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INTRODUCTION. 


Dans  k)utes. es, contrées  de  l'univers,  dans 
toutes  les  religions,  depuis  les  époques  les 
plus  reculées,  les  pèlerinages,  c'est-à-dire 
les  voyages  de  dévotion  pour  visiter  des  lieux 
consacrés  par  la  piété,  ou  pour  s'acguitter  de 
quelque  vœu  ,  ont  exercé  une  puissante  et 
salutaire  influence  sur  l'esprit  des  peuples. 

Le  christianisme  surtout  offre  de  nombreux 
exemples  de  pèlerinages.  Plus  les  âmes  ont 
d  attachement  au  cuite  des  autels,  plus  aussi 
elles  ont  de  dévotion.  Le  moyen  âge,  où  la 
foi  chrétienne  se  montra  si  vive,  si  ardente, 
si  dévouée,  avait  un  tkle  admirable  pour  in- 
stituer pieusement  un  grand  nombre  de  lieux 
de  dévotion.  Chaque  contrée  avait  alors  ses 
lieux  de  pèlerinages  que  venaient  saluer  une 
foule  de  fidèles,  partis  de  tous  les  points  du 
monde  chrétien.  A  Jérusalem,  le  sépulcre  du 
Sauveur  ;  à  Rome ,  les  tombeaux  des  sainta 
apôtres  Pierre  et  Paul;  en  Espagne,  Saint- 
Jacques  lie  Compostelle  ;  en  France,  Notre- 
Dame  de  Liesse,  Saint-Michel -du-Mont  et 
beaucoup  d'autres  lieux,  étaient  des  endroits 
révérés,  où  accouraient  de  préférence  les 
pieuses  populations  des  villes  et  des  cam- 
pagnes. 

Jadis,  chez  les  chrétiens  du  moyen  âge,  on 
n'entreprenait  pas  ces  vovages  de  dévotion 
sans  prendre  le  costume  des  pèlerins,  dont 
les  signes  distinctifs  étaient  le  bourdon  et 
l'escarcelle.  Au  retour  d'une  course  lointaine, 
le  pèlerin  était  accueilli  avec  éclat ,  avec 
une  sorte  de  respect  dans  son  pavs.  Des 
hùnilaiix,  véritables  demeures  de  Thospita- 
lile,  avaient  été  établis  par  différents  ordres 
relij^ieux  pour  les  pèlerins,  qui  y  trouvaient 
non -seulement  un  gîte  sûr  et  tranquille, 
mais  encore  toutes  les  choses  nécessaires  à 
la  vie. 

L'illustre  et  savant  Père  Ménestrier  (  dans 
ses  Représentations  en  musique  anciennes  et 
modernes)  attribue  aux  pèlerins  l'introduction 
du  théâtre  en  France.  «  Il  est  certain,  dit-il, 
que  les  pèlerinages  introduisirent  les  speo-« 
tacres  de  dévotion.  Ceux  qui  revenaient  de 
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Jérusalem  et  de  la  terre  sainte,  de  Saint-Jac« 

?ues  de  Compostelle,  de  la  Sainte-Baume  de 
rovence,  de  Sainte-Reine,  du  Mont-Saint- 
Michel,  de  Notre-Datne  du  Puy  et  de  quel- 
ques autres  lieux  de  piété,  composaient  des 
cantiques  sur  leurs  voyages ,  y  mêlaient  le 
récit  de  la  vie  et  de  la  mort  du  Fils  de  Dieu^ 
ou  du  jugement  dernier,  d'une  manière  gros- 
sière, mais  que  le  chant  et  la  simplicité  de 
ces  temps-là  semblaient  rendre  pathétique, 
chantaient  les  miracles  des  saints,  leur  mar- 
tyre, et  certaines  fables  à  qui  la  créance  du 
peuple  donnait  le  nom  de  visions  et  d'appa- 
ritions. Ces  pèlerins,  qui  allaient  par  troupes, 
et  qui  s'arrêtaient  dans  les  rues  et  dans  les 
places  publiques  où  ils  chantaient  le  bourdon 
a  la  main,  le  chapeau  et  le  mantelet  chargés 
de  coquilles  et  a'images  peintes  de  diverses 
couleurs,  faisaient  une  espèce  de  spectacle 
qui  plut  et  qui  excita  la  piété  de  quelques 
bourgeois  de  Paris  à  faire  un  fonds  pour 
acheter  un  lieu  propro  à  élever  un  théâtre 
où  l'on  représenterait  ces  mystères,  les  jours 
de  fête,  autant  pour  l'instruction  du  peuple 
que  pour  son  divertissement.  L'Italie  avait  aes 
théâtres  publics  où  l'on  représentait  ces  mys- 
tères, et  l'en  ai  vu  à  Vellétri,sur  le  cliemin  de 
Rome  à  Naples,  dans  une  place  publique,  où 
il  n'y  a  pas  quarante  ans  que  l'on  a  cessé  de 
représenter  les  mystères  de  la  vie  du  Fils  de 
Dieu.  Ces  spectacles  de  piété  parurent  si 
beaux  dans  ces  siècles  ignorants,  que  l'on  en 
faisait  les  principaux  ornements  des  récep- 
tions des  princes  quand  ils  entraient  dans  les 
villes  ;  et  comme  on  chantait  Noël  !  Noël  t 
au  lieu  du  cri  de  Vive  le  roi^  on  représentait 
dans  les  rues  la  Samaritaine,  le  mauvais  Ri- 
che, la  Passion  de  Jésus-Christ  et  plusieurs  ^ 
autres  mystères,  pour  recevoir  nos  rois.  Le* 
psaumes  et  les  proses  de  r£glise  étaient  les 
opéras  de  ce  temps-là.  On  allait  en  procession 
au-devant  de  ces  princes  avec  les  bannières 
des  églises  :  on  chantait  à  leur  louange  des 
cantiques  composés  de  divers  passages  de 
l'Ecriture,  liés  ensemble  pour  faire  des  alla- 
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sions  sur  les  actions  principales  de  leurs 
rrj^nes.  » 

]]  ne  faut  point  oublier  non  plus  que  les 
pèlerinages, clé veioppc^s  sur  une  vaste  échelle, 
ont  donné  naissance  aux  Croisades,  ces  pieux 
élans  do  la  civilisation  européenne  qui  ten- 
daient à  se  faire  jour  au  milieu  des  ténèbres. 
Michaud,  dans  son  Histoire  des  Croisades, 
donne  sous  le  titre  de  note  un  Erlairrisso- 
ment  plein  d'intérêt  sur  les  pèlerinages. 
Nous  en  transcrirons  quelques  passages  : 

«  Si  Ton  a  bien  suivi,  dit-il,  renchaînemenl 
des  causes  qui  préparèrent  le»  Croisa<les,  on 
a  dû  se  convaincre  que  Tesprit  des  {>èleri- 
nages  contribua  puissamment  à  ce  grand 
mouvement  des  peuples  chrétiens  de  l'Eu- 
rope. Presque  tout  un  livre  de  Thistoire  des 
Croisades  a  été  consacré  h  ce  point  important 
du  sujet;  des  notes,  placées  au  bas  de  chaque 
page,  ont  développé  le  textes  dans  quelques 
parties,  et  indiaué  ce  qui  avait  été  omis;  riti- 
néraire  des  pèlerins,  qui  forme  le  premier 
éclaircissement,  est  encore  un  document  in- 
téressant pour  le  lecteur  qui  veut  suivre  pas 
î  pas  les  piei.x  vovageurs.  Reste  maintenant 

I  tracer  Tnisloire  dos  pèlerinages  proprement 
dits,  et  nous  entendons  par  la  une  sorte  de 
Collection  des  itinéraires  des  pieux  voya- 
seurs  qui  visitèrent  la  Palestine  avant  les 
Croisades  :  c'est  à  quoi  cet  éclaircissement 
est  consacré  ;  nous  nous  efforcerons  surtout 
fie  faire  ressortir  les  traits  de  mœurs,  les  ha- 
bitudes des  pèlerins,  en  un  mot  la  physio- 
Bomie  générale  des  sociétés  oui  virent  cette 
ànleur  des  chrétiens  h  visiter  Jérusalem  et  le 
tombeau  de  Jésus-Christ. 

«  Dans  le  iir  et  le  iv  siècle,  les  pèlerinages 

II  la  terre  sainte  étaient  si  fréquents,  qu'ils 
entraînaient  déjà  beaucoup  d'abus.  Saint  Au- 
gustin (Serm.  3  de  martyr.  t?er6.)  s'exprimait 
îinsi  :  Dominus  non  diant  :  Yadt  in  Orientem 
et  quœre  justitiam  :navigausque  ad  Ocdden- 
tem ,  ut  accipias  indulgentiam.  Le  môme  Père 
dit  ailleurs  :  Noli  longa  itinera  meditari  ;  ubi 
eredis,  ibi  veni;  ad  eum  ewtm,  qui  ubique  estj 
àmando  venitur^  non  naviaando.  Saint  Gré- 
goire de  Nysse,  dans  une  lettre  qui  a  pour 
itre  :  De  tuntibus  Hierosolymamy  s'élève  en- 
core avec  plus  de  véhémence  contre  les  pè- 
lerinages ;  il  pensait  que  les  femmes  surtout 
pouvaient  trouver  sur  leur  route  plusieurs 
occasions  de  pécher;  que  Jésus-christ,  le 
Saint-Esprit,  ne  sont  pas  dans  un  lieu  plutôt 
que  dans  un  autre;  il  censure  avec  amer- 
tume, dans  sa  lettre,  les  mœurs  des  habitants 
de  Jérusalem,  qui  se  rendaient  coupables 
des  plus  grands  crimes,  quoiau'ils  eussent 
sans  cesse  sous  les  yeux  le  Calvaire  et  tous 
les  lieux  visités  par  les  pèlerins.  Saint  Jérô- 
me, quoiqu'il  eut  fait  lui-même  le  pèleri- 
Base,  partageait  cette  opinion  dans  une  lettre 

Suiaété  coniservée.  De  Hierosolymis,  disait- 
f  ei  de  Britannia  œqualiter  patet  aula  cœlestis. 
Il  ajoutait  qu'une  foule  innombrable  de  saints 
et  ae  docteurs  jouissent  de  la  vie  éternelle 
Mns  avoir  vu  Jérusalem  ;  il  disait  dans  la 
même  lettre  que,  depuis  le  règne  d'Adrien 

1U8qu*à  celui  de  Constantin,  une  image  de 
fupiter  avait  reçu  les  adorations  des  païens 


î' 
u 


sur  la  roche  même  du  Calvaire,  et  qu'on  ren- 
dait un  culte  h  Adonis  et  h  Vénus  dans  les 
murs  de  Bethléem. 

«  Une  des  plus  anciennes  relations  de  pè- 
lerinage, continue  Michaud,  nous  paraît  être 
celle  dfe  saint  Porphyre,  évoque  de  (laza,  qui 
vivait  à  la  fin  du  iv*  siècle.  Né  à  Thossalo- 
nique,  d'une  famille  distinguée,  Porphyre 
avait  à  peine  atteint  sa  vingtième  année,  (\u\\ 
se  retira  dans  les  déserts  de  la  Thébaïde,  pour 
7  mener  la  vie  austère  des  ermites  ;  le  pieux 
anachorète,  après  y  être  demeuré  cinq  an- 
nées, se  sentit  pressé  du  désir  d'aller  h  Jé- 
rusalem et  de  visiter  les  saints  lieux;  il  était 
attaqué  d'un  squirre  au  foie,  et  une  lièvre 
lente  le  consumait.  Appuyé  sur  un  bAton ,  car 
ses  jambes  ne  pouvaient  plus  sup[)Ort<T  son 
corps  affaibli  par  les  plus  austères  pénitences, 
il  se  mit  en  marche,  accompagné  de  Marc, 
son  disciple,  qui  a  écrit  son  pèlerinage.  Après 
une  roule  péniblement  achevée ,  Porphyre 
vit  entin  la  cité  de  Dieu.  Dans  la  ferveur  de 
sa  piété,  il  chargea  son  disciple  Marc  d'aller 
à  Thessalonique  pour  vendre  ses  biens,  atin 
d'en  distribuer  le  prix  entre  les  fidèles.  Cette 
commission  terminée,  Marc  retourna  à  la 
cité  sainte  ;  mais  (juel  fut  son  étonnement, 
lorsqu'il  vit  son  maître,  jusqu'alors  dans  un 
état  toujours  maladif,  plein  de  santé  et  d'em- 
bonpoint! Il  ne  le  reconnut  pas  d'abord; 
mais  Porphyre,  courant  l'embrasser,  lui  ap- 
prit bientôt  la  cause  de  ce  changement  mira- 
culeux. Un  jour,  étant  allé,  toujours  appuyé 
sur  son  bAlon,  vers  le  mont  Calvaire,  pour 

frier  Jésus-Christ  d(^  soulager  ses  mauxt 
orphyre  avait  eu  une  pieuse  extase  ;  il  avait 
vu  Jésus-Christ  attaché  h  la  croix  et  le  bon 
larron  à  ses  côtés  ;  i)lein  d'étonnement.  Por- 
phyre s'était  écrié  :  «  Seigneur,  souvenez- 
vous  de  moi  quand  vous  viendrez  dans  votre 
royaume.  »  Jésus-Christ,  souriant,  avait  dit 
au  bon  larron  :  «  Ailez  au  secours  de  Por- 
phyre. »  Alors  le  bon  larron  s'était  subite- 
ment avancé,  et,  prenant  le  pieux  ermite  par 
la  main,  l'avait  conduit  auprès  de  Jésus- 
Christ,  qui,  touché  de  sa  dévotion,  lui  avait 
dit,  en  lui  présentant  sa  croix  :  «  Reçois  et 
garde  ce  bois,  précieuse  relique.»  Porj)hyre, 
l'ayant  reçu  et  porté,  sortit  de  son  extase,  et 
ne  sentit  plus  aucune  douleur.  Il  dislril)ua 
tous  ses  biens,  comme  il  l'avait  promis,  aux 
nauvres  chrétiens,  aux  monastères  de  la  Pa- 
lestine et  de  l'Egypte  ;  comme  saint  Paul,  il 
voulut  vivre  du  ti  av^il  de  ses  mains ,  et  parmi 
toutes  les  professions  il  choisit  une  des  plus 
humbles,  li  se  fil  cordonnier.  Par  la  suite  il 
fut  élevé  à  l'évôché  de  Gaza,  et  l'Eglise  le 
compte  parmi  ses  saints.  » 

L'nislorien  des  Croisades  parle  ensuite  briè- 
vement du  pèlerinage  de  saint  Eusèbe  de 
Crémone  et  de  saint  Jérôme,  son  ami ,  dont 
on  trouve  la  relation  détaillée  dans  le  tome  l" 
des  BuUandistes.  Puis  vient  le  pèlerinage  de 
sainte  Paule,  accompagnée  de  sa  tille  et  d^' 
plusieurs  autres  vierges.  Cette  dame  romaine, 
dont  le  pèlerinage  a  été  raconté  par  saint  Jé- 
rôme, Ut  bâtir  en  Palestine  des  cellules ,  des 
maisons  d'hospitalité  pour  les  vovageurs, 
des  h6pitaux*pour  les  Hud4ides,el  MYintab- 
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bcsse  du  monastère  de  Bethléem.  Ceci  se 
passait  sur  la  fm  du  iv*  $iècle. 

Âi^  vu*  siècle,  saint  Antonio  parcourt  les 
lieux  saints  avec  le  mèiïie  esprit  dé  pi<*té  et 
de  sanctification,  te  pèlerin  de  Jésiis-lhrist 
eonteiuplc  avec  la  raéfnb  vénération  le  tom- 
beau et  la  crotte  mystérieuse  du  Sauveur. 
«  Cependant,  ajoute  Michaud,  quelques  par- 
ticularités remarquables  nous  ont  })arii  dé- 
voir fixer  Taltention  du  lecteur.  Saint  Anto- 
nin  dit  c^ue ,  lorsqu'on  allait  adorer  le  bois 
de  la  vraie  eroi:^;  conservé  dans  l'église  bAtie 
au  lieu  appelé  Golgotha,  ce  bois  rrierreilleux 
s'arançait  de  lui-môme,  qu'une  étoile  du  flr- 
çaaraent  yeiiait  se  reposer  sur  le  sommet  de 
ïa  croix  et  s'y  tenait  pendant  tout  le  temps 
de  radoration;   qu'on    apportait  iilors    de 
l'huile  la  plus  fine,  et  (tu'on  Taonroehait 
du  bois  sacré  afin  de  la  bénir;  qùau  mà- 
inent  oii  elle  le  touchait,  Thuile  entrait  en 
ébullîtion ,  et  qu'elle  se  serait  entièrement 
évaporée  si  on  rie  l'avait  à  l'instant  retirée  ; 
que  quand  la  cérémonie  était  finir  ,  la  croix 
retournait  à  sa  place  et  Tétoile  remontait  au 
firmament.  A  ces  choses    merveilleuses  le  - 
pèlerin  ajoute  qu'il  y  avait  dans  un  endroit  du 
mont  Sinai  une  idole  des  Sarrasins,  en  marbre 
très-blanc,  et  qu'au  temps  de  la  fête  dé  cette 
idole  elle  changeait  de  couleur  et  devenait 
tout  à  lait  noire  et  semblable  à  la  poix  ;  que, 
la  fôte  finie ,  elle  redevenait  blanche.  » 
En  parlant  de  Nazareth ,  le  pieui  voya- 

feur  fait  la  remarque  que  les  lemmes  des 
iiîfs  y  sont  beaucoup  pius  belles  que  toutes 
les  autres,  et  qu'elles  doivent  cet  avantage 
à  la  protection  de  la  sainte  Vierge  ;  il  ajoute 
qu'elles  sont  pleines  de  charité  pour  les  chré- 
tiens, quoique  les  Juifs  n'aient  pour  eux,  en 
général,  que  de  la  haine.  Après  avoir  parlé 
des  habitants ,  saint  Antonin  s'occupe  des 
productions  de  la  contrée  :  la  terre  de  Naza- 
reth est  prodigieusement  fertile  ;  elle  abonde 
en  vin ,  en  huile,  en  miel  ;  le  millet  y  Tient 
plus  haut  qu'qiilieurs,  et  la  paille  en  est  fort 
grosse. 

Saint  Antonin ,  comme  les  autres  pèlerins 
de  cette  époque ,  parcourut  l'E^pte.  II  se 
rendit  d'abord  à  Alexandrie ,  ville  fort  belle, 
dont  le  peuple  est  léger,  mais  âinl  des  voya- 
geurs ;  H  y  vit  dans  le  Nil  une  multitude  de 
crocodiles  ;  on  avait  réuni  beaucoup  de  ces 
animauj:  dans  un  étang.  Après  avoir  parcouru 
les  déserts  de  la  Théuaîde ,  admire  la  piété 
des  auachorèfes  qui  l'habitaient ,  il  revint  à 
Jérusalem ,  où  il  tomba  mala Je  ,  et  fut  ac- 
cueilli dan$  un  hospice  destiné  aux  pauvres 
et  aux  pèlerins.  11  descendit  ensuite  dans  la 

Jïésopotamie,  et  s'embai^qua  pour  revenir  en 
lalie,  sa  patriq. 

Au  Yur  siècle ,  on  voit  le  pèlerinage  de 
saint  Arculiè,  qui  dilTère  peu ,  quant  aux 
particularités  curieuses,  de  ceux  que  nous 
venons  a'indiquer.  Celui  de  saint  Guillebaut 
est  de  la  môme  époque.  11  visita  quatre  fois 
Jérusalem.  Ayant  perdu  U  vue  à  Gaza  »  il 
fut,  pendant  quatre  n).ois,  obligé  do  se  set'vir 
ida  bras  d'uti  de  ses  cômp^^nons  pour  pou- 
toir  clieDCiiner.  Ce  fut  dans  une  seconde  vi- 
Me  à  la  vitté  sainte  qiie  ses  yeux  se  rouvri- 


rent à  la  lumière  au  moment  où  il  entrait 
dans  l'église,  où  la  croix  du  Seigneur  fut 
trouvée.  Guillebaut  devint  ensuite  évoque  do 
d'Eischataed,  et  son  pèlerinage  fut  écrit  par 
une  religieuî-'e  d'Heiuenheini,  sa  parente. 

Nous  passerons  sur  le  pèl  rinago  du  moine 
Bernard,  sur  colui  de  Froimoniï,  sur  celui 
de  la  pieuse  Hélène ,  nohle  ST:iédoi8e ,  quoi^ 
que  toutes  ces  relations  soient  pleines  d'iû^ 
térét.  Nous  nous  arrêterons  un  moment  ai^ 
pèlerinage  cl  à  la  mort  si  Curieuse  de  Letfl^ 
bald,  qui  ollrent  (tes  circonstaiices  dignes  tffe 
iixér  l'attention  du  lecteur  pieux.  Nous  )è^ 
serons  ici  parler  rhistorieii  ded  Croisades"  f 

«  Lethbald,  dit-il,  était  des  environs  d'Aâ^ 
tun  (suivant  la  chronique  de  Glaber).  Lors- 
que, après  avoir  visité  les  saints  lieux,  il  mi 
arrivé  à  la  montagne  des  Oliviers ,  (yoti  fe 
Sauveur  monta  f^u  ciel  en  présence  de  tiMit 
de  témoins,  pùuf  revenir  Un  jour  juger  ïè* 
vivants  et  lés  morts ,  il  se  prosterna  à  tèr^é , 
les  mains  en  croix,  et  répandit  d'abondante^ 
larmes  ;  se  relevant  ensuite,  il  ftl  à  Dieu  ee|f6 
prière  :  «  Seigneur  Jésus ,  qui  avez  daigqé 
descendre  du  trône  de  votre  ii^ajesté  sui*  h 
terre,  pour  sauver  Içf  genre  huréaiin,  et  qui,m 
ce  lieu  que  je  vois  niaintenant,  êtes  retôurilft 
au  ciel,  revêtu  de  la  forme  hunàaine,  je  s\tp^ 

Jlie  votre  bonté  toute  puissante  que,  si  moh 
me  doit  cette  aniiée  quiltef  mon  cofp^^ 
ce  soit  ici ,  dans  le  lieu  mômè  de  votre  a»^ 
eeosidn  ;  car  je  crois  que,  de  même  que  je 
vous  ai  suivi  ici  corporéllemént,  de  mérat 
mon  âme  entrera  pleine  de  joie  après  toti^ 
dans  le  paradis.  » 

«Après  cette  prière, Lethbala  retourna  date 
l'hôpital  avec  ses  compagnons  ;  c'était  aîôl^ 
l'heure  du  repas.  Pendant  que  les  autfe| 
étaient  à  table ,  Lethbald  alla  d'un  air  g^ 
verssonlit,  comme  pour  s'y  livrera  unprôfbnjl 
sommeil;  il  s'endormit  en  effet  sur-le-chaifltf. 
On  ne  sait  ce  qu'il  vit  pendant  son  sommëu^ 
mais  il  s'écria  :  «  Gloire  à  vous.  Seigneur  I 

f;loire  à  vous  f  »  A  ces  mots,  ses  compagnonçi 
e  pressèrent  de  se  lever  pour  manger  ;  il  f^ 
fusa,  et,  se  tournant  d'un  autre  côté,  il  (iit  à 
ses  compagnons  qu'il  souffrait  un  peu.  Ju^r 
qu'au  soir  il  resta  couché  ;  alors  il  appela  les 
pèlerins  et  demanda  le  saint  viatique  :  il  I0 
reçut,  et  rendit  doucement  l'.lme.  » 

Le  pèlerinage  de  saint  Bononius,  abbé  du 
monastère  de  Lucques,  oflfire  aussi  des  par- 
ticularités intéressantes.  Ce  saint  homn^ 
avait  conçu  le  projet  de  prêcher  la  foi  ^\xt 
intidèles  à  travers  TEgypte  et  la  Syrie  ,  toUt 
en  satisfaisant  les  vobux  de  son  ardente  piété. 
Une  navigation  heureuse  le  conduisit  a  Bi- 
bylone  (le  Vieux-Cairo  ).  Sa  réputation 'œ& 
piété  et  ses  vertus  attirèrent  bientôt  dans  la 
solitude  qu'il  avait  choisie  les  princes  et  1^ 
émirs  qui  le  comblaient  des  marques  du  plus 
vif  attachement ,  de  sorte  qu'il  devint  bien 
tôt  le  prolecteur  des  autres  chrétiens.  VU 
jour,  se  rendant  à  Alexandrie  sur  un  navire 
musulman,  une  tempête  horrible  s'éleva;  le 
ciel ,  la  mer,  confondus  dans  un  chaos  épou- 
va;itable,  laissaient  au  vaisseau  très-peu  œ 
chances  de  salut.  Alors  tout  l'équipage  tooitfe 
auipieds  du  saint  voyageur,  le  conjurant  avec 
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angoisses  ae  sauver  le  navirf  on  péril  Bono- 
nius  ('h^ouIo  la  prièn^  tU'  réfitii|iflge ,  ni.iis  il 
vx'v^o  f|uo  les  mir^ïiilmaii^  enihnissL^ot  le  thri* 
stiani^riio;  à  T  nsiaiil  niOnie  (ous  se  cour- 
bent sons  reaii  du  ha[lt^^n(^ 

Ahirs  Briiionius  se  met  en  orfiison  ;  à  m  - 
sure  qu'il  avançait  dans  sa  prière,  les  flots 
perd.denl  de  leur  fririe,  et  ijuand  il  prononça 
le  mot  Amm^  la  lempôte  ét.^iit  enliivrern**nt 
dpatséc.  Le  vaisseau  eutra  sain  et  sauf"  dans 
le  port  d'Alexandrie.  Pour  éviter  toute  oeca- 
sion  d^orgueiU  Bononius  revint  h  Babjlone, 
dans  sa  première  solitude,  et  se  dévoua  k  la 
Tie  la  plus  austère  ,  ne  couchant  que  sur  la 
terre,  couvert  seulement  de  son  cilice. 

Le  sort  des  cïirétiens  captifs  était  surtout 
robjct  de  sa  soliieilude,  11  entreprit  de  ra- 
doucir et  par  ses  prières,  et  par  le  crédit 
dont  il  jouissait  h  la  cour.  Un  jour  oue  le  roi 
se  pr'imenail  dans  ses  jardins,  oii  1  on  était 
occupé  à  recueillir  le  liaume  qui  coulait  des 
arbres,  ses  serviteurs,  le  voyant  de  bonne 
humeur,  se  jetèrent  à  ses  pieds,  le  conjurant 
d*accorder  aux  sollicitations  de  Bonomus  la 
liberté  tle  tous  les  prisonniers  chrétiens. 
Bientôt  ta  reine  se  joignit  a  eux;  le  cœur  du 
roi  fut  touché,  et  les  mallieureux  captifs  fu- 
rent mis  en  liberté.  Bononius  s'embarqua 
ensuite  pour  Jérusalem,  et  vint  se  fixer  sur 
la  montagne  de  Sion.  Puis  il  se  dirigea  vers 
Consfantuiople,  après  un  assez  long  séjour, 
suivi  d'une  grande  partie  des  chrétiens  (|u'il 
avait  arrachés  à  Teselavage  Après  des  vicis- 
situdes diverses ,  ils  arrivèrent  eolîn  dans 
leur  patrie.  Mais  Bononius  retourna  à  Jéru- 
sab^m ,  devint  abbé  du  monastère  de  Luc- 
anes, et  mourut  en  1026,  le  front  orné  de 
1  auréole  des  saints,  qu*il  avait  méritée  par 
ses  vertus  et  ses  miracles. 

Le  pèleiinage  du  jeune  Baymond  de  Plai- 
sance présente  aussi  quelques  traits  qui 
étaient  dignes  d'être  recueillis  par  les  chro- 
niqueurs, et  que  les  savants  Bollandisles 
Il 'ont  pas  négligés,  comme  on  peut  le  voir 
dans  le  YV  volume  de  leiu*  précieux  re- 
cueil. 

Raymond  voulut  se  rendre  à  la  terre 
sainte  pour  pleurer  sur  le  tombeau  de  Jé- 
sus-Christ, Appartenant  à  des  parents  qui 
n*étaîent  ni  riches  ni  pauvres,  il  avait  été 
mis,  h  Ti^ge  de  dix  ans,  en  apprentissage 
chez  un  cordonnier.  Cet  état  n'étant  pas  au 
goût  du  jeune  enfant,  il  revint  auprès  de  sa 
mère.  Un  penchant  irrésistible  renlrahiait 
Yers  la  piété  ;  on  le  voyait  dans  les  églises 
prosterné  sans  cesse  deVant  la  croix  et  les 
saintes  images.  Plaisance  était  alors  un  lieu 
de  passage;  c'était  le  chemin  des  pèler.ns 
pour  se  rendre  à  la  Palestine.  Le  speclacle 
de  ces  pieuses  caravanes  pleines  d'ardeur  et 
récitant  des  cantiques  avait  fait  une  pro- 
fonde impression  sur  T^me  du  jeune  Bay- 
mond  ;  ii  tomba  dans  une  sombre  mélanco- 
lie qui  le  mit  dans  un  état  voisin  de  la 
mort. 

Longtemps  il  cacha  la  cause  de  son  mal  ; 
on  n'osait  pénétrer  jusqu'au  fond  de  son 
Ame  pour  y  lire  le  sujet  de  sa  peine.  Vaincu 
raflo  par  les  larmes  de  sa  mére^  Raymond 


lui  ouvrit  son  cœur;  celle-ci,  qui  était  loin 
de  soupçonner  un  aussi  pieux  mot.f  aux 
cha^^rins  de  son  fils,  resta  quelque  temps 
muet  le  de  joie  et  de  surprise,  puis  embras- 
s^ml  tendrement  son  lils,  elle  lui  dit  :  «  Jr  suis 
veuve,  et  je  puis  imiter  l'exemple  de  sainte 
Anne,  qui,  dans  son  vtnivage,  ne  quitta  plus 
le  temple  de  Jérusalem,  pas  même  la  nuit.» 
Elle  promit  donc  à  son  Jils  de  raccompagner. 
Avant  de  partir  ils  allèrent  trouver  l'évêaue 
de  Plaisance  pour  lui  demander  sa  bénédic- 
tion. L*éY»Vpie  les  accueidit  avec  joie,  et  plaça 
sur  leurs  poitrines  circonstance  remarqua- 
ble) une  nroix  rouj^e»  en  leur  recommandant 
surtout  de  se  souvenir  de  leur  patrie»  mena- 
cée alors  de  grandes  ealamilés.  En  effet,  on 
avait  vu  dans  les  airs  une  colonne  de  feu, 
et  lepei'i  'e  et  les  ecclésiastiques  croyaient 
avoir  vu  dans  ce  signe  céleste  un  sanglant 
avenir.  A^uès  avoir  pris  le  bourdon  et  lapa- 
nelière,  les  [ïèlerins  sortirent  de  Plaisance, 
accompa^T.és  de  leurs  amis  et  de  leurs  pa- 
renls,  qui  taisaient  des  vœux  pour  leur  pro- 
chain retour. 

Le  voyage  fut  assez  heureux  f>our  les  deux 
pèlerins.  Ils  arrivèrent  sans  accident  à  Jéru- 
salem. A  la  vue  de  la  cité,  sainte  entre  tou- 
tes les  cités,  ils  pleurèrent  sur  l'étrange 
aveuglement  des  Juifs  qui  avaient  osé  met- 
tre à  mort  Tauteur  de  toute  vie. 

«  La  majesté  sombre  et  lugubre  du  tom- 
beau de  Jésus-Christ,  dit  l'hi^lorien  des  Croi- 
sades, |)roduisit  une  telle  impressino  sur 
leurs  ilmes  ardentes,  que,  s'élant  prosternés 
devant  la  croix,  ce  signe  révéré  des  chrétiens, 
et  l'ayant  arrosée  de  leurs  larmes,  ils  en  vin- 
rent "jusqu'à  désirer,  dins  renthousiasme 
qui  les  animait,  d'expirer  h  la  même  placo 
où  jadis  le  Sauveur  avait  rendu  le  dernier 
soupir.  Ils  se  rendirent  ensuite  à  Bethléem, 
et  se  prosternèrent  dans  Tétable  où  Jésus 
vint  au  monde  ;  de  là  ils  visitèrent  le  tom- 
beau de  la  sainte  Vierge,  situé  dans  la  vallée 
de  Josaphat,  et  remplis  de  joie  d'avoir  ac- 
compli leur  vœu,  ils  se  rembarquèrent  pour 
retourner  dans  leur  pays. 

«  A  peine  étaient-ils  en  mer  que  Raymond 
tomba  dangereusement  malade,  par  suite  des 
fatigues  qu*il  avait  essuyées.  Le  mauvais  air 
du  vaisseau  augmenta  son  mal,  et  bientc^til 
fut  sans  espoir  de  guérison.  Les  matelots» 
livrés  à  la  plus  absurde  comme  à  la  jilus 
cruelle  superstition,  craignant,  selon  les  pré- 
jugés d'alors,  qu'un  malade  h  bord  du  na- 
vire ne  les  fit  périr,  voulurent  jeter  Bay- 
moud  h  la  mer,  quoiqu'il  respirât  encore,  Il 
ne  fallut  pas  moins  que  les  vives  instances 
et  les  jjrieres  réitérées  de  sa  mère  pour 
faire  abandonner  à  des  hommes  grossiers  et 
ignorants  ce  projet  funeste;  heureusement 
pour  lai.  sa  jeunesse  et  la  force  de  son  tem- 
pérament produisirerii  une  crise  heureuse, 
et  en  peu  de  juurs  il  recouvra  sa  santé  pre- 
mière. 

«  Après  une  heureuse  navigation»  nos  deux 
pèlerins  se  disposaient  à  conlmuer  leur  route 
par  terre,  lorsqu'une  maladie  subite  vint  frap- 
per la  mère  de  Raymond,  Cette  pieuse  fem- 
me ne  défait  plus  revoir  sa  patrie,  Senlaut  sa 
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fin  afjprochPT,  elle  constik  son  fils,  Vex-- 
Jjorla  à  persévérer  dans  h^  chemin  de  la-vertu, 
et  lui  donnant  sa  hénédieliou,  elle  exjiira 
dans  ses  bras.  Après  avoir  rendu  à  cette  mè- 
re chérie  les  derniers  devoirs,  Raymoml, 
seul  et  délaissé,  se  remit  en  chemin.  Comme 
il  approchait  de  Plaisance,  les  hahilanls  et  le 
clergé  vinrent  en  procession  au-devant  do 
lui,  et  le  conduisirent  à  Féglise  métropoli- 
taine. Il  déposa,  suivant  l'usage  des  pèlerins, 
sur  lautel  principal,  une  palme  qu'il  avait 
apportée,  et  c'est  depuis  cette  éfioque  rju'il 
porta  le  nom  de  Pahnarius  ou  de  Palmier, 
Raymond,  cédant  aux  conseils  de  ses  [>arents, 
reprît  sa  profession  coramertiale;  il  se  maria 
même,  et  vécut  au  sein  de  sa  famille  jusqu'il 
un  âge  fort  avancé.  Durant  loute  sa  vie,  il 
fut  le  soutien  des  pauvres  f>èlerins  dont  il 
avait  connu  toutes  les  soutl'rances*  n 

Nous  mentionnerons  encore  le  pèlerinage 
de  Richard,  abbé  de  Saiut-Vitoii,  celui  de 
Liclbert,  évéque  de  Cambrai,  qui  formtVent 
les  |*remières  troupes  de  pèlerins  un  peu 
nombreuses  qui  se  rendirent  à  la  Palestine, 
et  qui  annonçaient  non-seulement  Tesprit 
des  expéditions  saintes,  ruais  encore  la  Croi- 
sade tout  entière,  ainsi  que  le  fait  remarquer 
Michaud. 

11  nous  faut  parler  en  dernier  lieu  d'un 
pèlerinage  qui  eut  un  grand  relentissenunt 
dans  toute  la  chrétienté,  et  dont  Michaud 
parle  en  ces  termes  : 

a  Dans  Tannée  I0(>^j.,  vingt-un  ans  avant  les 
Croisades,  eut  lieu  le  célèbre  pèlerinage  d>^ 

iïlus  de  sept  mille  hommes  dont  les'cliefs 
virent  Sigefroy,  an:lievôque  de  Mayenee, 
Guillaume,  évéque  d'Ulreent,  Gunther,  évr^- 
que  de  Bainberg,  et  Othon»  évéque  de  llatis- 
bonne.  Des  chevaliers  normanus,  de  pieux 
guerriers,  vinrent  les  joindre  île  toutes  los 
parties  de  la  France,  et  tous  se  jnirent  en 
marche,  au  teui|«s  de  Fanlomïte,  k  tntvers 
rAllemagne.  Après  une  route  diiïîciie  et  des 

S'érils  toujours  nouvedui,  les  serviteurs  d^* 
ésus-Chrisl  arrivèrent  à  Constantinople,  où 
ils  sVmpressèrent  d'aller  saluer  Tempcreur 
Bucas  et  de  visiter  les  saintes  églisi-s  qui 
s'élevaient  en  grand  nombre  dans  cette  ca- 
pitale de  Tempiru  grec  ;  ils  quiltèreul  cette 
ville  pleine  de  choses  étonnantes,  et  entrè- 
rent clans  la  Syrie* 

n.  L'extérieur  des  pèlerins  était  magnifique; 
Por  brillait  sur  les  ornements  îjaerçs  des 
évoques:  ce  luxe  étonna  d  abord  les  liabitants 
des  cités  et  des  cam[)agnes,  qui  accouraient 
de  toutes  parts  pleins  d'admiration  et  de  sur- 
prise ;  mais  rimprudente  vanité  des  croisés 
excita  en  môme  temps  la  cupidité  des  barba- 
res. 

«  Lorsqu'ils  furent  entrés  sur  les  terres  des 
Sarrasins,  les  Arabes  bédouins,  prévenus  de 
leur  arrivée,  accoururent  de  tous  côtés  alin 
de  s'assurer  leurs  dépouilles,  1/avant-veille 
de  Pâques,  à  la  troisième  heure  du  jotir  et  a 
une  lieue  de  Ramïa,  une  troupe  de  ces  bri- 
gantJs  fondit  sur  les  enfants  de  Jésus-Christ  ; 
ceux-ci,  croyant  d'abord  qull  sufiisait  de 
leurs  bras  pour  les  repousser,  s'avancèrent, 
'cherchant  à  frapper  leurs  ennemis  avec  lo 


pouîg  et  à  les  terrasser;  plusieurs  pOlerui* 
succombèrent  dans  celte  lutte  inégale,  et 
couvcris  de  blessures»  dépouillés  de  la  tète 
aux  puds,  ils  furent  laissés  nus  sur  la  pous- 
sière; tîuilïaume,  évéque  d'Utrecht,  blessé 
au  bras,  éprouva  cet  indigne  traitement  ;  his 
autres  fièlerins  ,  ramassant  des  pierres  dont 
le  sol  était  couvert,  essayèrent  de  re^iousser, 
non  le  dange?-,  mais  au  moins  la  mort.  Ils 
se  retirèrent  dans  un  lieu  entouré  de  murs 
et  de  ruines,  situé  au  milieu  de  la  campa- 

§ne  ;  ces  murs  étaient  si  vieux,  que  le  moin 
re  effort  aurait  sulli  pour  les  renverser  ; 
vers  le  centre  se  trouvait  un  bAtiment  oui 
avait  une  chambre  assez  élevée,  tout  à  fait 
propre  à  soutenir  un  assaut.  Les  évOques  Je 
Mayenee  et  de  Bamberg,  avec  leurs  clercs, 
se  retirèrent  dans  le  haut  du  bAtimeiit  ;  les 
autres  évoques  restèrent  dans  le  bas,  et  tous 
les  laïques  se  répandant  autour  de  F  édifice, 
afin  d'en  défendre  les  murs  fragiles,  les  bar- 
bares les  attaquèrent  en  poussant  des  cris 
horribles,  et  couvrirent  les  retranchements 
d'une  nuée  de  traits» 

«  Le  désesnoir  doubla  les  forces  des  pèle- 
rins ;  dans  plusieurs  sorlies  victorieuses  ils 
arrachèrent  les  armes  et  les  boucliers  de 
leurs  adversaires,  et  se  virent  bientôt  dans 
la  situation  de  |>ouvoir  les  repousser  :  ceux- 
ci,  dont  le  nombre  augmentait  sans  ccsse^ 
résolurent  donc  de  soumettre,  iiar  la  disette 
ou  par  la  lassitude,  les  chrétiens  qu'ils  ne 
pouvaient  dompter  par  les  arures  ;  c'est  pour 
quoi  ils  se  réunirent  au  nombre  de  douze 
mille,  et  se  succé^aot  les  uns  aux  autres 
dans  l'attaque,  ils  esi^érèrent  que  le  manque 
de  vivri  s  ôierait  aux  pèlerins  la  force  de  ré- 
sister plus  îongt^  mps. 

V  Ceux-ci  soutinrent  donc  une  suite   de 
combals  qui  durèrent  trois  jours.  Loisque 
les  enfants  de  Jésus-Christ,  éimisés  |)ar  la 
faim  et  la  soif,  allaient  lenter  ae  s'ouvrir  un 
pasi^age  au  milieu  ♦le  leurs  ennemis,  un  t>rè- 
tre  leur  cria:  «  Votie  courage  est  brisé  par 
la  soulTrance;  mettons  notre  confiance  en 
Dieu  et  non  dans  nos  armes  ;  rendons-nous 
aux  ennemis,  car  nous  ayons  besoin  de  man 
ger;  n'en  doutons  pas,  Dieu  feia  éclater  sa 
miséricoide;  les  barbares  qui  nuus  combat- 
tent en  veuteut  plus  h  notre  or  qu'à  nos  per 
sommes;  quand  ds  l'auront,  ils  nous  reiiver 
ront    libres  et   nous  indiqueront   même   la 
route  de  notre  pèlerinage- 

a  Ce  conseil  fut  aussitôt  approuvé  :  on 
choisit  un  inter[»rèle  qui  se  rend  auprès  du 
chef  des  Arabes  et  lui  l'ail  connaître  les  in- 
tentions des  assiégés  ;  ce  prince  des  tribus 
errantes,  craignant  que  li*  nutin  ne  fût  con 
fusément  enlevé ,  se  rend,  accomfmgné  de 
dix-sept  des  plus  considérables  de  sa  troupe, 
dans  le  retranchement  des  chrétiens;  Tévè- 
que  de  Mayenee,  qyoitpie  le  plus  jeune,  lui 
adresse  la  parole  :  une  admirable  dignité  se 
peignait  sur  la  ligure  du  poutifc  de  Jésus- 
Christ  ;  il  otlrit  rabandon  de  toutes  les  ri- 
chesses, et  ne  demanda  que  la  vie  des  pèle- 
rins. Le  chef  des  barbares,  avec  son  naturel 
féroce,  répondit  qu'il  n'avait  pas  combattu 
pendant  trois  jours  pour  recevoir  la  loi  des 
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raiociis;  cpje  lui  ot  ses  compagnons  s'étaient 
promis  de  manger  la  chair  et  de  boire  Je 
sang  des  chrétiens. 

«  Aussitôt,  détachant  de  sa  tête  le  InrlKin 
qui  la  couvrait,  il  en  fil  un  lien  qu'il  jeta 
autour  du  cou  de  Tévêque  ;  celui-ci/ne  pou- 
Tant  su[ïporier  un  pareil  aîîront,  lui  donna 
an  si  grand  coup  de  poing  dans  h  tigure, 
qu'il  le  renverra  surla  poussière,  en  lui  dU 
saot  que  c'était  aind  qy*i!  punissait  le  mal- 
heureux qui  avait  osé  porier  ses  mains  im- 
pies sur  un  prêtre  de  Jésus-Christ.  AtissittH 
on  lia  les  bras  au  chef  d'S  Arabes  avec  tant 
de  forre,  que  le  sang  coulaif  vnv  les  ongb^s; 
les  pèhTins  qui  étaient  r«-  le  bas  de 

la  maison  en  tirent  autant  ;i  sept  com- 

pagnons, et  invoquant  le  secours  de  Dieu, 
attaquèrent  les  Arabes  avec  imfïéluosité. 

«  Les  barbares,  croyant  leur  rrief  assassiné, 
se  précifiitent  sur  les  retranchements  des 
chretirns  pour  venger  sa  mort,  et  c'est  alors 


que  ceux-ci,  épuisés  par  la  faim  et  succnm-     joint  aux  pèlerins  des  troupes  < 
bant  sous  le  nombre,  eurent  recnurs  à  \in     qui  protilaient  du  voyage  (le  îa 


stratagème  :  ils  amenèrent  les  chefs  des  Ara- 
bes dans  le  lieu  où  le  combat  étnit  le  plus 
opiniâtre,  où  les  hommes  étaient  le  î»lus 
exposés  aux  traits  ennemis.  L^,  un  arbalé- 
trier, tenant  une  épée  nue,  criait  aux  Araires 
que,  s'ils  continuaient  le  combat,  ils  ne  eotn- 
battraient  plus  avec  leurs  armes,  mais  avec 
les  tètes  de  leurs  prisonniers*  Ces  prison- 
niers eux-mêmes,  qui  souffraient  borrible- 
meet  de  leurs  liens,  criaient  aussi  à  leurs 
hommes  de  suspendre  leurs  attaques;  le  fils 
du  prince  arabe  parcourait  les  rangs,  exhor- 
tant les  barbares  à  suspendre  des  coups  qui 
devaient  fraj^per  leur  prince  cl  son  père  :  le 
combat  cessa  en  effet, 

«  Dans  ce  moment,  un  pèlerin  qui,  profrtanl 
des  ténèbres  de  la  nuit,  s^était  réfu^^ié  k 
Ramla»  vint  avertir  Tévèque  de  Mayence  qtie 
l'émir  de  celle  cité,  quoique  satrasin,  devait 
bientôt  arriver  pour  tes  délivrer  des  Arabes, 
les  ennemis  les  plus  dangereux  de  la  contrée. 

«  Quand  cette  nouvelle  fut  connue  de  ces 
barbares,  tout  fut  mnfusion  parmi  eux,  et 
ils  se  retirer*  ament.  Bientôt  oit 

aperçut  les  >  mir  de  Hamla  :  les 

portes  du  retranehemenl  leur  furent  .uver- 
tes,  et  l'émir  lui-même  entra  dans  la  salle 
où  s'étaient  réunis  les  évèques;  on  ne  sa- 
Tait  pas  alors  ce  nu*on  avait  h  espér^r^  ce 
qii*on  avait  h  crainure.  N*avait-ou  été  délivré 
aun  ennemi  que  pour  tomber  dans  les  mains 
d'un  autre?  Bientôt  celte  pénible  incertitude 
cessa.  L*émir  ayant  aperçu  les  chefs  des  Ara- 
bes enchaînés,  s*écria,  en  s*adre«sant  à  ré- 
voque :  «  Vous  nous  atez  délivrés,  par  votre 
courage,  de  nos  plus  grands  ennemis  !  » 

t  Bientôt  on  6  entendit  sur  les  condilions 
d*un  traité  :  Téaivr  de  Ramla,  moyennant  une 
somme  qui  fui  fixée,  don  •  scorte  de 

robustes  jeunes  gens  au-  ^»  et  cette 

pieuse  caravane,  rass<"  us  les  pé- 

rilSt  Jto  ii^it  en  marcli»  ,  ilem. 

<  Les  pèlerins  furent  rcru*  dans  la  cité 
sainte  par  le  ii/ïtriarrlie  Snnhronimp,  pontife 

Ïue  seschevj  rai  de. 

e  fut  au  soii .,--  .^^^.  .  ,  i  ^u:.i  musique 


délicieuse,  et  k  la  lueur  des  torches^  qu'ils 
firent  leur  entrée  dans  Ji>rusalera  ;  les  fidèles 
les  conduisirent  dans  toutes  les  églises,  dans 
tous  les  oratoires.  Le  saint  sépulcre  avait 
été  détrnil  j-iar  le  cabfe  Hakem  ;  on  ne  voyait 
que  ruines  dans  les  Vieux  sainis,  tant  aH  de- 
hors de  la  ville  que  dans  son  enceinte  :  les 
pèhTins,  par  leurs  iV)mbreusés  auniAnes, 
réjrKiirent  les  pauvres  et  ilonnèrent  de  Tar- 
gt'iit  an  patriarche  |ir»ur  ré^)arer  ce  que  Fim^ 
}>iéif»  avait  détroit.  Ils  auraient  bien  voulu 
aller  se  baigner  d^^ns  le  J^urd/dn^  cueillir 
la  branche  de  palnii^T  h    ^-  ;  mais  les 

courses  des  Aral>es  qui  im  i  la  contrée 

ne  permirent  jamais  aux  pèleruis  d'accom- 
plir leurs  pieux  desseins. 

n  Au  printemps,  ils  prolltèrent  de  l'arrivée 
d*une  tlolte  génoise  pour  retourner  en  Eu- 
rope, L'htstorien  ajoute  qu'ils  voulurent, 
avant  leur  départ,  vendre  toutes  leurs  mar- 
cîmndises,  ce  rjui  fait  présumer  quHl  s'était 

de  marchand* 
pieuse  cara^ 
vane  pour  se  rendre  en  Asie  (1).  » 

D'anciens  chroniqueurs  rml  raconté  d  au- 
tres pèlerinages  non  moins  iv-  '  rits.  Vu 
historien  de  notre  ép(tque  a  ^  ment 

recueidi  les  |)articularilés  de  Irur^  ir*  its,  que 
nous  reproduirons  ici  d*après  lui-même. 

*<  1  es  trompettes  relentissaienl  aux  champs 
de  Normandie  ;  les  cloches  de  Té^bse  de 
Bayeux,  présent  du  duc  Kichard,  sonnaient 
h  pleine  volée.  Un  peuple  de  dignes  cheva- 
liers, de  nobles  dames,  do  ciercs  en  étole,  de 
religieux  et  de  serfs  entouraient  quaiante 
pèlerins  normands  au  leinl  noirci  fiar  do 
longues  faligues;  ils  étaient  tous  revêtus  de 
rudes  armures  ;  un  casque  de  fer  couvrait 
l**ur  tète  ;  ils  portaient  la  cuirasse  et  le  bras^ 
sard;  seulement  quelques-uns  avaient  en- 
core le  bounion  et  la  panetière,  rescarcelle 
de  voyage  et  les  coquilles,  qui  annonraient 
à  tous  les  chréttens  que  les  pauvres  pèlerins 
avaient  traversé  les  mers  lointaines;  ils 
avaient  vu  le  riva^ije  de  Syrie,  le  tombeau  de 
Jésus -Christ;  des  larmes  ruisselaient  sur 
leurs  joues  quand  ils  racontaient  les  outra- 
ges dont  le  saint  sépulcre  était  robi«*l  de  la 
part  des  mécréanis  :  braves  clievahers,  ils 
avaient  aussi  d*autres  avenlures  h  ennter. 

•  En  s'en  revenant  donc  de  Palestine,  ils 
étaient  passés  d'abord  h  Constantinoide  ;  la 
ville  de  Constantin,  parée  des  dépouilles  de 
Rome,  leur  avait  paru  brillante  ;  ils  avaient 
vu  les  empereurs  couverts  d'or,  les  hippo- 
dromes de  marbre,  les  chars  Iratnés  par  des 
chevaux  blancs,  les  palais  qui  sVdevaient  sur 
le  Bosphore,  tes  populations  efféminées  qui 

Sassaienl  leur  vie  dans  les  molles  émotions 
0  l'Orient. 

«  A  Constaniinople.  le^  Normands  avaieni 
trouvé  I  îes  du  palais  dos  hom- 

mes qui  i  avec  eux  d'i*ne  corn- 

la  main  de  toutes  les 
I  -  élait  affaibhe  de  ma- 

îiièrc  à  ne  pius  pouvoir  tenir  le  glaive,  il 

(!)  Hhtmre  dei  Crùitodes,  6'  cdrUon,  lom.  Hp 
p,  4l  Cl  saiv-;  * 
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avait  bien  fiiliu  que  les  Grecs  dégénérés  ap- 
pelassent d'autres  défenseurs.  La  garde  des 
empereurs  fut  confiée  aux  V«*anges  ;  leur 
origine  était  Scandinave  $  ils  appartenaient 
tous  à  cette  mystérieuse  famille  du  Nord» 
dont  rhistoire  se  mêle  aux  traditions  d'Ooin 
et  de  Thorn. 

<K  Les  Normands  avaient  été  bien  accueil- 
lis à  Constantinople  ;  on  leur  avait  proposé 
d'entrer  comme  prétoriens  au  service  dé 
l'empire  ;  pauvres  pèlerins  !  ils  ne  oouvaient 
se  consacrer  qu'au  service  de  Dieu  ;  ils 
vnulurent  revoir  la  Normandie  avec  ses 
plaines  vertes,  ses  pommiers  et  ses  herbages 
plantureux. 

«  Tout  en  cheminant  vers  Tltalie,  les  pè- 
lerins, selon  Tusage,  visitèrent  les  tombeaux 
de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  les  apôtres 
et  les  serviteurs  de  Dieu  ;  le  pèlerinage  n'é- 
tait pas  complet  quand  Rome  n'avait  pas  été 
saluée  !  Jf^rusalem  et  Rome,  le  sépulcre  du 
Christ  et  le  tombeau  des  apôtres,  tel  était 
l'itinéraire  de  tout  pieux  voyageur.  Les  che- 
valiers normands  s  étaient  donc  dirigés  vers 
Rome  afin  de  recevoir  la  bénédiction  aposto- 
lique du  pape  dans  l'église  de  Latran  ;  ils 
furent  dignement  accueillis,  comme  les  pè- 
lerins devaient  l'être  dans  la  loi  catholique  ; 
que  pouvait-on  refuser  à  ces  humbles  ctiré- 
tiens  f  La  panetière,  le  bourdon,  étaient  la 
sauvegarde  à  travers  les  longues  routes  et 
les  périlleuses  aventures.  Les  cloches  son- 
nèrent aux  basiliques  tout  comme  elles  fu- 
rent mises  au  vent  à  Bayeux  quand  Iqs  Nor- 
mands arrivèrent  ;  on  les  entourait  de  tou- 
tes parts  dans  le  Campo-Vaccino,  et  ils  fi- 
rent leurs  stations  au  Colisée  purifié  par 
limage  des  saints 

«  Lorsque  les  braves  Normands  furent  ad- 
mis dans  la  basilique  de  Latran,  le  pape  leur 
exposa  le  triste  état  du  midi  de  lltalie,  en- 
vahi par  les  Sarrasins.  Comment  ces  braves 
chevaliers  ne  songeraient-ils  pas  à  combat- 
tre les  infidèles?  Ces  terres  du  midi  de  l'Ila- 
lie,  vivement  menacées  par  les  mécréants, 
étaient  alors  la  Pouille,  Naples  et  la  Sicile  ; 
des  navires  aux  longs  flancs,  à  la  carène 
noire,  aux  voiles  découpées  et  fines,  débar- 
quaient de  nombreuses  troupes  de  Sarrasins 
3ui  désolaient  ces  belles  contrt^es.  La  Pouille, 
ésimée  dans  les  chroniques  sous  le  nom 
générique  d'Apuliay  avait  passé  de  la  domi- 
nation grecque  sous  celle  de  quelques  sei- 
gneurs et  comtes  particuliers  qui  se  défen- 
daient avec  peine  contre  les  Sarrasins  ;  ces 
comtes,  possesseurs  de  riches  domaines,  de 
campagnes  riantes,  devaient  foi  et  hom- 
mage aux  empereurs  de  Byzance  ;  mais  ils 
s'en  déchargeaient  sans  scrupule  quand  ils 
avaient  assez  de  force  pour  se  défendre  con- 
tre les  Grecs  et  les  Sarrasins  ;  ils  gouver- 
naient sans  reconnaître  la  souveraineté  de 
Constantinople.  11  en  était  des  comtes  d'Ita- 
lie comme  des  comtes  francs  ;  ils  s'étaient 
affranchis  de  tout  souverain  ;  Naples  se 
trouvait  dans  les  mêmes  conditions  que  la 
Pouille,  tandis  que  la  Sicile,  envahie  par  les 
infidèles,  subissait  la  domination  absolue  de 
l'Sâlaimaiiie.  Ses  églises  étaient  transformées 


en  mosquées  ;  ses  monastères,  ses  oratoires, 
étaient  fivréà  au  pillage,  et  les  jeunes  fllIeS 
de  Syracuse  embellissaient  les  sérails  de 
Bagdad,  d'Aleç  et  de  Tripoli. 

«  Les  Sarrasins  assiégeaient  alors  Salernei 
la  ville  chantée  par  Horace  ;  les  habitants^ 
vivement  pressés  par  les  infidèles,  n'atten* 
daient  plus  de  Sfecours  des  hommes  ;  ils  im** 
ploraient  la  Vierge  sainte,  les  patrons  dé 
l'Eglise,  lorsque  lés  gonfanons  des  chevft-^ 
liers  normands  se  montrèrent  dans  la  plaine< 
«  Cestui  pélegrin  allèrent  K  Guaimar,  sere- 
nissime  principe  •  liq^^ièl  governoit  Salemé 
à  droite  justice,  et  prièrent  qu'il  leur  fust 
donné  arme  et  chbvauz,  et  qu'ils  vouloienl 
combattre  contre  li  SarrarJn,  et  non  pjour 
pris  de  monnoie,  mes  qu'il  non  pouvoient 
soustenir  tant  superbe  de  li  Sarrazin,  et  de- 
mandèrent chevauz.  Et  quant  ils  orent  pris 
armes  et  chevauz,  ils  assaillirent  li  Sarrazin 
et  moult  en  occistrent,  et  moult  s'encorurent 
vers  la  marine,  et  li  autre  fouirent  par  li 
camp;  et  ensi  li  vaillant  Normant  lurent 
vaincéor,  et  furent  li  Salemitain  délivré  dd 
la  servitude  de  li  pagan.  » 

«  C'est  avec  un  sentiment  de  fierté  que  la 
chronique  raconte  dans  sa  naïve  langue  le 
courage  et  le  désintéressement  des  pôleriBS 
de  Normandie  ;  il  fallait  voir  la  joie  et  la 
reconnaissance  qui  les  entouraient  I  Quels 
étaient  ces  nobles  et  dignes  pèlerins  ?  que  pou- 
vait-on leur  offHr  pour  récompense  ?  Des 
terres,  des  honneurs,  tout  devait  leur  être  pro- 
digué. «  Et  quant  ceste  grant  vittoire  fu  ensi 
faite  par  la  vailantise  de  ces  xl  Normant  péle- 
grin, lo  prince  et  tuit  li  peuple  de  Salerne  les 
regracièrent  moult  et  lor  offrirent  domps,  ei 
lor  prometoient  rendre  grant  guerredon.  Et 
lors  prièrent  qu'il  demorassent  à  deifendre 
li  chrestien.  Mes  li  Normant  non  vouloient 
prendre  mérite  de  deniers  wur  ce  qu'ils 
avoient  fait  por  lo  amor  de  Dieu,  et  se  ex- 
cusèrent qu'il  non  poient  demorer.  » 

«  C'étaient  ces  héroïques  pèlerins  qui  ar- 
rivaient à  Bayeux  à  l'heure  que  je  vous  ai 
dite,  quand  les  trompettes  et  buccines  son- 
naient ;  les  clercs,  les  chevaliers,  les  entou- 
raient pour  ouïr  les  nouvelles  de  leur  pèle- 
rinage ;  combien  de  terres  n'avaient-ils  pas 
parcourues  1  quelle  était  la  souffrance  du 
)euple  pieux  qui  adorait  le  tombeau  de 
ésus-Christ  1 

«  Les  pèlerins  répondaient  aux  paroles  de 
tous  ;  ils  contaient  à  leurs  pnronts,  amis, 
clercs,  dames  et  demoiselles,  leurs  beaux  ex- 
ploits ;  ils  énuraéraient  les  ric::es  terres 
de  la  Pouille  qu'ils  avaient  vaincues,  les 
châteaux,  le  soleil  d'or  qui  en  illuminait  les 
créneaux,  la  beauté  des  femmes  de  Sicile;  et 
ces  récits  enflammaient  la  tète  des  Nor- 
mands à  la  blonde  chevelure,  qui  étaient 
sans  fiefs  et  sans  avoir;  n'y  avait-il  pas  là  de 
belles  conquêtes,  de  grands  aleuds  et  de 
merveilleuses  terres  riches  en  troupeaux, 
en  produits  de  toutes  natures  ?  Les  pèlerins 

Sortaient  avec  eux  les  présents  recueilUs 
ans  ces  lointains  voyages!  des  amandes, 
des  noix  confites,  des  instruments  de  fer  in- 
crustés d'or;  ils  disaient  que  ce  oaTS.Maitj 
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eoonme  la  lerro  jiromise  où  le  lait  elle  miel 
Conl^iejità  plein  hord. 

«  De  lels  récils  excilaient  vivemcot  Tima- 
ginalioii  des  braves  Normands:  fiourquoi 
ii*iraient*îls  \KiS  mnquénr  ces  terres  ?  qui 
pouvait  les  eiupèeher  de  se  m*^ttre  en  quêle 
de  grandes  aventures  ?  Gomment  n'imite- 
raient-ils pis  leurs  courageux  devanciers? 
que  [sauvaient  être  pour  eux  les  périls  de  la 
guerre  ? 

«  La  Normandie  était  remplie  alors  d'une 
population  surabondante;  chaque  année  on 
voyait  déi)arquer  sur  toutes  ses  côtes  de 
nouvelles  expéditions  qui  venaient  de  la 
Norwége  et  du  Danemark;  les  beaux  héri- 
tages que  les  Scandinaves  s*élaient  donnés 
depuis  un  siècle  alléchaient  tous  les  Imbi- 
tants  des  terres  âpres  et  sombres  du  nord 
de  l'Europe  ;  les  scaldes  avaient  chanté  la 
fortune  de  Rolf  et  des  ducs  de  Normandie  ; 
ils  avaient  dit  comment  les  vastes  herhages 
de  Caen,  de  Bayeux,  de  Vire,  s'étaient  cou- 
verts de  puissantes  châtellenies  qui  rete- 
liaient  mrf^me  les  noms  cliers  encore  à  la 
race  danoise  ;  chaque  aimée  les  gardes  des 
ports  et  cités  signalaient  larrivée  de  nou- 
velles Hottes  toutes  remplies  de  colons  qui 
demandaient  terres  et  étais.  Les  scaldes  ré- 
€itaii4it  dans  leurs  sagas  la  généalogie  si 
respectée  d^ns  la  race  du  Nord;  tous  sor- 
taient des  Harold,  des  Rolf,  des  Suénon  ;  il 
fallait  guerroyer  pour  trouver  élal  à  tant 
d'hommes  qui  étaient  sans  fief  :  la  Norman- 
die n  en  nouvaii  plus,  tant  elle  se  trouvait 
surchargée;  il  paraît  aussi  que  celte  race  si 
forte  se  multipliait  avec  une  rafddité  indi-- 
cible;  ce  n  était  pas  sans  laii^on  que  Jur- 
iiandès  avait  appelé  la  Scanduiavie  la  source 
du  genre  humain.  L'unité  de  mariage  n'était 
point  admise;  la  race  normande  ffrenait  et 
quittait  ses  mies;  il  n'y  avait  rien  de  sacré 
daus  Funion  de  Thomme  et  de  la  feinuu*; 
ceci  faisait  que,  dans  celte  rac",  un  comp- 
tait vingt-cinq  ,  trente  eidants  Ultards,  ou 
pauvres  cadets,  lous  vigoureux,  qui  requé- 
raient héritage. 

«  Qu'on  s  imagine,  avec  cette  immensité 
de  poîmlalion  dans  uhaque  race,  une  mau- 
vaise culture  des  champs,  la  famine  dévo- 
rante qui  apparaissait  a  des  j»ériodes  rap- 
prochées, cette  persévérance  dans  le  désor- 
dre atmosphérique,  qui  pendaiU  trente  ans 
abîma  les  tlaules  sous  les  pluies  ballantes  : 
comment  ne  pas  se  [précipiter  sans  cesse  sur 
des  terres  nouvelles  uour  cherciier  fortune 
et  ressource?  QuanJ  on  avait  la  lame  au 
poing  et  la  vigueur  dans  le  bras,  qui  [khi- 
vait  empêcher  de  seller  un  cheval  de  hi- 
taille,  el  de  courir  jusq»i'à  ce  qu'on  Irou- 
yM  un  étal  convenable? 

«  Le  récit  iies  quarante  pèlerins  excita 
une  vive  et  profonde  sensation  par  toutes 
les  terres  de  la  Normandie  ;  on  s'exaltait  en 
jîëus.unt  aux  ricliesses  de  ces  villes  lointai- 
nes, a  la  beauté  des  femmes,  à  raspcct  de 
ce  soleil  qui  ne  quittait  jamais  les  rivages 
tîeuris,  h  ces  riches  commerçants  qui  fai- 
saient belles  toiles  et  tissus  dor;  et  puis, 
en  témoignage  de  ces  richesses,  D*avait-on 


pas  les  prés^^nls,  les  armes  dorées,  les  purs 
chevaux  richement  haroH'hés?  Quelle  beile 
terre  que  celle  qui  produisait  ces  pommes 
d'or  sucrées,  ces  grenades  rouges  comme  le 
feu,  ces  raisins  jaunis  sous  le  pampre,  la 
vigne  en  spirale,  tant  aimée  des  barbares  du 
Nord  I 

w  La  Normandie  avait  pour  duc  Richard  1*' 
lors  du  premier  pèlerinage  des  Normands  en 
Sicile;  Richard  était  fils  de  Guillaume  Lon- 
gue-Epéo  et  peîit-lils  de  Floïf,  le  premier 
duc  de  Normandie;  Richard  h  la  haute  taille, 
au  visage  vermeil,  grand  constructeur  d'é- 
glises et  de  monastères;  il  remplissait  la 
Neuslrie  de  sa  renommée  ;  comme  il  tenait 
les  Normands  sous  une  lionne  et  ferme  po- 
lice, la  plufiart  songeaient  à  quitter  ses  ter- 
res pour  chercher  fortune  ;  que  pouvaient 
ôlr«  des  chevaliers  qui  n'avdient  pas  la  li- 
berté de  se  battre  et  de  sl>  venger? 

«  Sous  les  règnes  de  Richard  1"  et  de  son 
fils  Richard  II,  les  pèlerinages  des  Normands 
eurent  grande  fureur;  y  avait-il  haine  et 
querelle  entre  les  Normands  ;  un  cmlH  avait- 
il  porié  la  main  sur  son  aine,  ou  bien  le  hef 
était-il  usurjjé,  alors  on  quittait  les  terres  de 
la  Normandie  pour  les  terres  méridionales 
de  ritalie,  on  allait  quérir  un  état  dans  la 
Fouille. 

«  Les  émigrations  des  Normands  prirent 
un  grand  dévelop[iement  sous  Robert  le  Li- 
béral ou  le  Dialile  des  vieilles  chroniques; 
le  duc  voulait  être  maître  et  seijjneur  de 
toul**s  les  terres;  il  ne  respectait  ni  les 
chartes  normandes,  ni  les  privilèges  des 
fiels;  et  que  de  mutins  et  mécontents  ne 
devait-il  pas  faire  parmi  les  comtes  1  En  ca 
teni,  s  encore  vivait  en  Normandie  un  sei- 
gneur nommé  Tanerède;  il  était  possesseur 
Oe  la  terre  de  Hauteville  dans  le  pajs  du 
Colentin,  si  merveilleux  en  chfVlellenies  de 
la  rat:e  normande*  Savez-vous  bien  que'  le 
seij;neur  (îe  Hauteville,  en  toute  sa  fortune, 
n'avait  pas  de  quoi  donner  un  élal  à  trois  de 
ses  lils  tant  seulement  ?  Tanerède  était  de 
bonne  naissance  et  ilans  le  li-;nage  du  duc 
Richard;  il  paraissait  avec  dix  chevaliers 
sous  sa  bannière;  mais  les  guerres  Pavaient 
lanl  ruiné  !  Il  avait  eu  deux  fenunes,  Mur- 
citle  et  Frédésende,  douze  tils  gras  et  frais, 
et  presque  autant  de  filles;  quel  lignage 
pour  un  baron ,  el  comment  songer  à  les 
étaldirî  Y  aur:iii-il  assez  de  manoirs  et  do 
fiefs  dans  la  terre  du  Cotenlin?  ledas  î  non; 
et  pourtant  ses  fils  étaient  tous  dignes  d*un 
tel  élal  et  d'une  grande  renommée. 

«  Son  aîné  s'appelait  Guillaume  Bras-de- 
Fcr;  ses  frères  avaient  nom  Honfrov,  Dro- 

(çon  ou  Dragon,  noms  lerribles  i|ui  signa- 
aient  leurs  poitrine>  de  fer  et  la  lorce  do 
leurs  coups.  Les  Hauleville  avaient  quelques 
vassaux  avec  eux,  et  les  trois  aines  de  la 
race  résolurent  de  passer  en  llalie  pour  re 
joindre  les  irdrépïdes  Normands  qui  les 
avaient  précédés  dans  c<'tte  longue  carrière 
de  conepiètes  et  de  services  militaires  contre 
les  Sarrasins  el  les  Grecs.  Les  pèlerais,  de 
retour  de  Palestine,  ra(»por.laient  de  si  bon- 
nes nouvelles  de  leurs  amis  de  lal^ouUlel 
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Tous  ces  petits  baroonets,  partis  sans  de- 
niers, sans  chevauï,  avec  la  panetière  et  le 
boiir*lon,  étaient  tualu tenant  seigneurs  de 
grandes  terres  qu'ils  avaient  reçues  en  fief 
et  bons  écus  d'or,  pris  de  leur  solde  ;  fins  et 
matois  corarae  toute  la  race  normande,  ils 
n'avaient  pas  d'attachement  fixe  ;  aujour- 
d'hui ils  suivaient  les  comtes  de  la  l*ouillo 
révnlti^s,  d  main  les  empereurs  grecs,  de 
sorte  qu'ils  avaient  ainsi  gagné  un  bel  état, 
des  armes  maj^nifiques  et  des  chevaux  h  la 
longue  crinière*  La  colonie  normande  avait 
même  fondé  une  belle  ville  militaire,  Aversa, 
qui  était  un  point  fortdîé,  siège  de  la  puis- 
sance aventureuse  des  elievaliers  et  des  com- 
tes. Comme  ils  avaient  besoin  d'une  com- 
mune défense,  les  Normands  établirent  là 
un*^  hiérarchie  de  terres  et  de  liefs  ;  ao  pre- 
mier son  du  cornet,  tout  chevalier  devait 
prendre  îes  armes.  La  république  féodala 
s'était  établie  militairement  sur  ces  terres 
ennemies;  il  fallait  bien  se  prêter  un  luntuel 
secours  dans  les  batailles  contre  les  Grecs 
et  les  comtes  italiens  de  la  Pouille  :  «  Allons 
donc,  nobles  chevaliers,  soyez  alertes,  car 
les  Grecs  et  les  Italiens  peuvent  vous  dres- 
ser des  embûches.  » 

«  C'est  vers  cette  colonie  normande  que 
les  trois  aînés  de  la  race  de  Tancrèrle  de 
Hauteville  s'acheminèrent  avec  quelques  de- 
niers en  leur  escarcelle,  douze  chevaux  de 
main,  et  leurs  écuyers;  ils  étaient  accompa- 
gnés de  plusieurs  seigneurs  »  baronnets  , 
parmi  lesquels  Robert  <}rosménil,  tiuillaume 
Groult,  Tristan  Citeau»  Richard  de  Cariei, 
Hanulfe  ou  Renouf,  tous  possédant  petites 
terres,  ou  sans  avoir  et  sans  tief, 

«  11  y  avait  trente  ans  déia  *|ue  les  pre- 
miers pèlerins  étaient  arrivés  eu  Norman- 
die ;  les  cloches  avaient  soruié  leur  retour. 
Maintenant  c'étaient  îes  Hauleville,  bonne 
famille  du  Cotentin,  qui  partaient  pour  con- 
quérir étals  ;  les  églises  faisaient  mdie  vœux, 
les  [ïrucèssions  accompaj^^naient  les  coura- 
geu5t  pèlerins.  «  Que  Dieu  vous  sauve  et 
vous  préserve,  nobles  chevaliers,  qu'il  vous 
garde  è  travers  les  Alpes  1  Les  hois  do  sa- 
nins  cachent  plus  d*une  embûche  d'inlidè- 
les  1  Braves  pèlerins,  failes-vous  étal  en 
Apulie,  alin  que  l'éclat  en  revienne  sur  la 
forte  et  grande  lignée  normande.  » 

Combien  n'était-il  jms  |)opulaire  ce  pèle- 
rinage qui  faisait  quitter  le  sol  en  servant 
Dieu!  L'esprit  chevaleresque  se  comi'laisait 
à  ces  courses  lointaines*  N'y  avait-il  pa^ 
dans  la  société  un  solennel  repentir,  un  ju- 
bilé universel,  une  expiation  mainte?  Allez 
è  Wome  adorer  le  tombeau  des  afiôtres,  al- 
lez en  terre  sainte  pleurer  sur  le  sépulcre 
du  Christ,  tel  était  le  cri  universel  ;  Ih  on 
devait  trouver  le  pardon  des  grandes  fautes  ! 
Comme  la  vie  féodale  se  composait  de  vio- 
lence*:, de  pillages,  le«  couites,  les  ehev-i- 
lie  s  étaient  au  comble  de  leurs  vœux  de 
IrOijvtT  encore  dans  la  vie  errante  une  voie 
de  pahiofl. 

«  L'itinéraire  des  pèlerins  était  tracé  par 


les  vieilles  chroniques  (1),  Les  pèlerins  qui 
partaient  du  duché  do  France  traversaient 
rapidement  la  Brie  pour  visiter  la  Bourgo- 
gne, si  pleine  d'oratoires  silencieux  au  mi- 
lieu des  déserts  de  Cluny  et  de  CUeaux;  il  y 
avait  là  des  stations  de  prières,  des  oratoires 
pour  s'agenouiller,  car  la  terre  dev*vnail  dif- 
ficile; le  Jura  commençait  avec  ses  sapins 
orgueilleux  sur  îa  crête  des  rochers  ;  il  n'y 
avait  que  des  routes  de  bûcherons  tracées 
dans  les  montagnes,  des  sentiers  h  peine 
imliqués,  t.es  fondations  pieuses  avaient 
parsemé  les  Alpes  ici  lîi  de  petits  lieux  do 
refuge  oii  le  pèlerin  pouvait  reposer  sa  tète 
quand  Forage  de  neige  fouettait  les  grands 
arbres. 

«  Le  village  de  Si  on  était  le  premier  lieu 
de  la  station  des  pèlerins  dans  les  Alpes,  et 
il  portait  ce  nom  de  Sion  précisément  pour 
rappeler  le  but  du  saint  voyage  en  traver- 
sant îes  monta .^nes;  n'était-ce  pas  Irur  vœu 
de  voir  et  d  adorer  cette  éternelle  cité  dont 
parlait  riicrilure?  Souvent  les  Alpes  étaient 
un  triste  lieu  pour  les  pèlerins;  \h  se  ca- 
cl)aient<les  voleurs  et  pillards  de  profession 
qui  ne  respeclaient  ni  les  immunités  de 
l'Kglise,  ni  le  caractère  sacré  dont  les  pau- 
vres chrétiens  étaient  revêtus.  S'ils  écliap- 
paient  aux  redoutables  tléfdés  des  Alpes,  les 
pieux  voyageurs  aj^prochaient  de  Milan,  la 
Ville  de  Lombardie;  ds  visitaient  îa  Monza, 
San-Ambrusio,  îes  antiques  églises.  Que 
de  saints  monuments  sur  la  route,  h  Raven- 
nés»  à  Bologne,  au  pied  des  Apennins?  Nous 
voici  encore  dans  les  montagnes  hautes^  es- 
carpées, silencieuses,  où  les  anachorètes 
habitaient  le  déserti  Quand  les  apennins 
disparaissaient  sous  des  nuages  vaporeux, 
alors  se  montrait  aux  yeux  des  pèlerins  Ta- 
ride  campagne  de  Rome,  pleine  de  tom- 
beaux, sous  rherbe  jaune  et  tlélrie  des 
marais. 

«  Rome  avec  ses  sept  collines  excitait  des 
transports  de  pieuse  joie  dans  T^lrae  des 
chrétiens;  quand  ils  approchaient  de  Saint- 
Jean  de  Latran,  quand  ds  visitaient  les  tom- 
beaux de  Pierre  et  Paul,  îes  a[ïô(res  du 
Christ,  des  larmes  abondantes  ruisselaient 
sur  leurs  joues;  ils  s'ag^-nouillaienl  devant 
la  face  bénie  du  jiape,  leurs  mains  osseuses 
brisaient  leurs  poitrines  ?^  coups  redoublés; 
ils  gémissaient  de  leurs  fautes  jusqu  a  ce  que 
la  voix  puissante  du  père  cfunuoni  ries  lidèles 
leur  eût  donné  Tabsolution  ;  ils  recevaient 
la  croix  et  rescareçlle  du  voyagi';iIs  avaient 
les  inuimnités  de  TEglise,  Toutes  les  com- 
munautés de  moines  toutes  tes  villes  fidè- 
les leur  devaient  asile  :  qui  aurait  refusé  un 
gîte  au  pauvre  pèlerin? 

ff  Alors  ils  se  mettaient  en  ruarchc  a  tra- 
vers la  Hongrie,  la  Pannoide,  iusqu'?^  Cons- 
tantinople,  la  seconde  station  du  pèlerinage. 

(1)  R  existr  un  ilinéraire  com(>lcl  *les  pèlerins  dt*s 
le  iV  siècle;  dom  Boiuiiifl  Vu  |njbUé.  On  |>eul  voir 
égaleuieiiL,  dans  les  Bolîandistes,  la  Vie  des  ptiis 
pieoK  (le  ceïï  voyageurs.  Mal>il|yji  a  donne  plusieurs 
îLiuoraires  tLins  les  Acta  ^amtontm  ord,  sancti  Hene^ 
dktï.  Ou  trouve  dans  ses  Anakcia  une  cbarire  ou 
piL&seport  deâ  pèlerins. 
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Lpft  QTATiJ^xi  voies  rofTiaîDes  fayorisaiant  ces 

î  is;    partout    existaient    encore 

Ul.^  vv.Mip..  :.  Je  ces  beaux  elieriiiiii  de  pier- 
res dures  et  calciïi^'CS,  qui,  au*teiiip^  île  la 
vieille  Uornei  voyaient  passer  les  légions 
victorieuses,  les  cliars  des  propr<îteurs  et  des 
procoosuiâ. 

<i  Â  CûiislaiiUiiople,  les  relique?  étaient 
uomljreuses,  et  les  pèlerins  pouvaient  ado- 
rer les  vertiges  de  laprtVIieatioa  «lu-étienrie; 
un  ohemiu  direct  menait  de  CoosIaïilijioplG 
à  Nicéet  la  ville  des  eonciies  si  i  etentissanLs 
au  moyeu  âge*  De  Nicée  à  Antioelic  la  voie 
éiait  laite;  Àntioeiie,  avec  ses  bosquels  de 
Paphoé^  ïant  aiiu/'S  de  Julien»  a'urs  que  le 
(jatïléeri  triuiiipiiait  1  Après  l'A<;ie  Mineure 
yenait  Ki  Syrie,  fanatique  pour  ilslainisnie  ; 
H  c*était  là  rjuo  commença  eut  les  dangers 
des  voyageurs  ;  quo  d'huuiillations  pour  de 
braves  cJievaliers  de  se  voir  apostropher 
h  la  face  par  les  noms  lesidus  ignnrninieytj 
eux  qui  avaient  le  bras  fort,  là  main  nus5Î 
dure  que  le  fer!  Mais  le  Christ  n  avail-il  [las 
été  abreuvé  de  plus  grands  oulrages?  na- 
vait^il  pas  été  souflleti^  quand  son  doux  re- 
gard pardonnait  aux  Ijomines?  Jérusalem! 
Jérusalem  tel  était  le  but  de  tous  les  vœux. 
La  génération  élait  tristt%  les  pè!erînàg**s  bu 
rendaient  sa  gaieté.  C'était  comme  une 
grande  distraction  jetée  sur  la  vie;  ce  but 
du  pieoi  voyaî;5eur  atteint,  qu'avait-ou  i\  sou- 
liaiter  de  plus  haut  el  de  plus  parlait?  La  tû- 
eJie  de  l'homme  était  Unie* 

«  Ce  comte  qui  part  du  château  d*Angou* 
léme  avec  quelques-uns  de  ses  servants  hîs 
[dus  fidèles,  sur  de  hauts  chevaux  de  ba- 
taille, cestGuiltaumeTaillefer,  comte  d'An- 
guulôme.  Il  avait  curamencé  sa  vie  dans  tes 
armes,  comme  vassal  de  Guillaume,  duc 
d'Aquilaint*  ;  il  avait  conquis  fanntié  do  tier 
duc,  car  entin  il  n'était  baron  ni  chevalier 
qui  pût  le  lui  disputer  dans  les  champs  : 
aussi  en  avait-il  re«;u  terres  et  Oefs  h  plein 
gré^  Quel  rude  caractère  que  ce  t^uillaume 
Tailleierl  II  ne  pardonnait  rien,  ni  les  ven- 
geances i>ersonnelles,  ni  les  usurpations  de 
îiefs.  Henri,  sirrdeliancogne,  avait  élevé  le 
c'^teau  de  Fractarhot  en  Tabsence  de  Taille- 
for  et  malgré  te  serment  ï>rété.  tjuefait  Tim- 
pitoyable  comte 'Ml  mande  ii  son  fils  la  tV^- 
louie,  et  Tinvite  h  le  venger;  or»  (jeoltïoy, 
fils  du  comte,  vint  trouver  Henri,  le  Irîdtrè: 
N*as-lu  pas  juré  sur  le  CfU'ps  de  saint  Cyltar 
de  rester  [paisible  en  ton  domaine?  »  lit 
comme  Henri  répundait  llèrement,  Geoffroy 
lui  passa  sa  longue  é|iée  h  travers  le  corps. 
Que  de  violences  dans  ce  comte  d^Anijon- 
lèmeî  Hulas  I  comment  les  eipier»  si  ce 
n'est  par  le  voyage  en  terre  sainte? 

«  Voilà  donc  Guillaume  Taillcfer  qui 
moult  clame  et  convoque  les  fuléles;  |jour- 
ûuoi  nirait-ou  pas  en  long  p*^  '^?  Le 

Seigneur  a  besoin  d'être  honnr  i  saint 

tombeau;  un  long  cri  se  tail  eiU«u*iire  dans 
ndiome  romaii  :  n  Lo  volt!  lo  volt  î  et  bien- 
tôt une  suite  de  pèlerins  se  mettent  en  mar- 
che pour  la  terre  sainte:  ils  élaietil  gais, 
|t.tn|)ants  comme  le  baronnage  du  midi;  les 
uns  portaient  lo  faucon  au  poiïigi  les  autres 


h^  bourdon  et  la  panetière;  ils  chantaient 
maintes  cantîlènes  et  oraisons  raéridionaleii* 
Guillaume  Taillefer  prit  par  la  route  habi-> 
tuelle  des  pèîerîns,  il  ne  traversa  pas  les 
Alpes;  les  barons  du  midi  entrèrent  en  Ba- 
vière par  Augsbourg,  la  vieille  cité  aux 
saintes  images,  l>e  là  ils  visitèrent  le  |>avs 
des  Honijres,  nouvellement  convertis  à  la 
foi,  puis  lis  vinrent  par  THsclavonie  à  Cons- 
lantinople  et  dans  l'Asie  Mineure. 

«  Ce  pèlerinage  dura  dix-huit  mois  au 
milieu  des  aventures  k^s  plus  liardics,  Guil- 
laume et  ses  suivants  d'armes  soutinrent  d© 
grandes  privations;  ils  étaient  f<*rt  auïâiiiris 
a  leur  retour;  le  comte  tomba  dans  une  in- 
dicible langueur  !  Pourquoi  ses  yeux  bril- 
lants se  lernissaienl-ils  ue  leur  éclat?  Pour- 
quoi celle  main,  naguère  si  forte,  si  puis- 
sante, se  desséchait-elle  de  manière  à  ne 
pouvoT  plus  tenir  Fépi^e?  On  disait  partout, 
parmi  les  sages  et  les  anciens,  que  le  comte 
avait  été  ensorcelé  f»ar  une  femme,  infer- 
nale magicienne;  il  y  eut  jugement  de  Dieu, 
duel  de  champions»  épreuve  du  feu;  mais  le 
malheureux  comte  d'Angoulèmè,  pèlerin  el 
repentant,    mourut    le  jour   des  kameaux, 

auand  le  peuple  célébrait  avec  joie  la  Pâqua 
êurie. 

«  Eu  même  temps  s'accomplissaient  les 
longues  pérégrinations  de  Foulques  Nera  » 
qui  prit  le  beau  nom  de  HiérùmJymitain.  Au 
pays  de  FAnjou,  dans  la  ville  d'Angers  sur- 
tout, vivait  Foulques,  seigneur  et  comte;  il 
était  basant'  et  très-brun  à  sa  naissance,  el 
puis  ses  |>èleriuages  TaVaient  tant  exfKJsé  au 
soleil  d'Orient,  qu'on  ne  Teùl  reconnu  àsoû 
retour.  ïl  [)ortait  aussi  le  titre  de  Hiérosol v- 
mitaîn,  à  cause  de  ses  voyages,  et  le  peuple 
le  Uiimmail  encore  le  Palmier,  en  souvenir 
de  la  terre  de  Judée,  peut-être  aussi  parce 
qu'il  était  droit  et  grand  comme  larbfe  so- 
litaire du  désert  :  hélas!  le  pèlerin  gardait 
souvenir  du  palmier  quiTavait  abrité  sur  la 
citerne,  et  de  folivier  sauvage  qui  couvrait 
sa  tète,  alors  que  trempé  de  sueur  il  mon- 
tait sur  le  Golgothal  C'était  tni  rude  homme 
que  Foulques  le  Noir;. il  avait  fbit  la  gueiTO 
h  Conan  le  Tort  ou  le  Bossu,  comte  de  Hen- 
nés, et  l'avait  tué  de  sa  main  :  que  de  ba- 
tailles livrées!  quel  intrépide  chevalier  que 
Foulques  le  Noirî  rien  n»^  TarrètaiL  Cons- 
tance, femme  do  Kobert,  lui  écrit  :  «  Mon 
bel  oncle,  Hugues  de  Beauvais,  favori  du 
roi,  m'insulte,  »  A  cet  appelle  comte  d'An- 
jou arrive  h  la  cour  plénière;  il  lue  de  sa 
main  Hugues  de  BeauvaisI  Maintenant  nV 
t-il  pas  k  craindre  rexcouununication?  Il  a 
tué  un  iende  du  roi  de  Franco  I  Bravo  pèle- 
rin, partes  pour  la  terre  sainle;  allez  deman- 
der h  genoux  d'être  lavé  de  ce  meurtre  fatal, 
ou  bien  élevez  uû  monastère  en  repenlir  do 
vos  crimes. 

«  Foulques  le  Noir  se  mit  en  route  de  son 
comté  dAnjou;  il  n'était  suivi  que  de  quel- 
«jues  sergents  d'armes ,  mais  tous  humbles 
et  sans  faste.  Eti  quittant  son  chAleau  d'An- 
gers, il  fonda  labbaye  de  Beaulieu  ,  près  do 
Loches.  Fouh|ues  n'élait-il  pas  excommu* 
nié  ?  Aussi  l'orage  gronda  sur  ces  fondatioû* 


ESTRODCCTiON. 


M 


fraies;  des  tourbillons  de  venl  brisèrent 
les  preuiirrs  fondements  de  Tabbayc  ;  ainsi 
agissait  Pini  pour  |)uriir  le  meurtrier.  Foul- 
ques le  Noir  visita  Borne  ,  Coustajiliooi^e  el 
Jérusalem.  Ce  preoiier  ^jeleriuage  accompli, 
il  revient  dans  son  comté  ,  saijit  et  absous 
par  le  pape  ;  il  court  soutenir  de  nouvelles 

Îruerres.  Le  comte  de  Blofs  envabitrAnjou; 
audra-t-il  lui  céder  des  villes  ,  des  fiefs  ,  de 
riches  abbayes?  Oh  !  certes,  non.  Le  brav^ 
coaite  s'avancf»,  la  mi^lre  est  dure;  Foulques 
est  renversé  de  cheval  :  eiiteudez-vous  ce 
nouveau  cri  de  guerre?  C^eît  le  trère  de 
Foulques,  Herbert  EveiUe-Chien ;  car  c'était 
lui  tjui,  de  son  cornet  retentissant,  apf^elait  ^ 
au  jour  de  chasse,  les  lévriers.  La  victoire 
demeura  au  comte  d'Anjou  :  il  envahit  à  son 
tour  les  terres  de  Blois.  Que  de  belles  villes 
furent  conquises!  Le  comte  de  Blois,  qui 
voulait  vaincre,  fut  v^iinru* 

«  Que  pouvaient  ôtre  de  vaines  victoires  h 
côté  du  triomplie  dans  le  Christ?  L'Orient J 
rOrieiil  !  tel  était  te  cri  de  la  piété  du  comte 
d'Anjou  ,  comme  son  cri  d'armes  avait  été  : 
BiUlte,  rallie  à  moi  !  Foulqin^s  part  une  se- 
conde fois  pool'  lérusalem  ;  ce  n'est  plu.s  un 
simple  pèlerin  isolé  que  c^m  Iques  servant^ 
d'armes  acc^mmguaient;  il  est  alors  suiyi 
des  clercs  el  des  braves  seigneurs  d'Aqui- 
taine. A  la  tèlo  marchent  les  évi^ques  de 
Poitiers  et  de  Limoges ,  avec  la  mitre  el  1^ 
crosse  iiastorales.  Ceux  qui  rencontraient 
une  telle  troupe  croyaient  gu'eile  n'allait 
{>as  au  delà  de  roratoire  voisin,  tant  elle 
était  riche  et  ornée ,  et  pourlaivt  c'est  sers 
Jérusalem  qu'elle  s'avance* Seigneur,  en  quel 
état  est  la  Syrie?  Siivez-voiis  que  les  bar- 
bares imposent  aux  chrétiens  un  triste  scr- 
vaçe?  Tous  ceux  gui  veulent  arriver  jus- 

3u  au  saint  lieu  donnent  ouvrer  et  faire  or- 
ui'C  sur  le  séjMjhire  !  Le  comte  s'abaisse ra- 
l-il  jusijuH  cette  fatale  coutume? 

«  Que  fait  le  rusé  comte  ?  Il  se  munit  d'une 
vessie  remplie  de  bon  vin  blanc  et  lo  verse 
sur  le  sépulcre  ,  si  bien  que  les  Sarrasinois 
furent  trorupés.  Que  dilt  s-voils  de  la  rtiso 
de  Foulques?  comme  il  pleure  agenouillé 
devant  le  saint  sépulcre  1  il  le  l^aise  avec  ar- 
deur, et  tant  sa  foi  *'st  jurande ,  qu'il  enlève 
de  ses  dents  acérées  un  ijagment  de  la  pierre 
du  saint  tombeau. 

«  H  revient,  le  noble  Foulques,  jusqu'à  sa 
ville  d'Angers;  mais  depuis  qu'il  a  vu  les 
mei'veilles  de  rorient ,  depuis  qu'il  a  senti 
les  feux  du  soleil  dWsie  ,  il  ne  peut  |)lus  se 
souttrix*  dans  les  froides  murailles  d'Angers, 
sous  le  soleil  brumeux  de  rOccident;  il  y 
est  inquiet  el  guerroyant, 

«  Pour  la  troisième  fois  il  s*achemîne 
vev^  iérusalem  ,  plus  ardent  que  jamais;  sa 
taille  est  voûtée,  le  palmier  ne  porte  plus 
ses  i^ranches  aussi  haut;  mais  qu'importe?  il 
marche  humblement  dans  la  sainte  route, 

«  A  Conslantinople  ,  Foulques  rencontre 

Sn  riche  et  fastueux  [lèlerin  :  c  est  Robert,  duc 
e  Normandie ,  dont  je  vous  dirai  plus  tard 
la  péréiçiiuation  hardie.  Quant  h  Foulques , 
ce  terrible  homme  d'ormes,  ce  comte  si  im- 
^U^ékï&f  il  s'avan\^ ,  iiunible  et  (deds  aus. 


jusqu'à  Jérusalem.  Lorsqu'il  vit  pour  la  Iroi-* 
sième  fois  le  tombeau  <ly  Christ ,  il  ùï  u^ 
voeu  de  pénitence ,  et  tandis  que  les  Sarra- 
sins jetaient  des  yeux  de  fureur  sur  les  (lè-r 
lerins  de  France,  Foulques  ordonna  h  se$ 
sergents  d'armes  de  le  frapper  de  verges, 
lui,  le  comte  Foulques  d'Anjou  l  II  pareou- 
rut  les  rues  de  lérusalem  avec  la  corde  au 
cou  el  poussant  des  cris  lamentables.  Il  di- 
sait «  que  Dieu  pardonne  au  traître  ,  au  fé- 
lon ,  au  parjure  Foulques  d'Anjou  1  w  el  les 
sergents  du  comte  le  it'appaienl  dru,  le  frap- 
paient dru  î  Ensuite  ,  lo  comte  prit  ^a  iouIq 
Four  revenir  en  Aquitaine.  11  tit  le  trajet  de 
Or  i  ont  à  pied  f>ar  TÀl  le  magne.  En  arrivant 
à  AKtz,  une  maladie  cruelle  Te  saisit;  il  mou- 
rut ,  le  digne  comte ,  et  fut  enterré  en  son 
tombeau  dans  la  cathéthale. 

<«  Ahïrs  était  ao^si  parti  en  pèlerinage  Kobert 
de  Normandie  ,  le  br^ve  et  impitoyable  Ro- 
bert ,  surnommé  le  hiuble  ;  il  allait  y  quérir 
rabsoUition  de  ses  péchés.  De  longues  légen* 
des  étaient  écrites  sur  le  duc  Hubert.  Il  çou- 
veruait,  enfant ,  le  comté  d'Hièmes  ;  puis,  à 
la  mort  de  son  frère  Richard  lU ,  ilmt  ap- 

1)elé  au  duché  de  Normandie,  €  était  un  no- 
»le  homme,  magniliquci  dont  les  chroniques 
célébraient  la  grandeur  et  la  joyeuse  vie.  Ses 
premières  armes  furent  vivement  poussées, 
même  contre  sa  famille  ;  il  arracha  Evreux  à 
son  oncle,  larchevéque  de  Rouen,  Et  que 
lui  importaient  la  parenté  et  la  mitre  d'or? 
«  Après  la  guerre  contre  rarchevêque  do 
tluuen  ,  le  terrible  envahisseur  do3  biens  de 
TEglise  marche  contre  Tévéque  d^Evreux  et 
lé  dépouille.  Ne  vouliez-vous  pas  que  les 
clercs  le  surnommassent  déjà  ie  Diable  dans 
1rs  chroniques  et  légendes?  Lui,  lo  duc  Ro- 
bert ,  qui  ne  ménageait  ni  les  églises  ni  les 
monastères,  ce  grand  usurpateur  des  biens 
des  clercs ,  ne  devait-on  pas  le  placer  dans 
une  légion  de  démons  noirs  peints  sur  la 
porte  des  monastères?  Le  puissant  féodal 
Hubert  défendit  fe  droit  de  Henri  V' i  et 
quand  Conslanco  voulut  lui  arracher  la  cou- 
ronne, le  dm:  de  Normandie  donna  asile  il 
son  suzerain  Henri  1'%  sous  sa  lento  de  Fé- 
camp. 

«  Le  ban  et  Tarrière-ban  furent  alors  con- 
voqués ;  Robert  écrivit  à  son  ami  le  Manger, 
comte  de  Corbeij ,  de  mettre  tout  h  feu  el  à 
sang  sur  les  terres  de  France.  Hélas  l  ce  qui 
fut  dit  fut  fait  :  la  tlamme  s'éleva  sur  plus 
d*une  cité  el  d'un  monastère  de  clercs  ;  la 

f[ueire  fut  menée  en  véritable  dial)le,  commo 
e  dit  le  moine  Orderic  Vital  :  Constance  se 
vit  obligée  de  traiter.  La  Normandie  acquit 
Chaumont,  FonU>ise  et  tout  le  Vexin  fran- 
çais, certes  un  beau  lot  dans  la  guerre.  Cons- 
tance a  peine  domptée ,  Robert  se  précipite 
iur  II  Rretagne  ;  une  seule  course  militaire 
des  Normamls  la  &<>umt't  à  rhomniage  du 
duc.  Sans  uue  tempête  horrible  ,  Robert  au- 
rait essayé  la  conquête  de  FAugleterre  ;  les 
vents  disper.sèrenl  sa  llolle  :  il  fut  contrSmt 
de  regagner  Bayeux ,  la  véritahle  cite  nor- 
iijaîide.  Quel  diable  que  ce  Robert  le  Magni* 
liq«ïe  1 
tt  Maintenant,  étonu^z-vous  quei  torsqu'il 
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n'y  eut  plus  rien  à  conqu*^rir,  celle  Ame  nr- 
dente  et  un  peu  bourrelrc  de  reiiionJs,  son- 
geât aux  lointâios  pèlerintif^es  I  L\innrc  10>Ï5 
commençait  ;  le  duc  avait  .liteint  sa  eiiiquari- 
tième  année ,  el  il  sentait  quoli^ue  repen- 
tance,  Roherl  nlinit^i  point  les  pauvres  pè- 
lerins qui  s'acheminaient  le  bourdon  el  la 
ii/inelière  h  la  main;  il  parut  sur  sa  rnule 
aslueux  comme  un  noble  et  fier  duc  de  Nor- 
mandie ,  le  plus  grand  des  tV'odauîc  U  était 
suivi  de  chevaux,  de  varlets,  de  paj^es»  le 
faucon  sur  le  poing,  les  chiens  tn  laisse , 
comme  sur  les  tapisseries  de  la  cooijuAle  ; 
il  traversa  les  Alpes,  les  Apennins^  et  vint 
à  Home  ,  où  il  fut  accueilli  au  son  des  clo- 
ches h  pleine  volée.  La  procession  des  pèle- 
rins était  splendide  ;  Robert  brilla  de  tout 
Féclat  de  la  nmgniûcence  ;  il  voulut  laisser 
de  grands  souvenirs  des  Normands»  ses  har- 
dis compagnons  ,  déjà  c('^Iêbres  en  Italie.  Il 
ordonna  donc  que  ses  chevaux  de  bataille, 
foui  caparaçonnés  d'argent ,  fussent  ferrés 
d'or;  el  si,  dans  les  splen-Jides  ravalaides 
des  pèlerins,  un  de  ces  fers  tumbait,  les  var- 
lets  d'armes  devaient  le  laisser  au  [leuple, 
car  nul  Normaml  ne  s  abaissait  [lour  le  pren- 
dre  :  se  courber  n'était  pas  dans  leurs  nabi- 
ludes* 

«  Le  pape  donna  à  Robert  rescarcelle  de  pè- 
lerin dans  réglise  de  Saint-Jean  de  Latran,  et 
tous  s*acheminèrent  vers  Constanlinople. 

«  Dans  cette  grande  capitale,  nouvel  éclat, 
splendeur  immense  1  lei  pèlerins  saluèrent 
avec  Iterté  Tempereur  sur  son  trône  :  couj- 
me  on  n'avait  pas  de  sièges  f)Our  les  barba- 
res, comme  le  disaient  les  Grecs,  Robert  et 
fies  nobles  serviteurs  s'assirent  sur  leurs 
manteaux  d'hermine;  quand  ils  se  relevè- 
rent, jamais  ils  ne  consentirent  h  /eprmdre 
ces  courts  el  riches  mantels  :  «  Est-ce  que 
jamais  Normand  emportait  le  siège  sur  le- 
quel  il  était  assis?  »  Telle  fut  leur  hautaine 
r(''p0!jse.  A  Con>^tanlinople ,  comme  on  Ta 
dit»  Roiiert  de  Normandie  renconlrale  comte 
Foulques  de  Néra;  ils  firent  le  nèlerinagede 
concert  à  Jérusalem,  sous  la  conouite  de  mar- 
chands arméniens  d'Anlioche  ;  Robert  le 
Diable,  le  brave  duc,  si  fort  à  cheval,  fut 
obligé  de  se  faire  porter  en  litière,  sur  les 
bras  vigoureux  de  quatre  Maures;  comme  il 
rencoiara  un  pèlerin  qui  s'en  revenait  en 
Nonuandie,  la  terre  commune ,  Robert  le 
duc  s'agitant  sur  sa  litière,  lui  cria  : 

<t  Pèlerin,  lu  diras  à  Caên  et  à  Rayeux  que 
tu  m'as  vu  porter  en  terre  sainte  par  quatre 
diables,  t» 

«  Aux  yeux  do  Robert  n*élaient-ce  pas  de 
véritables  démons  que  ces  mécréants  qui 
portaient  les  chrétiens  sur  leurs  épaules  noi- 
res et  velues?  Robert  visita  le  saint  tombeau, 
rt  versa  des  larmes  abondantes  sur  ce  séjnd- 
V^e  vide;  à  son  retour,  il  tomba  malade  d'é- 
puisement à  Nicée,  la  cité  des  conciles  :  dans 
son  voyage  è  trav^^rs  l'Asie  \Hneure,rera- 
pereur'grec,  qui  craignait  les  Normands  cou- 
rageux cl  haruis,  leur  avait  tendu  |dus  d'une 
embilche  ;  le  valeureux  duc  les  surmonta 
t'>ules  h  l'aide  de  ses  dignes  com|»agnons  ; 
mais  à  Nicée  les  Grecs  eiu[doyèrent  le  poi- 


son î  et  Robert  de  NoiTnandie,  tout  couvert 
d'or  dans  sa  jeunesse,  ce  Robert  qui  violait 
pu  ce!  les  et  maintes  filles,  et  aviut  fait,  disait- 
on,  pacte  avec  le  diable,  ce  duc  Robert  mou- 
rnl  a  l'huspicedes  pèlerins,  d'ins  1  année  du 
Christ  1035,  le  âdu  mois  de  Juillet*  Les  Nor- 
mands reprirent  ie  chemin  de  Consfantino- 
jile,  ]iassèrent  le  Bosphore,  et  vinrent  rejoin- 
dre leuis  frères  de  Normandie  établis  dans 
la  Rouille. 

a  Qi,B  faisaient  ces  nobles  chevaliers  dans 
ritalie?  avaient-ils  grandi  leur  puissance, 
avaient-ils  suivi  celte  destinée  de  courajie  et 
de  conquêtes  qui  leur  éta  t  prédite  en  quit- 
tant la  terre  natale?  Lr^s  Normands  avaient 
d^aliord  vaillanmient  combatlu  les  Itrecs  qui 
menaeaieulla  Fouille;  ils  avaient  brisé  les  ar- 
mées que  l'empereur  dirii;eail  contre  les  com- 
tes et  petits  seigneurs  de  la  contrée  ;  les  cheva- 
liers rie  Normandie  s'étaient  mis  au  service  de 
Guaimar,  prince  deSalerne,et  leur  nombre  de- 
vint si  considérable,  nue  tous  pu  renl  se  j^ouver- 
n  er  d  fUS  leu  rs  terres  iFu  ne  façon  i  nd  épend  ante. 
LesGrecs  étaient  altérés  de  celte  grande  valeur 
des  chevaliers  normands  ;  el  Docéan,  prince 
de  la  Calabre  au  nom  de  rempcreur,  traita 
avec  eux  pour  ressaisir  la  Sicile  ,  envahie 
par  les  Sarrasins  ;  les  chevaliers  tirent  là  mer- 
veille à  coups  de  lances  et  d'é|*ées  ;  rien  ne 
résista  à  leur  valeur,  les  mécréants  fu- 
rent vaincus.  Les  Grecs  méconnurent*ils  ces 
services,  ou  bien  les  Normands,  forts  et  vail- 
lants, ne  voulurent-ils  plus  conr|u<Vir  pour 
d'autres  ce  qui  leur  convena.t  si  bim  pour 
eux-mêmes?  Les  Normands  furent  dignes  de 
leurs  ancêtres  :  ils  n'y  manquèrent  ni  pour 
la  luse  ni  pour  le  couiage.  Après  avoir  servi 
les  tirées,  ils  combattirent  ronlre  eux  et  con- 
tre les  comtes  de  la  Calabre  et  de  la  Fouille  ; 
forts,  vaillants  conmie  ils  étaient,  ils  votilu- 
rent  avoir  les  pmlUs  de  \û  vaillance  et  de  la 
force*  La  race  de  Tancrède  de  Hauleville 
avait  procréé  d'abord  (luillaunie  Rrasdefer; 
ce  Guillaume  prit  le  litre  de  comte  et  s'éta- 
blit .ivec  sesfrcres  à  Melt"i,qiii  dcvinl  comme 
le  cœur  de  celle  république  féodale  des  Nor- 
mands ;  Drogon,  son  frère  puîné,  lui  suc- 
céda ;  on  le  voit  di^i  qui  (jrend  dans  les  Char- 
tres le  titre  de  duc  el  ina^^istrat  de  1  Italie, 
comte  des  Normands  de  toute  l:i  Fouille  et 
la  Calabre;  quant  aux  autres  frères, qui  eut 
une  ville,  qui  Fautre^lous  avec  un  bon  héri- 
tage. 

«  Au-dessus  d'eux  se  place  Robert,  Tainé 
des  enfants  du  second  ht  de  l'aricrède  de 
Hauleville;  sous  le  nom  de  iîuiscard  ou 
Wisaird  ilc  Ru.sé)»  Robert  constitua  le  véri^ 
lableenqnre  des  Normands  en  llali<^  ;  il  n'a* 
vait  d  abord  reçu  que  le  petit  chAteau  de 
Saitd-\:arc,  situé  dans  la  Calabre  ;  puis  il 
obtint  la  province  loul  entière,  A  la  mort  de 
son  frère  Homfroy,  Ruîïrrl  fut  élevé  au  litre 
de  comte  des  Normamis.  Or  il  faudra  dire 
I»lus  tard  la  tinr^sse  et  rex(terli>e  de  Robert 
Guiscard  dans  le  ^ouvernein'nl  dt»  la  Puuille 
et  <Ie  la  Sicile  :  fpiel  bel  éablissemcnt  ne  ti- 
rent point  la  emore  les  enfants  de  Norman- 
die !  Quelle  famille  que  ces  chevaliers  l  ils 
Avaient  de  la  persévérance  et  de  Téûergie  ; 
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ils  dominaienl  partout  où  se  montrait  leur 
gonfanon  :  la  race  normnncic  fut  alors  ab- 
sorbimteî  €'est  une  nnuvelte  et  puissante  io- 
rasiou  du  Nord  qui  retrempe  Tesprit  et  les 
niceurs  de  la  société. 

«  Ces  mœurs  éprouvaient  en  effet  une 
grande  modillcation  par  le  goût  des  pèlerina- 
ges» rhorizon  sY^tendait  un  peu  au  delà  des 
habitudes  du  clocher  ;  le  x*  siècle  était  mar- 
qué d*un  caractère  sombre  et  sédentaire  ; 
chacun  clierchait  à  se  ra|*proehcr,  à  se  dé- 
fendre dans  sa  terre,  dans  sa  tour,  dans  son 
église;  les  invasions  des  Hongrois,  ûvs  Nor- 
mands et  des  Sarrasins,  détruisaient  tout;  ré- 
sister était  la  somme  de  force  que  nouvait 
donner  la  société;  elle  n*en  avait  réellement 
pas  d'autre  :  que  pouvait-elle  oser  quand  ses 
cités  étaient  en   flammes ,  ses   monîistères 

Î)illés  T  ses  chilsses  de  saints  dépouil  - 
éest  aussi  la  génération  est-elle  couverte 
comme  d'un  voile  funèljre  ;  la  vie  se  passe 
entre  la  souflVanceet le  tombeau;  elle  ne  va 
pas  au  delà  de  Thymne  pieuse  au  sépulcre. 
«  Dans  le  xt*  siècle,  au  contraire ,  il  j  a 
une  sorte  de  réaction  contre  rexistence  lo- 
cale ;  la  vie  du  clocher  ne  satisfait  pins,  on 
▼eut  courir  au  pèlerinage  ;  1  idée  de  voir 
d'autres  climats,  de  jouir  d'un  autre  soleil, 
s'empare  de  tout  le  peuple.  On  part  de  France 
ou  de  NormiUidie,  Ju  Poitou  et  de  l'Anjou  ; 
on  soupire  après  Konie  et  la  Palestine*  Le  ca- 
ractère du  peuiile  devient  enjoué,  on  voit  une 
race  plus  portée  aux  dislnictions  etau\con* 
qnéles»  Les  Croisades  furent  f  réparées  par 
cet  esprit  actif;  ce  n'est  pas  la  seule  prédica- 
tion de  Pierre  riinnite  qui  opéra  rentrai- 
nanle  vocation  pour  les  voyages.  Jam^^iis  la 
parole  de  riiomme  ne  produit  un  immense 
etret»  si  la  société  ne  correspond  pas  à  sou 
espr^L  II  faut  que  les  temps  soient  préparés 
quand  la  prédicai ion  remue.  La  croisade  fut 
amenée  par  la  tendance  de  tous  :  la  nmltilude 
avait  [jesoin  de  respirer  sous  un  jilus  vaste 
iiorizon  et  de  secouer  cette  vie  de  châteaux, 
ce  linceul  de  pierre  et  de  fer  qui  ensevehs- 
sait  1  existence  du  peuplean  x"  siècle  *«  (ï). 

Les  derniers  mots  de  cette  citation,  peut- 
être  un  peu  longue,  nous  ramènent  tout 
naturellement  aux  pèlerinages,  notre  sujet. 
D'après  tout  ce  que  nous  avons  dit ,  on 
Yoit  que  si  les  passions  humaines  se  mê- 
laient le  plus  souvent  à  ces  grands  voyai^'ts, 
Ïénéralement  la  piété  en  fuiinait  le  iond. 
V  désir  d'échapper  aux  traits  de  la  calom- 
nie, h  la  misère,  celui  de  recouvrer  lasaidé, 
celui  d'obtenir  le  [ardon  de  grandes  fautes, 
entraînaient  le  plus  grand  nuiubre  de  ces 
pèlerins  vers  les  rives  du  biblique  Jour- 
dain. 

Les  cb  ré  tiens  de  ces  temps  de  foi  vive 
semblaient  nïHre  occupés  qnh  recbercher 
sur  la  terre  les  traces  dune  divinité  secou- 
raUle  ou  de  quelque  saint  [lersonnage.  11 
n'était  point  tle  province,  point  do  ville  ou 
de  bourg,  qui  n'eût  une  {-bapelle  ouverte 
aux  pèlerins.  Les  phis coupables  des  pécheurs 
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ou  les  plus  fervents  des  fidèles  s'exposaient 
à  de  plus  grands  périls  et  se  rendaient  dans 
les  lieux  les  plus  éloignés.  On  les  voit  tantôt 
suivre  leur  course  pieuse  vers  la  Pouille  et 
la  Caiabre;  on  les  suit  au  mont  dargan,  célè- 
bre par  rappariiion  de  saint  Michel,  ou  au 
mont  Cassin,  fameux  par  les  miracles  de  saint 
Benoît;  on  4es  voit  traverser  les  Pyrénées, 
e(  dans  un  pays  livré  aux  Sarrasinsj^'se  pros- 
terner devant  les  rehques  de  saml  Jacques 
de  Compostelle,  patron  de  la  Galice.  Les  uns, 
comme  le  roi  Robert,  allaient  à  Rome  et 
priaient  sur  les  tombeaux  des  apôtres  saint 
Pierre  et  saint  Paul,  ou  comme  le  comte  de 
Charolais,  depuis  connu  sous  le  nom  de 
Charles  le  Téméraire,  se  rendaient  en  grande 
cérémonie  à  Notre-^Dame  de  Boulogne  ou  à 
Notre-Dame  de  Cléry.  Les  autres  étaient  con- 
duits, par  Fesprit  de  pénitence,  jusqu'en 
Egypte  où  Jésas-Clirist  avait  passé  son  en- 
Jance,  et  ils  parcouraieni  les  solitudes  de 
Tbèbes  et  de  Memphis,  habitées  par  les  dis- 
ciples de  Paul  et  d'Antoine,  ces  illustres  pè- 
res de  la  vie  érémitique. 

Un  grand  nombre  de  i)èlerins  se  diri- 
geaienf  vers  la  Palestine  ;  ils  arrivaient  à 
Jérusalem  par  la  porte  dT^phraim^  où  ils 
payaient  un  tribut  aux  Sarrasins.  Après  s'ê- 
tre [tréiFarés  par  le  jedne  et  la  prière,  ils  sa 
présentaient  dans  Téglise  dn  Saml-Sépulcre, 
couverts  d'un  drap  mortuaire  qu'ils  conser- 
vaient avec  soin  toute  leur  vie,  et  dans  lequel 
on  les  ensevelissait  après  leur  mort,  ils  par- 
couraieiit  avec  un  saint  respect  la  montagne 
de  Sion,  celle  des  Oliviers,  la  vallée  de  )o- 
saphat;  puis  ils  (|uittaienl  Jérusalem  pour 
visiter  Bethléem,  ûù  narjuil  le  Sauveur  du 
mnnde,  le  mont  Tbabor,  tnéAirede  sa  divine 

aient 
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allaient  ensuite  se  baigner  dans  les  eaux  du 
Jourdain,  et  cueillaient  dans  le  territoire  de 
Jéricho  des  palmes  qu'ils  rapportaient  en 
Occident. 

La  plupart  des  chrétiens  de  ces  temps,  af- 
famés de  foi,  auraient  cru  montrer  une  cou- 
pa: Je  indiirérence  pour  U  religion,  s'ils  na- 
vaienl  entrepris  quelques  pèlerinages.  «  Celui 
qui  avait  échappé  à  quelque  danger,  dit 
Michaud,  ou  triomphé  ne  ses  ennemis,  fire- 
nait  le  bAton  de  jièlerin  et  se  mit  tait  en  route 
pour  les  saints  lieux;  cehii  qui  avait  obtenu 
par  ses  prières  la  Diuservation  d*un  père  ou 
d'un  tils  allait  en  remercier  le  ciel  loin  de 
ses  foyers  et  dans  les  lieux  consacrés  par  les 
tradilHUîs  religieuses.  Souvent  un  père  vouait 
au  pèlerinage  son  enfaiit  an  berceau,  et  le 
premier  devoir  d'un  f\hy  bnsqu'd  sortait  de 
Te n lance,  était  d'accomplir  Its  vœu  de  ses 
parents.  Plus  d'une  fuis,  un  songe,  une  ap- 
parilion  im  nnlieu  du  sommeil  imposait  au 
cbrétien  lubligation  de  faire  un  i>elerinage. 
Ainsi  Fidéo  de  ces  jiieux  voyages  ne  tenait 
pas  seulement  à  des  senlimenls  religieux, 
maiselese  mêlait  à  ttmtesles  vertus  comme 
h  toutes  les  faiblesses  du  cœur  de  l'homme, 
à  tous  les  chagrins  comme  à  toutes  les  joies 
de  la  terre. 

tu  On  accueillait  partout  les  pèlerins,  et  pour 


transtij^uralion,  et  tous  les  lieux  qui  avaiei 
été   témoins  de   ses  miracles.   Les  iièîerii 


rNtROrtîCTtOM, 


u 


se 


prit  de  l^hosnilaîit^  on  ne  f^^tir  deminriail 
qufi  lewrs  prières  :  c'était  H^  bien  soiivc^ol  h 
s(Hil  trésor  quUls  pusst^nt  tniiporté  avec  tnix. 
Un  d'entre  tnn,  qui  voulait  s'embarquer  à 
Alexandrie  pour  la  Pntestine,  se  présenta  sur 
im  navire  avec  son  bourdon  et  sa  panetière, 
et  pour  paver  son  passage  offrit  un  IhTt 
dfif  Erangihis,  Les  pèlerins  n'avaient  dans 
leur  roule  d'autre  défense  contre  les  att?i- 
gues  des  méchants  que  fa  croix  de  Jésus- 
Christ,  et  d'autres  ^uUm  que  ces  aoges  h  qui 
Dieu  a  dit  de  Vfiltêr  .^ur  ifif  enfants  et  de  ies 
diriger  dan»  Kmîm  ffufs  rotes. 

«  Le-  '  ijlionsqa^ils  éprouvaient  dans 
leur  v*i  -utaienl  à  la  réputation   des 

pèlerins,  it  les  recomtoandaienl  à  la  véné- 
r.^tion  des  fidèles.  L'excès  de  leur  dévotion 
leur  inspirait  souvent  le  mépris  des  dangers. 
L*histoire  cite  un  luoîiie  norotùé  Hiciard, 
abbé  de  Saint-Vitou  a  Verdun,  r|ui,  arrivé 
dans  le  pays  des  infidèles,  s'arrêtait  h  la  porte 
des  villes  pour  célébrer  Toftice  divin,  et,  sans 
cesse  exposé  aux  outrages,  aux  viob-ncesdes 
musuhoans,  niellait  sa  gïoire  h  soullrir  tou- 
tes sortes  de  maux  pour  la  cause  de  Jésus- 
ChrisL 

«t  Le  plus  grand  mérite  aux  yeux  des  fid6- 
les,  après  celui  du  pèlerinai^e,  était  de  se 
Youer  au  service  des  [lèlerins*  Des  hospices 
étaient  bâtis  sur  le  bord  des  tleuves,  sur  le 
haut  des  montagnes,  au  milieu  des  villes, 
dans  les  lieux  déserts,  pour  recevoir  les  voya- 
geurs* Dès  le  ïx*  siècfe  les  pèlerins  qui  se 
rendaient  de  Bourgogi)e  en  Italie  étaient 
reçus  dans  un  monastère  bilii  sur  le  mont 
Cenis.  Dans  le  siècle  suivant  deux  monas- 
tères où  Ion  recueillait  les  voyageurs  égarés 
rem|ïlaccrent  les  temples  des  idoles  sur  les 
monts  de  Joux  [montes  Jovi»),  qui  dès  lors 
penlirent  le  nom  quMs  avaient  reçu  du  pa- 
ganisme, et  prirent  celui  du  [licux  fondateur 
saint  Hernard  de  Menthon.  Les  chrétiens  oui 
partaient  pt^ur  la  Judé<*  trouvaient  sur  les 
irontiei  es  île  la  Honii^rie  et  dans  les  provinces 
d©  FAsie  Mineure  un  grand  nombre  do  ces 
asiles  fondés  [lar  la  chanté- 

tt  Des  chrétiens  établis  11  JéTusalem  et  dans 
plusieurs  villes  de  la  Palestine  allaient  au- 
devant  des  pèlerins  et  s^exposaienl  à  mille 
dangers  pour  les  conduire  dans  leur  route. 
La  ville  s<Tinle  avait  des  hos|iicès  pour  rece- 
Totr  tous  les  voyageurs.  Dans  Fun  de  ces 
hosnices,  les  femmes  qui  friisaient  le  voyage 
de  la  Palestine  étaient  reçues  par  des  refi- 
jneuses  vouées  aux  pratiipiesde  la  charité. 
ir.esmurchandsd^Asi  N'enise^dcGéni 

les  plus  riches  d'en- 1  ^        '     ,  / 

princes  de  rOrcident^  fournissaient  parleurs 
aumônes  hrentrelien  de  ces  maisons  ouver- 
tes aux  pauvres  voyageurs.  Chaque  année 
des  moines  d'Oricnrvenaient  en  Europe  re- 
cueillir les  tributs  que  s'imposait  la  piété 
des  chrétiens. 

«  Le  pèlerin  était  comme  un  être  privilé- 
gié parmi  Icstll  'r  Vorsqu'il  avait  terminé 
5on  voyage  il  i  la  réputation  d'une 

Sainteté  i»arlicunere.  r>on  dé[*art  et  son  re- 
tour étaient  célébrés  par  des  cérémonies  re 
ngteoses.  toi'squ'il  allait  se  mettre  en  route^ 


présentait,  aver  la  panetière  l't 
le  bourdon,  des  langes  n^arqués  de  la  croix; 
on  répandait  Teau  sainte  sur  ses  vêtements, 
et  le  'clergé  raccompagnait  en  procession 
jusqu'à  la  nrothaine  [hiroisse.  Ilevenu  dans 
sa  patrie,  le  pèlerin  rendait  grAces  h  Dieu 
de  son  retour,  et  présentait  au  prèlro  une 
palme  pour  être  déposée  sur  Fautel  de  ré- 
alise, comme  une  marque  de  son  voyage 
rieureuseinent  terminé. 

<t  Lespauvres,  dans  leurs  pèlerinages,  trou- 
vaient des  secours  assurés  contre  la  misère* 
Kn  revenant  dans  leur  pays,  ils  rccueiffaîenl 
d'abondantes  aum<3nns.  La  vanité  portidt  quel 
quefois  les  riches  à  entrepremJre  ces  longs 
voyageïi,  ce  qui  fait  dire  au  moine  Glaber, 
qti'e  plusieurs  cfiréliens  allaient  à  Jérusalem 
pour  se  faire  admirer  et  raconter  h  leur  re- 
tour des    choses    merveilleuses.  Plusieurs 


étaient  entraînés 
du  changemiiil. 


par  l'amour  d<'  l'oisiveté  et 
iiaidres 


lar  Tenvie  de  par- 

n'élait  pas 

rare  de  trouver   des  chrétiens  qui    avaient 


s  na 
courir  dès  régions  nouvelles.  Il 
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passé  leur  vie  dans  les  saints  pèlerinages  et 
qui  avaient  vu  plusieurs  fois  Jérusalem. 

rf  Tous  les  pèlerins  étaient  obligés  d*em- 
porter  avec  eux  une  lettre  *le  leur  prince  ou 
de  leur  évègue  :«  Au  nom  de  Dieu,  y  étail-il 
dit,  nous  faisons  savoir  à  votre  grandeur  (ou 
h  votre  sainteté}  que  le  porteur  des  présentes 
letfres,  notre  frère,  nous  a  demandé  h  |»er- 
piission  d'aller  paisiblement  visiter  en  pèleri- 
nage (ici  le  nom  du  lieu),  dans  Tintenlion 
de  réparer  ses  fautes  ou  de  prier  pour  notre 
conservation  ;  c'est  pourquoi  nous  lui  avons 
expédié  ces  présentes  lettres,  dans  lesquel- 
les, en  vous  présentant  nos  salutations,  nous 
vous  prions,  pour  lamour  de  Dieu  et  de  saint 
Pierre,  de  le  recevoir  comme  votre  hôte,  et 
de  lui  être  utile  |ieudanl  son  voyage  ou  son 
retour,  de  manière  qu'il  revienne  sain  et 
sauf  dans  ses  foverSp  Comme  c'est  votre 
bonne  coutume,  faites-lui  passer  des  jours 
heureux,  el  que  le  Dieu  qui  règne  éternelle- 
ment  vous  protège  et  vous  garde  dans  son 
royaunie.  n  Cette  précaution  pour  les  pèleri- 
nages lointains  devait  prévenir  b''aucou|i  de 
désordres; aussi  l'histoire  ne  raconte  jias  une 
seule  violence  exercée  par  quekprunde  ces 
nombreux  V(»yageurs  dont  fa  tbule  couvrait 
les  chemins  de  lOrienL 

<i  On  sait  que  les  musulmans  porlaienl  plus 
loin  encore  qu*'  les  chrétiens  la  dévotion  du 
pèlerinage.  Celle  disposition  b^ur  inspira  des 
sentiments  de  tolérance  pour  I.s  pieux  voya-  ^j 
geurs  venus  de  rOcéidenl.  Si^uvent  les  por-*^H 
lerins,  plusieurs     tes  de  Jérus/dem   s'ouvrirent  a  la  fois  j^our^V 
les  diseiph's  du  Coran  <|ui  allaient  visiter  la 
mosquée  d*Oiuar,  el  pour  ceux  delEvangilo 
qui  allaient  a  lorer  Jésus-Christ  sur  son  tom- 
beau ;   les  uns  et  les  aul-ies  lr<mvaient  dans 
h\  ville  sainte  une   égale  prolecuon  lorsque 
la  paix  régnait  en  Orient,  et  que  les  révolu- 
lions  des  empires  ou  les  évéuenients  delà 
guerre  no  venaient  point  réveiller  lus  détian- 
ces  des  maîtres  de  la  Syrie  el  de  la  Palestine. 
Chaque    année,  à  l'épo  juc  îles  télés  de  F/l 
ques,  des  troupes  innumbiables  de  pèJerinl 
arrivaient  dans  la  Judée  pour  célébrerle  my^ 


tf'TP  de  la  rédemptiofii  et  poiit*  assister  au 

miracle  du  feu  sacré  que  les  fidèles  croyaient 
voir  descendre  du  ciel  sur  les  lampes  du 
saint  sépulcre  (t).  » 

De  nombreux  exemples  prouvent  que  le 
pèlerinage  de  Jérusalem  était  quelquefois 
imposé  comme  pénitence  canonique.  Le 
voyage  aui  saints  lieux  était  fïatlicuîière' 
raent  ordonné  en  expiation  h  ceux  qui  s'é- 
tdieot  souillés  du  sang  de  leurs  frères,  à  ceux 
qui  avaient  di5touroe  les  richesses  de  l'E- 
glise» et  aux  infraeteurs  de  la  trêve  de  Dieu. 
Les  grands  pécheurs  étaient  condaïuiiés  à 
quitter  pour  un  tem|ts  leur  patrie,  et  à  me- 
ner une  vie  errante  comun^  Caïii.  Celte  ma- 
nit^re  de  faire  pénitence  s  accorJait  mieux 
avec  le  caractère  actif  et  inquiet  des  peuples 
de  rOceident. 

Quand  on  ne  pouvait  effectuer  ce  pèleri- 
nage dVitilre-raer,  on  le  rcnqlaçait  par  des 
pèlerinages  aux  tombeaux  des  saints  apillres 
a  Rome,  ou  bien  à  Saint-Jacques  de  t'om- 
postelle  en  Espa^aie,  à  Saint-Martin  de  Tours 
en  France,  ou  dans  quel  qu'autre  lieu  con- 
sacré* 

<f  Le  pape  Urbain  11,  au  concile  de  Cler- 
montf  avait  fait  cette  déclaration  iQukunque 
pro  sola  devùtione^  non  pro  homris  tel  pc- 
çuniœ  adeptione  ad  iilternndam  Dei  licctesiam 
Jérusalem  pro  foetus  fufirit^  iler  Ulud  pro  om- 
ni  pœnitentia  eireputetur  :  «  Quiconque,  mû 
par  un  sentiment  de  [)iété,  et  non  par  un 
désir  d'honneur  ou  d'ar^ieiit,  partira  jiour  la 
délivrance  de  \^  sainte  %lise  de  Jérusalem, 
ce  vo  vage  lui  sera  compté  comme  un  accom- 
plissement de  toute  pénitence.  »  On  doit  con- 
venir que  ce  mode  de  satisfaction  n'était  pas, 
h  beaucoup  près,  un  relk bernent  des  peuies 
canoniques.  Les  fatigues,  les  dangers  d'un 
si  grand  voyage  dans  une  terre  ennemie»  où 
la  mort  la  plus  cruelle  pouvait  attendre  le 
pieux  pèlerin,  et  qui  en  était  presque  tou- 
jours la  tin  assurée,  étaient,  s:ins  nul  doute, 
une  bien  réelle  compensation  des  abstinen- 
ces et  des  jeûnes  qu'on  devait  subir  dans  sa 
f>ropre  patrie,  alors  qu*on  était  condamné  à 
a  pénitence  publique  (2). 
^  «  D^ailleurs,  comme  nous  Tavons  déjà  in- 
sinué, la  dévotion  des  [H^leriua^es  a  été  reçue 
et  même  encouragée,  comme  une  excellente 
pratique,  dans  toutes  les  religiims  anciennes 
et  modernes,  tant  elle  lient  de  près  aux  sen- 
timents les  plus  naturels  du  rhouimc.  Si  la 
vue  d'une  terre  qu'ont  halûtée  des  héros  et 
des  sages,  lors  mùme  que  leur  histoire  ne  se 
rattache  à  aucune  de  nos  croyances,  sudlt 
pour  réveiller  en  nous  de  nobles  et  touchants 
souvenirs  ;  si  IMme  du  philosophe  se  trouve 
émue  à  1  aspect  des  ruines  protanes  de  Pid- 
myre,  de  Memphis  ou  dWthènes,  quelles 
profondes  émotions  ne  devaient  pas  eprou- 
ferles  chrétiens  sur  les  lieux  mômes  sancli- 
lîés  par  la  présence  de  leur  Dieu,  et  quiof- 
li-aieDtileursyeuxcommeà  leur  iuiagination 

(1]  Hlêlotredeê  CroUades^  por  JUîcliaud,  tom.  I" 

.   Ç)  L*abbé  Pascal ,  Onqinei  et  rahon  de  ta  liturgie 
^m^ifUê,  art.  PÊiUTËfice. 


fe  berceau  de  celte  foï  vtrôUont  ils  étaient  ani- 
més I  Ne  peut-on  pas  penser  d^ailleurs  que 
ces  pérégrinations  lointaines  entraient  dans 
les  vues  générales  de  la  Providence,  qui  veut 
que  les  peuples  éloignés  se  rapprochent  lt\s 
uns  des  autres  et  communiquent  entre  eux 
pour  se  civiliser? 

On  ilistingiiait  deux  espèces  do  pèlerina- 
ges :  pèlerinages!  mmeurs  et  pêlfrinages  ma- 
jeurs. Les  pèlerinages  majeurs  étaient  ceux 
qui  comprenaient  îes  pèlerinages  à  Jérusa- 
lem, a  Borne,  à  Saint-Jjtcrpies  en  Galice,  î^ 
Notre-Dauie  de  Lorette.  Quant  aux  mineurs, 
ils  ne  s'étendaient  pas  au  delà  de  certains 
oratoires  situés  en  r  rauce. 

Les  petits  pèlerinrtges  étaient  en  grand 
non^bre.  H  était  j»eu  de  saints  dont  les  reli- 
c|ucs  ou  la  mémoire  bienfaisantfi  tic  fiU  pas 
1  objet  d'un  culte  de  la  part  des  pupu'ations. 
Marie  surtout ,  Marie ,  îa  sainte  Vierge , 
Mère  de  Dieu,  a  vu  s'éJever  en  son  honneur, 
dans  le  monde  entier,  d'innombrables  sauc- 
tuaires,  qui  continuent  encore  h  être  visités 
par  les  lidèles.Kcoutons  h  ce  sujet  M.  labbé 
Orsini,  qui  a  fait  uh  ijeau  livre  consacré  à 
la  i^Nàre  de  Marie. 

«  Les  pèlerinages  à  k  mère  de  Dieu,  dit- 
il,  n'ont  rien  perdu  de  leur  ferveur  en  Asie, 
et  les  Francs  s'étonnent  quelquefois  de  ren- 
contrer des  femmes  turques  priant  dévote- 
ment au  tombeau  de  la  V  ierge,  avec  les  fil- 
les de  Sion,  les  richi  s  Armé  nie  unes,  les 
Greeaues  du  pays  d  outre-mer  et  les  Arabes 
catholiques  »  Le  culte  de  la  Vierge  chez  les 
nations  chrétiennes  d'Orient,  dit  rUlustre  Ro- 
berlson,  n'est  nas  une  des  choses  qui  frap- 
jH'nt  le  moins  le  voyageur  ;  je  trouve  digne 
de  remarque  cette  dévotion  qui  soumet  les 
destinés  humaines  au  pouvoir  d'une  femme 
dans  un  pays  où  la  femme  ne  compte  pour 
rien.  » 

Il  serait  trop  long  de  consigner  dans  cette 
JntrodHciion  tous  les  détails  vraiment  mer- 
veilleux qui  fout  la  gloire  des  divers  sanc- 
tuaires djD  Marie.  DViileurs  ces  détails  trou- 
veront place  dans  le  corps  de  notre  ouvrage, 
h  mesure  qm  la  série  des  articles  nous  en 
procurera  roccasion.  Qu'il  nous  suffise  de 
dire  qu  on  trouvi^ia  h  ce  sujet  toutes  les  no- 
tions tiési râbles  dans  un  livre  publié  tout 
récemment,  avec  lapprobation  de  Mgr  Tar- 
chevéque  de  Bordeaux,  et  intitulé  :  Le  Culte 
de  Mark  :  origines,  explications,  beautés; 
contenant  un  précis  historique  et  des  no- 
tices sur  toutes  les  fêtes  el  dévotions;  les 
ofiices  complets,  latin-français,  selon  le  rite 
romain  et  parisien;  de  nombreuses  prières, 
toutes  les  dévotions  à  iMarie,  confréries,  pè- 
lerinages, neuvaiues,  etc.,  etc.,  W*%  chez 
Sagoier  el  Bray. 

Les  pèlerinages  à  Marie  ont  souvent  fourni 
aux  [lOétes  des  taljleaux  pleins  de  charme. 
On  peut  croire,  dans  un  siècle  qui  «e  félicite 
de  ne  croire  à  rien,  que  ces  louchantes  cé- 
rémonies ne  disent  rien  à  rimagination.Mais 
Tenfant  des  Muses  sait  bien  qu  il  leur  doit 
ses  plus  heureuses  inspirations,  La  Vierge 
du  ciel  chrétien,  avec  son  ravissant  cortège 
d'anges,  leur  porte  plus  souvent   bonheur 
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a  ne  toutes  les  vierges  de  l'antique  Parnasse, 
ùus  en  trouvons  une  preuve  dans  le  poème 
de  Fhiiippe'-Augmte  par  Parseval-GrandEnai- 
son,  l'un  dos  honiiues  de  talent  qui  ont  le 
plus  honoré  l'Académie  française.  Il  sup- 
pose que  Blanche  de  Castille,  cette  noble  et 
ftieuse  princesse  qui  devait  donner  le  jour  à 
'un  de  nos  plus  grands  monarques,  se  rend 
en  pèlerinage  afin  dVibtenir  au  roi  Pliilippe, 
son  beau-père,  la  [missaute  assislanre  de 
Marie  pour  aller  combidtre  la  ligue  des  sei- 

Îjneurs  féodaux  révollés   contre  lui.  Nous 
aisserons  |*arler  le  poêle  : 

Ptrmi  ces  f^ranils  apprêts,  6  BtaDcbe,  qu«*1  desseio  , 

Par  le  ciel  imuiré»  s* élève  dans  ton  sein  ? 

Invoqnani  en  fî^veuran  hém^  tie  la  Frafice 

La  Viertje  qui  îles  bieas  prom^l  Jn  recouvrance» 

Par  1111  vt£Mi  pénitt^ni  ii  li  reine  di^s  ci  eux 

Tu  promis  de  porter  un  dtm  religifui. 

De  loQ  rang  aojourd'hui  (n  le  pbisa  descendre; 

Je  te  vois  tes  pieds  nus  et  le  front  fous  la  cendre, 

Suivre  les  pèlerins  dont  la  sainte  ferveur 

S'appr^le  i  visiter  la  mère  du  Sauveur. 

Déiti  ce  long  cortège  aiteinl  U  fortU  s-imbre, 

Qui  sur  un  monastère  un  loin  répiud  Sun  ombre. 

Ou  bourdonne  ralieille  errauie  sur  le  tbym,      ^  ; 

Oti  chantent,  rtiveiliéi  par  la  voii  dw  ma  in,    ,     * 

Le§  pinsons  voliiu;eaîii'( ,  It^s  TativeUes  légères» 

Un  rheinifiesutviiil  les  rouies  bocagère^i. 

On  gras  il  les  rochers,  do  fraocbit  les  ravins; 

Du  plus  sage  des  rois  les  eantique<i  divins 

Font  résonner  nu  Ion  l'enceltite  parliimée; 

Des  buufuesi  qu'enviruit  l'otlnranie  Idumée 

Exhalent  dans  les  atr^  Teacens  pur  et  flatteur 

Que  r agreste  nature  olFre  u  sm  Créateur* 

L:i  des  preui  f}éoiieniSi  tout  |àk*à  d'abstinence. 

Le  front  t>aissé,  gard  mi  un  nt^otireux  silence, 

Marrlietîl  eu  parcouraiii  des  sentiers  éjiineuTi, 

Et  du  chanvre  ii  leur  col  oni  su^^pendn  It^s  nœuds. 

Un  rosaire  ^la  mai;),  letit  jeunes  pèlerines 

En  roulent  sous  leursi  doi^is  tes  perles  ptii  purines  ; 

Des  nobles  sur  leur  poing  pt^riffii  rûisean  chasseur; 

De  Tantique  loriot  on  perce  Tépaissenr  : 

L'un  pnc  avec  ardeur  Iï  Vierge  de  Nanlerrc, 

Puis  invoquant  toul  bas  le  Sauveur  de  h  terre. 

Et)  haise  sur  la  croix  l-  simulacre  saint  ; 

D'un  cordon  pénitent,  cet  autre  le  corps  ceint. 

Implore  eu  so  courliwiit  sou's  le  poids  d*uii  cilice, 

Le  pieu\  foudateuk  qu'on  implore  pu  Gaiice; 

L^autre,  sotisun  manteau  de  coquilles  chargé. 

Pour  délivrer  son  père  en  un  cichot  phmgé,, 

Vorage  en  pèlerin,  soutenu  par  raumône 

Qu  ii  recueille,  ii.ssisié  de  U  sainte  madone , 

iU:iiii'Cî  du  h  croin  possède  uu  vrai  débris» 

Qui  tomba  des  l 'prt^ux  par  si  verni  gnéits; 

O^ieltpies-uns  vont  pleurjut  leurs  belles  fiancées , 

Dont  Is  âmes  dans  l'air  de  la  toiiit>e  élancées 

A  travers  les  ram«*auï  nirrent  leurs  tfaiïs  inouvtnts 

Dsn>  ce^  bercenot  fli'urisbiUncés  par  les  vents  ; 

Au  cbanides  pèlenus  fîni,  d.in^  la  forêl  sombre, 

Marchent  juapers,u>  ei  couve»i- de  suii  ombre, 

Un  dir;»il  qu  elleHnéme  exhale  vers  les  oicnx 

De  injsliqni^.N  sicc-'iit-v,  d  s  snns  religieux^ 

Et»  nouvelle  rî<Jd«me,  euse>  arbres  ^niiquei, 

Puiie  une  sainie  ardeur  et  îles  cbants  propbéllques. 

Le  soir,  entre  h  nuit  et  le  jour  indécis. 

Sur  le  iommeL  du  mont  parait  uu  temple  assis, 

Là  des  satnts  sur  les  murs  r,  8pleiidi<;se»i  eu  tresques, 

Reriveni  en  scniptiire,  et  leurs  traiis  pitioi  csiiuei 

Décorent  b-  samt  lieu  doai  h»  vortte  reluit 

(!oinme  un  lieau  uni  orué  des  asiresde  la  nuit* 

Itlanclie  an^  pifiU  de  Marit*  iniptorïint  un  refuge 

Tour  sonriiyalépoui  ;  *  Mère  du  dtvui  Juge, 

Im-ellf  -  '  '  "       '«*pte  finm  ♦*n»'ens, 

El  rev'  ^  dous  recoimalssauts. 

Tu  satn  ,      ie  moijanpie  et  le  péri; 

Pfeuilft  t»n  paie  mu  bis,  et  pi*rmets  que  j*espèrâ 

Hetrouwr  un  époui,  d;ins  sa  jenae  saison 

Enlevé  par  le  si»ri  u  *a  nuble  maison; 

S'il  vil  encore,  liébi^^!  du  b<d  <|ui  me  ronsume 

l^igne,  en  le  rami  imhI,  dissiper  ramcmtme; 

Kntbi  saut*  la  Fraiict;  et  tiét  nb'  au  danger 

i^u  roi  que  du  trépas  oieLêce  i  étranger,  a 


Ainsi  Blancbe  priait,  et  TAnge  de  lumière 
goî  fait  monter  vers  Dieu  fencens  de  la  prière, 
Offre  ses  vœux  ardent  s  ]j  b  re  ine  du  cief. 
Et  lesdéiKKie  au  [lied  de  son  tnme  éternel. 

Il  y  a  sans  doute  des  imperfections  dans  ro 
récit';  mais  il  fatit  les  attribuer  exclusive- 
ment h  la  faiblesse  do  lauteur,  et  non  à  la 
stérilité  du  suji'l.  On  va  voir  combien,  au 
contraire,  il  fournit  de  sentiments  ébn'c's  et 
de  belles  imajj;es  sous  rinsiâralioti  de  la  foi. 
Ecoutons,  c'est  Fauteur  du  Gink  du  Chris- 
(iûuhme  qui  va  nous  ra;>prendre  : 

«  Je  ne  suis  rien,  dit-il,  je  ne  suis  f|u*un 
simple  solitaire  :  j  ai  srmvent  entendu  les 
savants  disputer  sur  le  premier  Etre,  et  je 
ne  les  ai*point  compris;  mais  j*ai  toujours 
remarqué  que  c'est  h  la^vue  des  grandes 
scènes  de  la  nature  que  (-"et  Etre  inconnu  se 
manifeste  au  cœur  de  riionune.  Un  soir  (il 
faisait  un  profond  calme),  nous  nous  Irouvious 
dans  ces  belles  mers  qui  baignent  les  ri- 
vages de  la  Viri^inie;  toutes  les  voiles  étaient 
j)liécs;  j'étais  uccupé  sous  le  jionl,  lorsque 
j'entendis  la  cloche  qtii  appelait  Féquipage 
a  la  prière;  je  me  bAtai  d'aller  mêler  mes 
vœux  à  ceux  de  mes  comi>a;^nons  de  voyage* 
Les  oflkiers  étaient  sur  le  château  de  poupe 
avec  les  passagers;  Taumônirr,  un  livrt*  h  la 
maîn,  se  tenait  un  [*eu  en  avant  d'eux;  les 
matelots  étaient  ré(>andus  péleHuèle  sur  le 
tillac;  nous  étions  tous  debout^  le  visage 
tourné  vers  la  proue  du  vaisseau,  qui  regar- 
dait l'occident. 

(f  Le  globe  du  soleil  prêt  à  se  plonger  dans 
les  tlols  apparaissait  entre  les  cordages  du 
navire»  au  milieu  des  espaces  s?*i!S  bornes» 
On  eût  dit,  par  les  balancements  de  ii  [Kjupe, 
que  l'astre  radieux  changeait  à  chaque  ins- 
tant d'horizon.  Qucl(|ues  nua^îcs  étaient  j^  tés 
sans  ordre  vers  l'orient,  où  la  lune  montait 
avec  lenteur;  le  reste  du  ciel  était  jmr  :  vers 
le  nord,  formant  un  glorieux  triangle  avec 
Fastre  du  jour  et  celui  de  la  nuit,  une 
trombe,  brillante  des  couleurs  du  prisme, 
s'élevait  de  la  mer  comme  un  pilier  oe  cris- 
ta!,  supportant  la  voille  du  ciel. 

«  U  etU  été  bien  a  [Haindrc  celui  qui,  dans 
ce  spectacle,  n'eût  point  rer««nnu  la  bi-aulé 
de  Dieu,  Des  larmes  coulèrent  maïj^ré  moi 
de  mes  paupières,  lorsque  mescomi»agnons, 
Otanl  leurs  chapeaux  goud^umés,  vinreul  h 
entiHiner  d'une  voix  rauqoe  leur  simple  can- 
tique h  Notre-Dame  de  Bon-Secours,  pa- 
tronne des  mjrinieis*  Qu'elle  étaittoticbanto 
la  prière  de  ces  hommes  qui,  sur  une  plan- 
ctic  fragile,  an  milieu  de  TiJcéan,  contem- 
plaient le  soleil  coucha td  sur  1.  s  llolsl Comme 
elle  allait  à  F^me,  cette  invocation  du  pau- 
vre malelL»t  h  la  Mère  dedoideurl  La  con- 
science de  notre  petitesse  à  'la  vue  deFudini, 
nos  chants  s'élendant  au  loin  sur  les  vagues, 
la  nuit  s  ap[irochant  avec  ses  emljûches,  la 
merveille  de  noire  vaisseau  au  milieu  de  tant 
de  merveiUes,  un  équipage  religieux,  saisi 
d'admiration  el  de  crainte,  un  prôtre  au- 
guste en  prière.  Dieu  penché  sur  l'abîme, 
d'une  main  rcleuanl  le  soleil  aux  portes  do 
Foccident,  de  Faulre  élevant  la  lune  dans 
l'orient,   et  prêtant  à  travers  Fimmeiisitéi 
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une  oreille  âttefilive  à  là  voii'de  sà  créature  : 
voilà  ce  qu'on  ne  saurait  peindre,  et  ce  que 
tuul  le  cœur  de  Thomme  suffit  à  peine  pour 
sentir.  » 

De  cet  éloauenl  tableau  de  la  prière  du 
soir  h  bord  d  on  vaisseau,  nous  passons  tout 
naturelleraent  a»i  chapitre  des  Dévoiioiu  po- 
pulaires, qui  appartient  exclusivement  à  noire 
sujet,  et  qui  remettra  de  belles  nages,  des 
pages  empreinles  de  religion  el  de  poésie, 
sous  les  >eux  du  lecteur. 

t  Nous  quittons  les^  harmonies  physiques 
des  monuments  religieux  et  des  scènes  de 
la  nature,  dit  rilluslre  écrivain,  pour  entrer 
dans  les  harmonies  morales  du  christia- 
nisme. 11  faut  nlacer  au  premier  rang  ces 
d/votions  poptilaires  qui  consistent  en  de 
certaines  croyances  et  de  certains  rites  pra- 
tiqués par  la' foule,  sans  ôire  ni  avoués,  ni 
absolument  proscrits  par  TEglise.  t^e  ne  sont, 
en  effet,  que  des  harmoûiiis  de  la  religioi?  et 
de  la  natfire.  Quand  le  peuple  croit  enten- 
dre la  voix  des  morts  dans  les  vents,  quand 
il  parle  des  fantômes  de  la  nuit, quand  il  va 
en  pèlerinage  pour  !e  soulagement  de  ses 
maux,  il  est  évident  que  ces  opiniorïs  ne 
sont  que  des  relations  touchantes  enire  quel- 
ques scènes  naturelles,  quelques  dogmes  sa- 
crés, et  la  misère  de  nos  cœurs,  il  suit  de 
là  que  plus  un  culte  a  de  ces  dévotiom  po- 
putaireê^  plus  il  est  poétique;  puisque  la 
poésie  se  fonde  sur  les  mouvements  de 
l*âme  et  les  accidents  de  la  nature,  rendus 
tout  mystérieux  par  rinferventioD  des  idées 
religieuses. 

<  11  faudrait  nous  plaindre  si,  voulant  tout 
soumettre  aux  règles  de  la  raison,  nous  con- 
damnions avec  rigueur  ces  croyances  qui 
aident  au  peuple  à  supporter  les  chagrins  de 
la  vie,  et  qui  lui  ensta^nent  une  morale  que 
les  meilleures  lois  ne  lui  apprendront  jamais. 
11  est  beau,  il  est  bon,  quoi  qu'on  en  dise, 
que  toutes  nos  actions  soient  pleines  de 
jiîeu  et  que  nous  soyons  sans  cesse  envi- 
ronnés de  ses  miracles. 

tf  Le  peuple  est  bien  plus  sage  que  les  phi- 
losophes. Chaque  fonlaine,  chaque  croix 
dans  un  chemin,  chaque  soupir  du  vent 
de  la  nuit  porte  avec  lui  on  prodige.  Pour 
l'homme  de  foî  la  nature  est  une  constante 
mervedle.  Souffre-t-il,  il  prie  sa  petite  image, 
el  il  est  soulagé.  A-l-il  besoin  de  revoir  un 
parent,  un  ami,  il  fait  un  vœu  et  prend  lo 
blton  et  le  bourdon  de  pèlerin;  il  franchit  les 
Alftes  ou  lesPyrénéeSj  visite  Notre-Dame  de 
Loretio  ou  Saint-Jacques  en  Galice;  il   se 

Ïirosîerne,  il  prie  le  saint  de  lui  rendre  un  fils 
f>auvre  matelot  peut-ètro  errant  sur  les 
mers),  de  sauver  une  épouse,  de  prolonger 
les  Jours  d*un  père.  Son  cœur  se  trouve  al- 
lège. 11  part  pour  retournera  sa  chaumière  : 
chargé  de  coquillages,  il  fait  retentir  les  ha- 
meaux du  son  de  sa  conque,  et  chante  dans 
une  complainte  naïve  la  bonté  de  Marie  mère 
de  Uii-u.  Chicun  veut  avoir  quelq  le  chose 
qui  ait  appartenu  au  pèlerin.  Que  de  maux 
guéris  par  un  seul  ruban  consacré  I  Le  pèle- 
rih  arrive  è  son  village  :  la  première  per- 
Siiijue  qui  vient  au-*devant  de  lui,  c'est  sa 
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femme  relevée  de  couciies,  c esi  son  Qls  re- 
trouvé, c'est  son  père  rajeuni, 

«  Heureux,  trois  et  quatre  fois  heureux 
ceux  qui  croient  I  Us  ne  peuvent  sourire 
sans  compter  qu'ils  souriront  toujours  ;  ils 
ne  peuvent  pleurer  sans  penser  qu'ils  tou- 
chent h  la  fin  de  leurs  larmes.  Leurs  pleurs 
ne  sont  point  perdus  :  la  religion  les  reçoit 
dans  son  urne  et  les  présente  à  TEterneL 

«  Les  pas  du  vrai  croyant  ne  sont  jamais 
solitaires;  un  bon  ange  veille  h  ses  côtés,  il 
lui  donne  des  conseils  dans  ses  songes,  il  le 
défend  contre  le  mauvais  ange.  Ce  céleste 
ami  lui  est  si  dévoué,  qu'il  consent  pour 
lui  à  s'exiler  sur  la  terre. 

n  Trouvait-on  chez  les  anciens  rien  d« 
plus  admirable  qu'une  foule  de  pratiques 
usitées  ja  lis  dans  notre  religion? Si  Ton  ren- 
contrait au  coin  d'une  forêt  le  corps  d'uD  • 
homme  assassiné,  on  plantait  une  croix  dans 
ce  lieu,  en  signe  de  miséricorde.  Cette  croix 
demandait  au  S'Omaritain  uoe  larme  pour  cet 
infortuné,  et  à  Thabitant  de  la  cité  lidèle,  une 
prière  pour  son  frè.e.  Et  puis^  le  voyageur 
était  peut-être  un  voyigour  tombé  loin  de 
son  pays,  comme  cet  itiusire  inconnu  sacri- 
lié  parla  main  des  hommes  loin  de  sa  patrie 
céleste  I  Quel  commerce  entre  nous  etbieut 
Quelle  élévation  cela  ne  donnait-il  pas  à  la 
nafnre  humaine  1  Qii'il  était  étonnant  d'oser 
trouver  des  conformités  entre  nos  jours  mor- 
tels et  réternelle  existence  du  Maître  du 
monde  l 

«  Nous  ne  parlerons  point  de  ces  jubik-s 
sul)Stitués  aux  jeux  séculaires,  qui  plongent 
les  chrétiens  dans  la  piscine  du  repentir, 
rajeunissent  les  consciences  et  appellent  les 
pécheurs  à  Tamnistie  de  la  religion.  Nous 
ne  dirons  point  non  [lus  comment,  dans  les 
calamités  publiques,  les  grands  et  les  petits 
s'en  allaientpieds  nus  d'église  en  é/lise  pour 
tâcher  de  desarmer  la  colère  do  Dieu.  Le 
pasteur  marchait  à  leur  tête,  la  corde  au  cou, 
liumbie  victime  dévouée  pour  le  salut  du 
troupeau. 

«  Mais  le  peuple  ne  nourrissait  point  la 
crainte  de  ces  fléaux,  quand  il  avait  sous  sou 
toit  le  christ  d'ébène,  le  laurier  bénit,  Fi- 
mage  du  saint,  protecteur  de  la  famille.  Que 
de  fois  on  s*esl  prosterné  devant  ces  reli- 
ques pour  demander  des  secours  qu'on  n'a- 
V  lit  point  obtenus  des  hommes  ! 

«I  Qui  ne  connait  Noire-Dame  des  Bois, 
celte  hahitante  du  tronc  de  la  vieille  épine, 
ou  du  crpux  moussu  delà  fontaine?  Elle  est  » 
célèbre  dans  les  hameaux  par  ses  miracles. 
Maintes  matrones  vous  diront  que  leurs 
doulev/rs  dans  l'enfantement  ont  été  moins 
grandes  depuis  qu'elles  ont  invoqué  la  bonne 
marie  des  Bois,  Les  filles  qui  ont  perdu  leurs 
fiancés  ont  souvent ,  au  clair  de  la  lune, 
aperçu  les  Ames  de  ces  jeunes  hommes  dans 
ce  lieu  solitaire;  elles  ont  reconnu  leur  voix 
dans  les  soupirs  de  la  fontaine.  Les  colombes 
qui  boivent  de  ses  eaux  ont  toujours  des 
œufs  dans  leur  nid,  et  les  fleurs  qui  crois- 
sent s  iv  ses  bords,  loujouis  des  lioutons  suv 
leur  tige.  Il  élait  eonvenable  que  la  sarulo 
des  forêts  fit  des  miracles  doux  comme  l;i 
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[mousse  gu'ene  habite,  tharmants  comme  les 
j  eaux  qui  la  vo  lent. 

«  C  est  dniis  les  grands  événetnfnts  de  la 
I  ne  que  les  coulumes  relijAÎeuses  olTreril  aui 
malheureux  leurs  consolarioiis.  Nous  avons 
été  une  fois  spectateur  d'un  naufrage.  En 
jirrivant  sur  la  grève,  les  Eialelots  dépouil- 
lèrent leurs  vïiteinents ,  ei  ne  conservèrent 
[que  leurs  pantalons  et  leurs  chemises  mouil- 
lées. Ils  se  rendirent  en  procession  à  une 
letite  chapelle,  dédiée  à  saint  Thomas.  Le 
:apitaine  niareba  t  h  leur  l^le  »  el  le  peu|  le 
luïvait   en    chantant  avec  eux  VAte  ^  mari$ 
lilelta.  Le  prêtre  célébra  la  messe  des  nan- 
[iragés,  et  les  malelots  suspeivdin  nt  leurs 
[habits  trempés  d'eau  de  mer,  en  ex-voto^  aux 
jmurs  de  la  chapelle.  La  pliilcLsophie  peut 
[remplir  ses  pages  de  paroles  magniûques, 
[mais  nous  douions  que  les  infoi lunés  vien- 
Inent  jamais  suspendre  leurs  vètrmetUs.«L^on 
temple. 

«  La  mort,  si  poétique  parce  quVlle  touche 
[aux  choses  immortelles,  si  mystérieuse  h 
[cause  de  son  silence,  devait  avoir  millo  n la- 
inières de  s*aononcer  pour  le  peu|ile.  Taotùt 
[un  trépas  se    faisait  prévoir  par  les  tinle-- 
[inents  d'une  cloche  qui  sotinail  d'eiïe-oiéme^ 
[tantôt  rhomme  qui  devait  mourir  entendait 
[frapper  trois  coups  sur  le  plancher  de  sa 
I  chambre.  Une  religieuse  de  Saint-Bennîi,  près 
[de  quitter  la  terre  »  trouvait  une  couronne 
[d'épine  blanche  sur  le  seuil  de  sa  cellule. 
Une  mère  perdait-elle  un  fds  dans  un  pays 
[lointain,  elle  en  était  instruite  h  rinstantpar 
[ses  songes.  Cpux  qui  ment  les  (iressenti- 
[lûenls  ne  connaîtront  jamais  les  roules  se- 
,  crêtes  par  où  deux  cœurs  qui  s*aimenl  com- 
muniquent d'un  boni  du   monde  h  lautre. 
Souvent  le  mort  chéri,  sortant  du  tombeau^ 
jse  présentait  à  son  ami,  lui  recommandait  de 
dire  des  prières  po  r  le  tacheter  des  tlam- 
iines,  et  le  conduire   à   la  félitiié  des  élus. 
AinM  la  religion  avait  fait  partager  h  Tamitié 
le  beau  privilège  que  Dieu  a  dj  donner  une 
I éternité  de  bonheur. 

«  Des  op: nions  d'une  espèce  dilîérente, 
fmais  toujours  d'un  caractère  religieux,  inspi- 
raient l'humanité  :  elles  sont  si  naïves  qu  elles 
{embarrassent  l'écrivain.  Toucher  au  nid 
(d'une  biroudelle  ,  tuer  un  rouge-gorge,  un 
I roitelet,  un  grillon,  Itôle  du  foyer  champêtre, 
itin  chien  devenu  caduc  au  si  rvice  de  la  fa- 
jinille,  c'était  une  sorte  d'impiété  qui  ne  man- 
[quait  point,  dirait-on»  d'altirer  après  soi 
Iquelque  malheur.  Par  un  a^tmiraMe  respect 
l|k)ur  la  vieillesse ,  on  croyait  que  les  per- 
Tâoones  âgées  étaient  d'un  heureux  augure 
idans  une  maison ,  et  qu'un  ancien  domesti- 
ique  |:ortait  bonheur  à  son  mailre.  Un  re 
Iti-ouve  ici  quelques  lr;ices  du  culte  touchant 
[des  lares,  et  Ton  se  rappelé  la  Idle  de  Laban 
'emportant  ses  dieux  p.iternels. 

«  Le  peuple  était  persuadé  que  nul  ne 
[commet  une  méchante  action  sans  se  coq 
[damner  h  avoir,  le  reste  de  sa  vie,  d*if- 
I  frayantes  apparitions  à  ses  cMê  L*anliq'Àlé, 
jdus  sage  que  nous,  se  serait  donné  de 
[^arde  de  détruire  ces  utiles  harmonies  de  la 
^îcligiun,  do  la  conscience  el  de  la  morale. 


Elle  n'aurait  point  rejeté  cette  autre  opirdoii 
par  laquelle  il  était  tenu  pour  certain  que 

tout  homme  jqui  jouit  d'une  prospérité  mal 
acquise  ,  a  fait  pacte  avec  i'esprit  de  ténè* 
bres,  cl  légué  son  cime  aux  enfers^ 

ft  Enfui  les  vents,  les  jiluies,  les  soleils,  les 
saisons,  les  cultures  ,  les  arts^  la  naissance, 
l'enlance,  l'hymen,  la  vieillesse,  la  njorl» 
tout  avait  ses  saints  et  ses  images,  el  jamais 
peu[>lc  ne  fui  plus  environné  do  diviûités 
amies  que  le  peuple  chrétien. 

«  Il  ne  s'agît  pas  d'examiner  rigoureuse- 
ment ces  croyances*  Loin  de  rien  ordonner 
à  leur  sujet,  la  religion  servait  au  contraire 
à  en  prévenir  lalius  el  à  en  corriger  les 
excès.  1)  s'aj^il  seulement  de  savoir  si  leur 
but  est  moral,  si  elles  tendent  mieux  aue  les 
lois  elles-mêmes  h  conduire  la  foule  à  la 
vertu.  Et  que!  homme  sensé  peut  en  douter? 
A  force  de  déclamer  contre  la  superstition, 
on  liniia  par  ouvrir  la  voie  à  tous  les  cri- 
mes. Ce  qu*il  y  auia  d'élonnant  pour  les  so- 
phistes ,  c'est  qu'au  mileu  des  maux  qu'ils 
auront  causés,  ils  n'auront  pas  mùme  la  sa- 
li s  faction  de  voir  le  peuple  plus  iocrédule, 
S  il  cesse  ce  soumettre  son  esprit  h  la  reli- 
gion, il  se  fera  âvs  opinions  monstrueuses- 
11  sera  saisi  dune  terreur  d*au(anl  |  lus 
étrange  qu'il  n*en  coimailia  pas  rohjet;  il 
tremblera  ilans  un  cimetière  où  il  auia  gravé 
que  ia  mori  est  un  sommeil  étemel^  et  en  af- 
lectant  de  mépriser  la  puissance  divine ,  il 
ira  interroger  la  bohém  enne,  ou  cliercher 
ses  destinées  dans  les  bigarrures  d'une  carte. 

«  Jl  faut  du  merveilleux ,  un  avenir ,  des 
espérances  à  rhomme,  parce  qu'il  se  sent 
fait  pour  l'immortalité.  Les  conjurations  ^Isl 
nécromancie  ne  sont,  chez  le  (leufde,  que 
rinstiuct  de  la  religion,  et  une  dts  preuves 
les  plus  frappantes  de  la  nécessité  d'un  culte. 
On  est  bien  près  de  lout  croire  lorsqu'un  ne 
croit  rieoî  on  a  des  devins  quatiu  on  n'a 
plus  de  prophètes  ,  des  sortilèges  quand  ou 
renonce  aux  cérémonies  religieuses,  et  Ton 
ouvre  les  antres  des  sorciers  quand  on  ferme 
les  temples  du  Seigneur,  i» 

Ces  éloquentes  pages  de  l'auteur  du  Génie 
du  Christ ianismt  mettenl  admirablement  en 
relief  celle  f.âblesse  de  Tiiumanité,  qui  sent 
înslLocti^ementqu  elle  doit  Irouverassislance 
auprès  d'un  Etre  supérieur,  qui  règne  sur 
les  mondes,  et  dont  le  trône  est  au  ciel. 
Voilà  Dourquoi  l'homme  en  péril  invoque 
quelqu  un  des  êtres  intei  médiaires  qu'il  crcil 
en  position  d'irrercéuer  en  sa  faveur 

On  verra»  dans  la  suite  de  ce  Dictionnaire 
d^i  P  lerinagts  religieux  anciins  el  modemeif 
que  ces  salutaires  pratiques  datent  de  loin, 
et  qu'on  les  retrouve  sous  toutis  len  îalitu- 
des  el  dans  tous  les  siècles.  La  p^i^iïe  de$ 
Indiens ,  les  dolmerj  et  les  menhir  ics  an- 
ciens druides^  la  mosquée  des  mfhométans, 
le  morai  des  Océaniens,  les  lemfvles  des  an- 
ciens païens,  surtout  les  innombrables  sanc- 
tuaires élevés  sur  tout  *e  globe  par  la  foi 
catholique,  sont,  è  des  titres  divers,  des  mo- 
numents qui  atleslent  la  contianee  des  peu- 
ples dans  le  secours  de  la  Divinité, 

Le  catholicisoie,  ainsi  que  nous  le  feron» 
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observer  plus  parliculièreiûeut  dans  U  suite 
de  cet  ouvrage,  est  plus  riche  de  ces  pieuses 

[>ratiaues  qu'aucune  autre  religion.  Outre 
es  peleiioages  »  il  y  a  des  vœux ,  des  neu- 
vaines,  des  retraites,  qui  concourent  à  don- 
ner des  consolations  à  ceux  qui  souffrent, 
et  qui  entretiennent  Tesprit  de  religion  au 
sein  des  populations.  On  appelle  rau  la  pro- 
messe que,  dans  des  circonstances  critiques, 
on  a  iaite  de  quelque  boone  œuvre,  d'un 
acte  public  ou  secret  de  piété,  ou  d'une 
course  entreprise  pour  aller  visiter  une  cha- 
pdle  lointaine,  mais  renommée  par  les  ex~ 
toto  appendus  à  ses  voûtes.  La  foule  des  fi- 
dèles accourant  à  ce  sanctuaire  se  compose 
de  pauvres  matelots  que  Marie  a  sauvés  du 
nauirage ,  de  vieux  invalides  qu'elle  a  arra- 
chés à  la  mort,  sous  le  fer  des  ennemis' do 
la  France ,  et  de  jaunes  femmes  dont  elle  a 
calmé  les  douleurs. 

Le  vœu  doit  être  fait  librement,  et  en  cela 
il  a  une  analogie  toute  naturelle  avec  les 
ueuvaines.  Tout  le  monde  sait  qu'on  donne 
ce  nom  à  des  exercices  de  piété  observés 
durant  neuf  jours.  On  voit  que  ce  nombre 
neuf  a  été  choisi  pour  honorer  les  neuf 
chœurs  dos  anges  qui  sont  :  les  anges,  les 
archanges,  les  vertus,  les  puissances,  les 
principautés,  les  dominations,  les  trônes, 
les  chérubins  et  les  séraphins.  Peut-être 
serait-il  mieux  d'^  voir  le  nombre  troisy  qui 
est  celuidelaTrinité,multipliépar  lui-même. 
Quoi  qu'il  en soiUungrandnombrede  sanctuai- 
res placés  sous  l'invocation  de  saints  ou  de 
saintes,  sont  témoins  de  neuvaines  plus  ou 
moins  aiivies,  parlicul  èrement  celles  en 
l'honneur  de  Marie. 

Nos  pères  avaieiit  une  grande  foi  dans 
refficacité  des  vœux  et  des  neuvaines  :  quel 
esprit  assez  orgueilleux,  même  en  cet  or- 
gueilleux siècle  de  progrès  et  de  lumières, 
oserait  les  taxer  de  laiblesse  et  de  crédulité? 
Au  reste,  l'Eglise,  cette  éterne.le  institutrice 
des  nations  chrétiennes,  compte  depuis  des 
siècles  et  célèbre  encore  cinq  principales 
neuvaines  de  la  mère  de  Dieu,  qui  sont  cel- 
les de  rimmaculée  Conception,  de  la  Nati- 
vité, de  l'Annonciation,  de  la  PuriQcation  et 
de  TAssomption.  Ttlles  sont  les  neuvaines, 
qui,  au  surplus,  comprennent  les  messes,  les 
stations  devant  un  autel  ou  les  prières  par- 
ticulières, et  forment  pour  ainsi  dire  de 
petits  pèlerinages  locaux  qui  attirent  tou- 
jours de  grandes  afflueuces  de  fidèles,  parti- 
culièrement dans  les  cam[)agnes. 

Quant  à  ce  gui  est  des  retraitesj  ce  mot 
indique  par  lui-même  qu*il  s'agit  d'une  sé- 
paration plus  ou  moins  piolongée  da  com- 
nierce  du  monde,  par  principe  de  piéié.  Il 
y  a  ilansle  prophète  Osée  un  passage  célèbre 
sur  la  sohtude,  qui  peut  mieux  faire  com- 
prendre encore  ce  que  c'est  que  la  retraite  : 
«  Je  la  mènerai  dans  la  solitude,  dit-il,  et  je 
loi  parlerai  dans  le  fond  du  cœur  :  Ducam 
ea/n  tu  êolUudinem,  et  loquar  ad  cor  ejusj  ce 
qui  signifie  qu  î  Dieu  mène  lui-môme  une 
âme  dians  la  solitude,  et  l'entretient  de  pen- 
sées salutaires. Cettecommunicatiousainteest 
ù«  cœur  à  cœur,  c'est-à-dire  de  l'époui  seul 


avec  réponse  seule,  comme  dit  saint  Bernard^ 
8olu8  cum  êola.  Ces  exercices  de  pénitence 
ont  des  formes  et  des  règles  qui  sont  aussi 
différentes  gue  les  besoins  spirituels  de  ceux 
qui  les  pratiquent;  leur  Qn  est  de  pourvoir 
efficacement  a  l'afTaire  de  son  salut,  par  une 
parfaite  réformation  de  sa  vie  et  de  ses 
mœurs.  Parmi  les  moyens  d'atteindre  ce 
but,  on  peut  indiquer  principalement  l'ap- 

i>lication  à  éclairer  son  entendement  et  sa 
bi,  un  examen  de  conscience  approfondi, 
une  étude  de  soi-même,  de  son  état,  de  ses 
habitudes,  la  recherche  ou  la  connaissance 
de  ses  obligations  générales  ou  particulières, 
une  revue  de  ses  actions  de  chaque  jour, 
une  préparation  à  bien  mourir,  et  la  fixation 
d'un  règlement  de  vie  conforme  à  sa  posi- 
tion. Tel  est  le  moven  infaillible  de  sancti- 
fier ce  qu'on  appelle  pèlerinage  ou  neuvaine. 
On  comprend  aisément  pourquoi,  dans  les 
siècles  de  foi  et  de  ferveur,  de  nombre  x 
fidèles,  entreprenaient  des  voyages  plus  ou 
moins  longs,  afin  d'aller  recueillir,  sur  les 
lieux,  leur  part  des  grâces  attachées  à  quel- 
ques-unes ae  ces  fondations.  On  appela  d'a- 
bord ces  voyaçeurs  pérégrinSf  du  mol  lalîn 
peregrinusy  qui  veut  awe  étranger ^  et  ensuite, 
p^r  altération  ou  par  euphonie,  pélegrin  et 
fiterin.  Dans  les  temps  de  barbarie,  ces  pè- 
lerinages avaient  la  double  utilité  de  servir 
à  l'expiation  de  crimes  ou  de  fautes,  <  t  de 
contribuer,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  di(« 
aux  progrès  de  la  civilisation  ;  car,  suivant 
la  remarque  qui  en  a  été  ftdte,  il  n'y  avait 
point  de  pèlerin  qui  ne  revint  dans  ses 
foyers  avec  quelque  désir  de  rentrer  en  paix 
aA'ec  Dieu,  avec  quelques  préjugés  de  moins 
et  quelques  vérités  cfe  plusj  Us  inspiraient 
par  cela  même  un  si  vif  intérêt,  qu'on  vit 
s'établir  pour  leur  utilité ,  des  chevaliers  qui 
les  escortaient,  des  religieux  qui  leur  don- 
naient l'hospitalité,  et  même  des  dames  de 
haut  parage  qui  leur  accordaient  un  gracieux 
accueil  dans  les  châteaux.  Il  était  difficile 
alors  de  parcourir  un  chemin  public  sans  en 
rencontrer  quelques-uns.  En  l'année  1600, 
célèbre  par  le  grand  jubiié,  l'hôpital  de 
Saint-Philippe  de  Néri,  à  Rome,  reçut,  da- 
près  les  histoires  contemporaines,  quatre  cent 
quarante  mille  cinq  cents  pèlerins,  qui  fu- 
rent nourris,  logés  et  défrayés  entièrement 
pendant  trois  jours. 

11  s*opérait  beaucoup  de  miracles  dans 
ces  sanctuaires  visités  par  la  foi.  A  ce  mot 
de  miracleSf  nos  sceptiques  ne  manqueront 
pas  de  criera  la  superstition,  à  l'impostuiC. 
11  n'est  point  étonnant  que  des  yeux  qui 
n'ont  pas  foi  en  eux-mêmes  se  refusent  2i 
croire  a  des  faits  miraculeux,  et  les  remettent 
comme  faux  et  invraisemblables.  Comment 

Eersuader  à  des  esprits  de  cette  trempe  gue 
^ieu,  dans  le  gouvernement  du  monde,  aime 
à  étendre  une  protection  spéciale  sur  ses 
serviteurs  et  ses  amis? 

On  peut  j  ugiîr,  d'après  cela,  ce  qu'il  faut  pen- 
ser de  l'extrême  répu^jnance  que  certains  c.  iti- 
aues,etsouvent  niemede  pieux  fidèles,  épruu- 
vent  à  croire  les  miracles  qui  ne  sont  pas  éta- 
blis par  l'autorité  divine  de  l'Ecritue,  ou  ]^ 
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Us  craindraient»  ce  semblep  de  paraître  Irop 
simples,  en  admettaol  des  rairacli^s  établis 
seulemeiït  par  des  motifs  de  crédibilité  plus 
ou  moins  vraisemblables.  «  Celte  répugnan- 
CQf  dit  un  écrivain  religieux,  directeur  de 
sémioaire,  vient  uniauemenl  de  ce  qu'on  ou- 
blie, lorsque!  s*agit  ae  miracles^  les  règles  de 
critique  généralement  reconnues  en  matière 
d'histoïre;  c*esl-à^ire  qu'on  n'en  distingue 
pas  asseï  les  divers  degrés  de  certitude  dont 
rbistoire  est  susceptible,  et  qui  font  tous  les 
jours  arimettreaux  hommes  les  plus  éclairés 
une  iEfinité  de  faits,  raôme  assez  iajftorlants, 
•ur  des  fondements  bien  plus  légers  que 
ceux  sur  lesquels  reposent  les  miracles  dont 
nous  parlons.  » 

Le  savant  auteur  cite  ensuite  les  judicieu- 
ses réflexions  du  ï*  Honoré  de  Sainte-Ma- 
rie, dans  son  ouvrage  sur  U$  régies  et  tumge 
de  la  critique. 

<t  Comme  on  ne  doit  pas  recevoir  les  pietneê 
traditions ^  dit  le  révérend  Père,  sans  qu^elles 
soient  raisonoableraent  attestées,  on  ne  doit 
pas  non  plus  les  rejeter  sans  avoir  de  bon- 
nes preuves  (de  teur  fausseté).  On  ne  doit 
pas  exiger  qu'on  en  démontre  la  certitude, 
mais  on  doit  se  coulenter  de  raisons  proba- 
bles* Tant  que  la  vérité  et  la  fausseté  de  ces 
trad liions  ne  sont  pas  sensibles,  il  n'est  iias 
de  la  prudence  de  les  renJre  méprisables, 
ni  de  priver  les  fidèle»  de  ces  petits  soutiens 
de  leur  dévotion.  » 

Reprenons  notre  auteur  anonyme,  qui 
puise  dans  la  préface  de  V Histoire  ecclésiasti- 
que de  l'abbé  Fieury, de  nouveaux  arj^umenls 
eo  faveur  de  sa  thèse.  Nous  ferons  comme  lui, 
nous  citerons  le  savant  historien. 

«  Plusieurs  écrivains  prolestants ,  dit 
Fieury,  ont  outré  la  critiquejusquesà  oe  rieu 
laisser  de  cerlaio;  et  la  mauvaise  émulation 
do  paraître  savant  a  entraîné  quebjues  catho- 
lique.i  dans  ceteicès.  Il  y  en  a  qui  n  osent 
croire  ni  miracles,  ni  visions,  de  peur  de 
paraître  trop  simples  ;  et  si  j  avais  voulu  sui- 
vre les  avis  gui  m'ont  été  donnés,  j'en  aurais 
supprimé  plusieurs*  Mais  j'ai  trouvé  des 
esprits  plus  élevés,  et  au-dessus  des  es- 
prits forts  ,  qui  m'ont  rassuré*  lis  m'ont 
représenté  qu'il  n'y  a  plus  de  religion , 
si  nous  Tie  lui  donnons  pour  fondement 
la  créance  des  faiis  surnaturels;  et  que 
ces  preuves  sensibles  de  la  puissance  divine 
ont  converti  le  monilc  idoUire,  bien  plus 
que  les  raisonnements  el  les  disputes.  Un 
véritable  chrétien  ne  doit  donc  avoir  aucune 
peine,  en  général ,  à  croire  des  miracles  ;  il 
n'est  question  que  de  la  preuve  du  fait  par- 
ticulier.  Ceux  que  rEcrilnre  rapporte  sont 
au-dessus  de  toute  autorité;  mais  ceux  qui 
sont  rapnortés  par  des  auteurs  graves,  ont 
aussi  la  leur,  à  liroporlion*  Saint  Irônée  doit 
être  cru  quand  il  témoigne  que,  de  son 
temps,  les  guérisons,  les  miracles,  et  le  don 
de  prophétie,  étaient  communs  dans  TEglise 
catholique.  Saint  Cyprien  doit  être  cru  quand 
il  rapposte  les  révélations  que  lui  ou  d'autres 
pet  sonnes  de  son  temps  avaient  eues.  Je  te 
hiS  nas  '*iu5  dedUUcuué  do  celJos  qu*Hermas 


rapporte  dans  son  Livre  du  Pasteur,  ei  je  les 
crois  au  pied  de  la  lettre.  Je  crois  celles  de 
sainte  Perpétue  dont  les  actes  sont  cités  par 
Tertullicn  et  saint  Augustin  ;  je  crois  tes 
autres  à  proportion  de  Tauto  ité  de  ceux  qui 
les  ont  écrites  ;  et  je  n'accorderai  jamais  aux 
protestants  que  la  piété  des  auteurs,  ni  la 
profession  monastique,  diminue  leur  auto- 
rité ;  au  contraire,  la  vraie  piété  éloigne  la 
vanité  et  les  passions,  qui  sont  les  sources 
du  mensonge*  » 

«  Ce  qui  achève  d*établir  ces  principes, 
ajoute  le  pieux  directeur  de  séminaire,  c*esl 
qu*ils  ont  constamment  servi  de  iè.;le  au 
saint-siége  et  à  l'Ej^lise  elle-même,  dans  le 
diseernem<*nt  des  faits  propres  h  Tinslruc- 
tion  et  à  Tédification  aes  fidèles.  Tout  le 
monde  sait  qti'on  lit  dans  le  Bréviaire  ro- 
main, aussi  bien  que  dans  les  Bréviaires  par- 
ticuliers de  plusieurs  E>i,lises,un  grand  nom- 
bre de  f^uts  concernant  rbistoire  de  saints^et 
quelquefois  même  celle  des  principaux  mys- 
tères de  la  religion,  rapportés  d'après  des 
au  ton  î  es  plus  ou  moins  respectables,  quoi- 
que non  décisives  auxy eux  d'une  critique  sé- 
vère. La  réunion  des  trois  Ma^ie  en  uno 
seule,  le  voyage  et  raposioïat  de  saint  Lazare 
h  Blarseilh»,  la  miî^sion  de  saint  Denis  TA- 
réopagite  en  France  sous  le  pape  saint  Clé- 
ment, le  b^ptémo  de  Constantin  par  saint 
Sylvestre,  et  plusieurs  autres  laits  conle>tés 
entre  les  critiques,  sont  clairement  supposés 
dans  le  Bréviaire  romain.  Plusieurs  circon- 
stances de  Fadoralion  des  mages,  de  la  Pré- 
sentation de  la  sainte  Vierge  au  lemple,  de 
son  Assomption,  et  de  quelques  autres  mys- 
tères, sont  rapportées  ou  sup,J0sérs  dans  les 
mêmes  Bréviaires,  sur  des  autorités  respec- 
tables, sans  êlre  absolument  déci>ives.  Aussi 
est-il  généralement  reconnu  que  laulointé 
du  Bréviaire  romain,  très-considérable  dans 
tout  ce  qui  regarde  la  substance  des  mystè- 
res el  du  culte  catholique,  est  beaucoup 
moindre  par  rapport  aux  fûts  parliculieis» 
qui  ne  touchent  pas  lo  fond  des  dogmes  ou 
du  culle*  «  L'Eglise  eile-raôine,  d  t  Be- 
noît XIV,  à  la  suile  de  plusieurs  savants 
théologiens,  ne  donne  pas  pour  certains  el 
incontestables  tous  les  faits  contenus  dans 
les  Bréviaires,  puisqu'elle  en  a  souvent  au- 
torisé l'i  changement  et  la  correction....  Non- 
seul  ment  tJîe  ne  trouve  pas  m/tuv-iis  qu^oii 
en  examine  la  vérité,  mds  elle  loue  ceux  oui 
enl reprennent  cet  examen;  et  dès  au'clle 
apet  çoit  du  faux  et  du  douteux,  elle  le  re 
triUiche  el  le  supprime.  »  Ce  fut  dans  cette 
persuasion  que  le  même  pontife,  à  peine 
élevé  sur  le  saint-siége,  s'occu^ia  sérieuse- 
ment de  la  révision  du  Bréviaire  romain, 
pour  en  faire  djsparailre  tout»  s  les  erreurs 
qui  puuvaiei't  &y  trouver.  Il  eût  mis  ce 
projet  À  exécution,  comm*^  il  nous)  apprend 
lui-même,  si  d  autres  embarras  ne  1  eu  eus^ 
sent  empêché, 

«  Ces  rétlexions  doivent  s'appliquer,  h 
plus  forte  raison,  à  un  grand  nombre  de  re- 
liques exposées,  en  divers  lieux,  à  la  véné- 
ration des  ûdéies,  arec  1  autorisation  du  pape 
el  des  évoques.  Les  reliques  de  la  saint»* 


40 


INTRODUCTION. 


m 


eroix,  par  exempte,  de  la  sainte  couronne, 
des  saints  clous,  et  des  autres  instruments 
de  la  Passion  de  Notre-Seigneur  n'ont  pas 
tout  es,  à  beaucoup  près,le  même  degré  d*au- 
Ihenticité  ;  plusieurs  ont  été  successivement 
divisées,  transportées  d'un  pays  à  un  autre, 
d'un  reliquaire  dans  un  autre,  avec  plus  ou 
moins  de  précaution  pour  garantir  leur  au- 
theniicité;  en  sorte  qu'il  serait  aujourd'hui 
Irès-difBcile  et  quelquefois  impossible- de  la 
constater  par  des  preuves  rigoureuses.  11  faut 
en  dire  autant  d'une  infinité  de  reliques  des 
saints  reconnues  pour  authentigues  par  les 
évoques  et  pflr  le  saint-siége  lui-même.  Be- 
noit XIV,  qui  a  traité  cette  matière  avec 
tant  de  soin  dans  son  ouvrage  De  la  canoni- 
Miion  des  saints  ^  ne  balance  pas  à  dire,  d'a- 
près le  sentiment  commun  des  théologiens, 
que  ces  sortes  de  jugements  ne  su[)posent 
pas  la  certitude  absolue  de  l'authenticité  des 
reliques  ainsi  approuvées,  mais  seulement 
la  certitude  morale,  fondée  sur  des  rai- 
sons plus  ou  moins  vraisemblaMes,  et  suf- 
fisantes pour  établir  une  pieuse  croyance. 
Longtemps  auparavant,  Bossuet  avait  fait 
une  pareille  remarque,  dans  sa  Lettre  sur 
l'adoration  de  la  croix,  à  l'occasion  de  certai- 
nes reliques  publiquement  exposées  à  la 
vénération  des  fidèles,  avec  l'autorisation  des 
évèaues,  et  dont  l'authenticité  ne  peut  être 
établie  par  des  preuves  rigoureuses,  a  Qu*on 
ne  doive  honorer,  dit-il,  tout  ce  qui  serait 
sorti  du  corps  du  Sauveur,  pour  l'amour 
qu'il  avait  pour  nous,  et  qui  servirait  par 
conséquent  à  nous  faire  souvenir  de  cet 
amour,  comme  les  larmes  et  le  sang  qu*il  a 
versés  pour  nos  péchés,  comme  les  sueurs 
que  ses  saints  et  continuels  travaux  lui  ont 
causées,  et  les  autres  choses  de  cette  natu- 
re ;  on  ne  le  peut  nier  sans  être  insensible 
à  ses  bontés.  Savoir  s'il  r.ste  quelque  part 
ou  de  ce  sanç,  ou  de  ces  larmes,  c'est  ce  que 
l'Eglise  ne  décide  pas;  elle  tolère  même, sur 
ce  sujet,  les  traditions  de  certaines  Eglises, 
sans  qu'on  doive  se  trop  soucier  de  remon- 
ter à  la  source;  tout  cefa  est  indifférent,  et 
ne  regarde  pas  le  fond  de  la  religion.  Je  dois 
sei^lement  vous  avertir  que  le  sang  et  les 
larmes  qu'on  garde  comme  étant  sortis  de 
Jésus-Christ,  ordinairement  lie  sont  que  des 
larmes  et  du  sang  qu'on  prétend  sortis  de 
certains  crucitix,  dans  des  occasions  parti- 
culières, et  que  quelques  Eglises  ont  con- 
servés en  mémoire  du  miracle  :  pensées 
pieuses ,  mais  cpie  l'Eglise  laisse  pour  telles 
uu'elles  sont,,  et  qui  ne  font  ni  i\e  peuvent 
faire  rohget  de  la  foi.» 

Nous  conclurons  de  tout  ce  qui  précède 
gue  si  las  pèlerinages  chrétiens  ne  sont  pas 
fondés  sur  une  certitude  absolue  sous  le 
rapport  de  Tauthenticité,  ils  ont  du  moins 
pour  eux  cette  certitude  morale  qui  suffit; 
pour  établir  une  pieuse  croyance.  Les  pèle^ 
rinages  ont  leurs  racines  dans  de  saintes  tra- 
ditions de  piété  et  de  reconnaissance.  S'ils 
ne  font,  ni  ne  peuvent  faire  l'objet  de  lafoU 
ils  attestent  qu^elle  existe  dans  le. cœur  dea 
peuples.  Faisons  des  vœux  pour  voir  aug^ 
menter  ou  du  moins  entretenir  la  ferveur 


des  chrétien»  pour  un  genre  de  dévotion 
dont  l'origine  remonte  aux  premiers  temps 
de  l'Eglise  et  dont  refficacite  est  désormais 
incontestable? 

Nous  trouvons  dans  le  Culte  de  Marie^  on- 
gines^explications^beautés, eic.^  ouvrage  sou- 
vent cite  dans  le  cours  de  notre  Dictionnaire , 
les  réflexions  suivantes,  que  nous  croyons 
devoir  mettre  sous  les  jeux  de  nos  lecteurs: 

«  Les  païens,,  comme  tout  le  monde  le 
sait,  avaient  des  temples  élevés  à  leurs  idoles. 
Les  premiers  chrétiens,  craignant  d'avoir 
rien  de  commun  avec  eux ,  aimaient  au  coor 
traire  à  répéter  :« Nous  consacrons  k  Dieu  unr 
sanctuaire,  non  dans  des  temples,  mais  dans 
nos  cœurs.  » 

a  Cependant,  après  que  Jésus-Christ  eut 
fait  la  dernière  cène  et  institué  l'eucharistie, 
SCS  disciples  revinrent  fréquemment  prier 
ensemble  dans  cet  imposant  cénacle^  qui  de- 
vint par  là  comme  la  première  de  toutes  les 
églises.  Il  est  môme  certain  qu'après  la  Pen- 
tecôte ils  eurent  des  lieux  d'assemblées  aux- 
quels aurait  pu  s'appliquer  cette  qualification. 

«  Mais  bientôt,  dispersés  par  les  persécu- 
tions, ils  furent  obligés  de  se  cachor  dans  ces 
sombre  s  cryp^M,plus  connues  sous  le  nom  de 
catacombes  ou  catatombes.  C'était  làquils 
célébraient  le  saint  sacrifice  et  <ju'ils  népo- 
saient  les  corps  des  martyrs.  On  désignait  ces 
cryptes  par  les  termes  de  confessions^  ou 
tombeaux  des  confesseurs,  d'apostoliOf  mar- 
tyria^  memoriœ.  Puis  ils  élevèrent  des  autels 
ou  des  oratoires,  d'abord  sur  ers  tombeaux, 
et  plus  tard  sous  les  Toutes  souterraines  des 
églises.  Ainsi  s'explique,  suivant  la  tradition, 
l'érection  des  deux  basiliques  de  Saint-Pierro 
et  de  Saint-Paul  de  Rome,  dans  le  champ  où 
avaient  été  enterrés  les  corps  des  aeux 
apôtres. 

«  Plus  lard  encore,  les  églises  se  mult  plii-^ 
rent  et  portèrent  le  nom  des  saiçts  et   des. 
reliques  qui  leur  étaient  accordées.   Tel  est»  ^ 
vraisemblablement,. le  motif:  pour  lequel  les  . 
églises,,  chapelles,. oii  oratoires  édifiés  sous  le 
t  tre  de  la  sainte  Vierge,  ne  parurent  peut- 
être  pas  dans  les  premiers  siècles  du  cnris- 
tianisme,  (>arce  que   les  restes  mortels  de 
Mari^  ne  s*étant  trouvés  nulle  part,  ou  son 
corps  ayant  été  enlevé  dans  le  ciel,  la  base 
spéciale  semblait  manquer  à  une  semblable- 
institution. 

«  Ce  ne  serait  donc  guère  qu*à  compter  de . 
l'époque,  où  la  paii:  fUt  rendue  à  l'Eglise  pai:>« 
lemperéur  Constantin,  que  se  seraient  éta- 
blies les  chapelles  sous  le  vocable  de  la  sainte 
Vierge.  Elles  se  propagèrent  ensuite  dans 
Tunivers  catholique  ;  et  dans  des  siècles  de 
ferveur  et  de  foi,  de  nombreux  fidèles  entre- 
prenaient des  voyages  plus  ou  moins  longs, 
afin  d'aller  recueillir  sur  les  lieux  leur  pai;t. 
des  grâces  attachées  à  quelques-unes  de  ces . 
fondations. 

«  Les  pèlerinages  étaient  surtout  très-couK. 
muns  en  France  sous  les  premiers  rois  de 
la  troisième  race.  Dans  les  xv  et  xa*  siècles 
ils  prirent  de  nouveaux  développements.  Ils 
eurent  un  grand  attrait  pour  quelques-uns  de  » 
nos  rois,  et         <  uli<*'remont  pour  Louis  XI. 
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Avant  lui  et  sous  son  règne»  on  vil,  à  Pa- 
rî$^  des  pèlerins  revenir  de  la  terre  sainte 
n|  d'autres  lieuï,  chanter  dans  les  rues  le 
récit  d(^  letirs  voyages  et  des  cantiques  .spiri- 
tuels, et  distribuer  à  leurs  amis  des  reliques 
nu  d'autres  objets  provenant  de  leurs  pieuses 
expéditions.  Ce  sujet  a  fourni  h  j'illustre 
auteur  du  GMe  du  Christianisme  Tun  des 
pi  us  inléréssants  tableaux  de  son  livre,  ainsi 
qu*on  Ta  vu  précédern  ruent. 

irBe  nos  jours, les  pèlerinagessontdeTenus 
moins  fréquents,  et  peut-être  ne  doit*on 
pjs  le  regretter  ;  car  ils  avaient  engendré  des 
aijus  qui  sont  iuse^parables  des  longs  voyages. 
TotUefois  le  chrétien  aime  encore  à  visiter 
quelqu'une  des  chapeltes  consacrées  à  Marie, 
a  une  distance  plus  ou  moins  rapprochée 
des  lieui  qu'il  habite*  Ces  actes  de  aévotion, 
quand  ils  s'accomplissent  avec  prudence  et 
recueillement  ,  ne  peuvent  qu  avoir  des 
fruils  précieux»  Ils  créent  en  effet  une  sorte 
de  f»ietise  diversion  qui  rend  plus  vive  la 
prière  et  retrempe  fâme  toujours  si  dUpos'e 
a  s>ngourdir*  » 

1t  nous  reste  maintenant  adonner  quelques 
ciplicalions  touchant  ce  Dictionnaire  des  Fê- 
ierinaaes  religieux. 

M.  de  Sivry  avait  entrepris  de  Texéculer 
sur  un  vaste  plan  qu'il  avait  cunçu  ;  mais  la 
mort  qui  vint  le  surprendre ♦  ne  lui  permit 
pas  d'achever  son  œuvre»  et  ce  docte  et  inté- 
ressant travail  demeura  incomplet. 

Chargé  par  M.  Tabbé  Miçne  ducainpiément 
de  ce  labeur,  nous  avons  lait  tous  nos  efforts 
pour  nous  rendre  di^^ne  de  sa  confiance. 
Nous  avons  eu  particulièrement  en  vue  de 
remplir  le  plus  exactement  po>sible  les  in- 
tentions  de  noire  devancier  ,  intentions  fort 
judicieuses  et  qui  se  trouvent  consignées 
dans  le  titre  même  de  sonouvra;^e  :  Diction- 
naire géographique  »  historique  ,  descriptif, 
archéologique  des  pêlerinageit  religieux  an- 
ciens et  modernes,  et  des  lioui  de  dévotion 
les  plus  célèbres  de  Punivers  ;  renfermant 
Vhistaire  abrégée  des  sanctuaires,  ihs  îèUs, 
des  cérémonies  et  des  processions  po[mlaires 
qui  ont  eu  et  qui  ont  encore  la  religion  pnur 
objet;  rimiicalion  des  villes,  des  nionlïignes, 
de?  neuves,  des  rivières,  des  fontaines  même 
consacrées  par  la  foi  des  peuples;  Vénuméra^ 
iion  des  reliques  auxquelles  Dieu  a  voulu 
conférer  le  don  des  miracles  ;  le  détail  topo- 
graphique  des  chapelles,  des  églises,  ou  tiQs 
temples  bAlis  en  ex-voto  après  quelques 
grâces  inespérées  ou  en  vue  d'obtenir  du 
ciel  quelque  faveur  particulière;  avec  une 
notice  spéciale  5ur  les  statues  miraculeuses  de 
la  sainte  Vierge  Marie,  et  sur  les  villes  saintes 
de  Rome  et  de  Jérufalem,  etc.,  etc. 

On  voit  que  ce  titre  embrasse  bien  des 
choses  intéressantes  pour  la  religion.  Aussi, 
pour  couibter  de  nombreuses  lacunes,  nous 
a-t-il  fallu  faire  beaucoup  de  recherche^*. 
Le  recueil  des  Lettres  éditantes  des  mission- 
naires, celui  des  Bollandistes»  l'ouvrage  du 
>avfint  Mabiilon  pour  les  saints  de  Tordre  de 
S/(inl-Bcnoîl,  et  quelques  autres  précieux 
rccueite  \m  mèm??  genre  nous  ont  fourni 


d  utiles  iûdicatons*  Nous  avons  aussi  consulté 
avec  fruit  quelques  relations  des  voyageurs. 
Notre  co.  respondance  nous  a  fourni  des  do- 
cuments que  nous  ne  pouvions  trouver  dans 
les  livres.  Quant  à  ce  qui  regarde  la  France, 
nous  avons  dû  fouiller  une  louie  d'histoires 
particulières  des  provinces,  de  villes  ou  de 
maisons  illustra?,  telles  que  les  histoires  de 
Bour-^ogne,  de  Dreux,  de  Ghâti'lon,  par  Du- 
chesne,coIledu  Languedoc  par  Oalel, celle  du 
Bauphine  par  Chorier,  celle  de  Provence  par 
Papon  ,  celle  d'Auvergne  par  Jusiel  et  Tabbô 
Delarbre,  celle  de  Calais  par  Cartier,  ceile 
du  Nivernais  par  Guy  Coquide  ,  celle  de 
Normandie  par  Dumoulin,  de  Languedoc  par 
D.  Vaisselle,  de  Béarnpar  de  Marca,  de  Bresse 
et  de  Savuie  par  Guichenon,  de  Navarre 
par  Fâvyn  ;  eu  un  mot  les  ouvrages  de 
P.  Pithoù,  de  Besly,  de  la  Clcrgerie,duHail- 
lan,  d'A  genlr*^  ,  Désormeaux  et  autres  infa- 
ligablt'S  compilateurs  qui  enrcgisiraii^nl  rai- 
nuUeusemenl  les  moindres  détails  con* 
cen^anl  les  localités  dont  ils  s'étaient 
cnnsiitui's  les  historiographes-  C'est  là  siir- 
lo^it  que  nousavons  trouvé  les  originesd*une 
foule  d'usages  religieux. 

Comme  rarchéologie  a  fait  de  notre  temps 
de  grands  progrès,  le  goût  des  recherches 
archéologiques  s'est  répandu  de  proche  en 
proche;  des  comités  se  sont  organisés  dans 
lAU  grand  nombre  de  localités.  Nous  avons  mis 
h  contribution  un  grand  nombre  de  publica- 
tions de  ces  comités  particuhe;  s  qui  nous  ont 
mis  en  position  de  faire  connaître  tous  les 
monuments  religieux  qui  couvrent  la  France 
très-chrétienne» 

Pour  lltalie,  nous  aevons  de  grands  se- 
cours aux  Voyagt's  de  M*  Fuktiiron  dans 
llUilie  méridionale  cl  dans  l'Italie  centrale. 
Nous  avons  préféré  ces  deux  ouvrages  à  des 
publications  plus  vantées  ,  parce  qu'ils  con- 
tiennent des  détails  statistiques  que  Ion  ne 
peut  se  procurer  cme  sur  les  lieux  mêmes, 
et  encore  fort  diîlicilemenL  L'auteur  se 
contente  de  d  re  ce  qu'il  voit,  il  décrit  sur 
place;  il  est  moins  brillant,  mais  il  est  plus 
exact, parce  qu'il  ne  donne  rien  à  Fimagina- 
lion.  \oilà  surtout  pourquoi  il  nous  semble 
préférable  h  toutes  ces  relations  enjolivées  do 
broderies  que  Ton  nous  a  laites  sur  Titaiie. 

A  Fégara  de  FOcéaoie»  pays  exploré  par  de 
célèbres  navigateurs  qui  sesonl  plus  occupés 
d'ailleurs  du  livre  de  loch  que  des  dctads 
relatifs  an\  croyances  des  indigènes,  nous 
avons  pris  pour  guide  l'ouvrage  de  Doménj^ 
de  Hlenzi,  et  celui  de  Dumoiu-dXVvdle,  qui 
ont  tous  deux  étudié  ces  contrées  loîjitaines» 
*t  qui  ont  recueilli  et  contrôlé  les  observa^ 
fions  des  autres  voyageurs. 

De  celte  façon  il  nous  a  été  possible  d  augf- 
raenfer  beaucoup  el  d'améliorer  le  travail 
qui  nous  avait  été  contié*  Nous  FoUrons  au 
public  avec  confiance,  désirant  que  notre 
labeur  lui  soit  aussi  agréable  quil  nous  a  été 
pénible,  el  heureux  do  le  voir  prendre  place 
parmi  les  savantes  publications  composant 
i Encyclopédie  théalogique  de  M.  Migne* 

Ce 
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AUA  (Grèce),  ville  de  la  Phocide,  ainsi 
nommée,  dit-fm,  d*Abas,  fils  de  LvncéetSon 
fondateur.  Elle  était  connue  dans  ranliquilé 
par  son  oracle  d'Apollon,  qu'on  vena  l  con- 
sultf^r  de  lous  les  pays  voisins.  Le  lijniple 
d'Aba  avait  fait  cfonner  au  dieu  qu*on  y 
adorait  le  nom  d'Apollon  Abotus, 

Il  y  avait,  au  reste,  en  Grèce,  plusieurs 
villes  de  ce  nom,  et  une  autre  dans  la  Carie, 
selon  Etienne  de  Byzance» 

Soohoclet  dans  son  Œdipe  roi,  fait  dire  à 
Tun  de  ses  personnages  :  «  Il  n*est  pas  né- 
cessaire que  j'aille  fii  pèterinageau  temple 
de  Delphes,  ni  à  celui  trAlia.  »  Le  scoliaste 
remarque  que  cette  ville  était  en  Lycie,  où 
le  cuUe  dA[Kolion  était  îuvi  en  vi^îiieur; 
niais  Hésychius  (¥oc.  'Ato^t)  entend  de  VAba 
de  la  Phocide  le  môme  passa;4e  de  Sophocle. 
Il  est  certain  que  les  orncfes  d*Apolîon  h 
Delphes  et  h  Aba  étaient  fort  connus  et  fort 
fréquentés  dans  lont  le  monde  païen,  et  au 
moins  aussi  visités  que  ceai  de  la  Lycie 
{Voy.  Patare). 

Hérodote  met  celui  d'Aba  en  Phocido  au 
nombre  des  sanctuaires  que  Crœsus  envova 
consulter,  et  il  remarque  (vin,  33)  qu'il 
était  fort  en  vogue  de  son  temps,  et  Etienne 
de  Byzance,  au  inol*AC«t,  croit  que  cetora- 
de  était  plus  ancien  môme  que  celui  do 
Delphes, 

ABATOS  (Egynte).  C'était  un  grand  ro- 
cher séparé  de  Tlle  de  Philœ,  dans  le  NiK 
On  y  conservait  le  tombeau  d'Osiris,  dans 
un  temple  qui  était  consacré  à  colle  divinité 
de  la  inéogonie  égyptienne,  et  qu'on  visi- 
tait en  grande  solennité  à  dilTérenli^s  épo- 
q  les  de  Tannée. 


ABBECOURT  (France),  écart dOrgeval» au 

déi'arlement  de  Srine-et-Oise. 

C'était  autrefois  une  abbaye  de  Prémon- 
trés, dédiée  à  la  sainte  Vierge,  et  fondée  par 
Gaste  de  Poissy. 

L'église  et  les  autres  bâtiments,  encore 
ejcistant,  dit  Briand  de  Verzé,  représentent 
un  beau  et  vaste  château.  A  la  porte  est  une 
fontaine  minérale  que  I  on  visitait  autrefois 
avec  une  grande  dévotion. 

ABBEViLLE  (France),  en  Picardie,  sous-- 
préfecture  du  départcmojit  de  la  Somme. 

Abbeville  existait  déjà  du  temps  de  César,- 
mais  ce  n*étail  alors  qu'une  petite  bourgade.^ 
Le?  habitants  des  environs  s  y  étant  réfugiéa' 
?i  rapproche  de  Tarmée  romaine  victorieuse, 
en  formèrent  une  ville  véritable.  Des  accrois- 
sements étant  survenus,  Chariemagne  et  Hu- 
gues Capot  la  liqeqt  ibrtilicr- 

trc^st  dans  cette  vdle  qu'en  1637  Louis 
Xlil  voua  son  royaume'à  la  sainte  Vierge  : 
FEglis!^  de  Paris  a  gardé  le  souvenir  de  ce 
vœu,  et  en  fait  tous  les  ans  une  mémoire 
particulière  entre  les  vêpres  et  les  coini-lies 
du  jour  de  rAssomption.  Elle  en  célèbre 
ensuite  la  commémoiation  le  dimanche  sui* 
vant. 

Abbeville  possède  un  des  curieux  monu- 
ments religieux  du  moyen  âge  :  c'est  Té-, 
glise  de  Sainl-Wulfran.  La  construction  do 
cet  édifice  fut  connu encée  en  H88,  sur  1  emr. 
ptacemeot  dune  autjre  église  dédiée  au 
même  saint.  La  nef«  les  deu^  ailes  et  les  six 
chapelles  furent  achevées,  ainsi  que  le  por- 
tail, en  1534.  A  cette  époque,  les  travaux  îu* 
renl  interrompu?  faute  de  fonds-  Ce  ne  fui 
|ue  de  1020  h  1662  que  furent  exécutés  U> 
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chœur  et  les  bos  côtés,  dont  on  Irouve  k 
il}' le  lourd  et  peu  gracieux. 

Le  portail  de  Sainl-Wallran  est  d'une  ri- 
chesse remarquable,  La  partie  basse  id  les 
voussures  profondes  des  (rois  portes  sont 
ornées  de  colossales  statues  de  saints.  Le 
portail  est  flanqué  de  deux  énormes  tours 
quadrilatères  de  G^  mètres  de  hauteur*  La 
nef  a  30  mètres  de  longueur;  sa  hauteurt 
sous  clef  de  voûte,  est  de  31  mètres*  Une 
galerie  à  jour,  ornée  de  gracieuses  arabes- 
iiues,  et  d'uD  style  oui  ofl're  autant  de  har- 
oiesse  que  de  légèreté,  règne  au-dessous  des 
fenêtres. 

Une  élégante  tourelle,  de  40  mètres  de 
hauteur»  qu'on  appelle  la  tour  de  Saint-Fin- 
min,  termine  Texlrémité  septentrionale  d  un 

Srand  nmr  inachevé  qui  devait  former  un 
es  côtés  de  la  travée.  Malheureusement  lo 
caractère  orcliilectural  de  cet  édiûce  a  été 
altéré  par  des  trivâux  de  consolidation  de- 
venus nécessair  s  en  plusieurs enlroits. 

On  remaraue  contre  le  mur  de  Saint- \Vu  1- 
fran,  à  gaucne  en  entrant»  un  énorme  lé- 
zard du  genre  des  crocodiles.  On  doit  croire 
que  ce  saurien  a  été  placé  là,  comme  ex-voto^ 
par  quelque  voyageur  échapjjé  à  la  dent  d'un 
crocodile.  La  fable  qu'on  raconte  à  ce  su- 
jet ne  saurait  être  admissible. 

ABERDEEN  (Ecosse).  La  ville  dÂber- 
deen,  en  Ecosse»  s'appelait  autrefois  Devana. 
On  distingue  aujourd'hui  Oid  Âberdeen  et 
Nrw  Àteraem  [la  ville  vieille  et  la  ville  nou- 
velle), à  Teoibouchure  de  la  Dee. 

Gumppenberg  y  a  trouvé  la  Vierge  mira- 
culeuse connue  sous  le  nom  de  Notre-Da- 
me du  Pont. 

ABLIS  EN  fiisAucfi  (France),  dans  le  dé- 
partement de  Seine-et-Oise,  arrondisse- 
ment deHambouillet. 

Il  y  a  auprès  de  ce  boiir^  assez  fort,  une 
petite  chapelle  dédiée  h  s^nnte  Madeleine, 
où  Ion  va  souvent  en  pèlerinage. 

ABOUSYR  fEgj^'ple),  village  b,1li  sur  rem- 
placement dt^  ftusiiis,  connue  dans  l'antiquité 
par  son  temple  d'Isis,  et  par  les  fêtes  qu*on 
y  célébrait  en  Thonneur  de  cette  divinité. 
Cette  ville,  aièie^t  à  peu  de  distance  de  Me- 
challet-el-Kébyr,  s'appelait  autrefois  Abou- 
syr  ou  Bousyr. 

C'était  là  qu*autrefois  les  prêtres  égyp- 
tiens célébraient,  au  printemps,  la  tôle  du 
vaisseau  dis: s. 

Les  prêtres  et  le  peuple  se  rendaient  au 
bord  de  la  mer  pour  consacrer  un  navire 
neuf,  qu'on  purifiait  avec  une  torche  ar- 
dente, des  œufs  et  du  soufre  ;  sur  la  voile 
blanche  étaient  écrits  en  hiéroglyphes  des 
vœux  pour  une  heureuse  navigation. 

On  jetait  ensuite  dans  ce  vaisseau  des 
corbeilles  remplies  de  parfums  et  d'autres 
choses  propres  aux  sacriUces;  et  après  avoir 
versé  dans  la  mer  une  composition  faite 
avec  du  lait  et  d'autres  matières,  on  levait 
Tancra  pour  abandonner  te  vaisseau  à  la 
merci  des  vents.  On  revenait  de  là  dans  le 
temple  d'isîs,  où  se  faisaient  des  prières 
pour  il  prospérité  générale  et  pour  la  con- 
lenatiAn  dei  navigateurs 
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Ces  cérémonies  avaient  aiis^i  lieu  à  Romo 
à  la  m^me  époque,  comme  Tindiquent  les 
mots  Navigium  Isidis  marqyi's  dans  le  ca- 
lendrier nisti[|ue  au  mois  «le  mars. 

ABRESCHWILLEH  (France),  village  mo- 
derne du  tranton  de  Lorqtiin,  dans  le  dé- 
partement de  la  Meurthe.  L  arcliéologie  y  a 
découvert  des  restes  de  monuments  qui  re- 
montent h  la  plus  haute  antiquité.  Ce  sont 
des  débris  de  temples,  des  statu»?»  mutilées 
de  divinités  païennes,  des  tombeaux  en 
pierre.  En  parlant  du  pays  où  sont  s'^mées 
ces  ruines,  un  archéolugue  instruit,  M.  Beau- 
lieu,  s'exprime  ainsi  :tf  On  n'y  rencontre 
pas,  il  est  vrai,  ces  b  aux  débris  de  l'anti- 
quité romaine,  que  le  midi  de  la  Franco 
nous  (dfre  en  si  grande  abondance;  tout,  au 
contra in%  dans  celte  contrée  sauvage»  sera- 
t)ïe  annoncer  que  Ton  y  fil  peu  de  progrès; 
cependant  ses  monuments  ont  un  caractère 
original  et  topique^  qui  mérite  bien  aussi 
d'être  étudié.  Souvent  on  les  trouve  con- 
fondus et  entassés  de  la  manière  la  plus 
pittoresque,  dans  des  espaces  de  peu  d'éten- 
due. A  côté  de  ruines  de  châteaux  du  moyen 
âge,  que  recouvrent  le  lierre  et  la  mousse,  on 
voit  le  dolmen  ou  le  menhir  celtique;  plus 
loin  le  tombeau  cunéiforme  du  Triboque  se 
fait  remarouer  par  ses  sculfîtures  bizarres 
près  des  débris  d'enceintes  sacrées;  cntin  le 
voyageur  peut  rencontrer,  presque  à  chaque 
pas,  les  fragments  des  bas-reliefs,  des  divi- 
nités, les  ouvrages  militaires,  les  chaussées 
et  les  diverses  constructions  qui  attestent 
le  séjour  que  les  Romains  firent  autrefois 
dans  ces  montagnes.  » 

ABYBOS  (Egypte),  ville  où  se  trouvait  !ô 
fameux  temple  a  Osiris  ou'on  venait  visiter 
des  lieux  les  plus  éloignés. 

Elle  s'appelle  aujourd'hui  Madfouneh  (la 
ville  enterrée)  :  elle  est  située  sur  la  rivo 
gauche  du  Nil,  au  sud  de  Ptolémais.  Ja- 
dis la  seconde  ville  de  l'Egvpte  après  Thè- 
bes,  elle  n'est  plus  depuis  longtemps  qu'un 
pauvre  village.  «  Il  ne  faut  pas  croire  que 
ce  soit  le  Memnonium  des  anciens,  dit  M* 
Buuillet.  On  y  admire  des  hiéroglyphes  et 
des  peintures  remarquables.  C'est  là  que  fut 
trouvée,  en  1818,  la  table  chronologique 
des  anciens  Pharaons,  désignés  par  leurs 
noms  royaux,  dite  Table  des  prénoms  d'^6y- 
dos  (I).  » 

ACHIBABA  (Perse).  On  y  voit  le  tombeau 
vénéré  du  scheik  Sephi,  qui,  Agé  de  plus  de 
cent  ans,  eut  un  enfant  d'une  femme  pres- 
que aussi  vieille  que  lui.  Ce  tombeau  s© 
montre  encore  aujourd'hui  sous  une  grande 
voûte. 

^  ACHSENBERG  (Suisse).  Fay,  Klsskacbt- 
ACCARON  (Palestine)  (vulg,  Acron,  hébr- 
iTTpy,  Héri(i$é),  ville  de  Palestine,  dans 
la  Pentapûle  des  Philistins.  Elle  était  fort 
renommée  par  le  temple  de  Beelzébul,  célè* 
bre  dieu  phénicien,  qu'on  venait  consulter 
do  toutes  parts.  Ochosias  l'envoya  lutr.rro 
gersur  sa  maladie;  cette  démarque^  impie 

({)  BaoillH,  PfefjVwt».  um%fn*  ^hhr.  er  ar  oMar, 
Paris.  l8iV  '^^ 
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•ui  attira  les  reproches  du  prophète  Elie , 
qui  lui  annonça  une  mort  prochaine. 

Beelzébut  on  Baal-Zéboub  était  le  dieu 
qui  protégeait  ses  adorateurs  contre  les 
mouches  qui  désolent  tous  les  pays  de  TO- 
rient  :  Baal-Zéboub,  hébr.  ant  fei»  domi- 
nator  muscaram ,  qui  muscas  averruncat. 
C'est  ainsi  que  les  Éléens  avaient  leur  ZiO? 
*Aflrôfivtoc,  et  les  Komains,  leur  Myiagrus. 

ACIDALIË  (Grèce),  fontaine  de  la  ville 
d*Orkhomène»  uù  les  Grâces  allaient  se  bai- 

Ëier,  disent  les  mythographes  hellénistes. 
le  était  regardée  comme  sacrée  chez  les 
anciens. 

ACQ  (France),  village  du  cant  n  de  Vimy, 
dans  le  département  du  Pas-de-Calais,  est 
situé  è  12  kilom.  N.  O.  d'Arras,  sur  la  Scarpe. 
Près  du  chemin  qui  conduit  d'Acqà  Ecoivre 
sont  deux  grandes  pierres  en  grès,  hautes  de 
Bh  k  mètres,  et  assez  rapprochées  Tune  de 
l'autre.  L'une  de  ces  pierres  est  verticale, 
l'autre  fortement  inclinée.  On  a  tout  lieu  de 
croire  que  ce  sont  des  monuments  druidi- 

3ues,  quoique  les  chroniques  disent  que  ces 
eux  pierres  furent  élevées  par  un  Baudoin 
Bras-ae-Fer. 

ACRADINE  (Sicile),  ville  voisine  de  Syra- 
cuse, où  l'on  voyait  un  ancien  temple  dédié 
k  Jupiter  Olympien.  Cicéron  en  parle  ainsi 
dans  son  discours  contre  Verres  :  «  II  existe 
encore  près  de  Syracuse  une  autre  ville 
nommée  Acradine,  oii  Ton  admire  un  très- 
grand  forum,  de  beaux  portiques,  un  pryta- 
née  fort  orné,  un  grand  nalais  et  un  magni- 
fique temple  de  Jupiter  Olympien.  » 

ACRMPBIUM  (Grèce),  ou  Acrœphia,  sur 
le  Ptoûs,  ville  de  Grèce,  en  Béo  ie,  fameuse 
par  un  temple  et  une  statue  de  Bacchus.  Ou 

ir  voyait  aussi  un  temple  d'Apollon  Ploùs, 
brt  connu  par  ses  oracles,  avant  que  Alexan- 
dre n^eût  renversé  la  ville  de  Thèbes.  Tous 
les  pays  voisins  s'y  rendaient  en  foule. 

ACY-EN-MULTIEN  (France),  bourg  du 
département  de  l'Oise,  situé  dans  une  vallée 
sur  le  ruisseau  de  Gergogne,  à  environ  21  kil. 
de  Senlis. 

Sous  Charlemagne,  il  y  avait  une  abbaye 
dont  il  reste  encore  une  chapelle,  où  tous 
les  ans,  le  12  juillet,  il  se  fait  un  pèlerinage. 
La  chapelle  est  sous  l'invt^cation  de  saint 
Prix.  On  ne  connaît  pas  bien  Forigine  de  ce 
pèlerinage,  qui  d'ailleurs  remonte  à  une 
époque  très-reculée. 

ADAMS-BBUGH  (Ceylan),ou  Pont  d'Adam. 
Toy.  Cetlàn. 

ADAMS-PIC  (Ceylan),  ou  Pic  d'Adam.  C'est 
un  pèlerinage  sacré  et  méritoire  que  de  gra* 
vir  ce  cône  escarpé,  élevé  au-dessus  de  la 
mer  de  2072  mètres.  Au  terme  de  l'ascension 
se  trouve  l'empreinte  du  pied  de  Bouddha. 
Ce  dieu,  suivant  les  livres  bouddhistes,  avant 
de  monter  au  ciel,  jeta  du  sommet  de  cette 
montagne  un  dernier  salut  aux  humains ,  et 
marqua  son  dernier  pas  sur  la  terre  d'une 
trace  ineffaçable.  Mais  les  musulmans,  qui 
longtemps  avant  nous  trafiquèrentddns  Tlnde, 
ont  changé  les  personnages  de  cette  fable,  et 


du  pied  de  Bouddha  ils  ont  fait  celui  du  pre- 
mier père,  Adam.  Voy.  Cetlan. 

ADANA  (Cilicie).  Adana  était  une  ville 
marchande  assez  importante,  au  rapport  de 
Scylax  {Peripl.j  p.  40).  PKne  et  Etienne  do 
Byzance  en  parlent  aussi.  Elle  avait  un  port 
commode  et  un  marché  {emporium)  sur  la 
c6te  méridionale  de  TAsie  mineure  ou  Ana- 
tolie. 

Gumppenberg  y  remarque  une  image  mi- 
raeuler.se  de  la  sainte  Mère  de  Dieu. 

ADJMIR  (Hindoustan).  Les  rochers  qui 
avoisinent  celte  petite  capitale  d'un  assez 
grand  territoire  sont  revêtus  d'arbres  épi- 
neux et  de  broussailles  qui  cachent  leur  nu- 
dité, et  font  assez  bien  ressortir  les  petites 
mosquées  et  les  tombes  musulmanes  en  rui- 
nes, éparses  autour  de  l'enceinte  de  la  cité 
sainte. 

Le  principal  attrait  d'Adjroir,  pour  les  mu- 
sulmans, est  le  tombeau  vénéré  du  cheikh 
Kha4ja  Maouddin,  ou  Mouïn-addin ,  person- 
nage connu  par  sa  sainteté  et  renommé  dans 
l'Inde  entière  par  ses  miracles.  La  foule  des 
pèlerins  qu'on  y  rencontre  prouve  que  la 
dévotion  pour  ce  sanctuaire  n'a  nullement 
diminué  ae  notre  temps.  On  trouve  dans  le 
Voyage  d'Héber,  évêqne  ançlican  de  Cal- 
cutta, des  détails  circonstanciés  à  ce  sujet. 

Nous  allons  emprunter  au  Journal  a^m/t- 
que  une  description  exacte  du  pèlerinage  au 
tombeau  de  Mouïn-uddin,  par  M.  Garcin  de 
Tassy  (1)  : 

Tombeau  du  saint  tnusultnan  Mouin-Mddin 
Tchichti. 

a  Ce  saint  est  un  des  plus  célèbres  de 
l'Inde  musulmane,  et  son  tombeau  est  en- 
core aujourd'hui  constamment  entouré  d'une 
foule  de  pèlerins,  même  hindous.  Quelques- 
uns  poussent  le  fanatisme  jusau'à  prendre 
une  pierre  ou  une  brique  de  l'édince,  la- 
quelle ils  emportent  et  placent  dans  leurs 
maisons,  qui  deviennent  ainsi  à  leur  tour 
un  lieu  de  pèlerinage,  par  suite  de  la  pos- 
session de  cette  précieuse  relique.  Mahaji  et 
Daulat  Rao-sindia,  quoique  Hindous  et  fidèles 
observateurs  du  culte  Brahmanique,  firent 
de  riches  présents  au  tombeau  de  ce  saint, 
ainsi  qiiaux  prêtres  musulmans  ou  pir-zada 
(fils  de  Pir)  qui  y  étaient  attachés. 

«  Le  mois  de  joumazi  2*,  dit  jawan,  est 
ordinairement  nommé,  par  les  gens  sans 
instruction,  Rhadja  Mouïn-uddin,  du  nom 
d'un  saint  musulman  très-célèbre,  le  Khadja 
Mouïn-uddin  Tchichti,  qui  mourut  en  ce 
mois.  Le  tombeau  de  ce  personnage  distin- 
gué est  à  Adjmir.  C'est  là  que,  suivant  ce 
que  j'ai  entendu  dire,  les  arcs  des  rois  se 
tendent  d'eux-mêmes.  La  cérémonie  des  pi- 
ques a  également  lieu  pour  ce  saint;  partout 
chacun  s'empresse  de  les  disposer.  On  se 
fait  surtout  un  devoir  d'aller,  à  celte  époque, 
en  pèlerinage  à  Adjmir,  et  si  on  ne  peut  s  y 
rendre,  on  dresse  au  moins  des  piques. 

«  Laissons  parler  actuellement  Ai^os. 

(\)Jjurnal  Asiatique,  1851,  pag.  193. 
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«  Le  Rhadja  Mouïn-uddin  Tchichti»  dit-il, 
'essence  des  coatemplaeifs,  était  fils  do 
Gaïath-iiddin  Tchichti  et  de  la  race  d'Hou- 
çain,  et  par  conséquent  saïd.  H  naquit  dans 
fe  Sedgeslan,  en  537  de  Thi^gire  (11^2-43), 
Quand  il  fut  âgé  do  quinze  ans,  il  eut  le 
malheur  de  perdre  son  père;  mais  le  spiri- 
tualiste  Ibramm  Candouzi  le  prit  en  amitié , 
lui  tu  sentir  rimporlancc  de  la  doctrine  spi- 
rituelle, et  le  détermina  à  cliercher  le  che- 
min de  la  contemplation,  il  ne  tarda  pas  à  se 
plonger  dans  la  dévotion  la  plus  fervente  et 
les  pratiques  d'austérité  les  plus  rudes»  A 
vingt  ans,  il  retira  les  avantages  religieux  de 
la  âociété  du  cheikh  Abd-Ulcaiiir  Guilani. 
Knsutte,  comme  le  sultan  Chihab-uddin 
iiouri  conquit  l'Hindoustan  et  vint  à  Delhi, 
alors  Mouai-uddin,  dans  Tinlention  de  vivre 
dans  ta  retraite,  se  relira  h  Adjmir,  où  un 
très-grand  nombre  de  personnes  parvinrent, 
en  suivant  sr>s  avis,  à  leur  but  spirituel.  Il  y 
mourut  le  samedi  (î  rajab  636  (12  février 
1239),  après  avoir  vécu  quatre  vingt  dix-sept 
ans  solaires.  Son  tond)éau  se  voit  encore 
aujourdliui  dans  cette  ville,  sur  le  bord  du 
Jahlara,  où  il  attire  habituellement  un  grand 
nombre  de  pèlerins.  Tous  les  souveraiui  qui 
ont  régné  sur  Tlnde,  depuis  !a  mort  de  ce 
grand  personnage, n  ont  pas  manqué  de  dé- 

8 oser  des  offrandes  sur  ce  tombeau  vénéré, 
►n  peut  citer  en  particulier  Jalal-uddin  Mo- 
hammed Akbar  (J),  monarque  très-religieux, 
qui  alla  plusieurs  fois  à  pied  d'Agra  h  Adj^ 
mir,  visiter  le  tombeau  de  ce  saint  et  du  said 
Houçaïn  Machhadi,  surnommé  King-sawar, 
Ce  dernier  était  sans  doute  chiite,  et  Mouïn- 
uddin  i*élait  aussi  liès-probatilement,  ainsi 
que  le  donnent  à  entendre  quelques  vers  qui 
restent  de  lui,  vers  où  respire  Taraour  du 
saint  émir  Ali. 

«  Le  pèlerinage  d*Akbar  avait  un  motif  que 
n*indique  pas  Afsos,  mais  que  les  mémoires 
de  Jahanguir  (sultan  Salim)  nous  découvreol. 
«  Jusqu^à  ce  que  mon  père  eût  atteint  FA^e 
de  vingt-'huit  ans,  y  est-il  dit,  il  n'avait  eu 
aucun  enfant  oui  eût  survécu  à  sa  naissance 
au  delà  d'une  neur«3  astrûDomiqnc;  et  cette 
circonstance  était  pour  lui  le  sujet  d*unc 
profonde  aflliclion.  Aussi  offrait--iI  au  tn^ne 
de  la  Toute-Puissance  de  nombreuses  et  ins- 
tantes supf  ilications,  atin  d'obtenir  à  cet  égard 
Tobjet  de  ses  vœux.  Tandis  qu'il  languissait 
dans  cet  état  d'anxiété,  un  de  ses  émirs,  qui 
connaissait  le  respect  sans  bornes  qu'il  por- 
tail aux  derviches  et  la  confiance  qu'il  avait 
dans  rintluence  des  hommes  de  cette  classe, 
hii  dit  un  jour  que  près  de  la  sépulture  du 
respectable  Mouin-uddin  Tchichti,  à  Adjmir, 
résidait  un  pir,  ou  saint  reclus,  distingué  par 
la  pureté  de  sa  vie  et  de  ses  mœurs,  en  quoi, 
disait  cet  émir,  il  n'avait  pas  son  égal ,  non- 
seulement  dans  rinde,  mais  dans  le  monde 
entier.  Dans  la  chab-ur  de  son  zôlo  et  de  son 
espoir,  mon  père  déclara  que,  si  la  Travi- 

(1)  Le  grand  Ai^bar  ne  croyait  pjï&  k  sa  religion  ei 
nrotegeait  ouverlentenl  le  clinsLiainsme  ;  îl  cvait 
uit  élever  dans  son  patais  une  statue  a  la  sainte  Vicr- 


dence  lui  accordait  un  enfard  qui  survéciît» 
il  ferait  h  pied  tout  le  chemin  qu'il  y  a  de  la 
capitale,  cesl-ànjire  d'Agra,  à  Adjmir,  dis- 
tance qui  n'est  pas  moins  de  cent  quarante 
cos,  dans  la  seule  vue  d'aller  porter  ses  vœux 
et  ses  offrandes  au  tombeau  du  saint  per- 
sonnage. Comme  la  résolution  de  mon  |[>ère 
partait  d\m  cœur  sinc('^re,  six  mois  précisé- 
ment après  la  mort  du  dernier  de  mes  frè- 
res, morts  enfants,  le  vendredi  17  de  rabi, 
1*^  de  l'an  978  de  Thégire  (18  août  1570),  te 
Très-Haut  tit  entrer  sur  la  scène  de  Texis-. 
tence  rhumlde  auteur  de  ce  récit. 

«  Fidèle  à  ses  engagements,  mon  père» 
dont  le  séjour  est  à  présent  dans  les  demeu 
res  célestes,  accompagné  de  quelques-uns 
des  émirs  les  plus  considérab.  es  de  sa  cour^ 
partit  d'Agra;  et  faisant  route  à  pied  à  rai 
son  de  cinq  cos  par  joury  il  se  présenta  lui- 
même,  à  son  arrivée  à  Adjmir^  devant  la 
tombe  qui  renferme  les  restes  de  Mouïn- 
uddin.  Quand  il  se  fut  acquitté  de  ses  dévo- 
tions, il  se  mit  sur-le-champ  en  devoir  d  al» 
1er  trouver  le  derviche,  à  la  piété  et  aux  mé- 
rites duuuci  il  était  redevable  d'avoir  obtenu 
1  objet  de  ses  ardentes  suppMcations.  Le 
pieux  reclus  se  nommait  Cheikh  Sslim;  et 
mon  père^  s*étant  rendu  à  sa  deraeurei  me 
mit  entre  ses  bras ,  le  supnbant  de  prier 
Dieu  pour  la  conservation  ae  ce  cher  eiH 
faut, 

«ï  Puisque  vous  avez  remis  cet  enfant  entre 
nies  bras,  dit  le  derviche»  je  le  nomme  Mo- 
hammed Salim.  ï»  Monpère»aceeplant  ces  té-r 
moignages  d'intérêt  de  la  part  du  derviche 
comme  d'heureux  augures  très-favorables  à 
ses  espérances,  retourna  à  sa  capitale,  doù 
il  continua  h  entretenir  ensuiie,  durant  l'es- 
pace de  quatorze  ans,  une  correspondance  et 
des  rapports  très-intimes  avec  ce  saint  re- 
clus (l)*  » 

«(  Le  lieu  où  résidait  Chah  Salim  était  un 
village  nommé  Sikri ,  devenu  depuis  ce 
temps  une  ville  célèbre  appelée  Fatn-nour- 
Sikri  (2);  sur  le  rocher  le  plus  élevé  des 
monlagries  qui  l'environnent,  tm  voit  encore 
le  tombeau  du  saint,  au  centre  d'une  plac^ 
entourée  d'arcades  rmyestueuses. 

«  Tchichti  est  le  surnom  patronymique  de 
la  sainte  lignée  à  la  tète  de  laquelle  est  placé 
Mouin-uddin.  Saiim  Tchichti  appartient  i 
cette  même  lignée,  ainsi  nue  plusieurs  au»- 
très  (lersonnages  renommes  j>ar  leur  sain- 
teté, parmi  lesquels  on  distingue  le  saïd  chah 
Zouhûur, 

«  A  l'exemple  d*Akbar,  le  célèbre  Haïder 
appela  son  second  fus  Tippou  (3)  sultan ,  du 

{t\  Ces  lignes  sont  empruntées  à  l*cxceUenl  arti- 
cle que  l^iltu&tre  oriental bte  M.  de  Sacy  a  donné 
sur  ÏA  trailuciion  anglaise  des  mémoires  de  Jahan- 
giiir  yikr  D.  Priée,  (Journal  dc$  Savants,  1830,  p,  ôGi 
clsuivriïiiCH.) 

(i)  Sikn,  iiii  Afsos,  était  un  vilbje  à  12  cas  d'A- 
gra  ;  Akh^r  ^  bàiit  un  chàleau  de  pierres,  p;ir  l*or- 
dit:  du  clieik  Sjlirn  Tctiiehtii  aiithi  que  dilTérenU 
beaux  édilices,  nionasu^res  el  nios4|uèe>,  tini»uiie,  tuî 
ayant  donné  le  nom  de  Falli^pour  (ville  de  la  vicioi- 
re|,  il  en  flt  sa  capiuile,  c  est-à-djre  le  lieu  de  sa  ré- 
sîdence (Amîrh  i  \\Mï\,  p,  71.) 

•  'i  Ijt  !,iii;jiic  mnani»  lippou  siçntJrc  rî^rt'  ou  Ihn 
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nom  d*un  pir  yénéré  dans  la  Caroatiei  et  pour 
qui  il  avait  une  dévoûou  particulière  (1).  » 

Voici  quelques  autres  détails,  que  nous 
empruntons  a  un  recueil  périodique  très 
connu  : 

«  Le  temple  d'Adjmir  est  Tun  des  monu- 
ments les  plus  anciens  et  les  plus  remar- 
quables de  rarchitecture  hindoue.  On  sup- 
pose qu'il  a  été  construit  environ  deux  cents 
ans  avant  Tère  chrétienne.  L'intérieur  se 
cx)mpose  d'une  vaste  salle  ornée  d'une  qua- 
druple rangée  de  colonnes.  Le  plafond  n'a 
de  parties  voûtées  qu'entre  les  colonnes  du 
centre;  aux  bas-côtés  il  est  seulement  di- 
visé en  compartiments  richement  et  délica- 
tement sculptés.  Les  colonnes  méritent  sur- 
tout l'admiration.  Décorées  avec  une  pro- 
fusion élégante ,  elles  n'ont  de  commun  en- 
tre elles  que  les  caractères  g<^néraux  du  des- 
sin. Elles  sont  toutes  différentes  les  unes 
des  autres  par  les  détails»  qui  sont  d'un  fini 
précieux.  La  gravure  ne  pourrait  représen- 
ter que  d'une  manière  vague  et  imparfaite, 
les  charmants  caprices  des  vieux  artistes 
hindous.  L'extérieur  du  bâtiment  est  d'un 
art  plus  moderne.  L'avant-mur  qui  règne 
à  l'entour  est  un  magnifique  modèle  d^r- 
chitecture  sarrasine.  La  laçade  entière  est 
couverte  d'inscriptions  arabes.  On  recon- 
naît à  droite  de  la  porte  les  traces  d'un  mi- 
naret. Le  plan  de  celte  construction  est  pur; 
la  pierre  est  d'une  couleur  jaune,  qui  a  le 
poil  et  l'éclat  du  jaune  antique. 

«  Le  nom  vuïgaire  de  ce  temple  est  urot 
din  ca/Aopra,  c'est-à-dire  «  l'œuvre  de  deux 

I'ours  et  demi.  »  Suivant  1 1  tradition  populaire, 
'architecte  n'aurait  employé  que  ce  temps 
pour  commencer  et  achever  tout  son  tra- 
vail. En  changeant  les  jours  en  années,  il  y 
auraitencore  assezlieu  de  s'émerveillerd'une 
si  rapide  exécution. 

«  C'est  en  l'honneur  de  l'Etre  suprême , 
un  et  indivisible  ,  spirituel,  sans  parties  ou 
étendue,  que  le  temple  d'Adjmir  a  été  élevé. 

«  ^Les  édifices  sacrés  les  plus  remarquables 
de  l'Inde  occidentale  sont  tous  boudhistes 
ou  djeinas. 

«  Le^  Djeinas  forment  une  secte  très-im- 
portante ,  qui  proteste ,  depuis  une  longue 
suite  de  siècles ,  contre  les  innovations  suc- 
cessivement introduites  par  les  brahmos 
dans  la  religion  primitive  de  l'Inde.  On  croit 
généralement  que  ces  sectaires  sont  peu 
nombreux  et  saus  influence ,  et  l'abbé  Du- 
bois, dans  son  ouvrage  sur  «  les  mœurs, 
institutions  et  cérémonies  des  peu|)les  de 
rinde ,  »  a  contribué  à  répandre  celle  erreur. 
Il  est  au  contraire  établi ,  d'après  des  ren- 
sei^ements  de  date  récente,  (|uc  l'au-. 
tonte  religieuse  et  politique  des  Djeinas, 
bien  qu'elle  ne  soit  plus  ce  (|u'elle  était  il 
y  a  cinq  ou  six  cents  ans,  est  encore  très- 
^nsidérable.  On  cile  lo  |)0iitifc  d*une  des 

car  en  llmsdcNis>.aui  va  ''oiifond  un  peu  les  deux  ani- 
maux 

(1)  l«a  lombenii  iie  ce  i^ini  personnage,  élevé  à 
J^rçaii  ^  eftl  orin«!llement  même  un  lieu  rrëqiienié 
de  pélerhisige.  (tiamilion,  Eskt  India  CautUer,  II, 
Kî.) 


branches  de  cette  religion ,  qui  seul  a  onze 
mille  disciples  prédicants  répandus  aujour- 
d'hui dans  toute  l'Inde.  Une  simple  commu- 
nauté de  Djeinas ,  l'Ossi  ou  1  Oswall ,  se 
compose  de  cent  mille  familles.  Plus  de  la 
moitié  du  commerce  de  l'Inde  se  fait  par  los 
Djeinas ,  et  c'est  parmi  eux  que  se  trouv(>nt 
le  plus  de  banquiers  et  de  receveurs  des 
impôts  publics. 

<K  Les  principaux  articles  de  la  foi  des 
Djeinas  sont  les  suivants  :  —  Ils  croient  dans 
un  Dieu  unique  et  spirituel.  La  vertu  étant 
juste  de  i^a  nature ,  ceux  qui  la  pratiquent 
dans  ce  monde  seront  récompensés  dans  une 
autre  vie  par  une  renaissance  heureuse.  Le 
vice  étant  mauvais  et  injuste  de  sa  nature , 
ceux  qui  s'y  livrent  subiront  leur  punition 
dans  un  autre  monde  par  une  mauvaise  re- 
naissance, 

c  Ils  supposent  qu'il  existe  trois  mondes  : 
1**  Vourdoualoca^  ou  monde  supérieur,  est 
d  visé  en  seize  demeures  différentes,  dans 
chacune  desquelles  la  mesure  de  bonheur 
est  graduée  en  proportion  des  méritc^s  des 
âmes  vertueuses  qiii  y  sont  admises  ;  2"  l'o- 
dha^loca  ,  ou  monde  inférieur ,  est  divisé  en 
sept  demeures ,  dans  chacune  desquelles  la 
rigueur  des  châtiments  est  proportionnée  à 
la  gravité  des  crimes  ;  3*  le  mahai€Htoca ,  ou 
monde  du  milieu,  estcelui  que  les  mortels  ha- 
bitent, et  où  régnent  la  vertu  et  le  vice.  La  durée 
du  temps  se  partage  en  six  périodes,  qui  se  suc- 
cèdent sans  interruption  de  toute  éternité.  A  la 
fin  de  chacune,  il  s'opère  une  révolution  totale 
dans  la  nature,  et  le  monde  est  renouvelé. 
Dans  leuis  règles  de  conduite,  les  Djeinas 
sont  plus  rigoureux  que  les  brahmes.  Us 
s'abstiennent  non-seulement  de  toute  nour- 
riture animale,  mais  do  tous  1  s  végétaux 
où  se  trouvent  ordinairement  des  insectes  : 
leurs  seuls  aliments  sont  le  riz,  le  laitage, 
et  des  pois  de  diverses  espèces.  La  crainte 
d'ôter  la  vie  à  un  être  vivant  est  telle,  que 
l'on  puise  toujours  l'eau  en  la  filtrant  à  tra- 
vers un  linge,  pour  empêcher  qu'aucun  ani- 
malcule ne  s'introduise  dans  le  vase.  Si  un 
voyageur  se  penche  au  bord  d'une  fontaine , 
il  n'aspire  de  même  l'eau  qu'en  se  couvrant 
la  bouche.  Un  Djeina  dévot  ne  tiendrait  pas 
une  lampe  allumée  dans  la  saison  où  les 
mouches  et  les  papillons  pourraient  veuit 
sy  brûler.  Cette  horreur  de  la  destruction 
de  la  vie  n'a  pas  peu  contribué  à  amoindrir 
la  puissance  de  la  secte.  On  conçoit  ,  en 
clfet,  combien  il  leur  est  difficile  de  se  ré- 
soiidie  h  commencer  ou  k  soutenir  une 
guerre.  » 

iEKSCHOOT  (Belgioue).  iErschoot,  ville  de 
Belgique  (Brabant  mena.),  sur  la  Demer, 
était  u  abord  un  comté  érigé  en  duché  en 
1533,  après  avoir  passé  dans  la  maisim  de 
Croï.  L'image  qu'on  y  vénère  fut  déposée 
à  Bois -le -Duc,  pendant  les  troubles  des 
Pays-Bas  :  elle  est  comptée  par  Gumpp^n- 
berg  au  nombre  des  vierges  miraculeuses 
dont  il  a  fait  la  colleT^tion. 

AFFLINGEN  (Belgique).  Cette  ville,  dont 
le  véritable  nom  est  Allin^hem ,  était  une 
ab!)aye  très-considérable  de  l'ordre  de  Saint- 
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lîeuattt  dans  le  diocèse  de  Cambrai,  et  plus 
tard  tl^ns  celui  de  Matines,  eotrc  Bruxetips  et 
Alost.  Saint  Bernard  Va  nommée  Âffligcnium, 
jiarce  que,  dit -il,  dans  ce  lieu  là  genius 
affligitur. 

Elle  renfermait,  selon  GumppeTiberg,  une 
im.'ïge  de  la  sainte  Vierge  h  laquelle  on  attri- 
buait beaucoup  de  miracles,  et  qu*on  visi- 
tait avec  dévotion. 

AGDE  (  France  \,  dans  le  di^^parteraent  de 
FHérault,  s'appelait  autrefois  4f;fïlAa.  Il  y  a 
dans  les  environs  un  pèlerinage  fori  célèbre 
qui  y  attire  une  aflluence  considér/ible  de 
peuple;  on  7  vient  de  tous  côtés  faire  des 
voeuï  et  des  offrandes  nouvelles.  C*^st  Notre* 
Dame  des  Grâces,  chapeffe  desservie  autre- 
fois par  des  Capucins.  On  rencontre,  entre 
la  ville  et  cette  chapelle,  douze  à  quinze 
oratoires  placés  d*es;>ace  en  espace,  que  les 
pèlerins  visiicnt  pieds  nus.  Le  couvent  des 
Capucins  était  séparé  de  la  chapelle  qui  ren- 
ferme rimage  de  la  Vierge  :  il  était  beau, 
très- bien  brUi,  et  Ton  y  trouvait  des  loge- 
ments pour  les  pèlerins  étrangers  qiii  ve- 
naient y  faire  des  neu vaines*  L'éj^^lise  du 
couvent  était  ornée  de  très-benux  tableaux 
de  divers  grands  maîtres ,  et  ses  jardins 
étaient  si  bien  entretenus  »  que  fe  général 
des  Capucins ,  passant  par  Agde  vers  l71i  ou 
1715,  pour  y  faire  sa  visite,  s'écria  en  en- 
Iranl  dans  la  communauté  :  Est-ce  bien  véri- 
tablement ici  une  maison  de  notre  père  saint 
François? 

Oo  vi.^itaît  encore  avec  dévotion ,  près 
d'Agde,  Notre-Dame  de  Valmagne,  desservie 

Ear  des  moines  de  CUeaux,  delà  filiation  de 
onneval ,  et ,  selon  Gurnppenber-5 ,  Notre- 
Dame  du  Degré ,  de  la  Pierre  ou  de  TEau- 
Vive,  Yoy*  VALMAG?tE. 

Le  nom  d'Agatha  fut  donné  h  celte  ville 
par  ses  fondati-urs  les  Massilliens,  colonie 
grecque;  il  vient  de  ^Ayaô^  tvx>ïi  bonne  for- 
tune. 

AGEN  (  France } ,  chef-lieu  du  département 
de  Lot-et-Garonne,  s'appelait  autrefois 
Agenno  ,  Aginnum  ou  Agennum  Nitiobrigum, 
Elle  reconnaît  pour  premier  évoque  saint 
Caprais*  Ce  saint  prélat  avatt  choisi  pour  sa 
demeure  un  ermitage  bâti  sur  une  haute  col- 
line du  côté  des  marais»  et  il  souffrit  le  mar- 
t^Te  vers  Tan^o:),  sous  Dacien ,  préfet  des 
Gaules.  Cette  colline,  dit  La  Marlmière,  au 
pied  de  la  quelle  est  encore  la  ville  d  Agtn  . 
était  toute  couverte  de  brus  ou  bocages  sa- 
crés, et  se  nommait  jadis  Mons  Pompaanm, 

Là  légende  de  saint  Caprais,  apôtre  et 
martyr  dans  cette  coritrétt ,  nous  apprend 
qu*il  fut  décapité  pour  n^avoir  pa*;  voulu  sa- 
crifier h  Jupiter  dans  le  temple  consacré  îi 
ce  dieu  dans  Aginnum.  Ce  tenipl-fut  converti 
en  église  lors  de  lïlablissemcnt  de  la  reli- 
gion chrétienne.  Au  moyen  Age,  réf^lise  fut 
donnée  à  des  moines  ai  tonins,  qui  éta- 
blirent dans  le  même  lieu  un  monasitère  et 
un  hospice.  Depuif^,  l'église  fut  convertie 
eu  chapelle  ou  oratoire  d'une  confrérie  de 
liénitenls. 

Oo  c?-iervail  dans  la  colléjîîale  d'Ag^n . 
élevéo  €n  t'hunneur  de  ^ainl  Canrais,  plu^ 


sieurs  reliques  insignes,  entre  autres  le 
chef  entier  du  saint ,  et  les  corps  de  suint 
Prime  et  de  ^aint  Primitien  ,  martyrisés  dans 
le  môme  temps.  On  voit  encore  dans  Th^- 

fûlal  un  lieu  creux  et  profond,  qu*on  appelle 
e  Martyre,  dit  le  même  géographe,  «f/>u/- 
crum  ubi  sancdssimorum  marlgrum  reponê^ 
bantur  corpora.  «  Comme  en  ce  temps -là  le 
pn'^toire  ,  pour  les  magistrats  et  les  gouver- 
neurs de  '  empire  de  Rome  ^  était  établi  dans 
cette  ville,  la  persécution  y  était  fort  grande. 
Saint  Vincent ,  surnommé  TAgénois ,  à  la 
ditTérence  de  celui  d'Espagne ,  fut  le  second 
évé(|ue  d'Agen.  11  souffrit  le  martyre ,  et  les 
parties  de  son  corps  que  Ton  déchira  furent 
mises  dans  le  sépulcre  de  pierre  qu'on  voit 
estcore  près  de  la  fontaine  appelée  de  Saint- 
Vincent-  » 

LVglise  de  Saint-Caprais  fut  bâtie  sur  les 
ruines  d'une  première  église  dédiée  au 
môme  saint,  et  qui  eiustait  dès  le  xv  siè- 
cle. Il  ne  reste  plus  de  l'ancien  édifice  que 
le  cimetière  des  premiers  chrétiens,  adossé 
au  cVioeur  de  féiilise  actuelle ,  et  une  grande 
pierre  sur  laquelle  on  remarque  le  mono- 
gramme du  Cnrist ,  accompagné  de  lalpha 
et  de  l'omét^a  grecs ,  et  de  celle  lé^^ende  en 
caractères  d'une  forme  antérieure  è  ceux  de 
répoque  de  Ch^iriemagne  ; 

U  NON  AS  DCCËVIB.  DEDICATIO. 
£CCLf:S)C*  EIV5DEU. 

La  nouvelle  église,  commencée  au  xi* 
siècle,  ne  fui  terminée  qu'en  1508,  Sur  l'un 
de  ses  chapiteaux  on  a  représenté  saint  Ca- 

Srais  prècnant  la  foi  de  Jésus -Christ  aux 
iliobriges. 

Le  cimrtière  des  premiers  chrétiens  ren- 
fermait plusieurs  sarcophages  en  marbre  « 
enrichis  d*ornements  et  d'emblèmes  intéres- 
sants ,  tels  que  des  ceps  de  vigne  avec  des 
grappes  de  raisin,  que  recueilhMit  des  génies 
ailés ,  emblème  de  l'âme  du  défunt. 

Saint  Ca;Tais  est  honoré  dans  divers  au- 
tres lieux  de  France,  entre  autres  à  Sainl- 
Vrain ,  village  du  département  de  Seine  ct- 
Oise ,  près  d'Arpajon  »  arrondissement  de 
Corbeil. 

Gumppenïterg  cite  une  Vierge  miraculeuse 
oui  avait  été  trouvée  par  un  pâtre,  et  qui 
était  d*argile  :  on  lui  fit  bitir  une  chaoelle» 
visitée,  dans  la  suite,  par  de  nombreux 
pèlerins* 

A  %  kiL  S.  E^  d'Agen  est  un  fameux  pèle- 
rinage à  Notre-Dame  ,  sous  le  titre  de  Not'« 
Dame  de  Bonencontre, 

AGNETZ  (France),  vfljfj^estlué  à  quelques 
kilomètres  de  Ck^rmont  (Oise).  Dans  l'église 
de  ce  village  il  y  a,  dans  une  niche  appuyée 
contre  un  des  piliers  du  chœur,  une  ViiTge. 
qui  est  dans  les  environs  l'objet  d'un  pieux 
l»èlMrinage.  Chacun  des  pèlerins  dépose  de- 
vant la  .sainte  statue  ou  suspend  à  ses  côtés 
des  (leurs,  des  couronnes  et  de  simples  ru- 
bans. 

ACiON  [France),  dans  le  département  de  la 
Manche,  a  environ  8  kilomètres  de  Coutan- 
ces.  avec  un  f  élit  port  de  mer.  Pi*ès  de  celle 
petite  ville  on  voyait  autrefois  une  église  dy 


«5 


▲GR 


AUM. 


M 


^  Madeleine  )  souvenir  de  quelque  ancienne 
maladrerie  bâtie  en  ce  lieu  sous  le  titre  de 
Saint-Lazare  et  de  sa  sœur  sainte  Madeleine, 
comme  nous  Tavons  dit  ailleurs. 

AGRA(Grèce)9dans  TAttique.  Lieu  célèbre 
dans  l'antiquité,  parce  que,  comme  le  dit  Ar- 
témidore ,  Diane  y  chassa  pour  la  première 
fois.  11  étiiit  Yoisin  de  la  source  de  rllissus , 
selon  Strabon.  Pausanias  dit  qu'il  y  avait  là 
un  temple  fameux  de  Diane  chasseresse,  dont 
lé  statue  portait  un  arc.  Ca  neille  (1)  ajoute 
que  ce  temple  est  aujourd'hui  une  petite 
ei^ise,  sous  te  titre  du  Crucifiement  de  saint 
Pierre. 

Agri  ou  Agrah  (Hindoustan),  ville  autre- 
fois célèbre,  Tune  des  plus  belles  et  des  plus 
riches  de  Tuniveis,  maintenant  en  ruines,  est 
située  sur  la  Djamna.  Elle  était  la  résidence 
du  grand-mogol  Akbar.  Le  mausolée  de  ce 
prince  est  à  8  kilomètres  au  nord ,  sur  une 

Setite  éminence.  On  y  voit  encore  la  moti 
lesdjid.  Tune  des  plus  belles  mosquées  de 
TAsie ,  construite  en  marbre  blanc  sculpté 
avec  une  grande  é  égance ,  et  surtout  le  cé- 
lèbre mausolée  nommé  Tadj-Mahâl ,  élevé 
p«r  Cbab-Djihan  à  son  épouse  favorite.  On 
regarde  ce  dernier  monument  comme  le  plus 
beau  en  ce  genre  qui  f^xiste. 

C'est  un  carré  dont  les  murailles,  construi- 
tes en  marbre  ,  ont  près  de  190  yards  de 
long.  U  est  surmonté  d'un  dôme  aussi  en 
marbre,  qui  s'élève  au  centre,  et  dont  le  di  - 
mètre  est  d'environ  70  pieds  ;  quatre  mina- 
rets d'une  délicieuse  architecture  et  recou- 
verts en  marbre  s'élèvent  aux  quatre  coins  : 
les  murailles,  les  tombeaux  et  les  autres  par- 
ties de  ce  superbe  édifice  sont  couverts  de 
fleurs  et  d'inscriptions  en  mosaïque ,  en 
jaspe,  en  lapis-lHzuli  et  autres  pierres  pré- 
cieuses (i'un  travail  exquis.  Ce  monument 
fittire  un  grand  nombre  de  pieux  pèlerins 
sectateurs  de  Tislamisme. 

AGRAULE  (  Grèce  ) ,  bois  sncré  près  d'A- 
thènes. Cécrops  eut  trois  filles ,  Agraule  , 
Hersé  et  Panarosa.  La  guerre  s'étant  élevée 
entre  Athènes  et  Eleusis,  la  première  de  ces 
villes  consulta  un  oracle  d'Apollun,  qui  ré- 
pondit que  la  victoire  sera  t  pour  les  Athé- 
niens, SI  quelqu'un  de  la  ville  naissante  se 
dévouait  pour  la  patrie.  Dès  que  cet  oracle 
fut  connu,  Agraule  se  précipita  du  haut  de 
la  citadelle,  et  par  celte  mort  volontaire  fit 
triompher  ses  concitoyens.  Ceux-ci ,  pleins 
de  reconnaissance,  consacrèrent  à  cette  mal- 
heureuse héroïne  un  bois  et  un  temple  à 
l'entrée  de  la  citadelle,  et  firent  une  loi,  tou- 
jours observée  depuis,  au  rapport  de  Plu- 
larqrae,  pour  qu*au  moment  de  marcher  con- 
tre l'ennemi ,  l'armé  j  vienne  faire  dans  ce 
temple  un  serment  solennel  de  se  dévouer 
pour  la  patrie.  11  est  aus>i  parlé  de  ce  ser- 
ment dans  le  discours  de  Démosthène ,  de 
falia  Legaiione. 

Ou  lit  dans  de  certains  dictioqiiaires  my- 
thologiques, que  Agraule  fut  métamorphosée 
eu  pierre  par  Mercure,  pour  avoir  troublé 
les  amours  de  ce  dieu  flvec  sa  sœur  Hersé , 

(i)  Dictibnn, .  ao  mot  Acarg.. 


autre  fille  de  Cécrops,  et  que  les  Athéniens 
rendirent  à  Hersé  les  honneurs  divins  après 
sa  mort. 

AGREDA  (Espagne),  dans  la  Vieille-Cas- 
tille,  intendance  de  Soria.  C'est  la  patrie  de 
Marie  d'Agréda,  dont  on  montrait  les  ouvra- 
ges en  manuscrit  comme  une  relique  par  un 
trou  de  la  grille  du  chœur.  On  les  présenta 
au  roi  Philippe  V  pour  les  baiser,  lorsque  ce 
prince  revint  d'Italie  en  1703. 

AGRIGENTE  (Sicile).  Cette  ville  impor- 
tante de  la  Sicile  renrermait  plusieurs  tem- 
ples fameux,  dont  on  voit  encore  les  restes 
aujourd'hui  :  un  temple  de  Jupiter,  dont  les 
débris  se  voient  encore  derrière  l'église  de 
Sainte-Marie  de  Jésus;  les  temples  de  Cérès 
et  deProserpine;  celui  de  Junon  Lucine,  où 
l'on  croit  qu'était  renfermé  le  célèbre  ta- 
bleau de  Junon,  pour  leauel  Zeiixis  choisit , 
parmi  les  plus  belles  filles  d'Agrigente,  les 
cinq  plus  belles,  afin  d  en  composer  un  em- 
semble  parfait  ;  celui  de  la  Concorde,  qui  se 
compose  encore  de  trente-quatre  colonnes, 
de  la  cella,  de  l'emplacement  de  la  po>  te  et 
du  sanctuaire  :  c'est  le  monument  ancien  le 
mieux  conservé  de  toute  la  Sicile.  Le  temple 
d'Hercule  contenait  un  autre  tableau  de 
Zeuxis,  représentant  Hercule  et  Alcmène.  Un 
temple  de  Vulcain  n'a  plus  que  quelques 
fragments  de  colonnes.  Enfin,  on  y  admire 
encoreles  ruines  colossales  du  temple  fameux 
de  Jupiter  Olympien ,  que  le  peuple  appelle 
aujourd'hui  le  palais  des  géants,  près  de  la 
grande  rue  ou  route  de  Saint-Nicolas. 

On  voit  à  quelque  distance  de  ce  dernier 
celui  de  Castor  et  PoUux,  et  en  dehors  des 
murailles  de  la  ville  ancienne  le  temple 
d'EscLlape ,  ou  plutôt  ses  débris ,  près  du 
fleuve  Siin-Biagio.  Voy,  Girqbnti. 

AHMEDABAD  (  Hindoustan  ) ,  ancienne 
capitale  de  la  province  du  Guzerate,  et  l'une 
des  plus  billes  et  des  plus  riches  villes  de 
l'Asie  au  temps  du  voyageur  Thévenot. 

Cette  ville  célèbre  renferme  plusieurs  pa- 
godes bouddhiques  et  une  erande  quantité 
de  mosquées  musulmanes.  Plusieurs  de  ces 
édifices  attestent  son  antique  splendeur.  Ony 
va  surtout  prier  au  Chaalem  ;  c'est  la  sépul- 
ture d'un  homme  fort  riche,  qui  passait  chez 
les  Indiens  pour  un  grand  magicien,  et  que  les 
mahométans  regardent  comme  un  saint  per- 
sonnage; aussi  tous  les  jours  plusieurs  dévots 
le  visitent  avec  un  profond  respect. 

Ce  tombeau  est  très-fréquenté.  Il  est  tou- 
jours rempli  de  fleurs ,  de  sucreries,  de  pâ- 
tisseries, d'huile  amère,  que  les  pieux  ma- 
hométans apportent  lorsqu'ils  viennenty  faire 
leurs  dévotions,  et  Ton  y  voit  beaucoup 
d'œufs  d'autruche  et  de  lampes  suspendues 
en  manière  d'ex-voto. 

Cependant  les  Hindous,  en  récitant  les /a 
ttha  ou  formules  de  prières  aux  tombeaux 
de  leurs  saints ,  n'adressent  pas  à  ceux  -  ci 
leurs  supplications.  Suivant  M.  Garcin  do 
Tassy,  on  ne  saurait  mieux  comparer  ces  in 
vocations  qu'aux  coHectes  dé  la  messe  des 
fêtes  catholiaues  en  l'honneur  des  saints,  où 
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011  M  l€f  pue  jamais  directement.  Aifisî , 
milgré  la  ^ande  dévotioo  qu'ont  à  régar«l 
de  leurs  saints  les  musulmans  de  llnd*^ ,  on 
ne  peut  pas  dire  qu^jls  leur  adressent  réelle- 
ment des  prières. 

A  ce  TH'onos^M.riarcindeTas'îy  eipliquela 
rnot/aiiAaJoculionarabe.qiHdésjgnelesôlila- 
tioDS  et  les  prières  faites  aux  sépulcres  des 
saial5*Ce  mot  sign  itie  proprement  our*îrh*rf.  et 
indique  les  premiers  chapitres  du  Knran.  Delà 
il  s^emfiloie  fiour  exprimer  les  prières  après 
lesquelles  on  récite  ce  premier  chapitre^  et 
|idr  suite  les  olfrandes  faites  aui  saints  con- 
jîurrcmment  avec  ces  prières.  Il  ajoute  en 
note  qu^il  a  donné  la  Ira  ludion  de  plusieurs 
de  ces  fatiha  dans  son  Eucohge  musuiman^ 
pag.  215  et  suiv, 

11  y  a  aussi  h  Ahmedâbâd  la  Djemâ-Mes- 
djidj  bâte  par  remper**ur  Ahmed  :  cesl  une 
des  plus  belles  mosquées  de  llnde ,  et  la 
monquét  dite  d  ivoire  ♦  à  cause  de  ses  nom- 
breux (ïrnements  en  ceitts  matière,  ainsi  que 
d*autres  en  argent  et  en  nacre.  Celte  ville  a 
beaucouf»  souffert  d'un  tremblement  i\%  terre 
en  1819.  On  croit  crpcndanl  que  sa  popula- 
lioa  actuelle  dépasse  100»000  âmes. 

AUMEDNAGAK  (Hindoustan),  grande  ville 
de  la  province  <rAvran,^âbâd,  est  au  nombre 
des  villes  qui  appartieont*nt  à  la  présiilence 
de  Itombay.  tlle  est  bien  décrue  aujourdliui» 
mais  elle  éiait  autrefois  la  capitale  d'un 
royaume  mahomélan.  Sa  ciladelle  ,  sa  forte 
position  et  ses  fortilkalions  lui  donnent  en- 
core uni)  grande  importance  §ou5  le  rafïport 
mililaire. 

Dans  ses  environs  immédiats ,  on  voit  le 
vaste  et  massif  p/ilais  des  sultans  d'Ahmed- 
ua^ar,  et  le  mausolée  de  SAlâb^t-Djeng,  si- 
tue sur  une  monlagne. 

AHUN  (France!,  dans  le  département  de  la 
Creuse.  On  révérait  dans  le  mouslier  d*A- 
hun,  près  d©  la  ville*  saint  Sylvain,  qui  souf- 
frît le  martyre  pendant  ia  persécution  des 
Vandales. 

AlASALONÉ  ou  Au-Solouil  (  Asie  Mi- 
neure). VOU.  ÉPHèSE. 

AlA YOljNl  ou  Aya-soloir  (Anatolîe),  dans 
la  partie  orier^tale  de  l'Asie  Mineure.  Ces 
noms  viennent  des  mots  grecs  'Ayiof  'iwéwnf 
{  saint  Jean  )  ou  'Ayioc  BioXéyoc  (saint  Théolo- 
gien ,  surnom  donné  par  les  (irecs  à  saint 
Jean).  Ces  mots,  prononcés  à  la  manière  des 
Grecs  modernes,  ont  formé  par  corruption 
les  deux  noms  que  nous  indiquons  ici  , 
.comme  il  est  facile  de  le  voir.  Les  Grecs  sont 
I|iersuadés  que  saint  Jean  TÊvangéliste  fut 
Unlerré  dans  celte  ville,  et  ils  visitent  en- 
core, av.  c  un  grand  respect ,  le  lieu  de  son 
llombeau. 

AlCHSTiEDT  (Bavière),  Foy.  Eichst^dt. 
AKilUAl  (  Grèce) ,  dans  la  Laconie.  «  On 
I  trouve  en  cel  endroit,  dit  Fausanias,  un  étang 

iu'oii  nomme  Tétang  de  Neptune ,  au  bord 
uquoi  il  y  a  une  chapelle  et  une  statue  de 
'  ce  diru.  On  se  garde  bien  de  pécher  les  pois- 
^UMS  de  cet  élang,  parce  que  les  gens  du  pays 
sont  [lersuadés  que  ceux  qui  les  prendraient 
>raionl  changés  eux-mêmes  en  poissons.  » 
AIGNAY  iM  nhir  d').  A  un  kilomètre  nord 
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du  bourg  d*Aignay-le-Du<; ,  et  à  peu  de  dis- 
tance de  rancîeniie  roule  de  Châtillon  à  Di- 
jon, on  remarque  un  monument  celtique, 
qui  consiste  en  une  pierre  debout^  fichée  en 
terre  de  G5  centimètres,  élevée  d'un  roèire 
60  centimètres  au-dessus  du  sol ,  large  d'un 
mètre  îi  sa  base,  de  65  centimèlres  à  moitié 
de  sa  hauteur,  et  de  30  à  sou  sommet;  son 
épaisseur  est  de  3S  centimètres  dans  toute 
sa  longueur;  la  facejnJate  et  large  regarde 
le  chemin  de  Recey»  Ce  bloc  prend  le  nom 
de  Pierre-Fiche. 

A  10  kilomètres  d'Aignay-le-Duc  est  un  au- 
tre menhir  appelé  la  Grande-Borne, Sa  forme 
est  un  peu  pyramidal^.  Ces  menhirs,  comme 
Ton  sait,  faisaient  partie  du  culte  des  drui* 
des. 

AINAY  (France).  Ce  lieu ,  situé  dans  la 
ville  même  de  Lyon,  au  ronlluent  du  Bhôna 
et  de  la  Saône,  reçut  un  temple  élevé  par] 
les  Gaulois  à  rempereur  Auguste,  et  que 
tous  les  courtisans  de  la  tlomination  romaine  | 
à  celle  époque,  assiégeaient  en  foule. 

Plus  tard,  ce  lieu  fut  célèbre  par  une  église! 
bAtie  en  Thonneur  des  sainls  martyrs  doi 
Lyon  ;  car»  quoique  les  païens  en   e  ssentl 
jeté  les  cendres  dans  le  Rhône,  les  fidèles  eaj 
avaient  cepeudant  ramassé  une  grande  par*{ 
lie,  qu'ils  déposèrent  en  cet  endroit.  Ce  rac 
nastère  ,  un  des  plus   anciens   des  Gaules  tl 
s'appelait  en  latin  Aihanacense.  Il  se  trouvait» 
dans  lorigine»  dans  les  faubourgs  de  la  villeJ 
mais  il  est  renfermé  depuis  longtemps  dam* 
renceinte    de    ses  murailles.   L'église   des 
Saints-Martyrs  était  fort  ancienne,  puisqu'elle 
tombait  déjà  en  ruines  au  vir  siècle,  et  que 
Brunebaud,  reine  d'Auslrasie,  la  fit  rebâtir 
avec  un  monastère  Vnu  620. 

AIN-CHAHIN  (Palêstme),  village  de  Ju- 
dée, à  i  kilomètres  du  désert  de  Saint-Jean, 
du  coté  de  Torient,  et  à  8  kilomètres  envi- 
ron de  Jérusalem.  Il  n'est  reman|uable,  dit  La 
Marlinière,  gue  par  une  tradition  qui  y  at- 
tire les  pèlerins  pour  voir  une  église  bâtie, 
dit*on,  sur  le  lieu  même  où  était  la  maison 
<?6  Zacharie  et  d'Elisabeth.  Les  Arabes  an- 
pellent  ce  village  Aïn-Charin  ,  à  cmise  de  la 
fontaine  de  Nephlhoah  (mn^  ^D»  «7»^  aper- 
tionii)r  qui  en  est  voi5ine. 

A  cent  qualre-vingls  pas  de  là,  vers  Tocci- 
dent,  sur  une  pente  couverte  d'oliviers  ,  les 
pèlerins  vnnt  visiter  noëlipies  bâtiments  qui 


restent  encore  d'une  église  et  d'un  monas- 
tère qu  on  avait  biltis  dans  ce  lieu  là  en  mé- 
moire ,  dit-on ,  ûj  la  maison  oà  la  sainte 
Vierge  composa  le  cantique  célèbre  rapporté 
par  saint  Luc  {i,  kl}*  On  y  montre  la  grotte 
où  l'on  prétena  que  la  sainte  Vierge  prononça 
celle  hymne  d  actions  de  grâces.  Le  couvent 
de  Saint-Jean  est  environ  à  375  pas  de  cette 
maison. 

Aix-EL-Giitouj*  (Afrique),  fûfitaine  dei  Ido- 
les^ ville  ancienne  du  royaume  de  Fei.  Les 
Africains  avaient  en  ce  Heu  un  lemple  où  se 
célébraicnl  les  sacritlces  nocturnes.  On  étei 
gnait  les  lumières  ,  et  les  fenioics  s'y  abau- 
donnareut  du\  hommes  que  le  hasard  leur 
otfrait.  Les  femmes,  qui  s  y  étaient  rend  es 
en  pèiennaîje  pour  la  céléUrat  on  de  ces  in^ 
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iSlknes  mystères ,  vivaient  ensuite  une  année 
entière  dans  la  retraite. 

Aïn-Mariaii  (Palestine),  fontaine  de  Marie, 
sous  une  voûte  du  mont  Moriah ,  dont  la 
hauteur  était  occupée  par  le  temple  de  Jé- 
rusalem. Cette  font/;ine  se  r^nd  ptr  un  con- 
ioit  souterrain  jusau'au  réservoir  ou  bas- 
sin du  Siloah,  situé  a  200  pas  de  là.  Une  tra- 
dition populaire  chez  les  chrétiens  et  les  ma- 
hométans  affirme  que  la  sainte  Vierge  y  al- 
lait puiser  de  Teau,  quand  elle  se  trouvait  à 
Jérusalem.  On  y  descend  par  trente  marches. 
Les  musulmans  vont  s'y  laver  par  dévotion. 

AIRE  (  France  ) ,  en  latin  jEria  ou  Aria  , 
chef-lieu  de  canton  du  département  du  Pas- 
de-Calais,  sur  la  Lys,  qui  la  traverse. 

On  y  vénérait  dans  Téglise  des  Jésuites 
une  Vierge  miraculeuse  sous  le  titre  de  No- 
tre-Dame de  Consolation.  Yoy.  Luxem- 
bourg. 

II  y  en  avait  encore  une  autre,  selon  Gump- 
penberg,  sous  le  nom  de  Notre-Dame  de  la 
Chapelle. 

Le  lieu  où  fut  primitivement  bâtie  cette 
chapelle  n'était  d*abord  qu'un  f  lubourg  de 
la  ville  ;  mais  bientôt,  le  culte  de  Marie  y  at- 
tirant une  foule  de  pèlerins,  le  faubourg  se 
changea  en  quartier,  et  prit  une  assez  grande 
importance 

La  Vierge  miraculeuse  que  Gumppenberg 
appelle  Panaria  ou  Panetaria ,  était  déposée 
dans  Féfflise  collégiale  de  Saint-Pir  rre. 

AIRVAULT  (Frmce  ),  chef-lieu  de  canton 
du  département  des  Deux-Sèvres,  possède 
ane  église  de  Saint- Pierre,  qui  mérite  une 
mention.  Sa  façade,  qui  se  termine  en  pi- 
gnon, est  percée  de  trois  porches.  Le  por- 
che principal,  en  ogive,  est  orné  de  sculptures 
représentant  les  vieillards  de  TApocalypse 
entourant  le  Père  céleste.  Le  clocher  n'a 
qu'un  étage  et  se  termine  par  une  flèche 
octogone,  flanquée  de  quatre  clochetons  ; 
cette  flèche  a  55  mètres  d'élévation.  L'église 
est  lon^e  de  58  mètres  et  large  de  15  mètres 
09  centimètres.  Les  voûtes  de  la  nef  ont  16 
mètres  d'élévation,  celle  du  chœur  15  et  cel- 
les des  transsepts  12.  L'église  de  Saint-Pierre 
est  en  grande  vénération  dans  tout  le 
Poitou. 

AIX  (France).  Autrefois  capitale  de  la  Pro- 
vence ,  cette  belle  et  très-ancienne  ville  n'est 
aujourd'hui  qu  un  chef-lieu  de  sous-préfec- 
ture du  département  des  Bouches-du-Khône. 
Elle  est  Située  à  30  kilom.  nord  de  Mar- 
âeille. 

Cette  ville  possède  f)lusieurs  monuments 
romains,  entre  autres  un  temple  qui  a  reçu 
le  nom  de  la  Maison-Basse^  du  hameau  près 
duquel  il  est  situé,  dans  la  commune  de 
Vemèîjues. 

On  lit  dans  la  France  monumentale  :  «  Ce 
temple  est  d'ordre  corinthien  tétrastyle  et 
prostyle«  c'est-îk-dire  qu'il  y  avait  quatre  co- 
lonnes  de  face  et  un  pronaos.  Ce   pronaos, 

(presque  aussi  étendu  que  le  sanctuaire,  était 
orme  par  une  colonne  en  retour  sur  chaque 
flanc  et  une  ante  liée  à  la  cella  nar  un  mur 
jj^i  teuait  la  place  d  un  entre-colonnement. 
"-e  qui  subsiste  aujourd'hui  est  Je  rour  laté- 


Air  n 

rai  à  gauche.  Vante  qui  .e  .ermine,  et  la  co  • 
lonne  latérale  qui  suit.  La  façade  entière,  le 
plan  droit  et  h  colonne  en  retour  du  même 
côté  sont  détruits.  Tout  le  soubassement  est 
conservé  avec  sa  base  et  sa  corniche.  Les 
murs  sont  ornés  de  refends  peu  profonds.  La 
colonne  est  cannelée  et  .'ante  unie  suivant  la 
méthode  commune  des  Grecs  ;  elles  ont  un 
peu  moins  de  neuf  diamètres  de  proportion. 
Le  soubassement  a  un  peu  plus  ou  quart  de 
la  hauteur  des  colonnes  ;  sa  base  et  sa  cor- 
niche sont  proGlées  suivant  le  système  grec. 
Les  chapiteaux  sont  aimirables  déforme;  la 
sculpture  a  peu  de  relief,  mais  elle  est  pleine 
de  verve,  et  les  contours  des  caulicolcs  ont 
une  grâce  parfaite  ;  leurs  bases  ne  portent 
pas  de  plinthe,  elles  portent  sur  un  socle 
continu,  et  elles  sont  composées  de  deux 
tores  séparés  par  une  srotie  fort  étroite,  et  ont 
un  grand  empâtement.  Les  cannelures  qui 
s'étendent  sur  leur  ample  cavet  vont  s'arrê- 
ter carrément  à  peu  de  distance  de  l'astra 
gale  ;  celui-ci  est  orné  de  perles.  L'architrave 
n'est  pas  profilée  de  la  même  manière  sur 
les  deux  parements  ;  elle  a  trois  faces  en  de 
hors,  elle  n'en  a  que  deux  en  dedans.  C'est 
la  seule  partie  de  l'entablement  dont  il  res- 
te quelque  chose  ;  la  frise  et  la  corniche  ont 
entièrement  dis^raru. 

«  La  longueur  totale  de  l'édifice  est  de  15 
mètres  60  centimètres,  sa  largeur  de  7  mè 
très  55  centimètres  ;  la  hauteur   totale,  de- 

Fuis  la  base  du  stylobate  jusqu'au-dessus  de 
architrave  conservée,  est  de  9 mètres  75  cen 
timètres.  La  profondeur  du  pronaos  est  de 
6  mètres,  et  sa  largeur  entre  les   murs   en 
aile,  de  6  mètres  45  c.  » 

Ce  n'est  que  tout  récemment  que  les  ar- 
chéologues ont  appelé  l'attention  publique 
sur  ce  curieux  monument  jusque-là  ignoré. 
Après  ce  monument  religieux,  qui  appar- 
tient sans  nul  doute  à  l'époque  de  la  domi- 
nation romaine  en  France,ilfautciter  parmi  les 
monuments  du  moyen  âge  la  cathédrale  de 
Saint-Sauveur,  qui  date  du  xi*  siècle  et  fut 
construite  par  le  prévôt  Benoit.  Par  ses 
agrandissements  successifs,  la  première  église 
est  devenue  la  nef  collatérale  de  l'église 
actuelle.  La  nef  principale  est  du  xiv*  siècle, 
ainsi  que  le  clocner.  La  troisième  nef  appar- 
tient au  siècle  de  Louis  XIV.  La  longueur 
totale  di^  cette  église  est  de  65  mètres  60  cen- 
timètres, et  SH  largeur  de  12»mèlres  60  centi- 
mètres. L'église  est  belle  et  nugestueuse  ; 
elle  renferme  plusieurs  inscriptions  anciennes 
très-curieuses.  Le  portail,  dont  la  première 
pierre  fut  posée  en  1476,  était  décoré  de 
sculptures  gracieuses  et  délicates;  mais  elles 
ont  été  détruites,  ainsi  que  les  statues  dont  il 
était  orné,  par  les  démolisseurs  de  1793.  Le 
clocher  consiste  en  un  massif  carré  suppor 
tant  une  tour  octogone  percée  sur  chaque 
face  d'une  haute  fenêtre  ;  celte  tour  inache- 
vée a  58  mètres  d'élévation.  On  remarque 
surtout  les  curieux  bas-reliefs  exécutés  sur 
les  portes  extérieures  de  la  grande  nef.  Au 
midi  de  l'église  est  un  cloître  dont  le  carac- 
tère architectural  révèle  bien  le  xi*  siècle  .et 
fixe  l'attention  de  rarehéol(^ae.    . 
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La  rolonde  du  baplistère  e5t  formée  iJo  ho  il 
colonnes  antiqups  do  forte  proportion,  el 
provet  ant  de  iliiri^rents  é  liîlees  romains  ; 
deux  de  res  colonnes  sont  en  granit  et  siïi 
en  cipollin-  Les  cbapiteaux  sonl  en  raarbre 
blanc,  a  nsi  que  les  bases  :  ils  sont  d'un  bon 
style  el  d'un  beau  travail.  Il  existe  dos  dif- 
ft'Tences  dans  le  galbe  des  chapiteaux  et  les  dî- 
jnensions  des  colonnes*  ÏMiTin»  h  droite  de 
la  façade  de  la  cailit'drale  e^^t  un  mur  cons- 
truit en  pierres  froides  h  ref^^nd  ,  portant 
une  belle  corniche,  et  qu'on  regarde  comme 
une  portion  d'édifice  romain.  Suivant  quel- 
ques antiquaires  c*est  un  onvrai^e  du  moven 
iïgo  dans  lequel  on  a  employé  des  débris 
rom»iins. 

On  remarque  encore  à  Aix  Téglise  Saint- 
Jean,  construite  en  1231,  par  Raj^mond-Bé- 
ranger  IV;  c'est  un  ancien  prieure  de  Tordre 
de  v'alle,  dans  un  goût  entièrement  gothique. 
La  flèche  du  clocher,  surtout  par  son  éle va- 
llon, est  une  des  plus  remarquables  du  midi. 
Celte  église  esl  dé<orée  de  quelques  beaux 
tableaux,  parmi  Iesr|uels  on  distini^ue  une 
Notre-Dame  du  Monl-C^rmel  par  Mignard, 
et  un  saint  Fnnçoisnar  Jouvenet. 

L'église  Sainte  Marie-Madeleine  est  un  bel 
édifice  de  188  pieds  de  longueur,  o<^  Ton  voit 
plusieur*?  lahleanx  de  maîtres  français;  dans 
(a  sacristie  est  une  Annonciation  du  célèbre 
Albert  Durer,  dont  la  pensée  est  au  moins 
singulière. 

Les  aulres  édilîces  rehgieux  n*onl  rien, 
sous  le  ra^^port  de  Tari,  qui  les  recommande 
à  Tadmiration  des  voyageurs  ;  ils  se  con- 
tentent do  ï  arler  h  leur  piété. 

La  dév'linn  h  Noire-Dame  de  TEspérance 
attire  à  Aix  un  grand  nombre  de  pèlerins. 
la  Vierge  était  représentée  tenant  d'une 
main  les  c*ef^  des  huit  portes  de  la  viHe. 

La  confrérie  du  Rosaire»  dans  1  ancienne 
église  (les  Dominicain.'-',  possédait  une  belle  sîa- 
lue  d'argent  de  In  sainte  V^i'^ge,  presqupaussi 
grande  que  nature,  et  fort  vénérée  des  (idèles. 

Notre-Dame  de  laSeds  était  la  ]>lus  ancien- 
ne égl  sed'Aix;  c'est  la  quï-taiem  autrcfo  s  le 
siège  (Scdcg)  é[>iscopaI  et  le  cijapitre  de  la 
cathédrale  josqu  à  Tan  1000.  Vers  celte  épo- 
que, les  guerres  fréquentes  oui  troublèrent 
la  ville  forcèrent  Tévôque  a  quitter  cette 
église,  qui  fut  abandonnée  dans  la  suile  aux 
Minimes,  en  1556.  On  y  voit  une  image  de 
la  Vierpie  copiée  sur  celle  de  Sainte-Marie 
M^eure,  à  Rome,  et  qui  amenait  en  ce  lieu 
un  çrand  concours  do  peuple. 

Léghse  des  Cipucins  renfermait  le  cnrcï- 
fix  inexpugnable,  si  célèbre  dans  toute  'a 
contrée,  et  la  chapelle  des  Pénitents  blancs 
une  Notre-Dame  de  Pitié  ou  de   Piété, 

La  vilfe  d'Aix  conservtiit,  h  Tépoque  de  la 
révolution,  une  foule  de  reliques  plus  ou 
moins  authentiques,  dont  nous  indiquerons 
les  princiiales  : 

t*  Un  morceau  du  gril  de  saint  Laurent  ; 
2*  la  chipe  de  saint  Luuis,  évèque  de  Tou- 
louse î  elle  était  bleue,  semée  de  lis  d*or  ;  ^ 
h  rose  d*or  donnée  par  luuôcent  IV  h  Ray- 
inund-Béreuger,  comte  «le  Provence  :  cette 
Itise  était  une  de  celles  que  le  pape  bénit  tous 


Alt 

les  ans,  le  quatrième  dimanche  de  carême' 
pour  les  donner  aux  princes  chrétiens  qui  se 
sont  signalés  en  rendant  au  saînl-siége 
ouelquessfTv  cesimptirtants;  i*un  des  trente 
deniers  pour  lesquels  Jésus-Christ  fut  vendu 
f»ar  le  treizième  apôtre,  Judas  Iscariote;  &• 
une  vieille  slatue  de  saint  Vincent  Fcrrier, 
6'  un  tableau  peint  de  la  main  môme  du  roi 
René  ;  T  un  anneau  qui  avait  apparfenu, 
seinn  les  uns,  h  Zacharie,  selon  les  aulres,  h 
s.iint  Jean-Baptiste  ;  8*  deux  calices  des 
Templiers,  faits  en  forme  découpes  antiques, 
etc.,  etc. 

On  vénère  h  peu  de  distance  de  la  ville 
d'Aix  une  petite  chapelle  de  Saint-Marc»  lieu 
de  pèlerinage  très-fréquenté,  et  qui  commen- 
ça, comme  presque  toutes  les  chapelles  b/l- 
lies  sous  ce  titre  ,  par  être  une  station 
pieuse  pour  la  procession  de  Sainl-M^rc 
qui  a  lieu  le  25  avril  de  chaque  aim'^e.  On 
y  allait  autrefois  pieds  nus,  'n  chemise  et 
dans    un   silencieux   recueillement, 

Aix  (Etats-Sardes),  ville  ou  bourg  de  Sa  vais» 
sur  le  lac  du  Bourgel,  entre  Annecy  el  Chara- 
béry»  Cette  ville,  petite  et  mal  bâtie,  est  fort 
ancienne  et  a  le  litre  de  marquisat.  Elle  a 
des  eaux  minérales  fort  célèhres,  qui  lui  ont 
fait  donner  le  nom  de  Aquœ  Groiumm^  On  y 
conserve  avec  lieaucoup  de  vénération  un 
crucifix  qu'on  dit  avoîr  été  fait  du  bois  de  la 
vraie  croix  par  saint  Jérôme  lui-m^me. 

AIX-LA-CHAPELLE  (Prusse),  jadis  ville 
impériale» 

AiX'la-i^napelle  doit  à  Charlemagne  tout 
réclat  dont  elle  a  brillé.  Aujourdhui  en- 
core, le  souvenir  du  grand  empereur  et  les 
traces  presque  etfacées  de  son  séjour  impri- 
ment au  nom  de  celte  ville  un  caractère  de 
vénération  el  de  grandeur*  Réunie  à  la 
France  par  Napoléon ,  elle  était  Je  chef- 
lieu  du  département  de  la  Roër  ;  mais,  à  la 
rentrée  des  Bourbons,  elle  fut  rendue  à  la 
Prusse. 

Sa  population,  qui ,  dans  les  temps  de 
sa  prospérité,  ]>araîl  s'être  élevée  jusqu'à 
100,000  âmes,  est  réduite  à  environ  30,000  : 
f)n  ne  s'en  étonnera  pas,  quand  on  mesu- 
rera ïfl  distance  qui  sépare  Aix-la-Chapelle, 
chef-lieu  d'un  district  d*une  province  prti^ 
sienne,  d'Aix-la-Chapelle,  résidence  de  Char- 
leraagne. 

Charlemagne  n'avait  rien  négligé  nour  cé- 
lébrer avec  pompe  la  consécration  de  la  ca- 
thédrale dont  il  était  le  fondateur;  il  avait 
rassemblé  une  foule  considérable  de  per- 
sonnages émînents.  On  en  peut  juger  par 
les  détails  suivants,  extraits  de  la  Pragmati- 
que qu*il  donna  h  cette  occasion  : 

a  Vous ,  nos  pères,  frères  et  amis,  epii 
vous  intéressez  à  la  gloire  de  notre  règne, 
vous  savez  ce  qui  arriva  lorsque,  étant  allé 
un  jour  chasser  h  noire  ordinnire,  et  nous 
étant  égaré  dans  les  bois  et  séparé  de  no- 
tre suite ,  nous  nous  trouvâmes  dans  C3 
lieu,  qui  a  été  appelé  Aix^  ^  cause  de  ses 
eaux  chaudes  ;  cous  y  découvrîmes  des 
baius  chauils  et  un  palais  bâti  il  y  a  long- 
temps; que,  voyant  cts  lieux  ruinés  el  rem- 


i 


73 


ÀIX 


A1X 


74 


pHs  de  broussailles  »  je  les  ai  rétablis,  et 
qu'ayant  découyert  dans  la  forêt,  sous  les 
pieds  du  cheval  sur  lequel  j'étais  monté,  des 
sources  d*eau  chaude,  j'ai  fait  bâtir  en  ce 
Keu  un  monaistère  de  marbre  précieux  en 
l'honneur  de  sainte  Marie,  avec  tout  le  soin 
et  la  magnificence  dont  j'ai  été  capable  ;  en 
sorte  que,  par  l'assistance  divine,  cet  ou- 
vrage est  parvenu  à  un  point  de  perfection 
que  rien  ne  peut  égaler.  Après  avoir  donc  fini 
celte  magninque  oasilique,  qui,  par  la  grâce 
de  Dieu,  a  surpassé  mes  désirs,  j'ai  rassem- 
blé  de  divers  pays  et  Etats,  et  notamment  de 
la  Grèce,  les  religues  des  apôtres,  martyrs, 
confesseurs  et  vierj^es,  afin  que,  par  leurs 
suffrages,  cet  empire  soit  de  plus  en  plus 
affermi  et  que  nous  obtenions  le  pardon  de 
nos  péchés. 

<  De  plus,  dans  la  dévotion  que  j'ai  tou- 
jours eue  pour  ce  lieu  et  pour  les  saintes 
reliques  gui  y  ont  été  rassemblées  par  mes 
soins,  j'ai  obtenu  oue  le  seigneur  Léon^ 
pape,  consacrât  et  dédiât  cette  église.  J'ai 
aussi  fait  venir  avec  le  pape  les  cardinaux 
de  Rome,  grand  nombre  d'évéques  d'Italie 
et  de  Gaule,  des  abbés  de  tous  les  ordres, 
et  une  multitude  d'autres  ecclésiastiques.  Y 
sont  aussi  venus  les  principaux  de  Rome, 
les  préfets  et  plusieurs  autres  seigneurs, 
ducs,  marquis,  comtes  et  grands  de  nos 
Etats,  tant  d'Italie  que  de  Saxe,  Ravière,  Al- 
lemagne et  France.  J'ai  mérité  d'obtenir 
d'eux  que  l'on  dresserait  un  siège  rojral  dans 
OBtte  basilique  ;  que  cette  ville  serait  tenue 
pcfur  capitale  de  la  Gaule  Transalpine  ;  que 
les  rois  héritiers  de  notre  empire  y  aj^ant 
été  dûment  initiés  et  sacrés,  exerceraient 
ensuite  les  fonctions  royales  et  impériales 
dans  la  ville  de  Rome,  pleinement  et  sans 
empêchement.  » 

L'empereur  demande  ensuite  que  l'assem- 
blée approuve  les  privilèges  et  immunités 
qu'il  désire  accorder  à  ce  séjour  ;  et,  comme 
on  le  pense  bien,  tout  fut'  accordé  avec  ac- 
clamations. 

Ceux  qui  visitent  aujourd'hui  Aix-la^ha- 
pelle  ne  partagent  pas  l'admiration  exclusive 
de  Cbarlemagne  pour  cette  basilique,  qu'il 
regardait  comme  iurpoêsanl  par  son  orcAt- 
teeiure  tatu  Us  édifices  religieux.  Ce  qui  la 
rend  vraiment  curieuse  et  intéressante,  ce 
sont  les  souvenirs  historiques  qu'elle  con- 
serve. 

Laissons  parier,  sur  ce  sujet,  un  voya- 
geur qui  nous  a  laissé,  sur  Aix-la-Chapelle 
et  le  pays  situé  entre  Meuse  et  Rhin,  des 
détails  pleins  d'intérêt. 

c  Je  me  rendis  à  la  cathédrale.  Voilà  bien 
les  portes  d'airain  que  fit  poser  Cbarlemagne. 
Cette  nef  est  la  chapelle  octojgone  qu'il  bâ- 
tit dans  le  stvle  du  Ras  Empire,  et  que  le 
Kpe  Léon  IIl  consacra  ;  Je  vois  la  place  où 
.mperèur  courbait  son  m)iit  devant  le  Maî- 
tre oes  deux,  au  milieu  des  chanoines,  par^ 
mi  lesquels  il  voulait  être  compté,  exemple 
suivi  par  ses  successeurs.  Ces  croisées,  ou- 
vertes par  ses  ordres,  sont  encore  ornées 
de  Tenres  polis  et  taillés,  dans  lesquels  l'art 
•  ioerusléror.  Ses  preux  et  tous  les  grands 
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de  son  royaume,  ou  tous  les  Pères  aes  con 
ciles,  pouvaient  se  placer  au-dessus  des 
voûtes;  sur  les  bas-côtés  de  la  rotonde.  Là 
est  le  fauteuil  de  marbre  blanc,  autrefois 
couvert  de  lames  d'or,  où  il  reposa  dans  un 
caveau  pendant  trois  cent  cinquante-deux 
ans,  d^abord  revêtu  des  symboles  et  ha- 
bits impériaux,  qu'Othon  fit  ôter  en  Tannée 
1000. 

«  Le  trésor  de  la  cathédrale  possède  le 
crâne  du  héros,  un  os  de  son  bras  droit,  qui 
annonce  une  stature  colossale,  une  châsse 
contenant  plusieurs  autres  de  ses  ossements, 
sa.croix  pectorale,  son  cornet  de  chasse  fait 
avec  une  dent  de  Téléphant  que  lui  avait 
envoyé  Haroun-al-Rascbid,  et  attaché  à  un 
ceinturon  de  velours  cramoisi,  sur  lequel 
on  lit  ces  mots  :  Dein  etn,  l'unique  à  toi. 
On  m'y  montra  aussi  la  chape  que  portail 
Léon  IIL  » 

Lorsqu'on  couronnait  les  empereurs  à 
AixMa-Chapelle,  on  leur  ceignait  le  glaive 
de  Cbarlemagne  et  on  leur  présentait  le  livre 
des  Evangiles,  sur  lequel  ils  juraient  de 
malnteuT  la  religion  catholique.  Louis  le 
Débonnaire,  Othon  le  Grand,  et  trente-six 
de  leurs  successeurs,  furent  couronnés  dans 
cette  ville  ;  depuis,  les  empereurs  recurent 
cette  consécration  à  Francrort  ;  mais  le  ma- 
gistrat et  le  chapitre  d'Aix-la-Chapelle  étaient 
tovjours  convoqués. 

L^êglise  de  Notre-Dame  fut  donc  bâtie  par 
Cbarlemagne,  qui  fit  venir  pour  sa  construc- 
tion des  colonnes  et  des  marbres  de  Rome  et 
de  Ravenne.  Il  y  fut  enterré  ;  l'on  y  voit  en- 
core son  tombeau  et  divers  objets  précieux 
qui  lui  ont  appartenu,  comme  nous  le  di- 
rons plus  tard.  On  appelle  cette  ville  en  al- 
lemand Aacken,  et  en  latin  barbare  Aquis- 
Kanum.  Réginon,  abbé  de  Prum,  mort  h 
èvps  en  915,  appelle  les  eaux  d'Aix  Aquœ 
Palatinœ.  Cette  ville  demeura  ville  libre  et 
impériale  jusqu'en  1792,  époque  où  Dumou- 
riez  s'en  empara.  Prise  et  reprise  depuis, 
elle  resta  aux  Français  de  1794.  h  ISlt.,  et 
devint,  sous  le  règne  de  Napoléon,  le  chef- 
lieu  du  département  français  de  la  Roër.  En 
1814,  elle  fût  donnée  à  la  Prussp.  Elle  est 
aiyourd'huî  le  chef-lieu  du  gouvernement 
d'Aix-la-Chapelle,  k  708  kil.  nord-est  de  Pa- 
ris et  à  57  nord-ouest  de  Cologne.  Sous  le 
rapport  rehgieux,  elle  est  connue  par  ses 
nombreuses  reliques,  qui  y  attirent  de  Mous 
les  pays  une  grande  multitude  de  pèlerins, 
et  par  un  pèlerinage  célèbre  à  Notre-Dame» 

L  Des  ffrandes  reliques  éCAix-larChapeilè. 
Les  principales  reliques  d'Aix-la-Chapelle, 
dont  on  fait  l'osteusion  tous  les  sept  ans,  du 
haut  de  la  galerie  de  l'église,  à  commencer 
du  10  juillet  tous  les  jours  jusqu'au  24,  à  la 
multitude  prodigieuse  d'étrangers  de  toutes 
les  nations  qui  viennent  les  visiter,  et  qui, 
hors  du  temps  de  Tostension,  sont  tenues 
renfermées  oans  une  châsse  d'argent  dorée, 
enrichie  de  pierreries  magnifiquement  tra- 
vaillées et  représentant  dans  son  pourtour 
les  figures  en  relief  de  notre  Sauveur,  de  sa 
sainte  Mère,  des  douze  apùtres,  ainsi  que 
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des  mjTitères  de  la  ne  de  Jésut-Cbrist.  Ces 
reliques  soDt,  saToir  : 

I.  La  robe  blanche  dooC  la  sainte  Vierge 
était  reTÔtoe  dans  retable  de  Bethléem,  lors- 
qu'elle mit  au  inonde  le  SauTeur  ;  elle  est 
tissue  de  coton,  longue  enriron  de  5  pieds 
Pi  demi,  d*où  on  peut  conclure  arec  Nicé- 
pbore  et  Epiphamus,  que  la  sainte  Vierge 
a  été  d*une  naute  taille.  Cette  relique  est 
montrée  toute  déidiée,  et  les  autres  restent 
piiées. 

%  Les  langes  ou  maillots  dont  il  est  parié 
au  xxiT*  chapitre  de  saint  Luc  :  Yaug  trmh- 
terex  cei  mfomt  mtelappé  dans  des  Umges  ti 
€0uché  dau  tme  criekt.  Us  sont  d'un  drap 
jaune  très-foncé,  grossier  comme  du  feutre, 
mais  tissu. 

3.  Le  lin^  sur  lequel  saint  Jean-Baptiste 
a  été  décapité,  ou  plutôt  dans  lequel  son 
corps  a  été  ensuite  enveloppé  et  emporté 
(Matth.  xiT,  12  ;  Mare,  ti,  20).  Le  linge  est 
tout  courert  de  sang  ;  fl  est  de  lin  assez  fin 
et  de  la  grandeur  d*un  linceul,  plié  et  lié 
^*un  rui)an. 

k.  Le  linge  dont  Jésus  fut  ceint  sur  la 
«croix ,  lorsqu'il  mourut  pour  nous.  Les 
•marques  de  son  sanç  précieux  y  sont  risi* 
blés.  Ce  linge  est  très-^ssier,  quoique  de 
lin  ;  il  est  également  plié  et  lié  d  un  ruban. 
«C'est  a?ec  cette  dermère  relique,  qui  est  la 
plus  importante,  que  se  donne  la  bénédic- 
tion chaque  jour,  a  la  fin  de  Tostension. 

Ces  quatf  e  refiques  sont  enveloppées  tous 
les  sept  ans  dans  de  nouveUes  soies,  savoir  : 
Ja  robe  de  la  sainte  Vierge  dans  une  étoffe 
de  soie  blanche  ;  les  langes  dans  une  étoffe 
de  soie  jaune  ;  le  linge  de  saint  Jean-Ba- 
ptiste dans  une  étoffe  de  soie  rouge  clair,  et 
enfin  le  suaire  de  Notre^Seigneur  dans  une 
soie  rouge  plus  foncée.  Les  soies  dans  les- 
quelles ces  reliques  étaient  auparavant  en- 
'véloppées  sont  coupées  et  distribuées  en 
présents. 

II.  Dt$'petite$  nliquet.  Les  reliques  d'Aix- 
la-Chapelle  qu'on  nomme  petiies  reliqueê 
sont  ainsi  appelées,  non  pas  qu^eDes  fussent 
de  moindre  valeur,  mais  parce  qu'elles  ne 
sont  pas  aussi  volumineuses  que  les  quatre 
f)remières,  et  c^u'en  conséquence  J'ostension 
ne  peut  s'en  faire  du  haut  de  la  guérie  de 
T'é^se,  d'où  elles  ne  seraient  pas  remar- 

ne.  Biles  sont  gardées  à  la  sacristie, 
.  des  reliquaires  dorés  ;  on  les  montre 
tous  les  jours,  le  plus  souvent  depuis  deux 
jusqu'à  trois  heures  pendant  le  temps  de 
l'ostension,  et  le  jour  de  la  Fête-Dieu,  où 
eUes  restent  exposées  dans  le  chœur  de  l'é- 
lise pour  être  portées  à  la  Krande  proces- 
sion. 

6.  Beliquaire  qui  contient,  1*  la  pointe 
d'un  des  clous  dont  notre  Sauveur  a  été 
percé  sur  la  croix  ;  2*  un  morceau  de  bois 
(le  la  sainte  croix  k  laquelle  il  a  été  attaché; 
8*  une  dent  de  sainte  Catherine  ;  k"  le  grand 
os  de  Charlemaçne,  depuis  le  coude  jusqu'à 
répaule.  Ce  reliquaire,  qui  pèse  90  hvres,  a 
(  pieds  de  hauteur,  2  de  longueur  et  1  d'é- 
paisseur. 

6.  Reliquaire  qui  renferme  un  morceau 
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de  la  corde  avec  laquelle  les  mains  de  notre* 
Sauveur  ont  été  liées  dans  sa  passion.  Ce 
reliquaire  a  2  pieds  de  hauteur  et  ^  pooees 
de  oiamètre. 

7.  Châsse  dans  laquelle  est  renfermé  le 
corps  du  saint  martyr  Léopard,  qui,  le 
septembre  de  Tan  aGS,  fut  décapité  à  Rome 
pour  la  foi,  par  ordre  de  Julien  l'Apostat. 
Valentin,  évèque  d'Interaomis,  Ta  conduit 
à  Utriccrian,  où  il  l'a  enseveli  et  d'où  il  a  été 
apporté,  par  Ottum  Ui,  à  Aix-la-Chapelle», 
l'an  996,  avec  les  corps  des  saints  Victor  et 
Corona.  Bans  cette  même  châsse  sont  en- 
core déposés  les  autres  ossements  de  Char- 
lemagne,  qui  ne  sont  pas  dans  la  sacristie, 
ainsi  que  ceux  de  saint  Biaise,  évéque  et 
martyr.  Cette  châsse  est  longue,  carrée,  sur- 
montée d'un  couvert  en  forme  de  toit.  Hle 
a  6  pieds  de  longueur,  2  de  largeur  et  5  de 
hauteur. 

8.  La  ceinture  de  cuir  que  notre  Sauveur 
portait  sur  sa  robe.  Les  deux  extrémités 
sont  jointes  et  cachetées  du  sceau  de  Con- 
stantin le  Grand.  Ce  reliquaire  a  2  (neds  de 
hauteur  et  9  pouces  de  diamètre. 

9.  Châsse  qui  contient,  1*  un  morceau  du 
roseau  que  les  Juifs  mirent  entre  les  mains 
de  notre  Sauveur,  pour  l'insulter,  ot  un 
morceau  du  suaire  oont  son  visage  a  été 
couvert  dans  le  tombeau  (/eoii,  xx,  1)  ;  Sr 
des  cheveux  de  saint  Jean-Baptiste;  S*  une 
c6te  de  saint  Etienne,  premier  martyr.  Celte 
châsse  est,  ainsi  que  celle  n*  5,  dans*  la  for- 
me d'une  église  gothique,  de  3  pieds  de 
hauteur,  2  et  demi  de  longueur,  1  d'épalf- 
seur,  et  pèse  90  livres. 

10.  Image  en  relief  de  la  sainte  Vierge, 
dans  laquelle  il  n'y  a  pas  de  reliques.  Bile  a 
2  pieds  de  haut. 

il.  Image  en  relief  de  l'apôtre  saint  Pierre, 
tenant  en  main  un  anneau  de  la  chaîne  avec 
laquelle  il  a  été  garrotté  dans  les  prisons  (Aei. 
xu,  6). 

12.  Châsse  d'or,  enrichie  de  pierres  bru- 
tes, daos  laquelle  est  renfermée  une  partie , 
de  la  terre  qui  a  été  arrosée  du  sans  de 
saint  Etienne,  premier  martyr,  ainsi  qcrune 
partie  de  ses  ossements,  sur  laquelle  châsse 
le  roi  des  Romains  prétait  le  serment  ac- 
coutumé lors  de  son  couronnement.  Cette 

[nèce,  qui  avait  été  mise  en  sûreté  avec 
es  autres  reliques  pendant  la  guerre,  a  été 
réclamée ,  en  i79{k,  par  l'empereur  d'Alle- 
magne, comme  objet  appartenant  à  ses 
Etats. 

13.  Petite  cassette  d'or,  enrichie  de  pier- 
reries, contenant  un  morceau  du  bras  de 
saint  Siméon;  au-dessus  de  cette  cassette 
est  une  fiole  d'agate  contenant  de  l'huile  qui 
a  découlé  miraculeusement  des  os  de  sainte 
Catherine.  Cette  pièce  est  l'image  de  la  pré- 
sentation de  Notre-Seigneur  au  temple.        ! 

14.  L'autre  partie  du  bras  de  Chariema- 
gne,  depuis  la  main  iusqu'au  coude  (  Foy. 
n**  5).  Louis  XI,  roi  de  France,  Ta  fût  en^ 
chasser  en  1(^81.  Le  reliquaire  a  3  pieds  de 
hauteur. 

16.  Livre  d'Evangiles,  orné  de  platines 
d*a<pBt  doré  ;  les  feuilleta  sont  des  éooroes 


pd*flrbres  très-fines,  et  couleur  bleu  de  cieC 
[sur  iesqueUes  les  quatre  Evangiles  btins 
pont  écrits  en  lettres  d'or*  C*esl  sur  ce  livre 
[que  les  rois  des  Romains  prêtaient  leur  ser* 
ment  au  jour  de  leur  sacre,  U  a  un  pied 
[deux  pouces  de  longueur  et  11  pouces  d'é- 
[paisseur.  Ce  livre  a  été  enlevé  comme  la 
|f»ièce  n"  i± 

l  16.  Soleil  enrichi  d'émaux,  dans  lequel 
['un  voit,  1**  un  morceau  de  l'éponge  avec  la- 
quelle on  a  abreuvé  notre  Sauveur  sur  la 
croix  ;  2*  une  épine  de  la  sainte  couronne  ; 
fr»  des  os  de  saint  Zacharie,  père  de  saint 
^lean-Baptiste  ;  4*  une  dent  de  saint  Thomas, 
apôtre  (les Indes;  5*  des  cheveux  de  Tapôtre 
saint  Barthélémy.  Cette  pièce  a  dans  sa  ron- 
deur 1  pied  3  pouces  de  diamètre. 

17.  Croix  d'or  à  laquelle  est  attachée  une 
parcelle  considérable  de  la  sainte  croix.  Elle 
â  3  pouces  et  demi. 

18.  Le  crAne  de  Charlemagno,  pn^mier 
empereur  d'Allemagne  et  fondateur  de  la 
villa  et  de  féglise  d'Aix-la-Chapelle,  Ce 
buste  a  3  pieds  de  hauteur  et  2  do  largeur. 

19.  Cor  de  chasse  de  Charlemagne,  d'une 
dent  d*éléphanl,  avec  un  ceinturon  de  ve- 
lours cramoisi,  sur  lequel  on  Ut  les  lettres 
répétées  (dein  ein);  elles  sont  d'argent  doré* 
Ce  cor  a  2  pieds  de  longueur  et  ê  pouces 
d*épaisseur.  De  même  TepéG  de  Charlema- 
gne  que  portent  les  empereurs  à  leur  cou- 
ronnement, et  de  laquelle  ils  se  servent  après 
leur  intronisation,  pour  faire  les  chevaliers. 
Le  fourreau  est  recouvert  de  lames  d'or.  Il  a 
3  pieds  et  demi  de  long  et  2  pouces  de 
large*  Cette  épée  a  été  aussi  enlevée. 

20.  Cassette  carrée  dlvoire  ,  contenant 
quelques  ossements  de  saint  Spéo,  évoque 
et  martyr,  et  de  quelques  autres  saints. 
Henri  IV,  empereur  romain,  a  emmené  le 
c^rps  de  ce  saint,  d*Aix-Ia-Chapelle  en  Saxe, 
Tan  1072.  La  casseite  a  1  niea  2  pouco3  de 
haut,  et  1  pied  9  pouces  de  long. 

21.  Cassette  d'argent,  façon  grecque,  ren- 
fermant, dans  la  partie  ronde  de  dessus,  le 
chef  de  saint  Anastase,  moine  et  martyr, 
dont  les  ossements  ont  été  également  em- 
menés d'Aix-la-Chapelle  en  Saxe,  Tan  1072, 
par  Henri  IV,  et  dans  le  bas  sont  diverses 
autres  reliques.  Elle  a  1  pied  9  pouces  de 
hauteur  et  de  même  en  largeur, 

22.  La  ceinture  de  lin  de  la  très-sainte 
Vierge.   Le  reliquaire  qui  la  contient  a  2 

Cieds  de  hautetëpouces  de  diamètre.  «C'est 
juste  litre,  dit  Euthymius,  que  nous  de- 
vons honorer  cette  ceinture,  sur  laquelle 
nous  avons  les  documents  les  plus  anciens  et 
Ie8plu5  authentiques,  puisque,  du  temps  de 
Tempereur  Arcadius,  ayant  été  pla^e  dans  le 
sanctuaire  où  nous  la  gardons,  elle  s  y  est  con- 
servée avec  Taide  de  Dieu,  intacte,  comme 
TOUS  la  voyez,  sans  aucun  changement  de 
couleur,  telle  gu*elle  était  du  temps  de  la 
biei>heureuse  Vierge.  » 

23.  Un  agnuM  Vei^  sur  lequel  est  écrit 
Comecraium  par  Euqcnium  quartum  onno 
Domini  H31.  Dans  la  partie  supérieure  est 
une  croix  dor  renfermant  plu>ieur3  reli- 
ques Il  a  1  pie4  *  pouces  do  haut* 
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ïn  tableau  travaillé  à  raiguille  et  ap- 
porté à  Aix-la-Chapelle  par  les  Hongrois, 
surlequf'l  le  roi,  !a  reine  et  toute  leur  cour 
sont  représentés  à  genoux,  sous  le  manteau 
de  la  sainte  Vierge.  Ce  tableau  l^emporto  sur 
la  plus  belle  peinture. 

On  conserve  également  dans  celle  église 
une  croix  d'or  enrichie  de  pierreries,  dont 
rerapereur  Lothaire  a  fait  présent,  Au  mi- 
lieu de  celte  croix  est  une  agate  représen- 
tant un  empereur,  avec  les  couleurs  naturel- 
les, sans  qu*il  y  ait  rien  de  peint  oo  d'arli- 
ticieL  Aunas  est  la  môme  représentation  eu 
forme  de  sceau,  avec  celle  inscription  : 
Chrisie,  adjuva  lothanium  regem.  Celte  croix 
a  2  pieds  5  pouces  de  hauteur. 

On  voit  éf^alement  une  image  de  la  Vierge 
en  argent  ûovè  de  2  pieds  10  pouces  de  hau- 
teur, qui  renferme  plusieurs  reliques,  et 
ayanl  à  son  cou  une  chaîne  émaillt-e.  Celte 
image  est  portée  au  Jour  du  saint  sacrement, 
comme  patronne  de  la  ville,  par  d-  ux  vicai- 
res. 

Les  objets  sous  les  n*^»  12, 15  et  19»  étaient 
appelés  i€$  insignes  de  Vcmpire,  et  depuis 
que  le  couronnement  des  empereurs  n'a 
plus  lieu  à  Aix-la-Chapelle,  ils  étaient  porté» 
par  des  dépulés  de  leglise  à  Fendroit  où  le 
couronnement  devait  se  faire  ;  c'est  pour- 
quoi ils  ont  été  réclamés. 

111.  Le  pèierinage  à  Notre-Dame  (IL  «  La 
France  peut  se  vanter  d'avoir  produit  un 
homme  qui  sut  entourer  des  rayons  de  la 
plus  brillante  illuslralionje  front  de  la  reli 
gion  et  le  front  de  la  patrie.  Son  cmur  géné- 
reux vivait  pour  la  gloire  de  Fune  et  de  Fau- 
tre.  Aussi  reçut-il ,  peu  de  temps  après  sa 
mort,  le  titre  de  grand ,  titre  doni  on  n'était 
point  encore  prodigue  ,  puisqu*on  ne  l'avait 
donné  qu'au  conquérant  Alexandre  et  à  Pom- 
pée; titre  qui  s'est  comme  identitié  avec  son 
nom  :  ce  fut  Charlemagne.  Ce  prince  ne  réu» 
nit  sous  son  immense  empira  la  France» 
l'Allemagne,  une  grande  partie  de  Fltalie  et 
de  FEspagne ,  que  pour  y  faire  régner  Dieu 
et  son  Fils.  Il  ne  fut  le  vainqueur  des  Saxons 
qtio  pour  devenir  leuranÔtre  et  leur  père,  en 
tondant  sur  la  religion  la  législation  qui  les 
arrachait  à  la  barbarie  ;  prodige  que ,  dans 
tnus  les  temps,  FEvangila  a  opéré  chez  tous 
les  peuples  qu*il  a  éclairés  de  sa  lumière. 
Protecteur  constant  et  bienfaiteur  généreux 
de  FEglise-mère ,  il  fonda  la  souveraineté 
temporelle  de  ses  pontifes,  et  leur  assura 
cette  indépendance  si  nécessaire  h  la  sublime 
mission  qu'ils  ont  reçue  du  Ciel  et  au  bon- 
heur du  monda  entier.  Aussi  Rome  recon- 
naissante lui  déféra4-elle  avec  transport  le 
titre  d^empereur  d'Occident.  Grand  législa 
teur,  administrateur  habile,  restaurateur  dei 
sciences,  guerrier  invincible,  généra)  éga'e- 
ment  sage  et  actif,  il  réunissait  tous  les  ta- 
lents  et  toutes  les  gloires.  Comme  il  avait  le 

(1)  Extrait  du  livre  intitulé  :  Le»  PèUiinagei  aux 
principaux  mncluaires  de  ia  Mère  de  Ùieu;  Fans,  Pô* 
risse,  m-18»  1840,  sans  nom  d'aulciir.  Nous  recom- 
maniions  vîvemeni  1^  lecture  de  ce  livre  à  loutc»  iri 
âmes  pieuses  que  nos  de&cnpiîons,  souvent  tout  ius- 
tordues,  pcu^em  m  pu^  louyours  satisfair?. 
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coup  d'œil  de  Taigle,  il  en  avait  aussi  la  ra- 
pidité. On  le  trouvait  presque  en  même 
temps  sur  VElbe  et  sur  le  Tage,  sur  le  Da- 
nube et  sur  le  Tibre ,  sur  le  Rhin  et  sur  les 
bords  de  TEridan.  Partout  la  victoire  suivait 
ses  pas  et  ombrageait  sa  tôte  de  lauriers; 
partout  rétendard  de  la  croix,  crue  son  bras 
triomphant  promena  dans  toute  rEurope,  lui 
garantissait  ses  conquêtes. 

«  Charlemagne  enrichit  les  principales 
églises  de  son  empire.  11  fit  à  celles  de  Rome 
(Ips  dons  d'une  magnificence  à  peine  croya- 
ble. Le  glaive  des  Français  avait ,  à  cette 
époque,  recouvré  les  principaux  trésors  que 
les  Goths  et  les  Huns  avaient  enlevés  à  Rome. 
La  piété  de  Charlemagne  les  renrJait  à  leurs 
anciens  possesseurs.  Dès  le  premier  voyage 
qu*il  fit  à  la  capitale  du  monde  chrétien,  il 
pria  instamment  le  souverain  pontife  de  lui 
permettre  d'entrer  dans  la  ville  pour  offrir'à 
vien  ses  hommages  dans  les  principales  ba- 
siliques. Le  ^our  de  Pâmies ,  en  effet,  il  fut 
conduit  à  Sainle-Marie-Majeure ,  où  le  pape 
Adrien  célébra  les  saints  mystères  en  sa  pré- 
sence. On  le  vit  avec  une  religieuse  admira- 
tion ,  à  genoux  au  bas  des  degrés  de  saint 
Merre,  baisant  avec  respect  toutes  les  mar- 
ches à  mesure  q[u*il  les  montait.  A  son  q^ua- 
trième  voyage,  il  fit  aux  basiliques  de  Saint- 
Pierre  ,  de  Saint-Paul ,  du  Sauveur  (aujour- 
d'hui Saint- Jean-de-Latran)  et  de  Sainle- 
Marie-Majeure,  des  présents  plus  grands 
encore  que  ceux  qui  d'abord  avaient  signalé 
sa  pieuse  libéralité  (1). 

«  Ce  prince  voulut  offrir  au  monde  un  té- 
moignage éclatant  de  sa  vénération  et  de  son 
amour  pour  la  Mère  de  Dieu.  Ce  fut  la  nou- 
velle capitale  de  ses  Etats  qui  en  fut  le 
théâtre. 

«r  Charlomagnese  plaisait  beaucoup  à  Aix-- 
la-Chapelle ,  ville  que  pour  cette  raison  on 
a  surnommée  ses  délices.  On  fait  remonter 
son  origine  au  temps  d'Adrien ,  et  l'on  prÀ* 
tend  qu'elle  fut  fondée  sous  cet  empereur, 
par  Serenus  Granus,  qui  lui  donna  son  nom 
vers  Tan  de  Jésus-Christ  12^.  Elle  est  située 
dans  la  province  du  Bas-Rhin,  entre  le  Rhin 
et  la  Meuse,  au  centre  dune  vallée  fort 
agréable.  Elle  ne  comptait  suôre  que  trois 
siècles  d*existence,  lorsque  le  barbare  Attila 
la  prit,  la  livra  au  pillage,  et  ensuite  Ta- 
bandonna  aux  flammes  (en  kii).  L'antique 
Aquisgranum  (2)  resta  donc  enseveli  sous 
ses  cendres  jusqu'au  temps  de  Charlemagne. 
Ce  prince ,  ainsi  qu'il  nous  l'apprend  lui- 
m(^mo,  s'étant  égaré  à  la  chasse ,  arriva  dans 
un  lieu  plein  de  ruines  entremêlées  de  ron- 
ces et  d'épines.  Là,  il  trouva  les  eaux  ther* 
maies  de  Granus.  Enchanté  de  l'aspect  du 
site  ,  il  résolut  d'y  bâtir  une  ville  et  de  la 
choisir  pour  le  lieu  de  sa  résidence  (3).  Il  y 
éleva  bientôt  un  palais  magnifique,  et  il  vou- 
lut que  la  cité  qu'il  tirait  de  ses  ruines  tùtL 
le  siège  de  l'empire,  comme  l'indiaue  (en- 
core linscriptiou  qu'on  lit  sur  les  débris  de 

l  1)  lliit.  de  rtgliêe  galL ,  1.  xiii,774  et  800 
(  2|  .C'est-à-ilii*c  eaux  de  Granus. 
(3)  Acta  tan  'U ,  2S  jan.;  Diploma  Frederici^  $  2, 
ûg.  889. 


ce  palais  (1).  11  lorua  de  plusieurs  églises 
qu'il  enrichit  avec  une  sorte  de  prodigalité* 
Mais  il  déploya  surtout  sa  çrandeur  et  sa 

Fiété  dans  le  sanctuaire  qu'il    fit  bûtir  en 
honneur  do  la  Mère  de  Dieu.  Ecoutons 
l'ancien  auteur  de  sa  vie. 

«  Imbu,  dès  l'enfance,  des  maximes  de  la 
«  religion  chrétienne,  il  montra  toujours 
«<  pour  elle  le  plus  grand  respect  et  le  plus 
«  sincère  attachement.  Ce  fut  le  motif  qui 
«  lui  fit  élever,  dans  la  cité  d'Aix  ,  une  su- 
«  perbe  basilique  qu'il  embellit  d'or,  d'ar- 
<t  gent ,  de  lampes ,  de  portes,  et  de  grilles 
«  d'airain.  Ne  pouvant  se  procurer  des  co- 
te lonnes  et  du  marbre  d'ailleurs ,  il  en  fit 
«  venir  de  Rome  et  do  Ravenne.  n  était  as- 
«  sidu  dans  ce  saint  lieu,  s'y  trouvant,  au- 
«  tant  que  sa  santé  le  lui  permettait,  le  malin, 
«de  soir,  la  nuit  mâme,  et  au  temps  du  divin 
«  sacrifice.  Il  avait  soin  qi^e  tout  s*y  fit  avec 
«(  la  plus  grande  biensâBince  :  il  avertissait 
a  souvent  les  gardiens  de  n'y  rien  souffrir 
«  d'indigne  de  sa  destination.  I)  pourvut 
(c  abondamment  ce  sanctuaire  de  vases  sa,- 
«  crés  en  or  et  en  ar^jent.  11  lui  fournit  si  li- 
«  béralement  des  habits  sacerdotaux,  que 
«  dans  le  saint  sacrifice ,  aucun  des  clercs^ 
<K  pas  même  les  portiers,  gui  tiennent  le 
«  dernier  ran^ ,  ne  se  servait  de  son  vête- 
fc  ment  ordinaire.  11  corrigea  soigneusement 
«  la  méthode  de  lire  et  de  chanter.  Il  était 
«  très-versé  dans  l'une  et  l'autre  partie,  aupi- 
«  qu'il  ne  lût  pas  publiquement ,  et  qu  il  sa 
«  contentât  de  chanter  à  voi^L  basse  avec  Içs 
«  fidèles  (2).  » 

«  Celte  église,  de  forme  ronde,  fut  appelée 
Chapelle,  nom  qu'on  donnait  k  l'oratoire  des 
rois  de  France,  à  cause  de  la  chape  de  saint 
Martin  qru'on  y  gardait.  Elle  devinjt  si  célè- 
bre qu'elle  changea  le  nom  de  la  viljo  dont 
elle  faisait  le  principal  ornement,  et  l'antique 
Aquisaranum  ne  fut  plus  connu  que  sous  le 
nom  d'Aix-la-Chapelle  (3).  Ce  pieux.  moiMur- 
que  obtint  de  la  Reine  des  cieux  de  couron- 
ner ,  p.ir  une  mort  précieuse  devant  Dieu» 
une  vie  qui  brillait  de  tant  d'éclat  devant  les 
hommes.  Voici  le  récit  dd  ses  derniers  mo- 
ments ,  tel  qu'il  est  consigné  dans  les  faites 
de  l'Eglise  : 

«  Au  mois  de-ianvier  814- ,  la  fièvre  prit  à 
l'empereur  Charlemagne  au  sortir  du  bain. 
Il  crut  la  guérir  à  son  ordinaire  par  l'absti- 
nence, ne  prenant  pour  toute  nourriture 
qu'un  peu  d'eau  :  mais  la  pleurésie  s'y  étant 
jointe ,  le  septième  jour  cle  sa  maladie  il  fit 
venir  l'archevôquo  Hildebade,  son  archicha- 
pelain  t  qui ,  accompagné  d'autres  éyèques, 
lui  donna  l'extrème-onction  et  le  viatique, 
c'est-à-dire  le  corps  et  le  sang  de  Notre-^- 
gneur.  Deux  jours  après,  se  sentant  h  l'exk'é- 
inité,  il  fit  le  sigue  de  la.croix  sur  son  front, 
sur  sa  poitrine  et  sur  tout  son  corps,  et  mou- 

{\)  La  Blarlinicre,  Dictionn.  gêogr,  hist.^  2Ti\de 
Aix-la-Chapelle. 

(%)  Ëgiiihardus,  cilé  par  Le  Gointe,  AnnaL  tcd. 
Franc, ,  i.  Vil,  p.  502,  et  par  les  Bollaod. ,  t.  U  de 
bnv.,  88o. 

(j)  Il  M.  de  PEgUu-gaUie. ,  1.  xiu. 
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rut  en  disant  In  manus  tuas  et  le  reste.  C'o- 
tait  le  28  janvier  814-  Il  était  «Igé  de  70  ans. 
Il  en  avait  régné  45  comme  roi  de  France  et 
13  comme  empereur.  On  l'ensevelit  le  jour 
même. 

«  Après  que  le  corps  eût  été  lavé  selon  la 
coutume  et  embaumé ,  on  douta  où  on  le 
devait  mettre^  parce  qu'il  n'en  avait  rien  or- 
donné. Entin  tout  le  monde  trouva  plus  con- 
venable de  rinhumer  dans  l'église  qu'il  avait 
feit  bâtir  à  Aix-la-Chapelle  en  l'honneur  de 
la  Vierge.  On  le  revêtit  premièrement  d'un 
cilice,  dont  il  tjisait  toiyours  usage  socrète- 
ment;  on  mit  pàr-dessus  ses  habits  impé- 
riaux ,  atec  la  panetière  d'or  qu'il  portait 
à  ses  voyages  de  Rome ,  comme  pèlerin.  11 
était  assis  dans  son  sépulcre  sur  un  siège 
d'oi* ,  ayaiit  une  épée  garnie  d'or  à  son  côté, 
et  tenant  sur  ses  genout  un  Evangile  aussi 
enrichi  d'or.  Ses  é|.)iaules  étaient  renversées 
sur  la  chaise,  le  visage  couvert  d'un  linge,  la 
couronne  qui  contenait  du  bois  de  la  vraie 
croix,  attachée  à  la  tête  avec  une  chaîne  d'or. 
Le  sceptre  et  Técu ,  l'un  et  l'autre  de  môme 
métal ,  que  le  pape  Léon  avait  consacrés, 
étaient  suspendus  devant  lui.  Ou  remplit 
toute  la  nicne  qui  lui  servait  de  sépulcre,  de 
baume ,  de  musc ,  d'autres  aromates  et  de 
quantité  d'or;  puis  elle  fut  fermée  et  scellée. 
Par  dehors  On  mit  une  arcade  dorée  avec 
son  imago  et  son  épitaphe  (1). 

«  Charlemagne  est  honore  comme  saint 
dans  plusieurs  églises ,  dans  celle  de  Paris, 
de  Reims ,  de  Rouen.  Il  est  vrai  qu'il  ne  fui 
canonisé  que  pur  l'antipape  Pascal  111;  mais 
les  papes  légitimes  n'ont  pas  réclamé ,  et  ils 
tolèrent  son  culte  là  où  il  est  établi  (2). 
^  «  Le  palais  que  Oiarlemagne  avait  lait  bA- 
tir  à  Aix-la-Chapelle  fut  réduit  en  cendres 
par  les  Normands ,  en  881 ,  sous  le  règne  de 
Charles  le  Chauve.  Os  prétendaient  se  venger 
sur  les  pierres  et  le  marbre  des  victoires  que 
son  glaive  avait  remportées  sur  leurs  aïeux. 
Ds  tentèrent  même  de  brûler  l'auguste  sanc- 
tunire  de  la  iMère  de  Dieu.  Mais  la  magnifi- 
cence de  TédiQce,  bâti  presque  tout  en  mar- 
bre, le  préserva  de  l'incendie  (3). 

«  Dans  le  ivi*  siècle ,  Aix-la-Chapelle  eut 
beaucoup  à  souffrir  de  la  violence  des  pro- 
testants, qui  s'en  rendirent  maîtres.  Le  mar- 
quis de  Spinola  la  prit  en  IGU,  et  y  rétablit 
la  religion  catholique.  Depuis,  cette  ville  fut 
presaue  réduite  en  cendres ,  en  1656;  mais 
elle  fut  encore  tirée  de  ses  ruines.  Elle  ap- 
partient aujourd'hui  à  la  Prusse  (4). 

«  Mais  en  quel  état  se  trouve  le  sanctuaire 
de  la  Vierge,  bAli  avec  tant  de  magnificence 
par  Cliarlemagne  ?  Il  subsiste  encore  dans 
son  entier,  et  fait  le  plus  bel  ornement  de  la 
cité  renouvelée  autour  de  lui.  C'est  un  octo- 
gone imposant  par  son  caractère  sévèt  e,  son 
antiquité  et  sa  hauteur.  On  voit  les  portes 
d'airain,  les  verres  polis  dans  lesquels  l'art  a 

(\)  Fleun-,  Hist.  de C Eglise,  I.  xlvi,  S  9. 

(i)  Voy.  "les  Bollandisles,  1. 11  de  j:uivier,  pag.  890. 
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)  BtTlius,  Comment,  rer.  germ, ,  1.  m.  AquisgnH 


(4)  La  3larlinicre,  Dictionn.  géogr,  lùsl. 


incrusté  lur,  ({ui  lui  servait  autrefois  d'or- 
nement. Au  milieu  du  dôme  est  le  tombeau 
de  Charlcmagne.  Son  corps  n'y  est  plus; 
mais  une  partie  de  ses  ossements  se  garde 
dans  le  trésor.  On  y  voit  le  siège  royai  de 

[derre  sur  lequel  étaient  assis  les  empereurs 
ors  de  leur  couronnement.  Depuis  l'empe- 
reur Louis  !•'  jusqu'à  Ferdinand  V\  en  155B. 
trente-six  rois  et  dix  reines  ont  été  couron- 
nés dans  ce  sanctuaire.  C'est  h  Francfort 
qu'on  a  fait  depuis  cette  cérémonie.  On  con- 
serve dans  l'église  de  la  Mère  de  Dieu,  d'Aix- 
la-Chapelîe,  des  reliques  précieuses  qu'il  est 
d'usage  de  montrer  au  peuple  tous  les  sept 
ans.  Leur  exposition,  qui  dure  quinze  jours, 
attirait  autrefois  un  nombre  prodigieux  de 
pèlerins  de  toutes  les  parties  de  l'Europe. 
£n  lb96 ,  selon  la  chronique  de  la  ville ,  on 
en  vit  en  un  seul  jour  142,000 ,  et ,  à  la  fin 
de  la  solennité,  on  trouva  dans  le  tronc 
80,000  florins  d'or.  Le  nombre  des  pèlerins 
a  décru ,  il  est  vrai ,  mais  il  est  encore  con- 
sidérable. En  1832,  on  évaltiait  h  60,000  le 
nombre  des  étrangers  attirés  dans  la  ville 

Êar  la  solennité.    La  population  d'Aix-la- 
hapelle  s'élevait  >  il  y  a  dix  ans,  &  37,000 
flmes  (1).  » 

Il  paraît  que  Charlemagne  avait  fondé  au- 
tant de  monastères  qu'il  y  avait,  de  son  temps, 
de  lettres  dans  l'alphabot,  et  qu'il  leur  avait 
donné  à  chacun  un  nom  commençant  par 
l'une  des  lettres.  Dans  cette  pieuse  série,  la 
maison  d'Aix-la-Chapelle  tenait  naturelle- 
ment le  premier  rang  :  on  ignore  aujourd'hui 
les  noms  des  autres. 

AJACCIO  (France-Corse),  chef-lieu  du 
département  de  la  Corso,  s'appelait  en  latin 
Aajacium.  Elle  est  célèbre  dans  les  annales 
de  la  religion  chr(''tienne  par  son  culte  pour 
la  Reine  du  ciel.  Nous  allons  nous  étendre 
un  peu  sur  cette  église  et  sur  cette  ville,  de- 
venue si  célèbre  depuis  la  fin  du  dernier 
siècle.  Nous  emprunterons  nos  documents  à 
une  brochure  faite  avec  beaucoup  de  soin, 
par  un  écrivain  consciencieux  (2). 

Avant  Notre-Dame»,  Ajaccio  avait  trois  au- 
tres églises,  Saint-Euphrase,  Saint-Jean  et  la 
Sainte-Croix.  Voici  sur  ces  anciennes  cathé- 
drales des  choses  inédites  de  quelque  intérêt, 
découvertes  au  milieu  de  ce  peuple  d' Ajaccio, 
qu'on  eût  pu  croire  déshérité  de  son  passé 
par  la  perte  des  archives  de  la  ville,  du  dio- 
cèse et  du  commissaire  de  Gènes.  Celles-ci, 
qui  embrassaient  plusieurs  siècles,  étaient 
composées  d'innombrables  documents  con- 
servés dans  la  forme  des  dossiers  de  procé- 
dure. Un  cordon,  légèrement  recouvert  à 
l'un  de  ses  bouts  d'une  mince  feuille  de  mé-. 
tal,  en  traversait  les  liasses  de  part  en  part. 
Entrons  en  matière. 

L  Saint-Euphrase.  VOrdo  du  diocèse  fait 
remonter  au  iv*  siècle  l'érection  du  siège 
épiscopal  d' Ajaccio.  C'était  après  la  conver- 
sion cre  Constantin,  vers  l'an  380  de  Jésus- 
Christ,  quand  les  temples  du  paganisme  fu- 

(i)  Balbi,  Abrégé  de  géographie^  Aïoiiarch.  Pruss. , 
p.  549 

{^)  M.  Alex.  Armand,  ^otre-Dame  d" Ajaccio  :  ar- 
dieoiogic,  histoire  cl  klgeodes.  Paris,  Lcicux,  1^4. 
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rent  détruits  Jans  les  provinces  du  mônaëro- 
maîn,  époque  où  dot  tomber  à  Ajaccio  (i) 
celui  d'Apollon ,  si  la  chronique  de  Délia 
Grossû  (^}  a  dit  vrai,  ce  qui  est  fort  douteux. 
La  foi  n'avait  pas  pénétré  dans  toute  Tîle, 
dont  tnnt  de  parties  diverses  étaient  isolres 

imr  de  hautes  montagnes  et  d*itnpénélrab)es 
bréts.  Mais  elle  avait  pu  éclairer  de  bonne 
heure  la  plupart  des  districts  voisins  de  la  mer. 
C'est  sur  lo  litloral  que  s'élevèrent  les  pre- 
mières églises,  Ajaccio,  Sagone,  Nebbio,  Ma- 
riana  et  Aléria,  érigées  depuis  en  cathédrales, 
La  cathédrale  d  Ajaccio  avait  pour  patron 
saint  Ëuphrase  évéque,  Tun  de  ceux  qui  pas- 
sèrent les  premiers  dans  les  îles  pour  y  prê- 
cher la  parole  du  Dieu  de  mansuétude  (3). 
l\  n*est  pas  hors  de  vraisemblance,  comme 
le  dit  la  légende,  que  la  charpente  de  la  ca- 
thédrale eût  été  faite  par  de  saints  prélats. 
Durant  les  persécutions  de  Tarianisme,  eu 
48i,  le  roi  vandale  Unnéric,  qui  était  arien, 
relégua  en  Corse  les  évêques  orthodoxes, 
leur  imposant  la  charge  dVxploiterles  forêts 
de  rile  au  profit  de  sa  marine.  Si  ce  forent 
CCS  évêoues  persécutés  qui  façonnèrent  ou 
assemblèrent  la  charpente  de  la  vieille  église 
de  Saint-Euphrase»  celte  église  daterait  d'un 
siècle  après  rétablissement  du  siège,  selon 
VOrdo;  sinon,  la  légende  ne  pourrait  s*ap- 
nuyer  sur  ce  fait  nistorique  rapporté  par 
Victor  d'Utique.  Mais  VÙrao  pourrait  bien 
avoir  tort. 

Le  document  irrécusable  le  plus  ancien  est 
une  épltre  de  saint  Grégoire  le  Grand,  du 
mois  d'août  de  Tan  600.  Alors  la  Corse  était 
une  dépendance  de  l'empire  d'Orient.  Evan- 
dre,  évêoue  d'Ajaccio  (Àdjacium),  venait  de 
mourir.  Le  pape  prescrit  dans  cette  épttre 
la  convocation  du  clergé  et  du  peuple  pour 
lui  donner  un  successeur,  tenu  ue  se  rendre 
îi  Rome, où  Sa  Sainteté  rexamincrail  et  l'ap- 
prouverait (4).  Lo  siège  d'Ajaccio  a  donc  au 
delà  de  douze  siècles  et  demi  d'existence 
prouvée*  Celte  cité  (ÏÂdjacium  élait  un  peu 
pltiî*  enfoncée  dans  le  golfe,  et  couvrait  la 
partie  de  la  côte  qui  s'étend  de  la  chapelle 
de  Sainte-Lucie  au  décrépit  micocoulier  si 
cormu  sous  son  nom  corso  de  laSdarabbo- 
la.  Elle  avait  de  va-stes  pâturages,  une  plaine 
d'une  rjuissance  de  fertilité  prodigieuse  (5j, 
le  meilleur  port  de  rUe  (6).  Mais  alors  les 
lois  étaient  un  frein  à  peine  senti  ;  de  petits 
princes  étrangers,  et  souvent  de  simples  s^ei- 
Çneursdu  |>avs, s'arrachaient  un  pouvoir  tou- 
jours chancelant.  Les  cantons  sans  fiefs  n'é- 
taient pas  moins  agités,  car  là  où  les  raa- 
.  noirs  crénelés  des  barons  cessaient  de  pa- 
raître, on  voyait  s'élever  les  quinze  tours 
des  caporaux  du  peuple  ou  tribuns  hérédi- 
taires, la  plus  grande  plaie  qui  ail  Jamais  al- 
tligé  la  Corse.  Tout  languissait  au  milieu  des 
plus  beaux  éléments  de  prospérité.  La  foi 
seule  était  toujours  vive.  C^est  en  ii2G  que 

(f  )  Wrcinium  ôe  Plolémée* 
m  titippini.U  \,\u  18* 
Al  Id,,  I.  V.  p*  4ti«. 

il  Ep.  71,  indicL  i.  —  Umptrùm^  K  1,  p*  îldÙ. 

M  C4iii|K)  ddl*  Oro* 
\4)  t.c  •ufiir<^-'jfiiir»l  de  Hett* 


le  comte  Poirerello  donna  aux  évoques  d'A^ 

jaccio  ses  terres  du  Frasso  et  d'Agosto  qui] 
formaient,  dans  la  partie  sud-est  du  golfeJ 
une  des  plus  riches  possessions  de  l'Ile, 

Ajaccio ,  au  moyen  âge ,  n'était  qu'une 
simple  bourgade  faibledaent  protégée  par  le 
château  dont  il  existe  encore  des  ruines 
nommées  le  Castel-Vecchio  (1).  Son  église 
dn  Saint-Euphrase,  citée  dans  un  acte  de 
1192,  oiï  ce  nom  est  écrit  San-Frosi  (2), 
était  disparue  sans  qu1l  en  fût  resté  la  moin- 
dre trace. 

IL  Saint'Jmn.  Nous  voyons  dans  un  mé-l 
moire  soumis  à  TAcadémie  des  inscrip-i 
tions  (3),  que  des  ruines découvertessur  l'em- j 
placement  de  r.4rf/û*ci"um  étaient  celles  deTé-j 
glise  de  Saint- Jean,  «  l'ancienne  cathédrale,  » 
ajoute  le  mémoire.  Môme  opinion  dans  Ger- 
manes  {RévaL  de  Corse,  t.  1,  p.  ISS)  On  ne 
saurait  douter,  diaprés  les  inaications  de  la 
tradition  et  quelques  traces  de  constructions 
anciennes,  que  nous  avons  été  reconnaître 
au  milieu  d'unbououet  d'oliviers,  près  de  le 
chapelle  sépulcrale  Pu glicsi,  qu'il  n'y  eût  k\ 
une  église  appartenant  à  la  période  ogivale,  | 
et  dont  les  quatre  murs,  sur  piei  jusqu'en 
1757,  étaient  formés  de  belles  pierres  de 
taille  (h)  que  Ton  emplova  dans  ta  ville  at>- 
luelle:  elfes  servirent  h  élever»  au-dessus  de 
la  porte  bastionnée  qui  s'ouvrait  du  Carrug- 
gio  df itlo  (5),  à  la  place  de  TOlmo,  la  tour  de 
Thorloge,  détruite  depuis  avec  les  murs  d'en- 
ceinte. C'était  la  cathédrale  des  dernière 
temps  de  Tancienne  ville.  Il  nous  est  venu 
de  cette  église  un  crucifix  de  bois  de  poi- 
rier, nommé  le  Christo-Moro,  h  cause  de  le 
teinte  bistre  qu'il  doit  à  Faction  des  siècles 
qu'il  a  traversés  ;  le  Sauveur,  dont  la  cheve- 
lure et  la  barbe  sont  d'une  pureté  classioue» 
a  le  chef  penché  du  côté  droit,  les  yeui  cioSt 
la  bouclîo  légèrement  entr'ouverte  ;  les  dents 
se  voient  un  peu.  C'est  bien  le  sommeil  du 
juste.  Il  a  un  mètre  de  l'épaule  aux  doigts 
des  pieds.  Ce  crucifix  est  à  San-Carlo,  ïe 
nouvelle  chapelle  des  pénitents  de  Saint-Jé- 
rôme» dont  ("ancien  oratoire  servit  de  pa- 
roisse quelques  années  sous  l'épiscopat  de 
MgrDoria.  L'éj^lise  do  Saint-Jean  était  pro- 

Î)ortioiméê  h  la  population,  par  conséquent 
brt  petite»  Une  statuette  du  saint  précurseur 
Jean-Baptiste,  qui  vint  aplanir  les  sentiers 
du  Sauveur,  ornait  son  fïorlail.  D'un  tra- 
vail médiocre,  elle  rappelle  les  pénates  de 
bois  ou  d'argile  d'autreiois»  Cette  statuette 
tout  enfumée,  qui  domine  les  fonts  de  la 
cathédrale  actuelle,  a  pu  voir  quinze  géné- 
rations passer  devant  elle, 

IIL  La  Sainte-Croix.  Une  compamie  gé- 
noise, qui  posséda  d'immenses  richesses  et 
des  Dottes  nombreuses,  la  banque  ou  office 
de  Saint-Georges  (0),  posséda  aussi  des  lies 
en  toute  souveraineté.  Maîtresse  de  la  Corso 
tout    un  siècle  (  1453-1561),  elle  s'acquil 

i{\  Filippimt  t«  I,  p*  87. 
%\  Cambia^^  U  I,  p.  i54. 
3)  Séano;  du  20  avril  ISÎL 
4)  J.-B.  Haciacchi^  ms* 
5)  L^  iraiid'ruc. 
(6)  Umpemni,  i,  %  ^,  197. 
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des  droits  k  la  juste  reconDaissance  du 
pays  par  ses  travaux  de  régénération  (1).  La 
couronne  de  roi  de  cette  grande  Ue  com- 
mença de  jeter  quelque  éclata  placée  sur  le 
caducée  de  la  compacte.  Ajaccio,  dont  Saint- 
Georges  estima  de  faire  le  çirot  de  sa  puis- 
sance dans  cette  belle  moitié  de  l'Ile,  était 
bien  décbu  ;  la  tradition  nous  parle  du  mau- 
vais airt  et  en  effet,  quoique  b&ti  sur  un  ma- 
roelout  un  picdol  colh  (S),  le  voisinage  de 
rinferno  et  d*autres  lagunes  devait  lui  être 
flineste.  L'histoire,  de  son  côté,  nous  apprend 
que  l'office  de  Saint-Georges  voulut  contenir 
les  seigneurs  de  fief  (3).  Il  fonda  l'Ajacciode 
nos  jours  sur  une  pointe  qui  s'avançait  dans 
le  golfe,  à  un  Idlomètre  et  demi  plus  en  de- 
hors. Le  nouvel  Ajacdo  fut  soustrait  aux 
Goziide  Cînarca,qui  avaient  leur  fort  (h)  sut 
le  {dus  haut  sommet  du  moniedi  Lisa,  C'est 
un  ouvrage  des  Titans  plutôt  que  de  l'hom- 
me ;  il  en  reste  une  voûte  ;  si  Ton  y  fouillait, 
on  découvrirait  peuMtre-une  issue  secrète 
vers  le  sud  oaSant-Antonio  ;  le  fort  avait  un 
autre  passage  au  nord-est  ]^  la  gigantesque 
fissure  (S).  La  nouvelle  ville  date  de  1493, 
l'année  môme  où  le  Génois  Colomb*  décou- 
vrit l'autre  hémisphère. 

Une  cathédrale  fut  construite  qui  prit  le 
nom  de  la  Sainte-Croix  (6).  Ce  nom  seul  est 
resté  ;  tout  est  muet  d'ailleurs.  La  Sainte- 
Croix  devait  être  une  petite  église,  à  en  ju- 
ger par  les  premières  maisons  qui  n'ont  pas 
toutes  disparu.  Il  y  en  avait  de  aeux  sortes  : 
le  unes,  que  l'on  appelait  Case  à  ierreno^  se 
réduisaient  à  l'unique  pièce  du  rez-de-chaus- 
sée ;  les  autres,  dites  Case  à  solajo  (7),  mair- 
sons  des  principaux  citoyens  dans  ce  temps 
de  grande  simplicité,  avaient  le  rez-de-chaus- 
sée et  une  chambre  au-dessus. 

L'office  génois  ceignit  de  murailles  la  nou- 
velle ville.  La  citadelle  fut  l'ouvrage  de  Paul 
de  Termes,  général  de  Henri  II,  depuis  ma- 
réchal de  France.  Il  fit  également  les  bas- 
tions, qui  furent  démolis  deux  siècles  plus 
tard,  ainsi  que  les  murailles,  p«r  ordre  du 
premier  consul. 

La  cathédrale  se  trouvant  alors  (sous 
Henri  II)  enclose  dans  le  terrain  où  le  maré- 
-hal  de  Termes  éleva  la  citadelle  (8),  fut  sa- 
Tifiée,  et  Ion  dut  penser  à  en  construire 
me  autre.  Les  murs  d'une  nouvelle  cathé- 
iral^  purent  ôtre  poussés  jusqu'à  la  hauteur 
îe  1  mètre  25  centimètres  (9).  Tous  les  eP- 
.ortF  se  bornèrent  là.  On  était  au  xvi*  siècle. 
Alors  en  Corse  le  peuple  n'était  pas  meil- 
leur qu'autre  part.  Comme  ailleurs  il  avait  le 
cou  roide,pour  nous  servir  d'une  expression 
biblique.  Une  bulle  de  Léon  X,  en  1516,  réu- 
nit Bonifacio  à  l'archevêché  de  Cônes,  les 
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Filîfffrim,  t.  m,  p.  249. 

id.yum,u.  m. 

li^.,  1.111,  p*  108. 
Castello  délia  MoDCta. 
Ft/tpptm,  t.  Il,  p.  181,   193,211. 
W. ,  t.  V,  p.  i08. 

7)  Solajo^  plancher. 

8)  FUtppîm,  t.  Y,  p.  408.  —  Mla  dk  fi.  Ctiridiifa- 
1.29  et  469. 

))  Id. ,  1. 1,  p.  89. 


fionif&ciens  ayant  demandé  de  n'avoir  plus 
rien  de  commun  avec  un  troupeau  aussi  di- 
visé que  celui  d'Ajaccio.  Les  évoques,  qui 
s'en  tenaient  éloignés»  n'y  revinrent  qu^dn 
15^8  (1).  Le  peuple,  abandonné  à  luinnôme, 
malheureux,  découragé,  ne  fit  rien  pour  l'é- 

Slise  à  peine  commencée,  et  ne  compta  plus 
ésormais  que  sur  la  Providence. 
La  Providence  y  mit  en  effet  sa«  main  puis- 
sante. Un  coup  de  mer  poussa  dans  le  oeau 
Îolfe  Ugo  Buoncompagno,  légat  a  kUere  de 
le  lY  à  la  cour  de  Madrid,  au  moment  où,. 
fÏHiisant  route  vers  l'Espace,  il  traversait  les. 
eaux  de  Corse.  Le  cardmal  entra  à  Ajaccio, 
dont  les  habitants  ne  s'étaient  pas  encore 
relevés  des  malheurs  de  la  dernière  guerre  de 
Sampiero  d'Ornano,  mais  qui  lui  firent  un 
accueil  ciont  il  fût  touché  JS).  Devenu  pape 
sous  le  nom  de  Grégoire  XIII,  les  anciens  de 
la  ville,  en  1582,  année  de  la  mort  de 
Mgr  Guidiccioni,  se  souvinrent  de  leur  hôte, 
et  résolurent  d'aller  lui  demander  au  Vatican 
de  ne  pas  remplir  encore  le  siège,  et  d'en  aT- 
fecter  les  revenus  à  la  construction  de  la 
cathédrale.  Sa  Sainteté  venait  de  quitter  les 
savants  qu'elle  avait  réunis  pour  la  réforma^ - 
tion  du  calendrier;  son  esprit  fatigué  àrnUt* 
besoin  d'émotions  douces.  Elle  reçut  avec 
empressement  les  envoyés  de  Corse,  qu*eile 
entretint  avec  bonté,  et  députa  sur  les  lieur. 
un  vicaire  apostolique ,  Joseph  Mascardi, 
d'une  famille  d'excellents  jurisconsultes  de 
Sarzane ,  bon  jurisconsulte  lui-même ,  bien 
connu  aussi  dans  les  sciences  ecclésiasti- 

aues ,  pour  le  gouvernement  spirituel  du 
iocèse  privé  de  son  pasteur,  et  spécialement 
pour  y  bâtir  une  cathédrale  (3). 

Or,  voici  ce  qui  se  passa.  Laissons  parler 
un  sage  évèque  de  Mariana  : 

«  Le  pape  Grégoire ,  dit  ce  prélat ,  avait  ' 
annoncé  à  Tabbé  Mascardi  qu'après  l'achè- 
vement de  l'église  il  le  ferait  évoque  d'Ajac- 
cio. Là  arrivé,  il  estima ,  ainsi  que  l'assu- 
rent les  diocésains,  que  les  travaux  traîne- 
raient en  longueur  si  on  les  exécutait  selon 
les  dessins  des  architectes,  et,  comme  sa  no- 
mination à  ce  siéçe  en  eût  été  retardée,  il  ré- 
duisit les  dimensions  de  l'édifice,  non  sans  . 
y  causer  quelques  imperfections.  Dieu  abré- 
gea ses  jours  (().  » 

Mais,  à  sa  mort,  il  était  trop  tard  pour  re- 
venir à  l'entière  et  fidèle  exécution  du  plan^ 
apporté  de  Rome.  Jules  Giustiniani,  un  no- 
ble çrec  deTArchipeU  nommé  au  ^éff^e  (CA.- 
jaccio,  s'occupa  de  cette  œuvre  avec  tant  de 
pe^sévé^ance^  qu'au*  bout  de  six  ans  il  t'avait 
conduite  à  son  dernier  terme  (5),  nonobstant 
les  empêchements  de  la  fortune  :  Mgr  Giu&- 
tiuiani  acheta  jusqu'à  trois  fois  les  marbres 
du  portail,  ses  deux  premières  acquisitions 
ayant  été  la  proie  >  Tune  de  la  mer,  l'autre 
des  corsaires  (6). 

.i58. 

CittUin. ,  p.  28  et  30. 

t.  V,  p.  430  Cl  431.  —  YUa  tfl  G. 

Giuitin. ,  p.  29  et  suiv. 

(4)  Vita  di  G,  Cinstin, ,  p.  31. 

(5)  Id. ,  p.  59. 

(6)  Id. ,  p.  38^ 


(1)  Sîmideù  p.  458 
h)  Vita  di  G.  Giui 
(3)  FiUpjriniy  t.  V,  i 
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La  cathédrale,  étant  de  la  fin  du  xvi*  siè- 
cle, appartient  à  l'époque  de  la  renaissance. 
Ses  YOûtos  sont  de  plein  cintre  ;  le  portail  de 
marbre  blanc,  jauni  par  le  temps,  est  de  l'or- 
dre ionique,  avec  des  colonnes  plates  au  fût 
cannelé. 

Nous  n'arons  sur  son  architecte  que  des 
données  fort  incertaines.  On  a  Gocgecturé 
que  ce  fut  Giacomo  délia  Porta,  architecte 
romain  souvent  employé  par  Grégoire  Xlil  ; 
mais  Ton  n'a  pu  citer ,  pour  appuyer  cette 
coi^ecture,  qu'un  simple  propos  de  salon. 
Sous  Tépiscopot  de  Mgr  Sébastiani  délia 
Porta,  un  homme  d'esprit  aurait  dit  chez  un 
ancien  préfet  de  la  Corse  :  L'élise  de  délia 
Porta  a  été  bAtie  par  délia  Porta.  Une  autre 
opinion  plus  commune,  quelque  peu  hardie, 
comme  il  1'^  semblé  au  premier  moment, 
et  que  le  Père  J.-B.  Rossi  (1)  et  le  cardinal 
Fesch  (2)  ont  faite  ou  accréditée,  veut  que 
la  cathédrale  d'Ajaccio  ail  61^  construite  sur 
un  calque  réduit  de  Saint-Pierre  de  Roma 
Le  pape  put  avoir  en  effet  l'intention  de  bà 
tir  en  Corse  une  petite  basilique  de  Saint- 
Pierre,  de  même  que  les  Romains  d'autrefois 
aimaient  à  reproduire  au  dehors  et  sur  des 
échelles  qui  se  modifiaient  diversement, selon 
les  lieux,  les  amphithéâtres  et  les  temples  de 
Rome.  Nous  venons  de  voir  que  l'évèque 
expectant  Mascardi  osa  tronquer  le  plan,  quel 

§u'il  fût  :  il  amoindrit  le  vaisseau  de  l'église. 
i  cette  église  est  véritablement  une  rémi- 
niscence de  l'œuvre  du  Bramante,  l'on  y  cher- 
cherait en  vain  une  faible  reproduction  des 
magnificences  de  cette  grande  oeuvre  archi- 
tecturale. Ajoutons  que  l'historien  de  la  Corse 
qualifie  la  cathédrale  de  belle  (3),  et  qu'éga- 
lement Mgr  Delacroix  d'Azolette,  archevêque 
d'Auch,  qui  Ta  visitée  quand  il  était  évoque 
de  Gap,  la  trouva  belle,  «  mais  petite.  »  Très- 
petite  (angusta  e  ristreUà),  ont  dit  depuis  les 
missionnaires  romains  Alticri  (k)  et  Melia. 

Un  t  lient  spécial  devrait  étuaier  la  cathé- 
drale dans  là  vue  de  découvrir,  par  ce  qui 
existe,  ce  que  le  pape  Buoncompagno  avait  eu 
dessein  de  faire.  Nous  lui  livrerions  une  re- 
marque :  la  chaire  en  marbre,  supportée  par 
une  colonne  ornée  d'une  drapene  rattacnée 
tout  autour,  parut  trop  haute  de  53  centimè- 
tres, lors  de  la  visite  épiscopale  de  novem- 
bre 18^1.  Ou  a  vériûé  cfepuis  que  la  colonne 
repose  sur  un  piédestal  de  55  centimètres  en- 
tièrement enterré,  ce  qui  ne  devrait  pas  être, 
et  si  cela  n'était  point,  la  chaire  se  trouverait 
trop  élevée  de  1  mètre  05  cent.  Il  est  proba- 
ble qu'on  lui  avait  donné  cette  hauteur  en 
raison  des  dimensions  plus  grandes  du  pre- 
mier plan  de  la  cathédrale,  et  d'après  les 
lois  de  l'acoustique  appliquées  à  l'église  telle 
que  Grégoire  XIII  avait  voulu  qu'on  la  fit, 
et  non  telle  qu'on  l'a  faite  et  que  nous  la 
vovons. 
Maintenant  que  nous  avons  vu  l'édiCcc  dans 
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jon  ensemble,  entrons  dans  les  détails,  mais 
avec  choix  et  en  peu  de  mots. 

Le  maître-autel  était  alors  au  milieu  du 
chœur  sous  un  baldaquûi  (1).  Il  avait  un  grand 
tabernacle  de  marbre  blanc  (2).  Placé  aux 
Xonts  baptismaux,  on  serait  tenté  de  de*- 
mander  à  ce  tabernacle  :  Que  fais-tu  là  ?  Le 
choeur  était  moins  accessible  aux  regards  du 
peuple  qu'aujourd'hui;  deux  petites  colonnes 
corinthiennes,  entre  lesquelles  s'ouvrail  une 
porte,  le  séparaient  du  reste  de  l'édifice  ;  el-^ 
les  faisaient  barriera  alV  altare  maggiore^ 
selon  l'expression  du  Père  Rossi  (3).  Ainsi 
clos  en  partie,  la  lumière  y  venait  ae  la  baie 
du  fond,  fermée  sous  l'empire.  Le  dessin 
en  est  à  la  cbapdle  de  la  MiséricordCf  dans 
le  médaillon  du  Vœu  de  la  ville.  On  lit  ceci 
en  lettres  d'or  au-dessus  de  l'autel  actuel  * 
D.  o.  v. 

DEW4RE  VIRGIIIIS 

KARliC 

ASSVMPTtÛNl 

AC  DIV18  EVPHKASIt) 

£T  FRAN«<^   XAVERIO 

PATBONIS 

D.   d.   D. 

Mgr  Jules  Giustiniani,  tout  en  faisant  revi- 
vre le  titre  de  Saint-Èuphrase ,  voua  son 
église  à  la  Vierge  enlevée  au  ciel,  où  il  cher- 
cha encore  un  autre  appui.  L'Europe  voyait 
se  dissiper  les  ombres  du  moyen  âge,  sans 
que  la  Corse ,  rarement  explorée,  laissée  ^ 
son  isolement,  éprouvât  Teflet  de  la  rénova- 
tion Générale.  L*Ae  était  belle  avec  ses  monts» 
ses  forêts,  ses  torrents,  mais  d'une  beauté 
un  peu  sauvage,  parée  de  sa  robe  de  makis  : 
et  1  on  sait  que 

La  terra. .  » 
Simili  a  se  gli  abilator  produoe. 
Tasso. 

Le  nouvel  évoque,  élevé  à  la  petite  cour  de 
Scio  et  dans  la  meilleure  compagnie  de  Ro- 
me, instruit  sous  la  discipline  des  premiers 
maîtres  de  son  temps,  fut  frappé  de  la  gran- 
deur de  sa  tâche,  et  il  pensa  qu'il  devait 
vouer  aussi  sa  cathédrale  au  saint  apôtre  des 
Indes,  qui  amollit  et  changea  tant  de  cœurs. 
Les  chapelles ,  entièrement  terminées 
plus  tard,  ou  reconstruites  ensuite  avec  d'au- 
tres ornementations,  sont  au  nombre  de  six. 
Voyons  ce  qu'elles  furent  et  quels  souvenirs» 
touchant  l'archéologie  et  la  vie  de  l'Ile  cé- 
lèbre, elles  rappellent. 

1.  NOTHI£-DAMK    DEL    PIAEITO. 

Pierre-Paul  Omano,  enfant  de  la  belle 
piève  (h)  de  ce  nom,  que  deux  maréchaux  de 
France  ont  porté,  éleva  celle  chapelle,  mo» 
nument  de  la  douleur  profonde  d'un  père 
pleurant  la  mort  de  son  fils  unique.  U  Ait  un 
de  ceux  qui  vinrent  habiter  le  nouvel  Ajac* 
cio  ;  mais  lui,  ne  pouvant  se  faire  au  repos, 
passa  à  Télranger  pour  y  guerroyer.  Ornano 
devint  colonel  des  Corses  au  service  de  Ve 
nise.  La  chapelle  coûta ,  dil-on«  dix  mille 

(1)  Vitadi  G.  Ginstm.,  p.  112. 

(i]ld.,^.ùl. 

(o)  Mem,  ttoriche,  p.  82. 

(4}  Piève  signifle  en  Corse  paroisse^  cure  de  canton 
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Eros  écu6.  Les  stucs  qui  restent  sont  encore 
eaux,  bien  cfue,  dépouillés  de  leur  domrt 
d*or  de  sequins  et  empâtés  de  couches  de 
chauxyils  n  aient  plus  leur  pureté  première. 
Les  peintures  sont  du  Tintoret,  diaprés  une 
tradition  respeetuMe ,  non  du  grand  Tinto- 
ret,  mais  de  Dominique  Tintoret^son  Sis,  qui 
(ut  aussi  un  peintre  habile^  dit  Moreri,  el 
mourut  à  Venise  en  1637 

Cette  chapelle  a  éprouré  plusieurs  chan-* 
gements.Le  devant  d'autel,  remarquable  par 
de  belles  incruatations ,  est  dû  aux  Cunéo 
d*Omano,  qui  succédèrent,  en  1680,  à  la  fa- 
mille du  fondateur;  leurs  armes  (un  coin  ou 
levier,  ctmeus)  figurent  au  milieu  de  ce  de- 
Tant  d'autel.  Quand  on  exécuta  les  travaux 
promis  à  Témeute  par  Mgr  Doria,  on  ouvrit 
MB  deux  petites  portes  de  la  cathédrale  ; 
oelle  qui  donne  sur  la  chapelle  occupe  Ten- 
droit  même  où  se  lisait  une  inscription,  qui 
liit  brisée  ou  mise  de  cftté,  et  Ton  trouva 
dans  ie  mur  le  cadavre  d'un  adolescent  en- 
touré d^romates,  vêtu  de  damas  cramoisi, 
«ree  des  bas  rouges  et  des  boucles  d'argent 
«UK  jtouKtrs.  On  dit  que  ce  cadavre  embau- 
mé était  celui  du  ieune  fils  du  colonel  Or- 
nano.  Les  paroles  de  Tinscription  paraissent 
à  jamais  perdues;  mais  Ton  entendait  sou- 
vent en  cet  endroit,  au  milieu  de  Tobscurité 
tti4  f  r^giMiU  alors,  car  la  croisée  actuelle 
est  une  œuvre  postérieure,  ce  gémissement 
sorti  des  entrailles  du  père  infortuné  : 

Heu!  Ademams  meus! 

Au  oemmencemest  de  1793»  la  phalange  mar« 
seilloisa  vim  scandaliser  la  Corse  par  ses  dé- 
portements et  ses  profrinations.  L'abbé  Dia- 
mante^,  ee  mâme  prôtre  qui  avait  baptisé  Na- 
poléon, montra  combien  le  clergé  en  souffrait. 
Il  logeait  ea  face  du  golfe.  On  le  vit  paraître 
à  sa  cr(Msée  avec  chape  et  étole,  et  de  là  ex- 
communier la  phalange  passée  à  bord  des 
vaisseaux  de  ramiral  Truguet.  Cependant» 
à  la  faveur  de  la  présence  k  AJaccio  de  cette 
milice  indisciplinée,  on  gratta  les  stucs  de  la 
chapelle  pour  en  enlever  l'or  qui  les  re- 
couvrait. Sous  Charles  X,  on  substitua  au 
tableau  de  la  madone  del  Piasto,  ou  des  Lar-* 
mes  amèrest  celui  de  la  Religion  qu'envoya 
le  nûnistre  de  l'intérieur.  Ce  fut  encore  une 
occasion  de  chuigements  fAdieux.  U  y  avait 
deux  colonnes  en  spirale  gracieusement  em- 
brassées de  pampre,  qui  ne  laissaient  peut- 
être  pas  entre  elles  un  espace  assez  larse 
pour  recevoir  la  nouvelle  toile.  Le  maçon  de 
régiise  y  porta  le  marteau,  et  l'on  fit  alors 
les  colonnes  eogagées  d'aujourd'hui.  Alors 
ausn  on  crut  nécessaire  de  raviver  La  plupart 
des  peintures  attribuées  à  Dominique  Tin- 
toret,  travail  que  se  partagèrent  un  écolier  et 
un  amateur.  Pauvre  Tintorettol 

Le  peu()le  lai  donne  le  nom  de  la  chapelle 
de'JUalvicini  (des  Mauvais  voisins) .  C*était  l'a u- 
tel  le  plus  près  de  la  porte  ,  et  la  chapelle 
étant  entourée  d'une  haute  grille  de  fer,  c'é- 
tait en  même  temps  Tautel  le  plus  sûr.  Deux 
hommes  y  avaient  été  vus,  dont  le  regard 
inaccoutumé  avait  tait  craindre  le  voisi- 
uagc.  Aussi  les  fidèles  faisaient-ils,  dès  qu'ils 
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les  apercevaient,  un  mouvement  involon- 
taire de  recul,  allant  se  placer  à  une  cer- 
taine distance  des  deux  malvicini,  qui  se  se- 
raient trouvés  là  pour  y  jouir  du  droit  d'a- 
sile. Une  seconde  tradition  paraît  tout  sim- 
plement s'appuyer  sur  la  seule  conformité 
dos  noms  au  jugement  de  Koreille  :  ce  dut 
être  un  certain  temps,  a-t-on  dit,  la  chapelle 
des  Pallavicini,  que  le  peuple,  qui  repousse 
les  consonnes  trop  fortement  labiales ,  aura 

I prononcé  Malvicini.  Entin,  on  veut  que  le  co*- 
onel  Ornano,  peu  content  de  la  justice  sans 
force  et  sans  dignité  qu'il  voyait  rendre  dans 
l'tle,  ait  su  taire  respecter  lui-môme  ses  pro- 
priétés par  ses  voisins,  qui  de  le  l'auraient 
nommé  //  Mahicinot  le  Mauvais  Voisin,  se- 
lon leurs  idées,  perce  qii'tl  les  contenait,  ou 
le  voisin  peu  endurant  ;  et  cette  version-ci 
n'est  peut-être  pas  la  moins  vraisemblable. 
On  voit  sur  un  tableau  sauvé  du  couvent 
des  Franciscains  d'Ajacc'o  un  vieux  guerrier 
debout,  les  mains  jointes,  le  regard  en  attente 
de  quelque  chose,  et  déjà  saisi  f)ar  un  anse 
qui  va  1  enlever  sans  doute  dans  un  monae 
meilleur.  C'est  noire  Ornano,  d'après  cette 
inscription  qu'on  lit  au  bas  * 

PETRVS  PA^XtS  OBîtAîfVS 

PRO   BEP».   YENETA 

T0TIV8  MILITI^  CORSICA  TRlBVTfVS 

MX*  «SM  âK.  LXXVni. 

2.  NOTRE-DAME   DE  MISÉRICORDE. 

Une  grande  voix  partie  de  la  tour  de  Can- 
dia,  sur  laquelle  se  trouvait,  dans  une  petite 
niche,  une  statuette  de  la  madone  de  bavo- 
ne,  achetée  quelques  baïoques  à  des  vendeurs 
italiens,  et  que  Ton  entendit  de  la  ville,  où 
naturellement  la  voix  humaine  n'aurait  pu 
arriver,  frappa  d'épouvante  des  hommes  ar- 
més de  sterlets  qui,  près  de  cet  endroit,  s'a- 
bandonnaient à  leur  colère.  Il  fut  pleinement 
cru  que  la  grande  voix  était  sortie  de  la  sta- 
tuette, et  cette  croyance,  qui  refréna  un  peu 
les  passions,  fit  concevoir  du  capitaine  Jean* 
Pierre  Orto,  propriétaire  de  la  tour,  le  des- 
sein d'y  élever  un  oratoire  à  la  Mère  des  Mi- 
séricordes. La  statuette  était  de  plâtre,  mais 
elle  avait  parlé,  et  pour  le  pieux  capitaine  il 
ne  pouvait  y  en  avoir  de  plus  précieuse  au 
monde  ;  pour  la  reine  du  ciel  et  des  anges, 
il  pensa  que  ce  n  était  pas  assez  d'une  figu- 
rine. Il  fit  donc  venir  de  Gênes  une  statue  de 
marbre,  ainsi  que  deux  statues  plus  petites, 
l'une  du  Beato  Tonio  (  1  ),  et  Tautre  de  lui- 
même,  pour  prendre  place  aux  pieds  de  la 
Vierge.  Arrivées  toutes  les  trois  à  Ajaccio, 
le  capitaine  Orto  firéféra  l'égliscdes  Jésuites, 
qui  venait  d'être  terminée,  et  dont  il  acheta 
la  première  chapelle  du  côté  de  l'Evangile.  Le 
3  avril  1645,  on  y  inaugura  solennellement  la 
statue  de  Notre-Dame  de  Miséricorde  (2). 
Ce  fut  bientôt  la  bonne  Vierge  que  Ton  ai- 
mait à  initier  dans  les  plus  secrètes  pensées, 
et  de  laquelle  on  attendait  toutes  les  conso- 
lations. En  1656,  le  21  novembre,  sous  l'é- 

(1)  Diminutif  à' Antonio  (Antoine  BoUi\  qui  eul  la 
^lébre  vision  de  SainBcruardo). 

(2)  Le  P.  Kosbi,  Mcm.  sloriche^  ec.    p.  TiC  cl  suîv. 
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pisoopat  du  cardinal  Dongo,  la  ville  d'Ajac 
eiOt  par  le  serment  des  ancieas,  cédant  a  on 
besoin  généralement  senti,  se  dévoua  et  con- 
sacra à  la  Mère  des  Miséricordes,  qu'elle  pro- 
clama sa  proleclrice.  Trois  ans  après,  le  17 
mnrs  1660»  les  anciens,  le  commissaire  de  la 
sérénissime  république  et  Mgr  révêque  con- 
vinrent de  célébrer  désormais  la  lête  à  la 
catliédrale.  En  môme  temps  le  vœu  de  1656 
fut  renouvelé  pour  couvrir  une  irrégularité 
de  la  première  cérémonie  ;  car  celte  fois,  par 
la  participation  de  Mgr  Ardizzone,  il  y  eut  la 
sanction  épiscopale  (1)* 

Le  conseil  de  la  ville  délibéra  Térection  de 
la  chapelle  actuelle  le  21  mars  1739.  En 
1750  (2),  Tannée  où  le  général  marquis  de 
Cursay,  mettant  en  honneur  les  occupations 
pacifiques,  ouvrit  aui  beaux  esprits  de  rlle  les 
portes  de  l^académicdes  Vagahondi,  on  posa 
les  marbres  de  la  chapelle,  et  Ton  plaça  dam 
sa  niche  la  nouvelle  statue.  Ce  sont  les  au- 
mônes du  peuple  qui  firent  face  à  tout  (3). 
Des  gouaches  garnissent  la  voûte  de  la  cha^ 
pelle  :  la  Vierge  des  Miséricordes  apparais- 
sant dans  la  vallée  de  San-Bernardo  près  de 
Savone,  Je  samedi  18  mars  1536,  forme  le 
niédaillon  du  milieu  ;à  droite,  c*est  la  repré- 
sentation do  la  peste  déjà  arrivée  au  fau- 
bourj^,  et  dont  on  fut  préservé  à  Ajaccio;  la 
VU3U  de  Ja  ville  fait  le  sujet  d'un  troisième 
rnédiillun,  sujet  d'histoire  locale  de  quelque 
iiiti-rôt.  Les  tôles  des  oflicier?;  municipaux 
sont  nssez  hrllos  ;  le  cosltime  est  français  et 
d'une  é^  toque  un  peu  ant'rieure  à  la  chapelle; 
nu  y  aperruit  une  femme  en  faldelta,  le  lupon 
ramené  par  derrière  sur  la  léle.  De  nombreux 
fjr-uofo  décoraient  la  chapelle  (V),  Les  pré- 
niices  de  la  pôrhe  du  corail  y  dominaient  (5); 
c'était ,  toutes  lus  fois  que  les  cent  gondo- 
les corallincs  d*Ajaccio  revenaient  de  Bar- 
barie, une  petite  exposition  des  coraux  les 
plus  beaux,  les  plus  rai  es  ou  les  plus  ri- 
ches. 

La  Vierge  a  ses  robes,  des  jovaux  sans 
nombre,  tous  les  objets  d'une  toilette  com- 

Slètt.  Les  preaiières  dames  d* Ajaccio  étaient 
ans  le  bon  vieux  temps,  ses  damesd*atuurs  : 
ce  qui  nous  est  prouvé  par  des  fragments  do 
listes  de  service  ou 'on  a  mis  entre  nos  mains. 
Elle  porte,  quand  elle  se  montre  au  peuple, 
trois  colliers  d*or  avec  médaillons  et  deux 
méd  tilles  d  argent.  Les  colliers  sont  une  of- 
frande de  familles  dont  elle  avait  comblé  les 
vœux  ^6U  L'une  des  médailles,  dédiée  à 
Louis  \V  par  les  Etats  de  Corse,  en  1770,  con- 
sacre le  souvenir  de  la  réunion  de  Tlle  è  la 
monarchie  ;  le  podestat  Nicolas  Stephanupoli 
la  présenta  h  Tautel  de  la  Midéricorcle,au  nom 
de  la  ville,  qui  attribuait  à  la  Vierge  la  (dus 
grande  part  dans  cet  événement,  si  heureux 
pour   la   Corse.  Le  type  est  une  délicieuse 

ri)  Le  P.  Ro&si,Jf em.tlan'fÂe,  eic.,i^4i,iSet6L 
^  "       m. 

|irieuri.'E.  Baciocclii. 
liossi,  p.  56,  hl  et  104. 
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11.  Le V.  Ho 

i5 1  Itcg.  de  L-K.  Bâciocchi. 
6)  Trois  familles  Peraldi  :  1-  François  AUd^An- 
Mue  ;  î*  Frao^'ois  dit  Cerco,  fils  de  Marins  ;  5"  Ja- 
icjib  dit  Pipific. 
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compûsitioo  numismatique  qu'explique  la  lé- 
gende :  Quum  iubievatam  finxit  quod  avella- 
tur  fascia  { la  France  arrache  le  bandeau  à 
peine  soulevé  du  Maure). On  sait  que  les  ar- 
mes de  Corse  étaient  une  tôle  de  Maure 
ayant  les  yeux  couverts  d'un  bandeau,  relevé 
sur  le  front  du  temps  de  Pascal  Paoîi  (1).11ô 
mystérieuse  1  elle  eut  pour  emblème  une 
femme  voilée  (2).  Toujours  un  voile  ou  ua 
bandeau  ;  même  i  présent,  sous  certain! 
rapports,  malgré  la  médaille  des  Etats,  La  se- 
conde médaille  frappée  à  Milan,  en  1797, 
dédiée  aW  lialico  (  à  Bonaparte  lltalique  )i 
nous  conserve  le  portrait  fort  ressemblant  du 
jeune  Corse  qui  commençait  à  remplir  le 
monde  de  son  nom  ;  elle  fut  suspendue  k 
Tautel  par  une  personne  qu*on  n'a  pas  nom 
mée.  Enfin,  dans  les  processions,  la  madone 
a  son  front  virginal  paré  d*une  couronne  d'ot 
où  brille  un  diamant  de  la  comtesse  César 
Bertbier,  qui  apportait  ses  bijoux  èla  Vierçe 
des  Miséricordes,  pour  que  Dieu  fit  revoir 
la  patrie  aux  restes  de  nos  légions  vaincues 
par  les  frimas  dans  la  campagne  de  Moscou* 
Au  frontispice  de  la  chapelle  un  marbre 
contient  ceci  : 

àDJACENStVH 
i:>l  PEIPAAAII 
OlSEQVlYSt  ET  PIETA6.  ^ 

A  ta  Mère  de  D/eit,  le  peuple  d'Ajaedùp  plein  d*amour 
et  ée  dévotion. 

3.  NilTRE-DlMB  DU  ROSAIRE. 

C'est  une  grandeur  déchue*  Les  quatre 
lampes  d'argent  ainsi  que  le  trôna  ou  nicha 
d'argent  qu  ornent  des  grappes  et  des  feuil* 
les  de  vigne  d'un  beau  travail,  et  que  Ton 
voit  dans  les  solennités,  appartiennent  à  la 
chapelle.  Le  saint  sacrement  y  était  exposé  ; 
de  nombreuses  communions  s'y  faisaient*  La 
Vierge  était  portée  en  procession.  —  On  Ht 
sur  Tautel  de  cette  chapelle  que  «Mgr  Doria 
le  consacra  le  23  janvier  176îi.  »  Les  géné- 
raux comtes  de  Marbeuf  et  de  la  Tour-du^ 
Pin  étaient  arrivés  à  Ajaccio  depuis  plus 
d'un  mois  pour  occuper  les  places  fortes  au 
nom  du  roi  de  France.  Cette  consécration 
s'applique  à  l'autel  actuellement  existant  ;  il 
V  a  eu  un  autel  plus  ancien,  qui  n'était  pro* 
bablement  pas  de  marbre  comme  celui-ci  ;  il 
devait  être  en  harmonie  avec  le  retable,  de 
stuc  ou  de  plâtre,  qu'on  eût  dû  changer  en 
même  temps  que  PauteL  L*autel  actuel, 
en  forme  de  sarcophage,  est  beau.  11  y  a  une 
madone  qui  appartient  au  type  des  premières 
images  de  Ja  vierge.  L'arc  de  la  chapelle  ra- 
conte les  cinq  mystères  joyeux,  les  cinq 
mystères  douloureux  et  les  cinq  mystèrea 
glorieux  de  Notre-Dame  du  Rosaire,  dans 
luie  série  dé  médaillons  découpés  d'un  vieux 
tat>leau.  Un  prieur  de  la  chapelle,  Pierre- 
François  Sburlati  (3),  car  avant  Je  décret  des 

(1)  Artistes,  écrivez  :  Anlëneuremcnti  1755,  avec 
le  bandeau  sur  les  yeu%  ;  sous  PaoU,  te  bandeau  re- 
levé; depuis  1769,  [Kiint  de  bandeau  du  loul. 

(2)  Neumann,  Dict.  d'antiijuitéê  de  l'Encycl.  métho* 
diqiu. 

(5)  Né  il  Alexandrie  en  17t7  ;  deveuu  vctif^  U  pril 
les  urdrc^;  dcccilë  à  Ajaccio  eu  1903* 
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Cibriques  la  plupart  des  chapelles  avaient 
leur  prieur  ou  fabricien  spécialy  renrichit  par 
$a  bonne  gestion.  C*est  de  son  temps  que  se 
firent  les  grandes  lampes  et  la  niche  d'ar- 
gent ;  sur  deux  des  lampes  on  lit  son  nom 
avec  le  miUésime  1T72.  Naine  sut  mieux  se 
CTéer  des  ressources.  La  signora  Madalena, 
dont  il  avait  épousé  la  fille  unique,  avait  fait 
des  éparraes  quidevaient  lui  revenir,  et  qu'il 
pouvait  déjà  regarder  comme  siennes.  Paola- 
Maria,  servante  de  la  belle-mère,  avait  aussi 
ses  éonnomies  à  elle.  Que  voulez-vous  faire 
de  cet  argent  dont  je  vois  que  la  possession 
TOUS  inquiète?  Là  où  vous  le  tenez,  là  est 
votre  cœur.  Combien  je  voudrais  que  xous 
vinssiez  à  le  consacrer  à  la  c'iapelledu  Ro- 
saire 1  Les  âges  à  venir  y  liraient  vos  noms. 
Sur  ce,  les  deux  femmes  vidèrent  leur  escar- 
celle. Le  prieur  Sburlati  en  fit  venir  d'Italie 
une  spacieuse  balustrade  de  marbre  rosé  ;  la 
balustrade  de  la  Conception  en  est  un  dédou- 
blement. On  lit  sur  celle  du  Rosaire  d'un 
oMé: 

VA€»âL*    MOtCHBTTA 

DOMINA 

rAHS  8UP®'  ; 

rAOLÂ-M*    MBZZAIfA 

AXCILLA 

PAB»  1NP•^ 

k.  LB  CORPO  DI  CRfSTO. 

La  chapelle  duCorpo  diCristo  ou  du  Saint- 
Sccrement  est  la  première  de  la  cathédrale 
dans  l'ordre  des  constructions.  Les  regards 
ne  s'y  arrêtent  que  pour  son  tableau,  au  bas 
duquel  on  lit  qu'il  fut  fait  pour  la  confrérie 
du  GorpsdeNotre-Seigoeuren  l'année  1599, 
le  prieur  étant  Christophe  Rossi.  L'abbé 
Pescb,  dont  le  goût  s'était  développé  dans 
tes  recherches  artistiques  pendant  les  cam- 
pagnes d'Italie,  ne  pouvait,  dit-on,  en  déta- 
cher les  yeux.  C'est  un  sujet  symbolique  du 
sacrifice  de  la  croix  :  le  Rédempteur  est  de- 
bout sur  un  oetit  autel,  entre  l'apôtre  qui 
tient  les  cleis  et  l'apdtre  armé  d*un  glaive  ; 
de  son  côté  percé  qu'il  presse,  son  sang 
jaillit  et  tombe  dans  un  calice.  Lorsque  Fesch 
devint  cardinal,  on  se  souvint  du  cas  qu'il 
ftisail  de  ce  tableau,  et  on  le  lui  envojra  avec 
prière  de  le  faire  restaurer.  Son  Emineïice 
fit  subir  à  cette  œu vre,placée  trop  haut  peul- 
ètre  dans  son  estime,  Fingénieux  procédé  de 
l'enlèvement  :  la  peinture,  détachée  de  sa 
toile  avariée,  a  été  reportée  sur  une  toile 
neuve.  Nous  avons  pourtant  lieu  de  soup- 
çonner qu'on  s'est  borné  à  un  simple  collage 
des  deux  toiles.  La  confrérie  du  Corpo  di 
Cfisto  a  cessé  d'exister.  On  ne  saurait  le  re- 
gretter, quand  on  pense  qu'il  y  en  a  encore 
neuf  autres  dans  la  ville  épiscofmle.  Ces  con- 
fréries, caressées  quelquefois  par  ceux  qui 
recherchent  la  popularité,  n'ont  d'existence 
légale  qu'autant  qu'on  les  met  sous  la  qiain 
à^  conseils  de  fabrique.  Au  mois  de  novem- 
bre 18^3,  cdie  de  Saint-Jérôme  a  fait  à  San- 
Carb  des  marches  d'autel  avec  des  tables 
de  marbre  couvertes  de  sculptures  venues 
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d'Alger,  que  Ton  eût  dû  conserver  cpmme 
un  souvenir  du  savant  médecin  principal 
d'armée,  Stephanopoli, quiles avait  envoyées. 
«  Je  demande,  nous  écrivait  cet  excellent 
citoyen,  en  mai  1832,  une  belle  colonne  de 
la  mosquée  que  l'on  a  détruite  pour  faire 
une  place  d'armes,  et  qui  me  parait  propre  à 
être  élevée  sur  la  fontaine  d  Ajaccio.  if.  le 
ministre  Sébastiani  a  transmis  ma  lettre  au 
ministre  de  la  guerre,  gui  temporise  ;  mais 
j'espère  l'obtenir  par  l'intervention  du  duc 
de  Kovigo,  un  ami  dé  vingt  ans.  »  Diver- 
ses circonstances  étant  venues  traverser  cette 
affaire,  le  docteur  nous  écrivit  :  «  Que  vou- 
lez-vous? je  lis  souvent,  car  j'étudie  la  lan- 
gue arabe  avec  une  ardeur  quon  n'a  guère  à 
mon  Age;  je  lis  souvent  les  mots  qu'on  traduit 
par  ceux-ci:  roui  (îfn,grdcedI>teii.»Revenant 
au  Corpo  di  Cristo,  son  autel  figure  le  saint 
sépulcre  et  renferme  un  Jésus  enseveli.  Cette 
chapelle  n'a  rien  du  faire  des  bons  maîtres. 

5.  MOTBB-DAIIB  DB  LA  CONCEPTION 

Chapelle  toute  nouvelle  qui  occupe  le  lo- 
cal de  celle  de  Notre-Dame  de"  Naviganti , 
transférée  plus  bas.  Sa  Vierge  Immaculée 
nous  est  venue  du  séminaire,  plusieurs  fois 
converti  en  caserne.  Vers  1795,  sous  le  pou- 
voir britannique,  que  l'île  dut  à  ses  valeureux 
enfants  de  ne  pas  lonatemps  subir,  elle  était 

Sisante  dans  la  poussière  au  milieu  de  la  sol- 
atesque  angto-corse.  Sir  North,  secrétaire 
^d'Etat  du  vice-roi  Elliot,  sur  la  demande  du 
"chapitre  et  d'officiers  irlandais,  la  fit  porter  à 
la  cathédrale  comme  en  un  lieu  plus  conve- 
nable. Vingt-cinq  ans  après,  en  1821,  on  la 
plaçait  à  demeure  en  face  de  Notre-Dame 
de  Miséricorde,  dont  elle  fait  le  pendant.  Ce 
marbre  a  été  lavé  et  même  gratté,  selon  un 
ancien  et  malheureux  usage.  Mgr  Spinola  et 
son  serviteur  Hatem,  dont  nous  allons  par- 
ler, reposent  près  de  la  balustrade  vers  le 
côté  de  l'Epitre  ;  mais  nul  signe  ne  Tindique. 
On  n'a  pas  su  comment  le  premier  fut  in- 
humé en  cet  endroit,  quand  sa  place  était 
marquée  au  choeur,  la  sépulture  ordinaire 
des  évoques. 

6.  NOTaS-DAMB  DB'   NAVIGANTI      . 

Hatem  était  Africain,  de  l'une  des  provinces 
conquises  dei)uis  par  nos  armes.  Il  fut  pris 

Gr  les  Génois  sur  un  navire  barbaresgue. 
struit  dans  la  religion  catholique,  il  vint  à 
Ajaccio  à  la  suite  de  Mgr  Frà  Spinola.  A  son 
baptême  on  lui  donna  le  nom  patronymique 
de  l'évêque  et  les  prénoms  de  Giuseppe-Ma- 
ria.  Mgr  Spinola  lui  fit  enseigner  que  la  foi 
seule  ne  sauve  pas,  ce  qu'il  comprit  parfaite- 
ment. Il  avait  a  ailleurs  une  leçon  vivante  de 
la  pratiaue  des  bonnes  œuvres  jdans  Mgrl'é-  , 
vêque,  la  source  de  tout  le  bien  qui  se  faisait 
alors  à  Ajaccio.  Voici  un  trait  touchant  de 
mœurs  domeslic[ues.  Monseigneur  écrivit  un 
jour  à  la  marquise  sa  mère:  «Maman,  je  vou- 
drais bâtir  un  séminaire,  me  le  permettez- 
vous?— Oui,  mon  fils,  faites  du  bien;  vous  ne 
pouvez  mieux  employer  Lt  fortune  que  vous 
a  laissée  votre  père  et  que  je  vous  conserve.» 
Et  le  séminaire  fut  bâti;  C  est  le  grand  sémi- 
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uaire  actuel.  Le  prélat  donnait  volontiers  à 
Giuseppe-Maria,  qui,  s'étant  fait  un  petit 
trésor,  eut  la  pensée  d'élever  un  autel  au 
Dieu  qui,  loin  des  foyers  du  sol  natal  et  des 
tentps  amies,  lui  avait  donné  un  si  bon  maî- 
tre. Mcds,  après  avoir  entendu  les  ouvriers, 
et  tout  supputé,  le  pieui  serviteur  de  Tévé- 
que  s'estima  pauvre  et  se  montra  chagrin. 
Frà  Spinola  releva  son  courage  :«Ce  qui  man- 

3uera,  dit-il,  je  le  fournirai.»  La  chapelle  fut 
onc  érisée  dans  la  cathédrale  et  convena- 
blement aotée.  On  la  consacra  le  9  mars  1716, 
sous  l'invocation  de  Nostra  Signora  de'  Na- 
viganli.  Elle  occupe  actuellement  un  local  où 
Ton  dressait  le  saint  sépulcre  pendant  la  se*- 
maine  sainte.  Son  autel  est  l'ancien  autel  de 
Notre-Dame  do  Miséricorde  de  l'église  des 
Jésuites,  travail  d'un  bon  sculpteur.  Son  ta- 
bleau est  l'ancien  tableau  de  la  Vierge  de' 
Naviganti,  ouvrage  de  bonne  école,  supposé 
de  Mgr  Spinola  lui-même  :  ce  fut  plutôt  un 
don  de  lui.  Il  a  reçu  quelques  outrages  de 
la  main  d'un  barbouilleur  ambulant.  On  a 
douté  si  ce  n'était  point  le  vieux  tableau  du 
mattre-autel,  attendu  que  l'on  y  voit  la  Vierge, 
saint  Euphrase  et  une  autre  ftgure  principale. 
Nous  dirons  que  non,  parce  que  ce  dernier 
personnage  n  est  pas  saint  François-Xavier, 
mais  bien  saint  Erasme,  que  Ton  reconnaît  à 
l'ange  tenant  une  bougie  allumée,  symbole  de 
ces  aigrettes  lumineuses  qui,  sous  le  nom  de 
feu  Saint-Elme,  Sani-Eremo  ou  Saint-Eras- 
me, et  selon  qu'elles  se  manifestent  au  haut 
ou  au  bas  des  mâts,  viennent  consoler  ou 
attrister  les  navires  quand  Torage  se  prépare. 
Produites. par  le  fluide  électrique  accumulé 
autour  d'une  pointe  de  métal,  Ljsandre  les 
vit  s'attacher  a  ses  trirèmes,  comme  César 
aux  lances  de  ses  soldats.  Dès  que  ces  ai- 
grettes se  montrent,  les  marins  d'Ajaccio  s*é- 
crient  :  Voilà  le  saint.  Et  alors,  sans  cesser 
de  s'aider  eux-mômes,  ils  font  mentalement 
des  offrandes  de  cierises  ou  de  branches  de 
corail  aux  oratoires.  La  chapelle  de'  Navi- 

fanti  est  étroite  relativement  à  celle  de  vis- 
-vis,  la  façade  de  la  cathédrale  n'étant  point 
perpendiculaire  à  l'axe  longitudinal.  On  y 
lit  cette  inscription  tout  à  la  fois  latine  et 
italienne,  à  l'orthographe  près  du  mot  hor^ 
ridaj  qui  s'écrit  en  italien  orrida  : 

n  MARE    IRATO 

LN  nORRlDA  PROCELLA 

I.XVOCO  TE 

40STRA   BEMG2<A  STELLA. 

lie  milieu  de  la  mer  courroucée^  (Tune  tempête  furieuêe^ 
je  vont  invoque^  à  ma  hotme  étoile. 

Telles  sont  les  six  chapelles  de  la  cathé- 
drale. On  les  nommerait  plus  exactement  les 
six  petits  autels,  car  ces  chapelles  ont  très- 
î^eu  de  renfoncement.  Nous  aurons  à  parler 
tout  à  Theure  d'une  septième  chapelle  for- 
mée de  l'ancienne  sacristie. 

Celte  sacristie  était  petite.  Alors  le  dio- 
cèse n'avait  que  treize  pièves  ou  cures 
.anlonnalcs  (1;,  et  la  Corse  en  comptait 

(I)Ajaccio,  Appietto,  Mezzana,  Ce1a?o,  Gaaro, 
Oniano,  Talaro,  Oiiscaglia,  YalUnco,  Veggiano,  Tal- 
laïui,  Sarienc,  ei  Porto- Veccliio. 


soixante  (1).  On  y  entrait  par  la  rue  Notre- 
Dame. 

Le  clocher  s'élève   derrière  le  trône  épis-  ( 
copal.  On  y  arrive  d'un  côté  par  la  sacristie, 
et  de  l'autre  en  traversant  la  cathédrale. 

Nul  ne  se  croyait  obligé  à  Ajaccio  de  ré- 
parer la  cathédrale  dégraofée.  11  y  eut  un  long 
procès.  Les  tribunaux  de  l'île  se  prononcè- 
rent contre  l'évêque  décimateur.  L'évéque 
était  Mçr  Doria,  doué  à  un  très-haut  degré  de 
la  grande  vertu  des  chrétiens,  la  charité,  qui 
couvre  si  bien  nos  imperfections  (2).  Mgr  Do- 
ria fit  évoquer  l'affaire  à  Paris.  Le  jugement 
rendu  resta  inexécuté,  et  la  cathédrale,  in- 
terdite dès  l'année  HTS,  par  arrêt  du  conseil 
supérieur,  continuait  à  ne  servir  qu'aux  in- 
humations. En  1789,  le  jour  de  l'Assomption, 
le  drapeau  blanc  ayant  un  nœud  de  fubans 
tricolores,  fut  porté  dans  la  ville  pour  le  ûSre 
suivre,  et  de  partout  s'élevèrent  de  grandes 
clameurs.  Entraîné  par  l'attroupement,  le 
podestat  marcha  en  tète.  Une  voix lAïaca^ 
thédrale!  se  fit  entendre,  et  le  peuple,  dont 
le  naturel  est  de  saisir  au  bond  les  mots 
qu'on  lui  jette,  cria  :  A  la  cathédrale  !  Il  s'y 
rendit  sur-le-champ.  La  sainteté  du  lieu^ 
Taspect  des  tombf^s  entr'ouverles,  furent  loin 
de  le  calmer.  Mgr  Doria  dut  survenir. On  lui 
dit  :  Voyez  cette  nudité,  ce  délaissement; 
voyez  ces  ruines.  On  n'en  voulait  plus,  et, 
dans  l'état  d'exaspération  où  étaient  arrivés 
les  esprits,  on  fit  des  ruines  nouvelles  en 
abattant  les  deux  colonnes  de  marbre  qui 
dessinaient  l'entrée  -du  chœur,  ce  qui  accrut 
le  tumulte.  Il  y  eut  un  moment  solennoL 
L'évoque,  assis  sur  une  chaise  en  fer,  que 
nous  avons  vue  à  la  sacristie,  ne  fut  point  li- 
bre; le  glas  funèbre  sonnait.  Ce  fut  une  scène 
de  l'évéqne  de  Liège  dans  Quentin-Durward, 
aux  résultats  funestes  près,  car  ici  le  tumulte 
s'apaisa  progressivement,  grâce  à  l'heureuse 
diversion  que  firent  des  gens  de  bien  en  se 
prosternant  aux  pieds  de  la  Madone  de  Mt 
séricorde  subitement  illuminée,  et  grAce  au 
calme  et  à  la  sagesse  de  Mgr  Doria,  qui  pro» 
mit  de  mettre  la  cathédrale  en  bon  état.  L  V 
rage  s'était  amoncelé  depuis  tant  d'années, 
que  la  ville  entière  attribua  à  la  Vierge  mi- 
séricordieuse cette  tin  inespérée.  On  chanta 
le  Te  Deum  à  son  autel  (3).  Le  peuple  s'est 
donné  bien  du  mal  depuis  89  ;  mais  il  faut 
raeonnaltre  que  cotte  ibis  il  s'était  soulevé 
véritablement  par  impatience  de  souffrir. 
Dès  ce  moment  il  y  eut  entraînement  géné- 
ral ;  l'entrepreneur  seul  ne  fut-pas  vu  sous 
l'influence  de  l'ardeur  commune.  Sept  mois 
après  la  quasi-innocente  émeute,  la  cathé- 
drale, douze  ans  fermée,  put  être  rendue  au 
culte,  ce  qui  eut  lieu  le  jour  de  la  fête  de  la 
Miséricorde,  18  mars  1790  (4).  Le  pavé  de 
Téglise  fut  refait  à  neuf  en  carreaux  de  mar 
bre  (5).  On  exécuta  ce  travail  dans  le  mal- 
heureux esprit  d'innovation  qui  commençait 

(1)  Soîxanlc-six  en  1772  {Code  corse^  i.  III, p.  iSiù). 
(if  II  faisait  diner  les  pauvres  deux  fois  la  se- 
maine au  palais  épiscopal. 
(3)  Le  P.  Kossi,  p.  80  et  suîv. 
(t)  Rcî(.  du  prieur  J.-E.  DacioccliL 
(5)  U  P.  Rossi,  p.  8â. 
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à  dominer  et  que  l'Ovèque  ne  dut  pouvoir 
coDleoir  :  les  nombreuses  épilaphes  oui  ta- 

Eissaient  le  sol  di&[)arurent  pour  la  plupart, 
riséesi  ou  employées  comme  simples  maté- 
riaux. 

La  révolution  marchait.  On  voit  encore  sur 
la  faqade  de  la  cathédrale  Técusson  mutilé  de 
Mgr  liîiusiiniaui.  L'intérieur  ne  fut  pas  épar- 
gné. Hais  un  demi-siècle  y  a  déjà  étendu  un 
voile  qu'il  ne«  serait  pas  sage  de  trop  soule- 
ver. Vn  ahUphonier,  bardé  de  plaques  mé- 
talliques jaunes,  aux  clous  taillés  en  diamant, 
nous  àyàni  été  montré  à  la  sacristie  :  —Pour 
CQ  livre-ci,  nous  sommes-nous  dit,  il  durera 
des  siècles.  Eh  bien,  cet  antiphonier  gotlii- 
que,  écrit  à  la  main  sur  parchemin  et  orné  de 
majuscules  coloriées,  avait  été  dépouillé  de 

Plusieurs  de  ses  belles  feuilles,  employées  à 
lire  des  sachets  à  erba  corsa^  une  nicotiane, 
ce  que  Ton  attribue  à  des  clercs,  peut-être 
Dour  neindre  d^un  trait  la  faiblesse  môme  des 
forts  uans  les  mauvais  temps. 

Il  faut  parler  en  passant  du  plus  grand 
brandon  qui  ait  été  jamais  lancé  dans  hi  pavs, 
la  célèbre  constitution  civile  du  clergé.  Algr 
de  Verclos.  évéque  de  Mariana,  fut  enlevé 
et  on  rembaraua  pour  l'Italie.  Les  autres 
évêques  de  râe  (l)  quittèrent  leurs  sièges. 
Au  mois  de  mai  1791  eut  lieu  à  Bastia,  dont 
la  garnison  avait  été  renforcée,  Télection  de 
révoque  constitutionnel.  On  trouva  dans 
Turne  trois  sortes  de  bulletins  :  plusieurs  en 
blanc,  une  trentaine  où  était  écrit  le  nom  du 

f>rince  des  ténèbres,  les  autres  désignaient 
e  chanoine  Ignace-François  Guasco,  vicaire 
général  de  Mgr  de  Verclos,  homme  ilgé  et 
exemplaire,  qui  fut  proclamé  évèque  au  grand 
mécontentement  de  Tentière  population. 
Cela  se  passait  dans  Tégli^  de  Sainte-Blarie, 
la  cathédrale  de  Mariana.  Le  3  juin  suivant, 
les  habitants  de  Bastia,  hommes  et  femmes, 
proGtant  de  Tabscnce  du  général  Paoli,  qui 
s'était  rendu  à  Ajaccio  «  pour  y  ranimer  l'es- 

[)rit  de  la  révolution  (2),  »  protestèrent,  dans 
'église  de  Saint-Jean,  contre  cette  loi,  par 
laquelle  la  seule  autorité .  temporelle  régle-r 
mentait  le  pouvoir  spirituel.  Ensuite  ils  firent 
une  procession  générale  où  plusieurs  se  mon- 
trèrent nu-pieds,  la  corde  au  cou  et  avec  d'au- 
tres signes  extérieurs  de  pénitence  :  on  mêlait 
alternativement  aux  chants  sacrés  le  cri  de  : 
Vive  notre  sainte  religion  l  Le  directoire  du 
département  se  dispersa.  L'un  de  ses  secré- 
taires, agitateur  renommé,  fut  saisi  et  trans- 
porté sur  les  côtes  d'Italie  pour  son  impiété 
manifeste  (3j.  Le  procureur  général  syndic 

'  (1  )  Nosseigneurs  de  Guemes,  évèque  d*Âleria  ;  San- 
tini,  évéque  de  Nehbio;  MaUeo  Guasco,  ctôque  de 
Sa»Mie,  et  Doria,  évéque  d'Ajaccio. 

^)  Nous  avons  ce  (ait  curieux  écrit  de  la  propre 
main  do  député  abbé  Andrei.  La  révolution  eut 
quelque  peine  à  prendre  pied  en  Corse.  On  a  dit  :  La 
conduite  du  dei^é  de  Tile  fut  belle,  celle  du  peuple 
encore  meilleure.  Combien  on  a  calomnié  cf  payai 
U  aime  essentiellement  la  paix  et  une  bonne  admi- 
nistratimi  de  la  justice.  Louis  XVI  le  Taisait  jouir  de 
ces  deux  grands  bienfaits.  Voilà  pourquoi  le  [kits  né 
voulait  ^s  de  la  révolution  les  premières  années. 

(3)  C*ecait  un  jeune  Florentio.  du  b^u  nom  de  Buo* 
oarotti. 


Sarlait  d*or,  mais  il  fallait  le  voir  faire  I  On 
ut  le  jeter,  comme  l'exalté  secrétaire,  sur  un 
rivage  étranger.  Dans  les  autres  parties  de 
l'Ile,  le  peuple,  qui  aimait  Paoli,  se  plaignait 
tendrement  de  lui  à  lui-même;  il  chantait 

0  de  Paoli,  tu  nun  senti 
Cio  ch'  ha  fauu  la  Bastia? 
Chi  lu  to  dipartimenlu 
Ella  rha  mandatu  via 
Dicîni  chi  tu  bai  poslu 
In  Corsica  Teresia. 
0  Pasquale  !  tu  ci  leva 
Da  cutaiita  malavia.  •    (i) 

Pascal  Paoli  ordonna  una  mareia ,  une 
marche  de  paysan  s  ;  c'était  un  de  ses  moyens 
de  répression  de  la  première  époque  de  sa 
vie  politique  :  il  faisait  fondre  sur  le  pays 
qui  avait  encouru  son  déplaisir,  une  ouaeux 
pièves  en  masse.  Les  effets  de  cette  avalan- 
che d'hommes  n'étaient  pas  très-dissembla- 
bles de  ce  qu'on  raconte  dos  razzias  afri- 
caines. A  Bastia,  les  choses  se  passèrent  un 
peu  mieux.  Tout  homme  qui  entrait  dans 
cette  ville  était  nourri  par  ses  ordres  pen- 
dant trois  jours  aux  frais  des  habitants;  c'est 
ce  que  les  montagnards  nomment  encore  la 
Cocagne.  L'on  fit  des  prisonniers,  transférés 
au  château  de  Corte.  La  Convention  envoya 
sur  los  lieux  Monestier  et  Andrei,  les  mem- 
bres les  plus  inexorables  de  cette  terrible 
assemblée.  Andrei ,  né  dans  Tîle  (2) ,  l'avait 

Suitlée  à  la  mort  de  Matra ,  le  compétiteur 
e  Paoli,  tué  en  1767  :  il  y  reparaissait  pour 
la  première  fois  après  trentc-cina  ans  a'ab- 
sence.  A  Padoue ,  élève  le  plus  studieux  de 
l'Université ,  il  avait  dit  :  «  Je  passais  en 
Corse  pour  avoir  quelque  talent  :  je  ne  sa- 
vais rien.  »  On  se  racontait  comment  h  Lon- 
dres Georges  III  et  la  reine  avaient  voulu 
l'entendre  ;  on  se  disait  ses  succès  dans  les 
lettres  à  Paris ,  et  sa  noble  conduite  lors  du 
procès  du  roi  martyr.  Lui  et  son  collègue 
se  mirent  vite  à  la  besogne ,  parce  que  la 
Corse  souffrait  de  la  situation  que  les  événe- 
ments lui  avaient  Sûte.  Les  prisonniers  de 
Corte  furent  relâchés.  Quant  au  clergé,  An- 
drei, le  Corse  sans  contredit  le  plus  éclairé 
de  son  temps,  Andrei,  qui  était  prêtre,  dit  : 
«  Je  ferai  un  appel  à  ses  propres  lumières,  m 
Vingt-deux  curés  de  grandes  paroisses  ve- 
naient de  rétracter  leur  serment.  U  les  réu- 
nit. Ancien  condisciple  de  plusieurs,  ami  de 
quelques  autres ,  connu  de  tous  comme  di- 
gne de  la  confiance  des  gens  de  bien,  on 
n'était  point  en  garde  contre  lui.  Il  parvint 
à  leur  inculquer  que  la  loi  nouvelle  n'était 
un  empiétement  ni  sur  la  doctrine  ecclé- 
siastique, ni  sur  l'autorité  papale,  et  les 
coi\jura  de  donner  l'exemnle  de  la  soumis- 
sion aux  puissances.  —  Mais  que  faire  au 
point  où  nous  sommes  arrivés?  —  Se  rétrac- 
ter. —  Quoi  1  nous  rétracter  de  notre  rétrac- 
tation? —  Oui;  c'est  une  contre-rétractation  ; 
que  vous  ferez.  Il  la  rédigea  :  ils  la  signè- 

(4)  c  0  de  Paoli,  coiinais-tu  ce  qu*a  fait  Bastia? 
Elle  a  chassé  ton  dëjpartement,  et  Ton  dit  que  tu  as 
introduit  Thcrésie.  0  Pascal,  sors-nous  d'un  eut  si 
ftcbeux.  » 

(i)  Né  en  1733«  ducédc  curé  de  Moila  en  1815 
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rent.  Mais  Tabbé  Andrei  parti,  les  scruptiles 
revinrent.  Nulle  part  peul-6lre  on  ne  résista 
mieux  h  Tinvasion  des  nouveautés.  Voici  co 
qu'écrivait  Tévôque  consUliitionnel  : 

c  Apcdo,  S  mars  1792,  Tan  II  de  la  république. 

I  ...  kl,  par  le  long  séjour  de  la  floUe  de«vUjiée  à 
IVntreprise  de  la  Sardaigite,  tout  esi  Si  un  prix  lelte- 
ment  excessif»  que  je  suis  obligé,  pour  vivrCi  de  met- 
tre en  gaee  piice  à  pièce  k  peu  d'argenierie  que  je 
possède.  Mais  il  est  un  plus  grand  sujet  de  cha|rin 
pour  moi  :  je  suis  regarde  comme  un  déiesUble  schis- 
inatique  f^ar  ces  prêtres  fanatiques  et  obstinés  crut 
ne  m  ont  jamais  vistté  ni  salué;  let»  séculiers  et  les 
femmes  me  traitent  de  même,  à  rexceplion  du  menu 
peuple.  On  s'abstient  jusqu'à  ne  pas  aller  à  la  cathé- 
drale, parce  que  nous  la  fréquentons,  moi  et  mon 
conseil,  et  que  le  curé  a  juré*  .  . 

I  Votre  afleciionnë  ami, 

f  f  J.-F.  GuAsco,  évéque  du  département,  i 

En  Balagne,  comme  à  Ajaccio  et  à  Rastia, 
dans  toute  la  Corse  ,  on  lit  voir  la  même  ré- 
solution de  ne  pas  le  recunnattre  ;  ses  douze 
Ticaires,  hommes  de  mérite  d'ailleurs  (i), 
furent  également  repoussés.  Les  dispenses 
et  autres  actes  de  Tépiscopat  étaient  récla- 
més des  vicaires  aposlolioues  que  Rome  en- 
tretenait dans  les  diverses  localités.  C'étaient, 
pour  Ajaccio,  labbé  Casamarte  ,  d'Ajaccio , 
vicaire  général  de  Mgr  Doria  ;  pour  Sagone, 
le  chanoine  Rocca ,  de  Vico  ;  pour  Nebbio  » 
Tabbé  Bonelli ,  de  Santo-Pietro ,  vicaire  gé- 
néral de  Mgr  Santini  ;  fK)ur  Mariaoa ,  Taobé 
Olmeta,  de  fiastia ,  vicaire  général  de  Mgr 
de  Verclos,  et  pour  Aléria,  le  chanoine  Feice, 
de  Felce  d  Alesani.  On  sa  disait  leurs  noms 
h  Toreille;  eux  ot  les  seuls  prêtres  irersécu- 
lés,  ou  dont  la  foi  passait  pour  s'être  con- 
servée pure,  avaient  autorité  et  crédit  sur  le 
peuple.  Un  moine  faisait  cette  invocation 
en  chaire  : 

0  Maria  degt*  occhi  accesl 
Fa  morir  i  manganzesi! 

0  YUrgi  aux  yeux  flambo^anU,  déiivTi-tiouê  du  hé- 
réêiarque*! 

Puis  vinrent  de  meiltettrs  jours.  Noire- 
Dame  d' Ajaccio  fut  déclarée  ta  cathédrale 
des  cinq  diocèses  de  TUe  de  Corse  ,  réunis 
en  un  seul.  Le  nouveau  diocèse  comprit 
aussi  les  Ues  de  Capraja  (2)  et  d'Ëlbe  (3]  à 

Jl)  L*arc!ïjdiacre  Fesdi,  d  Ajaccio,  depuis  cardi- 
nal; rarehiprétre  Forcioli  ^a),d*Ajaccio;  le  ciianoine 
MuUedo,  de  Vico,  depuis  député  à  la  Convention  na- 
tionale ;  doti  lërôme  Chiappe,  de  Sartene  ;  Arrighi, 
de  Coric,  depuis  évéque  d  Acqui  ;  Antoni,  de  Tar- 
rano,  depuis  iftestenrant  de  Piazzole  ;  Ferra ndi,  de 
Pîetra  ;  Buoiiaccorti«  de  Calenzana  ;  Ciavaiti,  de 
Porta,  depuis  vicaire  général  de  Msr  Sébastiani  ; 
Mooti,  pievan  de  Lamu;  rarchiprétreKknedetlini,  de 
Casacconi;  le  chanoine  Biadelli,  de  Bastia. 

(S)  CoooQise  par  les  armes  des  Corses,  et  devenue 
trançatse  dès  le  règne  de  LouisXV,  elle  ressort issait, 
avant  le  Concordat,  au  diocèse  de  Brugnato. 

(3)  Conquise  par  les  armes  de  la  République,  un 
arrêté  des  consuls  en  régla  Tadmini^t ration  confiée 
au  baron  Galeaiziui,  qui  correspondait,  comme  les 
préfets,  avec  les  ministres,  et  dont  l:i  longue  carrière 
rut  marquée  par  les  plus  utiles  services.  Avant  le  Con- 
conlat,  I  Ile  dZ\he  ressort issait  partie  au  dtocëse 
de  Classa,  et  partie  au  diocèse  de  Gros&etlo. 

(a)  Le  loir,  iM  pr^t^eolait  qae  quelque  nialad»  tarait 
beM4a  d#  sea  cotnubu^ni  oeuilaat  ta  uuit,  tl  prenait  du 


litre  de  possessions  françaises ,  et  la  princi- 
pauté de  Piombino ,  attendu  auo  l'empereur 
voulait  que  les  Etats  qui  relevaient  de  st| 
eouronno  fussent  soumis ,  dans  Tordre  ec-i 
clésiastique,  à  dessupérieurs  français,  commo  j 
ils  étaient  placés  sous  la  sujétion  de  grands 
feudataires  français  (1),  Ajaccio  eut  alors  pour  I 
évêque  le  piévan  Louis  Sébastian!,  titulaire] 
de  la  riche  cure  de  Tavaçna,  obtenue  au  con- 
cours sur  des  compositions  jugées  à  Rome , 
rhorame  le  plus  doux  du  monde ,  rentré  d«J 
Fémi^ration  pour  conduire^  après  de  si  loo^ 
troubles,  un  des  troupeaux  les  moins  doci-J 
les.  Mais  ce  vaste  diocèse,  qui  s'étendait  an  1 
delà  de  Tancien  royaume  de  Corse ,  dut  so  j 
contenter  de  sa  petite  cathédrale.  Cependant»] 
en  181 1 ,  la  princesse  Elisa  envoya  de  Luc- 
ques  le  magnifique  maître -autel.  On  duf 
prendre  sur  les  c&veaux  du  chœur  pour  a 
seoir  ce  mallre-autel  ;  ce  qui  en  resta  fui 
comblé.  Le  tabernacle  descendit  aux  fon 
baptismaux.  Madame  mère  fit  remettre  h  l 
fabrique  deux  cents  napoléons  d'or ,  em 
ployes  à  Facquittement  des  frais  faits  noui 
substituer  dans  la  cathédrale  raulel  adossa 
qu'envoyait  la  grande-duchesse  à  l'autel  isolé 
que  Ton  devait  à  Mgr  Giustiniani.  Elisa  s'était 
réservé  pour  sa  galerie  le  tableau  qui  faisait 

Î>artie  du  maftre-autel  de  Lucques  ;  on  fir 
aire  plus  tard  celui  qui  se  voit  actueUeme 
à  la  cathédrale.  C'est  la  Vierge  montant  au 
cieux,  événement  auquel  l'artiste  fait  assis 
ter  des  personnages  qui  ont  le  double  défaut 
de  n'être  point  contemporains  et  d'avoir  lei 
poses  gênées.  La  fabrique  a  essayé  de  rem- 
placer une  toile  aussi  médiocre  ;  à  quoi  ju 
qu*à  présent  elle  n'a  pu  parvenir.  Le  minis-J 
tre  ferait  un  noble  emploi  de  sa  haute  tutelle 
en  ordonnant  de  Tôter  de  là  ;  mais  la  place 
du  tableau  ne  pourrait  rester  vide. 

Les  fresques  datent  d'un  peu  plus  de  vingt 
ans.  Celles  de  la  coupole,  plus  récentes ,  eT 
celles  du  chœur,  sont  bien  maavaises.  Toui 
tes  ces  peintures,  vues  dans  leur  ensemble 
manquent  d'harmonie  entre  elles. 

L'on  a  comblé  les  caveaux  des  trois  nefs 
sous  la  préfecture  du  conseiller  d'Etal  comte 
de  Vignolle  ,  selon  l'esprit  du  décret  du  23 
prairial  an  XIL  Satisfait  qu'aussitôt  après  la 
manifestation  de  ses  intentions,  l'on  eût  sur- 
monté les  répugnances  ^  M.  de  Vignolle  (2) 
ne  tint  pas  que  l'on  fit  le  comblement  avfC 
rigueur.  On  peut  dire  que  les  caveaux  n'ont 
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(1)  Portalis,  Leure  du  5  ami  1806  à  Mgr  Séhi 
tiam, 

(î)  Voici  un  éloge  pQ$i  anno,  c'est-à-dire  de  qucli 
que  prii  :  c  Votre  prédécesseur,  disait  le  vénérabù 
conseiller  à  la  cour  royale,  Olivetti,  ancien  secréiaîrf 
génénil  du  Liamone,  ancien  préfet  de  Trasimènc, 
président  du  conseil  général,  i  M.  Eymard,  dans  la 
session  de  1820;  votre  prédécesseur,  le  gtnéral  Vi* 
gnolle,  a  jeté  les  bases  de  ta  prospérité  du  départe 
ment  ;  ce  que  vous  pensez,  ce  que  vous  dites  a  sor 
égard  e&i  vivement  partagé  par  le  conseil  et  par  let 
Corses,  qui  se  souviendront  toujours  avec  attendris 
sèment  et  reconnaissance  de  ce  vertueux  et  faal»iU 
administrateur,  » 

rt'pof  I  il  samsii«,  eni etopr^é  dant  k  drap  mortuaire  \ 
j  11^0*1  ce  qu'oii  vtui  le  cbercliar. 
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point  cessé  d^eiistcr.  Us  existent  pour  le 
.temps  où  l'article  73  du  décret  du  30  décem- 
bre 1809  pourra  être  entendu  d'une  manière 
moins  restrictive  (1).  Les  arts  y  gagneraient, 
•ainsi  que  la  maison  de  prière,  qui  repren- 
drait ce  caractère  sacré  qu'imprime  la  tombe. 

La  sacristie  actuelle  a  été  construite  quel- 
ques années  après,  et  ici  nous  avons  à  rappe- 
ler le  souvenir  d'un  autre  préfet  de  la  Restau- 
ration,  M.  de  Lantivy,  ancien  page  de  l'em- 
pereur,  aujourd'hui  consul  de  France  h  Jé- 
rusalem ,  un  de  ceux  qui  sentirent  le  mieux 
combien  il  £iut  être  ménager  du  temps  en 
Corse.  Les  affaires  que  les  besoins  du  pays 
lui  liiisaient  entreprendre ,  il  les  conduisait 
toiqours  à  travers  les  difficultés ,  quand  il 
n*âvait  pas  dû  les  tourner,  droit  et  sans  biai- 
ser. Le  conseil  de  la  fabrique  avait  délibéré 
de  donner  à  la  cathédrale  une  nouvelle  sa- 
cristie. Le  comte  de  Lantivy,  instruit  que 
le  ministre  avait  reieté  une  demande  de 
fonds  en  faisant  espérer  une  allocation  sur 
un  futur  budget ,  et  sachant  mie  l'évéque  et 
le  corps  fabricien  s'étaient  déjà  créé  quel- 
ques ressources ,  mais  qu'ils  avaient  encore 
besoin  de  sept  mille  francs,  écrivit  au  payeur 
du  département  pour  l'inviter  à  fiiire  l'avance 
de  cette  somme,  «  dont  vous  vous  remboiu*- 
serez  sur  mon  traitement  personnel,  lui  dit- 
il ,  si ,  dans  un  coihI  délai ,  le  ministre  ne 
nous  l'a  pas  accordée.  »  Moyennant  cette 
avance  9  que  remboursa  M.  Frayssinous, 
les  travaux  furent  sur-le-champ  commencés, 
.et  le  clergé  tarda  peu  k  jouir  de  cette  sacris- 
tie, jugée  fort  belle  par  ceux  qui  ont  vu  les 
belles  sacristies  d'Italie.  L'ancienne,  trop 
petite,  forme  maintenant  une  chapelle  dont 
rautel  ne  saurait  être  conservé.  On  y  voit 
un  saint  Plulip]^  de  Nëri ,  envoj^é  par  Marr 
Peralifi,  d'Ajaccio,  chanoine  de  Saint-Jean  ue 
Latran. 

Au  mois  de  février  18^5 ,  il  a  été  apporté 
une  srande  amélioration  dans  la  cathédrale. 
Les  bancs  des  particuliers ,  au  nombre  de 
viiq;t-quatre,  en  rétrécissaient  disgracieuse- 
ment  le  vaisseau ,  déjà  bien  exigu.  Ces  bancs, 
dont  les  premières  concessions  remontaient 
à  1813,  ont  été  retirés  par  leurs  propriétai- 
res. L'église  en  est  infiniment  mieux.  Mais 
si  le  gouvernement  ne  daiçne  intervenir, 
quoi  que  puisse  faire  l'autorité  locale ,  cette 
cathémrale  d'un  peuple  nombreux  et  tout  ca- 
tholique, sera  toujours  insuffisante.  C'est  une 
expérience  faite  après  môme  l'enlèvement 
des  bancs,  pendant  les  prédications  des  PP. 
Mélia  et  Altieri,  noms  chers  à  la  ville  d'Ajac- 
do,  où  ces  dignes  ecclésiastiques  ont  lait 
tant  de  bien. 

La  cathédrale  possède  une  châsse  du  pre- 
mier martvr ,  samt  Etienne ,  que  l'on  doit  à 
Mgr  Lomellino ,  évoque  d'Ajaccio,  sacré  en 

<l)  CarT  Andréa  Pozzo  di  Borgo,  né  à  AlaU  le  8 
mrs  4764,  aurait  voula  avoir  son  tombeau  dans  la 
catliédrale.  il  nous  semble  qu*on  pourrait  l*y  élever 
UM  nul  ioooDTénîent,  du  jour  où,  selon  le  vœu  de  la 
loi  (a),  le  décès  derUlustre  diplomate  daterait  de  cinq 
ans. 

ia)  Art.  6  et  8  du  décret  de  tan  XU. 


Tannée  1723.  Une  histoire  manuscrite  de 
Corse  par  Lancinelli ,  conservée  à  la  biblio- 
thèque des  missionnaires  urbains  de  Gênes, 
rapporte  que  <  Mçr  Lomellino  fit,  en  1726 , 
plusieurs  libéralités  à  la  cathédrale  (i) ,  et 
qu'il  dépensa  trente  mille  livres  pour  diver- 
ses œuvres  pies  dans  le  diocèse.  »  La  châsse 
est  d'argent  avec  l'inscription  :  Car.  M^  Lo^ 
mellinvs  epise.  Adjacensit  donavii  in  honorem 
S.  Siephmi.  Elle  contient  une  belle  relique 
de  saint  Etienne,  lapidé  pendant  qu'il  priait, 
à  genoux  et  à  haute  voix,  nour  ses  meur- 
triers (2).  Le  dimanche  de  Quasimodo ,  une 
procession  générale,  formée  du  chapitre,  des 
confréries  et  du  peuple,  se  rend  sur  le  quai, 
et  celui  des  chanoines  qui  porte  cette  châsse 
fait  la  bénédiction  des  eaux  de  la  mer.  Avant 
la  révolution,  les  magistrats  municipaux  in- 
tervenaient, et  il  y  avait  des  cierges  de  ville 
et  des  présents  ae  ville.  On  nous  dit ,  et 
nous  en  avons  là  des  preuves  suftisaiites , 
que ,  dès  le  commencement  du  siècle  der- 
nier, saint  Etienne  fut  au  nombre  des  saints 
protecteurs  de  ia  nouvelle  ville,  de  son  port 
et  de  son  golfe,  que  ceux  qui  ont  couru  les 
mers  mettent  au  rang  des  plus  beaux  golfes 
connus ,  et  que  les  amiraux  Hugon  et  Casy, 
avec  leurs  deux  cents  ofliciers,  ne  se  lassaient 
point  d'admirer  en  juin-juillet  18^1  (3). 

Notre-Dame  d'Ajaccio  possède  aussi  uno 
châsse  de  sainte  Dévote.  La  tradition  faisait 
aller  dans  le  monde  la  noble  vierge  de  Ma- 
riana  (fc),  «  ornée  de  peu  d'estat  et  de  modes- 
tie seulement  (5),  »  comme  la  coutume  veut 
Ïie  se  montrent  les  jeunes  filles  de  Corse. 
gr  Colonna  d'Istria ,  évêque  de  Nice ,  qui 
envoja  cette  châsse,  la  fit  de  simple  bois, 
par  un  souvenir,  dit-on,  des  mœurs  sévères 
de  la  sainte  et  des  pudiques  usages  de  l'Ile  ; 
il  eut\in  autre  motif  encore  plus  puissant, 
dans  l'embarras  où  il  eût  été  ae  faire  mieux, 
car  il  distribuait  tout  aux  pauvres ,  toi\)Ours 
accueillis  au  palais  épiscopal ,  alors  même 
qu'il  avait  disposé  de  son  dernier  écu.  «  Pre- 
nez ceci  (un  couvrepied  où  l'on  avait  bro  é 
ses  armes)  et  allez  le  vendre ,  disait-il  une 
fois  à  une  veuve  qui  l'implorait  pour  ses  en* 
fonts.  »  Cette  femme  fut  offrir  le  couvre-pied 
à  un  juif  qui  le  reconnut.  —  Malheureuse  I 
c'est  a  l'évéque.  —  Cest  une  aumône  de  lui. 
Le  lendemain,  le  juif  rendit  le  riche  couvre- 
pied  au  prélat,  dont  la  bonne  renommée  la- 

(1)  n  existe  à  réfflise  un  ostensoir  d*argent  orné 
de  chérubins  et  de  Tcuitles  d'acanthe  en  vermeil.  Oq 
y  lit  qu*U  fut  donné  |Kir  lui. 

(2)  Aeteê  des  Apàire$,  Vi  et  Y II.  —  Nous  avons 
entendu  sur  ce  texte  du  Pardon  des  injures^  un  ser- 
mon d*un  talent  et  d'un  eifet  remarquables  du  ver- 
tueux et  docte  abbé  Gabrielli,  curé  do  Notre-Dam» 
dAjacdo. 

(5)  Le  Tioe-amiral  Huaon  est  retourné  à  Ajaccio 
avec  sa  flotte  au  mois  d*août  1843.  Il  a  été  voir 
la  forêt  d'Âélone  ou  Âcléon  (a),  qu'il  a  trouvi^  iui-  . 
mense  et  magnifique. 

U)  Colonie  de  Marius,  à  Tembouchure  au  Golo.  * 

(5)  Amyot. 

(a)  Diane  avait  un  calie  parUcQll<>r  sur  la  cdte  orlenUle 
I  Àlatta  (Aléria) ,  la  colonie  phocéenne  fondée  Tan  ùik 
atant  Jéaui-Cbrist,  il  v  a  finai-dna  siècles. 
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▼ait  déik  touché.  On  ajoute  qu*il  lit  une  pen- 
sion h  rinfortunée  mère ,  et  embrassa  la  re- 
lidon  du  charitable  évèc[ue  (1).  Une  légende 
dédiée  à  la  princesse  Hippolita  de  Mmaco 
fait  ce  portrait  de  sainte  Dévote  : 

Era  ou  mare  inesauslo  di  latte,  etc.  (2). 
fl  Cétût  une  mer  de  lait,  de  ce  lait  pur  des  divi- 
oes  sources  de  la  charité»  mer  immense,  mer  inëpui* 
sable,  qai,  débordant  de  son  coeur,  montait  jusqu*à 
SCS  lèvres  vermeilles,  et  leur  portai^  comme  un  floi 
à  la  rive,  rétenielle  et  doace  ambroisie  du  paradis. 
Son  regard  était  an  éclair,  sa  voix  un  tonnerre,  ja- 
mais suivis  de  la  foudre,  i 

On  voulut  la  faire  sacrifier  aux  dieux  de 
l'empire.  —  Je  ne  le  puis ,  dit-elle  ;  et  la 

Sieuse  ûlle  abandonna  sa  vie  aux  ennemis 
es  idées  descendues  du  haut  de  la  croix 
pour  refaire  les  sociétés  et  régler  les  cœurs. 

Monaco  »  qui  possède  ses  os  ,-est  dans  le 
diocèse  de  Nice.  Mgr  Colonna  a  donc  pu 
envoyer  à  la  cathédrale  d*Ajaccio  une  chilsse 
de  sauite  Dévote ,  et  satisfaire  ainsi  le  vœu 
de  Tauteur  du  Saniuario  di  Corsica  f3) ,  qui 
s*était  écrié  :  a  Est-il  possible  que  Tlle  n'ait 
point  une  relique  d'elle  !  »  Contemporaine 
de  santa  Giulia ,  la  vierge  de  Mariana  dut 
souffrir  le  martyre  vers  la  fin  du  v*  siècle  {h). 

La  cathédrale  d'Ajaccio,  bâtie  dans  la  dté 
ou  la  vi'Ie  circonscrite  comme  avant  la  con- 
quête (1768),  est  tournée  du  côté  de  l'hori- 
zon nautique  :  situation  heureuse  pour  la 
salubrité.  De  là,  le  peuple,  en  sortant  de 
réglise,  pouvait  apercevoir  les  voiles  des 
navires  passant,  à  travers  ce  bel  horizon, 
sur  le  chemin  du  commerce  qui  lie  les  na- 
tions entre  elles  et  les  rend  florissantes. 

Depuis,  des  particuliers  vinrent  bâtir 
leurs  demeures  tout  nrès  de  la  maison  du 
Seigneur,  et  Mer  Fra  Spinola,  évoque  d'A- 
jaccio,  y  éleva  le  ^randf  séminaire,  dont  il 
posa  la  première  uierre  en  1701,  et  qu'il  en- 
toura de  murs. 

Mais  les  choses  ont  été  plus  loin.  On  a 
osé  escalader  les  murs  du  séminaire,  et  la 
cathédrale,  sans  parvis,  n'a  pas  môme  la  rue 
libre,  car  les  marches  de  Tescalier,  autrefois 
disposées  en  rond,  en  prennent  la  moitié. 
Une  place  entre  ces  deux  édifices  remarqua- 
bles était  regardée  comme  nécessaire  par 
MM.  de  Vignollo  et  de  Lantivy,  les  préfets  de 
}a  Corse  qui  s'occupèrent  le  plus  de  voirie 
munici()Ale  et  d'embellissements  dans  la  ville 
d'Ajaccio. 

La  cathédrale  est  pressée  et  gênée  de 
deux  autres  côtés.  A  peu  de  frais  on  pour- 
rait la  débarrasser  des  maisonnettes  de  la 
rue  Saint-Charles  qui  lui  sont  adossées.  Il 
.  serait  digne  du  gouvernement,  |)our  no  pas 
faire  les  choses  à  demi,  d'ac<iuérir  aussi  les 

(1)  N  *  à  Becliismo  en  1758,  mort  à  Sdinte-Sabioe 
de  Rome  en  1835.  Il  était  comte  de  Drap  (a)  et  com- 
inandenr  de  Saints-L;izare-et-!iaunce. 

(2)  Saiv.  Vitaii,  p.  ii5  :  légende  molto  anticà  (6), 
en  1059. 

(5)  Page  259. 
(4)  Sait,  ViM/i,  p.  2i2. 
-^Mérimée,  p.  185. 


-  Limpjran'i^  1. 1,  p.  288. 


{a)  Comié  iitoc  prèi  de  Nice. 
yP)  Page  «59. 


maisons,  au  nombre  de  six,  qui  couvrent  la 
façade  postérieure,  et  dont  une  n'a  que  3 
mètres  70  centimètres  de  largeur  sur  5  mè* 
très  20  centimètres  de  hauteur. 
Toute  petite  que  la  fît  le  vicaire  apostoli- 

Sue  Mascardi,  ilparatt que  la  cathédrale  suf- 
sait  au  xvn'  siècle  et  même  au  siècle  der- 
nier. Aussi  quelques  vieillards,  se  servant 
d*une  expression  traditionnelle,  la  nomment- 
ils  la  Chiesa  grande  (la  erande  église).  Elle 
est  insuffisante  aujourdlui  à  la  popalation 
de  la  vUIe,  déjà  arrivée  à  plus  de  dix  mille 
âmes,  à  son  clergé,  k  ses  deux  séminaires, 
aux  différentes  autorités.  Elle  n*a  que  SU 
mètres  carrés  de  superQcie.  Dn  projet  d*i 

Srandissement  à  effectuer  vers  la  rue  du  Roi- 
e-Rome,  cinlevant  Rourbon  ou  Fontanac- 
cia,  fut  fait  par  l'architecte  Luivini,  élève 
distingué  de  l'académie  des  beaux-arts  de 
Milan,  sous  Thabile  direction  de  M.  ring<^ 
nieur  cnchef  Jouvin.  La  surface  totale  eût 
été  portée  à  858  mètres;  le  dôme  se  se- 
rait trouvé  au  milieu  de  l'église  prolongée, 
et  le  chœur  aurait  été  placé  derrière  l'AUtel, 
dont  un  hémicycle  eût  permis  de  faire  te 
tour.  La  cathédrale  pourrait  être  agrandie 
en  outre  d'une  nouvelle  arcade  ou  cnapelle 
du  côté  de  la  façade.  On  gagnerait  par  la  19i 
mètres  superficiels  de  plus.  L'église,  au  lieu 
de  5U)  mètres,  en  aurait  donc,  non  pas  seu- 
lement 858,  mais  1050,  le  double.  Ces  chan- 
gements ne  lui  enlèveraient  pas  son  carac- 
tère primitif;  au  contraire,  le  maitre-autd 
redeviendrait  isolé.  On  estima  à  90,000  francs 
les  constructions  neuves,  et  à  93,000  francs 
rachat  de  maisons,  dont  quelques-unes-  ont 
acquis  depuis  une  plus  grande  valeur.  L*i- 
vôque  d'Hermopolis  écrivit,  le  26  février 
1826,  qu'il  conservait  l'espoir  de  faire  exé- 
cuter ce  projet.  Il  n'a  eu  aucune  suite,  parce 
que  le  ministère  des  cultes  a  fourni  des 
ionds  pendant  plusieurs  années  {)our  lestrtf* 
vaux  du  grand  séminaire  (1).  Mais  il  est  en- 
fin élevé  de  deux  étages,  c»  bel  édifice,  et 
le  tour  de  Notre-Dame  est  maintenant  venn. 

Si  son  agrandissement  immédiat  ne  pouvait 
être  adopté,  il  deviendra  t  indispensao  c  : 

i*  D'acquérir  les  maisonnettes  qui  s'ap- 
puient contre  les  chapelles  du  Rosaire,  de 
ta  Miséricorde  et  dcl  Pianto,  car  ce  qui  im- 
porte le  plus,  c'est  d'assainir  le  temple  (S), 
et  d'en  repousser  tous  ces  petits  locataires 
sans  cesse  en  flagrant  contact  avec  les  cho- 
ses saintes  ;  d'acquérir  également  la  petite 
maison  qui  porte  le  millésime  1679,  in- 
corporée à  la  cathédrale  et  servant  de  forge: 
acquisitions  qui  coûteraient  à  peine  20,000 
francs. 

(I)  Il  servait  d^hôtel  de  la  préfecture  depuis  la  loi  de 
pluviôse  an  VIll.  Les  préfets  s*y  trouvaient  bien. 
Voici  de  nobles  paroles  du  baron  Angelier  au  con- 
seil général  :  c  En  possession  du  local  occupé  par 
nos  prédécesseurs,  par  des  hommes  plus  dignes  que 
nous  de  vos  sufFrages,  héritier  de  leur  autorité,  tans 
pouvoir  nous  dire  légataire  de  leiii  capacité,  il 
nous  siérait  mal  de  nous  trouver  à  Tétroit  dans  M 
palais  qu'ils  ont  rempli  de  leurs  noms.  »  {Snnam  éê 
18i9.) 

(i)  On  ne  peut  quelquefois  officier  à  Tauiel  du  ll> 
saire. 
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2"  De  rèôonstruire  plusieurs  chapelles  et 
rectifier  quelques  défectuosités  :  placer,  par 
exemple,  sur  un  autel,  Tancien  tabernacle 
du  maitre-autel  et  le  détacher  ainsi  de  la 
cuve  baptismale.  Cette  cuve,  enrichie  de 
sculptures,  est  à  moitié  cachée,  et  le  taber- 
nacle, appuyé  contre  le  mur  échancré,  mon- 
tre à  peine  lui-même  la  moitié  de  ses  orne- 
ments si  variés. 

3*  D'envoyer  un  autre  tableau  pour  le 
maltre-autel,  et  l'orgue  promis  à  Tévêque. 

4*  D'élever  la  sacristie  de  deux  étages, 
afin  d'y  faire  des  magasins  dont  on  manque, 
et  une  salle  de  séances  pour  la  fabrique;  le 
lieu  actuel  de  ses  réunions,  un  peu  écarté 
pour  l'administration  fabricienne,  pourrait 
servir  de  logement  au  prédicateur  :  on  le  lui 
rendrait  d'un  usaee  plus  utile  en  faisant  une 
petite  porte  de  dégagement  au  fond  de  la 
chapelle  Saint-Philippe,  et  en  rétablissant  la 

Eptite  tribune  qui  donnait  sur  le  chœur.  Ou 
ien  construire  au-dessus  de  la  sacristie  un 
presbytère  pour  le  curé  de  la  cathédrale, 
amélioration  que  l'empereur  ne  dédaigna 
pas  de  faire  mentionner  dans  le  décret  du 
1"  novembre  1807,  ce  talisman  que,  de  re- 
tour de  Tilsilt,  il  envoya  à  Ajaccio,  par  le- 
quel cette  ville  eût  acquis  de  beaux  édifices 
publics,  mais  dont  le  préfet  ne  sut  pas  se 
servir. 

5*  De  refaire  les  fresques  sans  ensemble, 
sans  goût  ou  effacées.  On  ne  devrait  y  em- 
ployer que  des  maîtres  ayant  un  nom  dans 
le  monae  artistiaue;  sinon,  mieux  vaudrait 
un  simple  blanc  ae  chaux,  que  ceux  qui  ché- 
rissent le  beau  dans  les  arts  préféreront 
toujours  aux  mauvaises  peintures. 

Or,  comme  il  faudrait  bien  un  peu  plus 
tard  en  venir  à  l'agrandissement  de  la  ca- 
thédrale, ces  travaux  dans  œuvre,  qui  ne 
sont  pas  sans  quelque  importanco,  auraient 
été  faits  en  grande  partie  à  pure  perle,  parce 
que  de  nouvelles  lignes  étant  tracées  et  le 
vaisseau  de  l'église  devenant  plus  grand,  ils 
seraient  naturellement  sacrifiés. 

On  a  une  autre  raison  de  se  hâter.  A  Ajac- 
cio l'on  exhausse  les  maisons  à  qui  mieux 
mieux;  souvent  on  les  reconstruit  en  les  re- 
prenant tout  à  fait  au  pied  ;  on  s'est  avancé 
même,  il  y  a  peu  de  mois,  sous  les  yeux  du 
public  étonné,  en  face  de  la  grande  porte  du 
séminaire.  Le  gouvernement  devra  donc 
payer,  pour  prix  d'achat  des  maisons  qu'il 
sera  nécessaire  d'abattre,  des  sommes  d'au- 
tant plus  fortes  qu'il  aura  plus  longtemps 
retardé  cet  agrandissement  de  la  cathéd.ale 
de  la  Corse,  s'il  se  décide  à  l'agrandir,  et  il 
doit  s'y  décider,  à  moins  qu'il  ne  veuille  en 
bâtir  une  autre.  L'état  actuel  ne  saurait  sub- 
sis  ter. 

Le  plan  de  la  ville,  dont  les  premières 
bases  furent  posées  à  Paris  dans  le  cabinet 
du  premier  consul,  est  pour  l'agrandisse- 
ment, puisque,  d'après  ce  plan,  approuvé 
par  ordonnance  du  roi  du  15  novembre  1826, 
les  maisons  sur  le  devant  et  sur  le  derrière 
de  la  cathédrale  sont  à  abattre. 

Voudrait-on  construire  une  nouvelle  ca- 
thédrale? Ce  serait  chose  assez  difficile  sans 
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déposséder  le  quartier  de  Notre-Dame.  On 
pourrait  juslitier  jusqu'à  un  certain  point 
une  telle  rigueur  envers  ce  quartier,  qui  em- 
brasse toute  l'ancienne  ville,  en  construi- 
sant une  autre  cathédrale  et  un  palais  épis- 
coçal  (1)  dignes  de  la  grandeur  de  la  chambre 

3ui  a  l'initiative  du  vote  dans  les  questions 
nancières.  Car  une  église  un  peu  plus  vaste, 
il  est  vrai,  mais  qui  irait  se  classer  parmi  les 
œuvres  médiocres  du  siècle,  ne  saurait  dé- 
dommager de  la  perte  de  celle  où  les  ancê- 
tres ont  prié,  où  leur  poussière  repose,  de 
l'église  de  tant  d'illustres  et  pieux  évoques. 
Ainsi,  à  moins  de  convoquer  les  maîtres  de 
l'art  pour  élever  à  Ajaccio  une  cathédrale 
qui  rivalisât  avec  les  beaux  monuments  du 
royaume,  et  bâtir  également  à  cette  occa- 
sion un  palais  épiscopal,  ce  qui  serait  du 
reste  pariaitement  bien  entendu;  à  moins 
de  dépenser  un  million  et  demi  ou  deux 
millions,  il  conviendrait  de  se  borner  à  l'a- 
grandissement de  l'église  que  Buoncompagno 
voulut  faire  grande.  Quant  au  palais  épisco- 
pal, l'Etat  devrait  le  racheter  et  jr  joindre 
trois  maisons  voisines;  mais  aux  difficultés 
de  la  jurisprudence  commune  des  bureaux 
du  génie  militaire,  l'on  aurait  à  opposer 
devant  M.  l'ingénieur  en  chef  de  la  place, 
l'axiome  :  Odiosa  restringenda^  et  faire  valoir 

au'il  s'agirait  ici  d'un  service  public.  La  ca- 
lédrale  et  l'évôché  donnent  d'un  côté  sur 
la  rue  du  Roi-de-Rome  ;  il  serait  donc  facile 
de  lier  en  quelque  sorte  un  édifice  à  l'autre 
pour  la  commodité  de  l'évéque  et  de  son 
clergé.  Tout  cela  offrirait  une  grande  éco- 
nomie; on  jouirait  plus  tût;  et  deux  bâti- 
ments qui  ne  sont  pas  sans  quelque  intérêt 
Eour  l'histoire  locale  et  l'archéologie  (2),  si 
eureusement  situés  dans  un  quartier  qui  a 
perdu  la  préi'eclure,  qui  est  menacé  de  per- 
dre le  collège,  quartier  d'où  le  commerce 
s'est  en  grande  partie  retiré,  quartier  silen- 
cieux, continueraient  à  avoir  la  même  desti- 
nation que  par  le  passé.  Mais  nous  n'ose- 
rions jamais  présenter  ces  simples  aperçus 
comme  une  manière  de  voir  bien  arrêtée, 
qu'autant  qu'ils  entreraient  dans  les  desseins 
de  Mgr  Casanelli  d'Istria,  juge,  sans  contre- 
dit, infiniment  plus  compétent  par  sa  haute 
raison  et  les  études  qu'il  ne  C/Csse  de  faire 
de  son  diocèse. 

(i)  Le  palais  épiscopal  actuel  est  bien  Tancien 
évôché  ;  mais ,  devenu  propriété  domaniale,  et  en- 
suite propriété  de  Josepli  Fesch,  Son  Euï.  Ta  fait 
entrer  dans  la  dotation  des  frères  des  écoles  chré- 
tiennes et  des  sœurs  institutrices  d'Ajaccio  (a).  L'Etat 
en  paye  le  loyer  pour  Tévèque. 

(i)  Le  palais  épiscopal  a  cette  inscription  sur  sa 
porte  de  marbre  blanc  : 

iCDES  EPISCOPXLES  A  FABIANO  JVSTlNIANO 

VENERAB.  MEM.   ANTISTITE  ADJACEN.   AN.   SAL. 

MDCXXU    EXTRVCTVS    EJV8    8VCCESS0R  •  FR.    PETRV8 

SPINOLA  NOVO  ORDINE  INSTAVRAVIT  ET  AVXIT 

MDCCI. 

Plus  haut,  on  voit  l'écusson  des  Giustinianî.  Fra 
Spinola  (it  écrire  en  grosses  onciales,  sur  toute  réten- 
due des  murs,  une  devise  tirée  du  texte  de  saint  Paul, 
ch.  Il,  V,  7. 

(a)  Acte  du  8  juio  1816,  Lorenzi,  notaire  II  Rome, 
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ARE   (Pélopotièse),  dans  TArcadie,  lieu 
*  voisin  de  Mi^gaiopolis ,  dans  lequel    s'éle- 
vait eu  riirHiiiiuir  des  EuuiéDides  un  lemfule 
où  la  ten-eur  (ilus  que  la  dévotion  attirait 
um  foule  de  fièlcrins* 

AKHABYTOS  (Rhodes),  montagne  de  Tile 
de  liboJes,  consacrée  par  un  temple  de  Ju- 

piliT. 

AKUAliACA  (Asie  Mineure)  »  îiom  pluriel 
d*uu  petit  canton  de  la  Carie,  aux  environs 
de  la  ville  de  Nysa, 

Ce  lieu  est  remarquable  à  cause  des  su- 
perstitions païennes  (lui  jadis  y  attinient 
une  foule  de  peuple.  Il  s'y  trouvait  un  bois 
^acré  et  uu  Ifinple  dédié  h  Plulop  et  à  Ju- 
non,  selon  Strabon,  ou  h  Proserpine,  selon 
la  correction  assez  plausible  d'.ûn  criliipie 
Œ^tch.  Spanheim.  Episl*  ad  An  ir.  Morel- 
iiuni). 

On  y  voyait  aussi  une  caverne  nommée 
raii*r/(fc  hkaron.  Les  maladeîS,  qui  avaient 
couliance  onces  divinités,  s'y  faisaient  trans- 
vorler,  et  vivaient  auprès  do  l'antre,  chez  des 
urètres  qui  traiUiient  leurs  maladies  selon 
les  souijes  qu'ils  avaient  faits  à  leur  sujet. 
On  les  portail  ensuite  lians  rintiTieur  de  la 
civerne,  on  ils  restaient  plirsieurs  jours 
stns  prendre  aucune  nourriture*  Quelque- 
fois b^s  malades  remanjuaient  eux-niènies 
leurs  songes  et  les  racontaient  aux  prêtres, 
qui  agissaient  eu  conséquence. 

Ce  lien  passait  pour  ôtre  inaccessible.  On 
1b  re#*rdait  comme  funeste  h  tous  ceux  qui 
i'Haieût  en  Imnne  santé.  Pour  entretenir  re 
préjugé,  on  s  assetiilïlail  une  fois  par  m  d.ins 
ce  canton,  et  vers  'e  midi  du  joui-  cboisi,  des 
jeunes  gens  dus  et  fi'otlés  d'huile  pienaient 
un  taureau  qu'ils  conduisaient  de  force 
dans  la  caverne»  où  il  tombait  mort  au  bout 
de  quelques  uistaots. 

AiACANAi^DA  (Hiudoustan)),  Tune  des 
deus  principales  rivières  (jui^  par  leur  réu- 
nion k  Déwaprc^va^;ja,  lormenl  le  lîeuve  sacré 
du  Gaui^e.  Voy,  (iA.\'ai£. 

ALALCOMËNE  (Grèce),  Ams  Tancienne 
Buo'ie.  Minerve  était  née,  dit  h  Fablc',  dans 
oette  ville,  où  elle  avait  un  temple  ut  onc 
^tjitue  d'ivoire  fort  révérée  des  peufties. 
Celait  un  lieu  de  dévolion  fort  céltl>re 
parmi  les  païens*  et  jamais  aucun  erineoû 
Dû  se  basarda  à  employer  la  violence  contre 
celte  ville. 

Pausanias  assure  que  d^s  que  ta  statue  de 
Minerve  fut  erdevéepar  S>lla»  le  tenipb*  fut 
né^lfi^é,  et  que  les  murs,  surle^quels  s  était 
uccrocbé  un  gros  pied  de  lierre,  commen- 
i;aient  Ji  se  fendi'e  et  4  Véctouler. 

ALBANiES  (  FrancQ),  village  du  déparle- 
ment du  Cf^ntaK  dans  VaiToluiissement  de 
Maurian ,  à  6  kil.  nord-ouesl  de  Kioni-les- 
MotJia^Uijs*  Uaus  ce  village  on  voit  une  ro- 
che isolée,  surmontée  d'une  croix  On  pense 
que  c'était,  dans  l'origine,  un  monument 
celliiîue. 

ALBANO  (Italie),  dans  les  Elats-Ro- 
mainit,  l'un  des  six  evécfiés  suburbicaires. 

On  V  visite  en  pèlerinage  Féglise  Sainte- 
MarNî  df  la  Rotonde. 

Lo  mont  Albano  était  réputé  sacrô  dans 
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ranliquité  païenne,  parce  que  \^  tonnerre  y 
toml^ail  souvent*  On  y  voyait  un  temple  dfJ 
Jupiter  Latiaris   et   un  ^]e  Junon   Monela.! 
C*est  là  que  Ton  céléliraii  les  Fériés  ial\r[ 
nés  (1),  où  lrenie-sei)l  peuples  du  pays  la^ 
tin  saeriîiaiejit  en  commun  à  Jupiter  ta  ui 
cerlani  temps  de  Tannée. 

C*était  à  Albano  que  triomphaient  les  gé 
néraux  romains  dont  la  victoire  n'ét^ul  pa 
assez  comnlètc  pour  qu'ils  ptis^p^l  avoir  i 
Rome  les  bonoenrs  du  Capitule. 

ALBE-ROVALE  (N^oiaii-DAMP  p)  (Hor 
grie).  Cette  cbapelle  fut  bAlie,  vers  |02C 
par  s^inl  Etienne,  premier  rqi  de  Hongrie  ^ 
qui  introduisit  le  christianisme  parmi  sef^ 
sujets  alors  barbares,  pt  Ht  hoinnîa-;e  de  sa 
souveraineté  à  la  sainte  Vierge.  Be  là  vient 
qu*encore  anjourdliui  elle  est  dame  absolue 
cl  protectrice  de  ce  ^-oyaume.  Aw^^^i»  dès 
qM on  y  prononce  langust^  nom  de  Marie, 
ceux  qui  reulcndenl  se  mettent  a  genoux  et 
se  prostcrnenl  jusqu'à  terre.  Celle  sainte 
chapelle  est  si  i  née  i^  Sluhl-Weissenbur^ç, 
ville  épiscopalc. 

ALBENCA  (Ualie),  dans  les  pals-Sardes. 

Son  bafitistère  est  un  petit  temple  antique, 
d*UMO  architéclnre  simple  et  de  bon  goût, 
bAli,  dit-on,  par  Procuius,  orii^inàirt-  tTAl- 
benga,  qui  disputa  sans  succès  à  Probus  le 
trique  des  Césars. 

En  face  d'Albenga,  la  petite  île  dç  la  ftal' 
hnaria  fut  célèbre  pour  avoir  servi  de  re- 
traite à  saint  Martin  de  Tours»  Au  sonuuel 
gisent,  dans  une  petite  |'laim\  qui'Iques  res- 
tes du  monastère  des  Bénédictine,  qui  re- 
n^ontail  à  lan  um  (2). 

ALBERT  (Eraycej.  en  Picardie,  di^ns  le 
départenU'Ot  de  la  Snmuje ,  sur  le  penchant 
d'une  montagne,  à  21  kilom.  ^uèst-uord- 
ouest  de  Pérônne. 

L'église  dWîbert  possède  une  imago  mi- 
raculeuse de  la  sainte  Vierge,  ré\érée  dans 
le  pays  sous  le  nom  de  Notre-Dame  de  Bre- 
bièr^'S,  qui  e^tlire  ch^ique  jour  des  flots  in- 
nombrables  de  pèlerins  au  sein  de  celle 
paisdjle  cité. 

Voici  ce  que  rapporte  la  tradition  sur  TO' 
rigine  ^e  crite  dévotion.  C'était  en  WM.  Un 
truu|>eau  de  brebis  pais>ait  tranquillement 
aux  portes  de  ta  ville.  Le  berger  qui  les 
conduisait  au  [lAturage  tll  signe  à  ses  chiens 
qnll  alLiit  quitter  le  lieu  ou  il  se  trouvait» 
suit  puur  retourner  au  bercail,  soit  pour  di- 
riger le  troupeau  vers  un  aulio  endroit. 
Mais  ce  fut  en  vain  :  ni  bi  bonlçtle  du  ber- 
ger, ni  les  morsures  de  ses  ckirps  et  leurs 
atioiements  ne  purent  déterminer  Tes  brebis 
h  l'aire  un  seul  pas.  Le  berger,  plongé  dans 
une  inilé(îni>sable surprise,  ehercbaii  à  s'ox- 
pliifuer  cette  es(>èce  d'énignio,  lorsqn*il  ob- 
serva que  ses  brebis,  serrées  le>  unes  con 
Irc  b's  autres, se  tenaient  iuimobilés  fL  unw 
ainsi  dire,  dans  une  altitude    res;  ^ 

sur  une  sorte  de  petit  tertre  qui  iix*  '.i.- 
meit  son  attention;  et,  Suns  perdre  une 

(l)  Bu  tiioi  biiii  f^ria  est  veou  riialîeii  ^m  et  le 

frai  irai  s  (otre* 
(i)  \alcry,  V^ift^e  ç«  ji^^*,  Uy,.  ^,  0^.  \% 
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minute,  il  prit  sa  houlette  et  renfonça  dans 
le  sol  ;  mais»  ô  surprime  1  il  avait  h  peine  en- 
levé quelques  pelletées  de  tcrrCi  que  la  tête 
d-une  statue  s'offrit  à  ses  f égaras!  fleia 
d'ardeur,  il  fouille  encore  et  tpmbp  ))ientOt 
à  genoux,  car  il  avait  devant  l!4i  rimagQ  de 
la  Vierge  Marie. 

•■  Cette  statue  était  d'une  pierre  dure  ;  elle 
était  jaune-pâle,  et  sculptée  à  la  matiièrq  dés 
xu*  et  xm-  siècles,  car  Ips  draperies  indi- 
quent incontestablement  peltp  époqjie. 

Elle  reposait  sur  une  ba^e  adhérérifp  à  l'i- 
mage sainte,  et  d'un  seul  blcfc  hai^l  d'un 
mètre,  large  de  vingt  centimètres  et  pesant 
2S0  kilogr^^mmes.  Upe  brebis  taillée  dans  la 
pierre  reposait  sur  le  pied  gauche  de  la  sta- 
tue. Tous  ces  détails  peuvent  être  véritiés 
par  les  pèlerin§,  c^  Tirnage  donf  nous  par- 
lons existe  jto.ujpurs.  jC'esf  elle  gue  Y(^^  vé- 
nère encore  aujourd'hui. 

«  Oepx  seQ^iQ^^nts,  dit  un  bistprien,  sont 
en  présente  *u  /sujet  du  nom  de  Nolre-Pame 
de  Brebières,  et  ne  permettent  pas  d'arriver 
à  une  solution  complète. 

«  Selon  les  i^n^,  un  monastère  se  serait 
élevé'à  l'endroit  même  où  là  statue  fut  rfe- 
c<m verte  njjraculeusemenf.  Lé  lieu  aurait 
dès  lors  pris  l/ç  pôm  de  Breïjières  à  cause 
d^s  brebis  qui  av^P^^^  contribué  à  l'heureuse 
Içouvaille,  et  j^  Vié/^ge  elle-même  aurait  été, 
pour  cette  raison,  décorée  du  même  titre, 
ainsi  que  la  ciiapelle  du  monastère  oii  elle 
fqt  honorée. 

a  C'est  Topinion  la  plus  pépandue  et  la 
plus  fondée,  selon  nous;  selon  d'autres,  là 
simple  inspection  de  la  statue  miraculeuse 
prouverait  que  le  nom  de  Brebières  existait 
ayant  la  découverte  de  l'image.  »  On  se  de- 
mande, disent  les  partisans  de  celte  opi- 
nion, on  se  denjande  pourqjaoi  il  y  a  une 
brebis  aux  pieds  de  la  sainte  Vierge?  Une 
bulle  de  Grégoire  VSL  nous  apprend  qu'il 
eilslait,  en  1138,  une  église  consacrée  à 
sàiple  Marie,  sur  la  terre  de  Brebières.  Ne 
peùt-on  pas  supposer  avec  assez  de  vrai- 
semblance, quel  existence  extraordinaire  de 
ce 'mouton  aux  pieds  de  la  sainte  Vierge  est 
le  fait  des  religieux  de  Brebières,  qui  li  ent 
sculpter  pour  leur  église  une  statue  de  sainte 
Màrje,  avec  des  attributs  analogues  à  leur 
nom  de  communauté,  emprunté  à  la  terre 
de  Brebières  ?  Si  l'on  examine  Attentivement 
les  preuves  qu'allègue  cette  seconde  opi- 
nion, on  demeurera  convaincu  qu'elle  est 
loiu  d'être  aussi  solide  que  la  première. 

«  En  effet,  en  admettant  un  moment  que 
la  statue  dont  il  s'agit  ne  fût  qu'une  statue 
retrouvée  par  un  berger,  et  qu'elle  avait 
autrefois  appartenu  à  up  couvent  déjà  conpU 
sous  le  nom  de  Brebières^  \l  fs^udrait  nous  ex- 
pli(juer' l'origine  de  ce  nom,  et  c'est  ce  que 
les  partisans  de  la  seconde  opinion  ne  font 
pas.  Or  ce  nom  a  certainement  une  cause, 
un  motif,  une  origine  ;  et,  à  défaut  de  mo- 
numents écrits,  pourquoi  a'admettrions-nous 
ÎMà  une  tra4Ition  vénérable,  s'il  en  fût  ja- 
Inaisf  Poui'qùôî  ne  dirîon^nous  pas  :  La 

^'i^KÇ  #§>RÎP'  W  ^  PS^^9H^  d®s  autels,  a 
voulu  5én'iai)re  ^Jeve^  ^[i  ]par  de  simples 
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bergers,  afin  de  devenir  ainsi  plus  spéciale- 
ment leyr  patronne  ? 

"VDain^  cette  Hypothèse,  la  présence  d'une 
brebis  doucement  assise  aux  pieds  de  la 
Vierge  s'explique  facilement,  et  donne  do 
plus  une  origine  satisfaisante  au  nom  d'une 
terre  historique  et  célèbre.  » 

La  chapelle  qui  possédait  l'image  miracu- 
leuse de  Notre-Dame  jouissait,  dès  le  xii' 
siècle,  d'une  grande  réputation. 

Elle  était  desservie  par  les  religieux  do 
Saint-Martin-des-Champs ;  mais,  le  2  mai 
1727,  la  miraculeuse  statue  fut  placée  dans 
l'église  même  de  la  ville  d'Albert,  à  la  grande 
joie  des  habitants  de  cette  ville.  Tous  les 
ans,  les  boreers  et  les  bergères  des  envi- 
rons, précédés  do  joueurs  de  cornemuse, 
viennent  offrir  à  Notre-Dame  de  Brebières 
leurs  pieux  hommages  qui  consistent  en 
gâteaux  dé' leur  façon,  qu'ils  lui  apportent 
eh' Tes  tenant  stir  leur  tête. 

Il  y  a  trois  fêtes  en  l'honneur  de  Notre- 
Dame  de  Brebières.  La  première  a  lieu  lo 
jour  de  la  Nativité  ;  c'est  la  fête  principale 
pour  les  confréries  des  environs.  L^aflluence 
est  Quelquefois  si  grande,  que  1  onne  peut 
pénétrer  dans  le  sanctuaire  de  Nolrn-Dauie 

La  seconde  fête  se  célèbre  le  (.imanche 
dans  l'octave  de  la  Nativité  ;  c'est  le  jour  qui 
e^t  spécialement  consacré  par  la  piété  des 
confréries  de  la  ville.  Enfin  la  troisième 
fête  a  lieu  le  jour  du  saint  Rosaire. 

Nous  pourrions  singulièrement  allonger 
cet  article,  si  nous  voulions  raconter  les  prin- 
cipaux miracles  attribués  à  Notre-Dame  d'Al-' 
bert. 

ALBY  (France),  dans  le  département  du 
Tard. 

Là  cathédrale,  dédiée  à  sainte  Cécile ,  con- 
servait autrefois  les  reliques  célèbres  de 
saint  Clair,  |.remicr  évêque  de  la  ville  et 
Tapôlre  d'Alby,  martyrisé  sous  le  rè-;he  de 
trajan,  en  117.  La  châsse  qui  les  renfer- 
mait avait  été  donnée  au  c]:apitre,  le  31  dé- 
cembre 1704.,  par  M.  le  Goux  do  la  Berchère, 
qui  avait  quitté  le  siégo  archiépiscoi)aI  d'Albv 
poui*  celui  de  Narbonne.  La  chapolh»  de 
Saint-Clair  était  d'une  grande  magnificeiico. 
"  Gumppenberg  y  nomme  deux  imagos  mi- 
raculeuses de  la  sainte  Vierge  ;  Notre-Dame 
de  la  Conception  Immaculée  el  Notre-Dame 
d'Apremont. 

ÀLCALA  (Espagne).  Dans  la  vUle  d'Alcala 
de  la  Forêt,  on  va  vénérer  la  Vierge  du 
Prunier  sauvage  {Spinus),  .trouvée  par  dos 
bergers  et  recueillie  par  le  curé  a'Alc:ila. 
Mais  cette  statue  étant  retournée  d'eile- 
piême  dans  là  forêt  à  la  place  où  ello  s'était 
ïlâbntr^è  d'abord,  on  comprit  qu'il  fallait  lui 
b'Atir  une  chapelle  en  cet  endroit.^(Foy. 
Blascus,  tom.  If,  lib.  iv,  cap.  14,  cité 
dans  Gumppenberg,  Atlas  Marianusj  num. 
ibcccxviii.) 

Alcala  (Espagne).  Cette  ville  d'Alcnla, 
surnommée  de  Henares,  à  cause  de  la  ri- 
vière qui  la.  traverse,  renferme  un  eélèbro 
fèlerinage  aux  corps  des  jeunes  martyrs 
ust  et  Pasteur,  qui  y  souffrirent  pour  la  foi 
Fan  304.,  âgés  l'un  de  douze  ou  treize  ans, 
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et  Taulrc  de  sept  ou  huit.  C*étaient  deux  en- 
fants de  la  viUe,  qui  s'appelait  alors  Corn- 
plulum. 

La  chapelle  de  saint  Diego,  lieu  de  dévo- 
tion fort  célèbre  à  cause  du  tombeau  de  ce 
saint  qu'on  y  va  vénérer,  est  dans  le  cou- 
vent de  Saint-François. 

ALCAMO  (Sicile).  Alcauio  en  Sicile  est  si- 
tuée à  57  kil.  est  de  Tr.ipani,  à  quelque  dis- 
tance des  ruines  de  Ségt'ste.  Elle  a  été  bâtie 
du  temps  de  Toccupation  de  la  Sicile  par  les 
Sarrasins,  et  nommée  tn  arabe  al  Kamah, 
d'où  s'est  formé  son  nom  actuel.  Le  pèleri- 
nage à  Notre-Dame  est  à  plus  de  deux  cents 
pas  de  la  ville,  auprès  d'une  fontaine  lim- 
pide que  couvre  une  arche  de  pierre.  Le 
plus  grand  concours  des  pèlerins  s'y  fait  le 
21  juin,  en  mémoire  du  jour  où  la  Vierge  y 
îuanifesla  sa  présence  par  plusieurs  mira- 
clt'^.  Elle  y  est  vénérée  sous  le  nom  de  No- 
tre-Dame des  Mirncles. 

ALCANTAKA  (Es|>agne),  ville  de  TEstra- 
niadure,  à  peu  de  distance  (ko  kil.j  nord- 
ouest  de  Cacerès, 

Cette  ville,  célèbre  par  l'ordre  de  cheva- 
lerie dont  elle  était  le  chef-lieu,  n  avait  de 
lieu  de  dévotion  parûculier  que  la  vieille 
chapelle  de  Saint-Julien,  que  les  anciens 
avaient  creusée  dans  le  roc,  et  dédiée  à 
Trajan.  Elle  est  placée  à  l'entrée  du  i>onl 
antique  (|ui  a  donné  à  la  ville  son  nom 
arabe  (al  Canlara).  Alcantara  est  bâtie  sur  lé 
Tage.  On  l'appelait  en  latin  Narba  Cœsarea. 

ALCAZAK-SEGUER  (AtViaue),  vdle  bâtie 
par  Yacoub  al-Manzor  ou  le  Victorieux,  en- 
tre Ceuta  et  Tanger.  Quand  Alphonse,  roi 
de  Portugal,  voulut  y  introduire  le  culte 
chrétien,  il  établit  une  Notre-Dame  de  la 
Conception  dans  la  mosquée  même  de  la 
ville  musulmane. 

ALDEA  (Portugal;.  Le  mot  Aldea,  qui  si- 
gnilie  en  espagnol  et  en  portugais  un  bourg 
DU  ur  vitiage,  est  commun  à  beaucoup  de 
villes  de  ces  deux  contrées.  Celle  dont  il 
est  ici  question  est  Aldea-Galega  dans  le 
diocèse  de  Lisbonne.  L'origine  du  pèleri- 
ua;^c  est  fort  ancienne.  Après  avoir  été  né- 
gligé pendant  quelque  temps,  il  fut  remis 
en  vigueur  par  les  Pères  Fianciscains,  en 
1572,  et  a  continué  depuis  sous  le  titre  de 
Notre-Dame  de  Bon-Secours. 

ALEA  ^Grècej ,  ville  d'Arcadie ,  au  sud- 
ouest  de  Stymphale,  et  à  Test  d'Orkhomène. 
On  y  voyait  les  templrs  fameux  de  Minerve, 
de  Bacchus  et  de  la  Diane  dKphèse. 

Dans  le  temple  de  Bacchus ,  on  célébrait 
trms  les  ans  une  fùte  pendant  laquelle  ou 
fouettait  les  femmes,  comme  à  Lacédémone 
on  fouettait  de  jeunes  i;ar(;ons.  Les  [>aïens 
avaient  |)arfois  une  étrange  manière  de  com- 
prendre la  dévotion  envers  leuis  dieux. 

ALENÇON  (France),  chef-lieu  du  départe- 
ment de  rOrne. 

Dans  le  faubourg  de  Saint-Biaise  il  y  avait 
une  chapelle  sous  le  titre  de  Notre-Dame  de 
tjrâce,  où  la  dévotion  était  fort  grande  et  les 
pèlerinages  fort  nombreux. 

ALEP  ou  HALEB  (Svriej,  ville  de  la  domi- 
nation turque,  depuis  1  an  ihFî  1 15  <le  l'hégire). 


a  On  entre  d.ins  cette  ville  jvir  dix  portes 
qui  n'ont  ni  fossés  ni  pont-levis,  dit  La  Mar» 
tinière.  11  y  a  sous  Tune  de  ces  portes,  qoute 
ce  géographe,  un  lieu  que  les  Turcs  ont  ea 
grande  vénération.  Ils  y  tiennent  des  lampes 
allumées ,  et  disent  que  le  prophète  Elisée 
a  demeuré  quch^ue  temps  en  cet  en- 
droit-là. » 

C'est  un  de  ces  nombreux  pèlerinages  mu- 
sulmans qu'on  trouve  à  chaque  pas  dans  les 
pays  où  ils  sont  établis,  lis  en  ont  encore 
un  autre  à  une  demi-lieue  plus  loin  :  c*est 
une  grotte  où  ils  disent  qu*Ali  a  demeuré 
quelques  jours;  et,  parce  uu'il  s*y  trouve  sut 
le  roc  l'empreinte  assez  mal  faite  d'une  main, 
ils  prétendent  que  c'est  la  main  d'Ali  qui  a 
voulu,  en  quittant  ce  lieu,  y  laisser  ce  signe 
de  son  séjour,  pour  la  consolation  des  vrais 
croyants.  Cette  ville  est  la  résidence  d'un 
mollah  turc  de  1'*  classe. 

•  Les  chrétiens  y  ont  un  i)atriarche  grec  et 
trois  évoques,  un  maronite,  un  jacobite  et  un 
arménien. 

Les  Grecs  ont  une  église  dédiée  à  saint 
Georges.  Les  maronites,  rattachés  au  pape^ 
ont  consacré  la  leur  à  saint  Elie. 

Les  jacobites  font  le  service  divin  dans  une 
église  consacrée  à  Notre-Dame. 

Enfin,  les  arméniens  se  réunissent  dans 
leur  église  Sainte  -  Marie ,  siège  de  leur 
évoque. 

Les  catholiques  latins  ont  eu  dans  cette 
ville  trois  églises  desservies  par  des  Jésuites, 
des  Capucins  et  des  Carmes  Déchaussés, 
qui  ont  chacun  une  madone  particulière. 

ALET  (France),  en  Languedoc,  dans  le 
département  de  l'Aude. 

Près  du  cimetière  de  cette  ville  on  voit  en- 
core les  ruines  d'un  temple  de  Diane,  qui  at- 
tirait autrefois  les  visites  pieuses  des  |>aïens 
de  tout'S  les  villes  des  environs. 

ALEVl  ou  Alewi  (Géorgie).  «  Au  nord 
du  Lordsobani,  dont  le  sommet  est  nu  et  le 
pied  couvert  de  forêts,  on  voit,  sur  une  hau- 
teur considérable,  le  village  d'Alewi,  et  à  peu 
de  distance  une  église  sans  coupole,  dédiée 
à  la  Sainte-Trinité,  et  en  conséquence  nom- 
mée Tzminda-Sameba.  Il  s'y  trouve  beaucoup 
d'images  de  saints,  de  croix  et  d'autres  ol>- 
jets  de  culte,  qui  jadis  étaient  en  or  et  en 
argent  ;  mais  presque  tout  a  été  volé  par  les 
Lesgliis.  Les  portes  mêmes  de  ce  sanctuaire 
étaient  couvertes  de  lames  d*or  données, 
suivant  la  tradition  des  habitants ,  iw  les 
Persans  qui  avaient  voulu  enlever  une  image 
miraculeuse  dans  une  voiture  traînée  (lardes 
bœufs;  mais  l'image  revint  d'elle-même  dans 
l'église  (1).  Ce  prodige  toucha  le  cœur  de  ces 
inlidèles ,  et ,  pour  expier  leur  attentat,  ils 
donnèrent  au  temple  des  portes  revêtues 
d'or  r2). 

Dans  la  même  contrée  on  visite  aussi,  avec 

(i)  On  dit  que  ce  furent  les  bœufs  oo  plutôt  k§ 
buffles  qui  traînaient  le  chariot ,  qui  reummèrent 
deux-uiéines,  à  Téglise  de  Tzminda-Sameba.  (L. 
de  S). 

(2)  Klaproth.  Voyaae  au  mont  Caueaêe  et  ea  Géor* 
gie^  rliap.  ixi,  tom.  11,  pag.  44, 45. 
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une  grande  dévotion ,  une  église  du  môme 
titre  de  Txtninda-Sameba  (Sainte-Trinité).  Elle 
est  située  près  du  village  de  Gbergheli.  Voy. 

ALEXANDRIE  (Egypte).  Dans  l'église  de 
Sainte-Catherine,  desservie  par  les  Grecs,  on 
montre  la  pierre  sur  laquelle  celtt  sainte  fut 
décapitée.  Cette  pierre  est  comme  un  mor- 
ceau de  colonne  ronde,  haute  d'environ  deux 
pieds  et  percée  d*un  trou  d*à  peu  près  quatre 

f>ouces  de  diamètre.  Les  Grecs  disent  que  ce 
ut  sur  ce  trou  que  son  cou  s'appuyait.  Le 
pilier  de  marbre  qui  supporte  cette  pierre 
est  élevé  d'environ  1  mètre  33  centimètres. 
L'église  de  Saint-Marc  est  occupée  par  les 
Cophtes,  et  Ton  y  voit  encore  la  chaire  où 
ce  saint  apôtre,  premier  évêque  d'Alexandrie, 
se  plaçait  pour  prêcher.  Samt  Marc  souffrit 
le  martyre  dans  cette  ville ,  et  son  corps  y 
fut  conservé  jusqu'au  temps  où  des  mar- 
chands vénitiens  le  transportèrent  à  Venise. 
Dans  la  même  église  est  un  tableau  de  saint 
Michel,  qu'on  attribue  à  saint  Luc. 

En  392,  il  y  avait  à  Alexandrie  un  vieux 
temple  de  Bacchus ,  qui  depuis  longtemps 
n'était  plus  fréquenté.  Le  patriorche  Théo- 
phile l'ayant  demandé  à  Tempereur  Théodose 
pour  en  faire  une  église,  ce  prince  le  lui  ac- 
corda. Les  chrétiens  se  mirent  aussitôt  à  net- 
toyer la  place,  mais  tandis  qu'ils  y  travail- 
laient, ils  découvrirent  des  caves  souterraines 
remplies  de  figures  également  infâmes  et  ri- 
dicules. Le  patriarche  profita  de  l'occasion 
qui  se  présentait  d'humilier  le  paganisme.  Il 
ordonna  de  promener  publiquement  ces  fi- 
gures par  la  ville,  afin  que  tout  le  monde 
connût  l'extravagance  du  culte  auquel  elles 
servaient. 

Les  païens,  infiniment  sensibles  au  coup 
qui  venait  d'ôtre  porté  à  leur  religion,  se  li- 
vrèrent aux  plus  lurieux  accès  de  vengeance; 
ils  attaquèrent  les  chrétiens  dans  les  rues,  et 
en  massacrèrent  plusieurs;  après  quoi  ils  se 
retirèrent  dans  le  temple  de  Sérapis  comme 
dans  leur  fort. 

Ce  temple  était  de  la  plus  grande  beauté. 
L  Hait  bâti  sur  une  éminence  qui  n'était  pas 
l'ouvrage  de  la  nature,  mais  bien  celui  des 
hommes.  On  y  montait  par  un  escalier  de 
plus  de  cent  degrés.  La  plate-forme  de  la 
terrasse  était  partagée  en  plusieurs  cours 
spacieuses  et  environnées  de  très-beaux  édi- 
fices, où  logeaient  les  prêtres  et  les  officiers 
du  temple.  Il  y  avait  encore  tout  autour 

Îualre  ran^s  de  galeries.  Au  milieu  de  ces 
difices  était  le  temple,  tout  bâti  de  marbre, 
et  soutenu  par  des  colonnes  d'une  magnifi- 
cence extraordinaire.  Les  murailles  inté- 
rieures étaient  couvertes  de  lames  d'argent, 
d'or  et  de  cuivre,  appliquées  les  unes  sur  les 
autres. 

La  statue  de  Sérapis  était  d'une  grandeur 
si  prodigieuse,  que  de  ses  deux  bras  elle 
louchait  les  deux  murs  opposés  du  temple. 
Elle  avait  la  figure  d'un  vénérable  vieillard, 
portant  de  longs  cheveux  et  une  belle  barbe; 
mais  on  y  avait  ajouté  une  figure  monstrueuse 
d*un  animal  à  trois  têtes.  La  plus  grosse, 
placée  au  milieu 9  était  celle  d'un  lion;  du 


côté  droit,  celle  d'un  chien  caressant,  et  du 
côté  gauche,  celle  d'un  loup  ravissant.  Ces 
trois  tôtes  étaient  liées  ensemble  par  un  ser- 
pent entrelacé,  qui  tournait  la  sienne  du  côté 
droit  de  Sérapis;  on  avait  placé  sur  la  t(^te 
de  l'idole  un  boisseau,  symbole  de  la  ferti- 
lité de  la  terre.  Cette  bizarre  statue  était  un 
composé  de  bois,  de  pierres  précieuses  et  de 
toutes  sortes  de  métaux.  On  avait  ménagé 
dans  le  temple  une  petite  fenêtre,  par  laquelle 
on  savait  que  le  soleil  donnait  à  certain  jour 
sur  la  bouche  de  Sérapis.  Au  jour  et  à  l'heure 
que  cela  devait  arriver,  on  apportait  dans  le 
temple  un  simulacre  de  soleil,  et  on  ouvrait 
en  même  temps  la  fenêtre,  pour  laisser  en- 
trer les  rayons  véritables  du  soleil.  Le  peuple 
qui  en  voyait  la  lumière  sur  la  bouche  et  les 
lèvres  de  son  idole,  sans  savoir  par  où  elle 
était  entrée,  croyait  fermement  que  le  soleil 
venait  saluer  Sérapis  ;  mais  comme  ses  rayons 
ne  pouvaient  pas  rester  longtemps  sur  l'idole, 
on  disait  au  peuple  qu'il  allait  en  prendre 
congé,  et  on  refermait  la  petite  fenêtre.  Il 
n'y  avait  point  en  Egypte  d'idole  plus  res- 

[)ectée;  aussi  la  ville  d'Alexandrie,  qui  était 
e  centre  de  son  culte ,  fut-elle  appelée  par 
excellence  la  ville  sainte.  Les  prêtres  égyp- 
tiens de  l'antiquité  étaient  obligés  de  s'y  ren- 
dre chaque  année  en  pèlerinage. 

Alexandrie  (Italie),  dans  le  Piémont. 

Cette  ville,  nommée  aussi  Alexandrie-de- 
la-Paille,  renfermait  une  Vierge  miraculeuse 
avec  un  pèlerinage,  que  le  P.  Gumppenberg 
n'a  fait  qu'indigner,  mais  dont  il  ne  nous  a 

Eoint  donné  l'histoire.  On  l'appelait  Notre- 
lame  de  TAnnonciation. 
ALIAGA  (Espagne).  Le  village  espagnol 
d'Aliaga  bâtit  une  église  à  la  sainte  \ierge, 
dont  la  statue  avait  été  trouvée  par  des  pay- 
sans dans  un  buisson  d'épines.  11  s'y  établit 
une  confrérie  en  1406.  En  espagnol  zarza  si- 

Îpifie  ronce;  et  la  Vierge  du  pèlerinage  d'A- 
iaga  se  nommait  Notre-Dame  de  Zarza. 

ALICANTE  (Espaçne).  Alicante,  en  latin 
Lucentum,  est  la  ville  la  plus  commerçante 
de  l'Espagne,  après  Cadix  et  Barcelone.  Elle 
était  comprise  autrefois  dans  le  royaume  de 
Valence,  et  aujourd'hui  elle  donne  son  nom 
à  Tune  des  kS  [)rovinces  nouvelles.  Elle  a  ur 
bon  château  fort  sur  une  montagne  élevée 
de  plus  de  325  mètres.  Le  pèlerinage  qui  s'jr 
est  établi  remonte  à  l'année  1579  :  il  était 
dans  l'église  des  Pères  Franciscains,  et  les 

Sèlerins  le  connaissaient  sous  le  nom  de 
iOtre-Dame  de  Grâce. 

ALI-CHANG  (Caboul),  village  où  se  trouve 
le  tombeau  de  Lamelh  ou  Lamag,  père  de 
Noë,  et  qui  est  un  lieu  célèbre  de  dévotion 
pour  les  indiens  musulmans. 

ALISE  (France),  bourg  du  duché  de  Bour- 
gogne (Côte-d'Or),  qu'on  appelle  encore  Elise 
ou  Sainte-Reine,  à  4  kil.  de  Flavigny. 

L'édise  du  lieu  était  dédiée  à  saint  Léger, 
mais  la  chapelle  du  couvent  des  Cordeliers 
était  sous  l'invocation  de  sainte  Reine,  vierge, 
martyrisée  à  Alise  l'an  253,  sous  Olibrius, 
gouverneur  du  pays  au  nom  des  Romains. 
Le  corps  de  la  sainte  fut  transféré,  au  ix"  siè- 
cle, dans  l'abbaye  de  Flavigny. 
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Alise  (l'ancienne  Alexia)  possède  deux  tbiv 
taines  d'eaux  minérales,  dont  la  vertu  e§t  at- 
tribuée par  les  pèlerins  aux  mérites  de  la 
sainte  qu'on  invoquait  pour  toute  espèce  de 
gale.  La  plus  renommée  de  ces  deux  fon- 
taines était  celle  des  Cordeliers.  Elle  est  irté- 
puisable,  quoique  son  réservoir  n'ait  pas  un 
mètre  en  carré,  elle  était  dans  une  chaj^elle 
du  couvent.  L'autre  est  à  cinquante  p&s  en 
dehors  du  bourg. 

ALLAHABAD(Hindoustan).  Ce  nom  signi- 
fie Ville  de  Dieu.  Les  Hindous  l'appellent  la 
Keine  des  cités  saintes.  Elle  s'élève  au  con- 
fluent dn  la  Djamna  avec  le  Gange,  et  est 
chet-lieu  de  la  province  dé  son  nom. 

La  mosquée  principale  d'Allahabad  et  la 
DuMua'  mesdjid,  Tancien  palais  du  sultan 
Khosrou,  avec  les  jardins  qui  en  dépendent, 

a uoique  très-négligés,  sont  les  objets  les  plus 
ignés  de  1  atreiition  du  voyageur. 

11  n'est  besoin  de  dire  que  cette  ville  est 
visitée  annuellement  par  un  grand  nombre 
de  pèlerins. 

Le  confluent  des  rivières  qu'on  voit  6  Al- 
lahabad  est  nommé  le  cbnfliient  sacré  des 
trois  pèlerinages  dans  ni\mnë  à  Pérvdti 
(Manda  Lahari  oU  Onde  de  la  Béatitude),  tra- 
duite par  M.  Troyer  (1). 

Banville  et  Roberlson  avaient  confondu 
Allahabod  avec  l'ancienne  Palibothra^  la  veste 
et  niagnilique  capitale  des  rois  des  Pt^asii; 
mais  M.  Abel  de  Rérausat  a  prouvé  que  Cette 
dernière  se  trouvait  sur  l'emplacement  de 
celle  (ie  Patna  de  nos  jours. 

ALLAN  (France),  en  Dauphiné, dans  lô 
département  de  la  Drôme. 

On  y  voit  les  restes  d'une  église  bâtie  par 
Charlemagne ,  et  qui  fut  dans  Toriglnë  , 
comme  toutes  celles  que  bâtit  ce  prince^  un 
lieu  de  dévotion  très-fréquenlé. 

ALLERSTORFF  (Bavière).  Dans  l'églisiEl 
des  Jésuites  d'Allerstorff,  il  y  a  une  image  tnlr 
raculeuse  de  la  Vierge,  visitée  par  un  grand 
nombre  de  pèlerins,  dit  le  P.  Guttippenberg. 
Nous  ne  savons  si  la  vertu  de  cette  sainte 
imcge  aura  survécu  aux  Pères  qui  la  possé- 
daient. 

ALLOFROY  (  France  )♦  dans  le  départe- 
ment de  la  Haute-Marne. 

On  V  visite  avec  ww^  grande  dévotion  une 
jolie  chapelle  dédiée  à  saint  Remy,  et  qui 
est  le  but  d'un  pèlerinage  local. 

ALLOUVILLE  (France),  dans  le  départe- 
ment de  la  Seine-inlérieure. 

«  C'est  dans  le  cimetière  d'Allouville,  à  une 
lioue  d'Yvetot,  que  Ton  voit  lih  chêne  ex- 
traordinaire, Tun'.*  des  merveilles  de  notre 
France.  H  a  10  mètres  de  circonférence  au- 

Eres  de  terre,  et  8  à  hauteur  d'homme;  ses 
ranches  énormes  s'étendent  au  loin  et  four- 
nissent un  vaste  ombrage.  D'après  les  re- 
cherches des  antiquaires  de  la  Normandie, 
d  après  les  observations  des  naturalistes,  be 
chône  n'a  pas  moins  de  900  ans  d'existence. 
A  son  sommet,  un  petit  clocher  que  sur- 
monte une  croix  en  1er,  couvre  une  petite 
chambre  d'anachorète,  garnie  d'une  couche 

(1)  Journal  AiialîfBei0cpteiDbre-«ctobri  IBM). 


hlîllèe  dans  le  bois.  Le  bas  du  tronc  a  été 
bmé  intérieurement  en  chapelle,  et  a  été 
iconsâcré  à  la  Vierge,  sous  la  dénomination 
de  Notre-Dame  de  la  Paix,  vers  l'an  1696, 
par  l'abbé  du  Détroit,  curé  d'Allouville. 

*  Pendant  là  révolution  française^  on  tenta 
d'incen;lier  ce  vénérable  monument  histori- 
que, mais  les  habitants  s'y  opposèrent  avec 
force  et  parvinrent  à  le  sauver;  il  munn  i 
naturellement  quand  l'heure  sera  venue,  vi 
peut-être  un  grand  nombre  de  générations 
viendront-elle^  encore  toUr  à  tour  prier  et 
se  souvenir  sous  son  feuillage. 

«  1/aspoct  de  cet  arbre  excite  un  intérêt 
etîcoie  plus  grand  peut-être  que  celui  des 
édifices  que  nous  opt  léç^ués  les  peuples 
éteints.  Il  nous  semble  du  il  y  a  réellement 
quelque  chose  de  plus  éloquent  dans  cette 
végf^tatioh  saiis  cesise  renaissante  qui  a  vu 
tant  de  foiSses  se  feirmér  et  s'ouvrir,  dans 
cettb  écorco  vive  qui  palpite  sous  le  doigt, 
que  dans  les  pierres  muettes  el  froides  des 
vieux  temples;  et  nous  ne  connaissons  pas 
d'historien  cjui  nous  ait  jdIus  touché  que  la 
tradition  humble  et  pieuse  qui  raconte  aux 
voyageurs  les  tois,  les  giierriers,  qui  se  sont 
i-ieposés  contre  ce  tronc  antique,  les  trouba- 
dours qui  l'ont  chanté ,  ou  les  orages  qui 
l'ont  frappé  sans  le  consumer  jamais.  On  a 
déj^  écrit  des  notions  savantes,  des  mémoires 
eilrlelix  sui-  le  chône  d'Allouville;  mais  rien 
ne  peut  tenir  lieu  des  récits  naïfs  des  villa- 
geoi!$  et  de  quelques  minutes  de  méditation 
au  seuil  de  la  chapelle.  » 

ALMON  (Italie),  petit  fleuve  sacré  qui  coule 
aupk*ès  de  Rome,  et  dans  lequel  ou  Daignait 
tous  les  ans  la  slatue  de  Cybèle,  le  6  des 
kalendes  d'avril.  Voy,  le  mot  Almon,  dans 
lë  Diclionnhire  de  toutes  les  Religions  du 
tnondej  de  M.  l'abbé  Bertrand;  Paris,  Migne. 
18W. 

ALPENUS  (Grèce),  bourg  situé  sur  la  mer. 
t  Comme  il  était  à  la  tête  du  détroit,  dit  Pabbé 
Barthélémy,  on  ..vait  fini  par  le  fortifier. 

«  A  peine  est-on  sorti  d'Alpénus,  que 
l'on  trouve  c\  gauche  une  pierre  consacrée 
à  Hercule  Mélampyge,  et  c'est  Ih  qu'^iboutit 
Un  sentier  (\û[  conduit  au  haut  de  la  mon- 
tagne (1).  » 

ALPIUM  (Grèce),  dans  la  Laconie.  On  v 
visitait  jadis  un  temple  bAii  par  Lycurgue  a 
Minerve  Ophthalmiae  (qui  guérit  les  maux 
d'yeux  ou  qui  prévient  les  pphthalmies). 

Cette  sorte  de  dévotion  des  païens  pour 
Minerve,  guérissant  les  maux  d'yeux,  à  causé 
de  la  beauté  homérique  de  ses  yeux  {hoimtg 
*aOi9v>j),  ressemble  beaucoup  à  celle  des 
chrétiens  de  nos  campaghes  pour  leurs  saints 
particuliers. 

ALSENBÈRG  (fielgiqùè).  Ce  village  bra- 
bançon d'Alsenberg  lut  ipdiqué  par  un 
ahge  à  la  princesse  Elisabeth  de  Thuringe, 
pour  y  élever  dh  temple  en  l'honneur  de  la 
sainte  Vierge.  Il  s'y  ht  nientôt  un  grand  pè- 
lerinage sous  le  nom  de  Notre-Dame  d'Al- 
senberg. 

ALTACH.  (Batière).  Le  monastère  où  l'on 

(i)  yoyagedkjeuneÂnach'àniê.  Iatrodu€ikNi. 
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v^^nère  la  Viorge  mirnculetise  fut  (btidé  par 
twi  homm«  aussi  pieoit  «juc  savant  nniiiiiié 
Hartwigh,  qui  d^^tinl  irè^-îiàliiîe  rhms  les 
voies  de  Dion  et  dans  la  nonthiili!  ilos  dnios; 
11  y  avait  d^ut  vill.'ïges  H  deux  mo^ast^t•t>§ 
de  ce  nom»  le  haut  et  lo  Ims  Altadi  :  ce  mot, 

3 ut  signifie  r*>n,T  chà}e^  rappellp  (|ire  les 
i?aî  rnonast^ros  furent  bAtis  à  la  pl.ire  oc- 
«lijxV  aulrf*tbis  par  deux  eliihies  que  lo  peu- 
ple avait  mis  en  singulii>rtï  dévotion,  rrinnp- 
perdierg  dnnue  h  celte  iin^igc  lé  nom  de  No* 
l r 6- D .1  ni*^  ff e  A  u q in , 

ALT KN ROI  au  (Saxe),  On  y  véïK'rait  *  s  il 
faut  r  ticioiretîurnppenbourg,  uneiuia^enit- 
rnruleuse  de  la  sainte  Vierge,  soûs  te  UiLrede 
Nolri>Daine  d*Ebersdorfî\ 

Celle  ville  d^AItenbers  s'appelait  autr-  fois 
PleissenboUrg,  parce  qu'elle  est  bAlie  auprc^s 
de  la  rivière  de  Pleiss, 

ALTE^fSTADT  (Hl^sse).  Afsteostadt  possé- 
dait autrefois  un  rrlunastère  de  l'nrdre  de 
Cfteaux,  fondé  vbrs  l'on  OIKJ»  eu  rimrvneiu^  ilo 
la  sainte  Vierge,  nar  Bruno,  évoque  de  Wrr- 
den  ou  Verden,  duc  de  Saxe,  el  plus  tard 
pape,  sous  le  nom  de  (îrégoire  V,  Ce  monas- 
tère ftit  d'abord  nommé  CllseUi  eommc  on 
Je  voit  par  rinscriplion  suivante,  qu  on  lisait 
autrefois  sur  la  [  orle  de  la  ealhediale  : 

Er|SCOPL'S  Vf:Rl)ENSlS   BWt.NO, 

hV\   S,%SO\LE     ET    SUEVKt:, 

rLlGlTllft   hS^O   CWLt    l'APA   CtltÇORltS* 

Çotihdit  iîle  suum  sacron  pairimonium  iid  umxî 
Cœn  0  h  i  tt  nui  ne  U  l  t  s  ë  >-  Ma  n  œ  fu  h  éft  v  it  hv  h  o  ri , 
Ex  hoc  fmiufîcem  romtinumiert'ms  Otio 
FecU  ul  rJHn  opû  acctperctU  .^epteni  rîri  twnoreê. 

La  Cfinfessioii  dMujjçsbourg  s'étant  intro- 
duite dans  les  Etats  de  Luuebourg,  rjni  rein- 
hrasbèrenl,  l'abbé  Hémon,  son  prieur,  et  les 
autres  religieux,  cédèrent  |}ar  transaction  ce 
monastère  au  souverain,  en  153L  Dejtuisce 
temps,  le  monastère  est  devenu  le  chef-lifu 
d'un  bailliage  de  mi^me  nom.  Gumfïpebbei'g 
dit  qu*on  y  voyait  uneimayto  miraculeuse  de 
la  sainte  Vierge,  qui  élait  robjel  d'un  fameux 
pèlerinage, 

ALTIS  (Grèce)»  bois  Sacré,  voisirt  dé  la 
Tilb^  d'blympie,  où  Ton  offrait  à  Ju(>iler  un 
culte  particulier,  daus  le  célèbre  tenjple  de 
Jupiter  OlynqHcrk  Ce  buis  sacré,  qui  envi- 
rouûait  le  leirqile,  lit  donner  au  soitverain 
des  dieux  le  surnom  d'Altius, 

On  y  voyait  aussi  un  beau  temple  dô 
lunon,  et  un  nombre  prodigieux  de  belles 
statues. 

ALT-WILMSDOUFF  (Boliéme).  Cuîiii»- 
penberg  cite  une  Notre-Dalne  des  Doufeui-s, 
Kmtlée  par  un  paysati  nommé  Schmider. 
Cette,  Vierge  miraculeuse  s'étant  nraidiestée 
fiar  plusieurs  bienfaits  envers  ceilx  qui  l'im- 
ploraient avec  dévotion,  il  se  tit  en  i*eu  dô 
tenifis  un  grand  pèlerinage  h  Féglise  où  elle 
était  Viéposée. 

ALZKN  (France),  au  comté  de  Foii,  dalis 
le  département  de  FAriège,  à  11  kib  de 
Foix. 

On  y  visite  encore  une  vieille  chapelle  de 
pèlerinage. 

AMALFI  ^ItaJie),  au  royaume  deNaples, 


AHA  Ifg 

dans  là  Principâulé^itériedhë,  îi  lâkiLHÔ 
Sîllerne,  slir  la  meK 

Les  habitants  de  cette  ville  cëlSbrè  ail 
fiidyten  flge  mû  rërtud  de  grands  *;ervicë.4  à 
la  religion  :  rr  sniit  eût  qd  oilt  fdhdé  h  lé'-^ 
rUSalém  Un  hô|»ilal  (\m  fut  Forlgirié  dbs  liriis- 
pitaliers  de  SainUJeuri  de  Jérusaleiti.  Ld 
catfiédraîiî  de    cette   v  11(3    conserve  enl;orë 


quelques  traces  d^  son  îinclenne  î^nilMideur  : 
ses  portes  de  bt"on/Â%  ftjntbles  en  1087,  épdtjuk' 
dé  la  grandbuf  de  cotte  n^pdbSitjiiè  itmiéHrlh 


Ces  portes  sdbl  les  t;dljè  aiicienHeS  de  buld 
l'Italie,  depuis  llnhëHtJîe  de  celles  de  Saîbt- 
Pnul-lïors-des-Miirs  h  Rohie  (1823],  qui 
avaient  tté  fondubs,  en  lOTl),  h  CbniSlaritl- 
nople. 

Là  viltb  d'Atriairi  possède  lé  criRls  dé  saint 
Aiidré,  déposé  dans  une  église  nù  l'on  moiitê 
par  plusieurs  degrés,  et  ou  Poh  trouve  tf^ui- 
jours  un  prêtre  qui  distribuf^  aux  ii^f'leniis 
une  petite  tiole  pleine  d'huile ,  nommée 
ihanne  par  .es  iiabilants^  et  (j,iu,  dii-oiit  dé- 
coule des  ossements  (le  fcé  sauit  âpGlré. 

AMAND-LES-EAUX  ^S^unt-J.  en  Flandre; 
déjiartementdu  Nord,  dans  une  plaine  riche 
et  fertile. 

Elle  doit  son  origine  à  une  abbaye  de 
Tordre  de  Saint-Benoit,  fondée,  en  lî30.  par 
saint  Amand,  évéque  d;^  Maestriclit,  et  dotée 
par  le  roi  DagoberC  Ce  mona-.tère /lait  ma- 
gniliqye,  et  son  église  d*une  ge^andeur  sur- 
pf  enante.  C'éUil  lun  d»'â  [jIus'  rares  monii- 
nuiits  de  l'Europe,  dont  il  ne  reste  plus,que 
le  eîupher,  qui  sert  aujOurdliui  d'horloge 
cl  .de  betl'roi. 

En  faisant  des  fouilles  dans  la  colline  de 
Hauteri  ve.  où  saiïit-Aniand  avait  établi  son  pre- 
mier  oratoire  sur  remplacement  d'un  temple 
de  Mercure,.on  trouva  uiie  grande  quantité  do 
débris  laissés  en  ce  lieu  par  ,Ies  Momains: 
des  tombeaux;  des  ossements  brùl<?s„des  ur* 
nés  funéndres^des  Ooles,  desbouledies,  des 
lacryniatoires,.des  plats  de  terre,  des  miroirs 
d'acier  poli»  des  ligures  de  cnqs,  des  mé- 
ddilles  de  Doniilien,  de  Vesi»asien>  de  Néron, 
et  de  tous  les  empereurs  romains  qui  ont  ré- 
sidé à  Tournay  lors  de  rétablissement  de 
Fi, ne  de  leurs  colonies  dans  cette  partie  des 
Gaules. 

Jl  y  a  en  France  un  grand  nombre  de 
lieux  du  nom  S:»int- Amand. 

ÀMANTÉÀ  titatie),(lanâ  laCàlal^rë  tltéHeu 
re,  près  du  golfe  de  Sainte-Euphémie  et  de 
k\  nelîte  rivière u*Ollvd. 

Aiuant(^a  possédait  uneTiérge  niiraculeilse, 
citée  p:ir  tiuirqij»enberg,soy|  le  titre  deStmcfa 
Math  JWiekaHlzîn,  queisi  MkHaelis Lœlitia. ^ 

il  parait,  que  cette  Vierge  Venait  de  l'O* 
rienC  où  elle  était  vénérée  âfins  ÎD  •ridm  de 
Notre-Dame  de  llomanie. 

AMARAPOURA  (  Hindodslan),  ville  de 
Tempire  Birman»  située  dans  le  voisinage  de 
Balna-Poura  (la  ville  des  Joyaux)i  sur  la  rivo 
gaucîie  de  rirouaddy  et  sur  les  bords  roman- 
lioues  d'un  lac.  flB;1lie  en  1T83 ,  suivant 
Adrien  Baibi,  elle  a  été  la  capitale  de  retn- 
oire  sous  le^dernier  empereur  et  sous  son 
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successeur,  jusquen  18âV.  Amarapoura  est 
toute  liAtie  f'U  Im>is,  i^  l 'exception  d**.  quelques 
temiïlcs  ;  on  rMiifmrl  et  une  ciladeiJe  vaste 
et  solide  la  d(^>t'i  ndent. 

«  Il  paraît  que  le  temple  dit  d*Arakan,  orné 
de  sculfiliire  et  de  deux  ceiil  ciiKpiaote  hau- 
tes colotiues  de  liois,  chacune  d'un  seul  troue 
et  dorée ^  est  le  plus  bel  édifice  de  celte  ville; 
on  y  révère  la  lii^ure  colossale  en  bronze  de 
Gautaina,  le  dernier  des  personnaî^cs  qui, 
dans  le  Bouddliisme,  aient  joué  le  rôle  de 
Bf>uddha.  Dans  une  longue  jjçalerie, construite 
eif»rès«  se  trouve  une  coUectioii  *ie  deux 
renl  soixante  inscriptions  anciennes  et  mo- 
dernes» a| «portées  de  diU'érents  lieux  de  rem- 
pire;  une  |iartie  seuleiuent  est  j^ravée  sur  le 
marbre  ;  la  plupart  sont  taillées  sur  le  grès» 
Ces  monuments  sont  très-importants  pour 
rtjistoire.  » 

AMATHONTE  (Chypre)»  sur  la  côte  méri- 
dionale  de  l'île  ;  elle  avait  été  bâlie  par  les 
Phéniciens. 

Vénus,  à  qui  cette  ville  était  dédiée,  y 
avait  un  temple  magnifique,  dans  leijuel  on 
avait  ronimenci^  par  otlVir  en  sacrilicc  tous 
les  étrangers  jetés  sur  la  côte;  mais  ce  culte 
cessa  avec  la  barbarie  »les  premiers  Ages» 

Quand  le  christianisme  pénétra  dans  Tîle 
de  Chypre,  Aiuathonte  devint  un  siège  épis- 
copal/ 

AMBEUT  (France,  ancienne  ville  d'Au- 
Tergne,  située  dans  le  déparleinenl  du  Pny- 
de-I)ôme,  dont  elle  est  une  sous-prèfecture. 

Cette  ville  jKjssèdc  une  église  qui,  sous  le 
rapport  archéolo^imie,  mérile  une  mention 
particulière;  c*esl  l'éi^lisc  de  Saint-Jean, qui 
fut  fondée  en  1^1/ Quoique  appartenant 
plus  particMlîèremHnt  au  style  de  la  renais- 
sance, elle  peut  être  classée  parmi  les  églises 
ogivales. 

L*aspect  de  ce  temple  magnifique,  en  gra- 
nit, est  imposant  et  religieux.  î^ous emprun- 
tons h  la  France  monumentale  les  détails  qui 
Tout  suivre. 

«  Intérii^urement  deux  rangées  parallèles 
de  faisceaux  de  liantes  coloîmfs,  su[iportées 
par  une  base  octogone,  se  relient  ensemble 
par  un  demi-cercle  rormant  le  cheeur. 

«  En  entrant  fjar  laiiorte  de  Test,  cet  édi- 
fice paraît  beaucoup  plus  lon;^  qu^il  ne  Test 
réeliemenl,  pan-e  que  les  piliers  de  droite 
et  de  gauche  vont  en  diminuant  de  grosseur 
jusquau  ehieur,  et  les  espacements  dimi- 
nuent aussi  dans  le  même  rapport  que  les 
piliers. 

«  La  largeur  de  la  nef  est  de  9  mètres  50  cen- 

die  a 
,^«.  »^.  jusquau  clKCur; 
sa  longueur  totale,  intérieurement,  est  de 
h%  mèli  es.  Elle  est  pourvue  de  b.is-côtés.  La 
hauU'ur  des  voûtes  est  de  17  mètres  30  cen- 
timètres. 

«  La  nef  est  séparée  du  chœur  par  deux 
retraites  aux<]uelles  (jualre  rîiapelles  dispo- 
sées symétriquement  font  face. 

A  fextérieur,  celle  église  présente  au  sud, 
h  Test  et  à  l'ouest,  trois  entrées  en  gothique 
orné,  précédées  de  pérystilo.  Le  portique 
prmci^  offre  dou^e  niches  h  dois  et  pina- 


timètres  d'un  axe  de  pilier  h  Tautre  ;  elh 
31    mètres  de  longueur  jusqu  au    cluei 


clés;  elles  contenaient  les  ligures  des  douze] 
apôtres  et  sont  vides  actuellement. 

«Ce  fïorlique  est  surmonté  d'une  rosace 
dominée  par  un  enlablejoent  ;  sur  la  partie 
sud-ouest  s'élève  le  clocher  soutenu  par  huit  i 
pilastres  en  saillie,  coupés  à  des  points  égaux 
par  trois  cordons.  Ces  pilastres,  d'ordre  ioni- 
que et  composite,  supportent  des  entable- 
ments complets,  et  sont  séparés  par  un  cou- 
ronnemeut  avec  moulures.  Diverses  tigurest 

Iiarmi  lesquelles  se  distinguent  François  1'% 
kiyard,  etc.,  sont  sculptées  sur  les  piédes- 
taux ioniques.  Ou  remarque  aussi  la   sala- 
mandre sur  les  balustrades  du  clocher.  Huit  i 
obélis.jues  couronnent  le  sommet  des  pilas- 1 
très,  l'rois  galeries  en  saillies,  et  soutenues! 
de  mod liions,  o tirent  le  moyen  de  se  pro- 
mener à  trois  hauteurs  ditfiérentes  sur  lesi 
façades  du  clocher.  La  tour  ronde  de  l'hof"- 
loge  est  au  sud.  »> 

L*église  de  Saint-Jean  dWmbert  est  eaj 
grande  ven^'^ration  dans  toute  TAuvergne. 

A.\IBItt3NAY  (  Kranee),  en  Bourgogne,  dans  1 
le  déparlement  de  l'Ain,  au  canton  d\\m-| 
bérieux. 

11  y  avait  autrefois  en  ce  lieu  une  célébrai 
abliayi-  rie  Hénédictins,  qui  ii  •  relevait  quel 
du  saiiit-siége,  et  fondée  par  Bernard,  arche- 
vêque  de  Vienne,  en  800,  sous  h^  titre  de 
Notre-Dame  d/Ambronay.  On   f^réfend  que] 
c'est  à  cette  abiîaye  que  la  ville  doit  son  ori- 
gine. Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  h-s] 
abbés  en  étaient  toujours  les  seigneurs.  Dansl 
la  plaine  <in  remarque  encore  les   vestiges! 
d'un  camp  romain,  et  fou   y  a  trouvé,  M 
différentes  époques,  une  foule  de  dèl^ris  qui] 
remontent  au  moment  du  séjour  do  ce  peu- 
ple dans  cette  partie  de  la  (iaule. 

11  reste  un  souvenir  des  anciens  pèterina- 
ges  qu'on  faisait  en  ce  lieu,  dans  les  fétv'sJ 
pofml.'iires  qui  s'y  eèlèbrent  à  t  époque  deS^J 
|>rincipales  solennilés  delà  sainte  Vierge  h 
Ie2févrit^r,  fM>ur  la  Furifu-ation  ;  le  25  mars,] 
pour  rArnionciation  ;  le  15  août,  pour  rAs-j 
soraption;  le  H  septeudjîe,  [ïour  la  Nalivité,f 
et  le  8  décembre,  pour  flmmaculée  Concep'^ j 
tion.  i 

AMELIA  (Italie).  Notre-Dame  de  rAnnon^j 
cialion  que  (lunqjpenberg  cite  parmi  legj 
images  miraculeuses  de  la  sainte  Mère  dtj 
Dieu. 

Amelia  est  une  petite  ville  de  rOmbrie^l 
au  duché  de  Spoictte,  entre  le  Tibre  et  lai 
Nera.  Virgile  parle  des  oseraies  de  ce  pays  t\ 

Atque  Ariierina  paranl  lenta*  relinactila  viti, 

(fcorg,  Ijb  I,  V.  265, 

L'image  miraculeuse  dont  parle  Gumppen- 
berg  n'était  pas  dans  la  ville  même  d'Ame-^j 
lia,  mais  h  cuiq  milles  environ  de  distance.  ' 
Son  culte  fut  réfiandu  par  un  certain  P.  Fran- 
çois Avarius,  franciscain,  qui  mourut  eû'j 
odeur  4le  sainteté.  i 

AMEUUMiEN  (Hollande).  Notre-Dame  de 
Pitié  ou  d'Amerungen,  citée  par  tiumî»pen- 
berg.   Cette  statue  représente  une   Notre- 1 
Dame  de  Pitié,  c'est-à-dire  la  sainte  Vierge I 
assise,  tenant  sur  ses  genoux  son  Fils  dé*  j 
posé  de  la  ci  oix. 
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Amerungen  eM  une  seigneurie  des  aociens 

Pays-Bas,  dans  la  province  d'Utrecbt,  au  clio- 

èse  lie  Cologne. 
AMIENS  (France^  chef-lieu  du  départe- 

îentiie  la  Somme,  dans  ranfîenne  province 
le  Picardie,  dont  elle  était  la  f  a[iitâlê- 

On  y  eonservait  avec  one  graiule  vénéra- 
liun  la  télé  de  saint  Jem-Baptisle.  Donbdan, 
chanoine  d^'  SaiiU-Denin,  se  trouvant  ii  Uotiie 
en  1052,  raconte  sa  visite  îi  Téglise  de  Saint- 
Silveslre  :  nons  allons  co[h<t  son  récit  ciui 
inléresse  vivemenl  la  pieuse  tradiiion  de  1  é- 
glîse  d'Amiens. 

«  Il  faut,  dil-il,  aller  visiter  l*égliso  Saint- 
Silvestre,  qui  est  un  couvent  de  r<li pieuses, 
principalement  à  cause  qu  elles  se  j^loritient 
de  posséder  entre  îeors  saintes  reliques  le 
c!ief  de  saint  J^Mii-Baptisle,  qui  fut  expose^ 
sur  le  grand  autel  tout  h*  long  du  jour  que 
riCglise  célèbre  snn  martyre,  le  ±9  ilaoïU. 
L'église  était  richement  ornée,  et  cette  pré- 
cieuse relique,  enchâssée  en  or  et  pierreries, 
fot  vue  d'une  infinité  de  personnes  qin  ren- 
daient  ta  place  î>resque  inaccessible.  Il  est 
vrai  que  les  Ualicns»  h  ce  que  je  pus  cou- 
ïiailre  en  cette  visite,  ont  bien  de  la  peine  h 
eroin»  que  la  France  ait  le  bonheur  de  îo 
posséder.  Kt  je  dirai  ici  naïvement  qifon  me 
dit  dans  la  même  église  et  le  uiémc  jour, 
allant  visiter  cette  s.icrée  relique,  que  les 
religieuses  de  Saint-Silvestre,  voyant  la  viHe 
de  Kome  prise  i^ar  les  Français,  qui  ne  fai- 
saient que  piller  et  ravager  partout,  s.'iiis 
épargner  b»s  plus  saints  lieux  ,  furent  en 
peine  de  conserver  ce  sacré  chef,  et  qu'il  y 
en  eut  une  qui  s'avisa  d'ôler  la  rehque  du 
reliquaire  et  d'y  mettre  à  la  place  une  antre 
tôle  de  mort,  et  que  les  Fraocais,  I  ayatit 
emportée,  se  sont  imaginé  avon^  le  vérita- 
ble chef  de  saint  Jean-Baptisle  ;  mais  je  crois 
(jue  c*est  un  conte  fidt  à  plaisir,  fiuisquc 
1  église  d'Amiens  le  possède  par  une  autre 
voie  (1).  » 

0e  tous  les  édifices  gothiques  qui  existent 
encore  en  France,  la  cathédrale  d'Amiens 
est  un  des  plus  curieux  pour  la  grandeur, 
réiégance  et  Funité  de  stvle  qui  régnent 
dans  Tensemble  et  les  détails  ;  ce  monument 

S  eut  être  regardé  comme  un  des  chefs- 
Vjéuvrede  rarchitcclure  du  moyen  âge.  Ses 
fondements  furent  jetés  en  rannéc  1220, 
sous  le  règne  de  Philippe-Auguste,  et  cette 
superbe  basilique  fut  achevée  en  1288.  Les 
maîtres  aux^jucls  on  doit  ce  chef-d'teuvro 
d'architecture  furent  Hubert  de  Luzarches, 
Thomas  el  Renault  deCorinont  son  lits.  Tous 
trois  faisaient  sans  doute  partie  de  ces  cor- 
porations d'artistes  qui,  s'étant  voués  à  la 
construction  des  édihces  religieux,  [jarcou- 
raient  alors  le  monde  chrétien,  ollrant  leurs 
services  dans  les  diocèses.  Le  chef  de  l'en- 
treprise était  ap|>el<'*  maiire  de  fart.  C'est  de 
semblables  associations  (pie  faisaient  partie 
les  architectes  q«ii  bâtirent  dans  le  xnr  siè- 
cle, les  églises  cathédrales  de  Cologne,  de 
Strasbourg,  de  Friijourg,  et  antres  églises 
d'Allemagne* 


La  catliédraîo  d'Amiens  surfasse,  pir  la 
grandeur  de  ses  proportions  et  la  richesse 
de  ses  ornemefits,  la  [^lupart  des  temples 
construits  en  Kurope  dans  le  moyen  Age;  on 
admire  surtout  la  rectitude  de  son  plan,  ta 
niagnilici'nce  de  son  ensemble,  la  perspec- 
tive majestueuse  de  ses  larges  percées,  et 
r heureuse  harmonie  de  si' s  lignes, 

Vcnci  quelh^s  sont  ses  dimensions  :  la 
largeur  de  la  façade  principale,  dans  sa  to- 
talité, est  de  150  pieds;  la  Jongueur  dans 
onivre  est  tlo  hitî  pied  s,  et  à  l'extérieur  fie 
^50;  les  maîtresses  votâtes,  depuis  le  [lercé 
jusqu'il  la  fief,  sont  hautes  de  là2pieds8  pou- 
ces ;  la  bautrnir  de  la  tîèche  du  clocher  doré, 
depuis  le  comble,  y  compris  le  coq,  est  de 
2DÎ  pieds,  et  depuis  le  pavé  jus(prà  Textré- 
milé  du  clocher,  do  hi)2;  Félévation  de  la 
^  tour  septentrionale  est  de  210  ;  ceîle  de  la 
tour  méridionale,  de  190:  le  nombre  de 
nmrcbes  pour  i>arvenir  à  la  tour  la  plus  éle- 
vée est  do  306. 

Trois  fïorliipies  occupent  toute  l'étendue 
de  la  partie  intérieure  de  ta  façade;  ils  sont 
décores  d'un  système  uniforme'd'ornements, 
qui  consisle  en  un  soubassement  continu, 
enrichi  décaissons  en  forme  de  tréiles,  con- 
tenant 118  bas-reliefs,  et  qui  est  décoré  d'un 
fond  de  mosaïque.  Sur  ce  soubassement  s'é- 
lAve  un  ranij  de  colonnes  légèrement  enga- 
gées, dont  ciiacune  porte  en  avant  une  sta- 
tue de  grande  proportion,  éh^vée  sur  une 
console  et  surmontée  d'un  dais,  le  tout  ter- 
miné f*ar  de  profondes  voussures  ogives, 
disj^osées  en  cul-de-four,  dont  les  arcs  mul- 
tipliés, présentant  une  diminution  progres- 
sive ,  siinl  remplis  d'une  gran<ie  quantité 
d'anges,  de  séraphins,  et  d'autres  person- 
nages en  rapport  avec  le  grand  tableau  en 
relief,  sculpté  sur  le  fonduu  tympan;  enlin, 
ces  trois  portiques  sont  surmontés  par  ûî;s 
pignons  triangulaires ,  ornés  de  chardons 
fpii  se  dL^tachout  d'une  manière  |>ittoresque 
sur  des  renfoncements  obscurs,  et  lare  d'où- 
vr  rture  du  chœur  est  enrichi  d*nn  cordon  h 
fleurs  el  d'une  dentelle  en  pierre  délicate- 
ment découpée.  Les  trois  portes  de  cette  ta- 
çade  ont  chacune  une  dénomination  parti- 
culière :  celle  du  milieu  est  api^elée  la  Porte 
dtt  Sauveur  ;  celle  de  droite  est  dite  de  la 
Mère  de  Dku^  et  celle  à  gauche  de  saint  Flr- 
min  le  martyr, 

La  plupart  des  ornements  et  des  figures 
des  portiques,  ainsi  que  ceuit  des  extrémités 
de  la  croisée,  portent  encore  Tenipreinte  des 
différentes  couleurs  et  de  l'or  dont  ils  furent 
originairement  revêtus,  suivant  le  système 
de  décoration  tout  oriental,  importé  en  Ita- 
lie par  b_*s  tirées,  [>endant  le  moyen  âge.  La 
partie  des  trois  façades  au-dessus  des  trois 
portiques  se  compose  d'une  galerie  à  jour  en 
orme  de  péristyle,  qui  règne  dans  toute  la 


largeuj 


et  dont  les  arcades  ogives  sont  sub- 


(i)  h  Doubdaa,  Voyage  de  (a  Terre  iainle,  p.  646. 


divisées  par  d'autres  arcs  en  forme  de  trètle; 
cette  galerie  est  soutinue  par  une  autre, 
également  à  jour,  et  dont  les  entre-coloniie- 
menls  sont  décorés  d'une  série  de  vingt- 
deux  statues  colossales,  que  l'on  cruil  re- 
présenlerles  munarquesfrancais  bienfaiteurs 
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ae  celte  église»  qui  ont  gouverné  le  royaume 
de[»uis  ChiiHeric  tl  jusqifa  Pliilifrpe-Auguste. 
Aii-iiessiis  se  roit  une  |;,^mndf^  rose  à  cotii- 
pnrlimerits,  eu  jnerns  d'un  lua^uitique  ira- 
vail;  taule  cette  partie  de  ta  façade  est  sur- 
nnuilée  d*une  baldslrade  à  jour,  1\  hauteur 
dVi|j|)ui  ,  n^guant  dîins  toute  la  liirjjsour»  el 
formant  une  riclie  ceinttire  horizcutale.  A 
reUe  hauteur  se  termina  (îeud.uit  longtemps 
le  [mrlail  tic  la  catliédrale  d'Amiens;  les  deux 
tours  el  la  galerie  vitrée  qUl  les  unit  à  la 
iïaSM  n'ont  été  élevées  aue  plus  d'un  siècle 
après  l'achAvcment  du  b:Uiment  de  Téglise. 
Eu  se  duT^eant  du  côté  du  sud,  oïl  dé- 
couvre tola[ouicut  la  façade  latérale  do 
l'éf^lise  :  Tœil  embrasse  la 'vaste  étendue  de 
cet  édifice,  ses  fToportions  imposantes,  la 
projtH'fion  des  ares-boutauts,  la  prodigieuse 
élévation  des  coiubles  et  de  la  belle  lléehe 

3 ni  les  surmonte.  Sur  l'un  des  conti'efnrts 
e  la  tour  se  voit  la  statue  colossrdt*  d'un 
anj^e.  Cette  façade  présente  trois  entrées  ou 
nurtes  latérales.  Lrt  nreuiiére  c^t  connue  sons 
le  nom  de  Portail  ae  ifloriogey  ou  de  ira  tu  ( 
Christophe:  la  seconde,  connue  sous  le  noui 
de  Portail  Saint-Honoré^  ou  sous  cebii  tic  la 
Vierge  dorée,  est  assez  ricbe  de  sculiilure.  La 
troisiènn*  entrée  de  Téglise  de  ce  côté  est 
appelée  la  Porte  du  Pnitâ  de  Vœiwre. 

Li  faç;ide  sejïtentrionBle,  obstruée  enpat- 
tie  par  les  bltimenls  du  palais  épiscopal, 
n'ollre  presque  rien  de  reuiarquable.  La  pai  - 
tie  supérieure  n*a  pas  été  terminée,  le  pi- 
gnon rt'Stê  h  fairét  ainsi  que  les  deux  cam- 
[>anilles  pyramidales  qui  devaient  surmon- 
tiT  les  piliers  angulaires. 

Le  [iremier  clocher  de  la  cathédrale,  biUi 
en  pierre,  avec  le  corps  de  rédilice,  vers 
l'an  1210,  fut  détruit  |tar  la  foudre  le  15  juil- 
let 15:^5.  Les  travail 3t  du  nouveau  clocher 
furent  achevés  en  1533» 

L'intérieur  de  cette  basilique  est  remar- 
miabie  par  ses  dimetisious  cnlossaies,  [«ar 
l  élévaliiui  et  le  Jet  liardi  de  ses  voûtes,  la 
délicatesse  de  ses  arcailes  et  de  ses  fenèlres, 
la  régularité  et  Tlieureux  accord  de  leurs 
proportions.  Le  vaisseau  *  dont  le  plan  est 
en  forme  de  croix  latine,  consiste  en  une  nef, 
un  chœxir  et  une  croisée  ou  transsept^  ac- 
coiupa^^né.'i  de  vastes  biis-côtés,  disposés  sur 
îe  méirn'  axe  el  bordés  de  elianelles  qui  ré- 
gnent autour  de  la  nef  et  ilu  ciiœur. 

Les  voûtes,  élevées  sur  cent  vingt-six 
grosses  colonnes,  sont  généralement  à  arê- 
tes, et  rejmseiit  sur  quatre  nertures  croisées 
diagonalement.  Les  grandes  fenêtres  sont 
au  nombre  de  quaTant€*-une,  non  comprises 
celles  des  chapelles  et  de  la  galerie  qui  en- 
toure le  ch  l'ur*  L'église  a  beaucoup  f)erdu 
de  son  effet  [»ar  Tabsence  des  verres  de  coti- 
leur  qui  décoraient  ces  fenêtres*  L'intérieur 
est  encore  éclairé  par  trois  grandes  roses, 
remarquabies  nar  leur  forme  circulaire  el  la 
délicates^^e  de  leurs  comfnirtiments,  dont  les 
ramilications,  c(»ntournées  avec  toute  la  sou- 
plesse des  métaux  les  plus  ductiles,  ser- 
vent  d'enciidrcmenl  à  une  nombreuse  suite 
de  sujets  peints  sur  verre*  La  chaire  de 
î'église,  exécutée  en  1773,  est  un  iiionu- 
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ment  de  sculpture  qui  jouit  d'une  grande 

réputation. 

Les  chapelles  de  fa  cathédrale,  qui  sont 
au  nombre  de  vingt-quatre»  n'avaient  pas  été 
comprises  dans  le  plan  primilir  de  Robert 
de  Luzarches;  elles  ont  été  successivement 
érigées  depuis  à  diverses  époques- 

Lc  travail  de  la  boiserie  des  stalles  du 
chœur,  dis|Kïsées  en  deux  rangs  étages  de 
chaque  côté,  est  riche  et  él  -gant.  Le  grand 
autel,  disposé  à  la  romaine,  et  décoré  il'uu 
lias-relief  doré,  représentant  Jésus-Lbrisl 
faisant  sa  prière  au  Jardin,  des  Olives.  Der- 
rière le  maître-autel  s'élève  une  grande 
gloire  rayonnante  ctuislruite  en  \i\  rre  et  en 
bois,  et  dont  Hunnense  (iroftortiou  prtuiuit 
an  bel  effet  dans  la  perspective   du  tiinple. 

Mous  aviuts  voulu  nous  étendre  sur  la 
descri|ïtion  de  celte  cathédrale,  i\iii  e>i  re- 
gardée conime  l'un  des  protntypes  des  é.ii- 
lices  vulgaireiuent  appelés. gotluques.  i^evix 
de  nos  lecteurs  qui  v^aulraieut  entrer  d^ns 
plus  d  •  détails,  peuvent  lire  une  bi^oirit  de 
ce  monument  par  M.  Gilh  rt^  ouvrage  très- 
exact  et  Irès-compIeL 

La  cathédrale  d*Amicns  est  dédiée  à  la 
sainte  Merge;  c'est  un  de  ses  plus  beaux 
sanctuaires  dans  le  oionde  chrétien. 

La  nef  de  cette  belle  basilique  a  raéritu 
d'être  citée  comme  un  type,  tant  ses  f pro- 
portions srmt  aduHrabh-nient  calculées.  L  ar 
cliiteclure  du  moyen  iV^e  a  prnuvé,  15  sur- 
tout, combien  les  calculs  dr*  la  ^écunélrie 
lui  élaient  familiers^  combien  il  était  pai- 
sible, avbc  du  génie,  de  faire  sortir  de$  froi- 
des abstractions  de  la  science  des  combinai- 
sons pleines  de  goùl  el  de  poésie. 

Amiens  possédait  autrefuis  une  iniage 
miraculeuse  de  la  sainte  Vierge,  citée  |>ar 
tînoifipenijerg  snus  le  titre  de  Notre-Dame 
de  Foy.  Voici  ce  qu  il  en  dit  ; 

((  Celte  statue,  seulnlée  dans  un  morceau 
du  véuirahle  chêne  de  Foy^  nVst  jws  plus 
grande  que  la  pauoie  de  la  main.  Mlle  était 
d  abord  honorée  par  la  ftiété  particulière 
d'un  P.  Jésuile;  mais  dans  la  suite  sïdaftt 
manifeslée  par  un  (^rand  nombre  de  miracles, 
dans  un  couvent  d  ermites  de  Saint-Augus- 
lin,  à  qui  ce  Père  lavait  ilonnée»  elle  devint 
rulijet  d'un  pèlerinage  fort  nombreux.  Anne 
dA  ut  riche,  reine  de  France,  et  Ji.»  cardinal, 
tirrnt  le  vuyage  d'Amiens  pour  vénérer  celle 
image,  et  laissèrent  au  monastère  de  riches 
ju^ésents. 

AMMON  (Egypte  ancienne).  Lq  teotple  de 
Juffitor  Ammoii  est  peut-être  le  lieu  le  plus 
célèbre  de  Fancienne  i'^yple.  il  était  situé  , 
selon  M,  Champollion-rigeac,  dfuis  rt>as^is 
qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Sj^uuoli, 
Voici  ce  ))ue  cet  auteur  en  rapfHjrte  dans  s(»n 
livre  sur  J'Egyf  te  {t)  ;  «  C'est  la  qu*t*xislail 
le  tamt  ux  oracle  que  toute  l'anUquité  alla 
consulter,  eiqui  cessa  de  prédite  el  de  par- 
ler cfunme  t*ms  les  autres,  quand  l'impur- 
tance  politique  du  pays  où  il  était  établi  fut 
anéantie  (ii.On  rap|Hjrte  l'origine  de  i'oraclc 

(t)   Luniverê^   on  /lifff.  et  deêcript,  de  iout  tu 
^ttples,  etc.  —  Eçyplft ,  j  6, 
(i)  D»  Calmei  (hctionn.  de  la  Bible)  dit  que,  «lu 
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d\^irîîîTirinSiuhn  intenonlioli  sllii^KnlM,  H  ^ 
on  niCDiite  qu'une  vMumh^,  p?irtiedii  gniiKl 
temple  de  Th^ims  fl'Egvpte,  nlîa  dcsi.u'ner 
avec  ériiiénco  lo  \m\  nu  l'orarle  dpvhit  l'être 
établi.  Le  ternplH  rtAmnion  ,  qui  ï'^tait  la 
grande  divinitc''  de  Thèlies,  et  que  ]és  (Irecs 
ont  assimile  à  leijr  Jnfijter,  fut  en  elTet  cons- 
truit dans  \n  partie  la  pliis  ff/rtile  de  rOa.>i^* 
La  statue  dii  dieu  HnM  faite  avee  du  bronze, 
où  Ton  avait  mi^li''  de?;  i^iiieralj  les  et  autres 

1>i^rreS  pK^cieusbs,  Jl  était  porte  sur  une 
mrqiie  d'or,  comrnd  \h%  autres  dieui  de 
FEgyjrte.  Plus  de  cent  [inMres  *'taieiil  alln- 
chés  au  iiervite  dli  tem|>Ie,  et  rYUait  [taf  îa 
bouche  des  plus  anciensquc  ledieu  Animou 
rendait  sr^sorneles,  tes  plus  néïrbresde  Tau- 
tiquilé  :  Hercule»  Perst^e  et  Une  foule  d'autres 
personnages  iUustresdAn:^  les  tradiltotis  iiis- 
toriques  de  la  tlrtNce  allèrent  religieusement 
le  consulter. 

«  Ilnn  loin  du  teni[ilê<^tait  une  ïlutre  rtier- 
veiHe;  c'était  une  source  nominée  la  Fon- 
taine du  êolei!  :  selon  Hi'rodote,  Teau  eu 
était  tiè'le  le  matin  et  froide  à  mkli,  ti<>dé  au 
cuircherdu  soIjîI,  et  bouillante  vei*sle  milieu 
delà  nuit.  Alexandre  le  «îrand  voulut  visiter 
et  consulter  cet  oracle  de  Jupiter,  Fauteur 
di?  sa  race,  disait-ib  II  descendit  ddnc  des 
enrironS  de  Mem[tlns  danslaBasse-F/j^ypte, 
aj[)ràs  du  lac  Marérftis  ;  il  s'eufbnça  de  !i 
dans  le  désert  avec  les  personnes  (jiril  avait 
désignées  pour  te  vf>yage  h  TOasis  d  AriUïintï, 
Les  dent  prernieis  jbnf s,  dit  Quinto-Curee, 
U  fatigue  était  supportalde,  quuiqiForl  ri'edt 
jamais  vu  de  telles  solitudes  ;  mnii*  dès  qij'dl) 
fui  avancé  dans  ces  tners  de  sable*  l'aspeH 
de  la  terre  ne  fhappait  ftlus  les  veut,  pfïs  tn^ 
arbre,  pas  unetribe  de  tégétation  ;  l-i  provi- 
sion d*eau  portée  jiar  les  chameauît  élnit 
épuisée,  et  il  n'y  en  avait  pa^  dans  ee  salile 
brûlant  :  le  soleil  avait  tout  dc'^séché;  mas^ 
il  survint  heureusemenl  un  p'ii  de  uluic,  vl 
on  se  désaltéra  avec  avidités  niénie  en  rece- 
Tant  dans  la  bouche  Vt^nn  qii  tuuilvrdt  du 
ciel.  On  mit  quatre  jours  à  traverser  ces 
vrtstes  stilitudes.  Comme  on  a|iprnelklîl,  une 
troupe  de  corbeaux  vint  servir  de  gUide  fi 
rarnïéf  d'Alexandre;  eulin  il  arriva  h  TOasls 
d'AmmoD,  oùil  vit,  au  milieu  dinunenses 
déserts,  le  leubtlo  eiilnuré  <i'uu  IjotS  éfiai*5, 
où  des  sources  nombreuses  entrelonaienl  la 
fraîcheur  et  la  vé'-çétation*  ot  il  visita  aussi 
la  Fontaine  da  Soieiî^  dont  Hérodote  îtvaîl 
fait  connaître  rexistence  aux  Grecs,  uns.écle 
auparavant.  Alexandre  consulta  l'nr  rcle,  i(ui 
dé'  tara,  sans  hésitation,  qu'il  était  le  tils  de 
Ju[>iter. 

(1  Les  V  i-^  niodi-rnes  ont  retrouvé,  à 

rOasis  di  s,   les  r-stes    des    temples 

égyptiens,  la  luotaineintermiftunte  qu'Hénj- 
dole  et  Alexandre  avidoni  bien  connue,  des 
tombeaux  creusés  dans  le  roc,  des  restes  de 
momies,  et  plusieurs  lieues  de  leiTains  ter- 
lUes,  apf*artenant   à  plusieurs  villages.    La 

temps  de  Strahori ,  cet  oride  u'^iyaU  dtij  i  plus  la 
fiKiïic  TO|iie  qii*rttip;irdVï\jil:  qae,  tlli  temps  ifePlu- 
Unjue,  oit  n'en  t,iis,iit presipic  aitcut»  ras;  et  qu'en- 
lia  on  I»  en  parlait  plus  M\  tc.ups  (îfc  Thcodose,  siii- 
vuui  le  içuioiguiigc  du  i'rititcncc* 
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Tllte  de  Syouab,  qui  dootlè  Mjbllhdinn  Son 
nom  h  rOasis,  en  est  le  chef-beti.  Celte  vîlle 
est  placée  sur  le  sommet  d'un  rocher  ;  elle 
est  partatîée  en  deux  parlies  distinctes;  dans 
Tune,  cf  lie  qui  est  à  rorient,  habitent  les 
gf^ns  mariés^  les  femmes  et  lesenfLUjls  ;  dans 
l'antre,  à  Torcident,  sur  un  sol  plus  bas,  les 
veuls  et  lus  garçons.  Les  rues  sont  cou  vertes^ 
et  on  circuîedans  la  ville  ,  d*unc  maison  à 
1  autre,  comme  les  aheilles  dans  une  riiche  ; 
mais,  en  plein  midi,  il  faut  avoir  Une  laihpe 
à  II  niain,  La  population  de Syduah  eôl  d'en- 
viron 2500  individus. 

«  A  une  lieue  et  demie  de  cette  Ville*  à 
rest-nord-est,  existent,  S  Omm-lîéyda,  tes 
ruines  d'un  fçrand  tem[ilé  de  style  égj^ptien  ; 
il  était  formé  do  trois  enceintes,  dont  la 
plus  éteniliTo  avait  360  pieds  de  lotigueur 
sur  300  de  largeur.  Une  salle  encore  subsis- 
tante est  couverte  par  trois  éhormes  pierres 
qui  lui  servant  de  plafotid;  elles  ont  c'iacune 
26  pieds  sur  *îîî,  et  pèsent  ainsi  cent  mille 
livres  chaque;  des  sculptures  subsistent 
encore  et  prouvent  que  le  temple  était  dédié 
à  la  gi*ande  divinité  de  Thôbes,  îi  Aramon- 
Ha,  le  Jupiler  Ainmon  des  Grecs,  tieâ  irtscrip- 
lions  en  caractères  hiéroglyphiques  accom- 
pagnatetd  les  scènes  religieuses  figurées  sur 
les  bas-reliefs.  Non  loin  de  ces  ruines,  au 
sud-est,  onretf'Otive  dans  un  bois  de  pahuiers 
la  Oïutaine  dont  les  eaux  sont  alternative- 
meut  c-Miudes  et  frotiies  dans  l'espace  de 
douze  Iveures.  Voilà  donc  le  véiilable  temple 
de  Jupitei*  Abimon  et  la  Fontaine  du  SoMl 
dont  Hérodote  a  donné  la  dc!>cription,  et 
(p(e  Alexaildre  le  Grand  alla  visiter  aprèsqull 
eut  fait  la  conquête  de  rEgyfite.  Camb}'se 
avait  voulu  détruire  ce  temfde  ;  son  armée 
péril  ^  la  traversée  du  désert.  Alexandre 
s  y  rerubt  pout-  hdnorerle  dieu,  et  aussi,  dit 
une  tradition  ,  parce  qu*Hercule  et  Pcrsée 
avaient  fïiil  ce  voyage* 

«  L'Oasis  d'Anunorl  fut  célèbre  dés  la  plos 
haule  antiquité  :  c'était  un  temple  dédie  aù 
grand  dieu  de  FE^ypte,  Ammon-Ra  h  la  téta 
de  bélier,  cotnme  le  tuoniretil  tes  scu!|itures 
du  temple  d'c>mm*Héyda.  Quant  h  roracle, 
it  est  vraisemblable  qu'il  fut  imaginé  par  les 
Grecs,  et  Caral*yse,  qui  le  méprisait,  ne  pen- 
sait, en  occu|»ant  le  pavs  des  AmmbuicDs, 
qu*à  eu  faire  la  coliqn^té. 

«  Autrefois  reunies  à  TEgypte,  ddnt  elles 
étaient  des  dé[iendauces  politiques,  les  Oasis 
en  sont  aujourd'hui  séparées  de  faiti  et  île- 
conservent  avec  elle  que  Jes  relations  de 
coomierce  ;  les  Oasis  sont  les  stations  ,  les 
lieux  de  refraîchisscmenl  des  caravanes  qui 
partent  chaque  année  de  llntérleur  de  TA- 
irique,  et  traversenl  le  grand  désert  pour  se 
rendre  en  Egypte,  Elles  sofit  d'tine  ressource 
inlJnie  pour  la  sûreté  et  le  succès  de  ces 
voyages,  w 

Selon  Jablonski,  le  nom  d'Annnon  pour- 
rail  venir  d^AmoUn,  qui,  selon  lui,  était  1« 
notil  égyptien  de  Tbèbes(l).  Mais  il  cite  un  peu 
plus  loin  les  paroles  (t)  de  Piutarque  (de  ht 


(I)  laMonskî,  Opmcuta^  etc.,  p.  28. 
(lî)  Fat%  30  et  3L 
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et  Osirid,  p.  35V).  «  Par  ce  nom  d'Amoun  les 
Egyptiens  désignaient  dans  leur  propre  lan- 
gue le  Jupiter  appelé  par  les  Grecs  Jupiter 
Ammon.»  C*est  aussi,  ajoute-t-il,  le  sentiment 
d'Hérodote  (Lib.  ii,  cap.  ^2);  de  Jamhlique 
{de  Mysttriii,  sect.  viii,  cap.  3 ,  et  de  çjuel- 
ques  autres  Grecs.  Le  même  savant  fait  dé- 
river ce  nom  del'égyptien  amoûn  qui  signifie, 
selon  lui,  brillant  o\x porte-lumière.  Au  reste 
il  renvoie,  pour  plus  oe  détails,  à  son  Panlh- 
Mgyptiacum  (Lib.  ii,  cap.  2).  Nous  y  ren- 
voyons aussi  nos  lecteurs.  Nous  ferons  re- 
marquer néanmoins  que  le  mot  grec  *Apfxoc 
veut  dire  sable. 

Le  géographe  Ptolémée  regarde  comme  une 
ville  la  réunion  d'habitations  qui  entourait 
le  temple  ;  Arrien  l'appelle  x'^/>ov,  et  Diodore 
de  Sicile  dit  que  l'Oasis  où  le  temple  ('•tait 
bâti  était  enfermée  de  tous  côtés  |)ar  des  dé- 
serts ,  arrosée  de  plusieurs  ruisseaux  d'eau 
douce,  semée  de  villages,  et  que  ce  lieu  était 
protégé  par  une  citadelle. 

11  ne  faut  probablement  pas  confondre  cette 
ville  avec  No-Ammon  qui  paraît  désigner 
plus  particulièrement  la  ville  de  Thèbes. 
rVoy.  Jablonski,  Opuscula^  etc.  voce.  No  et 
No-Ammon.) 

Aioutons  ici,  en  forme  de  supplément, 

Îuelques  réflexions  que  r.ous  venons  de  lire 
ans  un  recueil  religieux  qui  contenait  les  li- 
gnes suivantes  en  1834.  : 

Divinités  symboliques  de  VEgypte. 

Les  animaux  et  les  végétaux  les  plus  con- 
nus en  Egypte  furent  consacrés  à  des  divi- 
nités diverses,  et  employés  comme  symboles 
religieux  ou  ornements  sacrés  dans  les  tem- 
ples et  les  cérémonies  du  culte.  Le  nombre 
des  êtres  divins  était  considérable  dans  la 
croyajjce  égyptienne  (1|;  ils  représentaient 
individuellement,  s'il  faut  s'en  rapporter 
aux  philosophes  modernes  qui  ont  pris  à 
tâche  de  donner  un  sens  aux  absurdités 
païennes,  diverses  qualités  du  grand   dieu 

3ui  les  renferme  tout(»s  ;  on  consacra  donc, 
isent-ils,  à  chacun  de  ces  êtres  divins  l'ani- 
mal à  qui  les  Egyptiens  attribuaient  de  pos- 
séder essenliellelnent  ces  mêmes  qualités  ; 
chaque  animal  était  donc  un  symbole  reli- 
gieux, et  il  est  employé  comme  tel  dans  les 
représentations  nombreuses  qui  nous  res- 
tent du  culte  égyptien.  C'est  pour  cela  qu'il 

(1)  Nous  avons  personnellement  sur  ce  sujet  une 
opinion  qui  n*est  point  encore  une  conviclion ,  mais 
qui  est  fort  probable. 

L'écriture  hiératique  des  prêtres  égyptiens  était 
composée,  a-t-on  dit,  d*un  alphabet  dont  chaque 
lettre  éuit  représentée  par  un  objet  sensible  et  maté- 
TivU  ou  par  un  animal  dont  le  nom  commençait  par 
la  lettre  mril  s'agissait  d'exprimer.  Ainsi  le  signe 
d'un  6a?fi/^aurait  représenté  un  B,  ou  du  moins  Tarti- 
culation  labiale  du  B.  Ne  pourrait-on  pas  conclure 
que  de  l.i  à  représenter  la  Bonté  par  un  Bœuf,  il  n'y 
a  qu'une  transition  facile  à  comprendre  ?  Nous  rai- 
sonnons pour  ce  mot  dans  l'hypothèse  de  la  langue 
française  ;  mais  qui  empêcherait  d'appliquer  le  même 
système  à  toutes  les  langues  du  monde?  Seulement 
on  avait  pu  convenir  que,  |K>ur  chaque  différente  vertu, 
on  avait  choisi  pour  symbole  un  animal  différent. 
{timtesreligieuus,  6  d^mbre  1»34.) 


nous  est  parvenu  un  si  grand  nombre  de 
figures  en  toutes  manières,  représenlant  les 
mômes  animaux,  tels  que  le  bélier,  le  cha- 
kal,  le  chat,  le  singe,  le  crocodile,  répenrier, 
l'ibis ,  le  taureau ,  le  scarabée ,  le  bœuf, 
le  vautour,  diverses  espèces  de  serpents, 
quelques  insectes  et  quelques  arbres,  arbus- 
tes et  i)lantes.  Pour  faire  comprendre  les 
motifs  au  choix  de  chacun  de  ces  symboles, 
nous  citerons  quelques  exemples  des  idées 
qui  guidèrent  ces  prêtres  et  philosophes  de 
1  Egypte,  ils  consacrèrent  le  cynocéphale 
(espèce  de  singe)  à  la  lune,  parce  que  le  c^ 
nocéphale,  nourri  dans  les  temples,  était 
prive  de  la  vue  pendant  les  coi^jonctions  du 
soleil  avec  la  lune  ;  l'épervier  était  le  sym- 
bole du  dieu  soleil,  parce  que  cet  oiseau 
avait  lafaculté  de  fixer  ses  yeux  sur  cet  astre; 
le  scarabée  était  aussi  consacré  au  soleil, 

f>arce  c^ue  le  scarabée  a  trente  doigts,  comme 
e  mois  solaire  a  trente  jours  ;  le  vautour 
était  l'emblème  de  la  déesse-mère,  parce 
qu'ils  n'avaient  dans  leurs  temples  que  des 
femelles  de  cette  espèce  d'oiseau;  TilHS 
était  consacré  à  la  lune,  parce  que  cet  oiseau 
s'occupe  de  ses  œufs  pendant  la  durée  de  la 
croissance  et  de  la  décroissance  de  la  lune. 
L'ibis  représentait  le  grand  Hermès  ou 
Thôth,*  particulièrement  adoré  en  EjBQrpte, 
parce  que  cet  oiseau  marche  avec  mesure  et 
gravite,  que  son  pas  était  une  nie  5ure  métri- 
que, et  qu'il  avait  inventé  la  science  des  nom* 
bres.  On  disait  aussi  qu'une  espèce  de  cyno- 
céphale connaissait  la  valeur  des  lettres  :  il 
était  en  conséquence  le  symbole  du  dieu 
Thôth,  l'inventeur  des  sciences  ;  on  figure, 
en  effet,  cet  animal  tenant  dans  ses  pattes 
une  tablette  d'écrivain.  Le  bélier  fut  le  sym- 
bole de  la  prééminence  d'Ammon-Ra,  le 
grand  dieu  de  l'Egypte,  parce  que  sa  pnn- 
cipale  force  est  dans  sa  belle  tête  et  quil  est 
toujours  placé  en  avant  du  troupeau  pour  le 
conduire.  Le  chat,  le  crocodile,  des  serpents 
étaient  aussi  des  emblèmes  d'autres  dieux 
de  l'Egypte.  Chacun  de  ces  animaux  était 
nourri  avec  beaucoup  de  soins,  et  selon  ses 
^oiUs,  dans  le  temple  consacré  au  dieu  dont 
il  était  l'emblème,  et  soigneusement  mis  eu 
momie  après  sa  mort.  Saint  Clément  d'Ale- 
xandrie rapporte  que  les  temples  égyptiens 
étaient  de  magnifiques  édifices,  resplendis- 
sants d'or,  d'argent  et  des  pierres  précieuses 
de  rinde  et  de  1  Ethiopie  :  «  Les  s<mctuaires, 
ajoute-t-il,  sont  ombragés  par  des  voiles 
tissus  d'or  ;  mais  si  vous  avancez  dans  le 
fond  du  temple  et  que  vous  cherchiez  la 
statue,  un  employé  du  temple  s'avance  d'un 
air  grave  en  chantant  un  hymjne  en  lanffue 
égyptienne,  et  soulève  un  peu  le  voile, 
comme  pour  vous  montrer  le  dieu;  que 
voyez-vous  alors  ?  un  chat,  un  crocodile,  ua 
serpent  indigène,  ou  quelque  autre  animal 

dangereux!  le  dieu  des  Egyptiens  paraît! 

C'est  une  bète  sauvage,  se  vautrant  sur  un 
ta|)is  de  pourpre  1  »  Tous  les  sanctuaires  de 
l'Egypte  renfermaient  en  effet  un  animal 
vivant  ;  les  philosophes  prétendant  que  ce 
n'était  pas  l'animal  qu'on  adorait,  mais  la 
divinité  dont  il  était  le  symbole  pitmU  ei 
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cri  :  cela  aurait  besoin  de  preuves. 

[OR  (Italie),  l'un  des  anciens  et  mysté- 
Doms  sacrés  de  Rome.  Voy.  Romk. 

[ORGOS  (  Archipel  grec  ),  Tune  des  Cy- 
I.  Pline  (lit  qu'elle  a  été  nommée  aussi 
re,  Patage  ou  Platage.  Etienne  de  By- 
)  dit  qu'elle  a  été  nommée  iioyxâ).»?,  Pan- 
Tvytia,  Psvchia,  OU  Ka/}xs<7ia,  Karkesia. 
Lird  huion  rappelle  indifféremment  Mor- 
[ergo  ou  Amorgos. 

$  meilleurs  endroits  d'Amorgos  appar- 
ent de  nos  jours  au  monastère  de  la 
set  nommée  partout  en  Grèce  la  navoyîa, 
>ii  vient  de  liien  loin  pour  faire  dire  des 
es;  car  tous  les  lieux  extraordinaires 
mlement  remarquables  inspirent  de  la 
tion  au  neuple.  A  trois  milles  du  Bours, 
B  bord  (îe  la  mer,  on  a  bûli  une  grande 
30  oui,  de  loin,  ressemble  à  une  armoire 
queevers  le  bas  d'un  rocher  clfroyable, 
naturellement  à  plomb,  et  qui  paraît 
haut  que  celui  de  la  Sainte-Baume  en 
BDce;  cette  armoire  pourtant  renferme 
caloyers,  logés  commodément;  mais  on 
îDtre  qu'à  bonnes  enseignes,  et  par  une 
3  ouverture  pratiquée  à  un  des  coins  du 
ient«  et  qui  se  ferme  par  une  porte 
ertede  tôle.  En  dedans,  c'est  un  corps 
irde  garni  de  massues  de  bois,  faites 
e  modèle  de  celle  d'Hercule,  et  dont 
mp  serait  capable  d'assommer  un  b  ruf. 
récaution  paraft  fort  inutile,  car  avec  un 
de  pied  on  renverserait  facilement  un 
ne  du  haut  de  Téchelle  par  laquelle  on 
je  à  cette  porte;  Téchelle  a  douze  mar- 
de  bois,  sans  compter  quelques  degrés 
ierre  sur  lesquels  elle  est  appuyée;  on 
\  ensuite  par  un  escalier  fort  étroit, 
ni  les  cellules  ni  la  chapelle  ne  sont 
es  dans  le  roc,  comme  un  l'a  publié, 
religieux  assurent  que  leur  maison  est 
rage  de  l'empereur  Comnène,  qui  lavait 
rentée.  Anne  Comnène,  sa  fûle,  remar- 
cpiela  mère  de  ce  prince  l'avait  fait  éle- 
iisqu'àson  mariage  parmi  des  religieux. 
:  a  Amorgos  publient  que  cette  londa- 
fut  faite  à  Toccasion  d'une  image  mi- 
leuse  de  la  Vierge,  peinte  sur  bois, 
3  gardent  dans  leur  chapelle  comme  une 
ie  relique;  ils  prétendent  que  celte 
e,  profanée  dans  Tîle  de  Cypre  et  cassée 
eux  pièces,  fut  menée  miraculeusement 
a  mer  jusques  aux  pieds  de  la  roche 
lorgos  ;  que  ces  deux  pièces  s'y  rassem- 
mt,  et  qu'elle  a  opère  e.  opère  encore 
leurs  miracles.  L'image  semble  tout  cn- 
ie  et  d'un  dessin  fort  imparfait  ;  les  ca- 
rs qui  la  conservent  sont  malpropres, 
maison  sent  le  vieux  corps  de  garcle,  et 
Mirent  a  plus  l'air  d'une  retraite  de  bri- 
Is  que  d'un  lieu  de  sainteté.  Dans  un 
9  quartier  de  Tîle  est  la  chapelle  nom- 
Sftint-George-Balsami,  à  quatre  miltes 
illage,  à  gauche  du  port  de  louest,  tout 
es  d'un  verger  d'arbres  fruitiers  en  ter- 
5,  à  la  tôle  d'un  potager  arrosé  par  une 
e  fontaine  parmi  des  vignes  bien  culti- 
.  Quoique  ta  chapelle  n'ait  que  quinze 
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pas  do  Ions  sur  dix  de  large,  elle  ne  laisse 
pas  d'être  divisée  en  trois  nefs  par  de  bonnes 
murailles,  comme  si  c'était  une  grande  église  ; 
mais  les  nefs  des  côtés  sont  si  étroites,  qu'il 
n'y  saurait  passer  qu'une  personne  de  front. 
On  entre  dans  la  chapelle  par  le  coin  de  la 
nef  qui  est  à  gauche.  La  source  voisine  qui 
est  vis-à-vis  de  la  porte  aide  à  expliquer  le 
prétendu  miracle  de  l'Urne  si  célèbre,  que 
l'on  vient  consulter  comme  l'oracle  de  l'Ar- 
chipel. Celte  source,  qui  est  fort  petite,  se 
ramasse  dans  un  réservoir  long  de  cinq 
pieds  quatre  pouces,  sur  deux  pieds  huit 
pouces  de  largeur.  A  six  pieds  de  là,  au  bas 
d'un  cabiiîet  pratiqué  dans  la  môme  nef,  est 
enterrée  à  fleur  de  terre  l'Urne  dont  on  vient 
de  parler;  c'est  un  vaisseau  de  marbre  prcs- 

3ue  ovale,  haut  d'environ  deux  pieds,  large 
e  seiae  pouces,  dont  l'ouverture,  qui  est 
ronde  et  de  huit  pouces  de  diamètre,  se  ferme 
avec  une  pièce  de  bois,  arrêtée  par  une  tringle 
de  fer  posée  en  travers.  Le  cabinet  est  fermé 
avec 'soin,  et  ne  s'ouvre  qu'après  qu'on  a 
donné  quelque  argent,  pour  faire  dire  des 
messes.  M.  de  Tournefort,  de  qui  sont  tous 
ces  détails,  examina  cette  Urne  ;  mais  on  ne 
lui  permit  pas  d'y  fouiller  ni  d'en  examiner 
le  fond,  qui  est  peut-être  fêlé,  comme  il  le 
soupçonne,  ou  d'argile,  comme  le  soutient  le 
P.  Richard,  dans  sa  description  de  saint 
Erini.  Tout  le  miracle  consiste  en  ce  que 
l'eau  hausse  et  baisse  plusieurs  fois  dans 
l'année.  Si,  lorsqu'on  la  consulte  sur  le  suc-- 
ces  de  quelque  affaire,  l'eau  est  plus  basse 
qu'à  l'ordinaire,  c'est  mauvais  signe,  et  au 
contraire,  c'en  est  un  bon  lorsque  l'eau  est 
au-dessus  de  sa  hauteur  accoutumée,  qui 
est  de  sept  pouces  et  neuf  ligues.  Le  papas 
grec,  qui  est  le  dépositaire  de  cette  Urne  lu- 
crative, en  conte  quantité  de  merveilles. 
L'auteur  de  l'Histoire  do  l'Archipel,  p.  196, 
regarde  ce  prétendu  miracle  comme  quelque 
chose  de  fort  singulier,  et  où  il  est  difficile 
de  rien  comprendre  ;  mais  il  vaut  mieux  s'en 
rapporter  à  M.  de  Tournefort,  témoin  ocu- 
laire. Les  habitants  de  cette  île  sont  affables, 
et  les  femmes  y  sont  assez  jolies;  leur  coif- 
fure est  une  echarpe  de  toile  iaune,  dont 
elles  se  couvrent  le  dessus  de  la  tête  et  le 
bas  du  visage,  la  tortillant  ensuite  en  manière 
de  turban,  dont  l'un  des  bouts  pend  sur  le 
dos.  L'ile  manque  de  buis,  on  n  y  brûle  que 
duleiilisque  et  du  cèdre  à  feuilles  de  cyprès, 
que  le  feu  dévore  en  un  instant;  les  Grecs 
se  servent  de  ce  bois  pour  pêcher  au  trident  ; 
ils  le  dépècent  en  petits  morceaux,  qu'ils 
rangent  sur  un  gril  à  la  poupe  d'une  caique, 
et  le  brûlent  la  nuit  pour  attirer  les  poissons 
à  la  faveur  de  la  clarté;  on  a  le  plaisir  de  le 

f»ercer  dans  l'eau  à  coup  de  tridents,  que 
'on  darde  comme  des  javelots.  Ou  a|)porte 
ce  bois  à  Amorgos  de  Caloj^ero,  Cheiro, 
Skinosa,  et  autres  écueils  voisins. 

AMPHISSA  (Grèce  ),  capitale  de  la  Locride. 
Cette  ville  est  célèbre  par  le  culte  particu 
lier  qu'on  y  rendait  à  Minerve,  et  par  son 
antique  statue  de  bronze  qu'on  disait  appor- 
tée des  ruines  dé  Troie  ;  mais  Pausanias, 
fort  éclairé  dans  ces  matières  d'antiquités,  la 
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tenait  pour  an  ouvrage  de  Th^^-odore  le  Sa- 
mien. 

AMRETSIR  ou  AifRiTS4R  Hindoustaii;,  an- 
cienne capitale  de  la  coiifédéralion  des 
Sêikhs,  <^tait  nommée  anciennement  Tehak , 
et  plus  tard  Ramdas|>our.  Elle  est  enc«ire  le 
siège  princifial  de  la  relif^on  de  Nanek. 

On  y  remarque  VAmretêir  { bassin  du 
breuvage  de  Timmortalité,  d'où  cette  ville 
a  pris  son  nom  .  C'est  un  étang  construit  en 
Ijri'^iies  et  élégamment  df'*cori',  au  milieu 
du'juel  s'élève  le  temple  dédié  à  Gounm- 
Govind-Sing.  Dins  ce  lieu  sacré,  l'on  voit 
jilacé  sous  un  dais  de  sole  le  livre  des  lois 
écrit  par  ce  réformateur  de  la  religion  de 
Nnnek.  11  e^  desservi  par  500  à  (iOO  alalies 
ou  prèt«es.  Cetédilicc  entouré  d'un  ba»sin 
peu  profond,  est  destiné  à  Taccomplissement 
d'une  cérémonie  essentielle  de  la  religion 
sikhe.  Tout  individu  ap|»artenaiit  à  cette 
croyance  s'acquitte  avec  empressement  et 
fr-rveiir,  et  Mussi  souvent  que  [Kissible,  de 
l*ablution  dnns  le  b  issin  de  1  immortalité 
{AmrUsar;.  Jour  et  nuit  une  foule  immense 
ie  presse  dans  celte  enceinte  sacrée,  et  ja- 
mais on  n'a  vu  un  Sikh  renoncer  k  son  |>è- 
lerinago  au  temple  par  lu  crainte  d'un  dan- 
ger, quelque  imminent  qu'il  fût.  Le  bassin 
dont  il  est  question  donne  son  nom  à  la 
ville  Amritsar,  située  à  quelques  lieues  de 
Lahore,  capitale  de  l'empire  de  Raudjil- 
8ingh.  I^  religion  sikhe  n  a  jamais  pris  une 
extension  très-considérable  :  ses  dogmes 
n'ont  jamais  bouleversé  aucune  partie  du 
monde,  ni  donné  lieu  à  ces  convulsions 
qu'eicile  ordinairement  la  création  d'une 
nouvelle  foi  ;  cependant  les  principes  qui  lui 
servent  de  base,  étant  h  la  fois  religieux  et 
poIitiqui.'S,  ont  fait  de  la  nation  sikhe  autre 
chose  qu'une  secte;  c'est  une  croyance  à 
part  jetée  entre  le  monde  indou  et  lu  monde 
niHsulman^  également  hoslile  à  tous  les 
deux,  mais  se  recrutant  également  chez 
l'un  et  chez  l'autre. 

«  ijou:ou-<jovind,  en  abolissant  formelle- 
ment les  castes,  ouvrit  à  sa  naliou  la  voie 
d*accroiss{*m>'nt  qui  se  fait  par  l'admission 
des  prosélytes,  indous  ou  musulmans,  dans 
la  connnuiiauté  sikhe;  c'est  une  sorte  de  na- 
turalisation qu'il  mit  le  |^)remier  en  pratique 
au  nionj -nt  où  il  trauslormait  les  Sikhs  en 
Sinr;h^.  Il  initia  d'abOid  lui-même  cinq  in^ 
dividus,  et  leur  ordonna  d'initier  de  mùiiic 
tous  les  autres  par  |e  Pahal,  cérémonie  qui 
se  fait  de  la  manière  suivante  :  on  recom- 
niamie  d'ab  rd  au  prosél^  te  de  laisse/  croî- 
tre ses  c'ieviux  et  sa  barbe,  puis  on  lui  fait 
mettre  un  viHement  bleu,  ou  lui  présente 
un  sai)r<*.  un  fusil,  un  arc,  une  flèche  et  une 
lance;  cc.'ai  qui  l'initie  prononce  alors  ces 
mots  :  «  Le  liourou  est  ton  maître  et  tu  es 
son  disciple.  »  Ensuite  on  remplit  une  coupe 
d'eau,  on  y  met  du  sucre,  en  remuant  la 
boisson  avec  un  {>oignard,  et  en  récilanJl 
cinq  versets  du  cou.?  sacré  dont  voici  le  pre- 
mier. «  J'ai  bien  voyagé,  j'ai  vu  bien  dos 
dévots,  des  ioghls  et  dos  colis,  hommes 
saillis,  livrés  aux  austérités,  h(mimes  ravis 
en  contemplation  de  la  divinité  |{ar  Jq^Ff 


pratiques  et  leurs  pieuses  coutumes;  cha- 
que contrée,  je  l'ai  traversée,  mais  je  n'ai 
vu  nulle  part  la  vérité  divine;  sans  la  gc^pfl 
de  Dieu,  ami,  le  sort  de  i'ifomqie  n'a 'pas 
le  moindre  prix.  »  Les  autres  versets  ex- 
priment la  même  idée  ;  entre  chacun  d*eux 
on  répète  la  formule  :  «r  Succès  au  Gourou, 
victoire  au  Gourou;  »  et  l'initiateur  s'écrie  : 
«r  Cette  boisson  est  le  nectar,  c'est  l'eau  de 
1.1  vie,  bois-la.  »  Le  disciple  vi«le  la  coupe,  et 
se  laisse  asperger  par  la  boisson  préparée  de 
1.1  mémif  manière;  entin  on  demande  à  l'ini- 
tié  s'il  veut  faire  }iariie  de  la  communauté 
si.\he,  veiller  constamment  à  la  prospérité 
de  l'Etat,  supporter  pour  lui  tous  les  sacri- 
fices, contribuer  à  la  grandeur  de  la  ville 
d'Amritsar,  et  lire  tous  les  jours  dan»  le 
code  sacré  de  Nan'.*k  et  de  Govind.  Pour  nie- 
turaliser  ainsi  un  prosélyte,  il  faut  cinq 
Sikhs  :  car  Gourou-Govind  a  (Ut  que  son  es* 
prit  itéra  présent  partout  où  seront  réunis 
cinq  S  khs. 

a  Jacquemont  a  pu  visi!er  le  bassin  sacré; 
il  raconte  sa  visite  dans  les  termes  sui- 
vants : 

«  19  octobre  1831.  —  «  J'ai  |>assé  huit  jours 
à  Umbritsir  c'est  ainsi  que  Jacquemont  écrit 
Amritsar).  C'était  l'époque  de  la  fête  du  Des- 
serré, où  j'ai  vu  l'Asie  dans  toutes  ses  pom- 
pes |i:ttoresques.  La  veille  de  la  fête,  Ruu- 
jet>bing  eut  l'attention  de  me  montrer  le  fa- 
meux bassin  au  centre  duquel  e^t  le  temple 
d'or  où  est  gardé  le  Grant  ou  livre  sacré  des 
Sykes.  Le  fanatisme  et  la  démence  des  ii- 
kalis  ou  religieux  guerriers  qui  se  pressent 
toujours  dans  le  lieu  sacré,  menaceraient 
de  dangers  presque  certains  un  Européen 
qui  le  visiterait,  s'il  n'avait  une  puissanlA 
sauvegarde.  Elle  ne  me  manqua  point,  dal- 
lai au  temple  avec  une  forte  escorte  de  ca- 
valerie syke  sur  un  éléphant  qui  poussait  da 
droite  et  de  gauche,  sans  en  blesser  aucun, 
les  épouvantables  akkalis;  et  le  temple  était 
occupé  par  un  régiment  d'infanterie  s^'kfl. 
Je  lis  une  visite  dans  son  enceinte  à  uo  vieil^ 
lard  célèbre  par  sa  réputation  de  sainteté; 
il  m'attendait,  et  le  gouverneur  de  la  v^ïle 
était  là  (}ui  m'attendait  aussi  par  ordre  du 
roi,  pour  mi'  conduire  dans  le  temple;  il  me 
])rit  par  la  main  et  me  mena  ainsi  partoi|t. 
S'il  m'avait  lâché  ,  les  akkali-s  sans  doutjà 
m'eussent  fait  un  mauvais  parti;  m^j*étai; 
sacré  sous  le  bras  du  Dessa-Siug.  A  la  chute 
du  jour,  K'  templ",  déjà  éclairé  par  les  lam- 
pes, otfrait  rimage  du  Pandœiponium.  J'of- 
fris Immbleui  ni  au  Grant  unnurzer  [cadeau] 
de  500  roupies,  prises  sur  celles  que  le  roi 
m'avait  envoyées  la  veille,  el^e  reçus  en  rc»- 
tour  un  mince  klielat  ^^Lobit  a  honneur).  ^ 

Ci'tte  ville,  dont  la  population  sVlève  à 
100,000  Ames,  est  située  à  16  lieues  k  Test 
de  Lahore. 

AMSTKij  y^Suisse),  au  pie(|  du  mont  S^^r 
Godard.  Voy.  Klssnacht. 

AMYCLÉE  (Grèce),  ancienne  ville  du  P^ 
loponèsc.  Elle  était  célèbre  dans  l'antiquité 
par  le  culte  particulier  qu'elle  rendait  4u 
lils  de  Latone.  Polybe  dit  qu'il  y  avait  dêUf 
pe  lii^i^  i^e  §l^lue  d'AppIlon  et  uu  ^çnj^» 
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le  plus  célèbre  de  tous  ceux  de  la  Laconie. 
Aussi  Stace  donne-t-il  à  celle  cilé  l'épilhèle 
c^'Apollinienqe  :' 

liijus  ApoUincdp  çurniq^  comitantpr  amyclsc. 

Qn  prétend  q^uç  Léda,  mère  dp  Castqr,  de 
Po}]m^  el  d*HéIeue,  y  faisait  son  séjour  or- 
dinaire; d*ou  )ui  Yient  auss^  le  surnom  de 
Lédéeanei 

Le^a$qtif  ibis  An^yclas... 

selon  Stace;  el  selon  Silius  Jtalicus  : 

Ledoîis  yepiçns  victor  l^antippus  Ainyçlis. 

ANCONB  (Italie,  Etats-Romains,  chcWieu 
de  la  délégation  de  ch  nom).  L'église  Saint- 
Cyriaque  fut  hâlie  du  ix*  au  x'  siècle,  sur 
la  hauteur  où»  selon  Juvénal,  était  bâti  un 
temple  à  Vénus  (Sat.  IV) 

Ai)le  doii)umyeneris,qu^  dorica  sustinetApeon. 

Gatule  ,  en  s -adressant  à  Vénus,  lui  dit 
(Carm.  36)  ; 

Quseque  Ancpnam,  Cnydumque  arundinosam. 
Colis,  quasqùe  Amalhunla,  quaeque  Golgos. 

On  y  garde  une  grande  quantité  de  reli- 
ques :  les  plus  remarquables  sont  celles  de 
sainte  Ursule,  dont  une  partie  est  déposée 
à  Cologne  avec  celles  des  autres  vierg;es  qui 
souffrirent  Je  martvre  avec  ellp. 

Anpône  est  le  siéçe  d'un  évôché  qui  relève 
immédiatement  du  p«[pe. 

La  Viergç  de  Saint-Cyriaque  est  fort  célè- 
bre en  Italie  pour  un  miracle  assez  récent. 
Nous  allons  laisser  parler  Tauleur  anonyme 
des  Pèlerinages  aux  sanctuaires  dç  la  Mère 
de  Dieu.  Paris,  Périsse,  184.0,  in-18. 

«  La  Vierge  honorée  dans  le  isancluaire  de 
Saint-Cyriaque  d*Ancône  parut  le  25  juin 
1796,  et  à  diverçés  reprises,  verser  des  lar- 
mes en  présence  des  habitants  rassemblés. 
Elle  ouvrait  les  yeux  et  les  refermait,  comme 
si  elle  voulait  annoncer  que  les  yeux  de  la 
divine  miséricorde  allaient  se  détourner  de 
son  peuple  et  le  livrer  au  glaive  de  la  justice. 
Ce  signe  lugubre  §e  répéta  de  même  à  Rome, 
dans  diverses  églises,  sur  les  places  publi- 
ques où  prés^de  Timagp  de  la  Vierge,  et  en 
plusieurs  autres  lieux  d'Italie.  Le  fait  est 
trop  avéré  et  trop  notoire  pour  que  nous 
soyons  obligés  d'en  produire  ici  les  témoi- 
gnages. Ceux  dont  1  esprit  conserverait  lé 
moindre  doute,  seront  ph  inement  convain- 
ci  ç  par  la  lecture  de  l'ouvrage  que  publia, 
sur  éelte  matière,  un  prélat  distingué.  Il  y 
démontre  la  vérité  dés  prodiges  par  le  nom- 
bre et  le  caractère  des  témoins,  parmi  les- 
auels  on  compte,  en  diverses  circonstances, 
es  prélats  et  des  cardinaux,  et  ce  qui  dans 
le  cas  présent  n'est  pas  d'un  moindre  poids, 
jusqu'à  ^es  incrédules.  Il  expo$e  les  précau- 
tions que  l'on  prit  pour  s'assurer  qu Vienne 
cause  naturelle  ne  produisait  ç|e^  effets  si 
meçx^^i^t^U^-  Il  nomme  enfm  ua  graq4  n.Q^jr 
bre  de  Vierges  qui  donnèrent  ainsi  des  si- 
gnes de  douleur,  et  entre  dans  le  détail  de 
ce  qui  se  passa  dans  ces  occasions  (1^.  Nous 

(i)  On  voit  bien  que  nuvs  voulons  parler  de  Mgr 
MardieUj.  Sob  ouvrage  a  été  traduit  en  premier  lieu 


renvoyons  à  cet  auteur  judicieux,  pour  nouç 
borner  à  la  Vierge  du  sanctuaire  qui  fait  au- 
jourd'hui le  but  de  notfe  pèlerinage. 

a  Nous  ne  croyons  pouvoir  rien  faire  de 
mieux  que  d'insérer  ici  textuellepient  la  nar- 
ration publiée  à  la  suite  de  l'ouvrage  sur  les 
Vierges  miraculeuses  de  Rome. 

«  L'image  de  la  tr^s-sainte  yierge  Marie 
sous  le  titre  de  Reine  de  tpuis  les  saints,  dite 
vulgairement  Notre-Dame  de  Saint-Cyriaque, 
est  devenue  très-célèbre  dans  ces  derniers 
temps.  Dès  le  25  juin  1796,  un  peuple  nom- 
breux étant  rassemblé  devant  celte  image 
)our  implorer  son  secours  dans  les  cala|nités 
)résento's,  on  la  vit  ouvrir  et  fermer  les  pau- 
pières qui  sont  peintes  baissées.  On  vit  pn 
outre  les  prunelles  devenir  brillantes  et  se 
mouvoir  circulairemenl.  Le  bruit  de  ce  pro- 
dige ne  tarda  pas  à  se  divulguer,  et  des  let- 
tres Ip  répandirent  au  dehors.  Comme  c'était 
le  premier  miracle  çie  ce  çoq^e  (1),  on  jugea 
à  propos,  pour  en  conserver  le  souveniri  de 
recueillir  quantité  de  ces  lettres  écrites  par 
des  témoins  oculaires  qui  annonçaient  le  fait 
comme  public,  et  on  les  Rt  imprimer  chez 
Zempel,  le  13  juillet  1796,  sous  le  titre  de 
Recueil  de  ptusteurs  lettres,  etc.  Ce  miracle 
faisant  beaucoup  de  bruit,  et  se  renouvelant 
conlinuellement  en  présence  d'une  multitude 
immense  qui  accourait  des  lieux  cifccnvoi- 
sins,  on  en  rédigea,  par  ordre  de  son  Bmi- 
nence  Mgr  le  cardinal  Ranuzzi,  ^vôque  d^An- 
cône,  une  relation  qu'on  fit  imprimer  dans 
ladite  ville  avec  son  approbation.  Elle  est 
datée  du  6  juillet  1796  ;  et  ce  même  jour  on 
commença  à  la  cour  épiscopale  une  procé- 
dure en  furme  pour  constater  l'authenlicité 
du  prodige,  qui  se  renouvela  en  présence  des 
juges  mômes  et  de  personnes  ae  qualité.  Il 
est  dit  dans  une  espèce  d'appendice  de  la- 
dite relation,  imprimée  aussi  à  Ancône,  le 
25  novembre  1796,  c'est-à-dire  cinq  mois 
après  le  commencement  du  miracle,  qu'il 
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r  (les  prèires  émigrés  français ,  sons  ce  titre  : 
émoires  concernant  lie$  prodiges  arrivé^  à  Rom^  dans 
plusieurs  in^ages,  etc.  liiktesheiiv,  1799. 11  en  parut 
ei^^ui^e  une  autre  traduction  ù  Paris,  Tan  X,  sous  ce 
litre  ;  MiraçLiis  arrivas  à  Rome  en  1796,  prouvés  au- 
thentiques, etc.  Le  détail  çjé  ces  miracles  et  la  disser- 
tation qui  précède  convaincront  tout  esprit  rai- 
sonnable. 

(4)  Le  premier  miracle  de  ce  genre  qu-on  voyait 
dans  celte  ville.  Mgr  Uarchelli,  dans  son  Discoi{,rs 
préliminaire  (p.  40  de  Tédit.  d'ibldesheiru)  Icmoigne 
avoir  irpuvé  dans  rhislo|re  deux  exemples  de  n\iraç|es 
semblables.  Le  premier  ëla(it  arrivé  à  Brescia ,  en' 
1524.  Le  jqiir  de  la  Pentecôte,  Timage  de  Soirc- 
Dàiuedes  G l'àçcs ouvrit  et  ^çrmales  yeux,  ouvrit  et 
joignit  les  mains.  L'enfant  Jésus  ouvrit  pareillement 
les  yeux  el  leva  les  mains  vers  sa  mère.  Les  yeux  «le 
saint  Joseph,  représenté  aussi  sur  ce  tableau,  bril- 
laiei)l  d'un  éclat  extraordinaire.  Le  second  nûracie 
de  ce  genre  eut  lieu  à.  Pistoie,  à  pçu  prés  vers  1^ 
ipépiei  époque.  Qn  y  admira  le  teinble  et  toucj^ant 
moi^vemeut  des  yeux  d'une  image  dç  la  \iergç,  signes 
et  annonces  de  malheurs  qui  sont  arrivés  daiis  (a  suite 
el  de  nos  jours.  Dans  une  addition  qu^^on  trouve  à  la 
fin  de  Touvrage  de  Mgr  Marcheili  (traduction  do 
Paris),  on  parle  encore  de  deux  autres  prodiges  sem- 
UabJes  arrivés,  l'up  à  Palestrina,  eu  t7t^.i  91  Vautre, 
dans  le  pays  de  Zandiom»  ^  ^^^ 
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continuait  encore,  ot  qu'il  se  renouvelait  do 
temps  en  temps.  Nous  a[)prenons  aussi  qu'on 
publiera  un  extrait  plus  étendu  de  la  procé- 
dure solennelle  que  Ton  instruit  dans  ladite 
cour  épi&copale. 

«  Les  lettres,  la  relation  et  la  procédure 
prouvent  également  qu'on  a  aperçu  des  cho- 
ses miraculeuses  dans  Timage  de  sainte 
Anne,  tenant  devant  elle  sa  très-sainte  fille 
la  Vierge  Marie,  à  cjui  elle  apprend  à  lire. 
Cette  image  est  peinte  sur  de  Tardoise,  et 
placée  dans  la  môme  église  cathédrale,  sur 
10  tombeau  où  Ton  conserve  le  corps  du 
bienheureux  Antoine  Fatati.  Le  26  juin,  le 
peuple  qui  y  était  accouru  en  foule  vit  les 
doux  images  de  la  mère  et  de  sa  très-sainte 
fille  tourner  les  regards  vers  les  spectateurs. 
En  môme  temps  leurs  prunelles  brillaient 
comme  celles  (Tune  personne  vivante  (l).  » 

«  Les  événements  qui  se  passèrent  Tannée 
suivante  donnèrent  un  plus  grand  éclat  aux 
prodiges  de  la  Vierge  d  Ancône. 

«  Bonaparte  triomphait,  en  Italie,  de  tous 
les  obstacles  que  la  force  des  armes  ot  la  ri- 
gueur môme  de  la  saison  semblaient  devoir 
mettre  à  sa  marche.  Le  10  février  1797  il 
était  dans  les  murs  d'Ancône.  A  cette  épo- 
que on  ne  parlait  dans  cette  ville  et  dans  les 
environs  que  des  Madones  miraculeuses  et 
des  signes  (|u'elles  donnaient  de  la  colère 
céleste.  Celle  de  Saint-Cyriaque  surtout  avait 
fait  dans  les  cœurs  la  plus  vive  sensation.  Le 
général  mande  trois  chanoines  des  [)lus  dis- 
tingués :  ils  paraissent  en  sa  présence.  Il 
leur  reproche  u  avoir  usé  d'arlilice  pour  faire 
ouvrir  et  fermer  les  yeux  à  la  Vierge.  «  Avez- 
vous  cru,  ajoute-t-il,  arrêter  la  marche  do 
mes  troupes?  Je  vais  vous  confondre.  Je 
veux  vérifier  la  chose.  Qu'on  apporte  Ti- 
mage.  »  On  se  hâte  d'obéir  ;  on  lui  présente 
la  Vierge.  Il  fait  ôler  le  cadre,  puis  le  cristal 
qui  la  couvrait,  et  il  la  considère  attentive- 
ment. Nul  indice  qui  uilt  confirmer  ses  soup- 
çons. Mais  voilà  que  le  général  est  frap[)é  de 
fa  beauté  et  de  la  richesse  du  diadème  et  du 
collier  que  la  piété  des  fidèles  avait  consa- 
crés à  Marie.  Il  les  détache  en  disant  qu'il 
en  donnait  une  partie  à  l'hôpital,  et  que  Tau- 
tre  servirait  à  doter  des  orphelines.  On  gé- 
missait de  cette  s{)oliation  ;  mais  la  terreur 
étouffait  la|)lainte  Cependant  Bonaparte  de- 
mande aux  chanoines  si  bien  des  personnes 
étaient  venues  implorer  le  secours  de  la  Ma- 
done. Une  foule  innombrable,  lui  répond 
quelqu'un  de  ceux  qui  étaient  présents,  s'est 
prosternée  à  ses  pieds.  On  ajoute  (lu'on  a 
dressé  un  procès-verbal  rédiué  par  l'avocat 
Bonavia.  Cet  avocat  était  dans  l'antichambre. 
U  est  introduit,  et  il  assure  avec  fermeté  que 
soixante  mille  personnes  sont  venues  implo- 
rer la  Vierge.  Bona|)arle  fait  allumer  des 
bougies  devant  Tiniage  et  se  met  à  la  consi- 
dérer avec  une  nouvelle  attention.  11  parait 
que  la  certitude  du  prodig»;  fit  alors  quelque 
impression  sur  ce  cœur  in^^ensible  à  tout, 
hors  au  cri  des  combats.  Il  rend  lus  pierre- 

({)  Mimoiret  concernant  les  prodigeê  arriré$  à 
Jionu,  édit.  d'ililde^lieiiu,  |ag.  iîiO. 


ries  à  un  des  ecclésiastiques,  avec  ordre  de 
les  replacer  où  elles  étaient  d'abord.  Ensuite 
il  adresse  aux  chanoines  et  à  l'avocAt  des 

Earoles  d'amitié  et  les  invite  à  dtner  avec  «uL 
lais  il  veut  qu'on  porte  ailleurs  l'image  mi- 
raculeuse. Bonavia,  enhardi  par  les  disposi- 
tions où  il  voit  le  général,  lui  représente 
avec  respect  que  cet  ordre  désobligera  tout 
le  peuple.  En  ce  cas,  reprend  Bonapartet 
qu'on  la  roporte  où  elle  était.  Seulement  je 
veux  qu'elle  reste  couverte.— Heureux  si  le 
presiige  de  la  gloire  n'avait  pas  bientôt  dis- 
sipé l'impression  salutaire  qu'un  événemeni 
si  étrange  parut  faire  dans  son  âme  (1)  1 

«  Mais  que  signifiaient  ce  prodige  et  tani 
d'autres  semblables?  L'histoire  ne  le  montre 
que  trop.  La  capitale  du  monde  chrétien  est 
envahie  ;  Pie  VI  est  jeté  dans  les  fers.  Bien- 
tôt on  le  traîne  à  Florence;  il  en  est  tiré, et 
accablé  d'ennuis  et  d'infirmités,  il  finit  sa 
carrière  h  Valence  en  Dauphiné.  Le  sacré 
coMç,Q  est  dispersé  ;  l'Italie  est  dans  la  déso- 
lation. L'impiété  levait  une  tète  superbe.  A 
V(m  croire,  les  promesses  divines  allaient 
être  démenties.  C'était,  selon  sou  langage 
présomptueux  et  insensé,  le  dernier  |iape 
qui  devait  s'asseoir  sur  la  chaire  de  Pierre. 
Cette  chaire  proclamée  si  longtemps  étemelle 
était  renversée  pour  iamais. 

«  Cependant ,  du  haut  des  cieux ,  Marie 
avait  entendu  les  cris  de  sonipeuple.  Jésus 
veillait,  lorsqu'il  semblait  endormi  dans  la 
barque  du  pêcheur.  Il  se  lève,  et  les  peuples 
accourent,  ils  renversent  tous  les  obstables. 
Comme  un  vent  impétueux,  ils  .chassent  de- 
vant eux  tout  ce  qui  os^i  leur  résister.  L'Ita- 
lie est  délivrée  par  les  ennemis  mômes  de 
la  chaire  apustoliaue.  Le  conclave  s'assem- 
ble à  Venise.  Pie  Vil  est  élu,  et  bientôt  cou- 
ronné à  Rome.  Quels  divins  traits  de  la  pro- 
vidence! quel  accomplissement  visible  des 
promesses  de  Jésus-Christ  1  » 

Quand  Pie  VU  put  enfin  reprendre  posses 
sion  de  la  chaire  pontificale,  il  s'empressa 
de  quitter  la  France  où  il  avait  été  retenu 
prisonnier  par  Bonaparte,  et  reprit  le  chemio 
de  l'Italie. 

a  Pie  Vil  arriva  le  12  mai  (18U)  à  Ancdne, 
et  fut  reçu  avec  des  transports  indicibles  de 
joie.  Une  foule  de  marins  habillés  unifor- 
mément dételèrent  les  chevaux  do  sa  voiture» 

(i)  m$L  génér.  de  l'Eglise,  édit.  1836,  1.  dS.  Uat 
inscription,  gravée  sur  une  table  de  marbre  el  placée 
dans  IVglise  de  Sainl-Cyriaque ,  est  uo  nouveau  lé- 
luoignage  de  ce  prodige.  La  voici  : 

MaRIJS.    SaKCT.€.   COCLITI'M.    RECI!fiB. 
OplFB<t£.  ExORATiC. 

QuoD.  Anso  Cl3.  HCC.  LXXXXVI.  VII  Kal.  Jcliai^ 

PlO.    VI.    PONTIFICE.   MaXIMO. 

De  lllAtiINL.   MOTU.  VlSlBILl.  OCILOS.  ApeRiciis. 

MCESTISSIMAW.   ClVlTATEtf. 

HOSTIUM.  Copiis.  Opprimf?(daii. 

NOVO.    PrODIGIO.     ClRCUMSPEXERIT.    RecaEAEiTdiff. 

MiRAMQL'E   NiCTATlONEM.   Ix.   ClVES. 

AC   HOSPITES.    iNM'yilROS. 

Ad  Qlatuok.  Mensls.  Co.ntim'arit. 
Ordo.  Et  PoPii.L's.  Ancomtani s.  Von.  Comhm». 
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y  altachèrent  des  oordes  de  soie  rouges  et 
jaunes,  et  la  traînèrent  au  milieu  des  cris 
d*a)légresse.  On  entendait  Tartillerie  des  rem- 
part» et  ie  son  des  cloches  de  toutes  les  égli- 
ses. 11  descendit  sur  la  place  Saint-Augustin, 
donna  la  bénédiction  du  haut  d'un  arc  triom- 
phal ;  de  là  passa  à  la  lo^e  des  marchands, 
d*oû  il  bénit  la  mer;  puis  il  alla  loger  au  na- 
lais  Pichi»  où  il  resta  jusqu'au  1^.  Le  13  il 
couronna,  dans  la  cathédrale,  Timage  de  la 
Vierge  sous  le  titre  de  Megina  ianctorum  om- 
nium. Le  ik  il  partit  pour  Osimo.  Une  garde 
d*honneur,  vitue  de  rouge,  Tescorta  jusqu'à 
Lorette  {i\  » 

Les  habitants  d*Ancôoe  ont  placé  dans  la 
cathédrale  une  inscription  qui  doit  transmet- 
tre à  ia  postérité  la  plus  reculée  le  souvenir 
de  réclatant  hommase  rendu  par  la  recon- 
naissance de  Pie  Vil  à  la  Vierge  de  Saint- 
Cyriaoue.  Elle  est  conçue  en  ces  termes  : 
kmo  MDGCCUV. 
m.  Idos.  Majas. 
Plus  Vn.  Claeaiiopitius.  p.  M. 
E.  Captivitatb.  Poxpa*  Triumphali.  Romaii. 
P&ogredicms. 

IIeic.  Sacbo.  Ad.  Aram.  Principbm.  Facto. 

iMAGlIfEM.   D.   N.  MARliC.  DeI.    PaRENTIS. 
SOLBMNIBI».  CiEREHOSfllS.  CORONA.   I>ONA^IT. 

HiPOGMVu.  KfRiACi.  Sancti.  Revisit. 

SaGRJCOLAS.  bf  iEDIBOS.   PoifTinCAUBUB. 

Abiiissione.  Clbhehtia.  Abloqdio.  Beavit. 

Crius.  DiEi.  Sacroh.  Anniybbsaeidii.  b  Fabtob. 

Ad  Domuiicum.  Maji.  Secu^ndom.  Relatok.  Est. 

hi  EoQUE.  Tribdtum. 

Un*   Qui.  Rite.  hue.  AccEseEBiRT.  Pontit.  Max. 

blDULGENTIA. 

PlACULO.  OmRI.  Et.   StATIS.  ADMISSOBUIf. 

POEBIS.  RISOLYARTUB. 

ANDELYS  (les),  France,  dans  le  départe- 
ment de  rSure,  en  latin  Andeliacum.  Les 
Andélys  forment  deux  villes,  Tune,  le  Grand- 
Afideiy,  sur  la  Cambon  ;  Tautre,  le  Petit- 
Andely,  sur  la  Seine. 

C'est  le  lieu  d*un  célèbre  pèlerinage  en 
rhonneur  de  sainte  Clotilde. 

a  On  fait  tous  les  ans,  le  2  juin,  aux  Andely^, 
une  procession  à  la  fontaine  qu'on  appelle 
de  Sainte-Clotilde.  Là,  le  doyen,  à  la  tête  du 
chapitre,  répand  une  certaine  quantité  de  vin, 
et  aussitôt  les  pèlerins,  qui  accourent  ordlt- 
nairement  de  toutes  parts  à  cette  dévotion , 
se  jettent  nus  dans  la  fontaine ,  les  hommes 
d'un  côté  et  les  femmes  d'un  autre ,  étant 
séparés  par  une  muraille.  On  prétend  qu'il 
arrive  souvent  que  plusieurs  de  ces  pèlerins 
obtiennent  la  guérison  de  leurs  maux,  en  se 
lavant  seulement  une  fois  dans  la  fontaine 
dont  il  est  question. 

«  La  procession  à  la  fontaine  de  Sainte- 
Clotilde,  et  la  cérémonie  d'y  répandre  du 
vin,  se  font  en  mémoire  d'un  miracle  qu'on 
dit  avoir  été  opéré  par  cette  sainte ,  au 
temps  de  la  construction  de'  l'église  6t  du 
monastère  en  ce  lieu  même.  La  tradition 
du  pays  porte  que  sainte  Gloiitde,  })Our 
fe?oriser  les  ouvriers  qu'elle  employait  à 
l'exécution  de  son  dessom ,  changea  en  vin 
l'eau  de  la  fontaine  qui  était  auprès ,  et  qui 

Si)  M.  le  chevalier  Artaad,  Uitt.  dm  pape  PU  Vll^ 
,p.356. 

Diction?!,   des  Pèlerinages.  L 


est  la  même  que  celle  dont  nous  venons  de 
parler  (1).  » 

Cette  église,  devenue  collégiale ,  était  dé- 
diée à  Notre-Dame,  et  n'est  éloigpaée  qra 
d'environ  trente  pas  de  la  chapelle  dédiée  h 
la  sainte  reine  de  France. 

ANDROS  (Cyclades).  On  y  vénère  la  ma*- 
done  de  CumtUo  dans  une  célèbre  chapelle 
bitie  tout  au  haut  de  la  vallée  de  Meffâtès. 

ANDDJAR  (Espaçne).  Cette  ville  s'appelait 
autrefois  en  latin  MUiturgU  :  elle  est  située 
sur  le  Guadalquivir,  dans  la  capitainerie-gé- 
nérale  d'Andalousie.  Les  ruines  de  l'ancienne 
ville  sont  aujourd'hui  à  k  kilomètres  de  la 
nouvelle.  MM.  Dufau  et  Guadet  se  trom-^ 
peut  en  disant  que  lUituraie  est  la  modeme 
Aijona.  Cette  dernière  s  appelait  autreibis 
Vrg/aù.  On  a  établi  à  Audujar  une  célèbre 
confrérie  de  Notre-Dame ,  qui  depuis  Ions* 
temps  y  solennise  tous  les  jours  cfu  mois  de 
mai. 

La  Vierge  miraculeuse  qu'on  y  vénère  s'ap- 
pelle Notre-Dame  de  Caboza ,  ou  de  tapue 
mofUit* 

ANGÉLY  ou  SaintsIban  d'Angélt  (France), 
dans^le  département  de  la  C  haren te-Inférieure. 

L'an  1025 ,  la  tête  d'un  saint  ayant  été 
trouvée  dans  le  monastère  de  Saint-Jean- 
Baptiste,  détruit  par  les  Normands,  et  rebâti, 
en  9*2,  par  l'abbé  Halduin,  il  se  persuada  et 
voulut  persuader  à  Guillaume,  grand  duc 
d'Aquitaine,  que  c'était  réellement  celle  du 
précurseur  de  Jésus-Christ.  Cependant  plu- 
sieurs doutèrent  de  ce  fait,  et  apportèrent 
plusieurs  raisons  contre  l'assertion  de  cet 
abbé,  ainsi  que  nous  l'apprenons  d'Aymar, 
dans  sa  Chronique  d'Angoulème  :  il  «(joute 
cependant  que  le  duc,  étant  convaincu  de  la 
vérité  de  cette  relique ,  fit  venir  h  Saint- 
Jean-d*Angély  Robert ,  roi  de  France ,  et  la 
reine  Constance ,  sa  femme  ;  le  roi  de  Na- 
varre, le  comte  de  Champagne,  et  plusieurs 
autres  princes  et  grands  seigneurs,  lesquels 
honorèrent  tous  la  tête  du  précurseur  et  lui 
firent  des  présents  magnifiques.  Depuis  ce 
temps-là,  on  a  toujours  révéré  à  Saint-Jean- 
d' Angély  la  tête  de  saint  Jean-ffaptiste,  que  l'on 
prétend  néanmoins  posséder  aussi  à  Amiens 
et  en  d'autres  endroits.  Cette  même  tète  de 
saint  Jean  a  échappé  aux  protestants,  qui  fu- 
rent si  longtemps  maîtres  de  la  ville  et  du 
monastère,  et  qui,  dans  toutes  leurs  guerres, 
ont  brûlé  ou  pillé  tant  de  chAsses  et  tant  de 
précieux  reliquaires. 

ANGERS  (France),  département  de  Maine- 
et-Loire.  «  ce  fut  a  Angers  que  Bérenger 
ouvrit  ses  prédications  contre  la  présence 
réelle  de  Jésus-Christ  dans  l'eucharistie ,  et 
cette  hérésie,  qui  semblait  ouvrir  de  loin  la 
voie  à  Calvin  et  à  Luther,  agita  profondé- 
ment la  dernière  moitié  du  xi*  siècle.  Par 
suite  de  la  réaction  qui  s'opéra  contre  cette 
opinion,  et  afin  de  témoi^er  plus  clairemenr 
l'adoration  pour  le  Chnst ,  que  les  catholi- 
ques croyaient  ébranlée,  le  pape  Urbain  IV 
institua,  eu  IdCft,  la  ffite  du  Saint-Sacrement, 

(I)  Robert  de  Qasseln,  Diction,  nniven.  de  la 
France,  elc-,  1771. 
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el  la  ville,  qui  avait  été  le  Ihéûlro  despri^di- 
ratidiis  do  Brren^er.  s*eilbri;a  do  se  jusliiier 
nul  yeux  de  l'Eglise  en  donnant  h  ci-tte  pro- 
testation un  éclat  tout  parUcuUer.  Aussi  les 
processions  de  la  Fc>te-Dieu  k  Angers ,  que 
l'on  appelait  sabres  ,  eurent-elles  longtemps 
une  grande  célébrité, 

«  La  cérémonie  comraenç/iit  à  six  heures 
-Ju  malin  et  durait  jus<m'à  quatre  Injures  du 
soir  Toutes  les  autorités  de  la  ville  suivaient 
la  procession.  Pendant  la  nuit  qui  précédait 
la  lôte,  des  crîeurs  publics  parcouraient  les 
rues  pour  Tannoncer,  tenant  à  la  main  uno 
torche  de  cire  jaune  à  laquelle  pendait  une 
clochette, 

«  Douze  corps  d'état  avaient  le  privilège  de 
paraître  h  la  procession  avec  des  torches  : 
c'étaient  les  bouchers ,  les  poissonniers,  les 
cordonniers,  les  tailleurs,  les  selliers,  les 
couvreurs,  les  gauliers,  les  porte^faiï,  les 
savetiers,  les  conlicrs,  les  boulangers  et  les 
haleUers. 

«  Par  extension,  Fusage  fit  donner  le  nom 
de  torches  à  des  théâtres  porlalit's  ,  autour 
desquels  s'avançaient  les  curps  d*étal*  On 
groupait  sur  ces  éctmfauds  ambulants  des 
ïuanncquins  à  masques  de  cin^ ,  revêtus  de 
papiers  dorés,  de  paillettes  »  el  li^^urant  des 
scènes  de  TAncien  et  du  Nouveau-Tes'atnent. 
Cet  édifice  était  porté  par  seize  hommes,  qui 
faisaient  faire  à  leur  lardeau  des  révérences 
cadencées  devant  certaines  stations. 

«  Les  douze  torches  eiistaient  encore  en 
1790,  car  à  celle  épot^ueles  corporations  de- 
mandèrent que  leur  entretien  fût  paj^é  parla 
ville,  ce  qui  fut  accordé,  mais  ce  qui  amena 
peu  après  leur  destruction. 

«  Il  ne  reste  plus  de  trace  de  ces  torches 
que  dans  le  cierge  des  pêcheurs^  qui  se  porte 
encore  aux  processions  de  la  Fête-Dieu.  Il 
est  d*uue  hauteur  et  d'une  grosseur  remar- 
quables, orné  de  madones  peintes  et  do  pe- 
tits cercles  auxquels  pendent  des  poissons.  » 
ANGES  (Nothe-Damk  des).  Non  loin  d  As- 
sise, dans  les  Etals-Homains,  s^élève  un  lem- 
»le  célèbre  par  les  lionneurs  qu'on  y  rend  à 
a  sainte  Vierge.  Nous  laisserons  tout  d'abord 
parier  le  franciscain  Wa^ldin^'. 

«  Après  avoir  traversé  Spetlo»  dit-il,  le  pè- 
lerin découvre  au  milieu  de  la  plaine  une 
inagnilique  église  et  un  vaste  monastère , 
dont  las  (iroportions  grandioses  et  pures  rap- 
pellent le  Bramante  et  Vii^nola.  C'est  Notre- 
bamedes  Anges,  non  plus  htjmble  et  pauvre, 
mais  revêtue  d'un  manteau  de  rein*%  Sous  le 
grand  dôme  on  retrouve  la  merveilleuse,  la 
chère  portioncule  (/jorsioncu/a)  encore  toute 
parfumée  de  la  présence  de  saint  François  ; 
c'est  là  où  il  a  prié,  oii  il  a  pleuré,  où  il  a 
reçu  de  Dieu  la  grâce  de  fonder  un  grand 
ordre  dans  TEglise,  En  vérité  ce  lieu  est  saint. 
Toutes  les  générations  y  ont  passé,  el  elles 
ont  senti  descendre  en  elles,  la  force,  la  ré- 
signation, Fespérance.  Notrè-Setgneur,  dit 
M.  Cliavin  de  Malan,  Pavait  promis  à  son 
serviteur  François,  et  sa  parole  est  éler- 
iielie.  9 

Qu'est-ce  donc  que  celte  antique  chapelle 
do  Saiote-Marie  ou  de  Notre-Dame  des  An- 
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ges,  ou  de  la  Purlioncute,  cette  chapelle  au 
nom  si  glorieux  et  si  modeste  tout  à  la  fois, 
que  les  peuples  entourent  d'une  vénératioaj 
si  profonde,  à  laquelle  on  a  donné  pour  ahril 
qui  la  renferme  et  la  protège  comme  une] 
rebquc  précieuse  dans  une  cYiAsse  d*or,  ruil| 
des  plus  beaux  temples  chrétiens  ? 

Le  H.  I*.  Matthias  Grouwels,  réeollel,  ho-^l 
noré  lie  plusieurs  dignités  de  son  ordre,  vaj 
nous  ra|>p rendre. 

«  L*an  513  de  Tère  nouvelle,  de  pieux  er»I 
mites  verm^  de  l^alesline  en   Italie,  où  ils] 
avaient  choisi  pour  séjour  la  vallée  de  Spo 
lèle,  élevèrent  de  leurs  mains  la  chapelle  daJ 
la  Portioncule.  Le  pet» pie  d'Assise  concou-^J 
rut  h  celle  constructicm  par  seï  aumôneSp. 
et  quand  ré^lifice  fol  achevé,  on  lui  donna 
le  nom  de  cha[«elle  ou  sanctuaire  de  Sainte  , 
Marie  de  Josaphal,  à  cause  de  certaines  re 
liques  apportées  par  lesdlts  ermites  de  la  val- 
lée de  Josajihat  et  dont  ils  renrichirent  (1). 
Plus  tartl ,  à  cause  de  ses  étroites  profior-  ^ 
lions,  celte  chapelle  re<;ut  le  nom  de  Portion' 
cuie.  On  Tappela  aussi  Sainte-Marie  des  An 
^es.  Que  tunes  années  s'écoulèrent ,  et  les 
ermites  sautant  retirés  dans  l'Emilie,  saint 
Benoit,  abbé,  ubtinlce  mémo  lieu  vers  5Vo* 
et  c'est  ainsi  que  notre  antique  chap'lle  vint 
dans  la  possession  des  Bénédictins  de  Mon-- 
te-Suhasio,  où  nous  la  retrouviTons  au  tempi 
de  sainl  François.  ^ 

<!  La  chapelle  de  Saînte-M:irie  des  Anges^ 
dit  Grouwe's,  dans  son  Htstuire  de  iinaul 
gence  de  ta  Porlioncule,  bâtie  en  pierres  gri-^ 
ses  el  brutes,  est  située  à  une  demi-heur© 
d'Assise.  Hle  a  17  pieds  de  large,  37  de  long  s| 
Au-dessus  do  fronton  ou  du  pignon  anté- 
rieur est  une  petite  lour  haute  de  8  pieds. 
Les  murs  latéraux  ont  17  pirds  de  hauteur^j 
La  voûte  est  à  peu  près  ovale;  à  Tintérieurd 
la  muraille, dégradée  tant  par  la  vétusté  que 
par  les  pieux  atloucliements  des  (idélcs,  est' 
ornée  de  dons  en  argent  el  d'autres  témoi* 
gnages  de  dévotion. 

L  autel  est  séparé  par  une  grille  en  fer, 
faite  avec  art  ;  du  cote  de  l'Evangile,  le  mur 
est  percé  d'une  l'enétre,  La  porte  antérieure 
par  laquelle  on  entre  pour  gâgn*'r  Tindul- 
gcncc,  a  neuf  pieds  de  large;  celle  \n\f  \a- 
quelle  on  sort  est  du  tolé  d*^  llipitre,  eln'en 
a  que  huit.  Il  y  a  par  derrière  une  autre  plus 
petiie  porte  par  laquelie  entre  avec  ses 
ministres  el  assistants  le  prêtre  qui  vient 
célél»rer  solennellement  la  messe. 

«  La  peinture  intérieure  de  l'autel  repré- 
sente FAnnoncialion  de  l'archange  tjabriel  à 
la  Mère  de  Dieu.  On  dit  qu  elle  éiait  dans 
cette  chapelle  dès  le  temps  de  saint  Fran- 
çois; aujoiird'hui  une  lame  d'argent  la  re- 
couvre tout  entière,  il  rexcention  des  tigures 
de  la  sainte  Vierge  et  de  Parchange,  De.- 

(1)  D'jns  la  Vie  de  ênint  FrançaU^  le  P.  Qiatippe 
dît  que  c  eiaienl  des  retiquc;»  du  tomtKn\u  (\g  ta  sairile 
Vierge ,  ce  qui  expliqiicrâil  sirts  peiac  lé  paira- 
nag'  de  Marie ,  sous  lequel  ceUc  ch»{ii*lle  fiU  phi- 
eè^.  Le  nninc  bisioricn  faii  retiïonlor  la  rtmdalton 
de  cesaiiciuaire  jusqu'à  rantn'c  Z:*i,  et  il  cite  Tmi- 
vr;4ge  il  dieu  d  Unavio,  évoque  d'A5:»i&e,  qui  ô'esl 
peiiu  venu  just|u  à  uûu$. 
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riôre  la  chapelle  et  à  33  pieds  environ  vers 
le  chœur  (de  la  basilique  moderne  qui  ren- 
ferme la  PorAoncii/e),  on  voit  la  cellule  que 
saint  François  habita,  et  dans  laquelle  il 
mourut  le  4  octobre  1226. 

«  Cette  cellule  est  comprise  dans  l'enceinte 
de  la  grande  église  bâtie  au-dessus  du  sanc- 
tuaire que  nous  venons  de  décrire.  En  de- 
horsy  mais  toigours  à  Tintérieur  du  monas- 
tère, existe  une  autre  chapelle  ;  c'était  au- 
trefois la  caverne  dans  laquelle  saint  François 
se  rendait  souvent  pour  s'appliquer  à  Torai- 
soii.  Il  V  priait,  quand  un  jour  une  tentation 
charnelle  le  pressa  si  vivement  qu'étant  sorti 
(c*était  avant  que  Jésus^hrist  eût  accordé 
l'indulgence),  il  se  jeta  nu  dans  les  ronces 
et  les  épines;  mais  ces  ronces  se  changèrent 
en  rosiers  très-beaux  et  sans  épines  [comme 
ceux  que  l'on  y  voit  encore  aujourd'hui,  et 
que  les  religieux  montrent  aux  voyageurs). 
Si  toutefois  on  les  transplante  ailleurs,  ces 
épines  qu'elles  n'ont  ^int  à  Ja  Portioncule 
reparaissent.  Les  feuilles  en  sont  encore 
maintenant  rouges  d'un  côté ,  et  comme  ta- 
chées de  sang  ;  ce  que  j'ai  vu  de  mes  pro- 
pres yeux,  ajoute  leR.  P.  Grouwels. 

«  En  1559,  ou  selon  d'autres,  en  1569,  les 
aumônes  et  les  offrandes  généreuses  des 
princes  permirent  de  faire  au-dessus  de  la 
chapelle  de  la  Portioncule  une  église  de 
vastes  proportions,  sous  le  dôme  h  jour,  de 
laquelle  est  cette  chapelle  bénie,  comme 
Thumble  et  vénérable  maison  de  la  très- 
sainte  Vierçe,  h  Lorette,  dans  le  temple  ma- 
gninque  qui  la  renferme. 

<K  Cette  église  a  kW  pas  de  long  et  132  de 
large  ;  elle  a  été  élevée  par  le  célèbre  Yi- 
gnola. 

«  Un  couvent  de  Franciscains  à  droite,  des 
hangars  et  quelques  modestes  habitations 
à  gauche,  voilà  ce  qui  entoure  la  basilique, 

Ïui  frappe  plus  encore  dans  son  isolement. 
Ile  paraît  neuve,  parce  qu'il  a  fallu  y  faire 
de  grands  travaux  de  restauration,  après  le 
tremblement  de  terre  de  1832.  La  coupole 
resta  en  quelque  sorte  suspendue  au  centre 
de  ta  croix  lalme,  tandis  que  les  piliers  tom- 
baient en  partie,  et  cette  circonstance  a  été 
regardée  comme' miraculeuse  ,  puisque  la 
sainte  chapelle  est  au-dessous.  On  travaille  en- 
core à  la  restauration  et  à  l'embellissement 
de  cette  basilique,  qui  est  à  trois  nefs  avec 
des  chapelles  tout  autour.  » 

Le  pèlerinage  de  Notre  -  Dame  des  Anges 
est  très-célèbre  dans  toute  la  catholicité.  Nous 
laisserons  parler  ici  M.  l'abbé  Sebaux,  chanoi- 
ne honoraire  du  Mans. 
«Les  Vies  les  plus  anciennes  de  saint  Fran- 

}[ois  nous  rapportent  la  vision  d'un  pieux 
rère ,  vision  qu'il  eut  étant  encore  dans  le 
monde  et  que  nous  ne  saurions  passer  sous 
silence.  Ce  frère,  entré  plus  tard  en  reli- 
gion^ devint  l'ami  particulier  du  saint,  et 
se  distingua  toujours  par  ses  vertus  et  sa 
tendre  dévotion. 

«  11  apercevait,  dans  cette  vision,  tous  les 
hommes  du  siècle  frappés  de  cécité  et  à  ge- 
uoux  autour  de  Sainte-Marie  de  la  Portion- 


cule, les  mains  jointes  et  élevées  avec  leurs 
regards  vers  le  ciel  ;  ils  suppliaient  Dieu  avec 
larmes  de  daigner  les  éclairer  dans  sa  miséri- 
corde ;  et  pendant  qu'ils  priaient,  il  lui  sem- 
blait qu'une  grande  lumière  sortait  du  ciel, 
et,  descendant  sur  eux,  les  éclairait  tous  de 
ses  rayons  salutaires. 

«  Dans  cette  vision,  plusieurs  auteurs  an- 
ciens et  respectables  ont  vu  les  figures  pro- 
phétiques des  fidèles  qui  devaient  se  rendre 
unjour  autour  du  sanctuaire  de  Sainte-Marie 
des  Anges,  pour  y  recevoir  leur  part  des 
grftces  abonaantes  que  Notre-Seigneur  Jé- 
sus-Christ y  aurait  lui-même  attachées. 

«  Depuis  le  jour,  en  effet,  oix  l'indulgence 
de  la  Portioncule  fut  proclamée  avec  solennité 

Sar  le  B.  François  et  les  évèques  délégués 
u  saint-siége,  chaque  année  vit  un  immense 
concours  de  fidèles  qui,  conduits  par  la  foi 
et  la  piété,  venaient  solliciter  en  ce  lieu  vé« 
néré  le  pardon  de  leurs  fautes.  C'est  à  peine 
si,aigourd'hui  que  la  foi  s'est  tant  affaiblie 
parmi  nous,  nous  pouvons  croire  à  l'em- 
pressement produit  alors  par  l'espéranco 
d'obtenir  l'application  de  cette  grâce  pré- 
cieuse. Alors  les  dons  de  Dieu  étaient  com- 
pris; et  maintenant,  nous  devons  le  dire 
avec  amertume,  c'est  h  peine  trop  souvent 
si  nous  en  entrevoyons  le  prix  inestimable  1 
Us  sont  toujours  les  mêmes,  mais  nos  yeux 
troublés  ou  malades  n'en  saisissent  plus  les 
richesses  et  la  grandeur.  Puissions  -  nous,  à 
genoux  aux  pieds  de  notre  divine  Mère,  les 
mains  et  les  regards  levés  vers  le  ciel,  ob- 
tenir, nous  aussi,  cette  intelligence  salutaire 
des  bienfaits  de  Dieu  1 

«  Le  zèle  des  pèlerins  de  la  Portioncule 
ne  fit  que  s'accroître  pendant  les  années  et 
les  siècles  qui  suivirent  la  concession  et  U 
publication  de  Tinduigence.  A  la  fin  du  xv* 
siècle,  Barthélémy  de  Pise  citait  ce  grand 
concours  comme  une  preuve  éclatante  de 
son  authenticité,  en  croyant  pouvoir  attri- 
buer une  telle  afOuence  è  l'inspiration  divine. 

«  Barnabeo  de  Sienne  raconte  que,  lorsque 
saint  Bernardin  se  rendit  à  Assise  pour  la 
fête  de  Notre-Dame  des  Anges,  plus  de  deux 
cent  mille  personnes  s'y  ti  ouvaient  réunies, 
tant  pour  voir  le  saint  que  pour  gagner  l'in- 
dulgence attachée  à  ce  jour. 

«  Quand  j*aperçus  cette  multitude  innom- 
brable, ajoute  Baniabeo ,  je  doutais  qu'il 
restât  autant  de  monde  dans  toute  l'Italie. 

«  Dans  un  sermon  que  saint  Bernardin 
lui-même  achève  en  exhortant  les  fidèles  à  se 
rendre  à  l'indulgence  de  la  Portioncule  :  J'ai 
vu,  par  moi-même,  dit-il,  s'accroître  chaaue 
année  l'empressement  «des  peuples,  et  plus 
de  cent  mille  hommes  réunis  à  la  fois  pour 
recevoir  la  rémission  de  leurs  péchés. 

«  De  siècle  en  siècle,  nous  trouverions  des 
témoignages  analogues. 

«  Wadding,  l'annaliste  des  Frères-Mineurs, 
représentait  en  son  temps  ce  concours  si 
considérable,  que  les  pèlerins  étaient  forcéo 
d'habiter  sous  aes  tentes,  à  la  campagne,  au- 
tour du  sanctuaire  tant  aimé,  et  que  les  vi- 
vres apportés  de  toutes  parts  suilisaient  à 
peine  à  leur  nourriture. 
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«  Hs  sont  lellement  pressés,  lous  voulant 
entrer  h  la  fois  dans  Tt^Use,  que,  chaque 
année,  il  en  exï»ire  qu(*l(iycs-uns  dans  la 
foule.  Souvent  Us  sont  portes  en  l'air  et  leurs 
pieds  ne  touchent  la  terre  que  quand  ils  sont 
revenus  en  pleine  c/un pagne. 

«  Nous  pourrions  citer,  d  t  M.  Sebaux,  un 
grand  nombre  de  faits  touchants  qui  se  sont 
passés  à  Notre-Dame  des  Anges»  et  qui  té- 
niolgnent  soit  de  la  piété  des  pèlerins,  soit 
de  la  bonté  toute  particulière  do  Dieu  h  leur 
égard.  Ces  faits  étaient  d*autant  moins  rares 
qu'alors  la  foi  était  plus  vive,  la  foi  h  laquelle 
il  est  réservé/ d'après  ïa  parole  de  Noire- 
Seigneur  lui-rai^rae,  d'opérer  de  si  grand**s 
choses.  Mais  nous  serions  bien  vile  entraîné 
au  delà  des  limites  que  nous  impose  la  na- 
ture même  de  cet  opuscule  (1)-  » 

Nous  n'en  cilerons  que  deux,  le  premier 
BOUS  fera  comprendre  sous  une  forme  figu- 
ralive,  les  grands  desseins  do  Dieu  sur  l'é- 
glise de  la  Portioncule,  et  la  dignité  réelle 
rie  cet  humble  sanctuaire*  Nous  l'emprun- 
tons à  une  ancienne  Vie  de  la  B.  Angi'de  de 
Foligno  ;  c'est  eHe-niôme  qui  parle. 

«  La  matin  du  2  août,  voulant  en'rcrdans 
réglise  de  la  glorieuse  Vierge  de  la  Portion- 
cule, je  tenais  la  main  d'une  femme  qui  me 
prétait  son  aide  :  mais,  dès  que  j'eus  mis  le 
jîied  sur  le  seuil,  je  me  trouvai  ravie  à  ce 
point  que,  dans  la  foule  môme,  je  m  arrêtai 
et  cessai  de  marcher,  et  je  hichai  celle  fem- 
me qui  me  précédait  en  m'aidant,  et  j'aper- 
çus une  église  d'une  étendue  et  d*une  beauté 
merveilleuses,  tout  îi  coup  divinement  agran- 
die ;  et  dans  cet'e église  il  neparaissaitrîende 
matériel,  mais  tout  y  était  entièrement  ineffa- 
ble; et  mon  flme  s'étonnait  de ceque  seulement 
en  meltant  le  pied  sur  le  seuil,  réglise  s'était 
subitement  agrandie  devant  moi;  car  je  sa- 
vons que  l'église  de  Sainte-Marie  des  Anges 
était  très-petite.  » 

«  Elle  était  petite  en  effet,  continue  M.  Se- 
baux,  à  ne  considérer  crue  ses  proportions 
matérielles  ;  mais  riche  des  bénédictions  du 
Sauveur  et  de  sa  divine  Mère,  elle  devenait 
spirituellement  capable  de  s'ouvrir  et  d'offrir 
un  sûr  abri  h.  lous  les  peuples  qui  accou- 
raient vers  elle  pour  avoir  part  à  ses  fa- 
veurs. 

«  Le  second  trail  nous  apprend  <ïuel  em- 
pressement il  y  avait  che^  les  fi  lèles  ftour 
recueillir  le  précieux  bienfait  de  findulgence. 
Nous  l'empruntons  au  P,  CtiaJippe.  qui  Ta 
puisé  dans  les  annales  des  Frères-Mineurs, 
où  nous  Ta  vous  lu  nous-méme. 

a  Le  bienheureux  Jean  del'Alveme  se  trou- 
vant, en  1*109,  à  ta  maison  de  la  PorlioncuJe, 
pour  confesser  dans  le  temps  de  Tindulgen- 
re,  entendit  la  confession  a'un  homme  Agé 
de  beaucoup  plus  de  cent  ans,  portant  Tha- 
t)it  du  liers-onlre,  qui  était  venu  à  pieJ,  du 
lieu  de  sa  demeure,  entre  Assise  et  Pérouse. 
Le  confesseur,  admirant  son  zèle,  lui  de- 
manda comment  il  avait  pu  enlrei  rendre  ce 
TO)ago.daiis  uûô  si  grande  vieillesse  :  Mon 

(!)  Nmicf  sur  Notre-Dame  des  Anges,  iû-3i,  de 


rMrcnd  Père,  répondit-il,  si  je  ne  pouvai$ 
venir  à  pied,  je  me  ferais  amener  et  même  traî- 
ner, pour  ne  pas  perdre  le  produit  de  ce  saint 
jour^  Le  confesseur  ayant  voulu  savoir  d'où 
lui  venait  une  telle  conliance  ,  C'est,  répon- 
dît le  vieillard,  quefe'lais  présent  lorsque  saint 
François^  qui  hffmit  ftouvent  chez  mon  p<*r#, 
y  vint  un  jour,  en  allant  à  Pérou^e^  et  nous 
ait  quil  allait  demander  au  pape  la  con/hma- 
tion  de  cetêe  indufrfence  quil  avait  obtenue  du 
Seifjneur.  Depuis  ce  temps-là,  je  n*aî  pas  f^mn- 
qué  une  année^  autant  que  fai  p»i,  et  nen 
m>anquerai  pas  une,  tant  que  je  vivrai^  à  V4mir 
dans  ce  saint  lieu  le  jour  de  la  rémission,  « 

M.  Chavin  do  Malan,  dans  son  Histoire  de 
saint  François  d'Assise ,  s'ex|irime  ainsi  au 
sujel  de  ce  pèlerinage. 

*f  II  laot  voir  ces  trrfupes  de  1^  à  20,000 
pèlerins,  arrivanlde  toutes  les  partiesdu  mon- 
de, et  campant  dans  la  plaine,  deux  ou  trots 
jours  avant  l'heure  sainte.  La  journée  est  ordi- 
nairementconsacréeàvisiterlabasiique  d'As- 
sise, le  tombeau  de  sainte  Claire, de  saint  Da- 
mien,  lous  les  sanctuaires  vénérés  dece  para- 
dis de  rApcnnio.  Mais  les  bandes  pieusôs  en 
chan'anl  îles  cantiques,  aimenl  surtout  à  aller 
prier  un  inslanl  dans  l'humble  et  très-an- 
cienne cfiapolle  délie  Carceri.  Pour  arrivera 
cette  solitude  chérie  de  saint  François,  il  faut 
suivre  une  petite  route  qui  serpente  sur  le 
flanc  du  Monle-Snubasio.  Le  pauvre  couvenl, 
occupe'^  par  les  Ri  formait,  est  en  partie  ados- 
sé à  un  énorme  rocher  qui  fait  un  des  côtés 
du  cloître. 

«  Au  milieu  d'une  nature  si  pittoresqtie, 
si  grandiose,  en  face  de  ce  mouvement  fies 
saintes  douleurs  tle  la  pénitence,  l'hommo 
qui  aime  Dieu  verso  dos  larmes  bien  dou- 
ces et  des  prières  bien  ferventes. 

«  Le  soir,  après  <pie  chacun  a  pris  son  repas 
en  famille,  car  il  y  a  des  familles  entières, 
ou  avec  des  compagnons  de  route,  les  uns  si* 
reposent  de  leur  long  voyage,  les  autres  ra- 
content d'édiflanles  histoires,  quelques-uns 
chantent  en  s'accompagnant  des  instruments 
de  leur  pays.  Sous  un  ciel  d^Italie,  pendantces 
nuits  d'été,  si  sereines,  si  calmes,  las  anges 
descendent  sur  la  terre,  et  recueillent  pour 
les  présentera  Dieu,  toutes  ces  joies  confian- 
tes et  ces  douleurs  résignées.  Les  portes  de 
l'église  restent  toujours  ouvertes  et  plus  de 
trente  confesseurs  sont  occupés  à  panser  et 
à  guérir  les  blessures  de  lame. 

«  L'intérieur  du  couvent  présente  Vaspecl 
d'un  grand  caravansérail  où  se  serait  arrALé^ 
une  nonihreuse  caravane.  Tous  les  boos 
paysans  dos  environs,  qui,  plus  d*UDe  fois 
dans  l'année,  ont  accueilli  le  frère  q^uéteur, 
descendent  de  leurs  montagnes  et  viennent 
demander  à  leur  tour  une  hospitalité  qu'ils 
n*ont  jamais  refusée.  D'ailleurs,  le  couvent 
est  par  excellence  la  maison  du  neuple  ;  il 
s'y  établit  comme  che/,  lui;  dans  la  cour,  il 
met  son  âne,  son  cheval,  et  il  se  couclie  tran* 
quillement  dans  les  corridors,  dans  les  dot- 
1res  et  sur  Jes  marches  des  esc^tliers»  Tout  le 
long  de  la  route»  de  Pérouse  à  Spolèle,  des 
milliers  de  marchands  dressent  leurs  bou- 
titiucs  ;   00  y   vend  des   vivres ,  des   étof 
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fes  et  surtout  des  chapelets,  des  médailles  et 
aulres  petits  objets  de  déyotion  ;  chacmi  Teut 
emporterun  souTonir,  un  gage*  qm  doit  char- 
flier  les  emt)ras$eaieats  du  retour.  » 

Les  détails  que  donne  ensuite  Thistorien 
«inr  la  belle  et  touchante  fête  de  Notre-Dame 
des  Anges,  sont,  à  peu  de  chose  près,  con- 
ibrmes  à  ceux  qui  ont  été  fournis  par  Wad- 
rûg,  Tannaliste  des  Frères-Mineurs. 

«  La  cloche  du  Sagro  Convenlo  donne  le 
ignal  6(^nnel  giie  la  journée  du  pardon 
tf'ouTre  dans  le  ciel  et  sur  la  terre.  Tous  les 
religieux  de  Saint-François,  Conyontuels, 
Obsenrants,  Réformés,  Capucins,  du  tiers 
ordre,  qui  s'étaient  réunis  dans  le  Sa^o  Con* 
4i>enêo  (1;,  défilent  en  longues  processions  sur 
la  rouie  d'Assise.  L'éveque  sort  avec  son 
€leif[é,  tous  les  grands  personnages  ecclé- 
siastiques et  les  magistrats.  Les  portes  de 
Motre-Dame  des  Anges  s'ouvrent  avec  céré- 
monie. On  traverse  la  nef,  on  entre  dans  la 
Poriianculey  où  Ton  ne  £ait  qu'une  simple  sa- 
lutation (2),  puis  sortant  par  la  petite  porte 
|)ratic|uée  à  droite,  on  se  retire  dans  le  clottre 
Ultérieur.  Alors  le  peuple  se  précipite  avec 
une  passion,  un  délire  dont  il  est  difficile  de 
M  Cau*e  une  idée.  Ce  sont  des  cris,  des  in- 
vocations, des  cantiques.  Chacun  è  sa  ma- 
ikîère  témoigne  à  Marie,  Reine  des  anges  et 
dea  hommes,  son  amour,  son  respect,  sa  re- 
4X>iinaissaBce.  » 

«  Cette  dévotion,  dit  M.  Sebaux,  dévotion 
expressive  et  bruyante,  n'est  pas  rare  en 
llaiie.  Elle  étonnera  et  blessera  peut-être  no- 
tre gravité;  mais  nous  aurions  tort  de  la 
condamner,  d'après  le  sentiment  plus  froid 
ei  plus  délicat  des  convenances  qui,  eu 
égard  à  la  différence  des  lieux,  des  usages  et 
des  caractères,  ne  sont  plus  les  mêmes  que 
parmi  nous.  Aussi  nous  achèverons  par  ces 
paroles  que  nous  empruntons  à  V Histoire  de 
saint  François  d'Assise^  par  M.  Chavin  de  Ma- 
lan: 

«  Le  chrétien,  en  contemplant  ces  choses» 
Jbénit  Dieu  dans  son  cœur  et  rend  de  sincères 
actions  de  ^prâces  à  son  infinie  miséricorde, 
qui  remet  ainsi  aux  pécheurs  de  longues  et 
pénibles  satisfactions,  et  attache  cette  indul- 
gence aux  execcices  du  christianisme  les  plus 
ordîBaires  et  les  plus  faciles.  » 

Les  souverains  pontifes  oui ,  dès  le  com<^ 
mencement,  avaient  entoure  de  leur  vénéra- 
lion  et  de  leur  sollicitude  réslise  de  Sainte- 
Marie  des  Anges ,  ont  accordé  aux  vœux  et 
^ux  besoins  des  fidèles  une  notable  exten- 

(I)  Le  Sogro  Comenio  est  on  vaste  monastère, 
Mil  a  Assise,  peu  après  la  mort  de  saint  François.  U 
est  à  un  mille  oa  itOO  mètres  de  Notre-Dame  des 
Anm. 

(1)  La  visite  imposée  comme  condition  de  rindul- 
f  eoee  doit  durer  un  ceruin  temps  qui  doit  être  con- 
sacré k  prier  pour  Texalt^tion  de  la  sainte  Eglise, 
et  selon  les  autres  intentions  du  souverain  pontife  ; 
taab  Ib  Notre-Dame  des  Anges ,  la  visite  ne  peut  se* 
pn^ODger  à  cause  de  la  foule  des  pèlerins;  ce  n*esi 
qai^  sinple  passage  dans  la  Portioocule,  fait  dans 
one  vue  de  pieté,  et  qui  suffit  pour  que  Ton  gagne 
Iludulipence  si  d'ailleurs,  on  a  rempli  les  autres 
toodituM». 


sion  de  Tindulgence  de  la  Portioncule.  Nous 
croyons  inutile  de  donne^  ici  les  bulles  ei 
les  brefs  donnés  à  ce  sujet. 

La  ^e  de  Notre-Dame  des  Anges  se  célè- 
J^re  le  deuxième  jour  d'août ,  comme  on  lo 
voit  dans  le  Martyrologe  romano-séraphique, 
approuvé  pour  les  trois  ordres  de  Saint-Fran- 
çois. On  y  lit  : 

a  Le  deuxième  jour  â*août  à  Assise,  ea 
Ombrie,  dédicace  de  l'église  de  Sainte-Marie 
des  Anges,  nommée  aussi  de  la  Portioncule, 
que  notre  séraphique  père  saint  François  a 
honorée  par-dessus  toutes  les  autres,  et  dont 
il  a  fait  le  chef  de  son  ordre  ;  dans  laquelle 
il  a  obtenu  de  Notre-Seigneur  Jésus-Cnrist, 
pour  tous  les  fidèles,  par  l'intercession  de  la 
très-sainte  Vierge,  Mère  de  Dieu ,  une  in- 
dulgence plénière,  que  le  souverain  pontife 
Bonorius  lIL  comme  vicaire  de  Jésus-Christ^ 
et  par  son  ordre,a  confirmée,  queGrégoire XV 
a  étendue  à  toutes  les  églises  de  notre  or- 
dre séraphique,  et  que  Innocent  XI  a  ren- 
due applicable  par  voie  de  suCDrage  aux  dé- 
funts.» 

Anges  (Notre-Dame  des)  (France).  Il  y  a- 
une  chapelle  qui  porte  aussi  ce  nom ,  à  peu 
de  distance  du  petit  village  de  Clichy-en- 
TAunois,  département  de  Seine-et-Oiso  (dio- 
cèse de  Versailles).  Cette  chapelle  est  l'objet 
d'un  pèlerinage  très-célèbre,  qui  s'y  fait  cha- 
que année. 

On  lit  dans  une  relation  relative  à  l'ori- 
gûiedela  chapelledeNotre-Damedes  Anges  : 

«  U  n'est  peut-être  point  de  contrée  en- 
France  où  Ton  n'ait  entendu  parler  de 
la  forôt  de  Bondy  :  son  nom  même  s'em- 
I^oie  communément  en  proverbe,  quand  on 
veut  désigner  un  lieu  où  il  y  a  à  craindre  - 
pour  sa  sûreté.  Cette  réputation ,  peut  -  être- 
assez  bien  fondée  jadis,  a  cessé  de  l'être,  au- 
jourd'hui que  cette  même  forôt  est  percée 
d'une  grande  et  belle  route ,  une  des  plus 
fréquentées  de  la  France,  outre  qu'elle  offre 
au  voyageur  quantité  d'allées  vastes  et  bien 
alignées  qui  la  coupent  dans  tous  les  sens. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  l'événement  que  nous 
allons  raconter  prouvera ,  au  moins  en  par- 
tie, ce  qu'il  faut  croire ,  pour  le  passé,  tou- 
chant ce  lieu  si  fameux  par  ses  fréquents 
brigandages. 

c  En  1212 ,  le  2  août ,  trois  marchands  ,^ 
originaires  d'Anjou ,  appelés  par  leurs  af- 
faires dans  nos  provinces,  s'en  retournaient 
ensemble  dans  leur  pays ,  emportant  avec 
eux ,  ou  les  objets  de  leur  commerce ,  ou 
l'argent  qu'ils  en  avaient  recueilli.  Ils  tra 
versaient,  par  une  nmt  obscure ,  la  forêt  de 
Bondy,  et  ils  étaient  arrivés,  au  déclin  d'une 
colline  couronnée  de  bois ,  près  de  l'endroit 
où  fut  bftti  depuis  un  village  agréablement 
situé,  nommé  Clichy,  lorsqu'ils  furent  atta- 
qués par  des  voleurs  qui  leur  donnèrent  le 
choix  ou  de  livrer  ce  qu'ils  possédaient,  oit 
de  perdre  la  view 

«  Dans  cette  affreuse  alternative,  les  mar^ 
chands  se  résignèrent  è  se  laisser  dépouiller 
de  ce  qu'ils  ne  pouvaient  défendre ,  et  se  li- 
vrèrent à  la  discrétion  de  la  troupe.  Les  vo- 
leurs, dont  cet  exploit  n'était  sans  doute  pas 
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le  premier,  non ' conlents  d*avoir  dépouillé 
les  trois  malheiireuï ,  eorenl  soin  de  plus, 
pour  se  oietlre  k  VhUvi  de  toute  poursuite , 
de  les  attacher,  dans  un  él^ït  de  nudité  com- 
plète, h  flulaut  de  chèues  voisins,  quVm  pré- 
tendait montrer  encore  au  moment  de  la  ré- 
volution (1793),  et  ensuite  ils  s* enfuirent  les 
laissant  dans  cet  état. 

«  Les  trois  Angevins  passèrent  ainsi  nus 
et  enchaînés,  dit  la  tradition  ,  le  reste  de  la 
nuit  et  le  jour  suivant.  Il  est  aisé  de  corn* 
prendre  ce  qu'ils  eurent  h  souifrir  et  de  la 
gén*^  de  leur  fiosîtioïi ,  et  de  la  terreur  que 
devait  inspirer  ce  bois ,  et  du  besoin  de 
nourriture  ;  mais  ce  qui  les  tourmentait  le 
plus,  rapporte-t-on ,  c'était  la  soif  ardente 
dont  ils  étaient  dévotés;  et,  pour  surcroît  de 
douleur,  ils  n'entrevoyaient  aoeun  secours 
humain  à  espérer*  Qw^e  feront-ils?  Vont-ils 
attendre  dans  le  désespoir  que  la  mort 
vienne  mettre  fin  à  leurs  angoisses  ? 

«  Non.  On  leur  apprit  dès  Tenfance  qu'il 
règne  au  ciel  un  Dieu  qui  prend  pitié  do 
ceux  qui  s'adressent  h  lui  avec  conOance. 
Ils  n'ignoraient  pas  nen  plus  que  Marie ,  la 
Reine  des  anges  et  des  nommes ,  est  toute 
puissante  auf>rès  de  son  divin  Fils,  et  qu'on 
n'invoque  jamais  en  vain  son  assistance.  A 
cette  époque,  qui  précéda  de  très-peu  d'an- 
nées le  règne  de  saint  Louis,  la  religion  de 
Jésus-Clirist  était  en  hrmneur,  et  la  foi  vive. 
Los  marchands  la  raniment  alors,  cette  foi, 
dans  leurs  âmes.  Ils  n'élèvent  point  leurs 
mains  vers  le  ciel,  parce  que  leurs  liens  les 
en  empécfjent,  mais  ils  y  élèvent  leurs  yeuï 
etjeurs  cœurs*  lis  s'adressent  à  Marie,  li 
consolatrice  des  affligés  ;  ils  pleurent,  ils  gé- 
niîssent,  ils  supplient,  ils  font  vœu  dïdever 
à  la  sainte  Vierge  une  chapelle ,  en  rocon- 
paîssance  de  son  divin  secours ,  si  elle  les 
délivre,  et  h  Tinstant  ils  sont  exaucés;  leurs 
liens  tombent ,  ils  sont  libres  :  même  une 
fontaine  jaillit,  dit-on,  pour  les  désaltérer, 

«  Fidèles  à  leurs  promesses,  les  Angevins 
se  hâtèrent  d'élever  sur  le  lieu  mémo  une 
petite  chapelle,  sous  le  nopi  de  Notre-Dame 
ies  Anges,  parce  ouc,  toujours  selon  la  tra- 
^ition  ,  la  sainte  Vierge  leur  apparut  env\- 
rt  nnée  dt^  ces  célestes  esprits ,  au  moment 
du  ^enr  délivrance. 

«  Telle  es^  l'origine  delà  chapelle  de  Notre 
Dam  td^sAngesdeClichyetdeson  pèlerinage. 
Si  Iq  I  ^citnue  nous  venons  de  faire  n'est  pas 
fondés  ir  1  autoritédelafoi,ilmériteaomoins 
le  re^ptH  que  réclament  les  traditions  les 
plus  plat  siblesde  l'antiquité.  Nous  pourrions 
ajouter,  ai  en  était  besoin,  que  M.  Charrier 
de  la  RocL*,  Tun  des  derniers  évoques  de 
Versailles,  i  orès  les  informations  ordinaires, 
a  autorisé  It  culte  rendu  à  la  sainte  Vierge 
dans  la  chap*  Je  de  Clichy,  en  accordant  une 
indulgence  dt  quatre  jours  à  toutes  les  per- 
sonnes qui  la  \  vsileront  le  2  aoî^t,  et  aux  au-* 
très  fêtes  princii  tles  qui  s'y  célèbrent,  pourvu 
qu'elles  remplit  'ent  d'ailfeurs  les  conditions 
reguises.  » 

Voici  la  nomei  dature  exacte  de  ces  fôtes: 

V  Le  lundi  de  ^  Pentecôte  :  en  ce  jour 
toutes  les paroisso^voisinesy  viennent  enpro- 
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cession  chanter  la  messe;  2*  le  2  aodl,  jiwjr 
de  la  Dédicace  de  la  chapelle;  3*  le  15  août , 
fêle  de  rAssom|)tion  de  la  sainte  Vierge  : 
^*  le  7  septembre,  jour  de  la  Nativité  dé  la 
siinle  Vierge  ;  une  neuvaine  a  lieu  à  celle 
époque;  tous  les  jours,  pendant  celte  neu- 
vaine, outre  les  messes  basses  qtii  s'y  disent 
en  grand  nombre,  la  gran  l'  messe  est  chan- 
tée à  il  heures  et  les  vêpres  à  2  heures  ; 
S'  tous  les  samedis  de  l'année  »  depuis  PA- 
ques  jusqu'à  la  Toussaint,  on  célèbre  la 
messe  à  9  heures. 

Donnons  maintenant  quelques  détails  sur 
les  changements  qu'a  subis  la  chapelle  do 
Notre*Dame  des  Anges. 

La  chapelle  primitive,  élevée  par  les  roai^ 
chrmJs  angevins,  était  de  médiocre  étendue, 
et  Ton  ne  rapporte  rien  de  remarquable  tou- 
chant sa  forme  et  sa  structure;  seulement  il 
y  avait  sous  le  chœur,  comme  on  l'y  voit  en- 
core aujourd'hui,  une  voûte  souterraine  re- 
couvrant une  espèce  de  puits  dont  l'eau  va 
se  rendre  dans  un  |:»etit  bassin  situé  è  Teité- 
rieur,  par  un  conduit  de  pierre  d'environ  IG 
toises  de  long.  C'est  h  fontaine  miraculeuse 
dont  il  a  été  parié  plus  haut,  La  renommée 
ayant  bientôt  publie  la  délivrance  des  trois 
Angevins,  par  l'entremise  de  Notre-Dame  des 
Anges,  la  piéw^  conduisit  h  sa  chapelle  une 
multitude  considérable  de  pèlerins  des  pajf^ 
les  plus  éloignés  ;  il  en  vint  entre  autres 
Lille  en  Flandre. 

Le  nombre  des  pèlerins  augmentant  pro- 
gressivement chaque  année,  I  enceinte  de  la 
cîiapelle  se  trouva  beaucoup  trop  étroite,  et 
il  fallut  songer,  environ  cinquante  ans  aj^rès 
l'érection  tlu  premier  édilice,  à  enconslniire 
un  autre  plus  vaste- On  éleva  donc,  ti 

l'ÎCO,  au  moyen  des  pieuses  îarg*  s 

fidèles,  une  grande  et  belle  église,  qui  fiou- 
vait  conteuT  cinq  à  six  cents  personnes. 

Cette  églisp ,  comme  beaucoup  d'autres , 
disparut  sous  le  marteau  des  démolisseurs 
impies  de  la  révolution* 

La  nouvelle  chapelle  qui  existe  aujour- 
d'hidnedate  que  de  1808,  L'inaugu'aîion  en 
eut  lieu  le  8  septembie  de  la  môme  année, 
et  la  statue  de  la  sainte  Vierge,  sauvée  et 
précieusement  conservée  pendant  les  mau^ 
vais  jours,  y  fut  solennellement  replacée  (>af 
le  clergé  de  toules  les  paroisses  voisines. 
€  est  là  que  les  fidèles  continuent  de  se  ren-  - 
dre  en  grand  nombre  tous  les  ans  penJailÉBH 
la  neuvaine.  ^^M 

'  Les  eaui  de  la  source  rairaculrusc  sont, 
dit-on,  très -salutaires  pour  les  lièvres  et 
plusieurs  autres  maladies.  On  voit  tout  au- 
près de  la  source  un  calvaire. 

La  chapelle  de  Notre-Dame  des  Anges  e; 
dans  un  site  admirable.  On  voit  non  loin  é 
là  un  château  entouré  d'un  parc  magnifique. 
Ce  chAleau  a  été  habité  par  ta  célèbre  Ga- 
brielle  d'Estrée. 

ANGILLON  (France).  Vo^,  Chapsixis  DÂn 

GILLO^. 

ANGBA  DE  KEYS  (Amérique  méridioEU^ 
le),  dans  le  Brésil. 

Celte  ville  possède  une  madone  rff  la  fan- 
tfpdon,  qui  donne  quelquefois  son  nom  è 
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la  ville.  Les  Portugais  en  particulier  ne  'ap- 
pelaient jamais  autrement  que  Notre-Dame 
de  la  Conception. 

ANGY  (France),  petite  commune  au  sud 
et  à  1  kil.  de  Mouy,  département  de  TOise, 
Elle  possède  une  église  romane  du  x*  siècle, 
qui  a  la  forme  d'une  croix.  L'abside  est  poly- 
gone; ses  fenêtres  sont  en  plein  cintre  et  en- 
tourées «fun  cordon  en  dentsde  scie.  Le  tran- 
sept du  midi  a  éprouvé  quelques  modifica- 
tions postérieures  à  sa  construction  ;  l'autre 
est  intact.  Le  clocher  est  central  et  carré. 
Chaaue  face  présente  deux  fenêtres  romanes. 
Au-dessus  est  une  corniche  soutenue  par  des 
corbeaux  à  têtes  grimaçantes.  Les  arcades  du 
chœur^  appuyées  sur  des  colonnes  romanes, 
appartiennent  au  stvle  de  transition. 

Il  y  a  dans  ce  village  une  chapelle  dédiée  à 
fainte  Claire,  qui  est  le  but  d'un  pèlerinage 
très-fréquenté;  on  y  vient  le  17  juillet  pour 
demander  à  la  sainte  la  guérison  d  ophthalmie 
ou  de  maux  d'yeux.  On  a  soin  de  se  laver 
tes  yeux  avec  l'eau  de  la  fontaine  qui  est 
toute  voisine  de  l'église. 

ANHOF  (Bavière).  Gumppenberg  y  a  trou- 
vé une  image  miraculeuse  de  la  sainte 
Vierge. 

CettestatuedelaViei^e Mère, dit-il,  ne  lire 
pointsavaleurdelamatièredc/ht  elleest  faite, 
mais  des  nombreux  miracles  qu'elle  a  opérés 
dans  le  bourg  d'Anhof.  Elle  est  très-ancienne 
et  il  s'y  fait  un  grand  pèlerinage  à  toutes  les 
fêles  de  la  sainte  Vierge.  Gumppenberg  cite 
plusieurs  actions  merveilleuses  qui  lui  sont 
attribuées  ;  la  plus  ancienne  remonte  à  l'an- 
née 1519  ;mais  le  pèlerinage  était  déjà  éta- 
bli depuis  longtemps  ,  puisqu'il  s'agissait 
alors  de  faire  restaurer  et  repeindre  la 
statue. 

ANI  ANE  (France),  ou  Saint-Benoît  d'Aniane, 
Cfbef-lieu  de  canton  du  département  de  l'Hé- 
i^ault,  au  pied  des  montagnes,  près  de  la  ri- 
yière  d'Arme.  L*historien  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoît  fl)  dit  qu'un  autre  saint  Benoît  ayant 
c^uitté  des  religieux  dont  les  mœurs  ne  s'ac- 
cordaient, pas  avec  les  siennes,  retourna 
dans  le  Languedoc,  sa  patrie ,  et  éleva  un 
petit  ermitage  près  d'une  chapelle  dédiée  à 
saint  Saturnin,  sur  un  ruisseau  nommé 
Aniane,  non  loin  de  la  rivière  d'Hérault.  Il  y 
bâtit  ensuite  un  monastère  ;  mais  le  nombre 
de  ses  disciples  s'étant  accru,  il  quitta  la  val- 
lée où  il  s  était  établi,  parce  qu'elfe  était 
trop  resserrée,  et  il  transporta  sa  communauté 
dans  un  lieu  voisin,  où  il  bâtit  un  autre  mo- 
nastère, dont  l'église  fut.  dédiée  en  l'honneur 
de  la  sainte  Vierg.e.  Uan  782,  il  bâtit  une 
seconde  égUsa,  et  l'accompagiia  d'un  cloître. 

La  réputation  decetabM  lui  attira  beaucoup 
de  religieux,  et  il  fut  obligé  d'envoyerde  son. 
abbaye  d'Aniane  des  colonies  pour  peupler 
divers  autres  monastères,  celui  de  Menât  eq 
Auvergne  (Puy-de-Dôme),  celui  de  Saint-Sa- 
vîn ,  dans  le  diocèse  de  Poitiers  (Vienne),  et 
celui  de  Massay  dans  le  Berri  (Indre).  Qn 
voit  f  àjoxiie  La  Martinière ,  à  qu^  nous  em- 
pruntons ces  détails,  que  l'abbaye  a  pris  lei 

(I).  Tom.  n,.Uv.  V,  ch.  %  p.  345. 


nom  de  l'ermitage,  ou  plutôt  du  ruisseau,  et 
qu'elle  l'a  donné  à  la  ville. 

ANIGRUS  (Grèce)  dans  le  Péloponèso  ; 
rivière  qu'on  appellait  auparavant  Minyœius 
et  Minterius,  au  rapport  de  Sirabon  (1).  On  y 
voyait  un  tombeau  très- célèbre  ;  mais  ce 
qu  il  y  avait  de  plus  remarquable,  c'était 
1  antre  des  Anigrides,  selon  Pausanias  (2),  ou 
des  Anigriades  selon  Sirabon  (3),  qui  était 
assez  près  de  l'Anigrus. 

Ceux  qui  y  entraient  avec  quelque  malar 
die  de  peau  ,  des  dartres,  etc.,  imploraient 
les  nymphes  selon  le  rite  qu'on  leur  prescri- 
vait, faisaient  quelques  sacrifices,  frottaient 
Tondroit  souillé  de  la  maladie  cutanée,  avec 
de  l'eau  de  la  petite  rivière,  puis  la  passaient 
ensuite  à  la  nage  ;  après  quoi  ils  laissaient 
dans  Teau  toute  leur  impureté  et  sortaient 
radicalement  guéris. 

Pausanias,  en  racontant  ce  fait  ,  ne  le  fail 
qu'avec  une  certaine  retenue  ,  et  avec  le 
correctif  on  croit.  C'était  donc  un  genre  de 
pèlerinage  tout  à  la  f  jis  utile  à  l'âme  et  sain 
au  corps. 

ANKHESMOS  (Grèce),  montagne  voisine 
d'Athènes.  Elle  était  couverte  de  bosquets 
et  de  bois  sacrés,  où  se  cachaient  des  san- 
gliers nombreux.  Cependant,  ou  re  le  plaisif 
de  la  chasse  qui  poussait  les  Grecs  à  parcou- 
rir celle  montagne,  beaucoup  y  étaient  attirés 
par  leur  dévotion  ;  car  une  statue  de  Jupiter 
en  couronna't  le  sommet  ;  ce  qui  avait  fait 
donner  au  maître  des  dieux  le  nom  poétique^ 

de  'Av;^c<rucC. 

AN-KING  (Chine),  dans  la  province  de 
Nan-King. 

Le  faubourg  de  cette  ville,  arrosé  par  la 
rivière  de  Kiang,  renferme  plusieurs  temples 
fort  beaux.  11  v  en  a  un  élevé  près  de  là  sur 
une  colline  :  les  habitants  y  vont  en  foule- 
immoler  des  victimes,  brûler  de  Tencens  et 
otfrir  toutes  sortes  de  parfums,  de  fruits  et 
de  fleurs.  Ce  temple  est  embelli  d'une  haute 
tour  qui  soutient  encore  sept  balustrades  fort- 
bien  travaillées  (4). 

ANNE  DE  LA  PALUE  (Sainte)  (France),, 
dans  l'ancienne  Bretagne,  aujoura'hui  dans, 
le  département  du  Finistère. 

La  fbntaine  de  Sainte-Anne  est  le  lieu  d'un^ 
célèbre  pardon,  ou  pèlerinage,  auquel  ne 
manquent  pas  de  se  rendre  tous  les  habitants, 
des  environs.  On  prétend  gu'on  renouvelle 
ses  forces  et  que  1  on  forline  sa  santé  en  se 
versant  sur  le  cou  ou  dans  les  manches 
l'eau  de  la  source  miraculeuse. 

ANNECY  (Savoie),  située  au  bord  d'un  grand 
lac  du  même  nom.  C'est  là  que  s'est  Gxé 
révêque  de  Genève  depuis  que  celle  ville 
est  tombée  au  pouvoir  de  la  religion  réfor- 
mée en  1535.  La  plus  belle  église  d'Annecy 
ilit  choisie  pour  remplacer  la  cathédrale  de 
Genève,  et  on  y  transféra  en  même  temps 
le  litre  de  Saint-Pierre.  C'était  auparavant 
une  église  de  Cor.deliers  ;  ce  qui  fait  qu'oa 

({)  Strab.  Geogr.,  lib.  viii,  p.  547. 
m  Pausan.  in  Attic.^  iib.  v,  c.  5. 
m  Srab.  toc  chat. 

(4)  Voy.  La  Marlinicrc,  Drct:onn.  géogr.  et  hhioîu^ 
eic,  molA>NKWQ, 


lîu  donna ,  .oogtenips    encore  après  cetlô 
niutation»  le  nom  de  Saint-François, 

Le  corps  de  saint  François  de  Sales,  véné- 
rable relique,  se  conservait  au  monastère 
des  Filles  de  îa  Visitation  Notre-Dame  » 
dans  une  cliAsse  d'argent  placée  au-desstrs  du 
inaUre-atilt'L 

Cette  communauté  célèbre  avec  une  grande 
solennité  loulpsles  fôtes  delà  sainte  Vierge, 
mais  par-dessus  toutes  les  autres  celle  de  la 
Visitation  i3  juillet)* 

ANTEQUERA  (Espagne),  Gumppeoberg 
y  cite  une  Vierge  miraculeuse  sous  le  litre 
de  Noire-Dame  des  Reai^dos, 

Antequera,  autrefois  Aiukaria  ou  Antt* 
caria^  est  rilut  0  au  bord  de  la  mer,  à  quel* 
ijue  distance  de  Malaga. 

ANTHÉLA  (Grèce).  On  disUogtte  dans  la 
plaine,  qui  environne  ce  bourg  du  Pélopo- 
nèse,  une  petite  colUne  (l)  et  un  temple  de 
Gérés,  oii  les  amptiiclyons  tenaient  tous  les 
ans  une  de  leurs  assemblées.  Ce  [lèleriaage, 
si  Ton  peut  lui  donner  ce  nom  ambitieux, 
était  ntutût  on  acte  politique  qu'une  œuvre 
do  religion. 

ANTHUSA  (Italie),  Tun  des  anciens  noms 
sacrés  de  Rome,  Voy.  Rome* 

ANTiBES  (France),  dans  le  département 
du  Var. 

A  quatre  kil.  au  sud  de  cette  ville,  on  va 
visiter  en  pèU'rinage,  sur  le  c^p  de  la  Ga- 
roupe,  Notre-^Dame  de  la  Garde  d'Antibes, 
célèbre  dans  toute  la  Provence* 

ANTIOCHE  (SNrie).  Les  célèbres  jardins 
deDaphné  étaient  situés  à  environ  12  kil. 
de  cette  ville  célèbre  de  l'Asie.  Foy*  Daprné. 

Séleucus  Nicator  éleva  la  capitale  de  la 
Syrie,  qfui  devait  être  aussi  la  capitale  de 
rÂsie,  sur  la  rive  gauche  de  TOronte  ,  dans 
l'une  des  positions  pittoresques  oue  ce  fleuve 
traverse  en  sou  cours  sinueux.  Il  était  15i  au 
centre  de  TAsie,  presque  au  bord  de  la  mer, 
un  regard  sur  ses  provinces,  un  regard  sur 
la  Grèce  sa  rivale.  La  mort  suspendit  ses 
projets;  la  rivalité  de  son  successeur  les  ar- 
rêta. Se  eucus  II  porta  la  c^ipitale  à  quaranle 
stades  plus  près  de  la  mer,  et  se  fit  pardon- 
ner la  mobilité  de  ses  goOts  par  le  bon  ^oût 
de  son  choii*  Dans  cette  admirable  position^ 
la  nouvelle  Anlioche  devint  par  son  étendue, 
par  la  richesse  de  ses  monuments,  par  la 
grandeur  de  ses  stades  et  de  ses  théâtres,  et 
son  iiomense  population^  la  rivale  des  gran* 
des  Villes  de  Rome,  d'Alexandrie»  de  Séleu- 
cio  en  Asie,  ne  le  cédant  k  aucune  d'elles 
par  les  avantages  de  sa  situation  et  ta  renom- 
mée de  ses  divertissements. 

A  ces  citadins  énervés,  à  ces  rois  de  TAsie, 
4  C6i  empereurs  de  Rome,  il  fallait  mieux 
'-—  que  les  beautés  de  Fart;  ils  restèrent 
es  aux  grâces  de  la  nature,  et  les 
mvaius  de  DapTiné,  situés  h  trois  !ie«es  à 
I  ouest  d'Antiuchc,  lieux  charmants  pour 
lesauels  Fart  ne  pouvait  plus  rien,  devinrent 
un  but  de  promenade  pour  fous  les  riches 
désœuvrés.  Un  temple  de  Diane  et  d'Apol- 
luu  5*éleva  au  milieu  de  celle  végétaUon  de 

(!)  Hér<Hlot*liv.  Yu,  ch.  23S. 
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launers-roses  e*  ae  cyprès,  de  platanes  et 
d'aloès,  près  de  sources  jaillissantes  au 
pied  des  rochers,  et  bondissantes  sur  les 
jientes  fleuries,  Daphné  devint  ainsi  un  lieu 
de  voluptés,  un  nom  iiroverbial,  synonyme 
dans  Terapire  romain,  d:ms  le  monde  entier» 
du  la  réunion  de  tons  les  plaisirs. 

Les  chrétiens  d'Anlioclie  voient  encore 
avec  duuleur  ce  qui  reste  de  la  fameuse  ba- 
silique bâtie  et  consacrée  au  prince  â(*s 
apôtres  par  rempercur  Constantin,  dont  Eu- 
sèbe  a  fait  une  si  belle  description  ;  c'est  dans 
Ce  temple  que  Ton  croit  que  fut  retrouvé  le 
fer  de  la  lance  qui  perça  le  côté  du  Sauveur, 
et  que  plusieurs  conciles  ont  été  célébrés  ; 
Fun  de  ces  conciles  fut  expressément  assem- 
blé pour  ta  dédicace  du  temple  dont  nous 
parlons  ;  on  y  convocjuait  aussi  tous  les  prélats 
du  patriarcat  d'Anlioche  toutes  les  fois  qu'il 
s'agissait  d'élire  un  patriarche.  On  voit  aussi 
d'un  autre  côté  les  ruines  du  temple  qui  fut 
d^abord  consacré  à  la  Fortune,  et  que  l'em- 
pereur Théodose  dédia  à  saint  Ignace,  mar- 
tyr, dont  le  corps,  au  rapport  de  saint  Jé- 
rôme, reposait  près  d'Anlioche  dans  un 
cimetière  qui  était  hors  la  porte  de  Da^jhné» 
avec  ceux  d  une  foule  d'autres  martyrs. 

ANÏIPATRIDE  (Palestine).  Celte  ville  est 
citée  souvent  dans  le  Nouveau  Testament 
et  dans  les  écrits  des  rabbins. 

Aujourd'hui  c*esl  le  pèlerinage  d'un  saint 
musulman,  que  les  gens  du  pays  vantent 
comme  un  grand  et  puissant  toauraaturge; 
il  est  vénéré  surtout  par  ceux  qui  voyagent 
sur  la  mer  ;  ils  ne  manquent  pas  de  le  saluer 
en  passant,  et  de  lui  faire  des  vœux  de  dé- 
votion ,  dont  ils  s'acquittent  avec  la  plus 
religieuse  ûdéïilé. 

ANTiUM  (Italie),  ville  des  Volsques,  célè- 
bre j  ar  son  leiople  de  la  Forlune,  et  par  les 
sort$  qu'on  allait  v  consulter.  On  y  voyait 
plusieurs  stalues  de  la  déesse,  qui  remuaient 
d'elles-mêmes,  et  ces  divers  mouvements 
tantôt  indiquaient  qu'on  pouvait  consulter 
Toracle,  et  tantôt  servaient  de  réponse  ^ 
ceux  qui  venaient  les  visiter  avec  dévotion^ 
On  connaît  la  belte  ode  dliorace  à  la  Fortuni 
(Od.  I,  35)  ; 

O  Diva  !  gratum  qaœ  régis  Aitiium^ 

Te  pauper  aaitiil  sollicila  prece 
Hnris  rolonus  ;  te  doniiiuiiti  it^quoris 

QtJi Clinique  Bilhyna  UietShil 
Camatbium  pcl.i{;us  eu  nu 3  ; 
Te  Diicns  asper,  le  protugi  Scythe 
tVI>e!>qiJe,  gentesque,  et  Laliurn  ferox 

Fieguinque  maires  bartiaroruiii,  etc. 

Aujourd'hui  Andum  s  appelle  Porto  d'An^j 
zio  ou  d^Anzo,  Outre  le  temple  de  la  For 
tune,  elle  en  avait  un  aulre  consacré  à 
culape;  mais   c'étaient    surtout    les  $arU 
Antianœ  qui  y  attiraient  la  foule  des  dévote 

ANTOINE  (Sai>t^  (France),  dans  le  dé 
parlement  de  llsère  (Daupliiné),  sur   le 
Furand. 

Ce  lieu  devait  autrefois  sa  grande  réputa<«J 
tion  aucouvent  deSaint-Anloinede  \  iennuiS|î 
chefet  supérieurgenéralde  Tonirc  dec«  naiii«] 
sous  !a  rég^e  de  saiiil  Augustin  :  elle  vala;H 
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eQYiron  40,000  Uyres  de  rente  à  son  abbé. 
Ce  monastère  doit  sa  grande  renommée  aux 
uombreux  pèlerinages  qu'on  y  fit  au  moyen 
Age,  k  l'occasion  d'une  maladie  épidémique, 
oouaue  sous  le  nom  de  feu  Saint-Antome. 
Le  ylHage  6e  nommait  alors  ]a  Motte-aux- 
Bots,  etj^it  le  nom  dd  Saint-Antoine  quand 
on  y  transporta  de  Constantinople  les  reli- 
ques du  pieux  ermite. 

Deux  gentilshommes  voisins  de  ce  lieu, 
dit  Koberi  de  Uesse^n,  y  avaient  d'abord  bâti 
yii  hôpital  pour  servir  de  reiiaito  aux  ma- 
lades; plusieurs  personnes  nleuses  se  joi- 
nûrent  a  eux  et  ils  obtinrent  la  conlirmati4)Q 
au  pape.  Leur  supérieur  géoéral  prenait  le 
titre  de  maUre  ou  de  commandeur;  mais,  en 
13D7,  Aimond  de  Montigny  prit  la  qudité 
d'abbéy  et  donna  une  forme  régulière  h 
Tordre  de  Saint-Antoine  qui  se  répandit 
bientôt  dans  toute  la  France.  Le  pane  Boni- 
fèce  Vlil  érigea  cette  maison  en  abbaye,  et 
réunit  la  gcaude  église  deSaint-Aiiloiûe  à  son 
bôpital. 

Il  n'y  avait  de  tout  l'ordre  que  cette  seule 
Buûson  qui  ait  eu  le  titre  d'abbaye. 

ANTONIN  (Saiwt-)  (France),  en  Guiennei 
dans  le  département  de  Tarn-et-Garonne. 

Celle  ville  doit  son  origine  à  un  célèbre 
el  antique  pèlerinage  qui  s'y  était  établi  au 
tombeau  d'un  saint  prêtre  nommé  Antonin, 
natif  de  Pamiers,  et  qui  y  avait  souffert  le 
Miartyre. 

ANTRAS  (France),  en  Gascogne,  dans  le 
département  de  l'Ariége.  Yoy.  Authas. 

ANVERS  (Belijique),  sur  TEscaut,  en  fla- 
Biand  Àniwerpen^  et  en  latin  Antuerpia  ou 
Handoverpia. 

L'église  de  Sainte- Walburge  est  la  plus 
ancienne  de  la  ville.  On  prétend  même  qu  elle 
fut  bétie  du  temps  des  pa'icns  ,  et  dédiée  au 
dieu  Woden,  le  Mars  des  Germains  ou 
IXMln  des  Scandinaves.  On  en  donne  pour 
raison  que  le  culte  dece  dieu  était  fort  répan- 
du autrefois  dans  ce  pays.  D'autres  antiquai- 
res soutiennent  que  cet  ancien  temple  était 
dédié  à  Priape,  dont  on  voit  encore  une 
petite  image  de  la  hauteur  d'un  pied  sur  la 

Forte   qui  est  auprès  de  la  prison,  dans  la 
oissonnerie^  et  aue  les  femmes  du  peupie 
avaient  coutume  aorner  de  fleurs. 

Gumppenberg  r  comptait  quatre  images 
miraculeuses  de  la  sainte  Vierge. 

1*  Virgo  aimcta<o/e;  cette  imago  fut  recon- 
nue pour  miraculeuse  du  temps  des  ravaj^es 
des  Gueux  en  1S66.  Elle  était  vénérée  dans 
couvent   de  Franciscains.  2°  Vir^o  êd 


un 

MmÊCtumMiehaelem;  cette  image  avait  été 
déposée  par  Godefroi  de  Bouillon  dans  l'é- 
giua  de  Saint-MicbeU  avec  douze  chanoines 
pour  ia  desservir.  3*  FtVffoperegfrînorum,  ou 
des  pèlerins  ;  cette  statue  fort  ancienne  était 
âotérieure  aux  ravaçes  des  Normands.  Sa 
chapelle  ayant  été  brûlée  au  commencement 
du  XVI*  siècle,  en  1S33,  fiit  rebâtie  aux  frais 
des  personnes  pieuses  de  la  ville,  i*  Virgo 
Wilfibrardima,  ou  Consolatrix  affliciorum^ 
oa  enfin  m  Yico  (kuareo:  la  chapelle  qui 
renfermait  cette  image  miraculmise  remon- 
tait au  xia'  siède.  Elle  fut  pillée  ot  brûlée 


d'abord  en  1S^2  par  Martin  Rasseim,  gui  dé- 
vasta tout  le  Brabant.  Elle  fut  bientôt  réta- 
blie, mais  les  Gueux  la  ravagèrent  encore  en 
1566.  Dans  cette  déplorable  circonstance,  la 
statue  sainte  fut  heureusement  préservée  des 
flammes  par  la  dévotion  d'un  habitant  de  la 
ville,  et  une  nouvelle  chapelle  lui  fut  de  nou- 
veau bâtie  après  la  cessaiion  des  troubles 
oivils  et  religieux  qui  signalèrent  l'introdu- 
ction de  la  religion  réformée  dans  les 
Flandres. 

ANXUR  (Italie),  c^ns  les  Etats-Romains, 
h  la  frontière  du  royaume  de  Naples  Cette 
ville  s'appelle  aujourd'hui  Terracina,  nom 
déjà  fort  ancien,  puisque  Strahon  écrit  T«^- 
fmtm^  et  Etienne  de  Byzance  Ta//:ax«y«.  Cice- 
ron,  Pomponius  Mêla  el  Tite-Live  écrivaient 
Tarracina.  Tite-^Live  cependant  s'est  servi 
du  nom  primitif  d'Aoxur  en  parlant  <ies 
temps  anciens,  oi!l  le  nom  moderne  n'était 
pas  encore  connu.  Les  poëtes,  dit  La  Marti- 
nière,  ont  préféré  le  nom  d'Anxur  dans  les 
vers.  Horace  (1)  dit  : 

Alqae  subiimis 
^       Impositam  saxis  hH  eaDtenlîtHis  Anxur. . 

Martial  dit  (2)  : 

Sive  saluUferis  candidus  Anxur  aquis. 
Il  dit  encore  (3)  : 

Superbos  Aâxor 

Et  Siiius  Italiens  dit  (4)  : 

.    •    .    Scopulosi  verticis  Anxur. 

c  Ces  vers  marquent  assez  juste  la  situation 
d'Anxur  qui  était  élevé,  ce  que  signifiele  «u- 
perbuê  de  Martial  ;  il  était  sur  des  roches  blan- 
ches, et  on  le  voyait  de  loin  à  cause  de  son  élé- 
vation et  de  la  couleur  éclatante  de  ces  roches* 
Le  nom  de  Terracine,  que  lui  donnèrent  les 
Romains,  s'est  conserve  jusqu'à  nous,  et  est 
dérivé  du  grec  rf>«x»'>ï»  qui  marque  un  terrain 
montueux  et  inégal.  L'ancien  nom  Anxur  ou 
Axur  était,  si  nous  en  croyons  Servius,  le 
surnom  de  Jupiter,  qu'on  y  adorait  sous  la 
figure  d'un  jeune  homme  sans  barbe.  «  Les 
anciens,  dit-il,  appelèrent  ce  lieu  Axur,  à 
cause  de  Jupiter  sans  barbe,  'A^vptc,  que 
l'on  y  honorait.  »  C'est  en  expliquant  le 
vers  où  Virgile  (5)  donne  le  surnom  d'Anaru- 
rus  à  Jupiter.  »  Yoy.  Tebiiacine  et  Fbronia 
Fai^uk  ;  car  les  anciens  ne  manquent  près* 

aue  jamais ,  en  parlant  d'Anxur,  de  parler 
u  temple  de  la  déesse  Feronia,  bâti  près  de 
opttfi  ville 

AOSTE  (  Savoie  ).  Cette  ville  s'appelait  en 
latin  Augusta  Prœtoria. 

L'Eglise  cathédrale  est  recommandable 
par  son  ancienneté  et  par  sa  grandeur  ; 
elle  est  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge 
et  de  saint  Gratus,  martyr,  qui  en  a  été  un 
des  premiers  évêques.  Ou  y  conserve  un 
grand  nombre  de  reliques,  entre  lesquelles 
on  a  une  vénération  particulière  pour  celles 

1)  Hor.  Salir.  1. 1,  saU  8,  v.  35. 


%)  Martial.  Epigramm.  1.  v,  épisr.  i. 
5)  Id.  Epigramm.  1.  x,  (^pigr.  51. 

4)  Siiius  lui.,  i.  VIII,  591. 

5)  Virgile,  ASneid.  1.  vu,  v.  709. 
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de  sftint  dratus,  doiil  on  invoque  lo  secours 
contre  la  gr(^le  et  contre  le  mauvais  temps. 
Elles  sont  d;ins  une  ch:lsse  d'argent  d*un 
grand  (k'ix,  et  placées  dans  une"  chapelle 
nïagiHlkjue.  Le  cor(>s  de  saint  Jucundus»  la 
luilchoire  de  saint  Jean  et  une  épine  de  la 
couronne  de  Noire-Seigneur  sont  aussi  con- 
servés dans  le  trésor  avec  un  grand  nombre 
de  vases  d'or  et  d'argent  très-précieux*  (La 
Âlartiûière.l 

AOUOE  (llindoustan)»dans  la  partie  septen- 
trionale  de  celte  immense  presqulle* 

«  La  ville  d*Aotide  (ou  Aoudhpour),  nom- 
mée ÀJQdhya  dan^  les  livres  indiens,  fui  la 
IVilric  et  la  capitale  de  RAni-chand,  et  pour 
ce  raolifles  Huidous  la  considèrent  comme 
un  célèbre  lieu  de  dévotion.  Le  rAja  susdit 
était  d*une  origine  illustre,  d'un  noble  carac- 
tère et  plein  d  avantages  eit(1rieurs  et  inlé- 
rieurs.  Il  fit  beaucoup  de  merveilles  et  de 
prodiges,  et  des  choses  étonnantes  eurent 
lieu  par  son  pouvoir-  U  jeta  entre  autres  un 
pf»nt  sur  !a  mer,  et  alla  attaquer  Lankâpùr 
(t-ejlan),  à  la  tête  dune  arnn-e  innombrable 
de  singes  et  d*ours.  Il  battit  Bâwan  (roi  do 
Cevlan),  et  délivra  des  fers  son  épouse  (Sôta), 

3u  il  ramena  avec  lui.  Toutes  ces  choses  sont 
éveloppées  dans  le  Hâm;Uana. 

«  Aoude  avait  H8  kos  (f)  de  long  sur  30  do 
largeur.  Quiconque  criblait  la  torre  des  en^ 
virons  y  trouvait  de  Tor...  «  (Xîsos^  Araisch-i 
mah/ïl,  p.  950 

Le  récit  qui  précède  donne  une  idée  de 
la  manière  grave  et  uiesyrée  dont  les  mustil- 
in^ns  parlent  des  divitûtés  indiennes.  Rani- 
cband  e^t,  comme  on  sait  la  septième  incar- 
iialion  de  Wischnou.  Le  prélendo  pont  dont 
il  s*agil  ici  n'est  autre  chose  que  les  rochers 
cl  les  bancs  de  sable  situés  entre  le  Carna- 
tic  et  Geylan,  au  golfe  de  Manoar,  Ce  lieu 
est  nommé  le  Pont  dAfhm,  »  (tiarcio  de 
l'assy,  Lfs  Aventures  de  Knmrûp^  etc.,  notes 
p.  147,)  Votj.  TarL  Ceyla!n\ 

La  vieille  cité  d*Aoude  est  aujourd'hui 
abandonnée;  c'était  autrefois  Tune  des  villes 
les  plus  riches  et  les  plus  considérables  de 
THindoustan.  Les  pèlerins  la  visitent  encore 
en  jjrand  nombre,  parce  que  Bania  l'avait 
chui^ie  pour  en  faire  sa  capitale;  mais  ce 
n'est  plus  qu'un  amas  informe  de  décombres 
qui  couvrent  la  rive  gauche  du  (iO|^gra. 

Le  royaume  d*Aùude  a  pour  capitale  Luck- 
uow,  ville  de  300,000  âmes,  à  27  lieues  à 
J  ouest  des  ruines  d'AouJe. 

Le  Goggra est  toujours  désigné  parle  nom 
de  Sare^a  dans  les  f»oémes  hindous-  Ja  iis  ses 
lieux  rives  étaient  réputées  extréinemeiit 
saintes  porjr  avoir  été  fréquentées  par  plu- 
steursdivinilés  de  la  mythologie  indienne» 

Près  de  la  ville  d'Auude  on  va  vénérer  deux 
grands  tombeaux,  chacun  delà  longueur  de 
7  à  8  mètres  ;  le  }»euple,  s'imagioant  que 
Si'th  et  Job/  ^ont  ensevelis,  s'y  rend  en 
foule  les  jeudis  pour  réciter  des  Faliha, 

Il  y  a  un  autre  tombeau  de  Job  près  de 
Uulèh»  ville  sur  lo  bord  der£uphrate. 

fî)  Le   EOS  tquivaut  à  un  peu  moioi  de  2700 


APHACA  (  Phéuicie).  Ce  lieu  était  remar- 
quable par  un  beau  lemî»le  de  V'énus.  Voici 
comme  en  parle  Zozimc  : 

*(  M  y  a  entre  Héliopolis  et  Byblos  un  lieu 
nommé  Afaca»  où  s'élève  un  temple  dédié  à 
Vénus  l'Afacitide.  Proche  de  ce  temple  est 
un  lac  fait  en  forme  de  citerne.  Toutes  les  fois 
qu'on  s*assemble  dans  ce  temple,  on  voit  aux 
invironsj  dans  1  air,  des  globes  de  feu,  et  ce 
prodige  a  été  encore  observé  en  nos  jours. 
Ceux  qui  y  vont  portent  à  la  déesse  des  pré- 
sents en  or  et  en  argent,  en  étoffes  de  lin  et 
de  soie,  et  en  beaucoup  d'autres  matières 
précieuses  ;  ils  les  mettent  sur  le  lac;  quand 
ils  sont  agréables  à  la  déesse,  ils  vont  au 
fond,  etcela  arrive  aux  étoffes  les  plus  légères, 
au  lieu  que  quant  1  ils  lui  dé|>laisent,  ils  na- 
gent sur  Teau  malgré  la  pesanteur  naturelle 
des  métaux,  » 

Eusèbe,  dans  la  Vie  de  Constantin»  I.  m» 
c,  55,  parle  ainsi  de  ce  temple.  H  dit  qud 
c'était  un  bois  et  un  tcmfile  consarré  h  Plton- 
neur  d'un  infirme  démon  ,  sous  lo  nom  de 
Vénus  ;  non  dans  une  place  publique,  pour 
servir  d  ornement  à  une  grande  ville  ,  mais 
&  Aphac^f  dans  un  endroit  fort  déseH  du  mont 
Liban.  Constantin  détruisit  ce  culte  infâme* 
tit  uémulir  le  temple  et  briser  les  statue!^. 
Soerate  (Hisi.  eccle^iast,^  L  i,  c,  18)  fait  aussi 
mention  de  cette  démolition,  et  dit  aussi  que 
le  temple  était  sur  le  mont  Liban. 

APONE  (italiej,  fuutaine  mystérieuse  h 
lauuelie  on  altribuait  des  vertus  divinatoires. 
Elle  est  située  dans  lltalie  se|>tentrionûle 
près  de  Padoue. 

AKABIJJA  (Notre-Da^e  d*)  (Portugal).  On 
voit  dans  celte  chafielle  d'un  village  (portu- 
gais une  image  qu'un  marchand  avait  cou- 
tume de  [)ortersur  lui.  «  Un  jour,  dit  I  au- 
teur de  h  Triple  Couronne^  au  moment  oà 
il  imfilorait  son  secours  pour  écha(>î>er  au 
danger  où  il  était  de  faire  naufrage,  il  vit 
s<iii  image  environnée  d'une  grande  lumière 
au  haut  do  la  roche  d'Arabida  ;  ce  qui  fut 
cause  qu'il  y  bâtit  un  petit  ermilage  oii  il 
passa  pieusement  le  reste  de  ses  jours.  » 

AR.VFAf  (Arabie).  Au[>rès  de  la  Mecque 
on  voit  celle  petite  montagne  (Arafaïf,  sut 
laquelle  les  Arabes,  prétendent  que  Eve  avait 
la  télé  appuyée  quand  Adam  la  vit  pour  ia 
première  fuis,  et  qu  elle  avait  ses  deux  ge 
noux  posés  sur  deux  lerlios  distant  l'un  de 
l'autre  de  deux  portées  de  fusil.  Chacun  dà 
ces  tertres  est  surmonté  d'une  coloune  ;  et 
si  1  on  veut  élre  regardé  comme  bon  ha^i 
ou  pèlerin^  il  faut  y  passer  en  allant  à  la  moci- 
lagne  et  quand  on  revient.  Celte  montagne, 
ou  fflutôt  cette  colline,  porte  à  son  sommel 
une  mosquée  faite  en  forme  de  niche,  oi\  il 
ne  peut  entrer  que  sept  ou  huit  personnes 
a  la  fois*  Les  pèlerins,  a{>rès  avoir  fait  se|4 
fois  le  tour  de  la  Mecque,  et  s'être  fait  arro-* 
ser  de  l'eau  du  pu  ts  de  Zemzem,  vont  so 
retirer  le  star  à  la  montagne  d'Arafat,  et  y  pas- 
sent la  nuit  et  le  jour  suivant  en  prières  et  en 
dévotions. 

AltAKAN  (Hindoustan),  grande  yîlle  de 
rinde  Tiansgangétique  anglaise,  située  sut 
TArakan  j  elle  était  jaats  pooulcuse  et  Dorts^ 
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santé,  mais  elle  fut  réduite  à  la  plus  grande 
misère  pend.int  la  domination  des  Birmans, 
qui  la  conquirent  en  1783.  Ses  maisons  ne 
sont  que  dus  cabanes  de  bamt>ous,  bilties 
sur  des  piliers  le  Ions  du  fleuve,  suivant  Tu- 
sage  des  peuples  de  la  Malaisie  et  de  Tlnde 
Transgangétique. 

«  Dans  le  centre,  dit  le  géographe  Balbi, 
se  trouve  un  emplacement  carré,  environné 
d*uue  muraille,  et  dans  son  enceinte  s'élè- 
vent plusieurs  temples,  avec  un  grand  nom- 
bre ae  statues  de  Gautama,  depuis  un 
pouce  jusqu'à  20  pieds  de  hauteur.  C'est 
dans  un  de  ces  temples  que  se  trouvait  la 
fameuse  figure  colossale  ae  Gautama,  repré- 
senté assis  et  en  demi-cercle  sur  une  table 
de  bronze.  C'était  l'obiet  de  la  vénération 
d'un  grand  nombre  de  pèlerins,  qui  s'y 
rendaient  de  toutes  les  contrées  où  domine 
la  religion  de  Bouddha.  « 

Cette  figure  a  été  transportée  à  Amara- 
poura  par  les  Birmans    Voy.  Aharapoura. 

ARAKIL-VANC  (Arménie).  Chardin  dit 
que  ce  nom  d'Arakil-Vanc  donné  à  un  mo- 
nastère d'Arménie,  situé  au  pied  du  mont 
Ararat,  signifie  le  Monastère  des  Apôtres. 

Les  Arméniens,  «goute-t-il,  ont  une  grande 
dévotion  pour  ce  lieu,  croyant  que  Noé  y  fit 
sa  première  demeure  et  ses  premiers  sacri- 
lices  après  le  déluge.  Us  disent  encore  qu'on 
y  a  trouvé  les  corps  de  saint  André  et  de 
saint  Matthieu,  et  que  le  crâne  de  cet  évan- 
Çéliste  est  resté  dans  l'église  de  ce  couvent 
chrétien.  Ils  content  cent  autres  particula- 
rités de  ce  lieu  et  de  tout  ce  territoire,  qui 
est  pour  eux  comme  une  seconde  terre  sainte, 
à  cause  du  séjour  que  fit  l'arche  do  Noé  sur 
le  mont  Ararat,  quand  les  eaux  du  déluge 
disparurent  de  la  surface  de  la  terre. 

ARARATU  ou  Ararat  (hébr.  ra^iK  )  (Ar- 
ménie), pays  et  montagne  célèbres  où  s'ar- 
rêta l'arche  de  Noé.  Nous  allons  citer  ici  le 
Toyage  de  Tournefort,  qui  a  fait  lascension 
de  la  montagne,  jusqu'à  l'endroit  où  les 
neiges  ont  tout  à  fait  interrompu  sa  marche, 

«Nous  commençâmes  à  monter  le  mont 
Ararath  sur  les  deux  heures  après  midi, 
mais  c^  pe  f\it  pas  sans  peine.  Il  faut 
griiuper  dans  des  sables  mouvants  où  l'on 
ne  voit  aue  quelqjies  pieds  de  genièvre  et 
d'épine  ae  bouc.  Cette  montagne,  qui  reste 
entre  le  sud  et  le  sud-sud-est  des  Troisr 
folises,  est  un  des  plus  tristes  et  des  plu^ 
desagréables  aspects  qu'il  y  ait  sur  la  terre. 
On  n  y  trouve  ni  arbres  ni  arbrisseaux,  encore 
moins  des  couvents  de  religieux  arméniens 
ou  francs.  M.  Struys,  qui  a  f  it  cette  expé- 
dition avant  nous,  et  qui  nous  a  laissé  une 
relation  de  tout  ce  qu'a  y  a  vu,  nous  aurait 
fait  plaisir  de  nous  apprendre  où  logent  les 
aoacoorètes  dont  il  parle,  car  les  gens  du 
pays  ne  se  souviennent  pas  d'avoir  ouï  dire 
quil  jT  ait  jamais  eu  dans  cette  montagne, 
ni  moines  firméniens,  ni  Carmes;  tous  les 
monastères  sont  dans  la  plaine.  Je  ne  crois  pas 
que  la  place  fût  tenable  autre  part,  puisque 
|oat  le  terrain  de  l'Ararath  est  mouvant  ou 
couvert  de  neiges.  11  semble  même  que  cette 
{noutagne  se  consomme  tous  les  jours.  Du 


haut  du  grand  abtme  qui   est  une  ravine 
épouvantable  s'il  y  en  eut  jamais,   et  qui 
répond  au  village  (d'Acourlou)   d'où  nous 
étions  partis,  se  détachent  à  tout  moment 
des  rochers  qui  font  un  bruit  effroyable  ;  ils 
sont  de  pierres  noirâtres  et  fort  dures.  Il  n'y 
a  d'animaux  vivants  qu'au  bas  de  la  mon- 
tagne et  vers  le  milieu  ;  ceux  qui  occupent 
la  première  région,  sont  de  pauvres  bergers 
et  de  chétifs  troupeaux,  parmi  lesquels  on 
voit  quelques  perdrix.  Ceux  de  la  seconde 
région  sont  des  tigres  et  des  corneilles  ;  tout 
le  reste  de  la  montagne,  ou  pour  mieux  dire 
la  moitié  de  la  montagne,  est  couverte  de 
neige  depuis  que  l'arche  s'y  est  arrêtée,  et 
ces  neiges  sont  cachées,  la  moitié  de  l'année, 
sous  des  nuages  fort  épais.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  incommode  dans  celte  montagne,  c'est 
que  toutes  los  neiges  fondues  ne  se  déçor- 
gent  dans  l'abîme  que  par  une  infinité  de 
sources  où  l'on  ne  saurait  atteindre,  et  qui 
sont  aussi  sales  que  l'eau  des  torrents  dans 
les  plus  grands  orages.  Toutes  ces  sources  fer- 
ment le  ruisseau  q^ui  vient  passer  à  Acourlou, 
et  qui  ne  s'éclaircit  îamais.   On  y  boit  de  la 
boue  pendant  toute  l'année,  mais  nous  trou- 
vions celte  boue  plus  délicieuse  que  le  meil- 
leur vin  ;  elle  est  perpétuellement  à  la  glace 
et  n'a  point  de  goût  limoneux.  Malgré  l'éton- 
nement  où  celte  efifroyable   solitude  nous 
avait  jetés,  nous  ne  laissions  pas  de  chercher 
ces  monastères  prétendus,  et  de  demander 
s'il  n'y  avait  pas  do  religieux  reclus  dans 
quelques  cavernes.  L'idée  qu'on  a  dans  le 
pays  que  l'arche  s'y  arrêta,  et  la  vénération 
que  tous  les  Aiméniens  ont  pour  cette  mon- 
tagne, ont  fait  présumer  à  bien  des  gens 
Qu'elle  devait  être  remplie  de  solitaires,   et 
âtruvs  n'est  pas  le  seul  qui  l'ait  publié  ;  ce- 
pendant on  nous  assura  qu'il  n'y  avait  qu'un 
petit  couvent  abandonné,  au  pied  de  l'abîme, 
où  l'on  envoyait  tous  les  ans  d'Acourlou, 
un  moine  pour  recueillir  quelques  sacs  do 
blé  que  produisaient   les   environs.  Nous 
fûmes  obligés  d'y  aller  le  lendemain   pour 
boire;  car  nous  consommâmes  bientôt  l'eau 
dont  nos  guides  avaient  fait  provision  sur 
les  bons  avis  des  bergers.  Ces  bergers  y  sont 
plus  dévots  qu'ailleurs,  et  même  tous  les 
Arméniens  baisent  la  terre  dès  qu'ils  dé- 
couvrent l'Ararath,    et    récitent   Quelques 
Kpières,  après  avoir  fait  le  signe  de  la  croix, 
ous  campâmes  ce  jour-là  tout  près  dos  ca- 
banes des  bergers  ;  ce  sont  de  méchantes 
huties  qu'ils  transportent  en  différents  en- 
droits, suivant  le  besoin  ;  car  ils  n'y  sauraient 
rester  que  pendant  le  beau  temps.  Ils  nous 
avertirent  qu'il  n'y  avait  aucune  fontaine 
dans  la  montagne,   excepté  le  ruisseau  et 
l'abîme,   où    Ton  ne    pouvait  aller  boire 
qu'auprès  du  couvent  aoandonné,  et  qu'un 
jour  ne   suffirait  pas  pour  aller  jusqu'à  la 
neiçe,  et  pour  descendre  au  fond  del'ablmc, 
et  ils  nous  conseillèrent  de  ne  pas  aller 
plus  avant....  Après  avoir  tenu  conseil  avec 
eux  et  nos  guides,  nous  nous  reposâmes 
pendant  la  nuit  et  résolûmes  de  visiter  la 
montagne  jusqu'aux  neiges....  Nous  ordon 
nâmes  donc  à  nos  deux  guides  d'aller  nous 
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attendre  avec  nos  chevaux  au  couvent  aban- 
donné, qui  est  au  bas  de  Tabime  ;  il  faut  le 
désigner  ainsi  pour  le  distinguer  de  celui 
d*Acouriou,  qui  est  aussi  abandonné  et  qui 
ne  sert  plus  que  de  retraite  aux  voya- 
geurs. 9 

Nous  ne  suivrons  pas  le  voyageur  dans  le 
reste  de  son  expédition  aventureuse,  qu'il 
raco'jte  avec  beaucoup  de  détails  ;  nous  nous 
contenterons  de  dire  à  nos  lecteurs  qu'il 
arriva  enfin  jusqu'à  la  neige,  et  qu'alors 
il  ne  put  passer  outre,  et  fut  obligé  de  s'ar- 
rôter,  n'ayant  d'autre  moyen  de  s'en  retour- 
ner que  de  se  laisser  glisser  sur  le  dos, 
depuis  le  haut  jusqu'en  bas.  Il  ajoute  que 
cette  pente  inclinée,  couverte  d'un  maigre 
gazon,  était  le  seul  chemin  par  où  l'on  pou- 
vait descendre  de  la  montagne.  Il  arriva 
brisé  de  fatigue  au  monastère  de  la  plaine. 

N.  B.  On  lit  dans  la  Bible  (Genès.  viii,  4) 
que  Tarche  de  Noé  s'arrêta  sur  les  monta^ 
gnes  (TArarat  :  t3nn«  nnS7,  ce  que  la  Viil- 
gate  traduit  par  super  montes  Armeniœ.  Ce 
qui  doit  nous  faire  penser  que  la  chaîne  de 
montagnes  sur  laquelle  s'est  arrêtée  Tarche 
n'était  pas  un  pic  plutôt  que  l'autre,  et  que 
ce  nom  d'Ararath  appartenait  plutôt  au  pays 
qu'à  la  montagne  elle-même.  Ainsi  rien  ne 
nous  force  à  croire,  comme  Tournefort 
semble  l'indiquer  dons  la  partie  de  sa  rela- 
tion, que  nous  avons  supprimée,  que  Noé 
n'eut  d'autre  ressource  que  lui  pour  des- 
cendre dans  la  vallée.  Ararat  ou  Ararath 
est  le  nom  du  pays  et  non  celui  d'une  mon- 
tagne, et  Gésénius,  dans  son  excellent  dic- 
tionnaire, au  mot  mrHy  dit-il  avec  raison  : 
Nom  propre  de  pays  situé  presque  au  mi- 
lieu de  1  Arménie,  entre  les  lacs  de  Wan  et 
d'Ormia  (//  [/F]  Rois,  xix,  37  ;  Is,  xxxvii, 
38),  et  nommé  encore  aujourd'hui  par  les 
Arméniens  Ararat.-.  Quolquefois  ce  mot 
s'emploie  pour  désigner  TArménie  tout  en- 
tière {Jer.  Li,  27).  C'est  le  nom  propre  du 
tays  et  non  d*une  montagne,  selon  Moïse  de 
Ihorène.  Voy.  Schrœder,  Thes.ling.  armen.f 
fK  55;  MosisKnorenensis  iftsi.  i4rm.,ed.  Whis- 
on,  p.  289, 308, 358,  361.  Sur  lepays  même, 
voy.  Wahl,  Asien,  p.  518,  80é  et  suiv.  ; 
Morier,  Second  Journey,  p.  312;  Ker  Porter, 
TravelSf  vol.  1,  p.  178  et  suiv. 

«  Daos  le  pays  d'Araral,;  il  y  a  de  grandes 
villes,  mais  les  Juifs  y  sont  en  petit  nom- 
bre. Autrefois,  lorsqu  ily  en  avait  beaucoup, 
la  discorde  se  mit  entre  eux,  ils  se  firent  la 
guerre  et  finirent  par  se  séparer  et  aller  s'é- 
tablir partie  en  Babylonie  et  partie  en  Médie, 
dans  la  Perse  et  dans  l'Ethiopie.  On  compte 
en  Babylonie  plus  de  six  cent  mille  Juifs; 
l'Ethiopie  et  la  Perse  en  contiennent  autant; 
mais,  dans  ce  dernier  pays,  ils  ont  à  souffrir 
la  plus  cruelle  servitude  et  les  plus  désa- 
gréables vexations;  c'est  pourquoi  Péthachia 
n'en  visita  qu'une  seule  ville.  Les  Israélites 
de  la  Babylonie  jouissent  d'une  grande  tran- 
quillité ;  ils  payent  tous  les  ans  par  tête 
une  pièce  d'or  au  chef  de  la  captivité  ;  cur 
ils  ne  payent  pas  de  tribut  au  khalife,  mais 
5euleu)ent  au  chef  de  la  captivité. 


«  Le  prédécesseur  du  khalife  actuel  (1), 
celui  qui  régna  du  temps  de  Chasdai,  chef 
de  la  captivité  (2)  et  père  du  rabbin  Daniel, 
aimait  beaucoup  ce  rabbin,  parce  qu'il  était 
de  la  race  de  Mahomet  (3),  et  que  le  chef  de 
la  captivité  était  un  descendant  de  David  (4). 
11  lui  dit  un  jour  qu'il  voulait  voir  la  toouM 
du  prophète  Ezéchiel,  qui,  disait-on,  optait 
des  miracles.  Le  rabbin  Chasdai  lui  repoo- 
dit  :  a  Seigneur,  vous  ne  pouvez  la  voir, 
car  il  est  saint,  et  vous  n*auriez  pas  la  force 
d'ouvrir  son  sépulcre.  »  Comme  le  khalife 
persistait  dans  sa  demande,  le  chef  de  la 
captivité  et  les  anciens  lui  dirent  :  «  Sei- 
gneur, près  du  tombeau  du  prophète  on  a 
placé  son  disciple  Baruch,  fils  de  Nérei;  vi- 
sitez d'abord,  si  vous  voulez,  le  tombeau  de 
Baruch,  et  après  avoir  vu  impunément  le 
disciple,  vous  pourrez  contempler  aussi  le 
maître,  v  Alors  le  khalife  fit  assembler  tous 
ses  visirs,  et  ordonna  de  fouiller  le  tombeau 
de  Baruch,  fils  de  Nérei.  Mais  tous  ceux  qui 
tentèrent  d'ouvrir  ce  tombeau  furent  ren- 
versés et  moururent.  11  se  trouvait  là  un 
vieillard  ismaélite  (5),  qui  conseilla  au  kha- 
life de  faire  exécuter  des  fouilles  (>ar  les 
Juifs;  mais  les  Juifs  répondirent  que  ce 
tombeau  leur  inspirait  trop  de  crainte.  Le 
khalife  leur  dit  alors  :  «  Si  vous  suivez  la  loi 
de  Baruch,  fils  de  Nérei,  il  n'y  a  point  de 
dançer  pour  vous;  car  il  n'a  fait  périr  que 
les  iossoyeurs  ismaélites,  v  A  cela  le  rabbin 
Chasdai  répliqua  :  «  Accordez-nous  un  délai 
de  trois  jours  pour  jeûner,  afin  qu'il   nous 

(i)  Le  khalife  qui  régnait  à  Bagdad,  à  réeoqaeoù 
Pélhacbia  visiu  cette  ville,  parait  avoir  été  Aaov*  lib* 
bas  Ahmed,  surnommé  Nasir-lidin-allah ,  qui  oionta 
jeaoe  sur  le  trône.  Tannée  576  de  Th^re  (liM). 
Le  prédécesseur  de  Nasir-lidin-allah  éuil  son  pèie» 
Mostadhi-biarari-allah. 

(â)  On  lit,  dans  deux  éditions  que  ]*ai  sous  Ie« 
yeux,  le  rabbin  Salomon;  mais  Benjamin  dit,  comme 
notre  manuscrit,  que  le  père  de  Daniel  8*«ppelalt 
rabbin  Chasdai. 

(3)  Les  khalifes  de  Bagdad  descendaient  d^Abbas^ 
oncle  de  Mahomet;  c*esl  pourquoi  on  les  appelle  da 
nom  général  d'Abassides. 

(4)  Cette  dignit**  était  d*une  haute  importanoe  sous 
la  domination  persane  et  les  premiers  khalifes,  maii 
elle  perdit  beaucoup  de  son  éclat  depuis  les  Abassidet» 
Elle  était  Tapanage  ordinaire  des  descendants  de 
David,  et,  diaprés  les  témoignages  d^Aben  Esra,  Ben» 
jamin  de  Tudele  et  Isaac  Aranio,  tous  les  chefs  de  la 
capiiviié,  des  xh%  xin*et  xiv*  siècles,  étaient  an  po»> 
session  de  livres  généalogiques  qui  remontaient  jo»* 
qu'à  David.  Vom.  Aben  Esra,  Ùomm.  sur  Zëekmm^ 
XII,  1;  Bei^.  Masah.,  p.  ^;  Arama,  Àkêdath  /fs- 
ekakf  chap.  i3,  p.  88,  col.  i. 

Ce  titre,  de  chef  de  la  captivité ,  s*esl  perpétué 
jusqu'à  nos  jours.  Le  rabbin  E^ra,  qui  le  portait,  il 
y  a  quelques  années,  a  été  conuuit  prisonnier  à  €on- 
stantinople.  Son  successeur ,  le  chef  actuel  de  h 
captivité,  se  nomme,  d'après  le  t(  moignage  dlEaécliiel 
Elea  de  Bagdad,  rabbin  baûl.  Voy.  aussi  Jnritk  «qpa* 
atlor,  juin  1825,  p.  221. 

(5)  Chez  Péthachia  et  ches  les  autres  rabbuit,  la 
mot  iêtnaéliu  est  synonyme  de  mahométan,  vo  qo» 
Mahomet  descendait  dlsmaél.  Gis  d'Abraham.  Quel* 
quefois  aussi  les  rabbins  désignent  par  le  nom  «Tb- 
maélite  les  Arabes  en  général,  et  appelleni  pr> 
Wo9%  la  langue  (Tlsmuèl,  ou  la  langue  aiabe,  vnil 
SNyotr,  le  paffs  des  Arabes^  on  C Arabie^ 
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pardonne  notre  hardiesse,  »  Les  trois  jours 
{Misses,  les  Juifs  ouvrirent  le  tombeau  sans 

8u*il  leur  arri¥àt  aucun  mal.  Le  cercueil  'de 
aruch,  Gis  de  Nérei,  se  composait  de  deux 
blocs  de  marbre^  au  milieu  des€[ucls  le  corps 
était  couché  de  manière  que  le  bord  au 
ialed  (voile  carr(*,  avec  des  franges  aux 
quatre  coins,  dont  on  se  couvre  ordinaire- 
ment dans  la  synagogue,  pendant  le  temps 
de  la  prière)  sortait  un  peu.  Le  khalife  dit  : 
€  II  ne  convient  pas  que  deux  rois  portent 
la  même  couronne,  et  il  ne  faut  pas  que  ce 
juste  reste  auprès  d'Ezéchiel  ;  je  veux  le 
laire  transporter  ailleurs.  »  11  fit  donc  enle- 
ver le  cercueil  de  marbre  ;  mais  quand  ils 
furent  arrivés  à  un  mille  du  tombeau  d'Rzé- 
ehiel,  ils  ne  purent  plus  avancer,  tous  les 
chevaux  et  tous  les  mulets  n*auraient  pas 

Eu  faire  avancer  le  cercueil.  Alors  le  rabbin 
basdai  s*écria  :  «  Le  juste  a  choisi  ce  lieu 
pour  sépulture.  »  Le  cercueil  y  fut  donc  dé- 
posé, et  l'on  éleva  dessus  un  superbe  palais. 
«  Le  rabbin  Samuel  Halevi,  cnef  de  TAca- 
demie,  donna  au  rabbin  Péthachia  un  écrit 
empreint  de  son  sceau,  pour  lui  servir  de 
nauf-conduit  auprès  de  tous  les  Israélites 
qu*il  rencontrerait  sur  son  chemin,  et  afin 
qu'on  lui  fît  voir  les  tombeaux  des  doc- 
leurs  de  la  loi  et  des  justes.  Dans  toute  la 
Babylouie  on  étudie  les  commeutaires  du 
rabbin  Saadias  (1)  sur  l'Ecriture  et  les  six 
ordres^  de  même  que  ceux  du  rabbin  Hai 
Gaon  (2).  Ces  deux  docteurs  sont  enterrés 
au  pied  du  mont  Sinaï.  On  dit  que  toutes  les 
montagnes  de  cette  contrée  ne  forment 
aucune  chaîne  jusqu'au  mont  Sinaï,  et  qu'elles 
s^étendent  jusqu'auprès  de  Bagdad. 

«  Le  rabbin  Péthachia  emporta  donc  avec 
lui  le  sceau  du  rabbin  Samuel,  chef  de  l'A- 
cadémie; on  obéit  à  toutes  ses  demandes, 
tant  était  grand  le  respect  pour  son  nom. 
Le  rabbin  Péthachia  se  dirigea  vers  une  ville 
nommée  Felousa  (3],  éloignée  de  Bagdad 
d'un  jour  de  chemm.  11  y  demeurait  un 
prôtra  vénérable  qui,  d'après  l'opinion  géné- 
rale, descendait  de  la  race  d'Aaron,  tant  du 
côté  paternel  que  du  côté  maternel,  sans 
Micurre  interruption;  il  a  aussi  un  livre 
généalogique.  Près  de  l'entrée  de  cette  ville 
est  un  sépulcre  sur  lequel  on  a  élevé  une 
superbe  maison.  On  rapporte  qu'un  fantôme 
apparut  en  songe  &  un  nche  juif,  et  lui  dit  : 
«  jTe  me  nomme  Beruzak,  je  suis  un  des  sei- 

Eeurs  qui  furent  emmenés  en  captivité  avec 
chonias;  je  suis  juste,  et  comme  tu  n*as 
Kint  d'enfant,  si  tu  élèves  sur  mon  lom- 
au  une  maison  digne  de  moi,  il  te  naîtra 

(i)  (Test  le  célèbre  Saadias  Gaon ,  de  Fayyoam, 
Oiort  en  942  de  Tëre  volffaire,  à  Sora,  où  il  fui  chef 
de  rAcadémie  pendant  fi  ans.  U  est  auieur  d*ime 
version  arabe  de  TEcritare  sainte  et  d*autres  o«i- 
Trages.  Quant  à  ses  commentaires  sur  les  six  ordres, 
dont  se  compose  la  Mischna,  ils  nous  sont  inconnus. 

(Tf  Savant  docteur,  également  chef  de  TAcadémie 
de%ra,  ville  située  sur  TEuphraie,  au  commenec- 
lueat  du  XI*  siècle. 

an $*affit  probablement  ici  de  Fdoudja,  ville  de 
-Arabi,  bâtie  sur  rEuphVate,  nn  peu  an-dessus 
deHilla. 


des  eiifiints.  »  Cette  maison  fut  donc  fondée 

Sar  cet  homme,  qui  ensuite  eut  beaucoup 
'enfants.  Depuis  il  interrogea  le  fantôme  (1) 
sur  celui  qui  est  enterré  a  cet  endroit;  ce 
fioitôme  répondit  :  «  Je  me  nommais  Beru-' 
zak,  et  je  n  ai  point  d'autre  nom.  » 

«  Le  prêtre  dont  nous  avons  parlé  ci-des- 
sus fît  escorter  le  rabbin  Péthachia  par  cin- 
eniante  jeunes  gens,  armés  de  lances  et 
d'autres  armes  ;  car  il  y  a  sur  les  confins  de 
Babylone  une  peuplade  qui  ne  reconnaît  pas 
l'autorité  du  knaliie  ;  elle  habite  le  désert,  et 
on  la  nomme  les  Charaméens  (du  mot  arabe 
qui  signifie  voleur)y  parce  qu'ils  attaquent  et 
pillent  tous  les  autres  peuples.  Leur  visage  a 
mielque  ressemblance  avec  Therbe  grona  (2)* 
Ils  ne  reconnaissent  que  le  divin  Ezéchiel  ; 
c'est  ainsi  que  ce  prophète  est  nommé  aussi 
par  les  Ismaélites. 

«  De  Bagdad  à  une  journée  et  demie  en- 
viron, entre  Imam-Hossein  et  Imam-Ali,  à 
douze  milles  dans  le  désert,  au  sud-ouest  de 
Hilla,  est  le  tombeau  d'Ezéchiel,  dont  les 
Charaméens  revendiquent  la  possession  (3)  ; 
mais  il  y  a  une  ville  près  cle  celle  tomne 
dont  les  Juifs  gardent  les  clefs.  Le  tombeau 
d'Ezéchiel  est  entouré  d'un  mur;  il  y  a  un 
édifice  sunerbe  et  une  vaste  cour.  Ce  mur 
n'a  point  de  porte;  il  n'existe  qu'une  petite 
^ouverture  resserrée,  que  les  Juifs  ouvrent, 
et  où  ils  passent  en  se  traînant   sur  leurs 

fneds  et  sur  leurs  mains.  Cependant,  durant 
es  fêtes  des  tabernacles,  lorsqu'on  y  vient 
de  tous  les  pays  des  alentours,  la  porte  s'é- 
largit et  s'élève  d'elle-même,  jusqu'à  ce  que 
ceux  qui  montent  sur  des  chameaux  puis- 
sent y  entrer.  On  y  compte  quelauefois  jus- 
qu'à soixante  et  quatre-vingt  mille  Juifs,  qui 
Îr  viennent  à  cette  époque,  sans  compter 
es  Ismaélites,  et  ils  célènrent  la  fête  dans 
la  cour  d'Ezéchiel.  La  fête  passée,  la  porte 
reprend  ses  anciennes  limites.  Cela  s'opère 
à  la  vue  de  tout  le  monde;  alors  chacun  ap- 
porte des  dons  et  des  offrandes.  Si  un  homme 
ou  une  femme  se  trouvent  frappés  de  stérilité, 
ou  si  unpas*eur  possède  quelque  animal  sté- 
rile, ils  rorment  des  vœux,  ils  adressent  leurs 
prières  sur  cette  tombe,  et  ils  sont  exaucés. 
«  Il  est  à  remarquer  que  tout  Ismaélite, 
qui  va  en  pèlerinage  au  tombeau  de  Maho 
met,  passe  près  du  sépulcre  d'Ezéchiel  pour 
y  déposer  clés  dons  et  des  offrandes,  et  qu'il 
lui  adresse  ses  vœux  en  ces  termes  :  «  Mon 

(!)  Le  texte  pNorte  :  U  fit  des  questions  en  songe. 
C*etait  une  pratique  assez  commune,  dans  le  moyen 
l^e,  d*in(erroger  le  songe  sur  toutes  sortes  de 
choses.  11  existe  même  un  ouvrage  entier  de  c^uestions 
semblables  avec  leurs  réponses,  par  le  rabbm  Jacob 
Lévi  ;  un  exemplaire  mairascrit  se  trouve  à  la  blblio- 
tbéque ,  fonds  Sorhonne,  n"»  153,  et  un  astre  dans 
notre  cabinet,  cod.  heb.  n*  xv. 

(2)  Sous-arbrisseau  rampant  de  la  CochîncJiine ,  à 
feuilles  alternes,  pétiolées,  ovales,  entières  et  accom- 
pagnées de  deux  stipules  subulées,  à  fleurs  pourpres 
portées,  aiguës,  bitlores,  lequel  forme  un  j^enre  dans 
ta  diadelphie  décandrie.  Voy.  Noup.  Dnt.^d^Hhi. 
Naturelle,  art.  Grone, 

(5)  Ce  tombeau  est  encore  irés-fréq^ian'é  anjoiir- 
d*bm  par  le«  UnNftrtes  du  pays.  Voy.  Descripi.  du 
hiêkalik  de  Bagdad,  Paris,  18011,  iua%  p.  77. 
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iijAtlre  EzécliicU  si  je  reviens  sain  et  sauf* 
je  te  donnerai  telle  ou  telle  chose.  9  On  va  là 
en  q^uarante  jours,  on  traverse  un  désert  ;  et 
celui  gui  connaît  les  routes,  peut  en  dix  iours 
faire  le  trajet  du  tombeau  d*£zéchiel  au 
fleuve  Sambalion  ou  Sabbatique.  (Au  dire  des 
talmudistes  et  de  Thistorien  Flavius  Josè- 
plie,  cette  rivière  de  la  Syrie  cessait  de 
couler  le  jour  du  sab'jath  et,  le  lendemain, 
reprenait  son  cours  ordinaire.) 

«  Celui  qui  veut  voyager  dans  les  pays 
lointains,  donne  à  garder  sa  bourse  ou  d'au- 
tres objets  précieux  à  Ezéchiel,  et  dit  :  «  Mon 
seigneur  Ezéchiel,  conserve-moi  cette  bourse 
ou  cet  objet  jusqu'à  mon  retour,  et  ne  per- 
mets pas  f}ue  personne  y  touche,  si  ce  n'est 
mes  héritiers.  »  Il  y  a  là  plusieurs  bourses 
d'argent  qui  sont  détériorées,  parce  qu'elles 
y  sont  depuis  plusieurs  années  ;  il  y  a  aussi 
t\es  livres.  Un  impie  voulut  enlever  un  de  ces 
livres,  mais  ce  fut  en  vain,  et  il  fut  atteint  de 
cécité.  Aussi  tout  le  monde  célèbre  les  louan- 
ges d'Ezéchiel. 

«  Au  reste,  celui  qui  n*a  pas  vu  le  grand 
palais  d'Ezéchiel  n'a  jamais  vu  de  beau  mo- 
nument. 11  est  tout  incrusté  d'or  eu  dedans. 
Sur  le  tombeau  même,  on  a  construit  une 
maçonnerie  à  hauteur  d'homme,  et  aux  côtés 
s'élève  un  édifice  en  cèdre  doré,  tel  que  l'œil 
humain  n'en  a  jamais  vu  de  pareil.  Des  fe- 
nêtres y  sont  |)raliquées,  au  travers  des- 
quelles celui  qui  veut  prier  introduit  la  tète. 
Au-dessus  règne  une  voûte  d'or,  garnie  en 
dedans  de  belles  tapisseries  et  de  vases  pré- 
cieux. Trente  lampes  y  brûlent  nuit  et  jour, 
et  l'huile  nécessaire  à  l'entretien  de  ces  lam- 
pes est  achetée  do  l'argent  des  offrandes. 
Deux  cents  commissaires  sont  préposés  à  la 
garde  des  trésors  offerts  sur  ce  tombeau, 
dont  l'un  surveille  l'autre.  Us  doivent,  avec 
cet  argent,  subvenir  à  l'entretien  delà  syna- 
gogue quand  elle  exige  quelques  réparations; 
en  outre  ils  dotent  les  jeunes  orphelins  et 
orphelines  et  nourrissent  les  pauvres  étu- 
diants dépourvus  de  moyens  d'existence. 

«  A  Babylone,  il  y  a  trois  ^yll.•^gogues, 
sans  com|)tcr  celle  que  fonda  Daniel,  dans 
l'endroit  où  il  vil  les  deux  anges,  l'un  sur  la 
rive  droite  et  l'autre  sur  la  rive  gauche  du 
fleuve.  Tandis  ({uc  le  rabbin  Péthachia  était 
sur  le  toml)eau  d'Ezéchiel,  il  a))erçut  au 
sommet  du  palais  un  oiseau  à  face  humaine. 
Celui  qui,  en  ce  moment,  veillait  à  la  garde 
des  trésors,  se  lamenta  et  dit  :  «  11  existe 
parmi  nous  une  tradition  de  nos  ancêtres, 
que  la  maidon  sur  laquelle  un  pareil  oiseau 
se  re|)Ose  sera  détruite.  »  Mais  l'oiseau 
ayant  voulu  s'envoler  d'une  fenêtre,  on  le 
vit  changer  et  mourir.  Alors  le  gardien  Qt 
éclater  une  grande  joie  et  dit  :  <«  Puisque 
cet  oiseau  est  frappé  de  mort,  l'ordre  fatal 
est  révoqué.  »  Le  chef  de  la  synagogue  ap- 
prit à  Péthachia  qu'autrefois  une  colonne  de 
leu  s*élevait  sur  le  tombeau  d'Ezéchiel  ;  mais 
que  des  impies  étaient  venus  et  l'avaient 
profanée.  Quatre-vingt  mille  hommes  envi- 
ron étaient  venus  pour  les  fêtes  du  Taber- 
nacle; mais  [larmi  eux  se  trouvaient  des 
gens  indignés,  aiors  la  colonne  de  feu  dis- 


parue. On  élève  encore  dans  cette  coar, 
aujourd'hui,  les  tabernacles  près  du  tom- 
bdau.  9 

ARAUCO  (Chili).  Dans  le  territoire  d*A- 
rauco,  non  loin  de  l'Océan,  les  premiers 
navigateurs  européens  qui  y  pénétrèrent  re- 
marquèrent avec  étonnement  une  monttgnev 
et  sur  cette  montagne  une  j^tte  en  forme 
de  niche,  haute  d'environ  dix  pieds  et  large 
à  proportion,  qui  renfermait  une  statue  de 
la  sainte  Vierge  portant  l'enfant  Jésus  dans 
ses  bras.  Cette  statue,  formée  par  la  seule 
nature,  était  composée  de  pièces  de  marbre 
et  de  jaspe  si  parfaitement  assemblées,  qu*îls 
crurent  y  voir  une  œuvre  merveilleuse  qui 
représentait  la  Mère  de  Dieu.  Ses  cheveux 
légèrement  frisés  semblaient  tomber  sur  ses 
épaules;  son  visage  était  blanc  et  en  relief, 
et  ses  vêtements  bleus  et  rouges  étaient  des 
couleurs  les  plus  vives.  On  se  persuada  dès 
lors  qu'il  y  avait  là-dessous  quelque  mys- 
tère, et  les  Jésuites  en  proGtèrent  pour  faird 
pénétrer  plus  nvant  dans  la  contrée  leurs 
prédications  religieuses.  Cette  statue  natu- 
relle opéra  même  plusieurs  miracles.  Ou  lui 
construisit  un  temple  peu  de  temps  après, 
et  la  Vierge  d'Arauco  étendit  le  culte  de  Maria 
jusque  dans  ces  contrées  lointaines  (1) 


(1)  Voici  ce  qu'en  dit  le  P.  Gtimppenberg, 
son  Atla$  MarianuSj  pag.  27,  nuin.  vu  : 

c  In  ea  parle  teinc  Araucan»  in  regno  (CUami) 
qnx  Tubulia  diciuir,  non  mulium  a  mari  mons  €M, 
et  in  monle  spelunca,  ad  hemicycli  formam  peritif- 
sime  facta,  in  qua  statuas  collocare  soleinus.  Deoas* 
pedam  cum  diinidia  altitiido  habet,  laliliidine  velal 
ad  leges  arcbitectonicas  respondente.  El  vero  etian* 
quem  in  usuni  naiura  locum  tan»  belle  eflorniaverU, 
inlucnli  apparel.  Nam  statuant  Virginis  cum  IcmIs 
In  brachiis ,  eoJem  c  saxo  pmdiixil,  non  iiisita  vi» 
sed  prodi{;io.  Videre  est  eouem  plane  e  saxo ,  loden- 
tibus  venis,  capillaturaiu  subfuscaiu ,  crispatam  ,  H 
e  capiie  in  humeros  usnue  décore  deOucnteoi  ;  val- 
tuHi  candidum  et  ad  sculpturx  praccepta  venaste  pr^ 
niineoteni;  vestem  colore  rubeo,  pallium  forîs  flavo, 
intus  cxruleo  sic  imbuliun,  ut  nec  in  rubeo  sandalif 
nec  in  cœruleo  colore  brasili  desiderare  pos&is  lia* 
ctiiram.  Alqne  baec  oinnia  ludentis  natnrae  sive  JOCM, 
sive  pieias,  eodem  e  saxo,  inlcrludcntîbus  diveno- 
rum  colonini  venis ,  janiduduni  cfforinavit.  El  M 
tbesaurus  ante  tempus  deprebenderelur,  ▼irguUît, 
vepribusque  obtexit,  dum  puellus  indus  adveoirel, 
qui  lanti  prodigii  spectalor  primus  atque  invenlor 
babere  ntereretur  :  ut  ucnipe  ex  ore  infanlium  d 
lacteutium  perlicereiur  laus  Mariae  eo  looo,  oèi 
lapides  loquuntur,  quando  homiues  tacenL  Raples 
eiilm  in  admirationem  puellus  :  Videir,  inqmlv  e 
mater,  quam  speciosa  domina  bic  siet ,  quaiiH|S0 
speciosum  brachiis  tiliolum  sustineat  !  Non  nescia 
mater  boc  in  fniteto,  inter  saxa  et  rupes,  magnaUM 
conjugi*s  non  meridiari,  credidit  tamen  filiolo  naier« 
iocunique  accessit,  ibique  statuam,  cui  parem  nui-* 
quam  viderai,  conspexit.  Rapla  primum  in  aduira* 
tionem ,  deinde  eiiam  et  sine  mora  clamore  oinnia 
împlevit.  lu  quod  sœculis  forte  pluribus  secreun 
erat.  paucas  inlra  boras,  familiae  benelicio,  in  puMi- 
cum  abiit.  Pervenit  quoqoe  fama  ad  Paires  socieuiii 
Jesu,  qui  lune  in  ea  regione  fldei  propagand»  CMn 
versabantor.  Hi  ocius  ad  locum  se  esululera»  con- 
specUique  prodigio,  locum  purgarunl  et  fundamanla 
icmpli  designarunt ,  quod  ibidem  vicini  chrialîaM 
proiiiplisëime  comparata  materia  slruxeninL  El  ver* 
tjiiios  lionores  Virgo  dcipara  mereri  in  illa  str'~" 
esi  \Lsa  :  siquidcm  fc;i«ina  sialux  invent»  indei,  < 
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CACHON  (Notrb-Daiie  dM  (France). 
^IcriDage  est  situé  dans  la  Laie  ou  le 
I  d'Arcachon,  dans  le  département  de 
■onde,  à  plus  de  3  kil.  de  Bordeaux, 
loin  du  bourg  de  la  Teste-de-Buch , 
itait  jadis  la  cité  ou  Tille  principale 
laïens ,  premiers  peuples  qu'on  ait 
Igurer  sur  le  territoire  du  Bordelais. 
ue  tous  les  gens  de  cette  contrée  sont 
urs,  ou  adonnés  à  la  fabrication  de  la 
^  et  de  la  térébenthine.  Les  équipages  de 
vont  jeter  leurs  filets  à  quatre  ou  six, 
me  Yîngt  lieues  au  large,  dans  des  pla- 
lar&itement  connues  et  où  la  mer  est 
I  profonde  que  partout  ailleurs.  L'au- 
lu  Culte  de  marte j  livre  approuvé  par 
rarchevèque  de  Bordeaux,  s'exprime 
en  parlant  du  pèlerinage  d'Arcachon  : 
artir  du  côté  cle  TOcéan  et  en  se  diri- 
vers  le  levant,  on  trouve  dans  le  dé- 
nent  de  la  Gironde,  d'abord  sur  la  li- 
d'une  forêt  de  pins  et  près  du  rivage 
tMSsio  immense,  Notre-Dame  d'Arca- 
que  les  mariniers  saluent  et  prient 
1rs  avant  de  franchir  une  passe  remplie 
ûls.  Elan  du  cœur  bien  naturel  de  la 
le  ceux  qui  aiment  h  se  ressouvenir  que 
.  parmi  des  pécheurs  que  le  Fils  de 
choisit  ses  premiers  apôtres  et  le  chef 
D  Efflisc.  » 

CAT£  (Inde),  dans  le  Karnatic. 
y  va  vénérer  le  tombeau  d'un  illustre 
musulman,  pir  Tippou,  qui  est  actuelle- 
môme  un  lieu  fréquenté  de  pèlerinage 
Uton,  Eoht'lndia  Gazetteer,  n,  271).  Le 
"6  Haïder  avait  pour  ce  saint  une  dévo- 
iftrticulière 

CHIDONA*(  Espagne),  dans  l'Anda- 
I,  à  36  kil.  sud  de  liordoue. 
mppenberg  y  cite  une  Vierge  miracu- 
,  sous  le  titre  de  Notre-Dame  de  Grâce, 
jrchidona,  dit-il ,  est  une  ville  qui  ap- 
ot  aux  ducs  d'Ossuna,  éloignée  de  deux 
i  d*Antequera.  Elle  est  célèbre  par  ses 
ses  jardins  et  ses  riches  pâturages; 
elle  est  plus  connue  encore  par  son 
\  de  la  Vierge-Mère  q^ue  les  habitants 
ent  dans  le  temple  qui  lui  est  spéciale- 
consacré.  Cette  image  est  déposée  dans 
Miellé  qui  domine  la  montagne;  elle  a 
pieds  de  haut,  et  elle  est  assise  avec 
ivîn  Fils  ;  l'enfant  tient  d'une  main  une 
et  de  l'autre  un  petit  oiseau.  » 
.ci  comment  le  pieux  auteur  raconte  en- 
Torigine  de  la  dévotion  à  cette  sainte 
il 

jMràs  Texpulsion  des  Maures,  en  U61, 
dona  fut  remise  aux  mains  des  chré- 
et  ce  fut  une  troupe  chrétienne  oui  en 
osa  la  garnison.  Pendant  que  queic[ues 
Af  quL  gardaient  les  portes  de  la  ville, 

laboraret,  de  saxi  illius  pulvere,  medecina 
lunpto,  repente  convaluit.  Pietati  christiano- 
t  consulerel  episco]H]S ,  veliiit  honores  statu» 
drfioos ,  dum  tota  ad  fidem  Ecdesiae  regio  ad- 
etur,  ne  forte  ab  boslibus  christ ianonim  dif- 
elor»  et  posterilati  lantus  thésaurus  subtra- 
r.  (Hiaoria  Regni  Cilemii  Romœ  Ualice  im" 
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étaient  rentrés  dans  leur  poste  pour  s*abritor 
de  la  chaleur  du  midi ,  un  cavalier  parait 
tout  h  coup  à  (a  porte  du  Soleil ,  couvert  d'ar- 
mes éclatantes  et  vêtu  d'une  longue  robe  qui 
s'étend  avec  grâce  sur  la  croupe  de  son  che- 
val espagnol.  Au  lieu  de  glaive  il  porte  une 
croix  rouge,  comme  celle  des  chevaliers  de 
Saint-Jacques;  sa  main  droite  est  armée  d'une 
lance  et  il  tient  de  la  main  gauche,  en  guise 
de  bouclier,  la  Vierge  dont  il  est  question 
dans  cet  article.  Il  traverse  rapidement  la 
porte  sans  que  les  soldats  l'aperçoivent,  va 
droit  à  l'église  qui  était  une  ancienne  mos- 
quée arabe ,  appelle  le  prôtre,  lui  donne  la 
sainte  image,  lui  dit  de  la  placer  sur  l'autel 
et  (Je  l'appeler  Notre-Dame  de  Grâce.  Puis,  re- 
tournant tout  à  coup  sur  ses  pas,  il  disparaît 
aux  yeux  des  assistants.  Les  habitants  de  ta 
ville  ne  manquèrent  pas  de  penser  que  cette 
image  avait  été  peinte  par  saint  Luc,  et  que 
c'était  saint  Jacques  lui-môme  oui  venait  d  eu 
faire  présent  à  la  ville.  • 

On  l'expose  à  ja  vénération  des  fidèles  le 
jour  de  l'Assomption. 

ARGOT  (Hindoustan),  grande  ville  de  la 
ffésidence  de  Madras,  sur  la  rive  droite  du 
Palar.  Elle  est  assez  bien  b.Uie  ;  mais  elle  a 
beaucoup  perdu  de  son  ancienne  splendeur 
depuis  Qu'elle  n'est  plus  la  résidence  du  na- 
bad  du  Bas-Karnatic.  La  mosquée  principale 
est  son  plus  bel  édifice.  A  quelques  milles 
de  là,  yers  l'ouest,  on  voit  Vellore,  importante 
par  ses  fortiOcations,  une  des  principales 
stations  de  larméc  anglaise. 

ARDEBIL  ou  Ardbwil,  en  latin  Ardebila 
(Perse),  ville  de  la  province  d'Adirbeilzan, 
autrefois  Media  Maior^  Tune  des  plus  an- 
ciennes et  des  plus  célèbres  cités  du  royaumo 
de  Perse. 

Aujourd'hui  on  voit  dans  cette  ville  un 
grand  nombre  de  bains  publics,  mais  surtout 
une  quantité  considérable  de  mosquées  ou 
églises  musulmanes,  dont  la  principale  est 
celle  qu'ils  appellent  Metzid-^dineli. 

Elle  est  située  sur  une  colline  presque  au 
milieu  de  la  ville,  et  ornée  d'un  beau  clo- 
cher. C'est  où  se  font  les  plus  grandes  dévo- 
tions les  jours  de  fête  et  le  vendredi.  A  la 
porte  de  cette  église  est  une  fontaine,  qu'un 
chancelier  de  Perse,  appelé  Mahomet  Riza,  a 
fait  conduire  jusqu'à  ce  lieu-là  par  un  canal 
souterrain,  depuis  sa  source,  ([ui  est  dans  une 
montagne,  éloignée  de  la  ville  de  plus  d'une 
lieue.  A  main  droite  en  entrant ,  on  trouve 
derrière  les  sépulcres  du  Soheïck  ou  Chèk 
Sefi,  et  des  derniers  rois  de  Perse,  une  mos- 
quée, dans  laquelle  un  iman  sade,  c'est-^-dire 
un  des  enfants  de  leur  douze  saints,  est  en- 
terré. Les  criminels  s'v  peuvent  retirer  pour 
quelque  temps,  et  de  là  se  sauver  facilement 
au  tombeau  du  Chèk  Se(i,  qui  est  un  asile 
inviolable.  On  vient  de  toute  la  Perse  en  pè- 
lerinage à  ce  tombeau,  et  cette  dévotion  rend 
Ardebil  une  des  plus  considérables  du  royau- 
me. La  mosquée  dans  laquelle  Chèk  Seti  est 
enterré  est  accompagnée  de  plusieurs  bâti- 
ments, dont  l'entrée  donne  sur  le  Meidan, 
qu'elle  vient  joindre  au  midi  par  un  grand 
p^iftail.  La  porte  est  croisée  de  chaînes  de 
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fcr,  attachées  h  de  grosses  boucles ,  et  qcs 
qu  un  eriuiinel  n  pu  les  toucïier  et  entrer 
dans  la  f>n*mière  co*ir»  on  n'oserait  nliis  lo 
|iren<ke.  C'e^t  une  grande  cour  \Am  longue 
tfue  large,  et  nu  deiiors,  du  coiu  qui  regarde 
h  Mcidan,  on  a  l)âti  des  boutiques  le  long  du 
mur  pour  des  marchands  et  drs  artisans.  Do 
cette  première  cour  on  passe  dans  une  se- 
conde de  moindre  étendue,  pavée  de  pierres 
plates,  avec  un  ruisse.m  qui  coule  au  milieu, 
et  Ton  y  entre  par  une  grande  porte  croisée 
de  chaînes  comme  la  première  ;  elle  est  à 
main  |3;auche,  au  coin  cle  la  grande  cour,  et 
conduit  sous  un  portique  où  il  y  a  de  grands 
bilcons  élevés  à  la  fat;on  du  pays^  sur  lesquels 
sont  plusieurs  pèlerins  ou  autres  gen^,  que 
de  mauvaises  affaires  obligent  h  reclierchrp 
cet  asiie.  Il  faut  quitter  I  epée  en  ce  lieu  avant 
que  de  passer  phts^^vaiit,  et  donner  quelque 
chose  h  un  nioulah  ou  prêtre,  qui  est  toujours 
là  avec  des  livres. 

Au  bout  du  portique  qui  suit  la  première 
cour,  il  y  a  deux  portes  rune  après  l'autre, 
de  moyenne  grandeur,  et  couvertes  de  lames 
(1  argent,  qui  donnent  passade  h  un  eorriJor. 
Kntre  ces  <leux  portes  on  voit,  à  main  droite, 
une  petite  mosquée,  où  sont  les  tomlienux 
de  quelques  seigneurs  persans.  Après  que 
Ton  a  passé  le  corridor,  on  entre  dans  une 

[*etito  cour,  et  à  main  gauche  est  la  porte  de 
a  mosquée  où  sont  les  tombeaux  des  princes 
de  la  maison  royato  de  Perse.  11  est  défendu 
de  marcher  sur  lo  seuil  des  partes,  qui  d'or 
dinaire  e^t  couvert  de  lames  d*argent  ;  ce  se- 
rait un  crime  que  l'on  expierait  par  un  châ- 
timent sévère.  On  passe  d'abord  par  une 
petite  allée  qui  mène  ?i  la  nef.  Elle  est  fort 
richement  tapissée,  et  il  y  a  des  pupitres  tout 
autour,  chargés  de  gros  livres,  où  lisent  con- 
tinuellement les  moulahs,  ou  docteucs  de  fa 
loi,  gagés  pour  le  service  de  la  mosquée* 
Au  bout  de  la  nef,  qui  n>st  pas  grande,  il  y 
a  un  petit  dume  octogone,  comme  une  ma- 
nière do  chœur  de  l'église,  au  milieu  duquel 
est  le  tombeau  de  Ghèk  Sefu  11  n'est  que  de 
bois,  mais  bien  travaillé  ;  c'est  un  bel  ouvrage 
de  Uîarqueterie,  qui  paraît  comme  un  grand 
coffre,  et  dont  les  quatre  coins  d  en' haut 
portent  quatre  grosses  pommes  d'or.  On  lient 
ce  tombeau  couvert  a  un  tapis  de  velours 
rouge  cramoisi  ;  il  est  élevé  de  terre  de  trois 
pieds,  et  il  en  a  envi- on  neuf  de  long  sur 
quatre  de  large.  Il  y  a  quantiu!^  de  laidpes, 
tant  au  chœur  que  dans  la  nef,  les  unes  d'or 
et  les  autres  d'argent  ;  la  principale  est  d'ar- 
gent vermeil  doré,  d'une  belle  cïselure.  Il  y  a 
aussi  six  grands  chandeliers  d'un  bois  ex- 

3uis,  couverts  de  lames  d'arj^ent,  qui  portent 
e  gros  cierges  mi'on  n  allume  qu'a  leurs 
grandes  fêtes.  Du  dl^fne  où  est  le  tnmboau  de 
Chèk  Seii,  on  passe  sous  une  petite  voûle  qui 
renferme  un  autre  tombeau  d'un  roi  de  Perse  : 
c'est  comme  un  grand  colfre  de  boi"*,  d'un 
assez  beau  Iravau,  et  couvert  d'un  brocard 
de  soie,  La  voûte  de  la  mosquée  est  ornée 
en  dedans  d'une  peinture  à  la  moresque  d'or 
et  d'axur,  et  au  dehors  d*un  beau  vernis  de 
différentes  couleurs.  A  main  droite,  est  un 
autre  grand  appartement,  tout  voilté  et  doré, 


dont  on  admire  la  constroclion.  Quoiqu'il 
soit  de  la  grandeur  d'une  église,  il  est  sans 
piliers,  et  ne  se  soutient  que  jvar  la  forcn  de 
sa  voûte.  On  appelle  ce  lieu  Tzenetzera  ;  c'est 
une  grand  salle  qui  sert  de  bibliothèque.  Le* 
livres  y  sont  renfermés  dans  des  armoires, 
couchés  sans  ran;^  et  sans  ordre,  les  tins  sur 
les  autres,  mais  bien  conditionnés;  ils  sont 
tous  écrits  à  la  main,  les  uns  sur  du  par- 
chemin, les  autres  sur  du  papier;  la  plupart 
sont  en  arabe,  et  quelques-uns  en  turc  et.en 
persan,  mais  tous  fort  bien  peints,  reliés  en     I 
marocain  du  lovant,  et  couverts  de  lames  d'or     \ 
et  d'argent  ciselé  et  h  feuillages.  Les  livres     ! 
d'Histoires  sont  enrichis  de  plusieurs  repré- 
sentations en  miniature.  Dans  les  niches  de 
la  voûte  on  voit  plus  de  trois  ou  quatre  cents 
vases  de  porcelaine,  dont  il  y  en  a  quelques 
uns  qui  pourraient  tenir  jusqu'h  quarante 
pintes   de  liqueur.  On  n*èn  emploie  point 
d'autres  au  re|>as  que  le  séfmlcre  fournit  au 
roi  et  aux  grands  seigneurs  qui  y  viennent, 
parce  que  la  sainteté  du  lieu  no  permet  pas 
que  l'on  s'y  serve  de  vaisselle  d'orou  d'argent» 
De  là  on  va  h  la  cuisine,  où  l'on  est  surpris 
de  voir  la  beauté  de  la  batterie  ;  les  grandes 
marmites  sont  toutes   d'un  même  rang,  et 
scellées  dans  la  muraille,  le  long  de  laquelle 
passe  un  tuyau  qui  fournit  de  1  eau  partout. 
Cette  cuisine  nourrit  tous  les  jours  plus  de 
mille   personnes»   auxquelles  on   distribue 
trois  fois  par  jour  du  potage,  du  riz  et  delà 
viande,  le  malin  à  6  heures,  à  midi,  et  après- 
midi,  à  3  heures.  Les  deux  repas  du  matin 
se  font  aux  dépens  de  Chèk  Sell,  qui  a  fait  une 
fondation  de  cinquante  écus  par  jour;  le  Iroi- 
sièrao  est  une  aumône  que  le  roi  do  Perse  y 
fait  faire.  Il  y  a  d'ailleurs  tant  de  fondations 
de  divers   rois,  et  les  présents  que  Ton  fait 
tous  le§  jours  à  ce  tombeau  en  augmentent 
tellement  les  rirhesscs,  qu'on  assure  quoson 
trésor  est  de  plusieurs    milUons.   On  donne 
aux  pèlerins  qui  y  vont   faire  leurs  dévo- 
tions un  ccrtiticat  de   leur  voyage   et  des 
prières  qu'ils  y  ont  faites,  et  ce  certificat  ne 
leur  sert  pas  ^eulelnent  de  témoignage  de  la 
religion  qu'ils  professent,  mais  aussi  de  sau- 
vegarde pour  se  mettre  à  couvert  de  plusieurs 
disgnlces.   La  sainteté  de  ce  lieu  fait  que  le 
khan  d'Ardebit  prête  serment  de  fidélité  aut 
religieux  qui  ont  j^oin  du  saint  sépulcre,  co 
qui  lui  fait  avoir  la  juridiction  spirituelle  ainsi 
que  la  temporelle.  C'est  par  cette  considéra 
tion  et  par  celle  do  TassieUe  de. la  ville,  qui 
n'est  pas  frontière,  ni  par  conséquent  sujette 
à  l'invasion  des  Turcs ,  qu'on  décharge  lo 
gouverneur  de  l'entretien  d'un  grand  nombre 
de  gens  de  guerre  que  lesautresgouvernattrs 
sont  obligés  de  lever  et  de  faire  subsister  du 
revenu  de  leur  gouvernement.  Chèk  Sedre- 
din  tit  faire  ce   tombeau  après  la  mort  d« 
Chèk  Sêli,  son  nère;  et  Chèk   Tzinid,  en  y 
ajoutant  lagranue  cour  et  plusieurs  maisons 
l'agrandit  de  telle  sorte,  qti'il  paraît  aujour- 
d'hui comme  un  grand  et  beau  ciKUeau*  o^ 
un  très-grand  nombre  de  personnes  se  ren- 
dent tous  lesjourspourse  promener  et  pouî 
se  parler  Le  même  S^dredin  ,  voyant  la  f»^ 
putalion  de  la  grande  sainleîé  de  son  nère- 
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si  bien  établie  qu'elle  était  devenue  comme 
héréditaire  en  sa  personne,  voulut  la  faire 
remonter  jusau'à  son  aïeul  Seid  Tsebrail , 
père  de  Chèk  Sefi,  et  pour  cela  il  fit  déterrer 
ee  qui  restait  de  son  corps,  qu'il  honora  d'une 
tombe,  que  Ton  voit  encore  aujourd'hui  dans 
le  village  de  Kelberan,  à  une  demi-lieue 
d'Ardebil,  où  Seid  Tsebrail,  pauvre  paysan, 
qui  n'avait  rien  de  particulier  en  sa  position 
qui  le  distinguât  des  autres  habitants  de  ce 
même  lieu,  avait  eu  sa  sépulture  commune 
avec  eux.  Ce  tombeau  est  bâ(i  en  rond  dans 
le  milieu  d'un  erand  jardin;  il  est  élevé  de 
dix  marches,  et  orné  partout  de  vitres  de 
toutes  sortes  de  couleurs ,  qui  sont  garan- 
ties par  des  grilles  de  fer.  Du  milieu  de  sa 
voûte  sort  une  grosse  tour  ronde,  ou  une 
espèce  de  dôme  bâti  de  pierres  bleues  et 
vertes  ;  cette  voûte,  qui  est  dorée  et  azurée, 
se  joint  par  des  arcs-boutants  faits  à  jour. 
De  fort  beaux  tapis  couvrent  le  pavé,  et  les 
murailles^  qui  sont  ouvertes  do  tous  côtés, 
poussent  hors  d'œuvre  d'autres  petites  voû- 
tes, oi^  l'on  ensei^e  à  des  jeunes  gens  à  lire 
et  à  chanter  le  Coran,  pour  être  capables 
d'être  un  jour  gardiens  de  ce  saint  lieu.  Le 
tombeau  est  de  la  hauteur  d'un  homme  et  a 
une  aune  e*  demie  de  largeur;  c'est  un  ou- 
vrage de  menuiserie,  avec  des  pièces  de  rap- 
port, dont  les  jointures  sont  liées  avec  de 
petites  lames  ae  cuivre.  Ceux  qui  l'ont  vu 
ront  trouvé  couvert  de  velours  vert;  au- 
dessus  pendent  quatre  lampes,  deux  d'or  et 
deux  d'argent,  que  deux  Tzirastes  chilan,  ou 
moucbeurs,  sont  obligés  d'allumer  le  soir  et 
d'entretenir  toute  la  nuit.  Vis-à-vis  de  ce 
tombeau  est  une  petite  chapelle  pour  la  sé- 
pulture de  plusieurs  autres  personnes  de  la 
même  famille  du  Chèk  Sefi. 

ARDENNES  (Forêt  des),  Arduenna  sylva, 
vaste  forêt  qui  couvre  une  grande  partie  du 
Hainaut,  du  Luxembourg,  du  grand  duché 
du  Bas-Rhin  et  de  la  Champagne.  Sous  la 
domination  romaine  elle  était  encore  beau- 
couç  plus  considérable  :  elle  couvrait  une 

Grtie  de  la  seconde  Germanie;  elle  était 
bitée  par  les  Pœmani,  On  y  vénérait  une 
statue  de  Diane ,  depuis  le  règne  de  Domi- 
tien.  Aujourd'hui  saint  Hubert  en  est  le 
grand  patron.  Voy,  Hubert  {Saint-). 

ARDENTS  (Notre-Dame-des-)  (France). 
C'est  dans  la  cathédrale  d'Arras  (Pas-de-Ca- 
lais) que  Ton  conserve  pieusement  un  cierge 
Îue  I  on  tient  y  avoir  été  apporté  par  Notre- 
►^me  en  1095.  Ce  cierge ,  objet  d  une  tradi- 
tion si  sainte ,  donne  lieu  à  une  dévotion 
particulière  parmi  les  habitants  de  la  ville  et 
de  la  campagne  des  environs. 

ARDILLIERS  (Notre-Dame-dbs-)  (France). 
C'est  sous  ce  vocable  qu'a  été  construite 
cette  église,  qui  est  une  des  plus  jolies  de 
Saumur  ;  sa  construction  date  de  1553.  César, 
duc  de  Vendôme,  y  vint  en  pèlerinage  et  fit 
bâtir  la  belle  sacristie  qui  est  auprès.  En 
i63&,  le  cardinal  de  Richelieu  y  vint  aussi,  et 
aiouta  une  jolie  chapelle  à  l'église,  en  forme 
de  bas-côtés.  Environ  vingt  ans  plus  tard,  le 
marquis  de  Sablé  en  fit  construire  une  ab- 
solument semblable,  du  côté  opposé.  Le  ma- 
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gnifigue  dôme  de  cette  église  est  dû  à  Abel 
Servien,  surintendant  des  finances  (lG5t) 
Depuis  la  révolution ,  l'hospice  de  la  Provi- 
dence y  est  établi. 

AREZZO  (Toscane).  On  v  vénère  Notre- 
Dame-des-Grâces.  Cette  ville,  appelée  en  la- 
tin Arretium,  est,  selon  Tite-Live,  une  des 
douze  lucumonies  étrusques.  C'est  aujour- 
d'hui un  évôché.  Elle  est  située  dans  la 
plaine  de  la  Chiana,  et  renfermait  autrefois 
un  temple  de  Bacchus. 

Une  image  miraculeuse  de  la  sainte  Vierse 
est  placée  dans  une  chapelle  moderne  de  la 
vieille  cathédrale  du  xiii*  siècle,  église  som- 
bre et  vénérable,  dont  le  patron  est  saint 
Donat. 

Le  gonfcUone  de  saint  Roch  est  conservé 
dans  le  palais  public  de  la  ville. 

Gumppenberg(A^/o«-War{anM5,n*'cMLxxxiv} 
ciie Notre-Dame-des'Larmes  comme  une  image 
vénéiée  à  Arezzo  depuis  le  xiii*  siècle.  On  y 
voit  encore  Notre-Dame-de-Miséricorde. 

ARGENSOLE  (France) ,  ancienne  abbaye 
royalii  de  Champagne,  qui  possédait  de  pré- 
cieuses reliques. 

Elle  était  située  entre  Epernay  et  Vertus, 
dans  un  lieu  solitaire,  au  milieu  d'un  bois 
qui  n'avait  aucune  autre  maison  ni  aucun 
village  dans  son  voisinage.  Voici  ce  qu'on  lit 
à  son  sujet  dans  Baugier  (1)  : 

a  Elle  fut  fondée  par  Blanche,  reine  de 
Navarre,  la  môme  qui  apporta  ce  royaume  à 
la  maison  de  Champagne  par  le  mariage 

Îu'elle  contracta,  en  seconaes  noces,  avec 
hibaut  III,  comte  de  Champagne.  Cette 
princesse  fonda  donc  cette  abbaye  pour  Ja 
raison  suivante  : 

«  Thibaut  Ili  étant  mort,  laissait  ses  deux 
jeunes  fils  sous  la  tutelle  de  leur  mère; 
mais  celle-ci  eut  alors  une  grande  guerre  à 
soutenir  contre  Erard,  seigneur  de  Rameru, 
pour  le  comté  de  Champagne,  qu'il  préten- 
dait lui  appartenir  du  chef  de  sa  femme, 
sœur  de  Thibaut  III.  Erard  mettait  tout  à 
feu  et  à  sang  dans  la  province. 

«  Cette  princesse ,  privée  de  tout  secours 
humain,  fut  conseillée  par  un  religieux 
nommé  Arnouphe,  qu'elle  avait  fait  venir  du 
monastère  de  Villers  en  Brabant,  où  il  vivait 
en  odeur  de  sainteté,  de  recourir  à  Dieu  par 
la  voie  de  la  prière,  et  de  bâtir  en  même 
temps  un  monastère  de  religieuses.  Elle  en 
prit  aussitôt  la  résolution,  et  choisit  le  lieu 
d'Argensole,  du  consentement  de  l'évoque 
#de  Soissons;  elle  acheta  le  fonds  où  est  au- 
jourd'hui cette  abbaye,  de  Rafau,  abbé 
d'Hauvilliers ,  en  l'an  1220.  Celte  maison  fut 
bâtie  pour  servir  de  demeure  à  quatre-vingt- 
six  religieuses  de  chœur  et  dix  converses  «ie 
l'ordre  de  Cîteaux,  et  pour  vingt  religieux 
de  chœur  du  môme  ordre,  dont  douze  doi- 
vent être  prêtres.  Cette  fondation  fut  ap- 
prouvée du  chapitre  de  l'ordre  par  un  mandat 
signé  et  scellé  des  abbés  de  Citeaux,  Clair 
vaux,  La  Ferté,  Morimont  et  Pontigny,  des- 
quels cette  abbaye  devait  dépendre,  comme 

(1)  Mémoires  hi$tor*  de  la  Champaane ,  tom.  Il, 
pag.245. 
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de  ses  snpérieurs  immédiats.  Ce  fut  la  pre- 
mière abDaye  de  filles  de  cet  ordro.  Cette 
princesse  obtînt,  en  faveur  de  son  abbesse, 
ce  privilège  sans  exemple,  qu'elle  pourrait 
se  trouver  au  chapitre  général  des  Pères  de 
l'ordre  de  Cîteaux.  Les  revenus  que  cette 
princesse  donna  à  cette  abbaye  furent  très- 

frands.  Elle  fit  nommer  pour  première  ab- 
esse  la  bienheureuse  Du  Val,  prieure  de 
Sainte-Marie,  près  la  ville  de  Lié^e,  qui 
amena  avec  elle  trente-cinq  religieuses  qui 
en  prirent  possession  le  25  mars  1222,  quoi- 
que le  titre  de  la  fondation  ne  soit  que  de 
1224.,  et  elle  y  mourut  le  25  jamier  1226. 
Les  guerres  survenues  dans  la  suite  des 
temps  ont  ôté  à  cette  abbaye,  avec  ses  titres, 
presque  tout  son  revenu,  et  elle  n'est  restée 
qu'avec  sept  mille  livres  de  rentes.  Son 
église,  craoique  petite,  est  ornée  d'un  clo- 
cher on  forme  de  flèche,  et  est  assez  belle.  Le 
choîur  des  religieuses  est  grand  et  beau,  les 
orgues  bonnes,  et  les  vitres  peintes  comme 
«elles  de  la  Sainte-Chapelle  du  Palais  de  Pa- 
ris. 11  y  a  qiv-^ntité  de  reliques,  et  entre  au- 
tres des  cheveux  de  Notre-Seigneur,  un  mor- 
ceau considérable  de  la  vraie  croix,  et  un  petit 
oratoire  q^u'on  croit  être  cel  ui  de  Blanche  de  Na- 
Tarre,  qui  est  représentée  sur  un  tombeau  de 
marbre ,  au  fond  du  chœur  des  religieuses, 

2  uoi  qu'elle  n'y  soi  t  pas  enterrée  .Celte  abbaye  a 
té  déserte  pendant  plus  de  soixante  ans,  pour 
éviter  la  violence  des  gens  de  guerre,  auxquels 
elle  était  trop  exposée.  La  maison  est  fort  spa- 
cieuse, et  Tenclos  est  de  soixante  arpents.  Il 
y  a  environ  vingt-cinq  religieuses  de  chœur 
avec  une  abbesse,  outre  les  converses.  » 

ARGENTAN  (France),  dans  le  départe- 
ment de  l'Orne. 

«  La  forêt  de  Gouffern,  près  la  ville  d'Ar- 
gentan, possède  un  monument  druidique, 
connu  depuis  plusieurs  siècles  sous  le  nom 
de  Pierre  des  Fées  et  de  Pierre-Levée,  Ce 
peulvan  tire  la  dernière  des  deux  dénomina- 
tions que  nous  venons  de  rappeler  de  la 
position  qu'on  lui  a  conservée.  On  a  souvent 
eu  le  projet  de  renverser  cette  pierre  d'une 
épaisseur  assez  uniforme  ei  d'une  hauteur 
assez  considérable;  mais  la  superstition  des 
habitants  des  lieux  voisins  s'y  est  toujours 
opposée;  et  ce  peulvariy  dont  l'érection  re- 
monte incontestablement  à  la  plus  haute  an- 
tiquité, affronte,  inébranlable  et  respecté,  la 
faux  du  temps,  qui  moissonne  sans  cesse 
autour  de  lui  les  habitants  des  hameaux 
voisins,  dont  tant  de  générations  l'ont  visité , 
et  fait  tomber  ces  chênes  antiques,  dont  il  a 
vu  tant  de  fois  les  races  se  renouveler  et  se 
succéder  (l).  »  Voy,  Gaule. 

ARGENTEUIL  (France),  s'appelait  en  latin 
Argentoialutnf  ArgerUoilum^  Àrgentogilum , 
Argentolium  (2). 

C\)  Ammttire  du  dépmt.  at  P^me.  AleDÇ4)n,  1S08. 

(!2)  Avant  d^entrer  dans  aaciin  détail  sur  la  sainte 
robe  de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ,  nous  devons 
prévenir  nos  pieux  lecteurs,  qu*aprtis  avoir  lu  avec 
soin  tout  c«'  qu^oiit  écrit  les  divers  auteurs  anciens 
et  nioilcrnes  sur  a^tie  précieuse  relique,  nous  croyons 
h  la  bonne  foi  des  uns  et  des  autres,  et  à  lauthenticité 
du  vêtement  que  vénèrent  les  églises  qui  ont  te 


Cette  ville,  chef-lieu  de  canton  du  dé^iar» 
tement  de  Seine-et-Oise,  à  14  kil.  nord-oueçt 
de  Paris ,  est  un  lieu  de  pèlerinage  très-iké- 
quenté.  On  y  conserve  des  fragments  (fane 
tunique  de  Notre-Seigneur,  que  les  andens 
historiens  appellent  indilTc^remment  Cappu 
ou  Tunica  Salvatoris  nastri  inconêutilis^  ou 
même  Cappa  pueri  Domini  Jesu. 

Cette  tunique  était  gardée  à  Gonstantino- 

f)le,  avec  d'autres  reliques  précieuses,  quand 
'impératrice  Irène,  touchée  d'admiration 
pour  Charlemagne,  lui  envoya  pilusieurs  pré- 
sents, parmi  lesquels  se  trouvaient  un  mor- 
ceau considérable  de  la  vraie  croix,  un  clou 
de  la  Passion,  la  sainte  tunique,  le  corps  de 
sainte  Christine,  etc.  A  peine  le  pieux  em- 
pereur eut-il  reçu  ces  trésors  sacrés,  qu'il 
s'empressa  de  donner  au  prieuré  d'Argen- 
teuil,  où  sa  fille  Théodrade  s'était  reurée 
avec  plusieurs  dames  de  la  cour,  la  sainte 
robe  tout  entière  et  d'autres  reliques  véné- 
rables. Cette  translation  eut  lieu  le  12  ou  le 
13  août  de  l'an  800. 

Ce  fut  alors  que  commença  ce  célèbre 
pèlerinage,  qui,  parfois  interrompu  par  le 
malheur  des  temps  ou  par  lindifference  des 
hommes,  attire  au  sanctuaire  d'Argenteuil^ 
depuis  plus  de  mille  ans,  un  concours  im- 
mense de  pèlerins. 

PluMeurs  villes  se  sont  disputé  ITionneur 
de  poss^'der  le  vêtement  sans  couture  de  Mo- 
tre-Seigneur  (1).  Mais  Jésus  en  avait  néces^ 
sairement  plusieurs,  selon  l'usage  de  son 
temps  et  de  son  pays;  et  ces  habits  ont  dû  se 
trouver  dispersés  après  sa  mort  en  différente 
endroits ,  ou  tout  entiers ,  ou  par  fragments. 
Voici  ce  que  nous  avons  trouvé  de  plus  nrf- 
cis  et  de  plus  certain,  dans  les  traditions 
locales,  sur  la  tunique  sans  couture,  avant 
sa  translation  solennelle  au  prieuré  d'Ar- 
genteuil. 

Elle  était  en  Palestine  (2)  à  la  fin  d«  vi* 
siècle  (5%)  ;  un  Juif  la  tenait  enfermée  dans 
un  coffre  de  marbre,  où  un  miracle  opéré 
par  son  movcn  révéla  sa  présence.  Ce  cefifre 
était  h  Ziphat  ou  Zaphat,  qu'on  croit  être 
Joppé  ou  JalTa  ;  et  c^est  de  là  qu'elle  fut, 
après  ce  miracle,  transportée  en  triomphe  à 

bonheur  d'en  posséder  un.  Seulement  les  docovents 
nous  manquent  pour  décider  quelle  sorte  de  vêle- 
ment chacune  de  ces  églises  tient  en  vénéraUoiu 
Nous  rapporterons  à  leur  ordre  alphabétique  leurs 
tradttioiis particulières,  et  nous  laisserons  dos  le<>> 
tcurs  libres  de  lixer  eux-nicmes  leur  opinioD.  t>tie 
matière  est  trop  obscure,  pour  que  nous  ayons  la 
prétention  de  terminer  le  dilférend,  mais  nous  croyoQS 
qu  on  nous  saura  gré  d'avoir  réuni  ainsi  tontes  les 
preuves  possibles.  Nos  dates  comme  nos  dtalitM 
sont  exactes ,  et  Ton  peut  s'y  lier  :  elles  offnroat 
peut-ôtre  quelques  notions  nouvelles  pour  une  his- 
toire complète  des  saints  vêtements  au  Sauveur,  ec 
surtout  pour  leur  passage  tm  pour  leur  sqoar  eu 
Orient. 

(1)  Voy.  à  leur  ordre  alphabétique,  Etchmiàdiixc, 
Mtskhetha,  Rome  (à  Saint-iean  de  Lalran),  Tattvsii 
et  San-Salvador,  en  Espagne. 

(2). Nous  ne  parlons  point  ici  de  son  s^our  ob  Os- 
latie  ;  ce  fait,  allégué  par  Grésoire  de  Tours»  a*a  |   ' 
Tair  de  se  rapporter  à  la  sainte  rolbe  d'Acgeai 

Voy.  ETCHJllADIIlfE. 
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lérusaleio.  De  Jérusalem  elle  fût  emportée 
en  Perse  par  Chrosroès  ou  Khosrow  II,  vain- 
queur dlléraclius,  en  GH. 
"  Treizeans après,Hôiaclius,  vainqueur  h  son 
Jour  du  roi  de  Perse^  se  fit  rendre  la  sainte 
dépouille  du  Sauveur,  la  rapporta  en  grande 
pompe  à  Constantinople ,  la  transporta  en- 
suite par  déYOtioD  à  Jérusalem  en  629,  avec 
un  morceau  de  la  vraie  Croix,  mais  la  vint 
reprendre  quelque  temps  après  pour  la  dépo- 
ser dans  la  ville  de  Constantinople  et  la  met- 
tre iTabri  des  ravages  des  Sarrasins  :  c'est  ià 
qu  elle  resta  jusqu'au  temps  où  la  grande  im- 
^rtliice  Irène  en  fit  don  à  Cbarlemagne  (800) . 

Itepuis  le  IX'  siècle  jusqu'à  nos  jours  on 
Mut  suivre  assez  bien  les  diifércntes  phases 
oe  son  histoire. 

Ed  8U),  Charles  le  Chauve  en  donna  une 
liurcelle  à  Eli^id  oa  AlJred  le  Grand,  roi  d'An- 
f^eterre,  et  l'an  1066,  une  charte  de  l'un  des 
«successeurs  d'Alfred  le  Grand,  Edouard  III, 
le  Confesseur,  atteste  que  ce  prince  déposa 
dans  l'église  de  Saint-Pierre  de  Westminster, 
^'ii  venait  de  faire  rebâtir,  deux  morceaux 
4e  la  vraie  eroix,  un  fragment  de  l'un  des 
clous  du  Sauveur,  une  parcelle  de  la  tunique 
sans  coulure^  quelques  parties  des  vêtements 
Âe  la  sainte  Vierge,  etc. 

En  8ik6  et  857,  les  Norsiands,  sous  la  con- 
duite de  leur  chef  Ragnar,  dévastent  Paris  et 
ies  environs  ;  Argenteuil  esX  livré  aux  flam- 
m^9  son  ^ise  est  renversée  de  fond  en 
comble,  et  la  sainte  Kobe,  privée  de  son 
sanctuaire,  demeure  pendant  longtemps  dans 
.un  profond  oubli. 

Cependant  la  reine  Adélaïde,  femme  de 
^^es€apet,  relève  le  monastère  d'Argen- 
teuil,  vers  la  fin  du  x*  siècle,  et  Robert  II, 
en  1003,  lui  accorde  diverses  donations  et 

r'érogatives.  L'é^se  du  prieuré  fut  dédiée 
YffumUité  de  la  sainte  Vierge  (1) . 
En  1129,  pendant  que  la  trop  célèbre  Hé- 
lœse  était  aubbesse  de  ce  monastère,  Suger, 
iî)bé  de  Saint-Denis,  s'appuyant  sur  les  titres 
de  la  cession  que  les  religieux  avaient  faite 
Autrefois  à  Cbarlemagne,  et  par  lesquels  le 
^Qdonastère  devait  rentrer  dans  la  dépendance 
4e  l'abbaye  à  la  mort  de  Théodrade,  fit  valoir 
-ces  droits  avec  énergie  ;  les  religieuses  fu- 
rent obligées  de  quitter  leur  sainte  retraite, 
.et  se  réfugièrent  en  divers  autres  paonastè- 
xes,  4ont  le  plus  connu  est  celui  du  Paraclet, 

fu'AJheilard  A^ait  fait  construire  auprès  de 
royes  en  Champagne,  et  qu'il  abandonna 
ToloDtiers  k  Héloïse  et  à  ses  pieuses  compa- 
jEues,  pour  se  retirer  luinonème  à  Saint-uil- 
|bside  Rhuis,  dont  il  ét^t  alors  abbé.  L'ab- 
j^ye  d'Argenteuil  fut  donc.alors  habitée  par 
4és  jneli^ui  bénédictins,  et  devint  un  sim- 
ple prieuré  dépendant  de  l'abbaye  royale 
de  Saini^enis  en  France. 

Tingt-aept  ans  après  l'installation  des  moi- 
nes à  Argenteuil,  en  1156,  une  révélation 
particulière  fit  connaître  à  l'un  des  religieux 

(1)  n  y  a,  à  Rome,  on  çoaveiit  de  la  Ktstlotton,  de 
saint  François  de  Sales,  Mti  en  1^5  pour  des  reli- 
4^08es  de  Saiiii-Doininiqae,  et  qui  porte  aussi  le 
'Bôm  èd  Htûitrè-ùame  de  rEwmUiU. 


le  lieu  où  la  sainte  Robe  avait  été  Cachée  au- 
trefois, pour  la  soustraire  h  la  rage  des  Nor- 
mands. Ce  fut  alors  qu'eut  lieu  la  translation 
solennelle  à  laquelle  présida  le  noi  Louis  VII, 
et  que  des  historiens  peu  éclairés  ont  regarr- 
dée  à  tort  comme  une  donation.  Cette  céré- 
monie fut  célébrée  par  Hugues,  archevêque 
de  Rouen,  assisté  de  dix  archevêques  ou  évo- 
ques et  d'un  grand  nombre  d'abbés,  parw 
lesquels  on  remarqtiait  celui  de  Saint-Denis, 
ceux  de  Saint-Germain-des-Prés,  de  SaiiU- 
Maur-des-Fossés,  de  Saint-Faron  de  Meaux, 
de  Pontoise,  etc.  La  charte  de  cette  transla- 
tion, donnée  par  l'archevêque  de  Rouen  qui 
l'avait  faite,  porte  que  la  sainte  relique  était 
honorée  à  Argenteuil  depuis  fort  longtemps; 
a  iemporibus  antiauis  honore  condigno  repo- 
mia  erat.  La  relation  de  cette  découverte 
nous  a  été  conservée  par  Robert,  abbé  du 
Mont-Saint-Michel  (1),   par  Sinnichias  (2), 

gar  Matthieu  de  Westminster  (3),  Matthieu  de 
aris  (Vu  Jean  Rrompton,  abbé  <ie  Jorevall  (5)» 
André  Favin  (61,  Trivet  (7),  Gauthier  (8), 
Froissard  (9),  Fleury,  prieur  d'Argenteuîl 
(10),  etc.  Mais  tous  ces  auteurs  ne  font  que 
répéter  les  paroles  de  Robert  avec  quelques 
variantes  légères.  Voici  les  propres  termes 
dont  se  sert  .Fleurv  :  «  L'an  1156,  la  chape 
de  Noire-Sauveur  fut  trouvée  au  monastère 
d' Argenteuil,  près  de  Pa'ris  :  elle  était  sans 
couture,  et  de  couleur  roussâljre.  Les  lettres 
qui  furent  trouvéesavec  cetbc^it  marquaient 
que  la  glorieuse  Mère  de  Jésus-Christ  le  im 
avait  fait,  comme  il  était  encore  enfaat.  Ce 
dont  les  paroles  de  Robert,  abbé  du  iMoiit- 
£aint-Micbel,  auteur  du  temps  (Robert  est 
mort  en  1186)  ;  et  le  monastère  a'Argeoleull 
conserve  précieusement  cette  relique,  i^ 

Une  pieuse  tradition  rapporte  qu*un  oheva 
lier  de  Hautepierre,  ayant  voulu  faire  enle- 
ver par  son  écuyer  un  fragment  delà  sainte 
Robe,  fut  atteint  d'une  maladie  subite  dont  il 
«lourut  en  1298,  quoique  la  seule  dévotion 
4'eût  porté  à  commettre  ce  pieiUL  larcin.  D'aû^ 
très  versions  rapportent  que,  s'étant  amère- 
ment repenti  de  sa  faute,  û  fut  çuéri  de  sa 
maladie.  Quoi  qu'U  en  soit,  ce  pieux  cheva- 
tier  fut  déposé  après  sa  mort  dans  l'église 
même  du  prieuré,  où  l'on  vit  son  tombeau 
jusqu'au  temps  de  la  Révolution.  On  lisait 
dans  les  anciens  missels  du  diocèse  de  Paris, 
et  dans  celui  de  Chartres,  une  prose  où  se 
4rouvaienl  les  vers  suivants  : 


0  qnsjn  certa  probatio 
Indiscreta  devotio 
Militifrangenlit 


U}  Robert  de  Monte-S^M.  Ckro».  ^geè.  ad  $gm 

1^)  Comment  in  Script,  lib.  i,  cap.  n. 
Flor.  histor,,  ann.  1156. 
Histor.  angt.  iub  Stepkano  rege^  ann.  1186. 
Chrome,  ad  ann.  4157. 
I  Hist.  de  Navarre,  liv.  u. 
ChromCy  ano.  1186. 
<;8)Ibid. 

9)  Hist,  de  France,  liv,  ni,  ch.  51. 
^10)  Hi$t.  eccUnoit.^  liv.  lxx,  %  17,  an.  1156 
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Fuit  et  reslaiinitio 
Keâluin  lugeiUi. 

En  IWG»  un  acte  du  prieur  du  moiifislèro 
ordoiinc  qu'à  Tavenir,  oti  tienne  constnm- 
ment  uoe  miupe  allumée  devant  le  (abeitiacle 
qui  renferme  les  saintes  Espèces  et  devant 
la  sainte  Tunique  :  ce  prieur  se  nommait 
Jean  Fardonas. 

En  1529,  le  !•"  mai,  la  châsse  où  ia  Eobe 
de  Jt'\sus^Christ  riait  conservée,  fui  portée 
en  procession  d'Ar^enleuil  àSaint-I>cnis  (1), 
et  en  153V,  dans  rintérieur  dtj  Paris,  avec  fa 
vraie  croix  et  les  autres  reliques  déijosées 
par  saint  Louis  dans  la  Sainte-Chapelle  du 
Palais.  François  l'^snivait  ce  pieui  cortège (•>). 

Au  mois  deimvf^mbre  15V^,  le  mc^nie  roi 
François  1**  permet,  par  letlre^  patentes,  aux 
iiabitaids  d'Argenteuil  «  de  faire  clore,  furti- 
lier  et  faire  feriner  leur  ville  de  murs,  tours, 
[lortes  et  lusses,  pour  la  <*oiiservationdulieu 
et  nionasliTB  où  repose  le  très-sacré  et 
précieux  reliquaire  de  la  Robe  inconsulilc 
de  Notre  -  Sauve ;ir  et  Rédempteur  Jésus- 
Christ,  I* 

En  I5tî7jes  huguenots,  ayant  saccagé  Té- 
glise  d'Argenteuil,  qu'ils  livrèrent  ensuite 
aux  flammes,  emportèrent  la  cliAsse  de  la 
sainte  Kob»  :  heurejseiruîol  ou  en  avail  re- 
tiré la  précieuse  relique  i  our  la  soustraire  li 
leur  profanation.  Le  pèlerinaii^e  ne  put  re- 
prendre son  cour^j  ordinaire  qu'eu  157(5,  et 
alors  au  lieu  d'une  belle  cliAsse  de  cristal, 
garnie  d'argent,  le  j'rieuré,  fiauvre  et  ravagé 
par  la  guerre  civile,  ne  donna  pour  asile  a  la 
tunique  sacrée  au^un  pauvre  reliquaire  de 
bois,  ce  t|ui  ne  tiiniinua  en  rien  la  dévotion 
des  pèlerins.  Mais,  en  1G80,  Marie  de  Lor- 
raine, duchesse  de  Cui<e,  til  faire  une  nia- 
gnilique  ch.lsse  couverte  d'or,  d  argent  et  de 
pierreries,  et  la  translation  du  vêtement  di- 
vin de  la  vieille  châsse  de  bois  dans  la  nou- 
velle se  lit,  le  22  octobre  de  la  niènie  année^ 
par  Claude  Boislard,  pnour  de  Sainl-Ger- 
raain-des-Frés  ;  mais  il  y  eut  à  cette  occa- 
sion un  nouvel  acte  île  dévotion  indiscrète 
dont  Claude  Hoistard  se  rendit  coupable  par 
un  excès  de  reconnaissance  pour  la  pieuse 
duchesse*  «  Nous  n'avons  pu,  tlit-il,  refuser 
à  la  [liété  et  aux  prières  iuslantes  de  rillus- 
tre  princo^e,  un  petit  fragment  de  ce  pré- 
cieux trésor»  etc.  » 

Avant  d'aller  plus  loin,  nous  cro3'jons  de- 
voir arrêter  un  peu  plus  lui»^temt)>  nos  lec- 
teurs sur  rorigine  de  la  sainte  Robe,  telle 
que  nous  la  donne  M«  Cuériu  dans  un  ('Ctit 
ouvrage  in-i8,  intitulé  :  La  sainte  l^unique 
de  Noire-Seignenr  Jé$us-€hrisi,  Rechtraies 
religieuses  et  historiques  sur  cette  reUquc  et 
iur  te  pèlerinage  d'Àrqenteuil,  2*  édit.,  1845. 

On  comprendra  que  nous  avons  d»)  le  ci- 

(I)  Dotn.  GcrberoD.,  Hhu  de  la  Robe  sam  cùuture 
de  y otre- Seigneur  J éêUê-C hmt,  ch,  xti;  ol  ïhmi 
Michel  Ft'libifii,  llim.  de  Vabbaye  roijalcdt*  Suint- 
Ùeniê  en  /  mnce,   liv,  vu,  p;ig*  581  (fol.  !7(KJ). 

(i)  GcMiofruv,  Grand  cérémotiiat  (latiço'ji^  l.  H, 
pag.  941  ;  1*1  tiaumont,  Diêêirt*  ^urtnêamte  Tunhfue^ 
p.  1^  ei  otî. 


ter  textuellement,  même  dans  les  endroits, 
assex  rares,  où  nous  ne  partageons  pas  en- 
tièrement son  avis* 

Cê(>çndant,  i^omme  notre  extrait  est  très- 
court,  rjûus  invitons  k  lire  ToriginaL  ceux  do 
nos  lecteurs  qui  ne  trouveront  [loint  ici  de 
détails  assez  complets. 

Intérifur  de  In  rtmison  de  Nazareth  ;  la  iainte 
Robe  est  faite  par  Marie, 

Tout  ce  qu'avaient  prédit  les  prophètes 
allait  recevoir  son  accomplissement.  Le  Ré- 
dempteur [>rnmis  était  né,  et  le  matide  allait 
être  racfielé... 

Un  tuucfiant  et  sublime  spectacle  était  of- 
fert aux  hrunmes  dans  une  petite  ville  de  la 
Judée.  Une  douce  Vierge  avec  son  saint 
époux  et  son  Fils  que  les  nations  avaient  dé- 
siré, qui  avait  été  <:élébi^é  en  termes  magni- 
fiques fiar  les  écrivains  insfûrés  du  peuple 
élu,  et  que  les  Anges  avaient  salué  à  sa  nais- 
sance (1),  habitait  à  Nazareth  une  liumbte 
maison,  qui  devait  être  aussi  plus  tard  Tob- 
jet  de  la  vénération  et  de  raniour  des  g<Mié- 
rations  à  venir  2),  Lh,  cette  sainte  famille, 
qu'on  a  si  heu  appelée  la  trinité  de  ta  îerre^ 
servait  le  Seigneur  dans  le  calme  et  dans  la 
paix.  Joseph  travaillait  pour  gagner  Texis- 
teuce  commune  ;  Marie  soignait  rinlérieur, 
et  Jésus  enfant,  croissant  en  ilge  et  en  gr^cei 
obi'issail  à  son  père  et  à  ^t\  mère  ;3). 

Qui  porirrait  redire  tout  ce  qui  se  passait 
dans  ce  sanciuaire,  lobjet  des  complaisances 
du  TrèS'Haut  ?  Qui  pourrait  répéter  les  en- 
tretiens de  la  :^ainte  Famille,  et  les  discours 
de  cet  Enfant  divin,  paroles  inelTables  dont 
ses  parents  étaient  avides  et  qu  ils  aimaient 
îi  repasser  dans  leurs  cœurs  ('♦)?Qui  |iourrait 
peindre  cette  uiûon  céleste  entre  1  auguste 
Vierge  et  son  chaste  époux,  entre  ces  deux 
I>arfaites  créatures  et  leur  Créateur,  habitant 
sous  le-jr  loit?  Nulle  langue  humaine  n*a 
reçu  le  don  de  raconter  ces  merveilles  :eiles 
sont  encore  cachées  dans  les  secrets  divins. 
Heureux  les  cœurs  fïiirs,  jjarce  qu'il  leur  sera 
domié  de  les  contempler  u;i  jour  1 

Cependant,  et  en  attendant  cet  heureux 
jour  où  les  élus  de  Dieu  verront  toutes  cho- 
ses à  découvert  (5),  ne  |>ouvous-nous  ftas, 
avec  un  cœur  aimant,  avec  une  foi  vive  et 
simple,  avec  une  piété  tendre  envers  la  plus 
douce  et  la  plus  aimable  des  mères,  ne  pou- 
vons-nuus  i»as,  en  quelque  sorte,  pénétrer 
dans  cette  uemeure  sacrée,  et  nous  représen- 
ter Thumble  Vierge  dans  ses  oraisons  subli- 
njes,  dans  ^fis  prières  ferventes,  dans  ses 
occupations  habituelles?  Nous  le  pouvons, 
pieux  enfants  de  Marie  ;  il  est  donné  à  Uàrae 
chrétienne  d'enlfcvnir  les  choses  du  ciel.  el> 
à  cette  penser,  nos  cœurs  tressaillent  de  bon- 
heur et  d'espérance. 

Entrons  dans  la  maison  de  Nazareth.*. 
Nous  voyons  le  divin  Enfant  obéir  à  Ma* 

(I)  S.  Lwc.  chap.  n,  13,  14. 
(ii  /</cm,  ibidem^  51,  52. 

(à)  tint,  dit,  et  reHif.  de  N,^D.  J«  Lon$tté;  pir 
M.  Tabbé  A.  II.  Cmlhn,  iWS. 

(4)  S.LtiC,cUd\K  n»  19,  5L 

(5)  /  Cor.,  diap.  mt,  12  ;  /  mnt  Jean^  cliap.  m,  % 
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rie  (1),  et  lui  être  tellement  soumis,  que  saint 
Bernard  voit  dans  cette  conduite  du  Fils  la 
haute  dignité  de  la  Mère.  «  Admirez  davan- 
tage, dit  ce  grand  docteur ,  celle  que  vous 
voudrez  de  ces  deux  choses ,  ou  Tétonnante 
humilité  du  Fils,  ou  l'éminente  dignité  de  la 
Mère.  Pour  moi ,  Tune  et  l'autre  m'étonnent 
et  sont  à  mes  yeux  de  çrands  miracles. 
Qu'un  Dieu  obéisse  à  une  femme,  c'est  une 
humilité  sans  exemple  ;  qu'une  femme  com- 
mande à  un  Dieu ,  c'est  une  dignité  si  su- 
blime, qu'on  ne  peut  pas  en  imaginer  de  pa-, 
reille....  (2)  Mais  Marie,  l'humble  Marie, 
ne  songe  pas  à  cette  dignité,  et  son  au- 
torité est  pleine  de  respect,  car  elle  sait  que 
son  FiFs  est  son  Dieu.  Elle  l'environne 
de  tendresse ,  et  elle  lui  prodigue  tous  ses 
soins  (3).  Elle  passe  son  temps  entre  la  prière, 
la  méditation  et  le  travail ,  et  même,  au  mi- 
lieu de  ses  occupations ,  elle  se  livre  à  une 
oraison  continuelle.  Elle  est  véritablement  la 
femme  forte  dont  parle  Salomon ,  et  on  ne 
peut  douter  que  ce  sage  n'ait  ou  devant  les 
yeux  cette  divine  Vierge,  lorsqu'il  traçait  le 
portrait  de  cette  femme  vertueuse,  «  qui  se 
fève  de  grand  matin  pour  louer  et  bénir 
Dieu,  qui. s'est  pourvue  de  laine  et  de  lin, 
afin  de  les  tisser  d 'une  main  industrieuse  ; 
qui  veille  sans  cesse,  et  qui  jamais  n'est  re- 
butée par  les  travaux  les  plus  fatigants  (4.).  » 
Ainsi  agissait  la  très-sainte  Vierge;  et  c'est 
au  doux  souvenir  de  ces  vertus  cacuees  en 
Dieu  que  nous  l'honorons  sous  fun  ae  ses 

{dus  beaux  titres,  celui  qui  lui  est  sans  doute 
8  plus  agréable  :  Notre-Dame  d'Humilité. 

La  pieuse  tradition  qui  nous  rapporte  que 
Marie  a  tissu  elle-même  la  Robe  de  Jésus- 
Christ  est  donc  respectable.  Comment,  en 
effet,  l'humble  Vierge  qui  s'occupait  avec 
tant  tendresse  et  de  solucitude  de  tout  ce 
qui  concernait  la  vie  temporelle  du  Sauveur, 
ne  lui  aurait-elle  point  fait  cette  Robe  qui 
devait  couvrir  ses  membres  sacrés  1  Pouvait- 
elle  négliger  ce  soin  principal  d'une  bonne 
mère?  Une  mère  peut-elle  ne  pas  habiller 
son  fils?  et  n'est-elle  pas  heureuse  de  tra- 
vaiUer  elle-même  à  ses  vêtements?  Ce  sont 
là  ses  occupations  les  plus  douces. ..  Et  quelle 
mère  peut  être  comparée  à  la  Mère  du  bel 
amour  I 

Certes,  les  cœurs  fidèles  ne  doutent  nulle- 
ment de  cette  pieuse  croyance;  et  si  nous 
rapportons  quelques-unes  des  autorités  qui 
l'appuient ,  c'est  moins  pour  chercher  à  les 
convaincre  davantage  que  pour  leur  offrir  la 
consolation  de  voir  qu'elle*  peut  être  aussi 
confirmée  par  d'autres  preuves  que  par  des 
preuves  de  sentiment. 

Et  d'abord  nous  voyons  dans  l'antiquité 
sacrée  que  c'étaient  les  femmes  qui  faisaient 
les  étoffes  et  la  toile  de  leurs  propres  habits, 
de  ceux  de  leurs  maris  et  de  leurs  enfants. 
«  Le  jeune  Samuel,  lisons-nous  au  Livre  des 
Rois  (5j,  servait  devant  le  Seigneur... ,  et  sa 

(1)  S.  Ltic,  chap.  u,  51. 

(2)  Saint  Bernard,  Serm. 
(3)S.  Lttc,  chap.*n,44,48. 

(l)  Prov.  chap.  xxxi,  15, 15, 18, 19. 
(5)  1*'  Liv.  des  Roiêf  chap.  ii,  19. 


mère  lui  faisait  une  petite  robe  qu'elle  lui 
apportait  aux  jours  solennels,  lorsqu'elle  ve* 
naît  avec  son  époux  offrir  le  sacrifice  ordi- 
naire. »  La  femme  forte,  dont  nous  parlions 
tout  à  l'heure,  est  encore  un  exemple  de  ce 

aue  nous  avançons  :  «  Ses  doigts,  est-il  écrit 
ans  les  Proverbes,  savent  tourner  le  fuseau  : 
Manum  suam  misit  ad  fortia ,  et  digiti  ejus 
apprehenderunt  fusum  (1)  1  »  C'était  donc  l'u- 
sage parmi  les  femmes  juives  de  faire  les 
vêtements  des  hommes. 

Si  maintenant  nous  passons  à  l'antiquité 
profane ,  nous  trouvons  le  môme  usage  , 
môme  chez  les  femmes  de  la  plus  haute  nais- 
sance. Ainsi  la  reine  Pénélope  travaillait  aux 
habits  d'Ulysse  (2);  Caïa  Cœcilia,  femme  de 
Tarquin  l'Ancien,  faisait  de  même(3);  Alexan 
dre  le  Grand  (i),  Auguste  (5j,  portaient  des 
habits  faits  de  la  main  de  leurs  mères ,  de 
leurs  femmes  ou  de  leurs  filles.  Chez  nous , 
nous  voyons  Brunehaut  s'occuper  du  travail 
des  mains  (6) ,  sainte  Radegonde  faire  elle- 
même  les  habits  de  saint  Junien  (7)  ;  enfin  , 
les  vêtements  de  Charlemagne  étaient  l'ou- 
vrage de  ses  filles  (8). 

Mais ,  sans  trop  nous  arrêter  à  cette  cou- 
tume bien  certaine,  et  qui  est  déjà  une  forte 
présomption  en  faveur  de  notre  pieux  sen- 
timent,, nous  avons  des  témoignages  directs 
qui  l'appuient. 

Nous  citerons  en  première  ligne  Euthy- 
mius  ,  savant  interprète  des  Ecritures ,  qui 
dit  que  «  les  fidèles  avaient  appris  par  tradi- 
tion de  leurs  pères  que  cette  sainte  tunique 
était  l'ouvrage  de  la  Mère  de  Dieu  :  Hanc  tu- 
nicam  a  traditione  Patrum  accipimus ,  opus 
fuisse  Dei  Matris  (9)...  »  Or,  Euthvmius  vi- 
vait au  commencement  du  xii*  siècle ,  et  il 
avait  reçu  cette  tradition  d'auteurs  plus  an- 
ciens que  lui.  Vient  ensuite  Rupert ,  qui 
écrivait  au  milieu  de  ce  môme  siècle.  En 
expliquant  les  mystères  que  la  robe  sans 
couture  renferme,  ce  docte  interprète  assure 
aussi  que  la  très-sainte  Vierge  a  mis  ses 
soins,  ou  plutôt  son  affection  et  son  art  à  la 
travailler  :  Qmlem  dilecta  ejus  Maria  sua 
arte  diligenter  contexuerat  (10)...  Nous  cite- 
rons encore  Sinnichius ,  autre  savant  com- 
mentateur, qui,  s'attachant  à  rechercher 
tous  les  rapports  qui  peuvent  se  rencontrer 
entre  le  prophète  Samuel  et  Notre-Seigneur, 
en  trouve  un  à  propos  de  la  sainte  Robe  : 
«  De  môme ,  dit-il ,  que  la  Mère  de  Samuel 
lui  avait  fait  une  tunique ,  ainsi  la  sainte 
Vierge  a  fait  à  son  Fils  une  robe  sans  cou- 
ture (il).  »  Salmcron  ,  théologien  ,  l'un  des 
premiers  disciples  de  saint  Ignace  de  Loyola, 

!i)  Pror.,  chap.  xxxi,  19. 
2)  Homère,  Odyssée. 
5)  Pline,  Ub.  viu,  cap.  -48. 
4)  Quinle-Curce,  Lib.y. 
5)  Suétone,  cap.  lxxui.  ^   ^ 

6)  Hist.  de  sainte  Radegonde,  reine  de  Franu,  sm 
W  siècle,  par  M.  de  Fleury,  liv.  ii*  chap.  v. 
(7)  Idem,  liv.  ii,  chap.  xi. 
8)  Egin.,  Yita  Carofi  Magni. 
(9)  Eulhym.,  inJoan.,  cap.xix. 
<iO)  Comment.  Script. 
11}  Lib.  Reg.f  liv.  i,  c.  lu,  9. 
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5uquel  il  était  «tlanhtS  qui  avance  fnrraelle- 
nienl ,  dans  ses  Dissertation»  sur  les  Evan- 

Î fil  es  (1) ,  que  U  Hobe  de  Jésus-Christ  est 
*ouTrac;e  m  sa  iliviue  Mère,  et  qu'elle  la 
lui  fit  lorsqu'il  était  encore  etifaol  :  Virgi- 
fum^  Chriiîo  purvulo  exiêtente  ^  iUam  con^ 

Après  ces  autorités ,  nous  pouvons  ajou- 
ter lo  témoignage  ^  bien  aussi  grave  ♦  d'Al- 
bert le  Grand,  de  Maldonut ,  de  Dom  Cal- 
met  (2),  qui  s*appuie  sur  EulhTmius,  de  Car- 
thegena  (3)  et  de  Baroûius.  Ce  savant  cardi- 
nal n'adopte  pas  seulement  le  st^nliment  que 
la  sainte  robe  «st  r^uvrage  de  Marie,  m^is 
il  prouve  encore  quM  n'y  a  rion  encela^aui 
ne  soit  digne  de  U  tendresse  et  de  fa  pieté 
de  celte  au^fjste  Mère  (^). 

Il  parait  indubitable  que  Thuinble  Vierge 
de  Nazareth  a  ti^^su  au  métier  la  robe  de  son 
divin  Fils.  A  lavéïilé,  les  interprèles  sont 
fort  partagés  sur  ce  point  ;  niftis  il  suitit  de 
mettre  en  présence  le  sentiment  îles  uns  et 
des  autres  pour  se  ranger  ilu  côté  de  ceux 
qui  disent  que  ce  sainf  vêlement  a  été  fait 
sur  un  métier. 

Plusieurs  commentateurs  prétendent  qu'il 
est  impossible  de  fjiro  une  tunique  enlière 
^ur  le  métier  (5).  Sauraaise  croit  que  la  tuni- 
que de  N(ilre-Sf»igneur  «Hait  cousiie  à  IVti- 
guille ,  mais  qu'elle  n  avait  ni  aj^rafes .  ni 
boulons  qui  lattacbasseiit  sur  les  éf^aules, 
comme  en  avaient  certaines  lurâqucs  dont 
se  servaient  les  anciens  ,  et  qu'ils  appelai*  ot 
twndques  f^nduûs  (6).  Vossius  adopte  le  môme 
sentiment  (7),  D  autres  (8)  penseut  qu'elle 
était  cousue  avec  tant  d'art ,  que  la  couture 
nV  paraissait  point.  Saint  Chrysoslume  (9), 
Théophylacte  (lO)  etThéophanes  (11) croient 
qu'elle  était  composée  de  deux  pièces  join- 
tes ensemble ,  non  pr  la  couture  ,  mais  [  ar 
un  tis<:u  pareil  à  celui  <lont  on  fait  les  bas  à 
Taiguille*  On  reprenait ,  suivant  eux ,  ces 
deux  pièces  par  de  la  laine  ,  et  on  n'eu  îor- 
mait  qu*une  seule  qui  paraissait  de  la  m^me 
tissure.  Théuphylacte^  qui  copie  .saint  Cbry- 
sastome,  i^joute  seulement  quau  lieu  de 
couture  on  faisait  unerentraituresur  les  deux 
pièces,  de  sorte  que  la  jonction  n'était  pas 
sensible-  U  en  est  d\iutres  enbn  (ii),  parmi 
lesquels  nous  citerons  Euthvmius  (13)  et  saint 
Isidore  de  Pôluse  (1^),  qui  iupposent  que  la 


(i)  In  Joan,^  iti  ;  m  Luc.  iiin  ;  In  Matth,,  ixvil 
(1)  IHct.  de  la  Êik,  art.   VéUmenU,  édîL   in-foL 
de  17^. 

tBom,  ée  Pau.  Christ.,  Hom.  n. 
Ann,  (te  Earonias* 
Salmas,  Vit.  Aureitam^  c«  xlvi  ;  Cassiub.,  Eaper- 
Baron.,  xn,  n*  117. 
m  Salraas,  in  AchilL  TatU  P*  ^^*  654. 
m  Gérard  iean  Votibius,  Uarm*  £t>ang.,  lib«  u,  0» 
8,  lu. 
Q\  Herus»  in  not*  ad  M.,  Wh  P-  ^^  ^^* 
(!>)  Chry5ost.,m/oaft.,  Bom,  85. 
aO)  Tbéoph.,  iHém, 

hi\  Théopd.  Ceramcus,  ffom,  m  pG$i^  ûûmini. 
(it)  Cabaoti.,  contra  Baron^,  ivî  ;  F«^rrar.,  De  rt 
tuti, ,  p.  !,  ItlK  ur,  c.  îvi  ;  Grot.  liicutrist.  v. 
(15)  In  Joan*^  cap.  xix. 
(t4)  Uidor.  de  PdiMie,  Rv.  t,  Spùt.  74. 


sainte  Robe  a  éi^  travaillée  et  tissue  avec 

deut  grandes  aiguilles  ,  comme  celles  dont 
on  se  sert  pour  nos  bas  et  nos  bonnets  de 
laine. 

Les  commentateurs  qui  soutiennent  que 
la  Ionique  du  Sauveur  n  était  ni  cousue  ,  ni 
renlraile,  ni  faite  à  l'aiguille ,  nous  parais- 
sent mieux  fondés.  Les  premiers  donnei^t 
leur  sentiment  sans  citer  aucune  autoril*^ 

aui  serve  de  base  k  leurs  conjectures,  tan- 
is  que  ceux-ci  invoquent  les  usages  de 
Tantiquilé,  et  apportent  des  exemples  À  l'ap- 
pui de  ce  qifïls  avancent. 

Braunius  (IJ,  qui  a  épuisé  cette  matière» 
et  quelques  autres,  montrL'nt  que  les  anciens 
avaient  fart  de  ffiire  sur  le  métipr  di  s  ba- 
bils de  toute  granleur  et  de  toute  forme, 
qu  jIs  appelaient  tuniques  droitrs^  sans  doutQk^| 
parce  qu'^^ti  les  travaillait  étant  debout  ^^^ 
c'est  du  moins  ce  que  fait  entendre  saint 
Isidore  t  Recta  vesUs,  quam  mirsum  stanta 
teûtunt  {21.  Le  même  savanl  assure  que  Fu- 
sage  de  faire  de  ces  tuniques  au  métier  et 
d*une  seule  pièce  se  conserve  encore  dans 
certains  endroits  de  rOrient.  11  nomm*?  quel- 
qut^ç  Hollandais  de  ses  amis  oui  en  possé- 
dairnl,  et  il  dit  qu'il  on  avait  lui-môme  une 
qull  avait  oche  ëe  par  curiosité.  II  ajoute, 
ne  plus ,  qu'il  lit  faire  exprès  un  métier  sur 
lequel  on  tissa  de  ces  sortes  de  tuniques 
avec  des  manches .  et  tout  a  fait  telles  que 
devait  être  celle  de  Notre-Seigneur  (3).  Dom 
Calraet,  qui  cite  beaucoup  Braunius  ,  dans 
son  Commentaire  sur  stint  Jean,  partage  tout 
à  fait  son  sontimetit,  et  dit  qu'on  ne  peut 
douter  que  la  sainte  Hobe  n'ait  i-té  faite  sur 
lo  métier  ('!■).  Fleury  dit  *<  que  les  Israélite 
avaient  Fart  de  faire  sur  le  métier  des  robe; 
h  manches  tout  d'une  pièce,  sans  couture 
comme  la  tunique  de  Jésus-Christ  Fêtait  (5j.  . 
La  Bible  de  Vence  (6)  dit  la  mAme  chose, 
Mai^  nous  ne  croyons  pas  devoir  multipli 
davanta^^e  les  autorités  en  faveur  de  ce  sei 
liment. 

Nous  avons  d'ailletirs ,  indépendammeni 
ih  la  coutume  des  anciens  et  de  Fusage  dei 
Orient  lux  modernes ,  des  preuves  que  noa 
regardons  comme  dt'cisives  : 

La  tunique  du  grand  prôtredont  Moïse  (7)j 
Flavius  Josèphe  (8)  et  Philon  (1>)  nous  do 
nent  la  descriplion,  avait  été  faite  au  m^ 
lier.  Elle  était  sans  couture,  couvrait  tout  l 
corps,  et  n'avait  qu'une  ouverture  en  hai 
pour  passer  la  t(Me.  Moise  dit  exnressémcni 
que  c  était  un  ouvrage  fait  au  métier  :  Opu$ 
ieTtoris  (10).  Mais  quel  texte  plus  formel  et 

(1)  Be  vêst.  $acerd.  Hebr.,  llb.  ï,  cap,  XVI. 
hj  ÎM^or.,  Orig>^  lib.  xn[,  c.  xxi!» 
(5)  Braun.,  loe*  dt.y    dom    Calmel »  Comm.  gnr 
S.  Jenn, 

(4)  Dom  Calmel,  Comm.  iur  S.  Jean^  ehap.   xi 
23»  bict,  de  ia  Bib.,  art.  Mumentê, 

(5)  Flemy,  Mmur*  dm  /«riirfifleJ,  |  x  <<«  Bahlt 

(6)  Bible  dile  de  Vence,  l.  xn,  p.  3^ïel  suiv.,  cd 
in-S*  del82L 

Eiod,  XXXIX,  27. 

Joseph,»  Antiq.,  Lib*  ni,  c.  8. 
i%)  Philo,  Sep,  de  monarchia. 
(10)  Exod,^  loc.  cH, 
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plus  positif  poomons-nous  invoquer  en  fa- 
veur de  rôpinion  qui  soutient  que  notre 
saint  vêtement  a  été  fait  au  métier ,  que 
cfelui  de  l^évançéliste  saint  Jean  :  «  La  tuni- 
que, dit-il ,  était  sans  couture  et  d'un  seul 
tissu  depuis  lé  haut  jusqu'en  ba»  :  Timica 
erat  inconsutilis ,  desupef  contexia  per  to- 
tum  [1).  »  Or,  il  n'est  guère  possible  qu'un 
tel  habit  soit  fait  autrement  que  sur  un  mé- 
tier. 

Maintenant,  quelle  était  la  matière  et  la 
forme  de  cette  tunique  î  Notre-Seigneur  1er- 
sus-Christ  avait-il  plusieurs  vêtements?  Pour 
répondre  à  ces  questions ,  il  est  nécessaire 
de  voir  quel  était  l'usage,  touchant  les  vête- 
ments, cnez  les  Hébreux. 

Tous  les  commentateurs  s'accordent  à  dire 
que  les  Hébreux  n'avaient  communément 

gour  habits  que  la  tunique,  nommée  en  hé^ 
reu  chetonet,  et  le  manteau  appelé  mehil.  La 
tumqpie  était  l'habit  de  dessous  f2)  qui  cou- 
vrait immédiatement  la  chair  ;  le  manteau 
était  l'habit  de  dessus.  Mais  il  y  avait  une 
autre  espèce  de  tunique  dont  nous  parlerons 
tout  à  iTietrre. 

Ordinairemeai^  la  tunique  était  de  lin  ou 
de  coton  ;  noua  en  voyons  la  preuve  dans 
Moïse*,  01^  il  est  parlé  de  l'une  et  de 
Fautre  sorte ,  h  propos  de  la  description 
qii'il  fait  des  habits  des  prêtres  et  des  lévi- 
tes (3).  No\is  ne  doutons  pas  qu'on  n'em- 
-ployât  anssî  ïa  laine  poup  ces  habits.  D'ail- 
leurs, Fleury  en  fait  mention  dans  ses  Mœurs 
des  IsraéKtes  [k).  Les  tuniques  étaient  sans 
couture  et  faites  au  métier.  Elles  n'avaient  au- 
cune ouverture  ni  sur  la  poitrine ,  ni  sur  les 
côtés,  mais  simplement  au  haut  pour  passer 
la  tête.  Telle  était  te  tunique  du  grand  prê- 
tre dont  l!K)us  venons  de  parler  ;  telles  étaient 
aussi  celle»  des-  prêtres  dont  il  est  écfit  au 
livre  de  fEoseêe  :  <c  Vous^  ferez  en  haut  une 
oirrerture  au  milieu  pour  passer  la  tôle  ,  et 
autour  de  cette  ouverture  un  bord  tissé, 
comme  on  a  coufumid  de  le  faire  aux  •xtfé- 
mités  des  vêtements  ^  de  peor  qu'ils  m  se 
rompent  (5).  j^ 

La  couleur  la  ph»  of  diaair©  et  la  plus  es- 
timée pour  la  tunique  était  le  blanc.  Salo- 
mon,  dans  VEédésiaste,  conseille  à  celui  qui 
veut  vivre  agfréablem«f»t  d'avoir  toujours  des 
habils  bi€Fn  propre»  et  bien  blancs  :  Omui 
tempère  sint  veêiirrmOa  tua  candida  (6).  FU- 
vins  Josèpfee  rapporte  que  ce  prince,  te  plus 
magnifique  des  rois  ée  Juda ,  paraissait  ha- 
bttuellermenl  vêtu  de  blane  dans  son  cha- 
riot ("ï).  Et  notre  divin  Sauveur  dit,  dans 
fEvangHe  (8) ,  que  aatomon ,  dans  toute  sa 
gkrire,  n'approchait  pas  de  la  beauté  des  lis, 
qifi  ,  comme  o&  sait  r  sent  dfune  blancheur 

H)  S.  Jean,  cbap.  xix,  â5.  —  Dom  Calmet,  Corn- 
msm.  fMT  S.  MëUh.,  chap.  x,  10  ;  Ibid.»  sur  S.  Marc, 
eto.xa,,38. 

I  g  Uni.,  chap.  xvi,  4;  Exod.,  lAap.  oviUr  5^. 
ï  to/.  l%^d€sBabU$. 
iS  Chap.  xxxviUy  33. 

7)  Antiq.  lib.  vm,  c.  11. 

8)  S,  ÎTallik.,  VI,  28,  29. 


éclatante.  Les  anges  apparaissaient  aux  hom- 
mes avec  des  habits  blancs  (1).  Enfin,  nous 
voyons  le  législateur  des  Hébreux  ordonner 
au  peuple  de  laver  ses  habits  et  de  se 
purifier  lorsqu'il  doit  paraître  devant  le  Sei- 
gneur (2).  Cependant»  on  peut  dire  que  cette 
couleur  n'était  pas  la  seule  qui  fût  choisie 

Sour  les  tuniques.  On  en  voyait  quelquefois 
e  couleur  de  pourpre  et  de  brunes  (3).  Il 
n'y  avait  probablement  que  les  personnes 
riches  et  de  distinction  qui  portaient  des  tu- 
niques blanches. 

Nous  venons  au  manteau.  Il  était  d'étoffe 
et  d'une  seule  pièce  non  taillée.  Pour  dis- 
tinguer les  Israélites  des  autres  peuples  ,  le 
Seigneur  leur  avait  ordonné  de  porter  aux 
quatre  coins  de  leurs  manteaux  des  houp- 
pes [k),  ou  franges  de  couleur  hyacinthe,  ou 
bleu  céleste,  et  une  bordure  ou  galon  sur 
les  bords  du  même  habit. 

Outre  ces  deux  vêtements ,  c'est-à-dire  la 
tunique  et  le  manteau,  il  est  fait  mention 
dans  l'Ecriture  d'une  autre  tunique  ou  robe 
traînante  (5)  que  l'on  mettait  sans  doute  par- 
dessus la  tunique  qui  couvrait  immédiate- 
ment la  chair.  Ce  qui  nous  porte  d'ailleurs 
à  croire  que  les  Israélites  avaient  plus  de 
deux  vêlements,  c'est  qu'il  est  marqué  dans 
l'Evangile  de  saint  Marc  que  le  grand  prêlre 
Caïplie ,  ayant  entendu  les  prétendus  blas- 
phèmes de  Jésus-Christ,  déchira  ses  Puni- 
ques (6).  Et  Notre-Seigneur  aurait-it  pu  don- 
ner ce  conseil  :  «  A  ceiui  qui  veut  disputer 
en  jugement  avec  vous,  et  vous  enlever  vo- 
tre tunique ,  abandonnez  encore  votre  man- 
teau (7),  »  si  l'on  n'avait  pas  eu  une  tunique* 
une  robe  et  un  manteau? 

L'usage  était  de  garder  la  tunique,  ou  robe, 
traînante  et  sans  ceinture  dans  la  maison. 
Hais  lorsqu'on  allait  au  dehors,  ou  qu'on 
était  oblige  de  marcher  et  d'agir,  on  se  cei- 

rit  et  on  retroussait  la  tunique.  «  De  là, 
Fleury,  vient  cette  phrase  si  fréquente 
dans  l'Ecriture  :  Lève-toi,  ceins  tes  reins,  et 
fais  cela.  »  On  portait  toujours  avec  soi,  en 
voyage,  deux  tuniques,  atin  de  pouvoir  en 
changer  au  besoin.  Ceci  est  conQrmé  par  l'E- 
vangile (8)  et  par  les  commentateurs. 

Si  tels  étaient  \(is  usages  pour  l'habille- 
Bwnt  chez  les  Hébreux ,  et  nous  avons  rap- 
porté à  cet  égard  l'opinion  des  plus  habiles 
interprètes,  il  est  certain  que  Notre-Seigneur 
^ésus-Christ,  lui  qui  était  venu  pour  accom- 
plir toute  la  Iw,  dut  se  conformer  aux  coutu- 
mes établies  par  la  loi  de  Moïse  elle-même. 
En  effet,,  ouvrons  le  Livre  où  se  trouve  toute 
vérité,  et  nous  en  verrons  des  preuves. 

De  même  que  les  Isiaélites,  Jésus-Christ 
avait  uii^  tunique,  une  robe  et  un  manteau. 
Étant  sur  le  point  de  laver  les  pieds  à  sqs 


({)  S,  Jean,  chap.  XX,  lî;  Act.  ch.  i,  10. 

2)  Dom  Calmel,  Dict.  de  ta  Bible,  art. 

3)  Fleury,  M<eur$  des  Israélites,  %  x 
li)  Exod.  ch.  xxvui,  4, 5. 
^"^  S.  Hure,  xiv,  63. 

Bibfe  dite  de  Yence,  loe.  eU. 
S.  Jean,  xiii,  4. 
S.  Jem,  XIX,  23. 
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apôlres,  cet  adorable  Sauveur  quitte  ses  v^- 
lenionts,  el  ceint  sa  liïiîiqiie  avec  un  liii^ 
go  (1).  El  lorsqu'il  est  attaclié  mv  Li  croix»  les 
soldats  partagent  ses  vêtemenls ,  excepté 
sa  tunique. 

Cetlo  tunique  était  mm  couture ^  comme 
celle  du  grand  prêtre  cl  des  autres  lévites; 
saint  Jean  le  dit  formellement  dans  les  pa- 
rôles  suivantes  que  nous  avons  d(*jh  citées  : 
a  La  tuniqui^  tHait  sans  couture  el  d'un  seul 
tissu,  depuis  le  haut  jusqu'en  bas  (2).  *»  Or, 
c'était  celle  qui  touchait  iuimédiatement  la 
chair.  De  plus,  ce  saint  vêtement  était  de 
laiïie  et  d'une  couleur  bruoe,  :seloD  l'usage 
des  plus  pauvres  d'entre  les  enfants  dlsrael, 
coaune  le  témoignent  saint  Clirysostome  (3) 
et  saint  Isidore  (4).  Un  Bieu  buniilté  vi  né 
d  ins  une  élable  aurait-il  voulu  qu'il  en  fût 
autrement?  Il  devait  ^Ire  v6tu  (»auvrenient 
et  souffrir  toutes  les  privations,  Néannioms 
ce  di\in  Sauveur  permit  une  fois  que  ses  ha- 
bits parussent  de  la  couleur  la  plus  estimée 
parmi  les  fiersonnes  de  distinction,  ainsi  que 
nous  Tavons  remarqué ,  et  ce  fut  sur  lo 
Tbabor,  où  ils  devinrent  blancs  comme  la 
neige  (5), 

Quant  à  la  forme  de  cette  tunique ,  on 
juge  assez  ce  qu'elle  devait  être,  puisque  ce- 
tait  le  vét< ment  qui  touchait  la  chair.  Ou- 
\erte  par  le  haut,  elle  s'élendail  également 
sur  le  dos  et  sur  la  poitrine,  et  elle  descen- 
dait assez  bas  pour  couvrir  tout  le  corps. 
C'est  la  description  que  nous  en  donne  saint 
Chrvsostome  46).  Un  sectaire,  que  nous  re- 
grf  lions  <iê  meiitionneren  un  si  pieux  sujet, 
voulut  contester  cette  forme;  mais  Calvin  fut 
convaincu  d'imposture  par  duSaussay  (T),i't 
nous  croyons  inutile  de  reproduire  ici  cette 
réfutation*  On  sait  assez  de  quoi  sont  capa- 
bles les  hérétiques  qui  voudraient  anéantir 
le  culte  des  rehques,  et  qui  n'élèvent  autour 
d'eux  que  des  ruines.  Nous  continuons  donc 
noire  rapp  roc  bernent. 

Tel  que  les  Hébreux,  notre  Sauveur  avait 
des  fntnges  au  bas  de  son  manteau  :  «  Si  je 
louche  seulement  la  frange  de  ses  habits, 
dit  la  femme  malade,  je  serai  guérie  (8).  » 

Enlin»  nous  voyons  Jésus-Clirist  se  con- 
former à  la  coutume  de  garder  la  tunique 
traînante  et  sans  ceinture  dans  la  maison, 
lorsqu'il  accomplit  la  louchante  et  admirable 
cérémonie  du  lavemei  t  des  pieds  (9). 

Cependant  il  est  un  seul  point  où  notre 
divin  MaJtre  ne  se  conforma  point  à  Tusage, 
et  ce  fut  pour  donner  une  }ireuve  de  son 
détachement.  On  portait ,  avons-nous  dit, 
deux  tuniques  en  voyage,  atin  d'en  changer 
au  besoin»  Mais  Jésûs-Clirist  défend  à  ses 
apôtres  d'emporter  deux  habits  (10)^  voulant 


(t)  S.  Jean.,  xnt,  4. 


xiXf  25;  voy*  le  comment,  de  Dom  Calmet. 
In  Joan.^  boiiuL,  Si« 
l^idor.,  hc,  cit. 
S.  MaUh,  xviu  1,  % 
Chrybost.  toc*  cit, 

Panoptia  mcerdùtaiiê^  in-rol.  1653.  Pârisiis. 
S.  Mmh.  IX,  '20,  il. 
S,  Jùiin.  ini,  4,  5. 


tO)  S.  MaHh.  X,  10. 


qu'ils    se   reposassent  de  tout  sur  sa  Pruvi- 

aence. 

Il  faut  donc  conclure  de  tout  ce  qui  pré- 
cède, que  la  très- douce  Vierge  Marie  a  fait, 
sur  un  métier,  la  robe  de  son  divin  Fils* 
Renfermée  dans  son  intérieur,  la  tendre 
Mère  tissait  d'une  main  inrfusirieuse,  nui- 
nuum  sitarum^  cette  robe  sainte,  et  elle  se  ré- 
jouissait de  i'olTrir  bientôt  a  Jésus.  Telles  on 
avait  vu  Sara,  Rebeeca»  Rutîi,  B;ichel,  se  li- 
vrer aux  travaux  des  mains,  et  être  heureu- 
ses de  faire  eUes-méme^s  les  habits  de  leurs 
enfants,  Il  résulte  en  outre  du  rapproche- 
ment que  nous  venons  d'établir,  entre  les 
coutumes  ûes  Hébreux  et  ce  que  nous  ap- 
prend l'Evangile  louchant  la  vie  commune 
de  Jésus*CIirist ,  que  cet  adorable  Sauveur 
avait  pour  vêtements  un  manteau,  une  robe, 
une  tunique  ,  comme  le  pensent  d  ailleurs 
Eulh yniius  et  M.ddonal,  et  que  cette  tunique, 
Tobjet  de  noire  vénération,  était  sans  couture, 
tissue  de  laine,  de  couleur  brune  et  de  forme 
allongée,.. 

Notre-Seigneur  avait  déjh  révélé  au  raondo 
sa  doctrine  sublime,  dont  le  Sermon  surlamon- 
tagne  nous  offre  h'  [ilus  magnillque résumé; 
il  avait  prononcé  des  paroles  qui  étonnaient 
les  hommes  el  qui  comblaient  d  admiration 
ceui  qui  avaient  le  bonheur  de  les  entendre- 
Jamais  homme  n  avait  parlé  comm"  lui,  el 
n  avait  opéré  de  tels  (prodiges...  Béjâ  il  avait 
parcouru  toute  la  Judée,  et  chacun  de  ses  pas 
avait  été  marqué  par  d^s  bienfaits  dignes  de 
son  amour  et  de  si  teiirlresse  pour  les  honi- 
mes  :  Pertrmuiit  benefacitndo  (i),  A  si  voix 
la  nature  reconnaissait  son  Créateur,  il  com- 
mandait aux  Uo  s  de  la  mer^el  ils  lui  obéis- 
saient. Un  seul  mot  sorti  de  sa  houclie  ado- 
rable guérissait  les  malides  et  les  infirmes.  A 
sa  volonté  sainte  les  aveugles  recouvraient 
la  vue;  les  boiteux»  les  [laralytiques  mar- 
chaient î  les  sourds  entendaient.  Au  simple 
attouchement  de  sa  robe ,  ceux  qui  avati  ni 
perdu  Tespoir  de  guérir ,  trouvaient  1^ 
samé.  Les  aflligés  étaient  consolés  en  «'û- 
tendant  ses  discours.  11  commandait,  el  lei 
morts  sortaient  du  tombeau... 

Un  jour  dune  un  prince  du  peuple  s'ap- 

Fïrocha  d^*  ce  céleste  médecin  ;  il  l'adora  et 
ui  dit  :  "  Seîgn-  ur,  ma  tille  vieni  de  mourir; 
mais  venez,  mette/  votre  main  sur  elle,  el 
elle  vivra.  Et  Jésus,  se  levant,  le  suivait  avec 
sesdiscip.es.  Mais  voilà  qu  une  fenime,  aflli- 
gée  d'une  perte  de  sang  depuis  doUrf:e  ans, 
vint  derrière  lui  et  touciifj  la  frange  de  son 
vêtement  ;  car  elle  disait  en  elb'-œême  :Si 
je  touche  seulement  son  vêlement^  je  serai  gué- 
rie. Et  soudain  son  sang  qui  coulait  fut  arrêté, 
el  elle  sentit  dans  son  corps  qu'elle  était  gué- 
rie de  ce  mal. Et  Jésus  aussitôt,  connaissant  en 
soi-même  la  vertu  qui  était  sortie  de  lui,  se 
tourna  vers  la  foute,  et  dit:tjui  a  touché  mes 
vêtements?  Et  ses  disciples  lui  répomiirenl  : 
Vous  voyez  que  la  foule  vous  pressas  el  vous 
dites  qui  m'a  touché?  Et  il  regardait  autour 
de  lui  pour  voir  celle  qui  J  avait  touché.  Or, 
cette  femme  craign/iat  et  tr^^mblanl,  parce 
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^u'ellf^  savait  CG  qui  sYtait  passé  en  clin,  \iiit 
[et  se  jeta  h  ses  pieds,  et  hii  avoua  toute  la 
Vérité.  Et  Jésus  lui  dit  :  Ma  Olîe,  votre  foi 
lTous  a  sauvr'i*  ;  allez  eo  paix,  et  soyez  guérie 

le  votre  maladie  (i),  » 
^  Tel  est  le  pr^^mier  m î racle  opéré  par  la 
|Tol)e  de  Notre-Seigoeur  Jésus-Cfirist.  lin  or* 
gueillcux  sectaire,  Calvin,  qui  eraî-;nait  avec 
raison  i^ue  cet  eieraple  n*^  tirAt  à  eonsé- 
uencepour  les  reliques,  trouve  un  zèle  in« 
.  iscret  et  mêlé  de  superstition  dans  l'/iction 
de  celte  feaiûie,  Voità  Jiien  les  incrédules! 
Ils  taxent  *le  petitesse  d'esprit  ce  qui  gène 
leurs  oassioDs  ou  ce  qui  blesse  leur  orgueil. 
Quand  vous  entendez  un  préten  lu  esprit 
fort  se  récrier  surqyelque  fait  extraordinaire, 
soyez  certain  d'avance  qy  il  a  intérêt  h  le 
faire.*.  Mais  ne  perdons  pas  de  vtie  ce  qui 
doit  le  i)lus  toucher  nos  cœurs,..  Jésus-Christ 
trouve  ])eaucoup  de  foi  dans  Faction  de  cette 
feiHDie,  et  il  la  loue  hautement  ;  c  est  au  rué- 
rite  de  cette  foi  qu'il  accorde  la  guérison,  et 
celte  foi,  au  rapfïorl  de  trois  Évangélistes, 
est  celle  qui  a  fait  dire  à  notre  patjvre  ma- 
lade :  Stje  touche  ieuîement  h  bord  desa  robe^ 
je  $erai  quérie. 

P«i^d  uistructions  sont  renfermées  dans  la 
foi  de  cette  femme  allligée  I  que  de  lumières  1 
que  d'humilité!  que  de  modestie I  Hélas I 
que  ces  exemples  de  foi  forte  sont  rares  île 
nos  jours  1  Est-il  rien  de  plus  éclairé  que  sa 
foi?  Après  de  sérieuses  réflexions,  elle  se 
dit  h  elle-même  avec  assurance:  ff  Si  je  touche 
seulement  les  hordsde  sa  robe,  je  serai  gué- 
rie :  Sï  tdigrro  iantum  vestimenium  ejus, 
fahaero.  »  Elle  a  tro[i  de  foi  pour  exiger  que 
Jésu<-Christ  la  vienne  visiter.  Elle  ne  de- 
mande pas  que  cet  adorable  Sauveur  parle 
pour  articuler  1  oracle  de  sa  gui'rison  :  elle 
ne  désire  même  [las  cjull  la  regarde  f  otir  ob- 
tenir ce  qu  elle  souhaite  si  ardemment,  La 
foi  a  formé  son  raisonnement  dans  eîle-rnè- 
me,  bien  sûre  qu  elle  serait  entendue  de  ce- 
lui h  qui  rien  n  est  caché,  et  ce  raisonnement 
a  porté  certitude  et  conviction  dans  son  es- 
prit ;  Il  suffit  que  je  iouche  sa  robe,  et  je  se- 
rai guérit.  En  m(}me  temps»  quelle  prodi- 
gieuse humilité  dans  la  foi  de  <*Ete  Icujme  I 
Elle  se  cache,  se  croyant  indigne  des  regards 
du  Messie  ;  elle  ne  veut  pour  tout  partage 
que  le  bas  de  sa  robe,  et  par  derrière  :  c  est 
as^ez  pour  elle,  elle  est  contente,  sa  foi  n>n 
demande  jias  davantage.  Entin,  quelle  rete- 
nue et  quelle  modestie  !  Elle  firend  toutes 
[es  précautions  iujaginables  pour  n'être  point 
a(*en;ue  ;  elle  garde  un  proibnd  silence  ;  elle 
u  o>e  se  faire  entendre  ni  de  Jésus-Christ, 
ni  de  ceux  qui  raccompagnent  ;  elle  ne  parle 
qu'en  elle-même;  elle  substitue,  par  un  es- 
prit de  foi  et  de  confiance,  la  parole  de  l'es- 
prit et  du  cœur  h  celle  de  la  langue,  convain- 
cue que  le  Sauveur,  qui  voit  tout  et  qui 
pénètre  tout,  démêlerait  bien  ce  langage  se- 
cret. Aussi  ne  fut-elle  pas  trompée  dans  son 
espérance.  Jésus-Cbrist  connut  son  désir,  el, 
se  tournant  vers  elle,  il  lui  dit  avec  une  len- 
^Iresse  et  une  bonté  de  père  ;  «<  Ma  fille,  ayez 

"  (i)  5.  ITailA.  II,  18  il  23. 


conlîance,  votre  foi  vous  a  guérie  :  Confide, 
fdia^  fiiies  tua  te  salvam  feeit.  » 

Mais  Notre-Seigneur  permit  que  son  saint 
vêtement  0|ïér^Vt  beaucoup  d'autres  mi- 
racles. L'Évangile  en  fait  mention  en  quel- 
ques mots. 

Ce  divin  Maître  venait  de  marcher  sur  les 
eaux  ;  tous  les  peu  [îles ,  dans  Fadmiralion 
de  sa  docti  ine  et  drs  merveilles  qu  il  accom- 
plissait, voulaient  le  suivre,  et  tous  Fado- 
raient  en  s'écriant  :  Vous  êtes  vraiment  le 
Fils  de  Dieu  :  Vtre  Fiiim  Dti  ts  (1).  »  Alors 
ce  doux  Sauveur  se  rendit  avec  ses  discijflos 
dans  Id  terre  de  Génézareth.  «  Et  les  hom- 
mes de  ce  lieu  lajant  reconnu,  dit  le  fexle 
sacre,  envoyèrent  dans,  tout  le  pays,  et  ils 
lui  présentèrent  tous  les  malades,  et  ils  le 
prièrent ,  afin  de  toucher  seulement  la 
frange  de  son  vêtement  ;  et  tous  ceux  qui  la 
touclièrent  furent  guéris* (2j.  n 

Ainsi  que  nous  lavons  dit  en  peu  de  mots, 
Notre-Seigncur  pmsaii  sur  la  terre  en  fai- 
sant te  ùim:  il  n  était  occupé  qu'aux  teuvres 
de  miséricorde;  le  bonheur  des  hommes, 
leur  salut  éternel,  voilà  ce  qui  le  touchafit 
uniquement. 

Et,  au  miheu  de  ces  occupations  divines, 
les  jours  du  Seigneur  Jésus  s  accompli s- 
saiejit  ;  il  s'avam^^ait  rie  plus  en  |>lus  vers 
lautel  du  sacrillce,  oii il  devait,  victime pure^ 
sainte  et  sans  tache  (3),  être  immolé  pour 
sauver  le  monde  plongé  dans  les  ténèbres  de 
Terreur;...  mais  avant,  il  voulut  que  quol- 
uues  disciples:  choisis  aperçussent  les  rayons 
de  sa  gloire;  car  sa  vie  commune  et  sa  bas- 
sesse extérieure  étaient  un  étal  étranger  h 
sa  nature ,  tell'*ment  qull  fallait  un  miracle 
continuel  pour  suspen  ire  îe  rejaillissement 
de  sa  gloire  et  de  sa  majesté  divine,  tandis 
que*  pour  sa  transtiguration,  il  n'eut  besoin 
que  de  bu&seragir  les  causes  naturelles  pour 
se  montrer  tel  qull  éla  t  en  etfet. 

Toutefois  Jésus  voulut  avoir  peu  de  té- 
moins de  sa  transûguration.  «  Il  prit  donc 
avec  lui,  dit  TEvaug^e,  Pierre,  Jacques  et 
Jean,  frère  de  Jacques,  et  les  conduisit  à 
récart  sur  une  montagne  élevée.  El  il  se 
transfigura  devant  eux ,  et  son  visage  res- 
plendit comme  le  soleil ,  et  ses  vêlements 
devinrent  écl. étants  comme  la  neige.  Et  en 
môme  temps  Moïse  el  Elie  leur  aiiparurent, 
parlant  avec  lui.  Or,  Pierre  dit  b  Jésus  :  Sei- 
gneur, il  nous  est  bon  d'être  ici;  si  vous 
voulez,  f.dsons  trois  tentes  ;  une  pour  vous, 
une  pour  Moise  et  une  pour  Elie.  11  parlait 
encore  lorsqu'une  nuée  brillante  les  couvrit; 
et  tout  à  coup  ou  entendit  une  voix  sortant  de 
la  nue  qui  dis  ni  :  Celui-ci  est  mon  Eilsbien- 
aimé  en  qui  j'ai  mis  toutes  mes  complai- 
sances; écoulez-le  (4).  » 

Ainsi  Jésus-Christ  accomplit  la  promesse 

(I)  S.  Mttttk.  xrv,53. 
h)  Jd.  !bid.  34,  ^% 

(3)  lit'  in  cmnamance  de  Jérnê-Chrint^  par  Tabbé 
de  S.  P;inJ,  2*  puri.,  cljap.  vu.  Cesl  Tiibrégé  du  pré- 
ciewx  et  excellent  livre  De  ta  comtmuance  et  de  Va^ 
mour  du  fds  de  Dieu  ?i otre-Seigneur  Jéêu^-Chnst^ 
mr  le  H.  P.  S^ijH-Jurc, 

(4)  S.  Manfi. ,  thap.  wu,  4  à  6. 
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qull  avait  faite  h  ses  disciple«<ie  îear  moD- 
trer  la  gloire  «le  sa  Majest»^  (1),  et  iJ  les  af- 
fermit oans  h  croyance  qu'il  tétait  le  vrai  Mes- 
sie (2j.  Ainsi  ce  didn  Sauveur  tes  prémunit 
contre  le  scandaïe  di>  sa  Passion  et  de  sa 
croii,  el  les  prépara  aux  travaux  de  l'aposto- 
lat. Heureux  disciples  1  quelle  faveur  vous 
fut  accordée  l 

C'est  à  récart  et  sur  une  haute  montagne 
que  Jésus  leur  apparaît  dan.'î  toule  sa  sj^len- 
aeur»  Ainsi  se  découvre-t-il  encore  tous  les 
jours  aux  âmes  fidèltîs  qu'il  attire  dans  la 
retraite  >  et  qui ,  plongées  d/ms  une  oraison 
continuelle ,  s'élèvent  an-dessus  des  choses 
créées.  Sa  divinité  éclate  sur  son  visage ,  et 
la  béatitude  dont  il  jouissait  habituellement 
rejaillit  sur  tout  son  corps.  Sa  l'ace  divine 
es!  environni^e  de  rajons  dr  lumière*  Ses 
habits,  sa  tunique  surtout,  que  hii  /r  donnée 
sa  douce  Mère,  et  qui  touche  do  plus  près 
sa  ckdr  sacrée,  participent  h  sa  Iranshgu- 
ralion. 

Les  heureux  disciples  admis  h  ce  specta- 
cle» éblouis,  ravis  jusqu'à  Fextase  de  €0 
qu'ils  voient,  voudraient  toujours  demeurer 
sur  cette  moot.igne.  Mais  il  ne  peut  en  être 
ainsi;  le  Seigneur  ne  console  les  siens  que 
pour  un  temps*  Souvent ,  après  nous  avoir 
fait  sentir  sa  divine  [)résence,  il  se  cache,  il 
ne  nous  f^arle  plus  qu*au  travers  de  la  mie, 
et  nous  laisse  dans  la  route  ordinaire  et 
obscure  de  la  foi  (3),  Ce  sont  alors  les  mo- 
ments d'épreuves  et  de  peines  :  heureux  qui 
sait  les  supporter  avec  calme,  et  qui  ne  dévia* 
pas  de  la  voie  du  Seigneur  1 

Ces  mauvais  jours  étaient  arrivés  pour  les 
disciples  témoins  de  la  transfiguration...  Ils 
descL'Udent  de  ta  montagne  du  Thabor  où 
ils  avaient  goûté  de  si  inelFables  d^lic#s ,  d 
ce  ne  fUt  plus  que  pour  suivre  Jésus  dan^ 
des  courses  pénibles,  pour  l'entendre  r>arlf*r 
de  ses  humiliations,  prédire  ses  drpuieurs, 
ses  angoisses ,  sar  mort  sur  une  croix. 

De  la  gloire  du  Thabor  à  la  scène  ignowii- 
oieuse  et  sanglante  du  Golgolha,  il  nv,  se  pass?i 
pas  en  effet  beaucoup  m  temps.  L'heuro 
suprême  était  sonnée...  Jésus, entre  les  êM^s 
de  ses  ennemis ,  commence  sa  doutouMMe 
Passion,  Nous  le  voyons  dans  le  jardin  des 
Olives,  luttant,  en  quelque  sorte,  entre  Vhep^ 
reur  des  supplices  qui  I  attendent  el  Tamour 
du  salut  des  hommes  qui  le  presse  de  les 
acceplor,  et  répandant  cette  sueur  qui  dé- 
coule comme  des  gouttes  de  sang  jusqu'à 
terre  et  sur  sa  tunique...  Condamné  devant 
Piiate,  les  soldifs  frappent  le  divin  Sauv<*ur, 
le  déchirent  à  coups  de  verges  et  font  jaillir 
son  sang  innocent  sur  sa  tunique  sacrre. 
Traîné  par  les  mes  de  Jérusalem  jusqu'au 
Calvaire ,  le  Fils  de  Marie,  faible  et  couvert 
de  blessures ,  tombe  h  chaque  pas.-  et  ces 
chutes  rouvrent  ses  plaies  adorables,  et  sa 
tunique  est  de  nouveau  ensanglantée.  Entin, 

(I)  S.  Jlfa«A.,  chap- XYi,  27,  Î8. 

(i)  Vid,  TtMiophyl. ,  S.  iérùSù.  but  5.  Manh, , 
ditp.  xvu. 

(5)  Voy.  Ré/lexiom  moraks  arec  dêi  noir*  «ff  k 
Nouveau  Te^tamcni^mr  le  P.  Lalleuiant»  U  l*'»  ^g. 
?56,  édil.  de  Liège,  {7115. 


cet  Agneau  sans  tache  arrive  sur  la  montagDe 
du  sacrifice.  Là,  sa  tunique  lui  devient  un 
instrument  d'horrible  supplice;  collée  à  son 
corps  à  cause  du  saug  dont  elle  était  toute 
p^^nétrée  ,  les  soldais  la  lui  enlèvent  ♦  et  dé- 
chirent ainsi  sa  chair  virginale...  On  rattache 
à  la  croix  I  Et  ce  grand  Dieu,  élevé  entre  le 
ciel  et  Ja  terre ,  rej^arde  dans  les  Ecritures 
s'il  lui  reste  encore  queli^ut*  chose  à  accoû>- 
plir  ;  et,  voyant  qu'il  a  satisfait  à  la  justice  de 
son  Père  ,  il  s'écrie  :  «f  Tout  est  consommé  l 
Comummatum  est  (ijU,.* 

<  Les  suldols  ayant  donc  crueiiié  Jésus^ 
dit  saint  Jeun,  prirent  ses  habits  et  en  tirent 
quatre  parts ,  une  pour  cliaque  soldat.  Ils 
prirent  aussi  la  tunique;  or  la  tunique  et^iit 
sans  couture ,  et  d'un  seul  tissu  «iepuis  le 
haut  jusqu'en  bas*  Ils  se  dirent  donc  les  uns 
aux  autres  :  Ne  la  cou(K)ns  point;  maistiroiia 
au  sort  h  qui  v\}v  sera,  afm  que  cette  parole 
de  rEcriBiu-e  fiit  accomplie  ;  Ils  ont  partagé 
mes  habits  entre  eux ,  it  rU  ont  tiré  rmi  rom 
ausart  (2).  » 

Or<iiuairement  la  dépouille  <lu  crucifié  ap- 
partenait h  ceux  qui  ravaient  attaché  à  la 
croix  :  c'est  pourquoi  les  soldats  se  partage^ 
rent  les  habits  de  Jé^us-CUrisL 

Nou^  voyons  donc  ici  Faccom plissement 
lies  prophéties  que  nous  avons  rapportées 
au   commencement.   L'Evangile  répète  les 

Earoles  écrites  plusieurs  siècles  d'avance  par 
j  prophète  royal  :  DivUeruKt  »ibi  vestimtnia 
mea^  et  suptr  vestem  meam  miscrunt  êortem. 
La  tunique  Je  Notre-Seigneur  est  tachée  de 
sou  sang,  ainsi  que  Favait  vue  Uviie*  Elle  a 
participé  au  mystère  de  la  Rédemption, 
comme  la  croix  qui  sera  désormais  le  sigi 
de  salut ,  et  devant  laquelle  les  nations 
prosterneront.  La  cité  d<Mcide  est  plong< 
dans  les  ténèbres,  et  la  mal^'^iiiction  est  toi  , 
bée  sur  elle  f  comme  Jéréinie  Ta  annoncé*. 
ËAÛn^  tout  est  consommé,  Jésus-Christ  est 
le  principe  et  la  ûu  de  tontes  les  E- 
Primus  et  namssimus,  principium  ri 

Àiiisi  que  nous  Tavons  vu  plus  haut,  Notr* 
Seigneur  avait  trois  sorte^i  dliabils  :  une  lu- 
nique,  une  robe  et  un  manteau;  et  voici  les 
paroles  de  révangélîste  que  nous  venoi 
d'entendre,  qui  vienoent  nous  conllrmer  dai 
cette  croyance  :  Les  soldats  ayant  donc  en 
çipd  Jésus f  a  dit  saint  Jean,  prirent  ses  habii 
H  en  firent  quatre  parts^  um  pour  chaque  so 
dot,  et  c est  ici  laccomplissement  d'une  ai 
tique  prophétie  de  la  sainte  Ecriture:/^.*  o 
partagé  mes  kabits  entre  ei4X,  et  ih  ont  ti 
ma  robe  au  sort.  Si  donc  les  soldats  ont  pa 
tagé  les  habits  du  Sauveui',  c'est  bien  que  c 
Homme- Dieu  avait  une  tunique  et  une  lo 
gue  robe,  comme  nous  en  assurent  tous  ceu; 
qui  ont  traité  des  vêlements  de  l'antiquité  l^^ 


m. 
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(il  s.  Jean^  cliap.  xix,  50. 

h)  idem,  ibidem,  ti. 

h)  Apoc.,  cliap.  XXII,  43. 

(4)   voyei  les  Recherches  mf  t$» 

moTun,  icA  ti8Qg0s^  etc.  des  anciens  peuplées  p^t 

Hot,  5  vfti.  in^l\  1804^  où  II  esl  dil,  tom.  11^  p.  tiftt 
I  t  Uabiliemetit  des  U^brem,  ouu^  la  limique,  eoi^ 
t  sbuji  tiâiis  kl  robe,  le  manleâu  et  la  ceinture.  » 
Efc  Tauteur  doiioe  des  preuves  àt  «elle  aasenicm.  -* 


et  cela  imus  fait  a^^ez  comprondfe  comment 
une  autre  «^gli^e  pourra  revendiquer  le  bon- 
heur ôe  posséder  aussi  riin  de  ces  ^orieui 
vêtements. 

Ceci ,  selon  îjous  ,  ne  saurait  faire  la  ma- 
tière du  mriiodre  dmrte.  ^fais  ce  qui  n'est 
pas  aussi  elair,  c'e^t  h  question  de  savoir  si 
ce  fut  la  tunique  ou  la  rohe  que  les  soldats 
tirèrent  au  sort;  nous  avouons  qu'il  n*est 
pas  facile  de  se  prononcer  à  cet  égard, 

D'abord  il  est  certain  que  tous  les  v<He- 
ments  de  JV^siis  Ogurèrenf  au  Caltaire,  d'après 
ce  (lassaçe  de  saint  Marc  :  înduerunt  eum 
re^timenttê  $uis ,  el  rducunt  ilfum  ut  vrn^i fi- 
gèrent etim  (1).  Mais  il  n'y  a  riefi  de  forroel 
au  snjei  du  vêtement  qui  ffrt  viTitriblement 
tiré  au  sort;  car  le  mot  vcf^ih^  conniaré  aveo 
tous  les  autres  textes  onginaut  des  saintes 
Iet(re9ôù  if  est  souvent  emiloyé,  peut  signi- 
fier lun  ou  Fautre  des  d^ux  Vètf^ments^  L'E- 
criture même»  enrore  dans  saint  Marc,  sem- 
ble faire  croire  que  tous  les  vêtements  de 
Jésus  furent  jetf'^s  au  sort  :  «  Après  la  voir 
cru<'ifi('« ,  les  soldats ,  dit  révangt'lîsle ,  par- 
tagèrent ses  vêtements,  les  jetèrent  au  sort 
j>Our  savoir  ce  que  chacun  en  aurait,  mit- 
tfntfê  Aortem  super  eis ,  quis  quid  to!k- 
rei  (9).  1^ 

La  Mainte  (unique  de  Noire-Seimeur  pendafU 
les  premiers  sivcleg  de  /  Eglise. 

S'il  est  quelque  chose  qui  doive  aftliger 
les  pieux  fidèles  el  le  narrateur  du-étien, 
o'eM  luen  assur^^ieut  ligriorauce  où  l'on  est 
oblige  de  les  laisser  toucliant  le  sort  de  la 
sainte  tunique ,  depuis  la  mort  du  divin  Ré- 
lUjfOipleur  jtisqu'aux  jours  où  FEglise  catho- 
lii|ue ,  sortant  des  cataconibes ,  put  enlm 
respirer  h  Taise,  taire  counaitre  ses  richesses 
et  déployer  la  majesté  et  la  grandeur  de  son 
cuUe. 

Le  F-  Berlhier,  dans  ses  savanlês  notes  sur  les 
Pî^anntes,  tlil.  tom.  lï,  p.  51,  éûïL  îii-!ti  de  1785» 
que  fa  tunique  était  thahit  de  deasous.  Dans  un  *ui- 
vMgfi  inlimlé  .  Tableaux  tifi^s  d^Motwte  ci  de  Virgite, 
il  est  parlé  des  ¥éien»enl«  ik-  raniiiiiiiré,  et  l'on  dit 
que  la  immqué  était  le  vêtement  de  dessous^  qiCtlle 
éimi»h-C9Uftè,  etc.  (V.  VAnnée  tittéraire,  de  Frc- 
nNH  «tinée  175ë»  lom.  Vil,  p.  270), —  S^ûnl  Mal- 
thieii  »  lïivu  ,  5t,  el  saint  Marc,  iv,  iO,  di^nt  qiie 
les  &oidaUf  upre^  &  èlro  joués  (te  Jesn?»  lut  remirent 
ica  habité  pour  l>fiuH..,.-M  sur  le  Calvaire,  ce  qui  imi 
bien  Toir  que  >'t  iMir  n'eut  p;is  qu'une  tuni- 

que et  on  mantt'  :•  pourriojis  accumuler  d'uu- 
ires  citMion^,  mais  celies-ci  sufliseut. 

(IV  S.  Mare,  chap.  xr,  m 

(1)  Idem,  ibidem,  U. 

(3)  On  ne  pourrai!  pas,  ce  nous  semble^  pour  vovk 
loir  irancber  ceue  quesliuu,  se  rejeter  sur  c»  texte  : 
Or  la  robe  était  tanë  couture  et  dun  seul  iisèu,  depuis 
le  hamt  jutqu'en  baë,  et  préiendre  qtfd  n'y  eut  que  ia 
robe  qui  fiU  iûn&  cùutuTi%  cuuuue  m>us  ravioub  peitâé 
d'abord;  car  ce  texte  ne  s^mriut  tiuplîquer  que  le?» 
autres  vélemeuts  ne  pouvnienl  pas  être  aui»si  sans 
coatare*  L'ËTtngétlste  constîite  aimplemejit  le  fait 
que  le  vêlement  que  les  soldais  tiraient  au  sort  était 
tanê  couture,  s  uns  du  ligner  b  qualité  des  autres,  ce 
qu'il  n'ay;kit  pa^i  besoin  de  faire;  et  bon  bilenfre  à  cet 
égard  nous  autorise  à  peoi^er  que  la  robe  comme  la 
tunique  étaient  sans  c(juture»  comme  nous  voyous, 
au  re&le,  que  le  lurent  lou^  les  vèiemeuls  des  peu- 
ples anciens. 
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La  pj<5té  voudrait  savoir  ce  qu'est  devenu 
ce  précieux  trésor  enfre  les  mains  du  soliïat 
qui  Veut  en  partage,  quelli»  ville,  quelle  fjouf- 
gade  fut  assez  heureuse  pour  le  posséder,  si 
on  lui  rendit  des  houoeurs,  ou  bien  s'il  fut 
exposé  h  de  nouvelles  déiisions  ou  profana- 
tions sacrilèges  de  la  part  de  quelques  eoiie- 
mis  du  Sauveur.  Et  malFu^ureusemeul  riiis* 
toire  se  tait  sur  tous  ces  points. 

On  rapporte  bien  que  la  sainte  tunique 
fut  achetée  du  soldat  par  Pilate;  que  celui- 
ci  1  emporta  à  Rome,  et  qu'étaut  cité  à  com- 
paraître devant  le  tribunal  deCaïusCaligula, 
successeur  de  Tibère ,  il  crut  qu'il  oe  pou- 
vait pas  mieux  couvrir  les  crimes  dont  on 
raamsail,  qu'en  se  revotant  de  cette  tunique 
sacrée;  qu'eu  eilet  il  s'en  revôtit,  et  qu'il  ne 
put  être  convaincu  ni  condamné  tant  qu'il  fa 
porta ,  mais  que  cette  ruse  ayant  été  décou- 
verte par  la  vérouicnie  ,  on  dépouilla  Pilato 
de  cette  robe  et  on  1  exila  à  Vienne ,  où  il  se 
tua  lui-même. 

Mais  quelle  confiance  peut-on  avoir  dans 
cette  histoire  que  rapportent  Matthieu»  béné- 
dictin de  Westminster,  et  Stangelius,  et  oue 
copie,  après  eux,  Bom  Gerberon  (1)?  Sur 
quelle  autorité  ces  auteurs  appuient-ils  ce 
récit?  Sur  aucune.  Stangelius  s'etforce  bien 
de  relayer  du  témoignage  de  quelques  ariteurs^ 
mais  if  oe  les  nomme  point  ;  et  d'ailleurs 
que  nous  apurend  dlmportaut  celte  bistoii^e  î 
Kion.  Quand  il  serait  vrai  que  Pilate  eût  pos- 
sédé la  sainte  tunique,  ce  ne  serait,  pour  des 
cœurs  chrétiens ,  qu'un  nouveau  sujet  de 
peine  de  voir  ce  précieux  trésor  entre  les 
mains  du  juge  inique  qui  oersécula  le  Sau 
veur,  et  i!ela  ne  ferait  de  plus  que  les  jeter 
dans  une  plus  grande  inqui*-tude»  puisqu'on 
ne  dit  point  ce  que  la  rohe  est  devenue  après 
qu'on  leut  retirée  des  mains  profanes  do 
Pilatti.  Mais,  indépcndammerit  de  cette  con- 
sidération ,  comment  concilier  ce  que  rap* 
porte  lo  bénéiliclin  de  Westminster  louchant 
l'action  de  la  Véronique  qui  découvrit  le  slra- 
tagètue  de  Pilale^avec  le  sentiment  de  tant 
d'auteurs  graves  qui  pensent  que  la  Véroni*- 
aue  ri*a  pas  même  existé,  et  que  c'est  le  nom 
ae  la  sainte  Face ,  ou  vraie  image  {vera  ii-on) 
de  Notre-Seigueur  Jésus-Chnsl  (jua  Ton  a 
donné,  par  erreur,  à  une  femme  ?  Cette  his- 
toire ne  peut  donc  avoir  pour  nous  aucun 
fondement,  et  ne  saurait  satisfaire  une?pieuso 
et  lé^j'itime  curiosité. 

11  a  plu  au  Seigneur  d'environner  de  mys- 
tère son  saint  vêtement  pendant  les  pre- 
miers temps  de  son  Eglise  :  voilà  tout  ce 
qu'on  peut  dire ,  et  nous  devons  respecter 
ce  mystère.  Cependant  ne  nous  est-il  nas 
jiermis,  tout  en  rejetauL  les  faits  aoocrypnes 
et  dépourvus  d  autorités,  de  nous  livrer  à  de 
pieuses  et  justes  conjectures?  Saint  (irégoire 
de  Tours  semble  nous  y  autoriser,  lorsqu'il 
dit  que  la  sainte  relique  ne  nul  être  long- 
temps en  possession  des  intidèles,  et  que  les 
clirétiens  s'empressèrent  de  la  retirer  (2),  Qui 

(l)  Hiit.  de  i(t  sainte  Robe  sans  couture  de  Nùtre- 
Sci^neur  Jésus-Christ,  *  b.  vu,  édit.  de  !tî77. 

(1&)  Grégoire  de  Tours,  au  livre  de  la  GMrê  du 
Marttjrs. 
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pourrait  croire,  en  eiïet,  que  Notre-Sei^neur 
perraft  que  le  vêtement  que  lui  avait  fait  sa 
divine  \I/^re ,  et  qui  Tavait  suivi  dans  tous 
ses  Ira  vaux  ♦  demeur.^t  longtetups  entre  les 
mains  de  ses  ennemis?  Ne  voulul-il  [»as  plu- 
tôt qu'il  revînt  aux  premiers  fidèles  ,  qu'il 
leur  appartint  el  qu'il  les  consolU,  en  quel- 
que sorte,  de  son  absence?  Aussi  aimons- 
nous  nous  arr<Mer  h  cette  |»ensée  que  les  fer- 
vents chrétiens,  témoins  de  la  scène  du  Cal- 
vaire et<leravidité»Jessoldals  pour  se  partager 
la  dépouille  du  Sauveur,  durent  solliciter  ses 
vêtements  de  ses  cruels  boorreaux  ,  et  qu'ils 
les  obtinrent  à  prix  d'or.  Chargés  alors  de 
ces  précieuses  dépouilles,  ces  fidèles  les  ap- 

fiortèrent  avec  joie  dans  leurs  maisons  pour 
es  vénérer,  y  imprimer  leurs  baisers,  les 
serrer  sur  leurs  cœurs  lïrùlants  d  amour 
pour  le  Sauveur  Jésus,  et  animés  d'une  sainte 
ardeur  pour  la  gloire  et  la  propagation  de  sa 
doctrine*  Heureux  fidèle  h  qui  la  sainte  tu- 
nique fut  remise,  cruel  dut  être  votre  bon- 
heur de  la  posséder  !  Comme  vous  fûtes  glo- 
rieux de  lui  donner  un  abri ,  et  de  U  mon- 
trer h  l*Rgli^e  naissante  !  A!i  î  sans  doute 
que  les  apôtres  et  les  saintes  femmes,  qui 
avaient  suivi  le  Sauveur,  allèrent  visiter,  en 
secret ,  ce  trésor.  Sans  doute  ,  A  pieuï  fidè- 
les !  que  vous  y  mis  plûtes  h  lui  élever  un 
oratoire,  h  Tenviionner  d*honneur,  et  que  là 
vous  vîntes  souvent  vous  reposer  des  tra- 
vaux du  Jour,  vous  consoler  ue  Tabsence  de 
votre  divin  Maître  par  Tespoir  de  le  revoir 
bientôt  dans  le  ciel ,  méditer  les  grandes  vé- 
rités qu'il  était  venu  apporter  sur  la  terre,  et 
priser  enlîi!  les  forces  nécessaires  pour  ré- 
sister aux  attaques  de  vos  ennemis  et  a  leurs 
persé<;ution5 1 

Voilai,  selon  nous,  ce  qu'à  défaut  de  mo- 
numents certains  ,  la  piéle  peut  conjecturer. 
Au  reste ,  ny  a-t-il  pas  dans  tout  ceci  une 
grande  vraisemblance  ?  Quoi  de  ptus  naturel 
et  de  plus  raisonnable  que  de  penser  que  tes 
premiers  chrétiens  s*emprcss«'^rent  de  re- 
cueillir les  v(Menicnts  du  Sauveur,  et  que 
c*esl  l\  leurs  soins  pieux  et  à  leur  7>îe  que 
nous  devons  le  l>onheur  d'en  posséder  en- 
core une  grande  partie  ?  Ne  sommes-nous 
pas ,  d*aïlleurs  ,  témoins  chaque  jour  encore 
de  ce  que  tirent  les  tldèle^  de  la  primitive 
Eglise,  guidés  qu'ils  étaient  par  la  foi  et  par 
Tamour?  En  Cliine ,  au  Japon,  quand  nos 
prOtres  cueïll(3nt  la  palme  du  rnartvre ,  qui 
s'em(ires-e  de  recueillir  leurs  dépouilles  ? 
Les  auelf|ues  chrétiens  de  la  contrée,  lit, 
quand  [».ir  hasard  ce  sont  les  bourreaux  qui 
s'en  emparent ,  ou  qui  les  dérotient  h  la  vé- 
nération ,  ne  Hjnt-ce  pas  encore  les  lidèles 
qui  bravent  tous  les  dangers,  et  qui  em- 
nljoient  tous  les  moyens  pour  les  obtenir? 
N'achétent-ils  pas,  souvent  nn^me  imr  le  sa- 
critice  de  tout  ce  qu'ils  possèdent ,  le  fïlus 
minime  objet  qui  appartint  au  glorieux  mar- 
tyr, un  morceau  de  linge,  un  vêtement,  un 
livre?  Et  lorsqu'ils  ont  le  bonheur  de  |)0s- 
séder  ces  objets ,  comtoc  ils  les  honorent , 
comme  ils  les  conservent  précieusement  1 
Pour(|uoi  donc  voudrait-on  que  les  premiers 
cbrétieus ,  dont  k  foi  était  si  vive  et  si  ar- 


dente ,  et  dont  la  plupart  avaient  vu  !e  Sau- 
veur Jésus,  n'aient  pas  mis  tout  leur  lèle  à 
se  procurer  et  h  nous  transmettre  avec  les 
vérités  de  TEvangile  les  reliq'ues,  non  d*uD 
martyr  ou  d'un  saint,  mais  du  premier  des 
martyrs,  du  Saint  des  saints  ?  ^    ^ 

Nous  savons  bien  que  la  critique,  plus  sâ^Hl 
vère  et  plus  positive ,  voudra  dfes  preuves  ^^ 
des  autcirités ,  des  monuments.  Mais  cora- 
ment  lui  en  fournir?  Dans  les  premiers  siè- 
cles, les  chrétiens  n'avaient  pas  le  temps 
d'écrire.  Persécutés  ,  outragés  par  les  païens 
ou  par  les  Juifs ,  et  souvent  par  le>  deux  à  la 
fois,  ils  étaient  obligés  de  se  caclier  pour  va- 
quer aux  cérémonies  sacrées.  Poursuivis 
comme  des  insensés  ,  tournés  en  dérision , 
bafoués  à  rexemple  de  leur  divin  Maître ,  ils 
devaient  dérobera  tous  les  regards,  et  même 
enfouir  lesot)jets  précieux  qu'ils  vénéraient, 
sous  peine  de  les  voir  profaner;  on  les  épiait, 
leurs  moindres  démarches  et  toutes  leurs 
actions  étaient  indignement  travesties.  Dans 
ce  combat  continuel ,  dans  cette  lutte  achar- 
née de  l'erreur  contre  la  vérité,  du  vieux 
monde  ébranlé  contre  la  société  naissante, 
en  un  mot  du  paganisme  contre  les  vives 
clartés  de  rEvangile ,  quels  écrits  auraient 
donc  pu  nous  laisser  les  disciples  du  Sau- 
veur? Prier,  annoncer  rEvangiie,  sesacrilier 
pour  le  prochain ,  voler  h  la  mort ,  telles 
étaient  leiii*s  occupations.  Ils  n'aspiraient 
au^après  le  ciel,  but  unique  de  leurs  ardents 
aésirs.  Et  quand  le  moment  de  l'heureuse 
délivrance  était  arrivé,  ils  léguaient  h  leurs 
frères  leurs  plus  précieux  trésors,  c'est-*H- 
dire  les  reliques  qu'ils  iiossédaient  et  qui 
avaient  fait  leur  consolation  dans  l'exil; 
ceux-ci,  h  leur  tour,  les  b'guaienl  h  d'autres 
frères,  qui  se  reposaient  du  soin  de  les  mettre 
en  honneur,  et  de  les  transmettre  aux  géné- 
rations a  venir»  sur  la  bonté  et  la  puissance 
de  Dieu. 

Les  vêtements  de  la  très-sainte  Vierge  et 
les  dillV-renls  objets  qui  servirent  à  cette  au- 
guste reine  du  ciel  ,  <lont  plusieu  s  églises 
revendiquent  le  bonheur  d'en  posséder  quel- 
qu'un (1),  ne  demeurèrent-ils  pas  aussi  dans 
l  oubli  pendant  un  certain  temps  ?  D'ailleurs, 
qui  peut  sonder  les  desseins  de  Dieu  :  Qms 
cognovii  sm$umi)omini^  aut  consiliarius  ejus 
fuit  (2)  ?  Ce  grand  Dieu  voulait  neut-^tre  que 
ces  vénérables  reliques,  qu'il  réservait,  dans 
les  trésors  de  sa  bonté,  pour  d'autres  temps, 
restassent  ignorées  et  sans  honneur  public  à 
une  é|tO(iue  où  des  hommes  encore  ploiigés 
dans  les  ténèbres  du  paganisme,  et  toujours 
attachés  à  la  lettre  de  la  lui  tle  Moïse,  qui 
était  pourtant  accomplie,  auraient  pu  se  mé- 
prendre sur  la  véritable  doctrine,  el  croire 
que  les  chrétiens  rendaient  un  culte  de  latrie 
à  des  objets  matéiiels  et  vils  en  apparence. 
Et  dé^a  ne  les  accusait-on  puiut  de  se  livrer 
à  toutes  sortes  d'abominations  superstitieu- 
ses ?  Or,  il  fallait  prendre  garde  d'entraver 

(1)  Voth  Totivrage  du  P.  lean  EricJes  :  J^  cœur  ad- 
mÎTnble  ae  ta  irh-sainU  Mère  de  Ùïcu^  édlL  ill-8^  dfi 
1834  Jiv.  I,  eli,  v,  h\iK\.  i", 

(t)  Rom*  XI,  54. 
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t>pagationde  TEvangile  chez  des  hommes 
étant  encore  remplis  de  préjugés  et  por- 
«f  une  pente  naturelle  à  ridoKUrie,  n*au- 
Qt  TU  que  le  côté  extérieur  de  notre  sainte 
pon,  et  n'en  auraient  pas  pénétré  l'esprit. 
s  devons  donc  voir  ici  un  dessein  tout 
Lculier  de  la  profonde  sagesse  de  Dieu, 
îspecter  ce  qu'il  lui  a  plu  de  nous  cacher 
ue  notre  raison  bornée  ne  saurait  son- 
:  «  Si  nous  ne  comprenons  au'avec  peine 
)t!Jets  qui  sont  sur  la  terre,  dit  l'Ecriture, 
.ous  ne  découvrons  qu'avec  difliculté  ce 
frappe  nos  regards,  (jui  pourra  recher- 
*  ce  qui  est  dans  les  cieux  (1)  ?  »  « 

MrfM/e  tunique  vénérée  ostensiblement  dans 
I  ville  de  Galatie  au  vi'  siècle. 


AR6 


4M 


Q  bonne  critique,  quand  un  fait,  dont  on 
eonnalt  pas  d'ailleurs  positivement  les 
imencements,  se  trouve  appuyé  plus  tard 
l'autorité  d'auteurs  graves  et  dignes  de 
OD  peut  supposer,  pour  ce  qui  regarde 
)mp8  où  il  n'en  est  fait  mention  nulle 
,  ou  que  les  monuments  se  sont  égarés, 
{ue  Dieu  a  eu  un  dessein  tout  particulier 
enir  secrets  ces  commencements,  pour 
réTéler  ensuite,  lorsqu'il  le  jugerait  né- 
«ire  pour  la  gloire  de  son  nom  et  le 
I  de  ses  enfants. 

'est  ce  que  nous  avons  cherché  à  établir, 
s  quelque  raison,  ce  nous  semble,  pour 
douer  le  silence  des  premiers  siècles  sur 
reliques  de  Notre-Seigneur...  Mais  si  le 
rt-Puissant  a  voulu  tenir  dans  le  secret, 
r  un  certain  temps,  ces  objets  précieux, 
s  le  voyons  les  mettre  en  honneur  après 

son  Eglise  fut  sortie  triomphante  des 
séoutions,  et  que,  maîtresse  du  monde, 

eut  affermi  ses  fondements. 
insi  fit-il  pour  la  sainte  croix  que  sainte 
àne  découvrit  au  commencement  du  iv* 
le.  Ainsi  fit-il  pour  la  sainte  robe,  que 
e  pieuse  princesse  donna,  dit-on,  vers  la 
ne  époque,  à  saint  Agrice,  évéque  de 
Tes»  comme  nous  le  rapporterons  dans  la 
«.  Ainsi  fit  le  Seigneur,,  pour  sa  tunique 
née  au  Calvaire,  et  qui  ïait  l'objet  de  cet 
Tage. 

ID  effet,  dès  le  vi*  siècle,  la. lumière  se 
sur  ce  point  d'histoire  qm  intéresse  no- 
piété  et  notre  vénération.  Une  autorité 
re  et  puissante  va  nous  parler  de  notre 
deux  trésor  ;  cette  voix  ne  peut  se  taire, 
ce  qu'elle  n'est  que  l'écho  iidèle  d'aulres 
K  qui  se  sont  plu  à  célébrer  la  gloire  de 
niuque  du  Sauveur,  et  cette  voix  est  celle 
sdut  Grégoire  de  Tours  (2). 

l)  Sê§.  di.  IX,  16. 

I)  Qoelgues  auteurs  intéressés,  nous  le  savons, 
voolu  uiûrmer  rautorilé  de  saint  Grégoire  de 
m  ;  M.  Marx  lui-même,  et  pour  cause,  se  consti- 
lear  écho  et  veut  faire  croire ,  dans  sou  ouvrage, 
s  57,  que  ce  saint  passe  généralement  pour  un 
mê  trop  crédule,  et  auquel  on  ne  peut  trop  se  fier. 
I  des  auteurs ,  qui  cerles  valent  bien  rautorité 
M.  Marx,  ne  tranchent  pas  aussi  vite.  Nous  ne 
root  que  D.  Cellier,  Uist.  des  aut,  sacrés  et  ec- 
.,  iii4«,  tom.  XVU;  le  P.  Honoré  de  Sainte- 
itf  Bétlex.  sur  Us  règles  et  sur  l'usage  de  ta  cri- 


'  «  Je  ne  puis  taire,  dit-il  au  Livre  de  la 
Gloire  des  martyrs  (l),  ce  que  certaines  per- 
sonnes m'ont  appris  touchant  la  tunique  de 
l'Agneau  sans  tache.  Elles  assurent  qu'elle 
se  conserve  dans  une  ville  de  Galatie,  dans 
l'église  qu'on  nomme  les  Saints -Anges. 
Cette  ville  est  à  cinquante  lieues,  ou  envi- 
ron, de  ConstantinopJe,  et  il  y  a  dans  cette 
église  une  crypte  fort  secrète,  où  l'on  garde 
avec  beaucoup  de  dévotion  ce  vêtement  qui 
est  enfermé  dans  une  châsse  de  bois  que  la 
piété  des  fidèles  révère  avec  tout  le  respect 
qu'on  doit  à  cette  robe,  qui  a  l'avantage  d*a- 
voir  touché  de  plus  près  le  corps  de  Notre- 
Seigneur.  » 

On  voit,  d'après  ce  passage,  qu'antérieu- 
rement à  Grégoire  de  Tours,  la  sainte  tuni- 
que était  vénérée,  puisqu'il  déclare  qu'il  ne 
peut  pas  taire  ce  que  certaines  personnes  lui 
ont  appris,  mais  qu'elle  Tétait  dans  Iç  «e- 
cret,  puisqu'elle  était  encore,  en  ce  temps-là, 
renfermée  dans  une  crypte  fort  cachée  de 
cette  église. 

Le.  cardinal  Baronius  mentionne  plus  tard 
ce  fait,  et  il  s'appuie  sur  le  témoignage  de 
saint  Gréçoire  de  Tours. 

Mais  ici  il  s'élève  une  difficulté  au  sujet 
de  la  ville  de  Galatie,  l'une  des  provinces  de 
TAsie-Mineurc,  dont  parle  saint  Grégoire, 
et  du  nom  de  l'église  (^ùi  possédait  la  sainte 
tunique.  Voici  cette  dilficulté  : 

L'historien  Sozomène  fait  mention,  dans 
son  Histoire  ecclésiastique  (2) ,  d'une  église 

3ui,  dit-il,  était  sous  Constantin  un  temple 
e  Vesta,  et  qui  fut  dédiée,  dans  la  suite ,  à 
saint  Michel ,  et  appelée  de  ce  nom,  parce 
que  l'archange  saint  Michel  y  apparaissait 
souvent  et  y  opérait  des  miracles.  Or,  Ga- 
briel de  Gauroont,  qui  a  donné  une  Disser^ 
tation  sur  la  sainte  tunique  de  Notre-Sei-- 
gneur  (3),  s'est  cru  autorisé  à  inférer  de  là 
que  cette  église  est  précisément  la  même 

3ue  celle  dans  laquelle  Grégoire  de  Tours 
it  que  notre  relique  était  conservée.  Mais 
Dom  Gerberon  ne  veut  point  admettre  ce 
sentiment,  et  il  donne  pour  raisons  que  l'é- 

Î^lise  dont  parle  Sozomène  n'était  pas  dans 
a  Galatie  ;  qu'il  est  surprenant  que  cet  his- 
torien, qui  s'est  atta^îhé  à  décrire  les  mer- 
veilles de  cette  église,  ^n'ait  rien  dit  de  la 
sainte  tunique;  et  qu'êutin  il  n'est  guère 
probable  que  les  fidèles  aient  placé  une  si 
précieuse  relique  dans  un  temple  consacré  à 
une  fausse  divinité  (3). 

£t,  après  cette  négation,  le  bénédictin  vou- 
lant, dit-il,  rechercher  quelle  est  cette  église 
d'*s  Saints-Ançes,  où  la  sainte  tunique  a  été 
cachée,  jusqu  au  commencement  du  vi*  siè^ 

tique,  tom.  I,  pag.  i26  ;  art.  lY,  pae.  119  et  suiv.  ; 
tom.  il,  pag.  20i.  On  peut  voir  aussi  D.  Ruinart,  qui 
adonné  une  édit.  des  œuvres  de  ce  saint.  Paris,  1699, 
in-fol. 

(1)  Liv.  I,  n-  8. 

(2)  Liv.  il,  chap.  ii  et  chap.  xi\;  liv.  n,  de  VHist. 
Trtpart. 

(3)  Edit.  de  1667,  petit  m-12.  Paris. 

(4)  Hist.  déjà  citée,  chan.  vni.  —  On  peut  voir  Far- 
tide  Galatie  dans  le  grand  Dictionnaire  de  La  Marti'* 
aière,  édit.  de  1739,  in-foL 
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de.  trouTe  qw.  dès  la  naissance  de  TE^e 
H  <hrs  <e  lemps  des  apdires,  les  chrétiens 
UtîrPDl  frusieurs  oratoires  ou  chapelles 
60  Ibonneur  «les  Saiots-Anges  et  sous  le 
rom  de  saint  Michel  :  que  dans  la  ville  des 
£olos5iens,  proche  «Je  Laodic^-e,  et  qui  s'ap- 
pdle  Cona,  on  avait  une  si  granule  dévotion 
aux  anges,  que  saiût  Paul  fut  obligé  de  leur 
en  écrire  pour  en  moilérer  l'eicès  ;  que  ces 
peufiles,  au  dire  de  Th^o<ioret ,  avaient  bâti 
pliis:eur«  églises  en  rbonneur  des  Saints- 
Anges  :  et  entin,  il  conclut  à  croire  que  c'est 
dans  une  de  ces  églises  de  la  ville  des  Co- 
lossiens  que  dut  être  déposée  la  sainte  tu- 
nique. 

Mais  il  nous  semble  que  Dom  Gerberon 
n  éclaircit  pas  la  difGculté,  et  qu'il  ne  foit 

3ue  pro{w>ser  un  autre  sentiment  à  la  place 
e  celui  de  Gabriel  de  Gaumont.  Si  Sozo- 
mène  ne  l'arte  pas  de  la  relique,  c'est  qu  elle 
n'éuit  5.ans  doute  point  encore  de  son  temps 
dans  cette  église,  et  quelle  n'y  fut  déposée 

2u'.'i  l'époq'.e  de  saint  lirégoire  de  Tours, 
^uant  h  ce  qui  est  d avoir  (Tposé  ce  trésor 
dans  un  temple  consacré  aux  idoles,  on  peut 
bien  penser  q  :e  la  sainte  tunique  n'y  fut 
placée  que  lorsque  ce  temple,  j)urifie  des 
souillures  du  paganisme,  eut  été  consacré 
au  vrai  Dieu. 

L'auteur  de  la  Disêertation  nous  paraîtrait 
donc  l'oiidé  dans  son  sentiment.  Et,  après 
tO'jt,  [iOurr{uoi  ne  nous  arrèterions-nous- 
pas  tout  simplement  au  texte  de  saint  Gré- 
goire? 

De  la  ville  de  GiUatie  ^  la  sainte  robe  est 
transportée  à  Zaphat,  et  de  là  elle  est  so- 
leruMllement  transférée  à  Jérusalem. 

Cependant  la  sainte  tunique  ne  fut  pas 
longtemps  conservée  dans  cette  ville  de  Ga- 
latie  ;  semblable  à  la  sainte  maison  de  Naza- 
reth, que  les  anges  portèrent  dans  divers 
lieux  avant  que  le  Seigneur  Teût  définitive- 
ment fixée  dans  les  Etats-Romains  (ij,  notre 
précieuse  relique  fut  transft*rée  dans  plu- 
sieurs endnnti»,  sans  doute  pour  les  bémr  et 
les  protéger. 

Saint  Gn-goire  de  Tours  nous  rapporte 
encore  :2>,  comme  le  tenant  d'un  évoque 
emmené  captif,  que  le  roi  des  Perses  fit  une 
invasion  dans  l'Arménie,  vers  Tan  590;  c[u'il 
brûla  les  villes,  sàccagaa  et  pilla  les  églises, 
et  mie  la  ville  de  Gaiatie,  dont  nous  avons 
parlé,  fut  aussi  comprise  danseras  ruines. 

Heureusement  que  1  on  eut  le  temps  do 
«auver,  du  milieu  de  cette  cruelle  irruption, 
la  roiie  du  Sauveur.  On  la  transporta,  au  dire 
de  Si^bert  (3j,  dans  une  petite  ville  de  la 
Pcihrstine,  nommt'^e  Zaphat,  et  qui  n*est  fil- 
tre que  celle  uue  Ton  appelle  aujourd'liui 
Jalfa,  où  elle  demeura  cachée  dans  un  cof- 

(1)  Voy.  VHiit.  crit.  et  relig.  de  Solre-Dome  de 
Lorette,  par  M.  labU;  A.  B.  Caillau ,  1843,  in-8*. 

(2)  l/tjt.  Franc.,  liv.  x,  caup.  xuv. 

(5)  Dans  sa  Chronique  qui  commence  à  Tan  384  où 
finit  celle  d^Gosèbe,  et  va  Jutqu^à  Tannée  1113.  An- 
^n  I6M,  in-8*.  Veir  de  oorieux  deuils  sitrSigebert 
et  M  Omm^m  éaas  TAflit  4ê  im  Reli§.,  t.  G?l,  p. 
StfOetsuiv. 


tte  de  marbre,  et  inconnue  jusau*à  Tannéo 

A  cette  époque  Dieu  voulut  de  nouveau 

S 'elle  fût  glonfiée  et  qu'elle  sortit  de  Tou- 
:  à  cet  etfel,  celui  qui  commande  à  la  na- 
ture, et  à  la  voix  duquel  toutes  choses  obéis- 
sent, permit  un  miracle. 

Un  nommé  Simon,  Juif  de  nation,  tenait 
cachée,  nous  ne  savons  trop  |iour  quel  mo- 
tif, la  sainte  relique.  Pris  tout  à  coup  de 
violentrs  douleurs,  cet  infortuné  oe  savait 
que  faire  pour  en  obtenir  ia  cessation.  Elles 
lui  duraient  depuis  quinze  i4>urs ,  0t  dles 
d'^venaient  intolérables»  lorsqu^il  song^A  A 
déeou^Tir  sa  fraude.  Il  écouta  en  effet  cette 
voix  intérieure,  déclara  qne  ia  sainte  robe 
était  renfermée  dans  un  coffre  de  marbre»  et 
sur  rbeure  ses  douleurs  le  quittàmt. 

Ce  t'ait  est  att--sté  |iar  un  grand  nombre  de 
témoignages  Nous  citerons  Fredegnire  (1), 
qui  écrivit  sa  Chronique  vers  Tannée  7689  et 
qui  le  rapporte  fort  au  long  ;  Aimoin  (8), 
qui  nous  apprend  que  cette  nouvelle  se  té- 
mndit  dans  toute  la  France  :  Fama  pert9i0s 
Francorum  divulçarii  ânes  tunieeun  ùomimi 
Nostri  JesuChnsti;  Herman  et  Sigebert, 
dans  leurs  Chroniques  .3].  Le  canlinid  Ba- 
ronius  n  a  pas  omis  ce  fait  :  il  dit  seuleawBt 
qu'il  n*.'  la  vu  dans  aucun  auteur  plua  an- 
cien que  Sigebert  ;  ce  qui  est  uoe  grande 
erreur  de  la  |Mrt  d'un  si  savtfi  fcooMie, 

Suisque,  ainsi  que  le  remarque  justement 
>oni  Gerberon  l;,  Fredegaire,  Aîmoin  et 
Herman,  en  avaient  fait  mention  avant  Sîge- 
berl. 

Nous  arrêterons-nous  davantage  sur  un 
fait  aussi  bien  appuyé,  et  qui  cependant 
scandalisera  cor  ains  esprits  rebelles?  Mais 
de  q  ioi  nu  se  scandalisent  point  nos  préten- 
dues raiSoniieurs?Nou$  ne  saurions  pas  plus 
douter  de  ce  prodige  que  des  autres,  sur- 
tout lorsque  nous  nous  rappelons  cette  pa- 
rob'  de  r.'tng'^  :  «  Rien  n^est  impossible  à  ia 
puissance  de  Dieu  .5;.  » 

Toujours  est-il  constant  que  cette  décou- 
verte miraculeuse  donna  lieu  à  une  assem- 
blée des  prélats  de  l'Orient,  «»t  6fu*on  y  dé- 
cida que  le  saint  vétemont  serait  soiennel- 
lenient  transporté  à  Jérusal*»ra. 

On  se  pré|«ra  à  cette  cérémonie  par  «n 
jeûne  de  trois  jours  ;  lorsque  ce  temps  fut 
écoulé,  Gr  égoire,  patriarche  dWntioche,  Tho- 
mas, patriarche  de  Jérusalem,  et  Jean»  pa- 
triarche de  Constantinople ,  s  assemblèreot  ; 
d'autres  évéques  se  joignirent  à  ces  vénéra- 
bles pontifes,  et  cet  illustre  cortège,  suivi 
dune  foule  innombrable  de neuple,  sersn- 
dit  h  Zapliat  ou  Jatfa,  et  de  cette  ville  il 
transporta,  en  chantant  les  cantiques  sacrés, 
la  tunique  du  Sauveur  jusque  lérusalem. 
Elle  était  enfermée  dans  ce  cofft^  de  mai4N« 
dont  nous  venons  de  parier,  et  au  rapport  de 
tous  les  auteurs  qui  fout  mention  de  celte 

(1)  ChroH.  en  760. 

(t)  De  iiett.  franc. ,  Ub.  m,  can.  Lixvoi. 

(3)  tierin.,  tu  Chron,  ;  Sig.,  in  o/broa.,  âêeUL  SK* 

(4)  Jltfi.  dtiià  ciiée,  chap.  ix. 
(3)  h.  Umh.,  obap.  xvu,  U. 
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translation  solennelle  (Ij,  il  paraîtrait  qiM, 
par  un  miracle  insi^e,  ce  coffre  fut  «u^si 
lé^r,  pendant  ce  trajet,  que  s'il  eût  été  de 
bois  :  ïpsamaue  marmoream  arcam,  tam  le- 
rem  e$$e  rtdaUam  ac  si  fuisset  lignea  (2). 

Arrivés  à  Jérusaletn,  les  évoques  dé|)osè- 
rent,  avec  beaucoup  de  respect,  la  sainte  tu- 
2iique  dans  le  lieu  où  Ton  adore  la  croix  de 
Jésus-Chnst  :  In  loco  crux  dominica  i»en^a- 
tiir,  posiÂerunt  cum  ipsa  in  qua  prius  fuerat 
area  marmorea  (3).  Et  après  avoir  accom^di 
cette  pieuse  mission»  ils  se  retirèreol,  louant 
et  bénissant  Dieu,  qui  leur  avait  accordé  la 
faveur  de  placer  en  lieu  sûr  et  convenable 
la  robe  sans  tache  du  divin  Rédempteur. 

Jk  Jéruêoltm  la  sainit  robe  têt  emportée  en 
Perse:  elU  est  rappi^rtée  dans  l&  cité  «atnfc, 
et  transférée  deux  fois  à  Constantinople. 

Ce  fut  donc  en  Tannée  &94  que  Grégoire 
d'Antioche,  Thomas  de  Jérusalem  ^t  Jean  de 
Constantinople,  la  transportèrent  solennelle- 
ment dans  la  ville  royale,  où  «lie  demeura 
renfermée  dans  le  trésor  avec  la  vraie  <;roix, 
jusque  vers  le  commencement  du  vtf  *  siècle 

Alors  les  rois  barbares  rava^jeaient  la 
terre.  Ils  étaient,  sans  le  savoir,  entre  les 
mains  de  Dieu,  les  instruments  de  sa  justiœ 
ou  de  sa  miaéricorde.  Ils  punissaient  les 
coupables»  et  ils  prouvaient  les  ûdèlea  par 
les  maux  dont  ifs  les  accablaient  :  leurs 
conquêtes  ouvraient  les  voies  à  la  civilisation 
et  aux  vérités  de  r£yangile.  Nous  devons 
toucher  rapidement  aux  points  de  J'bistoire 
profane  et  de  l'histoire  ^coléaiastiqu^  qui 
sont  liés  à  notre  sujet. 

Chosroès  II  ou  Kbosrou  était  assis  sur  le 
trône  de  Perse.  Héraclins,  empereur  chré- 
tien, qui  avait  détrôné  Phocas.  tyran  d'O- 
rient, homme  débauché,  cruel  et  sangui- 
naire, était  en  de  mauvais  rapports  avec 
Oiosroès.  Cependant  l'empereur  romain  lui 
tt  demander  la  paix«  en  lui  repr(^>seQta0t 
4u'il  B'avait  aucun  juste  sujet  de  faire  la 
Tgiietre,  Pour  toute  réponse,  le  r©i  de  Perse 
envoie  une  aro^e  formidable  en  Palestine; 
ses  troupes  prennent  Jérusalem,  br41eat  les 
églises,  massacrent  les  clercs,  les  moines^, 
les  religieuses  et  les  vierges,  vendent  aux 
Juifs  tous  les  cihréfiens  ^ irils  font  prison- 
niers, et  emmènent  c^tif  le  vénérable  pa- 
triarche Zacharie. 

Dans  toutes  ces  ruines  que  deviennent  la 
Traie  croix,  les  autres  reliques  et  notre  saint 
vêtement?  €es  jarécieux  oojets  sont  enlevés 
et  emportés  en  Perse;  et  rimpitojable  vain- 
queur jure  qu'il  «  n'accordera  la  paix  à  Tem- 
iMnrar  et  a  ses  sujets  qu'à  la  condition 
gu'ils  renonceront  à  Jésus-Christ  et  qu'ils 
adoreront  le  soleil,  la  divinité  des  Per^s.  » 
Cetà  arriva  en  Tannée  614.. 

Mous  ne  savons  pas  quel  fut  le  sort  de  la 
^roix  et  de  la  robe  du  sauveur  dans  le  pays 
Jes  infidèles  :  oe  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
{ne  Oieu  véiMa  sur  ces  reliques. 

P)  Almoin.lierman,  Sigebert,  l'abbé  Conrad,  eic. 
(10)  S.  Greg.  Tor.^  de  Glpr.  Marty.  lib.  i,  c^p.  vui. 
11)  la.  ibid. 


En  effet,  Héraclius,  indigné  des  ravages 
<iu  prince  barbare  et  ne  pouvant  plus  sup- 

ner  ses  insolences,  maraia  contre  lui  et 
éSt  en  plusieurs  rencontres,  depuis  Fan- 
née  622  jusqu'en  627.  A  cette  époque,  Choi^- 
roès,  poursuivi  jusque  dans  ses  Etats,  y 
trouva  Syroès,  son  fils  aîné,  qu^il  avait  voulu 
déshériter.  Syroès  l'ayant  fait  enfermer  dans 
une  dure  prison,  juste  chétimetit  de  ses 
cruautés,  fit  la  paix  avec  Héraclius  et  lui 
rendit  le  bois  de  la  vraie  ;croix  et  les  autres 
reliques. 

Le  pieux  empereur,  plein  de  joie,  em- 
porta, en  la  même  année  627,  ces  précieu- 
ses dépouilles  à  Constantinople,  où  il  fit  son 
entrée  avec  la  flus  grande  ma^ftcence. 
Mais,  pensant  que  le  vénérable  heu  où  de- 
vaient être  déposées  ces  reliques  était  la 
ville  qui  les  avait  déjà  possédées ,  et  où  le 
Sauveur  les  avait  consacrées  par  son  sang, 
Héraclius  s'embarqua  pour  la  Palestine , 
dans  les  premiers  mois  cie  l'année  629,  ayant 
le  dessein  de  venir  rendre  à  Jérusalem  ses 
trésors.  Il  voulut  environner  cette  cérémo- 
nie de  la  pompe  ta  plus  éclatante  et  se  char- 
ger lui-même  du  précieux  fardeau  de  la 
«roix.  Mais  U  se  sentit  arrêté  tout  à  coup,  et 
â«3S  l'impossibilité  devancer.  Le  patriarche 
Zacharie  de  retour  en  Perse,  lui  ayant  re- 
présenté c[u«  cette  pompe  ne  s'accordait  pas 
avec  l'état  d'humiliation  où  était  le  Fils  de 
©feu  lorsqu'il  porta  sa  croix  dans  les  rues 
4e  Jérusalem,  1  empereur  quitta  aussitôt  ses 
vêtements  d'hofmeur,  sa  couronne,  sa  chaus- 
isure,  et  dans  cet  état  d'humilité  et  de  pau- 
vreté, il  accomplit  sans  peine  son  pieux 
dessein. 

Notre  tunique,  compagne  inséparable  de 
la  crdx  :  Cornes  quoque  fuit  crucis^  fut  de 
«ûême  reportée  solennellement  à  Jérusalem. 
On  célébra  comme  un  jour  de  ifete  celui  où 
i'instrument  de  notre  salut  avMt  été  remis  à 
sa  (>lace  :  c'est  l'origine  de  la  fête  de  VExcU- 
latton  de  ta  sainte  Croixy  célébrée  par  les 
Grecs  et  les  Latins  le  It  septembre.  Un  jour 
la  tunique  sans  couture  doit  être  aussi  vé- 
nérée irttWiquement,  et  reposer  enfin  dans 
un  lieu  stable  c  ce  sera  le  privilège  d'une 
église,  heureuse  et  fière  entre  toules,  de 
posséder  cette  sainte  tunique.  C'est,  d'un 
c6té,  la  célébration  du  triomphe  générai  de 
la  croix,  sur  toutes  les  pompes  et  les  puis- 
sances du  monde,  et  qui  rappelle  cette  épo- 
que si  glorieuse  à  l'Ëdise,  où  les  empereurs 
si  longtemps  acharnes  contre  la  croix  s'a- 
vouèrent à  la  fin  vaincus,  déposèrent  les  ar- 
mes, et  devinrent  les  défenseurs  et  les  ado- 
rateurs de  cette  même  croix.  Be  l'autre  côté, 
ee  sera,  dans  la  suite  des  Ages,  une  fête  con- 
tinuelle en  rfaoeneur  de  la  tunique,  im  pè 
l.erinage  cher  aux  pieux  chrétiens  à  cause 
du  trésor  qu'il  fMjssédera,  et  qui  y  sera  en- 
vironné d'honneur  et  de  «loire.  Le  triomphe 
de  la  croix  a  été  célèbre  dès  les  premiers 
siècles;  il  est  célét»ré  chaque  année  dans 
toutes  les  églises,  et  ce  n'est  qu^à  certaines 
époques  que  la  croix  est  présentée  è  notre 
adoration  :  maistenant  que  les  desseins  de 
Biw  aiir  ie  saint  vèierneBl  4e  eendirit)  Fils 
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sont  accoTtiplis,  cVst  ions  les  Jotirs,  c'est  h 
tous  les  instants  que  nous  pouvons  allf^r  mi 
béni  pays  d^Argenleuil»  nous  reposer  à  l'om- 
bre de'  cette  robe  et  lui  remire  nos  hooi- 
mages. 

Mais  n'anticipons  pf*s  sur  les  récits  de 
rhisloirp..*  Héradius  était  satisTnit  d'avoir 
restitué  h  la  eîté  de  Daviil  les  reliqut*s  que 
d^iiveugles  barbares  en  avaient  îirrachées. 
Mfdliourciisement  sa  joie  toute  cIj retienne, 
et  qui  est  un  des  beaux  titres  à  sa  louange, 
fut  de  courte  durée.  Ce  prince,  ayant  lieu 
de  craindre  que  d'aulr^'S  ennemis  ne  vins- 
sent de  nouveau  assiéger  Jérusalem,  «re- 
prit ces  saintes  reliques,  et  les  rapporta, 
pour  la  seconde  fois,  ii  Constantinople.  11  ne 
s'était  point  trompé  dans  ses  a|»préliensions, 
car  l'infortunée  Jérusafem,  que  Dieu  voulait 
tuujours  punir,  fut  prise  par  les  Sarrasins 
vers  Tan  G33,  et  demeura  en  leur  pouvoir 
jusqu'à  la  lin  du  xi'  siècle. 

La  sainte  robe  est  canservée  à  Constant inopk 
jusqum*  i'ommencemefU  du  ix'  mcle. 
Tout  nous  porte  h  croire  que  la  sainte  tu- 
nique aiiportee  [jour  la  seconde  fois  à  Con- 
siaotinojtle  par  Héradius,  en  ti3^,  y  de- 
meura tranquille  Tespace  d'un  siècle  et  demi» 
et  qu'elle  y  re^^iit,  avec  les  autres  reliques  que 
Ton  gardait  précieusement,  les  lionimagesdes 
pieux  lidèles. 

Nous  ne  lisons  nulle  part  qu'après  cette 
deuxième  translation  h  Conslanfinople  les 
saintes  reliques  dont  nous  nous  occupons 
aient  été  emportées  ailleurs  avant  les  ix'  et 
1'  siècles.  Il  est  incontestable  qu'à  ces  épo- 
ques jdosieyrs  églises  s'enrichirent  de  quel- 
qu'une de  ces  reliifues;  mais  puisque  les 
Insturiens  ne  font  pas  mention  de  nouvelles 
translations  pendaiu  la  tm  du  vir  siècle  et 
les  commencements  du  vni%  il  nous  semble 
oue  nnijs  pouvons,  en  bonne  critique,  con- 
clMre  de  leur  silence  que  les  reliques  qu'Hé- 
racHus  avaient  transi lOrtées  à  Constantino- 
ple  y  detneorèrent  un  long  espace  de  temps, 
c'est-à-iJiré  Josqu  au  ix*  siècle;  d'ailleurs, 
une  charte  de  concession  de  reHques  faite 
au  roi  saint  Louis,  en  Tannée  iHï!,  pour  la 
Sainte-Chapelle,  nousmonire  qu'il  y  en  avait 
une  grande  quantité  dans  Constanlinople  h 
l'époque  dont  nous  jiarlons,  et  qu'elles  y 
avaient  été  couse rvées  longtemps. 
vt  On  peut  inférer  du  silence  des  annalistes, 

3UC  ces  saintes  reliques  demeurèrent  plus 
'un  siècle  h  Constaidinople.  Mais  la  tuni- 
(ïue  de  Jésus  était-elle  réellement  parmi  ces 
reliques  ?  Comment  pourrait-on  en  douter 
encore?  Il  est  vrai  que  les  historiens,  en 
mentionnant  les  diirérenles  translations,  ne 
parlent  que  de  la  croix;  umIs  outre  (julls 
ne  pouvaient  parler  que  de  cette  rebque, 
parce  qu'elle  était  laprincifiale,  et  celle  dont 
ils  avaient  è  s'occuper  spécialement,  il  n'est 
pas  possible  de  supposer  qae  le  i»ieux  liera- 
clins,  dans  rappréheusion  oh  il  était  de  voir 
bientôt  la  ville  de  Jérusatem  de  itouveeu 
prise  et  saccagée,  ail  négli^jé  et  ab.it;donn6 
tout  ce  qu  il  \  avait  depiécieui  dans  le  tré-- 
ior^  pour  n*emporter  que  le  bois  de  la  vraie 


croix.  Sans  doute  c'était  là  Tobjet  le  plus 
précieux  ;raais  la  tunique  du  Sauveur,  ma's 
les  clouSi  la  couronne  d^épines  et  tes  autr^^s 
reiiques  |vouvaient-e!les  être  indilférenles 
au  cceur  d'un  prince  chrétien,  et  fiouvait-il 
les  outdîer  lorsque  d'ailleurs  elles  étaient 
réunîeft?  Faire  une  semblable  supixtsition, 
ce  >erait  proposer  un  senti meitl  plus  diffi- 
cile h  admettre  que  toutes  les  pieuses  con- 
jeclures  ijue  Ion  pourrait  avancer,  ce  serait 
vouloir  nous  disputer  la  possession  du  sacré 
vêtement  du  Sauveur  et  soutenir  que  ce  di- 
vin Maître  n'a  point  veillé  h  sa  conserva- 
tion, ce  qu'il  n  est  pas  permis  de  penser  un 
seul  instant. 

Cne  autre  considération»  qui  nous  confirme 
dans  la  croyance  que  la  tunique  sans  cou- 
ture (nous  ii^avons  à  parler  que  rie  cette  re- 
lit jue)  demeura  plus  d'un  dècle  à  Gonslanti- 
nople,  c'est  que  l'espace  de  temps  dont  nous 
pa fions  était  Tépoque  des  plus  beaux  jours 
de  TEglise  en  FOrient.  C*était  Fépoque  des 
grands  saints,  des  illustres  solitaires.  De 
saints  conciles  s'assemblaient  pour  régler 
les  choses  spirituelles  ;  les  lumières  de  TE- 
vangile  pénétraient  partout  ;  les  plus  sages  et 
les  plus  utiles  institutions  se  fondaient;  le 
culte  pouvait  déployer  ses  pompes  majes- 
tueuses ;  les  richesses  de  l'Orient  étaient 
employées  à  orner  les  temples,  et  nul  doute 
que  les  chrétiens  n'aient  décoré  le  sanc- 
tuaire où  reposait  la  robe  du  Sauveur  îésus, 
et  qullsne  se  soient  empressés  à  lui  rendre 
leurs  hommages  :  nouvelle  preuve,  nour  le 
dire  en  passant,  de  Tantiquité  du  culte  des 
reiiques. 

Il  y  avait  longtemps  au  reste  qu'on  les  ho- 
norait dans  l'Eglise  de  Jésus-Christ  ;  et,  pour 
répondre  aux  |>rolestants  qui  ne  craignent 
pas  de  nier  ce  fait,  et  qui  nous  font  on  crime 
du  culte  que  nous  rendons  aux  reliques, 
nous  leur  rappellerons  que  le  saint  concile 
de  Trente  a  déridé,  contre  eux»  qu'elles  doi- 
vent être  honorées  par  les  Qdèles,  et  qu'il 
fonde  sa  décision  sur  Tusage  établi  depuis 
les  premiers  temps  du  christianisme,  sur  h 
sentiment  de**  Pères  des  premiers  siècles, 
ei  sur  les  décrets  des  conciles  (1)  l  Mais  si 
Ton  rendait  des  hommages  aux  reliques  dès 
les  premiers  siècles  de  l'Rg  ise,  il  est  juste 
d  ajouter  (luc  les  fidèles  étaient  oblig''s  de  se 
cacher  et  ue  refouler  dans  leurs  cœur^  les 
pieux  élans  qu'ils  auraient  voulu  manifester 
hautement.  Les  clirétiensde  Constanli(iO|ile, 
au  contraire,  pouvaient,  à  l'époque  où  not*s 
sommes,  donner  un  libre  Cours  a  leur  piété, 
et  témoigner  leur  amour  au  saint  véteiutut 
que  Marie  avait  f^o't  elle-même.  Ils  pou- 
vaient rendre  raison  de  leur  foi  et  de  leur 
espérance,  suivant  le  con  eil  de  T Apôtre  : 
Dominum  Chrisium  sanctificate  in  cordibui 
ve»tris,  dit  saint  Pierre  ;  parât i  semper  ad  sa- 
tisfactiotum  vmni  poscenti  vos  rationem  de 
ea  qnœ  in  vobis  est  spe  (2)  ;  ils  pouvaient  en- 
lio  liooorer  puidiqueraent  les  véïkérabl-  s  dé- 
pouilles de -a  foi.  Aussi,  heureux  des  reli- 

{\)  Conc.  de  Trente,  scss*  xxv*. 
(i)  l  Pctr.  cliap.  m,  16. 
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cnies  qu'ils  possédaient,  ils  les  environnaient 
(le  respect  ;  préposés,  en  quelque  sorte,  à 
leur  garde,  ils  les  auraient  défendues  au 

Srix  de  leur  propre  vie...  Il  n'y  eut  que  Tar- 
ente  charité  dont  ils  étaient  saintement  ani- 
més, qui  put  les  déterminer  à  les  abandon- 
ner et  à  les  laisser  partir  pour  d'autres 
contrées ,  car  «  la  charité  est  généreuse  •: 
ckariias  non  qtuerit  quœ  9ua  tunt  (1) ...  » 

Que  de  saints  trésors  nous  ont  légués  nos 
frères  d'Orient,  guidés  qu'ils  étaient  par  ces 
nobles  sentiments  I  C'est  d'eux  que  nous  te- 
nons les  reliques  dont  la  plupart  de  nos 
églises  sont  enrichies  aujourd'hui.  Ce  sont 
eux  qui  nous  ont  donné  ces  préiieux  restes 
des  martyrs,  des  viciées,  des  illustres  con- 
fesseurs, de  tous  les  âges  et  do  tous  les  siè- 
cles de  l'Eglise,  et  dans  lesquels  le  Très- 
Haut  se  plaît  à  manifester  sa  puissance  et 
sa  gloire  :  Mirabilis  ^Deus  in  sanctis  suis  (2). 
Entin  c'est  de  Constaatinople  que  la  tunique 
de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ  va  nous  être 
généreusement  envoyée. 

(Nous  omettons  ici  tout  le  récit  de  la  trans- 
lation de  la  sainte  robe  en  Occident  et  sou 
histoire  en  France  au  monastère  d'Argen- 
teuil,  histoire  dont  nous  avons  donné  nous- 
môme  une  brève  analyse  au  commence- 
ment de  cet  article  ;  et  nous  passons  au  eu  te 
qu'on  lui  rendit,  quand,  au  sortir  des  épreu- 
ves terribles  par  lesquelles  e!le  a  passé,  tant 
de  la  fureur  des  Normands  que  ac  la  haine 
d?s  calvinistes,  elle  fut  relevée  sur  l'autel 
d'Argenteuil  où  elle  continua  d'attir.r  les 
pèlerinages  et  les  prières.  Nous  laissons  tou- 
jours parler  M.  Guérin.) 
^  Dès  que  la  sainte  relique  est  rendue  à 
Tamour  des  peuples,  on  voit  renaître  Tan- 
cienne  ferveur,  le  saint  empressement,  la 
vive  et  pieuse  confiance  pour  1'  onorer,  et, 
en  peu  de  temps,  l'église  du  prieuré  d'Ar- 
genteuil devient  le  lieu  d'un  pèlerinage  fort 
fréquenté.  Les  pèlerinages  I  c'e^t  à  cette  épo- 
que surtout  que  les  fidèles,  dans  toute  la 
rigueur  de  leur  foi,  en  goûtai»  nt  le  charme, 
la  gracieuse  et  suave  poésie,  les  douces  et 
salutaires  impressions,  et  qu'ils  en  recueil- 
laient les  fruits  abondants  et  précieux  de 
toutes  sortes  d  î  grâces  et  de  bénédictions  ! 
Ils  aimaient  à  entreprendre  ces  saints  voya- 
ges, frappante  image  du  grand  pèlerinage  du 
temps  à  l'éternité.  C'étaient  leurs  fêtes  les 
plus  h  Iles  et  leurs  joies  les  plus  pures.  Cha- 
cun avait  son  saint  de  prédilection,  sa  ma- 
done tutélaire  (3),  et  combien  voulaient  se 
r  poser  et  se  rafraîchir  dans  le  lieu  oii  était 
d^Jposée  la  tunique  du  divin  Jésus  I 

On  y  remarquait  principalement  les  grands, 
les  évoques.  «  Il  v  en  eut  plusieurs,  dit  dom 
Gerberon,  qui  sy  rendirent,  ou  qui,  étant 
malades,  s'y  firent  porter  pour  y  recouvrer 
la  santé  par  les  mérites  de  celui  qui  a  teint 
de  son  sang  la  tunique  qu'ils  y  vénéraient. 
On  en  voit  la  liste  dans  un  manuscrit  de  plus 

(i)  I  Cor.,  chap.  xni,  4 

(2)  Ps.  LXVII,  SL 

-^(5)  yoff.l  intéressant  wivrage  intitulé:  D Année  de 
Mane,  au  PèjerUtage  aux  sanctuaires  de  la  mère  de 
Iheu,  par  MM.  D.  et  B.,  2  vol.  in-12, 1842. 

Diction:!,  des  PàLERiNAGEs.  I 


de  six  cents  ans,  qui  se  conserve  dans  la 
bibliothèque  de  ce  monastère  (1).  »  Cette 
liste  est  égarée  ;  mais  le  savant  bénédictin 
en  donne  une  copie,  qu'il  dit  ôtfe  exacte,  à 
la  fin  de  son  Histoire  de  la  sainte  Robe, 

11  cite  les  noms  des  prélats  qui  se  rendi- 
rent h  ce  saint  pèlerinage,  à  Tépoque  où  nous 
sommes,  c'est-a-dire  pendant  les  xir  et  xiii" 
siècles.  Nous  remarquons  six  archevêques 
de  Sens,  deux  évoques  de  Paris,  Guilldume 
d'Auvergne  et  Gauthier  do  Château-Thierry, 
et  Eudes,  légat  du  saiut-siége  et  évoque  ue 
Tusculum.  L'année  et  le  jour  de  leur  arrivée 
dans  ce  lieu   bénit  sont  exactement  mar- 

Ïués.  11  parait  que  Gauthier  de  Château- 
hierry  et  Guillaume  d'Auvergne  y  couchè- 
rent, et  l'on  pense  que,  pour  contenter  leur 
piété,  ils  passèrent  la  nuit  en  prières  dans 
l'église.  C'est  de  ce  dernier  prélat  que  nous 
avons  dit  quelque  part-,  «  qu'il  gouverna 
sagement  son  Eglise,  fonda  des  monastères, 
opéra  des  conversions  par  ses  sermons,  fit 
condamner  la  pluralité  des  bénéfices  par  les 
plus  habiles  théologiens  de  son  diocèse,  mon- 
tra beaucoup  de  zèle  pour  faire  fleurir  les 
études,  donna  à  saint  Louis  la  croix,  lorsque 
ce  prince  eut  recouvré  la  parole,  et  q^u'iffit 
vœu  d'aller  au  secours  de  la  lerre  sainte.  » 

Ces  prélats  ne  se  rendaient  pas  seulement 
à  ce  pèlerinage  pour  honorer  notre  relique; 
ils  y  allaient  aussi  pour  leurs  propres  be- 
soins; car,  remarque  dom  Gerberon,  ils  s'y 
faisaient  porter  pour  recouvrer  la  santé;  donc, 
en  ce  temps-là,  le  Seigneur  0[)érait  des  mi- 
racles par  sa  tunique  sainte.  Qui  en  pourrait 
douter?  Nous  n'en  avons  point  le  récit,  cela 
est  vrai  ;  mais  cela  pourrait-il  établir  une 
négation  ?  Ce  serait  bien  mal  raisonner.  Nous 
n'avons  donc, à  l'exemple  de  saint  Augustin, 
qui  se  plaint,  dans  sa  Cité  de  Dieu  (2;,  de  ce 
qu'on  a  négligé  de  garder  le  souvenir  do 
plusieurs  miracles  arrivés  avant  lui ,  qu'à 
gémir  sur  un  pareil  oubli,  ou  peut-être  môme 
sur  Ja  perte  des  documents  qui  en  faisaient 
mention.  Toutefois  nous  ne  manquons  pas 
de  témoignages  qu'à  cette  époque  ia  rubo 
sans  couture  était  enrichie  d'une  vertu  divine. 
Le  fait  suivant,  arrivé  vers  le  commencement 
du  xiu*  siècle,  prouverait  à  lui  sjul  cette 
vérité. 

Un  gentilhomme,  plein  de  dévotion  envers 
le  saint  vêtement,  voulut  en  prendre  un 
morceau.  Mais  à  peine  allait-il  satisfaire  son 
indiscrète  piété,  qu'il  lut  frappé  d'une  maladie 
mortelle,  dont  il  ne  put  obtenir  la  guérison 
qu'après  avoir  témoigné  son  r.pcutir  et 
pleuré  sa  faute.  Ce  lait,  que  rapportent  dora 
Gerberon  et  Gabriel  de  Gaumont,  se  trouve 
aussi  consigné  en  ces  termes,  dans  la  prose 
(jue  nous  Lsons  dans  les  anciens  Missels  de 
Chartres  et  de  Paris  :  0  quamcertaprobatio^ 
indiscreta  devotio  militi  frangenti^  eut  vitœ 
sedatio  fuit,  et  restauratio  reatum  lugeniit 

On  pense  que  ce  gentilhomme  est  le  che- 
valier de  Haute-Pierre;  mais  on  n'en  apporte 
pas  d'autre  preuve  que  son  tombeau,  qui  se 

(1)  Hist.  de  la  Robe  sans  couture,  ch.  12, 

(2)  Liv.  XXII,  ch;ip.  8. 
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voyait  encore  dans  révise  du  prieuré  d'Ar- 
genteuil  au  temf)S  de  dom  Gerberon.  Tou- 
jours est-il  que  ce  fait  nous  en  rappelle  plu- 
Meurs  autres  assez  semblables  que  nous 
avons  lus  dans  l'excellente  et  solide  Histoire 
de  Notre-Dame  de  Lorette  (1).  De  pieux  pèle- 
rins, visitant  la  eanta  casa,  crurent  qu'ils 
Kuvaient  en  emporter  quelque  pierre;  mais 
irie,  jalouse  de  i'intégrité  de  sa  maison 
natale,  ne  le  permit  point.  Ces  infortunés 
furent  frappés  de  différeiUes  calamités,  et  ils 
n'en  purent  être  délivrés  au'après  avoir  res- 
titué leur  larcin  et  demandé  pardon  de  leur 
faute. 

Indépenaamment  des  pieux  prélats  que 
nous  venons  de  mentionner,  nous  voyons 
encore,  au  xin*  siècle, d'illustres  pèlerins  ve- 
nir honorer  la  tunique  du  Fils  de  Marie.  La 
reine  Blanche  se  r.înd  plusieurs  fois  à  Ar- 
genteuil,  et  v  ent  puiser  devant  l'insi^e 
relique  cette  toi  vive,  cette  admirable  piété 
qui  lui  mérita  l'honneur  de  donner  un  saint  à 
1  Eglise.  Ce  glorieux  fils  imite  l'exemple  de 
sa  mère.  A  deux  reprises  différentes,  en 
1255,  pendant  le  carême,  et  au  mois  de  jan- 
vier 1260,  il  se  rend  au  lieu  bénit,  et  vénère 
la  robe  de  son  Dieu,  de  son  Sauveur,  mar- 
que de  piété  bien  digne  du  prince  le  plus 
prand  et  le  plus  ad:nirable,  cligne  de  saint 
à^ouis  I 

Et  nous  aussi, allons  à. la  suite  de  ces  pas- 
teurs, de  ces  illustres  personnages,  à  la  suite 
do  saint  Louis,  vénérer  la  tunique  de  Jésus- 
Christ;  allons,  <t  reconnaissons  cette  mer- 
veille qu'un  ançe  nous  a  révélée  :  Transea- 
vius  usque  Betntehem,  et  cideamus  hoc  verbum 
auod  factum  est,  quod  Dominas  ostendit  no- 
ms {Luc.  II,  15);  allons,  et  chantons  les 
louanges  du  Rédempteur  dont  nous  nous  ré- 
jouissons de  posséder  la  robe  vénérée* 

Comment  la  sainte  robe  est  honorée  dans  les 
XI v%  XV*  et  XVI*  siècles. 

Nous  jarcourons  rapidement  les  siècles, 
recueillant  avec  amr)ur  le  peu  qu'ils  nous 
apportenl  sur  notre  relique  vénérée.  Ce  ne 
sont  plus,  de  loin  en  loin,  que  quelques 
fleurs  que  nous  rencontrons  sur  notre  roule 
pour  les  ajouter  à  la  couronne  que  nous 
tressons  au  sacré  vêtement  du  Fils  de  Ma- 
rie; mais  cette  stérilité  appaente  est  une 
preuve  que  la  tunicjue  glorieuse  continue  à 
être  honorée  en  paix,  ei  alors,  au  lieu  de  la 
d^»plorer,  nous  en  bénissons  le  Seigneur. 

En  USB,  nous  trouvons  un  acte  du  prieur 
lu  monastère  qui  ordonne,  en  termes  ex- 
près, aue  l'on  tienne  constamment  une  lampe 
allumée  devant  le  corps  adorable  de  Noire- 
Seigneur,  caché  dans  i  auguste  sacrement  de 
nos  autels, et  devant  sa  robe  précieuse;  acte 
qui  est  un  témo  gnage  bien  authentique  de 
la  dévotion  et  du  respect  gue  l'on  avait  dans 
le  XV*  siècle  pour  cette  sainte  relique. 

Dans  le  siècle  suivant  nous  en  rencontrons 
trois  autres  preuves  manifestes  que  uous  en- 
registrons. 

(l)  !'•  pan.,  ch.nii.  8. 


Alors  des  loups  ravissants  étalent  entrés 
dans  le  bercail  de  l'Eglise  catholique,  et  dé- 
voraient plusieurs  de  ses  enfants.  L'hérésie 
exerçait  aéjà  ses  ravages  dans  la  France  et 
menaçait  de  tout  envahir.  Les  vrais  pasteurs 
devaient  redoubler  de  vigilance.  Et  dans  une 
si  grande  extrémité  pouvait-on  ne  pas  re- 
courir à  la  robe  sans  couturn,  imaçe  de  l'u- 
nité et  de  l'indivisibilité  de  l'Eçlise?  On 
l'apporta  donc  solennellement  à  Saint^Denis, 
en  Tannée  1529,  afin  d'implorer  la  miséri- 
corde divine  et  d'obtenir  que  l'Eglise  de 
Jésus-Christ  n'eût  point  la  douleur  de  se  voir 
déchirée  et  divisée  par  les  doctrines  de  pes- 
tilence qui  s'élevaient  de  toutes  parts.  Tou- 
chante et  bien  belle  cérémonie  en  vérité  l 
qui  dut  être  bien  agréable  au  Seigneur,  et 
qui  est,  au  rapport  de  dom  Gerberon,  con- 
signée dans  un  registre  de  ral)ba7e  de  Saint- 
Denis. 

n  Le  premier  jour  du  mois  de  may  1529, 
y  est-il  dit,  fut  apportée  la  robe  de  Dieu,  de- 
puis le  prieuré  dArgontcuil  jusqu'en  l'église 
des  glorieux  martyrs  monteur  saint  Denis 
et  ses  compagnons,  en  procession  solennelle, 
et  fut  tout  le  couvent  au-devant,  tous  en 
au  e,  jusqu'à  la  petite  B.ucherie;  et  iilec 
prindre  deux  religieux  1  dit  reliquaire,  et 
rapportèrent  jusque  réglisc  de  céans;  puis 
a  rès  la  niosse,fut  reconduit  le  dit  reliquaire 
jusqu'au  bout  de  la  rue  d'Estrée,  devant  le 
prieuré  d'Estrée  (1).  »  Ce  procès-verbal  est 
signé  Gérant,  qui  était  sans  doute  un  digni- 
taire de  l'abbaye  de  Saint-Denis. 

En  Tannée  1534,  la  sainte  robe  fut  encore 
portée  en  procession  à  Paris,  par  ordre  de 
François  I",  avec  les  reliques  qui  enrichis- 
saient alors  la  Sainte-Chapelle,  comme  nous 
l'avons  remarqué^  en  passant,  au  chapitre  k 
du  livre  ii.  Godefroy  décrit  l'ordre  de  cette 
procession  dans  le  Grand  cérémonial  de 
France  (2). 

Ce  même  prince,  jaloux  de  garder  dans 
son  royaume  un  dépôt  aussi  précieux  qu'é- 
tait la  robe  du  Sauveur,  et  qui  attirait  de  si 
grandes  bénédictions,  accorda,  au  mois  de 
novembre  15i4,  des  lettres  patentes  oik  il  dé- 
clare a  que,  pour  la  conservation  des  lieu  et 
monastère  où  re[)Ose  le  très-sacré  et  précieux 
reliquaire  de  la  robe  inconsulile  uh  notre 
Sauveur  et  Réclomj)teur  Jésus-Christ, il  donne 
congé,  permission  et  licence  aux  habitants 
d'Argenteuil  de  faire  clore,  fortifier  et  faire 
fermer  de  murs,  tours,  portes  et  fossés,  la  ;ite 
ville  d'Argenteuil.  »  Du  Saussay  (3),  Gau- 
thier (i),  ei  dom  GerberOîi  (5)  parlent  de  ces 
lettres  patentes  d[\  roi  François  1*%  et  Ame- 

(!)  Hist.  de  la  Robe  sans  couture  de   NotrêSd-' 


gneur  Jésus-Christ ,  ch.*»}).    i^;    Hist.  de   /*« 
royale  de  SairU-Denis  en  France^  par  dom  Michel  Fe- 
libien,  in-fol.  i/OC,  liv.  vu,  p.  584. 

(*2)  Recueil  curieux,  in-4*,  el  publié  ensuite  par 
Denis  Godefroy,  sou  lils,  en  â  vol.  in-fol. 

^3)  Panoplia  sacerdolalis,  Chron.  ad  an.  4156. 

(4)  Dans  sa  Chronique  sur  la  môme  année. 

(5)  Chap.  12,  p.  55,  édit.  1677.  On  peut  voir  étl 
lement  Vnist.  du  diocèse  de  Paris,  ôox  Tabbé  Lt 
beuf  t.  IV. 
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lot  de  la  Houssaye  (1^,  et  de  La  Martinière  (2), 
uous  apprennent  qu^eUes  furent  mises  à 
eiécution. 

Tous  les  historiens  un  peu  considérables, 
et  les  commentateurs  aui  écrivaient  à  cette 
époque,  font  mention  ae  notre  relique.  C'est 
une  remarque  digne  de  beaucoup  d'atten- 
tion; et  dom  Gerberona  le  soin  de  citer  un 
théologien  espagnol  qui,  ayant  dédié  ses 
Boméliesaxx  pape  Paul  V,  les  fit  imprimer  à 
Rome,  et  qui  aéclare  formellement  que  «  la 
robe  sans  couture,  qui  a  été  l'ouvrage  des 
mains  de  la  sainte  Vierge,  se  conserve  à  Ar- 
genteuil  proche  Paris  (3).  x>'A  ce  témoignage 
nous  ajouterons  celui  de  Ménochius  {k)j 
savant  commentateur  de  l'Ecriture. 

Enfin  des  guérisons  miraculeuses,  des  grâ- 
ces spirituelles,  signalèrent  encore,  pendant 
ces  siècles  que  nous  venons  de  traverser,  la 
vertu  de  la  robe  teinte  du  sang  de  Jésus- 
Christ. C'est  ce  qu'atteste  Salmeron,  qui  parut 
avec  éclat  au  concile  de  Trente,  où  u  assista 
en  qualité  de  théologien  du  saint-siége. 
Voici  ses  propres  paroles  :  Tunica  in  opptdo 
Argentolioj  non  longe  a  Lutelia  Paristorum 
dissitOyUbi  maqna  veneratione  peregrinis  spe- 
ctanda proponituTy  nec  sine  magnis  interaum 
sianis  (5).  Ce  Père  jésuite,  dont  le  nom  est 
célèbre  a  cause  de  ses  ouvrages  et  de  son 
grand  zèle,  mourut  en  1585 

Du  pèlerinage  (TArgenteuil.  —  Honneurs  que 
continue  à  recevoir  notre  retique. 

Quand  on  considère  gue  notre  relique  est 
le  vêtement  du  souverain  Monarque,  cl  sur 
lequel  le  prophète  de  Pathmos  a  vu  ces  mots 
qui  nous  servent  d'épigraphe:  aRex  regum  et 
Ùominus  dominantium  :  le  Roi  des  rois  et  le  Sei- 
gneur des  seigneurs  (6),  »  on  n'est  pas  surpris 
de  la  voir  révérée  par  les  princes  du  monde,  et 
lorsqu'on  fait  attention  que  c'est  l'ouvrage 
de  la  Reine  des  anges,  que  c'est  une  impé- 
ratrice qui  en  a  fait  présent  au  premier  em- 
l»ereur  d'Occident,  et  que  cet  empereur  l'a 
donnée  aux  premières  princesses  de  son 
royaume,  on  ne  peut  s'empêcher  d'avouer 
que  cette  relique  n'a  rien  que  d'auguste,  et 
que  la  dévotion  en  est  toute  royale. 

Cette  pensée,  qui  est  de  dom  Gerberon, 
nous  plaît  beaucoup...  Voyez  les  pèlerina- 
ges en  l'honneur  de  la  douce  Mère ,  des 
saints  tutélaires,  ils  sont  principalement 
fréquentés  par  les  humbles,  par  les  pauvres, 
iiar  les  heureux  de  la  grâce;  mais  notre  pè- 
lerinage, au  contraire,  semble  être  celui  des 
grands,  des  puissants, des  heureux  du  monde. 
Autrefois  des  rois,  de  hautes  princesses,  s'y 
rendaient,  et  aujourd'hui  encore,  on  y  voit 
le  plus  souvent  des  pèlerins  pris  dans  les  pre- 

(î)  Mémoires,  1. 1-. 

(2)  Grand  Dict.  Géograph,,  art.  Ariienteuil,  6  vol. 
iii-fol.,  1759  et  années  suivantes. 

(5)  Carthag.,  lib.  xxii,  Uom.  22,  de  Pass.  Chr. 
arcano. 

{A)  Comment,  sur  S.  Jean,  chap.  xix,  25. 

(5)  Commentarii  in  evangelicam  historiam  et  Acta 
Qfostotorum,  \.  X,  tract,  xvn,  wiii,  p.  516,  editione 
Colonica  Agrippinea,  anno  1604. 

6)j4fyor.,  chap.  xix,  16. 


mières  classes  de  la  société.  Cette  différence  ' 
nous  a  frappés.  Est-ce  que  Jésus  voudrait 
apprendre  aux  grands  de  la  terre  à  s'humilier,  à 
se  revêtir,  à  son  exemple,  de  l'esprit  de  pau- 
vreté, d'abnégation,  ae  tendre  compassion 
envers  les  malheureux?  Nous  ne  savons. 
Mais  il  y  a  de  ces  mystères  que  l'Ame  croit 
comprendre,  et  nous  serions  bien  trompé 
si  notre  sentiment  n'était  pas  l'explication 
de  la  remarque  que  d'autres  feront  sans 
doute  avec  nous. 

Reportons-nous  donc ,  par  la  pensée,  aux 
siècles  que  nous  avons  parcourus  ;  combien 
d'illustres  pèlerins  nous  avons  rencontrés 
sur  la  route  de  notre  saint  pèlerinage!... 
Eh  bieni  à  la  suite  de  Charlemaçne,  de 
Louis  VII,  de  tant  de  princes  de  l'Eglise,  de 
Blanche  de  Castille,  de  saint  Louis,  de  Fran- 
çois !•',  de  Henri  III,  de  Louis  XIII,  de  plu- 
sieurs princesses  de  la  famille  des  Guise,  les 
ancêtres  de  cette  généreuse  duchesse  de  Guise, 
qui  donna,  en  1680,  la  magnifique  châsse; 
à  la  suite  de  tous  ces  pèlerins  couronnés, 
nous  voyons  encore  venir  à  Argenteuil,  à 
différentes  époques,  de  grands  personnages, 
de  hauts  dignitaires,  de  pieux  ecclésiasti- 
ques, d'illustres  reines  et  princesses,  heu- 
reuses de  vénérer  la  relique  dont  Gisèle  et 
Théodrade  curent  le  sacré  dépôt... 

Citons  seulement  la  reine  Marie  de  Médi- 
cis,  avec  les  trois  princesses  ses  tilles ,  la 
reine  Anne  d'Autriche,  l'infortunée  Henriette 
d'Angleterre,  l'abbesse  de  Maubuisson,  Ma- 
demoiselle de  Bouillon,  qui  s'empressèrent 
de  venir  déposer  devant  la  sainte  châsse 
leurs  présents  et  leurs  espérances,  leur  vé 
nération  et  leur  aaiour. 

El  après  ces  femmes,  l'histoire  nous  nomme 
le  cardinal  de  Bérulle,  le  P.  de  Condren,  et 
non  Gondren,  comme  l'ont  écrit  Quelques' 
compilateurs ,  le  cardinal  de  Richelieu  ,  le 
cardmal  de  Fleury,  plusieurs  prélats,  et  ce 
vénérable  et  pieux  M.  Olier,  qui  «  se  rendit, 
au  rapport  du  meilleur  de  ses  historiens,  è 
Argenteuil,  près  Paris,  pèlerinage  célèbre  qui 
attirait  un  ^rand  concours  durant  l'octave 
de  l'Ascension  (1),  »  et  qui  aimait  à  se  re- 

[)oser  des  soins  du  saint  ministère  devant 
a  robe  de  son  Dieu  et  de  son  Sauveur. 

11  ne  faut  pas  croire  cependant  qu'il  n'y 
avait  que  de  grands  personnages  qui  se  ren- 
daient à  notre  saint  pèlerinage.  Les  annales 
de  la  sainte  robe  nous  rapportent  que  les 
peunles  y  accouraient  aussi,  et  nous  en  avons 
eu  des  preuves  dans  le  cours  de  cette  his- 
toire. 

Assurément  ces  démonstrations,  ces  hom- 
mages multipliés,  sont  très-glorieux  à  notre 
relique  ;  mais  ne  nous  enseignent-ils  pas 
autre  chose?  Sans  doute  plusieurs  vinrent 
pour  honorer  le  vêtement  du  Sauveur,  et 
pour  témoigner  leur  amour  au  divin  Maître  ; 
mais  combien  d'infirmes,  combien  d'affligés. 


notre  i 


j.;  Vov.  la  Yie  de  M.  Olier,  fondateur  du  sémi- 
\tre  de  Saint-Sulpice,  etc.,  par  M.  Tabbé  Faillon,  9 
vol.  in-8%  1841,  t.  U,  p.  453;  raulcur  donne  unç 
Note  sur  le  pèlerinage  d* Argenteuil,  mémo  vol.,  p 
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combien  (TnémorrhoUsei ,  sont  venus  |>oiir 
obtenir  du  soulagement,  et  pour  toucher  seu- 
lement le  bord  de  cette  robe  précieuse?  C'est 
donc  Que  le  Seigneur  oiauçait  tant  de  vœux» 
et  (lu'il  accomplissait  des  actes  de  puissance 
et  ainflnie  miséricorde!  On  ne  saurait  en 
douter,  et  il  serait  difficile  d'expliquer  au- 
trement le  concours  du  peuple  aans  un  lieu 
de  dévotion,  que  parce  gu'il  croit  y  trouver, 
et  qu'il  y  trouve  en  effet  des  grâces  plus 
étendues  et  [)lus  |}récieuses.  Bailleurs  la 
prose  de  la  messe  fait  expressément  mention 
de  miracles  :  Vnde  fulgent  miracula^  y  est-il 
dit»  et  si  les  merveilles  que  raconte Eusèbe  (3], 
d'une  image  .du  vêtement  de  Notre-Sei- 
gneur,  est  véritable,  combien  plus  doit  en 
opérer  l'original  ? 

Confrérie  en  Vhonneur  de  la  sainte  robe;  — 
indulgences:  —  confirmation  des  faits  pré- 
cèdent  s  ;  —  guérisons  miraculeuses. 

A  cette  dévotion  si  touchante,  à  ce  zèle  si 
louable  pour  honorer  et  célébrer  le  vête- 
ment de  Notre-Seigneur,  que  nous  remar- 
quons dans  le  xvii*  siècle,  il  fallait,  pour 
ainsi  dire,  un  centre  et  un  lien. 

On  songea,  en  effet,  à  fonder  une  associa- 
tion sous  le  nom  de  Confrérie  de  la  sainte 
robe.  Mais  toute  confrérie  reçoit  son  impul- 
sion de  Rome,  c'est-à-flire  que  le  saint-siége 
accorde  ordinairement  à  ces  pieuses  asso- 
ciations des  srâces  spirituelles  qui  leur  dou- 
ant la  vie.  On  demanda  dune  au  souverain 
lontife,  alors  assis  sur  la  chaire  de  saint 
rierre,  de  faire  participer  à  ces  grâces  la 
nouvelle  confrérie. 

Le  pape  Innocent  X,  d'heureuse  mémoire, 
accueillit  ce  vœu.  11  érigea,  par  une  bulle 
en  date  de  1653,  la  cunirérie,  et  Tenrichit 
d'indulgences  précieuses. 

D'abord  il  accorde  à  perpétuité  une  indul- 

Sence  plénière  à  tous  les  (idèles  de  Tun  et 
e  l'autre  sexe,  pour  le  premier  jour  de 
leur  entrée  dans  la  confréne,  pourvu  toute- 
fois qu'ils  s'approchent  des  sacrements  de 
pénitence  et  d'eucharistie  ce  jour-là. 

La  môme  indulgence  rst  octroyée  h  tous 
les  Bdèles  inscrits  dans  ladite  confrérie,  et 
dansquelque  lieu  qu'ilsse  trouveront,  pourvu 
ue,  vraiment  repentants  et  s'étant  munis 
u  sacrement  des  forts,  ils  iiivoqient  du 
fond  de  leur  co^r,  et  s'il  se  pouvait  de 
bouche,  au  moment  suprême  de  la  mort,  le 
saint  nom  de  Jésus,  ce  nom  adorable  devant 
qui  tout  genou  doit  fléchir  au  ciel  et  sur  la 
terre! 
Semblable  indulgence  est  aussi  concédée  à 

i)  Hiii,  eccUs.y  liv.  vu,  chap.  14  ;  liv.  vu,  chap. 
18;  Sozoméue,  liv.  v,  chap.  il. —  Eusèbe  nous 
appread,  dit  dom  Calmet,  que  rilémorroïsse  était 
de  Gésarée  de  Philippe,  et  qu^après  sa  guérison  elle 
fit  dresser  dans  cette  ville  une  statue  de  Jésus-Christ 
pour  conserver  la  niénioire  de  la  grâce  qu'elle  eu 
avait  reçue.  Luscbe  avait  vu  la  sutue,  au  pied  de 
laM|velle  il  croissait  une  plante  qui,  éiaut  parvenue 
à  la  hauteur  de  la  frange  qui  était  au  bord  du  man- 
leav  du  Sauveur,  coutractait  une  vertu  de  guérir  les 
maladies.  (Commentaire  sur  S.  Matth,y  chap.  ix, 
V.  iO.J 
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tous  .es  confrères  qui,  ayant  pareillement 
communié,  visiteront  tous  les  ans,  le  jour 
de  la  fête  (le  l'Invention  de  la  sainte  croix, 
régli<:e  où  est  déposée  la  sacrée  tunique  do 
Noire-Seigneur,  et  qui  prieront  iK)ur  l'exal- 
tation de  la  sainte  Eglise  catholique,  l'extir- 
pation des  hérésies,  la  conversion  des  infi- 
dèles, Tunion  entre  les  princes  chrétiens,  et 
pour  le  souverain  pontiie. 

De  plus,  Innocent  X  accorde,  dans  sa  bulle 
d'éri'ction,  aux  mêmes  confrères,  qui,  vrai- 
ment contrits  et  humiliés,  et  après  avoir 
reçu  la  sainte  communion,  visiteront  tons 
les  ans,  avec  grande  dévotion,  la  même 
église,  aux  fêtes  de  l'Exaltation  de  la  sainte 
croix,  de  l'Invention  du  corps  de  saint  Denis, 
de  l'Ascension  de  Notre-Seigneur,  des  secon- 
des fériés  de  Pâques  et  de  Ta  Pentecôte,  vé- 
néreront la  relique  et  prieront  aux  in- 
tentions accoutumées,  sept  années  d'indul- 
gences et  autant  de  quarantaines  à  chacun 
des  quatre  jours  qui  viennent  d'être  dé- 
signés. 

Enfln,  le  vicaire  de  Jésus-Christ,  ouvrant 
de  plus  en  pins  le  trésor  des  indulgences, 
remet  miséricordieusement  en  Nofre-Sei- 
gneur  soixante  jours  de  pi^nitences  dont  les 
confrères  pourraient  avoir  été  passibles,  ou 
auxquelles  ils  sera  en t  encore  obligés,  et  ce 
toutes  les  fois  qu'ils  assisteront  aux  offices 
divins,  aux  assemblées  soit  publiques,  soit 
particulières,  de  la  confrérie,  ou  qu'ils  accom- 
pliront quelque  bonne  œuvre,  comme  d'ac- 
compagner le  très-saint  sacrement  lorsqu'on 
le  porte  aux  malades,  de  prier  pour  ces  ma- 
lades, de  loger  les  pauvres  pèlerins,  de  ré- 
concilier les  ennemis,  de  ramener  quelque 
pécheur  dans  le  sein  de  TEglise,  d'enseigner 
la  relig'on  aux  ignorants,  et  de  réciter  cinq 
fois  le  Pater  et  la  Salutation  Angélique  pour 
le  repos  de  ïàme  des  confrères  décèdes. 

Celle  bulle  fut  publiée  par  Tordre  de  Jean- 
François  de  (londy,  archevêque  de  Paris» 
dans  Véglise  métropolitaine  et  autres  églises 
tant  de  la  ville  que  du  diocèse,  le  23  août  de 
la  même  année  1633. 

De  telles  faveurs  mirent,  en  quelque  sorte» 
le  sceau  à  la  pieuse  et  antiaue  dévotion  à  la 
sainte  robe;  elles  lui  donneront  encore  ud 
nouveau  prix  aux  yeux  des  (idèles,  et  le  pè- 
lerinage devint  de  plus  en  plus  célèbre. 

Ce  serait  nous  répéter  que  d'analyser  ici, 
quoique  c*en  soit  bien  le  lieu,  un  manuscrit 
(jne  nous  avons  entre  les  mains  et  qui  est 
intitulé  :  Mémoire  en  date  du  quinzième  jour 
de  novembre  de  Vannée  1663,  touchant  cef'- 
taines  particularités  de  la  robe  sans  cotUur^ 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ^  que  Fon  f^U 
voir  en  réalise  du  prieuré  de  Notre-uian» 
d'Argentcuiî,  de  Vorare  de  Saint-Benoît  H  de 
la  congrégation  de  Sfiint-Màur  en  France,  Ce 
mémoire  est  l'ouvrage  d'un  religieux  profès» 
nommé  Antome  Fa,\el,  et  est  déposé  aus 
archives  de  Versailles. 

Il  ne  contient  rien  que  nous  ne  sachions 
déjà  ;  mais  il  est  important  en  ce  sens  que 
c'est  un  témoin  de  plus  qui  vient  déposer  en 
faveur  des  faits  que  nous  nous  sommes  at- 
tachés à  exposer,  et  les  confirmer  noa-seu- 
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leaient  par  son  autorité  de  religieux,  et  par 
conséquent  d*homme  aui  ne  cherche  point  à 
en  imposer»  mais  par  1  autorité  d'un  témoin 
oculaire  en  état  ae  connaître  la  tradition, 
puisqu*il  demeura  dans  le  monastère  plus  de 
trois  ans,  et  qu'il  y  fut  employ(^,  penaant  un 
assez  tonçi  tempsj  à  montrer  la  sainte  tunique 
aux  pèlenns. 

Sans  donc  entrer  dans  le  détail  de  ce  que 
contient  ce  mémoire,  qu'il  nous  suflise  de 
dire  que  le  religieux  constate  l'antiaue  pos- 
session, par  Argenteuil,  de  la  rooe  sans 
couture;  crue  de  son  temps  encore  on  son- 
nait une  Cloche  en  souvenir  de  la  donation 
de  la  sainte  relique  par  Charlemagne,  et  de 
son  entrée  solennelle  dans  Argenteuil;  que 
le  monastère  avait  été  ravaçé  par  les  hu- 
guenots, l'ancienne  châsse  pillée,  et  la  sainte 
robe  déposée  dans  une  châsse  de  bois  doré  ; 
que  plusieurs  des  plus  anciens  habitants 
d'Argent euil  et  des  plus  dignes  de  foi,  ayant 
été  juridiquement  requis  de  déclarer  ce 
qu'ils  savaient  de  notre  sainte  reliaue,  ont 
tous  unanimement  répondu  qu'ils  l'avaient 
vue  autrefois  hors  de  la  châsse,  dépliée  et  en- 
tière avec  ses  deux  manches  qui  pourtant  ne 
pouvaient  couvrir  le  bras  qu'à  demi  ;  qu'en- 
fin cette  rel  que  était  vénérée  par  un  grand 
nombre,  et  qu'on  venait  avec  empresse- 
ment adorer  Jésus -Christ  en  sa  présence 
et  méditer  sur  la  passion  et  la  mort  glo- 
rieuse de  cet  Homme-Dieu,  rédempteur  du 
inonde. 

A  peu  près  vers  le  môme  temps  que  ce 
religieux  rédigeait  ce  mémoire,  Dieu  per- 
mettait que  l'on  découvrît  des  titres  qui  ser* 
Tissent  encore  à  constater  la  véracité  de  tout 
ce  que  l'on  savait  sur  la  sainte  robe. 

Le  syndic  d'Argenteuil,  dit  doin  Gerbe- 
roD  (1),  et  plusieurs  autres  habitants  s'étant 
rassemblés  chez  le  curé  d'alors  pour  y  cher- 
cher quelques  titres  dont  ils  avaient  besoin 
pour  les  affaires  delà  commune,  on  en  ren- 
contra deux  en  parchemin  et  d'une  écriture 
fort  ancienne,  ou  Thistoire  de  la  translation 
de  notre  relique  était  rapportée. 

Le  premier  de  ces  deux  titres  était  en  la- 
tin, et  étant  tombé  entre  les  mains  du  pro- 
cureur de  la  ville,  celui-ci  déclara  et  déposa 
en  justice  qu'il  a  remarqué,  autant  qu'il  a 
pu  connaître  par  ces  mots  :  Tunica  inconsu- 
mis...  una  horay  qu'il  y  a  lus,  que  ce  titre 
parlait  fortement  do  la  sainte  robe,  et 
qu'étant  arrivée  à  Argenteuil  à  une  heure 
après  midi,  elle  fut  déposée  dans  l'église,  et 
qu'on  y  sonne  tous  les  jours  une  cloche  à  la 
même  heure,  pour  céléhrer  la  mémoire  de 
cet  heureux  événement,  il  déclare  de  plus 
que  ce  titre  avait  trois  sceaux,  sur  chacun 
(lesquels  il  reconnut  ce  mot  :  Episcopus.. 

L autre  titre  était  en  français;  le  syndic 
l'ayant  trouvé  le  lut  entièrement,  et  déposa 
de  même  en  justice  que  ce  titre,  aussi  d  une 
écriture  fort  ancienne,  portait  une  date  de 
huit  cents  et  tant  d'années,  et  que,  par  la 
lecture  qu'il  en  a  faite,  il  a  reconnu  que 


Constantin ,  qui  était  fils  de  l'impératrice 
Irène,  fit  présent  de  la  sainte  robe  au  roi 
Charlemagne  qui  la  fit  apporter  à  Argenteuil 
avec  beaucoup  de  solennité,  s'y  trouvant  lui- 
même  avec  dix  ou  douze  évêques  et  les  sei- 
gneurs de  sa  cour;  qu'il  y  arriva  à  une 
heure  après  midi,  et  qu'enfin  ce  grand  em- 
pereur la  donna  à  Theodrade,  sa  fille,  qui 
était  pour  lors  religieuse  dans  l'abbaye  d'Ar- 
genteuil. 

Voilà  comment  des  faits  arrivés  au  com- 
mencement du  IX*  siècle  furent  encore  con- 
firmés dans  le  xvii*.  N'y  a-t-il  pas  dans  cette 
circonstance  une  vue  secrète  de  la  divine 
providence?  Il  semble  que  Dieu  voulait  que 
dans  ce  siècle  où  son  sacré  vêtement  étai( 
honoré  en  paix,  on  recueillît  des  preuves 

aui  pussent  servir  dans  des  temps  d'incré- 
ulité  et  d'indifférence. 

Mais  le  témoignage  le  plus  grand  que  le 
Seigneur  donna,  à  cette  époque,  de  la  vérité 
de  sa  robe  glorieuse,  ce  sont  les  miracles 
nombreux  qu'il  opéra  sur  ceux  qui  le  priè- 
rent avec  foi  devant  cette  robe,  de  laquelle^ 
découle  toujours  une  vertu  qui  guérit  :  Si 
tetigero  tantum  vestimentum  ejus ,  salva 
ero  (1). 

Dom  Gerberon  cite  plus  de  trente  de  ces 
guérisons  miraculeuses,  arrivées  dans  la  se- 
conde moitié  du  xvii*  siècle,  et  déplore  que 
Ton  n'ait  pas  pris  soin  de  recueillir  celles 
qui  s'opérèrent  avant  lui.  Hélas!  combien  de 
merveilles  le  Seigneur  accomplit  chaque 
jour,  sans  que  souvent  l'homme  y  fasse  at- 
tention !  Le  pieux  bénédictin  affirme  en  outre 
3u'il  a  vu  toutes  les  attestations  authentiques 
e  ces  miracles;  que  plusieurs  sont  émanées 
d'évêques,  de  médecins,  de  personnes  dignes 
de  confiance,  et  que  lui-même  a  pris  toutes 
les  informations  nécessaires,  qu'il  a  parlé  à 
des  témoins  oculaires,  et  qu'il  a  même  con- 
féré avec  quelques-uns  de  ceux  qjui  reçurent 
des  grâces  particulières.  Parmi  ces  personnes, 
nous  trouvons  des  paralytiques,  des  perclus, 
des  aveugles,  des  sourds,  des  hydropiques, 
qui  furent  guéris  instantanément  après  avoir 
prié  devant  la  sainte  relique,  et  avoir  porté 
quelque  lingo,  ou  autres  effets  qui  l'avaient 
touchée.  Un  enfant  mort-né  est  présenté  è 
la  sainte  robe,  il  recouvre  la  vie,  et  a  le 
bonheur  de  recevoir  le  baptême.  Enfin  doni 
Gerberon  rapporte  quelques  autres  guéri- 
sons,  et  termine  ainsi  :  «  Dieu  continue  en- 
core tous  les  jours  à  faire  éclater  ses  misé- 
ricordes en  faveur  de  ceux  qui  ont  une  véri- 
table dévotion  pour  ce  sacré  vêtement;  les 
actions  de  grâces  que  Ton  >  vient  rendre  de 
tous  côtés  pour  les  bienfaits  qu  on  a  reçus, 
et  les  secours  que  l'on  vient  demander  à 
Notre-Seigoeur  auprès  de  la  sacrée  tunique 
en  sont  une  preuve.  Mais  qui  vomirait  rap- 
porter en  particulier  toutes  ces  guérisons,  en 
ferait  un  juste  volume.  Celles  que  nous  avons 
remarquées  sont  suffisantes  pour,  faire  con- 
naître la  toute-puissance  et  la  bonté  de  celui 
qui  opère  ces  merveilles,  et  pour  inspirer  la-- 


(1)  Hiitoire  de  ta  Robe  %ans  couture  de  Notre- 
Seigneur  Jésuê-Christ^  etc. 


(1)  S.  Matth.  ix,  "iU 
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confiance  qu'on  doit  avoir  en  J^^sus-Christ  et 
eu  la  vertu  de  sa  sainte  robe  (1).  » 

Ajoutons  que  ces  miracles  ne  sont  pas  seu- 
''ement  relatés  dans  l'ouvrage  de  dom  Ger- 
)eron,  mais  qu'ils  se  trouvent  consignés 
ivec  beaucoup  d'autres  encore  dont  ce  reli- 
rieui  ne  parle  pas,  dans  un  procès-verbal 
n'enquête  fort  considérable,  fait  et  dressé  en 
1673,  avec  beaucoup  de  soin,  après  les  in- 
formations les  plus  minutieuses,  Taudition 
de  plusieurs  témoins  et  leurs  attestations  par 
serment,  par  maître  Nicaise  Deshayes,  prêtre^ 
bachelier  en  théologie  de  l'Université  de  Paris^ 
chanoine  de  l'église  royale  et  collégiale  de 
Saint-Pauly  à  Saint-Denisy  y  demeurant,  ci-- 
devant  curé  d'Esclavon,  au  diocèse  de  Chdlons 
en  Champagne^  et  de  la  ville  de  Saint-Dizier, 
au  même  diocèscy  et  notaire  apostolique  de  la 
cour  spirituelle  dudit  Saint-Denis,  désigné 
pour  informer  de  ces  nombreuses  guérisons. 
A  ce  procès-verbal,  qui  ne  fait  pas  moins  de 
IW  piges  petit in-foli),  sont  annexées  plu- 
sieurs pièces,  poilant  différentes  dates,  de- 
puis 1673  jusqu'à  174.5,  et  émanées  d'ecclé- 
siastiques, de  religieux,  de  médecins  à  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris  et  du  bailli 
d'Argenteuil,  pour  altest  r  diverses  guéri- 
sons  extraordinaires.  Ces  pièces,  dressées  en 
forme  d'actes ,  n^lalcnt  l'audition  do  plu- 
sieurs témoins  auxpn  Is  on  a  fait  prêter  ser- 
ment de  ne  déposer  que  la  vérité,  et  sont  si- 
gnées, presque  toutes,  par  ces  mômes  té- 
moins. Nous  les  avons  examinées,  ainsi  que 
le  procès-verbal  d^enquéle,  et  nous  pouvons 
dire  qu'elles  offrent  des  caractères  respec- 
tables de  véracité,  et  qu'elles  sont  des  preuves 
bien  touc'iantes  de  1  empressement  des  fidè- 
les à  recourir  à  Noire-Seigneur  pour  obtenir 
toutes  sortes  de  grâces,  nar  le  mo  en  de  son 
sacré  vêtement,  comme  de  la  miséricordieuse 
bonté  de  ce  divin  Sauveur  à  récompenser 
leur  confiance.  On  comprend  que  noiis  na 
pouvons  rapport(  r  ici  tous  ces  faits,  il  fau- 
drait un  volume  entier.  On  peut  d'à  Uours 
consulter  ces  pièces  aux  archives  d'Argen- 
teuil, où  elles  sont  fidèlement  conservées. 

l-a  sainte  relique  continua  donc  d'attirer  à 
l'église  d'Arg  .'nteuil  une  multitude  de  pèle- 
rins jusqu'à  l'époque  de  la  révou'vion.  Du- 
rant cet  espace  de  temps  elle  reçut  divers 
hommages  des  papes,  des  rois,  des  savants 
et  du  monde  entier.  Une  confrérie  de  la 
Sainte-Hobe  fut  fondée  à  Argenteuil  et  ap- 
prouvée par  Innocent  X.  Des  miracles  sans 
nombre  se  renouvelèrent  sans  cesse  par  Ij 
vertu  du  vêtement  b;^ni  qu'avait  louché  l'Hé- 
morrhoiss^)  do  l'Evangile;  chacun  lui  appor- 
tait son  tribut  de  vénération,  quand  la  ré- 
volution de  1789  arriva  et  détruisit  en  France 
toute  apparence  de  catholicisme.  Le  prieuré 
d'Argenteuil  fut  pillé  et  détruit,  la  chûsso 
de  la  duchesse  de  Guise  fut  emportée  comme 
un  riche  butin  par  les  ennemis  de  la  loi 
chrétienne,  et  la  sainte  relique  transportée 
dans  l'église  paroissiale  de  la  ville.  Mais,  en 

(1)  Gabriel  de  Gaumont  rapporte  aussi,  dans  le 
:orps  (le  sa  Dissertation,  quelques  exemples  de  gué- 
ii»o:uk  luiracnlcuses. 


1791,  le  curé  de  ce  temps-là,  homme  fable, 
qui  avait  prêté  serment  à  la  constitution  ci- 
vile du  clergé,  mais  qui  se  rétracta  depuis, 
eut  le  tort  impardonnable  de  partager  la 
sainte  tunique  en  plusieurs  parties  pour  eo 
donner  des  morceaux  à  ceux  qui  lui  en  de- 
mandaient.  Il  espérait  peut-être  par  là  sauver 
la  précieuse  relique  d'une  destruct'on  totale, 
oubliant  que  le  culte  du  vrai  Dieu  peut  su- 
bir quelque  persécutipn  temporaire,  mais 
qu'il  ne  doit  jamais  périr,  même  chez  une 
nation  oui  tue  ses  prêtres  et  gui  reDyer56 
ses  autels.  11  en  avait  néanmoins  conservé 
pour  lui-même  une  grande  partie.  MdheiH 
reusement,  à  l'époque  où  la  paix  fut  rendue 
à  l'Eglise  de  France,  lorsqu  on  voulut  re- 
cueillir de  tous  les  côtés  les  fragments  dis- 
tribués dans  la  ville  et  ailleurs,  on  ne  put 
1)arvenir  à  les  rassembler  tous  (1).  Cependant 
e  zèle  éclairé  du  curé  actuel,  M.  l'abbé 

(1)  Nous  verrons,  à  Tart.  Paris,  que  Téglise  Sahit- 
Séverin  en  conserve  précieusement  un  morceau  dans 
une  châsse  dorce 

Il  V  eui  longtemps,  parmi  les  reliques  de  l'abbtye 
royale  de  Saint-Denis ,  une  parcelle  de  la  sainte  tu- 
nique de  Notre-Seigneur.  Qui  a  donné  cette  parcelle 
à  la  royale  abbaye?  A-t-olle  été  détachée  du  mor- 
ceau qui  fut  donné  par  Charles  \o.  Chauve  au  roi  Al- 
fred le  Grand  ?  Nous  ne  saurions  répondre  d*une  mz- 
nière  précise  à  ces  questions. 

Voy.  Hist.  du  Diocèse  de  Paris,  par  Tabbé  Lelieuf» 
t.  IV  ;  Dissertation  sur  la  sainte  robe,  par  Gabriel 
de  Gaumont  ;  Hist.  de  i' abbaye  royale  de  Saint-Dems^ 
par  dom  Michel  Félibier,  religieux  bénédictin  de  la 
congn^gation  de  Saint-Maur,  in-fol.  de  4076  ;  Le 
Trésor  sacré,  ou  inventaire  des  saintes  Reliques  et 
autres  précieux  joyaux  qui  se  voient  en  réglise  et  au 
trésor  de  Vabbaye  royale  de  Saint  Denis  en  France, 
par  dom  Germain  Millet,  religieux  L>énédictiii  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur,  1  vol.  petit  in-i2,  i6M. 
Pans.  —  Nous  avons  eu  entre  les  mains,  dit  M.  Giié- 
rin,  le  procès-verbal  do  ci'tte  donation  d'une  parcelle 
du  bois  de  la  vraie  croix,  qui  fut  placée  longtemps 
dans  une  petite  croix  posée  elle-même  sur  la  châsse 
où  était  enfermée  la  tunique  sans  coulure.  Ce  procès- 
verbal  a  été  dressé,  le  15  mai  1696,  par  Arnoul  de 
Loo,  prieur  de  Tabbaye  de  Saint-Germain  des  Prés 
de  Paris  et- de  celle  de  Saint-Denis,  et  chargé  par 
dom  Claude  Boislard,  supérieur  général  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur,  de  retirer  cette  précieuse 
parcelle  du  trésor  de  Saint-Denis,  pour  la  donner 
aux  religieux  du  monastère  d'Argenteuil. 

Le  pensionnat  des  Jésuites,  h  Fribourg  (SuisseV, 
possédait  un  autre  fragment  enfermé  dans  un  reli- 
quaire, lequel  était  déposé  dans  une  chapelle  parti- 
culière :  récemment  Tapplication  de  cette  parcelle 
de  la  sainte  robe  a  produit  deux  guérisons  miracn- 
lenses,  dont  les  journaux  ont  retenti.  Mais  aujoar- 
dMiui  que  cette  maison  n^exisie  plus,  nous  ne  savons 
ce  qu'est  devenue  celte  relique  vénérable. 

Il  existe  encore  un  ouvrage  iniitnié  :  Notice  âta» 
torique  et  critique  sur  la  sainte  couronne  d^épines  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  et  sur  les  autres  instnh 
ments  de  sa  Passion  qui  se  conservent  dans  Véglim 
métropolitaine  de  Paris,  in- 8",  1828,  p.  42.  —  Noos 
sommes  étonné  que  Fauteur  de  cet  ouvrage  n*ait  pas 
parlé  de  la  sainte  tunique,  dont  il  a  dû  cependant 
avoir  plus  d'une  occasion  de  faire  mention  ;  car, 
comment  disserter  sur  les  reliques  de  Nolre-Sc^ 
cneur,  et  ne  rien  dire  de  la  tunique  sans  couture? 
£n  lisant  ce  livre,  nous  avons  vu  les  différent* 
points  que  fauteur  a  traités,  et  qui  touchent  de  bien 
près  à  lioire  sainte  relique. 
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Millety  a  réuni  tous  les  mocceaux  ^u'il  a  pu 
obtenir,  et  les  a  placés  dans  une  élégante 
chapelle  gothique  et  dans  un  reliquaire  pré- 
eieux. 

Quand  le  culte  catholique  avait  repris  en 
France  son  ancien  éclat,  et  que,  comme  nous 
Tenons  de  le  dire,  la  sainte  robe  avait  été 
solennellement  réintégrée  dans  Téglise 
d*Argenteuil,  le  cardinal  Caprara,  légat  du 
saint-siége,  accorda,  par  un  édit  date  du  29 
arril  18M-,  tout  pouvoir  à  M.  Charrier  de  la 
Roche,  alors  évêque  de  Versailles,  pour  la 
réoreanisation  de  1  ancienne  confrérie  érigée 
en  rhonneur  du  vêtement  sacré  ;  aussi,  quand 
M.  Tabbé  Millet  voulut  dans  la  suite  don- 
ner un  nouveau  lustre  au  culte  de  la  sainte 
robe,  il  rassembla  toutes  les  preuves  qu'il 
aTait  entre  les  mains^  fit  imprimer  toutes  les 

Eièces  justificatives  qu'il  put  rassembler,  et 
I.  Fabbé  de  Solème,  le  P.  Guéranger,  prieur 
des  Bénédictins  de  France,  fut  chargé  de 
donner  plus  d'étendue  à  cet  exposé  et  d'y 
ajouter  de  précieux  documents  historiques; 
il  doit  encore  rechercher,  mettre  en  ordre  et 
&ire  réimprimer  Fancien  ofûce  en  l'honneur 
de  la  sainte  robe. 

La  Providence,  secondant  le  zèle  du  mi- 
nistre de  Dieu,  a  permis  une  importante  dé- 
couverte, celle  de  toutes  les  bulles  émanées 
du  saint-siége  à  différentes  époques,  et  ren- 
fermant des  indulgences  pour  les  associés 
de  la  confrérie  de  la  Sainte-Tunique.  L'on 
croyait  que  ces  précieux  originaux  avaient 
été  a/iéantis  lors  des  désastres  révolution- 
naires; mais,  enlevés  d'Argenteuil  et  empor- 
tés pôle-môle  avec  d'autres  titres  au  district 
de  Saint-Germain  en  Laye,  ils  se  trouvèrent 
soustraits  par  l'effet  de  cette  confusion  à  la 
fureur  de  ceux  qui  voulaient  les  détruire. 
Depuis,  lors  de  l'organisation  départemen- 
tale, ils  furent  transférés  aux  archives  de 
Versailles,  et  c'est  là  qu'en  septembre  1842 
M.  le  curé  d'Argenteuil  les  a  retrouvés  in- 
tacts et  revôtus  encore  du  sceau  pontifi- 
cal. 

M.  Blanquart  de  Bailleul,  aujourd'hui  ar- 
chevêque de  Rouen  (1850),  et  alors  évoque 
de  Versailles  (1842),  voulut  que  son  nom 
fttt  inscrit  en  tôle  des  nouveaux  associés  à 
la  confrérie  de  la  Sainte-Tunique. 

Voici  le  texte  de  la  Déclaration  du  cardinal 
Caprara,  accordée  à  la  requête  de  l'abbé  Ro- 
bin : 

«  Parisiis,  29  aprilis  1804. 
€  De  speciali  et  expressa  apostolica  aucto- 
ritata  a  SS.  Pio  papa  Vil  nobis  bénigne 
concessa,  remittirous  preces  arbitrio  et  pru- 
dentiœ  R.  episcopi  Versalliensis  cum  facul- 
tatibus  necessariis  et  opportunis  ad  hoc,  ut 
si  ita  in  Domino  expediens  judicabit  confra- 
iernitatem  de  qua  in  precibus  canonice  re- 
stituât, et  ad  intro  scriptam  parochialem  ec- 
desiam  transférât  una  cum  omnibus  indul- 
gentiis  et  gratiis  spiritualibus  quœ  illi  anlea 
élargit®  fuerant;ad  quem  effectum  indul- 

B^ntius  contentas  in  exem[)lo  typis  impresso 
tterarum  apostolicarum  sanctœ  memoriœ 
Innoceutii  papœ  X,  sub  datum  Homœ,  apud 
Saxriaiullariam  Majorem,  annol653,  qmnto 


die  julii,  iisdem  modo  et  forma  servatis  qui 
conditionibus  in  eis  contentis  confirmam^is, 
contrariis  quîbuscunque  non  obstantibus. 
Ad  eumdem  vero  episcopum  spectabit  de 
intro  script»  reliquiœ  autnenticitate  cogno- 
scere,  anlequam  publicœ  venerationi  iterum 
exponatur. 

«  Signé  :  S.  B.,  cardinal  légat.  » 

Nous  ajouterons  à  cette  pièce  la  copie  do 
la  charte  latine  de  Hugues,  archevêque  de 
Rouen,  gui  fit  la  translation  solennelle  do 
cette  relique  en  1159  ,  avec  une  note  de  M. 
Guérin,  dont  nous  ne  voulons  pas  prendre 
la  responsabilité. 

«  Universis  catholicœ  Ecdesiœ  fratribus. 
reverendis,  Hugues  Rothomagensis  Eccle- 
siœ  humillimus  sacerdos,  sahitem  et  gratiaot 
divinœ  propitiationis. 

«  Ad  omnium  volumus  nolitiam  pervenire 

Îuod  nos,  supernœ  pietatis  instinctu,  apud 
r^entoilum  conveiâentes,  adjunctis  humilt- 
tati  nostrœ  mullis  authenticis  et  reverendiss.. 
Personis  Arch.  Senonensi  Theob.,  Par  Ro- 
berto  Carnotensi,  Aurelianensi  Retensi ,  An- 
tissiod.  Cathalaunensi,  Ebroacensi,  Meldensi, 
Silvanectensi  episcopis.  Sanctis  abbatibus 
quoque  venerabili  Od  abbate  S.  Dionysii,  L. 
S.  Germani,  God  Latiniocensi,  Ferrariensi,. 
Fossatensi ,  S.  Faronis,  S.  Maximini,  S.  Ma- 
glorii,  Pontissarensi,  Mariniacensi,  aliis  etiam. 
quam  pluribus  ;  Cappam  pueri  Domini  Jesu 
quœ  in  ejusdem  thesauris  ecclesiœ  a  tempori- 
bu$  antiquis  honore  condiano  reposita  erat, 
ad  fidelium  salutem,  humiliter  inspeximus,. 
etpalam  eduximus  et  veneratione  solemni 
debitam  ejus  magnificentiœ  reverenliam  ex-^ 
hibentes,  illam  desiderio  et  devotionipopulo- 
rum  studio  pietatis  obtulimus. 

«  Aderat  ibidem  supereminensetsublimis* 
prœsentia  illustris  régis  Francorum  Ludovici, 
cum  proceribus  et  optimatibus  Palatinœdisni- 
tatis  ,  maxima  consistente  fcequentia  vulgi. 
«Ob  insigne  igitur  gratiœ  cœlestis,  illud 
videlicet  indumentura  qua  sese  humanata 
indu  ère  sapientia  dignata  fuit  :  et  obsanctis- 
simam  prœscriptorum  Patrum  prœsentiam  : 
Deo  propitio,  salubri  dispositioue  decretum 
est,  ut  omnibus  ibidem  venientibus,  super- 
nœ  miserationis  gratiam  poscentibus  merces 
et  fructus  suflB  devotionis  in  indul^entia  ve- 
niœ  compensentur.    Quicunque  igitur  hoo 
prœsenti  anno  in  loco  prœnominato  in  hono- 
rera dominicœ  Vestispropriamservitutem  et 
devotionem  oblulerint  :  Nos  omnibus  illisdo 
clementiœ  cœlestis  plenitudine  confisi ,   si 
peccatisgravibus  et  maximis  impUcitifuerint».. 
unius  anni  pœnitentiam  relaxamus  :  qui  vero 
levibus,  id  est,  venialibus  detinentiir,   me- 
dietatem  pœnitentiœ  remittimus,  oblita  pec- 
cata  modo  simih  condonamus.  Annis  vero. 
singulis  a    festivitatc  sanctissimi  Dionysii 
usque  ad  octavas  ejusdem ,  loci  ipsius  et  sa- 
cratissimœ  Vestis  venerationem  pie  invisen- 
tibus  XL  dies  suœ  pœnitentiœ  remittimus  et 
indulgemus. 

«  De  parvulis  oui  baptizati,  vel  sine  bap- 
tismi  rcraedio  inira  vu  annos  per  negligen 
tiam  parentum  mortui  sunt,  totam  pœniten 
tiam  parentibus  eorum  remittimus,, excepta 
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feria  vi  in  hebdomada  :  in  qua  ctiam  die  si 
ad  ecclesiam  pœnitens  perrexerit,  qualem  ei 
cliaritatempre^byter  dederit,  talem  habeat.  Si 
vero  infirmus  fuerit  aut  mulier  prœgoans,  vel 

ebilis,  quœ  jejunarenon  possit,  dicat  scpties 
Pateb  nostkr,  et  opère  pio  boiium  exerceat 
quod  potuent. 

«r  Omnibus  autem  hrec  et  cmm  justa  sunt 
conservantibus,  sit  pax  et  salus  Domini  no- 
stri  Jesu  Christi.  Amen.  Actum  est  anno 
Verbi  Incarnati  MCLVI.  Felicis  memorî® 
Adriano,  papa  VI  féliciter,  v 

Dom  Gerberon  cite  le  texte  de  cette  charte 
i  la  fin  de  son  Histoire  de  la  êainte  Robe  de 
Noire-Seigneur,  édit.  de  1677,  p.  i21.  Gabriel 
de  Gaumont  la  donne  également  dans  sa  Dis- 
seriation  sur  la  sainte  Tunique,  in-12,  1667  ; 
mais  il  la  cite  dans  son  texte,  et  il  la  fait 
suivre  de  la  traduction.  —  Nous  ajouterons 
une  observation  ausujet  de  ces  mots  :  Cappam 
pueri  Domini  Jesu,  dont  se  sert  l'archevêque 
Hugues.  Cappa  peut  signifier  Tunica,  Ainsi, 
à  cet  égard,  il  n  y  a  plus  de  difficulté  ;  mais, 
dira-t-on  peut-être,  celte  expression  :  Timt- 
qtH  de  Jésus  enfant,  ne  donnerait-elle  pas  à 
entendre  que  le  prélat  n'a  trouvé  qu'une  pe- 
tite tunique  qui  servit  à  Jésus  enfant  ?  Nous 
répondrons  seulement  que,  puisque  la  pie  se 
tradition  rapportait  que  la  tunique  de  Jésus 
avait  crû  à  mesure  qu'il  croissait  y  celte  même 
tunique,  quoique  grandie,  était  toujours  de 
fait  la  tunique  que  Marie  avait  tissi.e  pour 
Jésus  enfant,  et  miainsi  l'arche  vêque  Hugues 
peut  bien  dire  :  Cappam  pueri  Domini  Jesu.' 

Pour  terminer  notre  histoire  rapide  du 
saint  vêtement  d'Argenteuil,  nous  ne  (Toyons 
I  ou  voir  mieux  faire  que  d'aiouter  ici  la  letîre 
|)astorale  de  Mgr  l'évoque  de  Versailles  sur 
cette  confrérie  : 

«  I.  Tous  les  fidèles  de  l'un  et  de  lautre 
sexe  de  la  confrérie  de  la  Sain'e-Robe  de  No- 
tre-Seigneur,  qui,  confessés  et  communias, 
visiteront  l'église  paroissiale  d'Argenteiiil  les 
fêtes  de  l'Invention  du  corps  de  saint  Denis, 
de  l'Invention  de  la  sainte  Croix,  de  l'Ascen- 
sion de  Notrc-Seigneur,  de  rExaUation  de  la 
sainle  Croix,  los  lundis  de  Pâques  et  de 
Pentecôte,  y  adresseront  à  Dieu  de  ferventes 
prifres  nour  Texaltation  de  la  sainte  Eglise 
notre  mère,  lexlirpation des  h»'Tésies,  l'union 
cnire  les  princes  chrétiens,  la  prolongation 
des  jours  de  Sa  S;nntelé  et  la  prospérité  du 
royaume,  gagneront  les  indulgences  accor- 
dées parle  pape  Innocent  X,  vi  confirmées, 
le  :20  avril  180i,  par  son  ("minence  monsei- 
gneur le  cardinal  Caprara ,  légat  a  latere  de 
notre  T.-S.-P.  1?   pape   Pie  Vit  en  France. 

«  II.  Par  acte  du  18  mai  180i,  monsei- 
gneur Louis  Charrier  de  la  Uoche,  premier 
evêque  de  Versailles,  a  permis  (|ue  la  relique 
de  la  sainte  robe  de  Noire-Seigneur,  con- 
servée en  l'église  paroissiale  d'Argenteuil,  y 
fût  publiquement  exposée  h  la  vénération 
des  fidèles. 

«  De  tout  ce  que  dessus  avons  pris  une  juste 
connaissance,  et  certifions  rauthenlicité. 

«  A  Versailles,  le  5  août  1842. 

«  t  L.  M.,  év.   de  Versailles. 
^  Par  mandement,  Ciiet,  chan.  secrétaire.  » 


Bref  du  pape  Grégoire  XV f. 

Mais  un  nouvel  éclat  devait  être  eoeore 
donné,  de  notre  temps,  à  l'autel  où  est  dé- 
posée la  tunique  sans   couture.   Le  pape 
Grégoire  XVI  accorde,  par  un  bref  en  datt 
du  ^  août  de  Tan  de  grâce  MDGCCXLIII, 
faveur  inestimable  d'être  un  auttl  priviUjf 
Voici  la  traduction  des  propres  paroles 
souverain  pontife. 

«  Dans  notre  charité  paternelle  et  noir 
sollicitude  pour  le  salut  de  tous,  nous  or 
nons  de  temps  en  temps  les  lieux  saints  des 
dons  spirituels  des  indulgences,  afin  que  ks 
âmes  des  fidèles  décèdes  puissent  obtenir 
l'application  des  mérites  de  Notre-Seigneor 
Jésus-Christ  eldesessainls,  et  qu'ainsi  secon» 
rues  et  délivrées  des  peines  du  purgatoire» 
elles  puissent,  par  la  miséricorde  de  Dieiit 

f  parvenir  au  salut  éternel.  Voulant  donc  it* 
ustrer  par  ce  don  spécial  l'église  d'ArgeiH 
teuil,  h  laquelle  il  ne  parait  pas  qu'il  ait  été 
accordé  un  autre  autel  privilégié,  ainsi  que 
l'autel  du  vêtement  ou  de  la  tunique  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  qui  y  est  dé- 
posé, par  l'autorité  dont  le  Seigneur  nous  a 
investi,  par  la  miséricorde  de  Dieu,  etap- 

Suyé  sur  l'autorité  des  bienheureux  apôtres 
ierre  et  Paul,  nous  concédons  et  accordons 
les  grâces  ci-après  :  Toutes  les  fois  qu'un 
prêtre  séculier  ou  d'un  Oidre  quelconque» 
d'une  congrégaîion  ou  d'un  institut  régulier^ 
célébrera  la  messe  des  défunts  audit  autel, 

r>ur  l'âme  d  un  fidèle  du  Christ,  qui,  unie 
Dieu  par  la  charité,  aura  quitté  ce  monde* 
cette  âme  obtiendra  l'indulgence  du  trésor 
de  l'Église,  par  voie  de  suffrages,  en  sorte 

2UC  les  mérites  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
hrist,  ceux  de  la  bienheureuse  Vierge  Ma- 
rie et  de  tous  les  saints,  venant  h  son  aide» 
elle  sera  délivrée  des  peines  du  purgatoire. 
Ce  qui  aura  lieu  nonobstant  ce  qui  pourra 
être  fait  de  contraire  par  que'que  personne 
que  ce  soit,  les  présentes  devant  avoir  leur 
effet  dans  les  temps  futurs  è  perpétuité.  » 

Translation  solennelle  de  la  sainte  Tuniqui 
de  Notre-Seigneur  en  185^S.. 

Nous  avons  vu  que  la  tunique  de  Notre- 
Seigneur  avait  été  déposée  dans  une  châsse 
f)rovisoire  de  fer  dore.  Mais,  le  12  août  de 
'année  184i,  on  la  transféra  dans  une  chÂsse 
plus  digne  d'elle. 

Celte  châsse  est  en  bronze  doré  et  du  stylo 
du  xir  siècle ,  exécutée  par  M.  Cahier,  or- 
fèvre de  Paris,  d  après  le  plan  et  le  dessin  du 
K.  P.  Arthur  Martin,  si  célèbre  par  &es  beau 
travaux  archéologiques;  elle  rappelle  ces 
riches  reliquaires  que  produisaient  les  âges 
de  foi ,  et  dont  nos  pères  aimaient  à  grati- 
fier les  églises. 

Cette  translation  eut  lieu  en  présence  de 
M.  Jean-Nicaise  (iros,  évêque  de  Versail'es» 
assisté  de  ses  deux  grands  vicaires  et  d^un 
clergé  nombreux ,  venu  de  tous  les  points 
du  diocèse. 

La  sacrée  relique  demeura  ,  pendant  une 
octave  ,  exposée  a  la  vénération  des  fidèles , 
au  milieu  du  chœur ,  sur  un  gradin  couvert 
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t}ft  tapis»  ei  environnée  de  lustres  et  de  dra- 
(>eries  disposés  avec  beaucoup  de  goût.  Pen- 
d.mt  cette  oc'ave,  des  ecclésiastiques  vin- 
rent encore  en  grand  nombre  pour  offrir  le 
divin  sacritice ,  et  les  fidèles  se  succédèrent 
pour  vénérer  la  tunique  de  Jésus  :  leur  p  été 
comme  leur  ferveur  attestaient  que  le  Sei- 
gneur n*a  point  cessé  de  répandre  ses  grâces 
et  ses  bénédictions  sur  ses  enfants  (1). 

La  sainte  reliaue  fut  déposée  ensuite  dans 
une  chapelle  spéciale  que  M.  Guérin  décrit 
ainsi  : 

«  Nous  ne  saurions  trop  louer  l'exécution 
de  ce  sanctuaire.  D'un  stvle  gothique  du 
XV  siècle ,  éclairé  par  une  belle  vornère  de 
couleur ,  embelli  d  une  voûte  étoilée  d  ar- 
gent sur  un  fond  bleu ,  dallé  en  marque- 
terie ,  orné  d'une  boiserie  qui  en  forme  le 
pourtour  et  d'une  grille  de  fort  bon  goiU , 
imitant  le  bronze  florentin ,  on  peut  dire 
qu'il  produit  le  plus  bel  effet ,  qu'il  porte  à 
la  méditation  et  au  recueillement ,  et  qu'il 
fait  honneur  aux  artistes  qui  l'ont  exécuté. 

L'autel ,  qui  est  en  rapport  avec  le  style 
de  la  chai^elie ,  est  simple  et  riche  tout  à  la 
fois.  Le  lond  est  en  velours  rouge  cramoisi 
encadré  d'une  baguette  dor(5e.  Sur  ce  fond 
se  détache  le  tabernacle  en  bois  doré  et 
sculpté ,  puis  huit  chandeliers  en  cuivre 
dore,  de  forme  gothique,  assortis  avec  le 
stjle  de  la  chapelle ,  et  une  crcjix  f^galement 
de  cuivre  doré ,  et  tout  à  fait  en  rapport 
avec  le  reste  de  l'ornement.  Une  lampe  est 
suspendue  à  la  voûte  et  produit  un  bel 
effet. 

C'est  au-dessus  de  Taulel  même  que  se 
trouve  placée  la  châsse  qui  renferme  no  re 
précieuse  relique.  Elle  est  déposée  dans  un 
vaste  tabernacle  ou  trésor,  pratiqué  tout  ex- 
près. Un  rideau  et  une  glace  ferment  ce  ta- 
bernacle ;  mais  on  lève  le  rideau  toutes  les 
fois  que  l'on  célèbre  le  saint  sacrifice  dans 
la  chapelle,  et  lorsqu'un  pèlerin  se  présente, 
cette  consolation  ne  lui  est  pas  refusée. 

Depuis  peu,  on  a  placé ,  en  dehors  de  la 
chapelle,  mais  en  face  de  l'autel  de  la  Sainte- 
Robe  ,  une  magnifique  lampe  gothique  ea 
bronze  doré ,  formant  lustre  à  douze  bran- 
ches :  c'est  encore  un  don  d'une  de  ces  âmes 
dont  la  générosité  s'enveloppe  d'un  pieux 
mystère  qtie  Dieu  seul  pénètre  et  qu  il  ré- 
compense :  cette  même  personne  a  voulu 
que  cette  lampe  brûlât  constamment  nuit  et 

(1)  NoiM  avons  vu  les  indulgences  accordées  par 
le  pape  Innocenl  X  à  la  confrérie  de  la  S:iinle-Tu- 
nique  ;  le  bref*  par  lequel  S.  S.  Grégoire  XYI  érige 
Tautel  où  re|)ose  cette  sacn^e  relique,  en  autel  pnvi- 
Ugié.  Voici  encore  de  nouvells  et  précieuses  faveurs 
qui  viennent  d*élre  accordées  par  ce  même  souve- 
rain ponlifc  à  IVglise  d  Ârgeiilcuil  :  t*  par  un  bref 
de  noire  saint-père  le  pape  Grégoire  XVi,  en  date 
du  48  avril  1845,  et  visé  par  Mgr  Tévèque  de  Ver- 
taiiles,  une  indulgence  piénière  à  perpétuité  a  été 
accordée  à  tous  les  fidèles  qui,  confessés  cl  comniu- 
IHOS,  visileronl  fégliie  paroissiale  d'Artfenleuil,  le 
lundi  de  la  Penlecôie  ou  l'un  des  jours  de  Toctave, 
el  y  prieront  aux  lins  ordinaires  ;  2"  pir  un  b  cf  du 
Hieine  jour,  une  indulgence  piénière  a  été  accordt'c 
auK  mêmes  oondilions  |HHir  un  vendredi  par  mois, 
au  rliuix  de  chaque  lideic. 


jour  devant  le  sacré  vêtement,  et  à  cet  effet 
une  fondation  k  perpétuité  a  été  établie  daus 
Téglise  d'Argenteuil. 

L'église  d'Arg  nteuil  possède  aussi  les  re- 
liques de  sainte  Christine,  envoyées  par 
Irène  à  l'empereur  Charlemagne,  en  même 
temf>s  que  la  robp  sans  couture  du  Sauveur. 
Le  coffre  où  sont  renfermés  les  précieux 
restes  de  la  vierge  du  lac  de  Bolséna  con- 
tient aussi  les  pièces  attestant  leur  authen- 
ticité. 

Nous  ne  donnerons  point  la  liste  de  tous 
les  auteurs  qui  ont  fait  l'histoire  de  la  sainte 
tunique  d'Argenteuil  ,  cela  n'entre  point 
dans  notre  plan  ;  mais  nous  indiquerons 
quelques-uns  des  plus  illustres  pèlerins  qui 
sont  venus  s'agenouiller  devant  l'auguste 
vêtement  du  Roi  des  rois. 

On  y  avait  remarqué  jusqu'au  xii*  et  au 
XIII'  siècle,  outre  Cnarlemago^! ,  Charles  le 
Chauve  et  Louis  VII ,  six  archevêques  de 
Sens,  deux  évoques  de  Paris,  Guillaume 
d'Auvergne  et  Gauthier  de  Château-Thierry; 
Eudes  ,  évêque  de  Tusculum  et  légat  du 
saint-siége  en  France  ;  Blanche  de  Castille , 
saint  Louis  IX,  etc.;  et  en  divers  autres 
temps,  François  1",  Charles  IX,  Henri  III, 
Marie  de  Médicis  ,  Louis  XIII ,  Anne  d'Au- 
triche ,  Louis  XIV,  les  Guise  ,  la  reine  Hen- 
riette d'Angleterre,  l'abbesse  de  Maubuisson, 
mademoiselle  de  Bouillon,  le  cardinal  do 
Bérulle ,  le  P.  de  Condren ,  le  cardinal  de 
Richelieu,  le  cardinal  de  Fleury,  M. Olier, 
etc. ,  etc.  Cette  nomenclature  serait  infinie. 
Qui  sait  combien  de  croyants  sont  allés 
échauffer  leur  foi  auprès  du  saint  vêtement 
du  Sauveur,  et  combien  d'incrédules  en  ont 
rapporté  cette  force  de  conviction  que  le 
souvenir  de  leurs  anciens  doutes  ne  pou- 
vait plus  ébranler,  tant  ce  témoin  muet  de 
la  vie  réelle  de  Jésus  doit  avoir  d'empire 
sur  tout  esprit  calme  et  exempt  de  préiugésl 

Il  serait  difficile  aujourd'hui  de  donner 
une  description  exacte  de  celte  vénérable 
relique.  Tous  les  auteurs  qui  en  ojut  parlët 
s'accordent  à  lui  donner  une  couleur  bruney. 
entre  le  rouge  et  le  noir.  L'abbé  Chastelain  » 
chanoine  de  Paris ,  dit  que  quand  il  Ta  vue 
en  1672,  elle  lui  a  paru  comme  une  sorte  de 
gros  créi)e  usé ,  ou  plutôt  comme  un  ca- 
nevas fin  d'une  couleur  de  rose  stche  brune. 
Robert ,  abbé  du  mont  Saint-Michel ,  que 
nous  avons  cité  plusieurs  fois ,  dit  qu'elle 
était  coloris  subrufi y  ou  rougeâtre  ^  comme 
le  disent  aussi  plusieurs  auteurs  ;  Matthieu 
de  Paris  dit  qu'elle  était  de  couleur  sombre , 
Fleury,  rcussâtre ,  etc*  Tous  enfin  disent 
qu'elle  est  d'une  teinte  assez  analogue  à  celle 
que  Nonnus  attribuait,  au  v'  siècle,  à  la  robe 
port 'e  par  Jésus-Christ ,  opinion  admise  en- 
core, dans  les  premiers  siècles  de  l'Kglise, 
rr  saint  Chrysoslome  et  saint  Isidore.  Quant 
l'étoffe,  elle  est  de  laine  et  d'un  seul  fil 
depuis  le  haut  jusqu'en  bas.  Sa  forme  est 
perdue  ;  car  il  est  devenu  impossible  au- 
jourd'hui delà  rétablir  jamais  dans  son  inté- 
grité première. 

Depuis  que  Charlemagne  avait  ftiit  don 
au  prieuré  d'Argenteuil  de  cette  précicusu 
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relique,  l'usage  8*était  introduit  d'y  sonner 
tous  les  jours  la  cloche  à  une  heure  après 
uii'ii ,  eu  souvenir  du  moment  où  la  sainte 
robe  avait  touché  le  seuil  de  l'église  Cette 
coutume ,  mal  comprise  par  la  suite,  donna 
souvent  lieu  à  divers  troubles  et  procès. 
Enfin  ,  Après  avoir  été  longtemps  abjndon- 
née ,  elle  vient  d*ètre  rétablie. 

Le  nrieuré  d*Argenteuil  était  à  la  nomina- 
tion ae  Tabbé  de  Saint -Denis;  mais  plus 
tard ,  quand  l'abiiaye  fut  réunie  au  monas- 
tère des  Dames  de  Saint-G\ r ,  ce  fut  au  roi 
qu'appartint  la  désignation  du  prieur.  Le  re- 
venu était  de  cinq  à  six  mille  livres  de 
rente.  On  voyait  autrefois  parmi  les  dépen- 
dances de  ce  prieuré  une  ciiapelle  de  Saint- 
Maurice,  une  de  Saint-Pierre  et  une  autre 
de  Saint-Jean.  II  ne  reste  plus  aujourd'hui 
oue  la  paroiss'^  qui  fait  partie  du  di^  cèse 
de  Versailles,  et  renferme  environ  5000  ha- 
bitants. 

ARICIE  (Italie),  aujourd'hui  petit  vihage 
assez  voisin  du  lac  de  Némi,  près  de  la  forêt 
d'AIbano,  et  à  un  kil.  au  sud  de  cette  der- 
nière ville;  on  le  nomme  La  Riccia,  et  la 
forêt  qui  Tavoisine  s'appelait  autrefois  le 
boisd*Aricie. 

Le  bois  d'Aricie,  ou  le  bois  de  Diane  de 
Tauride,  ou  de  Scylliie,  était  situé  à  environ 
deux  milles  plus  loin  que  la  ville.  C'est  à 
cause  de  ce  bois,  qui  était  très-respecté  par 
la  superstition  paieuue,  et  que  les  Latins 
nommaient  Triviœ  Lucus  ou  Nemus,  selon 
Stace  ;i.  III,  5i7r.  carm.  l,v.'56],  q[ue  la 
ville  môme  d'Aricie  est  surnommée  ^emo- 
ralis  par  Martial  (1.  xiii,  épig.  19). 

Mîltit  pnecipuos  nemoralis  Aricia  porros 
In  iiiveo  virides  stipite  cerne  comas. 

Strabon  (  1.  v,  p.  239  )  dit  qu'on  y  observait 
le  même  culte  qui  était  établi  chez  les  bar- 
bares dans  la  Scythie.  Le  prêtre  était  un  fu- 
gitif qui  devait  avoir  tué  son  prédécesseur, 
et  qui  avait  toujours  en  main  une  épée  nue 
pour  prévenir  celui  qui  aurait  voulu  lui  suc- 
céder à  la  même  condition.  Dans  le  bois 
était  une  chapelle,  et  un  lac  qui  est  présen- 
tement desséché  ;  Strabon  le  compare  à  une 
mer.  Celait  aussi  dans  cet  endroit  qu'étaient 
le  bois  et  la  fontaine  d'Kçérie  (voy,  ce  mot). 
Les  Italiens,  ayant  joint  1  article  au  mot  Art- 
ciCf  en  ont  fait  La  Riccia. 

Cette  ville  est  très-voisine  d'Albano  et  du 
lac  de  Némi,  appelé  dans  l'antiquité  Spect^- 
lum  Diancty  le  miroir  de  Diane. 

Il  s'y  fait  un  pèlerinage  à  la  sainte  Vierge, 
qui  date  de  Tan  1623.  La  statue,  que  Ton 
conserve,  a  été  trouvée  dans  le  bois  où  s'é- 
levait «ïutrefuis  un  petit  temple  dédié  à  la 
déesse,  fort  souvent  visité  par  les  pèlerins 
du  paganisme  :  le  P.  Gumppenherg  la  cite 
comme  miraculeuse  dans  son  Atlas  Maria-- 
nus. 

ARLES  (  France  ),  ville  du  département 
des  Bouchcs-du-Rliône.  C'était  autrefois  un 
archevêché  dont  le  litre,  ainsi  que  celui 
d'Embrun,  a  été  réuni  an  siège  actuel  d'Aix. 

On  attribue  comrnuiiéineut  la  conversion 
du  pays  d'Arles  à  saint  Trophime,  disc'ple 
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des  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul.  On 
prétend  qu'il  6t  abolir  les  sacrifices  aux  dieux 
de  la  mythologie  païenne,  qu'il  chaii^  les 
Champi-Elysées  de  la  ville  en  cimetière,  et 
même  qu'il  y  érigea  une  chapelle  h  la  Viem 
qui,  à  cette  époque,  vivait  encore  (i  ).  Oq 
affirme  que  cette  chapelle  s'est  conserTéa 
miraculeusement,  malgré  toutes  les  inva- 
sions des  Goths  et  des  Sarrasins,  et  que  c'est 
encore  celle  qui  était  en  vénération  aii  temps 
de  Robert  de  Hesseln  (2;,  et  alors  fort  fM- 
quentée  par  les  habitants.  Dans  la  suite, 
ajoute  le  même  écrivain,  on  a  bâti  dans  ce 
sanctuaire  plusieurs  chapelles ,  des  égli- 
ses et  des  monastères,  et  il  a  servi  de  sé- 
pulture à  un  grand  nombre  d'illustres  per- 
sonnages, et  à  saint  Trophime  lui-même,  qui 
passe  pour  avoir  été  le  premier  évèque 
d'Arles. 

«  L'église  métropolitaine,  qui  porte  le  nom 
de  ce  saint,  a  été  fondée,  à  ce  qu  on  prétend, 
par  saint  Virgile,  en  626;  il  était  archevêque 
d*Arles,  et  c'est  lui  qui  en  fit  bâtir  la  plus 
grande  partie  et  la  plus  solide.  Les  murail- 
les  de  celle  partie  sont  si  épaisses,  qu'on  y 
voit  plusieurs  tombeaux  enchâssés,  aveclet 
épitaphes  des  évêuues,  des  chanoines  et  des 
personnes  de  qualité ,  oui  y  sont  enterrés. 
Cette  f^artie  a  neuf  an  aues,  qui  font  toute  U 
longueur  du  chœur  et  de  la  nef  :  elles  sont 
accompagnées  de  chaque  côté  d'une  aile 
fort  étroite,  qui  commence  depuis  le  grand 
portail  jusqu'à  la  huitième  an  ade.  La  croisée 
occupe  la  neuvième,  et  on  voit  du  côté  de 
l'Evangile  la  chapelle  de  Saint-Genest;  et 
du  côte  de  l'Epitre,  la  sacristie  et  la  porte 
par  où  Ton  monte  au  cluitre. 

«  Le  bienheureux  Louis  Allemand,  cardi- 
nal et  un  des  successeurs  de  saint  Trophime» 
agrandit  depuis  beaucoup  cette  église.  U  en 
lit  balir  le  sanctuaire  composé  de  trois  arca- 
des de  chaque  côté,  et  de  trois  autres  qui 
font  le  rond-point  au  derrière  du  maître-au- 
tel. Ce  sanctuaire  est  accom:>agné  d'une  aile 
spacieuse  et  de  cha[)clles  bAties  tout  autour 
à  la  moderne.  A  l'endroit  du  rond-point  il  y 
a  une  double  voûte  portée  par  un  arc-doa- 
bleau.  C'est  en  cet  endroit  que  l'on  conserve 
la  plus  belle  châsse  d'Arles,  appelée  la  Sainte- 
Arche,  parce  qu'elle  renferme,  dit-on,  quel- 
ques parties  du  suaire  où  Notre-Seigneur  fiii 
enseveli,  de  ses  vêtements  el  de  ceuL  de  11 
sainte  Vierge. 

a  Celle  église  a  un  grand  poitail  de  marbre, 
construit  à  la  gothique  et  enrichi  de  nombreu- 
ses figures  en  relief.  On  y  voit  celle  de  Jésus- 
Christ  au  milieu  des  quatre  animaux  du  pro- 
phète Ezéchiel,  qui  représentent  les  quatre 
évangélisles,  ainsi  que  les  figures  d«)s  douia 
apôtres,  parmi  lesquels  se  trouve  aussi  saint 
Trophime,  av<  c  un  pallium.  On  monte  è  cette 
église  par  un  perron  de  sepl  à  huit  marches, 
qui  occupe  toute  la  façade,  et  qui  sert  égale- 
ment aux  deux  petites  portes  carrées,  de 
pierre,  faites  depuis  peu  aux  entrées  du  grand 

(i)  Sncellum  dedicatum  Deiparœ  adkuc  rtvffili. 

(2)  Dtct,  univers,  de  la  France,  eic.   Paris,  1771 
(Cet  auleur  que  nous  citons  quelquefois  ne  fait  guéri 
q  a  copier  La  Mariinicre  en  Pabrcgeant.) 
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portail,  qui  est  au  milieu,  et  oui  est  omé 
de  six  colonnes  avec  leurs  piédestaux  de 
marbre,  trois  de  chaque  côté. 

«  Le  chapitre  de  cette  métropole  était  com- 
posé de  YiDgt  chanoines,  dont  les  quatre 
premiers,  savoir  :  le  prévôt,  l'archidiacre,  le 
sacristain  et  Tarchiprètre  étaient  dignités  : 
les  trois  autres,  le  capiscol,  le  primicier  et 
le  trésorier  étaient  personnats,  c'est-à-dire 
qji'its  avaient  un  degré  au-dessus  des  sim- 
ples chanoines,  qui  étaient  au  nombre  de 
treize,  et  dont  Fuii  était  théologal. 

«  Il  y  avait  encore  dans  ce  chapitre  vinçt  bé- 
néficiêrs ,  qui ,  ainsi  que  les  chanoines , 
avaient  reçu  la  rèele  de  saint  Augustin,  mais 
qui  s'étaient  sécularisés,  en  IWi,  sous  Ni- 
colas Cibo,  leur  prélat. 

«  Les  chanoines  de  Saint-Trophime  jouis- 
saient d'un  privilège  assez  singulier.  Lors- 
qu'ils allaient  en  procession,  tous  les  curés 
et  tous  les  religieux  laissaient  leur  croix  dans 
la  métropohtaine,  et  marchaient  tous  sous  la 
seule  croix  de  ce  célèbre  chapitre.  Ils  ne  re- 
prenaient les  leurs  qu'après  la  procession  ;  et 
comme  aux  enterrements  les  corps  réguliers 
et  séculiers  ne  pouvaient  laisser  leur  croix 
dans  l'éj^liso  métropolitaine ,  puisqu'ils  al- 
laient se  rendre  à  Ja  maison  du  défunt,  al  «rs 
ils  portaient  leurs  croix  abaîtues,  et  il  n'y 
avait  que  la  croix  de  saint  Trophmequi pa- 
raissait. 

«  Quant  aux  paroisses  de  la  ville  d'Arles, 
celle  de  Notre-Dame  la  orincipale  est  située 
vis-à-vis  de  la  cathédrale ,  qui  a  l'hôtel  de 
ville  à  la  droite  et  le  [  alais  archiépiscopal 
à  la  gauche, avec  quelques  restes  del'entrée 
des  Thermes.  Ces  restes  sont  de  gros  quar- 
tiers de  pierre,  qu'on  voit  sous  un  arc  anti- 
que contre  la  muraille  de  rarchcvèché. 

«  Vers  le  mili^  u  du  dernier  siècle,  en  creu- 
sant les  fondements  de  l'hôtel  de  ville  et  le 
iriédestal  de  Tobélisque,  on  y  rencontra  des 
ourneaux  et  plusieurs  voûtes  soutenues  par 
des  pieds  droits,  qui  s'étendaient  assez  loin. 
On  y  découvrit  aussi  une  double  galerie  qui 
s'étendait  assez  loin  et  qui  servait  vniisein- 
blablement  pour  se  promener  avant  et  après 
les  bains.  Elle  recevait  son  jour  du  côté  de 
la  place,  qu'on  appelle  Plan  de  la  cour,  et 
cela  par  des  soupiraux  dont  on  voit  quel- 
ques-uns dans  les  caves  voisines,  et  dans  la 
rue  qu'on  a  faite  pour  aller  à  l'église  do  No- 
tre-Dame la  principale^  qui  est  la  plus  au- 
cienne  de  toutes  les  paroisses  de  la  ville. 

«  Les  autres  paroisses  sont  Notre-Dame- 
lar-Majeure,  Sainte-Croix,  Saint-Julien,  Saint- 
Martin,  Saint  -  Laurent  et  Saint -Lucien.  Il 
faut  que  cette  dernière  église  soit  fort  an- 
cienne, puisqu'au-dessous  d'elle  on  descend 
dans  une  chapelie,  où  l'on  voit  encore  un 
autel  sur  lequel  les  premiers  chrétiens  célé- 
braient les  saints  mystères  pendant  les  per- 
sécutions des  empereurs.  Quelques-uns  pré- 
tendent que  cette  église  a  été  api)elée  Notre- 
I>ame  du  Temple,  parce  qu'elle  était  bâtie 
devant  le  temple  de  Minerve ,  dont  on  voit 
encore  guelaues  restes  dans  la  maison  d'un 
paiticulier.  On  y  admire  entre  autres  une 
ûioitié  d'un  ancien  uortique  d'ordre  corin- 


thien, avec  deux  colonnes  de  marore  granit, 
dont  les  bases  sont  de  marbre  blanc,  et  l'ar- 
chitrave, la  frise  et  la  corniche,  avec  son 
t)rmpan,  de  pierres  artistf^ment  embellies. 
D'autres  disent  que  ce  portique  et  ces  co- 
lonnes sont  des  restes  du  palais  de  Constan- 
tin le  Grand ,  appelé  communément  ia 
Frouille,  que  cet  empereur  fit  bâtir  pendant 
q^u'il  tenait  sa  cour  à  Arles.  Plusieurs  autres 
aiment  mieux  croire  que  ce  sont  des  restes 
dp  l'ancien  Capitole,  où  se  tenaient  les  assem- 
blées du  s:înat,  attendu  qu'on  remarque  dans 
leur  architecture  quelque  chose  de  sembla- 
ble à  la  Maison-Carrée  do  Nîmes,  (jui  était 
autrefois  le  Capilole  de  cette  ville.  Ils  appor- 
tent nour  preuve  de  leur  sentiment,  que  le 
grand  nombre  de  grottes  anciennes  avec  les 
corniches  qui  sont  d'un  côté  et  d'autre  des 
rues  depuis  l'église  de  Saint-Lucien  jusqu'à 
l'hôtel  de  ville,  en  tirant  vers  le  collège, 
étaient  les  prisons  et  les  cachots  du  Capi- 
tole. 

«  La  ville  d'Arles  est  célèbre  par  les  anti- 
quités qu'elle  renferme  et  celles  qui  sont 
extérieures.  Parmi  celles  qui  existent  en- 
core, nous  citerons  l'amphithéâtre,  l'obélis- 
que, les  Champs-Elysées,  les  tombeaux,  les 
colonnes  avec  leurs  chapiteaux,  les  bustes, 
les  piédotaux,  les  aque  Jucs  et  les  arcs,  ainsi 
que  quelgues  ro.^tes  du  Capitole  et  des  tem- 
ples des  faux  dieux  ;  les  autres  monuments 
anciens  n'existent  plus,  les  uns  ayant  été  dé- 
truits par  le  fleuve,  comme  le  beau  pont  qui 
joignait  les -deux  villes;  les  autres  parles 
(iolhs,  les  Sarrasins,  etc.,  comme  la  place 
en: Durée  de  colonnes  et  de  statues,  si  i>ien 
décrite  par  Sidonius  Apollinaris.  On  admi- 
rait à  Arles  la  statue  de  Vénus,  que  les  ha- 
bitants adoraient,  et  qui  est  un  chef-d'œuvre 
de  sculpture  :  elle  est  de  marb.  e  grec  de  six 
pieds  de  haut,  d'une  altitude  admirable,  avec 
un  air  de  tète  charmant,  et  toutes  les  parties 
du  corps  d'après  nature.  Elle  est  nue  depuis 
la  tète  jusqu'aux  hanches,  ayant  le  leste  du 
corps  couvert  d'une  belle  draperie.  L'évoque 
saint  Trophime  l'ayant  fait  abattre  de  l'am- 
phithéâtre, on  la  cacha  sous  terre,  où  ello 
fut  retrouvée  par  des  ouvriers  en  creusant 
un  puits  dans  la  maison  d'un  particulier.  On 
y  rencontra  d'a.iord  la  tète  de  ce  chef-d'œu- 
vre de  l'art,  dont  on  fut  si  charmé,  que  l'on 
continua  de  creuser  dans  le  même  endroit. 
On  y  découvrit  enfin  le  reste  du  corps,  à  la 
réserve  des  deux  bras  qui  lui  manquaient. 
On  plaça  ensuite  cette  statue  dons  le  cabinet 
de  l'hôtel  de  ville,  où  elle  a  fait,  pendant 
longtemps,  l'admiration  de  tous  les  étrangers 
et  autres  curieux.  Les  habitants  d'Arles  en 
firent  présent,  en  1684,  à  Louis  XIV,  qui, 
après  l'avoir  fait  restaurer,  la  lit  placer  dans 
la  grand  î  galerie  de  Versailles. 

«  Le  cimetière  des  Champs-Elysées,  lieu 
où  les  païens  enterraient  leurs  morts,  est 
hors  de  la  ville,  sur  une  colline  agréable, 
divisée  en  deux  parties:  la  première,  appelée 
Moulaire,  n'a  plus  guère  de  tombeaux  ;  on 
les  a  rompus  et  employés  pour  bâtir  les  mu- 
railles du  jardin  des  environs;  la  seconde, 
uomiuée  la  frontière  d'Eliscamp,  renferme 
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un  grand  nombre  de  tombeaux.  On  connaît 
ceux  des  païens  par  ces  deux  lettres  D.  M., 
qui  veulent  dire,  Diis  manibus.  Ceux  des 
cnrétiens  sont  distingués  par  une  croix  ;  il  y 
en  a  de  grands  et  de  petits  de  marbre  et  de 

fûerre  ;  ce  qui  en  a  fait  beaucoup  diminuer 
e  nombre,  c'est  que,  outre  que  beaucoup 
de  particuliers  en  ont  pris  le  martyre  pour 
leurs  maisons  de  campagne,  quantité  d'au- 
tres ont  été  brisés  pour  chercncr  des  mé- 
dailles d'or,  d'argent  et  de  bronze,  ainsi  que 
des  urnes,  des  patères,  des  lacrymatoires,des 
lampes  perpétuelles  ;  on  a  même  donné  un 
Çrand  nombre  de  ces  tombeaux  à  des  curieux, 
étrangers  ou  autres.  Charles  IX  étant  à  Ar- 
les, Catherine  de  Médicis,  sa  mère,  fit  trans- 
porter à  Paris  plusi  'urs  de  cps  tombeaux 
fort  anciens  et  très-bien  travaillés  au  goût 
des  connaisseurs.  On  en  fit  présent  au  duc 
de  Savoie,  au  prince  de  Lorraine,  etc.  Quan- 
tité d'autres  anciens  tombeaux  de  l'église  de 
Saint-Honorat  ont  été  brisés  pour  en  faire 
servir  le  marbre  aux  balustres  devant  le 
Rrand  autel.  On  en  voit  pareillement  aux 
fonts  de  baptême  de  l'église  de  Saint-Tro- 
phime  ;  ils  sont  de  marbre  blanc,  el  embellis 
de  petites  figures  très-bien  faites.  Il  y  en  a 
d'autres  de  marbre,  aux  Minimes,  h  l'entrée 
de  l'escalier  de  leur  couvent  ;  un  très-beau 
entre  autres,  trouvé  en  1618,  en  creusant 
les  fondements  de  leur  maison.  11  était  dans 
un  autre  tombeau  de  pierre  et  en  renfermait 
un  autre  de  plomb,  dans  lequel  on  trouva 
un  drap  de  soie  et  d'or  fin,  qui  enveloppait 
des  ossements. 

«  La  ville  d'Arles  enfin  se  glorifie  d'être  la 
patrie  de  saint  Ambroise,  fils  d'Ambroise, 
sénateur  romain,  qui  y  fut  envoyé  par  l'em- 
pereur Constantin  le  Grand,  pour  exercer  à 
Arles  la  charge  de  préfet  du  prétoire  des 
Gaules.  Ce  sénateur  y  ayant  amené  sa  femme 
fut  bientôt  après  père  d'Ambroise,  qui,  par 
sa  rare  piété  et  par  sa  profonde  érudition, 
mérita  d'être  archevêque  de  Milan  et  docteur 
de  l'Eglise.  » 

ARLES  (France),  petite  ville  des  Pyrénées- 
Orientales. 

^  On  la  nomme  en  latin  Arulœ^  et  elle  est 
située  au  pied  du  Canigou,  sur  le  bord  et  à 
la  gauche  du  Tec,  à  vingt-quatre  kilomètres 
de  Perpignan.  Je  ne  puis  m  empêcher  de  ci- 
ter ici  ce  qu'en  dit  Piganiol  de  la  Force  (1). 
«  La  petite  ville  d'Arles  a  deux  églises  pa- 
roissiales, et  est  principalement  considérable 
par  son  abbaye  de  Tordre  de  Saint-Benoît. 
On  croit  aue  les  corps  des  saints  martyrs 
Abdon  et  Sennen  reposent  dans  l'église  ab- 
batiale, depuis  la  fin  du  xr  siècle.  Cette 
église  est  vénérable  par  son  antiquité.  On  y 
voit  hors  la  porte  un  tombeau  de  structure 
très-aucienne,  qui  a  quelque  chose.de  si  sin- 
gulier, qu'il  mérite  que  j  en  parle  ici.  il  est 
de  marbre  gris  brut,  long  d'environ  six  pieds 
sur  deux  de  largo,  et  autant  de  haut,  sans 
compter  la  couverture  qui  est  en  dos  d'âne, 
comme  celle  des  anciens  tombeaux,  et  qui 
est  jointe  par  des  crampons  de  fer  bien  sccl- 

(I)  iMicrip.  de  la  France,  loin.  VI,  p.  447 


lés.  Ce  tombeau  est  isolé,  soutenu  seulement 

Sar  deux  pierres  carrées  d'un  demi-pied  de 
aut  ;  il  y  a  toujours  de  l'eau  dedans  ;  on  la 
tire  avec  un  Mngc  que  l'on  y  plonge  par  le 
moyen  d'une  ouverture,  laquelle  est  k  un 
des  bouts  du  tombeau,  entre  la  pierre  qui  le 
forme  et  celle  qui  le  couvre,  et  qui  est  si  pe- 
tite, qu'on  n'y  neut  passer  que  trois  doi^ 
de  la  main,  au  plat.  11  y  a  des  temps  de  l'an- 
née, comme  le  jour  de  la  fête  des  saints 
Abdon  et  Sennen ,  qui  est  le  30  de  juillet, 
que  l'on  tire  de  ce  tombeau  plus  d*eau  qu'il 
n'en  peut  contenir.  La  tradition  de  ce  pays 
veut  que  ce  soit  dans  ce  tombeau  que  les 
reliques  de  ces  martyrs  aient  été  déposées, 
lorsqu'on  les  apporta  de  Rome.  Onaioute  oue 
celui  qui  conduisit  ce  saint  trésor  lavait  nit 
enfermer  dans  des  futailles,  au  bout  des- 
quelles il  y  avait  fait  mettre  de  l'eau  en  s'em- 
barquant,  pour  faire  prendre  le  change  k  ceux 

3ui  auraient  voulu  lui  enlever  ce  précieux 
épôl,  et  qu'étant  arrivé  à  Arles,  il  jeta  celte 
eau  dans  le  tomboau.  Il  n'y  a  sur  tout  cela 
rien  de  certain,  sinon  que  ce  tombeau  n*a 
jamais  manqué  d'eau,  il  y  a  des  temps  où 
elle  est  plus  ou  moins  haute,  sans  qu'il  y' ait 
rien  de  réglé  sur  l'accroissement  ou  la  dimi 
nution.  Les  pèlerins  s'en  servent  dans  leurs 
maladies,  el  leur  foi  soulage  souvent  leurs 
infirmités.  On  conscTve  de  cette  eau  plusieurs 
années  de  suite  dans  des  bouteilles,  sans 
gu'il  paraisse  jamais  aucune  altération  ni 
daus  la  limpidité  ni  dans  la  saveur.  L'ext- 
men  que  d  nabiles  gens  ont  fait  de  ce  tom- 
beau Ole  tout  soupçon  de  supercherie.  Nul 
réservoir  auprès,  nul  canal  par-dessouSt  el 
nul  toit  qui  découle  dessus.  Il  est  même 
exposé  au  nord,  ce  qui  rend  le  lieu,  où  il 
est  enfermé  par  une  grille  de  fer,  exempt  de 
toute  humidité.  Les  esprits  forts  ont  oeau 
raisonn*  r  là-dessus,  ils  n'ont  pu jusqu'àpré- 
sent  en  trouver  la  cause  naturelle.  »  Cette 
réflexion  de  Piganiol  de  la  Force  marque 
qu'il  n'a  pas  écrit  re  fait  sans  en  être  bien 
persuadé  lui-même. 

ARMENTIÈRES  (  France  ),  village  de  l'an- 
cienne province  de  l'Ile-de-France,  actuel- 
lement du  déparlement  de  Seine-et-Marne, 
arrondissement  de  Meaux,  canton  de  lîzy- 
sur-Ourcq,  diocèse  de  Meaux.  11  est  situé 
sur  la  rive  gauche  de  la  Marne,  à  une  dis- 
tance de  Paris  de  là  lieues  el  demie. 

L'église  de  ce  village  est  d'une  construe- 
tion  moderne  qui  n'offre  rien  de  remarqua- 
ble; mais  elle  a  été  bâtie  sur  les  ruines  d'une 
église  fort  ancienne,  qui  date  de  bien  (dus 
loin  que  l'époque  ogivale.  Ce  qui  reste  en- 
core de  l'ancienne  église,  sous  le  poreiié» 
révèle  évidemment  l'architecture  romane  et 
le  plein  cintre. 

Cette  église  est  placée  sous  le  vocable  de 
saint  Germain,  évêq^ue  de  Paris,  à  qui  l'on 
doit  beaucoup  de  pieuses  et  utiles  fonda- 
tions, et  surtout  le  monastère  et  l'église  de 
Saint-Germain  des  Prés.  Nous  croyons  faire 
plaisir  à  nos  lecteurs  en  donnant  ici  une 
hymne  latine,^ui  a  été  composéeoxprës  pour 
Téglise  d'Amienlières,  et  qui  est  adressée  à 
saint   Germain.  Celte   hymne,  qui  ne   S€ 
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trouve  dans  aucun  antiphona.re,  a  été  com- 
)K>sée  par  hasard  sur  le  même  rhythme  que 
celle  de  l'oftîce  de  saint  Marcel,  aussi  évo- 
que de  Paris,  plus  d'un  siècle  avant  saint 
Ciermain,  et  peut  ôtre  chantée  sur  le  raôrae 
chant  que  cette  dernière,  à  laquelle,  soit  dit 
611  passant,  nous  la  trouvons  d'une  facture 
bien  supérieure. 

Voici  celte  hymne,  dans  laquelle  il  sera 
facile  d'apprécier  la  facilité  du  style,  la  va- 
riété, la  grâce  etTénergie  de  l'expression  : 

Ad  sanctum  Germanum  hymnus. 

Tu  cul  quondam  tenenim  bénigne, 
Sequaaain  juxla,  suum  ovile  Chrislus 
Credidit,  tu  spes  ovium  decusqae  ; 

8edule  paslor  ! 
fit  tnam,  gressus  patries  s^entes, 
Sub  pedum,  do&»  grex  homilis,  libenter 
Te  simul,  misium  superis,  vocamus, 

Sancte  patrone  ! 
Des  opem,  praesens,  ovibus  paternam  : 
Audias  circum  trépide  gementes  : 
Heu  !  viaHH  Gustos  videas  ab  alto 

Quaerere  passim  ? 
Mira  nuiic  fauste  renoYa,  salutem 
Qu£  ferant  xgris  ;  miseras  vicissim 
Et  fore,  cura,  releva  labantes, 

Ductor  ainice  ! 

Talle  demersas  gemitum  profunda, 
Horridis  agmen  gravidum  proceilis 
Morte  praeclusis  oculis  fere,  fac 
Cemere  lacem  ! 

A  lupi  saeYo  relrahens  hiatu, 
Per  vias,  colles,  aditus  maligiios, 
Ad  sacr»  ducas,  vigilans,  fidèles 
Pascua  vitae  ! 

Laos  Patris,  Nati  vigeat  percnnis, 
Spiritos  saiic'.i  vigeat  non  impar 
Streoons  per  quem  referai  petendum 
Pastor  ovile  ! 
Amen. 

On  ne  sera  pas  fâché  de  trouver  ici  la  tra- 
duction de  cette  hymne  d'un  genre  que  nous 
serions  heureux  de  remettre  en  honneur  : 

«  Vous  à  qui  autrefois  sur  les  bords  de  la 
Seine,  le  Christ  confia  avec  béuignité  son 
bercail  chéri;  vous  l'espoir  et  l'honneur  de 
votre  troupeau,  vigilant  pasteur! 

€  Nous  aussi,  suivant  les  traces  de  nos 
pères,  humble  troupeau,  rangé  volontaire- 
ment sous  votre  houlette,  nous  vous  invo- 
auons  ensemble,  vous  mêlé  aux  habitants 
du  ciel,  saint  patron! 

«  Soyez-nous  présent!  accordez  à  vos  bre- 
bis un  secours  paternel  ;  entendez-les  s'agi- 
tant  alarmées,  gémissantes  :  vous,  leur  gar- 
dien, voyez-les  d'en  haut  chercher,  hélas! 
çà  est  là  le  chemin  qu'elles  doivent  suivre! 

«  Renouvelez  favorablement  vos  meiveii- 
les;  qu'elles  apportent  le  sein*  t  des  brebis 
malades;  ranimez,  soignez,  relevez  tour  à 
tour  des  malheureuses  tombant  de  faiblesse, 
0  conducteur  ami! 

«  Ces  brebis  abtmées  dans  une  profonde 
vallée  de  gémissements,  troupeau  appesanti 
par  d*horribIes  tempêtes,  elles  ont  les  yeux 

icruiés  par  la  mort Faites-leur  entrevoir 

une  lueur  pour  se  diriger  1 

«  Les  arrachant  à  la  gueule  ouverte  des 


loups  furieux,  h  travers  es  chemins,  les 
collines,  les  passages  dangereux,  ^uide  in- 
fatigable, conduisez-les,  fidèles,  jusqu'aux 
pâturages  de  la  vie  sacrée  ! 

«  Que  la  gloire  du  Père,  que  la  gloire 
du  Fils,  soient  étern  llement  florissantes! 
qu'elle  ne  le  soit  pas  moins  celle  du  Saint- 
Esprit,  par  qui  le  pasteur  courageux  ouvre 
la  bergerie  vers  laquelle  doivent  tendre 
vos  efforts!  Ainsi  soit-il!  » 

ARNAUX  (Bohème),  avait  une  image  vé- 
nérée de  Notre-Dame  de  Consolation,  sem- 
blable à  celle  qu'on  visitait  à  Luxembourg. 
Yoy.  Luxembourg. 

ARNBRUCK  (Notre-Dame  d')  en  Bavière. 
Cette  image  miraculeuse  doit  avoir  suc- 
combé dans  tous  les  orages  politiques  oui 
ont  bouleversé  l'Europe  depuis  un  siècle. 
Elle  fut  fondée  par  un  vieillard  miraculeuse- 
ment rappelé  à  la  vie  à  Tâge  de  67  ans,  et 
guéri  ensuite  d'une  maladie  grave  à  l'Age 
de  plus  de  70  ans.  Cet  homme  s'appelait 
Wolfgang.  La  première  chapelle  quil  lit 
construire  en  l'honneur  de  la  Vierge  fut  dé- 
truite, en  164.1,  par  une  invasion  d'ennemis; 
mais  celle  qu'il  entreprit  de  rebâtir  en  164i 
fut  achevée  et  agrandie,  en  1656,  par  les 
soins  de  l'évéque  de  Ratisbonne.  Voy.  Atlas 
Marianus,  n*  mlxxxiv. 

ARNEDO  (Espagne).  On  y  va  visiter  No- 
tre-Dame de  Vico.  Gumppenberg  la  regarde 
comme  miraculeuse  et  dit  qu  elle  doit  son 
nom  à  un  riche  Sarrasin  nommé  Canis  de 
Vico.  On  ne  sait  rien  de  l'histoire  de  cet 
étranger,  sinon  quïl  fit  d'abord  élever  à  la 
Vierge  une  église  au  milieu  de  la  campagne, 
à  la  place  d'une  magnifique  maison  de  plai* 
sance  qu'il  v  possédait,  et  que,  de  l'avis  des 
chrétiens,  il  plaça  sur  l'autel  principal  cette 
sdinte  image  de  la  Vierge,  trouvée  par  lui 
quelque  temps  auparavant.  Le  premier  mi- 
racle que  fit  Notre-Dame  de  Vico,  ce  fut  de 
convertir  d'un  seul  regard  le  pieux  Arabe 

aui  lui  avait  fait  construire  cette  somptueuse 
emeure. 

Pour  desservir  l'église,  un  couvent  de 
Franciscains  y  fut  attaché. 

ARNÈKE  (France),  en  Flandre,  dans  le  dé- 
partement du  Nord. 

Ce  lieu  est  connu  par  les  pèlerinages 
qu'on  y  faisait  pour  ôtre  délivré  de  la 
goutte. 

ARNOULT  (Saint-)  (France),  en  Provence, 
dans  le  département  du  Var. 

C'est  un  ermitage  bûli  sur  des  rochers 
près  de  la  rivière  du  Loup,  dans  le  site  le 
plus  sauvage  :  il  est  assez  voisin  de  la  ville 
de  Gourdon.  \oj.Briandde  Verzé^  art.  Gour^ 
don, 

ARONA  (Italie).  On  y  visite  deux  vierges 
miraculeuses,  Notre-Dame  de  la  Nativité  et 
Notre-Dame  des  Grâces.  La  première  est  fort 
ancienne 

Arona,  située  sur  le  lac  Majeur,  est  la  pa- 
trie de  saint  Charles  Borroraée,  archevêque 
de  Milan;  c'est  Ik  qu'on  lui  a  élevé  une  co^ 
lossale  statue  de  bronze. 
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ARPAJON  (France),  dans  le  département 
de  Seine-et-Oise. 

On  y  conservait,  avant  la  révolution  de 
1789,  une  très-grande  quantité  de  reliques, 
dont  les  principales  étaient  celles  de  saint 
Yon,  enfermées  dans  une  grande  châsse  re- 
couverte d'argent  avec  un  vase  brisé,  qu'on 
dit  avoir  été  son  calice,  car  saint  Yon  était 

Krétre,  et  fut  Tun  des  compagnons  de  saint 
►aniel,  quand  cet  apôtre  vint  prôcher  la  re- 
ligion chrétienne  dans  les  Gaules. 

On  tirait  cette  châsse  deux  fois  Tan  de 
dessous  Taut-l,  savoir  :  le  dimanche  de  Qua- 
simodo  et  le  5  août,  jour  de  la  fête  du  saint  : 
ce  iour-là  on  Texposait  à  la  vénération  des 
fidèles,  et  elle  était  portée  processionnellemeut 
dans  les  rues  de  la  ville  par  des  confrères  re- 
vêtus d'aubes  et  couronnés  de  fleurs.  Le 
chef  de  saint  Yon  était  dans  un  reliquaire 
particulier  d'argent  dor(^,  que  l'on  gardait 
aussi  sous  le  maître-autel,  selon  l'usage  pri- 
mitif. 

Outre  les  reliques  de  saint  Yon,  on  mon- 
trait dans  la  môme  église  un  chef  de  saint 
Jean-Baptiste  (Voy.  Amiens)  dans  une  tôte 
d'argent  doré,  attachée  dans  un  bassin  sou- 
tenu par  deux  anses  sur  un  piédc  stal. 

11  y  avait  aussi  des  reliques  de  saint  Clé- 
ment, de  saint  Crépin,  de  saint  Crépinien, 
de  saint  Maur,  abbé,  de  Sainte-Madeleine,  et 
de  saint  Bonaventure. 

Les  fonts  baptismaux  de  cette  église,  de 
marbre  rouge,  ont  été  donnés,  en  1697  par 
Louis  du  Fossé,  gouverneur  de  la  Samari- 
taine de  Paris. 

Sur  une  des  tombes  de  l'église  on  lisait 
cette  inscription  bizarre  pour  les  rimes  mul- 
tipliées des  vers  qui  la  composent  : 

Hoc  diciint  metra  :  Petrum  tegit  arida  pctra 
Cui  requies  aîlhra  separata  voragine  loia  ; 
Choris  angelicis  jiingelur  sed  et  ainicis 
Lumine  qui  reficis  animas  et  benedicis 
Sanclorum  cunei  vobiscum  pars  requiei 
Ilaec  lue  delur  el  régna  videndo  Dei. 

AQUILKE  (Europe),  ville  du  Frioul,  dans 
les  provinces  Illynennes,  et  faisant  par  con- 
séquent partie  de  l'empife  d'Autriche.  Elle 
se  trouve  dans  le  cercle  de  Goritz. 

Il  y  a  dans  celte  ville  une  église  qu'on 
appelle  Notre-Dame  de  l'Etoile.  Ce  nom  lui 
a  été  donné  parce  que,  durant  une  prédica- 
tion de  saint  Bernardin,  une  brillante  étoile 
frappa  les  regards  de  ses  auditeurs  au  mo- 
ment où  il  citait  un  passage  de  l'Apocalypse, 
et  où  il  l'appliquait  à  la  sainte  \  ierge.  (Le 
Culte  de  Juaricy  origine^  explications^  beautés^ 
par  M.  J.-B.  G...,  ouvrage  approuvé  par  Mgr 
l'archevêque  de  Bordeaux. 

ARRAS(Notrf.-Dame  d'},  en  France  ,église 
d'Arras,  chef-lieu  du  département  du  Pas-de- 
Calais,  ville  qui  avait  autrefois  le  nom  de 
Nemetacum^  puis  celui  d'Atrebates;  c'est  au- 
joura'hui  une  place  forte  située  sur  la  Scarpe. 

Celte  église,  fondée  par  saii.t  Diogône, 
premier  évéque  de  Cambrai  et  d'Arras,  l'an 
384,  tomba,  en  Tan  410,  entre  les  mains  des 
Vandales,  qui  la  ruinèr^Qt   complètement. 


Saint  Vaast  la  fit  reconstruire  avec  les  libé- 
ralités des  rois  de  France,  l'an  54â  ;  mais  les 
Normands  vinrent  la  ruiner  encore  en  883, 
et  après  avoir  été  réédiQée  par  la  piété  des 
fidèles,  elle  fut  brûlée  parlefeuduciel  eni030. 

On  rebAtit  de  nouveau  cette  église  eo 
1040,  et  dans  le  but  de  mettre  ce  sanctuaire 
à  l'abri  de  nouvelles  catastrophes,  révéqa:5 
du  diocèse,  Pierre  de  Ranchicourt,  la  dédit 
à  Notre-Dame  en  1484. 

Reconstruite  avec  toute  la  richesse  de  Tar 
chitecture  ogivale,  l'église  de  Notre-Dame 
d'Arras  ('•tait  composée  de  trois  nefs  ;  ses 
dimensions  étaient  considérables,  l'extérieur 
offrait  un  ensemble  sévère  et  majestueux. 
Malheureusement  cette  basilique  a  disparu 
sous  le  marteau  des  démolisseurs,  malgré  les 
pressantes  ri^clamations  des  amis  des  arts  et 
de  la  religion. 

Sur  l'emplacement  de  l'ancienne  basili- 
que on  construit  l'église  paroissiale  de 
Saint-Nicolas. 

Avant  la  révolution  de  1789,  la  ville  d'Ar- 
r.^s  (''tait  un  lieu  célèbre  de  pèlerinage. 

Parmi  les  reliques  qui  y  attiraient  la  foule 
des  pèlerins,  on  peut  compter  un  morceau 
considérable  de  la  vraie  croix,  des  cheveux 
de  la  sainte  Vierge,  son  voile,  la  sainte  manne 
et  la  sainte  chandelle. 

«  L'('^glise  cathédrale  est  bien  bâtie  ,  dit 
La  Martinière  ;  on  y  remarque  principale- 
ment les  croisées,  la  structure  aes  piliers 
et  les  fonts  baptismaux. 

«  On  conserve  dans  celte  églse  une  an- 
cienne châsse,  dans  laquelle  on  dit  qu'il  y  a 
de  la  laine,  qui,  selon  une  ancienne  tradition, 
autorisée  par  saint  Jérôme,  tomba  en  Arto's 
avec  une  pluie  fort  grasse  Tan  371,  pendant 
une  grande  stérilité  ;  et  elle  engraissa  telle- 
ment les  terres  qu'elle  fut  appelée  maîme^  à 
l'exemple  de  celle  dont  Dieu  nourrit  sod 
peuple  dans  le  désert.  C'est  en  mémoire  de 
cette  protection  qu'on  fait  une  fôtesolenndla 
tous  les  ans  en  actions  de  grâces,  le  deuxième 

dimanche  d'après  Pâques La  place  du 

Petit-Marché  est  décorée  par  la  maison  de 
ville  et  par  celles  des  {dus  riches  marchands 
de  la  cité. 

«  La  chapelle  de  la  sainte  chandelle  est 
au  milieu  de  cette  place.  Une  tradition,  qui 
subsiste  depuis  Tan  1105,  assure  que  cette 
chandelle  fut  donnée  par  la  sainte  Vierge 
pour  guérir  les  habitants  d'Arras  d'un  feu 
ardent  qui  les  consumait  (1).  » 

La  sainte  manne  existe  encore  aujourd'hui, 
mais  la  châsse  cjui  renfermait  cette  curieuse 
relique,  oubli(5e  ou  plutôt  délaissée  dans 
l'église  de  Saint-Nicolas  d'Arras,  n'attire  plus 
la  foule.  Tous  les  ans  on  célèbre  encore  une 
messe  en  souvenir  du  prodige,  mais  les 
fi(ièles  ne  s'empressent  plus  comme  autrefois 
d'y  assister,  indifférents  qu'ils  sont  |)Our  la 
gloire  et  la  piété  que  répandait  jadis  sm 
leur  pays  cette  grande  dévotion.  La  fSie 
annuelle  se  célébrait,  avant  la  révolution  de 
1789,  le  deuxième  dimanche  d'après  PAques, 

(I)  Piganiol  de  la  Force,  Detcripi.  dt  la  France. 
loni.  III,  p.  (j3  cl  SUIT. 
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dont  rinlroït  coramençait  par  ces  mois  : 
Misericardia  Domini  plena  est  terra^  avec  une 
octave  solennelle. 

Cette  commémoration  était  pour  Arras 
une  fête  nationale,  si  nous  en  croyons  Gazet, 
qui  en  a  écrit  l'histoire,  et  qui  ne  manque 
fias  d'ajouter  (j'»e  ce  iour-là  et  pendant  l'oc- 
tave, «  on  abause  la  châsse  de  la  manne,  afin 
que  le  peuple  la  puisse  mieux  honorer  ;  com- 
me on  fait  aussi  aux  principales  fêtes  de 
Notre-Dame ,  et  finalement  lorsque  Dieu 
menace  son  peuple  d'une  grande  sécheresse.  , 
Et  quand  on  la  transporte  d'un  lieu  à  l'autre, 
ou  qu'on  la  porte  à  la  procession,  comme  le 
jour  du  Saint-Sacrement  et  autres,  ce  sont 
des  f>rêtres  revêtus  de  leurs  aubes  qui  la 
touchent  et  relèvent,  comme  il  s'observait 
k  l'endroit  de  l'arche  de  TAncien  Testament. 

«  Le  pape  Clément  VI,  qui  avait  été  cin- 
quante-quatrième évêque  d'Arras,  tôt  api  es 

I  institution  de  ladite  fête,  à  sdvoir  l'an  1342, 
donna  un  an  et  quarante  jours  de  pardons  et 
indulgences  à  ceux  qui  visiteraient  l'église 
d' Arras  et  y  honoreraient  la  sacrée  manne 
audit  jour,  ou  durant  l'octave,  ce  que  le 
peuple  d'Arras  et  des  lieux  circonvoisins  a 
coutume  de  faire  du  matin  et  à  jeun,  d'après 
une  ancienne  et  pieuse  tradition.  Depuis  ,  le 
pape  Calixte  lU  augmenta  ces  indulgences, 
l'an  1455  ;  et  comme  ou  tient  la  foire  de  la 
cité  durant  ladito  octave,  et  trois  jours  après 
la  Nativité  de  Notre-Dame,  le  peuple  s'y 
tiouve  alors  en  bon  nombre  et  fréquente  ladite 
église  (la  cathédrale  d'Arras)  par  grande  dé- 
votion. » 

Plusieurs  graves  auteurs  ont  parlé  sérieu- 
sement de  cette  manne  miraculeuse,  que  pres- 
que tous  ont  comparée  à  la  manne  que  Dieu 
envoya  aux  Juii's  dans  le  désert.  Parmi  eux 
nous  comptons  saint  Jérôme,  dans  son  Sup- 
plémeni  à  la  chronique  d'Eusèbe  ;  Paul  Orose, 
disciple  de  saint  Augustin  ,  qui  vivait  à  peu 

Ses  dans  le  même  temps  ,  au  liv.  vu  de  son 
istoire  ;  Vincent  de  Beauvais,  historien  du 
xiir  siècle,  au  hv.  xv  de  son  Miroir  historial  ; 
et,  parmi  les  écrivains  plus  récents,  Herma- 
nus  Gigas,  en  son  Histoire  ;  Pierre  d'Oude- 
gerst,  dans  les  Chroniques  de  Flandre,  ch. 
vu  ;  Chrétien  de  Manasset,  au  liv.  xi  de  ses 
Chroniques  ;  Guichsirdiïï  y  en  sa  Description 
des  Pays-Bas,  sur  la  ville  d'Arras  ;  Jean  Mo- 
lanus,  au  Traité  des  saints  de  Belgique ,  Bel- 
leforest,  annaliste  de  la  France,  en  son  livre 

II  de  sa  Cosmographie  ;  et  enfin  Harduin, 
dans  ses  Mémoires  historiques  sur  Arras  et 
l'Artois,  Nicéphore,  dans  son  Histoire  ecclé- 
siastique, raconte  que  pareille  chose  est  ar- 
rivée dans  difiérents  pays ,  dans  la  Galatie , 
dans  la  Cappadoce,  dans  la  CiUcie,  dans  la 
Palestine  et  dans  plusieurs  autres  pays  de 
rOrient,  vers  l'an  455,  où  il  survint  une  si 
grande  sécheresse,  famine  et  peste,  qu'il  y 
avait  dans  ces  malheureuses  contrées  une 
effrayante  mortalité.  Il  en  tomba  encore  en 
forme  de  grains  de  froment,  mais  un  peu  [)lus 
petit  et  plos  rond  en  Gascogne,  au  territoire 
d'Agen  (Lot-et-Garonne). 

Louis  XI,  roi  peureux  et  plus  superstitieux 
que  dévot  9  vint  faire  sa  prière  devant  la 


sainte  manne,  quand  il  vint  k  la  cfttliédrale 
d'Arras,  le  24  janvier  14.64. 

Le  29  janvier,  le  même  roi  revint  visiter  do 
nouveau  la  ville  et  se  fit  montrer  la  sainte 
chandelle,  dont  voici  tout  ce  que  nous  avons 
pu  apprendre. 

11  s'é'.ait  établie  Arras  une  pieuse  confré- 
rie célèbre ,  dépositaire  d'un  cierge  miracu- 
leux, couvert  a'un  élui  ou  châsse  d'argent, 
et  placé  dans  une  pyramide  de  pierre  (l'une 
structure  très-harcfie,  laquelle  avait  été  éle- 
vée, en  1215,  au  miHeu  de  la  petite  place.  Le 
mercredi,  veille  de  la  Fête-Dieu  et  les  quatre 
jours  suivants,  sur  les  neuf  heu  res  et  demie  du 
soir,  on  allumait  la  sainte  chandelle  que  l'on 
montrait  un  instant  au  peuple ,  à  l'entrée  d'une 
chapelle  qui  était  au-dessous  de  la  pyramide. 
Dans  ces  mêmes  jours,  h  l'exception  du 
mercredi,  elle  brûlait  aussi  tous  les  malins, 
depuis  l'offertoire  jusqu'au  Pa^cr  d'une  messe 
qui  se  disait  dans  une  autre  chapelle.  Le  di- 
manche, dernier  des  cinq  jours,  on  la  portait 
en  procession  à  la  cathédrale,  où  on  l'allu- 
mait encore 

11  paraît  que  cette  dévotion  a  commencé  à 
Arras  du  temps  de  l'évêque  Lambert,  vers 
1105,  à  l'occasion  di3  ce  te  funeste  maladie 
des  ardents,  qui  tit  tant  de  ravages  pu  France 
au  moyen  âge,  surtout  à  Arras,  à  Paris  et  à 
Tournay.  Cette  chandelle  étais  disait-on, 
un  cierge  que  la  sainte  Vierge  était  venue 
donner  à  cet  évoque  par  l'entremise  de  deux 
joueurs  d'instruments  assez  célèbres  dans  ce 
temps.  Quelques  gouttes  de  ce  cierge  mCléos 
à  l'eau,  en  faisant  sur  les  vases  le  signe  de 
la  croix,  devaient  suffire  pour  donner  à  cette 
eau  la  vertu  merveilleuse  de  guérir  tout  à 
coup  ceux  qui  étaient  atteints  de  la  maladie  ; 
ils  (levaient  seulement  en  boire,  tandis  qu'on 
en  baignait  leurs  plaies. 

«  QuandIaViergedisparut,  ajoute  Gazet  (1), 
ils  demeurèrent  ravis  en  admiration  ,  tant 
pour  la  glorieuse  apparition  de  la  Vierge, 
mère  de  Dieu,  que  pour  la  grande  clarté  qui 
flambova  dans  toute  réalise  à  son  arrivée. 
Etant  donc  ainsi  illuminés  et  pour  ainsi  dire 
enllambés  de  ce  feu  divin,  premièrement  ils 
louèrent el  remercièrent  Dieu,  puis  se  mirent 
en  devoir  d'exécuter  promptrmont  tout  ce 
que  ladite  Vierge  avait  commandé.  Et  apfès 
que  quelques  vaisseaux  lurent  cmpliS  a'eau, 
1  évêque,  formant  le  signe  de  la  croix  avec 
la  chandelle,  fit  tomber  quelque  peu  de  cire 
dans  celte  eau ,  et  par  r\  rcs  il  déclara  aux 
malades  la  vertu  d'ice.le,  et  les  exhorta  d'en 
boire  avec  ferme  conlianceen  Dieu  ;  puis  les 

I)rêtres  leur  en  donnèrent  à  boire,  et  en 
avèrefit  leurs  charbons  et  ulcères  ;  ils  en 
sentirent  soudainemeiit  grande  allégeance  de 
leur  mal  tant  par  dedans  aux  parties  nobles 
qui  se  gâtaient  par  une  si  ardente  inflamma- 
tion, que  par  dehors  en  leurs  membres  qui 
étaient  déjà  à  demi  pourris.  Ils  étaient  alors 
environ  cent  cinquante  malades  qui   furem 

(1)  Briève  histoire  de  la  sacrée  manne  et  de  la 
saifOe  chandelle,  conservées  en  Véglise  cathédrale  d'Ar 
ras,  etc.,  par  Guilb.  Gazei,  curé  de  Saiutc-Mari» 
Madeleine  d'Arras,  en  i599. 
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tous  guérts ,  hormis  un  pativrc  mal  arisé, 
qui,  méprisant  ce  divin  remède,  osa  témérai- 
rement dire  qu*il  aimerait  mieux  du  vin,  et 
autres  semblables  propos  par  aédain  et  mé- 

Ïms  ;  de  façon  qu'il  devint  si  embras:^  de  ce 
eu,  que  tôt  après  il  mourut  dans  des  souf- 
frances horribles. 

I  Quand  révoque  eut  achevé ,  toute  l'as- 
semblée se  mit  à  louer  Dieu  en  ses  œuvres 
tant  admirables  ;  et  comme  le  clergé  était 
déjk  arrivé  à  l'église  pour  chanter  Toftice 
divin,  l'évèque  commença  le  cantique  spiri- 
tuel de  saint  Ambroise  et  de  saint  Augustin, 
en  actions  de  grâces  (Je  Deum  laudamus^  etc.). 
Il  fut  chanté  en  musique  mélodieuse,  avec 
une  entière  réjouissance  et  allégresse  de  tout 
ce  peuple,  qui  avait  reçu  la  guérison  tant 
désirée. 

«  Après  tous  ces  devoirs,  la  sainte  chan- 
delle lut  donnée  en  garde  à  ces  deux  joueurs 
d'instruments,  qui  l'avaient  reçue  de  la  Vierge 
Avec  l'évèque,  par  avis  duquel  ils  établirent 
une  vénérable  société  de  gens  pieux  et  dévots, 
qu'ils  appelèrent  la  confrérie  des  Ardents,  en 
la  mémoire  de  ce  miracle  signalé.  Et  en  peu 
de  temps,  grand  nombre  de  gens,  même  des 
{Principaux  et  plus  honorables  seigneurs  et 
l>ourgeois  de  la  ville  d'Arras,  se  firent  enrô- 
ler dans  cette  confrérie. 

II  V  a,  au  milieu  du  petit  marché,  une 
exceirente  et  supprbe  pvramide,  d'antique  et 
admirable  structure,  dans  laquelle  ladite 
sainte  ch<mde|]Q  est  magn.fiquement  conser- 
v(^c  en  une  châsse  d'argent,  que  lit  richement 
accommoder  la  comtesse  d'Artois  Méhaut,  il 
y  a  plus  de  JOO  ans,  où  le  peuple  la  vient 
honorer  jour  oll»»raeiit  en  hr>n  nombre  et 
par  grande  dévotion ,  les  uns  pour  y  faire 
leurs  prières  et  oraisons,  les  autres  pour  boire 
(Je  l'eau  dans  laquelle  on  faisait  dégoutter 
de  la  sainte  chandelle,  ou  en  emporter  aux 
malades  qui  ne  pouvaient  se  rendre  dans  la 
chapelle. 

«  La  solennité  de  cette  confrérie  des  Ar- 
dents commence  aujour  du  Saint-Sacrement, 
jusqu'au  dimanche  suivant,  pendant  lequel 
temps  se  font  |)ar  toute  la  ville  des  réjouis- 
sances publiques  par  sons  de  cloches  et  jeux 
de  haut-bois  et  cornets;  bien  plus,  les  arrêts 
judiciaires  cessent  alors,  comme  si  c'était  la 
foire  de  la  ville.  Alors  aussi  la  sainte  chan- 
delle est  transportée  chaque  jour  ,  avec 
croix  et  flambeaux,  en  une  chapelle  située  en 
la  place  dite  des  Ardents,  où  les  mayeurs 
et  autres  confrères  qui  l'ont  convoyée  avec 
instruments  musicaux,  entendent  la  messe. 
Durant  le  saint  canon,  la  sainte  chandelle  est 
allumée;  elle  y  est  laissée  jusqu'au  soir  pour 
la  dévolion  du  peuple,  et  convoyée  derechef 
avec  la  même  solennité  que  le  matin,  dans  la 
pyramide,  sur  la  place  au  petit  marché. 

«  Puis,  le  dimanche  suivant,  après  la  pré- 
dication et  la  messe,  la  sainte  cnandelle  est 
révéremment  portée  sous  un  pavillon  en  la 
cité,  avec  grande  pompe  et  magnificence.  Les 
luayeurs  et  les  principaux  confrères  la  sui- 
vent, accompagnés  des  lieutenants  et  offi- 
ciers du  gouvernement  d'Arras,  à  cheval ,  et 
les  arbalétriers  et  archers  avec  tambours  et 
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clairons.  Les  prévôts  et  magistrats  de  la  cité 
viennent  au-<ievant  à  cheval ,  et  conduisent 
toute  la  troupe  jusqu'au  |»arvis  de  l'éfidise  ca- 
thédrale de  Notre-Dame,  auquel  lieu  les 
confrères  présentent  aux  chan..iines  deux 
cierges,  puis,  entrant  vu  Té^çlise ,  font  hom- 
mage à  la  glorieuse  Vierge  avec  la  sainte 
chandelle  allumée;  puis  après  ils  la  rappor- 
tent en  leur  chapelle  avec  la  même  suite  et 
convoi,  et  de  là ,  sur  le  soir,  en  la  magnifi- 
que et  somptueuse  pyramide. 

«  Outre  la  réception  prodigieuse  de  ce  sa- 
cré joyau,  il  y  a  d'autres  considérations  gran- 
des et  merveilleuses  sur  un  si  noble  et  rare 
sujet  ;  car ,  premièrement ,  nonobstant  ii 
prise  et  reprise  de  la  ville,  et  plusieurs 
autres  dangers  et  f)ériis,  la  s-iinte  chandelle 
nous  a  été  fidèlement  conservée  d'Age  en 
Âge,  environ  six  cents  ans,  à  la  grande  con- 
solaiioii  du  peuple  fidèle  qui  l'honore  autant 
religieusement  et  dévotement  que  les  anoè* 
très  du  passé,  à  cause  des  admirables  efléts 
de  la  puissance  divine  qui,  jusqu'à  présent, 
s'est  manifestée  par  icelle.  Et  quoiqu'elle  ait 
été  tant  de  fois  allumée  pendant  un  si  Irag 
espace  de  temps,  et  qu'on  en  ait  fait  dégotit* 
ter  dans  l'eau  toutes  les  fois  qu'il  en  a  été 
besoin  pour  en  administrer  au  peuple,  toute- 
ibis  elle  n'est  aucunement  diminuée  ni 
amoindrie ,  mais  plutôt  elle  est  en  quelque 
faf;on  augmentée,  multipliée,  vu  que  des 
gouites  qui  en  proviennent  on  a  pu  amasser 
une  si  grande  uuantitéde  ciro,  quelle  a  suffi 
pour  en  faire  plusieurs  autres  cierges  qii*on 
a  donnés  en  divers  lieux,  où  ils  sont  en  pa- 
reil honneur  pour  la  même  vertu  et  opéra- 
tion. Môme  encore  à  présent  se  Vuit  en  la 
chapelle  de  ladite  sainte  chandelle ,  un  pain 
de  cire  qui  s  accroît  journellement  de  ses 
gouttes  précieuses. 

a  Quant  aux  opérations  miraculeuses  qui 
se  sont  faites  do  tous  temps  par  cette  eau 
en  laquelle  on  a  distillé  quelques  gouttes  de 
la  sainte  chandelle,  elles  sont  innombrables, 
lîn  voici  un  exemple  mémorable  entre  mille 
aulres  :  L'an  1233,  comme  le  tonnerre  ar- 
dent fut  tombé  sur  l'église  de  Saint-Géry,  la 
feu  devint  si  ^pre  et  si  violent  gue,  |)Oor 
grande  quantité  d  eau  des  puits  voisins  qu*oa 
y  jetât,  on  ne  Je  put  éteindre  tant  gue ,  par 
l'avis  de  quelques  gens  pieux  et  dévots,  on 
eut  mêlé  quelques  gouttes  de  cette  eau  de  la 
sainte  chandelle  avec  l'eau  dont  étaient  pleins 
les  vaisseaux.  De  façon  qu'il  sufiit,  pour 
éteindre  le  feu ,  d'arroser  de  cette  eau  ainsi 
mixtionnée  l'endroit  qui  brûlait. 

«  Touchant  les  admirables  guérisons  de  fèu 
sacré  et  ardent ,  d'apostumes  ,  anthrax ,  liè- 
vres chaudes,  inflammations  de  foie,ulcèrefp 
plaies ,  blessures  de  toutes  sortes ,  elles  ont 
été  de  tous  temps  si  communes  et  si  fréquen- 
tes, qu'il  n'est  besoin  d'en  donnerplus  grande 
preuve  que  l'expérience  journalière  conti- 
nuée d*Age  en  âge  depuis  six  cents  ans.  Les 
uns,  par  grande  dévotion  et  avec  bonne  eOB- 
fiance,  boivent  de  cette  eau  pure,  le  plus  sou- 
vent à  l'insu  du  médecin  ;  les  autres  k 
luixtionnent  avec  leur  boisson  ;  les  blessés 
en  nettoient  leurs  plaies  ;  bref,  les  babilautf 
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d'Airas  «  et  des  pays  drconvoisins ,  de  tout 
état  et  condition ,  fussent-ils  riches  ou  pau- 
vres, petits  ou  grands,  jeunes  ou  vieux,  ont 
souvent  éprouvé  les  vertueuses  et  salutaires 
opérations  de  cette  eau  sanctifiée  par  la 
sainte  chandelle ,  soit  par  une  douce  et  con- 
solante allégeance,  soit  par  la  guérison  en- 
tière et  parfaite.  » 

Apfrob€Uion  de  rhistoirê  de  la  sainte  chan-' 
aelle^  et  indulgences  données  à  la  confrérie 
des  Ardents 

€  Le  pape  Sixte  IV  du  nom  (1),  ayant  fait 
diligemment  examiner  cette  histoire  de  la 
sainte  chandelle ,  et  étant  suffisamment  in- 
formé de  la  vérité,  la  fit  enregistrer  par  les 
notaires  du  saint-siége  apostolique.  Et  le  pape 
Clément  VIII  (2) ,  à  présent  vivant ,  a  donné 
pour  dix  ans  des  indulgences  plénières  et 
pardons  à  tous  les  fidèles  pénitents  et  saintes 
gens  qui ,  après  la  sainte  communion ,  visi- 
teront par  dévotion  l'oratoire  ou  la  sainte 
chapelle  de  la  confrérie  de  Notre-Dame-des- 
Araents,  en  la  ville  d'Arras,  aux  jours  de  la 
Sainte-Trinité ,  du  Saint-Sacrement  et  de  la 
Nativité  de  Notre-Dame,  depuis  les  premières 
vêpres  jusqu'au  soleil  couchant  desdites  fê- 
tes, et  y  pneront  pour  la  concorde  des  prin- 
ces chrétiens ,  Textirpation  des  hérésies  et 
l'exaltation  de  l'Eglise  catholique,  par  lettres 
en  forme  de  brevet,  datées  du  13  septembre 
an  1597.  » 

Voy.  pour  les  dolmens  qu'on  a  découverts 
&  Arras,  ou  dans  les  environs ,  l'art.  Gaule. 

ARROUAISE  (France),  dans  l'ancienne  pro- 
vince de  TArtois.  On  y  vénérait  la  Notre- 
Dame-de-Consolation  de  Luxembourg  {Yoy. 
Luxembourg).  Alexandre  VIII  confirma  dans 
cette  ville  une  confrérie  qui  devint  en  peu 
de  temps  fort  célèbre. 

ARSCHOT  (Belgique).  Foy.  ^rschoot. 

ARSINOÉ  (Ue  de  Chypre),  entre  l'ancienne 
et  la  nouvelle  Paphos,  selon  Strabon  (liv.  xiv, 
p.  683).  U  y  avait  un  temple ,  un  bois  et  un 
)ardin  sacrés. 

ARTEMIRA  (  Asie  ).  C*est  le  nom  d'une 
montagne  qui  s'élève  au  milieu  de  l'Ile  de 
Rhodes,  et  au  sommet  de  laquelle  se  trouve 
une  petite  chapelle  où  les  Grecs  vont  en  uè- 
lerinage.  On  jouit,  de  cette  hauteur,  où  1  on 
n*arrive  qu'après  quatre  heures  d'une  mar- 
che pénible,  a'un  des  plus  magnifiques  points 
de  vue  de  l'univers. 

Nous  rappellerons  en  passant  que  l'tle  de 
Rhodes,  la  plus  orientale  et  la  plus  belle  des 
Cyclades,  était  fiimeuse  dans  lantiquité  par 
le  colosse  de  Rhodes ,  qui  passait  à  juste  ti- 
tre pour  une  des  sept  merveilles  du  monde, 
oavrage  de  Cbarés ,  élève  du  célèbre  sta- 
tuaire Lysippe,  et  qui  offrait  une  représen- 
tation gimntesqued^Apollon.  Pline  1  Anden 
noas  a  MÏssé  un« description  du  colose 
et  de  ses  étonnantes  dimensions.  Il  faut 
sartout  évoquer  un  glorieux  souvenir  du 
Biovan  4ge,  qui  d'ailleurs  rentre  bien  dans 
nofre  siqet  ;  c*est  que  Rhodes  fat  la  rési- 


1)  Ehi  pape  en  U7i,  moï\  eo  1484. 
%}  Elu  pape  en  i592,  mort  en  iM5. 
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dence  de  l'ordre  des  chevaliers  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem  jusqu'en  1523,  époque  de 
la  conquête  de  cette  lie  par  Soliman,  empe- 
reur des  Turcs.  Il  n'est  besoin  de  dire  que 
Rhodes  est  bien  loin  de  ce  qu'elle  était  dans 
l'antiquité  et  dans  le  moyen  âge;  ses  fortifi- 
cations et  ses  chantiers  de  construction  lui 
donnent  cependant  de  l'importance. 

ARTEMISIUM  (tle  d'Eubée).  OrCelius  en 
fait  une  ville,  et  il  y  est  autorisé  par  Etienne 
de  Ry/ance.  Pline  (lib.  iv,  c.  12)  la  nomme, 
sans  déterminer  ce  que  c'était ,  et  Ptolomée 
(lib.  m,  c.  15)  ne.  cite  que  le  temnie  d'Ar- 
témiseoude  Diane  *A/>Ti.ut99r  ^tf iv.  Plutarque, 
dans  la  Vie  de  Thémistocle,  en  fait  mention  : 
«  Elle  a ,  dit-il ,  un  petit  temple  consacré  à 
Diane  sous  le  nom  ae  Diane  Orientale.  Ce 
temple  est  environné  d'un  bois  enfermé  do 
colonnes  de  marbre  blanc,  etc.  » 

ARTINS  (France),  dans  le  département  de 
Loir-et-Cher. 

L'église  de  ce  bourg  fut  bAtie  sur  rempla- 
cement d'un  temple  de  Jupiter. 

Entre  Artins  et  Songé  on  remarque  un 
terrain  rempli  de  tombes  antiques. 

ARTONNE  (France),  en  Auvergne,  dans  le 
département  au  Puy-de-Dôme,  près  de  la 
Morçe. 

Elle  était  florissante  sous  les  Romains ,  et 
son  nom  lui  vient  d'un  autel  consacré  k  la- 

C'ter  Tonnant.  Elle  est  célèbre  d'ailleurs  par 
séjour  qu'y  firent  plusieurs  saints ,  entre 
autres  saint  Pourçain.  On  y  voit  le  tombeau 
de  sainte  Vitaline. 

ARÏY  (France],  village  de  Picardie,  dé- 
partement de  rOise. 

n  y  a  près  de  ce  village  un  bois  consa 
cré  par  1  existence  de  la  fontaine  de  Saint- 
Biaise,  qui  donne  lieu  tous  les  ans  h  un  pèle- 
rinage dont  l'origine  s'est  perdue  dans  la 
nuit  des  temps,  et  qui  n*en  est  pas  moins  en 
grande  vénération  dans  le  pays.  On  trempe 
dans  l'eau  de  cette  fontaine  un  fil  rouge 
qu'on  se  passe  ensuite  autour  du  cou  en  re- 
citant certaines  prières.  Ce  fil  ainsi  préparé 
est  considéré  comme  un  préservatiîF  à  l'é- 

fard  des  maux  de  gorge.  Telle  est  du  moin 
opinion  accréditée  parmi  les  gens  de  la  coi 
tree. 

Selon  la  tradition  locale,  il  y  avait,  au 
moyen  âge,  un  établissement  religieux  non 
loin  de  cette  fontaine. 

ARDDY  (France),  bourg  du  département 
des  Basses-Pyrénées,  chef-lieu  de  canton,  à 
trois  lieues  d  Oloron. 

On  y  remarque  une  église  intéressante, 
appartenant  au  style  ogival  du  xv*  ou  du 
XVI*  siècle.  Le  portail  latéral,  abrité  sous  un 
porche,  est  encadré  entre  des  pilastres  à 
nervures  prismatiques,  et  des  pinades  gar- 
nis de  crodiets.  Dans  l'intérieur,  on  admire 
diverses  sculptures. 

ASCALON  (Palestine).  C'est  dans  cette 
ville  qu'eut  lieu  le  célèbre  mirade  de  Notre- 
Dam^e-Liesse.  Foy.  LttssB 

ASQPDS  (Péloponèse).  Auprès  de  cette 
ville  on  visitait  un  beau  temple  d'Esculape* 
connu  sous  le  nom  de  Ph\lolao$^  ami  du 
peuple  ;  un  temple  de  Minerve  Cyparia* 
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sienne, <;esrlcniîttes  étitiont  *les  lieux  de  pè- 
lerinages paiens  très-fréquentés, 

ASPE  (France),  dans  le  Béarn,  sur  le  gave 
du  môme  nooo  (Basses-Pyrénées), 

La  vallée  qui  a  pris  le  nom  de  ce  bourg 
s'étend  du  sud  au  nord»  depuis  les  frootiè- 
res  de  TEspagne  (Aragon)  jusqu'à  CHoron, 
Le  gave  d  Aspe  perd  son  nom  auprès  de 
cette  ville  où  étant  réuni  au  gave  d'Ossan  ils 
prenneiit  ensemble  le  nom  de  gave  (ou  ri- 
vière) d'Oloron,  Ce  gave  d'Aspe  est  bordé  de 
villages  et  de  bourgades  des  deui  côtés.  On 
y  remarque  Nolre-fiame  de  Sarrance,où  Ion 
Va  en  pèlerinage, 

ASPHALTITE  (lac),  en  Palestine.  Voy. 
Mkr  Mortc« 

ASSISE,  Assisi  (Etats  Romains). 

Doubdan  raconie  dans  son  Voyage  de  in 
terre  $ainte,  pag,  (>29  et  suiv,,  plusieurs  par- 
ticulanlés  citées  par  le  Dictionnaire  géogra- 
phique de  La  Martinière(ïuot  Assise)  et  aue 
nous  rapporterons  aussi,  sur  l*église  calm>- 
drale  d'Assise  et  sur  quelques  autres  qu'on 
▼oit  encore  sur  la  môme  montagne. 

«  LVglise  cathédrale,  dit-il,  conserve  le 
corps  de  saint  Rulîin^  martyr,  son  mtron, 
qui  repose  sous  le  maître-autel,  à  coté  du- 
quel il  7  en  a  un  autre  où  Ton  voit  une 
pierre  sur  laquelle  une  tratiitian  porte  qu*un 
ange  habillé  en  pèlerin  s'agenouilla  pour 
prendre  la  petit  François  enlro  ses  bras  lors- 
qu'il naquit  dans  une  étable  :  on  tient  aus^i 
oue  dans  la  pierre  est  empreinte  la  marnue 
des  genoux  de  cet  ang'%  On  voit  à  révôché  la 
salle  basse  dans  laquel'e  saint  François  se 
dépouilla  en  présence  de  Tévèqtie.  et  rendit 
tous  ses  habits  À  son  père  en  re norïçant  à 
tous  ses  biens. 

«  Au  bout  de  la  grande  place  de  la  ville  il 
y  a  une  chapelle  toute  peinte,  et  ornée  de 
trois  autels  ;  elle  est  appelée  le  PHit-Saint' 
François^  à  cause  qu'elle  a  été  bUie  sur  les 
fondements  de  la  maison  paternelle  de  ce 
saint. 

«  On  remarque  dans  cette  ville  l'église  de 
Sainte-Claire;  elle  est  de  médiocre  gran- 
deur, mais  célèbre  par  le  corps  de  cette 
sainte,  qui  repose  sous  te  grand  autel.  Dans 
une  chapelle  de  cette  église  qu*on  voit  au 
travers  d'une  grande  grille  de  fer  du  c*Ué 
des  religieuses,  on  cons^erve  le  crucifix  que 
Ton  prétend  qtri  parla  à  saint  François,  dans 
le  temps  qa*il  faisait  oraison  dans  l'église  de 
Sainl-bamien ,  et  lui  dU  par  trois  fois  : 
«  François,  répare  ma  maison  qui  s*en  va 
tomber  en  ruine.  »  C'est  une  peinture  an- 
cienne d*un  crucillx  d'environ  quatre  pieds 
de  hauteur,  et  qui  a  la  face  fort  belle.  11  est 
vrai  qu'on  a  un  peu  de  peine  à  en  bien  ju- 
ger, [)arce  qu'il  est  dans  une  armoire  un  peu 
éloignée,  et  derrière  une  vitre-  Les  religieu- 
ses le  montrent  avec  beaucoup  de  révérence, 
€i  toujours  avec  un  flambeau  allumé. 

<t  Selon  le  Journal  de  France  et  d  Italie 
{t»ag.  72V),  la  grande  église  de  Saint-François 
esi  un  liâliment  très-somptueui  composé  de 
trois  églises  1  une  sur  rautre,  à  peu  près 
dans  le  goût  des  deux  de  la  Sainte-Chapeïle 
d^  Vtkhê  ;  mais  €ell6â-lè  sont  beaucoup  plus 


grandes.  Elles  sont  dédiées  à  saint  François. 
On  n'entre  point  dans  la  plus  basse,  qui  est 
celle  où  est  son  corps,  depuis  que  Nicolas  IV 
est  mort,  à  ce  qu'on  dit,  pour  avoir  eu  la 
curiosité  de  le  voir.  Celle  qui  est  au-dessus 
n'a  rien  de  bien  remarquable.  Elle  est  même 
fort  sombre,  quoique  les  n^ligieux  y  soient 
toujours  en  grand  nombre,  et  y  fassent  or- 
dinairement roftice.  C'est  directement  au- 
dessus  du  niittre-aotel  de  celle  église  qu'est 
le  corps  du  saint*  L'église  suj^éneure  est 
fort  belle,,  bien  claire  et  richpment  parée. 
Entre  fïlusieurs  rares  reliques  que  les  reli- 
gieux y  conservent, on  y  voit  une  corne  dw 
voire  avec  des  baguettes  de  bois,  qu'un  roi 
de  Babylone  (1)  donna  à  saint  François.  On 
y  a  écrit  ces  paroles  :  Cum  ista  campana 
mnctîis  Franciscus  popuium  ad  prœdicatio- 
nem  convocabatt  ^t  cum  istis  baculis  silentium 
imponefmi.  En  sortant  de  Tégtise,  on  trouva 
une  terrasse,  oii  il  y  a  une  galerie  couverte 
faite  en  forme  de  cîoître,  etc.  » 

La  Martinière  continue  ainsi  sa  diffuse 
description  d'après  Doubdan,  qu*jl  moditîa 
en  plusieurs  endroits  : 

«  Pour  voir  l'église  de  Saint-Daroien  il 
faut  sortir  de  la  ville,  et  descendre  enriron 
la  moitié  de  la  montagne  du  côté  de  Foligny 
ou  Fu]ij;no,  Il  y  a  là  un  petit  couvent  et  une 
petite  église  dans  laquelle  saint  François  re- 
çut la  première  grâce  de  sa  vocation  par  la 
voix  du  crucifix  dont  il  a  éti^>arlé-  A  ren- 
trée de  l'église,  h  main  droite,  est  une  petite 
fenêtj'e  bouchée  à  demi-mur  dans  laquelle 
le  saint  jeune  homme  jeta  une  bourse  d'ar- 
gent, qu*un  prêtre  avait  refusée,  pour  être 
employée  aux  réparations  nécessaires  de 
l'église.  Vis-à-vis  est  le  trésor  qui  est  rem- 
pli de  reliques,  et  tnut  auprès  est  le  corps 
tout  entier  d'un  saint  religieux  de  Tordre, 
nommé  le  frère  Antoine  de  Slroncovio.  On 
voit  à  découvert  son  visage,  ses  mains  et  ses 
pieds  couverts  de  la  peau,  et  le  reste  du  cofps 
est  vêtu  de  son  habiL 

«Saint  François  ayant  acquis  k  Dieu  sa  con- 
citoyenne sainte  Claire,  il  lui  donna  ce  pelit 
couvent  de  Saint-Damien,  où  on  voit  encore 
sa  cellule,  dans  laquelle  est  une  petite  ar- 
moire où  on  dit  qu'elle  mit  le  saint  sacre- 
ment de  Tautel,  lorsque  le  monastère  fut  as- 
sailli par  l'armée  de  Tempereur  Frédéric  (î)» 
qui  n était  comi>osée  que  de  Maures  infide- 

(I)  Ce  roi  c»u  suUan  de  Ealiylane,  appdë 
par  nos  chrouiques  du  moyen  ùg^t  avait  aw.«.» 
^rand^  renruriâ  Ô.Q  iroupt^s  au  sulLan  de  Damas  <MI 
Syrie  dans  la  sixième  ci-oisade.  C^esl  pendant 
sicge  du  Ûara Limite  que  saint  François  aliordM 
Egypte  ;  et  aprèâ  la  prise  de  cette  ville ,  qik:  saint 
Louis  rendit  queirpie  temps  après  pour  sa  ntnvyfK 
&:iint  François  passa  dans  le  camp  des  Sarrasim 
p<Mir  les  engager  au  un  m  de  Dieu  à  traiter  ra%'i>nil>le^ 
menl  les  chretiena,  ei  à  ouvrir  les  yeux  sur  les  er- 
reurs de  leur  prm>ttète  Maliomeu  Ce  sultan  MMën 
lieu  autre  que  Jklelek-Cddin  (roi  du  jugement,  de  li 
justice  ou  de  b  religion,  a  peu  près  cunutia  le 
Alelki-Toedeq  des  Hébreux)* 

(î)  L'empereur  d'Alleinape  Fréd^^rîc  11.  Vuy.  le 
récit  de  ce  miracle  dans  les  Vie*  d€$  Pèrn^  mur^ 
tps  ei  autres  prmcipauj  Mint$  d'Alban  Butler»  tfld 
par  Godebcard,  au  liadut. 
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les.  Le  même  ciboire,  qui  esl  d'ivoire,  est 
encore  soigneusemeot  gardé  dans  le  Irésor 
de  cette  église.  » 

A  ces  détails  un  peu  trop  confus  et  qui  re- 
nionlent  à  un  siècle  de  dislance,  nous  en 
ajouterons  d'autres  (fue  nous  prendrons  dans 
les  Voyages  de  M.  Valerv,  qui  semble  avoir 
épuisé  la  matière,  et  dans  nos  propres  ob- 
servations. 

Le  Dante,  exact  comme  Homère  dans  ses 
descriptions,  a  peint  pittoresquement  la  si- 
tuation d'Assise  en  disant  : 
Fertile  cosla  4'alio  monte  pende  (!). 
Cotte  ville»  triste,  déserte,  monastique, 
remplie  de  saint  François,  surmontée  d'une 
haute  citadelle  abandonnée»  et  environnée 
lie  murs  et  de  tours  à  créneaux,  fut  cepen- 
dant la  patrie  de  deux  poètes  gracieux,  Pro- 
perce et  Métastase* 

Sur  la  place,  l'ancien  temple  de  Minerve, 
dorit  rénoque  est  incertaine,  et  qui  est  de- 
venu Téglise  de  Sainte- M arie-de-Ia-Minerve, 
offre  un  superbe  portique  de  colonnes  can- 
nelées, sous  lequel  ont  été  réunis  divers 
fragments  antiques. 

Dans  la  petite  église  dite  la  Chiesa-nuova 
et  cjue  Doubdan  appelait  Lu  Petii-Saint-Fran' 
çoiê,  on  montre  la  prison  où  le  Jeune  fon- 
dateur des  capucins  fut  renfermé  et  lié 
comme  fou  par  son  père,  riche  marchand,  et 
d  où  sa  mère  le  délivra. 

Le  couvent,  sur  lin  roc,  semble  de  loin 
me  sorte  de  forteresse.  Cette  immense  cons- 
ruction,  animée  jadis  par  plusieurs  miliiers 
moines,  et  dans  laquelle  une  douzaine 
st  comme  perdue  aujourd'hui,  fut  élevée 
n  deux  ans,  de  1^8  à  1230,  par  rarchitecte 
icques  de  Lapo,  ou  rAlleraand,  le  père  de 
illustre  Arnolfo,  que  le  frère  Eïie,  général 
TAssise,  grand  personnage  de  son  temps,  et 
li  semble  avoir  oublié  trop  tôt  les  précep- 
d*humilité  et  de  pauvreté  de  saint  Fran- 
cis, avait  demande  à  Tempereur  Frédi- 
icIL 
L'église  inférieure,  sombre,  austère,  respire 

fénitence  et  la  tristesse. 
e  corps  de  saint  François   retrouvé  au 
sois  de  décembre  1818»  avait  été  mis  dans 

1  joli  mausolée  de  stuc  et  de  marbre  envi- 
)nnô  d'une  grille  lé^jère,  luxe  moderne  et 
B  mauvais  goût,  qui  choquait  sur  un  tel 
ïmbeaii,  regardé  par  Saccbetii  comme  le 
remier  du  monde  après  le  saint  sépulcre 
e  Jérusalem.  L'opinion  du  peuple  croyait 

|ue  saint  François  était  caclié  d^ns  un  ca- 
reau  de  l'église  jusqu'alors  inaccessible,  qu'il 
"  était  toujours  eu  prières  ou  en  extase  et 

i*ii  ne  devait  en  sortir  qu'à  la  fin  du  monde. 

site  fouille  pieuse  parut  à  quelques  gens 

2  pays  une  sorte  de  profanation  et  de  sa- 
iléçe. 
Saint-Bamien  est  le  monastère  de  Sainte- 

Jaire  et  des  Claristes  ;  on  y  conserve  les 
Bliques  de  ta  sainte,  parmi  lesquelles  on  voit 
m  anneau  qui  lui  fut  donné  par  le  pape  In- 
isnt  IV,  lorsqu*il  vint  dîner  k  Sainl-Da- 

(1)  Parad.  xi,  45.  c  Une  c6te  fertile  esl  suspendue 
or  miê  montagne  élevée.  * 


mien,  et  que,  après  qu'il  eut  béni  la  table, 
les  pains  se  trouvèrent  marqués  de  croix 
miraculeuses.  Au  bas  du  dortoir  est  la  porte 
murée  d'où  sainte  Claire  tenant  le  saint  ci- 
bovre  entre  ses  mains  repoussa  les  Sarra- 
sins, maîtres  d'Assise  et  qui  déiù  escala- 
daient Je  couvent. 

L'ermitage  de  Sainte-Marie  de*-  Carceri  au 
milieu  de  bois  et  de  rocbers,  était  un  lieu  do 
retraite  où  saint  François  et  ses  compagnons 
venaient  méditer  dans  de. rustiques  cellules. 
L'éi^lise,  dont  Tori^ne  est  incertaine»  et  que 
Ton  a  crue  môme  bâtie  par  saint  François,  a 
sur  le  mur  un  de  ces  nombreux  crucifix  par- 
lants du  moyen  âge.  qui  avertit  le  sdnt  de 
réparer  par  sa  vertu  l'édifice  spirituel  de 
TEglise  prêt  à  s'écrouler.  A  Ja  cbap^lle  de  la 
Vierge,  une  madone  à  fresque  attirail  d<^jh  les 
pèlerins  dans  ce  lieu  avant  le  temps  même  do 
saint  François.  La  grotte  ou  lit  du  pieux  fon- 
dateur, Toratoire  où  il  avait  presque  perdu 
la  vue  à  force  de  verser  des  larmes,  sont  d'au- 
tres monuments  des  longs  travaux  de  sa  pé- 
nitence* C'est  là  que  Ton  conserve  le  crucifix 
que  saint  François  portail  continuellement 
sur  lui,  dans  ses  voyages  et  dans  ses  ar- 
dentf^s  prédications.  On  dit  que  le  cardinal 
Peretti,  neveu  de  Sixte-Quint,  ayant  obtenu 
ce  crucifix,  et  Tayant  fait  placer  sur  un  r.- 
che  autel,  dans  sa  cbapelle  privée,  Timage 
sainte  s'évada  de  nuit»  et  revint  au  fond  de 
sa  grotte,  qu'elle  n'a  plus  jamais  quittée  de- 

ASTANA-DJEDONG  (Océanie).  C^était  le 
ni^m  qu'on  donnait  à  un  temple  mahométan 
situé  à  Kediri,  dans  l'Ile  de  Java» 

Ce  temple,  dont  les  ruines  monumentales 
ont  été  retrouvées,  montre,  d'après  la  régu- 
larilé  de  sa  structure,  le  poli  et  Félégance 
des  matériaux  dont  il  se  compose,  qu'il  a 
évidemment  été  construit  avec  les  débris 
d'anciens  tchandh  ou  temples  javanais.  Les 
fondements  des  maisons  ife  Kediri,  les  res- 
tes de  murs  et  d'édi lices  qu'on  trouve  encore 
dans  celte  ville,  prouvent  aue  tous  les  an- 
ciens monuments  ont  été  détruits  et  abattus 
exprès,  et  même  avec  beauctiup  de  travail 
et  de  peine  ,  lors  de  rintroductio.i  de  l'isfa- 
misme. 

ASTAROTIi  (Palestine),  au  delà  du  Jour- 
dain. On  rappelait  aussi  Astaroth-Carnaini, 
ou  simplement  Garnaim  ou  Carnéa.  Four 
voir  de  quelles  déesses  païennes  celte  ville 
était  le  sanctuaire, on  peut  consulter  larticle 
AsTAROTa  du  I^ict,  de  la  Bible ^  de  D.  Cal- 
raet  m. 

AStI  (Italie)»  dans  les  Etats  Sardes. 

La  rotonde  antique  de  la  paroisse  Sainl- 
Pierre  passe  pour  avoir  été  jadis  un  temple 
de  Diane. 

Gumppenberg  cite  la  Viei-^e  miraculeuse 
d'Asti  {Atlas  Marianm).  Il  dit  que  sa  celé- 
br.té  remonte  au  5  octobre  1418. 

On  vénérait  encore  dans  cdite  ville  Notre- 
Dame  de  Restiera. 

ASTINA  (Océanie).  ancienne  contrée  de 
nie  de  Java,  qui,  selon  les  antiques  iradî* 

(1)  Dict.  bÎ9lor.  (te  b   Bible,  Paris,  Migiie,  ISiS. 
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tioiis  des  faaliitaiJl$«  i^aise  pour  aroir  éli^  le 
séjour  des  dieux.  Eite  est  situi^e  au  nord* 
ouest  du  moDt  Sindoro,  sur  la  limite  des 

t»^iSsessions  jatranaLses  et  de  la  résidence  de 
'ekkaioDggao.  C'est  daos  le  pars  d'Astina  que 
demeuraîeot  Ardjouoa,  G:itoulkatc;ja.  Biioa 
et  tant  d'autres,  dont  les  areotures  sont  ra- 
contées dans  le  Brata-Youdha^  ou  le  poème 
de  la  guerre  des  Pandoiis.  C'est  là  «  en  un 
mot,  qu'est  la  terre  sainte  des  Jaranais. 

Sur  un  plateau  élevé  de  600  pieds  au- 
dessus  des  plaines  environnantes,  et  de  100 
pieds  aundessus  de  la  surface  de  la  mer,  on 
trouve  les  débris  de  plusieurs  temples,  des 
statues  d'idoles  et  d'autres  sculptures.  Au- 
dessus  du  plateau  est  une  plaine  élevée,  où 
l'on  voit  qu.  tre  temples  mîeui  conservés 
encore  que  les  autres,  et  dont  l'architecture 
est  très-élégante. 

On  y  a  découvert  les  ruines  de  quatre  cents 
temples  diCTérents,  rangés  de  manière  à  for- 
mer entre  eui  des  rues  ou  des  routes  fort 
largos,  oui  se  coupaient  à  angles  droits. 
(Abré(ié  de  géographie  par  Adrien  Balbi.) 

ASTORGA  ^nagrte;,  dans  l'intendance  de 
Léon,  à  2  kif.  cle  Tuerto.  On  y  va  risiter 
Nutre-Dame-de-Puybeno  ou  de  la  Bonne- 
Montagne. 

ATELLA  (Italie).  On  y  Ténérait  Notre- 
Dame-dcs-Anges  et  Notre-*I>ame-de-Corisola 
tion.  {Gwnppenberg,) 

ATH  (Bel^que,,  jolie  Tille  démantelée  du 
Haînault. 

On  V  honorait  autrefois  la  Notre-Dame-de- 
Consolalion  de  Luxembourg,  dans  l'église 
des  Jésuites.  Koy.  Luxemboirg. 

ATHÈNES  (Grèce).  Cette  ville,  autrefois 
capitale  de  TAttique,  et  aujourdliui  (18M) 
capitale  du  royaume  de  Grèce,  fut  fondée*, 
dit-on,  Tan  16J^  avant  Jésus-Christ,  par  une 
colonie  égyptienne  dirigée  |  ar  Cécrops.  Elle 
s*appela  b:ent6t  Athènes,  en  Thonneur  de 
Minerve  [^kbkim)^  et  aujourd'hui  elle  a  gardé 
son  ancien  nom,  uu  peu  modifié  par  la  pro- 
nonciatii^n  moderne,  et  que  les  Européens 
du  mo .  en  âge  ont  traduit  par  Sélines.  Nous 
ne  parlerons  ici  que  de  ses  deux  principaux 
tenijiles  :  celui  de  Minerye  et  celui  de  Thé- 
sZ-e  (Ij. 

Le  Parihénony  ou  Temple  de  Minerve.  — 
c  Ce  temple,  admiré  par  tous  les  siècles,  fut 
construit  du  temps  de  Péridès,  il  y  a  envi- 
ron trentrf-deux  siècles.  Phidias,  sculpteur 
célèbre,  était  alors  chargé  de  la  direction 
des  embellissements  dWthènes.  Ce  temple, 
dédié  à  Minerve,  dominait  la  ville  et  la  cita- 
delle. L  exécution  en  fut  couGée  à  Ictinus  et 

(1)  Od  trouvera  plus  de  deuils  sur  les  aociens 
temples  de  la  Grèce,  t- 1  de  la  ville  d^Atliènes  en  par- 
ticulier, dans  le  Voyage  d'Anacharsit,  de  rablic 
Bartbélemjr,  cbap.  iii.  On  y  lira  tout  ce  qu'on  avait 
pu  savoir  jusou*a  lui  sur  Fétat  ancien  du  Pompéion, 
du  leiiiple  deCérès,  de  celui  de  Casior  et  Pollux,  de 
b  cbafidle  d'Agreule,  fille  de  Cécrops  ;  du  temple  de 
Iki<!cliu8,  run  des  plus  anciens  d*Auiéttet  ;  de  laolie 
coiiMcré  à  Pan,  auprès  d'uM  foouine  ;  do  temple 
de  la  Victoire,  de  Miuerve  ;  enûn,  de  tous  les  cdili- 
cc!»  publics  célèbres  dans  la  Grèce  par  leur  destina- 
iiou  religieuse. 


à  Cailicrate.  D  appartient  à  Tordre  dorique, 
et  le  beau  marbre  blanc  qu'on  tirait  du  Pen- 
télique,  mon*azne  roisine,  servit  à  sa  cons- 
truction. Sa  hauteur  était  de  soixante-neuf 
pieds,  sa  lonzueur  d'environ  deux  cent 
vingt-sept,  et  si  largeur  de  cenL  Le  portique 
était  double  aux  deux  façades,  et  simple  la- 
téra-ement. 

c  C'est  dans  ce  temple  que  les  étransers 
Tenaient  admirer  la  statue  de  MinenreTcnef- 
d 'œuvre  de  Phidias,  et  qu'il  axait  laite  en  or 
et  en  ivoire. 

«  Sijit  indiiférence,  soit  oubli,  le  Partbénon 
avait  été  resp-cté  par  les  Turcs;  seulement, 
de  temps  à  autre,  les  habitants  broyaient 

a ueliïues  fragments  de  marbre,  pour  en  faire 
u  ciment.  En  16S3,  rartiilene  des  Véni- 
tiens .  alors  en  guerre  avec  la  Turquie ,  dé- 
grada ce  précieux  reste  de  la  grandeur  d*A- 
thènes. 

<  Dans  les  contrées  seiitentrionales,raction 
de  Tair  et  l'intempérie  des  saisons  d^^radent 
en  peu  d'années  les  monuments  publics; 
mais  le  climat  de  la  Grèce  a  respecté  plu- 
sieurs de  ces  ruines  jusqu*à  nos  jours;  et  ces 
mutilations  déplorables  sont  bien  plus  Ton- 
Trage  de  l'homme  ou  des  convulsions  politi- 

3ues  que  le  résultat  d'une  longue  succession 
e  siècles. 

«  De  tous  les  musées  d*Europe,  celui  de 
Londres  s'est  le  plus  enrichi  des  débris  du 
Parthénon.  Lord  Elgin,  qui  était  ambassa- 
deur à  Constantinople  vers  1799,  obtint  en 
1801 ,  du  gouvernement  turc,  un  firman  qui 
l'autorisa  a  c  élever  un  échafaudage  autour 
«  de  Tancien  temple  des  Idoles,  pour  mouler 
«  en  pldlre  et  en  Rvpse  les  ornements  et  les 
«  figures  »,  et  de  plus,  «  à  enlever  les  pierres 
«  ou  se  trouvaient  des  inscriptions,  ainsi  que 
«  les  statues  conservées.  >  On  assure  qu'il 
en  coûta  74,000  livres  sterling  (1,850,000  Ir.), 
intérêts  compris,  à  lord  Elgin,  pour  s'appro- 
prier les  belles  parties  du  monument  qu'il 
ifut  possible  de  transporter  à  Loudres. 

c  En  1816,  la  collection  entière  fut  achetée 
à  lord  Elg'n,  par  acte  du  parlement,  au  prix 
de  3o,0J0  livres  sterling  (875,000  fr.).  ■ 

On  conservait  dans  le  temple  de  1  Acropo- 
lis  le  trépied  sac:  é  que  les  urecs  dédièrent 
à  Minerve  après  la  bataille  de  Platée.  11  en 
reste  encoifi  ai^ourd'hui  un  fragment  à 
Constantinople,  sur  la  place  de  l'ancien  hip- 
podrome. 11  a  quatre  mètres  de  haut,  et  pré- 
sente trois  serpents  nmlés  l*un  au-dessus  de 
Tautre ,  dont  les  tètes  faisaient  le  couronne- 
ment. On  dit  que  Mahomet  H,  le  29  mai  U5V, 
pour  faire  parade  de  sa  force,  brisa  la  mâ- 
choire inférieure  de  celui  de  ces  serpents 
qui  était  regardé  comme  le  talisman  protec- 
teur de  la  ville,  et  que  le  sultan  Mourad  au- 
rait abattu  le  reste  de  la  tète.  Les  deux  autres 
ont  été  dérobées  en  1700,  après  la  prise  de 
Carlowitz.  On  gardait  aussi  dans  le  ternple  de 
TAcropolis  d*Athènes  le  peplos  de  Minenre, 
Yoile  ou  plutôt  bannière  mystérieuse,  sur  li- 
quelle  les  femmes  d'Athènes  avaient  brodé  k 
1  aiguille  la  victoire  de  la  déesse  sur  Typhon. 

Douze  cents  ans  avant  la  naissance  de  la 
sainte  Vierge,  Jason^  chef  des  ArgonauteSf 
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alla  consulter  Toracle  de  Delphes,  pour  sa- 
voir quelle  serait  la  destinée  du  temple  qu'il 
se  proposait  d*élever  à  Minerve  dans  la  ville 
(1* Athènes.  Il  eu  reçut  uuç  réponse  curieuse» 

3ue  Surius  raconte  tout  au  long  dans  la  Vie 
e  saiut  Procope,  au  8  juillet.  Nous  la  cite- 
rons textuellement. 

«  Cum  Ja$&Hf  princeps  Arganautarum^  de 
templo  quod  ÀthenU  prtmum  constructum  est 
in  arctf  seUcitcLhiu  esset  Delphicum  Avolli- 
nem^et  dixisêet  :  Prœdic  nobis^prophetaPhœbe 
ApollOf  eujtêmam  erii  hœc  œdes,  et  ad  quid 
futura  in  po$terumf  Sic  respondit  :  Quœeun- 
qu9  ad  virtutem  quidem  et  honestum  invitant 
facile.  Ego  auteni^r^  cupio  :  Deum  unum  re- 
gnantem  apud  euperosj  cujus  Verbum  ab  inte- 
rilu  alienumy  eonceptum  m  simplici  Virgine, 
qui  tanquam  ignitua  areus  percurrens  mundi 
médium^  omnes  eapiens^  eos  ekdducet  domum 
Pairie.  Hujue  erit  nœc  9dee  :  Maria  autem  erit 
nomen  ^ue  Virginie.  » 

Telles  furent,  dit  Surius,  les  paroles  c|ue 
saint  Frocope,  martyr,  jeta  au  visage  de  Ha- 
vieu,  son  juge  et  son  bourreau. 

Le  rocher  sur  lequel  s'élevait  la  vieille 
Athènes  présentait,  dans  les  derniers  temps 
de  rbistoure  delà  Grèce,  la  plus  merveilleuse 
réunion  de  monuments  d'art  et  de  temples 
reli^eux.  Aujourd'hui  môme,  quoique  le 
génie  de  la  destruction  ait  foulé  ce  sol  illus- 
tre, on  ne  peut  parcourir  TAcropolis  sans 
un  profond  respect.  Pour  ne  citer  que  les 
ruines  qui  ont  trait  à  notre  sujet,  nous  cite- 
rons le  temole  de  la  Victoire,  le  Parthénon 
ou  temple  oe  Minerve,  le  temple  d'Erechtée, 
eelui  de  Minerve  Poliade,  et  celui  de  Pan- 
drose. 

Ereehtée  est  considéré  comme  le  restau- 
rateur du  culte  de  Neptune  :  dans  son  temple 
on  montrait  sur  la  pierre  d'un  puits  d'eau 
salée  la  marque  du  trident  du  dieu  de  la  mer. 
Le  temple  de  Minerve  Poliade  était  surtoiit 
sacré  aux  Athéniens  :  on  y  conservait  Toli- 
vier  que  cette  déesse  avait  fait  sortir  de 
terre,  et  aussi  une  vieille  statue  vénérée  de 
Mercure,  et  un  siège  de  bronze  qu'on  disait 
être  l'ouvrage  de  Dédale.  Le  temple  de  Pau- 
drose,  fille  pieuse  déifiée,  est  contigu  à  ce- 
lui de  Minerve. 

Beaucoup  d'autres  traces  de  constructions 
hiératiaues  anciennes  sont  encore  éparses 
^*&  et  là,  et  n'ont  point  encore  reçu  de 
noms. 

«  Le  temple  de  Thésée,  le  mieux  conservé 
de  tous  les  monuments  d'Athènes  et  de  la 
Cilrèce,  est  situé  sur  un  petit  plateau  qui  s'é- 
lève au  bas  des  dernières  pentes  de  TAcro- 
polis.  Tout  l'extérieur  de  ce  temple  antique 
est  dans  son  entier,  et  toutes  ses  colonnes 
sont  debout;  l'intérieur  seul  a  changé.  Au 
moyen  âge,  c'était  une  église  sous  l'invoca- 
tion (te  saint  Georges  ;  c'est  aujourd'hui  un 
musée.  La  situation  isolée  de  ce  joli  temple 
ajoute  encore  à  son  effet. 

«  Le  iour  du  1"  avril,  selon  le  style  grec 
(ISavrif  D0U¥.  style),  ce  plateau  devient 
tous  les  ans  le  rendez-vous  d'une  foule  nom- 
breuse de  tout  sexe,  de  tout  Age,  de  tout 
rwtf,  de  tout  «ostiune.  Cette  réuniop  popu- 


laire a  lieu  annuellement  sur  Tesplanade  qui 
est  entre  le  temple  de  Thésée  et  la  colline 
du  Pnyx...  Les  femmes  étaient  toutes  amon< 
celées  sous  le  péristyle,  sur  les  degrés  et  au- 
tour de  l'enceinte  du  temple,  avec  les  divers 
costumes  de  TAlbanie,  de  Smyrne,  d'Athè- 
nes et  d'Hydra... . 

«  Les  hommes  seuls  semblent  s'être  ré- 
servé les  plaisirs  de  la  fête.  Groupés  çà  et  là, 
on  les  voit  danser  entre  eux  sans  ou'une 
seule  femme  se  mêle  à  leurs  jeux...  Douze 
ou  quinze  d'entre  eux,  vêtus  d'une  fusta- 
nelle et  d'une  veste  blanche  sur  laquelle  flot- 
tait une  longue  peau  de  mouton  à  brillantes 
soies  blanches,  la  tête  couverte  du  fezy  (bon- 
net grec  )  retenu  par  un  mouchoir  en  forme 
assez  peu  gracieuse  de  turban,  se  tenaient 
par  la  main  et  se  dandinaient  en  chantant. 
Le  chef  de  la  bande  seul,  qui  conduit  cette 
chaîne,  conserve  le  privilège  de  se  livrer  à 
la  liberté  de  ses  mouvements  et  de  ses  allu- 
res ;  les  autres  le  suivent,  mais  sans  imiter 
ses  bonds,  ses  chutes  et  ses  rebonds,  qui 
sont  comme  le  point  d^orgue  d'un  chanteur 
émérite.  Plus  loin,  une  autre  bande  de  dan* 
seurs  s'agite  au  son  du  tamibourin  et  d'uno 
sorte  de  hautbois  à  trois  trous.  Sur  une  au- 
tre partie  de  l'esplanade,  c'est  un  joueur  de 
guitare  qui  règle  les  mouvements  en  frap- 

gant  sur  des  cordes  ordinaires  ou  sur  des 
Is  d'archal,  assis  sur  une  chaise  curule  an- 
tique, ou  debout  si^r  un  tombeau  de  marbre 
sculpté,  qui  va  sous  peu  de  jours  prendre  sa 
place  parmi  les  monuments  du  musée.  » 

On  assure  que  ces  danses  autour  du  tem- 
ple de  Thésée  remontent  à  la  plus  haute  an- 
tiquité, à  Thésée  lui-même  qui,  à  son  retour 
du  labyrinthe  de  Crète,  interrogé  par  ses  ieu- 
nes  concitoyens  avides  de  connaître  la  diffi- 
culté des  tours  et  détours  de  ce  labyrinthe, 
les  fit  ranger  ainsi  par  cercles  q,ui  se  multi- 
pliaient l'un  sur  l'autre,  et  s'entremêlaient: 
pour  se  dégager  ensuite  (1). 

La  poésie  de  la  vieille  Athènes  a  toujours 
un  grand  empire  sur  le  cœur  des  nobles  des- 
cendants de  ce  peuple  iUustre,  et  c'est  tou- 
jours avec  le  plus  religieux  empressement 
qu'ils  se  rendent .  à  leurs  fêtes  nationales 
sous  les  portiques  restés  debout  des  temples 
de  leurs  anciens  dieux.  Le  temple  de  Jupiter 
Olympien  leur  sert  de  point  de  réunion  a  l'é- 
poque de  leur  carnaval,  et  le  temple  d'Escu- 
lape  a  conservé  encore  ouelques  pieux  pèle- 
rins. De  ce  tettiple  célèore  fl  ne  reste  plus 
aujourd'hui  qu'une  colonne  isolée  sur  un  de<5 
côtés  de  la  ville  moderne,  capitale  du  royau- 
me d'Othon. 

La  tradition  populaire  est  restée  fidèle  à 
ce  vénérable  débris  d'un  autre  âge,  qui  rap- 
pelle le  culte  du  dieu  de  la  santé.  Au  bas  de 
la  colonne,  on  a  construit  une  sorte  de  niche 
où  les  parents  des  malades  et*  les  malades 
eux-mêmes  envoient  brûler  des  cierges.  «  La 
colonne  elle-même  est  regardée  comme  pro- 
phétique. Veut-on  savoir  si  un  malade  gué- 
rira promptement,  on  prend  un  de  ses  che- 

(i)  Voy*  BacboD.,  La  Grèce  coMinâniaie  ti  U 
Morée^  oip.  il. 
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veux  et  on  va  Tallacher  à  la  colonne  par  les 
tieut  bouts  arec  un  peu  de  cire  ;  si  la  cire 
rpste  ferme,  le  malade  est  pris  bien  dange- 
reusement ;  si  un  seul  bout  se  détache,  il 
lançuira  jilus  oumoîns,  selon  le  temps  que 
la  cire  met  à  se  détacher  ;  si  la  cire  se  fond 
promptement  et  se  di'^tache  des  deux  côtés, 
le  malade  est  sauvé  (I).  » 

Les  Panathénées  ou  fêles  de  Minerve, 
i^taient  de  véritables  fièlerinages  publies  en 
hionneur  de  Minerve,  pour  tous  les  peuples 
de  TAttique.  Ces  fêtes  furent  instituées  aaos 
les  plus  anciens  temps  de  la  Grèce  et  rétablies 
par  Thésée.  Elles  revenaient  tous  les  ans; 
mais,  drtns  la  cinquième  année,  elles  se  célé- 
braient avec  plus  de  cérémonie  et  d'éclat  (2). 

Plusieurs  jours  de  Tannée  étaient  consa- 
crés au  culte  de  Bacchus,  pour  les  fêtes  ap- 
pelées Dionysiaques.  Le  nom  de  cette  divi- 
nité retentissait  à  la  fois  dans  la  ville,  *lans 
le  Pirée,  dans  la  campagne  et  dans  les  villa- 
ges de  l'Attique. 

Il  y  avait  encore  d'autres  fôtes  du  même 

Penre  en  Thonneur  d'Adonis,  de  Cérès  et  de 
roserpine.  Ces  dernières  s'appelaient  Thes- 
mophories,  et  se  célébraient  chaque  année 
au  mois  de  Pyanefision  (3), 

ATHOS  (Grèce),  haute  et  célèbre  monta- 
gne de  la  Grèce  appelée  aujourd'hui  Monte- 
Sanio.  Le  voyageur  Lucas,  qui  la  visitée, 
nous  en  a  laissé  une  description  assez  éli  n- 
due,  dont  nous  exiraironsun  fragment. 

<  Comme  Je  demeurai,  dit-n,  quelque 
temps  à  Salonique,  celte  ville  n'étant  pasex- 
trémement  éloignée  du  Monte-Sanio,  c'<  st- 
à-dire  du  mont  Athos,  si  célèbre  chez  les 
anciens  poètes  par  sa  hauteur,  et  si  fameux 
parmi  les  Grecs  modernes  parla  quantité  de 
solitaires  et  de  moines  qui  s  y  trouvent,  je 
crus  devoir  y  faire  un  tour.  Je  parcourus 
donc  pendant  plusiturs  jours  ce  désert  si  re- 
nommé. Je  puis  (lire  qu'il  y  a  peu  d'endroits 
que  je  n'aie  visités,  jusqu^à  une  chapelle 
'jui  est  au  sommet  de  la  montagne,  et  où 
Ion  ne  va  presque  jamais.  Lorsque  j'y  mon- 
tai il  y  avait  encore  beaucoup  de  neige  ;  mais, 
comme  c'était  dans  le  plus  beau  temps  de 
Tannée,  le  soleil  l'avait  fondue  presque  par- 
tout, et  il  n'y  avait  plus  que  le  côté  du  nord 
qui  fût  inaccessible.  Pour  le  sommet,  c'est  un 
roc  vif  et  sans  arbres,  où  la  neige  ne  reste 
l»as  si  longtemps  que  dans  les  vallons,  A|irèa 
en  avoir  passé  plusieurs  à  mi-côle,  la  plupart 
fort  ombragés,  nous  arrivâmes  enfin  h  la 
chapelle.  Comme  elle  est  sur  une  montagne 
fort  éfevée,  les  religieux  qui  l'habitent  l'ont 
consacrée  en  mémoire  de  la  tran^tigoralion, 
et  je  sus  que  l'on  y  chantait  la  messe  et  que 
l  on  y  passait  la  nuit  du  6  aoiU  avec  un  con- 
cours de  monde  extraordinaire.  Au  reste, 
pour  un  heu  que  Ton  ne  fréquente  presque 
que  dans  le  grand  été,  il  me  parut  bien  en- 
tretenu. Le  bâtiment   n'a   pourtant  rien  de 

(1)  Baçbon.,  La  Grèce^  etc.,  lieu  cilé* 
m  Meyrs.  Pamtken.  Corsiiu  Fa«i.  a//ic,,  lom.  Il, 
|>.Sn7.  CuslcIL,  DeFeUU,  Grœc.in  Panathen 

iZ)  Ce  mois  commençait  tantôt  daus  les  derniers 
Jwirs  doclobre,  tanioi  dans  les  premiers  jours  de 
novembre.  Lc&  Auique^  rappelaient  Qvftvr^cûy. 


fort  extrâîmlinaire  que  sa  situation  dans  un 
lieu  oiii  il  est  surprenant  que  Ton  ait  pu  éle<^ 
ver  une  chapelle,  puisque  Ton  n'y  saurai! 
demeurer  un  quart  d'heure  sans  un  grantT 
feu* 

«t  Ce  que  les  géographes  appellent  cor 
munément  Monté-Santo^    ne  renferme    pai 
seulement  le  mont  Athos,    mais  encore  la 
chaîne   de   montagnes  qui  le  joint  au  conti-J 
nent  de  la  Macédoine.  Cette  chaîne  a  bien 
3t*pl  ou  huit  lieues  de  long,  sur  trois  ou  qua 
Ire  de  large.  Les  Grecs  { et  c'est  de  là  sai 
doute  que  nos  géographes  l'ont  pris  ),  don 
nent  à  cette  chatne  de  montagnes  jointe 
l'Athos  le  nom   ''Optç  «yiov,  c'est-à-dire,  le 
Mont  saint  :  mais  lorsqu'ils  parlent  du  mont 
Athos  en  particulier,  ils  le  nomment  encore 
aujourd'hui  Athos;  et  de  vingt  monastère^^^ 
qui  se  rencontrent  dans  cette  solitude,  il  o'i^H 
en  a  qu'un,  savoir,  celui  qui  porte  le  nom^^H 
de  Saiote-Laure,  qu'ils  reconnaissent   être 
de  cette  montagne.  Ce  monastère  est  le  plus 
grand  et  le  plus  riche  de  tous  ;  et  l'on  peut       i 
même  assurer  qu'il  porte  à  plus  juste  tilre 
que  les  autres  le  nom  de  loinl,  qui  est  com* 
mun  à  tous,  puisque  c'est  de  là  que  les  au- 
tres apfirennent  leurs  devoirs,  et  ont  reçu 
les  règles  de  la  vie  monastique. 

«  Au  reste,  tous  ces  couvents  ressemblent 
pTutôt  à  des  forteresses  qu'à  des  maisons  re- 
ligieuses. Us  sont  enclos  de  bonnes  murail- 
les flanquées  do  tours, ou  au  moins  surmon- 
tées d'un  gros  donjon,  et  ne  manquent  ja- 
mais d'artillerie  ni  de  toutes  les  choses  né- 
cessaires prnir  une  défense  vigoureuse. C'eM 
une  précaution  qulls  ont  sagement  prise 
contre  les  partis  et  les  irruptions  des  corsai- 
res auxquels  ils  sont  exposés  des  deux  cô- 
tés. Comme  la  plupart  de  ces  monastères  sont 
bâtis  à  cinq  ou  si\  étages,  les  chambres  f 
sont  vastes  et  en  grand  nombre  ;  mais  je  trou- 
vai le  tout  assez  mal  disposé.  H  n'y  a  propre- 
ment que  les  églises  qui  puissent  plaire  : 
aussi  sont-elles  ci'une  magniticence  et  (l*une 
beauté  qui  passe  ce  que  l'on  doit  attendre 
des  Grecs.  Elles  sont  pavées  de  marbre  avec 
quelques  mosaïques,  et  sont  toutes  couver- 
tes de  plomb,  que  le  soleil  fait  briller  comme 
de  l'argent.  Les  murailles  sont  ornées  de 
fort  jolies  peintures.  Il  y  a  dans  plusieurs 
de  ces  églises  des  coupoles,  jusqu  au  nom 
bre  de  cinq,  soutenues  de  irès-helles  colon- 
nes, de  sorte  qu'aux  lieux  mêmes  oCt  la  r 
ligion  chrétieiuie  est  la  dominante,  ces  égl 
ses  grecques  seraient  regardées  comme  m 
giiiOques. 

«  Pour  la  grandeur,  la  plupart  ne  sont  p 
vastes  :  on  Tes  a  néanmoins  distinguées  < 
quatre  parties.  La  première  est  une  espèce 
de  portique  ou  d'atrium,  la  seconde  fait  le 
vestibule;  la  troisième, qui  est  la  plus  grande» 
sert  de  chœur  et  renferme  les  bancs  où  les 
prêtres  et  les  particuliers  se  ulacent.  Enfin, 
dans  la  quatrième  est  l'autH  où  on  dit  la 
messe  ;  personne  que  le  prêtre  n'ose  y  en- 
trer. Tout  cela  est  tait  d'une  manière  solide, 
bien  voûté  et  peint,  depuis  Je  haut  jusquen 
bas.  Il  y  a  outre  cela  plusieurs  beaux  ta- 
bleauxi  venus  la  plupart  de  Moscoviei  uù 
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Ton  a  pour  la  peinture  ud  goût  bien  meîttieîtr 
que  dans  la  Grèce. 

«  Tous  ces  monastères  n*Oïit  pas  élé  bâtis 
par  les  Grecs.  11  y  en  a  mialregui  reconnais- 
sent les  Bulgares  pour  leurs  fondateurs,  et 
qui  ne  sont  habites  que  par  des  moines  bul- 
[gares.  Deuï  autres  ont  été  bâtis  et  reniés 
par  des  princes  d'Ibérie   et  de  Miogrélie  :  il 
y  a  à  présent  ueu  de  religieux  de  ces  deux  na* 
fions.  Enfin,  il  y  en  a  un  qui  doit  son  établis- 
^  sèment  aux  Moscovites  et  aux  Cosaques»  où 
;  Ton  ne  reçoit  aucun  religieux  d'autre  na- 
I  lion  :  ce  dernier  est  pauvre.  Tous  les  autres 
j  font  remonter  leur  origine  au  temps  de  Cons- 
tantin ou  de  ses  entants  ;  mais  il  y  a  dans 
leurs  prétentions  une  exagération  manifeste  ; 
les  inscriptions  que  Ton  voit  dans  leurs  égli- 
ses ne  parlent  la  plupart  que  de  quelques 
empereurs  beaucoup  plus  récents  ;  quelques- 
junes  même  ne  font  mention  que  des  vaivo- 
Ides  de  Valachie  et  de  Moldavie.  Ainsi,  cette 
f  prétendue  ancienneté  dont  ils  font  parade, 
sans  doute  pour  se  remlre  plus  recommau- 
dables,  no  peut  éblouir  que  ceux  qui  sont 
lassez  simples  pour  les  croire  sur  leur  pa- 
Irole,  sans  se  donner  la  peine  d'approfondir. 
iLes  noms  qu*ils  donnent  à  leurs  rûonastères 
Ifout  presque  tous  bizarres.  Ils  ne  sauraient 
leut-mémes  en  rendre  raison,  (juoiqnifs  dé- 
jLitent  là-dessus  quantité  de  fables, dont  l'une 
^détruit   Tautre,  et  qui  n'ont  pour  la  plupart 
lucune  ombre  de  vraisemijlance. 

«c  A  proprement  parler,  il  n  y  a  entre  ces 
monastères  aucune  subordination  ni  dépen- 
[Jance  lun  de  fautre,  de  sorte  qu'on  p^ut 
lire  que  ce  sont  iJilîérents  corps  que  la  reli- 
^on  fait  vivre  en  union  les  uns  avec  les  au- 
res,  comme  s'ils  n'en  forra-aient  qu'un.  Il  y 
i  au  centre  de  ces  monastères  un  bourg 
DomméKapîarb,  où  Ton  tient  tous  les  sarae- 
lis  un  marché  ;  Tévèque  de  ce  pays  y  fait  sa 
êsidence,  mais  il  n'a  aucune  juridiction  sur 
BS  moines,  et  if  ne  peut  aller  leur  conférer 
es  ordres  que  lorstpTil  y  est  appelé,  parce 
|qu'il$  croient  avoir  droit  de  se  faire  ordon- 
ner par  tel  évéque  que  bon  leur  semble.  L'é- 
dise  de  Kapiarb  porte  néanmoins  le  titre 
î'Acrotaton,  cVst-a-dire  Très-Haut.  Elle  est 
Jesservie  par  quelques  moioes  détacliés  des 
principaux  monastères* 
«  Il  y  a  encore  au  monl  Athos  une  église 
^nsidérable  sous  le  nom  de  Sainte-Anncp 
I  est  le  Heu  où  s'assemblent  et  où  font  leurs 
lévotions  les  plus  solitaires ,  c'est-à-dire 
&ur  qui  dans  ce  désert  mènent  la  vie  d'à- 
ichurèteit.  11  y  en  a  de  cette  sorte  cinquante 
*u  soixante,  dont  les  uns  se  tiennent  abso- 
iment  séparés  du  genre  humain,  et  les  au- 
res  demeurent  deux  ensemble.  Leurs  eellu- 
&s,  au  nombre  de  quarante,  sont  dans  une 
cdilude  ail'reuse,  dont  le  seul  aspect  cause 
le  rhorreur.  Ces  anachorètes  font  paraître 
Jans  leurs  manières  beaucoup  plus  oe  piété 
"  de  recueillement  que  b^s  autres»  Ils  ne  se 
jutienneut  que  du  travail  de  leurs  mains»  à 
Texemple  des  anciens  momcs.  Ils  ont  une 
bspèce  de  directeur,  qu'ils  appellent  M-umqç^ 
p'esl-à-dire  Utuite  :  mais  ce  M^tm^ç  oépend 
i-m£me  de  rabbé  de  Sainte-Laure,  ] tarée 
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rîears  ceîlùîês  sôntoïttës  sur' te  terrain 
ce  monastère.  Les  autres  couvents  ont 
aussi  dans  leur  territoire  quelques  pertes 
églises  accompagnées  chacune  d  une  habita- 
tion. Ils  ont  raison  d'appeler  ces  habitations 
xùlia^  car  ce  ne  sont  que  des  fermes  habitées 
par  un  ou  deux  caloyers,  qui  cultivent  les 
fonds  qui  dépendent  des  monastères,  et  en 
rendent  une  certaine  somme  par  an.  » 

AUB.iGNE  fFrance),  en  Provence,  dans  le 
défïârtement  ues  Bouches-du-Rhône. 

C'est  sur  le  territoire  de  cette  ville  que  se 
trouve  la  montagne  de  Garde-La bau  ,  en 
grande  vénération  dans  la  contrée.  On  y  a 
planté  une  croix  de  bois  dur,  de  grandes  di- 
mensions, qui  s  é4ève  sur  le  sommet  et  s'a- 
perçoit de  la  grande  roule. 

Sur  le  revers  oriental  on  voit  une  grottû 
spacieuse*,  mais  peu/profonde. 

AUBAZINE  (France).  C'est  le  nom  d'une 
paroisse  de  l'ancienne  province  du  Limousin» 
dans  le  département  de  la  Corrèze,  arrondis- 
sement de  Brives-la-Gailîarde. 

Cette  paroisse  possède  les  ruines-  d'une 
abbaye  célèbre.  Les  voûtes  de  Tédifice  sont 
encore  intactes.  On  remarque  dans  Téglise 
le  tombeau  tbi  fondateur.  C'est  une  bello 
pierre  formant  à  sa  base  un  carré  long  au- 
dessus  duquel  règne,  sur  les  quatre  lignes, 
une  galerie  formée  par  des  ogives  reposant' 
sur  des  colonnes  élégantes  surmontées  d'une 
frise  garnie  de- rosaces.  A  partir  de  cette  frise^ 
le  monument  se  termine  par  un  angle  aigu», 
dont  les  deux  faces  olfrent;  chacune  six  espa- 
ces ogivaux  dans  le  même  genre  que  ceux. 
du  bas,  et  remplis  par  des  groupes  dâ  moi- 
nes et  de  religieuses»  Des  fleurs  en  creux  ou 
en  relief  découpées  avec  beaucoa|>  de  finesse 
ornent  les  deux  extrémités, 

La  statue  du  saint,  dont  la  tète  a  été  sou- 
vent grattée,  car  on  attribue  à  cette  poussière 
la  vertu  de  guérir  certaines  maladies,  re- 
pose dans  cette  magnirioue  mosaïque,  gui- 
est  due  au  xv*  siècle.  Malgré  quelques  im- 
pcrfei»tions  dans  la  taille  des  }iersonnages» 
cette  pierre  est  d'un  style  aduiirable.  [France 
monummtaie,} 

ACHEHVILLIERS  (France),  dans  le  dépar- 
tenierU  de  la  Seine,  près  de  Saint-Denis. 

La  dévotion  à  Notre-Damenles-Vertys  re- 
monte dans  ce  village  à  Fan  1338,  sous  la 
règne  de  Philippe  de  Valois.  Sa  fêle  était  cé- 
lébrée autrefois  le  second  mardi  de  malj 
«  avec  grand  concours  du  peufile  de  Paris.  » 
Elle  est  indiquée  dans  tous  les  anciens  ca-r 
lendriècs  de  Paris  sous  le  liifù  de  Notre-Dame* 
deê-VertuB^oix  des  miracles. 

Les  jours  d%  pèlerinage  à  cette  statue  mi- 
raculeuse étaient  :  le  jour  de  TAnnonciation 
de  la  Vierge;  le  lundi  et  le  mardi  de 
Pâques  ;  le  premier  jour  de  mai  ;  le  second 
mardi  de  mai,  jour  de  la  fôte  patronale;  le 
dimanche  suivantjour  de  k  grande  confré- 
rie; le  lundi' et  le  mardi  de  la  Pentecôte; Je 
jour  de  s^tint  Christophe,  patron  de  l'église 
paroissiale;  aux  fêtes  de  rAssomption  et  de 
la  Nativité  delà  sainteVierge.  Cette  dévotion 
remonte  au  commencement  du  v  siècle, 
puur  lesjnur^  que  nous  venons  d'indiquer. 
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Guillaume  de  Touteville  ou  d^EstouteviUe, 
cardinal  et  légat  du  saint-siége  en  France, 

iiar  ses  lettres  données  à  Paris  le  22  mai 
hô%  sous  Ip  pontificat  de  Nicolas  V,  a  conféré 
k  ceux  qui  Tisiteront  ces  jo;jrs-Ià  Téglise  de 
Notre-Dame  des  Vertus,  de  précieuses  indul- 
gences, qui  furent  étendues  par  Paul  Y  à  la 
lete  de  la  Conception  '8  décembre)  et  encore 
augmentées  par  sa  libéralité  pontificale. 

Les  paroisses  de  Paris  et  des  environs 
d*Aul»ervilliers  jusqu*à  Lagn^  et  Argenteuil 
y  allaient  en  r  rocession  les  jours  de  pèleri- 
nage. «  L*anl529,  régnant  François  I*%  dit  Du 
Breuil,  avant  Pâques,  toute«  les  paroisses  de 
Paris  s'assemblèrent  en  Téglise  cathédrale, 
et  de  là  allèrent  en  procession  à  Notre-Dame- 
des-VertuSy  avec  un  si  grand  nombre  de  tor- 
ches et  de  flambeaui,  que  ceux  qui  sont  du 
costé  de  Montlhérj  pensoient  que  Paris  fust 
tout  en  flammes,  et  se  faisoit  ceste  procession 
pour  exterminer  les  hérétiques  en  Allemagne, 
afin  que  ceste  contagion  ne  se  répandist  sur 
la  France  (1).  v 

Les  religieux  de  l'abbaye  de  Saint-Denis  y 
allaient  de  trois  en  trois  ans.  A  Tépoque 
des  guerres  de  religion,  lors  de  la  bataille 
de  Saint-Denis,  l'image  fut  cachée  au  fond 
d'un  puits  |>ar  un  bon  paysan  nommé  Dignet, 
et  les  Parisiens  érigèrent  alors  une  confrérie 
sous  le  titre  de  Notre-Dame-des-Vertus  à 
Saint-Julien  le  Pauvre.  Mais  Téglise  fut  re- 
bâtie depuis  et  l'image  re|>tacée  sur  son  autel, 
richement  décoré  de  marbre  et  de  bronze. 

«Louis  XUI,  dit  la  notice  que  je  viens  de 
citer,  s'y  voua  en  lacté  de  sa  majorité  l'an 
161^,  et  l'année  suivante ,  au  retour  de  la 
Bretagne,  et  a  rendu  ses  vœux,  vœux  plu- 
sieurs fois  bénis  du  ciel ,  vœux  alloués  au 
ciel  par  Tentremise  de  Notre-Dame-des-Ver- 

tUS.    9 

L^abbé  Lebeuf  raconte  aussi  quune  dame 
Pollalion,  morte  en  1657,  venait  de  Paris  nu- 
pieds  en  pèlerinage  à  cette  même  église, 
même  l'hiver,  pour  demander  à  Dieu  la  santé 
du  roi  et  de  la  famille  royale. 

Le  célèbre  Isaacde  laPerevre,  l'auteurdes 
PréadamiteSf  passa  les  dix  (lemières  années 
de  sa  vie  chez  les  Oratoriens  d'Aubervilliers, 
et  y  mourut  le  31  janvier  1676. 

Ce  village  s'est  appelé  en  latin  Balbertion 
Auberti-Villarey  ou  Albervillare. 

AUBIAC  (France),  dans  le  département  de 
la  Gironde.  Voy.  Verdelais. 

AUCH.  (France),  chef-lieu  du  département 
du  Gers. 

La  ville  d'Auch  s*ai)pela  du  temps  de  la 
conquête  romaine  Augu»la  Auscaurum  ou 
Ausciorum.  Pomponius  Mêla  la  nomma  Elu- 
aa6frrt«,à  cause  delà  ville  d^i^/u^a,  qui  en  était 
voisine. 

Auch  n'a  le  titre  d'archevêché  que  depuis 
le  xiir  ou  le  xtv*  siècle  :  c*était  auparavant  un 
simple  évèché  suinragant  d  Elusa.  Elusa  fut 
détruit  par  la  suite  des  temps,  et  n'est  plus 
qu'un  village  nommé  Cintat ,  tandis  que  la 
ville  d'Auch,  jadis  capitale  de  la  Gascogne,  a 

(1)  Voir  }Êiracle$  de  y otre-Dûme-det- Vertus,  etc. 
Vms.  1617. 


gardé  son  ancienne  importance.  Auch  fut  dé- 
livrée des  fureurs  des  nugiienots  par  la  pro- 
tection spéciale  de  la  sainte  Vierge ,  pour 
qui  elle  a  gardé  une  profonde  vénération. 
Voy.  Gumppenberg  Atlas  Mariamu^  n*  dxxiv. 
ALFKIRCEiËN  (Bavièœ).  Notre-Dame 
d'AufKirchen. 

Cette  église,  dédiée  à  la  sainte  Vierge,  dont 
on  y  conserve  une  image  miraculeuse ,  fut 
achevée  en  1500,  le  16  octobre,  et  la  dédi- 
cace s'en  fit  avec  une  grande  solennité. 

Elle  faillit  être  c<insumée  en  1625  par  un 
terrible  incendie,  au  milieu  duquel  néan- 
moins fut  sauvée  limage  de  la  sainte  Vierge, 
aue  les  flammes  n'atteignirent  point.  Yog. 
umppenberg,  Atlat  Martanus^  n*  dgclxxxiv. 

AUGSBOURG  (Souabe).  Gumppenberg  y 
comptait  quatre  images  miraculeuses  :  la 
Vierge  d*Augpsboure,  la  Vierge  du  Refuge/ la 
Vierge  de  Saint-Uldric,  et  enfin  la  Vierge  Se* 
courable  (AuxilicUrix). 

La  Vierge  de  Saint-Dldric  et  la  Vierge 
d'Augsbourç  remontent  au  x*  siècle.  Elles 
ont  été  fondées  par  saint  Lldric,  mort  en 
973  et  canonise  par  le  pape  Jean  XV 
en  993. 

AUGUSTIN  (Saint-)  (France),  paroisse  com- 
posée de  plusieurs  nameaux  et  autres  mai- 
sons isolées,  formant  une  commune  dans  le 
département  de  Seine-et-Marne,  arrondisse- 
ment et  canton  de  Coulommiers,  dans  la  Brie, 
et  diocèse  de  Meaux.  Cette  paroisse  est 
éloignée  do  13  lieues  et  demie  à  l'est  de 
Paris. 

Les  princi|>aux  des  hameaux  de  la  com- 
mune de  Saint  -  Augustin  sont  Bargny,  la 
Me^niNsur-Bargny,  Brie,  Champ-Roger  et 
partie  des  Bordes. 

L'église  paroissiale  est  isolée  sur  une  émi- 
nence  avec  un  vieux  château.  Il  se  fait  en  ce 
lieu  un  pèlerinage  sous  l'invocation  de  sainte 
Aubierge  ;  on  y  remarque  une  chapelle  anti- 
que et  une  fontaine  très-abondante. 

AULICA  (Allemagne),  dans  la  Saxe,  autre- 
fois le  siège  d'un  évôcné,  qui  a  été  transféré 
dans  la  suite  à  Uildesbeim.  Albert  Crantz 
(t.  I,  p.  9  et  10)  nous  apprend  à  quelle  occa- 
sion ce  siège  fut  fondé,  et  la  cause  de  sa  trans- 
lation. Charlemagne,  n'étant  pas  encore  em- 
pe.  eur,  s*arrêta  dans  la  Saxe  orientale  parce 
qu'il  voyait  que  quelques-uns  des  peuples 
nouvellement  conquis  étaient  prêts  à  remuer, 
comptant  sur  le  secours  des  Vandales.  Il 
campa  et  se  fortitla  entre  deux  ruisseaux» 
qui  se  joignent  dans  cette  province.  Ses 
courtisans  nommèrent  ce  lieu  Aulica.  Il  re- 
marqua que  ces  peuples  étant  trop  loin  de 
Salingsted  où  était  a^ors  l'évêche  qui  a  été 
depuis  celui  de  Halberstadt,  avaient  I>esoia 
d'avoir  leur  propre  pasteur.  U  y  éleva  une 
église  et  y  fit  consacrer  pour  évoque  Gun- 
thier,  qui  la  gouverna  le  reste  du  temps  que. 
vécut  Charlemagne,  jusqu  à  celui  de  Louis 
son  Qls  et  son  successeur.  Louis  étant  à  che- 
val et  chassant  dans  cette  province ,  et  se 
trouvant  dans  un  vdste  désert,  où  il  v  avait 
un  arbre,  il  voulut  y  faire  sa  prière.  Il  com- 
manda, dit-on,  que  Ton  y  mit  Timage  de  la 
sainte  Vierge  qull  faisait  porter  partout  avec 
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lui.  Sa  prière  étant  finie,  il  partit  soudain;  et 
le  chapelain,  se  hAtant  de  le  suivre,  oublia  1% 
mage,  et  n*jr  songea  que  lorsqu^il  fallut  faire 
le  service  dirin  à  Aulica.  Il  retourna  aussitôt 
AU  lieu  où  il  avait  laissé  Timage,  et  après 
l'avoir  trouvée  assez  diiricilement,  il  ne  put 
venir  à  bout  de  Tôter.  Etonné  de  cette  aven- 
ture, il  fit  de  nouveaux  efforts  sans  réussir 
mieux  qu'auparavant.  Il  alla  conter  le  cas  à 
l'empereur,  gui  fit  bâtir  en  cet  endroit  une 
église  sous  l'invocation  de  la  bienheureuse 
Vierge.  On  y  transféra  par  la  suite  le  siège 
de  Tevèché,  qui  était  auparavant  à  Auliea  ; 
et  cette  église  donna  lieu  a  la  fondation  d'une 
ville,  qui  est  aujourd'hui  celle  de  Hildes- 
beim. 

ADNEAU  (France),  bourg  de  l'ancienne 
généralité  d'Orléans,  aujourd'hui  du  départe- 
ment d'Eure-et-Loir ,  arrondissement  de 
Chartres,  chef-lieu  de  canton ,  et  diocèse  de 
Chartres.  Il  est  situé  è  16  lieues  de  Paris. 

C'était  autrefois  une  ancienne  baronnie  et 
châtellenie.  L'église  paroissiale,  dite  de  Saint- 
Remy,  est  &  un  demi-quart  de  lieue  du  bourg. 
Près  de  cette  église  se  trouve  une  commu- 
nauté de  religieuses,  nommées  Filles-de-1^ 
Providence. 

Depuis  un  temps  immémorial  il  existe  à 
Auneau  un  pèlerinage  connu  sous  le  nom  de 
Saint-Maur,  qui  attire  une  affluence  consi- 
jdérable  de  fidèles.  On  ne  lui  connaît  d'autre 
interruption  que  celle  qui  eut  lieu  pendant 
les  deux  années  de  la  terreur  révolution- 
naire. On  y  remarque  une  source,  aux  eaux 
de  laquelle  est  attribuée  la  vertu  de  guérir  de 
k  goutte.  Ce  pèlerinage  commence  le  23  juin 
de  chaque  année  et  se  continue  tous  les  ven- 
dredis et  les  dimanches,  jusqu'à  l'ouverture 
de  la  moisson. 

On  y  fait  aussi^  dit-on,  un  pèlerinage  en 
l'honneur  de  la  sainte  Vierge. 

AURA Y,ou  sainte  Anne  d'Auray  (France), 
dans  l'ancienne  Bretagne. 

Ville  célèbre  par  son  pèlerinage  de  sainte 
Anne,  où  Ton  accourt  ce  toutes  les  parties 
de  l'Armorigue.  Auray  est  regardée  comme 
une  ville  sainte,  et  sa  statue  comme  miracu- 
leuse :  elle  fait  partie  aujourd'hui  du  dé- 
partement du  Morbihan,  et  n'est  éloignée 
de  Vannes  que  de  15  kilomètres. 

AURENG-ABAD  (Hindoustan),  danslapro- 
lince  de  Ralagata,  dont  elle  est  la  capitale. 

Cette  ville  est  grande,  bien  peuplée,  mais 
s^ius  murailles.  Le  prince  mogol  Aureng-Zeb 
en  avait  été  longtemps  gouverneur  durant  le 
règne  de  son  père.  Sa  première  femme,  qu'il 
aimait  beaucoup,  mourut  en  cette  ville.  Il 
lui  fit  Mtir  pour  sépulture  une  belle  mos- 
quée couverte  d'un  aôme  et  accompagnée  de 
quatre  minarets.  Ce  fut  tant  qu'il  vécut  un 
lieu  de  dévotion  très-fréquenté.  Deimis  sa 
mort  cette  mosquée  est  rentrée  dans  la  con- 
dition de  toutes  les  autres,  mais  la  ville  n'en 
est  pas  moins  restée  fbrt  célèbre  à  cause  des 
ehAsses  de  plusieurs  musulmans  qui  y  repo- 
5eot. 

AUSTRBBERTE  (Sainte-),  en  France,  dans 
le  département  de  la  Seine-Inférieure,  près 
de  R&rentin  et  plus  près  encore  de  Pavilly. 


Ce  lieu  est  depuis  longtemps  un  lieu  célèbre 
de  pèlerinage  où  l'on  va  honorer  les  reliques 
de  sainte  Austreberte,  né(^  vers  l'an  630  aaiis 
le  territoire  de  la  ville  de  Térouanne,  qui  était 
anciennement  capitale  d'une  partie  de  l'Ar- 
tois. Elle  était  fille  de  Badefroy,  comte  pala- 
tin, c'est-à-dire  seigneur  de  la  cour,  et  l'un 
des  premiers  officiers  de  la  maison  du  roi 
Dagobert  !•'. 

Austreberte  reçut  le  voile  des  mains  de 
saint  Orner,  évoque  de  Térouanne ,  et  entra 
dans  l'abbaye  de  Port,  bâtie  sur  la  Somme, 
un  peu  au-dessous  d'Abbeville.  Là  elle  donna 
l'exemple  de  toutes  les  vertus  monastiques, 
et  fut  bientôt  élue  prieure.  Elle  devint  en- 
suite abbesse  de  Pavilly,  au  diocèse  de  Rouen, 
et  fut  bénie  par  saint  Ouen,  archevêque  de 
cette  ville.  Elle  mourut  le  10  février  7t)3  ;  et 
ses  reliques,  distribuées  en  beaucoup  d'en- 
droits ou  elles  attirèrent  bientôt  une  foule 
considérable  de  pèlerins,  donnèrent  le  nom 
de  la  sainte  patronne  à  plusieurs  villages,  où 
sa  mémoire  est  toujours  restée  en  grande  vé- 
nération. 

AUTRAS  (France),  dans  le  département  de 
l'Ariége. 

Aux  environs,  sur  la  montagne  de  l'Izard, 
il  existe  une  chapelle  dédiée  à  la  sainte  Vierge, 
où  les  bergers  se  rassemblent  le  5  août  pour 
lui  ofi'rir  une  brebis.  Le  nombre  de  ces  of- 
frandes s'élève  souvent  à  plus  de  cent  cin- 
quante. 

ADVILLARS  (France),  en  Gascogne,  dans 
le  département  de  Tarn-et-Garonne. 

Petite  ville  sur  une  hauteur  qui  borde  la 
Garonne ,  où  elle  a  un  bon  port  et  un  pont 
remarquable  construit  en  1821.  Non  loin  du 
port  se  trouve  une  chapelle  bâtie  au  xiv*  siè- 
cle par  Bertrand  de  Got ,  qui  devint  pape 
sous  le  nom  de  Clément  V,  et  imit  ses  efforts 
à  ceux  de  Philippe  le  Bel  pour  détruire  l'or- 
dre des  Templiers.  Cette  chapelle  de  pèle- 
rinage pour  les  habitants  du  pays  est  sous 
l'invocation  de  sainte  Catherine. 

AUXERRE  (France),  chef-lieu  du  départe- 
ment de  TYonne. 

Cette  ville  formait  jadis  un  district  indé- 

I)endant  chez  les  Senones.  Elle  s'appelait  en 
atin  AUisiodurtunoxxAutissiodurum.lElle  ne 
fut  définitivement  réunie  à  la  couronne  de 
France  qu'en  1W7 ,  par  Louis  'XI ,  après  la 
mort  de  Charles  le  Téméraire,  duc  de  Bour- 
gogne. 

Auxerre  est  située  sur  le  penchant  d'un  co- 
teau, près  de  la  rivière  d'Yonne,  qui  baigne 
une  partie  de  ses  murs. 

L'église  cathédrale  n'a  rien  de  remarqua- 
ble, mais  le  palais  épiscopal  est  un  des  plus 
beaux  qu'il  y  ait  en  France.  L'abbaye  (aujour- 
d'hui église)  de  Saint-Germain  est  un  lieu  où 
Ton  compte  jusqu'à  soixante  corps  saints , 
et  une  quantité  prodigieuse  de  reliques.  Ce 
sont  les  papes  Nicolas!,  Jean  VUI  et  Jean  IX 
qui  ont  enrichi  cette  église  de  ces  précieux 
restes,  qui  sont  dans  des  grottes  crue  Conrad, 
frère  de  l'impératrice  Judith,  et  rabbé  com- 
mandataire  de  Saint-Germain  firent  bfltir  en 
£50  M.  Séguier,  évèque  d' Auxerre ,  fit  ou- 
.yrir  tous  les  topîbeaux  en  1C36,  et  fit  un  nro* 
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côs-verbal  de  YéUl  où  il  avait  trouvé  les 
corps  saints.  On  v  voyait  d^abord  le  tom- 
beau de  saint  Héribalde,  prince  de  ta  maison 
de  Bavière,  qui,  sous  Charlemagne/Louis  le 
Délionnaire  et  Charles  le  Cfifluve,  eut  beau- 
coup de  part  au  gouvernement  de  TEtat.  Il 
fut  nïoiîie,  puis  abbé  de  ce  monastère,  et  en- 
fin évèque  a'Auxerre  et  archichapelain,  c'est- 
à-dire  grand  aum^nierde  France.  Letoraboau 
de  saint  Fraterne,  évoque  d'Auxerre,  venait 
ensuite.  Ce  saint  fut  martyrisé  l*an  kSi*  Le 
29  septembre  ,  saint  AI>bon ,  frère  de  saint 
lléribalde,  religieux  dans  ce  monastère,  fut 
successeur  de  son  frère  dans  Févâché  de 
celte  ville.  M.  Séguier  rapporte  qu'il  trouva 
son  corps  revêtu  d'un  cilice,  d'un  habit  re- 
ligieux et  de  ses  ornements  pontificaux.  11 
ay  iUlB  que  son  habit  est  fait  de  la  même  ma- 
in ère  que  celui  des  Bénédictins  d'aujour- 
d'bui  ;  mais  que  la  couleur  est  d'un  noir  na- 
turel et  non  pas  de  teinture.  Avec  le  corps 
de  saint  Censure,  évéque,on  trouva  une 
cîiâsse  remplie  de  reliques.  Le  pilier  atte- 
nant à  Tautel  de  Saint-Benoît  porte  cette  in- 
scription :  PoLYANDRioN.  M.  Séguier  y  trouva 
trente  corps  saints ,  et  les  instruments  d*3 
leur  pénitence  ou  de  leur  martyre.  Saint  Ro- 
main V  est  peint  non -seulement  parce  qu'il 
a  été  le  père  nourricier  de  saint  Benoît,  mais 
aussi  parce  qu'on  y  conserve  plusieurs  de 
SCS  rebques*  Près  du  tombeau  de  saint  Uéri- 
balde,  on  voit  aussi  la  figure  de  saint  Gré- 
goire ,  parce  que  son  corps  y  a  reposé  jus- 
qu'en 1370»  qu  il  fut  transporté  dans  la  nef 
où  il  est  à  présent. 

A  la  fenÊlre  de  Saint-Benoît  sont  les  reli- 
(jues  trouvées  avec  le  corps  de  saint  Cen- 
sure, dans  la  chapelle  de  sainte  Maxime,  dame 
italienne ,  venue  en  France  à  la  suite  du 
corps  de  saiitt  Germain  ,  lorsqu'on  le  trans- 
porta ici  de  llavcnne,  où  ce  saint  mourut  ; 
de  saint  Optât ,  évoque  d'Auxerre,  de  saint 
Salin  et  de  saint  Méraorien,  prêtres. 

Saint  Géran,  religieux  de  1  abbaye  de  Sois- 
sons,  ensuite  évèque  d'Auxerre  ;  saint  Ma- 
rian,  prêtre  et  religieux  de  l'abbaye  de  son 
nom  ;  saint  Aunaire  ,  prince  de  la  premièro 
race  des  rois  de  France,  religieux  et  abbé  de 
ce  monastère ,  puis  évoque  d'Auxerre  î  et 
saint  Désiré ,  parent  de  la  reine  Brunebaut , 
avaient  aussi  leur  sépulture  dans  cette 
église. 

Le  corps  de  saint  Martin ,  archevêque  de 
Tours ,  a  reposé  pendant  trente  et  un  ans 
dans  ta  chapelle  de  celte  église  qui  est  dédiée 
à  ce  saint.  Les  corps  de  saint  Batton,  de  saint 
Allode,  de  saint  Urse,  évoque  d'Auxerre,  re- 
posent ici*  Celle  chapelle  est  d  ailleurs  rem- 
jitie  de  reliques* 

Quand  le  corps  de  saint  Germain  fut  ap- 
IHifté  ici  de  Ravenne  *  il  avait  été  mis  dans 
une  châsse  d*or,  enrichie  de  pierreries  d'un 
prix  inestimable;  mais  elle  a  été  enlevée  par 
les  prétendus  réformés ,  et  les  reliques  dis- 
persées ;  en  sorte  qu'il  ne  reste  plus  dansée 
tombeau  que  de  la  ct  ndre  du  corps  de  ce 
saint  et  quelques  petits  ossements,  i.ctte  cha- 
pelle de  Saint-Germain  est  comme  le  centre 
de  la  sainteté  de  Téglise  de  ccll©  abbaye,  11 


n*y  a  point  de  Heu  plus  rempli  de  corps  saints 
et  de  reliques.  Du  côté  de  rEpItre  sont  deux 
corps  saints,  et  de  l'autre  cùlé  il  y  en  a  trois. 
Le  fond  de  la  chapelle  en  est  rempli.  On  y 
remarque  principalement  les  tombeaux  do 
saint  Théodore  et  de  saînl  Romain,  évoques; 
celui  de  saint  Loup,  évêque  :  quelques-uns 
ont  cm  qu'il  était  archevêque  de  Besançon  , 
d'autres»  évêque  de  Lausanne  ;  on  ne  le 
trouve  néanmoins  dans  aucun  des  catalogues 
de  ces  églises.  11  y  a  beaucoup  d*apparenc9 
que  c'étart  un  évêque  régionnaire  ou  choré- 
vêque,  sans  titre  d'aucune  église,  selon  Tu- 
sage  du  v^  siècle.  Ce  qu'il  y  a  de  certain , 
c'est  qu'il  fut  le  directeur  de  la  princesse 
Clotilde  h  laquelle  nous  devons  la  conver- 
sion de  Clovis  et  celle  de  la  France  entière. 

L'évêché  d  Auxerre  reconnaît  saint  Pelle- 
grin  pour  son  premier  évêque  ;  il  fut  en- 
voyé de  Rome  en  261  par  le  pape  Sixte  U 
et  martyrisé  sous  Auréfien  en  ^3*  L'évèque 
d'Auxefre  est  le  premier  sutTragant  de  I  ar- 
chevêché de  Sens.  Le  comte  d'Auxerre  ou  ce- 
lui qui  le  représentait,  les  baroos  de  Donzy» 
de  Sainl-Vrain  et  de  Toucy  relevaient  de  Té- 
vèché  et  devaient  hommage  à  l'évêque.  Ils 
portaient  le  dais  le  jour  de  son  entrée  solen- 
nelle et  portaient  même  oe  prélat  dans  un 
fauteuil  depuis  l'église  de  Saint-Germain  jus- 
qu'à la  cathédrale  :  ce  qui  n'a  pas  été  observé 
depuis  la  ûadu  xvii'  siècle, 

L'église  cjithédrale  d'Auxerre  est  dédiée  à 
saint  Etienne. 

Notre-Dame  de  la  Cité  était  une  église  col- 
légiale dans  l'enceinte  de  l'ancienne  ville 
d'Auxerre.  Ce  chapitre  était  composé  d'un 
chantre,  d'un  trésoFier,  et  de  dix-huit  cha- 
noines. 

L'abbaye  de  Saint-Germain  dont  i  ai  parlée 
était  de  1  ordre  de  Saint-Benoît  et  de  la  con- 
grégation de  Saint-ÎHaur.  Elle  fut  fondée  en 
4â2  par  saint  Germain  dans  sa  maison  pa- 
ternelle. H  dédia  cette  église  sous  le  nom  de 
saint  Maurice,  et  y  mît  pour  la  desservir  le 
saint  prêtre  Saturne  et  des  religieux.  C'est  là 
qu'il  fut  enterré  en  4^;  et  Tégiise  ayant  été 
rebâtie  plus  magoiûquement  qu'elle' nï*tait, 
par  sainte  Clotilde,  environ  Tan  500,.  dk  prit 
le  nom  de  saint  Germain  son  fondateur^ 
qu'elle  conserve  encore  aujourdIuiL 

L'abbaye  de  Sainl-Marian  d'Auxerre  était 
de  l'ordre  de  Prémontré ,  et  fut  fi»ndée  en 
4^23,  par  saint  Germain,  sous  l'invocation  de 
saint  Côme  et  de  saint  Bamien.  Saint  Marian, 
qui  s  y  sanclitia,  fut  cause  que  dans  la  suite 
on  lui  donna  son  nom.  Elle  fut  ruinée  f>ai 
les  Normands  vers  Tan  903;  les  Prénionlrés 
s'v  établirent  en  Tan  1159;  les  protestants  ia 
détruisirent  en  1565,  et  la  communauté  fut 
transférée  dans  réglise  de  Notre-Dame  de  U 
Dehors. 

Celle  de  Saint-luîien  d'Auxerre  était  te- 
nue par  des  filles  de  l'ordre  de  Saint-Benoit. 
Elle  fut  fontiée  Tan  620  par  saint  I*allade« 
évêque  d'Auxerre,  sous  le  litre  de  Saint-Ju< 
lien,  dans  le  faubourg  de  Sairil-Martin,  qui 
en  défiendaît  tant  pour  le  spirituel  que  pour 
le  temporel. 

Celle  des  Iles  à  Auxerre  était  de  Tordre  di» 
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Cileaui.  Elle  avait  environ  cinq  mille  livres 
de  revenu,  lant  pour  Tabbesse  aue  pour  les 
religieuses.  _ 

Outre  ces  chapitres  et  ces  abnayes  ,  on 
comptait  dans  Auierre  huit  paroisses,  plu- 
sieurs couvents  de  religieux  el  de  religieuses; 
un  collège  établi  Tan  1618;  Thôpital  de  la 
Madeleine, fondé  au  xv  siècle  pour  les  mala- 
des de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  el  pour  les  en- 
fants trouvés;  un  hôpital  général,  fondé  par 
Nicolas  Colbert,  évoque  de  cette  ville,  etc. 

Le  P.  Gumppenberg  comptait  de  son  temps, 
h  Auxerre,  cinq  madones  miraculeuses  ou  du 
moins  qu'i'  regardait  comme  telles,  mais  dont 
il  ne  savait  pas  Thistoire  : 

Notre-Dame  de  Lainset, 

Notre-Dame-des-Vertus  ou  desr-Mirades, 

Notre-Da  me-de-Bon-Ilepos, 

Notre-Darae-du-Puits-Sacré, 

El  Notre-Dame  de  Chartres ,  ou  la  Viei^e 
qui  doit  enfanter  (Virga  Paritura), 

AVELLINO  (royaume  de  Naples),  C'est 
'ancien  ÀbellintMi  :  cette  ville  est  aujour- 
d'hui presque  ruinée,  depuis  le  tremble- 
ment de  terre  de  169^.  Gumppenberg  y 
avait  découvert  une  image  miraculeuse  de  la 
sainte  Vierge  sous  le  nom  de  S.  Maria  Inco- 
ronata.  Cette  ima^^e  était  placée,  non  dans  la 
ville  môme,  mais  sur  la  route  qui  va  d'Avel- 
lino  h  Nola.  Elle  avait  même  d'abord  été  ho- 
norée dans  celle  dernière  ville. 

^  AVENAY  (France),  abbaye  de  Saint-Pierre 
d'Avenay,  en  Champagne  ,  dans  le  déparie- 
raent  de*la  Marne*  Ce  lieu  était  surtout  cé- 
lèbre autrefois  par  sa  dévotion  au  monas- 
tère, dont  La  Marlinière,  d'après  Baugier(l), 
nous  donne  le  récit  suivant  : 

«  L*abbaye  de  Saint-Pierre  d*Avenav  est 
un  monastère  de  filles  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoît  ,  dans  ce  bourg.  Ce  monastère ,  qu'on 
dit  de  fondation  royale,  est  Tun  des  plus  an- 
ciens du  royaume  ;  il  fui  construit  et  fondé 
vers  la  tin  du  vu'  siècle,  par  saint  Comberl , 
frère  de  saint  Nivard,  archevêque  de  Reims, 
el  par  son  épouse  sainte  Berlhe,  dont  la  nais- 
sance ne  pouvait  é(re  que  très-illustre,  quoi- 
que rhisloire  n'en  dise  rien ,  ayant  épousé 
le  beau-frère  de  Childérie ,  deuxième  roi 
d'Austrasie  et  depuis  roi  de  France,  marié  h 
Blotide  ou  Btlechide,sœurde  saint  Gombert, 
que  quelques  historiens  croient  avoir  été 
maire  du  imlais;  d'autres  prétendent  que 
sainle  Bertlie  fonda  seule  ce  monastère,  et 
que  saint  Gombert  fonda  en  même  temps  un 
autre  monastère  de  tîbes  h  la  porte  de  la  ville 
de  Reims,  appelé  à  présent  la  porie  Basée  ou 
Basilicaire ,  où  est  le  collège  de  TUniversité. 
H  se  nommait  monastère  royal  ou  fiscal,  dé- 
dié à  saint  Pierre;  et  quand  le  collège  fut 
bâti,  on  y  voyait  des  restes  d*un  cloître  près 
la  chapelle  Saint  -  Patrice,  Ce  monastèri  sub- 
sistait encore  du  temps  de  Flodoard,  sous  les 
rois  Charles  le  Sim[>le  et  Louis  d'Outre-xMer, 
son  lils.  Les  revenus  de  ce  monastère  ont  été 
augmentés  par  les  rois  de  France  et  par  les 
comtes  de  Champagne.  Saint  Gombert  avait 
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eu  des  enfants  d*un  premier  mariage,  mais 
on  croit  qu*ayant  épousé  sainte  Berlhe,  il  vé- 
cut avec  elle  en  continence.  Saint  Gombert, 
ayant  fait  bâtir  à  Reims  le  monastère  des  re- 
ligieuses dont  nous  venons  de  parler,  sous  la 
règle  de  saint  Benoît,  et  dont  les  biens  fu- 
rent unis  dans  la  suite  à  Tarchevêché  de 
Reims, il  passa  en  Irlande,  où  il  fonda  un  mo- 
nastère d*hommes ,  dans  lequel  il  mena 
une  vie  angélique  ;  mais  quelques  barbares 
étant  entrés  en  Irlande  ,  el  ayant  porté  dans 
ce  royaume  la  fer  et  le  feu ,  ils  n'épargnè- 
rent pas  ce  monastère,  ni  saint  Gombert,  au- 
quel ils  coupèrent  latêle.  Bertlie  imita  Texem- 
ple  de  son  époux,  et  fit  construire  à  son  tour 
le  monastère  d*Avenaydont  nous  parlons; 
elle  y  mit  des  filles  de  Saint-Benoit,  qui  la 
choisirent  pour  leur  abbesse,  et  elle  vécut  en 
cette  solitude  dans  la  pratique  continuelle  de 
toutes  les  vertus  chrétiennes.  Elle  mourut, 
comme  son  époux,  de  mort  violente  ;  car  elle 
fut  assassinée  dans  snn  lit  par  les  enfants  du 
premier  lit  de  saint  Gombert  son  époux,  en 
haine  de  ce  que  leur  père  avait  employé  la 
meilleure  partie  de  ses  Liens  à  faire  kUirdes 
monastères,  et  à  donner  à  sainle  Berlhe  do 
quoi  fonder  richement  celui  d'Avenay. 

«  Le  corps  de  saint  Gombert  ayant  été  a|>- 
porté  à  Avenay  du  vivant  de  cette  sainte  el 
par  ses  soins,  ces  deux  époux  furent  inhumés 
dans  ïe  même  tombeau  au'on  voit  encore  au- 
jourd'hui dans  un  chapelle  de  cette  abbaye  , 
d'où  ils  furent  tirés  dans  la  suite  des  temps, 
et  rais  chacun  dans  une  châsse  d'argeot  où 
ils  sont  Ji  présent  à  la  chapelle  pratiquée  dan  s  le 
cloître  des  religieuses,  avec  deux  autres  châs- 
ses de  môme  métal,  où  sont  enfermées  les  reli- 
ques de  quelques  autres  saints  >  et  où  il  y  a 
toujours  une  lampe  allumée.  On  prétend 
qy'd  s'est  fait  dans  les  siècles  passés  plusieurs 
miracles  au  tombeau  de  saint  Gombert  el  de 
sainle  Bertlie,  pour  la  guérison  des  aliénés, 
et  qu  il  s'en  est  fait  aussi  de  nos  jours  qui  ont 
été  bien  avérés,  et  qu'il  continue  de  s'en  faire 
encore.  L'on  y  vient  nour  cet  etlelde  tous  les 
endroits  du  pavsen  pèlerinage.  Parmi  legrand 
nombre  d'abbosses  qui  ont  succédé  à  ^aint8 
Berlhe,  il  y  en  a  plusieurs  recommandables 
par  leur  naissance  et  \mv  leurs  vertus:  mais^ 
sans  entrer  dans  le  détail  de  toutes  ces  ab- 
besses,  on  se  contentera  de  remarquer  que 
la  première  dont  on  ait  eu  connaissance  de- 
puis sainte  Berlhe,  s'appelait  Alix,  et  qu'elle 
vivait  au  milieu  du  xi'  siècle.  La  première  t 
nommée  abbesse  par  le  roi  François  l'%  en 
vertu  du  concordai,  fut  Françoise,  fille  d'une 
vertu  exemplaire ,  et  après  elle  ont  été  ab- 
besses  successivement,  Marguerite  de  la 
Dièse  ,  Louise  de  Linange,  Françoise  de  la 
Mark  de  B  luillon,  Marie-Françoise  de  Lévis 
de  Ventadour,  sa  nièce  de  Beauvilliers,   la 

Iiriiiuesse  Bénédicte  de  Gon^ague,  reine  di^ 
*ologne;  Brulard  de  Sillery,  Marie  Caucbon 
de  Trelon ,  nièce  du  chancelier  de  Sillcry, 
du  côté  de  sa  mère;  Marie-Elétmore  de  Bru- 
lard  de  Sillery,  petite -tile  dudit  chancelier, 
nièce  d'Eiéooore  d'Kstampes,  arcbevéqite  de 
Reims,  à  laquelle  a  succédé  madame  de  Bou- 
liers, sœur  du  feu  maréchal -duc  de  ce  nom. 
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ïjes  jardins  de  cette  maison  saaï  fort  grandSf 
l»eaux  et  fort  bien  entretenus.  Celui  qui  est 
nommé  le  Breuil ,  est  peut-être  le  plus  beau 
qui  soit  dans  aucune  maison  religieuse  de  tout 
le  roraume.Ce  monastère  est  grand»bien  bâti; 
l*ëglise,  quoique  ancienne, a  un  air  de  beauté. 
ïjes  religieuses  du  chceur  sont  au  nombre  de 
trente  a  quarante,  outre  les  converses.  U  y 
a  dans  leglise  de  cette  abbaye  six  chanoines 
préliendés à  la  collation  de labbesse,  qui  sont 
t^ius  d'v  foire  le  service.  » 

Cette  "^abbaye  fut  détruite  à  la  révolution 
française  de  1789,  et,  depuis,  ce  pays  n*a  plus 
aucun  intérêt  particulier. 

AVERSA  (Italie;,  dans  le  royaume  de  Na- 
pies. 

La  ville  d*Aversa,  sur  la  route  de  Naples  à 
Cai)oue,  renferme  plusieurs  églises  dédiées 
il  la  sainte  Vierge,  entre  autres  celles  de 
TAnnunziata  et  celle  de  Sainte-Marie-de»- 
An^es. 

Comme  toutes  les  madones  italiennes, 
celles-ci  sont  Tubjct  d*uii  pèlerinage;  mais  le 
plus  connu  à  Aversa  est  celui  de  Casaluce. 
Yoy.  Casalccb. 

AVESNES  (Uainaut).  Notre-Dame  de  Cu- 
nioles,  que  (îumppeiiberff  cite  comme  mira- 
culeuse dans  son  Atias  marianus. 

On  dit  que  la  Vierge  d*Avesnes  en  Hai- 
iiaut,  vénérée  sous  le  petit  porche  de  ré- 
dise, délivra  la  ville  des  ennemis,  en  lesef- 
irayanl  avec  nue  baguette  blanche,  dépouil- 
lOe  de  son  écorce. 

AVIGNON  (France),  chef-lieu  du  départe- 
ment de  Vaucluse,  et  autrefois  capitale  du 
comtat  Venaissin. 

Les  papes  v  fixèrent  leur  résidence  en 
1305,  depuis  Clément  V,  natif  de  Bazas  en 
Gascogne,  jusqu^en  1377,  époque  où  Gré- 
goire XI  rétatilit  le  siège  à  Rome,  d*où  il 
n'aurait  jamais  dû  sortir. 

Clément  V,  Jesn  XXII  et  Benoit  XII  n'a- 
vaieut  aucune  autorité  pour  le  temporel  dans 
cette  ville;  mais,  en  idhS,  Clément  VI,  en 
ayant  acheté  la  proitriété  à  Jeanne,  reine  de 
Sicile  et  comtesse  ue  Provence,  avec  tout  le 
territoire  de  cette  ville,  pour  la  somme  de 
80,000  florins,  les  pa(>es  y  exercèrent  la  sou- 
veraineté temporelle  jusqu'en  1791,  époque 
où  la  France  s'en  empara. 

Suivant  les  traditions  locales,  la  foi  fut 
portée  à  Avignon  par  sainte  Marthe,  sœur 
de  Lazare  et  de  sainte  Marie-Madeleine. 
Saint  Huf  passe  pour  avoir  élé  le  premier 
évoque  du  pays,  baint  Ma^nus  et  saint  Agri- 
col,  son  Gis,  tous  deui  citoyens  d'Avignon, 
furent  du  nombre  de  ses  successeuf  s.  Ce 
dernier  est  reconnu  pour  le  principal  patron 
de  la  ville. 

L'église  d'Avignon  n'eut  d'abord  que  le 
titre  d'évôché,  sutTragant  de  la  métropole  de 
Vienne,  ensuite  de  celle  d'Arles.  Mais  le 
pape  Sixte  IV  l'érigea  en  archevêché  en 
1^75,  en  faveur  de  son  neveu,  le  cardinal 
Julien  de  la  Rovère,  oui  depuis  fut  pape 
sous  le  nom  de  Jules  il;  il  avait  alors  pour 
su  tf rasants  les  évèchés  de  Carpentra^,  de 
Cavaillon  et  de  V*aison,  distraits  de  la  métro- 
pole d'Arles;  aujourd'hui,  il  a  ceux  de  Nimes 


(Gard),  de  Valence  (Drôme),  de  Tiners  (Ar* 
dèche),  et  de  MootneHier  (Hérault). 

L'église  mf^tronolitaine  u'Avignon  est  sous 
l'invocation  de  Notre-DamenJes-Dons.  C*est 
une  nef  avec  des  chapelles  des  deux  côtés, 
très-bien  décorées.  Le  chœur  est  revêtu  de 
dorures,  et  l'on  y  roit,  dit  Rot>ert  de  Hes* 
sein,  les  neuf  médaillons  des  papes  qui 
avaient  fait  d'Avienon  le  siège  delà  papauté. 
«  On  est  ébloui  de  l'éclat  de  for  et  de  l'ar- 
gent dont  brille  le  maitre-«utel  :  onze  gros- 
ses lam|)es  d'argent  et  deux  chandeliers 
énormes  du  même  métal  igoutent  lieaucoup 
à  la  magniticence  des  ornements,  etc.  » 

On  comptait  à  Avignon,  avant  la  révolu- 
tion de  1789,  dix-neuf  images  miraculeuses 
de  la  sainte  Vierge  :  c'étaient  Notre-Dame- 
det-Dons^  dur-Li$^  dt^lc^Gurde  ou  de^la-êabUt' 
Garde,  fondée  par  le  cardinal  d*Armagnac; 
des-Miraclesy  qui  délivra  des  flammes  un 
condamné  à  mort;  du-frcm^oiisetï;  dH-Car^ 
mei,  chez  les  Carmes  et  chez  les  Carmélites 
de  la  ville  ;  de9'9aint$^heff€ux,  en  mémoire 
des  cheveux  de  la  sainte  Vierge  que  Ton 
conservait  à  Avignon;  dt-lor-Enne;  de-Aen- 
Repos;  d'Avenu  ;  de--Saint~AHgu8iin'^ATi^ 
gnon,  en  IG^  ;  de-^a-MisArieorde,  en  16%i  ; 
du'Moni  ;  du^Refuge,  établie  à  Avignon,  vers 
le  milieu  du  xvrr  siècle;  de-bonne^E»pé- 
rance,  célèbre  depuis  un  fameux  mirade 
qu  elle  opéra  en  li07;  de-Vergues;  de-^a-Vi^ 
sitation-Sainte-Marie  :  la-Rlessée,  qui  dt^livra 
la  ville  d'un  sié^e  l'an  897,  et  6t  depuis  plu- 
sieurs miracles;  enlin,  Noire-Ikime-hhmth' 
cipale,  qui  était  vénérée  dans  Téglise  de  ee 
nom. 

c  La  construction  du  pont  de  Saint-Béné- 
zet,  à  Avignon,  fut  l'un  des  événements  re- 
marquables du  xu'  siècle.  Ce  monument  gi* 
fantesque  parut  une  inspiration  divine.  D 
tablissait  comme  un  nouveau  lien  de  fra- 
ternité entre  la  Provence,  le  comtat  Venais- 
sin et  le  Dauphiné.  11  mettait  Gn  à  des  dilB- 
cultes  de  communication  et  à  des  dangers 
sans  nombre.  Le  pauvre  peuple  surtout  ne 
se  lassait  point  de  s'extasier  sur  cette  possi- 
bilité de  passer  désormais  d'une  rive  à  l  autre 
du  vaste  Oeuve  à  pied,  à  cheval,  en  chariot, 
à  toute  heure,  en  tout  temps,  en  toute  sai- 
son, si  rapidement  et  avec  tant  de  sécurité. 
La  tradition  et  les  chroniques  attribuent  la 
première  pensée  de  ce  pont  à  un  petit  berger 
d'Alvilard,  dans  le  Vivarais,  âgé  seulement 
de  douze  ans.  Peut-être  a-t-ou  exagéré  sa 
jeunesse.  Mais  la  croyance  que  Bénézet  avait 
obéi  à  un  ordre  de  Dieu  en  venant  k  Avi- 
gnon annoncer  et  prêcher  la  construction  du 
pont,  s'est  conservée  dans  nos  départements 
moiidionaux.  La  légende  suivante  consacre 
le  récit  du  miracle  : 

«  Il  y  a  longtemps,  avant  Tarrivée  des 
papes  à  Avignon,  avant  que  les  tours  du 

Seiiais  fussent  bi^ties,  un  jeune  pâtre,  nommé 
énézct,  gardait  dans  la  caïupaôue  les  brebis 
de  sa  mens  Un  jour,  le  soleu  s  obscurcit»  ij 
y  eut  comme  un  voile  qui  couvrit  sa  face,  et 
tout  a  coup  ces  uots  retentirent  dans  l'air, 
répétés  par  trois  fois  : 
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€  —  Bénézet,  mon  fils,  écoute  la  voii  de 
Jésus-Christ. 

«  L*enfant,  étonné,  répondit  : 

«  —  Où  êtes-vous,  Seigneur?  J Vntends  vo- 
tre Yoix  et  je  ne  vois  personne. 

«  — Ecoute  sans  crainte,  reprit  la  voix  : 
je  suis  ce  Dieu  qui  créa  d*un  mot  le  ciel,  la 
terre,  La  mer,  le  monde  entier. 

«  —  Eh  bienl  mon  Dieu,  que  dois-jc  faire? 

«  — Abandonne  le  trouneau  de  ta  mère,  et 
Ta  bâtir  un  pont  sur  le  Rtiône. 

€  — Seigneur,  j'isnore  où  coule  le  Rhône, 
et  je  n'ose  laisser  le  troupeau  conQé  à  mes 
soins. 

« — Ne  t'ai-je  pas  dit  de  croire?  marche 
sans  crainte,  je  ferai  garder  tes  brebis  et  je  te 
donnerai  un  çuide  ûdèle. 

<  — Ah  I  Seigneur,  je  ne  possède  que  six 
oboles;  comment  construire  un  pont? 

«  —  Tu  le  sauras,  mou  ûls,  je  t'en  révélerai 
les  moyens. 

«  Obéissant  à  l'ordre  de  Dieu,  le  jeune 
berger  se  mit  en  route,  et  il  ne  tarda  pas  à 
rencontrer  un  ange  en  habit  de  pèlerin,  qui 
lui  dit  : 

«  —Cher  enfant,  suis-moi  sans  inquiétude; 
je  te  guiderai  auprès  du  fleuve  où  tu  dois 
construira  un  pont,  et  je  t'enseignerai  à  le 
faire. 

V  Cela  dit,  ils  arrivèrent  en  un  instant  sur 
les  bords  du  fihône.  A  l'aspect  de  la  lar- 
geur du  lit  du  fleuve,  l'enfant,  frappé  de  stu- 
peur, s'écria  qu'il  était  impossible  d'y  con- 
struire un  pont. 

«  —  N'élève  aucun  doute ,  mon  flls ,  lui 
répondit  Tange  avec  douceur;  l'esprit  de 
Dieu  plane  sur  toi.  Voilà  une  barque  pour 
traverser  le  fleuve;  entre  dans  Avignon  et 
fais  connaître  ta  mission  à  Tévéque  ainsi 
qu'au  peuple. 

«  A  ces  mots,  l'ange  disparut. 

«  Bénézet,  s'approchant  de  la  barque,  pria 
le  batelier  de  le  transporter  sur  l'autre  rive 
pour  l'amour  de  Dieu  et  de  la  vierge  Marie. 

«  Le  batelier,  qui  était  jijdf  i 

«  —  Je  n'ai  que  faire  de  ta  vierge  Marie, 
lui  dit-il  ;  j'aime  mieux  trois  deniers  que  sa 
protection. 

«  L'enfant  lui  donna  trois  oboles,  dont 
le  batelier  se  contenta,  &ute  de  mieut,  et 
il  te  déposa  bientôt  à  la  porte  de  1«  ville. 

€  Bénézet  j  entra  et  y  trouva  l'évéque 
Pons,  auquel  il  fit  part  de  sa  mission.  L  é- 
véque,  ne  le  pouvant  cix)ire,  l'envoya  au 
Tiguier  ;  celui-ci  Técouta  avec  colère  et  lui 
dit: 

V  —  Comment  un  individu  de  ton  espèce 
accomplirait-il  ce  oue  les  hommes  les  plus 
puisants,  et  même  l'empereur  Charlemagne, 
n'ont  osé  entreprendre.  Au  reste,  les  ponts 
se  composent  de  pierres  et  de  ciment;  je 
veux  te  fournir  une  pierre  qui  se  trou .  e 
dans  mon  palais;  si  tu  la  portes,  je  croirai 
alors  à  la  réussite  de  ton  projet. 

<  Bénézet,  plein  de  confiance  en  Dieu,  se 
jsendit  au  palais  du  viguier,  suivi  de  tout  le 
peuple,  el  là  il  souleva  Fénorme  pierre,  que 
les  efforts  réunis  de  trente  hommes  n'au- 
raient nas  remuée;  il  la  chargea  sur  ses 


épaules  avec  la  même  Cacilité  que  s'il  se  fût 
agi  d'un  petit  caillou.  S'avançant  ainsi  à  la 
tète  de  la  population,  il  vint  au  bord  du  fleuve 
placer  cette  pierre  comme  fondation  de  la 
première  arcne  du  pont. 

c  Les  spectateurs,  dans  leur  admiration, 
célébraient  la  puissance  de  Dieu.  Le  viguier, 
le  premier,  tomba  h  genoux,  saluant  Bénézet 
du  nom  de  Saint  ;  il  lui  donna  trois  cents 
sous.  En  quelques  instants  les  dons  de  la 
foule  s'élevèrent  à  cinq  mille  sous,  destinés 
aux  frais  de  construction  du  pont.  » 

«  Les  historiens  sont  plus  concis  que  le 
légendaire.  Voici  ce  que  rapporte  Papon 
dans  son  histoire  générale  de  la  Provence  : 
«  Un  berger  nommé  Bénézet,  que  ses  vertus 
ont  fait  mettre  au  ranç  des  saints,  conçut  le 
projet  du  pont;  et  telle  fut  la  force  de  ses 
motifs',  qu  il  anima  de  son  zèle  Tévôque  et 
tout  le  peuple  d'Avignon.  Le  pont  fut  con- 
struit dans  l'espace  de  onze  ans;  il  avait  42 
mètres  de  long  et  dix-huit  arches  (d'autres 
auteurs  disent  dix-neuf  et  môme  vinet-cinq). 
On  établit  tout  auprès,  du  c6té  de  la  ville, 
une  communauté  de  religieux  chargés  de  re- 
cevoir les  pèlerins,  de  veiller  à  la  conser- 
vation du  pont,  et  d'en  construire  d'autres 
sur  le  Rhône,  d'où  leur  vint  le  nom  de  fi^ères 
pontifes  ou  faiseurs  de  ponts.  Celui  du 
9aint-Esprit  est  un  monument  de  leurs  tra- 
vaux. » 

«  En  1669,  la  ra[)idité  du  fleuve  emporta 
plusieurs  arches  qui  ne  furent  point  rempla- 
cées: insensiblemeut  le  pont  fut  réduit  à 
l'état  de  ruine.  Depuis  longtemps  on  en  a 
cx)nstruit  un  autre  qui  est  dans  une  position 
plus  centrale  et  à  la  tète  des  promenades  ; 
mais  on  a  respecté  les  restes  de  l'ancien.  M. 
P.,  t.  XIV,  février  17W.  » 

Béné/.et  fut  canonisé  sous  le  pontificat 
d'innocent  IV,  et  Ton  déposa  ses  reliques 
dans  la  petite  chapelle  du  pont.  Cette  cha- 
pelle ne  les  possède  plus  aujourd'hui  ;  elles 
avaient  été  transférées,  en  16711^^  dans  l'église 
des  Célestins,  et  elles  ont  disparu  i  l'époque 
de  la  révolution  de  1789. 

Nous  terminerons  cet  article  par  quelques 
lignes  empruntées  à  VEcho  de  rauclme. 

«  Bénézet  vint  effectivement  à  Avignon  en 
1177.  Malgré  son  humble  extraction,  il  an- 
nonça que  le  but  de  son  voyage,  inspiré  par 
Dieu  même,  se  rapportait  à  la  construction 
d'un  pont  sur  le  Rhône.  Pendant  sept  ans 
entiers,  il  poursuivit  l'accomplissement  de 
cette  œuvre  gigantesque  qu'il  n'eut  pas  le 
bonheur  de  voir  achever.  Il  mourut  en  1184  ; 
il  mourut  dévoré  sans  doute  par  l'ardeur  de 
son  zèle,  par  les  travaux  auxquels  il  s'était 
livré;  mais  du  moins  en  tombant  il  put 
pressentir  la  réalisation  du  noble  rêve  de  sa 
vie 

«La  confrérie  des  Frères  pontifes  se  trouvait 
or^^anisée  à  Avignon  par  les  inspirations  du 
vertueux  berger  d'Avilard;  il  se  survivait 
dans  chaque  membre  de  cette  institution  ; 
son  esprit  les  animait;  sa  pensée  planait  sur 
eux,  et,  (Tuatre  ans  après  la  mort  de  Bénézet, 
en  1188,  le  pont  fut  terminé.  Avecl'immeme 
développement  de  ses  ressourcesi  au  milieu 
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des  coûqtiètesde  la  scieoce  et  de  Tiodustrie, 
noire  civilisation  moderne  n'oserait  pas  se 
promettre  un  pareil  résultat  dans  le  cours  de 
onze  années.  Alors,  il  est  vrai,  la  religion 
ennoblissait  tous  les  actes  de  l'existence  so- 
ciale et  individuelle;  elle  avait  un  riche 
salaire  pour  les  sueurs  de  l'ouvrier  et  de  su- 
blimes illuminations  pour  le  génie  de  l'ar- 
chitecte. 

«  Hommes,  femmes,  vieillards»  enhnts,  la 
population  entière  s'associait  à  ta  sainte  en- 
treprise; plus  de  distinctions  de  rangs,  de 
sexe,  d'âge,  de  fortune;  la  foi  suppléait  à 
rinsurfisance  des  moyens  humaine.  A  sa 
voix  d*énormes  blocs  de  pierre  s  arrondis- 
saient en  voûte»  se  profilaient  en  arcades,  ou 
descendaient  en  masses  compactes  dans  les 
profondeurs  du  fleuve.  Maigre  les  deux  bras 
du  Rhône  et  Tile  qui  les  sépare,  la  ville  de 
Saint -André  devenait  un  faubourg  d'Avi- 
gnon :  vingl*cinq  arches  courant  à  travers 
un  espace  de  19V7  mètres,  leur  servaient  de 
lien. 

«  Comme  un  moissonneur  fatigué  gui  s'eo- 
dorl  au  milieu  du  jour,  avant  tl  avoir  fini  sa 
gerbe,  Tarchitecte  inspiré  avait  déposé  Té- 
querre  et  le  compas  ;  mais  il  était  toujours 
identifié  à  son  œuvre.  Par  un  de  ces  toycïiaïUs 
hommages  qui  n'appartiennnent  qu  aux  siè- 
cles de  croyance  et  de  foi,  les  Avignonnais 
placèrent  le  monument  sous  Tinvocation 
s  éciale  du  fondateur.  Non  seulement  ils 
donnèrent  à  leur  pont  le  nom  de  Bené.et, 
tuais  ils  furent  mieux  inspirés  ;  ils  déposè- 
rent ses  dépouilles  mortelles  dans  une  petite 
chapelle  b;Hie  sur  un  éperon  accolé  à  la 
deuxième  arche.  Ces  fastueuses  pyramides 
que  les  rois  égyptiens  élevaient  à  leur  néant, 
et  qui  fatiguent  la  terre  de  leur  poids  inutile, 
valent -elles  le  tombeau  de  Thumble  berger 
d'Alviiard?  ■ 

AVILA  (Espagne),  surrAilaja,  chef-lieu  de 
Tintendance  de  son  nom.  C'est  la  patrie  de 
sainte  Thérèse  et  le  siège  d'un  évôché  suffra- 
gant  de  Compostelle. 

Gumppeiiberg  y  comple  six  Vierges  mira- 
culeuses, dont  il  donne  l'histoire, 

La  première  est  Notre-Dame-des-Grâces, 
conservée  dans  le  couvent  des  Carmélites 
Déchaussées  d'Avila.  Sainte  Thérèse  raconte, 
dans  sa  Ftc,  qu'elle  Ta  vue  souvent  environ- 
née d*anges  et  de  lumières. 

La  deuxième  est  Notre-Dame-des-Soleils. 
Cette  Vierge  miraculeuse  ût  transporter  une 
nuit  par  les  anges  un  prêtre  captif  en  Algé- 
rie t  'lui  l'avait  suppliée  de  le  délivrer. 
Elle  le  fa  déposer  encore  lié  de  ses  chaînes, 
au  pied  de  son  autel  ;  c'est  là  seulement  qu*il 
fut  mis  en  liberté,  et  il  suspendit  ses  en- 
t'^aves  auprès  de  la  statue.  Gumppenberg  ra- 


conte ensuite  plusieurs  autres  miracles  qu'on 
pourra  lire  dans  son  Atta$  MarianuM ,  n. 

CLXXX.I. 

La  troisième  est  celle  qui  était  placée  sous 
le  luaitre-autel  de  TégUse  de  Saint-Vincenl 
d'Avila. 

La  quatrième  est  Notre-Dame-des-Vaches. 

La  cinquième,  appelée  MeUorata ,  devait 
ce  nom  à  une  circonstance  particidièredesa 
fon  ialion.  Maria  Pérez,  ayant  reçu  de  ses  pa- 
rents une  dot  considérable,  la  ménagea  si  bien 
et  V améliora  si  habilement,  qu'elle  put  s'en 
servir  pour  élever  uopeiil  oratoire  à  la  sain- 
te Vierge,  où  elle  voulut  finir  ses  jours  dans 
la  retraite  et  dans  la  prière.  Ceci  se  passa 
vers  Tan  1300.  Marie  Ferez  ne  mourut  pii 
néanmoins  d^ins  cet  ermitage  ;  car  elle  se  re- 
lira, quelque  temps  avant  sa  mort,  dans  un 
couvent  voisin- 

Enfin,  deux  images  qui  portaient  le  nom 
de  Souterraines,  parce  qu'il  fallait  descend  e 

fjlusieurs  marches  pour  arriver  aux  chap»  l- 
es  où  elles  étaient  honorées.  L'une  de  ces 
chapelles  était  Teodroit  même  où  la  statue 
de  pierre  qu'on  y  vénérait  avait  été  déioti- 
verte.  On  citait  plusieurs  mirac  es  ailribuéi 
à  cette  statue 

AVRANGABAD.  Voy.  AHMEnNASAB. 

AVRANGABAD  (Hindoust;*n),  ancienne 
capitale  du  Dekkan,  avant  que  la  résidence 
du  souverain  eût  été  transférée  a  Hald'-rA- 
bid.  C'est  une  grande  ville  mais  à  moitié 
ruinée  et  déserte. 

On  y  admire  le  superbe  mausolée  de  Ra- 
bia-Dourâni,  (ille  dAvrangzeb,  qui  ressem- 
ble un  peu  au  célèbre  Tadj-Mahâl,  et  les  res- 
tes du  palais  de  ce  monarque  sont  avec  Vim- 
raense  bazar,  d*environ  deux  milles  de  long* 
les  édifices  les  plus  remarquables  de  cet^^ 
Ville,  résidence  favorite  il'Avran^zeb  qui  ^Éfl 
plaisait  à  l'agrandir  et  h  rcmltellir.  ^^ 

AYASOLOUK  (Asie  Mineure).  Vojf.  Au- 

TOUNI, 

AZAMBUJA  (Portugal).  Notre-Dame-des- 
Vertus. 

Celte  Vierge  fut  trouvée  par  des  bertters 
qui  conduisaient  leurs  troupeaux  Tan  1*03. 
La  chapelle  fut  bâtie  en  IVîiB;  elle  devint 
plus  tard  une  église  qui  fut  donnée  aux  Pè- 
res fraociscaini.  Gumppenberg  la  cite  comme 
possédant  une  image  miraculeuse. 

A  YZAC  (France),  en  Gascogne,  dails  le  dé* 
partement  des  Hautes-Pyrénées. 

A  peu  de  distance,  au  pied  de  la  monta- 
gne d*Aysi,  on  remarque  la  grotte  Ouzous« 
excavation  calcaire  qui  fut  jadis  un  lieu  cé- 
lèbre de  dr*volion.  Le  bénitier  y  est  cons- 
tamment rempli  par  Feau  qui  suinte  du  rch 
cher* 
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BABEL  (Tour  de)  [Cbaldée],  dans  le  pajs     dans  TAsie.  On  fixe  la  construction  de  là 

de  Sennaar.  tour  de  Babel  et  la  confusion  des  langues 

Tour  que  le  genre  humain  tâcha  d*élevcr     vers  Tan  du  monde  1775,  et  cent  vingt  aui 
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après   le  déluge*  On  croit  selon  Josèplie 
(Antiq.^  L  i,  c.  îi)  que  Nemrod  fils  de  Cous 
fut  le  principal  auteur  de  l'entn^pnse  de  la 
tour  de  Babel.  Il  Toulait,  dit  Josèphe,  bAtîr 
une  tour  si  élevée,  qu'elle  pût  le  ganinlir 
d'un  nouveau  déluge,  et  le  mettre  en  état  de 
venger  même  contre  Dieu  la  mort  de  ses  an- 
^tres,  causée  par  le  déluge.  Il  <*st  difttciie 
Je  croire  (m'i\  se  soit  rais  une  aussi  folle 
idée  dans  1  esprit.  L'Ecriture  dit  simplement 
le  les  hommes  étant  partis  de  TOrient,  et 
fiant  venus  dans  la  terre  de  Sennaar,  se  di- 
rent les  uns  aui  autres:- Faisons-nous  une 
fille  et  une  tour  dont  le  sommet  sY'lève  jus- 
|u'au  ciel ,  et  rendons  notre  nom  célèbre 
avant  que  nous  soyons  dispersés  dans  toute 
la  terre,  Or  le  Seigneur  voyant  qu'ils  avaient 
commencé  cet  ouvrage,  et*  qu'ils  étaient  ré- 
solus de  ne  pas  lequilier  qu'ils  ne  Teussent 
achevé,  descendit  et  confondit  leur  langage, 
■^n  sorte  qu'ils  furent  contraints  de  se  dis- 
^Bf»erser  par  toute  la  terre  et  d  abandonner  leur 
^Bntreprise.  On  ne  sait  pas  iusquà  quelle 
^^pauteur  celte  tour  avilit  été  elevi^e  ;  et  lout 
^^fee  q^ue  Ton  en  trouve  dans  les  auteurs  ne 
^pkiénte  aucune  créante.  Plusieurs  ont  cru 

3ue  la  lourde  Bélus,  dont  parle  Hérodote 
.  1^  c.  18i),  et  que  Ton  voyait  encore  de  son 
temps  à  Babylone,  était  la  tour  de  Babel,  ou 
du  moins  qu'elle  avait  été  Mtie  sur  les  fon- 
dements de  rancienne.  Ce  dernier  sentiment 
paraît  d'autant  plus  vraisemblable,  que  celte 
tour  était  achevée  et  avait  toute  sa  nauteur» 
^11  e  était  composée,  dit  Hérodote,  de  huit 
lurs  placées  1  une  sur  l'autre  en  diminuant 
jujoursen  grosseur,  depuis  la  première  jus- 
lu  a  la  dernière.  Au-dessus  de  la  huitième 
liait  le  temfïle  de  Bélus,  Cet  auteur  ne  dit 
is  quelle  était  la  hauteur  de  tout  l'édilice, 
tiats  seulement  que  la  première  des  huit 
")ars,  et  celle  qui  servait  comme  de  base 
lux  sept  autres  avaient  un  stade  ou  cent  cin- 
{uante  pas  en  hauteur  et  en  largeur,  ou  en 
rré»  car  son  leite  n'est  fias  bien  clair- 
Quelques  écrivains  croient  que  c'était  là  la 
manieur  de  tout  FédiOi  e,  et  btrabon  l'a  en- 
?ndu  en  ce  sens*  D'autres  soutiennent  que 
iiacuue  des  huit  tours  avait  un  stade,  et 
|ue  tout  rédillce  avait  huit  stades  ou  mille 
is  de  hauteur,  ce  qui  f>arait  impossible. 
Toutefois  saint  Jérôme  [In  imï.  e.  xiv,  1.  v, 
yAik.nùi\  edit.)  dit  sur  le  rapport  des  au- 
res  qu'elle  avait  quatre  mille  pas  de  hauteur. 
"^^autres  lui  en  donnent  davantage.  Bélus, 
>i  de  Bab>lône,  à  qui  1  on  attribue  le  MW- 
lient  de  la  tour  dont  parle  Hérodote,  a  vécu 
3nj:§lemps  après  Moise  ;  soit  quon  entende 
ous  ce  nom  fiélus,  père  de  Ninus,  ou  Bélus^ 
Is  de  Sémiramis.  Ussérius  ne  met  Et  lus,  pè- 
re de  Ninus,  que  sous  la  judii-alure  de  Sani- 
w,  vers  Fan  du  monde  2682,  de  la  période 
lUenne  33y2,  longtemps  après  Aloise.  Les 
uouveaui  voyageurs  varient  dans  la  descrip- 
tion qu'ils  nous  donnent  ûes  restes  de  la  tour 
Babel.  Fabririus  dit  qu'elle  peut  avoir  en- 
riroD  un  mille  de  tour.  Guion  dit  la  même 
phose.  Benjamin,  qui  est  beaucoup  plps  an- 
cien, dit  qu'elle  avait  deux  mille  pas  de  long 
l)ar  les  foudements.  Le  sieur  de  k  Boulaye 
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le  Gouz,  gentilhomme  angevîn,  qui  dit  avoir 
fait  un  assez  long  séjour  à  Babylone  ou 
Bagdad,  dit  qu'il  y  a  environ  à  trois  lieues 
de  cette  ville  une  tour  nommée  Mégara  située 
crjtre  FEuphrate  et  le  Tigre,  dans  une  rase 
campagne*  Cette  tour  est  toute  solide  en  de- 
dans, et  ressemble  plutôt  à  une  montagne 
tni*à  ime  tour,  Elle  a  par  le  pied  cinq  cents  pas 
de  circuit,  et  comme  la  pluie  et  les  vents  Font 
beaucoup  ruinée,  elle  ne  peut  avoir  de  hau- 
teur qu'environ  cent  trente-huit  pieds  de  roi. 
Elle  est  bâtie  de  briques  qui  ont  quatre  doigts 
d'épaisseur,  et  après  sept  rangs  de  briques, 
il  y  a  un  rang  de  paille  de  trois  doigts  d*é- 
paisseur,  mêlée  avec  de  la  poix  ou  du  bitu- 
me  Depuis  le  haut  jusqu  en  bas  on  en  com- 
pte environ  cinquante  rangs.  On  peut  voir 
ce  queditP.Calmet  dans  son  Cow)Wïrîilairejr«r 
la  ùmène.  11  y  a  grande  apparence  que  lout 
ce  que  l'on  raconte  de  celte  tour,  excepté  ce 
qu'on  en  trouve  dans  l'Ecnture,  est  fabuleux, 
et  que  les  restes  de  quelques  tours  que  l'on 
montre  danslaBabylonie  ne  sont  rien  moins 
que  les  restes  de  la  tour  de  Babel. 

BADiUNATH  (Hindouslan),  misérable  ha- 
meau de  la  province  de  liherwal,  dans  la 
présidence  de  Calcutta.  11  est  situé  sur  la  rive 
occidentale  de  FAlcananda  à  10,2%  pieds 
anglais  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  On  y 
voit  un  petit  temple  indien  très-vénéré,  très- 
riche  ,  et  visité  annuellement  par  environ 
50,000  pèlerins. 

BAG  (Hindouslan),  ville  du  royaume  de 
Sindhia,  dans  le  Malwa.  Elle  est  aujourd'hui 
très-déchue.  Jl  y  a  dans  son  voisinage  des 
excavations  que  Al.  Er:»kine  croit  iHre  des 
temples  bouddhistes.  Les  murailles  d'une  de 
ces  excavations  sont  toutes  reiouveiles  de 
peintures  assez  bien  conservées  et  supérieu- 
res à  lout  ce  que  peuvent  faire  les  artistes 
actuels  de  l'inae. 

BAGDAD  (Turquie  d'Asie),  sur  le  fleuve 
du  ïigre. 

Le  tombeau  d'un  célèbre  marabout  Mou- 
ley-abd-el-Kader  est  un  lieu  fort  vénéré  dans 
ce  pays.  C'est  au  pied  de  ce  tombeau  que  le 
trop  célèbre  Abd-el-Kader,  qui  causa  de  si 
grands  troubles  dans  nos  possessions  fran- 
çaises de  FAlj^érie,  conçut  bien  jeune  encore 
la  pensée  du  réveil  de  la  nationalité  arabe 
dans  FAllas  {Journ.  de  fEure,  9  jauv,  iSkH). 

A  Fendroit  où  Mamoun  bàtit  la  ville  do 
Bagdad  il  y  avait  autrefois  un  temple  consa* 
cré  à  l'idole  Bogh;  et  le  nom  de  Bogbdadiens 
que  le  prtHre  Sabéen  donne  olFiciellement  à 
ses  coreligionnaires,  prouve  que  celte  secle 
de  harraniens  ou  sabéens,  au  commence- 
ment de  lislam,  ne  se  bornait  pas  à  Harran 
et  à  ses  environs,  mais  s'étendait  jusqu'à 
Fendroit  où  Bagdad  remplaça  le  temple  des 
Bogbdadiens,  dont  la  ville  prit  le  nom.  Ce 
nom  de  Bogbdadiens   signiliait  dotmés  par 

Bagdad  a  été  souvent  le  séjour  des  sabéens 
et  des  harraniens.  Vtrtj.  Bassora. 

Bagdad  est  un  fameux  pèlerinage  deSchii- 
tes.  On  y  véncre  le  tombeau  du  septièmi» 
iman  iMouça  ben  Djafar. 

BAGNEIJX  (Eiaiicej,  village  de  rancienne 
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proTÎnce  de  rile-de-Fnnce,  aujourd'hui  du 
département  de  la  Seine,  arrondissement  et 
canton  de  Sceaux  y  diocèse  de  Paris.  11  est 
situé  sur  une  éminencc,  à  2  lieues  de  Paris. 
Oq  prétend  qu'il  existait  dès  le  vi*  siècle. 

L  église  de  Bagncux,  dont* la  fondation  re- 
monte au  xiii'  siècle,  est  Tun  des  édifices 
sacrés  les  plus  remarquables  des  environs  de 
Paris  ;  son  vaisseau  est  fort  beau  ;  les  arca- 
des de  la  nef  soutiennent  une  galerie  élé- 
gante. Le  portail,  d'une  haute  autiauité,  re- 
présentait le  Père  étemel  entouré  de  quatre 
anges  portant  des  chandeliers.  Le  clocher 
moderne  a  été  <!levé  sur  la  base  de  Tancien 
clocher. 

Bagnel'x  (France),  près  de  Saumur,  dans 
le  département  de  Maine-et-Loire.  Voy. 
Galle. 

BAGOLINO  (Tyrol) ,  pèlerinage  à  Notre- 
Dame  de  Bagolino  dans  le  diocèse  de  Trente. 

Ce  village  est  célèbre  pour  avoir  donné 
naissance  à  sainte  Lucie,  qui  mourut  le  20 
septembre  1520. 

BAKAlTCH  fHindoiislan),  dans  le  royaume 
d*Aoude  ;  ville  ancienne  située  sur  les  bords 
du  Sarjou. 

11  s'y  tient  tous  les  ans  un  mêla  ou  foire 
célèbre,  le  premier  dimanche  dejeth  (mai- 
juin)  auprès  du  tombeau  de  l'illustre  martyr 
musulman  Salar  Maçoud  Gazi. 

«  Cette  foire  annuelle  se  tient  au  milieu 
d'un  bois  que  les  botes  féroces  abandonnent 
alors.  Là  mille  objets  s'offrent  de  tous  côtés 
aux  regards  ;  on  voit  partout  des  escarpolè- 
tes  ;  à  chaque  arbre  est  suspendue  une  balan- 
çoire. Des  tentes  et  des  bancs  de  marchands 
sont  établis  de  tous  côtés  ;  des  sucreries  de 
toutes  sortes ,  de  toutes  couleurs,  y  sont 
artistement  étalées  ;  des  nains  de  plusieurs 
espèces,  les  uns  à  Teau,  les  autres  au  lait, 
couvrent  les  tables  des  boulangers  :  tandis 
que  d'un  autre  côté  des  viandes  rôties  ou 
cuites  de  différentes  façons  sont  disposées 
sur  des  plats.  Le  riz  préparé  de  plusieurs 
manières  et  des  monceaux  de  fruits  secs  et 
frais,  sont  offerts  aux  acheteurs.  11  y  a  sur- 
tout un  grand  débit  de  bétel  qui  se  vend  par 
paquets  de  cent  feuilles,  de  petits  radeaux 
nommés  béra  et  de  fleurs  que  les  dévots 
achètent  pour  offrir  au  saint  en  accomplis- 
sement de  leurs  vœux. 

<v  11  y  a  aussi  des  musiciens  jouant  de  dif- 
férents instruments,  des  jongleurs  exécutant 
des  tours  d'adresse  variés  ;  des  danseurs  du 
Décan  d'une  étonnante  souolesse.  De  gra- 
cieuses bayadères,  d'intrépides  sauteurs  de 
corde  se  font  surtout  remarquer.  Au  milieu 
de  ces  ravissants  spectacles,  la  liqueur  eni- 
vrante faite  avec  1  exsudation  des  fleurs  du 
chanvre  circule  de  toutes  parts  ;  bientôt  hors 
d'eux-mêmes  les  buveurs  font  entendre  les 
cris  de  Haé (hélas)  et  de  Hou  (Dieu).  Cepen- 
dant chacun  se  rend  auprès  du  tombeau  vé- 
néré, et  offrant  des  fleurs  ou  des  sucreries, 
il  y  exprime  son  vœu.  Les  chanteurs  et  les 
joueurs  d*instruments  de  musique  rendent  à 
leur  manière  leurs  hommages  aux  reliques 
du  saint.  Parmi  des  fleurs  de  lotus  et  des 
cyi»rès,  mille  bougies,  mille  lampes  et  lanter- 


nes jettent  le  plus  vif  éclat.  Tout  cela  dure 
depuis  le  soir  jusqu'au  matin.  Alors  les  pè- 
lenns  rentrent  satisfaits  dans  la  ville.  On 
les  attend  avec  impatience  et  aussitôt  qu*îls 
arrivent  on  les  entoure.  On  jette  sur  eux 
par  honneur  des  pièces  de  monnaie  et  des 
guirlandes  de  fleurs,  et  chacun  veut  leur 
baiser  les  pieds.  Us  ne  parvienueat  à  se  re- 
tirer de  la  foule  qu'en  distribuant  des  objets 
qui  ont  touché  le  tombeau  du  saint  (1).  » 

BAILLEUL  (le)  [France],  village  du  dé- 
partement de  la  Sarthe,  arrondissement  et 
diocèse  du  Mans,  à  peu  de  distance  de  la 
Flèche.  On  y  voit  une  église  fort  curieuse 
appartenant  au  style  roman  secondaire  du 
XI*"  siècle.  On  lit  dans  la  France  monMmoh 
taie: 

c  Son  portail  occidental  à  plein  cintre  pré- 
sente une  archivolte  soutenue  par  quatre  co- 
lonnes engagées,  et  garnie  de  six  rangs  d'or- 
nements, tels  (j[ue  des  demi-cerdes  avec  un 
bouton  au  milieu,  des  zigzags,  des  étoiles» 
etc.  Deux  de  ces  rangs  sont  frustes.  Les  dub- 
piteaux  des  colonnes  sont  également  frustes; 
on  croit  qu'ils  étaient  ornés  d*oiseaux.  Un 
pilastre  carré  est  placé  extérieurement  de 
chaque  côté  des  colonnes.  Au-dessous  de  li 
croisée  qui  surmonte  la  porte,  est  une  eoi^ 
niche  à  modillons  bizarres,  têtes  grotesoues 
on  grimaçantes,  crapauds,  lézards,  etc.  Une 
énorme  tour  carrée,  sans  corniche  et  à  toit 
saillant,  supporte  un  clocher  en  flèche.  » 

BAILL£UL-L£-SOC  (France),  village  da 
département  de  TOise,  arrondissement  et 
canton  de  Clermont-Oise,  diocèse  de  Bean- 
vais,  situé  à  16  lieues  et  demie  de  Paris  vers 
le  nord  par  la  route  de  Flandres. 

On  trouve  dans  ce  village  le  moulin  de 
Sainte-Fontaine,  où  est  une  chapelle  renom 
mée  par  les  pèlerinages  nombreux  dont  elle 
est  le  but. 

Elle  fut  construite  sous  le  règne  de  Louis 
XIV,  en  rhonneur  de  la  Vierge.  Les  fonda- 
teurs y  établirent  sans  aucune  autorisa- 
tion une  dévotion  qui  y  attirait  un  grand 
concours  de  peuple  et  de  nombreuses  <rf- 
irandes. 

Une  fontaine  voisine  était  réputée  pour 
Texcellence  de  ses  eaux,  ce  qui  l^avait  fait 
nommer  d*abord  Saine-Fontaine.  On  changea 
bientôt  ce  nom  en  celui  de  Sainte-Fontaine. 
On  lui  attribua  des  vertus  miraculeuses^  et 
les  malades  y  vinrent  de  toutes  parts. 

M.  de  Saint-Aignan,  évoque  de  Beauvais, 
qui  avait  interdit  lexercice  du  culte  dans 
cette  chapelle,  [>ar  un  mandement  du  Sb  f^ 
vrier  1716,  se  vit  obligé  de  rendre  une  tu- 
tre  ordonnance  contre  cette  pratique  su- 
perstitieudC.  Nonobstant  ces  défenses,  tm 
continua  d*aller  en  pèlerinage  %  Sainte-F<nH 
taine,  la  chapelle  fot  reconstruite. 

Les  malades  continuent  d'aller  boire  de 
Tcau  de  la  fontaine,  et  vont  prier  dans  la 
chapelle.  Us  attachent  aux  arbres  voisins  des 
Cordons  ou  des  branches  trempées  dans 
Teau,  et  lorsque  ces  liens  tombent  détruits 
par  laction  du  temps  et  de  l'humidité»  oeui 

(1)  Barak  maça,  pag.  50  et  siiiv. 
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es  étaient  mis  aux  arbres,  sent  pour 
urs  préserrés  de  la  fièvre  :  du  moins, 
est  la  croyance  populaire. 

KOU,  (Schirwan).  Le  plus  ancien  sanc- 
B  des  guèbres  et  des  parsis,  adorateurs 
Ut  est  au  monastère  d'Àrtah*gok,  k  qua- 
eues  de  cette  ville.  Ce  lieu  est  encore 
rende  vénération  chez  les  Hindous,  et 
'autel  du  milieu  brûle  sans  interrup- 
a  flamme  sacrée  que  les  dévots  pèlerins 
lent  adorer  de  toutes  parts. 

ici  quelques  détails  sur  le  pays  :  dans 
)aqu*ile  d'Abcheron,  au  nora  de  la  viile 
ikou,  du  côté  de  la  mer  Caspienne,  se 
e  le  célèbre  fou  perpétuel;  il  n'est  pas 
îloigné  des  puits  de  naphte  blanche  cé- 
dans  la  contrée,. rntre  les  villages  de 
hani  et  d'Ëmir-badjan.  Une  colonie  de 
MIS  du  Pen(iyab  vit  auprès  de  ce  feu  par 
joo. 

me  assez  forte  distance,  surtout  pen- 
le  nuit,  on  aperçoit  la  lueur  du  samS 
i;  on  distingue  aans  l'obscurité  quatre 
MB  principales,  et  à  mesure  qu'on  s'en 
ftÂe»  on  en  voit  un  grand  nombre  de 
•  eonsidérables  jaillir  de  terre.  Les 
t  gros  jets  s'élèvent  très-haut,  et  éclai- 
tottt  le  territoire  environnant,  qui  est 
tel  stérile.  Enfin  l'on  découvre  le  grand 
oréoelé  en  pierres  blanches  et  les  qua- 
ujaux  qui  en  dépassent  la  hauteur: 
par  là  que  sortent  les  plus  grosses 

and  on  entre  dans  l'enceinte,  on  est 
veillé  de  l'aspect  qui  s'offre  aux  regards  : 
I  trouve  dans  une  cour  vaste  et  parfai- 
Dt  Illuminée,  au  milieu  de  laquelle  s*é- 
iipe  salie  carrée  où  aboutissent  les  qua- 
(.08  tuyaux.  U  en  résulte  une  lumière 
ne  surprend  pas  moins  les  étrangers 
le  ne  les  éblouit.  On  remarque  tout  au- 
de  l'intérieur  du  mur  les  cellule^  des 
tms.  L'un  d'eux  reçoit  les  voyageurs  à 
arrivée.  Presque  nu,  vêtu  seulement 
I  ceinture  et  coiffé  d'un  turban  blanc, 
i  de  sa  niche,  s'arrête,  joint  les  mains , 
Mdiûant  respectueusement  devant  le  feu, 
de  son  culte,  il  répète  à  plusieurs  repri- 
iins  sa  langue ,  cette  invocation  :  «  Que 
I  conserve  longtemps  le  souverain  qui 
gouverne I  »  puis ilWesse les  étrangers 
rar  dans  sa  cellule.  Cette  cellule,  comme 
I  des  autres  Hindous  qui  habitent  ce 
ie  dévotion,  n'a  pour  meubles  qu'un  ta- 
i  deux  éfuohes,  et  n'est  éclairée  que  par 
I  de  flamme  qui  s'échappe  du  sol  ou  de 
|iie  luyêu  calcaire,  enfoncé  dans  la 
êC  qui  sert  de  flambeau.  Chacun  de  ces 
i0oi  iUt  sa  prière  dans  sa  propre  cel- 

»  Hindous  regardent  le  feu  connne  quel- 
sbose  de  saint,  mais  non  comme  la  Di- 
i  même.  Dans  leurs  livres  dogtnatiques, 
lits  de  feu  près  de  Bakou  est  désigné 
je  un  lieu  ou  ils  doivent  aller  en  pèle- 
;e  pour  adorer  Dieu  ;  néanmoins  ils  ne 
ut  pas  que  Dieu  y  demeure  particuliè- 
ut,  car  ils  pensent  que  son  séjour  est 
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partout,  et  ils  ne  savent  pas  quelle  est  sa 
forme.... 

Plusieurs  Hindous  viennent  passer  comme 
pèlerins  les  uns  cinq  ans,  d'autres  huit  ans 
dans  ce  monastère;  et  lorsqu'ils  ont  accom- 
pli leurs  dévotions  pour  eux  ou  pour  d'au- 
tres, ils  retournent  dans  leur  patrie.  Quel- 
ques-uns y  habitent  depuis  quinze  ou  trente 
ans,  et  probablement  y  resteront  jusqu'à  leur 
mort.  Ces  gens  vivent  pauvrement  et  ne 
mangent  pas  de  viande.  Us  ne  se  nourrissent 
que  de  végr^taux  qu'ils  cultivent  générale- 
ment de  leurs  propres  mains;  ils  ne  peuvent 
prendre  leur  fepas  ensemble,  c'est  pourquoi 
chacun  a  dans  sa  cellule  un  petit  vase  de 
cuivre  qu'il  nettoie  soigneusement.  Ils  pré- 
parent leurs  mets  dans  le  même  angle  de 
leur  cellule  où  ils  font  leurs  prières,  et  au 
même  feu.  Un  riche  Hindou,  ôtoumd,  pour- 
voit à  leur  entretien.  Ils  prient  pour  lui,  et 
tous  les  ans  il  vient  deux  fois  faire  ses  dé- 
votions dans  cet  endroit  bémï. 

Ces  dévots  sont  des  moines  ou  des  cyogfaia» 
ainsi  qu'ils  se  nomment  eux-mêmes,  et  ils 
observent  le  célibat. 

Leféu  perpétuel  qui  brûle  dans  les  cellules» 
dans  la  cour  du  cloître  et  en  dehorè,  est, 
comme  on  l'a  sans  doute  déjà  présumé,  un 
gaz  inflammable.  Ce  n'est  donc  pas  de  It 
naphte,  comme  l'ont  supposé  à  tort  quelques 
voyageurs,  mais  un  çaz  hydrogène,  peut, 
être  carbonisé,  qui,  degaeé  dans  les  profon- 
deurs de  la  terre,  s'élève  a  travers  les  fentes 
et  les  ouvertures  du  terrain  calcaire.  Il  ne 
s'allume  pas  de  lui-même,  ni  par  l'approche 
d'un  charbon  ardent,  même  quand  celui-ci 
a  été  fortement  soufré  auparavant;  il  fkut 
nécessairement  qu'il  y  ait  une  flamme  pour 
le  faire  prendre  leu. 

Ce  gaz  est  inodore  quand  il  sort  du  rocher, 
ne  produit  aucune  chaleur  sensible,  ne  cause 
aucune  gêne  perceptible  à  la  respiration,  est 
plus  léger  que  l'air  atmosphérique,  car  il  se 
condense  sous  le  toit  de  îa  cellule,  et  ne  se 
combine  pas  avec  l'eau,  comme  le  saz  hy- 
drogène bulfu^é;  on  peut  le  recueillir  sous 
l'eau,  renfermé  dans  une  vessie  :  mais  il  ne 
s'y  conserve  pas  plus  de  dix  jours,  parce 
qu'il  s'échappe  è  travers  les  pores;  on  ne 
peut  pas  non  plus  le  garder  longtemps  dans 
des  flacons  de  verre,  parce  que  T'air  atmos- 
phérique s'y  mêle  très-fiicilement.  La  chaleur 
3ue  donne  ce  gaz  en  bfûlant  est  très-consi- 
érable,  voilà  pourquoi  ieâ  habitants  du 
pays  l'emploient  fréquettimènt  pour  cuire  la 
chaux;  au  contraire  il  n'a  pas,  en  sortant  de 
la  terre,  une  température  plus  haute  que 
celle  de  l'atmosphère  qui  l'environne.  Sa 
flamme  est  d'un  blanc  jaunâtre,  et  quand 
elle  s'éteint  on  ne  remarque  nulle  fumée. 
Mêlé  avec  l'air  atmosphérique,  il  devient  dé- 
tonnant et  produit  de  fortes  explosions. 

Ce  gaz  est  donc  hydrogène,  mais  on  ne 
peut  décider  pourquoi  il  est  dépourvu  de 
l'odeur  qui  le  caractérise  et  ne  gêne  nulle- 
ment la  respiration;  on  pense  qu'il  ne  peut 
})as  être  très-pur,  parce  qu'en  sortant  deierre 
il  doil  se  combiner  avec  du  gaz  oxygène,  &t 

9 


^C7 


BAK 


i)ar  conséquent  perdre  son  odeur  particu- 
lière. .  ^ 

On  n'a  observé  nulle  part  un  gaz  inflam- 
mable aussi  important  que  celui  de  Bakou. 
Les  Hindous  adorateurs  du  feu  regardent  ce 
lieu  comme  celui  quî  mérite  le  plus  leur  vé- 
nération; ils  n'en  connaissent  qu'un  sem- 
blable, c'est  Kangradanst'Hindoustan;  mais 
il  n'y  a  là  qu'un  petit  tuyau  qui  contienne  du 
même  gaz. 

On  ne  peut  savoir  avec  précision  l'épo- 
que à  laquelle  ou  a  commencera  observer  et 
à  vénérer  ce  phénomène  curieux.  Iférodote, 
non  plus  que  les  autres  historiens  grecs  qui 
parlent  de  la  naphte  de  la  Babylonie  et  de 
j'Egypte,  ne  dit  rien  des  merveilles  du  ter- 
ritoire inflammable  de  Bakou;  cependant 
elles  sont  aujourd'hui  l'objet  de  la  conversa- 
tion de  tous  les  Orientaux,  et  sans  doute 
elles  devraient  l'avoir  été  depuis  longtemps 
si  ces  feux  avaient  eu  jadis  la  même  étendue 
qu'ils  ont  aujourd'hui,  puisque  autrefois  le 
culte  du  feu  était  plus  commun  dans  ce 
pays  qu'il  ne  l'est  présentement.  Pline  ne  dit 
pas  un  seul  mot  de  ce  feu  perpétuel,  et  Pto- 
fémée,  qui  connaissait  très-bien  ce  pays,  ha- 
bité autrefois  par  les  mages  à  l'embouchure 
du  Cyrus,  ne  mentionne  nullement  le  feu 
continu;  cependant  les  autels  sabéens  (  Zoe- 
Cahi  ^fioc)  pourraient  y  avoir  rapport  (1); 
«lors  là  source  dont  nous  parlons  ici  aurait 
été  plus  au  sud  qu'elle  ne  Vest  maintenant. 
Enfin  Ammien  Marcellin,  qui  apprit  dans  le 
pays  même  que  le  nom  de  naphte  était  mé- 
dique,  ne  dit  rien  non  plus  des  sources  iné- 
puisables du  feu  perpétuel  voisines  de  Ba- 
kou (2). 

Masoudy,  historien  arabe  du  ix'  siècle  de 
notre  ère,  en  parle  d'une  manière  plus  po- 
sitive :  c  A  Baki^  dit-il,  il  v  a  une  mine  de 
naphte  blanche,  la  seule  de  cette  espèce,  à 
ce  c[ue  Ton  croit,  qu'il  y  ait  dans  le  monde , 
mais  Dieu  seul  le  sait.  De  cette  mine  sort 
une  colonne  de  feu  qui  s'élève  très-haut  et 
qu'on  aperçoit  de  tous  côtés  à  la  distance  de 
cent  parasanges.  On  entend  de  très-loin  le 
bruit,  qui  ressemble  à  celui  du  tonnerre,  et 
ce  volcan  Jance  des  rochers  enflammés  à 
perte  de  vue.  » 

On  peut  conclure  avec  certitude  de  ce  pas- 
sage de  Masoudy  que  ce  feu  perpétuel  brûle 
depuis  plus  de  neuf  cents  ans,  à  moins  qu'il 
n'ait  voulu  parler  d'une  des  lies  qui  sont  à 
l'embouchure  du  Kour  (Cyrus),  à  peu  de  dis- 
tance de  Bakou,  et  dont  l'origine  est  mani- 
iestement  volcanique.  On  ne  peut  dire  non 

Elus  si  parJ^aAri,  Masoudy  entend  seulement 
i  ville  de  Bakou,  ou  toute  la  presqu'île 

(!)  De  Mediœ  ttlic,  vi,  2.  —  GeUra  esl-ll  le  Bakoa 
•duel? 

(2)  Cependant  cet  historien  parle  d*un  gouffre  d*où 
s*-exhale  uue  vapeur  si  funeste,  que  la  forte  odetir 
qu'elle  répand  tue  tous  les  êtres  voisins  qui  en  ap- 
prochent. Cette  vapeur.  ajoute-t41,  sort  d*un  puits 
profond,  et  ne  manquerait  pas,  ti  elle  déberdait  son 
embouchure,  de  rendre  inhabitable,  par  sa  malignité 
les  terres  du  voisinage  (HUl  natural.  xixvi,  6). 
Peut-être  ceue  vapeur  n^était-clle  auire  chose  de 
•ou  tempe  que  du  gai  hydrogène  non  enflammé? 


d'Abcheron.  De  même  on  peut  varier  sur 
l'évaluation  de  la  distance  à  laquelle  la  flam- 
me est  visible;  car  on  peut  l'estimer  soit  à 
40,  soit  à  80  lieues  géographiques. 

Quant  au  volcan  ae  cette  contrée,  gui  vo- 
mit du  feu  avec  grand  fracas ,  on  doit  révo- 
quer en  doute  son  existence  actuelle,  car  on 
n'y  observe  plus  aucune  éruption  de  ce 
genre,  quoiqu'il  soit  souvent  question  de 
petits  phénomènes  qui  leur  ressemblent  (1). 

Pour  compléter  ce  qu'il  nous  reste  à  dire 
sur  les  puits  de  feu  qui,  dans  plusieurs  pays 
du  monde,  sont  regardés  avec  respect  comme 
une  manifestation  des  divinités  terrestres* 
nous   prendrons  à  un   recueil  très-conno 

Juelques  notions  qu'il  a  puisées  lui-même 
ans  d'autres  ouvrages  estimés.  Les  détaite 
suivants  sur  les  puits  de  feu  sont  extraiU 
d'une  lettre  écrite  par  un. missionnaire  llrtn- 
cais  résidant  encore  en  Chine,  et  cités  par 
M.  Klaproth  à  la  suite  d'une  description  de 
plusieurs  phénomènes  du  «même  genre  re- 
connus par  M.  de  Humboldt.  {Fragnientê  de 
Géologie.) 

«  Dans  le  département  de  Kia  ting-Tau 
(à  250  lieues  dans  le  N.-£.  de  Canton),  phn 
sieurs  milliers  de  puits  salants  se  trouvent 
dans  un  espace  d'environ  dix  lieues  de  loi^ 
sur  quatre  ou  cinq  de  large.  Chaque  parti- 
culier un  peu  riche  se  cherche  quelque  u* 
socié,  et  creuse  un  ou  plusieurs  puits;  c*est 
une  dépense  de  7  à  8,000  fr.  Leur  manière 
de  creuser  ces  puits  n'est  pas  la  nôtre.  Ce 
peuple  vient  à  bout  de  ses  desseins  avec  le 
temps  et  la  patience,  et  avec  bien  moins  de 
dépense  que  nous;  il  n'a  pas  l'art  d^ouvrir 
les  rochers  par  la  mine,  et  tous  les  paits 
sont  dans  le  rocher.  Ces  puits  ont  orainaî- 
rement  1,500  à  1,800  pieUs  français  de  pro- 
fondeur, et  n'ont  que  5  ou  6  pouces  de  lar- 
geur. » 

(Ici  le  missionnaire  décrit  la  manière  de 
percer  les  puits,  qui  est  analogue  à  cdle 
qu'emploient  les  ingénieurs  européens  pour 
creuser  les  puUs  artésiens:  ceux-dont  dooe 
été  pratiques  par  les  Chinois  bien  des  siè- 
cles avant  nos  essais;  la  consolation  de  notre 
amour-propre  est  d'avoir  en  quelques  an* 
nées  porte  à  un  haut  degré  de  perfection 
ce  que  les  Chinois  exécutent  encore  aussi 
naïvement  que  leurs  aïeux.) 

«  On  reste  au  moins  trois  ans  pour  Ikire 
un  puits.  Pour  tirer  l'eau,  on  descend  dans 
le  puits  un  tube  de  bambou  lonff  de  vingt- 
quatre  pieds,  à  Textrémité  duquel  il  y  a  une 
soupape;  lorsqu'il  est  arrivé  au  fond,  un 
homme  fort  s'assied  sur  la  corde  et  donne 
des  secousses;  chaque  secousse  fait  ouYrir 
la  soupape  et  monter  Teau;  l'eau  donne  à 
révaporation  un  cinquième  et  plus,  quel-» 

(1)  Ceux  de  nos  lecteurs  qui  désireront 
plus  de  détails  géologiaues  sur  le  feu  de 
pourront  lire  en  son  enuer  Particle  d*oà  sool 
ces  détails  dans  le  Nouv.  Journal  ottcli^ii^,  la 
paf[.  458  et  et  sutv.  Paris,  1835.  U  est  pris  de 
lauon  d*un  voyageur  ms^e.  Oir  peut  voir  eacc 
Voyages  de  Chardin  en  Pem,  le  Vomt  dm  BtmfA  à 
Pétersbourg,  par  Forsters,  édition  do  M.  ' 
tom.  Il,  pag.  314  et  suiv. 
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Suefois  un  quart  de  sel.  Ce  sel  est  très-ftcre^ 
contient  beaucoup  de  nitre.  L'air  qui  sort 
de  ces  puits  est  très-inflammable.  Si  Ton 
présentait  une  torche  à  Touverture  du  puits, 
quand  le  tube  plein  d*eau  est  près  d'y  arri- 
Ter,  il  s^enfiammerait  en  une  grande  gerbe 
de  feu  de  vingt  à  trente  pieds  de  haut.  Cela 
arrive  quelquefois  par  rimprudence  ou  par 
la  malice  d'un  ouvner. 

c  n  est  de  ces  puits  dont  on  ne  retire 
point  de  sel,  mais  seulement  du  feu;  on  les 
appelle  puits  de  feu.  En  voici  la  description  : 
un  petit  tube  en  bambou  ferme  Tembou- 
chure  du  puits,  et  conduit  Tair  inflamma- 
ble où  l'on  veut;  on  l'allume  avec  une  bou- 
gie, et  il  brûle  continuellement.  La  flamme 
est  bleuâtre,  ayant  trois  à  quatre  pouces 
de  haut  et  un  pouce  de  diamètre.  Le  gaz  est 
imprégné  de  bitume,  fort  puant,  et  donne 
une  fumée  noire  et  épaisse;  son  feu  est  plus 
violent  que  le  feu  ordinaire. 

«  Les  grands  puits  de  feu  sont  à  Tsee- 
lieou-tsing,  bourgade  située  dans  les  mon- 
tagnes, au  bord  d'une  petite  rivière.  Dans 
une  vallée  voisine  il  s'en  trouve  quatre,  qui 
donnent  du  feu  en  une  quantité  vraiment 
eflrojrable,  et  point  d'eau.  Ces  puits,  dans  le 
principe,  ont  donné  de  Teau  salée  :  Teau 
ayant  tari,  on  creusa,  il  y  a  environ  quatorze 
ans,  jusqu'à  trois  mille  pieds  et  plus  de 
profondeur,  pour  trouver  de  l'eau  en  abon- 
dance: ce  fut  en  vain;  mais  il  sortit  sou- 
dainement une  énorme  colonne  d'air  qui 
s^exhala  en  grosses  particules  noirâtres.  Cela 
ne  ressemble  pas  à  la  fUmée,  mais  bien  à  la 
vapeur  d'une  lournaise  ardente  :  cet  air  s'é- 
chappe avec  un  bruissement  et  un  ronfle- 
ment affreux  qu'on  entend  de  fort  loin.  L'ori- 
fice du  puits  est  surmonté  d'une  caisse  de 
pierre  de  taille  ({ui  a  six  ou  sept  pieds  de 
hauteur,  de  crainte  que,  par  inadvertance 
ou  «par  malice,  quelqu'un  ne  mette  le  feu  à 
Tembouchure  du  puits  :  ce  malheur  est  ar- 
rivé il  y  a  quelques  années.  Dès  que  le  feu 
fut  à  la  surface,  il  se  fit  une  explosion  af- 
freuse et  un  assez  fort  tremblement  de  terre. 
La  flamme,  qui  avait  environ  deux  pieds  de 
hauteur,  voltigeait  sans  rien  brûler.  Quatre 
hommes  se  dévouèrent  et  portèrent  une 
énorme  pierre  sur  Torifice  du  puits;  aussitôt 
elle  vola  enTair;  trois  hommes  furent  brû- 
lés, le  ouatrième  échappa  au  danger;  ni 
Feau  ni  la  boue  ne  purent  éteindre  le  feu. 
Enfin,  après  quinze  jours  de  travaux  opi- 
niAtres,  on  porta  de  l'eau  en  quantité  sur 
une  hauteur  voisine,  on  y  forma  un  petit 
lac,  et  on  le  laissa  s'écouler  tout  à  coup;  il 
éteignit  le  feu.  Ce  fut  une  dépense  d'envi- 
ron 30,000  francs,  somme  considérable  en 
Chine. 

«  A  un  pied  sous  terre,  sur  les  quatre  faces 
du  puits,  sont  entés  quatre  énormes  tubes 
de  bambou  qui  conduisent  le  gaz  &ous  les 
chaudières.  Chaque  chaudière  a  un  tube  de 
bambou  ou  conducteur  du  feu,  à  la  tête  du- 
quel est  un  tube  de  terre  glaise,  haut  de  six 
pouces,  ayant  au  centre  un  trou  d'un  pouce 
de  diamètre.  Cette  terre  empêche  le  feu  de 
orûler  le  bambou»  D'autres  nambous  mis  en 


dehors  éclairent  les  cours  et  les  grandes 
halles  ou  usines.  On  ne  peut  employer  tout 
le  feu  ;  l'excédant  est  conduit  hors  de  l'en- 
ceinte de  la  saline,  et  y  forme  trois  chemi« 
nées  ou  énormes  gerbes  de  feu,  flottant  et 
voltigeant  à  deux  pieds  de  hauteur  au-des- 
sus de  la  cheminée.  La  surface  du  terrain 
de  la  cour  est  extrêmement  chaude,  et  brûle 
sous  les  pieds;  en  janvier  même,  tous  les 
ouvriers  sont  à  demi  nus,  n'ayant  qu'un  pe- 
tit caleçon  p«ur  se  couvrir. 

«  Le  feu  de  ce  gaz  ne  produit  presque  pas 
de  fumée,  mais  une  vapeur  très-forte  de  bi- 
tume qu'on  sent  à  deux  lieues  à  la  ronde. 
La  flamme  est  rougeâtre  comme  celle  du 
charbon;  elle  n'est  pas  attachée  et  enracinée 
à  l'orifice  du  tube,  comme  le  serait  celle 
d'une  lampe;  mais  elle  voltige  à  deux  pou- 
ces au-dessus  de  cet  orifice,  et  elle  s'élève 
à  peu  près  de  deux  pieds.  Dans  l'hiver,  les 
pauvres,  pour  se  chauffer,  creusent  en  rond 
le  sable  a  un  pied  de  profondeur,  une  di- 
zaine de  malheureux  s'asseient  autour;  avec 
une  poignée  de  paille,  ils  enflamment  ce 
creux,  et  ils  se  chauffent  de  cette  manière 
aussi  longtemps  que  bon  leur  semble,  en- 
suite ils  comblent  le  trou  avec  du  sable,  et 
le  feu  s'éteint,  i» 

Voilà  ce  qui  se  passe  en  Chine.  Mais  des 
phénomènes  analogues  se  retrouvent  en  plu- 
sieurs autres  contrées;  ils  mériteraient  d  être 
connus. 

BALAGNY-SUR-THÉRAIN  (France),  vil- 
lage du  département  de  l'Oise,  arrondisse- 
ment de  Senlis,  canton  de  Neuilly-en-Thel, 
diocèse  de  Beauvais. 

Dans  le  parc  du  château  de  Balagny,  qui 
est  dans  le  milieu  du  village,  près  de  I  é- 
glise,  s'élève  au  milieu  d'une  bdle  futaie 
une  chapelle  de  la  plus  haute  antiquité,  où 
l'on  honore  la  mémoire  de  sainte  Maure  et 
de  sainte  Brigitte,  qui  furent,  dit-on,  mar- 
tyrisées dans  ce  lieu. 

Le  château  de  Balagnv,  appartenant  à  la 
famille  de  Vérigny,  est  d'une  construction 
ancienne,  et  sa  vue  s'étend  sur  une  belle 
prairie  bordée  par  la  rivière  du  Thérain. 

BALBEK  (Syrie),  Tancienue  Héliopolis 
(  ville  du  Soleil  ),  est  comprise  aujourd'hui 
dans  le  pachalik  d'Acre. 

On  v  voit  encore  les  ruines  d'anciens  tem- 

8 les  au  Soleil.  Balbek  fui  prise  par  Abon- 
^beïdah,  lieutenant  d'Omar,  puis  par  Tamer- 
lan  (IMl),  et  presque  détruite  par  un  trem- 
blement de  terre  en  1759.  Au  commence- 
ment du  xvnr  siècle,  le  nombre  des  habi- 
tants de  Balbek,  presque  tous  chrétiens  et  for- 
gerons, était  de  SOUO.  £n  1733,  ii  n'était 
déjà  plus  que  de  2009.  En  1784,  Volney  n'y 
compta  que  1200  âmes,  et  cette  population 
est  aiyourd'hui  réduite  à  environ  200.  Quel- 
ques chrétiens  arabes  y  professent  leur  foi 
sous  la  direction  d'un  évoque.  Les  autres 
habitants  sont  les  Motoualis,  descendants  des 
anciens  Syriens,  et  convertis  à  l'islamisme  : 
ils  n'ont  aucune  industrie  :  on  ne  vante 
point  leur  probité.  Le  village  est  pauvre;  la 
p1u^art  des  maisons  sont  bâties  en  terre  ou 
en  DOIS.  La  promenade  sur  le  (^uai,  plantée 
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ae  grands  arbres,  n  est  point  sans  caractère 
et  sans  beauté.  Des  barques  élégantes  et 
agiles  animent  la  scène  en  sillonnant  les 
eaux  limpides  de  la  petite  rivière  de  Ouadi- 
NaUé»  qui,  après  avoir  arrosé  les  ruines  et 
le  village,  va  se  perdre  dans  le  Nabr-£as- 
mick. 

Le  Pèlerinage  du  P.  Marie-Joseph  de  Gé- 
ramb  à  Jérusalem  renferme  de  curieux  dé- 
tails sur  les  deux  temples  oui  feront  à  ja- 
mais la  gloire  d'HéJiopolis.  Tous  les  deux 
étaient  consacrés  au  culte  du  Soleil,  et  Té- 
poque  précise  de  leur  fondation  est  entière- 
ment inconnue.  Quelques-uns  prétendent 
qu*ils  ont  été  bûtis  sous  le  rè^ne  d'Antonin 
le  Pieuxt  mais  plusieurs  détails  de  rarchi- 
lecture  font  remonter  leur  fondation  à  une 
époque  beaucoup  plus  reculée. 

«  Les  Arabes  qui  ne  tiennent  guère  compte 
des  objections  de  )a  science,  dit  le  P.  de 
Géramb,  sont  les  seuls  qui  ne  soient  pas 
embarrassés  de  dire  l'époque  et  Fauteur  de 
la  merveille  de  Balbek;  ils  en  font  honneur 
à  Salomon,  dont  le  nom  est  toiyours  sur 
leurs  lèvres,  toutes  les  fois  qu'il  s*agit  de 
dire  à  qui  sont  dus  les  monuments  antérieurs 
au  christianisme  dont  on  rencontre  encore 
quelques  traces  en  Palestine  ou  en  Syrie  ;  et 
pour  avoir  Tair  d'expliquer  comment  pu- 
rent être  extraites,  taillées,  transportées,  éle- 
vées tant  de  pierres,  tant  de  blocs  énormes, 
dont  la  masse,  la  longueur  et  le  poids  pa- 
raissent si  hors  de  toute  proportion  avec  la 
force  de  Thomme  et  la  puissance  des  leviers 
connus  à  Tépoque  qu  ils  assignent,  ils  n'hé-^ 
sitent  pas  à  dire  que  le  prodige  d*un  si  in- 
concevable travail  est  dû  à  des  génies  qui 
Texéeutèrent  sous  les  ordres  du  grand  roi.» 

Le  plus  grand  des  deux,  construit  dans  la 
direction  de  Touest  à  l'est,  était  d'une  pro- 
digieuse grandeur. 

Le  temple  proprement  dit,  entouré  de  por- 
tiques, d  atriums  et  de  plusieurs  autres  vastes 
dépendances,  étak  un  parallélogramme  d'en- 
viron deux  cent  soixante-dix  pieds  de  louj 
sur  une  largeur  d'un  peu  plus  de  moitié.  1 
présentait  dix  colonnes  de  face,  sur  dix 
neuf  de  flanc,  élevées  chacune  de  soixante- 
dix-pieds.  Les  six  qui  restent  aujourd'hui 
aident  l'imagination  à  se  foire  une  idée  de 
ce  que  devait  être  ce  temple  lorsqu'il  était 
encore  entier.  Dans  la  suite  des  siècles  qui 
se  sont  succédé  depuis  sa  dévastation,  les 
vents  ont  entassé  sur  l'entablement  qui  re- 
couvre encore  leur  sommet,  une  poussière 
végétale  sur  laquelle  ils  ont  ensuite  semé 
les  graines  d'une  multitude  de  plantes,  dont 
les  rameaux,  les  feuillages,  et  en  certain 
temps  de  l'année  les  fleurs  sauvages,  se  ba- 
lancent en  guirlandes  mobiles.  Ces  six  co- 
lonnes se  voient  de  très-loin. 

Le  second  'temple,  au  sud-est,  est  d'une 
époaue  postérieure  :  il  pourrait  être  du  temps 
de  Oaracalla,  si  Ton  en  croit  quelques  ins^ 
criptions.  Mais  il  est  probable  que,  sous  le  rè- 

gne  de  cet  empereur  (198-217  ap.  Jésus- 
hrist)  il  fut  seulement  restauré.  Mais  comme 
les  pierres  de  cet  édifice  fournissent  les  mô- 
meis  indices  qjue  celles  du. grand  temple,  ou 


en  a  conclu  qu'il  avait  été  bâti  en  partie 
avec  les  matériaux  de  celui-ci,  ou  qu'il  n  é* 
tait  lui-même  qu'un  plus  ancien  temple  ré* 
édifié  avec  ses  propres  raines,  qui,  oans  ce 
cas,  seraient  à  peu  près  contemporaines  du 
premier  de  ces  deux  chefs-d'œuvre  de  la 
dévotion  païenne  des  Sjriens. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  temple  fut  abandonné 
à  l'époque  où  le  christianisme  conuneDça  à 
foire  en  Syrie  de  réels  progrès.  On  en  retira 
tous  les  objets  qui  avaient  servi  au  culte  my- 
thologique, on  le  purifia,  et  Tempereur  Théo^ 
dose  le  fit  convertir  en  église  chrétienne. 
Cette  église  fut  détruite,  depuis  la  conquête 
arabe,  par  les  tremblements  de  terre  de  1202 
et  de  1759  :  la  cupidité  turque  a  foit  le 
reste. 

BALLEROY  (France),  dans  le  départe» 
ment  du  Calvados,  à  12  kil.  S.-O.  de  Bayeux. 
On  y  fait  un  pèlerinage  à  Notre-Dame-de- 
Consolation. 

BALME  [La]  (France),  enDauphiné,  dansie 
département  de  l'Isère. 

Ce  village  est  remarquable  par  la  fameuse 
grotte  appelée  Notre-Dame  de  la  Balme,  con- 
sidérée comme  une  merveille  du  Daupbint. 
Elle  est  creusée  très-irrégulièrement  dans 
une  montagne  fort  élevée,  dont  rouvertore 
est  une  espèce  d'arcade  d'environ  k  mètres 
de  long  sur  2i  de  large,  d'où  elle  reçoit  une 
grande  clarté  :  on  y  monte  par  un  chemin 
rapide.  La  première  pièce  présente  une  im- 
mense voussure ,  occupée  en  partie  par  une 
chape  le  bizarrement  construite,  et  aédiée  h 
la  sainte  Vierge. 

BALVANERA  (Espagne).  Notre-Dame  de 
Balvanera  était  autreiV)is  1  objet  d*un  célèbre 
pèlerinage. 

Balvanera  est  située  dans  les  Pyrénées. 
Cette  vierge  était  gardée  dans  un  couvent  de 
Bénédictins,  où  les  femmes  ne  pouvaient  en- 
trer que  durant  l'octave  de  la  Nativité  de  la 
sainte  Vierge,  à  la  condition  toutefois  qu'el- 
les se  tienciraiont  dans  une  partie  du  mo- 
nastère entièrement  séparée  de  celle  que 
les  religieux  occupaient. 

BAMB£RG(Francouie).  Pèlerinage  à  No- 
tre-Dame de  Bamberg ,  consolatrice  des  êt^ 
fligés. 

On  raconte  de  cette  vierge  célèbre  une 
grande  quantité  de  miracles ,  et  il  s'y  est 
établi  depuis  longtemps  un  concours  ,im- 
mense  de  fidèles. 

BANGKOK  (Hindoustan) ,  grande  Tille  du 
royaume  de  Siam,  située  sur  le  Méinam^  el 
non  loin  de  son  embouchure.  Une  notable 
partie  de  la  ville  consiste  en  maisons  bfllies 
sur  de  grands  radeaux  amarrés  le  long  des 
rives  du  fleuve,  et  qui  forment  ainsi  une  se- 
conde ville  flottante. 

L'édifice  le  plus  digne  d'attention  est  le 
temple  principal  consacré  à  Bouddhah.  C'est 
un  bâtiment  de  forme  pyramidale ,  termioi 
par  une  flèche  légère  et  haute  de  200  pieds  an- 
glais. L'intérieur  ofi're  une  grande  salle  pres- 
que carrée ,  pavée  en  pierres  et  ayant  dans 
le  milieu  un  grand  nombre  de  petites  ima- 
ges de  Bouddtiah ,  entre  lesquelles  on  voit. 
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de  petits  morceaux  de  miroir,  de  papier 
doré  et  des  peintures  chinoises. 

Dans  un  autre  temple  de  Bouddhah  il  y  a 
une  statue  colossale  oe  ce  dieu  en  bois  doré. 

Bangkok  est  la  première  place  commer- 
çante de  llnde  transgangétique. 

BANOS  (Pérou).  C'est 'un  village  situé 
dans  le  département  de  lunin,  et  remarqua- 
ble par  les  bains  chauds,  plus  vastes  que 
ceux  de  Caxamarca ,  construits  pareillement 
par  les  Incas.  On  7  voit  aussi  les  ruines 
d'un  grand  monument  appelé  le  palais  de 
finea.  Ce  dernier  est  construit  en  pierre  ;  il 
n*en  reste  plus  que  les  fondations  et  quel- 
ques .fragments  de  ses  murailles,  toutes  de 
pierres  taillées  avec  une  telle  précision  ,  ou 

I)eut-étre  tellement  rapprochées  en  frottant 
es  côtés  ensemble,  oue  les  séparations  sont 
presque  imperceptibles.  Près  de  ce  ]:)alais 
sont  les  ruines  d  un  temple  de  forme  p ircu- 
taire.  Plusieurs  de  ces  ouvrages  sont  taillés 
dans  le  roc  vif.  (Abrigi  d%  géographie  d*A- 
drien  Balbi.) 

BAR  ANTON  (France),  départements  dllle- 
et-Vilaine  et  du  Morbihan. 

I^  fontaine  de  Baranton,  ou  Balenton,  est 
dans  la  forêt  de  Paimpont  en  Bretagne.  Les 
habitants  des  villages  voisins  ont  encore  au- 
jourd'hui conserve  pour  cette  source  magi- 
que une  sorte  de  vénération.  Voici  com- 
ine;it  en  parle  Robert  (ou  plutôt  Richard) 
Wace,  poète  du  xir  siècle ,  a  propos  de  la 
forêt  de  Paimpont,  où  elle  est  située,  et  qui 
5*api)elait  alors  forêt  de  Brecheliant  ou  de 
Brecilien  : 

Bredieliaiit, 

9oot  Bretons  vont  sonveot  fabUifU{coiitai)l  des  labiés).* 

Une  foresi  mouli  longae  et  lee  (large), 

Ki  en  Bretagne  est  moult  louée. 

La  fontame  de  Barenton 

Soord  (jaillit)  d*une  part  les  (près  le)  perron. 

Aler  sooloyent  vénéor  (chasseurs) 

4^  Barenton  par  grant  chalor, 

El  o  (avec)  leur  cor  l*eve  (i*ëau)  paisler, 

Pour  ce  souioyeut  pluie  avoyer. 

«  Cette  croyance,  dit  le  Magasin  pittores- 
qu€r  auquel  nous  empruntons  ces  détails , 
cette  croyance  aux  propiiétés  magiques  de 
Teau  de  Baranton ,  qui,  lorsqu'on  la  répan- 
dait sur  le  perron,  c  est-à-dire  sur  la  pierre 
servant  de  mardelle  à  la  source,  amenait  im- 
médiatement des  pluies  abondantes,  nous 
est  également  confirmée  par  Guillaume  le 
Breton,  chapelain  de  Pnilippo- Auguste. 
«  Quelles  causes ,  dit-il ,  produisent  la  mer- 
veille de  la  fontaine  de  BreceUant  ?  Quicon- 
que y  puise  de  Teau  et  en  répand  quelques 
gouttes  sur  le  perron  rassemble  soudain  les 
nues  chargées  de  grêle,  fait  gronder  le  ton- 
nerre et  voit  Tair  obscurci  par  d'épaisses 
ténèbres;  et  ceux  qui  étaient  présents  et 
souhaitaient  de  l'être  voudraient  bien  alors 
D*avoir  jamais  rien  vu,  tant  )eur  stupeur  est 
srande ,  tant  l'épouvante  les  ^ace  a'effroi  ! 
La  chose  est  merveilleuse ,  je  Tavoue  ;  co- 
IHsndant  elle  est  vraie  :  plusieurs  en  sont 
garants.  »  (Guillelmus  Brito,  Philippis.  1.  vi, 
V.  M5.) 

«  Clurétien  de  Troyes  parle  aussi  de  la  /on- 


taine  qui  bouty  du  perron ,  et  des  propriétés 
singulières  de  Teau  merveilleuse. 

«  Un  poëte  cambrien  du  xii^  siècle ,  dont 
M.  de  La  Villemarqué  a  traduit  l'œuvre  dans 
ses  Contes  des  anciens  Bretons^  en  donne 
également  une  description  qui  ne  peut  se 
rapporter  Qu'à  la  fontaine  de  Baranton  :  «  Je- 
«  me  mis  donc  à  cheminer ,  dit  le  héros  du 
«  pocme  intitulé  Owen ,  ou  la  Dame  de  la 
tf  fontaine  9  tant  que  j'arrivai  au  sommet  de 
«  la  côte,  et  j'y  trouvai  tout  ce  que  Thomme 
«  noir  m'avait  prédit  ;  et  je  m'avançai  vers 
«  l'arbre ,  et  je  vis  la  fontaine  dessous  et  le 
«  perron  de  marbre  et  le  bassin  d'argent  at- 
«  ché  à  la  chahie,  et  je  pris  le  bassin  et  je  le 
«  remplis  d'eau  et  le  versai  sur  le  perron 
«  de  marbre.  Et  voilà  que  le  tonnerre  gronda 
«  avec  encore  plus  de  fureur  que  l'hommo 
«  noir  ne  me  Vavait  annoncé,  et  après  le 
V  tonnerre,  Ta  verse;  et  en  vérité,  je  te  le 
«  dis ,  Kai,  il  n'y  a  ni  homme  ni  bête  qui 
«  puisse  supporter  une  pareille  averse  sans 
«  mourir,  car  il  n'y  a  pas  un  seul  de  ses 
«  grêlons  qui  ne  traverse  la  peau  jusqu'aux 
ff  os.  Je  tournai  la  croupe  de  mon  cheval  à 
«  l'orage,  et  je  couvris  sa  tête  et  son  cou 
«  d'une  partie- de  mon  bouclier,  tandis  que 
«  je  m'abritais  moi-même  sous  l'autre,  et  je 
«  soutins  de  la  sorte  l'orage.  » 

«  Les  propriétés  magiques  de  l'eau  de  Ba- 
ranton étaient  regaidees  comme  tellement 
certaines ,  que  nous  les  voyons  constatées 
au  XV*  siècle>  dans  une  ordonnance  du  comte^ 
de  Laval,  relative  aux  usements  et  coustumes 
de  la  forêt  de  Brecilien.  On  y  lit  :  a  Joignant 
«  à  la  fontaine  de  Belenton  y  a  une  grosse 
«  pierre  que  on  nomme  le  perron  de  Belen- 
«  ton ,  et  toutes  les  fois  que  le  seigneur  de 
«  Montfort  vient  à  ladite  fontaine  et  de  l'eau 
«  d'icelle  roule  et  mouille  ledit  perron ,  il 
a  pleut  au  pays  si  abondamment  que  la  terre 
«  et  les  biens  estant  en  icdle  en  sont  arou- 
«  ses»  et  mOult  leur  prouQtte."  » 

«  On  retrouve,  du  reste,  ailleurs  des  tra- 
ditions analogues  à  celle  de  la  forêt  de  Ba- 
ranton. Les  montagnards  du  Snowdon  ra- 
content qu'il  y  a  dans  leur  pays  un  lac  ap- 
pel î5  fiulenn,  qu'encaisse  une  vallée  sauvage  ^ 
dominée  par  un  amphithéâtre  de  rochers 
escarpés.  Ses  eaux  sont  noires;  ses  poissons 
difformes  ont  la  tête  énorme  et  le  corps 
fluet.  Ni  les  cygnes,  si  communs  sur  tous  les 
lacs  des  montagnes ,  ni  les  ducs,  ni  aucun 
autre  oiseau  ne  le  fréquentent.  Une  chaus- 
sée en  pierre  le  borde.  Si  quelçiu'un  en  agite- 
Feau  de  manière  à  la  faire  laiUir  sur  un  bloc 
de  granit  voisin ,  appelé  V Autel  rouge ,  un 
orase  éclate  avant  la  nn  du  jour. 

«  Nous  avons  vu  que  l'ordonnance  du  comte 
de  Laval  donnait  à  la  fontaine  le  nom  de  Be- 
lenton (au  lieu  de  Baranton).  Ce  mot,  comm^ 
le  fait  remarauer  M.  de  La  Villemarqué, 
semble  formé  ae  ton,  montagne,  et  de  Belmf 
nom  sous  lequel  les  Gaidois  adoraient  A{)ol* 
Ion.  Dans  ce  cas ,  la  forêt  et  la  fontaine  au- 
raient été  primitivement  consacrées  au  dieu 
Belen,  et  je  respect  superstitieux  qui  lui  est 
accordé  serait  un  reste  du  culte  druidiiiue 

«  Ce  respect  est  tel  que  ni  la  réfleiiou  ui 
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Texpérience  n'ont  pu  détruire  la  conGance 
des  Bretons  dans  la  puissance  singulière  de 
l'eau  de  Baranton.  En  1S35,  les  habitants  de 
la  paroisse  de  Concoret  {vallée  des  Fées)  s*v 
rendirent  proce^sionnellement  avec  le  clergé, 
pour  obtenir  les  pluies  n<^cessaires  aux  mois- 
sons. Arrivé  nrès  de  la  fontaine,  le  curé  bé- 
nit l'eau,  jr  plongea  Taspersoir  et  arrosa  les 
pierres  Toisincs. 

«  Il  est  possible  que  fa  source  de  Baran- 
ton doive  sa  curieuse  réputation  à  une  pro- 
priété particulière,  qui  n'aurait  rien  de  nou- 
veau pour  les  savants,  mais  dont  les  igno- 
rants ont  dû  et  doivent  encore  s*étonner. 
Toutes  les  fois  qu'on  y  jette  un  morceau  de 
métal,  l'eau,  dit-on,  entre  en  ébulition; 
aussi  les  jeunes  pâtres  de  la  forêt  s'amusent- 
ils  à  y  laisser  tomber  des  épingles ,  en  di- 
sant :  i?û,  fontaine  de  Baranton.  C'est  à  quoi 
Chrétien  de  Troyes  a  sans  doute  fait  allusion 
eu  parlant  de  la  fontaine  qui  bout.  »  (M.  P. , 
tcm.  XIV,  octobre  18i6.)  Voy.  Duleii?!. 

BARCELONE  (Espagne).  On  y  visite  avec 
dévotion  Notre-Dame-du-Rosaire ,  établie 
dans  cette  ville  depuis  l'année  1550. 

BARCENA  (Espagne).  Pèlerinage  à  la  sainte 
Vierge.  C'est  un  jeune  berger,  dit  Gump- 
penberg,  qui  trouva  au  bord  de  la  mer  cet^e 
statue  vénérable ,  à  lanuelle  s  attacha  bien- 
tôt la  dévotion  du  peuple. 

BARCY  (France),  village  de  l'ancienne 
province  de  TIle-de-France ,  aujourd'hui  du 
département  de  Seine-et-Marne,  arrondisse- 
ment de  Meaux ,  canton  de  Lizy-sur-Ourcq, 
diocèse  de  Meaux.  Il  est  situé  à  10  lieues 
nord-est  de  Paris. 

Le  hameau  de  Pringy  en  fait  partie ,  ainsi 
que  la  ferme  de  Saint-Gobert ,  où  l'on  voit 
une  chapelle ,  qui  est  très-vénérée  dans  la 
contrée. 

BARGEMONT  (France  ),  en  Provence,  dans 
le  département  du  Var. 

C'était  jadis  une  ville  romaine,  et  plus  ta  d 
il  s'y  fonda  un  couvent  d'Augustins  déchau- 
$6sy  dont  réglise  possédait  une  imago  mira- 
culeuse de  la  Vierge,  objet  d'un  grand  pèle- 
rinage. 

BARJOLS( France),  en  Provence,  dans  le 
département  du  Var. 

On  y  allait  vénérer  en  pèlerinage  Notre-i 
Daiue-de-l'Espinar. 

BASELGA  (Tyrol).  Les  habitants  de  ce 

ays  ont  coutume  d'implorer  la  vierge  de 

aselga  pour  éloigner  la  tempête  :  c'est  du 
reste  un  pèlerinage  sans  aucune  importance. 

BâSSJe  (Grèce).  On  y  voit  encore  les 
ruines  fort  bien  conservées  d'un  temple 
d'Apollon  Epicurien.  On  trouve  une  jolie 
description  de  ce  temple  dans  la  Grèce  con- 
tineniale  et  la  Mores  de  M.  Buchon,  qui 
a  passé  plusieurs  heures  à  contempler,  sur 
la  montagne  où  il  s*élève,  ce  lieu  célèbre  do 
dévotion  antique,  encore  entouré  comme 
autrefois  du  bois  sacré  de  vieux  chênes,  et 
orné  des  deux  fontaines  qui  Tarrosent  de 
leur  onde  fraîche  et  pure. 

BASSANO  (  Italie),  ville  du  royaume  Lom- 
bard-Vénitien sur  la  Brenta,  à  28  kil.  de  Vi- 
ceuce- 


On  y  va  visiter  une  image  de  la  Vier^t. 
célèbre  par  plusieurs  miracles,  et  dont  Phis* 
toire  remonte  à  une  époque  fort  reculée. 
Voir  Gumppenberg.  xxxii. 

BASSORAH  (Turquie  d'Asie).  Bassorah  est 
aujourd'hui  un  livah  du  pachalik  de  Bagdad; 
le  fleuve  Cl>at-el-Arab  la  traverse,  et  cause  de 
frrquentes  inondations.  Cette  ville  est  fa- 
meuse dans  rhistoire  religieuse  de  TAsie 
pour  avoir  été  la  ville  sainte  des  sabéens,  ou 
chrétiens  de  Saint-Jean.  L'article  gue  nou& 
avons  trouvé  dans  le  Magasin  pUioresque 
nous  a  paru  fort  bon,  et  nous  croyons  qu'il 
est  utile  de  le  transcrire  ici,  quoique  sa  place 
soit  bien  plutôt  marquée  dans  le  Dictionnaire 
de  toutes  les  Religions  de  notre  savant  ami» 
H.  Tabbé  Bertrand.  Nous  croyons  qu'il  inté- 
ressera vivement  nos  lecteurs,  en  les  aver 
tissant  que  Baçdad  elle^uéme  renferme  uo 
grand  nombre  desabéens,  qu'on  appelle  ausai 
harraifiens  et  boghdadiens  (  Voy.  BIagdad). 

LES  SABÉENS, 

Ou  chrétiens  de  Saint-Jean. 

«  On  a  donné  en  Europe  le  nom  de  Sainte 
Joan  à  une  secte  religieuse  assez  remarqua- 
ble, qui  existe  aujourd'hui  en  divers  endroits 
derAsie,notimmontautourdeBas$orah,daD& 
quelques  parties  de  l'Arabie,  de  la  Perse -et 
de  la  Syrie,  et  aussi  dans  l'Inde.  C'est  tout  à 
fait  à  tort  mi'on  leur  a  donné  le  nom  de  chré- 
tiens, car  us  ne  le  sont  nullement,  et  ne  re« 
connaissent  aucun  des  dogmes  fondamentaux 
de  la  religion  du  Christ.  Us  se  soumettenl^ 
cependant  au  baptême,  et  comme  cet  acte 
semble  caractéristique  du  christianistne  pour 
tO's  ceux-qui  n'en  sont  pas  et  qui  n'eu  conH 
prennent  pas  le  sens,  il  en  résulte  qu*on  a 
considéré  les  sabéens  comme  une  secte  chré- 
tienne particulière,  tandis  qu'il  n'en  était 
rien  :  ils  n'ont  de  chrétien  que  l'apparence, 
car  ils  n'ont  du  baptême  que  la  forme. 

«  Cette  secte  porte  le  même  nom  que  les 
anciens  sabéens  ou  Chaldéens,  adorateurs  du 
firmament,  mais  elle  n'a  avec  cette  religion 
antique  que  des  rapports  fort  éloignés;  elle 
provient  directemeut  du  judaïsme,  mêlé  de 
certaines  opinions  chaldéennes  touchant  les 
anges  et  les  démons,  opinions  qui,  on  le  sait, 
s'étaient  dans  les  temps  infiltrées  dans  le  ju- 
daïsme primitif  lui-même  :  à  ce  mélange,  qui 
ne  constitue  rien  d'essentiellement  différent 
du  judaïsme,  se  joignent  encore  quelques 
[)réceptes  de  morale  dont  les  analogues  se 
relrouveot  dans  le  christianisme. 

«  Ce  qu'il  y  a  de  très-intéressant  chez  les 
sabéens,  c'est  qu'ils  proviennent  directement 
de  saint  Jean-Baptiste,  et  que  leur  tradition 
peut  servir,  dans  l'absence  oe  renseignements 
plus  étendus,  è  nous  donner  idée  de  ce  qu'é- 
taient les  disciples  de  ce  célèbre  précurseur, 
qui  baptisa  de  ses  mains  Jésus-Christ  dans  les 
eaux  au  Jourdain.  Les  sabéens  se  donnent 
eux-mêmes  le  nom  de  Mendaiie  de  /oAtio, 
c'est-à-dire  disciples  de  Jean;  leur  secte  a  été 
fondée  par  les  partisans  de  ce  prophète,  qui 
après  la  mort  Je  leur  maître  demeurèrent  à 
part,  et  refusèrent  de  se  joindre  aux  partisans 
de  Jési^s.  Ils  essayèrent  de  leur  c6te  de  fQïh 
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me  religion,  et  couservèrent  le  baptême 
06  leur  maître  avait  coutume  de  Tadmi- 
«r.  11  est  fait  mention  de  ces  disciples 
ean  dans  les  Actes  des  apôtres,  et  il  en 
Ite  très-clairement  que,  dès  cette  époque, 
étaient  répandus  comme  les  disciples  du 
st  hors  de  la  Palestine  :  le  dix-huitième 
itre  de  cet  ouvrage  renferme  Thistoire 
Juif  fort  instruit  et  fort  éloquent  qui 
t  h  Ephèse  un  peu  après  saint  Paul,  et  de 
Corinthe,  et  qui  fait  dans  ces  villes,  et 
beaucoup  de  zèle  pour  sa  doctrine,  un 
d  nombre  de  prosélytes.  Les  sabéens, 
I  de  cette  propasande,  ont  conservé  Tu- 
de  ce  baptême  de  saint  Jean  jusqu'à  nos 
Kf  et  la  formule  dont  ils  se  servent  dans 
cérémonie  capitale  révèle  leur  origine 
une  clarté  qui  ne  souffre  aucun  doute. 
)  contentent  de  prononcer  ces  mots  :  «  Je 
aptise  du  même  baptême  dont  Jean  a 
se  ses  disciples.  »  Cette  parole  ne  parait 
'aucun  sens  tbéologique,  mais  sa  si^jm- 
on  historique  est  parfaitement  claire, 
sabéens  rec  >nnaissent  que  Jean  a  an- 
é  le  Messie,  ainsi  que  Font  fait  les  autres 
hètes  Israélites,  mais  ils  nient  que  Jésus- 
it  soit  ce  Messie,  et  ils  attendent  sa  ve- 
ainsi  que  le  font  encore  les  Juifs.  Us 
D^Dt  par  conséquent  que  les  disciples 
ksos  ont  dénature  le  baptême  en  Tacimi- 
mt  au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint- 
il,  et  que  Jésus  n'avait  pas  qualité  de 
eonférer  un  tel  droit.  L'imitation  et  la 
némoration  de  saint  Jean  forment  les 
sments  principaux  de  leur  culte.  Dans 
cérémonies  reliçienses,  ils  distribuent 
issistants  du  miel  et  des  sauterelles  en 
HUir  àS  la  manière  dont  leur  patron  a 
au  désert,  et  cela  leur  tient  lieu  de 
aunion;  c'est  une  communion  commé- 
tive  comme  celle  des  calvinistes.  Ils  re- 
allent  tous  les  ans  leur  baptême  :  pour 
b  se  rendent  dans  la  rivière  la  plus 
le,  se  dépouillent  et  s'y  baignent  entiè- 
oi,  et  quand  ils  en  sortent,  le  prêtre, 
sur  le  rivage,  comme  on  a  coutume  de 
senter  saint  Jean,  leur  verse  de  l'eau 
i  lête  avec  un  vase,  en  disant  :  «  Je  re- 
tvelle  votre  baptême  au  nom  du  Père  et 
DOtre  Sauveur  Jean;  ainsi  qu'il  a  bap- 
les  Juifs  dans  le  Jourdain  et  les  a  sau- 
»  ainsi  il  vous  sauvera  vous-même.  » 
lOtre  fête  fort  importante  pour  eux  est 
du  miracle  :  elle  a  pour  omet  la  com- 
Mration  d'un  miracle  attribué  par  eux  à 
Jean,  qui  aurait  jadis  délivré  la  Galilée 
DODStre  sorti  du  lac  Tibériade.  A  cette 
le  tous  ceux  à  qui  leurs  affaires  le  per- 
m,  ou  dont  la  dévotion  est  assez  vive 
l'emporter  sur  toute  autre  considéra- 
gaittent  leurs  pays  et  vont  en  pèlerinaj^e 
ililée  sur  les  bords  du  lac,  a  l'endroit 
l-oUf  saint  Jean  tua  le  monstre;  les  plus 
is  ou  les  plus  tièdes  se  contentent  de 
rer  la  fête  cnez  eux.  Leurs  deux  autres 
principales  sont  celle  de  la  Mort  et 
le  la  Nativité  de  saint  Jean. 
Bors  livres  sacrés  sont  au  nombre  de 
)•  he  premier^  nommé  Divan,  traite  de 


BAS 


27»' 


la  chute  des  anges  et  de  la  création  de  l'hom- 
me; le  seconcT,  nommé  Sedra-ladam^  est  le 
livre  d'Adam;  le  troisième,  Sedra-Jahiia,  est 
la  révélat'on  de  saint  Jean,  donnée,  selon 
eux,  par  ce  prophète  à  leurs  ancêtres;  le 
dernier,  intitulé  Cholasteh,  contient  l'ensem- 
ble de  leurs  cérémonies  religieuses.  Ces  li- 
vres sont  conservés  par  eux  avec  grand  soin 
et  sont  très-rares;  les  tentatives  que  les  ma- 
ronites, au  milieu  desquels  ils  vivent,  ont 
faites  pour  détruire  ces  saintes  écritures, 
sont  cause  que  ceux  qui  les  possèdent  se 
montrent  très-scrupuleux  à  cet  égard.  La  Bi- 
bliothèque royale  possède  cependant  plu- 
sieurs manuscrits  sabéens,  apportés  la  plu- 
part en  France  sous  le  règne  de  Louis  XIV 
et  par  les  ordres  de  Colbert.  M.  Silvestre  de 
Sacy  a  publié  ime  notice  bibliographique  sur 
ces  manuscrits,  demeurés  longtemps  dans  la 
poussière  sans  que  l'on  connût  toute  leur 
importance. 

«  L'ôraison  que  les  sabéens  tiennent  de 
saint  Jean  atteste  des  sentiments  religieux 
fort  élevés  et  d'une  nature  très-supérieure  à 
ceux  de  la  religion  juive  ordinaire.  Cette  élé- 
vation d'idées  explique  la  haute  sympathie 
de  Jésus-Christ  pour  saint  Jean,  sympathie 
dont  il  est  fait  une  mention  si  expresse  dans 
l'Evangile.  Voici  quelques  passages  de  cette 
oraison  : 

«  Que  le  Seigneur  de  la- gloire  soit  adoré  1 
«  Nous  avons  mal  agi,  pardonne-nous  nos 
«  péchés  1  Toi  qui  es  bon  et  miséricordieux, 
«  aie  pitié  de  nous;  souverain  roi  de  la  lu- 
«  mière,  écoute  notre  voix  suppliante!  0  toi 
«  qui  soutiens  tous  les. bons,  créateur  de 
«  tout  ce  qui  est  bien,  dispensateur  de  tous 
«  les  dons,  donne-nous  la  force!  Libérateur 
«  des  Sdèles,  délivre-nous  de  tout  mal;  sau- 
ce veur  des  âmes,  sauve-nous  de  tout  péché; 
«  exterminateur  de  toute  malice,  déracine  en 
«  nous  la  méchanceté  et  la  colère  !  Seigneur 
«  de  toute  gloire,  que  ta  gloire  repose  sur 
«  nousl  Toi  qui  donnes  la  main  aux  pacifi- 
«  ques,  donne-nous  ta  main  aQn  que  nous  ne 
«  tombions  pas!  Toi  qui  es  la  véracité  même, 
«  rends-nous  véridiques  !  Toi  qui  conserves 
«  les  Ames,  conserve-nous!  Toi  dont  lesapô- 
«  très  de  vérité  ont  reçu  leur  mission,  source 
«  de  toute  sagesse,  que  ta  colère  ne  s'appe- 
«  santisse  pas  sur  nous  !  Nous  sommes  de 
«  misérables  pécheurs,  que  nos  fautes  no 
«  t'irritent  pas;  parJonne-nous  nos  fautes, 
tf  nous  sommes  les  esclaves  du  péché.  Aie 
«  pitié  de  nous.  Seigneur  de  toute  création 
»  et  de  toutes  les  âmes.  Que  ton  nom  soit 
«  béni  1  » 

«  Le  passage  de  ces  Uvres  de  saint  Jean  le 
Précurseur  dans  lequel  sont  contenus  les 
commandements  de  Dieu  est  aussi  fort  re- 
marauable;  il  contribue  à  montrer  la  solidité 
des  fondements  sur  lesquels  tous  les  chré- 
tiens, d'après  l'autorité  ae  TEvançile,  se  sont 
accordés  à  faire  reposer  la  gloire  de  saint 
Jean.  II  est  évident  que  ces  commandements, 
tirés  en  partie  de  ceux  de  Moïse,  présentent 
cependant  un  caractère  beaucoup  plus  ten- 
dre, plus  élevé  et  plus  évangelique. 
«  Votis  vous  abstiendrez  de  péché  eldfi  v.olfc 
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«  vous  n^aimcrez  pas  le  mensonge;  vous  nû 
«  TOUS  rendrez  fias  coupables  d*homicitle; 
€  vous  ne  convoiterez  pas  Tor  et  Tardent; 
«  vous  n*adorerez  pas  âalan  et  ses  idoles. 
«  ^Le  roi  de  la  lumière^  le  souverain  arbitre 
c  du  monde,  jugera  les  Ames  de  tous  les 
€  hommes.selon  leuisœuvres.— Vousne  vous 
«  fere^  pas  instruire  dans  les  prestiges  de  Sa- 
<  tan  ;  vous  ne  rendrez  pas  ae  faux  témoi- 
«  gnages;  vous  n'intervertirez  pais  la  justice; 
c  car  quiconque  intervertira  la  justice  sera 
«  jeté  dans  un  brasier  ardent.-— Donnez  Tau- 
«  mâne  aux  pauvres  :  quand  vous  aurez 
«  donnéy  ne  le  publiez  pas;  si  vous  avez 
«  donné  de  la  droite,  vous  le  cacherez  h  la 
«  gauche,  et  si  vous  avez  donné  de  la  gauche, 
«  vous  le  cacherez,  à  la  droite.  Quand  vous 
«  verrez  un  homme  nu,  hahillez-le;  quand 
«  vous  verrez  un  fidèîe  dans  le  mal,  délivrerz- 
ê  le.  Honorez  vos  pères  et  mères  et  les  vieil- 
li lards  :  malheur  à  celui  qui  aura  méprisé  son 
«  père  et  sa  mèrel  Dans  votre  boire  et  dans 
«  votre  mangor;  dans  votre  sortie  et  dans  vo- 
«  tre  rentrée  ;  dans  t  ut  ce  que  vous  ferez, 
«  honore/,  et  exaltez  le  nom  du  Seigneur  1  » 
«  Les  sabéens  sont  très-unis  entre  eux  ; 
le  mariage  y  est  très-respccté,  et  les  h(»mme$ 
et  les  femmes,  au  lieu  de  vivre  séparés, 
comme  le  sont  la  plupart  des  Orientaux,  vi- 
tent  dans  une  intmiité  conjugale  beaucoup 

Elus  parfaite  et  plus  voisine  de  nos  mœurs, 
res  hommes  sont  généralement  adonnés  à 
t'agriculture,  et  les  femmes  s'occupent  de  la 
fabrication  des  étotfes  de  soie.  Pour  leur  ha- 
billement, leur  nourriture,  leur  hospitalité, 
et  en  ffénéral  toutes  leurs  fagons  extérieures, 
les  saoéens  ressemblent  aux  Arabes  oui  les 
entourent  La  religion  suffit  pour  établir  en- 
tre eux  une  ligne  de  démarcation  profonde. 
«  L'attention  a  été  éveillée  pour  la  première 
fois  en  Europe  sur  Texistence  de  cette  secte 
81  curieuse  de  tous  points^  et  si  intéressante 
sous  le  rapfiort  do  l'histoire  des  premiers 
temps  dij  christianisme,  dans  le  milieu  du 
5tvu'  siècle.  Un  carmélite,  le  père  Ignace ab 
Jésu,  que  la  cour  de  Rome  avait  envové  en 
Orient  pour  y  remplir  une  mission  près  des 
Nestoriens,c'ut  occasion,  dans  le  cours  de  son 
voyage,  de  rencontrer  et  d'étudier  les  sa- 
béens; à  son  retour  è  Kome,  en  1052,  il  pu- 
blia en  latin  un  livre  intitulé  :  RécU  de  Vo-^ 
rigine  des  rites  et  des  erreurs  des  chrétiens 
de  Saint-Jean.  Les  vovageurs  du  xvii*  siè(  le, 
et  particulièrement  Kœmpfer,  qui  accompa- 
gna l'ambassade  envoyée  en  Perse  par  le  roi 
de  Suède,  en  1683,  continuèrent  à  répandre 
dans  l'Occident  queluues  notions  sur  les  i^a- 
béens.  Le  travail  le  plus  savant,  le  plus  exact 
et  le  plus  complet  sur  ce  sujet,  est  celui  qui 
a  été  compose  par  Matthieu  Norborg,  dans 
le  Quatrième  volume  du  Recueil  de  la  Sociéti 
de  (Sœttingen.  Norberg  avait  puisé  des  ren- 
seignements dans  les  manuscnts  de  la  Biblio- 
thèque de  Paris,  et  dans  ses  conversations  à 
Constantinople  avec  plusieurs  maronites  ins* 
truits,  qui  avaient  vu  de  près  les  sabéens. 
Les  manuscrits  de  Paris,  oui  sont  les  plus 
précieux  monuments  que  Ton  ait  sur  cette 
liMtière  en  Europe,  se  composent  de  sept 


volumes,  plus  un  certain  nombre  de  feyOles 
détachées;  ils  sont  écrits  en  langue  sabéenne^ 
dialecte  particulier  des  Syriens,  et  n'ont  été 
ni  publiés  ni  traduits  en  entier.  LMllustra 
orientaliste  M.  de  Sacy  s'est  conter  '     * 
due  nous  l'avons  dit,  de  les  faire  c 
cl'Une  manière  générale.  »  (  M.  P., 
févr.  1837  ). 

Quelques  sabéens  habitent  aujoni 
montagnes  voisines  deChcsteretont 
à  ta  mission  de  Djoulfa  un  prêtre  ] 
enseigner  le  dogme  catholique. 

Le  calendrier  des  fêtes  satîécnnes 
rapprochements  curieux  avec  celai 
prrsanes  et  chrétiennes;  les  noms 
nètes  sont  évidemment  grecs. 

Nous  ne  prolongerons  pas  davant 
notice,  mais  nous  renverrons  ceux 
lecteurs,  que  ce  sujet  peut  intéres^ 
article  du  Journal  Asiatique  (  septeii 
tobre  1841  )  où  ils  trouveront  de  plu 
développements. 

BAUME  (France).  «  11  y  a  dans  1 
trois  lieues  de  Lons-le-Saulniert  n 
qui  mériterait  d'être  visita  par  tou 
neux  :  ce  sont  les  roches  de  Baume 
écartant  un  peu  de  la  grande  route  q 
à  Champaçnoles,  vous  traversez  ai 
de  blé  et  des  bruyères,  et  tout  d 
vous  reculez  avec  effroi  ;  votre  o 
d:ms  un  abime  immense.  On  di 
tombeau  creusé  entre  les  montag 
pour  y  enterrer  dos  hommes,  mais 
les  entières.  C'était  autrefois  ,  < 
géologues,  la  couche  d'un  grand  I 
rocs  élevés  à  pic  de  chaque  côté,  c 
rem{>arts,   sont  enc^.re  ih  pour  < 

{profondeur.  Mais  descendez  dans  wwt»«  ei- 
ravante  excavation  par  la  seule  voie  qsi 
existe,  par  un  chemin  perpendiculaire  «on 
étroit  et  bien  moins  régulier  qu'une  édièDaf 
vous  trouvez  au  milieu  de  ces  rocbes  gigan- 
tesques des  grottes  taillées  comme  pour  ser- 
vir de  refuge  aux  malheureux  proscrits  par 
loppression  ou  les  guerres  civiles  ;  des vodh 
tes  arrondies  comme  par  a  main  d*un  archi- 
tecte, et  dans  le  bas,  un  vallon  qui  serpente 
comme  un  lit  de  ruisseau.  L'heroe  n*y  crotl 
pas  en  abondance,  le  soleil  n'en  éclaire  jamais 
qu'une  partie,  et  le  ciel,  resserré  par  ces 
hautes  murailles  de  roc,  n*y  appareil  qne 
comme  un  long  ruban.  Cependant  une  sour- 
ce limpide  Tarrose  de  ses  eaux,  une  famille 
V  n  biUi  sa  demeure,  et  le  jeune  berger  con- 
duit ses  vaches  au  pied  de  ces  rochers,  qui* 
se  détachant  parfois  par  grandes  masses 
comme  des  avalanches,  roulent  avec  fracas 
jusqu'auprès  de  la  petite  hutte  bâtie  de  bran- 
ches d'arbres  et  de  sable.  Au  fond  de  celle 
vallée  sauvage,  enfouie  comme  un  précipice» 
au  milieu  des  montâmes,  où  l'on  n*aperçoil 

F  lus  ni  ville,  ni  fumée,  ni  çrande  route,  où 
on  se  sent  comme  banni  du  reste  dek 
terre,  où  l'on  ne  trouve  enfin,  pour  se  repo- 
ser de  je  ne  sais  quelle  sombre  pensée  qai 
glace  le  cœur,  que  l'aspect  du  ciel  ;  au-des- 
sous de  ces  remparts  menaçants,  des  houimes 
3ui  avaient  sans  dou^e  besoin  de  ce  silence, 
e  cetta  solitudei  étaient  venus  choisir  ici 
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leur  Tliëbaïde  et  y  hllir  leur  monastère  : 
è*est  Tabbave  de  Baume-lès-Messieurs  (1). 
Les  restes  ae  leur  édifice,  rava^s  par  le 
Mmps  et  mutilés  par  les  révolutions,  sont 
enonrA  hM«\  k  voir.  La  grande  allée  de  mar- 
ïveavec  majesté  devant  la  façade 
mander  aux  passants  pourquoi 
^-,  = —  plus  de  prières  et  de  cantiques 
^^— ^—  fois.  L'église,  qui  a  eu  bcau- 
'■ir,  conserve  cependant  encore 
nts  précieux,  des  tombeaux  en 
>n  aime  à  étudier  les  bas-reliefs, 
chêne  admirablement  travaillc^es 
icle  en  bois,  véritable  chef-d*œu- 
ilure.  C'est  là  qu  est  enterré 
'aleville,  Thomme  aventureux 
)  ferait  le  plus  étrange  de  tous 
l'abonl  soloat,  et  puis  religieux, 
ieur,  renégat,  général  d*un  corps 
e  ;  et  puis  pénitent  et  ahb^  de 
ir  une  pierre  incrustée  dans  la 
i  a  gravé   pour  lui   cette  in- 


^  ^_ 


M^fc-s^^-^^       rectu$^  prcsbyter^  nbbas  ade$t. 

«  ^  -  ^  r    î  ce  couvent,  il  s'est  iormé  un 
mm^.  -  zz-zLz     tisons  qui  composent  mainte- 
joli  village.  V   (Etudes   Reli- 
a  décembre  183V.) 
la  Saiktk-)  en  France,  dans  le 
lu  Var. 

rovence  où  se  relira,  dit-on, 
îfadoleine,  pour  y  pleurer,  du- 
'.  dernières  années,  les  erreurs 
rieure.  Nous  empruntons  à  un 
»nnu  [Mag.  Pittor.,  t.  I,  p.  21) 
—     .  qui  nous  paraissent  curieux 

sur  les  extases  merveilleuses  par  lesquelles 
la  sainte  était  souvent  transportée.  «  Volon- 
Uiremenl  renfermée  dans  une  çrr)tte,  dit  Pé- 
trarque, elle  y  passa  trois  fois  dix  hivers, 
n^ayant  d'autres  vêtements  que  sa  lon;;^ue 
chevelure.  Lk,  loin  de  la  vue  des  hommes, 
entourée  d'une  troupe  d'anges,  elle  était  ra- 
Tie  en  extase  pendant  sept  heures  du  jour, 
etc.  » 

Bans  un  poëme  composé  par  Balthazar  de 
la  Burie,  poëte  provençal ,  valet  de  chambre 
du^  cardinal  de  BourlK)n,  on  lit  des  vers 
i|u'on  peut  traduire  ainsi  :  «  Au  retour  du 
jour  les  anses  relevaient  bien  au-dessus  du 

rocher  (où  la  groUe   était  creusée) Dans 

les  plus  mauvais  temus,  et  par  le  froid  Icplus 
rigoureux,  jamais  elfe  ne  portait  d'autre  vê- 
tement que  sa  belle  et  blonde  chevelure,  qui 
la  couvrait  de  la  tète  aux  pieds  ainsi  qu'un 
manteau  d*or.  » 

^  On  trouve  des  détails  poétiqui*s  assez  cu- 
rieux, quoique  fort  ridicules,  dans  lo  pof^me 
de  la  MadeMnê  du  P.  Pierre  de  Sainte 
Louis  (3). 

(I)  Paropposiuoni  Baorna-lès-Dames  sous-pré- 
fecture du  (k*iKirtenient  du  Doubs. 

(i)  Ce  poéuie,  intitulé  la  Magdaléide^  ou  la  Magdt  • 
Ui9€  ov  déuH  de  la  SaitUe-Baume,  est  partagé  en  xii 
livres,  plus  singuliers  les  unaque  y.i  autres.  L'auteur 
mourut  eii  1684  :  il  éiait  né  en  10i6  ï  Valréas  (Vau- 
daae). 


On  conservait  à  la  Sainte-Baume  une  mul 
titude  de   saintes  reliques  :  une   partie  du 
cori)s  de  saint  Cassien,  deux  tètes  des  onzfi 
mille  vierges,  la  boîte  du  baume  précieux 

r  sainte  Madeleine  épancha  sur  les  pied^ 
Sauveur,  etc.  Nous  allons  citer  d'ailleurs 
un  passage  de  Doubdan  (Voyage  de  la  terre 
sainte)  ou  nous  trouverons  de  plus  amples 
détails.  A  travers  la  naïveté  de  son  style< 
nous  verrons  le  saint  prêtre  à  la  recher- 
che des  monuments  de  notre  foi. 

«  Nous  partîmes  le  mardi,  second  jour  de 
Tannée  1652,  et  le  mercredi  troisième,  nous 
arriVflmes  à  Saint-Maximin,  qui  est  une 
ville  de  médiocre  grandeur.  L  église  est  un 

(irieuré  de  Jacobins  et  de  fondation  royale. 
1  y  a  quantité  de  saintes  reliques  :  car  on 
dit  qu'une  grande  partie  du  corps  de  sainte 
Madeleine  est  dans  un  tabernacle  sur  le 
grand  autel,  et  dans  une  cave  ou  chapelle  qui 
est  dessous  la  nef,  oik  l'on  descend  dix  ou 
douze  marches;  à  main  gauche  est  son  chef, 
auquel  on  voit  encore  sur  le  front  la  place 
deueux  doigtsde  largeur  que  Notre-Seigucur 
toucha  en  cnair,  tirant  un  peu  sur  le  roux 
sans  être  corrompue,  quand  il  lui  dit  :  Noli 
me  tangere:  et  croit-on  qu'en  lui  touchant  lo 
front  de  sa  main  étendue,  il  toucha  aussi  de 
la  paume  de  la  main  le  bout  du  nez ,  qui  en 
est  aussi  demeuré  sans  corruption.  Il  est  en^^ 
chassé  en  un  chef  d'or  enrichi  de  la  cou-* 
ronne  d'un  roi,  et  de  plusieurs  pierres  pré- 
cieuses. 

«  On  voit  aussi  la  sainte  amnoulc,  qui  est 
un  petit  vase  de  cristal,  euriclii  d'or  et  de 
pierreries,  dins  lequel  on  voit  de  la  terre 
trempée  du  j^ang  de  Notre-Seigneur,  qui  fut 
recueillie  au  nied  de  la  croix  par  la  même 
s  finte,  laquelle  torre  et  sang,  quoique  mé- 
langés ensemble,  se  séparent  miraculeuse- 
ment tous  les  ans  le  jour  du  vendredi  saint. 
Dans  un  autre  cristal  sont  des  cheveux,  dont 
la  mémo  saiiite  essuya  les  pieds  du  Fils  de 
Dieu,  douze  corps  des  saints  Innocents,  et 
plusieurs  autres  saintes  reliques. 

«  Le  jeudi  quatrième,  partant  de  cctteville, 
nous  passAmes  par  un  petit  villaçe  appelé 
Nance,  où  on  commence  à  descendre  insen- 
siblement au  pied  delà  haute  montage  de  la 
Sainte-Baume,  qu'il  faut  monter,  puis  après, 
par  un  chemin  de  roches  fait  en  escalier,  et 
un  peu  plus  haut  que  la  moitié  du  chemin,  on 
trouve  une  fontaine,  et  montant  toujours  on 
arrive  au  couvt  nt,  auquel  sont  pour  l'ordi- 
naire six  ou  sept  religieux  de  Saint-Maximin, 
avec  un  concierge  qui  reçoit  les  pèlerins. 
C'est  là  qu'on  voit  avec  admiration  ce  saint 
lieu  tant  renommé  pr  tout  le  monde,  la 
Sainte-Baume,  c'est-a-ilire  la  sainte  caverne 
où  la  bienheureuse  amante  du  Fils  de  Dieu  a 
fait  une  si  rude  et  austère  pénitence,  l'espace 
de  trente  ans,  sans  être  connue  et  visitée 
que  de  Dieu  et  des  anges.  C'est  une  caverne 
taillée  naturellement  dans  la  roche  vive,  en-^ 
viron  dans  le  milieu  de  la  hauteur  de  la 
montagne,  de  quelque  vingt*cinq  ou  tn  nie 
pas  en  carré,  et  haute  de  quelque  trois  toi- 
ses dans  le  milieu,  se  terminant  presque  en 
voûte  tout  k  Tentour.  C'est  une  merveille  que 
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par  toute  la  grotte  Peau  dégoutte  de  lavoAte, 
excepté  un  seul  endroit  où  cette  sainte  cou- 
chait sur  uu  lit  de  la  même  roche,  comme 
on  le  voit  encore  arec  sa  figure  ranssante 
dcmi-couchée  et  pleurante. 

«  Il  ftiut  avouer  qu'il  est  impossible  d'en- 
trer dans  ce  saint  antre,  voir  ces  rochers,  en- 
tendre couler  ses  larmes,  et  contempler  sa 
figuregémissante,  sansétre  puissamment  tou- 
ché de  componction  et  d'un  désir  de  passer 
ses  jours  en  une  si  azréable  demeure,  qui 
cause  tout  ensemble  de  l'horreur  el  de  la 
dévotion.  Au  fond  de  la  grotte  est  une  ex- 
cellente fontaine  dont  la  sainte  se  servait, 
mais  si  elle  n'avait  d'autre  pain  que  celui  des 
anges, est-il  pas  croyable  qu'elle  n'avait  aussi 
dautre  breuvage  que  le  nectar  des  cieux, 
qu'elle  goûtait  sept  fois  le  jour  sur  le  plus 
haut  sommet  delà  montagne  où  elle  était 
transportéepar  les  esprits  célestes  pour  don- 
ner quelque  trêve  à  ses  larmes,  par  la  douce 
harmonie  de  leur  musique  7 

c  Le  vendredi  S,  la  veille  des  Rois,  nous 

Sartlmes  de  grand  matin  pour  montet-*  au 
aint-Pilon.  Pour  y  aller  il  faut  monter  entre 
les  arbres,  buissons  et  rochers  par  des  pe- 
tits sentiers  égarés,  par  lesquels  nous  arri- 
Ternes  sur  le  plus  haut  de  la  montagne,  et  au 
Saint-Pilon,  qui  est  un  pilier  qui  tient  à  une 
petite  chapelle  bfitie  sur  le  bord  du  préci- 
pice, au  coupeaude  la  montagne,  où  la  roche 
est  escarpéij  jusque  au  fond  de  la  vallée, 
droite  et  unie  comme  un  mur  plus  haut  trois 
fois  que  les  tours  de  Notre-Dame  de  Paris. 
C'est  la  place  où  la  bienheureuse  pénitente 
était  élevée  sept  fois  le  jour  par  les  anges, 
comme  j'ai  déjà  dit,  qui  la  recréaient  d'une 
douce  et  céleste  harmonie,  puis  après  la  re* 
portaient  en  sa  chère  caverne  pour  continuer 
ses  pleurs.Ce  lieuest  sihautélevé, qu'on  voit, 
par-dessus  toutes  les  autres  montagnes,  toute 
la  campagne  et  la  mer  qui  est  àcinq  lieues  (1).  » 
c  La  tradition  provençale  raconte  qu'après 
la  mort  do  Jésus-Christ,  Lazare,  Marie,  Ma- 
deleine et  Marthe,  montèrent  sur  une  frôle 
barque  pour  fuir  les  lieux  témoins  de  l'ago- 
nie du  Rédempteur.  Longtemps  battue  des 
flots,  la  nacelle  miraculeuse  se  trouva  entin 
en  présence  d'une  rive  amie.  Le  Rhône,  à 
son  embouchure,  décrit  les  méandres  les 
plus  capricieux  ;  comme  le  Nil,  il  a  voulu 
avoir  son  Delta  ;  et  agrandissant  de  ses  allu- 
vions  un  promontoire  qui  s'avançait  au  mi- 
lieu des  flots,  il  a  créé  la  Camargue.  Au  temps 
dont  nous  parlons,  cette  langue  de  terre  n V 
vait  point  reçu  le  nom  qu'elle  prit  plus  tard 
d'un  campement  de  Marins  (fait  Marii  Ager)  ; 
les  géographes  ne  nous  disent  point  com- 
ment on  la  désisnait.  C'est  à  l'extrémité  de 
cette  pointe  qu  aborda  la  sainte  caravane. 
Le  village  ou  plutôt  les  huttes  des  pêcheurs 
(jui  s'élevaient  à  cet  endroit  s'appellent  au- 
jourd'hui les  SaifUeS'Marieê. 

«  C'est  là  que  les  voyageurs  se  séparèrent. 
Marie  quitta  la  terre  pour  les  cieux  ;  Lazare 
prit  la  route  de  Marseille,  où  il  lit  cesser  une 

(I)  Doubdan,  le  Voffoge  de  la  terre  sainte^  etc.,pag 
b  cl  biiiv. 


pestfl  effroyable  qui  ravageait  la  viUe  ;  Uar^ 
the  se  dirigea  vers  Tarascon,  qu'elle  délivra 
de  ce  monstre  appelé  la  tara$que^  qui,  cha- 

Îue  année,  sortait  des  flots  du  Rhône  pour 
écimer  les  plus  belles  filles  du  pays  ;  Ibde- 
leine,  trouvant  les  maraia  et  les  solitudes  de 
la  Camargue  trop  doux  encore  pour  sa  péni- 
tence, parcourut  les  montagnes  voisines, 
cherchant  un  site  assez  luide,  une  caverne 
assez  profonde  pour  y  ensevelir  le  secrel 
de  ses  erreurs  passées  et  de  son  expiation, 
présente. 

Une  chaîne  de  montagnes  couvertes  de 
forêts  sépare  le  département  des  Bouches- 
du-Rhône  de  celui  du  Var.  Sur  un  des  som- 
mes les  plus  élevés,  près  d'un  torrent,  au 
milieu  d'un  bois  de  sapins,  la  sainte  trouva 
une  grotte  obscure,  profonde,  retraite  aban- 
donnée des  bétes  féroces  ;  elle  la  choisit  pour 
y  finir  ses  jours  dans  les  larmes  et  le  deses- 
poir. Aujourd'hui  cette  caverne,  sanctifiée  par 
le  repentir,  est  devenue,  sous  le  nom  de 
Sainte-Baume^   un   lieu  de  pèlerinage  fré- 

auenté  par  toute  la  Provence.  D'Arles, d'Aix, 
e  Marseille,  de  Toulon  et  de  tous  les  points 
intermédiaires  partent  des  bandes  nombreu- 
ses gui  se  dirigent  vers  le  tombeau  de  M»^ 
deleine.  La  plus  considérable  de  ces  carava- 
nes part  du  lieu  môme  où  la  sainte  abordif 
c'est-à-dire  de  la  Camargue. 

II  y  a  quelques  années,  un  couvent  de 
Trappistes,  situé  au  pied  môme  de  la  monta* 
gne,  donnait  asile  a  un  grand  nombre  de 
pèlerins  ;  maintenant  ils  sont  tous  obligés 
de  camper  dans  la  plaine.  Les  gens  de  divera 
pays  n'ont  garde  de  se  mêler  :  voici  le  camp 
des  Marseillais;  plus  loin,  celui  des  Ar- 
tésiens ;  à  quelques  pas,  celui  des  Aixois. 
Chaque  nation  fait  bonne  sentinelle  :  chacun 
veille  à  ce  que  la  nuit  se  passe  sans  surprise. 
A  Taube  on  se  forme  en  procession  ;  on 
gravit,  bannières  déployées,  la  rampe  escar-. 
pée  qui  conduit  à  la  grotte  ;  les  écnos  de  la 
vieille  forêt  redisent  <iesaintscantiques,et!e 
soleil  se  glisse  à  travers  les  arbres  pour  étince-. 
1er  au  sommet  de  la  croix  r  on  arrive  devant 
la  caverne.  Comme  elle  est  trop  petite  pour 
contenir  les  fidèles,  un  prêtre  dit  la  messe- 
sur  un  autel  dressé  au  centre  d'une  vaste 
pelouse  ;  le  bruit  du  torrent  voisin,  le  mup^ 
mure  des  brises,  le  froissement  des  feuilles, 
accompagnent  l'ofiice  divin.  Après  la  messe 
on  se  presse,  on  se  mêle,  on  se  heurte  cour 
pénétrer  dans  la  grotte  et  faire  ses  dévotions 
au  pied  de  la  statue  de  la  pénitente.  Le  ma-i 
rin,  le  pAtre,  le  bourgeois,  les  mères,  les  ma^ 
lades,  les  veuves,  les  orphelins,  tapissent 
d'ex-voto  l'intérieur  de  la  chapelle.  Les  pins 
dévots  gravissent  de  station  en  station  jusn 

Su'au  sommet  de  la  montagne  nommée  la 
aint-Pilon.  Il  y  a  là  un  oratoire  de  la  sainte 
Vierge. 

H.  Baume  (la  Sainte-),  en  PrOTence«  dans 
le  département  du  Var. 

Pèlerinage  situé  sur  le  côté  d'une  monta- 
gne qui  regarde  la  mer,  au  bord  d'un  préci- 
pice affreux,  où  saint  Honorât,  évoque  d* Ar- 
les, vint  passer  plusieurs  années  avant  d'aller 
fonder,  dans  l'Ile  de  Lérins,  la  célèbre  abbafs 
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n  nom,  dans  le  canton  actuel  de  Fréjus. 
st  une  srotte  très-obscure,  où  la  lu- 
»  ne  pénètre  que  par  une  ouverture  ve- 
de  la  TOûte,  par  où  les  eaux  pluviales 
ont  dans  une  citerne.  Il  y  a  un  autel  où 
es  ans,  le  1"  mai,  on  célèbre  une  messe, 
iielle  assistent  un  grand  nombre  déba- 
ts de  Fréjus  et  de  Saint-Raphaël»  oui  v 
lent  en  grande  dévotion. 
DX-DE-BRETEDIL  (France),  village  du 
lement  de  TEure,  arrondissement  et 
sed*Evreux,  canton  de  Breteuil.  Il  ren- 
I  dans  son  territoire  la  chapelle  de 
9-Susanne.  H  ne  reste  que  cette  cha- 
du  prieuré  de  Sainte-Susanne-du-Dé- 
fondé  en  1139. 

te  chapelle  est  en  grande  vénération 
le  pays,  et  Ton  y  fait  de  nombreux  pè- 
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^S  (France),  village  du  département 
Dordogne,  arrondissement  de  Péri- 
(»  canton  de  Thenon.  II  est  dépendant 
commune  d'Azat,  et  possède  une  église 
rquable  que  les  habitants  viennent  de 
e  au  culte  divin. 

te  chapelle,  qui  date  de  la  Renaissance, 
des  sculptures  admirables  pour  le  tra- 
lia  conservation.  Cet  édifice  mérite  une 
ion  particulière  de  la  part  des  amateurs 
rt> 

YEXJX  (France),  dans  l'ancienne  Nor- 
ie,  est  auiourd'nui  compris  dans  le  dé- 
ment du  Calvados. 

j  faisait  autrefois  un  pèlerinage  fort 
re  à  Notre-Dame  de  Bayeux,  qui  déli- 
n  habitant  de  cette  ville,  captifchez  les 
sins. 

gardait  jadis,  dans  la  sacristie  de 
thédrale  de  cette  ville,  une  relique 
appelait  la  chasuble  de  saint  Re^o- 
Cette  chasuble  était  renfermée  précieu- 
Il  dans  un  coffiret  dont  la  serrure  por- 
ne  inscription  en  Fhonneur  de  Dieu  et 
abe.  Les  Jésuites,  pour  expliquer  ces 
■es  coïncidences,  disaient  que  probable- 
Charles  Martel  ayant  vaincu  les  Sar- 
;  près  de  Tours,  leur  camp  avait  été 
MU*  son  armée  victorieuse  ;  que  la  cas- 
prise  dans  cette  occasion  avait  été 
Se  dans  la  suite  par  Charles  le  Chauve 
reine  Ermantrude,  sa  femme,  et  que 
ci  Tavait  destinée  à  renfermer  les  pieu- 
îiques  de  saint  Regnobert,  qui  avaient 
son  mari. 

rONNE  (France),  ville  du  département 
asses-Pyrénées,  chef-lieu  de  sous-pré- 
■e,  siège  d'un  évôché.  C'est  une  place 
qoi  s'est  toujours  si  bien  défendue, 
e  a  mérité  la  belle  devise  de  nunquam 
lOy  cité  toujours  vierge. 
cathédrale,  placée  sous  rinvocation  de 
Qte  Viei^e,  puisqu'on  la  nomme  Notre- 
,  est  un  éoifice  sacré  digne  de  fixer 
ition. 

plan  de  cette  église,  fondée  vers  IIW, 
gudier,  ses  propo.  tions  sont  vas  es;  elle 
dte  trois  nefs  et  des  transsepts  peu 
lés.  «  Sa  longueur,  dit  la  France  monu- 
hj^  est  de  78  mètres  et  sa  largeur  de  ^. 


Le  chœur  et  l'abside  appartiennent  à  la  con- 
struction primitive.  Le  clocher  et  ses  colla  • 
téraux  datent  du  commencement  du  xiv'  siè- 
cle. La  çrande  nef,  entreprise  vers  1330,  ne 
fut  terminée  que  dans  les  premières  années 
du  XV*  siècle. 

«  Autour  de  la  nef  et  du  chœur,  à  la  nais- 
sance des  grandes  arcades,  marquée  par  les 
chapiteaux  qui  couronnent  les  pilastres,  rè- 
gne une  belle  galerie,  découpée  avec  grâce  et 
délicatesse,  et  au-dessus  de  laquelle  sont  des 
vitraux  fort  anciens. 

«  Les  '  voûtes  sont  soutenues  par  deux 
rangs  de  piliers  carrés  autour  desquels  sont 
groupés  plusieurs  colonnettes  à  chapiteaux 
jusqu'au  sommet  de  la  voûte,  où  Ton  remar- 
que encore  quelques  médaillons  sculptés  aux 
armes  d'Angleterre. 

«  La  nef  latérale  gauche  présente  un  rang 
de  chapelles.  Celle  de  Saint-Léon  est  remar- 
quable par  ses  curieuses  sculptures  de  la 
Renaissance. 

«  Le  caractère  de  l'intérieur  de  cette  église 
est  l'harmonie,  la  régularité  et  la  force;  mais 
on  y  chercherait  en  vain  la  grâce  et  la  légè- 
reté qui  distinguent  les  églises  ogivales  de  la 
belle  époque. 

«le  portail,  qui  n'est  pas  terminé,  est 
lourd  et  austère.  L'entrée  latérale  sur  la 
place  est  précédée  d'un  narthex  assez  remar- 
quable par  ses  sculptures.  » 

Rayonne  existait  longtemps  avant  Jésus- 
Christ  sous  le  nom  de  Lapurdum^  terre  sté- 
rile. Ce  nom  fut  changé  en  celui  de  Rayonne 
vers  1141.  Ce  nouveau  nom  vient  de  Baior- 
Ona ,  qui  en  basque  veut  dire  bonne  baie. 

RËATITUDKS  (montagne  des),  en  Pales- 
tine). 

«  C'est  ainsi  qu'on  nomme  une  colline  iso« 
lée  et  assez  élevée,  au  haut  de  laquelle  Jé- 
sus, s'étant  assis,  adressa  à  ses  apôtres  cet 
admirable  sermon  où  il  leur  enseigna,  et,  en 
leurs  personnes,  à  tous  ceux  qui  voudraient 
être  ses  disciples,  sa  divine  doctrine  sur  le 
bonheur  f  doctrine  jusqu'alors  inconnue  au 
monde,  que  la  philosophie  ne  soupçonna 
même  pas  avant  sa  publication,  qu'elfe  re- 
poussa constamment  depuis,  et  dont  cepen- 
dant la  pratique  a  fait  d'âge  en  âge  sur  la 
terre  les  seuls  heureux  qui  y  furent  jamais... 
.  ...  «Nous  parvînmes,  avec  beaucoup  de 
peine,  au  sommet.  Je  me  jetai  è  genoux,  et 
oubliant  ppnv  quelaues  moments  ceux  qui 
m'entouraient,  le  n'écoutai  plus  que  les  sen-. 
liments  que  m  inspirait  ce  lieu,  et  qui  se 
pressaient  dans  mon  cœur...  C'est  ici  que 
mon  Seigneur  Jésus  était  assis...,  etc.  Voy. 
les  huit  Réatitudes  dans  saint  Matthieu, 
chap.  y,  vers  1,  2  et  suiv. 

BEAULIËU  (France),  petite  ville  de  l'an 
cien  Limousin,  département  de  la  Corrèze, 
arrondissement  de  Brives-la-Gaillarde,  située 
à  40  kilomètres  de  Tulle. 

Son  église  est  un  des  plus  beaux  monu- 
ments religieux  du  pays.  Sa  forme  est  une 
croix  latine  fort  allongée,  dominée  par  des 
voûtes  à  cintre  surbaissé.  La  nef  est  garnie 
de  bas-côtés  appuyés  sur  des  colonnes  qui 
régnent  aussi  autour  du  chœur.  L'abside 
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forme  un  rond-point  ayec  pilastres  en^gés 
dans  les  murs  supportant  de  petits  cintres 
surbaissés.  Deux  petites  chapelles,  qui  rap- 
pellent la.  crypte  des  premiers  siècles  de  l'É- 
glise, se  trouvent  dans  les  deux  bras  du  trans- 
sept  k  droite  et  à  gauche.  La  partie  qui  dut 
être  la  première  commencée  est  la  porte  d^en- 
trée,  dont  le  cintre  et  Tencadrement  supé- 
rieur sont  surbaissés  de  manière  à  feire  croire 
qu*on  n'eut  pas  d*abord  intention  de  donner 
au  monument  la  grandeur  actuelle.  On  ad- 
mire les  magniGques  sculptures  placées  à 
])eu  d'éléTation  au-dessus  du  portail.  On  y 
voit  les  morts  sortant  de  la  terre  et  venant  se 
ranger  autour  de  Jésus-Christ  et  de  sa  croix. 
Mais  noint  d'expression  dans  les  ûgures, 
point  de  poses  remarquables  :  tout  est  triste 
et  uniforme.  L*art  était  dans  son  enfance. 
Les  deux  côtés  des  parois  qui  précèdent  la 

tôt  te  étaient  aussi  garnis  de  figures  à  moitié 
risées  aujourd'hui. 

On  voit  aussi  dans  les  environs  les  ruines 
d'une  abbaye  de  Saint-Etienne;  elles  portent 
l'empreinte  du  xii*  siècle.  C'était  un  des  plus 
beaux  monuments  relideux  du  bas  Limou- 
sin. Plusieurs  bas-relieis  et  autres  sculptures 
sont  très-remarquables. 

BEAUMONT  DE  PERTUIS  (France),en  Pro- 
vence, dans  le  département  de  Vaucluse. 

Près  de  là,  sur  les  bords  de  la  Durance,  est 
la  montagne  de  Saint-Eucher,  d'où,  sur  un 
roc  taillé  è  pic  et  d*une  hauteur  immense, 
coulent  à  une  profondeur  effrayante  les  eaux 
de  cette  rivière,  qui  rongent  la  base  de  la  mon- 
tagne. Presque  a  la  cime  de  ce  rocher,  où 
Ton  n'arrive  que  par  un  sentier  très-étroit 
taillé  dans  le  roc,  se  trouve  une  vaste  grotte 
dont  le  fond  est  occupé  par  un  autel  surmonté 
d'une  statue  en  pierre  représentant  saint  Eu- 
cher.  Cette  grotte  communique  à  deux  autres 
qui  sont  aussi  très-vastes. 

BEAUMONT-SUR-OISE  (France),  petite 
Tille  de  l'ancienne  province  de  l'Ile-de- 
France,  aujourd'hui  du  département  de 
Seine-et-Oise,  arrondissement  dé  Pontoise, 
canton  de  l'Ile-Adam,  diocèse  de  Beauvais. 
Elle  est  située  après  de  8  lieues  nord  de  Pa- 
ris, sur  la  rive  gauche  de  l'Oise. 

Avant  la  révolution,  il  y  avait  dans  cette 
ville  plusieurs  communautés  religieuse?, 
telles  que  la  Collégiale,  le  Prieuré,  un  cou- 
vent de  Minimes. 

On  V  voit  encore  une  église  du  xin«  siècle 

r\  placée  sur  une  hauteur,  domine  le  cours 
la  rivière.  Quoique  très-mutilé,  le  portail 
offre  de  curieux  détails  du  style  de  transi- 
tion. Les  dimensions  de  la  nef  sont  erandes, 
et  la  tour  qui  est  latérale  est  assez  élevée.. 
;  BEDJAPOUR  ou  VISAPOUR  (Hindoustan), 

edis  capitale  du  puissant  royaume  mahomé- 
n  de  ce  nom,  et  l'une  des  plus  grandes  et 
des  plus  belles  métropoles  de  l'Inde.  Quel- 
ques ruines  attestent  M'ancienne  splendeur 
de  cette  Paimyre  du  Dekkan. 

Les  principaux  édifices,  assez  bien  conser- 
vés, cmi  méritent  d'être  mentionnés,  sont  : 
lo  Makbara,  ou  le  mausolée  du  sultan  Moha- 
med-chah, dont  la  construction  employa  42 
années;  la  Ijjema-Mes^iid,  ou  mosquée  prin- 


cipale, dont  le  beau  dôme  a  140  pieds  de 
haut;  et  te  mausolée  du  sultan  Ibrahim.  Ces 
trois  édifices  sont  fort  remarquables.  Le  pre- 
mier est  surmonté  par  une  coupole,  dont  le 
diamètre  n'est  que  ae  lOfjieds  plus  petit  que 
celui  de  la  coupole  de  Saint-Pierre  a  Rome. 
Quatre  beaux  minarets  de  ferme  octogone 
s'élèvent  à  140  pieds  anglais  aux  quatre  coins 
de  ce  ma;;nifique  édifice,  dont  Ta  mosquée 
qui  en  dépend  n'est  pas  une  des  moins  Dél- 
ies parties.  Le  mausolée  du  sultan  Ibrahim 
peut  être  comparé  à  ce  que  Ilnde  possède  de 
plus  beau  en  ce  genre.  Toutes  les  faces  exié- 
r  eures  de  ce  beau  monument  sent  recou- 
vertes d'inscriptions  du  Coran»  sculptées 
avec  le  plus  çrand  art,  formant  par  leur  dis- 
position aussi  belle  (pie  variée  une  infinité 
d'ornements.  On  pourrait  presque  dire  que 
cet  édifice  ressemble  à  une  belle  page  oun 
des  plus  beaux  et  des  plus  riches  rnanus-^ 
crits  arabes;  on  prétend  que  tout  le  Coran  y 
est  scu^té  [Abrégé  de  géographie  d'Adrien 
Baibi). 

BEHNESE  (Egypte),  aujourd'hui  pauvre 
village,  élevé  sur  l'emptecemeot  d'Oxyrin* 
chus.  Yoy.  OxTACfCHCs. 

BEHUARD  (France),  en  Aiyou,  dans  le  dé^ 
parlement  de  Maine-et-Loire. 

Dans  une  tie  formée  par  la  Loire,  vis-à-vb 
de  ce  village,  on  visite  une  jolie  chapelle  go-' 
thique,  qui  s'élève  au  mi  ieu  du  fleuve,  sur 
une  seule  roche  de  schiste  de  25  k  30  pieds 
de  hauteur,  qui  se  termine  en  pointe  si  ai- 

rië,  que  le  sommet  perce  la  nef  à  environ 
mètres  au-dessus  au  pavé.  On  y  voit  des 
fers  de  captifs  revenus  d'Alger,  des  ex-vêio 
de  pèlerins  ou  de  malades,  etc. 

BELCARO  (Italie)*  près  de  Sienne.  On  vé^ 

nère  dans  l'église  une  ancienne  tnadom  du 

Rosaire^  curieuse  nar  son  antiouité,  et  sou- 

vent  visitée  avec  aévotion  par  les  pèlerins. 

BELEM   (Portugal).    L'église  de   Belem,. 

Erimitivement  Betniehem,  est  dédiée  à  Notre* 
^ame  de  Bethléhem. 

Elle  est  bâtie  sur  la  rive  droite  du  Tage» 
à  6  kilomètres  de  l'embouchure  de  ce  fleuve. 
Elle  fut  construite  sur  les  ruines  d'une  pe- 
tite chapelle  que  les  Portug;ais  avaient  eue 
longtemps  en  grande  vénération,  parce  que, 
suivant  la  tradition,  l'illustre  navigateur 
Vasco  deGama  y  avait  fait  sa  dernière  prière 
d'adieu  à  sa  patrie,  avant  de  partir  pour  la 
lointaine  expédition  dont  le  résultat  fut  si 
merveilleux;  tandis  qu'il  était  agenouillé  de- 
vant l'autel,  les  bâtiments  qu'il  devait  com- 
mander étaient  rangés  vis-à-vis  de  cette 
chapelle. 

Malgré  sa  magnificence,  l'église  nonveUe 
n'a  jamais  fait  sur  l'âme  une  si  vive 
impression  que  ce  modeste  oratoire.  Un  vieux 
marin  s'écria,  en  la  voyant  sortir  de  terre 
comme  par  enchantement  :  «  Cela  est  beau» 
sans  doute,  mais  cela  m  afilige  autant  que 
si  je  voyais  bâtir  un  château  sur  la  cid>ane 
de  mon  père.  » 

Les  vastes  couvents  de  Belem  étaient  au*' 
trcfois  peuplés  de  moines  voués  k  des  tra- 
vaux scientifiques.  Il  y  a  quelques  années 
remjiereur  don  Pedro  en  changea  la  desti- 
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nation;  les  fils  des  soldais  morts  pour  la 
cause  de  la  liberté  ont  remplacé  les  reli- 
gieux ;  ils  7  reçoivent  une  éducation  libérale, 
et  sont  ensuite  répartis  dans  les  différents 
corps  de  l'armée. 

Ce  fut  dans  le  xyii*  siècle  que  fut  élevée 
redise  de  Belem  qu'on  voit  aujourd'hui. 

BELEN  ou  BELENDS  (France).  C'était  le 
nom  que  portait  primitivement  le  Mont-Saint- 
MicheU  situé  dans  la  baie  de  Cancale,  à  8  ki- 
lomètres sud-ouest  d'Avranches.  C'était,  bien 
longtemps  avant  l'établissement  du  christia- 
nisme, 1  un  des  pèlerinages  les  plus  fréquen- 
tés de  la  Gaule  occidentale. 

II  V  avait  là  une  grotte  sombre,  consacrée 
au  dieu  Belenus,  sur  le  rocher  alors  entouré 
de  forêts,  où  s'élève  aujourd'hui,  au  mi- 
lieu des  sables  mouvants,  la  forteresse 
amphibie  du  mont  Saint-Michel. 

«  C'était  là,  dit  M.  Tabbé  Orsini,  que  les 
nochers  des  Armoriques  et  d'Albion  allaient 
acheter  aux  druides  du  mont  Belen^  des  flè- 
ches enchantées  auxquelles  ils  attribuaient 
follement  le  pouvoir  de  changer  les  vents  et 
de  dissiper  les  tempêtes. 

«  Lorsque  la  montagne  escarpée  qui  fut  le 
dernier  boulevard  du  druidisme  reçut  une 
abbaye  chrétienne,  et  qu'on  l'eut  solennel- 
lement consacrée  a  saint  Michel  archange,  la 
E^te  de  Belenus  se  transforma  en  une  dé- 
ieuse  chapelle  marine,  dédiée  à  VEtoile 
du  tmerij  à  Marie,  protectrice  des  matelots. 

«  Cette  chapelle  rut  b;>tie  de  galets  polis 
par  les  vagues  et  roulés  par  TOcéan  ;  à  l'in- 
térieur,  les  parois  et  la  voûte  étaient  ornées 
de  branches  de  corail,  de  mamelons  d*ambre, 
et  de  coquillages  éclatants  ramassés  sur  tous 
les  rivages  et  apportés  par  de  pieux  mate- 
lots. L'autel  était  un  Quartier  de  roche  où 
Ton  avait  laissé  lea  aspérités  d'un  écueii,  et 
dans  Je  pourtour,  on  voyait  sus{)endues 
comme  tx-voto^  des  ancres  de  sauvetage  et 
des  chaînes  de  captifs. 

«Cette  chapelle  était  souvent  visitée  avant 
la  révolution  par  de  longues  files  de  marins 
sauvés  des  naufrages;  ces  fils  de  l'Océan, 
avec  une  ferveur  qui  n'est  pas  rare  parmi 
eux,  entonnaient  d'une  voix  rauque  comme 
le  bruit  des  vagues,  VAvemar%$  Stella^  ou  ce 
gracieux  Salve  Regina  que  les  anges  chan- 
tent eux-mêmes  sur  leurs  harpes  d'or.  Les 
rois  de  France  jusqu'à  Louis  XV  ont  presaue 
tous  visité  ce  sanctuaire  de  Marie,  et  1  on 
prétend  qu'une  vieille  prédiction,  conservée 
dans  les  archives  abbatiales,  menaçait  ces 
plus  grands  malheurs  jusqu'à  la  troisième 
gtoération  la  postérité  du  roi  qui  se  dispen- 
serait de  faire  un  pèlerinage  à  Saint-Michel 
et  à  Notre-Dame,  bi  la  prédiction  existe  réel- 
lement, elle  n'est  oue  trop  vérifiée  I  »  (La 
Vierge  ou  histoire  de  la  Mère  de  DitUy  par 
M.  l'abbé  Orsini.)— Foy.  Miguel  (Mont-Saint-) 

BBLLEFONDS  (France),  près  de  Rouen 
(Seine-Inférieure. 

On  y  voyait,  avant  la  révolution  de  1789, 
un  célèbre  monastère  dédié  à  Notre-Dame 
des  Anges. 

BELLEVCE  (France),  dans  le  dépariement 
de  Seiue-et-Oise. 


On  voit  à  peu  de  distance  de  ce  village, 
près  du  chemin  de  fer  de  Versailles  (fiv« 
gauche),  un  petit  monument  expiatoire  dé- 
dié à  Notre-Dame  des  Flammes. 

Cette  chapelle  est  élevée  sur  l'emplace- 
ment même  où  ont  péri  im  grand  nombre  de 
victimes,  lors  de  la  catastrophe  du  8  mai 
1843,  et  de  l'incendie  qui  en  fut  la  suite, 
dans  les  voitures  du  chemin  de  Versailles. 

BELMENT  (Asie),  chapelle  célèbre  deMarie, 
située  à  42  kilomètres  de  Baïrout,  et  à  deux 
heures  de  marche  de  Tripoli.  On  rappelait 
Notre-Dame-de-Belment,  et  elle  attirait  un 

Srand  nombre  de  pèlerins.  «  Les  pèlerinazes, 
it  un  auteur  moaerne,  et  surtout  ceux  a  la 
Mère  de  Dieu,  n'ont  rien  perdu  de  leur  fer- 
veur en  Asie,  et  les  Francs  s'étonnent  quel- 
quefois de  rencontrer  des  femmes  turc^ues 
priant  dévotement  au  tombeau  de  la  Vierge 
avec  les  filles  de  Sion,  les  riches  Arménien- 
nes, les  Grecques  du  pays  d'outre-mer,  et  les 
Arabes  catholiques.  » 

BÉNARÈS  (Mindoustan),  célèbre  ville 
sainte,  dont  le  nom  sanskrit  est  Varanachi, 
de  Yara  et  de  Nachij  rivières  qui  baignent 
ses  murailles.  Elle  s'appelait  autrefois  Casi 
(la  sptendide). 

L'approche  de  cette  ville  est  annoncée  de 
loin  par  les  minarets  élancés  de  la  grande 
mosquée,  qui  dominent  les  masses  compac- 
tes des  constructions  disposées  dans  un  dé- 
sordre pittoresque,  le  long  de  la  rive  droite 
du  Gange,  sur  une  longueur  de  trois  lieues. 
On  descend  de  la  ville  au  fleuve  par  des 
ghauts  ou  ghàts  (lieux  d'abordage),  auxquels 
communiquent  des  escaliers  qui  sont,  si  on 
peut  les  appeler  ainsi,  les  seuls  quais  de  Bé- 
narès  ;  ils  s'élèvent  environ  à  la  hauteur  do 
trente  pieds,  et  sont  toujours  couverts  d'hom- 
mes livrés  à  divers  travaux,  et  de  pèlerins 
qui  font  dans  le  fleuve  leurs  ablutions  reli- 
gieuses ou  récitent  leurs  prières. 

Les  rues  de  la  ville  sont  fort  étroites,  on 
y  peut  à  peine  passer  à  cheval  ou  en  palan- 
quin, tant  elles  sont  tortueuses  et  encom- 
brées par  la  foule;  mais  les  temples  sont 
fort  nombreux.  La  plupart  ne  sont  guère 
plus  grands  que  de  simples  chapelles;  cepeu* 
dant  leur  forme  et  leur  architecture  ne  man- 
quent pas  d'une  certaine  grâce,  et  beaucoup 
sont  entièrement  revêtus  de  belles  et  déli- 
cates sculptures  de  fleurs,  d'animaux  et  de 
branches  de  palmiers  admirablement  exécu- 
tées. Ces  temples  sont  construits  avec  une 
excellente  pierre  qui  vient  de  Tchounar, 
mais  les  Hmdous  aiment  à  les  peindre  eu 
rouge;  ils  couvrent  aussi  leurs  maisons  d'i- 
mages de  toutes  sortes,  d'hommes,  de  fem- 
mes, de  fleurs,  de  bœufs,  d'éléphants ,  do 
dieux  ou  déesses,  en  leur  ajoutant  sou- 
vent plusieurs  télés  ou  plusieurs  bras,  et  en 
leur  mettant  diverses  sortes  d'armes  à  la 
main. 

Des  bœufs  de  tous  les  A^es,  privés  et  fami- 
liers comme  de  gros  chiens,  et  respectés 
parce  qu'ils  sont  consacrés  à  Siwa,  se  promè- 
nent avec  indolence  dans  ses  rues  étroites, 
ou  s'y  couchent  en  travers  :  à  peine  se  dé- 
rangent-ils pour  laisser  passer  les  palao- 
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quins,  quand  on  les  pousse  arec  le  Dl6a,car 
les  coups  doivent  leur  être  donnés  ae  la  ma- 
nière la  plus  douce,  pour  ne  point  offenser 
la  divinité  qui  les  a  pris  sous  sa  protection. 
Les  sinj^es,  consacrés  h  Hanouman,  le  dieu 
singe,  qui  aida  Rama  dans  la  conquête  de 
Ceyian»  sont  également  fort  nombreux  dans 
d'autres  parties  de  la  ville;  ils  grimpent  sur 
les  toits  des  maisons,  sur  toutes  les  saillies 
des  temnIes,foiirrent  la  tète  et  les  mains  dans 
toutes  les  boutiques  des  marchands  de 
fruits  ou  des  contiseirs,  et  volent  aux  en- 
fants les  morceaux  dont  ils  font  leurs  repas. 

A  chaque  tournant  de  rue  on  rencontre 
ce  qu*on  appelle  dos  maisons  de  djoghis  or- 
nées d*i(ioies,  et  faisant  entendre  un  tinta- 
marre épouvantable  formé  du  bruit  confus 
d'une  foule  d'instruments  discordants  joués 
tous  à  la  fois  ;  tandis  que  des  religieux  men- 
diants de  toutes  les  sectes  du  brahmisme, 
le  corps  frotté  de  craie  ou  de  bouse  de  vache, 
les  cheveux  en  désordre,  les  membres  tordus 
par  la  maladie  ou  par  la  pénitence,  bordent 
des  deux  côtés  toutes  les  rues  principales. 
La  quantité  des  aveugles  surtout  est  fort  con- 
sidérable. La  vue  de  ces  inflrmités,  véritables 
ou  supposées,  émeut  vivement  le  cceur  des 
étrangers  et  leur  offre  un  hideux  spectacle. 

C'est  ainsi  que  parait  aux  yeux  du  voja- 

Sur  la  ville  de  Bénarès,  la  cité  la  plus  sainte 
VBindoustany  le  lotus  du  monde^  fondée 
non  sur  la  terre,  mais  sur  la  pointe  du  tri- 
dent de  Siwa,  où  Dieu  réside  en  personne  du- 
rant trois  heures  du  jour  (Foy.  Tghouar); 
lieu  tellement  bénit  que  quiconque  y  meurt» 
à  quelque  secte  qull  appartienne,  auand 
même  il  serait  un  mangeur  de  bœuf,  est 
sûr  de  son  salut  étemel.  Voilà  ce  qui  fait  de 
Bénarès  le  réceptacle  des  mendiants  et  des 
pauvres  brahmanes,  toujours  sûrs  d'y  re- 
cueillir d'abondantes  aumônes  :  car,  indépen- 
damment de  l'énorme  quantité  de  pèlerins 
de  toutes  les  contrées  de  l'Inde,  du  Tibet  et 
de  l'empii-e  birman,  beaucoup  d'hommes  ri- 
ches, et  presque  tous  les  grands  personnages 
qui,  de  temps  en  temps,  sont  bannis  ou  dis- 
graciés par  les  révolutions  qui  bouleversent 
sans  cesse  le  pays,  viennent  dans  la  cité  fa- 
vorisée des  dieux  pour  y  laver  leurs  péchés, 
ou  pour  remplir  leurs  heures  de  loisir  par 
les  cérémomes  pompeuses  de  leur  culte,  et 
prodiguer  en  charités  aux  pauvres  des  au- 
mônes abondantes. 

Au  milieu  de  cette  misère  apparente  et  de 
ce  fanatisme  qui  semblent  p»  éoccuper  tous 
les  esprits,  les  habitants  de  Bénarès  ne  s'y 
livrent  pas  moins  à  un  commerce  fort  éten- 
du, et  rien  n'est  plus  grandiose  que  le  quar- 
tier spécialement  consacré  aux  Krandes  opé- 
rations commerciales,  car  la  ville  sainte  des 
Indes  n'en  est  pas  moins  une  des  plus  in- 
dustrieuses et  des  plus  opulentes.  La  popu- 
lation y  est  de  600,000  habitants. 

Le  temple  de  Vishvayesa  est  en  pierres 
de  petite  dimension,  mais  très-élégamment 
sculptées  :  c'est  un  des  lieux  les  plus  vénérés 
de  Ijiindoustan, quoiqu'il  lecède  sous  ce  rap- 
port à  celui  qui  lui  est  contigu  et  qu*Alem- 
Shir  profana  en  y  faisant  bâtir  une  mosquée, 
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pour  le  rendre  Inaccessible  aux  adorateurs 
ae  Brahma.  Le  parvis  du  temple  de  Vishvi- 
vesâ,quoique  assez  étroit,  est  rempli  comme 
la  eoor  d'une  ferme,  de  taureaux  très-gras  et 
très-privés»  qui  cherchent  h  introduire  leurs 
naseaux  dans  les  mains  et  dans  les  poches  de 
leurs  visiteurs,  pour  j  (tendre  les  grains  et 
les  confitures  qu'on  ne  manque  iamais  de 
leur  apporter  en  abondance.  Près  de  ce  tem* 
pie,  il  y  a  un  puits  au-dessus  diftoiiel  s'élève 
une  petite  tour  :  un  escalier  roioe  descend 
jusqu'à  l'eau  amenée  du  Gange  par  on  cwai 
souterrain,  cette  eau  passe  pour  être  phtt 
sainte  que  celle  même  du  fleuve  :  tous  les 

[)èlerins  sont  obligés  d'en  boire,  et  d*y  iaire 
eurs  ablutions  pénitentiaires. 

On  jette  dans  le  fleuve  les  cadavres  des 
morts,  et  souvent  on  les  brûle  sur  un  bû- 
cher. Dans  ce  cas,  les  veuves  se  laissent  con- 
sumer par  le  feu  avec  leurs  maris,  mais 
moins  fréquemment  que  dans  d*autres  par- 
ties de  l'Inde.  L'immolation  volontaire  en 
se  noyant  dans  le  Gange  est  fort  commune. 
Tous  les  ans,  plusieurs  centaines  de  pèlerins 
viennent  exprès  de  tous  les  cantons  de  llnde 
à  Bénarès,  pour  accomplir  ce  sacrifice.  Ils 
achètent  deux  grands  pots  de  terre  et  les  at- 
tachent dechacpiecôtéde  leur  corps:  tant  que 
ces  pots  sont  vides,  ils  soutiennent  au-dessus 
de  1  eau  le  pèlerin  qui  veut  terminer  ses  jours 
dans  le  sein  de  son  Dieu,  et  qui  ne  les  rem- 
plit qu'au  milieu  du  fleuve  ;  alors  il  plonn 
et  disparaît.  Le  gouvernement  anglais  a  voma 
plusieurs  fois  mettre  un  terme  à  ces  dévoue- 
ments insensés,  mais  il  n'a  jamais  nu  y  par- 
venir :  les  pèlerins  se  jetaient  dans  le  neuve 
un  peu  plus  loin,  et  trompaient  ainsi  sa  sur- 
veillance. 

Quoique  Bénarès  soit  la  ville  sacrée  des 
Indiens,  les  brahmanes  y  sont  moins  intolé- 
rants et  moins  aveuglés  par  les  préjugés  que 
dans  la  plupart  des  autres  cités  du  pays. 
La  répétition  continuelle  de  vaines  céremo- 
nies  qui  consume  la  plus  grande  partie  de 
leur  temps,  produit,  dit-on,  chez  plusieurs 
d'entre  eux,  une  lassitude  générale  de  leur 
propre  S/  stème  religieux,  et  les  pousse  k 
s'enquérir  avec  une  sorte  de  curiosité  des 
autres  religions  :  ce  qui  n'existe  pas  encore 
à  Ca.cutta. 

Auprès  de  Bénarès,  non  loip  du  palais 
d'Aureng-^eb  et  de  l'étang  nommé  BatdisLs 
Motchafty  beaucoup  de  gens  de  toutes  les 
classes  se  rendent  par  dévotion  le  jeudi,  pour 
vénérer  la  trace  du  pied  de  Mahomet  et  y 
réciter  des  fatiha. 

On  voit  encore  une  autre  empreinte  du 
pied  de  Mahomet  dans  la  ville  de  Gatteek. 
Yoy.  CATTACK,NARRAÏNGAiie,Gora,etei 

«  11  y  a  à  Bénarès  un  grand  nombre  de 
sépulcres  musulmans,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue celui  du  cheik  Mohammed  Ali  Haiin 
Guilani.  Ce  saint  personnage  avait,  de  son 
vivant,  fait  construire  son  tombeau,  et  ve- 
nait quelquefois  le  jeudi  (1)  s'asseoir  aoprès 


(1)  Jour  spécialement  consacré  4  la 
tîon  des  trépassés  et  aux  exercices  religieux 
pour  le  r<*pos  de  leur  ftme. 


i93 

et  distribuer  des  aumônes.  II  voit  le  mort 
approcher  sans  effroi,  celui  qui  la  considère 
comme  rentrée  à  l'immortalité;  que  dis-je  I 
la  mort  ne  fidt  pas  changer  d*état  Thomme 
qui  a  su  mourir,  même  dans  sa  vie. 

«  Le  cheik  dont  nous  parlons  réunissait 
aui  sciences  intérieures  les  extérieures.  Son 
habileté  à  écrire,  tant  en  vers  qu'en  prose, 
était  son  plus  petit  mérite  (1).  Il  fut  la  gloire 
des  écrivains  de  son  temps  et  il  doit  servir 
de  modèle  à  ceux  du  nôtre.  Il  se  rendit  dans 
l'Hindoustan  pendant  le  règne  de  Mohammed 
chah.  Après  être  resté  quelques  années  à 
Dehli  (2),  il  vint  à  Bénarès,  ou  il  vécut  dans 
l'angle  de  la  solitude,  n'allantjamais  voir  qui 
que  ce  fût,  ni  les  grands  ni  les  petits;  ei  loin 
ae  rien  recevoir  de  personne,  donnant  fré- 
quemment aux  pauvres,  selon  ce  que  ses 
moyens  lui  permettaient.  Sa  vie  fut  constam- 
ment irréprochable;  il  ne  ressentait  d'autre 
désir  que  celui  d'être  uni  à  Dieu.  Il  avait  des 
révélations  et  le  don  des  miracles. 

«  Tout  le  monde  sait  que  ce  contemplatif 
sans  hypocrisie,  loin  de  conseiller  au  nabab 
d'Aoude  Chouja-Uddaula  d'attaquer  les  An- 
glais, l'avait  au  contraire  sagement  engagé  à 
rester  en  paix  avec  eux.  Il  mourut  après  la 
déroute  de  Baxar  (3),  en  1180  (1766-67)  et 
alla  habiter  le  paradis.  » 

BENOITE-VAUX  (France),  dans  le  dépar- 
lement de  la  Meuse.  C'est  une  chapelle  située 
«u  milieu  des  bois  et  qui  renferme  une  statue 
miraculeuse  de  la  sainte  Vierge.  On  ne  con- 
naît pas  l'origine  de  cette  statue,  et  la  cha- 
GUe  était  une  dépendance  de  l'ancienne  ab- 
ye  de  Létanche.  L'évéque  de  Verdun, 
M.  Letoumeur,  y  fonda  vers  1840  une  mai- 
son d'asile  pour  les  prêtres  infirmes  de  son 
diocèse.  Ce  pèlerinage  est  aujourd'hui  très- 
fréquenté.  Il  est  situe  sur  une  hauteur  d'où 
Ton  découvre  une  belle  perspective.  Ce  lieu 
s  appelle  en  latin  ^enedic/a  Ka//t>,  et  il  était 
situe  dans  l'ancienne  Lorraine. 

BEOST  (France] ,  viJlage  du  département 
des  Basses-Pvrénees,  arrondissement  u'Olo- 
ron,  canton  de  Laruns,  diocèse  de  Bayonne. 
Ce  village  a  une  église  romane  fort  intéres- 
sante, avec  des  restaurations  des  xv'  et  xvi* 
siècles.  Son  riche  portail  en  marbre  présente 
dfs  voussures  cintrées  et  concentriques, 
supportées  par  des  colonnes.  La  principale 

(I)  n  a  laissé  des  recueils  de  poésie  ou  diwans,  et 
des  mémoires  1res  intéressants,  qui  viennent  d*étre 
publiés  en  anglais  par  M.  F.  C.  Belfour,  sous  le  titre 
de  Tliê  Ufe  ofM.A.  Eaàn,  Written  by  htnuelf. 

(S)  Ce  fut  la  qu*il  écrivit  ses  mémoires,  qui  ne 
voDt  pas  tu  delà  de  cette  époque,  ouvrage  où  res- 
pire la  pieté  la  plus  fervexiie  et  qui  donne  une 
Idée  Ion  avantageuse  d'Hazin.  On  voit  par  sa 
feeiare  qn*ii  avait  des  idées  très-larges  relativement 
k  la  religion,  ce  qui  rentre  du  reste  tout  à  fait  dans 
Tespril  do  Coran  et  le  s]|rstème  des  sotts.  On  y  iii  qu*il 
ooonaîssail  le  christianisme  par  les  livres  saints  et 
les  missionnaires  dirétiens,  mais,  loin  de  se  conver- 
tir. Il  8*aiEBrmit  davantage  dans  sa  croyance. 

(3)  Tille  de  la  province  de  Babar,  célèbre  par  la 
mnde  victinre  que  les  Anglais  remportèrent  près  de 
6«  en  1764,  sur  les  armées  réunies  de  Choiya-Ud- 
daolah,  et  de  Cadm  Khan,  nabab  du  Bengale.  (Ha- 
mîlloo,  EaU'Inéia  GuxeU.^  I,  304. 
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archivolte  représente  Jésus-Christ  au  milieu 
des  douze  apôtres.  Dans  Tintérieur,  sur  les 
fonts  baptisnoaux,  est  une  statue  grossière- 
ment exécutée  dont  la  sculpture  est  romane. 

BERICO  (Italie!,  montagne  voisine  de  Vi- 
cence  :  elle  est  célèbre  par  le  pèlerinage  qu'on 
y  fait  à  Notre-Dame.  Yoy.  Vicbncb. 

BERNARD  (Grand-Saint-),  appelé  autre- 
fois Penninus  mons  ^  haute  montagne  des 
Alpes  Pennines,  entre  le  Valais  et  la  vallée 
d'Aoste,par  5*,  5'  long,  est;  45*  51'  lat.  nord  ; 
hauteur3,470mètres.  Un  peu  au-dessous  du 
sommet  est  un  hospice  célèbre  fondé  vers  982 
par  Bernard  de  Henthon  ;  il  est  desservi  par 
des  religieux  augustins,  qui  se  dévouent  au 
soulagement  des  malheureux  surpris  par  le 
froid  ou  égarés  dans  les  neiges,  et  qui  se  font 
aider  dans  leurs  recherches  au  milieu  des 
montages  perdes  chiens  d'une  intelligence 
singulière  :  c'est  le  lieu  habité  le  plus  élevé 
de  1  Europe  (1).  » 

«  En  face  de  l'hospice,  dans  une  petite 
plaine,  sont  des  espèces  de  ruines  parmi  les* 
quelles  on  a  trouvé  de  nombreuses  médailles, 
ex-voto  des  dévots  et  des  pèlerins  de  l'anti- 
quité. On  ne  sait  si  l'édifice  était  un  temple 
ou  un  hospice;  j'incline  pour  le  temple,  et 
ne  crois  guère ,  dans  un  lieu  aussi  affreux,  à 
un  hospice  païen  (2j.  » 

Voici  ce  qu'en  oit  La  Martinière,  au  mot 
Sainte-Bernard.  Nous  citons  textuellement. 

«  Selon  l'auteur  de  ÏFAat  et  des  Délices  de 
la  Suisse^  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  le 
mont  Saint-Bernard  portait  anciennement  le 
nom  d'Alpes  Pennines,  ou  du  mont  Jupiter, 
d'où  l'on  a  fait  dans  la  suite  le  nom  de  Mont- 
jovL^mons  JoviSfh  cause  d'une  idole  nom- 
mée Jupiter  Penninus^  qu'on  y  adorait  dans 
le  temps  du  paganisme.  Quelques  siècles 
après  1  introduction  du  christianisme,  on  lui 
a  donné  le  nom  de  Saint-Bernard,  à  cause 
d'un  saint  prêtre  de  ce  nom ,  natif  du  val 
d'Aoste,  qui  avait  abattu  l'idole,  et  fondé  là 
un  couvent  pour  loçer  les  pauvres  voyageurs. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  l'origine,  il  y  a  sur  le 
sommet  de  cette  montagne  un  grand  couvent 
ou  hospice,  où  les  religieux  reçoivent  très- 
humainement  tous  les  voyageurs.  Us  les  lo- 
gent et  les  nourrissent  trois  jours  durant 
gratis,  sans  aucune  distinction  lie  catholique 
et  protestant.  Us  tr  aitent  chacun  selon  sa  qua- 
lité, et  les  voyageurs  oui  ont  quelque  argent 
ne  manquent  jamais,  s  ils  ont  quelque  recon- 
naissance, de  faire  un  présent  honnête  au 
couvent,  et  s'il  meurt  quelqu'un  dans  ce  lieu, 
ils  ne  l'enterrent  pas;  mais  ils  le  mettent 
dans  une  chapelle  qui  est  loin  du  couvent  ; 
au  milieu  d'une  glacière,  i^t  où  les  corps  se 

S  ardent  longtemps  sans  s^  '^rrompre,  à  cause 
e  l'excès  du  froid  qu'il  y  fait.  On  ignore  le 
temps  et  les  circonstances  de  cette  fondation  ; 
seulement  il  est  certain  qu'elle  est  ancienne. 
Un  évéque  de  Lausanne,  nommé  Hartmann, 
avait  été  aumônier  de  cette  maison,  l'an  850 
ou  environ.  Mais  elle  n'est  pas  moins  utile 
qu'ancienne.  Ces  bons  religieux  font  une  in- 

{1  )  N.  Beoillet,  Diei.  univers,  d'kist.  et  de  géogf 
(S)  Valéry,  Yeifoges  tn  Judie^  liv  u.  ch  S. 
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Uniié  de  biens  aux  voyageurs  dans  leur  mai- 
sou,  car  comme  la  montagne  est  fort  rude  de 
chaque  côté ,  il  est  certain  que  sans  leurs 
Boius  charitables ,  mille  voyageurs  seraient 
péris,  particulièrement  en  hiver  et  dans  les 
temps  de  dégel.  Chaque  jour  ils  ont  soin 
d*envoyer  aux  deux  chemins  opposés-  des 
gens  avec  de  Teau-de-vie  et  d'autres  cordiaux, 
et  souvent  ils  rencontrent  de  pauvres  voya- 

Kurs  étendus  par  terre  et  tombés  en  défail- 
ice,  par  la  violence  du  mauvais  temps 
qu'ils  ont  essuyé,  et  ils  leur  donnent  tout 
.e  secours  qui  est  nécessaire.  Aussi  aime-t-on 
beaucoup  ces  religieux  dans  toute  la  Suisse 
et  aux  environs;  et  quand  ils  envoient  quê- 
ter pour  leur  maison,  ce  qu'ils  font  une  tois 
par  année,  il  n'y  a  si  pauvre  maison  qui  ne 
leur  donne  largement  et  de  bon  cœur,  les  pro- 
testants aussi  bien  que  les  catholicjues.  Cet 
hospice  est  fort  grand  et  peut  contenir  envi- 
ron six  cents  personnes  ;  et  comme  il  est 
entouré  de  neiges  et  de  glaces,  11  ne  croît  abso- 
lument rien  dans  son  voisinage.  Cependant 
tout  y  abonde  par  les  soins  de  ceux  qui  en 
ont  la  direction,  et  par  les  grandes  contribu- 
tions qu'on  y  fait.  » 

Le  Pelit-ëaint-Bemard  (Graiiu  mons)  est 
une  montagne  des  Alpes  urecques  (Graw) 
entre  la  Savoie  et  la  vallée  d'Aoste,  au  sud- 
ouest  du  Grand-Saint-Bemard,  sur  le  chemin 
qui  mène  de  la  vallée  de  llsère  h  celle  de  la 
Doire  (Dorta).  A2,2S0mètresde  hauteur,  est 
un  hospice  bâti  h  l'imitation  du  Grand-Saint- 
Bemard.  C'est  du  reste  le  passage  le  plus 
commode  de  toute  la  chaîne  des  Alpes,  mais 
la  route  est,  dit-on,  fort  néglig/^e  (1). 

Nous  finirons  cet  article  par  une  réflexion 
fort  sage  de  M.  Valéry  :  «  L'adversaire  le  plus 
intrépide  des  vœux  monastiques  éprouve- 
rait ici  iquelque  embarras  :  quels  hommes 
autres  que  des  moines  pourraient  depuis  plus 
de  huit  siècles  vivre  sous  un  tel  climat  7  La 
charité  leur  tient  lieu  de  cet  instinct  de  patrie 
qui  peuple  les  glaces  de  l'Islande  ouduGroën- 
lanci.  Dites  à  des  pères  de  famille  d*habiter 
le  Saint-Bernard,  et  vous  verrez  en  peu  de 
temps  quelle  différence  sépare  l'institut  phi- 
lAUthropique  de  l'œuvre  de  la  religion 

BERNA  Y  (France),  dans  la  haute  Norman- 
die, département  de  l'Eure. 

On  y  allait  autrefois  en  grande  dévotion 
pour  y  vénérer  un  morceau  considérable  de 
la  vraie  croix. 

BERTHEVIN-SUR-VICOIN  (Saini^)  (Prali- 
ne), dans  le  dé()arteraent  de  la  Mayenne. 

Ce  bourg  est  situé  sur  la  rive  gauche  du 
VîcoiD.  Dans  la  partie  la  plus  escarpée  du 
coteau  qui  le  domine,  on  visite  avec  dévo* 
tion  une  espèce  de  niche  taillée  dans  Ieroc« 
qu'on  appelle  la  chaire  de  saint  Berthevin, 
pour  laquelle  les  habitants  de  la  contrée  ont 
unegrmde  vénération.  On  prétend  que  c'est 
de  là  qu'il  proche  TEvangile.  Au-dessus  de 
cette  chaire  règne  un  escarpement  de  près 
de  cent  mètres  de  hauteur,  au  pied  duquel 
ses  auditeurs  devaient  être  placés. 

(i)  N.  Douillet,  DIct.  mitv.  dhiêt.  et  deaéogr. 
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BERTUOmiLLE  (France),  en  Normâudie* 
dans  le  d/^partement  de  l'Eure. 

A  peu  de  distance  de  ce  village  on  a  ré- 
cemment découvert ,  sur  remplacement  de 
Canetumy  un  ancien  temple  où  Mercure  était 
adoré. 

BERTICHÈRES  (France),  écart  de  Chau- 
mont-en-Vexin  t  dans  le  département  de 
rOise. 

On  y  remarque  un  beau  château  biti  aur 
la  Troesne,  près  duquel  il  existe  une  cha« 
pelle  dite  de  Saint-Eutrone  où,  tous  les  ans 
le  30  avril,  ii  se  fait  un  pèlerinage  assez  con- 
sidérable. 

BERTRAND  DE  COMMINGES  (Saiht-) 
(France],  ancienne  vitle.épiscopale  de  lapro* 
vince  au  haut  Languedoc,  faisant  aujour- 
d'hui partie  du  département  de  la  H(autr* 
Garonne,  arrondissement  de  Saint-Gaudens, 
Stiabon  et  Pline  l'appellent  Lugâunum  dm^ 
vmarum.  Elle  doit  son  nom  actuel  k  saint 
Bertrand,  l'un  de  ses  évèques,  qui  la  restaura 
en  1100,  du  sac  qu'elle  avait  éprouvé  en 
SSk  ou  685,  de  la  part  des  troupes  de  Oon- 
tran,  roi  de  Bourgogne ,  qui  voulait  la  pu- 
nir d'avoir  donné  asile  au  faux  Gondebaud. 
Les  Romains  avaient  orné  cette  ville  d'un 

Srand  nombre  de  monuments  et  d'MifloM» 
ont  ou  a  découvert,  à  différentes  époques» 
des  restes  précieux,  au  milieu  des  ruines  da 
cette  nouvelle  Acropolis,  qui  est  couronnés 
par  un  monticule  assez  élevé.  C'est  au  pM 
de  cette  élévation,  dans  la  plaine  de  Voloa- 
bin«  où  s'étendait  la  ville,  qu'on  a  troa%é 
les  plus  grands  restes  d'antiquités. 

L  ancienne  cathédrale  est  une  jolie  écUsé, 
qui  renferme  des  boiseries  sculptées  d'une 
grande  beauté. 

On  a  fait  en  18S0  un  jubilé  à  Saint-Bertrand 
de  Comminges,  qui  a  attiré  près  de  quarante 
mille  fidèles.  Tous  les  âges,  toutes  les  classas 
y  affluaient.  Diligences, omnibus,  chars,  cha- 
vaux  accouraient  de  trente  lieues  à  la  ronde; 
et  c'était  un  spectacle  édifiant  que  celai  de 
tous  ces  pèlerins  agenouillés  pieusement 
sur  le  passage  de  la  châsse  d'argent  de  saint 
Bertrand*  traversant  les  rues  et  les  boul^ 
vards  de  son  antique  cite  épiscopale. 

BESANÇON  (France),  chef-lieu  du  dépar» 
tement  du  Doubs. 

C'est,  parmi  nos  vieilles  villes  de  France» 
Tune  des  plus  nobles  et  des  plus  curieuses 
qui  existent  :  ville  de  guerre  et  d'études» 
remparts  de  eranit,  aux  limites  du  royaume, 
et  pépinière  de  savants.  Fière  de  son  antiinia 
origine,  plus  Gère  encore  de  l'énergia  quîTa 
soutenue  dans  les  plus  orageuses  eatastm- 

G'ies,  de  l'ascendant  qu'elle  a  su  garder  dans 
utes  les  révolutions,  eUe  porte  dans  ses  af^ 
moiries  le  symbole  de  son  histoire  :  unaigja 
h  deux  têtes  qui  regarde  à  la  fois  la  passé  et 
l'avenir,  deux  colonnes,  si^ue  de  sa  fbrcè» 
avec  cette  pieuse  devise,  siçne  de  son  espoir 
et  de  ses  vœux  chrétiens  :  Plût  à  Dieul 

Pour  l'artiste  et  le  poite,  c'est  un  admi- 
rable point  de  vue;  pour  l'historien  et  Tar- 
chéologue,  c'est  une  mine  inépuisable  de  mo* 
numents  précieux.  Pendant  un  es|iace  de 
dix-huit  siècles,  ce  soi  a  été  traversé,  occuni 
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par  les  tribus  guerrières  du  nord  et  du  sud* 
par  des  peuplades  sur  lesquelles  les  érudits 
ne  nous  donnent  que  d'incomplètes  notions  ; 
et  chaque  peuplade,  en  passant  là,  a  laissé 
sur  sa  route  quelque  vestige  de  ses  mœurs 
et  de  sa  religion.  De  même  que  le  géologue, 
en  soudant  les  différentes  couches  des  mon- 
tâmes, constate  les  révolutions  du  globe,  de 
rnSmeTarchéologue,  en  fouillant  cette  terre 
franc-comtoise,  peut  établir  par  des  témoi- 
gnages palpables  la  succession  des  différentes 
races,  des  différents  figes  indiqués  seulement 
dans  nos  anciennes  annales.  Là  sont  les  res- 
tes très-mutilés,  il  est  vrai,  mais  assez  appa- 
rents encore,  des  anciennes  divinités  celti- 
ques :  les  dolmens^  pareils  à  ceux  de  la  Bre- 
tagne; les  tombeaux  remplis,  comme  les  /u- 
muluê  Scandinaves,  d*armes  grossières  et 
d'ornements  en  bronze;  puis  les  traces  vi- 
sibles d'une  colonie  égyptienne,  puis  les 
camps  romains,  lesrestes  d  amphithéâtres,  les 
murailles  des  empereurs,  les  statues  gigan- 
tesaues  des  idoles  implantées  dans  la  contrée 
gauloise  par  la  reine  du  monde;  les  déesses 
protectrices  des  champs  et  des  jardins,  por- 
tant sur  leurs  tètes  deux  rameaux  d'arbre,  et 
entre  leurs  mains  la  corne  d'abondance,  les 
fruits  de  la  rie  rustique;  puis  enfin,  à  une 
époque  plus  récente,  les  monnaies  frappées 
à  Besançon,  et  les  innombrables  construo- 
iicaïs  du  moyen  Age.  C'est  toute  une  histoire 
lointaine,  variée,  écrite  en  caractères  ineffa- 
çables sur  la  pierre  et  sur  l'airain,  et  léguée 
par  des  milliers  de  générations  à  la  perspi- 
cacité de  la  science  moderne. 

On  dit  que  cette  histoire  de  la  Séquanie, 
dont  Besançon  est  la  capitale,  se  perd  dans 
la  nuit  des  temps.  C'est  une  prétention  que 
Ton  retrouve  chez  un  grand  nombre  de  peu- 
ples, et  dont  Zimmermann  a  fort  spirituelle- 
ment fait  la  critique  dans  son  Traité  de  l'or- 
gueil national.  Mais  qu'importe?  Notre  bon 
et  naïf  chroniqueur  GoUut  dit  que  la  Séqua- 
nie fut  peuplée  par  un  fils  de  Japhet.  Dunod 
prétend  que  le  nom  de  Séquanais  vient  d'As- 
canis,  petit-fils  de  Noé.  Le  savant  Chifflet 
raconte  que  la  ville  de  Besançon  fut  cons- 
truite par  une  colonie  de  Troïens,  et  Godefroy 
de  Vilerbe,  qui  vivait  au  xn*  siècle,  parie 
d'un  roi  Seauinus  qui  régnait  à  Besançon 
vers  l'an  3èï  de  Rome,  et  dont  Brennus 
épousa  la  fille.  Que  ces  assertions  soient  au- 
tant de  labiés  ingénieuses,  c'est  co  que  nous 
n'essayerons  pas  de  nier;  mais  qirimporte 
encore?  11  nous  est  doux  de  penser  que  nos 
ancêtres  ont  tenu  entre  leurs  mains  les  desti- 
nées de  Rome,  et  mi'avant  de  subir  son 
joug,  ils  avaient  jeté  leur  glaive  de  fer  daus 
sa  balance. 

Trois  siècles  s'écoulent,  et  de  ces  hypo- 
thèses plus  ou  moins  spécieuses  nous  pas- 
sons à  la  réalité.  Les  Séquanais,  menacés 
dans  leur  indépendance  par  Arioviste ,  l'au- 
dacieux chef  aune  armée  germanique,  ap- 
pellent à  leur  secours  les  Romains.  César 
commande  lui-même  les  troupes  belliqueuses 
dont  ils  ont  imi^udemment  invoqué  l'appui, 
el  Tune  des  premières  pages  certaines  de 
notre  histoire  se  trouve  aans  les  Commen- 
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taires  de  César.  Lui-même  a  décrit  en  termes 
si  exacts  et  si  précis  la  position  de  Besançon, 
qu'à  dix-huit  siècles  de  distance  son  récit  est 
encore  d'une  rigoureuse  exactitude.  «  Cette 
ville,  dit-il,  offre  de  grands  avantages  pour 
soutenir  la  guerre.  Le  Doubs  l'enlace  dans 
son  large  cercle.  La  partie  du  sol  qu'il  ne 
saisit  point,  et  qui  n'a  pas  plus  de  six  cents 
pieds,  est  une  haute  montagne  dont  la  base 
touche  de  deux  côtés  aux  bords  de  la  rivière. 
Une  enceinte  de  murs  fait  de  cette  montagne 
une  citadelle  et  la  réunit  à  la  ville.  » 

César  fut  reçu  comme  allié  dans  cette 
vieille  Vesontio  (1),  et  en  devint  le  maître, 
mais  un  maître  habile  et  indulgent.  Il  lui 
conserva  la  suprématie  (]^u'e]le  avait  eue  jus- 

Ïi'alors  sur  les  autres  cités  de  la  Séquanie. 
Ile  devint  l'un  des  municipes  d'Auguste; 
elle  eut  son  sénat,  ses  décemvirs,  ses  décu- 
rions; c'étiit  là  que  résidaient  les  lieutenants 
romains,  et  c'était  là  que  se  réunissaient  les 
assemblées  de  la  province.  Cette  supériorité 
provinciale,  Besançon  Ta  sans  cesse  accrue; 
cette  liberté  de  commune,  elle  l'a  gardée  fiè- 
rement jusqu'à  l'époque  où  elle  fut  vaincue 
par  les  armes  de  Louis  XIV.  C'est  sous  ce 
rapport  une  histoire  remarquable  dans  l'his- 
toire des  villes  de  France,  une  histoire  à 
laquelle  nous  ne  pouvons  comparer  que  celle 
de  Strasbourg. 

Cependant  elle  eut,  dans  ses  premiers  temps 
de  grandeur,  de  terribles  épreuves  à  subir, 
de  rudes  orages  à  traverser.  Dévastée  au 
IV'  siècle  par  Tes  Allemands,  elle  était  en«* 
core  dans  la  désolation  quand  l'empereur 
Julien  y  passa  en  356.  Hais  la  douloureuse 
description  que  Julien  en  a  faite  atteste  l'élat 
de  splendeur  où  elle  se  trouvait  précédem- 
ment. «  Besançon,  dit-il,  n'est  plus  qu'une 
ville  en  ruines;  mais  elle  était  autrefois  large 
et  superbe ,  ornée  de  temples  splendides, 
fortifiée  par  de  bonnes  murailles  et  par  sa  po- 
sition. Au  milieu  des  contours  du  Doubs,  elle 
apparaît  comme  un  rocher  inaccessible  aux 
oiseaux  mêmes.  » 

Au  IV  siècle,  deax  nobles  apôtres  de  l'E- 
vangile, deux  frères  nés  sous  le  beau  ciel 
d'Athènes,  étaient  venus  prêcher  au  milieu 
de  la  peuplade  druidique  tes  tendres  lois  du 
christianisme;  tous  deux  moururent  victimes 
de  leur  zèle;  ils  furent  décapités  au  pied 
d*une  idole  en  bronze  qui  portait  une  verge 
de  fer,  la  verge  de  fer  de  la  barbarie;  mais 
leur  sang  fit  germer  dans  le  sol  la  douce 
plante  qu'ils  apportaient  des  rives  de  la 
Grèce,  et  cinquante  ans  après  leur  lonç 
apostolat,  il  y  avait  déjà  tant  de  chrétiens  a 
Besançon,  que  Dioclétien  se  crut  obligé  de 
rendre  un  edit  contre  eux. 

Voilà  donc,  dès  les  commencements  de 
nos  annales,  les  traces  indubitables  de  la 

(1)  Les  étymologistes  ont  donné  à  ce  mot  do  Vtêom- 
tio  (uversesexplications  qui  nous  semblent  fort  pro- 
blématiques, mais  qui  du  moins  sont  très-bonorables. 
Selon  lés  uns,  Vesontio  vient  de  Vettung^  forteresse  ; 
selon  d'autres,  des  mots  celtiques  trat-tum-ifi,  cpii  si- 
gnifient :  lieu  sain  sur  une  rivière,  dont  les  habitants 
sont  pleins  de  valeur. 
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forte  tribu  des  Celtes,  Jes  vestiges  (Yixne  co- 
lonie égyptienne,  plusieurs  batailles  héroï- 
ques contre  les  Allemands,  le  christianisme 
enseigné  par  la  Grèce,  les  premières  pages 
de  notre  nistoire  écrites  par  César  et  par 
Julien,  c'est-à-dire  le  monde  entier  en  con- 
tact avec  cette  ville  des  rives  du  Doubs.  Con- 
tinuons; il  n'y  aura  bientôt  plus  un  seul 
peuple,  plus  un  grand  nom  du  moyen  âge 
dont  Thistoire  ne  se  rattache  à  celle  de  cette 
antique  cité  réduite  aujourd'hui  à  Tétat  de 
simple  chef-lieu  de  département. 

Au  II*  siècle,  c'est  là,  dit-on,  que  Constan- 
tin aperçut  son  merveilleux  labarum  avec 
ces  lettres  de  feu  :  In  hoc  signo  vinces.  Au 
y,  la  ville  repousse  Tassaut  des  Alains  et  des 
Vandales,  et  succombe  à  la  farouche  invasion 
des  Bourguignons.  Dn  demi-siècle  après, 
Attila  la  traverse  sur  son  cheval  au  pied 
brûlant.  Mais  Therbe,  qui  ne  devait  point 
renaître  sur  le  sol  où  passait  ce  roi  de  la 
temi)ête,  reverdit  encore  autour  des  murs 
de  Besançon,  et  les  maisons  qu'il  a  détruites 
dans  sa  course  impétueuse  se  relèvent  sur 
leurs  ruines.  A  peine  a-t-elle  réparé  ces  dé- 
sastres du  Fléau  de  Dieu  que  voici  venir  des 
régions  méridionales  les  hordes  de  Sarrasins 
qui  la  brûlent  et  la  saccagent;  et,  pour  oue 
nulle  nation  ne  manque  à  ce  champ  de  ba- 
taille de  l'Europe  sauvage,  au  x*  siècle,  les 
Hongrois  l'envahissent  encore  et  la  rédui- 
sent en  cendres. 

Dans  l'intervalle,  la  noble  cité  des  Celtes, 
Ja  capitale  séquanaise  des  Césars,  s'est  repo- 
sée sous  la  puissante  égide  de  Charlemagne, 
qui  l'avait  prise  en  affection,  et  qui  en  mou- 
rant lui  lègue  d'une  miin  amicale  une  table 
d'or  et  une  table  d'argent.  Louis  le  Débon- 
naire lui  continue  les  témoignages  de  dis- 
tinction que  lui  a  donnés  son  noble  père,  et 
Cbaries  le  Chauve  la  dote  d'un  hôtel  des 
monnaies. 

As.s^jettieà  la  dominaiionsévèredes  comtes 
àe  Bourgogne,  puis  réunie  à  l'empire  sema- 
nique,  elle  devient,  au  xii*  siècle,  ville  libre 
et  impériale;  elle  reprend  ses  anciennes 
franchises  et  son  gouvernement  communal. 
£n  1157,  elle  est  le  siège  temporaire  d'une 
cour  plénière,  et  quelle  cour  I  toute  l'élite  de 
la  noblesse  d'Europe,  toute  une  armée  de 
pages,  de  chevaliers,  de  comtes,  et,  en  tête 
de  ce  magniCque  cortège,  le  vaillant  prince 
de  Souabe,  dont  les  traditions  d'Allemagne 
ont  immortalisé  la  mémoire,  le  héros  ger- 
manioue  de  la  troisième  croisade,  l'empe- 
reur Frédc^ric  Barborousse,  qui  n'est  point 
mort,  comme  le  disent  les  impitoyables  his- 
loriens,  sur  les  rives  du  Cyanus,  mais  qui 
repose,  la  tête  appuyée  sur  ses  mains,  dans 
les  grottes  du  Kiffhauser,  et  attend  que  ^a 
barbe  blanche  fasse  le  tour  de  la  table  de 
marbre  devant  laquelle  il  est  assis,  pour 
sortir  de  sa  pnifonde  retraite,  et  commen- 
cer, dans  son  vieil  empire,  une  nouvelle  ère 
de  gloire  et  de  liberté. 

A  partir  de  cette  époque  jusmi'aux  mémo- 
rables événements  duxvu*  siècle,  l'histoire 
de  Besancon  est  encore  curieuse  à  étudier  ; 
iioais  il  iaudrait  de  longues  pages  pour  la 


suivre  dans  tous  ses  détails.  La  ville  gran- 
dit d'année  en  année  par  son  industrie  ;  la 
science  et  les  écoles  s  y  développent  à  côlÔ 
du  commerce.  Quelques  luttes  des  bourgeois 
contre  les  archevêques,  guelques  désastres 
accidentels,  maladies  épidemiques,  incendies, 
inondations,  n'y  jettent  qu'un  désordre  tem- 
poraire. En  l'an  1362,  les  Anglais,  égarés 
par  leur  ambition ,  essayent  de  Tenvahir  el 
sont  cruellement  repoussés  par  Jean  de 
Vienne  et  la  brave  noblesse  franc-comtoise. 
En  ,1530,  Charies-Quint  confirme  tous  les 
privilèges  de  la  vieille  cité,  et  ajoute  na 
nouvel  emblème  aux  armoiries  dont  elle  pa- 
rait déjà  ses  monuments. 

En  16M,  Tempereur  d'Allemagne  cède  la 
Tille  de  Besançon  au  roi  d'Espagne,  eo 
échange  de  Franckendal.  L'échange  est  rati- 
fié, le  17  mai  de  la  même  année,  à  la  diète 
de  Ratisbonne;  mais  la  vieille  rille  libre  et 
impériale  n'entend  point  qu'on  dispose  ainsi 
d'elle  comme  d'un  fief;  elle  veut  conserver 
ses  droits  et  son  indépendance.  En  yain  Léo* 
pold  I"  écrit  aux  magistrats  pour  les  re- 
quérir avec  clémence,  et  leur  ordonner  (ce 
sont  les  termes  de  sa  lettre)  de  reconnatire 
pour  leur  prince  souverain  et  seigneur  im- 
médiat le  roi  catholique;  en  vain  le  roi 
d'Espagne  délègue  des  commissaires  pour 
prendre  possession  de  la  yille,  les  magiârats 

[protestent  énergiquement  contre  cette  tIo- 
ation  de  leur  charte.  Ils  envoient  à  Madrid 
dos  députés  chargés  de  prouver  Ilndépen- 
dance  de  Besançon,  et  ils  devaient  le  prou- 
ver, dit  le  respectable  écrivain  auquel  nous 
empruntons  ce  passage ,  1*  par  les  témoi- 
gnages de  plusieurs  historiens,  comme  Mé- 
dula,  Paradin,  Ortésius,  Bonis,  Gaspardoo, 
et  surtout  de  Chenancas,  qui  assurent  que 
Besançon  ne  s'a^égera  à  Fempire  d'Allema- 
gne qu'à  condition  de  demeurer  dans  son 
entière  liberté;  2*  par  la  déclaration  autheo- 
ti(jue  d'un  grand  nombre  d'empereurs; 
3*  par  un  usage  continui^l  de  l'autorité  su- 
périeure depuis  sa  fondation;  parle  pouvoir 
de  faire  des  lois  et  des  constitutions,  de  pro* 
noncer  définitivemt'nt  sur  le  civil  et  le  cri- 
minel, de  condamner  à  mort  et  de  fliire 
grâce,  de  battre  mcmnaie  d'or  et  d'argeni 
et  de  tout  autre  aloi ,  avec  cette  inscrip- 
tion :  Vesontio  civitas  imperialii  libéra;  oe 
faire  prêter  se.  ment  à  ses  archeyêqrues  aranl 
leur  entrée  en  possession  ;  d'avoir  sous  sa 
juridiction  la  justice  de  la  résale,  de  la 
vicomte  et  de  la  mairie,  desqfuelles  on  pour- 
rait appeler  au  jugement  souverain  des  ma- 
gistrats; d'avoir  la  préséance  sur  les  commis 
même  impériaux  ;  de  ne  reconnaître  aucun 
vicaire  do  l'empire;  d'avoir  le  souTerain 
usage  de  l'épée,  d'armer  et  de  désarmer  pour 
et  contre  qui  bon  lui  semblerait  ;  enfin  par 
une  infinité  d'autres  actes  |)Ossessifs  qui 
marquent  une  juridiction  libre,  despottque 
et  souveraine. 

Le  cabinet  de  Madrid,  après  mainte  rt 
mainte  délibération,  finit  par  accéder  à  ces 
honnêtes  remontrances.  Les  droits  de  la  dté 
furent  maintenus,  et  sa  juridiction  augmen- 
tée de  cent  villages.  Le  roi  d'Espagne  so  ré 
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serra  seulement  le  droit  de  nommer  cinq 
sénateurs  cpii  réyisaient  les  sentences  des 
juses  municipaux. 
Mais  cette  convention  ne  fut  pas  de  Ion- 

Sue  durée.  En  1664,  ]e  marquis  de  Castel 
odrigo  arrivait  h  Besançon  au  nom  du  roi 
d*Bsnaene.  Quatre  ans  après,  Louis  XIV 
faisait  la  conquête  de  la  Franche-Comté. 
Fon^  de  la  rendre  au  traité  d'Aix-la-Chapelle, 
il  la  reprenait  de  nouveau  en  167<»,  et,  le  22 
mai  de  la  même  année»  il  faisait  son  entrée 
solennelle  dans  Tantique  cité  romaine.   * 

Ony  vénérait  plusieurs  reliques  précieuses, 
entre  autres  le  saint  suaire  de  rIotre-Seigneur 
Jésus-Christ.  Les  pèlerins  y  arrivaient  en 
foule  deux  fois  dans  Tannée,  le  jour  de  PA- 
ques  et  le  dimanche  après  TAscension.  On 
)jrétend  que  cette  sainte  relique  fut  appor- 
tée à  Besançon  pendant  le  pontificat  de  Che- 
lidonius,  évéoue  de  cette  ville.  Voy.  le  Dict. 
géogr.  de  La  sfartiniiref  art.  Bbsakçoii  ,  et 
dans  noire  Dictionnaire  les  articles  CADOuiif, 
Turin,  etc. 

Sans  les  environs  de  cette  ville  on  vé- 
nère une  célèbre  madone,  connue  dans  toute 
h  contrée  sous  le  nom  vénérable  de  Notre- 
Dame-de-Consolation.  L'événement  qui  a 
donné  lieu  à  ce  pèlerinage  ressemble  beau- 
coup à  celui  qui  a  donné  lieu  à  celui  de 
Notre-Dame-de-Liesse.  Voy.  Liessb. 

BESSE  (France),  pelite  ville  de  la  basse 
Auvergne,  dans  le  département  du  Puy-de- 
Dôme. 

La  ville  de  Besse  n*a  qu'une  église  parois- 
siale, où  Ton  conserve  une  image  de  la 
sainte  Vierge,  fiimeusepar  im  grand  nombre 
de  miracles.  Elle  y  a  été  transférée  de  la 
montagne  de  Vas-y-Veyre.  Les  habitants, 
pour  se  rendre  cetie  image  plus  favorable, 
firent  bât;r  en  son  Jionneur  une  chapelle  sur 
la  montagne,  à  rendrait  même  où  cette  figure 
de  la  Vierge  avait  été  trouvée  :  ils  v  fondè- 
rent une  messe  que  Ton  doit  y  célébrer  tous 
les  mercredis  de  Tannée,  à  perpétuité.  {Ro- 
bert de  Heeseln.) 

BfiTHANlE  (Palestine).  Béthanie  était  au- 
trefois une  petite  ville  dépendante  de  la 
tribu  de  Benjamin.  Dans  les  premiers  siècles 
du  christiamsme  elle  était  souvent  visitée 
par  les  fidèles.  Ce  n'est  plus  aujourd'hui 

S 'un  pauvre  village  que  les  Turcs  appellent 
zariéh,  en  mémoire  de  Lazare  qui  y  de- 
meurait, et  que  les  Turcs  ont  en  grande 
vénération. 

On  y  trouve  le  tombeau  d'où  Jésus  fit  sor- 
tir Lazare  :  on  y  descend  par  un  long  esca- 
lier 8oml>re.  A  la  vingt-quatrième  marche, 
ùa  reneontre  une  sorle  de  vestibule  où  un 
autel  de  pierre  sert  aux  Pères  franciscaine 
qui  viennent  y  célébrer  la  messe  deux  fois 
par  an.  Ensuite,  en  se  baissant,  le  pèlerin 
descend  six  degrés  de  plus,  après  quoi  l'on 
se  trouve  dans  une  grotte  d  environ  vinçt 
pieds  de  long  sur  cinq  de  large,  à  gauche  de 
laquelle  se  voit  un  caveau  voûté  ;  c'est  là 
qu  avait  été  déposé  Lazare  et  qu'il  resta 
quatre  jours  enseveli. 

La  maison  de  Marthe  et  de  Marie  était  à 
une  assez  grande  distance  du  tombeau  de 


leur  frère,  il  n*en  reste  plus  qu'un  pan  de 
muraille  en  ruine. 

Hors  du  bourg  on  visite  avec  dévotion  la 
pierre  sur  laquelle  Jésus-Christ  se  reposait 
avant  d'entrer  à  Béthanie,  lorsque  Marthe, 
avertie  de  sa  venue,  vint  un  jour  à  sa  ren- 
contre. Cette  pierre  a  environ  trois  pieds  de 
Ions  sur  deux  de  large;  elle  est  de  granit. 
On  l*a  entourée  d'autres  pierres  moins  gros- 
ses pour  la  faire  remarquer.  Les  voyageurs 
vont  s'y  prosterner  et  prier 

c  Béthanie,  dit  M.  Poujoulat ,  appelé  au- 

I'ourd'hui  Lazariéh,  est  un  village  arabe  ha- 
nté par  une  trentaine  de  pauvres  familles  ; 
les  huttes  ou  les  cottes  qui  servent  d*habi- 
tations  à  ces  &milles.  ressemblent  plutôt  à 
des  cavernes  d'animaux  qu'à  des  demeures 
d'hommes.  La  population  de  Lazariéh,  mêlée 
de  chrétiens  et  oe  musulmans,  subsiste  des 
produits  de  l'agriculture;  elle  aie  caractère 
sauvage  des  Arabes  du  pays,  sans  avoir  ni 
leur  physionomie  sombre  ni  leur  barbarie. 
Deux  choses  sont  remarquables  à  Béthanie, 
le  tombeau  de  Lazare  et  les  ruines  d*un 
Krand  édifice  que  tous  les  voyageurs  appel* 
lent  le  château  de  Lazare,  et  qui  n'est  autre 
chose  qu'un  ancien  monastère  du  royaume 
de  Jérusalem,  bâti  par  Méiisende,  femme  de 
Baudouin  IIL  La  grotte  sépulcrale,  qui 
porte  le  nom  de  tombeau  de  Lazare,  n'offre 
rien  de  curieux  ;  on  trouve  au  fond  de  la 
grotte  un  autel  de  chétive  apparence,  sur  le- 
quel on  dit  la  messe  tous  les  ans.  Le  sépul- 
cre avait  été  enfermé  dans  Tenceinte  dû, 
monastère  de  Méiisende...  (Correspond,  d'O- 
rient, tom.  IV,  p.  220,  lett.  xcvi).—  Voy.  Bb- 
THANiA  dans  le  Dict.  de  la  Bible  de  D.  Cal- 
met,  édit.  Migne.  Paris,  1845-1846. 

BETHARAM  (Palestine),  ou  Betharam- 
phtha,  appelée  plus  tard  Juliade,  dit  Josè- 
phe,  était  située  sur  les  bords  du  Jourdain, 
vers  le  confluent  du  torrent  de  Jaboc.  C'est 
Hérode  Antipas  qui  lui  donna  son  nom  latin 
de  Juliade  :  d'autres  ont  prétendu  qu'elle 
s'était  appelée  Liviade  :  il  était  pourtant  fort 
simple  de  recourir  aux  Antiquités  judalquee 
(Liv.  xvui,  ch.  3)  où  ce  changement  est  rap- 
porté en  ces  termes  :  'Hp&^ijc  B^Oapftfi^Oâ  oî, 

BÉTHARRAM  (France) ,  dans  le  départe- 
ment des  Basses-Pyrénées.  C'est  un  lieu  de 
pèlerinage  consacré  de  temps  immémorial 
par  une  chapelle  de  la  sainte  Vierge,  et,  de- 
puis deux  siècles  environ,  par  un  calvaire  en 
Slein  air.  Le  culte  de  la  croix  et  le  culte  de 
[arie  ont  donc  le  privilège  de  se  confondre 
h  l'égard  de  la  dévotion  des  fidèles.  La  cha- 
pelle de  la  Vierge  est  dans  un  site  admira* 
nie,  à  l'extrémité  d'une  ravissante  avenue, 

Earmi  les  richesses  de  la  fertile  plaine ,  au 
ord  des  eaux  qui  réfléchissent  l'azur  des 
deux.  Le  calvaire,  à  quelques  pas  de  la  cha- 
pelle, s'élève  au  milieu  a  un  nois  épais  et 
solitaire,  traversé  par  des  rampes  sinueuses* 
et  se  termine  par  ime  plate-forme,  d'où  l'œil 
n'aperçoit  plus,  outre  les  trois  croix  de  la 
Passion  et  le  tombeau  du  Sauveur,  que  les 
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cimes    abruptes   des    montagnes    environ- 
nantes. 

Nos  vieux  cnroniqueurs  ont  cru  [mouvoir 
attribuer  à  une  sorte  de  respect  religieux  le 
r^entissement  subit  de  la  rivière,  dès  qu*elle 
touc'ie  le  sol  de  Bétharram.  Mais,  sans  adop- 
ter cette  explication  merveilleuse,  dont  au 
reste  le  principe  est  infiniment  respectable, 
ne  peut-on  pas  au  moins  trouver  dans  cette 
pieuse  tradition  une  nouvelle  preuve  du  tact 
exquis  avec  lequel  le  culte  catholique  s'em- 
pare partout  des  différents  aspects  de  la  na- 
ture? 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  Béarnais,  et  géné- 
ralement les  diverses  populations  des  envi- 
rons, Basques,  Bigourdans  et  Gascons,  tous 
ont  pour  Béthnrram  une  affection  toute  par- 
ticulière, qu'ils  tiennent  de  leurs  ancùtres. 

Des  savants  ont  voulu  prouver  que  le  nom 
de  Bétharram  vient  de  deux  noms  arabes 
Beit  haraniy  demeure  sacrée  ;  et  suivant  eux, 
ce  nom  aurait  été  donné  h  ce  lieu  par  les 
Sarrasins  d'Espagne,  à  Tépoque  de  leurs  in- 
cursions au  delà  des  Pyrénées.  Le  docte 
Marca  pense,  au  contraire,  que  ce  nom  est 
d'origine  hébraïque,  et  qu'il  signifie  maiion 
d'éinxntnce^  maison  au  Très-Haut. 

D'autres  ont  trouvé  une  explication  satis- 
faisante dans  le  gracieux  idiome  du  Béarn  ; 
ils  y  rattachent  une  pieuse  tradition  popu- 
laire. Voici  ce  qu'on  lit  à  ce  sujet  dans  la 
Chronique  de  Bétharram^  par  M.  1  abbé  Men- 
joulet,  directeur  au  grand  séminaire  de 
Ba.)  onne  :  «  Les  mots  béarnais  beth  arram 
se  traduisent  par  beau  rameau^  belle  branche. 
Or  voici  ce  qu'on  raconte  :  11  y  avait  déjà 
longtemps  que  la  chapelle  existait  sous  une 
dénomination  que  nous  ne  connaissons  plus, 
lorsqu'une  jeune  Gile  tomba  non  loin  de  là 
dans  les  eaux  du  gave.  Elle  allait  se  noyer  ; 
alors  elle  s'adressa  pleine  de  confiance  à 
Marie,  et  aussitôt  une  branche  se  trouva 
sous  sa  main  pour  l'aider  à  regagner  le  ri- 
vage. Par  reconnaissance  pour  la  bonne 
Vierge,  qu'elle  regarda  comme  sa  libératrice, 
la  jeune  lllle  plaça  sur  son  autel  une  bran- 
che aux  feuilles  d*or;  et  de  là  le  nom  de 
Notre-Dame  du  beau  rameau ,  de  Béthar- 
ram. » 

Nous  emprunterons  au  môme  auteur  dos 
recherches  curieuses  sur  l'origine  du  pèleri- 
nage de  Bétharram. 

«  L'origine  du  pèlerinage,  dit-il,  est  elle- 
même  enveloppée  de  ténèbras.  11  est  arrivé 
à  cette  chapelle ,  suivant  la  remarque  de 
Marca,  un  accident  semblable  à  celui  que 
souffrent  les  anciens  établissements,  dont 
l'oridne  est  presque  toujours  incertaine  dans 
les  histoires,  la  vieillesse  qui  les  recom- 
mande leur  faisant  cette  douce  injure  que  de 
faire  perdre  la  mémoire  de  leur  comnience- 
ment. 

«  Il  est  certain  toutefois  que  Bétharram 
existait  dans  le  xv*  siècle.  Marca  déclare 
même  que  c'était  un  lieu  déjà  célèbre  il  y  a 
plus  de  sept  cents  ans.  Enfin  un  de  nos  ma- 
imscrits  en  fait  remonter  l'origine  jusqu'au 
IV*  siècle,  ce  qui  parait  être  une  exagération, 
puisque  à  cette  époque  le  christianisme  nais- 
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sait  à  peine  dans  nos  contrées.  Toujours  est- 
il  qu'il  faut  reconnaître  à  cette  chapelle  une 
haute  antiquité ,  quoiou'il  soit  devenu  im- 
possible d'en  constater  l'âge  réel. 

«  Quant  à  la  manière  dont  la  dévotioD 
commença,!  histoire  proprement  dite  se  tait 
également;  mais  la  lésende  parle,  la  légende 
qui  reproduit  les  traditions  des  peufdes,  eC 
qui,  souvent,  a  remplacé  l'histoire  avec  au- 
tant de  succès  que  d'attrait. 

tf  Voici  dans  toute  sa  simplicité  la  légende 
relative  à  Bétharram ,  telle  que  nous  l'ont 
conservée  les  anciens  chroniqueurs  : 

«  En  ce  temps-là,  c'est-à-dire  à  une  époque 
inco  mue,  mais  déjà  bien  loin  de  nous,  qtiel- 
ques  [>etiis  bergers  du  villa^  de  Leslelfe  se 
livraient  à  leurs  jeux  enfantins,  pendant  que 
leurs  brebis  paissaient  tranquillement,  et 
que  les  agneaux  bondissaient  sur  les  rochers 
qui  occupaient  le  bas  de  la  montagne,  au 
bord  du  gave.  Tout  à  coup  les  veux  de  ces 
jeunes  enfants  furent  f^appés  d  une  tive  lu- 
mière. Leur  première  impression  fut  celle 
de  la  frayeur.  Mais  bientôt,  rassurés  par  un 
sentiment  intérieur  de  joie  et  de  cohfianee, 
ils  s'approchèrent  et  aperçurent  avec  sur- 
prise une  belle  image  de  la  très-5ainte  Vierge. 
A  cette  vue  ils  éprouvèrent  des  transports 
d'allégresse  qu'on  ne  saurait  redire.  Us  cou- 
rurent aussitôt  au  village  et  racontèrent  la 
merveilleuse  apparition  à  tous  les  habitants. 
Ceux-ci  se  hâtèrent  d'aller  contempler  le 
prodige  de  leurs  propres  yeux.  Le  prêtre  ne 
tarda  pas  de  les  y  suivre ,  revêtu  des  orne- 
ments sacrés,  et  tous  se  prosternèrent  avec 
respect  devant  la  merveilleuse  statue,  le  vi- 
sage mouillé  de  pleurs  et  le  cœur  pénétré 
d'une  sainte  admiration. 

«  On  conçoit  sans  peine  ou'il  j  avait  dans 
cette  merveille  une  manifestation  de  Dieu 
pour  la  gloire  de  la  sainte  mère  de  Jésus- 
Christ,  et  chacun  se  trouva  persuadé  que  le 
ciel  voulait  qu'un  oratoire  rat  construit  en 
ce  lieu.  Mais  comment  bâtir  sur  ces  âpres 
rochers  ?  Cela  parut  à  ces  pauvres  gens  a  une 
difQculté  insurmontable.  £n  conséqMeiiee, 
ce  fut  de  l'autre  côté  de  la  rivière  qu'on 
dressa  uno  niche  où  la  sainte  image  fut  re- 
ligieusement déposée. 

«  Mais,  nouveau  miracle  I  autant  de  fols 
qu'on  voulut  Ty  loger,  autant  de  fois  elle 
s  en  retourna  toute  seule  en  sa  première 
place.  On  ne  put  pas  même  la  retenir  dans 
l'église  paroissiale,  d'où  elle  revint  encoce 
sur  les  rochers  du  gave.  Les  habitants  da 
Lestellc  virent  bien  que  c'était  Tunique  lieu 
choisi  du  ciel  ;  mais  ils  hésitaient  toiqouit» 
lorsqu'une  jeune  villageoise,  nommée  Raj^ 
monde,  prenant  en  main  la  cause  de  la  reine 
des  vierges,  éleva  la  voix  au  milieu  du  pen 

f)le  pour  menacer  ses  compatriotes  de  la  dh 
ère  de  Dieu,  s'ils  n'obéissaient  prompte^ 
ment  à  des  ordres  émanés  d'une  manière  si 
positive.  Elle  parlait  encore,  et  déjà  uns 
grêle  alTreuse  tombait  sur  les  moissons.  A  QS 
coup,  tout  le  monde  effrayé  demanda  grâce. 
On  ne  balança  plus,  et  sans  autre  retard,  on 
jeta  les  fondements  d'une  pauvre  petite  cba- 
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pellu»  à  laquelle  Raympnd»  promit  avec  ea- 
thousiasme  d*heureui  accroissements. 

€  C*est  ainsi  que  la  Iteende  raconte  l'ori- 
gine de  Bétharram,  et  F  histoire  ne  la  con- 
tredit pas.  11  est  bien  vrai  mie  Tima^ation 
des  hommes  aurait  pu  absolument  lyouter  à 
la  réalité  des  &î(s  oies  détails  inexacts  qu'il 
n*j  a  plus  moyen  de  discerner.  Mais  serait* 
ee  une  raison  suffisante  pour  repousser  un 
récit  plein  de  charmes,  qui  d'ailleurs  ne  sau- 
rait être  un  mensonge  par  cela  seul  qu'il 
rapporte  des  choses  extraordinaires?  Ces 
ehoses-là  ne  sont-elles  i>as  assez  fréquentes 
dans  lliistoire  de  la  religion  ?  Au  reste,  nous 
ne  roulons  i^as  garantir  la  vérité  de  la  lé- 
gende; mais  comme  il  ne  nous  suffit  pas  de 
goûter  dans  notre  cœur  ce  qu'elle  a  de  suave, 
noua  ferons  à  cet  égard  une  observation  de 
quelque  importance,  c'est  que  l'emplace- 
ment occupe  par  la  chapelle  et  la  maison  de 
Béthairam  semble  indiquer,  par  sa  nature 
même,  qu'il  n'a  dû  être  choisi  que  pour  des 
raisons  extrêmement  graves.  11  a  fallu  bri- 
ser, à  grands  frais,  )es  rochers  et  la  monta- 
gne,  qui  suivait  sa  pente  jusqu'à  la  rive  es- 
carpée du  gave,  tandis  qu'à  une  très-petite 
distance,  et  en  deçà  et  au  delà,  se  trouvent 
deux  plateaux  asse^  vastes  qu'on  devait  na- 
turellement préférer.  On  peut  être  crédu'e  ; 
mais  il  est  rare  que  tout  un  peuple  soit  in- 
conséauent  au  point  de  se  condamner  sans 
motif  a  des  travaux  et  à  des  dépenses  aussi 
considérables. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  telle  était  la  tradition 
que  les  anciens  de  Lestelle,  qui  avaient  sur- 
vécu aux  troubles  religieux  de  la  an  du 
XVI*  siècle,  transmettaient  à  leurs  enflants 
comme  un  pieux  héritage  de  leurs  pères.  Us 
racontaient  aussi  que  Ja  dévotion  de  Bé- 
Iharram  avait  fait  d'âge  en  ftge  de  très-grands 
progrès.  On  j  accourait  en  foule  de  toutes 
parts.  En  arrivant  à  la  vue  de  la  chapelle, 
plusieurs  achevaient  leur  pèlerinage  a  kc- 
noux,  tenant  à  la  main  des  torches  allu- 
mées. L*autel  s'embellissait  chaque  jour  des 
dons  de  la  piété  et  de  la  reconnaissance. 
Les  miracles  s'y  multipliaient  en  faveur  sur- 
tout des  maJades,  et  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
prédeux,  les  pécheurs  les  plus  endurcis  s'y 
eoDvertissaient  en  grand  nombre.  » 

La  chapelle  de  Bétharram  disparut  durant 
les  guerres  religieuses  du  xvi*  siècle.  (Voy. 
les  artides  Buglosb  et  Pot.)  Du  temps  de  ces 
Cperres  allumées  et  entretenues  par  le  fana- 
tisme des  protestants,  un  prêtre  alla  cacher 
Timage  de  Notre-Dame  de  Bétharram,  trou- 
vée jadis  par  des  bei^ers,  et  la  transporta 
jnaqu'au  fond  de  la  Galice  en  Espagpe,  où 
elle  est  encore  aujourd'hui. 

«  Le  sanctuaire  de  Bétharram,  qui  avait  été 
miné  par  les  huguenots,  fut  rétabli  l'an 
1615,  par  Jean  de  Salettes,  évêque  de  Les- 
'ear,  ami  et  secrétaire  du  célèbre  cardind 
du  Perron;  et  Tannée  suivante,  Léonard  de 
Trappes,  archevêque  d'Auch,  y  apporta  une 
im^  de  la  Vierge  qu'il  posa  lui-même  sur 
le  grand  autel,  à  la  place  de  la  première.  » 
(  Voy.  la  TtipU  Couronne  de  Marte.  ) 

Des  lettres  patentes  du  roi  Louis  XIII,  et 


un  brefcdu  pape  Alexandre  Vil  avaient  au- 
torisé l'institution  d'une  congrégation  des 
Brêtres  du  Calvaire  de  Notre-Dame  de  Bé- 
larram.  Mais  sanctuaire,  congrégation,  pè- 
lerinage, tout  fut  momentanément  emporté 
par  le  vent  de  la  révolution  de  1793.  Le  cal- 
vaire et  la  maison  de  Bétharram  furent  ven- 
dus comme  biens  nat'onaux.  Le  calvaire  fut 
acheté  par  neuf  habitants  de  Lestelle,  qui 
le  divisèrent  en  autant  de  lots.  Us  n'excep 
tèrent  du  partage  que  l'esplanade  du  haut 
de  la  montagne,  les  chapelles  et  le  chemin, 
qui  devaient  resier  indivis  à  perpétuité^  pour 
servir,  dit  le  contrat,  aux  usages  religieux 
des  comparants^  à  la  charge  par  eux  de  pour- 
voir, à  frais  communs,  à  l'entretien  des  toi- 
tures aesdites  cAape//e5.«  Cette  clause  fait  le 
plus  grand  honneur  à  ces  braves  gens,  sur- 
tout quand  on  songe  qu'ils  ne  craignaient 
F  as  de  l'insérer  dans  un  acte  solennel,  en. 
an  V  de  la  république.  Ils  firent  mieux  en- 
core quelques  années  après  :  ils  abandon- 
nèrent toutes  les  parties  indivises  à  la  mai- 
son de  Bétharram,  redevenue  propriété  ec-- 
désiastique  en  1805. 

Déjà,  avant  cette  époque,  il  avait  été  fait 
d'heureux  efforts  pour  rétablir  le  pèlerinage. 
Le  P.  Joseph,  un  des  capucins  qui  étaient 
demeurés  à  Bétharram  dans  les  premières 
années  de  la  révolution,. avait  formé  le  plan 
d'une  restauration  complète  du  calvaire  qu'il 
avait  vu  détruire.  Aussitôt  que  le  culte  ca- 
tholique eut  été  rétabli  en  France  par  les 
soins  de  Napoléon,  il  commença  les  travaux, 
et,  avec  le  temps,  il  parvint  a  remettre  cô 
saint  lieu  en  état  de  satisfaire  la  dévotion 
des  fidèles. 

Les  évêques  de  Bayonne,  .comme  ceux  de 
Lescar,  se  plurent  à  voir  dans  la  dévote  clia-  ' 
pelle  le  joyau  le  plus  brillant  de  leur  cou- 
ronne. Ne  pouvant  y  rétablir  l'ancienne  con- 
grégation, on  y  plaça  le  petit  séminaire  du 
vaste  diocèse  de  Bayonne,  sous  la  direction 
du  vénérable  abbé  Lassalle,  ancien  prêtre 
de  la  Doctrine.  Depuis  1833,  il  s'est  ét.ibli  à 
Bétharram  une  mission  composée  des  prê- 
tres auxiliaires  du  diocèse,  qui  sont  entrés 
en  possession  de  la  dévote  chapelle  et  de  ses 
dépendances.  Cette  mission, quirappelle  l'an- 
cienne congrégation,  se  voue  à  une  infinité 
de  bonnes  œuvres,  et  rend  de  grands  servi- 
ces aux  paroisses  et  aux  pèlerins. 

Donnons  maintenant  quelques  détails  des- 
criptifs sur  Bétharram,  ou  plutôt  sur  la  cha* 
fielle  et  le  calvaire  qui  sont  l'objet  d'un  (vè- 
erinage  très-suivi. 

La  physionomie  de  Bétharram  est  parfai- 
tement conforme  à  son  histoire  modeste, 
mais  touchante  ;  simple,  mais  pieuse.  C'est 
un  petit  monument  dont  le  Béarn  peut  s'ho- 
norer à  juste  titre,  ainsi  qu'on  pourra  le  voir 
dans  les  notes  suivantes  que  nous  puiserons 
dans  la  Chronique  de  Bétharram  déjà  citée  : 
«  Quoique  la  façade  de  la  dévote  chapelle 
n'offre  pas  le  coup  d'œil  imposant  des  édi- 
fices chrétiens  du  moyen  Age,  eHe  ne  man- 
3ue  pas,  dans  son  ensemble,  d'une  certaine 
ignité.  11  y  a  là  quelque  chose  de  noble, 
quelque  chose  qui  rappelle  le  caractère  pac- 
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Uculier  des  grands  ouvrages  du  sîècîe  de 
Louis  XIV, 

«  Eûlièreraenl  révolue  de  marbre  bl/inc» 
cette  façade  est,  pour  ainsi  dire»  encadrée 
entre  deux  pavillons,  et  surmontée  au  mi- 
lieu d'un  petit  clocher,  derrière  lequel  s'é- 
lance une  flèche  hardie.  Trois  portes  et  deux 
fenêtres  s'ouvrent  dans  les  compartiments 
formés  par  de  beaux  pilastres,  qui  se  super- 
posent en  deux  étages.  Aux  encoignures  in- 
térieures des  deux  pavillons ,  jetés  un  peu 
en  avant  de  la  façade  proprement  dite,  se 
trouvent  dans  des  niches  assez  élevées  les 
statues  des  quatre  évangélistes,  appuyés  sur 
les  animaux  syaiboliques.  La  Vierge  est  au- 
dessus  de  la  grantio  porte;  elle  tient  Tenfant 
Jésus  dans  ses  l>ras,  et  ses  pieds  écrasent  la 
tète  du  dragon  infernal.  Os  cinq  statues  sont 
d'un  magnifique  marbre  blanc  translucide, 
extrait,  suivant  M.  Du  Mège,  de  rcxcellente 
carrière  de  Loubs,  dans  la  vallée  d'Ossau. 
La  statue  la  mieux  travaillée  est  celle  de  la 
Vierge-Mère,  dont  le  visage*  respire  une  dou- 
ceur céleste  qui  fait  plus  a  honneur  encore  à 
la  piété  qu'au  ciseau  du  sculpteur.  On  croit 
oue  c'est  une  copie  de  quelque  grand  mo- 
dèle, 

«  L'intérieur  de  rédifice  se  partage  en  une 
grande  nef  et  deux  ailes  collatérales.  11  y  a 
trois  autels  principaux.  Celui  qui  se  trouvai 
au  fond  de  laile  gauche,  c'ost-à-dire  du  C(Hé 
de  l'Epltre,  a  cela  de  remarquable,  ou  plu- 
tôt d'intéressant,  qu'il  leprt'ijfDte,  en  bas- 
relief,  rapparjliun  miraculeuse  qui  donna 
naissance  à  Bétharram,  On  y  voit  h  sainto 
image  de  la  Reine  des  cieux  au  milieu  de 
tendres  agneaux  et  d  enfanls  ébahis.  Le  peu- 
ple lui  donne  le  nom  de  la  Pastoure,  en  fran- 
çais, la  Bergère,  Le  maître-autel  est  fort  ri- 
che et  d*un  très-bel  effet,  grâce  à  ses  colon- 
nes torses  garnies  de  grappes  cl  de  feuillage, 
grâce  à  SQS  hautes  statues  et  à  son  va^te  re- 
table qui  couvre  tout  le  fond  de  Téglise  ius- 
qu*à  la  vôûie.  Depuis  quelques  années,  il  se 
décore  peu  h  peu  d^eœ-voto  embîéraaliques» 

«  La  voLite  principale,  en  plein  cintre, 
mais  croisée,  est  ornée  de  pendenti  s,  peinie 
en  bleu  de  ciel,  parsemée  d'étoib^s  dorées, 
en  relief,  et  a;jtéablerûent  sillonnée  par  des 
arcs  qui,  réunis  d'abr^rd  en  taisceaux  cinq  ii 
cinq,  divergent  ensuite  de  toutes  pans. 

«  Les  feïiétres  du  vaisseau  principal,  au 
nombre  de  huit,  sont  arrondies  par  1©  haut, 
et,  comme  tout  l'édifice,  dans  le  goût  mo- 
derne. On  regrette  que  les  arcades  des  bas- 
côtés  soient  si  basses  ;  les  piliers  sont  aussi 
trop  courts;  on  dirait  de  simples  piédestaux, 
mais  ce  défaut  est  racheté  par  les  tableaux 
qu'on  voit  au-dessus. 

(«  Ce  sont  les  tableaux  qui  mettent  à  part 
l'oratoire  que  nous  décrivons.  Les  murailles 
en  sont  tapissées.  De  la  porte  aux  autels, 
dans  la  grande  nef  et  aux  nas-côiés,  depuis 
la  hauteur  d'apï)ui  jusqu  au-dessus  des  fe^ 
né  très,  c'est  une  profusion  étonnante  de  su- 
jets religieux,  les  uns  sur  Iode,  les  autres 
sur  bois.  La  plupart  de  ces  tableaux  portent 
des  personnages  de  grandeur  naturelle  î  s'ils 
ne  sont  pas  tous  exécutés  avec  un  égal  ta- 


lent ,  il  n'en  est  aucun  qui  ne  se  recom- 
mande par  un  ton  de  convenance  parfaite. 

«  Au  reste,  ne  vous  figurez  pas  que  ces 
sujets  soient  jetés  là  pôle-mt^le  et  sans  oi^ 
dre.  Au  contraire,  en  parcourant  avec  soin 
cette  collection  nombreuse,  on  est  charmé 
de  la  sagesse  qui  a  présidé  à  leur  choix  et  h 
leur  placement. 

«  Et  d'abord,  quand  vous  avez  franchi  la 

fïorte  d'entrée,  si  vous  levez  les  yeux  vers 
e  plafond  do  la  tribune  qui  est  au-dessus 
do  votre  tête  et  forme  autour  de  vous  une 
espèce  de  vestibule,  vous  voyez  ^  en  buste, 
tous  les  ancêtres  de  Jésus-Christ,  depuis 
Abraham  jusqu'à  saint  Joseph*  C*est  Itiis- 
loire  de  l'Ancien  Testament.  Promenez  en- 
suite vos  regards  autour  de  vous,  sans  quit- 
ter votre  nhicf%  et  sur  les  murs  qui  suppor- 
tent la  tiiliune,  vous  verrez  Ips  mystères  de 
Kl  vie  de  Marie ,  lesquels  servent  d*inlermé- 
diaire  entre  les  temps  anciens  et  la  nouvella 
loi» 

«  Avancez,  et  dans  l'intérieur  de  l'église 
vous  lirez  toute  l%istoire  évangélique.  Dans 
la  nef,  huit  grands  tableaux,  quatre  de  cha- 
que côté,  placés  entre  les  arceaux  et  (es  fe- 
nêtres, représentent  les  principales  circons- 
tances do  la  vie  cachée  de  Jésus-Christ,  TA- 
doration  des  bergers  et  celle  des  mages,  la 
présentation  au  temfile  sous  les  yeux  du 
non  vieillard  Siméon,  le  massacre  des  Inno- 
cents, la  Fuite  en  Egvpte,  l'enfant  Jésus  au 
temple  à  l'iïge  de  douze  ans,  les  noces  de 
Cana  et  le  baptême  du  divin  Sauveur  dans 
les  eaux  du  Jourdain. 

«  Aux  bas-côtés  sont  tes  mystères  de  h 
vie  publique  de  Jésus.  Ils  se  suivent  en  com- 
mençant [>ar  l'aile  droite  :  là  se  trouvent  la 
conversion  de  la  Madeleine  et  la  résurrec- 
tion de  Lazare,  etc.;  puis  viennent  les  dou- 
loureuses scènes  de  la  F*assion,  qui  se  con- 
tinuent encore  sur  le  mur  de  1  aite  gaurhi?; 
où  l'on  aperçoit  enfin,  après  la  n'^-  •  ^ri 
et  rascension  du  Fils  de  Dieu,  le  gr  >- 

1ère  de  la  descente  du  Saint-Esprit ,  au  jour 
de  la  Pentecôte. 

a  Ce  n*est  pas  tout  :  pour  que  l'histoire  de 
la  religion  soit  complète,  it  nous  fiul  aussi 
les  actes  des  apôtres.  Eh  bien  1  dans  la  grande 
nef  encore,  par-dessus  le  tableau  delà  l'it 
cachée,  dans  le  vide  que  la  voûte,  en  se  croi- 
sant, laisse  sur  les  murs  autour  des  huit  fe- 
nêtres, on  voit  les  quatre  «'vangélistes  rédi- 
geant leurs  livres  immortels,  et  les  douze  il* 
lustres  prédicateurs  de  la  bonne  nouvelle. 
Ceux-ci  sont  sur  pied  ;  il  semble  qu'ils  mar- 
chent à  la  conquête  de  Tunivers,  et  uo  ange 
qui  plane  au-dessus  d*eux  parait  youloir 
porter  au  ciel  le  récit  de  leurs  triomphes, 

«  Ici  une  réflexion  vient  se  placer  d'elle- 
même  sous  notre  plume.  N'est-il  pas  clair 
que  cette  histoire  ligurée  est  de  nature  I 
produire  d'heureuses  impressions  sur  le 
peu] «te,  c'est-a-dire  sur  tout  le  monde? 
yu'ds  sont  donc  mal  avisés  les  sectaires  qui 
voudraient  bannir  les  sainles  in»ages  de  nos 
temples  I  L'Eglise  catholiiiue  a  une  plus 
protonde  intelligence  du  cœur  humain,  H 
nous  lui  devons  des  actions  de  grftces  p<»ur 
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avoir  toinours  m&intoDu  cette  partie  non 
moins  utile  que  brillante  de  son  culte  exté- 
rieur. 

<  Mais  reyenons  h  nott*e  sujet.  Dans  cette 
Hche  galerie  il  (S9il?ait  bien  donner  une  place 
i  lliistoire  particulière  de  Bétharram.  C'est 
sur  les  pvnneaux  de  Torçue  et  de  la  tribune 
que  se  trouve  oette  histoire^  Outre  l'appari- 
tion de  rimage,  on  y  a  représenté  l'état  de 
la  chapelle  après  le  passage  des  calvinistes, 
puis  dfes  infirmes  de  tout  genre  recouvrant 
leur  santé,  et  enfin  des  prisonniers  qui  voient 
tomber  leurs  chaînes  par  Imtcrcession  de 
la  consolatrice  de  tous  les  affligés. 

Il  est  temps  d'aller  visiter  le  calvaire  :  à 
vingt  pas  en  avant  de  la.  chapelle  est  la  pre- 
mière station  ou  l'agonie  de  Notre-Seiçneur 
Jésus-Christ  au  jaMin  des  Olives.  Puis  on 
commence  à  monter,  et  dans  une  autre  cha- 
pelle, c*est  la  Trahison  de  Judas.  Montez  en- 
core, montez  toujours,  et  de  deux  en  deui 
minutes  vous  trouverez  successivement  /^ 
suê-Ckriii  au  tribunal  de  Caîphe^  sa  Flaael- 
laiton^  son  Couronnement  d'épines  et  sa  Con- 
damnation à  mort.  Ensuite  vous  le  verrez 
Sortant  péniblement  sa  croix  au  milieu  des 
Iles  éplorées  de  Jérusalem.  Enfin,  h  la  hui- 
tième station,  les  bourreaux  le  clouent  à 
Finstrument  de  son  supplice. 

«  nus  on  s'élève  sur  la  montagne  sainte, 
et  plus  le  sentier  devient  roide  et  difficile. 
Mais  au  sommet  on  trouve  un  plateau  al- 
longé qui  peut  avoir  cinq  cents  mètres  de 
superficie.  Le  chemin  du  calvaire  aboutit  & 
ce  plateau  par  l'extrémité  orientale,  où  s'é- 
lèvent trois  grandes  croix  de,  marbre,  au- 
jourd'hui sans  images.  Le  piédestal  de  celle 
du  milieu  porte  les  traces  d'une  infinité  de 
coups  de  pierre  ou  de  couteau  :  c'est  un  ef- 
fet de  la  dévotion  des  pèlerins  qui  désirent 
emporter  un  souvenir,  une  relique  d'un  lieu  ' 
si  attendrissant  pour  eux.  Il  y  a  sans  doute 
an  fonds  de  piété  dans  ces  manières  d'agir 
d*un  peuple  bon  et  simple;  cependant  on  ne 
peut  s'empêcher  de  condamner  une  dévotion 
qui  finit  par  détruire. 

«  En  face  des  trois  croix  et  h  l'autre  extré- 
mité de  l'esplanade,  il  existe  une  dernière 
chapelle,  entourée  do  hêtres  et  de  chônes. 
Cest  là  qu'on  voit  la  Descente  de  la  croix,  le 
SamiS^tÂlcre  et  la  Résurrection.  Cette  cha- 
pelle, divisée  en  trois  parties,  est  la  p!us 
vaste  et  la  plus  belle  de  toutes  celles  du  cal- 
vaire. 

«  Les  autres  ne  sont  que  de  petites  en- 
ceintes carrées  d'une  constructiou  fort  mo- 
deste. Le  devant  en  est  fermé  par  une  grille, 
k  travers  laquelle  les  pèlerins  peuvent  voir 
les  diverses  représentations  des  douloureux 
mystères. 

«Donnons  ici  quelques  renseignements  sur 
la  manière  dont  ces  représentations  sont 
exécutées.  On  sait  que  les  terroristes  avaient 
détruit  toutes  les  anciennes  stations.  Si  nous 
en  croyons  ceux  qui  les  ont  vues,  l'ouvrage 
de  nos  pères  étaient  d'une  beauté  remaraua-  j 
aie.  Mais  il  faut  avouer  que,  depuis  la  révo- 
lution, Bétharram  ne  bnllait  point  par  son 
calvaire.  Deux  fois  on  a  essayé  de  le  réta- 


blir, et  doux  fois  on  a  fait  une  œuvre  que. 
l'art  ne  pouvait  nullement  avouer.  Mais  voici 
près  de  deux  années  qu'on  a  entrepris  une 
troisième  restauration  de  ce  monument,  et. 
cette  Ibis  notre  pays  pourra  se  flatter  de. 
posséder  un  chef-d'œuvre.  » 

Ce  monument  qui  est  terminé  aujourd'hui 
est  dû  à  quelques  jeunes  artistes  chrétiens, 
qui  ont  retrouvé,  dans  la  lecture  méditée  des 
saintes  Ecritures  et  des  Vies  des  saints,  les 
véritables  principes  de  la  t  chrétien.  11  est 
facile  de  comprendre  que  ce  qui  distingue 
particulièrement  les  nouvelles  stations  du 
calvaire  de  Bétharram,  c'est  une  vive  em* 
preinte  du  sentiment  relideux. 

Pour  donner  une  idée  oe  ce  pieux  monu- 
ment, nous  emprunterons  au  savant  auteur 
de  VEssai  sur  ta  philosophie  des  arts  et  diL 
dessin  la  description  qu'il  a  tracée  de  la  sta- 
tion du  Christ  au  jardin  des  Oliviers  : 

«  Ce  sujet,  si  grand,  si  simple  et  si  sou- 
vent traite,  ne  pouvait  l'être  d'une  manière 
plus  grande,  plus  simple  et  à  la  fois  jplus 
neuve  qu'il  ne  Ta  été  par  M.  Renoir.  Quel 
sujet  en  effet  !  Dans  un  même  être  il  y  a 
l'homme,  il  v  a  le  Dieu  ;  il  y  a  l'homme  de 
douleurs,  celui  qui  sait  l'infirmité,  vir  dolo- 
rum^  sciens  infirmitatem  ;  mais  aussi  il  y  a  le 
Dieu  dans  sa  force  voilée,  le  Dieu  qui  ne  meurt 
que  parce  qu'il  consent  à  mourir.  Comme  la  na- 
ture succombe,  mais  aussi  comme  elle  est  re- 
levée par  la  dignité  divine  !  Quel  mystère  de 
force  et  d'abattement  dans  ce  corps  qui  s'af- 
faisse et  pourtant  résiste,  dans  ce  bras  qui. 
s'abandonne  avec  douceur  à  la  main  de 
l'ange,  dans  cette  tête  sacrée  qui  se  penche, 
moins  encore  sous  la  douleur  que  sous  la- 
contemplation  1  Si  l'on  se  plaignait  de  voir, 
le  regard  du  Christ  trop  complètement  baissé,, 
ne  montant  pas  assez  vers  son  Père,  il  serait 
aisé  de  répondre  que  l'homme  seul  a  besoin 
d'élever  ses  regards  pour  contempler  le  ciel; 
^à  rhomme-Dieu,  c'était  assez  de  se  recueil- 
lir et  de  contempler  le  ciel  en  lui-môme 
Une  autre  beauté  de  premier  ordre,  c'est 
lange  soutenant  le  Chnst.  Dans  quel  grand 
goût  il  se  détache  tout  entier  sur  le  fond  de 
ses  deux  vastes  ailes  qui  l'environnent  tout 
entier  comme  d'un  nimbe  glorieux  1  11  sou- 
tient Jésus  ;  mais  sa  figure,  comme  celle  de 
l'ange  au  calice,  montre  assez  que  le  Fils  de 
Dieu  n'a  besoin  d'être  soutenu  que  parce 

Si'il  le  veut  bien,  et  que  lui,  l'ange  du  Très- 
aut,  n'est  là  que  pour  prêter  im  ministère 
passif  au  sacrifice  qui  doit  s'achever  sur  le 
uolgotha.  » 

Chacune  des  autres  stations  témoigne  d'une 
inspiration  nouvelle  uniquement  due  au  sen- 
timent chrétien,  et  qui-  fait  le  plus  grand 
honneur  au  jeune  statuaire  qui  a  dirigé  ces 
travaux. 

Tels  sont  les  détails  que  nous  pouvon». 
donner  sur  le  célèbre  pèlerinage  de  Béthar- 
ram, qui  inspire  une  si  légitime  confiance  aux 
habitants  du  Béam,  à  ces  paysans  sim{)les. 
et  pieux,  qui  ont  conservé  pour  la  dévotion 
à  ta  sainte  Vierge,  mère  de  Dieu,  cette 
piété  si  tendre  et  si  touchante ,  qui  a  été-' 
principalement  l'objet  des  sarcasmes  et  Ue« 
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attaques  impics  des  ennemis  ilc  la  religion 

cbr^Hienne^ 

BETHLÉHEM  oa  Bethléem  (Palestine). 
A  Tune  des  extrémités  de  cette  célèbre  pe- 
tite yille  de  Bethléhem  s'élève  un  vaste  et 
imposant  édifice  qui  renferme  à  la  fois  le 
cloître  grec  et  le  clottre  latin»  Téglise  de 
Sainte-Marie  et  la  grotte  de  la  Nativité.  On 
entre  dans  le  couvent  latin  par  une  porte 
ftite  exprès  pour  prévenir  toute  surprise,  car 
elle  est  doublée  de  fortes  solives,  et  de  plus, 
9i  basse  et  si  étroite  que  deux  hommes  ne 
pourraient  j  passer  à  la  fois,  et  (^u*il  faut, 

Ç3ur  franchir  le  seuil,  se  courber  a  moitié, 
out  l'édifice,  avec  sa  large  enceinte  et  ses 
hautes  murailles,  a  été  du  reste  évidemment 
construit  en  vue  des  attaques  auxquelles  il 
était  exposé.  L'église  de  Bethléhem  touche 
k  cette  première  enceinte»  £lle  a  la  forme 
d'une  croix  latine.  Sa  nef  est  partagée  par 
quarante  colonnes  de  marbre  d  ordre  corin- 
uiien,  rangées  de  chaque  côté  sur  deux  li- 
gnes dont  la  largeur  est  d'environ  10  mè- 
tres. Les  marbres  qui  décoraient  TédiQce 
ont  été  transportés  à  Jérusalem  dans  la  mos- 
quée d'Omar  ;  les  mosaïques  sont  tombées 
pièce  &  pièce.  La  nef  est  séparée  des  trois 
autres  branches  de  la  croix  par  un  mur  au 
milieu  duquel  on  a  percé  une  porte. 

L'empereur  Adrien  avait  fait  élever,  sur 
ce  sol  vénéré  des  disciples  de  l'Evangile,  un 
temple  à  Adonis  ;  sainte  Hélène  renversa  le 
monument  païen,  et  construisit  sur  ses  rui- 
nes l'élise  de  Sainte-Harie.  Près  de  cette 
nef  impériale  est  la  chapelle  de  Sainte-Ca- 
therine, où  les  religieux  célèbrent  chaque 
jour  la  messe.  De  là  on  descend  dans  les 
voûtes  souterraines  consacrées  par  les  sou- 
venirs de  r£vangile.  Au  bas  de  rescalier  est 
un  caveau  qui  renferme  les  mausolées  des 
enfants  de  Bethléhem,  victimes,  dit  la  tradi- 
tion, de  l'anxiété  et  de  la  barbarie  d'Hérode. 
De  ce  caveau  on  arrive,  par  un  passage  étroit 
et  obscur ,  près  de  l'autel  de  la  Nativité, 
érigé  dans  la  grotte  même  où  Jésus  vint  au 
monde. 

Voici  ce  que  dit  au  sujet  de  Bethléhem  un 
illustre  pèlerin,  le  P.  M.-J.  de  Géramb  (Pile- 
rinage  a  Jérusalem  et  au  mont  Sinaiy  etc.)  : 

Le  chemin  de  Jérusalem  à  Bethléhem,. 
quoique  bien  moins  mauvais  que  celui  de  Ra- 

a  à  Jérusalem,  est  pierreux  et  inégal.  On  ne 
rencontre  qu'à  de  longs  intervalles  (quelques 
portions  de  terres  cultivées  ;  l'olivier  est 
rare,  et  c'est  le  seul  arbre  qu'on  y  voie. 

A  une  demi-lieue,  à  la  droite,  mou  guide 
me  signala  la  plaine  de  Haphaïm,  si  célè- 
bre par  la  victoire  de  David  sur  les  Philis- 
tins. 

A  moitié  chemin  est  un  monastère  grec* 
qui  porte  le  nom  du  prophète  Elie.  C'est  une 
masure  qui  n'a  rien  de  remarquable.  Devant 
le  monastère  se  trouve  un  arbre  dont  le 
feuillage  toutfa  ombrage  une  pierre  qui  ser- 
vait, dit-on,  de  lit  au  prophète.  Non  loin  de 
là,  à  droite,  {'aperçus  un  petit  bâtiment  carré 
surmonté  d  un  dôme  :  «  C'est,  me  dit  mou 
drogman,  le  tombeau  de  Rachel.  » 

lise  }>eut  que  ce  monument  ait  été  élevé 


nu  lieu  même  où  fut  autrefois  inhumée  la 
femme  de  Jacob  ;  mais  qu'il  remonte  jus- 
qu'au saint  patriarche,  ou  môme  que  celui- 
ci  lui  ait  érigé  un  tombeau,  c'est  ce  dont  il 
est  permis  de  douter,  d'autant  phis  que  1*E- 
criture  se  contente  de  dire  ({u'a  son  retour 
de  Mésopotamie,  Jacob  perdit  Rachel  à  Feu- 
trée de  l'Ephrata,  et  renterra  sur  le  che- 
min. 

Il  est  visible  d'ailleurs,  à  la  simple  inspec- 
tion de  l'édiûce,  qu*il  appartient  à  des  temps 
beaucoup  plus  près  de  nous. 

Nous  continuâmes  à  marcher;  et  voil^ 
qu'après  avoir  fiiit  quelques  pas,  tout  à  coup« 
sur  le  penchant  d'une  colline,  elle  se  montre 
à  nos  regards  cette  Bethléhem  si  chère  à  mon 
cœur  ;  et  dans  les  transports  de  ma  joie,  je 
vous  saluai,  terre  de  Juda,  et  empruntant  les 
paroles  des  prophètes,  je  m'écriai  :  «  Vous 
n'êtes  pas  la  momdi  e  des  principales  villes 
de  Juda  ;  car  c'est  de  vous  que  devait  sortir, 
et  qu'est  en  effet  sorti  le  chef  d'Israël,  Jésus 
mon  Sauveur  !  » 

A  mesure  que  nous  avancions,  la  perspec* 
tive  devenait  plus  riante  et  plus  gracieuse. 
Bethléhem,  au  milieu  des  coUines  et  des  plai- 
nes qui  l'entourent,  offrait  un  aspect  pitto- 
resque ;  les  champs,  irrégulièrement  coupés 
selon  l'étendue  des  héritages,  et  parfois  âoi 
de  murs,  me  paraissaient  mieux  cultivés;  les 
arbres,  le  figuier  et  l'olivier  surtout,  étaient 
moius  rares.  D'un  côté,  j'apercevais  les  mon- 
tagnes de  la  Judée  ;  de  l'autre,  au  delà  de  la 
mer  Morie,  celles  de  l'Arabie  Pétrée.  Les 
moindres  objets  captivaient  mon  attention 
tout  entière.  Je  m'arrêtais,  j'allais,  je  reve- 
nais sur  mes  pas,  je  regardais,  je  recueillais 
mes  souvenirs,  etc.  En  présence  de  cette 
terre  de  bénédictions,  de  ces  plaines,  de  ces 
coteaux,  je  me  rappelais  les  mœurs  cham- 
pêtres des  patriarcnes  qui  y  habitèrent,  leur 
vie  pastorale  et  les  charmants  tableaux  que 
nous  en  a  laissés  l'Ecriture.  Je  pensais  âux 
a:eux  du  Sauveur,  qui  avaient  vécu  dans  ces 
mêmes  lieux  :  à  David,  eufant,  gardant  les 
troupeaux  de  son  père  ;  à  Booz,  aïeul  de  Da- 
vid ;  à  cetie  admirable  Moabite  dont  Dieu  a 
voulu  que  le  nom  fût  inscrit  dans  la  généa- 
k)gie  oe  son  fils  ;  à  Ruth  fanant  dans  les 
champs  de  celui  que  le  ciel  lui  destinait 

1)aur  époux,  à  cette  Ruth  dont  la  toocbantt 
listoire  a  mérité  de  devenir  un  de  nos  livres 
saints. 

Il  était  six  heures  quand  j'arrivai  au  mo- 
nastère où  j'étais  attendu.  On  m'apprit  que 
le  révérendissime  Père  gardien  du  saint  sé- 
pulcre était  aUé  au-devant  de  moi,  avec  une 
partie  de  sa  communauté,  jusqu'au  tombeau 
de  Rachel.  Comme  je  n'avais  pas  suivi  le 
même  chemin,  et  que  je  m'étais  porté  tantAt 
à  un  endroit,  tantôt  à  un  autre,  je  ne  l'avais 
pas  rencontré. 

Je  suis  à  Bethléhem  !....  Les  lumières  s'é- 
teignaient peu  à  peu  au  monastère.  On 
n'entendait  que  le  balancier  de  l'horloge  du 
cloître  où  j'avais  ma  cellule,  et  le  faible  mor- 
mure  de  quelques  relideux  priant  près  de 
leur  couche.  Le  bou  Père  Joseph  vient  me 
chercher  ;  je  le  suis,  ma  lanterne  k  la  i    '~ 
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Nous  descendons  le  grand  escalier,  traver- 
sons plusieurs  pièces  voûtées,  et  arrivons  h 
réglise  ;  nous  nous  y  arrêtons  un  moment 
pour  adorer  le  très-saint  sacrement.  De  là, 
tournante  droite,  par  un  escalier  taillé  dans 
)e  roc,  et  très-resserré,  nous  parvenons  à  un 
chemin  tortueux,  non  moins  étroit,  et  tou- 
jours dans  le  rocher,  où  mon  guide  me  mon- 
tre un  autel,  et  m'apprend  qu'au-dessous 
est  la  tombe  des  saints  Innocents.  Puis  il 
Teut  m'en  faire  remarquer  un  autre,  quand, 
cédant  à  une  pieuse  impatience,  «  Je  verrai 
cela  à  loisir,  lui  dis-je  tout  bas; avançons.  > 
Nous  montons  quelques  degrés,  faisons  en- 
core plusieurs  pas,  et  nous  voilà  devant  une 
porte  qu'il  s'empresse  d'ouvrir.  Je  vois  une 
grotte  profonde,  éclairée  par  une  multitude 

oe  lampes.  Mon  guide  se  retire ,  et  moi, 

l'Ame  tout  émue  de  crainte,  de  respect  et 
d'amour,  j'entre,  je  me  prosterne,  je  prie,  je 
contemple,  j'adore Deux  heures  son- 
naient quand  je  fus  de  retour  dans  ma  cel- 
lule  

Bethléhem  est  située  au  centre  de  la  Ju- 
dée, à  deux  lieues  de  Jérusalem.  Elle  se 
nommait  en  hébreu  Beth-Lechem,  nom  que 
lui  donna  Abraham,  et  qui  signifie  maison 
de  pain.  Elle  fut  aussi  appelée  Ephrata,  fé- 
conde, du  nom  de  la  femme  de  Caleb.  C*est 
par  allusion  à  la  signification  de  ces  deux 
mots  qu'en  arrivant  dans  la  cité  qui  les 
portait,  sainte  Paule  s'écria,  pleine  de  joie  : 
«  Je  te  salue,  Bethléhem,  toi,  vraie  maison 
de  pain,  oJ!l  naquit  le  pain  descendu  du  ciel; 
je  te  salue,  Ephrata,  féconde  contrée  oii  Dieu 
a  pris  naissance  l  » 

Bethléhem  s'appelait  encore  cité  de  David, 
parce  qu^elIe  était  la  patrie  de  ce  prince, 
run  des  ancêtres  de  Jésus-Christ,  et  le  plus 
illustre  des  rois  dlsraël.  Enfin,  elle  est  dé- 
signée quelquefois  dans  l'Ecriture  sous  le 
nom  de  Bethléhem  de  Juda,  pour  la  distin- 
guer d'une  autre  Bethléhem  située  dans  la 
ualilée,  dépendante  de  la  tribu  de  Zabulon, 
et  qui  n'a  rien  de  remarquable 

La  première  maison  ou  je  mis  le  pied  en 
«rivant  à  Bethléhem,  fut,  comme  j'ai  dit  plus 
haut,  le  monastère.  C*est  un  édifice  exlrô- 
mement  vaste,  dont  les  murs,  construits  en 
pierres  énormes,  présentent,  par  leur  éléva- 
tion et  leur  épaisseur,  laspect  d'une  forte- 
resse. La  porte  en  est  si  étroite  et  si  basse, 
qu'il  faut  se  séner  et  se  courber  pour  en- 
trer. On  Ta  faite  ainsi,  afin  que  les  Arabes 
ne  puissent  pas  y  pénétrer  facilement  et  plu- 
sieurs à  la  fois,  précaution  d'autant  plus 
nécessaire  en  ce  pays,  que  souvent  le  peu- 
ple en  vient  à  des  voies  de  fait  contre  les 
religieux,  surtout  quand  il  se  trouve  accab'é 
par  un  nouvel  impôt.  11  ne  voit  d'autre 
moyen  de  s'en  débarrasser,  que  d'en  faire 
supporter  le  poids  aux  malheureux  Pères. 

Le  monastère  se  divise  en  trois  parties, 
occupées  séparément  par  les  grecs,  les  armé- 
niens et  les  catholiques.  L'église  est  conti- 
nue à  la  cour  du  monastère. 

Les  premiers  chrétiens  avaient  bâti  en  cet 
endroit  une  chapelle  dans  laquelle  était  en- 
clavée retable  où  le  Sauveur  vint  au  monde. 


On  y  accourait  de  toutes  parts  pour  y  ado- 
rer, là  même,  celui  qui  s'est  anéanti  jusqu'à 
ppendre  la  forme  d'un  petit  enfant  pour  l'a- 
mour de  nous.  Dans  le  but  d'en  éloigner  les 
fidèles,  et  de  livrer  leurs  mystères  à  la  dé- 
rision des  païens,  l'empereur  Adrien  y  fit 
ériger  une  statue  à  Adonis,  et  établit  en  son 
honneur  un  culte  particulier  qui  subsista 
jusqu'au  règne  de  Constantin.  Hélène,  mère 
de  ce  prince,  pendant  son  séjour  en  terre 
sainte,  joimit  aux  immenses  bieniSaits  par 
lesquels  elle  avait  déjà  >ignalé  sa  piété,  câui 
de  taire  abattre  la  honteuse  idole,  d'en  pros- 
crire le  culte,  et  par  ses  soins  s*éleva  dans 
le  môme  lieu  l'église  qui  porte  aujourd'hui 
le  nom  de  Sainte-Harie. 

Cette  église,  bien  qu'elle  ait  subi  de  gran- 
des altérations,  et  qu'elle  ait  été  souvent 
réparée,  laisse  encore  apercevoir  des  mar- 
ques non  équivooues  dfe  son  ancienne  et 
glorieuse  origine.  Elle  est  bâtie  en  forme  de 
croix,  et  ornée  de  quarante-huit  colonnes 
de  marbre  d  ordre  corinthien.  Les  Grecs  et 
les  Arméniens  s'en  sont  emparés,  comme  de 
tant  d'autres  lieux  qui  appartenaient  aux  La- 
tins, et  dont  l'or  prodigué  au  pacba  de  Da- 
mas et  à  la  Porte  les  maintient  aujourd'hui 
paisibles  possesseurs. 

Le  vaisseau  principal  est  séparé  du  chœur 
et  des  branches  latérales  de  la  croix  par  un 
gros  mur.  11  appartient  aux  Grecs  et  aux  Ar- 
méniens, qui  y  célèbrent  leur  office.  Les  aur- 
tses  parties  sont  extrêmement  négligées; 
jamais  on  n'y  officie.  Le  pavé  est  dans  un 
tel  délabrement  qu'on  ne  peut  y  marcher 
sans  s'exposer  à  de  dangereuses  chutos.  On 
remarque  sur  les  murs  quelques  peintures 
qui  paraissent  remonter  à  Tenfance  de  l'art 
parmi  nous,  et  quelques  fragments  de  mo- 
saïques dégradées. 

Près  de  féglise de  Sainte-Marie  en  est  une 
autre  sous  le  vocable  de  sainte  Catherine, 
qui  appartient  aux  catholiques.  Elle  est 
beaucoup  trop  petite  pour  le  nombre  des  fi- 
dèles. Son  principal  ornement  est  un  excel- 
lent orgue. 

C'est  par  cette  église  que  les  catholiques 
passent  aujourd'hui  pour  se  rendre  à  la  sainte 
grotte,  au  lieu  de  suivre  le  chemin  qu'on 
prenait  autrefois.  Les  chicanes  continuelles 
que  les  Grecs  et  les  Arméniens  suscitent  à 
nos  bons  Pères  de  la  terre  sainte  ont  donné 
lieu  à  ce  changement  et  à  quelquos  autres 

De  Sainte-Catherine  on  descend,  par  un 
escalier  où  deux  personnes  venant  à  se  ren- 
contrer auraient  peine  à  passer,  et  qui  n'est 
éclairé  que  par  deux  lampes,  placées,  Tune 
devant  un  tableau  de  la  sainte  Vier^je,  l'autre 
devant  celui  de  saint  François. 

Au  bas,  sur  la  droite,  un  petit  chemin 
conduit  à  l'autel  de  saint  Eusèbe,  et  de  là  à 
deux  autres  qui  se  font  face,  et  sont  consa- 
crés, l'un  à  saint  Jérôme,  l'autre  à  sainte 
Paule  et  à  sainte  Eus(ochie.  Plus  loin  se 
trouve  la  partie  principale  de  la  grotte  de 
saint  Jérôme,  laquelle  a  été  transformée  en 
une  chapelle  qui  lui  est  aussi  dédiée.  C'est 
là  que  Tiilustre  solitaire  a  passé  une  grande 
partie  de  sa  vie  ;  c'est  là  qu'il  croyait  enlen- 
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dre  retentir  sans  cosse  à  ses  oreilles  la  trom- 
pette eSrayante  qui  doit  un  jour  appeler 
tous  les  hommes  au  jugement  ;  c*est  là  qu'a- 
rec une  pierre  il  frappait  sa  poitrine  cour- 
bée sous  le  poids  des  années  et  des  austéri- 
tés, et  demandait  à  grands  cris  miséricorde 
au  Seigneur  ;  c'est  là  encore  gu'il  se  livra  à 
ses  immenses  travaux  qui  lui  ont  mérité  le 
titre  de  Père  de  ITglise. 

Les  deui  tableaux  de  saint  Jérôme,  qui  or- 
nent cette  grotte,  sont  assez  beaux;  cepen- 
dant celui  du  petit  autel  manque  de  propor- 
tion :  la  tète  est  expressive,  le  corps  est 
beaucoup  trop  petit. 

En  fait  de  tableaux,  il  en  est  peu  qui 
m'aient  autant  frappé  que  celui  de  sainte 
Paule  et  celui  de  sa  fille  Eustochie;  il  ne  me 

Earalt  pas,  il  est  vrai,  d'un  pinceau  très-ha- 
ile,  mais  il  est  d*un  grand  effet.  Il  repré- 
sente ces  deux  saintes  dans  le  même  cer- 
cueil. Comme  Ta  fort  bien  remarqué  M.  de 
Chateaubriand,  c'est  une  idée  touchante  du 

Seintre  que  d'avoir  donné  à  la  mère  et  à  la 
Ile  une  parfaite  ressemblance;  la  jeunesse, 
un  voile  olanc  et  une  couronne  de  roses  sont 
les  seules  marr|ues  qui  distinguent  Tune  de 
l'autre.  Je  dirais  cependant  qu'il  y  a  trop  de 
luxe  et  de  recherche  dans  leur  habillement. 
n  est  vrai  qu'elles  descendaient  de  Scipion, 
elles  possédaient  d'immenses  richesses  ; 
mais  leurs  vertus  favorites  étaient  l'humi- 
lité, la  simplicité  chrétienne,  et  il  est  d'ail- 
leurs à  remarquer  qu'Eustochie  est  morte 
supérieure  d'un  monastère  à  Bethléhem. 

Appuyé  sur  un  morceau  de  rocher  de  cette 
grotte  obscure  ,  je  regardais  fixement  ce 
tableau  éclairé  par  la  seule  lumière  de  mon 
flambeau,  que  je  venais  de  poser  sur  Tautel; 
et  le  silence,  la  solitude  du  lieu  remplissait 
mon  âme  d'une  terreur  religieuse  1  J'avais 
devant  les  yeux  l'image  de  ofeux  personnes 
d'une  grande  fortune,  d'un  nom  plus  grand 
encore,  et  qui,  instruites  par  la  foi,  avaient 
renoncé  aux  honneurs,  aux  joies  que  pou- 
vait leur  donner  le  monde,  dans  le  haut 
rang  où  elles  se  trouvaient  placées,  et  avaient 
tout  quitté  pour  le  seul  nécessaire,  pour  le 
salut.  «  Heureuse  mère,  me  disais-je,  d'avoir 
compris  et  fait  comprendre  à  sa  fille  com- 
bien peu  durent  les  plaisirs,  puisque  la  vie 
elle-même  dure  si  peu  !  Heureuse  fille,  d'a- 
voir écouté  les  leçons  et  d'avoir  suivi  les 
eiemples  d'une  si  digne  mère  !  Heureuse 
encore,  d'avoir  choisi  pour  époux  celui  dont 
la  tendresse,  comme  la  vie,  ne  finit  jamais, 
et  avec  lequel  on  est  assuré  d*un  bonheur 
aussi  long  que  l'éternité  I  »  Et  puis,  de  des- 
sous ces  voûtes  souterraines,  et  de  la  con- 
templation de  leur  cercueil,  ma  pensée  s'é- 
levant  jusqu'aux  cieux,  je  les  voyais  tenant 
la  palme  immortelle,  prix  de  leur  courage 
et  de  leur  persévérance ,  et  couronnées  de 

gloire Il  faut  du  point  où  nous 

sommes  revenir  sur  ses  pas  pour  aller  à  la 

Kotte  sacrée.  On  passe  devant  un  autel  sous 
ç[uel  est  le  sépulcre  des  saints  Innocents, 
dont  je  vous  ai  déjà  dit  un  mot.  C*est,  d'après 
la  tradition,  le  lieu  où  furent  enterrés  les 


enflants  de  Bethléhem,  que  la  Jalousie  d*Hé- 
rode  condamna  à  la  mort. 

«Hérode,  dit  rBcriture,  voyant  que  les 
mages  l'avaient  trompé,  entra  dans  une 
grande  colère,  et  il  envoya  tuer,  dans  Beth- 
léhem, et  dans  tout  le  pays  d'alentoar,  tous 
les  enfants  Agés  de  deux  ans  et  au-dessous, 
selon  le  temps  dont  il  s'était  enquis  exacte- 
ment des  mages.  » 

Alors  s'accomplit  ce  qui  avait  été  dit  par 
le  prophète  Jérémie  : 

«  On  a  entendu  dans  Rama  une  voix  la- 
mentable, des  plaintes  et  de  grands  cris  :  Ra- 
chel  pleurant  ses  enfants,  et  ne  voulant  point 
recevoir  de  consolation,  parce  qu'ils  ne  sont 
plus.  » 

En  montant  quelques  degrés,  on  troure 
une  porte  qui  conduit  à  la  chapelle  souter^ 
raine  de  la  sainte  grotte.  Elle  a  trente-huit 
pieds  de  long,  onze  de  large  et  neuf  de  haut  ; 
deux  escaliers  de  quinze  marches  chacant 
construits  sur  les  côtés,  mènent  l'un  à  l'é- 

(;1ise  des  grecs,  lautre  à  celle  des  arméniens; 
es  rochers  et  le  pavé  sont  revêtus  d'un  mar- 
bre précieux,  donné  par  sa-nte Hélène  ;  trente- 
deux  lampes  brûlent  sans  interruption  dans 
ce  lieu  saint,  où  ne  pénètre  jamais  la  lu- 
mière du  jour.  Au  fond,  vers  l'orient,  est  la 
place  où  fa  plus  pure  des  vierges  enfanta  le 
Sauveur  du  monde.  Cet  endroit,  qu'éclairent 
mille  lampes,  est  indiqué  par  un  marbre 
blanc  fixé  dans  le  pavé  et  incrusté  de  jaspe» 
au  milieu  duquel  est  un  soleil  en  argent  eor 
touré  de  cette  inscription  : 

HIC  DE  VIRGINB  HARU 
JESUS  CHEISTGS  MATUS   EST. 

Au-dessus  est  une  table  de  marbre  servant 
d'autel,  et  soutenue  par  deux  colonnes.  C'est 
entre  ces  deux  colonnes  et  sous  cet  autel 
qu'on  se  prosterne  pour  baiser  la  place  ao- 
guste  que  désigne  rmscription. 

Quelques  pas  plus  bas,  vers  le  midi ,  sa 
trouve  la  crèche. 

«  Joseph  partit  aussi  de  la  ville  de  Naza- 
reth, qui  est  en  Galilée,  et  vint  en  Judée,  à 
la  ville  de  David,  appelée  Bethléhem,  parce 
qu'il  était  de  la  maison  et  de  la  famille  de 
David,  pour  se  faire  enregistrer  avec  Marie 
son  épouse,  qui  était  ^osse. 

«  Pendant  qu'ils  étaient  dans  ce  lieu,  il  ar- 
riva que  le  temps  auquel  elle  devait  accou- 
cher s'accomplit. 

«  Et  elle  enfanta  son  fils  premier-né  ;  et 
l'avant  emmailloté,  elle  le  coucha  dans  une 
crèche,  parce  qu'il  n'y  avait  point  de  place 
dans  l'hôtellerie.  » 

A  trois  pas  vis-à-vis  de  la  crèche  est  le 
lieu  où  Marie  était  assise,  ayant  dans  ses 
bras  l'enfant  Jésus,  lorsque  les  mages  vin- 
rent l'adorer  et  lui  offrir  des  présents. 

«  Jésus  étant  donc  né  dans  Bethléhem^ 
ville  de  la  tribu  de  Juda,  du  temps  du  roi 
Hérode,  dos  mages  vinrent  d'Orient  à  Jéru- 
salem. 

«  Et  ils  demandèrent  :  Où  est  le  roi  des 
Juifs,  qui  est  nouvellement  né?  car  nous 
avons  vu  son  étoile  en  Orient,  et  nous  soai- 
mes  venus  l'adorer.... 
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«  En  môme  temps  Tétoile  qu'Us  avaient 
vue  en  Orient  allait  devant  eux,  jusqu^è  ce 
qu'étant  arrivée  sur  le  lieu  où  était  ^enfan^ 
elle  s'y  arrêta. 

«  Lorsqu'ils  virent  Tétoile»  ils  furent  trans- 
portés d'une  grande  joie. 

c  Et  entrant  dans  la  maison,  ils  trouvè- 
rent Ten&nt  avec  Marie  sa  mère  ;  et,  se  pros- 
ternant en  terre,  ils  Tadorèrent  ;  puis  ou- 
Trant  leurs  trésors,  ils  lui  offrirent  pour 
présents  de  Tor ,  de  Fencens  et  de  la  myr- 
rhe  (l)-» 

La  crèche  est  élevée  à  un  pied  au-dessus 
du  niveau  du  sol  de  la  grotte,  et  recouverte 
d*un  marbre  blanc.  Dans  le  fond,  un  tableau 
assez  bon,  dont  le  cadre  est  en  argent,  re- 

£  résente  l'adoration  des  bergers.  Il  couvre 
i  pierre  du  rocher.  On  Tôte  le  jour  de  Noël , 
et  la  roche  nue  reste  exposée  pendant  quel- 
que temps  à  la  vénération  des  fidèles.  A 
cette  époque,  le  révérend  Père  çardien  la 
nettoie,  et  recueille  avec  respect  les  petites 
parcelles  qui  s'en  détachent.  J'en  emporterai 
quelques-unes  que  je  d  is  à  son  obligeance. 

Les  princes  chrétiens  se  sont  fait  un  de- 
voir d'envoyer  des  présents  pour  l'ornement 
de  la  crèche.  Elle  est  toujours  tendue  de  ma- 
gnifiques draperies  ;  celles  de  cette  semaine 
scmt  d'un  fond  blanc,  de  soie,  parsemées  de 
roses  et  de  broderies  d'or.  A  l'endroit  où  les 
mages  sont  venus  adorer  Jésus  est  un  au- 
tel avec  un  beau  tableau  représentant  l'ado- 
ration et  surmonté  d'une  grande  étoile. 

Le  sanctuaire  de  la  Nativité  appartient  aux 
grecs,  la  crèche  et  Tendroit  de  l'adoration  des 
mages  sont  aux  catholiques. 

Bethléhem,  dans  les  premiers  temps.  Ait 
une  ville  assez  considérable.  Roboam,  qua- 
trième roi  de  Jérusalem,  l'augmenta  et  l'em- 
bellit encore  par  les  grands  édifices  qu'il  y 
fit  construire.  Aujourd'hui,  il  ne  lui  reste 
môme  pas  l'ombre  de  sa  grandeur  et  de  sa 
beauté  passées.  Ce  n'est  plus  qu'un  assem- 
blage confus  de  maisons,  ou  plutôt  de  ma- 
sures, qu'habitent  la  misère  et  la  servitu- 
de. Ces  maisons,  comme  celles  de  Rama  et 
de  Jaffa,*  sont  carrées  ;  TescaUer  est  en  de- 
hors ;  le  toit  est  en  terrasse. 

Les  Bethléhémites  descendent  de  la  tribu 
de  Juda.  La  population  se  compose  de  dix- 
huit  cents  catholiques,  d'autant  de  Grecs, 
d'une  cinquantaine  d'Arméniens,  et  d'envi- 
ron cent  quarante  Turcs.  Ce  nombre  est 
exact,  je  le  tiens  des  curés  catholiques. 
Grotte  de  Lait. 

A  deux  cents  pas  de  Beth!éhem  est  une 
grotte  du  même  genre  que  celle  de  la  Nati- 
vité ,  mais  moins  grande ,  dédiée  à  la  saiute 
Vierge.  On  l'appelle  la  Grotte  de  Lait. 

La  tradition  dit  qu'avant  la  fuite  en 
Egynte ,  la  sainte  Vierçe  s'y  cacha  pendant 
quelque  temps.  On  y  voit  un  autel  taillé  dans 
le  roc,  où  1  on  célèbre  quelquefois  le  saint 
.sacrifice  de  la  messe.  On  y  va  aussi  chanter 
les  litanies. 

La  dévotion  pour  ce  lieu  est  très-grande  ; 
elle  a  pour  motif  la  vertu  qu'on  s'accorde  à 

(1)  Saiut  Matthieu,  cli.  ii,  i-li. 


attribuer  aux  pierres  oe  la  grotte.  Comme 
ces  pierres  sont  très-tendres ,  on  en  détache 
facilement  des  morceaux,  que  l'on  réduit  en 
poudre ,  et  que  l'on  fait  |)rendre  aux  nour- 
rices qui  manquent  de  lait.  Non-seulement 
les  Grecs ,  les  Arméniens ,  les  Russes  et  en 
général  toutes  les  nations  qui  ont  des  pèle* 
rins  à  Jérusalem ,  attachent  une  grande  con- 
fiance à  cette  poudre ,  mais  les  Turcs  mêmes 
et  les  Arabes  en  transportent  en  Turquie 
et  en  Afrique,  jusque  dans  Tintérieur. 

Je  ne  ferai  aucune  réflexion  sur  la  vertu 
de  cette  pierre  et  sur  ces  causes.  Seulement 
j'affirme,  comme  une  chose  certaine,  qu'un 
très-ffrand  nombre  de  personnes  en  obtien- 
nent l'efTet  qu'elles  en  attendent. 
^  A  une  demi-lieue  de  cette  grotte  vers  l'o- 
rient, au  delà  d'une  montagne  que  l'on  des- 
cend par  une  pente  extrêmement  rapide ,  est 
le  village  des  Pasteurs.  C'est  le  lieu  qu'ha- 
bitaient les  bergers  auxquels  les  anges  appa- 
rurent pour  leur  annoncer  la  naissance  du 
Sauveur.  On  l'aperçoit  très-distinctement  de 
la  terrasse  du  monastère ,  et  je  le  contemple 
toujours  avec  un  nouveau  plaisir. 

Ce  village  est  habité ,  moitié  par  des  catho- 
liques ,  moitié  par  des  grecs.  U  est  bâti  com- 
me tous  ceux  ou  pays.  Chaque  maison  n'est 
qu'un  tas  de  pierres  sans  ordre ,  et  présen- 
tant à  peine  l'aspect  de  murai.les  irrégulières, 
dans  lesquelles  sont  deux  trous  qu*on  appelle» 
l'un ,  la  porte ,  l'autre  la  fenêtre.  On  montre 
un  puits  où,  selon  la  tradition,  la  sainte 
Vierge  venait  laver  les  langes  de  l'enfant 
Jésus,  lorsqu'elle  é:ait  cachée  dans  la  Grotte 
de  Lait, 

L'emplacement  même  où  les  bergers  en- 
tendirent la  voix  des  anges  est  maintenant 
clos  de  murs.  Il  est  planté  d'environ  cin- 
quante ou  soixante  oliviers.  La  carde  en  est 
confiée  à  un  prêtre  grec,  que  j'ai  trouvé  dé- 
nué de  tout,  et  dans  un  tel  état  de  misère, 
qu'à  peine  quelaues  haillons  conviaient  sa 
peau  brûlée  par  Je  soleil 

Au  milieu  de  l'enclos  est  une  grotte  dans 
laquelle  sainte  Hélène  a  fait  construire  une 
chapelle  dédiée  à  la  sainte  Vierge. 

Cette  chapelle  et  l'enclos  appartenaient 
autrefois  aux  Latins  ;  mais  ils  en  ont  été  in-> 
dignement  dépouillés.  (Voy.  le  Dict.  de  la  Bi^ 
ble  par  dom  Calmet ,  revu  par  M.  l'abbé 
James.  Paris,  Migne,  1845-18t^6.) 

BETHLÉHEM,  ou  Bethléem  (France), 
ancien  évêché  de  France  dans  le  Nivernais 

Eres  de  Clamecy  (Nièvre).  Ce  lieu  fut  célè- 
re  au  moyen  âge  par  le  concours  des  pèle- 
rin:>  qui  venaient  y  faire  leurs  dévotions 
comme  à  la  véritable  Bethléhem  de  Judée,  où 
naquit  le  Sauveur  des  hommes.  Voici  Tori- 
gine  de  cet  évêché,  qui  servit  longtemps  de 
résidence  à  Tévêque  de  Bethléhem  in  par-- 
tibus. 

La  ville  de  Bethléhem  en  Palestine  avait 
été  érigée  en  siège  épiscopal,  sutfragant  du 

f>atriarche  de  Jérusalem,  parle  pape  Pascal  II, 
'an  1110.  Mais  Guillaume  IV,  comte  de  Ne- 
vers  en  1168,  craignant  que  les  infidèles,  au 
milieu  des  troubles  qui  tourmentaient  la 
terre  sainte  au  xir  siècle,  ne  vinssent  à  chas- 
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ser  réfèque  de  sa  vi!le  épiscopale,  lui  offrit 
pour  résidence  en  France  un  h6pital  MU 
|<[  r  son  prédécesseur  Guillaume  III,  dans  le 
Toisînage  de  la  Tille  de  Clamecy,  et  lui  en  assi- 
gna les  reTenns  et  l'administration.  L^érd- 
qne  titulaire  de  Bethlébem*  avant  en  effet  été 
chassé  de  son  siège  par  les  Sarrasins,  rint 
chercher  un  asile  en  France,  dans  le  noureau 
séjour  que  lui  avait  donné  iiuillaume  IV. 
Ced  se  passa  en  1188  selon  les  uns,  et  selon 
les  autres  en  1211. 

Ce  prélat  et  ses  successeurs ,  n  avant  pins 
retrouvé  Foccasion  de  retourner  d-:ns  leur 
véritable  siéçe,  se  fixèrent  en  ce  lieu  et  s'v 
succédèrent  jusqu^à  la  révolution.  A[rès  quel- 
ques contestations  entre  l'évèque  d*Autun 
et  celui  d'Auxerre,  il  fût  décidé  par  arbitres 
que  ce  lieu  appartenait  au  diocèse  de  ce  der- 
nier. En  lTi8  le  revenu  de  cet  évôché  n'é- 
tait que  de  mille  livrer,  et  sa  taxe  en  cour 
de  Rome  de  33  florins  f  176  fr.  55). 

«  En  ce  lieu  de  BethJéhem  près  Clamecy, 
dit  La  Martinière,cet  évoque  a  territoire  épis- 
copal,  et  s'il  est  consacré,  il  exerce  audit  lien 
tous  actes  appartenant  à  l'ordre  épiscopal  ; 
mais  il  n*exerce  que  rarement  chez  soi,  pour 
ne  ]ias  donner  de  chagrin  aux  autres  évoques 
à  qui  cet  étatilissement  déplaît  beaucoup.La  no- 
mination à  cet  évêché  n'appartient  pas  au  roi, 
comme  celle  des  autres  sièges,  mais  au  comte 
de  Never*!.  Cet  évoque,  ayant  un  diocèse  si 
borné ,  n'aurait  guère  d'occupation  pour  le 
ministère  épiscopal ,  s'il  ne  soulageait  pas , 
comme  il  fait  ordinairement, les  prélats  riches 
uu  infirmes,  pour  lesquels  il  va  faire  les  or- 
dinations et  autres  fonctions  réservées  aux. 
r'vèqucs  :  cela  lui  procure  des  pensions  et 
des  gratifications  qui  suppléent  à  la  médio- 
crité de  son  revenu. On  n  a  pAS  mil  rencontré, 
quand  on  a  dit  que  personne  ne  peut  pren- 
dre à  plus  juste  titre  la  qualité  de  serviteur 
des  serviteurs  de  Dieu  que  cet  évoque.  » 

Il  y  avait  encore  en  France  un  lieu  qui 
portait  le  nom  de  Bethléhem  :  c'était  Fer- 
lières,  petite  ville  de  France  dans  le  Gâti- 
nais,  appelée  en  latin  Aquœ  Segestœ.  C'est 
aujourd'nui  un  cheMieu  de  canton  du  dét)ar- 
tement  du  Loiret. 

On  y  voyait  avant  la  révolution  une  célè- 
bre abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondée, 
disait  on,  par  Clovis,  et  nommée  Bethléhem, 

Kirce  qu'elle  renfermait  une  chapillc  de 
otre-Dame  de  Bethléhem  ;  c^était  le  lieu  d'un 
pèlerinage  très-fri^'quenté. 

Parmi  ses  abbés  les  plus  illustres  on 
compte  Alcuin, saint  Alderic,évèque  de  Sens, 
et  Lupus  ou  Loup,  dont  Baluze  a  publié  les 
ouvrages. 

Cette  abbaye  était  du  diocèse  de  Sens  ;  elle 
était  à  la  présentation  des  ducs  d*Orléans , 
comme  étant  située  dans  leur  apanage. 

BETHPHAGÉ  (Palestine).  C'était  autrefois 
un  bourg  voisin  de  la  ville  de  Jérusalem,  au 
pied  du  mont  des  Oliviers  ;  il  n  y  reste  plus 

Sue  quelques  misérables  masures.  Ce  fut  de 
que  Jésus-Christ  envoya  deux  de  ses  dis- 
ciples à  un  village  voisin  pour  y  prendre 
Tànesse  et  l'ânon,  sur  laquelle  il  monta  lors 
de  son  entrée  à  Jérusalem,  le  dimanche  qui 


précéda  sa  mort ,  pour  accomplir  cette  pro- 

Çhétie  de  Zacharîe  :  Diies  i  la  fUle  de  Ston  : 
'oici  que  ion  roi  rieni  i  ioijuiie  et  Sauveur^ 
pauvre  iui-même ,  monté  sur  une  éneue^  etc. 
(Zaeh.  IX,  9) 

Il  y  a  quelque  difficulté  entae  les  commen- 
tateurs de  l'Evangile,  les  pèlerins  et  les  sa- 
vants, sur  le  lieu  précis  ou  était  situé  Belh- 
f)hagé.  La  plupart  placent  ce  gros  villaee  sur 
e  flanc  du  mont  dfes  Oliviers,  entre  Jérusa- 
lem et  Béthanie,  tandis  que  d'autres,  d'après 
les  thalmudistes,  en  feraient  volontiers  un 
quartier  de  Jérusalem,  parce  que  le  Tbal- 
mud  considère  toujours  Bethpnagé  comme 
faisant  partie  de  la  ville  sainte.  Pour  nous» 
nous  croyons  qu'en  effet  Bethphaffé  était  \ 
quelque  distance  de  Jérusalem,  de  l'autre 
cAté  de  la  vallée  de  Josaphat ,  mais  que  re 
nom  s'étendait  à  tout  son  territoire,  qui  était 
lîmitroDhe  avec  celui  de  la  ville;  presoue 
toutes  les  grandes  cités  ont  des  bourgades 
qui  se  forment  ainsi  à  leur  abri ,  hors  de 
leurs  murailles ,  soit  pour  respirer  un  meil- 
leur air  que  dans  les  rues  d  une  ville  »  soit 
pour  échapper  à  quelques  impôts  (1}. 

Le  nom  de  Bethphagé  signifie  littérale- 
ment maison  des  fiçues  nouvelles,  c'est-à- 
dire  des  figues  d'amère-saison ,  qui  ne  par- 
viennent jamais  à  une  complète  maturité,, 
même  dans  les  pays  chauds ,  et  que  les  La- 
tins appelaient  groaus ,  et  les  Grecs  S^W^h* 
C'est  dans  les  environs ,  en  venant  de  Bé- 
thanie à  Jérusalem  que  Jésus  desséoha  le 
figuier  stérile. 

Bethphagé,  sous  l'ancienne  loi,  était  célèbre 
par  ses  produits  :  elle  nourrissait  les  ani- 
maux destinés  aux  sacrifices  du  temple ,  et 
l'on  pouvait  y  pétrir  les  pains  de  propor- 
tion ,  parce  qu'elle  était  censée  faire  partie 
de  la  ville.  On  lit  dans  la  glose  du  Thâlmud 

i  traité  Pesachin,  fol.  63,  S)  :  Bethphagé  est  un 
ieu  placé  à  l'extrémité  de  Jérusalem,  et  quiooii* 
3ue  est  hors  des  murs  de  Bethphagé  est  hors 
es  murs  de  Jérusalem,  et  ne  peut  plus 
manger  les  mets  sacrés,  c'est-à-dire  le  sacri- 
fice pascal.  Et  ailleurs  (Menakhoth,  cap.  9, 
hal.  2)  :  Les  deux  pains  (que  le  grand  prêtre 
offrait  tous  les  jours)  et  les  pains  de  propo- 
sition sont  pétns  dans  l'atrium  du  temple  ou 
à  Bethphagé,  c'est-à-dire  dans  toute  retendue 
de  la  ville,  même  jusqu'à  Bethphagé.  Beth- 
phagé était  la  limite,  la  frontière  la  plus  re- 
culée de  Jérusalem  du  cAté  de  Torient  :  les 
rabbins  lui  donnent  le  ncmi  de  prn  »  loeue 
exttrioTj  extimut  ou  mediator. 

C^est  aussi  près  de  Bethphagé  que  Judas 
se  pendit. 

BETHSAIDA  (Palestine).  Betsaida  est  nom- 
mée plusieurs  fois  dans  le  Nouveau  Tes- 
tament, à  cause  de  la  malédiction  que  Jésus 
prononça  contre  elle,  et  que  saint  Matthieu 

(i)  Nous  en  avons  plusieurs  exemples  à  Paria» 
Montmartre  est  le  plus  remarquable,  il  est  à  nne  cer- 
taine distance  de  la  ville,  et  cependant  son  territoirt 
se  confond  tellement  avec  celui  de  la  capitale,  ^ee 
son  nom,  donné  à  Tune  des  portes,  se  ooimeiiBÎqM 
au  faubourg,  et  mdroc  à  Tune  des  grandes  raes  de  la 
capitale. 
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a  consignée  dans  son  Évangile,  chap.  xi, 
T.  31  ;  et  saint  Luc ,  ch.  x,  v.  13. 

Saint  Marc  en  parle  comme  d*un  point  où 
Jésus  enrôle  ses  disciples,  iusqu'è  ce  qu*il  ait 
pu  congédier  la  foule  qui  Je  suivait  (ch.  vi, 
T.  45)9  et  comme  d*un  heu  dont  les  habitants 
lui  amenèrent  un  aveugle  à  guérir  (ch.  vm, 
T.  23).  Saint  Luc  i)arle  d*un  quartier  désert 
de  cette  ville,  où  il  entraîna  ses  disciples 
pour  échapper  à  la  multitude  (ch.  ix,  v.  10), 
etc.  {Voy.  le  Dict.  de  la  Bible  de  dom  Calmet, 
revu  par  M.  Tabbé  James.  Paris ,  Migne , 
1845-18^.)  Bethsaïde  fut  aussi  nommée 
Julias  par  Philippe,  tétrarque  de  Galilée, 
qui  la  reconstruisit  :  il  lui  donna  ce  nom , 
ait  Josèphe  (Ana'9. ,  liv.  xviii,c.  3)  en 
l'honneur  de  Julie,  filie  de  César.  U  ne  faut 
pas  confondre  cette  JuHas  ou  Juliade  avec 
une  autre  nommée  Julias-Betharamphtha. 

BÉTHULIE  (Palestine).  «  Je  voulais  voir 
de  près,  dit  le  P.  de  Géramb,  BéthuUe,  si 
célèbre  par  le  Siège  qu*elle  soutint  contre 
Tannée  d*Holopherne,  lieutenant  de  Nabu- 
chodonosor,  roi  d'Assyrie,  et  plus  encore  par 
le  miracle  de  sa  délivrance  due  à  Tintrépiaité 
de  la  courageuse  Judith.  J'étais  curieux  de 
visiter  les  ruines ,  dit-on ,  reconnaissables , 
des  canaux  qui  portaient  Teau  des  fontaines 
voisines  aux  habitants,  et  qu*HoIopherne  fit 
couper,  afin  de  les  forcer,  en  les  en  privant,  à 
86  rendire  plus  tôt;  mais  il  était  trop  tard  pour 
y  aller  et  revenir  le  même  jour  à  Nazareth. 
Je  me  bornai ,  bien  qu'à  regret,  à  regarder 
Béthulie  dos  hauteurs  de  Sephoris,  d'où  on 
Faperçoit  sur  le  peuchant  d'une  montagne 
élevée,  qui  s'étend  au  nord-est.  D'après  ce 
que  m'en  dit  mon  digne  compagnon  de  voya- 
ge» le  révérend  P.  Gaudeuzio  Betti ,  de  Pis- 
loie,  curé  de  Nazareth,  c'est  aujourd'hui  un 
bourg  considérable  et  assez  peuplé.  » 

Pour  voir  tout  ce  qu'on  peut  dire  sur  cette 
ville,  dont  l'emplacement  est  fort  incertain, 
voy.  le  Dictionnaire  de  la  Bible  de  D.  Cal  met, 
revu  par  M.  l'abbé  James.  Paris ,  Migne  , 
I8tô-I846. 

BÉTIS  (Espagne),  pèlerinage  à  Notre-Dame 
de  la  Vallée. 

La  vile  de  Bétis  est  nommée  Bœtica  dans 
Appien.  La  Martinière  croit  que  c'est  une 
faute  de  copiste,  et  qu'il  faut  lire  BaîxuXq,  au 
lieu  de  fi«iTvx«,  c'est-à-dire  Bœcila^  au  lieu 
de  i^<r/îca.Nous  ferons  seulement  remarquer, 
pour  ce  qui  nous  concerne,  que  Strabon  (liv. 
m)  cite  une  ville  nommée  Bœtis,  et  que 
Casaubon,  sur  ce  passage,  prétend  qu'il  iaut 
lire  Bœciia.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  allons 
citer  sur  ce  pays  un  article  plein  d'intérêt 
que  nous  copierons  avec  plaisir. 

«  Le  fleuve  Bétis  coule  dans  un  pays  fertile 
«  et  sous  un  ciel  doux  qui  est  toujours  serein. 
«  Le  pays  a  pris  le  nom  du  fleuve,  qui  se  jette 
«  dans  le  grand  Océan,  assez  près  des  colon- 
«  nés  d'Hercule  et  de  cet  endroit  où  la  mer 
m  furieuse,  rcnnpant  ses  digues,  sépara  autre- 
«  fois  la  terre  de  Tarsis  d'avec  la  grande  Afri- 
«  que.  Ce  pavs  semble  avoir  conservé  les 
«  délices  de  l'âge  d'or.  »  (Télémaque^  livre 
vui.)  Ce  tableau  d'une  vie  rustique  et  toute 
sentimentale,  innocente,  heureuse,  reposée, 


sous  un  ciel  toujours  égal,  au  sein  de  la  na- 
ture,  bonne  et  riante  mère  qui  allaitait  et 
endormait  les  hommes  jusqu'à!  eur  mort,  sans 
trouble  ni  fatigue  de  leur  part,  tout  ce  char- 
mant tableau  que  Fénelon  nous  a  Tait  de  la 
Bétique  est  bien  connu  de  nos  plus  jeunes 
lecteurs,  et  de  notre  temps,  si  jeune  qu'on 
soit,  on  sait  bien  aussi  que  c'est  un  rêve. 
Toutefois,  ce  n'est  point  au  hasard  et  sans 
raison  que  Fénelon,  cet  homme  qui  avait 
une  connaissance  si  profonde,  un  sentiment 
si  pur  et  si  vif  de  l'antiquité,  a  choisi  la  Bé- 
tique pour  y  placer  son  rêve  de  paradis  ter- 
restre. Les  Grecs  et  les  Romains,  avant  lui» 
s'étaient  fait  une  image  embellie  de  cette 
contrée,  qui  d'ailleurs,  vue  de  près ,  est  en- 
core belle.  Mon  dessein  est  de  dire  en  peu 
de  mots  ce  qu'était  la  Bétique ,  et  comment 
elle  apparaissait  aux  peuples  de  Grèce  et 
d'Italie  qui  la  voyaient  dans  le  lointain. 
«  La  Bétique  est  l'ancien  nom  de  cette  partie 


)  pour  le  Climat,  le  paysage, 
les  fruits  du  sol.  C  est  le  bassin  du  Bœti$  ou 
Guadalquivir,  contenu  entre  la  Méditerranée, 
la  Sierra-Morena,  VAnas  ou  (luadiana  et  l'O- 
céan. On  l'appelle  aujourd'hui  Andalousie, 
nom  qui  évoque  aussi  de  douces  images  de 
bonheur  champêtre.  Aux  plus  anciens  temps 
dont  l'histoire  ait  gardé  quelque  souvenir, 
la  Bétique,  ainsi  que  le  reste  de  l'Ibérie  ou 
ancienne  Espagne,  avait  pour  habitants  un 
grand  nombre  de  petites  nations  ou  tribus 
qui  appartenaient  la  plupart  à  une  même 
race,  les  Ibères.  Les  principales  entre  celles 
qui  occupaient  la  Bétique,  étaient  les  Bastu- 
les  et  les  Turdétans  ;  c  est  pourquoi,  du  nom 
de  ceux-ci,  les  Grecs  ont  appelé  la  contrée 
entière  Turdétanie. 

a  La  civilisation,  avec  les  Phéniciens,  abor- 
da de  bonne  heure  dans  la  Bétique.  Déjà,  au 
xii'  ou  au  xiir  siècle  avant  Jesus-Cnrist , 
au  temps  où  se  passaient  les  vieux  récits 
de  la  Bible,  et  bien  avant  Têge  où  com- 
mence toute  histoire  dans  notre  Occident, 
la  navigation  de  Phénicie,  sous  le  patronage 
d'Hercule,  son  dieu,  que  les  poètes  grecs  ont 
transformé  en  un  héros  de  leur  pays,  explo- 
rait la  Méditerranée,  échelonnant  ses  colonies 
dans  les  lies  et  sur  les  rivages  alors  incultes 
et  barbares  du  continent  européen.  A  une 
époque  fort  ancienne,  mais  que  nous  ne  sau- 
nons déterminer,  les  marchands  phéniciens, 
ou,  comme  disaient  les  poètes,  1  Hercule  de 
Phénicie  découvrit  donc  le  fameux  détroit 
par  où  la  Méditerranée  communique  à  l'O- 
céan, et  les  banderoles  phéniciennes  ne  tar- 
dèrent pas  à  flotter  sur  le  roc  de  Gibraltar  et 
les  côtes  de  l'Ibérie.  Cette  découverte  fut 

four  la  Phénicie  ce  qu'a  été  depuis  pour 
Espagne  la  conquête  du  Pérou.  L'or  abon- 
dait dans  ces  contrées  :  les  rivières  y  char- 
riaient avec  leur  sable  des  paillettes  d'or  : 
souvent  même,  dit  la  tradition,  l'or  se  ren- 
contrait en  blocs  presque  purs  dans  le  limon 
des  fleuves  ou  à  fleur  de  terre  sur  la  monta- 
gne. De  nombreuses  colonies  phéniciennes 
s*y  établirent  donc  pour  Texpioiiation  de» 
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*.L'.  -K  çi'iâ  31;  K'r.e'ix  *  Aiosî  les  ChaiBps^ 
tl  ^•r»*^  ri»*.  Lizs  les  ^trëfli-s  homériqiies, 
Fr-  r-^  .*^  r^>  i  >i«Hzeij5.  ces  champs  «ur 
^rC'^f  ic^i<f4  itf  ;«s;'-nr?.  oûrê^aelebloDaltha- 
:.!2i.in:r.  :<!  la  ▼!*?  e<t  >iocû:e  et  benreuse* 
0'^.  iz^  ijj*  parrecus.  les  nommes  ne  eon- 
lA^-^z^i  :i^  CI  Leixe.  nipcuie  •  ni  frimas* 
!a.).«  $'éca3ii:<^«4-rct~i  la  aouce  haleine  des 
Z'^r.r.:r<  pi  «.:a£l  :n:  sans  rel.lche  de  l*Océan; 
re';ar:ir.  'Jrs  Ele>p»:f  d-es  où  mûrissent  les 
f.orssj-î-  :or:  cette  ville  de  Mtoroe  que  Pin- 
dare  d-^cnt.  où  crMssent  dans  les  prairies, 
S'ir  les  arbres,  la  boni  des  ruisseaux,  mille 
fleiir»  d'or,  q'je  les  bienrieureux  tressent  en 
^:uiri)n'Jt.$  et  fn  diadèmespour  en  parerleur 
sein  et  leur  tète  briliantet  c'est  Tartessus. 

«  En  effet,  les  Hellènes  plaçaient  leurs 
Champ^Elysées  dans  raespérie,  c'est^-dire 
la  terre  de  Touest  ;  Hesper^  tesper,  d*où  notre 
mot  vespres^  si^niGe  ie  $oir^  iéioiU  du  aeîr, 
le  couchani  :  c'est  pourquoi  Piulon,  dieu  des 
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morts,  s  appelait  aussi  le  dieu  du  couchant. 
Or,  cette  Hesp^rie,  ce  jardin  des  Hespérides, 
où  étaient  les  Champs-Eljsées ,  reculait  à 
mesure  que  la  science  el  la  Dayifl;âtion  hel- 
léniques se  portaient  en  avant.  Une  fois  déjà 
le  nom  d^cspérie,  ainsi  gue  la  demeure  des 
bienheureux,  s*étaient  retirés  deTItalie,  trop 
connue  ,  dans  la  Bétique  ;  mais  au  vi* 
siècle  ayant  Jésus-Christ,  vers  le  temps  de 
Cyrus,  voilà  gu'un  navire  grec  osa  toucher 
aux  côtes  de  Èétiqfue,  et  dès  lors  la  demeure 
des  bienheureux  s  envola  plus  loin,  dans  les 
Iles  Fortunées,  aujourd'hui  les  Canaries. 
C*était  la  route  d'Amérique ,  où  plus  tard  les 
Espagnols  ont  cherché  longtemps  le  merveil- 
leux pays  SEUDoradOy  comme  si  la  demeure 
des  bienheureux,  chissée  des  Canaries,  s'é- 
tait, sous  ce  nom  d'El-Dorado^  enfuie  et 
cachée  en  Amérique  I 

«La  Bétique,  les  établissements  phéniciens 
de  la  côte ,  les  riches  mines  d'or  et  d'argent 
de  l'intérieur  et  leur  exploitation,  tout  cela 
désormais  était  connu.  Toutefois,  pour  long- 
temps encore,  la  Bétique  resta  une  terre  ue 
menreilles  où  la  rêverie  poétique  avait  un 
Taste  champ.  Des  légendes  nouvelles  (celles- 
ci  fondées  sur  un  trop  léger  aperçu  du  pays), 
ou  le  vague  récit  d(  s  indigènes,  se  substi- 
tuèrent aux  légendes  mortes  et  allèrent  s'am- 
idifiant.  Ainsi  les  Hellènes  contaiont  qu'après 
e  règne  des  dieux  et  des  Titans,  le  plus  an- 
cien roi  de  Tartessus  fut  Gargoris,  oui  en- 
sei^pa  le  premier  à  recueillir  le  miel.  Gar- 

g>ris  eut  de  sa  fille  un  petit-fils  qu'il  voulut 
ire  mourir.  Il  le  coucha  dans  un  étroit 
sentier  où  devaient  passer  les  taureaux  ;  il 
Texposa  aux  chiens  affamés  et  aux  sangliers; 
il  le  fit  jeter  il  la  mer  :  c'est  en  vain.  A  l'as- 
pect deTenfant,  les  taureaux,  les  chens,  les 
sangliers  se  détournent  ;  la  vague  de  l'O- 
céan le  saisit,  l'enveloppe  dans  ses  replis,  et 
le  porte  doucement  sur  le  rivage,  où  une 
biche  vint  Tallaiter.  Il  grandit,  et  court  long- 
temps les  montagnes,  mêlé  aux  cerfe  et  leur 
égal  eu  vélocité;  mais,  dans  la  suite,  un 
chasseur  l'ayant  pris  dans  ses  lacs,  il  fut  re- 
connu et  pardonné.  Habis,  ainsi  s'appelait 
le  jeune  enfant ,  devint  un  roi  puissant  et 
drilisateur  :  c'est  lui  qui  enseigna  dans  la 
Bétique  l'art  de  dompter  les  bœufs  et  d'ense- 
mencer les  champs. 

.  «  Déjà  les  armées  romaines  avaient  péné- 
tré en  Ibérie,  et  les  fables  merveilleuses  ne 
cessaient  po  nt  de  circuler  eu  Grèce  et  dans 
le  monde  i*omain.  Tantôt  l'on  disait  que  les 
rapides  cavales  deLusitanie  n'avaient  d  autres 
é|K>ux  que  les  vents  ;  tantôt,  le  feu  s'étant 
mis  aux  forêts  sur  les  montagnes,  au  dire 
des  habitants  du  pays,  l'or  et  l^rgent  fondus 
«Taient  coulé  par  torrents  dans  les  ravins. 
Ou  bien  c'était  le  soleil  dont  chaque  soir, 
du  haut  du  rivage  occidental,  on  voyait  l'orbe 
grandir,  grandir  à  tel  point,  disait-on,  qu'il 
avait  cent  fois  sa  grancfeur  accoutumée  ;  puis 
on  l'entendait  se  plonger  dans  la  mer  en 
sifflant,  comme  un  fer  rouge  qui  s'éteint,  et 
aujour  le  plus  éclatant  la  nuit  noire  succé- 
dait sans  crépuscule.  Cette  croyance  était  si 
fénéralement  réoandue  ,  cent   trente  ans 


avant  Jésus-Christ,  que  le  philosophe  Posi- 
donius  alla  passer  trente  jours  et  trente  nuits 
sur  le  mont  Calpé,  pour  s'assurer  de  la  non- 
existence  du  phénomène.  Telle  était  la  vie 
antique  avec  la  crédulité  de  son  âge  et  ses 
rares  et  difliciles  communications  I  Comme 
je  l'ai  dit  plus  haut,  le  prestige  de  ce  monde 
occidental  dura  longtemps.   Et  lors  même 

J[ue  la  Béti.]ue,  devenue  province  romaine, 
ut  le  mieux  connue,  elle  continua  d'être 
une  terre  d'élite,  où  le  monde  romain,  déjà 
las,  plaçait  sa  chimère  de  repos  et  d'un  bon 
heur  tout  matériel.  On  parlait  avec  admiration 
et  envie  de  ses  collines  parfumées,  de  ses 
vallées  bocagères  et  verdoyantes,  où  dos 
forêts,  maintenant  abattues,  entretenaient 
la  fratcheur  et  l'abondance  des  eaux  ;  où  se 
récoltaient  abondamment  le  blé,  l'olive,  le 
miel  et  les  vins  exquis  ;  où  paissaient  en 
magniGques  troupeaux,  les  bœurs,  les  chevaux 
de  race  agile,  les  moutons  à  la  chair  odorante 
et  à  la  line  laine.  Pline  trouve  à  cette  nature 
un  éclat  indéfinissable.  Strabon  vante  surtout 
les.rives  et  les  Ilots  duBœtispourla  richesse 
des  cultures  et  les  ombrages.  Abondance  de 
gibier  dans  les  forêts  ;  abondance  de  pois- 
sons dans  les  rivières,  surtout  à  leur  em- 
bouchure, point  d'animaux  malfdisants,  si 
ce  n'est  les  lapins  que  l'on  prenait  au  furet. 
L'Esnaçne,  dit  Justm,  n'est  ni  brûlée,  com- 
me rAirique,  d'un  soleil  ardent,  ni  tour- 
mentée, comme  la  Gaule,  de  vents  continuels. 
Une  douce  chaleur  y  pénètre  les  campagnes, 
qu'humectent  des  pluies  douces  et  oppor-* 
tunes  :  de  là  vient  leur  fertilité.  Les  fleuves, 
d'un  cours  noble  et  lent,  y  roulent  de  l'or 
avec  leur  gravier.  Aucune  exhalaison  de  ma- 
rais n'y  altère  la  salubrité  du  ciel,  que  puri- 
fient régulièrement  tous  les  jours  les  brises 
de  mer. 

«On oubliait  le  vent  de  Solano^  sec  et  brû- 
lant, et  les  sauterelles  dévastatrices.  Mais 
telle  est  en  effet  la  belle  et  féconde  nature 
de  l'Andalousie,  que  le  tableau  qui  précède 
semblera  peu  exajjéré.  Tyr,  Carthage,  les 
Romains,  s'approvisionnèrent  tour  à  tour  des 
produits  de  sou  sol.  Au  temps  de  l'empe- 
reur Auguste,  quantité  de  grands  navires, 
descendant  le  fiœtis,  transportaient  sans  re- 
lâche au  port  d'Ostie,  voisin  de  Rome,  ou  à 
Dicéarchie,  les  viandes  salées  qui  le  dispu- 
taient en  célébrité  à  celles  du  Pont;  le  blé, 
le  vin,  la  cire  el  le  miel,  le  thon  nourri  (  si 
l'on  en  croit  les  anciens  )  de  glands  qui  aes 
montagnes  roulaient  dans  la  mer,  et  les  fines 
étoffes  de  fabrique  phénicienne.  On  trouvait 
aussi  en  Bétique  le  fer  et  le  vermillon  ;  mais 
ce  que  les  Phéniciens,  les  Carthaginois,  et, 
après  eux,  les  Romains,  cherchaient  là  sur- 
tout, c'étaient  les  mines  d'or  et  d'argent,  le^ 
Elus  riches  peut-être  du  monde  connu.  Les 
abitants  avaient  appris  des  Phéniciens  ou 
des  Carthaginois  l'art  de  creuser  à  une  grande 
profondeur  des  conduits  tortueux  où  ils 
suivaient  les  filons  d*argent,  et  s'ils  ren- 
contraient des  eaux  souterraines,  ils  savaient 
les  dessécher.  Au  temps  d'Auguste,  il  y  avait 
encore  parmi  eux  tel  particulier  qui  retirait 
d*une  mine  d'argent  un  talent  cuboïque»  à 
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peu  près  la  valeur  de  6,181  livres  tournois 
tous  les  trois  jo:rs.  L2  lavage  de  Tor  môIé 
au  sable  des  nvières  passait  aussi  pour  pro- 
fitable, et  beaucoup  de  gens  s*y  employaient. 
«  Cependant,  à  l'époque  où  nous  sommes 
parvenus,  c*est-a-dire  vers  le  temps  de  Jésus- 
Christ,  où  on  sont  les  sauvages  de  laBjtique? 
Nous  les  avons  laissés,  il  y  a  mille  ans, 
sous  le  joug  des  Phéniciens  ;  plus  tard,  les 
Carthaginois,  maîtres  de  la  mer,  sont  venus 
h  leur  tour  les  conquérir  et  les  exploiter  ; 
aujourd'hui,  élevés  au  rang  de  province  ro- 
maine,  ils  sont  à  demi  Romains,  et  dans 
moins  d'un  siècle,  ils  enverront  à  Rome  pour 

thriller  leurs  poètes  et  leurs  philosophes, 
ucain,  les  deui  S^^nèque.  Depuis  longtemps 
les  vainqueurs  phéniciens  ou  carlhaKinois 
se  sont  fondus  avec  eui;  et  de  cette  fusion 
il  est  résulté  un  peuple  nouveau,  doui,  poli 
et  civilisé.  C'est  ce  même  peuple  qui  dans 
la  suite  inventera  le  fandango.  Il  a  déjà  la 
parole  sonore  et  l'orgueilleuse  emphase  qui 
aujourd'hui  distinguent  particulièrement  les 
Andalous.  Du  reste,  il  a  complètement  oublié 
son  antique  barbarie ,  son  antique  insou- 
ciance de  l'or,  son  antique  félicité,  et  il  se 
vante,  lui  qui  a  appris  à  lire  sous  le  fouet  des 
Phéniciens,  de  posséder  une  législation  en 
vers,  des  poèmes,  toute  une  histoire  écrite, 
qui,  à  partir  de  l'ère  chrétienne,  remontent 
à  six  mille  ans  !  » 

BEY  (Grand-),  Gratid-Bat,  Grand-Belt 
ou  Grand-Bé  (France).  Voy.  Combourg. 

BÉZIERS  (France),  dans  l'ancien  Langue- 
doc, aujourd'hui  sous-préfecture  du  départe- 
ment de  l'Hérault ,  sur  la  rive  gaucne  de 
l*Orbei  à  20  kil.  ouest  de  Narbonne. 

Cette  ville  renferme  deux  églises  remar- 

Suables  :  Saint-Aphrodise  et  Saint-Nazaire. 
ans  cette  dernière  on  vénérait  une  célèbre 
madone  dite  Notre-Dame  de  Cloquerio,  de- 
vait laquelle  les  bouchers  étaient  tenus  d'en- 
tretenir une  lampe  à  perpétuité ,  selon  cette 
clause  d'un  mémoire  lu  sur  la  place  du  Mar- 
ché-royal le  18  juin  1408par  Raymond  Amaty, 
prévôt  des  bouchers  :  «Les  bouchers  entre- 
«  tiendront  une  lampe  ardente  devant  la  cha- 
«  pelle  de  la  Vierge  dite  de  Cloquerio^  qui 
«  est  dans  Té^se  de  Saint-Nazaire  (1).  » 

Béziers  était  avant  la  révolution  une  ville 

épiscopale  dont  saint  Aphrodise  passe  pour 

avoir  été  le  premier  évoque. 

BHAGRINATH  (Hindoustan).  Voy.  Gangb, 

BHAGHlRATl(Hindoustan),  Tune  des  deux 

Erincipales  rivières  qui,  par  leur  réunion  à 
évapravaga,  forment   le  ileuve  sacré  du 
Ganj^e.  Voy.  Gange. 

BHALDI  (Chine),  petite  ville  du  Tibet,  près 
du  lac  Yamthso,  dit  aussi  Palté.  Elle  est  re- 
marquable par  un  couvent  bâti  sur  une  de 
ses  lies,  et  qui  est  la  résidence  de  la  di- 
vinité femelle  appelée  Djorgipamo  ou  la 
sainte  mère  de  la  truie.  Les  Hindous  et  les 
habitants  du  Népal,  ainsi  que  ceux  du  Tibet, 
dit  M.  Baibi,  la  révèrent  comme  une  incar- 
nation de  Bbavani.  Elle  ne  sort  de  son  ha- 

(I)  Henri  iulia,  lli$toire  de  Béùen^  Paris,  4845, 
lii-i-,  pag.  5i9. 


bitation  et  de  son  fie,  pour  se  rendre  à 
H'iassa,  qu*en  grande  pompe.  Pendant  tout  le 
voyage,  on  porte  devant  elle  des  encensoirs, 
elle  est  assise  sur  un  trAne  couvert  d*ano 
vaste  ombrelle.  Tout  le  monde  s'empressa  de 
recevoir  sa  bénédiction,  au'elle  aonne  en 
fiaisant  baiser  son  sceau.  Les  couvents  des 
îles  du  lac,  habités  par  des  moines  et  par  des 
religieux ,  sont  sous  sa  direction. 

Tout  ce  qui  a  été  débité  sur  l'ancienne  Ci- 
vilisation de  cette  contrée,  qu'on  voulait  re- 
garder comme  le  berceau  du  genre  humain 
et  comme  ayant  fourni  au  christianisme  une 
partie  de  ses  dogmes,  a  été  réfuté  par  la 
science  moderne.  Un  examen  impartial  des 
faits  a  fourni  des  conséquences  aiamétrale- 
ment  opposées. 

«Un  est  personne,  dit  Abel  de  Rémusat, 
qui  n'ait  été  frappé  de  la  ressemblance  sor- 
prenante  qui  existe  entre  les  institutions,  les 
pratiques  et  les  cérémonies  qui  constituent 
la  forme  extérieure  du  culte  du  Grand-Lama 
et  celles  de  l'Eglise  romaine.  Chez  les  Tar- 
tares,  en  eifet,  on  retrouve  un  pontife,  des 
patriarches  chargés  du  gouvernement  spiri- 
tuel des  provinces,  un  conseil  de  lamas  su- 
périeurs, qui  se  réunissent  en  conclave  poar 
élire  un  pontife,  et  dont  les  insimes  nâme 
ressemblent  à  ceux  de  nos  cardinaux;  des 
couvents  de  moines  et  de  religieuses,  des 
prières  pour  les  morts ,  la  confession  auri- 
culaire, l'intercession  des  saints,  le  jeûne,  le 
baisement  des  pieds,  les  litanies,  les  proces- 
sions, Teau  lustrale. 

«  Tous  ces  rapports  embarrassent  peu  ceux 
qui  sont  persuadés  que  le  christianisme  a  été 
autrefois  répandu  dans  la  Tartarie;  il  leur 
semble  évident  que  les  institutions  des  la 
mas,  qui  ne  remontent  pas  au  delà  du  xni* 
siècle  de  notre  ère,  ont  été  calquées  sur  les 
nôtres.  L'explication  est  un  peu  plus  difiidle 
dans  le  système  contraire,  parce  qu'il  faudrait 
avant  tout  prouver  la  haute  antiquité  du  i)on- 
tiûcat  et.  des  pratiques  lamaïques.  Ainsi  donc, 
pour  offrir  en  peu  de  mots  le  précis  de  ce 
que  les  traditions  des  Chyiois,  (raccord  avec 
la  considération  de  la  langue,  nous  appren- 
nent sur  le  Tibet,  nous  dirons  que  cette  oon 
tréc  montueuse,  froide,  stérile,  a  été  habitée 
par  des  tribus  sauvages  qui,  par  la  férocité  de 
leurs  mœurs,  leur  ignorance,  la  simplicité  de 
leur  culte ,  la  rudesse  de  leur  Idiome,  ont 
conservé  longtemps  et  conservent  encore  en 

I)artie  les  traces  de  leur  état  primitif.  Des  00- 
onies  venues  du  midi  de  la  Chine ,  à  udo 
très-haute  antiquité,  se  sont  mêlées  aux  na- 
turels du  pays.  Vers  l'époque  de  notre  ère, 
les  religieux  de  l'Hindoustaii  ont  porté  leur 
culte  et  leur  littérature  dans  quelques  dm^ 
na>tères  qu'ils  fondèrent  en  divers  endroits 
de  la  Tartarie  et  du  Tibet.  La  conversion  des 
Tibétains  ne  fut  complète  que  vers  le  vi*  siè- 
cle (ie  notre  ère,  oit  il  paraît  qu'on  doit  placer 
la  fondation  de  Hiassa.  Les  lamas  prirent 
alors  une  autorité  qui  alla  en  croissant  jus- 
qu'à la  conquête  des  Mongols,  et  se  changea 
enfln  en  une  domination  absolue.  La  littéra- 
ture bouddhique  s'enrichit  par  la  traduction 
des  ouvrages  sanscrits;  maïs  la  langue  tibé- 
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taîne  conserva  toujours  les  formes  agrestes 
quedurent  lui  imprimer  les  premiers  hommes 
qui  en  firent  usage.  Un  idiome  barbare,  une 
orthographe  irrégulière,  un  système  gramma- 
tical des  plus  imparfaits,  une  littérature 
d'emprunt,  une  religion  transplantée  de 
raindoustan  au  Tibet,  à  une  époque  peu 
reculée,  voilà  tout  ce  qu'on  trouve  dans  ces 
montagnes  sauvages,  dont  les  habitants  ne 

Graissent  justifier,  sous  aucun  rapport,  la 
ute  attente  qu'en  ont  conçue  des  écrivains 
ingénieux,  mais  peu  versés  dans  les  antiquités 
de  TAsie  orientale.  11  faut  surtout  renoncer  à 
placer  dans  le  Tibet  le  berceau  du  genre  hu- 
main» à  en  faire  descendre  les  religions  de 
raindoustan,  à  y  voir  les  héritiers  du  peuple 

rîmitif,à  y  trouver  des  traditions  antérieures 
l'histoire,  et  à  y  découvrir  des  monuments 
des  siècles  qui  ont  suivi  le  dernier  cataclysme. 
Plus  on  étudiera  les  Tibétains,  et  plus  on  de- 
meurera convaincu  qu'ils  sont  comme  les 
autres  Tartares,  et  qu'ils  ont  toujours  été  des 
pasteurs  très-ignorants ,  dont  les  mission- 
naires hindous  ont  été,  depuis  quelques  siè- 
des  seulement,  les  instituteurs  en  civilisation, 
en  morale  et  en  littérature,  et  qui  n'ont  en- 
core fiiit  que  des  progrès  très-médiocres.  » 
(Hiiioire  du  Boudahùme.) 

BHATPRAYAGA  (  ffindoustan  ).  —  Voy. 
Gangk. 

BIARLEBRLOTO(PoIozne},  qu'on  écrit 
quelquefois  Biala-Blato;  village  situé  à  trois 
milles  de  Varsovie.  II  s'y  est  établi,  au  mois 
de  décembre  18W,  un  pèlerinage  qui  déjà  est 
devenu  fort  célèbre.  C*6st  une  image  de 
Notre-Dame  de  Czenstochowa,  qu'un  paysan 
avait  rapportée  de  Czenstochowa,  pour  la  dé- 
poser dans  la  forêt.  Mais  après  quelques  mois 
passés  à  la  contempler  sur  l'arbre  ou  il  l'avait 
déposée,  il  se  résolut  à  la  rapporter  chez  lui, 
sur  les  instances  de  sa  femme,  et  à  la  déposer 
avec  respect  dans  sa  granse.  Là  souvent  il  Ta 
Tue  toute  brillante  d'une  lumière  céleste,  et 
plusieurs  miracles  s'étant  opérés  par  l'inter- 
médiaire de  cette  sainte  image,  le  bruit  de 
sa  vertu  se  répandit  jusqu'à  Rome,  et  le  saint- 
père  Pie  IX  lui  accorda  de  précieuses  indul- 
(;ènces,  qui  décidèrent  les  habitants  de  toutes 
es  contrées  voisines  à  s'y  rendre  en  foule  en 
toute  occasion.  Les  gens  du  pays  disent  que 
ce  qui  a  probablement  déterminé  la  sainte 
Mère  de  Dieu,  reine  de  la  Pologne,  à  répandre 
ses  griices  sur  cette  nouvelle  image ,  c'était 
la  peine  que  lui  causait  la  manière  trop  sans 
façon  dont  les  Polonais  allaient  visiter  son 
tableau  de  Czenstochowa ,  m  chemin  de 
fer  m. 

BIAS  (France;,  en  Guienne,  dans  le  dépar- 
tement des  Landes 

L'église  paroissiale  est  un  but  de  pèlerinage 
très-liFéquenté  {B.  de  Verxé). 

RIDER  (Hindoustan).  nommée  Beeder  par 
les  indigènes  ;  cette  ville,  jadis  grande  et  ca- 

n)  Je  dois  la  notice  de  ce  pèlerinage  à  ma  sœur 
Eiualie  de  Si? ry,  aui  demeure  en  ce  moment  en  Polo- 
gne» à  Zaborèwek,  près  «Je  Varsovie,  et  qui,  par 
coDséqneot,  a  su  dans  le  pays  même  les  détails  qu*eUc 
01*3  donnés. 
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pitalo  d'un  des  cinq  royaumes  mahométans 
de  rinde,  est  aujourd'hui  très-déchue. 

Toutefois  elle  est  encore  remarquable  par 
l'ensemble  pittoresque  qu'offrent  ses  superbes 
mausolées  et  ses  mosquées  qui  tombent  en 
ruines.  Le  mausolée  cfe  Bereed  est  un  de^ 
plus  beaui  pour  ses  proportions  et  pour  la 
richesse  de  ses  ornements.  Il  attire  un  granil 
nombre  de  musulmans. 

BIELLE  (France),  village  du  département 
des  Basses-Pvrénées,  arrondissement  d'Olo- 
ron,  canton  aAnidy.  Il  possède  une  belle  rt 
élégante  église  ogivale  à  trois  nefs,  enrichies 
de  tous  les  ornements  que  l'architecture  do 
cette  époque  prodiguait  aux  portails,  aux 
chapiteaux,  aux  cleis  de  voûtes.  Les  restes 
de  Tabbaye  voisine  appartiennent  à  l'époque 
romane. 

BILLOM  (France),  Tille  d'Auvergne  (Puy- 
de-Dôme). 

Elle  est  célèbre  pour  avoir  conservé  autre- 
fois du  sang  précieux  de  Jésus-Christ,  et  un 
morceau  de  la  vraie  croix.  Tous  les  ans,  le  3 
mai,  fête  de  l'Invention  de  ces  pieuses  reli- 
ques, il  se  faisait  à  Billom  une  procession 
solennelle  dans  laquelle  on  portait  le  morceau 
de  la  vraie  croix,  et  le  précieux  sang  de  No- 
tre-Seigneur. 

BiNDRABAND  (Hindoustan).  Cette  villo, 
qui  se  trouve  dans  un  rayon  d*environ  3J 
milles  d'Agrah,  est  célèbre  dans  la  mytbo 
logie  hindoue.  Elle  est  d'ailleurs  remarquablo 
par  ses  beaux  temples  dédiés  à  Krichna,  par 
mi  lesquels  on  doit  citer  en  première  ligne  la 
grande  pagode  cruciforme,  que  l'on  regarde  à 
juste  titre  comme  un  des  monuments  brahma- 
niques les  plus  célèbres,  à  cause  de  la  beauté 
du  travail,  et  aussi  de  l'étendue  et  de  la  mas^e 
des  constructions.  Bindraband  est  l'un  des 
pèlerinages  indiens  les  plus  fréquentés. 

BINGEN  ou  E1BIN6EN  (Allemagne),  ville  du 
grand-duché  de  Hesse-Darmstadt,  sur  le  Rhin, 
au  confluent  de  la  Nave  et  du  Rhin.  On  y  vénère 
le  tombeau  de  sainte  Hildegarde,  la  prophé 
tesse  de  l'Allemagne.  Elle  y  avait  fondé  un 
couvent  de  femmes  del'orarede  Saint-Be- 
noît, au  mont  Saint-Rupert  ou  Saint-Robert  : 
elle  mourut  en  1179. 

Sainte  Hildegarde  n^'a  jamais  été  solennel- 
lement canonisée,  mais  saint  Bernard  recon 
nut  qu'elle  avait  l'esprit  prophétique,  et  le 
pape  Eugène  III  pensa  de  même  et  le  déclara 
au  concile  de  Trêves,  tenu  eu  1U7  ou  1148. 

BISNAGAR  (Hindoustan),  Tune  des  plus 
grandes  et  des  plut  belles  villes  de  l'Asie  ; 
elle  est  la  capitale  du  puissant  royaume  du 
ce  nom,  qui  embrassait  toute  la  partie  méri- 
dionale de  la  péninsule  et  dont  dépendaient 
ceux  deTandjore  et  de  Madoura. 

Lei  restes  imposants  de  cette  ville  célèbre 
dépassent  en  étendue  et  en  grandiose  ceux 
de  toute  autre  ville  hindoue ,  depuis  l'Hi^ 
malaya  jusqu'au  cap  Komoria.  Parmi  les 
édifices  remarquables  qui  subsistent  pucore, 
ou  doit  citer  le  grand  temple  de  Mahadeva, 
desservi  par  l«*s  brahmane.^,  et  dont  la  face 
pyramidale  a  dix  étages  à  160  pieds  de  haut; 
le  grand  temple  de  Krichna;  celai  plus  pe- 
tit dédié  à  Gaoesa,  avec  une  statue  colossale 
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de  ce  dieu  ;  le  temple  do  Rama,  remarqua- 
ble par  ses  sculplures  tTi^thologiques  d'un 
travail  exquis;  et  celui  de  \\  iUaha^  qui  les 
Fiurpasâe  tous  pour  Télendue  ,  rexéculiou  el 
la  belle  coiiservatiofï  :  c'est  un  groupe  ma- 
gniUque  composé  d'un  leinple  principitl,  de 
quatre  grands  tchoultrisou  auberges  pour  les 
pëlerins,  et  de  plusieurs  pagodes,  Ip  tout  en- 
fertile  dan^  une  enceinte  murre  de  400  pieds 
de  long  sur  200  de  large*  Tous  ce^  bâiimenl^ 
sont  couverts  de  sculplures  mythûlagii|ucs 
d'une  parfaite  exécution.  {Abrégé  de  géo- 
graphie^ d'Adrien  Balbi.) 

BIVILLK  (France),  en  Normandiis  dans 
le  dépariemeiil  de  l;i  Manche. 

Sur  une  baulcur  de  ce  viUage,  dît  Briand 
dû  Verzé,  on  remarque  des  restes  de  monu- 
raenls  antiques.  Un  thaumaturge,  appelé  le 
bienheureux  Thomas,  vivait  à  Biville  dans 
le  xiir  siècle,  et  sa  méaioire  y  est  encore  en 
grande  vénération.  Un  grand  nortibre  de  pè- 
lerins et d'infirtnes  viennent  chaque  année 
visiter  snn  tombeau  et  puiser  de  Teau  à  la 
fontaine  de  son  nom.  On  y  montre  un  orne- 
ment qui  fui  donné  par  Louis  XI* 

BLAINVILLE-SOK-L'EAO,  en  Lorraine, 
dans  te  département  de  la  Meurthe. 

On  voyait  hors  des  murs  de  ce  bourg  une 
petite  chapelle  de  pèlerinage. 

BLAMON T  (France],  en  Lorraine,  dans  lo 
département  de  ta  Meurthe. 

On  y  voyait  un  ermitage  ou  chapelîe  de 
pèlerinage  dédiée  à  fsaint  Jean. 

BLANGMESNIL  (France) ,  dans  le  dépar- 
tement de  Seine-et-Oîse,  arrondissement  de 
Ponloise,  dans  Tancien  diocèse  de  Paris. 

«  Ce  hameau  n*est  devenu  célèbre  qu'au 
XIV*  siècle  ,  é  Toccasiou  d*une  chapelle  du 
litre  de  Noire- Dame  qui  y  fut  bàlie,  sous  le 
roi  Jean,  l'an  1353,  et  dans  laquelle  il  s*éta- 
blitune  notable  confrérie.  Les  lettres  des  in- 
dulgences à  roccasion  de  Térection,  en  1356« 
iont  signées  par  huit  érèques,  et  confirméi-s 
par  Innocent  VL  Depuis  ce  Icmpa-là  le  car- 
dinal d*Ësloutcvilie>  légal  en  France,  en 
accorda  l'an  1V50,  el  le  pape  Nicolas  V 
en  1^152,.., 

«  Quoique  la  dévotion  eût  commencé  dès 
le  temps  du  roi  Jean,  elle  n'arquil  un  cer- 
tain éclat  que  dans  le  siècle  suivant.  On  lit 
que  Charles  VI  avait  permis,  eu  tW7,  au\ 
changeurs  el  orfèvres  de  Paris  de  coniinui-r 
la  confrérie,  el  d^avoir  une  cloche  pour  crier 
celle  confrérie  dans  les  rues  de  Paris  ;  qu*eo 
Tan  14-t2  ce  lieu  était  distingué  entre  plu- 
sieurs de  ceux  qui  étaient  consacrés  à  Notre- 
Dame,  et  que,  pendant  le  voyage  que  le  roi 
lit  dans  le  Berri  el  dans  TAuxerrois,  on  y 
venait  en  procession  de  Paris  et  d'ailh^urs. 
Ce  lieu  de  dévotion  n'avait  pas  laissé  d*éire 
«n  proie  aux  soldats  étrangers.  Un  historien 
de  la  confrérie  écrit  qu'ils  en  avaient  em- 
porté la  cloche;  mais  qu'eu  thkS  il  en  fut 
donné  une  autre  du  poid?»  de  cent  dix  livres, 
laquelle  fut  nommée  Êlarie  par  Denis  le 
Maignan  el  Nicolas  François.  Jean  le  Mai- 
gnan,  aussi  orfèvre^  donna  une  imapo  d<^ 
«ai ni  Jean  de  cuivre  doré>  en  mémoire  du  roi 
Jtan,  Il  avait  clc  le  premier  coofrèrj  *or»du 
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.enouvellcment,  en  l'i47,  avec  Oudin  Bel 
nard*  Une  dame,  nommée  Alizon  de  Naj 
bonne,  Ot  présent  d'un  t)â ton  pour  la  coq 
frérie  lorsqu'elle  s*y  enrôla,  et  son  exempl 
y  attira  cent  trente-deux  personnes.  L*ljt| 
toriende  cette  chapelle  dit  que  rAnnoncîaliQ 
en  était  la  fête,  comine  en  effet  c'est  le  mysièl 
sur  lequel  l'Evangile  fournit  le  plus  d»*  ml 
tière  touchant  la  sa  in  le  Vierge.  Il  ajoul 
quil  y  eul  aussi  un  concours  le  jour  de 
fétc  de  la  Conception  jusqu'au  temps  du  i 
Henri  IL  que  la  cloche  fut  encore  emporta. 
On  en  relit,  dit  il,  une  autre  en  f574,  et  s*^ 
tant  cassée,  on  en  fondit  deux  Tan  1585,  ( 
ce  srnil  celles,  dit-il,  qui  subsistent  aujoui 
d'hui.  Il  écrivail  en  1(>60,  et  il  offrit  son  on 
vrage  à  Bené  Potier,  président  au  parie 
ment,  seigneur  de  Blanciuesnil.  Il  dit  ensuit 
qu'il  s'était  établi  autrefois  une  quête  à  Pi 
ris  pour  cette  éfçlise  el  pour  la  confrérie, 
qu^on  allait  dajis  toutes  les  maisons;  mais<», 
1660  on  ne  quélait  plus  que  chez  les  orfevrel 
qui  alors'élaient  presque  les  seuls  confrère 
el  dans  la  chapelle dt^squels,  sise  à  Paris, 
transférait  quelquefuia  crrtains  oflices*  ^ 
confrérie  avait,  de  mémo  «juc  celle  de  Bon 
logne,  un  bureau  pi^ur  ks  aumônes  à  Penlré 
de  la  Sainte-Chapille  de  Paris,  le  vendre 
saint  cl  jours  suivants* 

«L'établissement  d'une  paroisse  i^n  ceti 
église  de  Blancmesnil  est  ce  qui  a  pu  fairi 
cesser  peu  à  peu  le  concours  el  la  céiébril 
de  la  confrérie  (1).  » 

Celte  cure  n'est  connue  que  depuis  Pi 
U50, 

BLOIS  (France),  ancienne  capitale  du  BU 
sois,  aujourd'hui  chef-lteu  du  départemei 
de  Loir-et-Cher,  en  latin  Ùtesœ, 

Celle  ville,  au  xvir  siècle^  fut  cntièremeiu 
consacrée  à  la  sainte  Vierge.  La  peste  y  hid 
^ali  de  grands  ravages,  quand  les  babilanU 
pleins  de  confiance  dans  Marie,  tut  firent  li 
vœu  de  se  consacrer  à  elte  si  le  Ûéau  cessait 
Cétaitenl'an  1G31,  et  la  ville  fut  délivrée] 
des  ravages  de  ce  Iléau  redoutable*  En  re^ 
connaissance  d'un  si  grand  bienfait,  elle  Ql 
él(*ver  sur  chacune  de  ses  portes  uuc  icnagl 
de  la  sainte  Mère  de  Diru. 

BLOSSEVILLE-BON'SECOURS  (  France  1,^ 
dans  le  département  de  la  Seine-Inférieure^ 
à  3  klL  de  Mouen. 

«  On  y  remarque,  dit  Briand  de  Verfé|- 
une  jolie  chapelle  gothique  t.ipisséc  d'uut] 
mullitutlc  û*fx-mto  par  Its  matelots  sauvci] 
du  naufrage.  Le  portail  de  ce  mon  ornent  efCJ 
en  o^^Hve  décoré  de  ceps  de  vigne,  de  guir- 
lande'* el  d'ornements  à  jour,  s 

BOIS-LE- DUC  (Hollande),   en  bollandaisj 
S'herlogen  Bosch,  ville  forie  cl  chef*  lieu  da  j 
Brabaiil  f^eplenirronal;  en  lalin  moderne  on 
rappelle  Buicoducum  ou  Silvaduçii* 

Un  sotdaty  trouva,  au  xv*stècle,  uneyier^'i 
miraculeuse  en  creusant  la  terre  pour  y  ct;i- 
blir  un    retranchement.    Une    confrérie   itj 
forma  bientôt  en  rhonneur  de  celte  Vier|e«l 
sous  le  titre  de  Noire-Dame  de  la  Coticep*] 

(i)  Lcbeuf,  iliêt,  du  dio€,  de  Parii,  part*  vi,aa| 
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lion,  parce  que  celle  découverte   précieuse 
avait  eu  lieu  l;i  veille  même  do  cctle  fêle. 

BOISSBTS  (France  ),  dans  le  département 
lie  Seine-el-Oîsc*  On  y  viiite  avec  dévotion 
la  chapelle  de  saint  Odo  ouOJon,  abbé  de 
Cluny,  qu'on  invoque  pour  oblenir  de  la 
•  pluie  dans  les  temps  Je  sécherc^^se.  C'est  un 
ies  plus  célèbres  pèlerinages  de  Seine-et- 
Oise. 

HOISSY  (France),  dans  le  déparfement 
de  Scine-et-Oise  ;  on  riippcUe  ans!<i  Baissy* 
Mau voisin.  On  y  vénère  pariicutièromeiit 
sainte  Gûiherine  de  Sienne,  dit  %h  Cassa n, 
comme  prolcciricedes  jeunes  Cilles  de  ce  vit* 
lage  el  de  ses  environs, 

BOLLEZEELE  (France),  en  Flandre,  près 
de  Wormhoudl. 

L*église  paroissiale  possédait  jadis  une 
statue  miraculeuse  de  la  sainie  Vierge.  Tou^ 
les  ans  plus  de  dix  mille  personnes  y  ve- 
naient en  pèlerinage  le  jour  de  la  Visitation, 
le  2]uillei. 

BOLOGNE  (  Italie  ),  la  Bononia,  des  an- 
fieoi,  cheMieu  de  la  légation  de  Buiagne 
dans  l*Ëtat  ecclésiastique. 

On  y  viîiite  avec  vénération  la  madonna 

di  Gailiera,  dans  Téglisequi  porte  son  nom. 

A  Sainle-Marie-Majeure,  on  voit  un  cru* i- 

fix  en  bois  de  figuier,  antérieur  à  Tan  1000 

le  rère  vulgaire. 

L'église  de  Saint  -  Bartbéleini  di  Reno 
>nserve  une  antique  image  de  Moire- Dame 
le  la  Pluie,  que  les»  pèlerins  et  les  babilants 
le  la  ville  vont  prier  avec  dévoMon, 

A  Notre-Dame  ciel  Soccorso^  un  cruciOx, 
^tacéjadisà  l'église  aujourdhut  supprimée 
le  Sainl-Franrois,  ailresîia,  dil-on,  in  parole 
P.  Jean  Peciani  en  12^2,  ainsi  que  le 
^nslate  un  procés-verbal  de  la  fabrique. 
Notre  Dame  de  Sainl-Procul  est  placée  sur 
grande  porte  de  Téglise.  C'est  une  vieille 
Hnture  du  %îy*  siècle,  que  ta  ville  de  Bo- 
:»gne  doit  au  pcintro  Lippo  Dalmasio,  sur- 
)mmé  le  peintre  des  madones» 
L*égli8e  de  la  MatcartUa  garde  encore 
tusieurs  souvenirs  de  la  vie  toute  miracu- 
euse  de  satnt  Dominique.  On  y  voit  la  table 
|Uf  laquelle  il  fut  servi,  lui  el  ses  compa- 
laus  qui  n*avaient  rien  à  manger,  par  deuii 
igesdu  ciel,  et  dans  la  sncrislie  sa  cellule 
limage  de  la  madone  qui  lui  avait 
irté. 

A  Saint-Jacques-l<'-Ma|eur  on  vénère  nue 
rtiiiL  de  bois  dont  rhtslotre  miraculeuse  re- 
luote  au  1*  siècle. 

Saint- Donat  renferme  une  Imdge  de  la 
riergo  qui  rendit  le  salut  à  des  religieuses 
irméittes  qui  chantaient  devant  elle  le 
laiv9  Rigina  :  ceci  se  pa^isa  en  1488*  Les 
btots  renerare  et  cotito^  qui  kTuimeiit  l'in- 
rriplion^  indiquent  la  foi  vive  de  ces  temps 
inliques 

A  i*église  San-Salvatore,  Timago  de  la 
fUr^e  couronnée  est  une  ancienne  peinture 
Inlérteure  même  à  Giotto.  On  dit  a  Bologne 
|u*elle  est  de  1106. 

L'ègli&e  de  Corpus  Domim  s*apprlle  encore 
iettaSanta^  en  souvenir  de  sainte  Catherine 
iJMogfie,  qui  (ut  religieuse  ao  couvi'ut  de 


celle  ^g'ise,  el  qui  fui  d^rnsée  aprù's  sa  ca- 
nonisation dans  un  cave.ru  souterrain  où 
l'on  ap<rçoit  son  corps  in  lad,  pompon  sc- 
mi'nt  paré,  avec  âe§  b.»gues  de  diamanli  et 
une  couronne  sur  1.1  t^te. 

Dans  une  rue  de  Bologne  nn  voit,  sons  un 
porliquei  la  Vierge  avec  Tenfant  Jésus  el 
lia  lut  Jean,  de  Baguacavallo. 

A  Sainte-Lucie  on  possèJr^  une  lettre  au- 
tographe de  saint  François  Xavier,  écrite  en 
porlug;iîs  :  on  Texpose  le  jour  de  la  fêle  dti 
s.n'nt  ;  une  foute  de  pèlerins  vont  la  voir  el 
lui  rendre  les  hommages  de  leur  dé  vol  ion. 

Nous  n'indiquerons  pas  ici  quelques  ob- 
jets respectés  par  les  Bolonais  comme  des 
reliques  :  une  urne  des  noces  de  C  ina  don- 
née par  un  sultan  d'Egypte  à  un  général 
des  Servîtes  en  1359,  un  erucîlii  adroite- 
ment fabriqué  avec  des  jcns  de  cartes^,  et  un 
magnifique  portrait  de  Louis  XIV  envoyé 
par  ce  roi  au  chanoine  comte  de  Malvasia^  et 
légué  par  lui  à  l'église  de  Noire-Dame  df//a 
Viia  ;  mais  nous  ne  pouvons  passer  sous  si- 
lence Sainl-Etîenni*,  «  église  extraordinaire, 
«  dit  M.  Valéry  (l),  formée  delà  réunion 
«  de  sept  chnpclIcSi  l'une  des  plus  anciennes 
«  et  des  plus  caractéristiques  de  Tltcilie  ; 
((  vieilles  mcjdi«nes,  images  de  saintes,  toru' 
«  beaux  de  saints,  ex-voio  des  voyageurs, 
(t  puits  miraculeux,  etc.  ;  elle  offre  de  toutes 
«  parts  les  traces  véo^' râbles  des  siècles.  » 

A  quelque  distance  de  Bologne,  à  quatre 
kilom.  environ,  on  va  visiter  avec  la  plus 
grande  dévotion  la  madonna  di  son  Luca, 
C'est  encore  une  do  ces  vierges  miracu- 
leuses attribuées  an  saint  apôtre,  par  une 
antique  tradition,  et  qui  aurait  élé  trans- 
portée par  un  ermite  de  Constanrinople  a 
Bologne,  Elle  fut  d'abord  déposée  dans  nm^ 
chapelle  solitaire  habitée  par  une  sainte 
fille  de  Bologne,  nommée  Angela.  Vn  nrc 
magnifique  sert  de  propylée  à  sii  cent 
trente-cinq  arcades  qui  conduisent  de  la 
ville  à  l'église  de  la  Madone.  Ces  portiques 
ont  été  coustrnits  en  moins  d'un  siècle,  et 
malgré  lesdifficnliéi  du  terrain,  soit  avec  le 
[.'foduit  des  aumônes,  soit  avec  les  dons  dc!i 
corps  et  des  communtiutés,  soit  enfin  avec 
les  offrandes  volontaires  des  hahit;int<;  de 
Bologne.  On  m  marque  même  parmi  les  in- 
scriptions dédicaioires,  qu*un  directeur  do 
comédiens  avait  donné  une  représentation, 
iitin  d'en  consacrer  la  recette  à  élever  quel- 
ques-unes de  ces  pieuses  constructions. 

La  magniftccnce  de  l'église  de  la  Madone 
d:Ue  stiriiHit  du  dernier  siécl(\  Le  grand  au* 
Ici  même  a  été  refait  en  1815.  On  n*y  voit 
cependant  aucun  ouvrage  des  grands  mal- 
tri*-i  bolonais,  et  cette  église,  si  fréquentée 
par  la  dévotion  populaire  et  par  les  pèleri- 
nages dei  étrangers,  no  renferme  que  la 
Vierge  avec  ^mn\  Dominique,  tableau  de  la 
jeunesse  de  Guido  Uené. 

Lt^  Campo-Santo  de  Bologne  est  plarfi  au- 
j'Kurd'hni  dans  Taiicien  couvent  des  Cbar- 
tieut. 

,(l)  Valéry,  Voyagn  en  lîatk   liv.  vm,  dl.  7# 


r.«5 


«ON 


HOLSEN'A  (IUlîc),iKiîis  les  EiaU  romains» 
iur  le  bard  au  lac  de  \  ilerbe, 

H  Ihïlêène  éiail  rancionno  Vulginii  ,  un 
peu  |ilui  ilu  cMé  de  la  moniogne,  Tune  des 
prif)etpal(*8  drs  douze  grandes  ciiéi  étrusques 
dèlrailes  par  les  Uotnains,  el  dam  taquelte 
ils  «c  vanient  d^avoir  trouvé  écn%  mille 
^lahies  ,  population  supérieure  â  celte  du 
hoor^  actui^l ,  qui  est  de  mille  cinq  cents 
âmes.  C'rsl  dans  Téglise  de  Santa-Cristina 
qu^*ut  lieu  le  fcimeun  miracle,  prodige  de 
llapbaet  au  Vatican.  On  montre  encore,  dans 
nue  humide  et  vieille  chapelle.  Tendrait  où  te 
san^^  tomha,  et  qui  a  été  couvert  d'une  grille. 
Le  coteau  de  Bobena  ,  asiembtage  curieux 
fie  colonnes  basaltiques  noires  ,  dures  « 
«imorcs ,  diverses  de  forme  «  et  couronné 
d*arbusti'8,est  pittoresque  et  fort  intéressant 
jioiis  le  rapport  géologique  (I).  » 

Au  reste,  ce  bourg  de  Bolsena  n'est  plus 
ftttjfmrd'hni  qu'une  sorte  de  sépulcre  où  se 
pont  englouties  toutes  les  anciennes  généra- 
lioriii.  CY  tait  autrefois  le  siège  d'un  évéchéqui 
n  Hé  transporté  à  Orvielte  (Voif,  Omf iette). 
Selon  FloruSt  ta  ville  des  Vulsmiens  était  la 
plus  opulente  de  toute  TËtrurie  (tib.  i, 
€h.  il). 

On  y  Toit  encore  aujourd'hui  les  ruines 
«1  un  temple  dédié  à  la  déesse  Nnrsia. 

BOMBAY  (Hindoustan),  capitale  de  llnde 
occidentale  ou  de  ta  présidence  de  son  nom. 
C'est  une  grande  villi*,  qui  est  le  siège  des 
élablissemeols  de  la  marine  militaire  des 
Anglais  dans  l  Inde.  Les  l^arsis  ou  Guèbres, 
et  après  eut  les  Arméniens ,  y  font  les  plus 
grandes  affaires  du  commerce. 

Parmi  ses  édiBces  les  plus  reoiarquables, 
on  doit  citer  un  magnifique  temple  guèbre  , 
consacré  il  y  a  quelques  années  en  présence 
d'un  grand  nombre  de  l^aryis  accourus  de 
toutes  les  parties  de  Flnde*  C'est  un  édifice 
quadranguiaire,  doitt  la  construction  irés- 
èiégante  a  coulé  deux  millions  de  francs. 

BONENCONTBE  (France).    Voy.   Nutrr- 

DAMB-De-Bo^ËffCOTITRE. 

BONKO  (Océanie),  montagne  sacrée  qui 
se  trouve  dans  la  partie  occidentale  de 
I  Océaoie  qu'on  appelle  la  Malaisîe.  Nous 
emprunterons  la  description  de  celte  mon- 
tngne  peu  connue  au  recueil  intitulé  :  Ma^ 
iayan-MûciKanies, 

«  Le  Gounong-Bonko,  ou  montagne  du 
Pain  de  sucre»  s  élève  détachée  de  la  chiilne 
régulière  dont  elle  fait  partie;  elle  est,  par 
sa  conformation  singulière  «  nu  eiLcellent 
point  de  reconnaissance  sur  cette  pariie  d^.* 
ta  cAle.  Le  Bonko  est  sduc  à  dix-buU  milles 
{h\\  lieues}  ,  environ  dans  le  nord>esi  do 
Benkoulcn;  mais  sa  position  et  sa  distance 
je  celte  ville  n'avaient  jamais  éle  bien 
déterminées;  deux  fois  déjà  les  Européens 
avaient  ctierclié,  mais  en  laiii»  à  la  gravir, 
et  Topinion  populaire  veut  quelle  soit 
ittaccessible.  Les  montagnes  remarquables 
comme  celtc'ci  patinent  généralement,  dans 
Topinion  des  naturels»  oour  élre  la  demeure 

(l)  Yalervi  VotjngeëhUt.^  hUér,  et  miiêliq.en  Itatie^ 
tn.  ini,  cil,  6. 


des  esprits,  et  leurs  sommets  «ont  eonsîdéréi  j 
comme  krmnais,  ou  lieux  d'une  saintelé  par- 
ticulière* Lf"  sommrt  du  Pain  de  sucre  est.! 
dit-on,  nn  kramal  de  celte  espèce  «  et  l'onj 
assure  que,  par  superstition,  les  naturelle 
s'aventurent  quelquefois  à  le  visiter. 

«  Une  société  d'An^zlais  ,  alors  maîtres 
Benkoulen  (eu  juin  1821),  résolut  de  haiar<-^l 
der  uue  nouvelle  leniative,  espérant  corrige! 
et  étendre  les  ot>servati0ns  déjà  commrncèeij 
sur  la  côte,  el  parvenir  à  une  connaissaoc 
plus  complète  de  cette  partie  du  pays. 

«  Après  avoir  traversé  la  rivière  de  Ben-- 
kouteut  ils  parcoururent   le  pays  à  clievi 
jusqu'à  Loubou-Ponar;  ils  prirenl  ensuite 
pied  la  direction  de  Pandjong,  dans  le  pa^ 
des  Beyangs.  Le  troisième  jour  ils  passèrent 
touti^  la  nuit  A  Eedjak-Ees^if  dernier  vitlaga 
qu'on  trouve  sur  le  chemin  de  la  montagne,] 
Ce  village  est  situé  sur  les  bords  de  rAyer*] 
Kiii,  ruisseau  qui  tombe  dans  le  Simpang^j 
Ayer,   au-dessous    de   Pandjong,   Dans  cel 
endroit  on  prit  des  disposiliuns  pour  esca- 
lader la   montagne  ,  et  Ton  se  précaution nal 
d*iine  petite  lente,  dans  le  cas  où  un  jour  ni»] 
suffirait  pas  pour  la  gravir.  Partis  deUedjak*} 
Bessi  ,    Ils    voyageurs   Grent  environ   cinf  ] 
milles    sur   un    terrain  inégal ,    peu    élcvl 
d'abord^  mais  bientôt  devenu  plus  roide,  H 
présentant  enfin  les  obstacles  les  plusgrands»! 
Arrêtés  bientôt  au  pied  d'un  rocher  suspendu] 
au-dessus  de  leurs  tètes,  ils  dressèrent  leut 
lente  dans   cet  endroit  même»  car  il  eût  ètè| 
impossible  de   la  porter  quelques  pas  plui 
loin.  Le  cbemin  depuis  Bedjak-Bessi  est  tra- 
versé d^épaisses  forêts  qui  cachent  entière 
ment  ta   vue  de  la  montagne;  ett  depuis 
village,  on  cesse  de  rapercevoir»  quoique, 
de  plus  loin  «  elle  semble  suspendue  au-det 
sus.  C'est  alors  que  cette  compagnie  parut  se 
faire   une  idée  des  difOcultés  qu'allait   pré 
senler  la  roideur  de  la  montée. 

«  Peu  après  avoir  quitté  Bedjak-Befisi,  l€ 
voyageurs  traversèrent  sur  un  pont  de  bar 
liuus,  cuDSlruit  pour  le  nmment,  une  petite 
rivière  ou  torrent  qui  se  précipite  d*uni 
hauteur  considérable  dans  nn  abîme  alîreui 
resserré  entre  deux  rochers  «  et  ne  lai^santl 
aux  eaux  qu'un  canal  fort  étroit.  Ce  poni, 
suspendu  à  plus  de  cent  pieds  au-dessus  de 
torrent  ,  et  d  où  la  vue  se  perd  dans  Pin 
nieiisilé  d'un  spectacle  magnifique  ,  qui 
forme  ,  avec  la  cascade  et  le  bots  épais  qui 
Penvirunue,  un  tableau  tout  à  fait  româit« 
tique.  iJsrencontrèrrnL  de  dangereux  pré 
pices,  mail  le  dernier  surtout  était  fait  poui 
les  décourager.  Us  furent  obligés  de  ti-  frao* 
chir  en  faisant  plusieurs  pas  sur  le  bor' 
très-étroit  d*un  rocher  à  pic  et  d'une  éïévi 
tion  tellement  considérable,  que  l*anl  pion 
geait  au  fond  de  cet  abîme  sans  pouvoir  rtrt] 
distinguer.  Un  tronc  d'arbre  desséché  fut  le 
point  d'appui  d'où,  avec  un  élau  vigoureof  J 
on  réusbit  à  quitter  cet  endroit  dangcreui 
Après  ce  passage,  Pépaisseur  de  la  momi 
et  l'apparence  rabougrie  des  arbres,  ii  " 
quaient  les  approches  du  sommet.  Ho  eDrlJ 
vers  les  deux  heures,  les  voyageurs  se  troa« 
vcrent  au  point  le  plus  élevé  de  la  monlagnaJ 
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Celait  ane  place  slériU* ,  (i*une  largear  de 
quinie  pif**1s,  et  eitlourèe  parluul  de  préci- 
picerK,  cachés  en  partie  par  Um  djouult'S  ou 
hroussailfes.  Le  pelit  nombre  des  voyageurs 
qui  ne  se  laiâîièrent  point  reboïer,  fui  ara- 
ptement  dédommagé  par  le  point  di'  vue 
admirable  qu^on  découvrit  de  co  sommet. 

IA  La  végéialion  sur  ce  sommet  a  tous  les 
araclères  des  plantes  alpines.  Une  mousse 
paisse  tapisse  les  rochers  et  tes  troncs 
'arbres  ,  et  Ton  rencontre  plusieurs  ar- 
tistes des  espèces  particulier!  s  aux  ré(;ians 
levées,  tel»  que  le  vaccinium^  le  rhododen- 
ron^  etc.  Ou  y  trouva  aussi  une  plante  que 
PS  naturels  repardenl  comme  puuvanl  rem- 
placer le  ihé,  et  remarquable  p.ir  ses  feuilles 
épaisses  et  brillantes;  elle  Turmera  un  nou- 
veau genre  dans  la  rtmiite  dos  mvrtacées. 
Les  observations  terminées,  la  société  son- 
ea  à  redescendre,  les  nua;;es  continuant  à 
rapprocher  de  plus  en  plus  tt  menaçant  de 
uvrir  la  nuintasue  et  les  environs  d'un 
luge  de  pluie.  Les  mêmes  difficultés  quils 
ivateot  éprouvées  à  la  montée  ^  se  renou- 
felèreni  a  la  descente.  Openctant  elle  fut 
cil  liée  en  quelques  eniïroits,  au  moyen  des 
fa  m  hou  s  attachés  solidement  au  pied  des 
rbres  qu'on  rencontrait  çà.  et  là  au  bord  des 
carpementH,  te  \on^  desquels  on  se  laissait 
Msser;  mats  il  y  avait  beaucoufi  de  précau* 
ns  à  prendre  pour  se  retrouver  sur  les 
edi  au  moment  où  les  mains  quittaient 
tte  espèce  de  rampe. 

«  La  société  était  environ  i  la  moitié  de  ta 

lescente,  quand  les  nuages  qui  enveloppaient 

cime  du  mont  tombèrent  en  pluie  et  rcn- 

irent  ta  marche  encore  plus  difricile«  ileu- 

eu^^ement   les    parties   les    plus  escarpées 

itaienl  franchies,  et  les  arbres^ devenus  plus 

ombreux,  otTrirent  quelque*  a  h  ri  lontre  To- 

ragc.  Mais  bientôt  t*eau  afflua  lellomenl  de 

loules   parts  que  la    dernière   partie  de  la 

descente  se  Gt  au  milieu  d'un  véritable  tur* 

reot.  La   compagnie  atteiguil  la  tente   une 

liearo  avant  le  courber  du  soleil*  Âui  envi- 

rdu»  tout  était  irwmdé.  La  pluie  continuant  à 

lomber  par  torrenis,  on  résolut  de  pousser 

josqu'â  Uedjak-Bessi  plutôt  que  de  passer  la 

nolt  dans  une  position  si  incommode.  Ayant 

forcé  la  manhct  on  arriva  au  village  aux 

apprr)ches  de  la  nuit*... 

«  Il  race  â  ce  court  et  pénible  voyage  des 
Anglais,  on  connaît  aujourd'hui  la  hauteur 
du  fameux  Gounong-Bonlio,  montagne  en 
quelque  sorte  tabauée  ou  consacrée.  Elle  a 
près  de  mille  mètres  d'élévation  ;  sa  foraxe 
pittoresque  et  la  manière  hardie  dont  elle  se 
dessine  au  milieu  de  la  chaîne  des  rnoot:»  qui 
reoftronnent  »  la  rendent  fort  remarquable; 
rlle  se  compose  de  nias^ses  de  b^isalte  et  de 
trap«  substance  qui  domine  dans  cette  partie 
de  Soumâdra.  Tout  le  pays  traverse  dans 
retle  excursion  e^l  extrcukement  montneux 
el  resserré;  l^s  habita nis  y  sont  fort  rares. 
Lue  forêt  sombre  etsauvaj^e  le  couvre  ires- 
«|Ue  eu  entier ,  et  elle  lourniL  de  fort  beaux 
boii  en  grande  quantité.  >» 

Telle  est  la  description  déiattlée  de  la  mon- 
tagne sacrée  de  Bonko.  (VUniver^f  histoire 


Et  dfsrripitGn  de  ioua  les  prtip/«.  — Ocâà»!», 
par  M.  G.  L,  D.  de  Hicnzi.) 

BONNE-FONTAINI^.  (France)  ,  dans  la 
canton  de  Pball^buur^,  au  département  de 
la  Mmirihe  (Lorraine), 

Il  «'y  fait  un  célèbre  pèlerinage  où  Ton 
accourt  de  tous  tes  villages  .environnants 
quand  il  «*agjt  de  détourner  d*UD^  contrée 
qti'lque  tlé.iu  public* 

BOttDEAUX  (France)»  en  latin  Burdigala. 
sur  Iti  Gironde»  chef-lieu  du  département  de 
la  Gironde. 

Le  l\  Guinppenberg  y  avait  reconnu  qua- 
tre images  Ires-vénérables  de  la  sainte  Vier- 
ge, et  il  les  appelait  sancta  Maria  de  Gratin, 
—  Caîdifarnifnsis  ,  —  Annuntiata ,  —  et  ad 
sanctum  Andream, 

Ce  n  est  pas  seulement  par  son  titre  de 
cathédrale  que  Saint- André  est  la  première 
é^'lise  de  Bordeaux  ;  elle  lest  encore  par  ses 
dimensions  et  par  la  beauté  de  son  architec- 
ture. Sa  longueur  totale  n'est  pas  moindre 
de  140  mètres;  celle  de  son  transsept  est  de 
^V**  26;  la  nef,  lonfçue  de  72  mètres^  dont  l.i 
voûte  est  soutenue  par  sept  piliers»  est  re- 
marquable et  par  sa  hiirdiesse  et  par  le  mé- 
lange dei  divers  styles  d'architecture;  on  y 
retrouve  te  style  roman  du  xit*  siècle  dan:» 
la  partie  inférieure  des  murs  de  Touest»  dé- 
corée d'arcades  cintrées  dont  les  chapiteaux 
présenient  les  feuilles  a  crochets  «  les  ani- 
maux symboliques  de  cette  époque  ;  le  style 
du  xiii*  siècle  dans  les  fenêtres  ogivales^ 
avec  colonneitcs  élancées  ;  le  style  du  xv" 
siècle  dans  les  nombreuses  aréle»  de  ta  par- 
tie de  la  voûte  à  l'ouest,  dans  les  i^culptures 
si  coquettes  de  ses  clefs.  Le  chœur  de  Té- 
gtise,  son  transsept,  ses  portails  nord  el  sud, 
appartiennent  au  xiv'siècle.  L'archevêque 
iJertrand  de  Got,  célèbre  plus  tard  sous  le 
nom  de  Clément  V\  qui  pronon<;  i  la  condam- 
nation des  Templiers,  contribi*^  heancoup  à 
l'achèvement  de  cette  parti**  de  l'édiûce.  et 
Ton  voit  sa  statue  sur  ie  pilier  isolé  du  por^ 
tait  nord  ;  sur  les  côtés  de  ce  portail  sont  fî- 
gurés  les  six  cardinaux,  presque  tous  du  sa 
famille,  qu'il  nomma  peu  de  temps  après  sa 
nomination  à  ta  chaire  de  Saint-Pierre. 

Derrière  le  chevet  apparaissent  tes  flècbe:i 
qui  couronnent  les  tours,  entre  lesquelles 
s'ouvre  le  portail  nord.  Les  tours  seules  uni 
^5  mèiroH  d'élévation,  les  flèches  ^0  nièires: 
ainsi  c'est  à  une  hauteur  de  85  mètres  au- 
dessus  du  sot  que  s'élèvent  les  sommets  de 
ces  gracieuses  pvraniides  si  légères,  si  bril- 
lantes* Vers  i8z>,  leur  mauvais  état  avait 
fait  concevoir  le  projet  do  les  démolir,  et 
c'est  à  un  architecte  de  Bordeaux.  M.  Poite- 
vin, que  Ton  doit  leur  conservation.  Voici 
quelques  détails  que  nous  avons  trouvés  sur 
ce  sujet  dans  les  actes  de  l' Académie  de  Bor- 
deaux (1)  :  Quelques  dégradations  dans  tes 
tlècljos  el  la  craiiite  d'un  accident  «{u'auiç- 
mentait  sans  doute  le  souvmir  de  recroule- 
ment  de  1820,  causèrent  eu  l&lk  de  nouvel- 

fl)  f.M-it  futtorique  et  arrhéoioftique  eut  VétjHie 
caMdruie  de  Saint-André  à  Bordeaux,  par  M.  de  La- 
uiolhè. 
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les  alarmes  qui  firent  une  impression  assez 
Tire  8or  Tesprît  de  la  populalinn  pour 
t*loigner  du  service  religieux  ui*  grand  nom- 
bre de  personnes.  Le  clergé,  qui  parta^^eait 
€e§  craintes,  en  entretint  le  prèfei,  M*  itc 
Breteoil.  Il  n'hésita  pas  à  demimder  de  faire 
disparaître  ces  dangereoi  obélisques  sus- 
pendus sur  sa  tête  comme  îe  glaive  de  Dé- 
modés, Le  préfcl»  dans  rintérét  de  la  sûreté 
puttlique,  avait  adopté  t  idée  de  démotîiion 
HU*on  venait  de  lui  suggérer,  lorsqu'il  Irouva 
dans  M.  PoiteTin  ^  qui  av;iil  succédé  à 
M.  Combes  dans  le  pnsie  d'architecte  du  dé- 
partement ,  une  résisiance  d'autant  ptus 
énergique  à  exccaler  cette  volonté,  que  crt 
artiste  appréciait  ces  flèches  a  leur  véritable 
valeor,  et  qu'iï  était  nssuré  de  trouver  un 
moyen  de  rendre  leur  chute  presque  impos- 
sible. Des  étud>s  Turent  dés  fors  autorisées 
et  aussitôt  entreprises.  Rendre  ces  flèches 
solidaires  d*Qn  autre  système  plus  éla^itique 
qut*  Iti  pierre,  qui  leur  eooimunique  sa  pro* 
t>riélé,  lelle  fui  l'idée  de  M,  Poitevin,  idée 
qu'il  réalisa  en  établissaitt  à  llntérieur  un 
système  ingénieuse  de  charpeute  nuquef  ces 
flèches  sont  liées,  et  qui  en  facilite  rentre- 
tien  et  Tcxamen  journalier.  Ce  projet  recul 
en  182i  rapprohjilioo  du  conseil  ocs  bâii- 
menis  (ivils,  et  fut  exécuté  quelques  années 
ptus  tard. 

Une  inscription  incrustée  sur  Tune  des  fa- 
ces dti  ta  tour  de  Pey-Berland  apprend  que 
tes  fondements  de  cette  tour  furent  jetés  en 
IHO,  sur  remplaceoieiit  d'une  ancienne  fon- 
taine, sunpa!>ee  pendant  longtemps,  proba- 
blement a  tort,  être  la  fontaine  chantée  par 
Ausone,  fons  divina^  et  dont  on  ignore  au- 
jourd'hui la  position.  Ce  monument  gigan- 
tesque fut  érigé  par  les  soins  du  rénérabte 
PeyBcrland  (1),  un  des  prélats  les  plus  ver- 
tueux et  les  plus  éclairés  dont  le  diocèse  de 
Bordeaux  puisse  s'enorgueillir.  De  nom- 
breuses fondai ioDs  attestent  son  goût  pour 
les  arU|  son  aaïuur  pour  la  science,  son  zèle 
pour  la  religion.  H  établit  à  Bordeaux  une 
université  ;  te  pape  Eugène  IV  lui  en  ac- 
corda Tautorisation.  Il  fonda  le  collège  Saint* 
Raphaël,  destiné  à  former  pour  l'état  ecclé- 
siastique douze  écoliers  pauvres;  il  dota  un 
hospice  pour  les  pauvres  dans  le  faubourg 
Saint-Seurin.  Son  corps  fut  déposé  dans  Fé* 
glise  Saint-André,  contre  le  cliœur;  on  y  voit 
encore  sa  statue  :  au-dessous  était  autrefois 
renfrrmé  dans  une  cage  grillée  le  bréiîalre 
de  rîtiustre  prélat;  mais  ce  livre  a  disparu 
pendant  la  révolution^  et  la  place  où  il  se 
trouvait  a  été  couverte,  il  y  a  peu  d'années, 
par  une  in^^cription  eu  latin,  dont  les  carac- 
tères i  m  tient  la  forme  des  lettres  gothiques. 
Au-des!»ous  se  trouve  un  médaillon  de  la 
toéme  époque  que  la  statue;  il  porte  en  lé- 
gende les  mots  :  Imaginem  parvam  Vingrabi- 
iii  Peiri  anpice  iupra. 

Sur  de  moindres  dimeasions,  le  clocher 
de  rét(li»o  Sainte  lîulalîe  offre  quelque  res- 
semblance avec  celui  de  Pey-Berland.  Tous 
deux  ont  perdu  leur  pointe;  mais  le  renverse- 

'  (1)  Pey,  en  ga^coDi  veut  dire  Pierre» 


ment  de  la  dèrhe  du  clocher  de  Sainte-Kula- 
lîe  fut  Tœuvre  de  la  foudre  qui  rabattit 
au  commencement  du  xit«  siècle.  Ce  clocher 
n'est  pas  toat  entier  de  |.i  même  époque; 
la  base  peut  être  du  iir'  siècle  ou  do  coio- 
mencement  du  xiir;  )e  dernier  étage  de  Li 
tour  est  seul  du  xv*.  Cette  sur-élévation  e^it 
aisément  reconnaissable  à  la  richesse  d«'« 
ornements,  aux  arcs  en  doucine,  aux  crosses 
végétales  qui  se  font  remarquer  dans  cette 
addition,  et  aussi  à  la  forme  des  contre* 
forts,  qui  cessent  de  s'élever  sur  d€%  b;ne% 
carrées  pour  prendre  la  forme  de  pyramides 
engagées.  La  petite  tour  qui  renferme  l'escn- 
lier  cesse  d'avoir  pour  base  un  carré  ;  las 
angles  sont  coupés,  fe  carré  i*est  transformé 
en  octogone. 

Comme  son  clocheri  féglise  Sainte-Eulalî 
appartient  à  diverses  époques.  La  partie  la 
plus  ancienne  parait  être  du  xir  siècle; 
cVst  le  style  de  quelques  chapiteaux  qui  ont 
suriécu  aux  restaurations;  c'e!»t  au^si  le 
style  de  quelques  travées,  de  quelques  fe- 
nêtres des  nefs  latérales.  Au  xiv  siècle,  ou 
Ot  la  plus  grande  partie  des  voût<  s  ;  enQn  au 
xv^,  eu  même  temps  que  Ton  élevait  le  ch»* 
cher,  00  construisit  Tabside  sur  laquelle 
Biml  répandus  tous  les  ornements  de  cette 
époque*  Une  inscri|>lîan  placée  contre  cell^ 
abside  apprend  que  cette  partie  de  Tégti 
fut  exécuiée  aui  ff  aïs  de  f  ves  de  Campaoi 
un  de  ses  béuéfîciers. 

Mais  si,  en  interrogeant  le  style  archîte 
lural  de  legtise  de  Sainte-Eulalie,  il  nVst 
pas  permis  de  la  faire  remonter  au  delà  du 
xii'  siècle,  les  documents  hiiîtoriques  attes- 
tent l'existence  d'une  ancienne  église  soos 
l'invocation  de  la  même  sainte,  et  qui  re- 
mrintait  au  r  siècle.  Dans  la  vie  de  saint 
Wauing,  on  trouve  mentionnée  PexistcDce 
d*un  monastère  de  filles,  dont  Hildemarchi» 
était  abbesse  à  cette  époque.  Les  chroni- 
ques rapportent  aussi  que  Charlemagoa 
revenant  de  Lecluure,  déposa  dans  celti 
église  les  reliques  de  saint  Clair,  saint  Jos- 
tin,  saint  Géronee,  saint  Babyl^,  saint  Jean, 
saint  Polycarpc ,  saint  Sévère.  Ces  restes 
existent  encore  et  donnent  Heu«  tous  les  ans, 
à  une  procession,  qui  remonte  au  cardinal 
de  Sourdis.  Cet  archevêque»  voulant  reeoo- 
naftre  Tcxistence  des  reliques  que  la  tradi- 
tion seule  assurait  être  déposées  dans  Têglise 
Sainte-Eulalie,  fit  ouvrir  les  lieux  où  elles 
étaient  renfermées.  De  nombreux  témoins 
pris  parmi  les  plus  élevés  de  la  cité  furent 
appelés  à  celte  cérémonie,  qui  se  termina  par 
une  procession  solennelle*  Plus  d'une  fois 
le  calme  religieux  fui  troublé  par  les  que- 
relles des  chapitres  de  Saint-André  et  de 
Saint-Seurin  ,  qui  faillirent  en  venir  aux 
mains  au  sujet  de  la  question  de  préroga- 
tive et  de  places  d'honneur. 

BORO-BODO  (Océanie).  Dans  tes  limites 
de  la  province  de  Kadou,  appartenant  à  nie 
de  Java,  mais  près  de  la  frontière  do  celé  ûtt 
Etats  du  sultan  de  Djocjocarta^  se  trouvent 
des  ruines  célèbres  d  uu  ancien  monumeni 
religieux. 
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€  Oo  y  vuiU  Jil  M.  Wiilkenacr,  ïei  dibris 

I  QD    (emplc  qui  couronnail  une  peliî*!  coî- 
ine  ,  et  qu*on  croil  avoir  élé  conslruit  daiH 

eommericemetU  du  ¥it*  ou  du  xr  siècle. 
pCe  temple  foraie  un  carré  long  *  qui  a  sept 
3urs  ou  sept  en  ceintes  ,  décroittiant  à  me* 
ire  que  Tan  gr civil   la  colline,  et  qui  est 
[iurnioaté  par  un  dôme  qtii  rerouvre  le  som- 
met de  rédiûce  :  ce  dôme  a  environ  50  pieds 
if^  diamètre  :  chaque  côié  du  carré  extérieur 

II  d^enrircn  600  pieds,  et  un  triple  rang  de 
lours  ,  au  nombre  de  72,    accomp^ignc  les 

jurs  de  cette  dernière  enceinte.  Ces  loura 
Kt  ces  murs  ont  des  nit  hfs    pratiquées  d.ms 
^eurs  parfis,  où  Ton  voit  des  Heures  sculp- 
tées plu»  grandes  que  nature;  elles  repré- 
sentent des  personnes   assiijcs  avec  les  jam- 
'ies  croisées  ;  il   y   en  a   prés  de  400.  On  a 
|roQré  dans  ces  ruines  une  statue  mutilée, 
|a*on  a  cru  à  tort  être  celle  de  Hralima;  on 
^  découvert  cncort'  une  slalue  de  tiarpie  et 
tiverses    autres     antiquités   curieuses.    Le 
lemple  ressemble  beauct)up  à  celui  de  Boudti, 
'|ui  esta  day-ia,  dans  I*HinJoustan  ,  et   les 
■oms  de  Boro-ilodo  sont  peut-éire  dérivés 
(le  Bara-Bouilah,  te  c^rand  Bouilah,  » 

BOSPHORE  DE  TUBA  CE  (détroit  de  Con- 
Itanlinoplc']»  Sur  un  pronurnloiro  qui  s'a- 
rnnçait  dans  la  mer,  s'élevait  un  temple  dé- 
lié  à  Mercure  (I). 

BOUGON VïLLIEBS  (France),  village  du 
lë|iaricment  de  l'Otse ,  arrondissement  et 
liucèse  de  Beauvais. 

On  y  voit  un  santinaîre  ou  petite  chapelle 
lédiéc  à  la  saitïle  Vierge ,  sous  le  nom  de 
Voire-Dame  des  Neiges.  CeMe  ctiapellc  est 
^e  rendez-vous  des  malades  du  canton,  el  des 
Imes  ardtgécs  qui  ont  foi  en  Tintercess^ion 
Je  Ci  lie  que  nous  appelons  dans  fios  prières 
^ofifolafrix  affliciorum. 

BOUFFEMONT  (France),  dans  le  départe- 
aenl  de  Seine-et  Oise, 

f>ans  un  hameau  de  ce  village  on  voyait, 
lu  milieu  d'un  bois  appelé  Nernuit  saneîi  Pé- 
trie   bois  de  Saint-Pierre,  un  pèlerinage    à 
sainte  Kadegonde,  avec  une  Tontaine  ni  trac  u- 
ieuse  où  il  y  avait  on  grand  concours  autre- 
pois.  Ce  hameau   nVtait  composé  que  d'une 
Dbapelle  et  d\ine  ferme  qui  était  le  seul  reste 
Tune  ancienne  communauté  appartenant  à 
abbaye  de  ^ainl-A  ictor  de   Faris.  L'autel 
|élail  dédié  à  la  sainte  Vierge,  à  sainte  Véro- 
ûqne  et  à  sainte  Badégonde, reine  de  France. 
BOUKHABA  (  Asie  centrale  )  ,  ville  sainliî 
Rf  t  capitale  de  la  grande  Boukliarie,  qui  ^bi 
vancienne  J^ogdiane, 

On  i  crit  te  nom  de  cette  ville  de  pi  a  sieurs 
rgnanières  différentes  :  Borar*  Boghiir,  Ba- 
char,  Bocara,  Bokharah,  Honkhara,  etc.  Vi>ir 
|les  relations  de  M,  de  Me)  endort,  qui  voyagea 
la  os  ce  pays  en  18'20^  et  celles  de  M.  Bûmes» 
PAnglais  qui  visita  aussi  cette  contrée  en  1832. 
rjeiikinsoni  voyageur  anglais^  parcourut  ce 
fpays  en  1559,  et  y  resta  irois  mois. 

BOLfLOGNË-SUB-MKR  (France),  cheflieu 
^d'arrondissement  du  département  du  Pas-de- 

(1)  Polyb*  liv.  lY,  p.  511,  édit.  Casaab*  — -  Pîiih 
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CàlaLs  dans  l'ancienne  Picardie,  à  l'emboa* 
cbure  de  la  Liane  dans  la  Manche. 

Suivant  une  vieille  et  respectable  Iradî- 
tîon  ,  vers  Tan  033  ou  630,  sous  le  régne  en 
roi  Dagobert.  arriva  au  port  de  Boulogne  un 
vaisseau  sans  rames  el  sans  matelots,  con- 
duit uniquement  parla  main  de  Dieu  ou  par 
le  ministère  des  anges.  Dans  re  navire  se 
trouvait  une  précieuse  image  de  la  sainte 
Vierge- 

«  Le  peuple  était  assemblé  pour  la  prière 
dans  une  chapelle  de  la  ville  haitle,  qui  n'a- 
vait alors  rien  de  grand  que  la  sainteté  du 
lieu,  puisqu'elle  était  seuleuJcnl  cou  verte  do 
genêts  cl  de  joncs  marins.  Pendant  que  les 
fidèles  étaient  occupés  à  ce  saint  exercice, 
la  sainte  Vierge  apparut  à  eui  visiblement 
sous  cet  air  demajeslé  et  de  douceur  qui  est 
inséparable  de  sa  personne.  Elle  les  avertit 
qu'un  vaisseau  paraissait  à  leur  rade,  qui 
contenait  son  image;  et  qu'elle  voulait  être 
placée  dans  le  lieu  même  où  ils  étaient  alors 
assemblés,  pour  y  recevoir  les  lémoignagei 
de  leur  culte  religieux,  et  pour  faire  éclater 
sur  eux  les  plus  merveiltcux  effets  de  sa 
protection.  En  leur  donnant  ce  salutaire 
avis,  elle  leur  désigna  encore  un  endroit  où 
ils  n'avaient  qu*à  fouir  pour  y  trouver  de 
quoi  fournir  à  la  construction  d'nn  édiûco 
plus  propre  et  plus  digne  que  ne  Tétait  cette 
pauvre  chapelle  do  renfermer  un  dép6l  si 
auguste,  et  un  gage  si  précieux  de  son  amour 
pour  eut. 

<t  On  peut  bien  juger  do  rerapresaenient 
de  ce  peuple  à  profiter  d'une  nouvelle  aussi 
heureuse.  Tous  accoururent  vers  le  port  avec 
une  diligence  et  une  surprise  qui  ne  peuvent 
50  bien  décrire.  Un  grand  calme  régnait  sur 
la  mer,  et  une  brillante  lumière  couvrait  lo 
vaisseau  qui  abordait  sur  le  rivage.  On  s'en 
approche,  Ton  y  entre  avec  la  ferveur  qui 
convenait  à  un  spectacle  si  nouveau.  L'on 
y  trouve  une  image  delà  sainte  V  ierge,  faite 
de  bois  en  relief,  d'environ  trois  pieds  cl 
demi  de  hauteur,  tenant  l'enfant  Jésus  sur 
son  bras  gauche. 

a  Cette  image  avait  quelque  cliose  de  si 
doux  et  de  si  majestueux,  qu'elle  aurait  forcé 
les  moins  pieux  à  s'ailentlrir  de  dévotion,  et 
à  lui  rendre  tous  les  hommages  d'une  singu- 
lière vénérai îfin.  C'est  aussi  ce  que  ce  peuple, 
accouru  en  foule,  ne  manqua  pa^  do  faire. 
On  ne  négligea  rien  de  ce  qui  pouvait  hono- 
rer la  pompe  de  ct'lte  heureuse  réception  ; 
et  pour  transporter  cette  nouvelle  arche  sur 
lu  montagne  qui  devait  lui  servir  de  demeu^ 
re,  le  clergé  et  le  peuple  firent  une  procession 
sotennelle,  où  le  concaors  fut  extraordinaire» 
el  où  les  transports  de  joie,  d'admiration  et 
de  reconnaissance  éclataient  de  ioutes  parts, 

«  L'image  sacrée,  reçue  avec  toutes  les 
cérémonies  et  les  démonsi rations  du  plus 
tendre  respect  el  de  la  plus  ardente  piété, 
fut  portée  en  triomphe  par  les  plus  distingues 
du  clergé,  pendant  que  les  autres  el  tout  le 
peuple  taisaient  retentir  le  rivage  et  les  Iti  ux 
cirionvoisins  des  cantiques  d'allégresse  qu'ils 
chantaient  à  l'honneur  de  la  Heine  des  anges 
et  des  tomcniïs.  Elle  fut  placée  dans  le  lieu. 
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qu  rlle  i  était  ihoiiit  Uù'<»»  V^^^  *^^^^  ^^^^^  u»^ 
des  plus  itiicirns  sanclaaîres  de  toute  TEa- 
rope  pour  le  culte  de  la  aaiotc  Vierge;  la 
plupart  ile$  autres  images  et  lieux  de  dévo- 
tion [i*ayanl  été  connus  que  longtemps  après* 
*  Lc§  anciennes  généalogies  drs  comtes 
de  Boulogne  mconienl  Tarrivée  cl  la  récep- 
tion de  la  $aiu(e  image  dans  le  pori  de  la 
ville.  Cet  événement  était  jadis  représenté 
sur  de  très^anciennes  tapisseries  «  dans  le 
genre  de  la  célék>re  tapisserie  de  Hayeux, 
ilont  on  ornait  et  entourait  le  chœur  de 
réalise  de  Notre-Dame,  lors  des  fêtes  solen- 
nelles et  réceptions  de  liauts  personnages* 
Au  bas  de  chaque  pièce  se  irourait  une  lé- 
gende historique  en  rimes  dti  temp^.  L'une 
cl*etles  contenait  ces  quatre  vers,  qui  lorig- 
temps  ont  seni  d  inscription  au  portait  de 
la  cathédrale  ; 

Comme  la  Tierge  à  Bootogne  arriva 
\yjkh%  iifi  esquif  «}ue  la  mer  apportai, 
En  1  ait  de  grâce,  ainsi  que  Vofi  comploit 
Pour  lors,  au  vrai,  six  cents  et  ii^ni«-truiâ. 

«  La  tradition  commune  assure  qu'on 
trouva  diins  le  Vaisseau  miraculeux,  arec 
1(1  sainte  image,  deux  autres  reliques  :  Tune 
de  Jésus-Christ  Notre -Seigneur,  Tautre  de  la 
trèS'S/iiiile  Vierge,  et  une  bihie  manuscrite. 
Oti  tieut  même  que  les  reliquaires  où  ils 
étaient  renfermé,^ ,  êlatent  de  la  main  et  du 
travail  de  saint  Ivloi,  éTéquc  de  Noyon,  et 
ap6tre  de  la  Flandre.  L'histoire  de  sa  vie 
ntius  apprend  quM  parcourut  toute  la  cAle 
maritime  de  tes  parages  et  qu'il  visita 
Boulogne.  Sa  piété  pour  les  reliques  travail 
fait  que  s^accroitre  par  sa  promotion  a  fépls- 
copaî,  et  il  ne  dédaignait  pas  d'emplojer 
encore,  étant  évéque,  le  travail  de  ses  m«iins 
et  toute  rbabileié  de  Tart  qo1l  avait  exercé 
avant  son  ordination ,  à  enchâ'^ser  tout  ce 
qu'il  trouvait  de  plus  précieux  dans  les  égli- 
ses de  sa  province. 

a  On  chercherait  inutilement  dans  This- 
toirc  de  ce  tcmps*là,  ou  dans  la  tradition 
commune,  le  lieu  d'où  limage  miraculeuse 
peut  être  venue  à  Bivulogne;  nous  n'avons 
rien  de  certain  et  de  bien  authentique  sur  ce 
fait.  Ceux  qui  en  veulent  parler  sur  des  con- 
jectures plus  vraisemblables,  croient  qu'elle 
peut  être  une  portion  de  ces  pieux  trésors 
que  possédaient  autrefois  les  églii^es  de  la 
l'alestîne.  Au  commencement  du  vir  siècle, 
ill*'S  furent  livrées  et  comme  abandonnées 
h  ta  fureur  des  Sarrasins,  sectateurs  de 
Mahomet,  qui  pror.ioèrcnt  d'une  manière 
impie  et  cruelle  ce  qu1l  y  avait  de  plus  saint 
et  Ue  plus  auguste.  L'Occident  fut  alors  en- 
richi d  une  grande  partie  des  saintes  dépouil* 
les  qu'on  put  sauver  de  ces  mains  barbares  et 
iiiOdèies,  Mais  que  cette  sainte  image  sotl  ve- 
nue dT)rie  ni  ou  d'aill€ur!>,  ce  qui  nous  est  in- 
connu, elle  a  toujours  été  également  pour 
Boulogne  et  pour  sa  province  «  un  présent 
très-précieux  de  la  bbèralilé  divine,  qui  Ta 
Lanctifiée,  enrichie  et  honorée  en  toutes  ma- 
nières, et  qui  a  toujours  été  pour  elle  le  plus 
grand  can«ii  de-^  faveurs  du  ciel. 

■  On  peut  appuyer  sur  de  plus  fortes  coU' 


jectures  la  tradition  commune  qui  nous  as- 
sure que  saint  Luc  en  fut  l'ouvrier*  Sa  ma- 
tière, «a  grandeur  r  t  ses  tmits  ont  tant  de 
conformité  avec  Timage  miraculeuse  do 
Lorelte,  qn*on  a  tout  lieu  de  croire  quVIle 
est  sortie  de  la  même  main.  Des  ré^élalîorts 
particulières  fa  les  à  des  personnes  qui  onl 
visité  avec  foi  ei  dévotion  l'image  de  Boulo- 
gne, autorisent  cotte  pieuse  croyance;  et 
l'on  peut  vraisemblaDlement  présumer  que 
Dieu  n*a  voulu  employer  que  le  ministère  tl 
le  travail  d'un  grand  saint  pour  former  une 
image  par  laquelle  il  avait  résolu  d'opérer 
tant  (le  merveilles,  et  qu'il  destinait  à  f tr« 
l'objet  des  vcfux  et  de  la  profiude  vénération 
de  (ani  de  Odèles  pendant  une  longue  suite 
de  siècles,  » 

Nous  avons  extrait  ces  détails  de  VUts- 
toire  de  Notre'Dtimt'de'Bouhgne^  par  An- 
toine Leroî ,  archidiacre  et  chanoine  de  Va 
cathédrale  (neuvième  édition,  1839j.  Nous 
puiserons  à  la  même  source  toot  ce  qui  con- 
cerne Tancien  et  célèbre  pèlerinage  de 
Notre-Dame-de-Boulogne,  ainsi  que  les  h<V- 
pitaux,  chapelles,  et  riutres  pieux  établisse* 
ments  faits  en  faveur  des  pèlerins  qui  y  ac* 
couraient  de  toutes  paris, 

«  L'église  de  Nutre-Dame-de-Boulo^ne  ne 
fut  pas  plutôt  achevée,  que  Dieu  témoigna, 
par  des  marques  sensibles  de  sa  puissance, 
qu'il  agréait  le  culte  qu'on  y  rendait  à  sa 
sainte  Mère,  ce  qui  y  attira  l«'S  peuples  de 
tous  les  pays  cireon voisins,  et  Gt  que  le  pè- 
lerinage devînt  ensuite  l'un  des  plus  célèbres 
de  la  chrétienté. 

ft  Dès  l'an  700,  ou  725  selon  d'autres,  on 
y  vil  arriver  saint  Lugle,  archevêque  d'Hi- 
bernie,  et  saint  Lugltan,  son  frère,  persoo* 
nages  consi^lérables  selon  Dieu  par  leur 
Imminente  sainteté,  et  selon  le  monde,  par 
leur  naissance  illustre,  qui  les  faisait  des- 
cendre de  la  race  des  rois  de  ce  pays-là.  Le 
Saint-Esprit  leur  ayant  inspiré  de  passer  la 
mer  pour  porter  TEvaugile  au  loin,  ils  pri- 
rent terre  à  Boulogne  où  ils  séjournèrent 
quelque  temps,  pour  rendre  leurs  homma- 
ges à  la  patronne  du  lieu,  et  pour  lui  re- 
commander leur  pieux  dessein.  Delà  ils 
poursuivirent  leur  route  »  se  livrèrent  à 
l'exercice  de  la  prédication,  et  Unirent  heu- 
reusement leur  carrière  à  Lîllers,  où  leurs 
saintes  reliques  sont  encore  aujourd'hui 
exposées  à  la  vénéralion  des  fidèles. 

«  Le  doiie  Molau  et  les  autres  historiens 
flamands  nous  parient  aussi  du  pèlerinage 
de  sniiit  Jor,  éveque  du  mont  Sina,  cl  frère 
de  saint  Macalrc»  patriarche  d'Alexandrie, 
lequel,  poussé  d'un  motif  général  de  reli- 
gion ,  et  d'un  mouvement  particulier  de 
dévotion  envers  Notre-Dame-de-BouIogne, 
vint  l'an  iO^l  visiter  sa  chapelle  et  rendre 
ses  devoirs  devant  sa  sainte  image.  U  mou- 
rut un  pou  après  à  Béthune,  où  Dieu  glo- 
rifia son  tombe»iu  et  ses  reliques  par  beau- 
coup de  miracles. 

Depuis  ce  tempsJà,  la  dévotion  à  Notre* 
Dame-de-Boulogne  s'est  toujours  accrue, 
et  la  renommée  s'en  est  répandue  de  plus 
en  plus  daus   toutes  les  parties  du  monde 
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brélien.    Jean    d'Ypres ,   cilèbre   abbé  el 
nnalUte  de  SairibBeriiiit   assure  que  Tan 
âllf  le  nom  de  JésuS'Chriit  et  celui  de  sa 
iiHe  Mère  étale  ni  glorifiés  en   l<i  vil  Se   de 
oulogne  par  le  grand  fiombre  de  niirarles 
ui  s'y  faisaîentf   et  qui   y    aUiraienl    une 
fduence  mefTeilleuse   de   peuples  de  lous 
3  endroiU  du    royaume  ;  et  il  ajoute  que 
pèlerinage  n*avail  encore  rien  perdu  de 
n  ancienne  splendeur  dans  le  temps  qu'il 
rivait,  qui  était  l'an  i:!80. 
«  Les   hiâlaricns  qui   ont  écrit  après  lui 
BOUS  confirment    lous  les  mêmes   choses  , 
presque  en  mêmes  termes;  el   leurs  témoi- 
gnages uniformes  se  Irouienl  cunûrmés  par 
les  allestatians  do  deux   de  nos  rois  très- 
lirétiens,  dont  les  expressions  sont  de^  plus 
ffiergiques,    ainsi  qu'on   peut  le   voir  aux 
registres   (le  la    chambre   des   complet   de 
Paris* 

«  L*unerst  de  Cb-irles  V,  dit  le  Sage,  qui, 
ns  une  do  se»  lettre  s  don  née  à  Boulogne,  au 
mois  d*oclobre  1360^  dil  que  Dieu,  qui  apêro 
tous  les  jours  laul  de  merveilles  en  divers 
rndroils  du  monde^  à  la  gloire  de  sa  sainte 
Mère,  les   Tait  priiiGipaiemcnt  éclater  dans 
le  royaume  de  I  runce,  el  surtout  en  la  ville 
4e  Buulognc,  dans  l'église  qui  lui  esldédiét% 
~>ti  il  sa  fait  pour  ce  sujet  un  concours  el  un 
bord  continuel  d^  peuples* 
«  L'autre    est  Louis  XI    qui,  diins  plu- 
eurs  chartes  de  1  inféodai  ion  du  comté  de 
ulogne,  el  parliculièrement  dans  celle  du 
iessis-lés-Tours,  donnée  en  janvier  1479, 
èclare  expressément  que  dans  l'église  de 
ulogne,  et  à  Tintercpssion  di^  la  glorieuse 
ierge  Marie,  $e  font  chacun  jour  df  beaux ^ 
rands  et  évidmit  miraeieê  el  y  afflmnt^  ce 
(Ont  ses  propres  leraies,  ptusieun  rt  grande 
uantité  de  pèlerins  de  divers  payx  et  nattons, 
«  Outre  ces  témoignages,  je  pourrais  pro- 
duire encore  les  arréis  des  cours  souverai- 
nes qui,    voulant  quetttUMtois   (  ommuer    la 
peine  de  certains  criminels,    les  ont    con 
damnés  à  faire  le  pèlerinage  de   Boulogne. 
Il  y  en  eut  un  entre  autres»  rendu  au  Parle- 
nient  de  Farif ,  Tan  1290,  entre    le  seigneur 
de  Uarcourl  et  le  cliambeUan   de    Tança r- 
fille,  par  lequel  l'une  des  parties   fut  con- 
damnée, entre  aulres  satisfactions,   à  faire 
le  voyage  de  Nolre-Dame-de*liouloguc-sur- 
Mer.  Le  conseil  d'Artois  en  a  usé  de  même 
i  regard  de  quelques   criminels,    et   on    eu 
a  va  de  nos  jours  accomplir  le  pèlerinage 
de  Boulogne,  en   exécution  des  jugements 
fendus  en  cette  cour. 

«  En  cela»  les  tribunaux  <<écu]iers  ont 
iiBÎlé  la  sage  condescendance  de  rBglise, 
qui«  lorsque  Tusage  de  la  péniieuce  publi* 
que  viol  a  ^a  relâcher  parmi  les  chrétiens, 
jugea  à  propos  de  commuer  les  peines  eano- 
ttiqaes  que  méritaient  certains  pécheuis,  en 
des  voyages  de  Saint-Jean  do  Jérusëlcu),  de 
Â»ainl'Pierre  de  Home,  de  Saînl-i arques  en 
Galice,  el  quelquefois  même  de  Notre-Dame- 
de*Boulogne.  Telle  fut  la  péniteufe  de  Gui  - 
laumcde  Nogarci,  à  qui  le  pape  Clément  VII 
ordonna,  entre  autres  pèlerij»agés,  celui  de 
NcitrC'liiituc-dè- Boulogne^  en   satisfaction 
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des  excès  qu'il  avait  commis  en  la  personne 
de  Boni  face  Vlll,  son  prédécesseur. 

«  Mais  entre  toutes  les  marques  qui  nous 
restent  de  Tancienne  célébrilé  de  ce  péleri* 
n.igo,  nous  n'en  avons  guère  de  plus  c<msi-» 
dérables  ni  qui  fassent  mieux  connaître  com- 
bien il  a  élé  fréquenté  que  ces  dilîérenls 
hôpitaux  qui  ont  été  établis  pour  servir  de 
relraile  aux  pèlerins  malades  et  nécessi- 
teux, ces  cimetières  consacrés  pour  leur  sé^ 
puUore,  ces  cb 3 pelles  euOn,  el  ces  confré- 
ries érigées  en  tant  de  lieux  ,  soit  pour 
consoler  les  saints  désirs  de  ceux  que  la 
^lifGculté  des  chemins  ou  quelque  autre 
incommodité  empéch.iit  de  faire  le  voyage 
de  Boulogne,  soit  pour  eu trr tenir  la  piété  de 
ceux  qui  en  avaient  accouipli  le  pèleriddgc. 

01  LVhôpital  de  Sainte-Catherine,  ;'t  présent 
le  monastère  des  religieuses  Annoueiades, 
vu  la  haute  ville  de  Bouliigne,  e^t  un  û^b 
plus  anciens  que  nous  ayons*  Ce  furent  tes 
comtes  el  les  principaux  habitants  qui  en 
tirent  rétablis  semant  presque  eu  même  temps 
«tue  celui  de  Tahbaye  Notre-Oame,  de  la- 
quelle il  dépenJait  en  beaucoup  de  cho^en. 
La  comtesse  Mahault  en  augmenta  depuis 
les  revenus,  y  fondant  une  cljapelle  sous  la 
même  dépendance.  Un  autre  hvspice,  destiné 
à  recevoir  les  pauvres  pèlerins  qui  venaient 
rendre  bommage  à  la  Vierge,  a  subsisté 
pendant  plusi-urs  siècleif,  rue  du  Cloître 
(bauie  ville]»  et  s'étendait  sur  une  partie  de 
la  ligne  de  maisons  en  face  de  Téglise 
Notre-Dame.  Il  existait  encore  de  cet  éta* 
blissement  pieux  la  porte  ogivale  donnant 
rue  du  Cloître,  et  dans  une  cour  une  autre 
porte,  surmontée  d'une  énorme  coquille  en 
pierre  sculptée.  Ces  fragments  viennent  de 
disparaître  (1839),  pour  f.jire  pljice  à  de 
nauielles  constructions,  et  la  coquille  a  été 
donnée  au  musée  de  Boulogne. 

*  L'an  tl31,  Oilard,  seigneur  de  Wimille, 
fonda  un  autre  hôpital  à  Saira-lugleiert,  ou 
il  se  retira  lui-même  sur  la  tin  de  ses 
jours,  et  y  consuma  le  reste  de  sa  vie  dans 
les  exercices  de  rbarité  envers  les  malades, 
el  dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus 
cbréliennes*C<^t  hôpital,  dont  Lambcrld'Ar- 
drcs  fait  une  honorable  mention  dans  son 
Histoire  des  comtes  de  (juinc^,  fut  princi- 
palement établi  en  faveur  de  ceux  qui  abor* 
tlaient  à  Wissaut,  pour  venir  en  pèlerinage 
a  Boulogne.  Com  ne  dans  ce  siècle-lé  tous 
les  débarquements  ordinaires  se  faisaient 
au  même  lieu  do  Wissaul,  on  y  consacra  , 
l'an  1177,  un  ciniet:ére  particulier  pour  la 
sépulture  des  Ecossais,  Hibernais  et  aulrtïS 
cl  rangers  que  la  mort  surprenait  dans  le 
cours  de  If'ur  pèlerin  a  go. 

u  11  ^  avait  aussi  anciennement  un  hôpi- 
tal situé  à  Audisque,  ûe  la  paroisse  de  Saint- 
K  ienne  de  Boulogne,  appelé  l'hôpital  do 
S. tint-Nicolas,  oii  Ton  recevait  les  pùlenns 
qui  venaient  en  cette  ville,  et  particulière* 
ment  les  femmes  enceintes,  que  la  nécessilé 
de  faire  leurs  couches  contraignait  de  rrs» 
ter  eu  chemin.  Il  était  alors  sous  la  juridic- 
tion de  Tabbayc  de  Saint  Wulmer  de  Bou- 
logor,  couime  le  fait  entendre  Ticrre,  abbé 
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de  ce  monastère,  dans  sa  leHre  da  13décem< 
bre  ii8'»,  par  laqoeUe  il  exhorte  les  fidè- 
les à  contribuer  par  leurs  aumônes  au  réla- 
bli^sement  des  édifices  que  le  malheur  des 
guerres  y  avait  cnlièremenl  rtiî»éjt. 

«Il  y  eu  avait  même  un  à  Abbpvilfe  depuis 
plus  de  trois  cent<i  ans,  que  la  ptèté  de  quel- 
ques vertueuses  filles  avait  érigé  pour  servir 
de  retraite  aux  pèierios  de  Nolre-Uame-de- 
Boulogne  qui  traversaient  celte  ville*  On  Va 
depuis  réuni  au  monastère  des  religieuses 
de  Saifil-François  de  I^aole  ;  et  Taurienne 
eonTrérie  de  Notre-Dame-de-Boutogne,  qui  y 
était  établie  a  été  transférée  en  Têglise  pu* 
roissiale  de  Saint-Jacques  de  la  même  Tille, 

n  Tous  ces  établissements  de  piété  en  fa- 
veur des  pîiuvres,  des  itifirmes  et  des  étran- 
gers à  qui  la  dévoiion  faisait  entreprendre  le 
voyage  de  Boulogne,  montrrut  combien  le 
pèlerinage  en  était  célèbre  et  connu  par 
tout  le  monde.  Ce  qui  achève  d«?  nous  en 
convaincre,  ce  sont  toutes  ces  chapelles  qui 
ont  été  bâties  sous  U\  nom  et  sur  le  modèle 
de  Notre-Dame-de-Boulo^ne.  Outre  civile  que 
les  mariniers  de  la  cùit^  boutnanaise  firent 
éï<»ver  Tan  130t>,  dans  IVî^lise  de  Crémarets, 
où  it  y  il  va  il  une  ancienne  confrérie,  et  vu 
il  s'«'St  fait  plujiieurs  miracles,  singulière- 
ment  en  faveur  des  enfanls  morts  sans  bap- 
tême, nouf  en  remarqiiotis  trois  autres  en 
divers  endroits  du  royaume,  deux  desquelles 
subsistnit  encore  avec  dislinctton* 

«  La  première  est  située  dans  le  vieux  châ* 
teau  d'Arras,  d'où  relevait  ancienncmeot  le 
comté  de  Boulogne,  appelé  pour  cette  rci- 
ion  Notre-Dame  en  ChàleL  Oo  y  révère  une 
image  de  la  sainte  Vier^^e  dans  uo  vais^scau, 
semblable  à  celle  de  Boulogne.  Ferry  do 
Locre  [Chron.  Belg.  ad  onn.  1280)  assure 
qu'il  s'y  est  fait  autiefois  quantité  de  mira* 
des;  ei  Tun  peut  juger,  par  les  vœui  qu'im 
y  v<Misï»spendus,  que  la  source  n*en  est  pas 
entièrtin^nt  liirie. 

■  La  seionile,  qui  est  aujounlhut  lou'e 
démolie,  était  k  la  porte  de  Montdîdier»  sur 
le  »j;rand  (hemin  d'Aniien?,  proche  d^uu  lieu 
qu'on  appelle  encore  maintenant  le  clos  de 
B  «uloL^ne. 

<t  Mais  la  troisième  et  la  plus  considéra- 
ble, est  celle  de  Notre-Dame-de-Boulogne^ 
itir-Seine,  à  deuit  lieues  de  Paris,  et  pour 
aifjii  dire  dans  le  centre  du  royaume.  Les 
premiers  fondumenls  en  fun-nt  jetés  en  1319, 
Moui  le  règne  et  Tau  tort  té  de  Philippe  le 
Long.  Ce  prince  témoigne,  dans  une  de  ses 
lettres,  qu'il  a  pour  a^jréable  le  zèle  et  la 
ferveur  de  plusieurs  nolabîes  citoyens  de 
Paris,  qui  a^ant  eu  la  dévotio  i  d'aller  tous 
les  ans  en  pèlerinage  à  Nolre-Damc-de-Bou- 
logne-5ur*Mer,  la  voulaient  cou sener  et 
entretenir  par  rétablissement  d'une  confrérie 
et  la  construction  d'une  église  à  la  gloire  de 
Dieu  et  de  sa  bienheureuse  Mère«  Le  village, 
où  cette  église  fut  batte  s'appelait  Monus, 
tft  dépendait  de  Pabbesse  de  Montmarlre,  qui 
en  donna  des  lettres  d'amoitissemenL  11 
fut  bientôt  après  appelé  Boulogne,  du  nom 
de  son  église,  qui  fut  érigée  en  paroisse.  Le 
pape  Jean  Xil»  qui   en  autorisa  rérecliou, 


accorda  à  la  confrérie  plusîeors  grâces  et 
privilèges  qui  lui  ont  été  confirmés  et  mémo 
augmeniés  par  les  autres  papes  ses  succrs- 
seurs,  et  par  les  cardin  lui,  et  autres  puis 
sances  ecclésiastiques.  Nos  rois  très-chré 
tiens,  dont  la  plupart  se  sont  fait  eor6'er 
dans  celle  confrérie,  aue  les  anciens  régit- 
Ires  appellent  la  grande  confrérie  de  Notr€^ 
Dame-de-BautognêÉur-Mer  ,  l*ont  ^ratiGée 
de  plusieurs  présents  magninques.  Mais  la 
ciel  a  couronné  toutes  ces  faveurs  par  la 
grâce  des  miracles  qu'il  a  constamment  opé- 
rés dans  cette  église,  depuis  qu'elle  subsiste 
jusqu'à  ce  jour.  » 

L'église  de  Notre-Dame-de-Roulogne-snr- 
Seine  est  d*une  architecture  gothique,  FPe 
fut  érigée  sur  le  modèle  parfait  de  la  cha- 
pelle do  la  Vicrgp.  qui  exiiitail  en  f31ï>  à 
Boulogne-sur-Mer.  Klle  fui  terminée  en  liJVl, 
et  bénie  par  l'évèquc  de  Paris.  Depuis  on  n'y 
a  fait  que  de  très- légers  changements.  On 
voit  encore  dans  l'église  de  Boulogne«sur- 
Seine  un  tableau  ancien,  représentant  notre 
Vierge  miraculeuse  en  bateau. 

Parmi  les  nombreuses  marques  ôq  respect 
données  à  Noire-Dame^de-Boutogne  par  les 
roi»,  les  princes  et  les  seigneurs  étrangers, 
on  distingue  les  pîeuiL  pèlerinages  de 
Henri  III  ,  roi  d'Angleterre  (  t25j  )  ;  du 
prroee  de  Galles  el  du  duc  de  Lancastro 
(1360)  ;  du  comte  Talboi,  du  comte  d'Esca- 
les» frère  d'Elisabeth,  femme  d'Edouard  IVT 
(xV  siècle)  ;  do  Ferrand  de  Portugal,  comte 
de  Flandres  ;  de  Jean  de  Hainaut,  comte  de 
Beau  mont  ;  de  Philippe  le  Bon  et  Charles  le 
Hardi,  ducs  de  Bourgogne;  de  5]arguerile 
d'Autriche,  fille  de  Pempereur  Maximtlien_ 
et  de  Marie  de  Boorgogèe,  et  de  beaucoo 
d  autres  illustres  personnaiies. 

On  signale  parmi  les  dons  faits  à  la  eha 
pelle  de  Noire- Dame  un  grand  no  n bre 
richesses  précienses»  Le  comte  Talbot 
avait  laissé  une  robe  de  toile  d'or,  parsemé 
de  tètes  de  lion,  aussi  d'or  massif,  pourseï 
vir  à  la  sainte  imagi*.  Le  comte  de  VVarwicI 
gouverneur  de  Calais,  y  oITrit  une  image 
la  sainte  Vierge,  faite  de  vermeil  doré,  tenaii 
le  démon  sous  ses  pieds.  Le  comte  d'Iiseati 
y  donna  un  petit  tableau  d  or  massif,  à  qua^ 
tre  manteaui.  Dans  te  cours  de  la  guerre 
piutiU  de  la  révolte  de  Gand  qui  dura  lef 
ans,  Louis  te  Mâle,  pour  mériter  la  proteuj 
trou  de  Notre-Danac-de-Doulogne»  donna 
sou  é^Hse  un  riche  drap  d'or,  pour  servi 
au\  jours  solennels*  Simon  de  Granetol^ 
pour  lors  abbé  de  Notre-Dame,  reçut 
ftrcacnl,  et  8*obligea,  ainsi  que  ses  succès^ 
seurs,  de  ne  le  jamais  aliéner,  comme  " 
parait  par  un  titre  eu  date  du  1^  décembf 
i:i83,  qoî  a  été  aussi  tiré  de  la  chambre  de 
comptes  de  Lille* 

«  Outre  tous  ces  présents  offerts  par  de 
voisinSi  dit  encore  Antoine  Le  roi,  les  mécof 
inventaires  font  meniion  d'un   calice  d*or  < 
d'un  navire  d'argent  avec  tout  son  équipagf 
qui  avaient  été  donnés  par  un  Ûls  du  duc  <' 
Saioie  ;  d'une  effigie  d'argent,  posée  sur  u^ 
ptèdeslal  du   même  métal,    représentant   ntl 
iiumaie   à   cheval   avec  un   oiseau  &ur  loal 
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puîng.  qui  était  on  vœo  du  duc  de  Lorraine 
et  de  Bar  ;  d'une  image  de  la  sainte  Vierge, 
faite  d*argent,  avec  trois  enfants,  aussi  d\ir- 
gent,  portant  deux  écussons  derrière  eux, 
f|UJ  était  une  otTramle  de  Sigiïitnond,  duc 
d'Autriche;  d'une  chasuble  de  loîle  d'or, 
qui  venait  ilTspagne;  d'un  morceau  de  la 
Ivraie  croix,  enchû&sé  par  Walerand  le  Mire, 
abbé  de  Notre-DamCf  en  la  manière  qu'on 
le  voit  encore,  qui  avait  été  donné  par  un 
roi  de  Ch)pre  j  et  d'une  Ctinturc  où  étaient 
enfermées  des  parcelles  de  celle  de  la  sainte 
Vierge  et  de  ses  autre»  vôiemciits,  qu'on 
croit  a^oir  été  un  présent  dti  cardinal  Guy, 
évéqnc  de  Saline*  et  i^ape  ensuite  sous  le 
nom  de  Clément  IV,  L'an  i'I^k,  un  peu  avant 
ion  exaltation,  il  av/iil,  en  qualité  de  légal 
apoiitolique^  tiOu  à  Boulog  ie-8ur-\îer,  au 
sojel  tics  troubles  et  facilons  qui  désolaient 
alors  TAngteterre,  un  cou  ci  le  auquel  assi- 
stèrent plusieurs  évéques  de  celte  Ile,  et  où 
qoetques  htsforiens  assurent  que  le  roi  saint 
Louit  se  trouva  aussi,  0 

L'hîstorieD  énumère  ensuite  les  vœux  et 

Trandes  des  roiî*  très*chréltens  et  des  per- 

|onnages  les  plus  considérahles  du  rojaume, 

commencer  par  ïe   roi  Philippe-Auguste, 

lut   tint  en  1*213  à  Boulogne,  où  il  avait 
:>iiné  le  rendez- vous  général  à  toutes   sts 

Coupes,  pour  s*opposer  aux.  entreprises  du 

ïi  d'Angleterre  et  des  comtes  de  Flandre  et 

Boulogne,  qui  s'étaient  ligués  contre  lui. 

lûrant  le  séjour  qu1l  fit  en  celte  ville,   il 

isila  plusieurs  fois  réglisc  de  Notre-Dame 

II  y  laissa,  pour  marque  de  sa  dévotion,  une 
)able  croix  d'argent,  garnie  de  reliques  cl 
irichie  de  pierreries,  avec  une  trèï-belle 
lage  de  vermeil  doré  et  un  cœur  d'or. 
Philippe  le  Bel  y  lit  déposer  un  grand  re- 
juaire  de  vermeil  doré  contenant ,    sous 

III  cristal,  des  parcelles  de  la  vraie  rroiv 
'  Achâssées  dans  un  émait  d*or.  il  ût  encore 
Taulres  donations  en  rentes  et  en  portions 

terre,    Cétail  à  l'occasion   du   mariage 

^d*lsabeUe,   sa   Qlle,   avec  Edouard   II,   roi 

d'Angleterre,  mariage  qui  fut  célébré  dans 

l^égiise  de  Noire- Dame,   Quatre   roi:*,    trois 

ïioes  et  quatorze  QU  de  rois  ou  princes  du 

iDg  de  Frunce  assistèrent  à  cette  cérémo- 

lie,  dont  la  solennité  fut  des  plus  pompeu* 

et  dura  plusieurs  jours. 

Les  rois  Jean  et  Charles  V,  son  fils,  sur- 

[»mmé  le  Sage,  montrèrent  à  Boulogne  une 

pieuse  libéralité  digne  de  celle  de  leurs  pré- 

fcce«iseur»>.  PcJidanl  la  caplivilé  du  roi  Jean 

Angleterre.    Charles ,    alors  régent   du 

[rojaume,  se  rendit  à  Boulo^Mie,  et,  pour  in- 

Éresser  la  sainte  Bfére  de  Dieu   à   la  déli* 

France  do  roi  son  père,  il  fu  ériger  un  au- 

ll  dans  sa  chapelle  et  devant  sou  im;«ge  ; 

Ij  d'après  ses  ordres,  on  devait  y  célébrer 

BQS  les  jours  une  messe  et  en  i hanter  une 

>otea  les  semaines  en  Thonneurde  la  IVciue 

PS  anges. 

Peu  de  temps  après,  le  roi  Jean  fut  rrmi^t 
liberté  :  aussi    vint-il  à  pied,  par  dé^o- 
IJon,  de  Calais  à  Boulogne.  11  ne  se  borna 
os  à  ratitier  avec  empressement  la  fonda- 
Hoo  que  sou  Cls  avait  fait*-,  ri  voulut  encore 
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Faugmenter  de  soixante  livres  parbis  de 
renie  à  percevoir  sur  le  péage  ou  iravera  é^ 
Bamponr,  que  Charles  V  céda  depuis  en 
toute  propiiété  à  régïi!.»  de  Notre-Dame-dc- 
Houlogne. 

Charles  V  confirma  également  ioutes  les 
donations  que  son  père  vi  lui  avaient  faites, 
et  prit  de  sages  mesuf  es  pour  que  ses  inlen* 
tions  fussent  exactement  remplies  ;  en  elTct, 
elles  Fiml  été  jusqu'à  présent,  «  Dieu  a  per- 
mis, dit  rhistorien  Antoine  Lcroi,que,  mat- 
gré  tant  de  fàrheuses  révolutions  qui  sont 
arrivées  dans  notre  Kglise,  celle  fondation 
y  ait  loujonrs  été  religieusement  arquiltée, 
a  la  grande  satisfaction  des  peuples,  que 
Fon  voit  assister  en  fou'e  à  cette  mesiic  du 
riii,  qui  se  dil  tous  les  jours  la  première  à 
Fautei  de  Notre-Dame.  • 

L'image  de  la  sainte  Vierge  fut  honoré^i 
aussi  par  le  roi  Charles  \  11,  peiit-ûls  do 
Charles  V.  Ce  prince  y  fit  ofFramlc  d*une 
grande  iiiuigc  de  vermeil  doré,  portant  une 
couronne  enrichie  de  pierreries  et  leiiant 
une  relique  en  sa  main.  !-^ Ile  était  posée  sur 
un  piédestal  d'argent  à  six  i^ans,  sur  Fun 
desquels  êlaicni  marquées  tes  armes  un 
daupliin  de  Franci*,  qui  régna  après  lui  sous 
le  nom  de  Louis  XI. 

A  la  mort  de  Charles  Vil,  Louîs  XI,  son 
Ois  et  son  successeur,  etdrva  ta  ville  et  le 
comté  de  Doulogue  au  duc  de  Bourgogne. 

Il  donna  en  cette  occasion  une  preuvo 
singulière  de  sa  dévotion  a  la  sainte  Vierge, 
par  riioinmage  vol  un  la  ire  qu'il  lui  fit  du 
cumfé  qu'il  venait  d  acquérir»  Ce  fut  donc 
comme  vassal  et  feuda taire  de  Noîre-Dame- 
de- Boulog  ne  qu*il  se  présenta  en  1VT8  devant 
son  image  miraculeuse,  où,  étant  à  genoux, 
nu- té  te,  sans  baudrier  et  sans  éperons,  il 
lui  fit  hommage  de  son  nouveau  comté,  en- 
tre les  mains  de  Fahbé  et  di*s  religieux  do 
Notre-Dame  et  en  présence  de  toute  sa  cour; 
et  pour  droit  de  relief,  il  lui  offrit  un  cœur 
d'or  du  poids  de  treize  n^arcs,  depuis  appré- 
cié à  deu\  niîtlo  écus,  obligeant  tous  se» 
successeurs,  rois  de  France  et  comtes  de 
Boulogne,  à  lui  faire  le  méjne  hommage  et 
à  lui  payer,  à  chaque  changemeitt  d'homme,, 
uucœurd*orde  mêmes  poids  et  valeur,  pour 
é  re  employé  à  la  décoration  et  à  rentre- 
tien  de  Sun  église.  Par  là  il  ta  déclarait  dame 
souveraine  d^un  pa}  s  qu'elle  t  eu  ail  depuis 
loiiglemp;*  sous  sa  jjroteciiun,  et  il  lui  met- 
tait sur  lu  lé  te  un  des  fleurons  de  cette  royale 
couronne,  qui  ne  reconnaît  an-dessus  dVlle 
aucune  domination  te  m  pore  i  le.  C'est  ainsi 
que  s'exprime  le  pieux  et  monarchique  his- 
torien de  NoIre-Dame-de-Boulogiie. 

Louis  Xtl  et  François  1''  rendirent  aussi 
suciessivemoiit  le  même  hommage  à  leur 
avènement  à  la  couronne,  et  furent  Fédiû- 
calion  de  la  foule  charmée  qui  les  vit  pros* 
ternes  devant  Fimage  de  la  Vierge  etdoïiner, 
comuïo  à  Fenvi,  toutes  les  marques  possi- 
hics  de  dévotion  et  de  respect. 

«  Outre  les  rois  et  tes  princes  qui  hono- 
rèrent Notre- Dame -de 'Boulogne  depuis 
Fhonimài^e  de  Louis  Xi,  dit  encore  nolriî 
liiât' rien,  il  y  eut  plusieurs  autres  person- 
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fiis  de  la  première  qualité  qui  se  distmguè- 
renl  dans  celle  orcasion.  PUilîpp**  de  Crcf  c- 
cœur*  ^ei^neur  de--  Conle*  ou  d'Esquerdes» 
maréchal  Je  France,  qui  aviril  le  plys  con- 
tribué à  ta  réduction  du  pay<i  boulon  nais  et 
qui  en  fut  Je  premier  fçouvenieur  et  séiié- 
chiil  depuis  sa  réunion  ^  in  couronne,  Fut 
aussi  un  des  prentiier§  iiiiiLileurs  de  la  picié 
du  roi  envers  la  sainte  Vierge,  fl  donna  à  la 
chapelle  quatre  grandes  laoïpes  d'argent  qui 
pesaient  tout  atitant  que  lui  tout  armé  :  et 
afin  qu'elles  tjrù  las  sent  nu  il  et  jour  (levant 
rima^Cf  il  léguai  quatre-vingts  livres  de 
renie  annuelle  a  prendre  sur  tous  ses  biens, 
l'^iant  à  la  suite  de  Chartes  VUI,  qui  allait 
conquérir  le  royaume  de  Ni  pies,  il  titourut 
à  trois  lîeues  de  Lyon»  l*an  149V,  et  sou 
corps  fol  rapporté  avec  beaucoup  de  solen- 
nilé  en  Tégliâe  de  Boulogne,  où  il  reçut  la 
sépulture,  ainsi  qu'il  Tavaii  souhciité  par 
sou  testament,  Antoine  Dubois,  évéque  de 
Béliers,  et  Jean  Dubois^  seigneur  d'Esquer* 
des,  ses  neveux  et  héritiers^  ratifièrent  la 
fondation  qu^il  avait  faite;  cl  Eustache  de 
Pilonnes,  aussi  seigneur  d'Ësquerdes,  baron 
d'Eulnes  et  vicomte  de  Fruges,  sou  petit- 
neveu,  composa,  en  1585«  avec  le  chapitre 
de  Boulogne,  pour  les  arrérages,  et  s'obligea 
de  continuer  à  Ta  venir  te  payement  de  la 
renie  de  quatre-vingts  livres»  dont  cette 
église  se  trouve  ma  in  tenant  privée  par  le 
malheur  des  guerres  qui  sont  survenues 
depuis. 

«Louis  Mali  et,  seigneur  de  G  ra  vil  le,  ami* 
rai  de  France  sous  Charles  VIII  et  succes- 
seur du  maréchal  de  Crévecœur,  dans  le 
gouvernement  de  la  Picardie,  succéda  aussi 
à  ses  honnes  intentions  pour  féglise  de  No* 
tre-Oâme  :  il  donna  à  la  chapelle  un  beau 
calice  de  vermeil  doré  du  poids  de  sii  miircs, 
et  un  chef  (l'argent  où  étaient  ench&iiiées 
diverses  reliques. 

«  Louis  d*Balluin,  seigneur  de  Ftennes, 
aussi  gouverneur  de  Picardie  sous  Louis  XH, 
fit  mettre  devant  ta  «ainte  image  sou  erfigie 
d\irgenl,  à  genou i, 

«  Antoine  de  fi  Fayette,  gouverneur  el  sé- 
néchal du  Boulonnais  sous  François  r%  fa 
plusieurs  dons  A  l'église  de  Notre-Bame,  en- 
tre autres  relui  d'une  chasuble  et  de  deux; 
tuniques  de  velours  violet,  à  fleurs  relevées 
en  broderie. 

«  Oudard  de  BUz,  oiaréchal  de  France, 
qui  sticcéda  aux  mêmes  charges,  donna  une 
double  croix  parsemée  de  fleurs  de  lis  et 
enricliic  d'un  morceau  de  bois  de  la  vraie 
croix,  avec  une  crosse  abbatiale  émaillée 
d  or  et  ornée  de  plusieurs  figurer. 

«t  Les  inventair«'S  qui  furent  dressés  un 
peu  avant  le  siège  des  Anglais,  contiennent 
quantité  d'autres  présents  qui  avaient  été 
faits  à  la  trésorerie;  et  ils  ne  prouvent  qoe 
trop  qu^elle  était  alors  une  des  plus  riches 
de  la  chrétienté,  j» 

Hn  un  mot,  ïa  cliapelle  de  Nolre>Dame-de* 
Boulogne,  comme  on  le  peut  croire,  était 
somptueuse  et  magnifique.  Nous  reprodui- 
rons ta  description  qu'en  fait  Arnould  de 
ferroui  qui  écrivait  au  uvu  après  ce  temps- 


là.  C'était^  ditil»  un  lieu  des  plus  saints  ei 
des  plus  augosteiï  ;  sept  lampes,  dont  quatre 
étaient  d*argenl  et  les  trois  autres  d'or,  bru- 
Liienl  incessamment  rievant  fimage  de  U 
sainte  Vierge.  La  Mère  de  Dieu  montrait 
d'une  main  un  cceur  rt*or,  et  de  l'autre  el  e 
embra^sait  son  divin  Enfint^  qui  tenait  un 
bouquet  de  fleurs  d'or  où  brillait  une  escar- 
boucle  d*nne  prodigieuse  grosseur.  Le»  co- 
lonnes qui  envii'oonaient  Tan  tel  étaient  re- 
vétut^s  de  lames  d'ixrgent  ;  enfin,  tout  ce  qui 
faisait  fornement  et  les  richesses  de  cette 
chapelle  le  pouvait  disputer  avec  ce  que 
rantiquité  a  jamais  eu  de  superbe  et  d'écla* 
tant. 

Sous  le  règne  de  Henri  VIII,  en  1S^4.  une 
armée  de  pins  de  cinquante  mille  Anglais 
!»'empara  de  la  ville  de  Boulogne,  [.es  mé- 
créants, %omissantde  continuels  blasphèmes 
contre  la  sainte  Vierge,  profanèrent  9*»n 
église  révérée  et  emportera  nt  la  sainte  image 
eu  Angleterre.  M^is  U  peste,  instrument  de 
la  colère  céleste,  fondit  avec  fureur  sur  far- 
niée  anglaise  qu'elle  moissonna  sans  pitié, 
La  punition  du  cielétait  manifeste.  Henri  \  111 
avati  épuisé  ses  finances  par  les  exces- 
sives dépenses  qu'il  lui  avait  fallu  faire 
pour  la  conservation  d'une  place  en  faveur 
de  laquelle  Pieu  semblaît  se  déclarer  d'une 
manière  si  solennelU^ment  terrible.  Il  prit  U 
résolution  de  l'évacuer,  et  » 'en  gagea  de  U 
rendre  moyennant  une  somme  de  dcui  mil- 
lions d'écus.  Mais  sa  mort  empêcha  l'effet 
d'j  traité. 

Son  fils  Edouard  VL  plus  Iraitable,  remit 
la  ville  à  Henri  II,  roi  de  France,  à  des  ron* 
ditious  plus  douces,  arrêtées  le  "2^  mars  1550, 
lors  do  la  conclusion  d*un  traité  qui  Tut  le 
plus  honorable  de  tous  ceux  que  la  France 
ait  jamais  faits  avec  l'Angleterre.  La  sainte 
image  fut  restituée  et  remise,  avec  de  grao* 
des  marques  dMionneur  et  d'allégresse  po- 
pulaire, à  la  place  qu'elle  avait  précédem- 
ment occupée.  Les  vwux  se  reoouvelèreot, 
les  pèlerinages  reprirent  leur  ancienne  fa- 
veur, et  te  culte  de  Marie  fit  de  nouveaux 
progrès.  Le  roi  Henri  11  fit  encnre  éclater  sa 
inagnilicence  par  quaire  lampes  d'argent 
qu'il  fît  suspendre  devant  Timage  miracu* 
leu^e.  Il  fit  aussi  des  donations  particulières 
à  l'église  de  Noir^-Dame ,  et  cet  exemple  d« 
libéralité  pieuse  fut  bientôt  imité  par  toutes 
les  personnes  de  sa  cour. 

C'était  alors  le  pontificat  de  Jules  IIL  Ce 
pape,  heureux  d'apprendre  à  son  exaltation 
qne  finjage  de  iNotre-Dame^  retirée  des 
mains  profanes  des  Anglais^  recevait  ses 
premiers  honneurs  dans  son  antienne  égUse 
de  Boulogne,  accorda  une  indulgence  plé- 
nière  à  tous  ceux  (H  celles  qui  }  ucndrateot 
faire  leurs  dévotions  à  certains  jours  «le 
l'anuèe;  et,  dans  la  tïulle  de  concession, 
il  y  eui  mention  honorable  de  la  piété  de 
Henri  11  envers  cette  église. 

De  plus»  fanciea  siège  épiscopal  de  Boa* 
logne,  qui  avait  été  réuni  à  celui  de  Tç« 
rouanne,  par  suile  de  la  misère  des  temps, 
fut  rétabli  avec  ses  anciennes  dignités  fl 
une  foule  de  bénèOccs  nouveaux. 
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^  Dt^ptiîâ  le  retour  de  l'image  miraculeuse, 
règlise  de  Boulopue»  comblée  de  bénédic- 
lions»  était  honorée  par  un  concours  si  ex- 
Iraordinntre  de  peuple,  que  la  ville  suTûsaît 
à  peine  pour  lo[;er  les  pèlerins  ,  quoique 
la  plupart  des  u^aîsons  servissent  dMiôtei- 
lerie. 

Les  guerres  coupables  des  hoguenols,  ces 
barbares  ennemis  du  culte  de  Marie,  rame- 
nèreot  les  mauvais  jours  pour  le  tanciuatre 
de  Boulo(îne  :  régli^c  de  Noire -J)anie  fut 
encore  indignemenl  profanée*  Les  hugue- 
fois  dérobèrent  la  sainte  image  et  la  jetè- 
rent dans  le  puits  de  Honvaull,  après  Fa  voir 
liutragée  de  mille  manières.  Cette  précieuï»e 
image  demeura  cachée  dans  ce  puits,  tandis 
que  Ton  relevait  peu  à  peu  les  ruines  de  la 
caihédrale.  Néanmoins,  malgré  Fabsence  de 
la  saitiie  image,  les  pèlerinages  avaient  tou- 
jours Heu  à  réglîsc  de  Notre- Dame-de-Boo- 
iugne  ;  il  s'y  opérait  même  de  temps  en 
temps  des  miraetes.  Voici  des  vers  latins  qui 
Ujlémuignent  de  la  vénèratiou  que  Ton  avait 
i^lour  le  culte  de  Marie  ;  ils  sont  du  cardinal 
Antoine  de  Créqui»  évéque  d'Amiens,  qui 
avait  fait  un  pèlerinage  à  Boulogne  à  son 
retour  de  Bome.  Os  vers  étaient  gravés  sur 
une  plaque  d  argeut  : 

DtVvC  UARÏ^  VmGHl  nOLONIE?«SI  SACItUX. 

foitquam eQo $um  patriiê,  comiter  qnoquc  reddkut  orii 

Lrbe  ex  Homute.a^  iahus  ei  incolmnis^ 
tic  via  tota  iiti^  meritasffue  entoîvere  gratet^ 

landem  aiiauauito  tUàium  esi,  Virgû  sacraiat  miVff, 
^0c  ego  te  tiU  Ucrymis  cxposcù^  msdpe  Chmli 

Commis  et  cauiœ  mite  pairocinium. 
^nctii  inpictum  stpomœ  miterubile  vutftus 
Victrtc.que  regnt  ijaitica  iceptra  mttnu^ 
9mmié$umque  (jre^em^  tihcros^  charamque  sororem^ 

familifttniiHC  ocuHs  omniiyuê  aspiciat. 
fktrectatorum  itucnr  si  monibus^  tu  me  htpc 

Turba  tamen  valent  juris  habcrc  mhti. 
ftiii^  0  ftiix^  Virgo  sanctitstma,  votis 
Si  (aclti  omnipotcHS  atinuat  ore  Dem^ 
uod  iuperent  vitœ  tibi  pcndam^  te  Theotocon* 
Te  Dominam  cœfi  dtcere  non  ver  cor, 

Poitebat  vi,  cardinatis  de  Crequi 
iôCùl,Jun,  1571. 

On  voyait  encore   d'autres   vœun    gravés 

Itir  des  plaques  d  argent.  On  ne  Unirait  ja- 

ttiais  si   l'on  voulait  mentionner  toutes  les 

lé^ffrandes  et  Ions  les  vipux  qui  accompagné- 

tnt  le  retour  de  la  sainte  iniag»%  tes  mira* 
irles,  grâces  et  secours  obtenus  par  Fi  nier- 
kession  de  Notre  Dante-de-lioulogne,  surtout 
fepuis  sa  merveilleuse  restauration  dans 
riteureuse  cité  qui  se  gloriûe,  à  juste  titre, 
la  posséder  dans  ses  murs* 
L'histoire  rapporte  aussi  de  nombreuses 

iiarques  de  la  protection  de  Marie  dans  les 
plus  grands  dangers  sur  les  eau^.  n  M  sem* 
blé,  dit  Antoine  Leroi*  que  l'image  de  Notre- 
Xime-dc- Boulogne  n*ait  été  placée  sur  les 
bords  de  FOcéan  que  pour  offrir  ^a  prolec- 
ion  à  ceux  qui  se  trouvent  obliiçés  d'eipo- 

fr  b*ur  vie  et  leur  fortune  sur  ce  dan|;e* 

LMit  é>émcnt  :  aussi  ne  vo}ons-nous  guère 
le  condilioos  qui  en  ait  plus  souvent  res* 

enti  les  favorables  effets  nue  celle  des  gens 
mer* 


Dans  les  dernières  années  du  règne  de 
Louis  XIV,  règne  non  moins  célèbre  par  sa 
piété  que  par  tes  grands  hommes  et  les 
i:randes  choses  qu'il  a  produits,  les  pèleri- 
nages à  NoIrc-Uamc-de-Boulogne  continuè- 
rent, et  de  grande  personnages  vinrent  en- 
core rendre  des  hommages  et  demander  des 
consolations  à  la  patrone  des  Boulonnais. 
Celle  dévotion  se  conserva  jusqu'aui  jours 
néfastes  de  notre  révolution  qui  délrui<»it  ri 
foula  aux  pieds  toutes  les  tulélaires  institu- 
tions dues  au  christianisme.  L'église  de  No- 
Ire-Qame  ne  devait  pas  èlre  épargnée*  Elle 
fut  vendue,  comm»^  on  le  disait  alors,  natio^ 
natemeni^  et  abandonnée  au  marteau  de.i 
démolisseurs. 

EnOn,  Fheore  de  plus  d'une  sainte  répa* 
ration  sonna  pour  la  France.  La  Froii- 
dence  releva  le  trône  de  nos  anciens  ruis. 
Au  mois  d'avril  IBli,  une  solennité  extraor- 
dinaire eut  lieu  dans  la  chapelle  de  Notre- 
Dame.  Le  26,  Louis  XV 111,  qui  la  veille  avait 
débarqué  à  CalaiSt  arriva  à  Boulogne  et  >e 
fit  conduire  aussitôt  à  Féglise  paroissiale  do 
la  haute  ville, où  tout  avait  été  préparé  pour 
le  recevoir,  L'évéque  d'Arras,  â  la  této  du 
clergé  et  entouré  d'une  garde  d'honneur 
lioutonnaisep  attendait  le  monarque.  Parve- 
nu à  la  porte  de  l'église,  te  roi  j  entra,  suivi 
de  la  duchesse  d'Angoulème,  du  prince  de 
Condé,  du  duc  de  Bourbon  et  de  plusieurs 
seigneurs  et  dames  de  la  cour*  Placé  soui» 
un  dais,  en  face  de  la  chapelle  de  la  Vierge, 
le  nis  de  saint  Louis,  en  présence  d'un  con- 
cours immense  de  ûdéles,  Cil  son  hommage 
à  Notre-Dame  cl  rendit  au  ciel  de  soleimelles 
a  cl  ion  s  de  grâce.  Alors,  pour  la  première 
Fois  depuis  bien  des  années,  le  Domina,  sai- 
Hfttm  fat  regem  01  retentir  les  voûtes  de 
Féglise,  et  ee  chant  religieux  de  Tanlique 
royaume  des  Francs  émut  tous  les  cœurs, 
fil  couler  de  lous  les  yeux  de  douces  larme:^. 

En  mémoire  de  cette  heureuse  solennité* 
ou  mil,  au-dessus  de  la  place  que  le  roi  avait 
occupée,  une  inscription  ainsi  conçue  ; 

LODtS  Itvni  4  FAIT  ICI  SX.  PRifcRK   k  UÏEU,    ET 
L'uOMMiiCK  DE  SA  COURONNE  k  ?(OTBE-DA«K  I*E  DOULOCÎîr, 
LE  \%\i  4vniL   UtiCCCIl 

«r  Peu  de  temps  après,  dit  le  docte  conti- 
nuateur d'Antoine  Leroi ,  Fadministration 
municipale,  saisissant  Iheureuse  coïnci- 
dence qui  existait  entre  le  retour  du  roi  et 
Fa  uni  versa  ire  de  la  Saint-Marc  ,  rétablit, 
par  une  délibération,  celle  fête  éminemment 
boulonnaise.  On  porta  de  nouveau  t'imag; 
de  notre  Vierge  dans  la  procession  du  25 
avril,  el  cette  procession  eut  lieu  jusqu'à  1 1 
révolution  de  juillet • 

€  Cependant,  dès  1820,  le  projet  d'élever 
une  église  à  Notre-Dame  sur  Femplacemenl 
de  F.nicioniîc  calhédr.ile  occupa  la  pensée 
de  M.  Fabhé  ILiffreingue.  Devenu  proprié- 
taire du  palais  épiscopal  cl  de  toutes  ses 
dépendances,  il  lit  enlever  les  décombres 
afin  de  reconnuître  les  anciennes  fondations. 
A  partir  de  ce  moment,  ce  respectable  ec- 
clésiastiaue,  avec  csltc  force  de  volonté  et 
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de  lèle  qae  les  sentîmeais  religieox  peo? eoc 
%eolf  dooner,  prépara,  dans  le  silence  et 
aiJé  de  ses  amis  et  de  personnes  pieases, 
la  conslmclion  d*un  monament  qoi  honorera 

sa  mémoire Par  se^  soins,  des  legs  pieoi, 

dont  aaelqaes-nns  sont,  comme  on  Ta  très- 
bien  dit,  une  foTtun»  tntitre^  formèrent,  en 
S  en  d'années,  ane  somme  asseï  considéra- 
le  pour  qu'on  pût  mettre  i  eiécntîon  one 
aussi  faste  entreprise. 

«  Le  i"  mai  1827,  on  posa  la  première 
pierre  do  dôme  qne  Ton  admire  aujourd'hui, 
et  déjà  la  chapelle  de  la  Vierge  était  fort 
a? ancée.  Noos  écrit Imes  i  cette  époque  dans 
l'édition  in-18  de  l'Histoire  de  Notre-Dame  : 
nous  ne  derons  pas  oublier  de  faire  remar- 
quer que  Fou  rétablit  en  ce  moment  sa  cha- 
pelle, dans  la  partie  de  l'enclos  de  la  cathé- 
drale oà  elle  se  foyait  autrefois.  Qui  sait  si 
le  zèle  des  fidèles  ne  fera  pas  sortir  de  ses 
ruines  un  monument  qui  doit  d'autant  plus 
être  regretté,  que  l'église  actuelle  de  la  haute 
▼llle  est  loin  d'être  assez  Taste  pour  une  po- 
pulation qui  reçoit  chaque  année  de  nou- 
feauY  accroissements? 

«  Or,  ce  ? Œu  s'accomplissait  sans  avoir  le 
moindre  retentissement,  et  lorsque  les  pre- 
mières assises  du  ddme  actuel  s'élevèrent 
au-dessus  du  sol  et  des  toits  de  la  rue  de 
Lille,  ce  fut  pour  nous  et  pour  bien  d'autres 
une  véritable  magie  que  cette  création  gigan- 
tesquc,  due  à  la  volonté  d'un  seul  homme  et 
aux  secours  des  âmes  pieuses  I...  Il  est  cer« 
tain,  comme  on  l'a  fait  justement  observer 
ailleors,  qu'une  semblable  tâche  dans  de 
telles  circonstances,  est  peot-éire  unique 
depuis  le  moyen  âge.  Alors  la  foi  soulevaii 
les  montagnes:  Etrard,  l'évéque  d'Amiens, 
pouvait,  avec  les  simples  dons  iit%  Gdèles  do 
son  diocèse,  édifier,  sur  les  plans  de  Robert 
de  Luzarclies,  la  sunerbe  cathédrale,  objet 

constant  de  noire  admiration  I Disons-le 

hautement,  ce  qui  arriva  ici  est  non-seule- 
ment la  preuve  que  cette  foi  active,  source 
de  tant  de  merveilles  en  fait  d'art,  n'est  point 
éteinte  dans  les  cœurs  boulonnais,  mais 
encore  le  signe  assuré  de  la  dévotion  de  ces 
cœurs  envers  la  Vierge,  patronne  de  leur 
cité. 

Dans  celte  même  année  (1827),  Charles  X 
vint  au  camp  de  Sainl-Omer.  On  pensait 
généralement  que  ce  monarque,  non  moins 
pieux  que  ses  ancêtres  ,  profiterait  do  ce 
voyage  pour  faire  son  vœu  i  Nolre-Dame-de- 
Boulogne  ;  mais  on  s'était  trompé.  Tous  les 
jours,  les  feuilles  de  l'opposition  de  quinze 
ans  battaient  en  brèche  le  trêne,  en  attaquant 
le  souverain  dans  les  moindres  pratiques  du 
culte  de  ses  pères,  et  ses  ministres  crurent 
prudent  de  lui  conseiller  de  ne  pas  renou- 
veler ce  vœu  consacré  par  Texemple  de  tant 
de  rois. 

«Nous  ne  devons  pas  oublier  que,  deux 
ans  auparavant,  Notre-Dame  avait  reçu  les 
hommages  d'un  orateur  qu'avec  raison  on  a 
plus  d'une  fois  comparé,  pour  l'énergie  et 
la  simplicité  de  la  parole,  an  célèbre  mis- 
sionnaire Bridaine.  Dans  l'un  des  discours 
<iu*i!  prononça  devant  le  clergé  et  les  fidèles 


de  la  baate-ville,  IL  Pabbé  des  llazures. 
l'un  des  pères  latins  du  couvent  do  Saint-Sé- 
pulcre, fit  une  description  animée  des  lieux 
saints  ;  il  rappela  que  nos  murs  avaient  va 
naître  l'on  des  rots  de  Jérusalem,  Cndefroi 
de  Bouillon,  et  que  ce  roi  avait  offert  sa 
couronne  i  la  Vierge  de  Boulogne,  beureose 
inspiration  de  l'orateur  sacré,  dont  l'effet  fut 
d'autant  plus  vif,  que  l'illustre  historien  des 
Croisades,  M.  Hichaud,  était  au  nombre  de 
ses  auditetrs  I... 

c  Les  travaux  de  la  nouvelle  église  con- 
tinuaient à  l'intérieur  ;  vers  la  fin  de  1830, 
la  chapelle  était  entièrement  terminée,  et, 
le  8  décembre,  jour  de  la  (été  de  l'imma* 
culée  Conception ,  on  y  câébra  le  service 
divin. 

c  La  révolution  de  juillet  arriva  :  il  ma 
nous  appartient  pas  de  juger  dans  cet  on- 
vrage  %e%  causes  et  ses  cons&|uences.  Oisons 
seulement  que  toute  révolution  est  ennemie 
du  pouvoir,  quel  qu'il  soit,  et  que,  dans  l'ia* 
térét  des  peuples,  dont  le  premier  besoin 
est  d'être  gouvernés,  et  des  rois  qoi  ne  pen* 
vent  rien  dire  d'utile  et  de  grand  sans  la 
stabilité,  il  serait  à  désirer  qu'elles  n'eussent 
pas  lieu 

c  En  ce  qui  concerne  l'histoire  de  Notre- 
Dame,  celte  révolution  n'eut  d'autre  effet  à 
Boulogne  que  d'amener  l'enlèvement  des 
images  de  la  Vierge  placées  au-dessos  de  la 

Borte  des  Dunes  et  de  la  porte  de  Calais, 
ne  autorité  étrangère  â  notre  administra- 
tion ordonna  cet  enlèvement,  en  prenant 
pour  prétexte  la  défense  de  la  place.  Or  nous 
étions  en  pleine  paix  ;  et,  en  supposant  le 
cas  de  guerre,  il  était  difficile  de  concevoir 
comment  la  statuette.  Honneur  et  salui  d$  la 
villef  Urbis  honor  et  salus^  eût  pu  compro- 
mettre la  sûreté  de  nos  remparts.  Ce  fut, 
comme  nous  le  dîmes  alors  ouvertement, 
une  petite  recrudescence  de  philosophisme 
encyclopédique  dont  le  grand  maître  Diderot 
lui-même  eût  répudié  le  mauvais  goût. 

«  Au  surplus,  a  partir  dé  cette  époque,  pas 
un  seul  jour  ne  s'est  écoulé  sans  que  la 
construction  de  la  nouvelle  église  n'ait 
marché.  Dans  certains  instants  ,  on  a  va 
jusqu'à  160  ouvriers  faire  des  extradions 
dans  nos  belles  carrières,  tandis  qo'nn 
nombre  à  peu  près  égal  de  maçons,  charpen- 
tiers et  manœufres  travaillaient  i  l'avance* 
ment  de  Tédifice. 

«  A  la  suite  des  commotions  politiques  il  y 
a  toujours  perturbation  dans  les  existences  : 
la  Ci)nfiance  diminue,  les  entreprii^ea  s'arrê- 
tent, la  circulation  de  l'argent  devient  plus 
rare,  et  la  classe  laborieosedu  peuple  est  son- 
mise  momentanément  à  une  Inaetioo  forcée, 
entraînant  après  elle  les  besoins  et  la  souf- 
france. M.  l'abbé  Haiïreingue,  en  employant 
alors  tant  do  bras,  fit  acte  de  prodence, 
d'humanité,  et  les  Boulonnais  amis  de  kv 
pays  lui  on  surent  un  gré  infini.  Il  est  4e 
fait  qne  dans  certaines  années  il  a  dépensé 
au-delà  de  100,000  francs,  qui  ont  été  répar- 
tis entre  diverses  industries. 

«Pendant  que  ces  choses  se  passaient, 
Notre-Dame-de-Boulogne   ne   cessait   pas 
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ld*élre  Tobjel  des  intercessions  de  ceux  que 

le  matheur  ou  la  maladie  venait  atleindre  ; 

kft,  parmi  tous  les  ctefpples  que  nous  pour- 

nt^ns  ciler  à  l'appaî  de  celle  vérilé,  nous  eu 

hnouliuimcrons   un  bien  re^marquahle.  Vers 

in  fin   de  l'année   1838,   M»  rtioiiral  barou 

r'altier,  connu  par  ta  sincérité  de  ses  senti- 

nents  religieux,  Tul  frappé  d'une  congestion 

^rébrale,   accorapa;^aéc  d*un<î   (ii'vre    vio- 

|i*ule.  Ses  jours  coururent  un  tel  danger  que 

luus   les    médecins  les  plus   habiles  avaient 

>erdu   Tcspoir  de  le    sauver.  M.   le  baron 

Val'ier  se  mil  avec  ferveur  sous  la  protection 

le  Notre-Dame;  des  messes  et  une  neuvaine 

eurent  lieu  dans    la   nouvelle  ih;ipclle  :  de 

|onr  en  jour  la  sanlé  du  malade  s'auiLliora, 

51  il  finit  par  la  recouvrer  euliùrement. 

Nous  arrivons  à  la  découverte  d'un  mo- 
lumenl  précieux, quant  à  Part  arctiéologique 
ni  A  rinstotre  de  noire  pays* 

«  Dès  le  commencement  des  travaux  cn- 
rt^pris  par  M.  U a ITre influe,  on  avait  reconnu 
lu  mrlit^u  d<-s  décombres  rexistencc  d'une 
crvpit»  ou  Lha[)flle  souterraine,  remontant  à 
me  haute  antiquité*  En  183D  i'iniérieur  en 
it  luccessivenient  déblayé  el  mis  à  jour, 
lans  un  mémoire^  qui  accompagna  celte 
histoire,  nous  avons  établi  que  cette  cha- 
Oetlc  avait  été  facile  prioaitif  de  la  Vierge 
îraculeuse  des  Boulonnais* 
«  Cependant  le  tnomenl  de  poser  la  pre- 
lière  pierre  de  la  nef  du  nouveau  temple 
K;msacré  à  Marie  était  venu*  Une  semblable 
|lo!enni(é  est  Tune  des  plirs  graves,  des  plus 
lugustes  de  noire  culte.  L'évéque  lui-même 
it  appelé  à  faire  celte  fonda  lion  ,  el  le 
«aume  cxivi  du  liîuel  place  en  celle  cir- 
tiinst.mce  d^ms  ^a  bouche  ces  paroles  em- 
preiolex  d*uno  m^ijesiueuse  stniplicisè: 

Né'si  Dominui  œdificaverit  domum^  in  ta- 
îum  laboratcrunt  qui  œdificani  eam^ 

La  pieuse  cérémonie  eut  lieu  le  8  avr:! 
1830,  à  Iroii  heures  après-midi.  En  son  ah- 
^rnce^  Mgr  Tévèque  d'Arras  avait  delég^ué 
Leeomte^  curé  doyen  et  grand  vicaire^ 
jiuur  officier.  Les  clergés  de  la  paroisse  Sain t- 
po^epli  et  de  celle  de  Saint-Nicolas  s'étaient 
Èunis;et  le  maire,  le  sous-préfet,  le  prési- 
da tribunal  civil,  le  colonel  de  la  garde 
liatronale,  toutes  les  autorités  enfin,  ain^i 
qu*un  grand  nombre  d'habitants  de  ta  ville 
fl  d*élran;;;ers»  se  trouvaient  à  Theurc  in- 
diijuée  dans  Tenclos  de  rancieime  cathé- 
drale. 

«r  Lci  prières  et  la  bénédiction  de  la  prerre 
étant  terminées^  celte  pierre  fut  posée  parle 
maire  et  scellée  par  rofûciant,  te  sous-préfet 
fl  le  consul  anglais.  Un  procèsverbat  de 
rea  faits  avait  priibablement  été  sî^nè  par 
lei  principaux  assiiïtants  et  renfermé  dans 
un  carré  de  maçonnerie. 

«  C'est  alors  que  M.  Tabbé  Sergcant,  au- 
mônier de  Thôpital  Saint-Louis,  prononça 
un  discours  remarquable  p.ir  rélèvation  des 
pensées  el  l'élégance  du  style.  L'orateur  avait 
pris  poor  texte  le  verset  G,  chap.  iv  du  livre 
de  Josué  :  Quid  stbi  volunt  iêti  lapida  T  Que 
ftiïnifieal  ces  pierres?  ^  Les  souvenirs  de 


NoIre-Daine-de-Boulogne,  les  éloges  donnés 
Â  M.  Haflrcingue  et  aux  magistrats  associai 
à  sa  sainte  entreprise;  les  regrets  sur  le 
monument  détruit,  et  tes  espérances  se  rat- 
tachant au  monument  nouveau,  tout  cela 
fui  présenté,  dans  celte  allocution»  avec  une 
cmvenance  parfaite,  un  esprit  de  concilia- 
tion qui  honore  Tameel  le  latent  de  M.  l'abbé 
Sergcaol, 

«  Avant  qu'on  se  retirai^  une  quête,  ayant 
pour  objet  les  frais  de  conslruclioti  de  la 
nouvelle  église  ,  produisit  une  somme  de 
8V0  fr.  C'est  dans  le  cours  de  celle  quête 
qu'une  femme  presque  oc  logé  na  ire  ^  et  dont 
les  vêlements  indiquai^^nt  la  pauvreté,  vîntp 
tout  émue»  déposer  entre  les  mains  de  la 
personne  char^çée  de  recueillir  Its  dons,  un 
rouleau  de  gros  sous.  Ce  louchant  épisode 
fut  raconté  dans  un  des  journaux  de  la  tora* 
Jité,  et  nous  nous  plaisons  à  répéter  aprè« 
lui,  qu'il  dit  mieux  que  tou«i  tes  écrits,  de 
quel  œil  ie  peuple,  levértiabU  ptHjtU  voit  celte 
rcédificaiion  ,  uîtendue  dtpuii  un  si  grand 
nombre  d^anné'^s, 

u  Nous  n*eutrons  dans  aucun  détait  sur  le 
plan  de  l'église  qui  s*élév(\  ce  pLin  pocjvant 
recevoir  beaucoup  de  m^tclillcàtions ,  et  une 
semblâbtii  description  n*élant  pas  d'ailleurs 
du  domaine  de  cette  histoire.  Cerles,  il  eût 
clé  a  désirer  que  sur  la  ruine  de  fanlique 
cathédrale  on  eût  pu  construire  une  basili- 
que dans  le  genre  de  celtes  des  iih*  et  xiv 
»iècles«  L*archilecture  du  nuiyen  dge  est 
bien  plus  en  harmonie  avec  noire  religion 
sérieuse  et  sublime,  où  tout  est  mystérieux 
et  mélancolique,  que  celle  se  rapprochant 
de  la  régularité  de  forme,  de  la  pureté  de 
contours  el  de  lignes  des  temples  grecs  et 
romains.  Mais  une  foule  de  motifs  graves  et 
des  obstacles  à  peu  près  insu  rnion ta  blet 
s'opposaient  à  la  reulisaiion  de  ce  vœu.  Non- 
seulement  il  faudrait  de  nos  jours  plus  d'un 
deini-siécte  pour  mener  à  tin  des  édifices  tels 
que  Ls  églises  d'Amiens^  de  Chartres,  de 
llouen,  de  Bourges,  mais  encore  il  faudrait 
y  dépenser  des  sommes  énormes.....  et  puis 
ou  trouver  celte  foule  d'ouvriers  habiles, 
formant  corporation,  mus  par  la  foi,  passés 
maîtres  dans  l'art  de  tracer  I  ogive,  de  tailler 
des  coîouïicttes  en  fuseaux,  de  faire  sortir 
de  la  pierre  le  trèfle,  la  rosace,  les  clocherons 
ouvragés  comme  de  1^  dentelle,  et  les  naïves 
figurines  qui  font  Tadmiration  des  hommes 
de  goût?  A  la  manière  dont  elle  se  présente 
déjé,  on  peut  assurer  que  la  nouvelle  éi;lise 
de  Noire-Dame-de-Bouiogneseia  vaste,  gran- 
diose d'eiïet,  élégante  de  distribution*  On 
Siaura,  tout  en  faisant  un  monument  reli- 
gieux moderne,  lui  donner  le  cachet  de  sa 
destinai  ion,  et  échapper  au  pn>!>aïsme  pro- 
fane des  te  iiples  dernièremenl  consiruils 
dans  la  capitale  de  la  France,  el  en  parti- 
culier do  Nolre-DamC'de-l^oreUc.  » 

Nous  transcrirons  ici  le  plan  de  la  nou- 
velle église  tel  que  nous  le  trouvons  dans 
Inintéressant  ouvrage  d'Antoine  Leroi. 

Le  plan  de  la  nouvelle  basilique  a  été 
conçu  sur  do  vastes  proportions.  L'édifice 
forme  une  croix   grecque   surmontée   d'uu 
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Mme  i  «on  eitrêiuilé  sopérieore.  Il  fl*appaie 
au  nord  au  rempart  rar  la  pelite  cbapHIe 
de  la  Vierfse,  destinée  à  defenir  plus  lard  la 
sacrislie.  Eu  aranl  de  cette  chapelle  en  est 
nne  seconde  plus  grande,  qni  conservera 
celte  destination;  ensuite  vient  le  dAme, 
qui,  à  l'extérieur,  tiendra  de  ceux  des  In- 
valides,  du  Panthéon,  et  de  Saint-Paul  de 
Londres;  à  rintérieur,  il  a  reçu  une  dispo- 
sition particulière  qui  Ten  distingue  beau  - 
coup. 

Son  plan  inférieur  est  une  croix  dont  les 
branches  sont  ainsi  occupées  :  au  nord  les 
ebapelles  que  nous  venons  d'indiquer;  au 
sud,  le  chœur  de  l'église  qui  s*élève  ;  à  l'ouest 
et  au  couchant,  deux  portails  donnant  issue 
à  l'extérieur.  Dans  les  intervalles  sont  quatre 
chapelles  destinées  à  honorer  les  fêtes  de  la 
Conception,  de  la  Natitité,  de  TAnnoncia- 
tion  et  de  l'Assomption  de  la  Vierge;  cha* 
cune  d'elles  aura  deux  niches  pour  recevoir 
les  statues  de  huit  Pères  de  l'Eglise.  La  cor- 
niche est  supportée  par  huit  pilastres  can- 
nelés de  l'ordre  corinthien,  ajant  36  pieds 
d'élévation. 

Du  Tond  d'une  chapelle  i  Tautre,  la  lar- 
geur du  d6me  est  de  8z  pieds  5  poures  :  son 
diamètre  intérieur,  pris  a  l'endroit  de  la  cor- 
niche, a  6^  pieds  5  pouces  6  lignes,  c'est- 
i-dire  2  pieds  5  pouces  G  lignes  de  plus  que 
le  diamètre  du  dôme  du  Panthéon. 

Au-dessus  de  la  frise,  le  mur  intérieur  est 
ramené  vers  le  centre  et  forme  un  commen- 
cement de  coupole  destiné  à  recevoir  une 
peinture  dont  le  sujet  n'est  pas  encore  dé- 
terminé. Cette  disposition  est  très-heureuse; 
elle  détachera  la  partie  supérieure  du  dôme 
de  la  partie  inférieure,  et  lui  donnera  beau- 
coup de  légèreté.  A  l'œil  toute  cette  masse 
apparaîtra  comme  suspendue  dans  les  airs. 
Au-dessus  du  bord  extérieur  de  ce  mur 
cintré  prend  naissance  la  première  coupole, 
dans  laquelle  sont  pratiquées  seiie  niches 
destinées  à  recevoir  les  statues  des  dix  apô- 
tres, de  la  sainte  Vierge,  de  saint  Joseph,  de 
saint  Jean-Baptiste  et  de  saint  Paul,  l'apÂtre 
des  nations.  Cette  première  coupole,  décorée 
à  l'inlérieor  d'une  colonnade  circulaire  de 
16  colonnes  cannelées  d'ordre  corinthien  , 
de  30  pieds  d'élévation,  et  i  l'intérieur  d'au- 
tant de  pilastres  du  même  ordre,  doit  être 
vivement  éclairée  par  16  croisées  correspon- 
dant aux  16  niches  de  la  première.  Le  cintre 
de  celte  seconde  coupole  supportera  la  ga- 
lerie intérieure;  percée  d^une  vaste  ouver- 
ture circulaire,  elle  laissera  voir  la  seconde, 
desiinée  à  recevoir  nne  peinture  représen- 
tant la  mainte  Vierge  reçue  par  son  Fils  dans 
le  ciri,  au  milieu  de  la  cour  céleste. 

La  colonnade  supérieure  supportera  un 
eiilablrment  couronné  par  nne  galerie  dé- 
converte  et  pavée  en  dalles  qui  aura,  comme 
celle  de  l'intérieur,  7  pieds  de  lareeur,  avec 
une  balustrade;  de  manière  que  Ion  puisse 
faire  des  deux  côtés  le  tour  de  l'édiBce. 

Au-dessus  s'élètera  la  Iroisième  coupole, 
ou  dôme  ex Icrieur,  qui  sera  ^ urmonlée  d'une 
lanterne  au  sommet  de  laquelle  s'élèf eront 
la  Oéche  ei  la  croix.  Dans  celte  lanterne 


sera  placée  une  statue  colossale  de  la  Vierge 
dominant  la  ville,  les  campagnes  el  l'Océan, 
au-dessus  duquel  elle  s'élèvera  de  près  de 
600  pieds,  de  manière  i  être  vue  i  nne  im- 
mense distance  des  nautonniers  qui,  dans 
leur  dang^i-r,  l'invoqueront  comme  une  étoile 
tutélaire. 

Du  haut  de  la  galerie  extérieure  du  dôme« 
qui  se  trouvera  à  130  pieds  des  parvis,  el 
aura  un  développement  de  circonférence  ex- 
térieure de  ^  pieds,  la  vue  portera  sur  une 
immense  étendue  de  pays  ;  elle  embrassera 
le  détroit  du  Pas-de-Calais  tout  entier,  nae 
partie  de  la  Manche  et  de  la  mer  du  Nord,  cl 
des  côtes  de  l'Angleterre.  Ce  sera  un  des 
plus  manifiques  spectacles  qui  puissent  élre 
donnés  a  Tœil  de  l'homme. 

Les  quatre  angles  saillants  du  plan  carré 
sur  lequel  est  assis  le  dôme  sont  destiaéi  à 
recevoir  les  statues  colossales  des  quatre 
évangélistes  a«ec  leurs  attributs. 

La  façade,  sur  la  place  du  parvis  Notre- 
Dame,  aura  22  mètres  de  largeur  sur  une 
élévation  de  S8,  non  compris  les  clochetons, 
qui  auront  seuls  8  mètres.  L'élévatiou  to- 
tale sera  donc  de  36  mètres. 

Cette  façade  sera  décorée  d*ua  portique 
formé  de  huit  colonnes  cannelées,  d*ordre 
corinthien,  qni  auront  11  mètres  SO  centi- 
mètres ou  %  pieds  de  hauteur. 

Cet  ordre  corinthien  sera  surmonté  d*un 
ordre  composite.  Aux  deux  extrémités  se- 
rontdeux  grandes  croisées;  au  centre,  partie 
destinée  à  recevoir  i  l'intérieur  les  orgoeSt 
•eront  pratiquées  trois  niches  d'inégale, 
hauteur.  Crile  du  milieu  recevra  probable- 
ment la  statue  de  la  Vierge,  qui  dans  Tan- 
cienne  cathédrale  occupait  celle  place. 

Le  corps  de  Téglise  se  composera  d'une 
nef  principale  avec  ses  bas-côlés,  de  cha- 
pelles latérales,  de  la  croix  el  du  chœur. 

La  nef  principale  aura  9  mètres  de  lar- 
geur et  les  collatéraux  h  mètres  50  cenli- 
mètres.  L'élévation  sera  de  27  mètres  pour 
la  nef,  de  12  pour  les  collatéraux.  A  gauche, 
cinq  chapelles  auront  la  même  hauteur  que 
ces  derniers,  el,  par  leur  disposition,  forme- 
ront comme  des  seconds  collatéraux. 

Du  portail  au  dôme,  conire  lequel  s'ap- 
puiera le  chœur,  ou  comptera  huit  arcades 
portées  sur  des  colonnes  d'ordre  corinthien 
de  3  pieds  de  diamètre.  Les  arcades  seront 
décorées  de  niches  destinées  à  recevoir  les 
slatues  des  plus  grands  saints  qu'honore  PB* 
glise.  Ce  même  genre  de  décoration  se 
tinuera  dans  les  entre- croisées  sur  le 
latéral  qui  surmontera  les  arcades. 

La  croix  sera  formée  par  nne  nef  de  i 
largeur  que  la  nef  principale,  et  de  21  mètres 
de  longueur. 

Le  chivur  aura  12  mètres  de  profondeur. 
Il  communiquera  at ec  le  dôme  par  Tarcade 
existant  aujourd'hui,  qui  a  12  mètres  d'élé- 
vation. Quant  à  la  décoration  da  mar  du 
fond  au-dessus  de  celle  arcade,  contre  le- 
quel la  grande  nef  viendra  s'appuyer,  elle 
n'est  pas  encore  arrêtée;  mais  elle  sera  né- 
cessairement mise  en  harmonie  avec  celle 
du  dôme,  lui-même  et  de  Téglise.  Au-des- 
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toof  dfi  chœor  sera  la  crypte,  oa  ancienne 
chapelle  eoaterraine  de  la  Vierge,  qae  loate 
la  ville  a  Tititée  depoii  qu'elle  est  déblayée 
des  roinef  qui  Tencombraienl. 

Tel  e&t  le  projet  dans  8on  ensemble.  Tel 
qa*il  sera,  ce  monament  faonorera  à  ton! 
jamais  l'faomme  qui  Ta  conçu  et  qui  a  con- 
sacré i  son  éléTatîon  le  produit  des  travaux 
de  toute  sa  vie.  Il  ne  sera  pas  sans  quelque 
aloire  pour  la  population  de  Boulogne-sur* 
lier,  qui,  en  échange  des  dons  si  f^néreux 
dont  elle  est  gratiflée,  lui  apportera  avec 
empressement  le  tribut  de  %es  pieuses  lar- 
gesses. Elle  sait  que  les  monuments  sont  les 
titrée  de  noblesse  des  cités,  et  ne  s'arrêtera 
devant  aucun  sacrifice  pour  renouer  la 
cbatne  si  fatalement  brisée  des  événements 
de  rhisloîre  de  Notre-Dame-de-Boulogne, 
qui  fut  pendant  un  si  erand  nombre  de  siè- 
cles son  premier  titre  de  célébrité. 

Panai  les  nombreuses  poésies  composées 
en  rboaneor  de  Notre-Dame-de-Bonlogne, 
BOUS  dorons  distinguer  en  première  ligne 
l'ode  latine  du  P.  Commire,  ooot  la  versifi- 
cation se  recommande  aux  amateurs  de  la 
langue  de  Virgile  par  une  agréable  élégance 
et  Que  abondance  riche  et  facile.  Voici  cette 
pièce  : 

VIIGiai  EGCLESliE  BOLONUHSIS  PATRONiB. 

JKm,  térnmum  pelë^uê  nulM, 
Qmau  iHteat  mÊirem  êokoles  Tôtuuiiiêt 
Ad  fftcu  fmlîf  famulœ  èemgno 
Reiince  vmlîu 

BëC  tHJni  prmtemê  e^luiêêe  tede 
iHeerU^  fOiUpum  tua  turèuietài 
Per  flisnt  fluetuê  temuit  prapiièquum 
UUuiimogo. 

SenthuUprowtptmm  eoyni/j  lewMin 
Reëus  afiieiiê^  Ueriliê  fefellii 
Cmm  tefftê  sulcoê^  fdumtuve  pesr#m 
Àttulit  muier, 

Crbiê  tJi  eladtm  f tàî  dedieatœ 
BelU  éum  mtvîs  mediituur  arm$j 
iVea  semé/  mrgit  tonitru  minad 
Terniuê  koêtiê. 

Te  eolunt  regei^  pedihusqàe  fïram 
Seeptra  iubmittunt^  tibi  pro  tribtuc 
Àurea  iêcreê  oneran  §muâênt 
Cordibwê  en». 

SupfUeum  toth  fadiit  moven 
Virye,  fi  netf  n  plaenere  cantwê 
Fëc  iui  coAo  cêlebremu»  çlim 
FeUm  triumpki* 

La  cnlte  de  Notre*Dame-de-Boulogne  a 
aussi  inspiré  plusieurs  muscs  françaises.  On 
ne  lira  pas  sans  Intérêt  ces  pièces  de  vers 

Eleines  d*nne  pieuse  inspiration,  et  surtout 
I  Priir$  du  vi$ux  marinier  ^  ballade.    La 
voici  : 

Lorsqoe  la  nuit  su  front  d'ébène 
Biead  son  voile  dans  les  sirs. 
Que  de  sa  lueur  ineeruine 
La  leoe  au  loin  blanchit  les  mers. 
Sur  cette  roche  soliuire 
Oè  viennent  se  briser  les  flots. 
Loin  de  son  fils,  le  pauvre  Pierre 
Eihale  sa  peine  en  ces  mots  : 

Digt:05!I.  dks  P^lbuinagbs.  I 
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<  Des  premiers  Jours  de  ton  entaoce 

I  Que  j*aiine  à  me  ressouvenir  ! 

<  Jeune  et  couronné  dMnnocencc« 
f  Sons  mes  yeux  je  te  vis  fleurir  ! 

€  Loin  de  Boulogne,  hélas  !  peut-être 
€  D'aflrcux  écucils,  des  hords  déserts 
€  Ont  vu  ton  bateau  disparaître 
€  Englouti  dans  les  flots  amers  I  i 

Un  soir,  du  chagrin  qui  le  ronge 
Le  vieillard  déposant  le  poids, 
S*endort  bientôt^  et  dans  un  songe 
De  son  fils  il  eniend  la  voix  : 
(  Ovousqu*afl1ige  mon  absence, 
c  Pour  votre  Paul  priez  le  ciel, 
€  Et  qu*en  ce  jour  son  assistance 
c  Me  rende  au  foyer  paternel  !  » 

A  ces  mots  le  vieillard  s'éveille; 
Le  songe  8*est  évanoui  ; 

II  regarde,  il  prête  Toreille  : 
Tout  est  muet  autour  de  lui. 
L*imaffe  du  fils  qu'il  adore 
Trouble  pourtant  ses  sens  émus 
Ainsi  Tairain  murmure  encore 
Lorsque  le  son  n'est  d^à  plus. 

Mais  le  jour  fuit,  et  le  vieux  Pierre, 
Afin  de  retrouver  la  paix. 
Implore  en  son  humble  prière 
Notre-Dame  du  Boulonnais. 
Il  retourne  vers  sa  chaumière. 
D'an  pieux  espoir  enflammé  ; 
il  arrive,  et  ce  tendre  péie 
Retrouve  son  fils  bien  aimé. 

Ah  !  qui  peindra  leur  doace  ivresse? 
Qui  dira  leurs  transports  joyeux? 
Leurs  cœurs  palpitent  d'all^resse; 
Des  pleurs  d'amour  baignent  leux  veut  I 
Et  depuis  ce  Jour  mémorable, 
Tous  deux,  au  sein  de  leur  fojer. 
Bénissent  la  main  secound)le 
Qui  protège  le  marinier. 

BOURBON  -  L'ARCHAMBAUD  (France), 
chef-lieu  de  canton  do  département  de  TAI- 
lier,  à  19  kil.  ouest  de  Moulins. 

La  Sainte-Chapelle  de  Bourbon,  commen- 
cée par  Jean  11  oe  Bourbon ,  continuée  par 
Pierre  11,  achevée  en  1508  par  Anne  de 
France,  et  enfln  détruite  en  1793,  avait  été 
dédiée  A  Jésus  cruciflé,  et  c*étail  sans  con- 
tredit Tone  des  plus  belles  Sainles*Chapelles 
de  France. 

«  On  j  remarque,  dit  Robert  de  Hesseln, 
d*aprés  d'autres  géographes  (Ij,  les  statues 
de  Jésus-Christ  et  de  ses  douie  apôtres,  la 
blason  et  la  généalogie  de  la  maison  rojale 
de  Bourbon  et  de  ses  alliances  eu  bas-re- 
lief. Les  chaires  du  chœur  sont  de  Irés-belle 
menuiserie,  et  on  voit  au-dessus  les  chiffres 
de  Pierre  de  Bourbon,  second  du  nom,  et 
d*Anne  de  France  sa  femme,  entrelacés  de 
cerfs  ailés.  Les  vitres  de  celte  chapelle  sont 
peintes  à  Tantique,  et  d'une  beauté  admira^ 
ble;  on  aurait  de  la  peine  à  en  trouver  de 

f>lus  anciennes  et  de  mieux  conservées.  Sur 
a  première  on  a  peint  le  sacriflce  d'Abra* 
ham  ;  sur  la  seconde  Jésus-Christ  qui  guérit 
le  paralytique  ;  sur  la  troisième,  un  cruci- 

(1)  Robert  de  Hesseln,  Dictionn.  untv,  de  la  Fraih- 
ee,  Paris,  i77i. 
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fis ,  tor  la  qulrième*  l'empereur  Coin lao- 
lio  qoi  délibère  l'il  donnera  baiaille  »  et  on 
ange  qoi  loi  promet  la  ? ictoire,  et  loi  mon- 
tre la  croîs  aver  res  paroles  :  In  hoc  signa 
rinces:  >or  la  cio^oième,  sainte  Hélène  qoi 
demande  à  on  juif  où  étaii  la  crois  tor  la- 
quelle Jéios-Chrîst  était  mort;  sor  la  sisiè- 
me,  sainte  Hélène  qoi  décou?  re  par  miracle 
la  Yraîe  crois  ;  sor  la  septième ,  Tempereor 
Héraclîoi  qoi,  après  aroirTainco  Chotroès, 
recoofre  la  sainte  crois;  sor  la  boitième 
enfin,  Temperenr  Héraclias  en  chemise  et 
110- pieds  qoi  porte  en  triomphe  la  sainte 
Crois.  Dazis  la  même  Sainte-Chapelle  oo 
Toit  les  figures  d'Adam  et  d'E? e,  en  pierre  * 
et  sur  le  portail  ceiles.de  saint  Louis,  de 
Pierre  de  Bourbon  et  d'Anne  de  France,  sa 
femme.  « 

«  L'église  qu^on  appelle  le  Trésor,  est  sou- 
terraine et  bien  bâtie  :  elle  est  d'ailleurs 
fort  bien  éclairée.  Voici  ce  qu'en  dit  notre 
«lUleur  :  «  On  5  descend  par  un  escalier  de 
lierre  de  taille  de  20  marches  de  quatre 
pieds  de  long.  C'est  dans  celle  chapelle, 
ajoote-t-il ,  qu^on  garde  une  très-belle  crois 
d'or  de  ducat  du  poids  d'enriron  quatorze 
marcs,  dont  le  montant  est  long  d'un  pied  et 
demi,  le  travers  d'environ  un  pied  ,  et  la 
largeur  de  l'un  et  de  l'autre  est  de  quatre 
travers  de  doigt.  An  haut  de  cette  crois  est 
une  couronne  d'or  qui  porte  sur  one  de  set 
bandes  l'inscription  suivante  :  Louis  de 
Bourbon,  second  due  de  ce  nom^  fit  garnir  de 
pierreries  et  dorures  cette  croix  l  an  1393. 
Cette  crois  est  enrichie  de  trente  grosses 
perles  el  de  cinq  pierres  précieuses.  Elle 
renferme  one  épine  do  la  couronne  de  Jé- 
sus-Christ, ainsi  qu'une  petite  crois  faite 
do  vrai  bois  de  la  crois  de  notre  Sei|[neor. 
Une  montagne  ou  calvaire  de  vermeil  sert 
de  pié'Iestal  à  celte  crois,  au  bas  de  laquelle 
on  voit  à  genous  le  duc  Jean  de  Bourbou  , 
et  la  duchesse  Jeanne  de  France,  sa  femme, 
avec  leurs  couronnes  et  habits  de  cérémonie. 
Le  haut  de  ce  calvaire  est  fait  en  pointe  et 
comme  one  colonne  torse  percée  au  bout 
où  est  plantée  la  crois  d'or.  Cette  colonne 
est  embrassée  d'un  c6té  par  la  Madeleine 

!|ui  est  à  genoos,  et  de  l'autre  côté  est  la 
igure  de  la  Vierge ,  dans  Tatiitude  d'une 
personne  qui  a  peine  i  se  soutenir,  et  sup- 
portée par  saiol  Jean.  Ao  pied  de  la  crois 
d'or  est  one  tête  de  mort  avec  quatre  oo 
cinq  ossements  de  mort,  le  tout  d'argent.  La 
colonne  et  la  montagne  sont  d'argent  doré, 
et  pèsent  avec  tout  ce  qu'elles  portent , 
treize  livres,  poids  de  marc.  On  conserve 
dans  les  armoires  de  cette  chapelle  (oo 
église)  plusieurs  reliques  de  saints. 

«  Saint  Louis  ayant  donné  à  son  flis  Ro- 
bert le  morceao  de  la  vraie  crois  dont  nnus 
venons  de  parler,  Louis  1",  duc  de  Bour- 
bonnais et  flIs  de  ce  dernier,  fit  prendre  à 
son  église  le  titre  de  Sainte-Chapelle.  Il 
fonda  sept  vicairles  avec  chacune  62  livres 
tournois  de  rente  par  an,  à  condition  que, 
le  jour  des  morts,  les  titulaires  réuniraient 
cinq  cents  personnes  les  plus  pauvres  de  ses 
châieiienies  do  Bourbonnais,  et  donneraient 


à  cfaacooe  deos  denrées  (enviroo  deox  li- 
vres) de  pain ,  one  pinte  de  vin,  nsesore  de 
Paris,  one  cotte  de  drap  de  la  valeor  de  5 
sous,  one  paire  de  sooliers  de  19  deniers  em 
argent,  et  poor  3  deniers  de  viande.  La  tro'- 
dition  rapporte  qoe,  le  joor  de  rassassÎBal 
par  Jacques  Clément  de  Henri  JII,  qoi  avait 
été  duc  d'Anjou  et  de  Boorbonnais,  le  toa- 
nerre  tomba  sur  la  Sainte-Chapelle,  et  tra- 
cassa la  barre  héraldique  placée  dans  laa 
armes  des  Bourbons,  qui  cessaient  dèa  ce 
moment,  par  resiinction  des  Valois,  d'élra 
branche  cadette,  dont  cette  barre  était  la 
signe. 

L'église  paroissiale  de  Bourbon  est  dé- 
diée à  saint  Georges  :  elle  est  située  sor  nne 
coltine,  à  l'antre  estrémilé  de  celle  do  châ- 
teau. » 

11  y  avait  encore  one  antre  chapelle  i 
Bourbon,  c'était  Tancieune  chapelle  do  châ- 
teau qui  était  la  'demeure  des  ancieoa  sei- 
gueurs  de  Bourbon,  dont  neuf  ont  porté  le 
nom  d'Archambaolt.  Bobert  de  Hessein  n'en 
dit  rien  de  plus,  sinon  qu'elle  était  dédiée  â 
Noire-Dame. 

Bourbon -i'Archamhault  {Aquœ  Barbmm 
Borhonium  Arcimbaldi)  était ,  selon  les  ta- 
bles romaines,  située  dans  l'Aquitaioe  pre- 
mière {Aquitania  prima]^  ao  pays  des  A'In- 
ri^ei  Cubi  oo  Berroyers.  Jacques  Fédéré, 
dans  ses  Narrations  historiques  «  rappurte 
que  Bourbon  fut  érigée  en  seigneurie  en 
509,  deus  ans  après  la  fameuse  bataille  de 
Veuille,  près  Poitiers,  dans  laquelle  Clovh 
battit  les  Visigoths.  Assiégée  et  prise,  en 
759,  par  Pépin,  qui  la  donna,  ainsi  qoe  son 
territoire,  i  Nîbelonge,  son  parent,  celte 
forteresse  devint  une  baronnie  sous  Char- 
lemagne.  Vers  le  commencement  du  s*  siè- 
cle, Aymar ,  ou  Adémar,  sire  de  Bourbon, 
possédait  déjà  tous  les  environs,  ainsi  que 
Chantelle,  Hérisson  et  Muraf,  quand  Char- 
les le  Simple  lui  Ot  don,  en  913,  du  pays  oi 
setrouventactuelIementMooliusetSouTigny. 
Cette  augmentation  de  lerritoire  rt  la  posi- 
tion avantageuse  du  château,  situé  sur  des 
rochers  entourés  par  des  précipices  et  parla 
petile  rivière  de  Burge ,  qui  forme  au  pied 
un  vaste  étang,  permit  bientôt  aux  succes- 
seurs d*Aymar  de  posséder  une  seigneurie 
considérable,  qui  devint  par  la  suite  on  da- 
ché-pairie ,  dont  le  siège  était  â  Bourbon. 
En  1272,  Béatrix  de  Bourgogne ,  petHe-fille 
d'Archambault  IX,  mort  â  Hle  de  Chypre, 
épousa  Bobert  de  France,  comte  de  Clermoat, 
un  des  fils  de  saint  Louis,  et  lui  apporta  en 
dot  tes  seigneuries  de  Bourbon  «  de  Cfaaro- 
lais,  et  de  Saint-Just  en  Champagne.  Leur 
postérité,  qui  prit,  suivant  l'usage  du  temps, 
le  surnom  de  Bourbon,  règne  encore  aa- 
jourd'hui  en  Espagne,  à  Naples  et  â  Lac- 
ques. 

Bourbon  -  rArchambault ,  dont  la  pops- 
lation  s'élève  à  3,000  habitants ,  est  située 
au  fond  d'une  vallée  environnée  d'un  paji 
riche  et  fertile.  Cette  petite  ville,  autrefoii 
chrf-lieu  d'une  châtellenie  qui  s'étendait  ssr 
quelques  parties  du  Nivernais,  dans  les  pa- 
roisses de  Langeron  et  de  Livry ,  est  devenus 
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chef  lit»ii  d'un  canton  <le  riirrandjs>ernenl 
de  Moulina,  déparlemcnl  dfi  rAllicr.  EHc  esl 
iïurtout  connue  par  ses  eaux  minérafes^  dont 
In  lempérature,  prise  au  grand  puits^  est  de 
5I%?>0  du  ihermoiDÔtre  cenli|;[rad<?. 

BOUHDONNÉ  (Fraoce),  dans  W  départe- 
ment de  Scine-et-OÎ!ie* 

On  y  remarque  la  bulle  de  la  Féerière  oui 
selon  une  traditi<<n  ,  une  druidesse  prophé- 
tisait Tâvenir,  et  conjure  encore  aujourd  hui 
les  orae;cs  qui  menacent  Houdan^  Gambais 
cl  Bourdonné- 

FiOUKG  (France),  en  Champagne,  dans  te 
département  de  la  Haute  >farnp. 

Ik  On  a  trouvé  sur  son   lerritolre  deuiE   au- 
pis  voUTs  et  plusieurs  fragments  d'iintiquités 
pomâinos, 
L   lîOURG-DIEU  (France),  Yoy,   DioLs. 
l  BODKG-KN-BHi:SSE  (France),  chef-lieu  du 
pèpartemcnl  de  TAin* 
^  L'aute!  de  Noire-Dame  esl  un  lieu  de  pète* 
rinâge  :  on  y  vient  offrir  une  grande  quan- 
lité  é'tX'toto  en  or,  en  argent  et  en  pierres 
précieuses.  L'église  de  Notre-Dame  a  èléèri- 
tzéc  en  caltiédrale  par  le  pape  Léon  X,  en 
1515. 

IIOURG-SAINT-ANDÉOL  (France),  en 
Languedoc  ,  dans  le  déf^artement  de  TArdè- 
cbe- 

Son  ori;;ine  remonte  au  delà  du  in^  siècle^ 
époque  où  Ton  croit  que  saint  Andeot  y  fut 
martyrisé  par  ordre  de  Tempereur  Séière. 
JUte  portait  alors  te  nom  de  Genlifm»^  qu'elle 
changea  dans  la  suite  pour  celui  du  SAint 
di»itt  on  y  découvrit  tes  reliques. 

A  cent  pas,  près  de  Urontaîne  de  Tournes, 
vU  une  grolte  curii  use,  taillée  dans  le  roc 
?if  et  située  entre  deux  gotiHres  profonds, 
F  Me  offre  un  monument  antique  de  la  reii^ 
^ioii  des  Gaules  sous  la  domination  roinairtc. 
C'était  un  temple  de  Mithra ,  où  Ton  voit 
rncorc  un  autel  où  sont  sculptées  plusieurs 
figures  en  bas-relief  qui  repré^enlent  on 
jeune  homme  vêtu  d'une  draperie  légère,  et 
iaisissant  un  taureau  qu*îl  s*efTorce  «le 
4oaipter*  Un  cliien  s'élance  au  cou  du  lau- 
^eau,  entre  tes  pieds  duquel  se  trouve  un 
scorpion  Au  bas  de  Taulel  est  une  in^^crip- 
iion  dont  il  reste  peu  de  caractères  dis- 
Ihicts. 

UOUUGFS  (France),  chcf-licu  du  dèparle- 
ment  du  Cher. 

Il  n'y  avait  poitit  à  Bourses  de  pèlerinage 
proprement  dit,  mais  it  y  avait  plusieurs 
églises  consacrées  à  Noire-Dame,  une  ma- 
gnifique cathédrale,  et  un  clergé  nomhreuiL 
rt  fort  respecté.  Le  chapitre  de  la  Sainte- 
Chapelle  avait  le  droit  de  faire  exercer  la 
josticc  en  son  nom  dans  la  ville  durant  sept 
jaurs,  du  16  mai  au  23  du  même  mois, 
•  Nou*  ne  nommerons  pas  toutes  les  églises 
el  abh.iyes  de  la  ville  de  Bourges,  mais  nous 
ne  pouvons  nous  dispenser  d'entrer  dans 
quelques  détails  sur  sa  précieuse  cathé- 
drale. 

La  cathédrale  de  Bourges  est  située  sur 
la  partie  la  plus  élevée  de  la  ville,  et  domine 
les  vastes  plaines  qui  renvifonnent.  Com- 
mencée vers    le  milieu   du  ix'  siècle»  sous 


Raoul  ou  Rivlotplte  de  Turenne,  quaranle- 
sixième  archevêque  de  Bourges  ,  mort  en 
860,  elle  fut  terminée,  d'après  le  ÏUtuet  du 
diocèse  I  sous  Farchevéque  Guillaume  de 
Brosse  ,  qui  en  Ut  la  dédicace  le  &  mai 
132V. 

Kile  est  considérée  comme  Tun  des  plus 
beaux  édifices  gothiques  de  la  France,  A 
roccident ,  elle  est  ornée  d'un  immense 
froniispice  couronné  par  deux  tour-^,  dont  la 
plus  belle,  du  côlé  du  nord,  s'appelin  la  tour 
neuve,  ou  la  Tour  de  ùmrre  (1),  L^anciennc 
tour  qu'elle  remplace ,  dit  Homelf>t ,  cha- 
noine» était  semblable  à  celle  qui  s*élève  au 
midi  de  la  fjçade.  File  s'écroula  vn  1506, 
comme  Fat  leste  Fin  se  r' pli  on  suivante  (|u*on 
lit  sur  une  banderai  le  portée  par  un  masca- 
ron.  au  haut  de  Fencalier,  près  Feutrée  du 
befTroi  : 

Ce  tilt  Tiin  mil  risiq  conl  et  six, 
De  di*cfmhir  h*  dcniier  jour. 
Que  par  des  fondemenls  mal  pris. 
De  SaiiU-Etieime  chut  la  lour. 

La  Tour  de  beurre  a  2^^  mètres  ÎO  cewti- 
mètres  de  hauteur,  depuis  le  plateau  du  per- 
ron jusqu*à  la  plate-forme,  el  72  mètres  de- 
puis la  léle  du  pélican  jusqu*au  pavé  de  la 
rue  ;  sa  largeur  est  de  ii  mètres ,  et  ses 
murs,  au  premier  étage  ,  ont  3  mètres  d'é- 
paisseur. File  fut  achevée ,  en  1538,  par 
Guillaume  de  retlevoisin,  le  plus  fameux 
architecte  de  son  lemps.  Un  escalier  inté- 
rieur de  396  marches,  pratiqué  dans  une 
petite  tourelle  hexagone,  sert  a  monter  jus- 
qu'au haut,  oùronarrivcsur  une  plaie-forme, 
renflée  dans  son  milieu,  elcouvertede  dalles 
de  pierres  posées  en  recouvrement.  Tout  son 
pourtour  est  terminé  par  une  galerie  ornée 
de  balustrades  en  pierres  découpées  à  jour 
dans  te  genre  gothique. 

La  façade  de  l'édifice  occupe  une  lar- 
geur de  55  métrer  non  compris  Tarc-bou- 
tant  de  la  vieille  tour,  et  forme  exlérienre- 
ment  un  avant-corps  qui  consiste  dans  cinq 
voussures  cintrées  en  ogive,  dont  les  ren- 
foncements contiennent  cinq  portes  d*unc 
très'grande  dimension.  Les  nombreuses  ni- 
ches que  l'on  remarque  dans  le  froniispice 
renfermaient  anciennement  des  statuer  de 
saints  en  pied  ,  et  d'une  forte  proportion  ; 
mais  elles  ont  été  brisées  et  entièrement  dé- 
truites, en  1562,  par  les  prolestants  icono-» 
clastes,  qui  prirent  alors  la  ville  de  Bour* 
ges  ,  el  en  restèrent  maitres  pendant  trois 
mois.  Cette  destruction  e^t  une  perte  pour 
rhistuire  des  arts,  pour  celle  des  costumes 
du  temps,  et  poui;  la  décoration  des  porti- 
ques. L'absence  de  ces  statues  a  laissé  dans 
les  entrecoloiinemcnts  un  vide  déplaisant  au 
rej^ard. 

On  pilastre  gothique,  orné  d'un  rinceau 
de  feuillages  de  vigne  d'un  calé,  et  de  Tautrc 
de  feuilles  de  lierre  à  fruit ,  fort  bien  exé- 

(t)  Ces  tours  de  beurre  soul  ainsi  nommées, 
coiinne  on  le  srtii^  parce  i|u'e11es  ont  été  bàue.^  avec 
les  aumèues  que  dotiuaienl  les  fidèlos  peur  obtenir 
h  permission  de  manger  du  beurre  pendant  le  ca- 
rême. 
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coté,  est  adossé  ao  Irumeao  de  la  porta 
principale  ;  son  chapileao  porte  nue  nicbe 
dans  laquelle  étail  aalrefois  une  statue  de 
Jésot-Chrisl  en  pied,  qui,  pnr  son  attitude, 
•emblail  donner  la  bénédiction  à  ceux  qoî 
entraient  dan^  le  temple.  Le  cintre  de  la  baie 
•»it  richement  décoré  d'arabesques,  de  re«- 
;  Ions  et  de  découpures  gothiques,  terminées 
par  de  petites  télés  humaines.  Le  lympao  do 
fronton  ogif  Cy  qui  est  dans  le  renfoncement 
aa-dessu8  de  cette  porte,  est  divisé  en  trois 
tableaux  de  plein  relief  qui  représentent 
l'histoire  du  jugement  dernier.  C'était  Tu- 
sage  au  moyen  ége,  écrit  Roraelot,  de  mettre 
la  représentation  de  ce  grand  éyénement  sur 
la  façade  de  toutes  les  églises  qu'on  bâtis- 
laii.  Les  contours  de  la  foussure  ogi^e  de 
ce   portique  sont  ornées  de  six   rangées  de 
statues  représentant   la  cour  céleste  et  les 
esprits  bienheureux  dans  Tallitude  de  per- 
sonnes qui  chantent  les  louanges  de  l'Eter- 
nel. Ces  rangées  de  statues  sont  séparées  par 
des  rinceaux  de  feuillages  très-variés  ,  et 
d'un  fort  beau  travail.  Les  voussures  oeivcs  ^ 
des  quatre  autres  portiques  font  suite  a  ce-; 
lui-ci,  et  présentent  à  peu  près  les  mémea 
dispositions  et  les  mêmes  sujets ,  mais  elles 
n'ont  qoe  quatre  rangées  de  nicbet ,  les  sta* 
tues  des  dernières  rangées  des  deux  porti- 
ques de  gauche  représentent  les  évéques  de 
Bourges ,  ainsi  que  les  saints  et  saintes,  spé- 
cialement honorés  dans  le  diocèse,  qui  dé- 
roulent devant  eux  des  phylactères  où  sont 
écrits  leurs  noms. 

Les  niches  de  toutes  ces  statues  sont 
d*une  forme  très-élégante  :  elles  ont  pour 
couronnement  do  petits  dais  travaillés  à 
jour,  bit  n  dignes  de  fixer  Tattention  par  la 
finesse,  la  légèreté  de  leurs  broderies,  et  par 
la  délicatesse  de  leur  travail.  La  sculpture 
du  beau  inolhique  des  derniers  temps  s'y  dé* 
Hoie  dans  toute  sa  richesse. 

D'après  les  Capitulaires  de  Charlenia- 
gne,  les  archevêques  de  Bourges  avaient  le 
droit  de  sacrer  et  de  couronner  dans  leur  ca- 
thédrale les  rois  d'Aquitaine.  Une  particu- 
larité remarquable  du  cércnionial  qui  avait 
lieu  à  ce  couronnement,  c'est  qu'on  n*y  en- 
censait point  le  nou\eau  roi,  parce  que,  où 
il  était,  i7  ne  devait  point  y  avoir  d'encens^ 
menu  à  VauteL 

C'est  aussi  dans  cette  cathédrale  que 
Louis  XI,  fils  de  Charles  Vil,  roi  de  France, 
né  à  Bourges  le  3  juillet  1423  ,  fut  baptisé 
par  Henri  d'Avangour ,  85*  archevêque,  as- 
sisté de  Guillaume  de  Champeaux,  évéque  de 
Laon  ;  il  fut  tenu  sur  les  fonts  de  baptême, 
le  G  juillet,  par  le  duc  Jean  d'Alençon. 

Les  autres  églises  de  Bourges  que  nous 
ne  pouvons  manquer  c'a  désigner  ici 
étaient  : 

La  Sainte-Chapelle ,  fondée  par  Jean  de 
France ,  duc  de  Bcrri ,  bâtie  en  1400  :  elle 
fut  incendiée  en  1693; 

La  colléçiale  de  Notre-Dame  de  Sales,  fon- 
dre par  saint  Ursin  ; 

L'abbave  Notre-Dame  de  Bussièrcs .  fon* 
dée  en  1159,  par  les  seigneurs  do  Culanl  et 


im.%  Ml 

de  Charenton.  Cette  abbaye  de  filles  étail  de 
l'ordre  de  Citeaux. 

Il  s'est  tenu  sept  conciles  dent  la  Tille  de 
Bourges.  La  cathédrale  est  aooa  rîaroeatîM 
de  saint  Etienne. 

Saint  Guillaume  Bermyer,  mort  le  10  jan- 
vier 1209,  et  canonisé  par  le  pape  Heae 
rius  111  en  1218,  fut  enterré  dans  ta  cathé- 
drale de  Bourges,  il  se  fit  de  nombreav  Mi- 
racles à  son  tombeau.  En  1390,  les  chaaei- 
nes  de  Bourges  donnèrent  ane  de  acecAlcsi 
l'église  du  collège  de  Navarre  ,  à  Paris,  et 
l'ancienne  Université  de  relie  dernière  ville 
lui  rendait  un  culte  particulier,  paree^nll 
était  regardé  comme  le  patron  de  la  nalîan 
cfe  Frflnce(l). 

BODUHANPOUR  (Hindonslan).  ▼illa  da 
royaume  de  Sindbia,  sur  le  Tapty,  dans  le 
Kandeich  dont  elle  étail  aolrefoisla  capitale. 
CVst  une  des  rites  les  mieux  bâiiea  de  Flnde; 
elle  est  encore  florissante  par  son  conaserte. 
La  mosquée  principale  est  on  dea  plua  I 
édiOces  en  ce  genre. 

.'  Bionrhanpour  est  le  sirge  principal  d*a 
secte  mahométane  nommée  Bobrab  on  Isasi 
lites,  dont  le  grand-prétre  y  fait,  dit-on,  a 
résidence.  Ces  bobrans  sont  dans  l'Inde  cen- 
trale ce  que  les  parsis  ou  guèbrea  sont  à 
Bombay  et  à  Surate. 

BOUTIGNY  (France),  village  de  randeaM 
province,  de  Tlle-de-France,  aojoQfd*bni  da 
département  de  Seine-et-Marne,  arrondisse- 
ment de  Meaox,  canton  de  Crécy,  diocéseda 
Heaux.ll  est  situé  à  11  lieues  et  demie  de 
Ueaux. 

La  fête  de  saint  Léo,  qai  est  célébrée  h 
1*'  septembre,  est  loccasion  d'an  pÛerinags 
à  Magny-Saint-Loup,  hameao  faisant  parus 
de  cette  commune* 

BRAMBANAN  (Océanie),  Tillage  de  rOa 
de  Java,  dans  la  province  de  Matarrm,  entra 
Sonracartaet  Djoejocarta.  On  y  f  oitploaicnfs 
temples  en  ruines.  Ces  ruines,  très -blet 
conservées,  furent  découvertes  par  on  Ingé- 
nieur hol  andais  chargé  de  la  conslmdKMi 
d'un  fort  à  Klétan.  C'est  dans  cette  rlebe  ri 
fertile  partie  de  Java,  remarquable  par  bs 
plus  hautes  montagnes  de  l'Ile,  le  Merbabon, 
le  Sindoro  et  le  Soumbing  qu'existent  ans 
foule  de  monuments  rappelant  la  puissance 
et  l'antique  civilisation  de  celte  belle  contréi*. 
Le  temple  de  Kobou-Dalem  est  tellement 
couvert  de  broussailles  qu'on  n'a  pu  encore 
en  constater  que  l'élendne,  qui  est  de  300  i 
300  mètres.  A  environ  40  mètres  dn  c6lé  de 
l'ouest  du  temple,  il  y  avait  autrefois  deoi 
statues  colossales,  représentant  dea  gardieas 
du  temple  agenouillés.  Ces  deux  slatnesiOBt 
renversées.  Elles  sont  taillées  d'un  seni  Mac. 
Ces  deux  {gardiens  portent  une  épée  an  céli 
attachée  par  une  large  ceintnre  an  mllies 
du  corps,  la  seule  partie  qui  soit  couverte. 
ils  ont  la  bouche  ouverte  et  fort  grande.  Leir 
main  droite  tient  une  massue  octogone»  Il 

(1  )  On  sait  que  les  anciens  collèges  de  Puis  éiaiat 
pour  la  plupart  divises  en  natiom^  c*est-â-dire  es 
catégories  ouvertes  aux  écoliers  pris  dans  divines 
pirlics  de  la  France  ou  de  TRurope. 
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gaaeheuD  serpent;  de  pelits  serpcnti  sont 
entrelacés  aoloordes  manches  sur  lesquelles 
la  télé  et  la  qoeoe  se  réunissent  en  forme  de 
ncBuds. 

Os  staloes  sont  somblables  i  celles  de 
Béoarés,  la  Home  et  l'Athènes  de  Tlnde,  et 
leor  exécntion  est  de  la  plus  (grande  beauté. 
{Wnivers^  Oeéanie  ou  einquiime  partie  da 
monde^  par  D.  de  Rienzi.) 

BRESCIA  (Italie),  ville  do  roj anme  Lom- 
bard-Vénitieov  cheMîea  de  la  délectation  de 
ce  nom,  à  80  kil.  de  Milan.  C'est  Tancienne 
Brixia.  La  religion  chrétienne  j  fat  préchce 
dans  les  temps  apostoliques.  Les  traditions 
de  son  Eglise  portent  que  saint  Anaihalon 
alla  y  annoncer  TEvangile  et  qn*il  t  fut  rem- 

tlace  par  saint  Clalhée,  premier  e?éque  de 
rescia. 

Dans  la  yieille  cathédrale  on  conserve 
religieusement  deux  reliques  précieuses:  un 
morceau  de  la  vraie  croix  très*considérablet 

Ïui  fut  donné  en  1119  par  le  pape  Eugène  111 
révéque  de  Brescta  Manfredi,  et  racheté 
ensuite  des  Vénitiens  qui  Tavaient  reçu  de 
ses  héritiers;  — et  le  petit  étendard  (Croce 
d^orojtamma)^  portée  la  croisade,  en  1221 , 
par  fevéque  Albert,  qui  le  planta  lui-même 
aar  les  mors  de  Damieltc  dont  il  s*étaitem- 
paré  à  la  tête  de  quinze  cents  Bressans. C'est 
a  la  suite  de  cet  exploit  qu*Alberl  fulnommé 
patriarche  d*Anlioche. 

L'église  del  Carminé  conserve  avec  piété 
ane  vieille  image  de  la  Vierge  que  la  crojance 
do  pays  attribue  A  saint  Luc. 

On  y  remarque  aussi  un  ancien  temple  de 
marbre  dédié  à  l'empereur  Vespasien,  i  an72 
de  notre  ère. 

BRÉSIL  (Amérique  méridionale).  La  mo- 
notonie de  l'existence  des  habitants  du  Bré- 
•II  n'est  guère  interrompue  que  par  les  fêtes 
de  TEglise;  elles  ont  d'autant  plus  d'impor- 
tance qu'elles  sont  une  occasion  de  réunion 
pour  tous  les  colons  de  la  contrée  :  ils  y 
viennent  tenniner  leurs  affaires  et  en  négo- 
cier de  nouvelles.  Rien  de  plus  animé  que 
le  dimanche  dans  un  ald^a  ou  dans  une  pe- 
tite bourgade  qui  possède  l'image  Ténérée 
d'on  saint.  Les  familles  de  colons  y  arrivent 
de  toutes  parts.  Les  hommes  viennent  à  che- 
val» les  dames  également  à  cheval  ou  dans 
les  litières.  Les  grandes  fêtes  de  l'Ei^lisc 
aoDt  célébrées  avec  beaucoup  d'appareil:  il 
y  a  des  feux  d'artifice  ,  des  danses  et  des 
spectacles  qui  rappellent  les  premiers  essais 
aiimiques.  et  dans  lesquels  les  grossières 
plaisanteries  des  acteurs  satisfont  pleinenicnt 
les  spectateurs. 

Voici  queli|ues  détails  empruntés  à  un  ou- 
vrage que  M.  Ferdinand  Denis  a  publié 
dans  VUniters  pittoresque  : 

«  Le  pays  de  Minas»  situé  au  centre  do 
Tempire  brésilien,  a  conservé»  en  partie  du 
aïoios,  la  naïveté  des  vieilles  mœurs  nortU' 

S  aises.  Tandis  que  les  gens  riches  de  Rio  et 
e  San-Salvador  suivent  les  modes  de  Paris 
oo  de  Londres,  il  n'est  pas  rare  de  voir  à 
Villa-Rica,  à  Sahara,  À  Marianna,  des  vieil- 
lards qui  rappellent,  par  quelques  portions 
de  leor  costume  du  moins,  les  modes  du  xvir 


siècle.  Le  chapeau  à  larges  bords,  le  grand 
manteau,  les  guêtres  de  cuir,  et,  s'il  est  à 
cheval,  la  selle  et  les  éperons  mauresques, 
tout  cela  donne  encore  au  Mineiro  un  aspect 
particulier,  qui  le  distingue  des  autres  habi- 
tants du  Brésil.  11  en  est  demémedes  femmes: 
comme  à  Saint-Paul,  elles  portent  le  chapeau 
defeotre;  écoyères  habiles,  elles  ne  redoutent 
ni  l'allure  d  un  cheval  ombrageux,  qu'elles 
montent  souvent  A  la  manière  des  hommes, 
ni  les  ravins  nombreux  ou  les  catingas  dont 
Minas  est  entrecoupé.  La  séja  qui  roule  assez 
rapidement  dans  les  rues  de  Rio  de  Janeiro; 
la  cadeira  qui  transporte  à  San-Salvador  et 
à  Pernambuco,  les  élégantes  d*nn  quartier 
dans  un  autre  ;  le  hamac  suspendu  qui  forme 
la  litière  habituelle  d'une  habitante  de  Ma- 
ranham  :  tout  cela. n'est  pas  complètement 
inconnu  à  Minas,  sans  doute;  mais  ces  divers 
moyens  de  transport  seraient  d'un  usage 
prodigieusement  difficile  dans  des  vallées  in- 
terrompues sans  cesse  par  le  travail  des 
diverses  exploitations,  ou  sur  des  routes 
prétendues  royales,  dont  on  a  peine  quel- 
quefois A  retrouver  les  traces:  fût-ce  donc 
sur  Vestrada  real  qui  conduit  de  Villa  -Rica 
A  Tijuco,  on  va  généralement  A  cheval,  ou 
bien  à  dos  de  mulet.  Dans  les  habitations 
reculées,  l'antique  char  aux  roues  massives 
et  au  bruit  formidable,  telqu'on  en  rencontre 
encore  A  Rio,  fait  l'office  de  char-A-bancs;  Il 
n'est  pas  rare  d'atteler  des  bœufs  A  cette  voi- 
ture toute  patriarcale  ;  et ,  le  dimanche, 
c'est  de  cette  façon  que  des  familles  entières 
se  rendent  A  la  villa,  voire  même  A  Tarrayal, 
où  le  service  divin  est  célébré.  » 

BRETIGN Y  (France),  au  département  de 
Seine-et-Oiso. 

•  Au  mois  d'avril  1703  Charles  Martel, comte 
de  Fontaine- Martel,  j  étant  mort,  le  sieur 
Ducarouge,  curé  de  Sai  ut-Pierre  de  Brétigny , 
fit  fouiller  dans  le  chœur  de  l'église,  A  côté 
du  banc  des  seigneurs,  poury  faire  construire 
on  caveau  et  y  déposer  le  corps  du  défunt. 

Mais  en  faisant  les  travaux  on  pénétra 
jusqu'à  une  voûte  et  A  un  caveau  que  l'on 
ouvrit,  et  où  l'on  trouva  deux  eercueils  de 
plomb.  C'étaient  ceux  de  M.  de  Blossct  et  de 
la  dame  Anne  de  Berthevin  (1)  sa  femme. 
Plusieurs  personnes  virent  ce  caveau  et  ces 
deux  cercueils  qu'on  venait  de  découvrir:  en 
les  changeant  de  place,  on  fut  surpris  de  voir 
que  celui  de  la  dame  Anne  était  plus  pesant 
que  l'autre  :  la  curiosité  porta  les  assistaots 
A  les  ouvrir  pour  se  rendre  comptede  ce  phé- 
nomène. On  ne  trouva  dans  celui  du  mari 
qu'un  peu  de  cendre  humide,  mais  le  corps  de 
la  dame  était  sain  et  entier  sans  aucune 
corruption.  Sa  chair  était  fraîche  et  vermeille 
comme  si  elle  eût  été  vivante;  on  tira  on  de 
ses  bras  qui  était  flexible  :  en  un  mot  elle  ne 
paraissait  que  comme  endormie.  Le  rubao 
qui  liait  ses  cheveux  avait  conservé  sa  cou- 
leur et  n'était  point  gAté  ;  son  linceul  était  un 
peu  roux,  mais  du  reste  il  était  propre  et 

(1)  Jean  de  Blosset,  H*  du  nom,  seigneur  du  Ples- 
sis-PÂté,  et  sa  femme  Anne  de  Berihevin»  ou  é^ 
Saint-Berthovin. 
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entier.  On  rcmarqaa  tealemenlqoela  défunte 
aTait  le  bout  du  nez  un  peu  noir,  comme  s'il 
afait  reçu  quelque  contusion  pendant  l'on* 
verlure  du  cercueil. 

La  foule  n'bésita  point  i  crier  au  mira* 
ele,  el  l'telise  fut  encombrée  de  curieux 
tout  prêts  a  derenir  des  pèlerins. 

Cependant  l'action  de  l*air  extérieur  sur 
ce  corps  en  altéra  sensiblement  la  couleur^  et 
peu  A  peu  la  chair  se  marqua  de  longuet 
teintes  noirâtres,  maie  l'enthousiasme  du 
peuple  ne  se  refroidit  pas»  et  une  téritable 
défotion  s'établit  A  ce  tombeau.  Cela  fut 
même  porté  au  point  que  le  curé  crut  devoir 
en  ayerlir  l'archevêque  de  Paris,  M.  de 
Noailles,  qui  défendit  de  laisser  pousser  plus 
loin  ce  culte  insensé,  et  ordonna  de  replacer  le 
corps  à  l'endroit  d'où  il  avait  été  exhumé. 

Le  curé  se  conforma  aux  désirs  du  prélat, 
et  la  nouvelle  sainte  fut  remise  A  la  place 
qu'elle  avait  occupée  humblement  pendant 
cent  vingt  années.  Seulement  on  écrivit  sur 
la  pierre  sépulcrale  :  Ci'^ist  Anne  de  Berthê' 
«m,  dame  vertueuse  de  celieu^décédée  <nl587 
et  trouvée  entière  et  sans  corruption  le  30 
avril  1706. 

Mais  cette  pierre  elle-même  était  assiégée 
de  pèlerins  <{ui  venaient  prier  sointe  Anne^ 
et  M.  de  Vintimille,  archevêque  de  Paris,  la 
fit  enlever,  pour  détruire  A  jamais,  s*il  était 
possible,  la  tradition  imprudente  de  ce  pré- 
tendu miracle.  Mais  lesouvenirt*en  est  gardé 
encore Jusqu'A  nos  jours. 

BRBiJlL  (Le),  en  France,  dans  le  départe- 
ment de  Seiue-el-Oise. 

Le  pèlerinage  de  saint  Gilles,  protecteur 
des  petits  enfants,  attire  un  nombre  consi- 
dérable de  pèlerins  au  Breuil,  le  jour  de  la 
fête  de  ce  saint  ermite  du  vir  siècle. 

Le  nom  de  ce  pajs  vientde  l'italien  (roj/ie 
et  signifie  verger  ou  lien  planté  d*arbres. 

BREDIL-BENOIT  (France),  dans  le  dépar- 
tement de  TEure. 

Il  j  avait  lA  autrefois  Que  abbaye  célèbre 
fondée  par  Faucon  de  Marcillv,  dont  le  fils 
avait  été  pris  par  les  Turcs. Ce  fils,  pliistard, 
bâtit  lui-même  une  chapelle  danscetie  même 
abbaje,  en  mémoire  de  sa  propre  délit rance. 

Ltê  moDumenis  dece  monastère,  rapportés 
par  le  P.  Du  Monttier,  dans  sa  Aeustrie 
pieuUf  p.  786,  font  foi  qu'ayant  été  pris  par 
les  Turcs,  ce  jeune  homme  obtint  de  Dieu 
par  set  prières  de  revoir  ses  parents  et  son 
pays  11  fut  transporté  dans  une  espèce  de 
grand  coffre  qui  lui  tenait  lieu  de  prison  et 
de  cachot,  et  se  trouva  tout  d*un  coup  eu- 
levé  dans  relise  de  Sainl-Eutrope  A  Saintes 
(Charente-Inférieure),  où  l'on  gardait  c-morc 
ce  coffre  avant  ta  révolution  de  1789  comme 
an  Hioonment  de  sa  délivrance  miraculeuse. 

LesrelîgieuxdeBreuil-Benott,  qui  voulaient 
ravoir  cet  instrument  de  la  prison  de  leur 
fondateur,  le  redemandèrent  avec  instance, 
mais  oo  le  leur  refusa.  Ils  en  portèrent  un 
procès  devant  le  pape;  qui,  pour  calmer  les 
deui  partis,  jugea  que  la  châsse  resterait  aux 
religieux  de  Saintes,  puisque  la  providence 
divine  la  leur  avait  donnée;  cependant  que, 
parfomse  de  dédommagement,  ceux-ci  don- 


neraient aux  religieux  de  Breoil-BenoU  an  ne 
du  bras  de  saint  Eutrope. 

BRIEDC  (Saint-),  eu  France,  chef-lieu  do 
département  des  C6tes-dn-Nord  (Bretagne). 

On  y  visitait  a? ec  une  grande  dévotion  la 
chapelle  de  Notre-Dame -de- la- Fontaine, 
fondée  an  xiv*  siècle  par  Marguerite  de 
Clisson,  qui  lui  donna  la  terre  Buette  (r^rra 
beatœ  Mariœ). 

BRIODDB  (France),  ville  de  la  basse  Au- 
vergne, dans  le  département  de  la  Haute- 
Loire. 

t^elte  ville  se  nommait  aussi  autrefois 
Brioude-Eglise,  en  Thonneur  de  l'église  de 
saint  Julien,  martyr,  où  il  y  avait  un  cba- 

fntre  de  chanoines  séculiers  à  qui  appartenait 
a  justice  et  la  seigneurie  de  la  ville  :  c'était 
le  plus  noble  chapitre  de  la  province,  et  Tua 
des  plus  illustres  de  France.  Au  reste ,  cette 
ville  est  fort  ancienne,  et  célèbre  dès  le  v* 
siècle  par  le  tombeau  de  saint  Julien  le  mar- 
tyr, qui  était  un  grand  pèlerinage. 

BRIVES  (France),  ville  de  l'ancienne  pro- 
vince du  Limousin,  aujourd'hui  chef-lien  de 
sous«préfecture  du  déparlement  de  laCorrè^e. 
Elle  est  si  agréablement  située  qu'on  l'a  sur- 
nommée Brives-la-Gaillarde.  C*est  une  ville 
ancienne,  où  Gondebaod,  qui  se  disait  fiis 
deClolaire,  futélevésurle pavois, el  proclamé 
roi  d'Aquitaine  en  585.  Elle  clépendait  du 
Périgord,  mais  elle  en  fut  détachée  soQS 
Charles  V  pour  être  réunie  an  Umousiu. 

On  y  remarque,  parmi  les  édifices  religieux, 
l'église  de  Saint-Martin,  qui  fût,  dès  sa  pre- 
mière construction,  un  des  principaux  um»- 
nnments  de  Tart  chrétien  dans  ce  pays. 
D'après  ce  qui  reste ,  on  peut  juger  que  sa 
forme  primitive  était  circulaire  ou  uu  peu 
allongée  du  c6té  de  la  porte  d'entrée,  dont  le 
prolongement  des  nefs  a  envahi  remplace- 
ment. A  l'eitérieur  comme  A  rîntéritior  du 
chœur  actuel,  tout  se  rattache  A  la  période 
architecturale  du  v*  au  x*  siècle.  Le  reste 
de  rédifice  est  un  mélange  de  tous  les  styles 
jusqu'au  xvi*  siècle. Le  clocher  est  fort  élevé. 

Non  loin  de  Brives  est  l'église  de  Saint- 
Antoine,  qui  date  du  v*  siècle.  Les  pierres 
des  murs  eilérieurs  appartiennent  au  grand 
appareil.  L'abside  parait  avoir  subi  plusieurs 
changements.  Celte  partie  de  l'église  est  u 
hémicycle  A  trois  absides  en  retrait  éclairées 
par  des  croisées  cintrées,  sans  colonnes  et 
sans  archivoltes. 

A  l'intérieur  deux  rangs  de  colonnes  on 
de  pilastresdivisent  l'espace  en  troisenceintes 
dont  la  plus  large  est  celle  du  milieu.  LecAlé 
droit  puur  les   hommes,  et  le  c6té  gauche 

Îiour  les  femmes.  '^Guide  du   Voyageur  dans 
a  France  monumentale). 

BRONITSKOI-  YAM  (Russie),  près  de  New- 
gorod. 

«  Oo  y  voit,  dit  M.  Jules  Klaproth  (l)* 
dans  une  belle  plaine  qui  s*étend  vers  le  lac 
llmen,  une  colline  asseï  escarpée  :  an  sani- 
met  s*élève  une  chapelle.  Les  paysans  voi- 
sins prétendent  que  cette  colline  a  été  laite 

(I;  J.  Klaproih,  Tojfage  au  mcmt  CaMcaee  et  ai 
G^ûTjic,  tom.  I,  p.  9. 
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%tar  la  main  tJes  Uomoieâ  dans  un  (emps 
très-reculé:  M  e^i  ofTecli v eurent  difûcile  de 
concevoir  comment  elle  a  pn  natire*  et  ac- 
quérir, dans  une  si  vaste  plaine,  une  forme 
si  ronde  et  si  régulière*  On  y  trouve  d'énor- 
mes bloc»  de  granit,  qui  peut-éire  j  oui  été 
apportés  pour  construire  quelques  édifices» 
€l  (fui  n'ont  pu  l'être  qu'avec  des  peines 
înûnies.  Près  de  la  chapelle  on  rencontre 
un'poîls  dont  l*eau  est  excellente  et,  si  Ton 
en  croit  les  paysans,  qui  jçuéril  beaucoup  d»* 
maladies  :  elle  ne  parait  néannioius  contenir 
lucune  parUcnle  minérale,  n 

HKOU  (France»),  dans  le  département  du 
I  Loiret. 

Gumppenberg  compte   parmi  les  Vierges 
aiuxqueUes   le    peuple    avnit  une    dévatiou 
*  fiarticultère,  Noire-Dame  de  Brou,  dont  Vé- 
{lise  est  un  si  gracîeus  chef-d'œuvre, 

BROUAY  ou  Bruay  (France)»  en  Artois, 
Jf^ans  le  déportement  du  Pas-de-Calais,  à 
f^  kil.  sud-ouest  de  B^thune. 

On  y  Tait  un  grand  pèlerinage  é  Nolre- 
f  0a  me*de- Bon -Secours,  à  toutes  les  fêtes  de 
lia  sainte  Vierge  :  mais  le  pîus  grand  concours 
^  Heu  h  lundi  de  Pâques. 

BBDAY  (France),  en  Artois  (  Pas-de- 
i^atais  ).  Voy*  Brooay. 

BRUGUIÈBES  ou  Nutrb-Dimk  de  Brd- 
itiièaKs  (France),  dans  le  Languedoc  (Haute- 
iaronne). 

Gamppenberg  donne  t'ioiage  de  la  sarnie 
'ierpe  qui  y  était  conservée  comme  Irès- 
réoérée  dans  le  pays,  mais  sans  plus  de  dé- 
tails. 

BRONN  (Moravie)*  Les  lésuîtos  de  celle 
ri  Ile  possédaient  aotrefiiis  une  Vierge*  qui 
^as^ait  pour  avoir  été  peinte  par  saint  Luc, 
^mme  tint  d'au^tres,  et  qu'ils  avaient  sur- 
lommée  Sa  intcM  a  rie*  Majeure. 

BRUXELLES  /Belgique),  en  allemand 
ifrufiej,  capitale  du  niyaume,  sur  la  Senno. 
îUe  renferme  plusieurs  églises  fréquentées 
Ivec  beaucoup  de  dévotion. 

Sainte  Gudule,  morte  au  commencement 
lu  tur  siècle,  est  ta  palronne  de  la  ville  de 
Broxelîes*  En  lOW,  son  corps  fut  transféré 
le  la  chapelle  Saiot-Géry  dans  une  nouvelle 
Iglise  que  l'ot»  était  occupé  à  construire  de- 
puis plusieurs  annéi^s  sur  le  Moleuberg; 
tWe  prit  te  nom  de  la  sainte.  Cette  église  fut 
Rebâtie  de  nciuveau  en  l-2*2t>)  et  elle  ne  fut 
achevée,  telle  qu'elle  exisie  aujourd'hui, 
|u'en  1273.  C*esl  la  première  parinssct  Té- 
flise  collégiale  et  principale  de  Bruielles* 
Bile  est  située  sur  une  hauteur.  Pour  y  ar- 
Hver  du  côté  du  grand  portail,  il  faut  mon- 
ter trente-neuf  marches  d'un  large  et  magni- 
Ique  escalier  à  plusieurs  rampes,  avant 
Tarriver  à  la  grantlc  plaielormc  de  l'édince, 
La  place  sur  Ltquelle  elle  est  bâtie  est  en- 
ceinte d'une  belle  balustrade  et  d*une  corni- 
che de  pierre;  les  colonnes  sont  séparée? 
^ar  des  piédestaux  surmontés  de  grosses 
boules. 

L'église  est  gothique,  d'une  archilecture 
régulière  et  impoïiante  ;  elle  a  élé  construile 
in  forme  de  croix,  avec  deux  beaux  portails 
EoJiatéraux.  Le^froutispice  est  vaste,  chargé 
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de  sculptures  et  de  bas-reliefs,  llanqiiéde 
deux  grosses  luurs  carrées  et  trés-élevécs, 
qui  ne  sont  pas  encore  achevées.  L'intérieur 
consiste  en  une  nef  et  deux  bas-côtés.  Le 
chœur,  séparé  de  la  nef  par  un  jubé,  est  cn- 
tièremcnl  fermé,  et  Ion  peut  tourner  tout 
autour  au  dehors.  A  chacun  des  piliers  qui 
séparent  les  bas-^côtés  de  ia  nef  centrale  est 
aittichée  une  statue  colossale.  La  chaire, 
faite  d'abord  pour  les  Jésuites  de  Louvain,. 
p;ir  Henri  Verbruggpn  d*Auvers,  fut  donnée 
à  ré'^lise  Sûïntc-Gudule  par  l*impéralrice 
Marie-Thérèse,  après  l*extinction  des  Jésui- 
tes :  elle  fut  placée  à  Bruxelles  en  1776.  Le 
grand  portail  est  orné  de  différentes  peintu- 
res en  grisailles,  dont  les  plus  remarqua ble!i 
sont  celles  de  sainle  Begiuldç  et  de  saiale 
Charailde,  sœurs  de  sainie  Gudule.  Le  Juge- 
ment dernii'r  a  été  peint  sur  le  vitrail  placé 
au-dessus  du  grand  cadran*  Je  passe  une 
foule  de  détail»,  car  de  laule  cette  architec- 
ture Ihumble  chapelle  de  Notre-Datiio  dis 
Délivrance  est  celle  qui  attire  toujours  à 
cette  église  le  plus  grand  nombre  de  pèle- 
rins. 

L'église  Notre-Dame  contient  une  admi- 
rable statue  de  la  Vierge  en  marbre  blauCi, 
due  au  ciseau  de  Michel-Ange,  dit  M,  A  Ju- 
binaL  11  y  a  dans  celte  sculpture  toute  lu 
viettle  et  éoergique  inspiration  Horentino 
née  de  Dante,  morte  devant  UaphaeL  Otlo 
Vierge,  qui  tient  dans  ses  bras  le  bam^nno.n 
tout  Tascétisme»  toute  la  raideur  de  l*école 
byzantine. 

BUBASTE  (Egyple).  CeUe  ville  était  il- 
lustre dans  raniiquité  par  le  culte  qu*on  ^ 
rendait  à  Bubastis,  l.i  Diane  égjpiienne  ;  vi 
ses  habitants  actuels  ont  encore  conservé  les 
céréaioûies  antiques  de  ce  culte  tdolâtriqno 
(Voy,  Tell-Bastah)*  Un  dit  que  c'est  le 
temple  de  Bubastis  que  le  roi  Ptolémée  Phi- 
lométor  accorda  à  Onias  pour  y  bâtir  nu 
temple  sur  le  modèle  de  celui  de  Jérusalem 
Dans  sa  requête  au  roi  d'Egypte,  Onias  a 
soin  do  faire  remarquer  que  déjà  de  son 
temps  ce  templci  qu'il  demandait  pour  y 
établir  le  culte  de  sa  uaiion ,  était  désert^ 
et  qu'il  n'était  plus  consacré  à  aucun  dieu 
égyplien. 

BUGLOSE  et  FOY  ou  PotiY  (France),  près 
de  DaX|  dans  le  département  des  Landes. 

On  visite  auprès  de  ce  lieu  tout  ce  qui  se 
r.itiathe  à  la  naissance  et  à  l.i  première  jeu- 
nesse de  saint  Vincent  de  Paul  :  la  maison 
et  la  chambre  même  où  il  naquit,  transfor- 
mée en  sanctuaire,  le  chêne  où  il  allait 
faire  habituellement  sa  prièrr,  etc. 

Saint  Vincent  de  Paul  vint  ao  monde  en 
t576.  Tout  enfant,  il  donna  des  preuves  adr 
mirables  de  réminente  charité  qui  le  dis- 
tingua loute  sa  vie  et  qui  ont  porté  la  cou- 
naissance  de  son  nom  dans  l'univers  entier* 
Nous  ferons  quelques  ex I rails  d'un  petit 
livre  de  M.  Fabbé  Dano»,  chapelain  de  la 
chapelle  même  de  Nolre-Darne-de-Buglose. 
Nous  conservons  le  style  cl  même  la  narra- 
tion animée  de  Tautcur,  qui  met  toujours  soti 
récit  en  action. 

«  Mais  allons  aju  chéuo  de  saint  Vincent  ila 
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Paul  9  cet  arbre  célèbre  et  recommaodable  à 
joste  titre»  poor  a? oir  servi  d'oratoire  et  de 
retraite  A  un  grand  saint  et  A  on  grand 
homme  ,  preuye  admirable  qui  témoigne 
aux  générations  Tolures  combien  sont  grands 
et  immortels  les  souvenirs  de  la  sainteté. 

c  Aux  faits  que  nous  avons  déjà  recueillis 
sur  notre  saint,  il  contient  de  joindre  ceux 
qui  se  rattachent  A  ce  chêne.  Monument  sa- 
eré,  la  religion  de  nos  pères  Ta  fait  arriver 
josqu'A  nous  avec  celte  estime  et  cette  con- 
sidération, qu'il  gagne  d*Age  en  âge  et  na- 
turellement auprès  des  hommes  instruits  du 
fait.  Vous  le  vojex  :  un  mur  d'enceinte,  aYoo 
une  claire-voie,  Tentoureet  le  sépare  comme 
une  chose  sacrée;  A  mon  avis,  le  laisser  con- 
fondre avec  les  choses  profanes»  c'eût  éfé 
méconnaître  le  fait  religieux  qui  semble 
s'identiBer  avec  lui.  Le  ciel  ne  le  permit  pas  ; 
et  les  hommes  ne  s'en  rendirent  point  cou- 

Cables.  Mais  venons  A  l'origine  de  sa  célé- 
rité; développons  les  circonstances, 
a  On  dit  que  saint  Vincent  de  Paul»  lors- 
qu'il exerçait  la  profession  de  pAtre,  venait 
souf  ent  s'abriter  sous  les  rameaux  séculaires 
de  ce  chêne.  Mais  cette  circonstance  n'a  rien 
de  commun  avec  la  vénération  dont  nos  an- 
cêtres se  sont  plu  A  l'environner,  non  plus 
que  ce  qu*on  raconte  encore,  que  le  ienne 
berger  montait  parfois  sur  cet  arbre  afin  de 
ne  point  perdre  de  vue  son  troupeau ,  qoi 

(naissait  au  loin.  11  faut  pourtant  remarquer 
car  tout  est  digne  do  remarque  dans  les 
saints)  cette  singulière  prédilection  de  Vin- 
cent pour  le  chêne  qui  devait  éterniser  sa 
mémoire  et  servir  de  centre  A  son  culte  : 
était-ce  l'effet  d'un  instinct  mystérieux,  une 
permission  spéciale  de  la  Ptovidence,  on 
bien  n'était-ce  qo*nu  fait  sans  liaison  avec 
rafenir?  grande  matière  aux  conjectures  t 
Mais  j'arrive  au  problème  qui  nous  occupe 
en  ce  moment. 

«  Quelle  est  donc  la  cause  de  l'estime  re- 
ligieuse qui  a  été  unanimement  accordée  A 
c:e  chêne?  la  voici  :  c'est  que  la  profonde 
cavité  creusée  par  la  main  du  temps  fut 
changée  par  le  jeune  Vincent  en  un  véri- 
table oratoire  où  il  allait  assidûment  prier. 

«  Si  son  cœur  brûla  d'amour  pour  son 
semblable,  il  ne  fut  pas  moins  embrasé  de 
l'amour  de  son  Dieu.  Vivement  épris  de  la 
flamme  divine ,  il  cherchait  A  soulager  son 
Ame  dans  les  épanchements  et  les  tendres 
communications  de  l'oraison;  de  lA  le  goût 
de  la  prière  et  de  la  retraite,  deux  choses  qui 
furent  toujours  inséparables;  car  l'Ame  n'est 
pas  sitôt  touchée  du  désir  de  la  prière  , 
qu'elle  se  sent  A  riostant  même  attirée  vers 
ta  solitude. 

«  Or,  le  jeune  Vincent,  cédant  A  cet  attrait, 
n'eut  pas  plutôt  découvert  dans  le  creux  du 
chêne  une  retraite  paisible,  qu'il  en  Cl  son 
oratoire  chéri,  où  il  allait  souvent  épancher 
et  répandre  son  Ame  aux  pieds  de  son  Créa- 
teur. Ses  parents  l'y  surprirent  plus  d'une 
fois  en  prière.  On  croit  même  qu'il  y  fut  fa- 
vorisé de  grAces  extraordinaires. 

«  Il  aimait  tant  ce  réduit,  que  même,  lors- 
liu'il  menait   pattre    le  troupeau  dans    la 
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lande,  il  s'y  arrêtait  :  el,  tandis  qoe  tes  men- 
ions paissaient  au  loin,  loi  s'y  occnfMîl  A 
prier,  n'interrompant  jamais  set  eonHBnoi- 
eations  avec  Dieu  que  pour  veiUer,  de  des- 
sus l'arbre,  sur  son  troupeau  :  roilA  le  neUf 
qui  détermina  les  Landais  A  accorder  tant  4e 
vénération  et  d'estime  A  ce  chêne,  nu  anint 
Vincent  de  Paul  a  comme  eonsaoré  par  ses 
prières. 

c  II  n'était  guère  possible  qa'il  en  Ml  an- 
trement  ;  auoi  de  plus  surprenant,  en  effet* 
quoi  de  plus  extraordinaire  qne  de  voir  nn 
tendre  enfant  s'y  retirer  assidûment,  comasa 
dans  son  oratoire,  pour  y  vaquer  A  la  eoo- 
templalion  ?  Ceux  qui  en  furent  témoins  ne 
purent  qu'en  être  extrémemenl  édifiés  et 
sensiblement  touchés.  Et  lorsque,  A  la  osnrC 
du  saint,  il  fut  question  de  recoeiliir  les  ans* 
venirs  de  son  enfiuiee ,  ils  ne  manquèrent 

Eas  de  dire,  soit  par  enx-mémes ,  eoit  par  la 
ouche  de  leurs  enfants  : 

«  Ici ,  dans  le  creux  de  ee  ebêne ,  dont 
«  l'enceinte  n'était  pénétrable  qne  par  «ne 
«  issue  étroite,  Vincent,  encore  enfant*  ve- 
«  nait  fréquemment  se  cacher  et  connM 
«  s'ensevelir,  pour  être  plus  libre  et  pins 
«  tranquille  dans  la  prière.  AntanI  il  sedis- 
«  tingua,  dès  l'aurore  de  sa  raison,  par  tontes 
«  les  vertus  qui  rendent  nu  enfant  on  ne  peni 
«  plus  aimable  et  accompli ,  telles  que  In  oso' 
«  destie,  la  douceur  et  rafTabilité,  Tamonr  des 
«  parents  uni  A  la  docilité  la  plus  parfaite, 
«  lacompassion  des  malheureux,  qui  semblait 
«  être  née  avec  lui,  et  pour  ainsi  dire,  pétale 
«  sur  sa  Ogure;  autant  il  se  flt  remarfoer 
«  par  son  amonr  sensible  pour  Dieu ,  par 
«  son  penchant  A  le  chercher,  et  par  sa  nr- 
«  veurA  le  prier  et  A  le  servir.  La  piété  lui  ilatt 
«  si  naturelle,  qu'on  eût  dit  qa'il  l'avait  an- 
«  cée  avec  le  lait  de  sa  mire,  laquelle  tai 
•  inspira  de  très-bonne  heure  la  crainte  de 
c  Dieu  et  son  amonr.  Mais  son  penclianl  à 
«  chercher  Dien  lui  faisait  devancer  tonlas  - 
«  les  leçons  de  ses  parents.  Son  oœnr,  seoi* 
c  blable  A  la  flamme,  semblait  s'élancer  avec 
«  la  même  impétuosité  vers  son  Créatenr.  Il 
«  n'avait  de  repos  que  lorsqu'il  avait  le  bnn* 
«  heur  de  le  trouver  dans  le  calme  el  le  si- 
«  lence  de  la  solitude.  VoilA  pourquoi,  fuyant 
<  le  bruit  et  le  tumulte,  il  aimait  tant  A  rnn* 
«  sevelir  dans  le  creux  du  Chêne,  c'était  sa 
«  retraite,  son  oratoire,  comme  son  petit 
€  sanctuaire.  Si  ses  parents  avaient  besoin 
«  de  lui,  ils  le  trouvaient  lA.  S*ils  l'envoyaient 
«  dans  la  lande  A  la  suite  du  troupeau,  ils 
«  le  voyaient  s*arréter  là,  et  tonjoura  lA; 
a  pendant  que  les  autres  enfants  ojh  Jeunes 
«  pAtres  s'amusaient  et  folAtraieot ,  le  petit 
«  Vincent  se  tenait  enrermé,  uniquement 
«  occupé  de  la  pensée  de  Dieu,  dans  la 
«  prière  et  le  recueillement.  » 

Au  même  endroit,  se  trouve  le  célèbre  pè- 
lerinage de  Buglose,  pèlerinage  antique  et 
uAémorable,  dont  nous  allons  dire  quelques 
mots  pris  comme  ce  qui  précède,  dans  la 
même  brochure  dont  nous  avons  parlé. 

«  Voyez-ious,  au  loin,  celte  plantatioa 
de  pins,  et,  sur  le  côté,  ce  bouquet  de  chê- 
nos  ?  Là,  sous  cet  ombrage  solitaire,  repose 
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no  taneloaire  vénérable,  où,  i oos  l«  nom  de 
Notre-Dame-de-Boglose,  la  Vierge  Mère  est 
honorée  d'une  manière  toute  particulière;  de 
tout  c6lé  on  y  accourt  :  les  pèlerins  8*y  ren- 
dent en  foule. 

«  Buglose  et  Poj  formèrent  toujours  une 
même  paroisse  et  mirent  en  commun  leurs 
souvenirs  religieux  ;  loin  de  se  nuire ,  ils  se 
prélent  un  mutuel  secours,  en  ce  que  les 
pèlerins  qui  Tiennent  dans  l'un  des  deux 
villages  ne  manquent  pas  dVdinaire  de 
passer  à  l'autre  ;  nous  en  avons  la  preuve 
sous  les  yeux  ;  en  effet,  que  remarquons- 
nous  dans  celte  foule  qui  passe  ?  des  gens 
qui  commencent  ici,  aux  pieds  de  saint  Vin- 
cent do  Paul,  leurs  dévotions,  pour  aller  les 
continuer  aux  pieds  de  Notre-Uauie-de-Bu- 

glosi*. 

€  Dès  rentrée  de  ce  sanctuaire  auguste, 
ou  sent  comme  une  horreur  divine  qui  saisit 
et  pénètre  ;  l'âme  se  trouve  assciillie  par  la 
foule  des  souvenirs  dont  le  lieu  est  tout  rem- 
pli, et  les  impressions  qu'on  éprouve  sont 
de  la  nature  de  celles  qui  s'emparent  de 
nous  subitement  et  presque  à  notre  insu. 

«  On  voit  un  temple  élégant ,  paré,  de 
côté  et  d'autre,  d'images  monumentales  e't 
•ymboliques;  le  retable  de  l'autel  offre  aux 
regards  la  Ogure  de  Notre-Dame  tellement 
ravonnante  au  milieu  des  Oambeaax  ardenis, 
qu  on  la  prendrait  pour  une  créature  vi- 
vante; un  prêtre  vénérable  célèbre  grave- 
ment les  saints  mystères  avec  toute  la 
pompe  d'une  grande  solennité.  On  entend 
tantôt  les  chants  graves  de  l'église  •  tantôt 
la  voix  de  l'enfance  faisant  retentir  dans  les 
aln  les  louanges  de  Dieu ,  tantôt  les  accents 
mélodieux  des  vierges  pieuses  modulant 
avec  accord  des  cantiques  ravissants.  On  a 
sons  les  yeux  tout  un  peuple  prosterné  et 
attentif.  Ooel  spectacle  pour  celui  qui  en  est 
témoin  pour  la  première  fois  I  et  l'on  se  pros- 
terne pour  adorer  la  majesté  do  Dieu  trois 
fois  samt 

«  En  revenant  i  l'autel  principal,  on  s'ar- 
rêta i  considérer,  avec  une  aitentioo  mar- 
quée» l'image  sacrée  et  vénérable  de  Notre- 
Dame.  Son  premier  aspect  frappe  ceux  qui 
entrent  dans  le  temple  ;  eu  la  contemplant 
de  près,  on  en  demeure  comme  muet  et  in- 
teroit.  On  ne  sait  comment  se  rendre  compte 
de  tout  ce  qu'on  remaroue  de  beau  et  de 
parfait  dans  cette  merveilleuse  statue. 

«  L'art  s'est  joué  dans  cette  statue,  en  y 
mêlant  ensemble  toutes  les  idées  de  vierge 
et  tontes  les  idées  de  mère.  C'est  une  ma- 
done avec  les  grâces  ravissantes  de  la  plus 
belle  virginité,  et  en  même  temps  une  ma- 
trone avec  tous  les  trails  saillants  de  la  no- 
blesse et  de  la  majesté.  Cet  heureux  mélange 
produit  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  en  fait 
d'art,  et  de  plus  accompli  en  chefs-d'œuvre. 
Ensuite  on  va  visiter  les  antres  curiosités 
de  Bugloae,  et  en  particulier  la  chapelle  de 
la  Fontaine. 

«  Bnglose ,  à  le  considérer  d'après  les  ap- 
parences du  pajfsage,  n'a  rien  qui  le  dis- 
tingue ;  il  cède  même,  à  cet  égard ,  â  beau- 
coup d'antres  endroit»  ;  mais  Naiareth  était 


bien  pen  de  chose,  et  cependant  là  s'opéra 
le  plus  grand  de  nos  mystères,  rincarnalion 
do  Fils  de  Dieu.  Bethléem  était  bien  peu  do 
chose«  et  cependant  là  naquit  le  Sauveur  du 
monde,  Jésus-Christ  ;  de  même,  Buglose  est 
bien  peu  de  chose,  et  cependant  il  a  plo  à 
Dieu  de  le  choisir  pour  y  manifester  les 
merveilles  de  sa  miséricorde,  en  y  faisant 
honorer  d'une  m  iniére  spéciale  sa  sainte 
mère.  En  d*autres  termes,  Dieu  a  voulu  que 
la  même  Vierge  qui  fut  visitée  et  honorée 
par  l'ange,  â  lN^izareth,qui  fut  complimentée 
et  félicitée,  à  Bethléem,  par  les  anges,  les 
pasteurs  et  les  roisi  mages;  Dieu  a  voulu  que 
la  même  Vierge  fût  par  nous,  spécialement 
à  Buglose,  visitée  et  honorée,  félicitée  et 
complimentée  en  sa  qualité  de  mère  du  Ré- 
dempteur, ce  qui  veut  dire,  en  sa  qualité  de 
mèrede  la  miséricorde  iuQnie  de  notre  Dieu. 

c  Mais,  comme  le  ciel  a  besoin  d'images 
sensibles  pour  traiter  av^c  l*homme,  prison- 
nier dans  un  corps  matériel  et  qui  ne  voit 
que  par  les  sens,  il  devenait  nécessaire  que 
le  pèlerinage  de  Buglose  eût  pour  terme  ex- 
térieur une  image  qui,  en  frappant  les  yeux 
du  corps,  mit  sous  les  yeux  de  l'Ame  l'idée 
précise  de  la  dévotion  ,  et  pût  lui  servir  de 
symbole. 

«'Car  sans  nn  signe  ou  une  image,  que 
serait-ce  que  le  pèlerinage  ?  comment  s'édi- 
flerait-il 7  comment  serait-il  entretenu?  com- 
ment passerait-il  d'Age  en  Age  A  la  postérité 
la  plus  reculée  ?  Or,  ce  signe  nous  fut  donné: 
c'est-à-dire,,une  image  fut  choisie  par  un 
concours  merveilleux  de  la  Providence,  aOn 
de  Caire  honorer,  A  son  aspect ,  la  Vierge- 
Hère  triomphante  dans  le  ciel.  C'est  cette 
belle  et  magniOqne  statue  de  marbre,  que 
vous  avez  remarquée  sur  l'autel  principal 
de  la  chapelle,  et  que  les  anciens  désignè- 
rent et  nous  transmirent  sous  le  nom  de 
Notre-Dame^de-Boglose. 

«  Or,  sur  quoi  roule  ce  pèlerinage  II  a 
pour  objet  principal  et  immédiat  la  très- 
sainte  Vierge  Marie.  C'est  elle  que  les  pèle- 
rins viennent  honorer  :  c'est  A  elle  qu'ils 
recourent  :  c'est  à  elle  qu'ils  adressent  leurs 
vœux  et  confient  leurs  besoins,  afin  que, 
par  son  intercession  ,  Dieu  les  écoute  plus 
favorablement.  Mais  la  dévotion  du  pèleri- 
nage suppose  nécessairement,  et  par  sa  na- 
ture même,  la  présence  d'un  symbole.  Qui 
pourrait ,  en  effet ,  disconvenir  qu'un  signe 
sensible  soit  indispensable  dans  ce  genre  de 
dévotion  ,  soit  pour  en  déterminer  le  sens, 
soit  pour  la  maintenir  et  la  perpétuer?  Ce 
signe,  je  vous  Tai  déjA  nommé,  c  est  l'imagie 
vénérable  que  vous  avez  remarquée  sur 
Tautel  principal  de  la  cbapelle,  et  que  les^ 
siècles  ont  fait  arriver  jusqu'A  nous. 

€  Non-seulement  l'image  est,  dans  le  pA-- 
lerinage ,  le  mémorial  de  la  dévotion  ,  mais^ 
elle  y  est  encore  comme  instrument  de  1* 
puissance  divine.  Telle  est  la  religion  da 
pèlerinage,  qu'elle  tomberait  insensiblemeni 
sous  la  force  de  l'habitude ,  si  elle  n'étaîl 
soutenue  par  le  concours  continuel  d*une 
assistance  miraculeuse. 

c  Pour  nous  en  convaincre,  ne  nous  cou- 
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tentons  plui  de  considérer  le  pèlerinage 
dans  son  objet  malériei;  figorous-noos» 
comme  se  passant  soos  nos  yeux,  te  specta- 
cle de  son  accomplissement.  Qu'est-il  sous 
ce  rapport?  C'est  la  foule  qoi  court,  qui  s*a- 
gite,  qui  se  presse,  par  exemple,  fers  la 
chapelle  de  Notre-Dame-de-Buglose.Mais  qui 
remue  la  foule  ?  qui  l'attire  a  Buglose  ?  La 
▼ne  des  miracles  qui  s*y  s*opèrent.  Que  le 
miracle  cesse,  le  pèlerinage  cessera  à  Tin- 
slant  :  que  le  miracle  perséyëre,  le  pèleri- 
nage se  maintiendra. 

^  «  C'est  un  principe  que  les  choses  se  con- 
servent par  les  mêmes  causes  qui  leur  ont 
donné  naissance.  Or,  le  pèlerinage,  qui  n'est 
rien  autre  chose  qu'une  dévotion  extraordi- 
naire, n'ayant  pu  se  fonder  à  Buglose  et  au- 
tre lieu  que  par  une  cause  extraordinaire , 
il  faut  nécessairement  que  la  même  cause  y 
persévère,  a6n  de  vaincre  la  force  de  Thabi- 
tude  et  de  surmonter  le  funeste  empire  des 
révolutions  et  des  bouleversements. 

«  En  effet,  les  pèlerinages  ont  un  glorieux 
privilège,  celui  d'avoir  traversé  les  siècles 
avec  leur  ferveur  primitive.  D'où  leur  vient 
cet  avantage?  Est-ce  d'eux-mêmes  qu'ils  le 
tiennent?  S'il  en  était  ainsi,  ils  seraient 
eux-mêmes  la  merveille  la  plus  étonnante. 
D'où  leur  vient  cet  avantage?  Du  développe- 
ment non  interrompu  du  principe  qui  les  a 
constitués.  Ce  principe  fut  au  commence- 
ment le  miracle  :  le  miracle  s'opère,  la  foule 
des  pèlerins  survient:  le  miracle  ou,  pour 
mieux  s'expliquer,  l'assistance  .miraculeuse 
persévère,  le  concours  n'a  pas  discontinué. 
«  Ainsi  les  «lignes  sensibles  qui  sont,  dans 
les  lieux  de  pèlerinage,  l'objet  symbolique 
de  la  dévotion ,  servent  en  même  temps  d'in- 
strument à  la  puissance  divine  dans  les  mi- 
racles qu'elle  y  opère. 

«Qu'était-ce  que  It  baguette  de  MoYse? 
Rien  par  elle-même:  et  cependant, en  pré- 
sence de  Pharaon  et  des  Egyptiens,  elle  était 
toute-puissante.  Qu'était-ce  que  l'arche  d'al- 
liance? Bien  par  elle-même,  quoique  bril- 
lante de  richesse  et  de  beauté  :  et  cependant, 
c'était  le  sanctuaire  d'où  le  Dieu  des  vertus 
manifestait  sa  gloire,  et  d'où  partait  la  ter- 
reur qui  glaçait  d'eiïroi  les  Israélites. 
Qu'était-ce  que  l'humanité  sacrée  du  Sau- 
veur? Inflniment  plus  que  nous  ne  saurions 
dire,  puisqu'elle  était  unie  personnellement 
au  Fils  de  Dieu  par  un  lien  inénarrable; 
mais,  considérée  en  elle-même,  c'était  l'hu- 
manité :  et  cependant,  son  seul  contact  opé- 
rait les  plus  grandes  merveilles,  ainsi  que 
nousie  lisons  dans  le  saint  Evangile.  Qu'é- 
tait-ce que  la  cendre  vénérable  des  martvrs? 
Bien  par  elle-même  :  et  cependant,  c'était 
comme  le  centre  d'action  de  la  puissance 
divine,  et  l'histoire  ecclésiastique  nous  ap- 
prend que  la  piété  des  fidèles  y  était  récom- 
pensée par  des  miracles  de  tout  genre.  Il  en 
est  de  même  des  signes  sacrés  du  pèleri- 
nage :  ils  ne  sont  rien  par  eux-mêmes,  et 
cependant  Dieu  s'en  sert  comme  d'instru- 
ments pour  manifester  aux  hommes  ses  mi- 
séricordes spéciales.  Car  qui  ne  sait  les  grâ- 
ces, les  faveurs,  les  protections  particulières 


que  les  âmes  ferventes  obtiennent  dans  les 
lieux  de  pèlerinage  ? 

«  Voulez-vous  savoir  la  vérité?  La  voici 
pure,  dépouillée  de  toute  erreur  :  Dieu  évi- 
demment est  le  maître  du  miracle;  il  en  est 
et  le  principe  et  l'auteur;  il  l'opère  quand  il 
veut  et  de  la  manière  qu'il  lui  plait.  Hais, 
par  une  sagesse  admirable ,  qu'il  sait  pro- 
portionner à  la  faiblesse  de  nos  sens,  il  se 
sert  d'un  instrument  visible  pour  Topérer, 
afin  de  fixer  notre  attention  d'une  manière 
plus  positive  en  lui  donnant  un  objet  déter- 
miné. 

«  Ainsi  Dieu  veut  manifester  à  Pharaon 
et  aux  Egyptiens  les  merveilles  de  sa  puis- 
sance, et  porter  dans  leur  âme  la  terreur  do 
son  bras  :  le  fait-il  par  le  signe  invisible  de 
sa  volonté,  en  sorte  que  rien  ne  paraisse  a 
l'extérieur,  en  sorte  que  les  Egyptiens  sa 
trouvent  frappés  de  plaies  terribles,  sans  sa- 
voir ni  pourquoi  ni  comment?  Non;  ce  n'est 
pas  ainsi  qu'il  jette  dans  le  vague  et  Tindé- 
terminé  l'opération  de  sa  puissance.  11  con- 
Cftre  une  vertu  miraculeuse  â  la  baguette  de 
MoYse,  afin  qu'elle  soit  à  la  fois  et  rinstnh- 
ment  dont  il  se  servira  pour  frapper  les 
Egyptiens,  et  un  signe  certain  de  l'iuterveii- 
tion  divine. 

«  Encore,  Dieu  veut  maintenir  parmi  son 
peuple  le  sentiment  intime  de  sa  crainte  et 
de  sa  religion  ;  à  cette  fin  il  symbolise ,  aux 
yeux  de  tout  Israël,  les  terreurs  de  sa  colère 
et  l'éclat  imposant  de  sa  majesté.  Enfants  de 
Jacob,  parlez,  dites-nous  vous-mêmes  aael 
était  ce  symbole.  Dites-nous  pourquoi,  Tame 
glacée  et  tremblante,  vous  vous  prosternâtes 
tant  de  fois  devant  I  arche  d'alliance  la  face 
contre  terre?  C'est  que  celte  arche  d'alliance 
était  l'organe  des  menaces  du  Seif^neur  et  le 
théâtre  de  ses  redoutables  apparitions.  Com- 
bien de  fois  ne  parut-elle  pas  en  feu?  com- 
bien de  fois  ne  la  vit-on  pas  étinceler  comme 
la  fbodre?  combien  de  fois  ne  l'aperçut-on 
pas  enveloppée  d'un  tourbillon  nébuleux, 
semblable  â  un  de  ces  nuages  terribles  qui 
annoncent  le  maître  du  tonnerre  ? 

«  Ainsi ,  vous  voyez  qu'il  y  a  relation  en* 
tre  le  miracle  et  le  si|;ne  sensible.  Dieu  ne 
se  contente  point  de  jeter  les  prodiges  en 
présence  de  Pharaon  et  des  Egyptiens,  il  sa 
sert  d'un  instrument  visible  pour  les  opérer. 
Cet  instrument  c'est  la  baguette  miracoleusa 
de  Moïse.  Dieu  ne  se  borne  point  i  tonner 
sur  le  camp  d'Israël;  pour  répandre  la  ter- 
reur, il  emprunte  un  signe  ostensible.  Ce 
signe,  c'est  Tarche  d'alliance.  Ainsi  la  ba- 

Iruette  miraculeuse  parmi  les  Egyptiens, 
'arche  d'alliance  parmi  les  Hébreux ,  furent 
les  signes  frappants  dont  Dieu  marqua  les 
prodi<;es  de  sa  toute-puissance. 

«  Kn  descendant  les  siècles,  nous  trouvons 
dans  les  annales  de  la  religion  un  nombre 
étonnant  de  miracles  opérés  par  lei  prophè- 
tes, Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  les  apôtres 
et  les  saints;  un  peu  d'attention  suffit  pour 
y  découvrir  l'intervention  d'un  signe  sensi- 
ble. Quel  est,  en  effet,  celui  qui  fut  opéré 
autrement?  quel  e>t  celui  que  Ton  trouva 
tout  fait,  sans  q ne  l'on  s'y  aitendit  ?  Qu'claicnl* 
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ce  que  les  prophètes  et  les  saints  dans  les 
(sovrei  miracaleases,  sinon  de  simples  ins- 
troments?  Qu'était-ce  même  que  rhomanité 
sacrée  do  Saoveor,  sinon  encore  un  instra- 
ment,  dont  le  Verbe  divin  se  servit  pour 
démontrer  pabliqaement  son  pouvoir  su- 
prême t 
«  Je  pourrais  prouver  cette  vérité  en  re- 

Î prenant  miracle  par  miracle,  mais  je  veux 
a  démontrer  d*un  seul  trait;  je  pourrais 
dans  le  détail  amener  une  évidence  de  fait, 
mais  Je  veux  produire  une  évidence  de  lo- 
gique. 

«  En  efTet,  le  miracle  a,  comme  toute  au- 
fre  chose,  un  molif  de  son  existence  ;  c'est- 
à-dire  que,  dans  les  desseins  de  la  Provi- 
dence, sa  production  tend  à  an  but,  à  une 
fie  déterminée.  Or,  quelle  est  la  On  que  Dieu 
se  propose  dans  le  miracle  ?  Celle  de  rendre 
témoignage  aux  hommes  extraordinaires, 
ses  ministres,  de  prouver  la  divinité  de  leur 
mission  et  de  les  autoriser  auprès  des  bom- 
>"  mes.  Eh  bieni  dans  ce  cas,  il  faut  nécessai- 
rement dans  le  miracle  le  concours  d'un  si- 
gne sensible. 

«  Voulez-vous  en  yoir  la  raison  dans  son 
évidence  la  plus  claire?  Figurez-vous  Moïse 
en  présence  des  Egyptiens,  MoYse  gardant 
lin  silence  absolu  et  ne  faisant  aucun  mou- 
Tcmenl,  et  les  Egyptiens  qui  ne  s'attendent  à 
rieo.Toot  à  coup  les  prodiges  se  multiplient 
et  éclatent  de  toutes  parts  :  l'épouvante  se  ré- 
pand, et  le  saisissement  s'empare  de  tout  le 
monde.  Tous  les  regards  se  lèvent,  pour  se 
porter,  fers  qui?  serait-ce  vers  Moïse?  L'é« 
lai  de  neutralité  où  je  l'ai  supposé  ne  per- 
met pas  de  le  penser.  Tout  le  monde  regar- 
derait donc  le  ciel  en  tremblant. 

«  Mais  que  Moïse  arrive,  au  nom  du  Dieu 
virant,  qu'il  s'annonce  comme  son  envoyé; 
qu'il  prétende  prouver  la  divinité  de  sa  mis- 
sion par  les  prodiges  de  tout  genre,  et  que 
de  fait,  au  signe  de  sa  parole  et  au  geste  de 
sa  baguette,  les  prodiges  se  succèdent,  alors 
les  jeux  se  tournent  yers  lui  :  il  est  l'objet 
de  l^miration  générale;  tout  le  monde  voit 
en  loi  on  homme  extraordinaire  que  le  ciel 
envoie  et  autorise,  un  homme  incapable  de 
mentir  ou  d'en  imposer,  un  homme,  par  con- 
séquent, qu'il  faut  écouter  comme  l'oracle 
de  la  DiTinité. 

c  Figurez-vous  Jésus-Christ  devant  le  pa- 
ralytique et  au  pied  de  la  tombe  de  Lazare, 
arec  la  foulequi  l'entoure.  Rien  de  sensible 
ne  se  passe;  aucun  geste  n'est  fait,  aucune 
parole  n'est  prononcée;  on  ne  s'attend  à 
rieo.  Tout  à  coup  le  paralytique  se  lève 
gnéri ,  tout  à  coup  Lazare  ressuscite  plein  de 
vie.  L'admiration  serait  sans  doute  à  son 
comble;  mais  y  aurait-il  là  témoignage  pour 

[iroorer  la  divinité  du  Sauveur?  Non,  rien  ne 
e  ferait  soupçonner  comme  auteur  de  ces 
miracles. 

«  Ao  contraire,  Jésus-Christ  s'avance  au 
milieu  de  la  foule  attentive,  avec  sa  réputa- 
tion de  thaumaturge.  Son  air,  sa  contenance, 
lés  paroles,  ses  gestes,  tout  en  lui  annonce 
)un  homme  qui  s'apprête  à  quelque  chose  de 
grand;  et,  tandis  que  tous  les  yeux  sont 


Oxés  sur  lui. dans  l'af tente  de  l'événement, 
il  prononce  à  haute  et  intelligible  voix  :  Pa- 
ralytique, levez-vous  et  marchez  1  DicU  pa- 
ralytico  :  Surge  et  ambula.  Il  crie  d'une  voix 
éclatante  :  Lazare ,  sortez  du  tombeau  I  Voce 
magna  clamavit  :  Lazare ,  vent  foras  ! 

«  Au  son  de  cette  voix,  qui  est  immédia- 
tement suivie  de  son  efTet,  à  la  vue  du  para- 
lytique qui  marche^  à  la  vue  de  Lazare  qui 
sort  du  tombeau ,  tout  le  monde  regarde  le 
Sauveur  avec  une  surprise  mêlée  de  stupeur. 
Hommes,  femmes,  enfants,  vieillards,  tous 
reconnaissent  en  lui  l'homme  extraordinaire, 
l'homme  merveilleux ,  l'homme  envoyé  du 
ciel.  Les  airs  retentissent  de  ses  louanges, 
mille  voix  célèbrent  à  l'envi  la  puissance 
de  son  bras,  un  cri  de  jubilation  se  fait  en- 
tendre :  Béni  soit  celui  qui  vient  an  nom  du 
Seigneur  I  Honneur  et  gloire  au  grand  pro- 
phète. Gis  de  David  I 

«  Le  Fils  de  Dieu,  dans  tous  les  miracles 
qu'il  a  opérés,  affectait  d'y  faire  paraître  1rs 
actes  de  l'humanité.  C'était  tantôt  la  parole, 
tantôt  le  cri, tantôt  le  commandement,  tantôt 
la  salive,  tantôt  le  loucher.  On  demande 
pourquoi  il  en  a  agi  ainsi,  pourquoi  au 
contraire  il  n'opérait  pas  par  le  signe  invi- 
sible de  sa  volonté.  C'est  que  le  Fils  de  Dieu 
avait  un  (ait  sensible  à  prouver,  ïlncarna^ 
tion.  Sa  tâche  n'était  point  de  prouver  qu'il 
était  le  Fils  de  Dieu  ,mais  de  démontrer  qu'il 
était  le  Fils  de  Dieu  fait  homme. 

«  Or,  pour  donner  cette  preuve  au  monde, 
il  fallait  un  témoignage  d'action  ;  il  fallait 

9 ne  l'humanité  se  montrât  dans  l'opération 
es  œuvres  miraculeuses  qui  venaient  de  la 
Divinité;  ou,  pour  emprunter  une  compa- 
raison, il  fallait  que  les  œuvres  miraculeu- 
ses fussent  comme  le  miroir  où  se  dépeignis- 
sent à  la  fois  et  l'humanité  et  la  divinité. 
Voilà  pourquoi  Jésus-Christ  disait  aux  hom- 
mes :  Si  vous  ne  croyez  pas  à  mes  paroles, 
croyez  du  moins  à  la  merveille  de  mes  ac- 
tions, qui  vous  témoignent  que  je  suis  le 
Fils  de  Dieu  fait  homme. 

«  Rh  bien  I  si  cette  vérité  est  claire,  plus 
claire  que  le  jour,  profitons  de  sa  lumière  et 
pénétrons  dans  les  sanctuaires  de  pèleri- 
naj^o,  particulièrement  dans  les  chapelles 
qui  sont  sous  l'invocation  spéciale  de  Marie, 
Notre-Dame.  Là,  de  temps  immémorial,  opère 
une  assistance  miraculeuse;  là,  dans  tous 
âges  et  en  plusieurs  manières,  les  prodiges 
se  multiplièrent.  Faut-il  un  signe  sensible 
pour  nous  marquer  à  quel  but  et  à  quel  des- 
sein ?  vous  en  êtes  convenu.  Ce  signe  existe- 
l-il  ?  nos  yeux  nous  le  disent. 

c  Cette  image  est  un  langage  muet  dont  il 
se  sert  pour  appliquer  le  mirac'e  à  l'exten- 
sion et  au  développement  du  culte  glorieux 
de  Marie,  afin  d'animer  noire  piété  envers 
elle»  et  d'encourager  notre  confiance  par  la 

f censée  du  crédit  puissant  dont  elle  jouit  dans 
e  ciel. 

«Je  pourrais  en  rester  là,  mais  je  veux 
donner  une  conclusion.  Y  a  t«il  des  signi\4 
sacrés,  des  emblèmes,  dans  les  sanctuaires 
de  pèlerinage?  Evidemment,  de  toute  néces- 
sité. Que  sont  ces  signes?  Rien  par  eux« 
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méroeii t  encore  aoe  fois  rien  par  eui-mémef , 
trois  fois  rien  par  eax-cnémes  ;  ie  voudrais 
poufoir  crier  à  satiété  anx  oreilles  calom- 
nieuses :  Rien  par  eux-mêmes.  Mais,  en  tant 
qu'ils  sont  les  signes  dont  Dieu  se  sert  pour 
se  communiquer  à  nous,  ils  doivent  noos 
être  cherSy  précieux,  vénérables.  Pourquoi? 
Parce  qu'ainsi  le  furent-ils  dans  tous  les  siè- 
ries,  principalement  dans  Tancieune  loi ,  où 
nous  voyons,  chez  le  peuple  juif,  tant  de 
respect  9  tant  de  vénération  pour  les  symbo- 
les de  Talliance.  Pourquoi  encore?  parce 
que,  s'il  est  permis  de  chérir  et.de'vénérer 
la  Bible,  tout  antre  signe,  qui  va  i  la  même 
fin  et  an  même  but,  peut  jouir  du  même 
avantage. 

«  Le  pèlerinage  a,  par  rapport  à  nous, 
deux  grands  avantages,  lesquels  méritent 
d'autant  plus  notre  examen  et  notre  consi- 
dération ,  qn*ils  sont  les  traits  les  plus  frap- 
pants que  nous  poissions  avoir  de  la  bonté 
et  de  la  sagesse  de  notre  Dieu. 

«  Premièrement ,  Dieu ,  onire  les  miracles 
qu'il  a  opérés  en  faveur  do  christianisme 
par  Jésus-Christ  et  les  apôtres,  a  voulu  éta- 
blir dans  son  Eglise  comme  ane  permanence 
de  miracles,  aOn  de  mettre  an  sein  de  celte 
même  Eglise  one  lumière  éclatante,  qui  la 
fit  discerner  comme  véritable  entre  toutes 
les  autres  f  qui  sont  fausses.  Il  ne  faut 
qu'une  simple  notion  de  Tbistoire  ecclésias- 
tique pour  être  en  état  de  comprendre  cette 
vérilé. 

«  Depuis  les  temps  apostoliques  jusqu'à 
nos  jours,  il  s'est  opéré  un  grand  nombre  de 
miracles  sur  tous  les  points  du  monde  chré- 
tien. Qui  pourrait  compter  ceux  qui  se  sont 
faits  dans  les  chapelles  vénérables  de  la 
Irès-sainle  Vierge,  et  au  tombean  des  saints 
qui  jetèrent  dans  le  monde  un  grand  éclat  de 
vertu  et  méritèrent  les  suffrages  de  la  cano- 
nisation publique?  Il  a  donc  existé  dans  tous 
les  siècles  une  permanence  de  miracles, 
tomme  une  lumière  au  sein  de  la  véritable 
Kgiise  ;  et  cette  permanence  de  miracles  s'est 
particulièrement  manifestée  dans  les  lieux 
de  pèlerinage  :  car  là  où  éclate  le  miracle, 
là  aussi  s'établit  le  c<»ncours  ou  le  pèleri- 
nage. L'un  amène  l'autre,  l'un  est  la  suite  de 
l'autre,  comme  on  le  voit  en  lisant  Thistoire 
de  la  religion. 

«  Secondement,  l'habitude  fut  toujours  si- 
gnalée comme  très-funeste.  Les  savants  s'ac- 
cordent à  dire  que  de  toutes  les  choses  elle 
est  celle  qui  influe  le  plus  sur  l'homme.  Les 
raisons  sur  lesquelles  ils  appuient  leur  as- 
sertion sont  simples  et  naturelles;  je  me 
dispense  de  les  reproduire.  Seulement  je 
distingue  avec  eux  deux  sortes  d'habitude , 
celle  du  cmur  et  celle  de  l'esprit.  L'habitude 
du  cœur  regarde  les  bonnes  ou  mauvaises 
mœurs;  et,  selon  l'application  que  nous  en 
faisons  librement,  ou  nous  persévérons  dans 
le  bien  on  noos  persistons  dans  le  mal. 

«  L'habitude  de  l'esprit  n'est,  à  propre- 
ment dire,  qu'une  faiblesse,  une  lassitude, 
nue  inconsidération  :  c'est  l'âme  qui  cesse 
d'être  attentive,  par  l'habitude  qu'elle  a  de 
voir  les  mêmes  cnoses;  c'est  Tàme  qui  cosse 


d'être  frappée ,  par  l'habitode  qu'elle  a  de 
considérer  les  mêmes  événements  ;  c'est  Tâ- 
me  qui  cesse  d'être  accessible  à  l'admlratioo, 
par  l'habitude  qu'elle  a  de  contempler  les 
mêmes  merveilles.  Celle  habitude  va  si  loin, 
que  l'on  dirait  qu'elle  tient  nos  yenx  pour 
noos  empêcher  de  voir  et  d'apprécier  les 
choses  qui  devraient  le  plus  fixer  notre  at- 
tention et  notre  cnrlosilé. 

«  Pour  vous  démontrer  les  tristes  effets  de 
l'habitode,  je  ne  porterai  point  votre  esprit 
sur  les  grandes  merveilles  du  del  et  de  Ut 
terre  .qui  passent  sans  cesse  sous  nos  jreox, 
mais,  dit  l'Apôtre  des  nations,  avec  le  regret 
de  passer  toujours  inaperçues,  toujoun  inap- 
préciées, et  de  nous  laisser  aussi  froids  et 
aussi  indifférents  que  si  elles  ne  noos  con- 
cernaient point.  Je  ne  vous  dirai  point  que 
les  merveilles  du  firmament,  en  particnlier, 
eséculcnt,  à  la  gloire  dn  Créateur,  qo. con- 
cert de  louanges  capable  de  nous  ravir  et 
de  nous  transporter,  si  la  stupidité  do  l'ha- 
bitude ne  nous  rendait  insensibles.  Je  net 
vous  dirai  point  que  c'est  à  peu  près  inali- 
lement  pour  l'homme  que  le  jour  publie  an 
iour  la  puissance  de  la  parole  divine,  et  qae 
la  unit  redit  à  la  nuit  l'économie  do  la  sa- 
gesse éternelle.  En  vous  le  disant,  je  ne  se- 
rais que  trop  dans  le  vrai,  mais  je  n'arrive- 
rais pas  à  mon  but.  U  faut  que  je  vous  mon- 
tre l'habitude  en  matière  de  religioa,  afin 
de  vous  faire  admirer  le  remède  apporté  à 
un  si  grand  mal  par  la  sagesse  même  do 
Dieu. 

«  Imaginez  -  vous  la  grande  famille  dn 
christianisme,  formant  ces  petites  familles 
qa'on  appelle  paroisses  ;  et  figurez-voas  dans 
chaque  paroisse  la  plaine  etle  lien  sacré:  la 
plaine,  où  s'agitent  bruyamment  les  affaires 
de  la  terre;  et  le  lien  sacré,  où  se  traitent 
les  intérêts  du  ciel  ;  quel  spectacle  I  dans  la 
plaine,  nous  remarquons  çà  et  là  la  foale 
qui  va,  revient,  s'agite,  se  tourmente  :  d'un 
autre  côté, an  milieu  du  tourbillon  da  siècle, 
apparaît,  calme  et  silencieux ,  le  sanctuaire 
de  la  Divinité,  comme  ce  rocher  one  les  va- 
gues couvrent  d'écume  pendant  la  tempête 
sans  lui  communiquer'leuragilattoa  tomui- 
tueuse.  Ce  sanctuaire  n'est  pas  nnione, 
comme  dans  la  Judée  ;  mais  il  est  mnlliplié 
en  nombre  infini,  dans  les  villes,  les  cités, 
les  bourgs  et  les  hameaux  ;  quelle  bonté  de 
la  part  de  Dieu  I  Ainsi  voyons- noos  Tacoem- 
plissement  de  ce  qu'il  a  prédit  loi-même  : 
rotct  qu'une  hotlt»  pure  va  être  offkrU  à  U 
gloire  de  mon  nom  dan$  iou$  Ui  limÊ»  de 
monde. 

«  Mais  les  sanctuaires  ont-ils  de  quoi  nées 
frapper,  de  quoi  nous  impressionner  et  noas 
pénétrer  d'une  sainte  frayeur?  Oni,  si  ral-| 
tention  ne  succombait  pas  sons  la  forée  dsj 
l'habitude.  Quoi  de  plus  imposant,  eo  eSHi 
que  la  multitude  des  édifices  religieox ,  les 
basiliques,  les  églises,  les  oratoires  I  quoi 
de  plus  majestueux  que  la  perspective  de  ces 
flèches  orgueilleuses,  qui  semblent  loocber 
au  ciel,  comme  pour  dire  à  l'homme  :  YoUà 
Corigine  du  christianisme, 

«  Avançons-nous...  pénétrons-noosjnsqat 


lani  renceiaiiï    du   sanctuaire  ?  Nous  n*â- 

rons  pas  plutôt  franchi   lo  seuil  que    nos 

feum  se  trouvent  subil'-menl  assaillis   par 

me  foule  de  symboles  :  l'aulel  sur  lequel  le 

)ieu  de  m.ijesté  s'îmmole;  le  tabernacle,  où 

Il  réside  nuit  ol  jour;  la  croii  ou  labaromi 

^ù  Ggure  le  monogramme  de  la  rédemption; 

les  anges  adorateurs,  <|ur,  par  leur  poslare» 

fiembtent  toujours  sHncliner  el  se  pro^fterucr 

^our  nous  inviter  à  nous  incliner  et  à  nous 

prosterner    nous-mêmes;     les   tableaux   où 

l^ont  représentés  les  combats  et  les  (riomphcs 

des  saints;  enfin  mille  signes  frappants  ai- 

Tpublcs  de  porter  dans  nos  âmes  les  imprcs- 

lions  de  la  religion*  Que  dirai-je  de  la  ma- 

}efté  de  nos  cérémonies?  Que   dirai- je  des 

pompes  et  des  solennilés  qui  accompagnent 

la  célébralioii  de  no»  mystères?  Que  dirai-je 

[surtout  de  la  grandear  et  de  ta  sublimité  de 

ces  mvstr^res  ? 

Mais  quel  est  le  but  que  je  me  propose 
[pn  faisant  ressortir  ici  la  reloutable  majesté 
ridu  sanctuaire?  C'est  de  mieui  vous  f.jire 
[jentir  les  suites  déplorables  de  Thabitude. 
iKn  effet,  de  quoi  sommes-nous  témoins* 
[lorsque  nous  parcourons  en  esprit  le  monde? 
[Mous  voyons  la  foule,  qui  va,  revient,  se 
Ifirécipitant  aveuglément  â  la  poursuite  de  la 
|/»agatelle.  Lève-t-elle  les  yeux  sur  ces  sanc- 
|luairrs,  qui  trancbent  cl  remportent  sur  les 
luires  édiûces  par  leur  forme  et  par  leur 
grandeur,  sur  ce^i  sanctuaires,  où  règne  la 
rffîlencieuse  présence  de  la  Divinité,  ou  re- 
[pose  te  trône  de  la  grâce  tt  de  la  miséri- 
corde, où  les  souvenirs  de  Tbommesedé^ 
rroulent  depuis  son  origine  jusqu*à  sa  fin 
TiiaDs  réfernité?  Jamais  ou  presque  jamais  : 
kelle  les  voit»  cl  à  force  de  tes  voîr^  elfe  ne  les 
{[toit  plus* 

c  Ce  nVst  pas  que  nos  églises  soient  tout 

fait   déserte;!,  re  uVst  pas  qu*un    grand 

rinombre   n'y   pénètre  :  mais  y  remarqiions- 

jious  celle  attention  p  ce  respect,  ce  saisisse- 

fient ,  que  doivent  inspirer  la  présence  de 

[la  Divinité  et  lu  grandeur  de  nos  mystères  ? 

Les  Ames  attentives  et  pieuses  sont  rares, 

[iii6o)e  au  pied  des  aulcls. 

a  Mais,  qu*est-ce  que  je  gagne  à  faire  con* 
tnaflre  les  tristes  inûuences  de  Tbabitude  ? 
f  J'y  gagne  on  çrand  avantage,  relui  de  pou- 
^?oir  faire  admirer  la  bonté  et  )a  sagesse  de 
.Dieu y  dans  le  pèlerinage  même.  En  effet, 
[qui  pourrait  retenir  son  admiration,  en 
voyant  avec  quelle  bonté  et  quelle  sagesse 
[Dieu  dispense  ses  œuvres  ? 

m  Dans  Tordre  de  la  nature,  aGn  de  se  faire 

^connaître  et  de  glorifier  de  Thomme  raison 

nable,  sa  créature,  il  jeUe  sous  ses  yeui  m\ 

monde  de  merveilles  qu'il  fait  briller  sans 

'cesse  dans  ta   vaste  étendue  de  l'univers* 

[Mais,  voyant  que  ces  merveilles,  à  force  de 

[briller  et  par  Thabitudc  que  nous  avons  de 

les  voir,  nous  laissent  inallennfs  et  tndifTé- 

rents,  il  fait  paraître  de  temps  en  temps  des 

fthénomènes  qui,  par  leur  apparition  subite, 
rappent  et  attirent  raitention  générale. 
'  ^  t  Dans  l'ordre  de  la  grâce ,  afin  d'avoir 
acare  cceur,  Dieu  s'est  cboisi  dans  toutes  les 
paroisses,  c^est-à-dire  dans  tous   les  lieui. 
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du  monda  cbrétirn,  un  sanctuaire  où  il  ré- 
side, je  ne  dirai  pas  avec  les  terreurs  de  la 
Divinité  t  mais  avec  toutes  les  amabilités  de 
la  miséricorde;  où  il  descend  sur  Tautel,  je 
ne  dirai  pas  avec  \n  sévérité  d'un  juge»  mais 
avec  loule  la  douceur  de  l'agneau  Immolé 
p{tur  noire  salut;  où  il  établit  son  Irdne,  je 
ne  dirai  pas  avec  Tappareil  imposant  de  la 
majesté  royale,  mats  avec  tes  insignes  de  la 
TKitcrnité ,  appelant  avec  bonté  tous  ses  en* 
fanti  au  partage  de  ses  dons. 

«  Mais*  voyant  que  ce  sanciuatre,  malgré 
tout  ce  qull  reuferui^e  de  touchant  et  de  1er* 
ri ble,  finit  presque  par  ne  plus  rirn  dire  à 
notre  cœur,  blasé  par  rbabilude  ;  voyant  que 
les  cérémonies  religieuses,  malgré  rappar»'îl 
imposant  de  leur  pompe  et  de  leur  solennité, 
perdent  insensiblement  de  cet  attrait  qui 
louche  et  captive,  que  faillit?  quitte-t-i(  la 
terre  pour  remonter  au  ciel?0  bouté  de  mon 
Dieu,  que  vous  êtes  inelTa ble  1  il  va,  au  loin, 
se  choisir  un  autre  sanctuaire,  le  ianctuaire 
du  peler inagtf  où  il  fait  résonner  la  ifalx 
terrible  de  son  tonnerre,  c'est-à-dire  des 
miracles,  dont  le  retentissement  appelle  et 
attire  la  foule  empressée  des  pèlerins, 

«f  Ce  sanctuaire  privilégié,  il  le  multiplie 
assez  pour  qu'il  soii  à  la  portée  de  tout  le 
monde  :  mais  il  le  place  dan^  un  assez  grand 
éloignemenl  pour  que  Tbabittide  ne  puisse 
pas  y  exercer  son  funeste  empire,  G  est  uno 
grâce  de  choix,  un  dou  de  son  cœur,  il  en  fit 
présent  â  tous  les  âges  de  son  E;^lise.  Car  en 
même  temps  que  les  églises  s'édiûèrent  dans 
toutes  les  paroisses,  en  même  temps  s'étevè* 
renl  <le  loin  eu  loin,  dans  toutes  les  provin- 
ces du  monde  chrélien,  les  sanctuaires  pri- 
vilégiés du  pèlerinage  ;  les  siècles  passent, 
les  générations  se  succèdent  :  mais  au  milieu 
de  rinstabilité  des  choses  humaines,  les 
cruvres  divines  restent  stables  el  permanen- 
tes. En  tout  temps  Dieu  fil  paraître  les  phé* 
nomènes  de  la  nature,  pour  prévenir  ta 
léthargie  de  Tbabilude,  qui  nous  laisse  in- 
sensibles au  spectacle  magnifique  de  l'uni- 
vers :  en  tout  temps  aussi.  Dieu  a  fait  en- 
tendre sa  voix  solennelle  dans  les  lieux  privi- 
légiés de  pèlerinage ,  tels  que  les  cliapelles 
de  Notre-Dame,  les  tombeaux  des  apôtres  ou 
martyrs....,  pour  entpécher  que  Tbabitude 
nous  rende  indiOérents  auiL  choses  du  sa- 
lut. 

«  Pour  confirmer  ce  que  je  viens  de  dire, 
je  voudrais  pouvoir  vous  retracer  au  naturel 
le  spectacle  d'édiJiCUtion,  que  le  pèlerinage 
a  mille  fois  mis  sous  mes  yeux  dans  la  véné- 
rable  chapelle  de  Notre-Dame  de  Ou  glose, 
où  Ton  accourt  de  tou»  les  points  de  la  pro- 
vince, jl'aî  vu  des  pèlerins  dtinner,  de  si  loin 
qu'ils  apercevaient  le  sanctuaire,  des  mar* 
queâ  si  extraordinaires  de  piété,  qu*il  eût 
été  bien  difficile  d'y  rester  insensible.  Je  les 
ai  vos,  les  uns  se  prosterner,  d^autres  se 
traîner  à  genoux ,  un  grand  nombre  se  dé- 
chausser par  respect,  et  tous  avancer  avec 
enthousiasme,  I  esprit  vivement  appliqué  à 
la  pensée  de  Dieu  et  de  Marie  :  tant  la  reli- 
gion ,  lorsqu'elle  peut  se  développer  sans  les 
entraves  de  Thabitude,  a  de  puissance  poor 
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dmi»  luut  fMi  <êi«}*-viK«a«^r!.  ii  faut  VeiLir 
le  cou%iiérer  ««  pi«;d  nitee  mt  I'an«-2  oe 
Nolre^DaffiC.  Mai»^  octuo  Di<v.i|ii:  fiwrreît 

Oui  pourrait  (t^;^isdr^  let  ^eBliiMstf  Ae 
rcftpcct  el  4e  f aift?i.»f'fneBt ,  de  pklé  et  4c 
ferveur ,  de  teodrewe  et  tf*afDi»ur,  qui  m 
anecèdent  dani  le«  ioieft  ea  preKfkc-  4e 
cet  pi^OK  «jmlHi'et  que  «oai  cottiAcrer 
Touf-niéine  p/ir  lei  oravref  4e  Toire  droite? 
Oui  pourrait  exprimer  lei  6out^t§  ésKr..Î9«fr« 
les  aaiols  trea&ailleineaU.  qui  4e»reik4^Dt  ea 
quelque  «orie  de  l'aalel  el  4e  i^iaaee  as- 
tique de  Notre-Dame  dan»  let  ii&ef  qui  lei 
considèrent.  Ce  «ont  la  les  »ecrelf  àt  ta  rit 
difine  et  surnalurelie  :  ooas  pooT^mf  le» 
tentir,  ncu  les  raeouter. 

«  Et  Toilà  la  disposition  aree  laqaeîle  fai 
aoufpnt  coateraplè  ce  s;«ctacle  4e  piele.et 
d'édîflcatioo.  Vous  dirat-jeqoe  plus  d'oi^e  fôif 
j'ai  cherché  i  connaître  jusqu'à  qïael  point 
la    pensée  do    pèlerinaçe  aeissaît   sur  les 
âmes  ;  que  j'ai  too!u   fuir  et  exa-r.iner  de 
prés  les  phénomènes  de  la  grâce  ?  Oui ,  j'ai 
ru ,  an  pied  de  l'autel  de  Nolre*Dar*e ,  des 
imes  tellement  émues  et  touchées,  tellement 
vaincues  par  le  sentiment  religieux  et  ab- 
sorbées dans  la  pensée  de  Dieu  et  de  Marie, 
que  moi,  qui  étais  là  en  observation  les  lar- 
mes aus  yeux ,  je  me  plaisais  a  admirer  en 
elles   les   triomphes  d'une    pensée   nenve , 
d'une  pensée   présente,   d'une  pensée  qui 
agit  et  se  développe  pleinement  et  librement, 
lorsqu'elle  est  affranchie  des  entraves  4e 
l'habitude.  Et  je  me  demandais  pourquoi  les 
hommes,  inattentifs  sur  tel  point,  sont  atten- 
tifs sur  tel  autre  ;  pourquoi,  insensibles  à  la 
vue  des   merveilles   de  l'univers,   ils  sait 
transportés  à  l'apparition  des  phénomènes; 
pourquoi,    froide    et    indifférents   dans   tel 
sanctuaire,  ils  sont  pleins  de  ferveur  et  de 
piété  dans  tel  autre.   Hélas  I  me  disais-je 
ensuite,  avec  saint  Augustin,  c'est  que  les 
choses    ordinaires  et   communes ,  quelque 
grandes  qu'elles  soient  d'ailleurs ,  nous  fati- 
guent el  nous  lassent  par  leur  continuité;  et 
les  choses  rares  el  extraordinaires  nous  re- 
muent et  nous  surprennent  par  leur  nou- 
veauté ;  et,  levant  mon  cœur  à  Dieu  ,  je  ne 
savais  comment  lui  témoigner  ma  vive  re- 
ronnais«tance, louant,  bl^ntssanl  sa  bonté  et 
sa  saîçesse,  d'avoir  été  au-devant  de  ce  be- 
soin d'extraordinaire  qui  domine  si  impé- 
rM«u<»emcnt  notre  nature  en  donnant  pour 
aliment  à   notre  curiosité  les   phénomènes 
dans  Tordre  physique,  et  dans  l'ordre  reli- 
gieux les  pratiques  saisissantes  du  pèlcri- 
iia.'e, 

•  l/atirait  du  pèlerinage  s'est  fait  sentir 
dnns  tous  les  Ages  :  les  preuves  historiques 
oui  nous  en  restent  ne  permettent  pas  d'en 
dMuli*r. 

«  Dans  l'éincien  testament ,  d'après  la  loi 
de  Dieu,  les  Israélites  ne  manquaient  point 
«us  fétcs  de  IMquc,  de  la  Tentecôto  et  des 
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1  uuerwkîtCÊC*..  t\ 
les  Àe«  i4iriief  ne  iv  V'BiBatiiff  « 
leurs  wl-x.  ifasv  ji'W'!» «ft . 
dans  le  lenniie  imê^cx  !ix&fi  f 
bi«B  nanilesiia  pbb  tf  ine  luis  la 
4e  u  nmy9)^  ts,  4»  \ 

c  Sm  iwias  doB»  (riAvnpk 
fl  JpM-yii .  HTiB  «^nnix.  «toerroml  iéèle 
M'^:  oezit  Hc  :  1»  ailsHuH  mars  ka  aas  i 
Jcrn^aks  nsoer  "»  leoBoiie  Au  Sâgaev.  Jé- 
ftnf-Ckrift .  mnre  iiu>ev  .  les  j  act— pa 
gma  1 .  «I  ce  lac  tans  ia  flr  «a  pèleriBagcs 
qu'a  fige  4e  tvsm  m  S  resta,  à  ns»n  4e 
»es  parru^Sv.  ^%  sniân  4es  4ncM«rs.  qu'il 
eViPBiia  et  y»x  FtmisrSBiÉié  4e  ses  questoas 
et  par  la  %9st^»^  4e  ses  Tt^muet. 

I  tonstectrw^iiiwiinH  «tiftq«elep«txiht 
reudu^â  rXcHf*  ^»  Ik  ^««cmua  4e  I  eape^ 
reur  Coestaa'ia  le  (âtnmtj'mm  «il  ■■  «mure 
pres^q  .e  i&£a:  &e  i^cùinss  i^aor  ém  cxtiémi* 
tés4eUlnTe.  a  Nuareià. à Brtklèea, i Je- 
r«sa!eai,  aiu  €m^mwr  iens-CMsl  lar  les 
lieax  méses  oi  sa  c^an«.  eiyiive  a  l*in- 
fioi,  consomma  puw  Baus  ks  myslcfea  4e  U 
rédemption. 

c  H  serait  4^Bci>  fexyrimer  total  re  que 
l'on  sentait  de  yM  H  4e  tsnbfr,  lorsque, 
arrivé  sur  la  terre  sainte.  Toa  TafaH  eaia 
la  maison  oà  le  llesiie  fat  conra,  TéUHa  oa 
il  naquit,  la  crèche  qui  laî  «ervit  4e  bereeaa, 
les  laages  qui  l'enveloppèrra!,  lea  iieax  oà 
il  por.a  ses  courses  êvaagcdqaea  cl  on  I 
opéra  tant  4e  prodiges  4*aaM»ar.  la  i 
du  Calvaire  où  il  répands!  aoa  taag  . 
le  salut  du  genre  humaîa  .  le  sêpalcre  aà  il 
fut  déposé,  le  mont  des  Oliviers  4'aè  il  oMwla 
au  ciel,  etc.... 

c  Parmi  le  peuple  se  Esîsiieat  reaurqucr 
les  létes  couroan^s  et  les  persoaaes  4e  4is- 
linction.  Sainte  Hé.ène,  mère  4e  Coasiaatiav 
6t  le  pèlerinase  de  Jérosaleaa,  oà  elle  laiasa 
des  marques  de  son  insigne  piété.  Par  aes 
soins,  les  lieux  saints  furent  parités  et  4é- 
pouîiés  de  tous  les  simulacres  profanes  qaa 
les  idolâtres  y  avaient  élevés.  Par  aes  lar- 
gesses, plusieurs  magnifiques  églises  tarent 
bâties,  entre  autres  ceile  dû  Saint-Sépnicret 
où  fut  déposée  la  vraie  croix  ,  nonrellement 
découverte,  et  celle  de  Bethléem ,  4  readroit 
même  oit  se  trouvait  l'étahle. 

«  L'histoire  nous  apprend  que  l'empereur 
Théodose  le  Grand  fit  le  voyage  de  la  terre 
s.iinte  par  principe  de  piété  et  de  religion. 
L'impératrice  Endoxie ,  épouse  de  Théodosa 
le  Jeune,  le  Gt  deux  fois  par  vœu  ;  et  elle  eat 
le  bonheur  de  finir  ses  jours  près  des  Ueax 
saints,  dans  les  pratiques  de  piété  et  les  bon- 
nes œuvres. 

«  Saint  Jérôme,  dans  la  Vie  de  sainte  Panle, 
nous  a  laissé  une  description  dea  voyages 
que  celle  illustre  dame  romaine  fit  dans  tous 
les  lieux  deia  Palestine,  avec  les  sentiments 
de  piété  el  de  foi  qui  caractérisaient  son  Ims 
naturellement  élevée ,  et  avec  la  profusioa 
d'aumônes  et  de  largesses  que  ses  grands 
biens  lui  permettaient  de  répandre  sur  soi 
pass'ige. 

«  Les  Mélanie  ,  et  nombre  d'autres  dames 
romaines  très-distinguées,  entreprirent  la 
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même  voyage,  passàreot  la  mer,  aiTrontè- 
renl  toai  les  dangers»  pour  avoir  la  conso- 
lation de  voir  et  de  visiter  la  terre  que  le 
Fils  de  Dieu,  fait  homme,  avait  honorée  de 
sa  présence. 

«  Ce  furent  ces  pèlerinages  qai  donnèrent 
lieu  aux  célèbres  croisades  qui  armèrent  la 
chrétienté»  dans  le  dessein  de  retirer  les 
lieux  saints  de  la  puissance  des  infldèles.  Les 
empereurs»  les  rois»  et  grand  nombre  de 
princes  très-puissants  s'engagèrent  par  vœu 
dans  cette  milice.  Mais,  entre  tous,  celui  qui 
se  distingua  le  plus  par  la  sainteté  de  sa  vie, 
fut  rillastre  Louis,  roi  de  France,  neuvième 
du  nom. 

«  Ce  pieux  monarque  se  voua  deux  fois 
pour  le  recouvrement  du  saint  sépulcre,  qui 
était  retombé  au  pouvoir  des  infldèles.  Il 
passa  en  Palestine  avec  une  puissante  armée. 
Vous  connaissez  le  résultat  des  deux  expé- 
ditions ;  Dieu  se  contenta  de  ses  bonnes  in- 
tentions. Mais  si  saint  Louis  n'eut  pas  la  sa- 
tisfaction de  voir  le  sacré  monument  du  Sau- 
veur et  d*j  entrer  nu-pieds,  à  l'exemple  de 
rillnslre  Godefroi  de  Bouillon ,  qui  l'avait 
conquis  sur  les  Sarrasins,  et  qui  fut  le  pre- 
mier roi  chrétien  de  Jérusalem ,  il  cul  du 
moins  la  consolation  de  visiter  Téglise  mé- 
morable de  Nazareth,  bâtie  à  l'endroit  même 
oà  l'ambassadeur  céleste  porta  à  Mario  la 
nouvelle  qu'elle  avait  été  choisie  entre  toutes 
les  femmes  pour  être  la  mère  du  Fils  de 
liiea. 

«  Il  s'y  rendit  la  veille  de  l'Annonciation  ; 
de  si  loin  qu'il  aperçut  Nazareth  et  son 
église,  il  sentit  son  âme  vivement  émue  par 
an  mouvement  spontané  de  piété  ;  il  descendit 
de  cheval ,  se  mit  à  genoux  et  se  prosterna 
pour  adorer  le  Verbe  incarné.  11  ut  ensuite 
le  reste  du  chemin  à  pied,  quoique  ce  jour- 
là  il  eût  jeûné  au  pain  et  à  l'eau  et  beaucoup 
fatigué.  Il  assista  à  tout  l'ofCce  divin,  qui  fut 
immédiatement  célébré  avec  toute  la  solen- 
nité du  chant  et  des  cérémooii^s.  Il  édifia  tout 
le  monde  par  la  piété  de  son  recueillement 
el  de  sa  ferveur  ;  mais  il  voulut  s'édifier  lui- 
même,  en  recevant  sou  Sauveur,  là,  oùM«irie, 
It  femme  prédite  depuis  l'origine  du  monde, 
le  recul  dans  ses  chastes  entrailles. 

«  O  pèlerinage,  que  vous  avez  de  puis- 
sance pour  toucher  et  édifier  I  Votre  pensée 
est  une  de  ces  pensées  de  choix  que  Dieu  tire 
do  trésor  des  grlces  :  votre  victoire  est  la 
ferveur  du  sentiment  religieux,  mené  à  la 
plénitude  du  développement. 

«  Avant  de  commencer  le  récit  des  faits  et 
des  événements  qui  constituent  essentielle- 
nent  l'histoire  de  la  chapelle  de  Notre-Dame 
de  Boglose,  je  ne  crois  p»s  hors  de  propos 
de  coordonner  la  niatière  et  de  la  préciser  : 
mon  récit  n'en  sera  que  plus  facile  et  plus 
clair.  Qa'esl-ce  donc  que  le  pèlerinage  de 
Notre-Dame  ?....  Existaii-il  avant  les  guerres 
de  religion  T...»  Que  devint-il  à  cette  épo- 
que 7....  Fol-il  détruit  et  interrompu?....  Et 
combien  de  temps?...  Se  reconstitua-t-il 
dans  la  suite  ?....  Kl  par  quel  événement,  par 
quel  concours?...  Quelle* fut  son  existence 
et  sa  célébrité  jusqu'à  la  révolution  française 


de  1780?....  Fut-il  alors  interrompu  ou  Ira* 
versa-t-il  intact  la  tourmente  révolution- 
naire?... 

«  De  là  cinq  époques  du  pèlerinage,  qui  se 
classent  comme  d'elles-mêmes.  Dans  la  pre- 
mière, j'examinerai  son  antériorité  auxguer^- 
res  de  religion ,  et  son  antiquité.  Dans  la 
seconde,  je  montrerai  avec  quelle  fureur  et 
quelle  rage  les  sectaires  de  Luther  el  de  Cal- 
vin vinrent  renverser  de  fond  en  comble  la 
chapelle  de  Notre-Dame.  Je  décrirai,  dans  la 
troisième,  le  concours  merveilleux  que  Ta 
Providence  daigna  prêter  pour  reconstituer 
la  dévotion  de  la  Vierge.  La  quatrième  nous 
fera  admirer  la  grande  vogue  et  la  grande 
oélébrité  du  pèlerinage,  durant  près  de  deux 
siècles.  Enfin,  j'aborderai  la  cinquième,  pour 
raconter  ce  qui  se  passa  à  Buglose  pendant 
la  terrible  révolution  de  1789. 

«  Le  pèlerinage  de  Notre-Dame  de  Buglose 
est  une  de  ces  choses  anciennes  qui  se  per- 
dent dans  la  nuit  des  temps.  L'antiquité  en 
est  telle,  qu'il  est  impossible  d'assigner  avec 
précision  l'époque  de  son  origine,  la  mer- 
veille du  fait  qui  contribua  à  le  fonder,  el  les 
progrès  qu'il  obtint  dans  le  cours  des  âges. 
Ce  qui  ne  contribue  pas  peu  à  Tobscurité, 
dit  l'historien  de  Notre-Dame,  c'est  aue  les 
titres  el  les  garanties  de  la  dévotion  périrent 
au  milieu  dos  ruines  et  des  flammes  ou  les 
ennemis  de  la  religion  ensevelirent  la  cha- 
pelle, en  1570. 

«  Cependant  une  tradition  très-respecta- 
ble, religieusement  conservée  jusqu'à  nos 
jours,  porte  qu'anciennement  il  y  avait,  A 
Buglose,  un  sanctuaire  vénérable,  où  l'on 
voyait  l'image  de  Notre-Dame,  la  même  que 
nous  avons  etvénérons  aujourd'hui.  La  même 
tradition,  dit  l'historien  de  Notre-Dame,  nous 
apprend  que  cet  antique  sanctuaire  jouissait 
au  loin  d'une  grande  célébrité,  au  point  que 
l'on  y  voyait  accourir,  de  toute  la  province , 
la  foule  empressée  des  pèlerins,  de  plu4,  que 
cette  célébrité  se  conservait  et  croissait  même 
au  milieu  des  miracles  que  le  ciel  opérait  en  fa- 
veur des  chrétiens  fervents,  par  l'intercession 
deMarie,mère  de  Dieu.  Alors,  sans  contredit, 
Buglose  portail  un  autre  nom ,  le .  nom  de 
Buglose  venant  d'un  événement  postérieur. 

«  Les  événements  et  les  faits  s'enchathent 
et  se  classent  d'une  manière  certaine  el  plau- 
sible depuis  l'année  1620.  Nous  les  lisons 
dans  l'histoire  :  le  premier  historien  do  la 
chapelle  fut  M.  Mauriol,  supérieur  des  laza- 
ristes A  Buglose,  qui  écrivit  en  17â6.  Son 
ouvrage  fut  retouché  el  réimprimé,  en  1779, 
par  les  soins  des  lazaristes. 

«  Quand  le  pèliTinage  de  Buglose  n'aurait 
que  le  seul  privilège  de  remonter  à  l'année 
1620 ,  il  jo.uirait  déjà  d'une  vénérable  anti- 
quité, mais  le  renouvellement  qui  s'en  fit 
alors  révèle  son  antériorité.  Quoi  qu'il  en 
soit  de  son  ancienneté,  le  nom  de  Notre-Dame 
a  été  changé,  dans  la  suite  des  temps,  en 
celui  ûe  Buglose^  et  celle  nouvelle  dénomi- 
nation vient  d'un  événement  poijtérieur. 

«  Le  nom  de  Buglose ^  mot  grec  qui  signifie 
langue  de  bœuf^  résume  en  lui-même  tout  le 
mystère  de  l'événement  qui,  en  1620,  ouvrit 
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ici  ooe  ère  ooQfelle.  Voos  me  demandez  de 
voof  Texptiqoer  :  je  ne  m*y  refuie  point.  Il 
entre  dans  mon  dessein  de  vous  en  parler. 
Mais,  comme  de  voos  en  parler  à  rhoore 
même  serait  anticiper  sur  la  narration  des 
bits,  je  me  réserve  de  le  faire  en  son  lien. 

c  La  destrnction  de  Tantique  chapelle  de 
Notre-Dame-de-Buglose  remonte  i  ces  temps 
malheorent  où  les  calvinistes  répandirent , 
dans  le  royaume  de  France ,  tant  de  roiiies 
et  de  ravages,  et  le  mirent  à  deux  doigts  de 
sa  perte.  Tel  fut  le  caractère  déplorable  de 
riiérésle,  que»  presque  dès  sa  naissaocct  elle 
se  signala  ézalement  et  par  les  trames  et  les 
complots  qa  elle  ourdit  contre  notre  patrie , 
et  par  la  guerre  cruelle  et  sanglante  qu'elle 
fit  à  l'Eglise  de  Dieu. 

«  Les  hogQpnots,  comme  tous  les  sectaires, 
employèrent  la  Toie  des  armes  pour  se  faire 
valoir.  Comme  des  furies  échappées  de  l'en- 
fer, ils  se  répandirent  dans  plusieurs  provin- 
ces ,  principalement  dans  la  Guienne  et  le 
Béarn.  Us  les  parcoururent  le  fer  à  la  main, 
laissant  partout  des  (races  de  leur  fanatique 
fureur.  Qui  pourrait  décrire  les  désastres 
que  leur  main  sacrilège  multiplia  parfont  où 
ils  furent  rainquenrs?  Ils  ruinèrent  les  égli« 
ses,  renversèrent  les  autels,  brûlèrent  les 
reliqnes,  brisèrent  les  images,  massacrèrent 
les  prêtres  :  il  n'y  eut, rien  de  sacré  qu'ils 
ne  profanassent. 

«  Le  pBtiï  hérétique  était  puissamment 
soutenu.  Jeanne  d*Albret,  reine  de  Navarre 
et  souveraine  du  Béarn,  s*en  était  déclarée 
le  chef,  et  cela  pour  satisfaire  sa  haine  et  sa 
Teneeance  contre  TEglise  romaine.  Guidée 
par Tespril  mauvais,  elle  employa  tous  les 
artifices  de  la  ruse  et  de  la  violence  pour 
faire  cesser  l'exercice  de  la  religion  catho* 
liqae  dans  set  Etals. 

«  A  cet  effet,  dit  l'historien  de  Notre- 
Dame,  d'après  Thistoire  du  Béarn ,  elle 
donna,  en  1559,  au  comte  de  Monigommeri, 
le  commandement  d'une  puissante  armée, 
qui,  partout  où  elle  passa,  laissa,  au  milieu 
des  flammes  et  des  ruines  du  sanctuaire,  le 
souvenir  de  ses  tristes  victoires.  Le  Béarn 
alors ,  en  perdant  en  partie  ses  édifices 
religieux,  ses  sanctuaires,  ses  éalises,  ses 
basiliques,  vit  périr  et  crouler  a  terre  les 
monuments  que  la  piété  de  ses  ancêtres 
avait  élevés  à  la  foi  catholiqae.  Mais,  pour 
comble  de  malheur,  au  milieu  de  tontes  ces 
ruines,  disparut  la  célèbre  et  mémorable 
chapelle  de  Notre-Dame-de-Bélharram,  si- 
luéeau  pied  des  Pyrénées,  dans  le  diocèse^de 
Bayoune. 

«  On  assure  que  ce  fut  dans  ce  temps  ca- 
lamiteux  que  ces  hérétiques  étendirent  leur 
fureur  sur  la  Ctialosse  et  les  contrées  voi- 
sines, en  haine  de  ce  que  le  catholicisme  s'y 
conservait  dans  toute  sa  pureté,  et  que,  dans 
une  de  leurs  incursions,  ils  renversèrent  de 
fond  eu  comble  l'antique  chapelle  de  Notre* 
Dame.  S'ils  y  avaient  trouvé  limage  de  la 
Vierge,  ils  l'auraient  sans  doute  mise  en 
pièces,  ainsi  qu'ils  faisaient  de  toutes  celles 
qui  tombaient  sous  leurs  mains. 

«liais  Dieu,quisc  jouedu  dessein  des  im- 


pies et  qui  voulait  faire  honorer,  dans  cette 
image,  la  reine  du  Ciel,  prit  soin  de  la  sous- 
traire  A  leur  fureur,  en  inspirant  i  quelques 
fidèles  fervents  le  même  zèle  qui  anima  au- 
trefois le  prophète  Jérémie  :  c'est-i-dire,  de 
même  qu'autrefois  le  prophète  Jérémie,  pour 
soustraire  l'arche  d'alliance  au  fer  destroe* 
leur  des  Chaldéens,  alla  la  cacher  dana  une 
caverne  de  la  montagne  même  d'où  Moïse 
avait  vu  l'héritaee  du  Seigneur,  de  même 
quelques  pieux  ndèles,  avant  rarriTée  des 
soldats  calvinistes,  enlevèrent  la  statue  de 
Notre-Dame  et  allèrent  secrètement  la  ca- 
cher au  milieu  des  broussailles  d'un  marais,  ' 
desséché  depuis,  à  trente  ou  quarante  pas 
de  l'endroit  où  est  aujourd'hui  la  petite  cha- 
pelle de  la  Fontaine. 

«  Lti  hommes  qui,  en  1570,  Tinrent  avee 
empressement  enfouir  dans  le  marais  l'i- 
mage précieuse  de  Notre-Dame,  afin  de  la 
préserver  de  la  destruction  d'autant  plus 
imminente,  que  les  huguenots  accouraient 
le  fer  à  la  main  et  la  rage  dans  le  cmur, 
n'eurent  pas  la  consolation  de  voir  les  cho- 
ses tourner  i  la  gloire  de  la  Hère  de  Dieu 
et  à  la  confusion  de  ses  ennemis  :  la  mort 
étant  venue  les  frapper  avant  la  fin  de  la 
persécution  que  les  iconoclastes  firent  ré- 
gner près  d'un  demi-siècle,  ils  emportèrent 
dans  la  tombe,  comme  autrefois  le  prophète 
Jérémie,  le  secret  du  lieu  où  ils  a?aient  ca- 
ché le  trésor  ;  en  sorte  que  l'image  vénéra- 
ble de  Notre-Dame  avait  entièrement  disparu 
de  la  mémoire  des  hommes,  on  si  on  y  pen- 
sait encore,  c'était  pour  déplorer  sa  perte, 
qu'on  regardait  comme  certaine. 

«  Les  choses  étaient  en  cet  état,  lorsqu'ea 
1620,  dans  l'année  précisément  où  Louis  Xlll, 
do  glorieuse  mémoire,  vint  en  personne 
dans  le  Béarn,  pour  y  rétablir  lexerciee 
public  de  la  religion  catholique,  un  événe- 
ment merveilleux  rendit  i  la  piété  des  fi- 
dèles le  précieux  trésor  qui  avait  été  conié 
au  marais. 

«  Il  arriva  alors  qu'un  jeune  pâtre  do  la 
paroisse  de  Poy,  ayant  coutume  de  mener 
paître  son  troupeau  dans  la  lande,  près  dn 
marais,  observa  qu'un  de  ses  bœufs  s'écartait 
de  temps  à  autre,  entrait  dans  le  marais, 
s'enfonçait  au  milieu  des  broussailles,  et  y 
poussait  des  mugissements  si  violenta  qu'on 
l'eût  dit  aux  prises  avec  quelque  chose  d'ex- 
traordinaire. La  chose  s'etant  renouvelée  à 
plusieurs  reprises,  l'attention  dn  pâtre  fut 
vivement  éveillée.  Il  eut  peur;  rien  de  plus 
naturel  :  la  rencontre  était  propre  A  frapper 
son  imagination. 

«  Curieux  néanmoins  de  connaître  la  cause 
d'un  événement  ai  contraire  anx  règles  or- 
dinaires, mais  n'osant  approcher  dn  marais, 
il  monta  sur  un  chêne,  d'où,  i  son  effroi  et 
saisissement,  il  crut  apercevoir  â  travers  les 
broussailles  une  espèce  de  forme  bnnaiue, 
que  le  bœuf  tantôt  couvrait  de  ses  mugisse- 
ments et  tantôt  semblait  se  plaire  â  lécher. 
Kffrayé,  il  descend  promplement  de  l'arbre, 
et,  hors  de  lui-même,  il  court  répandre  b 
nouvelle  de  Tévéncment  qui  a  causé  son 
émoi. 


BUG 

^iD&taol  les  nolaHtcs  de  Poj  et  M.  Dos- 
iora  curé  de  la  paroi^ïse,  sont  averUs. 
çeil  est  tenu  ;  le  pAtre  est  ÎDlerrogé; 
Tavis  (le  tout  le  monde,  une  commis- 
I  notnmce  pour  aller,  sur  les  lieuit 
,  explorer  la  chose  singulière  cachée 

marais.  Ainsi  s'accomplisi»aient  les 
s  de  la  Providence  qiir,  à    la   honte 
uoclaslcs  modf'rnes,    loubiL  rétablir, 
i>D  image  tnéuie»  la  célèbre  dévotiou 
re-Dame. 

s  membres  delà  commiisian  étant  ar- 
rùs  du  marais,  leur  premier  ^oin  fut 
[frayer  un  chemin  sur  le  lioion,  nu  tra- 
es  broussailles*  Dès  le  premier  pas  ils 
renl  se  défenilre  de  celle  terreur  va^ue 
I  éprouve  malgré  soi  lorsquon  va  a  la 
rené  d'une  cho!»e  exlrâordinaire,  sur- 

cellc  recherche  est  déterminée   par 

Ue  événement  qui  tienne  tant  soit  peu 

odîge*  Ha  se  presst  ni  néanmoins,  ils  se 

I,  el  après  bien  de?*  eiïofts  pour  s*apla- 

route,  ils  arrivent  enfin  auprài  de  11- 


lUelle  fut  leur  surprise  1  combien  grand 

Eir  éloanement  de  voir,  dans  un  marais, 

rlatue  de  marbre,  belle  et  parfaitement 

conservée,    tenant  entre  ses  bras  IVn- 

Jésus,  et  à   moitié   ensevelie  dans  la 

1  II  leur  fallut  du  temps  pour  la  reeon- 

Maîs»  à  la  réfleiion  et  au  souvenir 

ilehnage  qui  avait  autrefois  existé,  les 

irds  de   la   commission    ne  tardèrent 

Â  se  la  remettre,  et  dirent  sans  bési- 

Voilà  Cimage  de  tancien  pèlerinage,  i't- 

d$  Notre-Dame  mime. 

serait  diKit^te  de  retracer  ce  qai  se 

dans  rânie  de  ces  hommes,  et  de  tous 

qui  accoururent  au  bruit  de  la  décou- 

Au  milieu  des  transports,  la  vérité  se 

testait  par  les  accents  les  plus  naïfs,  or- 

rtei    au    peuple.    Les  vieillards ,    qui 

Ui  vu  runcîenne  chapelle  détruite  par 

l^enots,  s*écriaienl  en  voyant  l'image: 

bien  Notre-Dame!....  oui  1^.*.  voilà  len- 

é$ui  entre  ses  brai  ;  t'est  tlte-méme^  elle 

u  changé,  que  cfst  un  miracle  quelle 

conieriée  ti  longtemps  dans  la  boue  du 

f#,  âanê   $e  détériorer  ni  »c  défigurer. 

i  Ui  temps  anciens  revenaient  l.,,,  oh! 

pèlerinage  pouvait  reprendre  son  an- 

e  ferveur!,...  Ces  accents  et  d'autres 

Aables  venaient  constcjter  F  identité  de 

ge  et  confirmer  la  vérité  du  fuit  mer- 

ftref,  en  1690,  l'image  de  Noire-Dame 
tetlrée  du  marais  et  placée,  avec  toute 
kence  convenable,  à  Tendroil  même  où 
ktie  dans  la  suite  la  petite  chapelle  de 
lUtaine.  L'histoire  de  cet  événement  est 
isentée  au  naturel  dans  un  tableau  qui 
t  sur  Tautel  de  cette  chapelle. 
I  vous  ai  montré  l'image  deNotre-pame 
e  da  marais  et  placée  à  quarante  pas 
sous  uo  petit  couvert.  Ou  ne  se  bâta 
e  la  retirer  de  ce  lit*u  ;  on  voulut  laisser 
al  le  temps  de  se  déclarer  :  ainsi  te  re- 
lit la  prudence  chrétienne,  lente  dans 
trctie.  On  espérait  qu'un  premier  oro- 
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dige  serait  le  prélude  de  beaucoup  d'autres, 
et  que  par  là  on  en  viendrait  à  connaître 
les  desseins  particuliers  de  la  Providence  ; 
on  ne  se  iromp^  point. 

«  Le  broilde  la  merveilleuse  invention  do 
l'image  de  Notre-Dame,  dit  l'historien  de  Bu- 
glose,  se  répandit  rapidement  dans  totiJo  la 
province,  comme  Taunottee  de  ces  événe- 
ments publics  qui  réveillent  puissammeni 
tes  esprits.  Sitât  quon  eut  entendu  nommer 
1  ancienne  Noire-l)ame,  devenue  Noire** 
Dainc-dc*Buglose, sitôt  qu*otient  appris  This- 
toire  touchante  de  sa  découverte,  ratlention 
généra'e  se  tourna  vivement  vers  la  très- 
sainte  V^iergn,  régn:Hit  au  plos  haut  des 
cieux,  et  donnant  sur  la  terre  des  marques 
sensibles  île  sa  bonté  et  de  son  crédit  puis- 
sant il  u  près  de  Dieu. 

«  On  fut  avide  de  visiter  les  lieui  où  le 
ciel  lie  déclarait  en  sa  faveur.  On  s*em- 
pressa,  on  arriva  en  foule,  le  concours  fut 
immense  :  le  peuple  lidéle  était  impatii^nt  de 
se  dédummagur  île  la  priv;iiioii  qu'il  avait 
vivement  seniie  pendant  cin((uante  ans,  et 
te  ciel  prenait  plaisir  à  donner  à  la  Mère  de 
Dieu,  notre  mère»  Tavantage  sur  les  icono- 
clastes protestants,  ses  enni-mis.  en  relevant 
avec  éclat  son  culte,  là  meute  où  ils  avaient 
prétendu  l'anéantir. 

«Quoi  qull  en  soit, dit  Thistorien  deNotrc- 
Dame,  la  foule  fut  innombrable,  la  conûance 
sans  borne  et  les  effets  merveilleux.  Presque 
chaque  jour  amenait  quelque  nouveau  mi- 
racle. En  moins  d'une  année  on  eo  constata 
vingt-quatre  par  des  actes  trùs^authentiques, 
que  rhisloiro  conserve. 

a  Mais  ceci  demandiiii,  d'une  manière 
toute  spéciale,  le  sceau  de  t'aotoriié  ecclé- 
siastii|ue,  sans  lequel  on  court  risque  de 
tomber  dans  l'erreur  ou  la  superstition.  L*é- 
YÔque  de  Ba%,  déjà  informé,  se  transporta 
sur  les  lieux  avec  son  chapitre,  afin  de  pren- 
dre par  lui-même  connaissance  des  événe- 
ment^, des  faits  et  des  miracles*  11  vérifia  te 
tout  avec  une  scrupuleuse  exactitude  et  ite- 
lon  les  formes  du  droit.  Enfin,  après  avoir 
reconnu  te  doigt  de  Dieu,  jugeant  que  Ti- 
mage  de  la  Vierge  n'était  pas  dans  un  en- 
droit assez  décent,  il  ordonna  qu'elle  serait 
transportée  dans  l'église  paroissiale  de  Poy. 
«  Cette  irait!»lation  se  fit  avec  l'éclat  d'une 
pompe  religieuse  assez  semblable  à  celle 
qui  st!  fît  autrefois  de  l'arche  du  Seigneur. 
Les  peuples  des  environs  voulurent  s^y  Irott- 
ver,  et  ils  arrivèrent  en  troupe  ;  mais,  chose 
étrange  1  voilà  qu'au  milieu  de  la  foule  qui 
suivait  en  silence  et  en  prières,  les  bannis 
qui  traînaient  l'image  s*arrétércnt  (oui  court 
a  Tend  roi  t  mémo  oii  était  ci-devant  l'ora- 
toire de  Notre-Dame,  sans  qu'il  fût  passible 
de  le^  faire  avancer  un  pus  de  plus  :  on  eoi 
beau  les  agiter  et  les  toorment(*r,  tout  fut 
inutile^pt  ul-étre  même,  si  l'on  n  eût  crssé  de 
lesfrapper,eussent-its  parlé,  comme  t'ânesse 
de  Balaam,  pour  se  plaindre.  Cette  merveitte 
Gt  tuger  à  tous  les  assistants  que  te  ciel 
voutail  que  la  Mère  du  Sauveur  fut  honorée 
au  lieu  même  où  elle  l'avait  été  autrefois 
En  conséquence»  i  s  déposèrent  avec  respect 
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rima^emiraruleose  sur  Tes  masures  de  Van- 
cienne  chn pelle,  et  înrormèreiil  do  (oui  Té- 
irôqoe  de  Ùb\^ 

m  La  mfrveîîie  qui  arréla  taul  coori  les 
bœufs  avait  encore  un  antre  but,  celui  de 
r^îre  seiîlir  aou  hommes  qu'il  j  avail  lémé- 
riié  de  leur  part  à  vouloir  porter  ailleurs 
l'obj(>t  de  raucîen  pèlerinage^  qui  drjà  n- 
prenail  loute  sa  vogue,  cl  pour  la  rehabili- 
lûtion  duquel  le  ciel  se  déclarait  d'uue  ma- 
nière si  solennelle?  Mais  on  n'y  songeait 
pas  l  II  falltïil  être  avt  ugle  pour  ne  pas  voir 
que  la  volonté  do  ciel  éiail  que  Ton  relevât 
les  ruines  de  l'ancien  sanctuaire.  Cependant, 
81  faute  il  y  avait,  elle  fut  au  rnoins  aussi 
heureuse  qu'elle  tut  innocente,  puisqu'elle 
procura  au  ciel  l'occasion  de  se  déclarer, 
en  présence  d'un  peuple  immense*  pour  le 
rétablissement  de  la  mt^me  chapelle  et  du 
même  pèlerinage.  Quoi  qu'il  en  soit,  dît 
rhistorien  deBuglose,révèquede  Da\  doona 
ordre  de  bâtir  une  chapelle  sur  les  ruines 
de  t'ancieune  ;  il  tournil  libéralement  à  la 
dépense  .  plusieurs  autres  personnes  de 
considération  y  contribuèrent  aussi,  princi- 
palement M,  le  marquis  de  Poyaniic,  gou- 
verneur de  la  ville  de  Dax.  L'ouf  rage  fut 
entrepris  et  conduit  avec  une  activité  sii- 
luulée  par  le  lèle,  de  sorte  qu'il  Tut  bientôt 
achevé. 

«  Restait  la  bénédîclioti,  qui  devait  en 
faire  un  lieu  saint.  L'évéque  de  Dâ%  résolut 
de  la  faire  lui-même  de  la  manière  la  plus 
iolennelle,  soîi  pour  réparer  Tinjure  faite 
parles  hérétiques  à  la  Mère  de  Dieu,  soit  pour 
donner  au  pèlerinage  des  commencements 
solides,  en  le  consacrant  avec  tout  l'appareil 
«le  l'aulorité  ecclésiastique.  A  cet  eflel,  il 
ordonna,  de  l'église  cathédrale  à  la  chapelle 
de  Buglose  ,  une  procession  générale  du 
clergé  et  du  peuple,  qui  eut  lieu  le  lundi  de 
la  Pentecôte  de  rannée  1622,  avec  un  con- 
cours immense,  où  figuraient  le»  autorités 
civiles. 

9  Ce  fut  donc  on  1622,  le  lundi  même  de 
la  Ponïecôle,  que  l'on  célébra  la  dédicace  de 
la  cbiipelle  de  NolrcDcime.  l'anniversaire 
s'en  est  fait  tous  les  ans  en  pareil  jour, 
avec  beaucoup  d'éclat  :  car  le  lundi  delà 
Penlecôle  fut  toujours  remarqué  comme  un 
grand  jour  de  féie  a  Bu^lose« 

«  Si  j'enlreprenais  de  parler  à  fond  de  celte 
quatrième  époque  du  pèlerinage,  j'aurais  un 
livre  Â  fjiire,  ou  plutôt  à  reproduire  le  livre 
lui  même  de  l'Histoire  de  tiu<;lose;  mais  à 
quoi  bon  faire  un  si  loug  récit?  11  rne  sufOt 
de  vous  dire  que  le  pèlerinage,  depuis  Tannée 
iG22,  où  il  tut  conlirmé  par  la  bénédiction 
que  révéque  fit  de  la  rhapeile,  alla  croissant 
en  célébrité  et  jeta  des  racines  de  plu^  en 
plu»  profondes,  le  nombre  et  l'empresbement 
des  visiteurs  fa iï^ant  chaque  jour  de  nouveaux 
progrès  :  je  ne  dirai  pas  les  vœui,  le$  proces- 
itons,  les  miracles,  les  pieui  exercices  et  la 
conliance  sans  borne  des  pèlerins;  tout  cela 
se  devine  assez. 

«  Kn  1706,  Bernard  d*Abbadied'Arboucave, 
évéquc  deDax,  appela  à  Buglose  h-s  laza- 
riàtcâ»  prêtres  de  la  congrégattoa  de  Sainl- 
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Vincent  de  Paul,  loit  parce  qu'il  conveni 
que  les  enfants  vinssent  habiter  la  terre  q 
avait  donné  naissance  à  leur  père,  soit  par 
que  le  travail  excessif  du  pèlerinage  dema 
dait  des  ouvriers  zélés  et  Infatigables.  Le  si 
jour  de  ces  religieux  dans  le  pays  rendit 
grands  senicesà  la  religion.   Ils  ne  se  coi 
(entaient  pas  de  sanctifier  les  pèlerins  ;  fl 
allaient  encore,  dans  les  missions,  érangé 
User  les   pauvres  genn  de  la  campagne.   Ifs 
éiaient  curés  et  seigneurs  dt>  la  paroisse,  avec 
tifrede  baronnieet  droitde  haute  etmojenoo 
justice. 

«  On  n*est  pas  moins  touché  qn'étonné  de 
voir  que  !a  cliapelle  de  Notre-Dame  ait  tr 
versé  ta  tourmente  révolutionnaire  sans  ri 
perdre  de  tout  ce  qui  servait  d*  base  à  s 
piMerinage  :  auleU,  statues,   images,  croi 
tableaux,  monuments,  décorations,  tout  fut 
épargne  et  préservé.  (lette  préservation  doit 
paraître  d'autant  plus  remarquable  que  les 
églises  des  environs  furent  toutes  dévastées 
et  saccagées.  Mais  par  quel  coup  de  ta  Pro* 
vidence   Tesprit    révolutionnaire    fut-il    en 
chaîné,  et  les  dévastations  sacriléj^'cs   s'éle 
dirent-elles  partout  ailleurs  qu'à    Buglu:i< 
vous  allez  rapprendre,  non  sans  intérêt. 

a  Ohl  que  la  Providence  e**l  admirabi 
Oh  1  que  ses  ressources  pour  déconcerter  I 
mesures  des  impies  sont  puiïtsantes  et  mer* 
veilleuses  1  De  qui  croyez-vous  qu'elle  se 
servit,  en  dernier  ressort,  pour  sauver  le 
sanctuaire  de  Buglose  et  faire  persévérer  te 
pèlerinage?  Des  révolutionnaires  mêmes  ;  le 
fait  parait  incroyable»  il  est  néanmoins  cer* 
tain  ;  je  vous  le  prouverai^  après  que  je  vous 
aurai  fait  voir  tout  ce  que  la  révoluiioa, 
d  ins  sa  première  efFervesceucej  attenta  con 
Ire  r honneur  de  la  chapelle. 

«  Pour  vous  dire  ma  pensée  en  peu 
mots,  je  distingue,  dan»  la  révolution,  déni 
grands  mobiles  de  toutes  les  horreurs  qui 
s'y  sont  commises  :  l'instinct  de  la  destruc- 
lion  et  la  cupidité.  Le^  satellites  de  l'îijipiélé 
voulurent  d'abord  tout  détruire  dans  la  cha- 
pelle de  Notre-Dame  ;  mais  ils  furent  arrè^éi 
par  un  coup  extraordinaire  de  la  Providence, 
qui,  faisant  servir  les  passions  humaines  à 
SCS  desseins,  change  ces  dévastateurs  en 
gardirns  d'autant  plus  fidèles  du  sanctuaire 
de  Buglose,  quVn  servant  d'instruments  à  U 
volonté  divine  ils  otiéissent  à  laveugle jpai- 
ston  de  l'intérêt.  Voici  comment  la  cbc 
arriva  :  sitôt  que  la  révolution  eut  éclaté 
que  les  haines  et  les  passions  eurent  rom 
leurs  barrières*  les  hommes  pervers  se  pai 
tèrcnt  à  des  excès  inouïs.  Il  n'entre  pas  da 
mon  dessein  de  vous  dire  tout  ce  que  les  n 
volutionnairesdu  pays  attentèrent  contre  1' 
églises  des  environs.  Mais,  hélas  I  celle 
Buglose  était  trop  publique  et  trop  cèlèbi 
pour  leur  échapper.  Ce  fut  principaletnei 
contre  elle  qu'ils  tournèrent  toute  leur  ra 
Ils  accoururent,  armés  du  fer  et  de  la  flam 
la  haine  dans  le  cœur  et  le  blasphème  da 
ta  bouche. 

«  Déjà  les  échelles  sont  appliquées,  dé] 
l'on  commence  à  démairtcUr  t'aulel.  Mati, 
coup  de  la  Providence  t  ce  aui  arriva  daai 
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temple  de  Jérusalem,  lorsqoe  l*împîe  Hi^lîa- 
dore  »*ètaii  avancé  à  Id  léie  de  ses  salelKles 
pour  le  profaner,  se  renotivcllt»  pour  la  dé- 
fense du  s  a  oci  lia  ire  de  Notre- Dame.  Un  bruit 
terrible  et  effrmjabie  ^  sortant  du  fond  de  cet 
auguste  asile,  se  prolonge  sourd^^ment  camme 
un  tonnerre f  ou  comme  un  murmure  dUndi- 
gnation  échappé  aux  onges  protecteur  s  du 
Heu,  Alor«  les  profanaleurs  sonl  saisis  d'une 
telle  épouvante  que,  l^iissauUa  les  instru- 
menls  de  leur  crime»  ils  s*enraieitt  à  toutes 
jambes.  Ce  Tait  est  ntleslé  par  des  personnes 
qui  tifenl  encore;  j'en  ai  vu,  de  mes  propres 
}eux,  des  iraces  sur  les  murs  de  la  chapelle. 
«  A  la  naissance  de  li  révolulion,  deux 
camps  se  fornièrent  :  le  camp  des  hom- 
okes  pervers  et  lurbulenls,  et  le  camp  dos 
hommes  religieux  et  paisible».  G<»ux-ci  ne 
ressaient  de  venir  à  tiuglose,  el  d*y  porler 
de  Irès-abondanies  aumôni^s.  Les  autres, 
▼oyanl  là  ui^e  riche  proie  et  un  buUn  assuré, 
lam  d'inquiéter  les  pèlerins,  leur  laissaient 
au  coniraire  toule  lit>erlé  de  satisfaire  leur 
dévotion.  Ceci  dura  près  de  quatre  ans  :  les 
révolutionnaires  du  lieu  laiîisant  tout  faire  à 
bas  bruit,  dans  la  crainte  de  susciter  des 
compétiteurs  à  une  curée  qulls  espéraient 
partager  seuls. 

m  Maïi  bientôt  les  aulorilcs  constituées  do 
Dax  en  eurent  connaissance,  el  quel  parti 
fut  adopté  par  elles  ?  On  tremble;  on  s  attend 
à  quelque  arrêt  de  vandalisme  el  de  destruc- 
tion. Hélas î  par  un  coup  qui  tient  du  pro- 
dige, et  néanmoins  aussi  certain  que  le  fait 
lui-même ,  tes  autorités  révoluliounaîres, 
malgré  toute  la  rage  de  rimpiété,  dont  elles 
étaient  imbues,  mirent  en  régie  les  aumônfs 
de  Bugtose^  sauvant  ainsi  les  signes  sacrés 
du  pèlerinage  :  tant  il  est  vrai  que  Dieu  sait, 
quand  il  lai  plaît,  faire  servir  les  passions 
mêmes  des  hommes  à  raccomplisscment  de 
tes  desseins. 

•  c  Les  peuples  qui  fréquentent  le  plus  le 
pèlerinage  de  Notrc-Dame-de-Buglose  et  de 
Sdiat-Vincent  de  Paul  sont,  sans  contredit, 
le  peuple  des  Landes,  celui  du  Béarn  et  celui 
du  pajs  liasque.  Il  seriiit  ridicule  d'y  sup- 
poser autant  d'étrangers  que  d'indigènes,  la 
Providence  ayant  méiiagé»  eu  toute  nuire 
province,  des  pèlerinages  nnn  moins  reeoni- 
tnandable^  :  on  y  voit  néannioina  dans  Taii- 
uée  une  multitude  d'étrangers. 

«  Mais  laissez-moi  développer  la  prn«iée 
qui  possède  en  ce  moment  mou  Ame  tout 
entière. 

«  Oh  1  quelle  inconséquence  d*avoir  chassé 
de  ce  lancluaire  les  idées  de  Tenfance  de  Vin- 
cenl«  pour  les  remplacer  par  les  idées  de  sa 
fieillessel  comme  si  Vincent  de  Paul  n'était 
admirable  que  sous  la  sainte  couronne  de  ses 
cheveux  blancs  1  comme  si  Tbistoire  de  son 
enfance  était  stérile  eu  souvenirs!  comme  si 
les  verliis  qu'il  fit  éclater  dans  la  profession 
di^s  patriarcbes  no  méritaient  point  notre  at- 
leQtioQt 

«  Oh)  que  j'aime  à  voir  les  personnages  les 
plut  illustres  de  Tantique  Loi,  Abraham, 
Moïse»  David,  taire  rappreniissage  de  leur 


puKiance  et  de  leur  grandeur  a  la  garde  d'un 
troupeau  I  Oh  ï  que  je  me  plais  à  considérer  à 
la  suite  d'un  troupeau,  Vincent,  le  jeune  pâ- 
irt-,  commençant  ainsi  celte  vie  qui  devait 
être  tout  à  la  fois  si  glorieuse  et  si  chère  à  la 
religion  et  à  rhumanité* 

«  Lequel  des  deux  admirons-notis  le  pins? 
Vincent  dépeint  avec  les  vcrlus  ccmsomméea 
de  la  vieillesse,  ou  V^incent  représenté  avec 
les  charmes  el  les  attraits  de  rinnocence  qui 
commença  sa  vie;  Vincent  lorsqu'il  distri- 
buait des  largesses,  infinies  comme  son  amour 
pour  les  hommes,  ou  Vincent  lorsqu'il  otTrail 
à  la  charité  les  prémices  de  son  jeune  cœur? 

«  Voyez-leî  Depuis  des  jours  il  réunit  ses 
petites  épargnes.  île  peu  d'argent  que  ses  pa- 
rents lui  donnent,  loin  de  le  drssiper  dans  les 
bagatelles  de  l'enfance^  il  le  ramasse  avec 
soin  el  pré -aulion.  Ou  dirait  que  l'instinct 
de  la  charité  lui  inspire  d'en  faire  autant  d'ê< 
co  no  m  tes  pour  le  soulagement  de  l'infortune  ; 
on  dirait  que  le  désir  de  faire  du  bien  l^ 
préoccupe  àhon  insu*  Déjà  il  est  parvenu  à 
réunir  la  somme  do  trente  sous,  trésor  con- 
sidérable pour  un  enfant  du  peuple,  trésor 
d'autant  plus  cher,  qu*il  a  été  amassé  avec 
plus  de  sollicitude. 

M  Un  étranger  se  présente  :  il  a  sur  lui  tes 
baillons  de  la  misère  ;  le  cœur  itc  Vincent  en 
est  touché  rému,  il  ouvre  sa  bourse;  il  tmd 
la  main  pour  donner....  quoi?  un  sou?  dis 
sous?  la  moitié  de  sa  fortune?  O  Dieu  I  qui 
n'admirerait,  dans  un  enfant,  ce  trait  de  gé- 
nérosité!... il  penche  sa  bourse,  la  renverse 
et  la  secoue  promptement  entre  les  mains  do 
Pet  ranger,  lui  faisant  ainsi  généreusement  le 
sacrifice  de  tout  son  trésor 

c(  Ou  oe  peut  pas  précisément  dire  que 
Vincent  de  Paul  ail  fait,  dans  son  enfance, 
le  pèlerinage  de  Notre-Dame-de-Bugiose, 
puisque  la  chapelle  était  en  ruines  lorsqu'il 
vitil  au  monde  :  car  les  culviotstes  la  détrui- 
sirent en  1570,  et  lui  ne  naquit  que  six  avis 
après,  en  1576. 

<i  Mais  voici  une  chose  que  je  tien^t  de  la 
tioucbe  d'un  prêtre  lazariste.  Saint  Vincent 
de  Paut,  disait^il ,  a  célébré  sa  première 
messe  dans  la  chapelle  de  Buglose  :  c'est  une 
tradition  que  nous  conservons  dans  noiri? 
corps.  Elp  sur  ce  que  je  lui  répliquai  que  la 
chapelle  était  en  ruines  lorsque  Vincent  fut 
ordonné  prêtre  :  Cela,  ajouta-t-il,  loin  dti 
nuire  à  ce  que  je  diîi,  le  conûrme  au  con- 
traire, puisque,  dans  beaucoup  de  tableaux, 
on  représente  le  saint  disant  sa  première 
messe,  avic  une  ferveur  angélique^dans  une 
cbapele  écartée  et  eu  ruines.  Il  devait  en  êin» 
alors  do  cette  chapelle  comme  de  celle  de 
Sainl-François-d'Assise,  qui,  quoique  en 
ruines  et  abandonnée»  possédait  néanmoins 
un  autel. 

«  Lorsque  le  pèlerinage  fut  rét^ibli  par  It 
découverte  miraculeuse  de  rimage,  eu  1620, 
saint  Vincent  de  Paul  arait  quarante- quatre 
ans.  L'événement  de  cette  découverte,  qui 
marquait  de  la  partdu  ciel  une  prédilection 
visible  pour  sa  patrie,  et  qui  devait  toQrnfr 
gramlemeut  à  la  gloire  dt  Marie  et  à  P^iliti^ 
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ration  des  fidèles,  le  toucha  teatiblenieiil  ; 
et,  béoîsMDi  Mtrie  de  toutes  les  bteore 
qu'elle  prodiguait  A  ses  compatriotes,  il  Ql 
vœu  d'aller  en  pèlerinage  sor  le  lieu  miioe, 
pour  riM>norer,  lui  retulse  grices  et  lui  de- 
mander ,  comme  enbnl  de  iV&y.  une  part 
à  ses  bontés.  En  eOeta  dit  l'hisiorien  de  sa 
Yie,  il  accompli!  pea  d*années  après  le  Tcen, 
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el  vint  de  Paris  en  pèlerinage  i  la  chapella 
de  Notre-Dame-4e-Bnglose.  » 

BUSIRIS  (Egypte),  ville  ancien  ne»  autrefois 
célèbre  par  ses  iétes  solennelles  en  Thonnenr 
d'l.«is,  et  par  ses  temples  on  ks  dévoti  se 
rendaient  en  foule.  Cette  ville  a  été  rempla- 
cée par  le  village  d'Abousir.  Voy.  A^osia. 

BUTIS  (Egypte).  Foy.  Koum-Zalat. 


CADBRODSSE  (France),  dans  le  comtat 
d'AvignoUt  an  département  de  Vaucluse. 

Cette  ville  occupe  remplacement  de  fan- 
cienne  Vindale,  où  les  Romains  avaient  élevé 
nn  temple  à  lopiter  Amroon. 

CADODIN  (France),  dans  le  département, 
ëe  la  Dordogne. 

On  y  conservait  dans  nn  coffret  de  fer  at- 
taché par  qtiatre  cbalnes  de  même  métal  ci 
qui  était  suspendu  à  la  voûte  du  sanctuaire , 
le  saint  suaire  de  Notre-Seigneur,  qui  y  fui 
apporté  d'Orient  par  un  prêtre  de  Périguenx» 
SI  ce  n'est  nne  partie  de  celui  qui  esjL  con- 
servé à  Turin.  Il  y  a  une  grande  dévotion, 
approuvée  par  des  brefs  de  plusieurs  papes. 
Saint  Louis  vint  en  Tan  12()9  à  Cadouin,  vU 
sîter  le  saint  suaire,  d^nt  l'histoire  fut  écrite 
par  un  r:eligieox  anonyme  du  lien,  et  Louis  XI 
y  fonda  en  li82  une  messe  perpétuelle  pon.r 
tons  les  jours  de  Tannée.  On  y  montre  aussi 
un  calice  d'or,  que  donna  la  ville  de  Coodom 
an  saint  sjoaire  poor  préserver  tous  les  Con- 
domjensde  la  peste..  Les  lieux  principaux  où. 
Ton  se  rendait  avec  une  grande  piété  pour 
▼énérer  un  suaire  de  Notre-^igneur  étaient  : 
Besançon,  Cadouîn,  Tnrin,  Saint-Pierre  de 
Rome,  Carcassonne  et  Compiègoe. 

CABN  (France),  chef-lieu  du  département 
du  Calvados.  Prés  de  cette  ville  célèbre  se 
trouve  le  pèlerinage  de  Notre-Dame-de-la- 
Délivrande.  Voici  ce  que  nous  en  lisons  dans 
un  ouvrage  que  nous  avons  plusieurs  fois 
cUé  (1)  : 

«  La  Normandie ,  connue  d'abord  sous  le 
nom  de  Neustrie,  fut  éclairée  des  lumières 
de  la  foi ,  ainsi  que  les  autres  provinces 
septentrionales  des  Gaules ,  du  troisième  au 
quatrième  siècle.  On  rapporte  que  saint  Re- 

Snobert,  second  évéque  de  Bayeox,  flt  affran- 
ir,  vers  la  fin  du  quatrième  siècle,  leglise 
élevée  par  saint  Eiopère ,  et  qu'il  en  fit 
construire  lui-même  plusieurs  autres.  On 
croit  que  ce  fut  lui  qui  fit  bitir  la  chapelle 
de  Notre*Dame-de-la-Délivrande,  située  à 
une  demi-lieue  de  la  mer,  à  trois  lieues  de 
Caen,  où  se  fait  ce  pèlerinage  que  les  mira* 
cles. opérés  dans  les  siècles  passés,  comme  de 
nos  jours,  rendent  si  célèbre,  el  où  ils  atti- 
raient naguère  tant  de  pèlerins  des  provinces 
même  les  plus  éloignées  du  rovaume  (3). 

(1)  Lei  Pèterinageê  aux  principaux  $aneluatre$  de 
la  Mère  de  Dieu,  psg.  ^5-305. 

(2)  ileroMiiit,  Biitoire  du  diocèn  de  Bayeux,  if 
part.,  pac.  45. 

Cepeadiiai  on  dit  que  ce  fut  un  dnc  de  Nomandie 
sauvé  du  nauirsic  qui  la  Ai  bâtir  avec  celle  dUea- 


«  Ce  sanctuaire  ne  put  antrelbit  arrélar 
la  fureur  aveugle  des  Normands,  on  peopici 
du  Nord ,  encore  plongés  dans  les  ténèbres 
du  paganisme.  On  sait  assex  A  quels  oxcéa 
se  porta  leur  férocité  avant  que  le  cbrislia- 
nisme  eût  opéré  le  prodige  si  éclatant  do 
leur  civilisation.  Vers  l'an  830 ,  HanstîM  t 
leur  chef,  détruisit  la  chapelle  de  Ûario.  TU 
continuèrent  leurs  incursions  jusqu'à  Char* 
tes  le  Simple  «  arrière-petil-fiis  de  Louis  lo 
Débonnaire.  Charles  céda  la  Neustrîe  à  Roi- 
Ion  leur  chef,  à  condition  qu'il  recevrait  lo 
baptême,  et  Ini  donna  Giseile  sa  fille  en  ma* 
riage.  La  conversion  de  Rollon  fut  sincère. 
De  conquérant  il  devint  léçislatenr.  LoaNor* 
mands  une  fois  chrétiens  joignirent  ai^  mé- 
rite de  la  valeur,  qui  ne  cessa  point  de  les 
distinguer,  celui  d'un  zèle  généreux  pour 
la  religion.  Ils  firent  bitir  de  magnifique 
églises  tant  en  France,  leur  nouvelle  patrie, 
que  dans  l'Ansleterre,  qui  devint  lenr  eonr 
quête  :  ils  s'illustrèrenl  à  jamais  d^ns  lee 
expéditions  de  terre  sainte  ;  et ,  fixés  dt|i| 
le  royaume  de  Naples  et  de  Sicile,  ils  deirfa- 
rent  plus  d'une  fois  le  boulevard  de  TE^Us^ 
romaine. 

«  Cependant  la  statue  du  sanctnairo  Ren- 
versé dans  une  des  premières  invasions  def 
Normands ,  avait  disparu.  Elle  resta  cachée 
pendant  deux  siècles.  Ce  ne  fut  que  sons  le 
règne  de  Guillaume  le  Conqt|.érant,  A^fi  de 
Normandie,  qu'elle  fut  retrouvée*  Le  savant 
Huet,évêqae  d'Avranches  ,  n'hésite  pas  4 
reconnaître  un  trait  de  Providence  et  qnel- 

2 ne  chose  de  merveilleux  dans  la  déconverte 
e  cette  image.  La  chapelle  fut  rebâtie.  Il  j 
eut  dès  lors  un  grand  concours.  Dès  ce  mo- 
ment, et  dans  les  Ages  suivants,  la  piété  gé- 
néreuse des  fidèles  y  multiplia  les  offrandes, 
et  n'oublia  rien  de  ce  qui  pouvait  contriboer 
à  embellir  le  sanctuaire  de  la  Reine  des 
cieux.  Le  service  divin  s*y  faisait  dans  le 
dernier  siècle  avec  cette  majesté  qni  inspire 
aux  peuples  le  respect  el  l'amour  de  In  re- 
ligion. La  chapelle  avait  pour  snpécioor  na 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Bayenx,  el  elle 
était  desservie  par  les  prêtres  d'nn  sé«i* 
naire  épîscopal  qu*on  y  avait  établi.  On  y 
célébrait  les  saints  myslèrea  à  cinq  anlcift 
dont  le  principal  était  enrichi  do  boanooop 
d'argenterie.  Treize  lampes  d'argent  beè- 
laient  en  l'honnenr  du  Fils  de  Dten  et  de  sa 
sainte  mère  (1). 

fleur  et  celle  d*l|srfleur.  —  Y^j.  notie  aru  Rsa- 
rLcua. 
(I)  U  llartiaiére,  l>i^t^aaatri|  géofr.  éin.,  «c. 
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«  iren  étail  assez  pour  alUrer  Korage  mr 
\€H  illastre  miinumeol  àc  la  {>té(é  (te  nos 
Lêfeux,  à  une  époque  si  trisle  de  nos  nnoa- 
kleft.  Ici.  comme  en  taiU  d'autres  Item,  la 
IréTdlution  àa  xym*  sièrie  renouvela  les  d(^- 
[taslâUons  des  tiérétiques  du  \vî\  Le  Seî- 
[neur  a  permis  cependant  cfu'il  ^'chappâl  à  sa 
i fureur  assez  de  aïonuments  pour  allesler 
jles  faveoM  élonnanles  et  moïtipliees  qu'il  se 

Î taisait  à  répandre  dans  ce  saoeiuâire  élevé 
la  gloire  de  sa  sainte  Mère,    Des  captifs, 
lesclaf  es  chezjes  Tares ,  délivrés  miractileu- 
lietn^nl,  avaient  fait  hommage  de  Irors  fers  à 
[la  Vit-rge  de  ce  lieu.  On  v  conserve  toute 
>rle  de  vœui.  11  en  est  même  qu'ont  oiïcrJs 
les  hétérodoxes  sauvés  du  naufrage.  Comme 
ce  saitetuaîre  n^est  pas  loin  de  la  mer,   les 
[mavîrei  câtlioliqaes  le  saluent  dès  qo*]]  s'of- 
>e  à  leurë  regards.  Marie  eo  a  tant  sauvé 
ians  la  tempête  I  On  veut  même  que  de   là 
ilérive  îe  nom  de  Noire-Dame- de-îa*Dèli- 
rrande  qui   lui  a  élé  donné  dans  des  temps 
rès-recutés  (l). 

■  Les  faveurs  que  le  ciel  y  accorde  encore 
Itijourd'bul  montrent  que  le  bras  du  Sei- 
gneur n'est  pas  affaibli  «  et  que  l*ceil  de  Ma- 
rie est  toujours  ouvert  sur  ceux  qui  vien- 
lent  Tinvoquer  dans  ce  lieu  révéré.  Une 
îétne  de  haut  rang  y  a  obtenu,  ces  dernières 
muées,  sa  guérrson  d*une  manière  qui  tient 
lu  prodige.  Mais,  entre  tant  de  faits,  nous 
(itérons  de  préférence  un  trait  de  protection 
|ui  a  eu  pourohjct,  non  une  seule  personne, 
»ais  loQte  la  contrée;  trait  qui  brille  du 
^lus  grand  éclat  et  qui  ne  peut  qu  eiciter 
los  cœurs  à  recourir  à  Marie,  dans  nos  af- 
lictions,  avec  le  leniiment  d'une  vive  con- 
m  ce.  Nous  ne  sauritms  mieux  faire  que 
l*insérer  ici  la  n^irration  teituetle  qu'on 
Vn  lit  dan-i  VAmi  de  in  Rdigion  : 

«  On  <<ait  que  la  Déltvraiide  est  un  lieu  de 
pélerinfl^e,  situé  à  trois  lit'ucs  de  Cai  h  ^i 
fréquente  dans  tout  te  pays.   Il  y  existe 
•  unechjiprlle  où  l'on  consiTve  une  statue 
•«  de  la  sainte  Vicr^^e,  Irès-vénérée  des  lldè- 


ont  \(wi  les  pri>|kr>^s  pi  rôles  :  <  La  Délivra  nde,  on 
ïlolre-l).m^e-de-t.^élivrat^de,  e4  un  tien  de  dévoiion  où 
voit  souvent  un  furl  grand  conconrs  de  monde  : 
fesl  une  chapelle  simée  à  iiiv  qtiart  de  tieue  de  lier- 
bléres,  à  deux  d't^^strelv^n,  à  troifi  de  0»cn  el  il  nenf 
dri  Ju  Ibvre.  LJle  dépendait  du  chapitre  de 
gys,  doni  elle  câI  éloignée  de  six  lieues,  et  éliiit 
rriée  p:tr  un  cLanoine  de  cette  catliédrale.  Celle 
ilie  est  bfktie  en  croix,  el  est  desservie  par  les 
^tres  d*itn  séminaire  éptscopal  de  Ibyf  ux  que  Tnn 
t^éiabh.  On  y  dit  la  messe  à  cinq  autels,  donl  le 
'^al  est  orné  de  beaucoup  d'arg«nierie.  Trcîie 
1  d*srgent  brûla  eut  aulrerois  dauâ  cette  même 
elle.  Lei  Pères  de  SatnirLatare  avaient  une  m;ii- 
m  ce  lieu,  et  il  en  existait  une  centaine  d*autres  pour 
babiuiiis^et  plusieurs  hâiel{eriesquidépetid;iienl 
la  paroisse  et  seigneurie  de  Douvres,  dnni  t*église 
i  dédiée  à  saint  Bumaiu,  Sa  lour  porte  une  pyra- 
side  de  pierre  fur!  liaute.  d*uù  Tuu  découvre  bien 
lin  sur  la  mer.  i 

(t)  Le  t)iciifminire  de  Trévoux  assigne  pour  ori- 
gine prob;ible  le  moi  délmance.  Cependant  Uuel  lait 
léhver  ce  uiui  de  DeatU  nue  \\m  prononçait  Deth 
fmii  Norfftandie,  etquL  iignilieen  anglais  pornofj,  par- 
rif.  V«  Jluet,  Orij/mri  de  Cagn,  cïi,  il,  Ib. 
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n  les.  Ce  bour^,  qui  n*est  point  nneparoisset 
«  renferme  douze  cents  habitants.  Il  fait  par- 
«  tie  des  paroisses  de  Douvres  et  de  Loc, 
«  entre  lesquelles  il  est  divisé.  Le  cho'éra 
«  s'y  manifesta  te  dimanche  8  juillet  (1832] t 
t  et  quoique  chaque  jour  il  parût  prendre 
<i  de  l'intensité,  au  1"  août  il  n'avait  en- 
«  core  enlevé  que  quatorze  habitants.  Mais 
((  alors  le  Réau  s'accrut.  Tous  les  jourfi  ou 
ft  comptait  plusieurs  morts  el  grand  nombre 
«  de  nouveaux  cas.  La  terreur  s*empara 
«  des  habitants;  plusieurs  prirent  la  fuite  el 
<(  se  retirèrent  où  Toti  voulut  bien  les  rece* 
n  voir.  D'autres,  repoussés,  s'établirent  dans 
u  la  campagne,  sous  des  tenlea  qu'ils  y  dres- 
«f  sèrent.  Beaucoup  de  malades  furent  aban- 
«  donnés  par  leurs  propret  parents,  cl  Ton 
tf  ne  trouvait  plus  personne  pour  enterrer 
a  les  morts. 

•  Ce  fut  alors  que  les  religieuses  du  cou* 
«  vent  des  pauvres  orphelines  de  Marie  « 
«  établi  à  la  Délivrftnde  ,  sollicilèrcnl  do 
(t  M^r  i'évéque  de  fiayeUs  une  dispense 
«  momentanée  de  leur  sévère  clôture,  aûo 
«  d'aller  au  secours  dos  femmes,  sur  les- 
(t  quelles  I  épidémie  eierçait  particaliôre- 
«  ment  ses  ravages*  Le  prélat  le  leur  permit, 
a  On  les  vit  alors  prodiguer  le  jour  et  la  oull 
«  leurs  soins  aui  malades  et  surtout  auï 
0.  pauvres,  ensevelir  les  morts,  el  mériter 
Q  Tadmiration  el  la  reconnaissance  par  leur 
«  dévouement*  La  Providence  les  protégea, 
«t  el  le  fléau  qui  étail  à  leurs  portes  ne  pé- 
CI  nétra  point  dans  leur  maison. 

«  Les  habitants  consternés  tournèrent 
«  leurs  pensées  vers  la  sainte  Vierge,  el  de- 
«  mandèrent  quil  fût  fait  une  procession  en 
ti  son  honneur.  Leur  demande  fui  transmise 
«  à  Mgr  révéque  [tar  les  prêtres  auxiliaires 
<t  qui  desservent  la  cbh pelle  et  par  MM.  les 
«  curés  de  Douvres  el  de  Luc.  Le  ih  août, 
«  le  prélat  ordonna  que  la  procession  eul 
«  lieu»  el  qu'on  y  portât  la  statue  vénérée. 
«  L'ordonnunce  Cî»t  a  la  télé  de  Timprimé  (1). 
«  Celte  nouvelle  ranima  le  courage  des  ha* 
«  bitants.  Ils  élevèrent  des  reposoirs.  Le 
«  tend(>main,  ceux  qui  avaient  pris  Li  fuite 
tt  rentrèrent  dans  leur^  m^iisons.  Les  habi* 
«  tanis  de  Douvres  et  de  Luc  qui,  depuis 
«  quinze  jours,  avaient  cessé  de  venir  à  la 
<t  Délivratide,  s'y  rendirent  pour  le  momeni 
«  de  la  procession  qui,  contre  toute  atleute^ 
«  se  trouva  très-nombreuse.  Il  y  avait  près 
«  de  mille  hommes  et  des  femmes  à  propor^ 
«  tion.  Le  bon  ordre  et  le  recueillement  ré- 
«  gnèrent  pendant  la  cérémonie.  Nous  avions 
«  déjà  parlé  de  cette  procession  dans  le  nu- 
u  méro  cité  (2),  mais  nous  n*avions  donné 
«  qu'une  idée  imparfaite  de  ce  qu'elle  avait 
<r  de  louchanl.  La  statue  de  la  sainte  Vierge 
{(  était  portée  sur  un  brancard  bien  orné,  et 
«  elle  parcourait  les  rue»  du  bourg.  Les 
<i  cœurs  élaicnlémusà  ce  spectacle  inusité  ; 
a  on  ne  pouvait  retenir  ses  larmes  ;  des 
(t  vœux  ardenls  s'élevaient  vers  le  ciel.  Les 

(1)  C*est  la  pièce  d*aù  Wimi  de  la  BeUgimi  x  tiré 
600  récit. 
(i)  «•  ïd:%  i  LXXHl,  p,  216. 
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malades  l'étaient  fait  envelopper  de  coo* 
fertores  et  transporter  à  leurs  portes*  oà 
ils  répélaîeot  avec  ferveur  :  Salut  de»  tu- 
jlrmeif  priez  pour  natif.  La  foule  était  si 
considérable,  que  l'on  fut  obligé  de  don- 
ner la  bénédiction  du  saint  sacrement  sur 
on  reposoir  élevé  au  haut  de  la  place»  qui 
se  trouva  couverte  de  Gdéles  A  genoux. 
«  Leur  confiance  ne  fut  point  trompée.  La 
mort  9  depuis  le  1"  août,  enlevait  tous  les 
jours  plusieurs  personnes;  du  5  au  15  elle 
en  avait  frappé  quarante-sept;  et  chaque 
soir  on  comptait  de  cinq  à  huit  nouveaux 
cas.  La  mort  suspendit  subitement  ses 
coups.  Le  16,  ni  morts  ,  ni  cas  nouveaux. 
Parmi  les  malades  qui  existaient  encore 
et  qui  étaient  au  nombre  d'environ  cin- 
quante,  vingt  étaient  en  danger  :  et  sur 
ces  vingt ,  neuf  venaient  de  recevoir  les 
secours  de  la  religion.  Plusieurs,  de  l'aveu 
des  médecins,  ne  laissaient  aucune  espé- 
rance. Cependant ,  pas  un  n'a  succombé. 
Le  lendemain,  les  médecins  reconnurent 
publiquement  qu'il  s'était  opéré  un  chan- 
gement extraordinaire  dans  le  physique 
comme  dans  le  moral  de  leurs  malades. 
Ceux-ci  sont  entrés  en  convalescence  ;  et 
elle  a  été  si  prompte,  qu'ils  ont  pu,  peu  de 
jours  après ,  venir  témoigner  leur  recon* 
naissance  à  la  sainte  Vierge.  Cependant  il 
faut  dire  qu'une  petite  fille,  administrée 
depuis  huit  jours,  mourut  le  19;  et  qu'un 
homme,  qu'on  a  taxé  d'imprudence,  fut 
emporté  du  choléra  le  26.  Sauf  ces  deux 
cas,  et  un  troisième  très-douteux  sur  nn 
enfant  de  huit  ans»  il  est  de  notoriété  pu- 
blique que,  depuis  le  jour  de  l'Assomption, 
rétat  sanitaire  do  bourg  est  parfait  ;  et  que 
les  habitants  des  paroisses  voisines  at- 
taquées du  fléau ,  viennent  s'y  réfugier 
comme  dans  un  port  de  salut. 
«  Le  s  habitants  de  la  Délivrande  deman- 
dèrent A  faire  une  neuvaine  publique  d*ac- 
tiooa  de  grAces,  et  à  célébrer  une  fête  en 
l'honneur  de  la  Conception  immaculée  de 
la  sainte  Vierge,  qui  avait  particulière- 
ment excité  leur  dévotion  pendant  leur 
désastre.  Les  ecclésiastiques  dont  nous 
avons  parlé  transmirent  ce  vœu  A  Mgr 
l'évéque,  qui  y  accéda.  La  neuvaine  fut 
très-suivie,  et  le  prélat  vint  lui-même 
en  faire  la  clôture.  Il  officia  pontificale- 
ment  le  dimanche  23  septembre,  et  présida 
A  une  procession  solenneilt»  d'actions  de 
grAces.  Les  processions  nombreuses  de 
Douvres  et  de  Luc,  qui  se  rendirent  à  la 
chapelle  pour  le  moment  du  départ,  la  foule 
accourue  des  paroisses  voisines,  la  com- 
munion distribuée  A  cinq  cents  fidèles,  les 
marque?  de  foi  et  de  respect  qu'a  données 
ce  peuple,  montrent  assez  quelle  est  l'opi- 
nion publique  sur  le  fait  de  la  cessation 
do  fléau.  Les  moins  religieux  avouent  que 
la  chose  n'est  point  naturelle.  Le  lende-» 
main  24,  Monseigneur  célébra  un  service 
solennel  pour  le  repos  des  Ames  victimes 
do  choléra. 

«  Toute  cette  relation  est  extraite  du  rap- 
€  port  adressé  à  Mgr  l'éréque  de  Bayeox  par 
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«  trois  ecdésiasiiqaes  témoins  de  foui  re 
«  qui  s'est  passé  (1).  » 

«  Mgr  révéque  communiqua  ee  rapport 
an  médecin  de  Caen  chara é  par  le  préfet  de 
donner  ses  soins  aux  choKriqnes  cle  la  Dé* 
livrande.  Le  docteur  l'a  jugé  trte-exact,  et, 
âan%  sa  réponse,  il  atteste  que  la  proceasion 
fut  évidemment  la  cause  de  la  cessation  de 
l'épidémie.  Cette  réponse  est  remarquable. 
Elle  ajoute  une  grande  force  A  la  relation 
des  trois  ecclésiastiques  (2). 

«  La  protection  et  les  faveurs  de  Marie  ne 
se  seraient  pas  certainement  bornées  A  la 
Délivrande,  si  ailleurs  on  eût  eu  recours  A 
elle  avec  la  même  ferveur  et  la  méoie  con- 
fiance. 

Plus  récemment  encore  Marie  a  ?n  pro- 
sterné A  ses  pieds,  dans  ce  même  sanctuaire, 
on  illustre  prélat.  Mgr  de  Quélen ,  archevê- 
que de  Pari«,  avait  formé,  trois  ans  aupara- 
vant, un  rœu  dans  la  chapelle  de  Notre- 
Dame-de-la-Délivrande ,  A  i'eOet  d'obtenir 
une  grAce  signalée  qu'il  sollicitait  depuis 
vingt  ans.  Ayant  été  exaucé,  le  prélat  s'est 
rendu  en  pèlerinage  le  7  septembre  1838,  an 
bourg  de  la  Délivrande,  accompagné  de  l'é- 
véque diocésain.  Mgr  deQnélen  venait  offrir» 
en  signe  de  reconnaissance,  une  statue  en 
bronze.  Le  samedi ,  fêle  de  la  Nativité,  la 
statue,  fixée  sur  an  brancard  orné  de  fleurs, 
a  été  portée  processionnellement  par  les  op 
phelins  de  Marie,  de  la  maison  des  mîsaion- 
naires  A  la  chapelle  de  la  Délivrande ,  an 
chant  des  litanies  de  la  Vierge,  et  an  milieu 
d'un  grand  concours  de  prêtres  et  de  fidèles 
de  toutes  les  parties  du  diocèse.  A  la  suite 
de  l'image  de  Marie ,  marchaient  les  deux 
prélats,  accompagnés  d'un  grand  nombre 
d'ecclésiastiques  distingués.  La  statue  ayant 

(1)  VAmi  de  la  ReUgiom,  t.  LXllIf,  pag.  545. 

(2)  Yoiei  celte  réponse  :  c  Monseigneur,  f  si  la 
aiieoUvement  le  rappori  qae  vous  m*aves  fait  llboa- 
ueor  de  me  coinninni<|ner  sor  la  cessation  de  cho- 
léra à  la  Délivrande  ;  il  ni*a  para  trés-exact  et  par- 
faitement conforme  aui  observations  que  J*ai  été  à 
même  de  faire  pend.int  la  dorée  de  l'épidémie. 

€  Dans  un  rapport  que  j'ai  pr^enlé  dans  le  tespi 
à  la  préfecture,  j'avais  cru  devoir  pareillemetii  faits 
remarquer  la  cessation  si  eiiraordinaire  de  la  mala- 
die. Voici  comment  je  m'ei primais  à  ce  sujet  : 
Lépidémie  avait  reprit  toute  ton  întemité...  Eilei'ar- 
réta  enfin  preêtfue  tout  à  coup  le  mercredi  t5  Qoar 
de  r Assomption),  oprè$  la  procession  qni  eui  Item 
dans  Vaprès-d\ner,  Probablement  Cinfluence  stortlf 
exercée  par  cette  cérémonie  snr  Us  habitants  dont  elk 
releva  tespéranee  et  le  courage^  fut  la  principale  eaoH 
de  ce  changement  subit,  etc. 

c  Comme  vous  le  voyez,  Monseigneur,  quelle  que 
soit  l'eiplication  qu'on  adupte,  le  fait  reste  loujoars 
le  même  :  la  procession  fut  évidemment  la  eaose  ds 
la  cessation  de  répidéniie. 

c  Mais,  Monseigneur,  ce  qu'il  me  fut  alors  ian 
possible  de  faire  remarquer  à  M.  le  préfet,  et  ce  qai 
m'a  paru  depuis  le  plus  digne  d'observation,  e'ea  la 
npidité  et  la  sùreié  avec  laquelle  la  convalescence^ 
presque  toujours  si  longue  ei  si  incertaine,  a  marchs 
chez  tous  nos  malades.  Nos  quarante  convalescents 
n'ont  éprouvé  aucune  rechute,  et  tous ,  quoique  pi*' 
sieurs  au  16  août  ne  nous  présentassent  pins  sa* 
cune  chance  de  guérison,  ont  éië  rendus  en  fort  pet 
de  jours  à  leurs  occupations  ordinaires. 
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A(é  placée  ati  tieti  qui  loi  était  destîtiéi  a  été 
béiiiic  soleniiellement,  et  expoJ«Ée  à  la  ¥éiié- 
ratioD  do  peuple.  Le  lendemain  fiinage  of- 
Terle  à  Marie  a  été  portée  en  Iriomphe  aii 
monastère  de  Naire-Dame-tle-la«Charilé.  Là^ 
après  le  chanl  du  Sub  Inum,  Mgr  rarchevé- 
que  s'élant  prosterné  devant  la  sainte  ioiage* 
en  a  baisé  les  pieds  avec  respect.  A  trois 
heares,  la  statue  a  éié  placée  avec  la  plus 
grande  sotennKé  dans  riulérieur  du  cloltro, 
lur  une  colonne  élevée  à  la  gloire  de  Marie. 
Là,  du  haut  d'un  tertre,  Mgr  l'arctievéqoe 
s >sl  livré  au  noble  élan  d'un  cœur  qui,  lout 
enflammé  de  reconnaissance  et  d'amour  en- 
vers  Marie,  désirait  célébrer  ses  louantes  ; 
et  il  est  venu  terminer  la  fêle  par  le  chaut 
des  vêpres,  au  sanctuaire  de  la  Oélivrande* 
a  Celte  si  a  tue  a  trois  pieds  et  demi  de 
hauteur.  Elle  est  admiratile  par  son  exécu* 
lion,  La  tête  de  la  Merge  est  surmontée 
d'une  couronne  dorée  ;  ^es  pieds,  soulenus 
par  un  globe  de  bronze,  comme  la  statue, 
écrasent  te  serpeni  infernal.  Ce  globe  est 
ILorté  sur  un  nuage  de  même  métal.  Sur  le 
devant  du  globe,  on  lit  en  lettres  majuscu* 
les,  brUtantes  et  dorées  : 

VlUGO  FIDELIS. 
Et  plus  bas  en  lettres  gravées  ; 

tCONGBATtlLAMIKI     MlHI  ; 
INTenri  OVEM  MGAM  QC£  PBRIEIIAT« 
17  Uàit  1838. 
côté  opposé  du  globe  est  cette  inscription  : 
[    VOTO     BYACtNTUJ    LtlDOVICt    0B    QtJELBH 
âficaiBPiscopi  rABisiKffsis    ^ 
PHO 
LCTB    JETBRNÂ   FAINCIPIS    DB    TAtLBYRA^D 
AU  RBCO:^CJLlATI07fB;il    RITE  ADMISSI 
C  PSHSEVERA?(Tfni3S    POËNITEIlTIiS  SlGNtS 
UEFLNCTI. 
17MAÎI  1838  (î). 
;AESXRË  (France), en  Flandre,  dans  le  dé- 
parlement du  Nord,  à  6  kil.  nord-est  d'Ha* 
]^brouck. 
Oo  7  remarque  l*antique  chapelle  des  trois 
^^erges,  fondée  dans  le  i\'  siècle.  Pèlerinage, 
H|  CAF  (Islamisme),    montagne    fabuleuse 
^^K»nt  les  musulmans  croîeot  que  le  inonde 
est  entouré  de  toutes  parts.  Ils  en  font  le  sé- 
jour des   fées  ou   des  péris  qu'a  enfantées 
leur  imagination.  C'est  ujie  f^ortede  rojaume 
Idéal  doiU  ils  nomment  plusieurs  rois   fan^ 
lastîques^  comme  Surkrange  le  géant  et  Ar- 
genk.  On  peut  voir  à  ce  sujet  dans  dUer- 
belot  Bibtioth,  orient,  des  détails  qu'il  n'entre 
pXLs  dans  noire  phin  de  transcrire  ici. 

CAILLOUVILLE  (France),  dans  le  dépar- 
tement de  la  Seîoe-lnferieure. 

iLa  fontaine  miraculeuse  de  Caillouvîtie,  à 
cinq  cents  pas  de  l*abbaye  de  Suint- VVan- 
drille,  au  pays  de  Caux,  est  en  grand  hon- 
neur dans  te  pays.  Sa  renommée  o*a  rien 
,perdu  de  son  antique  éclat. 

Autrefois   le  Jour  du    pèlerinage  était  le 

'tndrcdî  saiut;  on  y  venait  entendre  le  ser- 

u  prêché  par  le  doyen  des  abbés  de  Saint- 


Wandrîlle  sur  la  passion  'de  Jésus*Christ, 
dans  l'église  de  Notre-Dame.  Aujourd'hui  te 
pèlerinage  est  moins  pieux»  et  Teau  mira- 
culeuse de  ta  fontaine  se  vend  cinq  sous  la 
pînie. 

CAIllE  (Egypte).  Voy,  Kaire. 

CALAUIUA  (Grèce),  tle  du  golfe  Argoli- 
que,  situé  vis-à-vis  de  Trézèno,  à  cinq  cents 
métrés  environ  de  cette  vilte* 

Il  y  avait  un  temple  consacré  à  Neptune 
ou  était  un  asile  et  où  s'assemhlaienl  les 
amphiclyons  des  sept  villes,  à  savoir,  Her- 
mione,  Epidaure,  Egine,  Athènes,  Prasies, 
IVauplie,Or€homène  et  Minycie.  La  vénéra- 
tion pour  ce  temple  éiail  si  grande,  que  les 
Macédoniens,  étant  maitres  de  la  Grèce,  y 
conservèrent  le  droit  d'asile,  et  que  ceux 
qui  s'y  réfugièrent  n'en  purent  être  arrachés. 
C'est  là  que  Dénio>jthène|  te  plus  grand  ora- 
teur de  la  Grùco,  était  en  exil,  Antipater 
ayant  envoyé  Archias  pour  le  prendre  et  lo 
lui  amener  vivant,  cet  oflOcter  n'osa  violer 
la  sûreté  de  cet  asile,  et  tâcha  d'engager  Dé- 
mosthèiie  à  le  suivre  ;  mais  cet  orateur  aima 
tiiieui  abréger  ses  jours  par  le  poison,  que 
d'attendre  que  son  ennemi  disposât  de  lui. 
Il  fut  eosevcii  dans  ce  même  temple  de  Nep- 
tune. 

CALVAIRE  (saint  sépulcre).  Voy,  Jéru- 
SALBM  (l^alestine)»  — Mo-^t-Valérjeî^  (Seine), 

—   BeTEIARRAM    (llASSftS-PïRÉNÉBS),  —CkAÎJ- 

mont  (Haute-Marne},  etc. 

CAMALDOLl  (llalii),  en  latin  Casa-Mal- 
duli. 

Sur  les  conQns  delà  Toscane  et  de  la  Ro-^ 
magne,  dans  les  vallées  de  TApennin,  au 
diocèse  d'Arezzo,  il  y  a  un  célèbre  monas- 
tère qui  est  chef  de  son  ordre;  il  est  situé 
entre  deusL  cimes  de  montagnes,  sur  Tune 
desquelles  on  a  bâti  soixante  cellules  aui 
environs  pour  un  pareil  nombre  de  soli- 
taires que  ce  couvent  entretient.  Saint  Ro- 
rauald,  natif  de  Ravenue  el  d*une  illustre  fa- 
mille, ayant  eu,  à  ce  qu'on  prétend,  une 
vision  de  plusieurs  personnes  vêtues  de 
blanc,  qui  montaient  jusqu'au  ciel  par  une 
échelte,  fonda  cet  ordre  de  religieux  vers 
l'an  1001),  et  leur  donna  la  règle  de  saiiil 
Benoit  avec  quelques  conÂtUu lions  particu*. 
Hères.  Ce  saint  fondateur  mourut  en  1027^ 
après  avoir  vécu  V20  ans,  dont  il  en  avait 
passé  20  dans  le  monde»  3  dans  un  monas- 
tère, et  97  dans  ou  désert.  Ce  lieu  lui  fui 
donné  par  un  nommé  Maldule,  et  il  y  bâtit 
le  monastère  qui  a  donné  le  nom  à  Tordre 
des  Camaldules.  Ces  religieux  vivent  en 
commun  et  ont  la  barbe  longue  et  de  grandes 
manches*  On  voit  dans  leur  église  de  belles 
peintures  de  George  Vasari.  Les  cloîtres 
sonl  simples.  11  y  a  une  nombreuse  biblio- 
thèque, une  belle  apothicaire  rie  et  un  lieu 
fort  propre  qu'on  nomme  Fores i erra,  pour 
y  recevoir  les  étrangers.  A  un  mille  de  là, 
sur  le  haut  de  la  montagne,  est  l'ermitage 
où  Ton  va  par  uu  chemin  aisé  au  milieu 
d^un  bois  de  sapins  d^uue  hauleui*  prodi-* 
gieuse.  Cet  ermitage,  fermé  de  murailles, 
est  rempli  d  un  grand  nombre  de  cellules, 
détachées  Tuite  de  l'autre^  où  une  quarau.-^ 
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Uine  de  relifteoi,  tans  les  frèrefi  rifeaC 
chacDo  en  parlîcoU^r  àanê  ao  recoelllenent 
aiiKélIqoe.  Ils  ne  parlent  é  personne  sans 
uœ  grande  nécessité;  et  qnand  ils  sont  ma- 
ladei ,  on  les  envoie  à  rinflrmerie  dn  mo- 
nastère d'en  bas.  Lorsqu'il  arrive  une  fêle 
solennelle,  ils  s'assemblent  dans  Téglise  qui 
est  au  milieu  de  leur  ermitage.  Les  femmes 
ne  peuvent  approcher  4e  ce  lieu  plus  près 
que  de  trois  cents  pas;  on  les  reçoit  néan- 
moins à  l'hospice  du  monastère  de  Fonte- 
bella;  rt  même,  eu  certains  temps  de  l'année, 
H  part  de  Florence  de  grandes  processions 
d'hommes  et  de  femmes  précédées  de  prê- 
tres, eâ  ils  vont  en  grandes  troupes  visiter 
les  trois  Mmctuaires  de  la  Toscane,  savoir  : 
Vnllombreose,  Camaldoli  et  le  mont  Alverne, 
et  on  les  défraye  partout.  On  les  conduit 
dans  des  appartements  qui  sentent  fort  l'bos- 

Î vitalité,  et  les  hommes  y  sont  séparés  des 
émmes.  Cet  ordre  a  en  France  quelques 
établissemenls;  le  plot  célèbre  eit  auprès 
de  Grosboîs  dans  le  Parisis.  Un  de  leurs  sta- 
tuts porte  que  leurs  maisons  seront  éloignées 
au  moins  de  cinq  lieues  des  grandes  villes. 

Il  y  a  un  autre  monastère  de  Tordre  des 
Camaldules,  i  deux  milles  environ  de  Fras- 
cati  dans  la  Campagne  de  Rome.  Les  reli- 
gieux qui  habitent  ce  monastère,  peuvent  à 
JDSie  litre  être  appelés  ermites,  non-seule- 
ment par  la  vie  relirée  qu'ils  j  mènent,  mais 
encore  par  la  situation  du  lieu  qui  est  un 
vrai  désert.  Le  couvent  est  au  milieu  du 
jardin;  on  y  peut  faire,  dans  de  belles 
allées,  de  fort  agréables  promenades.  De 
l'autre  c6té  il  y  a  une  vallée  tonte  couverte 
d'arbres.  Les  cellules  des  religieux  sont  des 
Appartements  qui  consistent  en  une  cham- 
bret  «niiehambre,  étude,  jardin,  le  tout  fort 
étroit  H  resserré;  on  leur  apporte  à  manger 
daps  leurs  cellules.  Ils  ne  se  trouvent  au  ré- 
fectoire que  quelquefois  Tannée,  et  ne  se 
vjQienl  que  rarement.  L'église  a  été  fondée 
par  I9  dévotion  d'un  particulier,  qui,  se 
trouvant  en  danger  de  mort,  flt  vœu  de  la 
bêtir.  Elle  est  dédiée  4  *aîd1  Romuald.  Sons 
le  mallre-autel  repose  le  corps  de  saint 
Théodore,  martyr;  et  autrefois  dans  une  cha- 
pelle qui  est  à  droite,  ornée  de  peintures  et 
remarquable  par  son  architecture,  étaient 
les  corps  de  quatre  saints,  mais  le  feu  les  a 
consumés.  {Journal  <Vun  voyage  en  France 
et  en  Italie,  p.  658.) 

CAMBRAI  (France),  dans  le  département 
do  Nord,  sur  TEscaut,  dont  Fénelon  et  le 
trop  fameux  abbé  Dubois  occupèrent  le  trône 
archiépiscopal. 

On  y  allait  vénérer  une  Vierge  célèbre 
qu'on  disait  peinte  par  saint  Luc,  et  qui 
avait  été  placée  en  1^40,  avec  grande  pompe, 
dans  une  église  dédiée  alors  à  la  sainte  Tri- 
nité. Op  en  faisait  la  fête  le  jour  de  l'As- 
somption, et  c'est  ce  jour-là  qu'avait  lieu  le 
plus  grand  concours  de  pèlerins. 

En  16^9,  on  exposa  l'image  en  public 
pour  obtenir  la  délivrance  de  la  yille. 

Elle  passe  pour  la  principale  de  toutes  les 
anciennes  imases  miraculeuses  du  Nord  : 
elle  est  vêtue  d'une  robe  grecque  dont  les 
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bords  sont  couverts  d'arabesques,  00  pInlAt 
de  grecques  qu'on  a  cru  pendant  longtemps 
être  une  inscription  en  langue  étrangère. 
Mais  le  P.  Kircher  a  dédaré  qu'on  ne  pou* 
vait  les  rapporter  à  aucune  langue  connue, 
et  que  c'était  un  usage  assez  général  chec 
les  peintres  anciens  d'orner  les  bords  des 
vêtements  de  lignes  eC  de  points,  que  Tigno- 
rance  du  moyen  âge  prenait  pour  des  carae» 
tères  inconnus. 

Cette  Vierge  s'appelait  k  Cambrai  Nolre- 
Dame-de-Grftce,  et  la  ville  en  reufermafl 
encore  une  autre  qui  se  nommait  Notre- 
Dame  êametœ  Maxelleniit ,  comme  on  peut 
le  voir  dans  VAtlae  Marianw  de  Gumppea*- 
berg,  Lix  et  ifcxGviii.  Cette  sainte  Maxel- 
lende,  qui  ne  se  trouve  pas  dans  le  grand 
recueil  de  Godescard  (Alban  Butler),  est  fort 
célèbre  à  Cambrai.  Cette  jeune  vierge.  Bile 
de  Hunlin,  avait  été  promise  à  son  insu  en 
mariage  par  ses  parents  i  un  noble  du  pays, 
nommé  Hartwin,  qui  en  était  depuis  long- 
temps épris.  Hais  elle,  résolue  de  consacrer 
sa  virginité  an  Seigneur,  refusa  cette  haute 
alUance,  et,  au  jour  Gxé  pour  les  Oançaillei , 
s'enferma  dans  un  coffre  où  elle  fut  oientét 
découverte.  Hartvrin  la  supplia  de  consentir 
à  cette  union  ;  mais  Maxcllende,  s'échap* 
pant  de  ses  bras,  lui  dit  avec  fermeté  :  €  Je 
puis  mourir,  mais  je  ne  puis  perdre  le  don 
que  j'ai  fait  à  Dieu  ;  »  et  elle  s'enfuit  par  la 
porte  sur  la  place  publique.  Lé,  Hartwin, 
saisi  de  colère,  la  poursuit,  Tatlaint  et  la 
frappe  de  son  épée.  Mais  le  sang  de  cette 
jeune  victime  de  la  chasteté  ayant  jailli  sur 
les  yeua  de  ce  misérable*  il  en  peroit  subi' 
tement  la  vue. 

Hunlin,  pénétré  de  dogleur,  élcTa  sur  la 
tombe  de  sa  sainte  fille  une  église  à  la  Reine 
des  vierges,  et  Hartwin,  repentant,  en  ve« 
nant  prier  Marie  sur  le  tombeau  de  celle 
qu'il  avait  arrachée  à  la  vie  de  la  terre, 
recouvra  enfin  la  vue  (Surins,  iii  Viia, 
an.  690). 

Enfin  l'église  des  Jésuites  contenait  une 
troisième  image  de  la  sainte  Vierge  que  Ton 
lionorait  sous  le  nom  de  Notre-Dame  de 
Consolation  (Voy.  Luxembourg). 

CAMBRON  (Belgique),  monastère  fort  an- 
cien de  Tordre  de  Ctteaox  sous  la  filiation 
de  Clairvaux,  à  8  kil.  environ  d'Alh  et  à  19 
kil.  de  Mous.  On  y  vénérait,  en  pèlerinage, 
une  vierge  depuis  longtemps  célèbre  par  de 
nombreux  miracles  et  par  son  origine  topte 
merveilleose.  Voici  comment  Gumppenberg 
en  raconte  l'histoire  : 

«  L'an  13â2,  un  juif,  ayant  abjuré  sa  reli- 
gion pour  embrasser  le  christianisme,  reçat 
le  saint  baptême  et  fut  admis  dans  les 
tronpes  do  comte  de  Berg.  Il  allait  souveat 
au  couvent  de  Cambron,  où  il  était  accueilli 
avec  empressement  par  les  religieux,  qai 
pensaient  que  sa  conversion  avait  été  sin* 
cèro.  Cependant  le  couvent  possédait  uae 
statue  de  terre  coite,  d'un  excellent  travail, 
qui  tenait  sur  ses  genoux  l'enfant  J&ns 
adoré  par  les  mages.  La  beauté  de  cette 
image  bénie  portail  ombrage  au  cœur  impie 
de  ce  renégat;  il  méditait  mille  projets  de 


mMB  vengfir  sar  elle  de  la  haine  quHt  loi  por* 

lit;   mob   il  n*o3oit   ^e  livrer   à  sa  fureur 

^^eagJe  co  présence  de«  dcr(»ls  qui  venaient 

prier  devant  Vimià^e,  Enfin,  un'jour  qu'il  le 

rouva  «eul,   il  se  jeta   sur  ta  slaïue  de  la 

Vierge,  et  loi   donna  deux   ou   trois  coups 

liolentâ  d'uue  hache  à  deux  tranchants  qu*it 

>rtait  à  la  main.  Aussitôt  le  sang  coule  de 

^s  plaies»  on  enleniJ  des  cris  et  des  gèinJs- 

emenlii  poussés  par  la  statue  elte-méme,  si 

imentables  qu'ils  parviennent  ati?L  oreilles 

deu\  ouvriers  qui   travaillaient  dans    la 

lur  voisine.  Ils  accourent,  remarquent  la 

bâche  sanf^laute  du  juif  inlerdil  et  paie  de 

rajeur. 

«  Le  bruit  de  cet  érénenrient  se  répand 
jenlôt  dans  tout  le  monastère  ;  on  accuurl, 
|D  recueille  le  sang  miraculeux  ,  et  l'on 
^xpo&e  l*imagc  à  l<i  vénéra  lion  des  frères 
lu  monastère.  Le  révérend  abhé  tU  cniiiite 
)ui  «on  possible  pour  obtenir  de  la  faire 
rénérer  par  les  fîiiéles  du  dehors.  Mais  quand 
in  en  vint  à  traduire  le  juir  devant  la  ju§- 
Ice,  le«  jugfs  civils  et  les  juees  ecclésias- 
jques  déclarèrent  que  te  récit  de  cette  aven- 
ire  n'était  qu'une  fable  inventée  à  plaisir 
ir  les  moines  pour  perdre  ce  malheureux 
lifqui  était  odieux  à  tout  le  touventt  qu*on 
l'avait  eu  d^autre  hui  que  d'altirer  les  pcle- 
ins  el  les  ofTr^mdes  au  monasière;  que  ce 
ing  élait  fabriqué  par  les  religieux  pour 
•lie  croire  qu'il  avait  coulé  de  la  plate. 
Elle  décision  jeta  la  consleriiation  dans 
>at  le  inonasitére,  qu'une  sorte  de  répro- 
itton  publique  sccnhkiil  accabler; 
«  Or,  un  paralytique  perclus  de  tous  ses 
(leoibres,  nommé  Joan,  de  Flandre,  était 
tendu  depuis  «^ept  années  sur  son  lit  de  don- 
par.  Il  était  vieust  et  cassé,  quand  la  Vierge; 
li  apparut  une  nuit  durant  son  sommeil, 
li  raconta  ce  qu'elle  avait  souffert  du  juif 
Cambron,  loi  ordonna  d'attcr  à  Mons,  de 
rovoquer  le  juif  en  public,  et  de  défendre 
>n  honneur  par  un  duel«  puisqu'il  était  im- 
possible de  ta  venger  par  la  justice* 
«  Le  malade  appelle  le  curé  du  lieu,  et  lui 
S  conte  ce  qu'il  appelle  son  songe  ;  mai* 
Huj-ci  l'engage  à  chasser  celle  f  ible,  et  à 
rajouter  aucune  confiance  aux  songes,  La 
fiergc  paraît  une  seconde  foi'*,  et  lui  réitère 
>  ordres  :  celui-ci  redit  au  curé  ce  songe 
9lif  eau.  Le  curé  l'engage  à  n'y  pas  compter 
~~|iitagc.  Enfin  elle  revint  encore  une  troi- 
foi»  trouver  Jean,  lui  donna  des  or- 
dres encore  plus  rigoureux,  en  lui  recom- 
mandant de  s'atlresser  encore  à  sou  curé*  H 
^Bicvait  aller  à  Cambrun,  et  s'il  apprenait  de 
^Vabbé  que  les  faits  qu'elle  lui  avait  ra- 
^Bontés  étaient  vrai. sembla  blés,  il  devait  allir 
^^Hfqa'ù  Monsi  s'adresser  au  cooite  de  Oerg, 
obtenir  sa  permission  et  provoquer  le  juif 
^^n  dueL  Alors  Jean,  se  levant  aussitôt  de  son 
^■t,  se  prépare  tout  seul  à  entreprendre  son 
^Ko^age,  qu'il  croyait  no  devoir  pas  se  pro- 
^■Doger  au  delà  des  porles  de  sa  maison,  oo 
^^out  au  plus  de  celles  de  la  ville.  Cependant 
il  se  met  en  marche,  et  à  mesure  qu'il 
Ivancc»  il  sent  que  les  promesses  de  li 
ficrge  se  réaiiseui,  que  ses  muscles  se  for- 
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tifïeni,  que  ses  forc*^  loi  reviennent  :  il  ar- 
rive i  pied  jusqu'à  Camhron  où  il  trouve  ea 
détail  ta  réalisatian  de  ce  qui  lui  avait  été 
révélé.  Son  cceur  s'anime  à  cette  vue,  et  il 
«e  senl  plus  courageux  que  jamais  en  entrant 
à  Mons.  H  rapporte  fidèlement  au  comte  do 
Berg.  entouré  de  sa  cour,  ce  qui  fait  l'objet 
de  aa  mission,  sa  paralysie  de  sept  ans,  le 
triple  avertissement  de  la  Vierge,  la  bles- 
sure de  la  statue,  etc.,  et  offre  de  soutenir 
la  vérité  do  ses  assertions  par  un  duel  contre 
le  juif  coupable, 

it  Le  comte  lui  accorde  sa  demande,  et  le 
juif  accepte  te  déti,  Le  bruit  s*cn  répandit 
rApidemeut  d.ins  toute  la  ville;  an  donne 
aux  dru \  combattants  des  armes  semblables, 
et  un  pelit  tiouclier  pour  se  défendre,  un 
pieu  de  bois  pour  s'aiiaqiier;  tout  le  reste 
était  inégal  :  c'était  on  jeune  homme  vl  un 
vieillard,  un  homme  soin  de  corps  cl  un  in- 
Grnie,  un  soldat  et  un  citoyen  paisible*  Ce- 
pendant ta  cause  qu'il  soutenait  et  la  faveur 
des  spectateurs  foriîGent  le  courage  de  Jean. 
On  descend  dans  tarène  :  le  juif  proclame 
son  innocence,  le  vieillard  implore  le  se- 
cours de  Marie,  et  le  combat  commence* 
Après  plusieurs  coups  donnés  de  part  el 
d'autre,  le  défenseur  de  Marie,  qui  avait  sa 
éviter  tous  ceuït  dont  le  juif  Taccablait , 
donne  a  rclui-ci  un  si  violent  coup  sur  la 
télé  qu'il  retend  à  ses  pieds,  et  te  force  ainsi 
à  confesser  son  crime,  auquel  personne  n'a- 
vait voulu  croire  depuis  deux  an^i. 

«  Le  comte  mil  alors  fin  au  combat,  et  le 
juif  convaincu  fut  livré  au  bourreau  qui  le 
suspendit  sur  le  chevalet,  lui  déchira  les 
membres  el  le  réduisit  en  cendres.  Alors  la 
foute  se  précipita  vers  Camhron  pour  y  vi- 
siter rimagc  mirât  ulcuse.  Toutes  les  per- 
missions nécessaires  pour  l'exposer  en  pu- 
blic furent  accordées,  et  depuis  ce  jour  mé- 
morable, on  la  vénère  avec  dévoiicm,  au 
milieu  des  miracles  sans  nombre  qu'elle 
opère  tous  le<  jours  (!)♦  » 

On  montrait  autrefois  dans  le  trésor  de 
Tabbaye  de  Cambron  la  cr(.*5se  de  bois  du 
bienheureux  Fastrède,  premier  ablïé  de  ce 
lieu,  puis  trofsièuie  abbe  de  Claîrvaui.  On  y 
voit  aussi  une  chasuble  de  saint  Bernard, 
qui  est  de  simple  coton,  laquelle  sert  le  jour 
de  sa  fête,  et  à  toutes  les  premières  messes 
des  religieux.  La  bibliottieque  du  couvent 
renfermait  une  grande  quantité  de  manU'- 
ficrils  des  Pères  de  l'Kglise.  J 

CANA  [Palestine),  en  Galilée. 

«  Cana,  à  deux  lieues  environ  de  Naïa- 
refh,  ciît  située  sur  le  penchant  d'un  coteau. 
CVlait  autrefois  une  des  jolies  villes  de  ta 
Galilée;  ce  n'est  plus  aujourd*hui  qu'un 
cheiif  village  habité  par  de  pauvres  Arabes. 
La  plupart  des  maisons  ne  sont  que  des  ca- 
banes. On  y  voit  de  nombreuses  ruines; 
nous  en  visitâmes  quelques-unes.  Mais  ce 
que  ni*us  avions  â  cœur  de  voir,  moi  sur- 
tout, c'était  l'endroit  oit  Jésus,  en  faisanl 
son  premier  miracle  ,  avait  manifesté  sa 
gloire  de  manière  que  ses  disciples  crurent 

(I)  Cumppenbcrg,  Àla$  Marimuh  xix» 
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en  lof.  {Joan.  ii,  1.)  Nooi  ne  Urdimes  pat  à 
y  être  condutli  par  des  gens  qae  do»  m 
DOQf  allendions  f  aère  1  avoir  poor  g«idei. 

«  Deux  prêtres  grecs  scbisraatiqaes  vin- 
rent nous  prier  de  visiter  leor  églite  et  lenr 
chapelle;  ils  doos  condaisirenl  d'aliord  à 
cette  dernière.  Elle  est  pauvre  et  délabra. 
Ils  nous  j  montrèrent  an  énorme  vase  de 
pierre,  et  nous  alGrmèrent,  da  ton  le  plus 
sérieux,  que  c'était  un  de  ceux  qui  conte- 
naient  de  l*eao  que  Jésus-Christ  changea  en 
vin.  Je  me  gardai  de  laisser  échapper  le 
moindre  si^ ne  d'incrédulité.  De  là  ils  nous 
menèrent  a  cinquante  pas  plus  loin,  rers  on 
bâtiment  entièrement  ouvert.  Pour  v  par- 
venir, nous  fûmes  obligés  d'escalader  d'é- 
normes monceaux  de  pierres,  débris  de  mu- 
railles renversées  par  les  hommes  et  par  le 
temps.  C'était  sur  remplacement  de  ce  bâ- 
timent qu'était  la  maison  où  furent  célébrées 
les  noces  de  Cana,  auxquelles  assistèrent 
Jésus  et  Marie  sa  mère.  Sainte  Hélène  y 
avait  fait  bâtir  une  fort  belle  église,  sur  le 
portail  de  laquelle  on  voyait  trois  cruches 
en  relief.  Dans  la  suite,  les  mahométans  s'en 
emparèrent,  et  la  convertirent  en  mosquée. 
11^  n'en  reste  aujourd'hui,  pour  ainsi  dire, 
d'autres  traces  que  deux  petites  colonnes 
qui  indiquent  la  place  où  s'est  fait  le  mi- 
racle, et  une  espèce  d'autel  où  on  pourrait 
encore  dire  la  messe.  Tout  y  est  dans  un 
état  â  faire  pitié,  ou  plutôt  ce  ne  sont  que 
des  ruines. 

«  Le  terroir  des  environs  de  Cana  est  fer- 
file;  on  y  cultive  avec  succès  des  arbres  i 
fruit,  la  vigne,  le  maïs  et  surtout  le  tabac, 
dont  la  récolle  est  abondante. 

«  A  quelque  distance  du  village,  et  près 
do  chemin,  est  une  fontaine  ou  espèce  de 
puits  large  et  peu  profond,  auquel  on  des- 
cend par  deux  escaliers.  L'eau  en  est  lim- 
fdde  et  très- bonne.  Ce  fut  là  que  fut  puisée 
celle  que  Jésus  changea  en  vin.  Un  bosquet 
d'oliviers,  planté  dans  le  voisinage,  offre  on 
ombrage  agréable  au  voyageur  fatigué,  et 
contribue  a  donner  à  cette  fontaine  un  as- 
pect pittoresque  (1).  » 

CANDOR  (France),  en  Picardie,  dans  le 
département  de  l'Oise,  près  de  Noyon. 

L'église  paroissiale  renferme  une  chapelle 
de  pèlerinage  dédiée  à  sainte  Brigide,  qui, 
suivant  la  tradition  locale,  périt  dans  les 
bois,  entre  Candor  et  Avricourt.  Il  s'y  fait,  à 
deux  époques  de  l'année,  un  pèlerinage 
ayant  pour  objet  de  prévenir  ou  de  guérir 
les  maladies  des  animaux  de  la  campagne. 
Plus  de  deux  mille  lidèles,  venant  de  15  ou 
de  20  lieues,  assistent  chaque  fois  à  ce  pèle« 
riuage. 

CANDY  (Ceyian).  Voy.  Kandy. 

CANIAC  (France),  en  Guicniic,  dans  le 
département  du  Lot. 

L'église  paroissiale  passe  poor  être  une 
des  plus  anciennes  du  département  ;  on  y 
voit  une  chapelle  souterraine,  objet  d'une 
grande  dévotion,  où,  dans  un  cercueil  d'une 

(I)  Le  P.  M.  J.  de  Gcramb,  PèUrinaae  à  Jéfina- 
lem  et  au  mont  Sinai,  tom.  Il,  p.  374. 


rare  eimplicité,  on  conserve  le  corps  de 
saint  Kaophasc. 

CANNET  l\e\  près  le  Lac  (France),  en 
Provence,  dans  le  déparlemenl  do  Var. 

An  bord  de  la  cataracte  de  rArgens  se 
trouve  la  chapelle  de  pèlerfnage  de  Saint- 
Michel  entièrement  taillée  dans  le  roc,  sauf 
la  clef  de  roâle,  bàlie  de  main  d'homme. 

CANOPB  (Egypte),  ancienne  villa  qui 
donnait  son  nom  i  Tune  des  branches  dn 
Kil.  Les  anciens  s'accordent  i  la  regarder 
comme  nn  séjour  très-dangereux  poor  les 
bonnes  mœurs;  car  la  dissolution  y  étail 
portée  à  Pexoès. 

Il  y  avait  dans  cette  ville  on  temple  de 
Sérapîs,  pour  lequel  la  vénération  était  si 
grande  que  les  personnes  de  la  plus  hante 
qualité  s'y  rendaient  en  foule  poor  y  con- 
sulter l'oracle.  On  y  conservait  des  recueils 
de  toutes  les  eores  miraculeuses  qui  s*y 
étaient  opérées,  et  de  tontes  les  prescrip* 
tions  de  la  divinité.  Cette  ville  a  été  rem* 
placée  depuis  par  celle  de  Rosette. 

CANTORBÉRT  (Angleterre),  on  CAnnn- 
BUET  en  anglais;  autrefois  capitale  dn 
royaume  de  Kent,  sur  le  Siour,  et  aujour- 
d'hui chef-lieu  du  comté  de  Kent.  C'est  un 
archevêché  dont  le  titulaire  est  primat  pro* 
testant  de  toute  l'Eglise  anglicane,  oC  Is 
premier  pair  du  royaume.  Dans  la  cathé- 
drale on  remarque  le  tombeau  de  Thomas 
Beckel,  archevêque  catholique,  assassiné  en 
1170.  Louis  VU,  roi  de  France,  s>  rondll 
en  pèlerinage.  La  cour  de  Franco,  le  roi  et 
la  cour  d'Angleterre  l'accompagnaient.  H 
laissa  en  offrande  une  coupe  d'or,  one  pierre 
précieuse  et  une  rente  de  cent  mnids  de  vin. 
La  cathédrale  de  Kent  est  dédiée  an  8aa- 
Teur  :  elle  s'appelle  Christ-church. 

CANDBIN  (mont  Liban).  Ce  mot,  qui  esl 
venu  du  grec  xocvôSisi,  et  qu'on  écrit  eneora 
quelquefois  Canobin,  devrait  s'écrire  pins 
correctement  Kœnobion,  c*est4-dire  eonsfal. 
i  cause  de  la  célèbre  maison  érémitique  qui 
est  depuis  longtemps,  dans  cette  chaîne  de 
montagnes,  un  lieu  de  grande  vénération  el 
de  pèlerinage. 

Le  monastère  est  fameux  par  son  ancien- 
neté, et  pour  être  le  siège  el  la  denaeure  or- 
dinaire du  patriarche  des  Maronites.  Ces 
chrétiens  sont  les  seuls  Orientaux  constam- 
ment soumis  et  attachés  à  l'Eglise  romaine, 
el  ils  considèrent  cette  maison  comme  h 
centre  de  la  religion  à  leur  égard.  Ganobia 
est  un  assez  grand  bâtiment,  mais  fort  Irrè- 
gulier,  qui  se  trouve  quasi  tout  construit 
dans  le  rocher,  l'église  dédiée  à  la  Vierge 
sous  le  litre  de  Sainte-Marie  de  Canubîu  ea 
est  toute  prise.  Elle  n'a  environ  que  vingt- 
cinq  pas  de  longueur  sur  dix  ou  doue  de 
largeur,  mais  elle  esl  fort  propre  et  bien 
desservie;  elle  est  un  peu  obscure  parla 
difficullé  qu'on  a  eue  de  percer  des  fenêtres 
dans  le  roc.  Du  càié  droit  de  l'autel  principal 
on  a  placé  dans  l'épaisseur  de  la  mnralHe, 
ou  plutôt  du  rocher,  trois  cloches  asset 
grandes  dont  on  se  sert  en  toute  lilierté,  et 
c*est  peut-être  le  seul  endroit  de  tout  le  Le* 
Tant  où  Ton  Toie  des  cloches.  Le  reste  dn  bi* 
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liment  consiste  en  rappartemetit  du  pa- 
triarche qui  n*a  rien  de  fort  diglinguè,  en 
plusieurs  chambres  de  religieux  et  en  quan- 
lil€  d^offices  ;  le  toul  assez  paavrc  et  mal 
arrangé.  Quoique  celte  maison  v^e  trouve 
située  sur  le  penchant  d*une  as.^ez  haute 
monla;ïne,  ses  dehors  ne  laistenl  pas  d  être 
fort  unis»  et  ses  environs  fort  riante.  La 
terre  eu  est  très-bien  cuHivéc,  On  y  voit  des 
vergers,  des  jardini  et  des  vignobles  en 
quantité,  la  plupart  dispo^ïès  en  terrasses. 
Ce  n*esl  là  qu  une  médiocre  partie  du  do- 
maine du  patriarctie  et  du  monastère.  ■Le 
prêtai  possède  en  deçà  et  au  delà  du  (leuve 
(Kadischa  eulre  tes  sources  duquel  Canubin 
e§t  situé),  sur  le  haut  des  montagnes  eldans 
d*auife$  vallées,  des  terres  considérables, 
qui  servent  non-seulement  à  son  enlrelien 
et  à  celui  de  ses  retii^ieux,  mais  encore  à  la 
|iuurriture  dtiis  pauvres  qui  y  sont  toujours 
fort   grand  nombre,   et  des  étrangers  de 

ufps  les  nations* 

Les  moines  de  Canubin,   dont   le  nombre 

t  dVnviron quarante,  se  disent  de  Tinslitut 
de  Saînt-Ânloiue,  comme  tous  les  autres  do 
ce  pays,  institut  qui  leur  a  été  laissé  par 
saint  Hilarîon;  mais  ils  suivent  ta  régie  de 
saint  Basile.  Ils  font  profession  de  grande 
austérité  de  vie,  et  d'exercer  Hiospilali  c 
envers  tout  le  monde.  Lliabit  de  ces  moines 
consiste  on  une  ûiéchanti^  robe  de  laine 
noire  fort  étroite,  et  qui  ne  descend  que 
jusqu'à  »ii*jambc,en  un  scapuïaire  de  même 
étofte  ou  de  poil  de  chèvre,  aus^i  f  jrt  court, 
et  un  petit  capuchon,  ayant  tes  jambes  nues 
et  des  babouches  noires  à  leurs  pieds» 

Kntre  plusieurs  monastères  qu  il  y  ar^it 
antrerots  sur  le  mont  Lib/ini  on  en  comptait 
trois  principaux^  du  nombre  desquels  était 
C;inubin,  lequel  contenait  seul  Irois  cents 
religièus,  et  parce  que  C'est  l'unique  des 
anciens  qui  subsiste  encore  aujourd'hui  avec 
uu  nombre  c<»n^idérable  de  moi  nés,  et  qu*îl 
e^t  d'ailleurs  le  chef  de  tout  l'ordre  ecilé- 
siaiitique  et  religieux  de  la  uaiiun  maronite, 
le  nom  de  tlanubin  lui  a  été  donné,  comme 
qui  dirait  le  monastère  par  excellence.  Tou- 
les  les  grottes  accessibles  qu'on  voit  dans 
toute  l'étendue  de  celle  vallée,  sur  Tun  et 
sur  Taolre  côté  du  fleuve  Sâim  (Cadischa), 
sont  au  nombre  d'environ  huit  cents,  dans 
chacune  desquelles  un  anachorète  a  fait  sa 
demeure  sous  l'obéissance  et  la  direction  de 
quelqu'un  des  monastères,  et  plusieurs  de 
ces  ermites  ont  éié  massacrés  dans  leurs  ca- 
▼ernes  dans  des  temps  de  pcrsécuiiuns  par 
li-ft  ennemis  do  la  toi.  On  a  métue  dressé  des 
autels  pour  honorer  leur  mémoire  dans  les 
grottes  mérnts,  ou  dans  les  petites  cb:»prl!es 
bâties  tout  auprèi.  On  ne  manque  jatnais  d'y 
aller  dire  la  messe  le  jour  de  leur  léte,  qui 
est  marquée  dans  un  Méuologe  particulier 
de  Téglise  de  Canubin.  La  plupart  de  ces 
grottes  se  trouvent  pratiquées  dans  ûc%  ro- 
chers afTreui  et  qui  avancent  sur  le  penchant 
le  plus  roide  de  la  montagne^  ce  qui  les  fait 
paraître  comme  suspendus  et  in/iccessibks. 
A  cent  pas  du  monastère  est  la  grotte  de 
Idiote  Marine,  vierge. 


CAPHARNADM  (Palestine).  Sur  le  bord 
occidental  du  lac  de  Tibériade  s'élevait,  auic 
temps  évangéliques,  une  ville  célèbre  qu<^ 
les  Grecs  nommaient  Ka-tpva^^vA  el  les  Latins 
Capharnaiim.  Otte  vîlteétait  alors  opulenic, 
heureuse,  et  l'un  de  ses  plus  grands  avan- 
tages était  de  donner  asile  au  Fils  de  Dieu. 
Jésus  y  opéra  de  grands  uHraclcs,  et  riLvan* 
gile  rappelle  souvent  sa  lille;  mais  aujour- 
d*hui  le  pèlerin  n'y  rencontre  plus  que  des 
débris  de  murailles,  des  fragments  de  colon- 
nes, des  morceau  IL  brisés  de  chapiteaux  :  on 
sent,  dit  te  P*  de  Géramb,  que  la  colère  de 
Dieu  a  passé  par  là*  et  que  Kanathème  s'est 
accompli  :  «  Et  toi,  Capharnaiim,  qui  t'élè- 
ves jusqu'au  ciel,  lu  seras  renversée  jus- 
qu'aux enfers  ;  car  si  li^s  miracles  opérés  en 
toi  sVlaient  opérés  à  Sodome,  elle  subsiste- 
rait encore  aujourd'bui.  Au  reste,  je  vous  lo 
disja  terre  de  Sodouie,  au  jour  du  jugement, 
sera  traitée  avec  plusdlndulgence  que  toi.ji 

CAPUËE  (Italie),  Ile  de  la  Méditerranée^ 
aujourd'hui  Capri ,  célèbre  par  te  séjour 
d'Auguste,  et  plus  encore  par  celui  deTibére. 
On  y  visite  Téglise  de  Saiiil-Constantin , 
ornée  des  débris  antiques  des  palais  impé- 
riaux, 

On  y  voyait  autrefois  deux  temples  païens, 
aujourd'hui  en  ruine. 

CAHAVAGGIO  (Italie),  dans  le  Milanais. 

Les  femmes  maltraitées  par  leurs  maris 
vont  invoquer  la  Vierge  de  Caravaggio,  sî 
Ton  en  croit  Gumppcnberg,   u"   XL.    Foy, 

SàSTA-MAnU  Dl  CAKAVâGÛtO. 

CARCASSONNE  (France),  chef-lieu  du 
déparlement  de  l'Aude.  On  a  fait  un  petit 
ouvrage  (Bourges,  1723,  in-i2)  sur  le  saint 
suaire  que  Ton  vénérait  dans  l'église  des 
Augusiins  de  Carcassonne  (Fot/.  Cadouin). 
Le  P-  Gumppenberg  avail  vu  dans  la  même 
ville  une  Vier|[e  miraculeuse,  appelée  jtanc/a 
Maria  Toroietiuna  :  le  peuple  y  avail  uu 
concours  particulier,  mais  le  pieux  jésuite 
n'a  pu  en  savoir  Torigine. 

CAIUDAD  DEL  COBBK  (Amérique  espa- 
gnole). GVst  dans  le  déparlement  oriental 
de  l'Ile  de  Cuba,  ta  plus  grande  et  la  plus 
occidentale  des  Antilles,  que  Ton  trouve 
cette  très-petite  ville,  à  quelque  distance  do 
Sant-lago  de  Cuba,  Les  Espagnols  rappel- 
lent aussi  Villa  do  Nuesira-S  nora  de  la 
Caridad  delCobre.  Elle  est  remarquable  par 
son  sanctuaire^  placé  sous  l'iuvocatiou  de  la 
sainte  Vierge,  et  que  visitent  annuellement 
un  grand  nombre  de  pèlerins.  C'est  un  lieu 
de  dévotion  très-renommé  dans  toute  l'é- 
tendue des  grandes  et  petites  Antilles» 

CAIVIGNÂN  (France),  à  10  kiL  sud-est  de 
Sôdan  (Ardennes)  ;  grand  et  célèbre  pèleri- 
nage au  tombeau  de  sainte  Valfroy.  Ce  tom- 
beau est  situé  sur  une  c6le  voisine  de  la 
ville»  à  un  kilomètre  environ,  et  la  fontaine 
dont  on  boit  Teau  par  dévotion  est  au  bas 
de  la  colline.  Ou  y  va  pour  être  délivré  de 
la  paralysie. 

Carignan  s'appelait  autrefois  Ivoy  ;  il  ne 
prit  son  nom  moderne  que  depuis  qu'il  fut 
donné  aux  princes  de  la  famille  de  î^avotQ* 
Carigrian  par  Louis  XIV, 


Cèft 


M 


^  Mt  MSM  dîKcile. 

«  lÎM  Rcevâîl  Im  prittô- 

i  celle  cATcnie 

tore. 

yi  tirat.  •■  champ, 4ît 

fl«tijci&e  «osM  ralln* 

T«iri  ce  g«'oa  racMic 

CeUît  aatreCoîs  oa 

pniaal  oa  joar 

■jâ  anpaete  Elîc,  tooraealé 

jea  M  iftr^mkew  ^mi  le  eoltifail 

«•^  Le  jardinier  n'ea 

Bû«v  ^.  aiiMUttl  la  raillerie  à  la 

fm  n^àm  i  m  Ce  ^«e  TOQf  vojei, 

«  ne  v'H»  preocf  posr  det  meloai 

pi>-n«a.  •  L'homme  de 

le  jardio .  et  dès  Ion 


oai  f-  'vta.  ^i^oi    fxsna 
_re.     «ire  x    1:«ï.  :  -«« 

Ls  ^îMi  i:s    *«"ii.  :«ii — ?r^  e 

m   iTSct  ^  :a  3::^.  7 -•ait  sas- 
L"»  Utf»  in  itf  T^*'  »3f*i  ■--  2iuie*iJL ' Bn&^ "^xstmnt 

rmii  ..;i£3m  TOT.  -«■'S'.  a>  ^*i 
jîir    !Sîe   Bom^^T^   nie    e   "rtle 

'  lit*  la  nip'nie  p-icx  •«»**  v  i-i:  rf  1^  ï^.- 
11-  î  .  "2511  *!.  r»  li-nmmi  ^aiiai  . 
TUT'  i  -.j  zr^J.,  *i  raiiii  -»?^iixn5  m  r»  ie 
''in    i*.'nn»    es  îjni;iiîis  7  iruieni  çtni^ra. 

'. 'î.î  »»:-     *  ■"-m   ".e'" !   xa  f^  ii-  nuannns 

I-*^  i-v.i»â  Ma.  ff  Ijraieî  &».  :»rtîi  «oac 
::ii;rujf  iL:ii"i  jMts*ir>  *»Ti4i»*^  r^iu.  ^ 'nos, 
-*    l.    »-'»?-t    *»:•;:  ii*»      7  :aiir:at*r  ^   J4i^  ie 

?/'.a.îi-.*^*  Ti.tà  .!•  ».-  :«i-  I  «itfai  :rf'  ae-e* 
i- .»»  *.  ZI  wt  2  r»*Mi  1  ^.«.na.*  :i'.ejrs  ,■« 
- '»'i   -.'i  .»^  3*^  *r  1?  1.— »*"i.  w  ..Il  i*  jj.-îrii 


t  chrélieas  o«l  Téca, 

ife,  daof  Ici  groUet  de 

[xacrorche  da  Jérosalem» 

«I  na^aew  dm  prophète 

JbcL  mcaHmflaaaCad'eraûicaqQl  a  doaaé 

a  'M*«d<i  Carmcf.  BeariIV, 

i^  r«i  aats .  j  omia  rardre  miliiaire  hoepî- 

aLi«?'  &»  JwVnîaCT  da  M <»aK-Carmel,  rcaaif 

«  a  /jrAn  «te  ctetaiïcn  de  Saîal- 

ée  U  lalle  Uroîqae  de 
Parte,  Abdaliab-flchi 
cemhie  le  moaasiire  da 
luDBL-Inei  av««  aas  aBOcase  église  dédiis 
a  ianc  De  •  wca  prèccxte  ooe  lea  Grtci 
iua^ifttfWL  aiea  §'«a  faire  aee  forteresse.  La 
Imm-ceuraeer.  i»fifeé  de  cet  acte  de  fia- 
duane.  r^iùc  va  frman ,  par  leqael  il  es- 
ui^3éUL  A  AàiuJah  -  Pacha  de  rebllir  Is 
c'jitv'ssiL  a  se»  Sraâ  :  mais  le  pacha  ae  Uil 
aiu  imnjftf  ie  là  veloaté  de  Sa  BaatesK. 
Hiam»  X  .ahcr«;al;  ei  grice  aoz  sccoan 
fa-'^r»  ?ar  ce  priace  et  par  les  fidèles  de 
.a  lârK-en.  e.  ùss  Pêns  carmes  poreat  rehi- 
^r  .eor  annasUèrj  avec  les  malériaax  it 


^., 


4  .tiaz  Mr  io  i\f  1,1  "xe-  <c 


\^  P*r5-r-*  .   a  :^ 
a  V  ^  f   i  ;  -«*•  f  *i 

I ''#n  ;  1*4.'>rAÎ«  .  i.ciia-»  iiT*  ai  pciLS; 
•  «-•//fif  :  r.  ..  >*i  j  *-:r*  ;iruie  forte,  etaae 
ffi*p^;.*  d-::.*»  a  >î:-*-Di=:i  -la  noal 
^4r^r.•!I  ^it  a^*-/^*>-j  a  ia  çrotle  taÎBe  a:ui 
^Ifj'iifi  ho^p  r*  4<^[tr.é  aax'  p-ïleriiu  I".  La 
ff^ft^  A^VX.%ftt  piM  on  pea  pîas  haat  :  elîe 
p*-»*»  atoir  «rjviron  7>  rneires  de  lonasor  33 
^^  l^rg»;  ^1  «  «u  l.)i!lée  dans  le  roc.  tôal  près 
A'uup.  ttit^rnti.  f'/e%l  U  qoe  ia  Saaaa:i(e  riot 
pfïnr  Hhf.  4«  rr%%u%ct\t:r  son  fils. 

An   }hin  Am  U  montaf^ne  «   on   ?oi(  une 
r.A  v»rri#-  nommée  «ncore  la  groUe  d€s  fils  des 

M|  Om  r«if  r#rn#iril«T  fa  fonihliofi  de  ceile  cb^peile 


JLZ  vimàrt  des  p«rsoanages  illostres  qsi 
ia .  ^'SiiA  le  Carxel.  00  cite  saint  Lonis  qsi 
7  ic  sa  ^elenaa^e  i ers  le  miliea  da  iiir 
\  fk.'f,  et  itfiaae  Je  Dreoi,  femme  de  Phi- 
'  jçe  'ne  Lja^,  qui  s  j  rendit  quatre-fiB|l- 
L  \  lu  a^rèis. 

Ninrî.h  n'est  êloignéda  mont  Carmel  qis 
ie  Jâ  îkili>a:êires.  Tojf.  NaiiarrH. 

Xocs  lermtceroos  cet  arlicle  en  ajoalart 
\:i  L'eicelea'e  notice  qoe  nous  trovfoaf 
daos  ies  PHsriuagtM  aux  principamx  laac- 
r  «tr»  de  .'a  Mire  de  Ditu,  pag.  381.  (Parii, 
Périsse.  iS'*0.) 

3(0Tmi  DAMB  DU  CiniIBBi. 

La  montagne  du  Carmel  est  silnée  dans  II 
parue  de  la  l'alesline  où  s'était  fiiée  la  triba 
d'Issachar,  sur  les  bords  de  la  mer.  BHe  s'r- 
tend  de  rantiqoe  trîbo  de  Zabalon  jasqn*aai 


M)  Quolqnoi  ad  propacfamm  collefieai 

bant  in  ono  sioral  habilabant  loco,  se  pie| 

/i/ti  &ive  alumni,  iien  prûpheim  appeibbantar;  psl^ 
r^iii  aaieiD  mairimonia  inire  (J.-U.  l'artao,  ÂiBf* 
liîbr.,  pars  il«  scci.  u,  cap.  S). 
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CAÎl 

(confins  do  la  tribti  d'Aser  et  de  la  Sjrie* 
[Celte  motilagne  rappelle  les  plus  grandg 
[ touf  enirs.  Elle  est  célèbre  par  le  séjodr  qu*if 
[Grent  Elie  et  KUsée  §aii  disciple*  C'e^t  là 
I  que    rholocausle  d'Elie  fil  éclater  la  gloire 

du  Dieu  d'Israël;  ta  que  ce  prapbèle  confoii- 
léil  Baal  et  ses  prôires  ;  là  qu'il  reprocha  aa 
[ peuple    sa  coupable    hésiialion    eutre    son 

bieu    et  une  vaine  idole;  c'est  là  que  ce 

{leuple,  à  la  vue  du  feu  du  ciel  qui  cousurna 
a  vîclime  et  Taulcl,  répara  d*une  nrianière 

'  éclatante  lecrîraedp  son  inililTérencc,  lorsque, 

^  tombant  la  face  conlre  lerre,  il  s'èci  ia  :  <t  Le 

.Seigneur  est  Dieu,  le  Seigtit^ureU  Dieu  (1)1  w 
Ce  fui  là  que  le  même  prophète  auuunça  la 
fin  de  la  sécheresse  qui   depuis  trois  ans 

[désolait  le  royaume  disracl.  Ce  fut  d  une 
des  sommités  du  Carmel  que  son  serviteur 
découvrit  celle  légère  nue  annoncée  par  le 
ciel,  qui,  s'élevaul  tle  la  mer,  grossit  peu  a 
peu,  couvrit  toute  la  contrée,  et  arrosa  la 

\  campagne  si  longtemps  alléréo  (2J. 

Il  est  assez  vraisemblable  que  depuis  les 

[  jours  d  Elie,  cette  hauteur  a  éiè  constamment 
habitée  par  les  disciples  des  prophètes ,  el 
par  des  justes  de  TAncien  Testament.  On 
Yeut  que  celte  chaîne  de  vérilahles  serviteurs 
de   Dieu  se   soit   perpétuée  jusqu'à  Jésus-* 

f  Christ,  el  depuis  sa  venue  jusqu'à  nos  jours. 
Le  Carmel  aurait  sans  cesse  offert  au  ciel , 

.depuis  te  grand  prophète  qui  ûl  briller  sur 
iOn  sommet  les  premiers  rayons  de  gloire 

[jusqu'à  cette  époque,  un  speclacle  digne  de 
ses  regards,  celui  d'une  tribu  de  justes  qui 
sur  U  terre  meuaienl  une  vie  angélique* 
Dès  tes  premiers  siècles  du  christï  hmsuic  » 
les  déserts  de  la  terre  sainte,  de  la  Syrie  et 
ûe  TËgypte  ont  été  peuplés  de  saints  :  qui 
croira  que  le  Carmel  a  été  délaissé?  Les 
premiers  Croisés  arrivés  en  Palestine  trou- 
vèrent rOricnt  reuipli  de  religieux  i3).  lin 
1209,  le  bienheureux  Albert,  patriarche  de 
Jérusalem,  traça  pour  ceuK  du  Carmel  une 
rè^le  fiie  qui  les  consacrait  au  service  de 
Marie. Cette  règle  leur  prescrivait  de  grandes 
austérités»  une  abstinence  perpéluelle,  uu 
jeûne  rigoureux  depuis  le  15  septembre 
jQsqu^A  la  solennifé  de  Pâques.  Les  saints 
lieux  étant  retombés  au  pouvoir  des  inOdéles, 
on  amena  ces  religieuv  en  Europe,  sans  en 
priver  enlièrement  le  Carmel.  ils  se  propa- 
gèrent dans  nos  climats,  au  point  d'y  former 
Irenle-huit  provinces,  outre  la  congrégaiion 
dé  Maotoue^  qui  seule  comptait  cinquante- 
quatre  maisons  [k] 

Parmi  les  hoaunes  célèbres  qu*a  produits 
l'ordre  du  Carmel,  un  des  plus  considérables 
est  saint  Simon  Stock,  Anglais  de  nai^isauce, 
et  sixième  général  de  Turdre.  Dès  Page  de 
douze  aus ,  il  s'était  exercé  aux  austérités 

(I)  Dominus  ipsfî  est  Deus,  Domiiius  ipse  est  Detis. 
///  Req.  ivm»  59. 

(4)  Ibid,,  V.  42, 

(5)  Un  peul  voir  là  dMSiis  un  nuvrngè  pTeiii  de  fc- 
elierehes,  intitulé  :  La  Succ^SAÎon  Uu  iaini  prop/jcif 
£/i#,  etc.»  par  le  K,  P,  Laui>  de  Sjinie-Tiiérèse,  uv 
foLJ>ari5,  166i. 

(>)  tjeljfot.  iliiU  d€s  Ordrcà  mom*L,  etc.,  édU, 
M'^iic.  tom.  3LX  de  VEnc^dvp^dit  ThMo^itiu€. 
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les  plus  extraordinaires.  Son  nom  de  Stock 
lui  vint  d*un  tronc  d*arbre  qui  lui  servait 
dVhabitation.  Il  passa  six  ans  sur  le  Carmel^ 
y  menant  la  vie  surhumaine  des  prophètes. 
Il  visita  nu-pieds  tes  lieux  saints  ;  puis  il 
vint  en  Europo  prêcher  la  pénitence,  et 
veiller  à  la  propagation  et  à  la  sauciitication 
de  soit  ordre.  Il  mourut  à  Bordeaui,  le  16 
mai  1265,  âgé  de  près  de  cent  ans.  Ce  fut  lui 
qui  reçut  de  la  Reine  des  cieux  la  révélation 
conter  no  ni  le  scapulaire;  lui  qui  recueillit 
ta  promesse  de  salut  pour  quiconque  hono-» 
refait  ce  saint  h  ibit  par  sa  conduue  (t  j« 

Mais  des  habitants  duC^irmel,  louruons 
nos  regards  sur  le  lieu  lui-même.  Il  est 
digne  de  Q\er  notre  alleniion.  On  com- 
prend généralement  sous  le  nom  de  Car- 
mel une  chaîne  de  monlagnes  qui  s*é* 
tendent  dans  un  espace  d'environ  sept  lieues 
du  nord -est  au  sud -ouest,  1 1  que  couronne 
un  vat^to  plateau  couvert  a  ut  relots  de  vignes* 
et  aujourd'hui  de  bois,  asile  des  animaux 
féroces.  Ou  donne  plus  spécialement  le  nom 
de  Carmel  à  la  montagne  plus  rapprochéo 
de  Cailla,  sur  le  sommet  de  laquelle  sélè- 
vent  le  monastère  eirégtîse  d'Llie  (2).  C'est 
sur  lo  flanc  oriental  du  Carmel  que  ce  pro- 
phète confondit  les  prêtres  de  Daal  et  qu'il 
rappela  le  peuple  au  culle  du  vrai  Dieu.  Le 
souvenir  de  ce  mémorable  événement  s'est 
oncore  conservé  paruiî  les  habilauts  du  pays, 
quelle  que  soit  ropposilion  de  leurs  croyan- 
ces. On  y  voit  les  vestigiis  d'une  mosquée 
que  les  Turcs  y  avaient  bâiie,  probablement 
sur  les  ruines  d*un  monument  chrétien.  Ils 
nomment  celte  mosquée  Manêour.  Ce  lieu 
est  retuarquible  pour  la  belle  vue  dont  ou 
y  jouit,  et  par  un  grand  nombre  de  grottes 
naturelles  ouvertes  d^ins  la  montagne.  Elles 
servaient  autrefois  de  retraite  aux  pieux 
anachorètes  qui,  de  ce  mont  sacré,  faisaient 
monter  des  vœux  ardenis  vers  le  cteL  Non 
loin  de  là  on  découvre  le  torrent  de  Kisson 
célèbre  dans  TEcrilure.  Ce  torrent  se  répand 
dans  la  plaine  qui  se  déploie  du  Carmel  â 
Nazareth.  Il  prend  sa  source  au  pied  du 
TItabor,  parcouri  un  assez  long  espace*  se 
sépare  en  deux  ruisseaux,  le  Cadomin  qui 
se  jette  dans  la  mer  de  Galilée,  el  le  Kissou 
ou  Cison  qui,  après  avoir  traversé  les  vastes 
plages  d'Èsdrélon  et  de  Zabulon,  se  perd 
dans  la  Méditerranée  (3). 

Sur  le  sommet  du  Carmet  le  plus  rapproché 
de  CaïlTa  se  trouvait  le  monastère  des  Carmns 
et  leur  église  bâtie  sur  la  grotte  même  où  le 
prophète  Elie  se  caiha  pour  se  soustraire  aux 
per^iécutions  d'Achabelde  Jézabel.  Elle  peut 
avoir  quinze  pieds  de  long  sur  douze  de 
large.  A  la  grotte  était  adossée  une  chapelle 
que  PoEi  regardait  comme  la  plus  ancienne 

(I)  V.  Gtidesc^rd,  Vie  d^t  PP.,  etc..  î^mjk\.  Be^ 
lion  XIV.  rf*  teH.  B.  M.  V.,  p.  2,  |  7Ô,  adinei  la 
ver i lé  de  h  \WiQa  el  pense  qne  timl  le  lUOiiUe  ûm 
i'iidmtftire  :  c  Ac  viâmnem  {|uiiteîn  varskm  credi«nus^ 
veruniqye  habenddiii  ab  «>iiyiibiu  ;irbi train iir.  i 

("i)  Le  K.  l\  ae  Gér<itul> ,  PèUniant  à  JéruiaUm, 
X.  Il,  p.  iSIÎJ. 

(3)  La  Tem-Sainu^  ou  ùacriptiQn.  etc.,  PariSf 
1S2U,  p.  îil. 
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te  loolM  eelles  qoe  la  piéfe  a? ait  eriféei  à 
llarii>.  Elle  portait  le  litre  de  Notre-Dame- 
do -MoBl-Garmel  (1). 

Depuis  les  croisades  jasqo*à  nos  joors  .e 
Booastère  do  Cannel  était  ouvert  aoi  roya- 
geurs  de  tons  les  pays  ei  de  tontes  les  reli- 
gioDS.  Les  pères  qui  rhabitaieot  se  laisaieat 
no  boDheor  d'exercer  envers  eux  les  defoirs 
de  rbospitalité  et  de  leur  procurer  les  son- 
lacements  qu'une  charité  ingénieuse  leur 
faisait  trouver ,  malgré  leur  dénoemeni  et 
les  persécutions  auxquelles  ils  étaient  con- 
tinuellement en  butte,  sans  attendre  d'autre 
retour  que  le  regard  et  la  t>énédictioo  du 
Dieu  que  la  Palestine  vit  donner  le  précepte 
et  l'exemple  de  Tamour  de  ses  semblables. 
Lorsque  le  vainqueur  des  Pyramides  vint 
mettre  le  siège  devant  Saint-Jean-d'Acre,  le 
Carmel  ouvrit  une  retraite  aux  mourants  et 
aux  blessés.  Après  Téchec  du  conquérant, 
les  Turcs  s'emparèrent  du  Carmel,  massacrè- 
rent les  blessés  français ,  dispersèrent  les 
religieux  qui  les  avaient  accueillis,  et  lais- 
sèrent le  kaint  asile  inhabitable.  Il  ne  res- 
tait du  couvent  que  des  murs  ébranlés,  et 
de  la  communauté  qu'un  seul  frère  uni 
s'était  retiré  à  CaïfTa,  lorsque  le  général  des 
Carmea  donna  ordre  à  un  de  ses  religieox 
de  se  rendre  au  Carmel,  de  voir  en  quel  état 
les  iuGaèles  avaient  laissé  l'hospice,  et  par 
quel  moyen  on  pourrait  rétablir  un  lieu  qui 
depuis  tant  de  siècles  servait  d'asile  à  tous 
les  chrétiens  d'Occident  que  la  piété  condui- 
sait au  tombeau  de  Jésus-Christ.  Ce  religieux 
était  le  frère  Jean-Baptiste,  néà  Frascaii,  de 
la  famille  des  Gassini,  si  célèbres  en  France 
par  les  services  qu'ils  ont  rendus  aux  sciences 
et  en  particulier  à  l'astronomie. 

Les  eirconstances  n'étalent  point  favo- 
rables à  l'exécution  d'un  si  généreux  dessein. 
Le  célèbre  Abdallah,  pacha  de  Saint- Jean- 
d'Acre,  commandait  pour  la  Porte,  et  ce 
ministre  du  sultan  portait  une  profonde  haine 
aux  chrétiens.  Il  écrivit  à  son  maître  que  le 
couvent  pourrait  servir  de  forteresse  à  ses 
ennemis,  et  il  obtint  permission  de  le  dé- 
truire. Abdallah  fit  uiiner  le  monastère,  et 
l'envoyé  de  Rome  eut  la  douleur  de  voir 
sauter  les  derniers  débris  de  l'édifice  qu'il 
était  venu  restaurer.  11  ne  resta  que  le  mo- 
nument dit  la  Grotte  du  prophète  Elle. 
C'était  en  1821.  Il  n'y  avait  plus  rien  à  faire 
au  Carineh  Le  frère  Jean-Baptiste  revint  à 
Home  attendre  le  moment  de  la  Providence. 

Ce  moment  n*était  pas  éloigné.  En  1826, 
sur  une  lueur  d'espérance  qui  brillait  à  ses 
yeux,  il  se  rendit  à  Constanlinople.  Là,  par 

(t)  R.  P.  de  Gërsmb,  Pèlerin,  à  Jérui.,  tome  11, 
p.  5UU.  Des  Carmes  ont  fMréleiidii  que  des  disciples 
de  Jeaii'Bapiisie  avaient  élevé  à  Marie,  avant  même 
qu'elle  eût  quiiié  la  terre,  une  chapelle  sur  le  Car- 
mel. Ils  ont  trouvé  des  contradicteurs.  Nous  pensons 
avec  Benoit  XIV  {de  fe$t.  B.  Mariœ,  §  72)  qu'il  est 
assex  inutile  d'entrer  dans  de  telles  discussions* 
Sans  adapter,  comme  sans  rejeter  la  iraditi«»D  des 
pieui  enfants  du  Carmel,  il  nous  sulUi  de  savoir  que 
Marie  se  plait  sur  ce  mont  sa«  ré  ;  et  nous  nous  y 
transportons  en  esprit  pour  lui  présenter  nos  liom- 
nages. 


le  crédit  de  la  France,  il  obtint  ie  Mahmoud 
nn  firman  qui  autorisait  la  reeenatruclion 
du  monastère,  il  pari  anssilAt  pour  CaïSa, 
où  il  a  la  donlenr  de  trouver  mort  le  denier 
de  ara  frères. 

Sans  perdre  courage ,  il  gravit  teul  la 
montagne  sainte.  Il  y  trace,  plein  de  con- 
fiance, le  plan  d'un  nouveau  couvent  ploa 
magnifique  qu*aucnn  de  ceux  qn'eût  jamais 
vus  le  Carmel.  Il  lui  faut ,  pour  raxècnter, 
350,000  francs.  11  n'a  pour  ressource  que  la 
charité  des  fidèles  et  la  providence  de  Dieu. 
De  ces  deux  sources  il  croit  pouvoir  tirer 
les  fonds  nécessaires  pour  la  grande  ceuTro 
qu'il  médite,  il  se  tient  même  si  assuré  de 
réussir,  qu'il  publie  par  écrit  que  ceux  qni 
voudront  s'unir  au  supérieur  des  Cannes 
d'Orient  n'ont  qu'à  venir  le  rejoindre,  et  que 
bientôt  un  monastère  s'élèvera  pour  lea  re- 
cevoir, il  se  met  en  voyage ,  parcourt  les 
côtes  de  l'Asie  Mineure,  les  Iles  de  l'Archi- 
pel et  les  rues  de  Constanlinople,  demandant 
partout  des  fonds.  Dans  cette  dernière  ville 
tout  le  corps  diplomatique  vient  à  son  se- 
cours avec  générosité.' Au  bout  de  six  mois 
il  revient  avec  une  somme  assez  considérable 
pour  fournir  aux  premières  dépenses.  La 
jour  de  la  Fête-Dieu,  sept  ans  après  qu*Ab» 
dallah-Pacha  avait  fait  sauter  les  mura  de 
l'ancien  édifice,  il  pose  la  première  pierre 
du  nouveau. 

A  la  fin  de  l'année,  cette  première  somme 
étant  épuisée,  le  frère  Jean-Baptiste  repart 
pour  la  Grèce  et  pour  l'Italie,  revient  atec 
de  nouvelles  aumônes  et  met  dès  lors  le 
monastère  en  état  de  recevoir  les  étrangers. 

li  continue  de  la  sorte  ses  voyages  les 
années  suivantes.  Onze  fois  il  part  du  Carmeit 
et  y  retourne  onre  fois ,  parcourant  liMrt  m 
hémisphère.  La  France  Va  reçue  i  son  tonr 
en  1836  et  1837.  11  a  visité  nos  principales 
cités,  sollicitant  des  secours  pour  l'acconH 
plissement  de  l'œuvre  de  Dien  et  de  sa  sainte 
Mère.  Quoique  âgé  de  soixante  ans,  consu- 
mé de  travaux  et  d'austérités  ,  il  semblait 
retrouver  en  ses  courses  continuellea  de 
nouvelles  forces.  La  franchise,  l'aménité  de 
ce  vénérable  religieux  lui  conciliaient  par* 
tout  les  cœurs.  La  nuit,  lorsqu'on  le  croyait 
plongé  dans  un  repos  si  nécessaire  après 
tant  de  fatigues,  il  s'entretenait  avec  Dien  et 
se  dédommageait  ainsi  de  ce  que  des  rap- 
ports nécessaires  avec  les  hommes  lui  avaient 
dérobé  de  ces  douces  communications.  La 
ciel  a  béni  son  œuvre.  Au  mois  de  juin  1837 
il  avait  déjà  recueilli  230,000  francs  (!;. 

Ce  bon  religieux  a  répandu  dans  le  publie 
une  vue  du  Biont-Carmel  qui  ne  peut  qnln- 
spirer  le  plus  grand  intérêt  à  des  conn 
chrétiens.  On  y  voit  la  forme  élégante  de  la 
nouvelle  église,  placée  au  centre  du  mona- 
stère, et  sur  remplacement  de  la  premiers 

(i)  Nous  svons  puisé  les  deuils  bisloriqnes  OiS 
nous  donnons  sur  la  personne  du  F.  Jean-Baptiut 
el  sur  ses  voysges  dans  an  article  de  la  Presse,  M 
mai  1 857 ,  et  dans  VAmideia  Religion,  toute  Ll  X  XVIII, 
page  504;  tome  XCI,  page  i9(i;  tome  XCIII,  ps|« 
&34-U>uieXCV,  181 
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église  dédiée  à  îd  Vierge.  Elle  îi  cent  soi  sa  nia 
H  dis  pieds  de  longueur,  sur  une  targeur  dû 
quatre*ving(9.  La  principal*!  chapelto  colla- 
térale à  droile  est  dédiée  à  saint  Louis  ,  roi 
de  France.  Sur  te  mallre-autel ,  ûè$  que 
l'église  sera  (erminèc  ,  sera  posi^c  la  slalue 
niiraculen^e  de  Noire- Dame  du  xMont-Carmel. 
Le  Trèrc  Jean-Baplîste  fail  aussi  distribuer 
une  gravure  qui  re préseule  cette  siatue.  La 
notice  qui  raccompagne  renternioriiistorique 
de  celte  image  depuis  1821  Jusqu*à  ce  mo- 
menL 

Après  la  destruction  de  Téglise  en  1821, 
rhumbte  reUgieuit  tr.jusporta  $a  Vierge  à 
Con«tantinople.  Elle  y  fui  exposée  à  la  vc- 
lératiou  des  chréliens  dans  Téglise  des 
^rancs.  Elle  y  accorda  plusieurs  faveurs 
insignes.  De  là  elle  fut  porlée  à  Toulon,  et 
reçut»  dans  Téglise  principale  de  celle  ville. 
Les  ûJèles  lui  témoignèrent ,  par  une  pro- 
cession solennelle,  leur  reconnaissance  pour 
Jes  bienfaits  signalés  qu'ils  en  avaient  oble- 
"lu?.  De  Toulon  elle  fut  transférée  à  Mar- 
sillet  déposée  d'abord  dans  la  cliapelle  par- 
ticulière de  M.  le  préfet,  et  ensuite  dans 
1  églifie  de  Saint-Augustin.  La  dévotion  à 
Marie  se  ranima  dans  cette  ville ^i  religieuse. 
La  Vierge  du  Caroit^l  fut  visitée  par  un  grand 
concours  de  peuple  pendant  vingl-iinq  jours. 
Lé  ao^si  elle  laiiisa,  en  exauçant  ks  vccui 
des  ûilèles  d'heureuses  traces  de  son  pas- 
sage. 

En  1822  elle  fut  portée  à  Naples  et  exposée 
dans  l'église  des  Carmes  déchaussés.  On  se 
pressait  autour  d'elle  dans  celte  grande  cité, 
et  elle  répondait  a  ta  confiance  du  peuple 

Ipar  les  témoignages  ordinaires  de  sa  bonté. 
1  Le   frère  lean-Baptisle  voulut  (iionlrer  à 
Il  ptéié  des  Romain!»  le  trésor  dont  il  était 
K)!»sesseur  en    1821.    Il    s'y  rendit  avec  la 
Itatoe    de  Marie.   Le  Saiiil-Père   Pie  VU  la 
kiint  quelque  temps  dans  sa  cliapelle.  Il  ta 
Nnit,  la  couronna  et  la  fit  exposer  à  la  vé- 
nération du  peuple  dans  l'église  dite  Stm(a 
Maria  délia   Scaia^  Ce   précieux   dépôt   fut 
ettsiiite  placé  éans  son  asile  naturel,   dans 
régH!>e  des  Cannes  de  Rome.  Il  y  resta  douze 
ans,  visité  toujours  et  vénéré  par  un  nombre 
considérable  de  personnes  de  tout  rang. 
Kn  1835  on  résolut  de  rendre  la  statue  au 
^^nctuaire  du  CarmeL  A  Fisc,  Tarchevéque 
^■oulut,  par  une  procession  solennelîe  ,  té- 
^^loigner  à  la  Mère  de  Dieu    les   sentiments 
que  lui  inspirait  son  image.  Tendant  te  saint 
1      sacrifice  un  enfant  malade  fui   guéri   d'une 
manière  qui  parut  lurnatureile.  La  Vierge 
I      fut    embarquée  à  Livourne  »  avec  quelques 
I      religieux  qui»  voguant  loin  de  leur  patrie  et 
de   leurs  proches,  croyaient  devoir  tout  re- 
trouver  auprès    de    la  Vit-rge  du  CarnicL 
Arrivés  â  Sidon,  en  Syrie,  ils  l'exposèrent, 
d  après  la  volonté  du  vice-consul  d'Autriche, 
dans  réglise  des  Pères  de  terre  sainte.  Là 
on  vit  une  femme  turque,  suivie  de  son  0:s 
areugle  ,  s'agenouiller    et  prier  >Marie  de 
rendre  la   vue  à  cet  enfant.  Sa   prière  fut 
exaucée* 
1         Parfenus  au  Carmel,les    religieux  pta« 
cèreiiT  rimago  dans  une  chapelle,  eo  atteu- 


diint  que  t'église  fut  achevée.  Alor^  elle  sera 
posée  au-dessus  du  maltre'autel  (!) 

D'après  ce  que  nous  avons  appris  d*un 
voyageur  connu  par  de  savantes  recherches 
sur  1  emplacement  de  l'anlique  ville  de 
Tyr  (2),  Téglise  du  Carmel  esl  à  peu  près 
tt^rminée  ,  et  cette  année  même  l'image  de 
Marie  recevra  ,  sur  l'autel  principal  de  son 
sancluaire  ,  les  hommages  des  fidèles  de 
rOrient  et  de  rOcctdenl  que  la  piété  conduit 
sans  cesse  au  Carmel.  Puissent- ils  ,  sous  su 
protection^  s'oovrir un  libre  passage  jusqu'au 
tombeau  du  Clirîst  I 

On  ne  saurait  parler  du  Carmel,  sans  qne 
le  souvenir  de  celle  qui  en  fait  un  des  prin-* 
cipaux  ornements,  se  présente  à  Tespril* 
Ëcoulons-la  parler  elle-même.  Après  avoir 
raconté  ce  qu'elle  avait  fait  à  Tâge  de  six  ou 
sept  ans  pour  se  procurer  le  martyre  ,  elle 
ajoute  :  «  Je  donnjis  l'aumône  autant  que  je 
pouvais^  et  mon  pouvoir  était  petit,  le  me 
retirais  en  solitude  pour  faire  mes  prié-» 
resp  qui  étaient  en  grand  nombre,  avec  le 
rosaire  pour  lequel  ma  mère  avait  une 
grande  dévotion  et  nous  l'avait  inspirée. 
Lnrsque  je  me  jouais  avec  les  petites  tîlle» 
de  mou  âge,  mon  grand  plaisir  était  de  faire 
des  monastères  et  d'imiter  les  religiroses  ; 
et  il  me  semble  que  je  désirais  de  Télre , 
quoique  non  pas  avec  autant  d'ardeur  que 
les  autres  choses  dont  j'ai  parlé*  J'avais 
environ  douze  ans  quand  ma  mère  mou- 
rut î  et,  conttaissant  la  perte  que  j'avais 
faite,  je  me  jetai  toute  fondante  en  larmes 
aux  pieds  d'une  image  de  la  sainte  Vierge  , 
et  la  suppliai  de  vouloir  être  ma  mère. 
Qtioique  je  fisse  celle  action  avec  uns 
grande  simplicilé ,  il  m'a  paru  qu'elle  me 
fut  fort  avantageuse  ;  car  j*ai  reconnu  ma- 
nifestement que  je  ne  nje  suis  jamais  re- 
commandée à  celte  bienheureuse  Mère  de 
Dieu  qu'elle  ne  m'ait  assistée.  Elle  m'a 
enlîu  appelée  à  son  service  (3).  » 

La  vie  entière  de  la  séraphîque  Thérèse 
est  une  preuve  de  raffeclion  que  Marie  eut 
pour  elle  depuis  (|ue,  prosternée  à  ses  pieds» 
elle  Peut  suppliée  de  vouloir  bieo  lui  tenir 
lieu  de  mure.  Faisons  nous-mêmes  la  mémo 
démarche.  Si  nous  l'avons  déjà  faite,  vivons 
coaime  de  véritables  enfants  de  Marie. 

Nous  terminerons  noire  article  par  quel- 
ques notions  snr  le  saint  scapulaire,  ou  le 
petit  babil  de  Noire-Dame-du- Moni -Carmel , 
dont  la  dévotion  a  toujours  été  considérée 
dans  le  catholicisme  comme  Tune  des  plus 
agréables  à  la  mère  de  Dieu. 

L  Qu'est-ce  que  h  Matpulaire?  et  quelles  iont 
$a  matière  et  m  forme  T 
Le  scdpulalre  est  un  vêlement  que  la  très- 
sainte  Vierge  donna,  vers  b  milieu  du   iir 

(h  Les  taits  r;ipporté$  dnis  cette  noiice  ont  été 
publiés  par  te  V,  iejii-B.q>iiste  f|ui  en  gir.»nlÉl«de- 
vuriâ  Dieii«  la  vérité.  Nimjs  le»  adiueuons  sur  le  lé- 
iDïtigiiuge  dû  cet  excellent  relrgietix,  doul  ta  parole 
nous  [t»ràh  avoir  le  {uns  grand  poids* 

(2)  M.  le  cûirite  de  Oertf)u. 

(5)  La  Vie  de  minte  Ihérèêi  ^  Irad.  d'AndillTt 
claajv  1,  édil.  Mig^tCp  1339. 
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siècle^  à  saint  Simon  Slock,  ficaire  général 
latin  de  l'ordre  des  Carmes,  ponr  gage  de 
son  amour  et  de  sa  prolecUon. 

La  déf  olîon  que  les  peuples  ont  lonjonrs 
eue  depuis  ce  temps-là  ponr  ce  saint  baUt, 
fut  si  solidement  établie,  dés  son  origine, 
par  la  puissance  de  celle  qui  Tarait  donné, 
et  par  la  sainteté  de  celui  qui  l'arail  reçu  ; 
elle  a  été  dans  la  suite  si  vainemeot  combat- 
tue  par  les  ennemis  qoe  Teofer  lui  a  susci- 
tés, si  glorieusement  protégée  par  les  mira- 
cles que  le  ciel  a  opérés  en  sa  far enr,  si  au- 
thentiquement  approuvée  par  les  dens  plua 
célèbres  uoirersités  du  monde,  si  solennel- 
lement confirmée  par  les  souterains  ponti*- 
Tes  qui  Tonl  enrichie  des  plus  précieux  tré- 
sors de  l'Eglise,  et  enfin  si  utilement  prati- 
quée, dans  tous  les  temps,  par  un  nombre 
infini  de  personnes  de  tout  ége,  de  tout 
seie  et  de  toute  condition,  qu'il  n'est  point 
aujourd'hui  de  rojaume  chrétien  où  cet  ha- 
bit ne  soit  un  objet  particulier  de  la  rénéra- 
tiott  des  fidèles,  aussi  bien  que  de  leur  em- 
pressement à  s'en  faire  revéïir.  Mais  parmi 
ceux  qui  en  sont  rerétus,  il  en  est  si  pea 
qui  connaissent  toute  l'escellence  de  leur 
bonheur  et  toute  l'étendue  de  leurs  obliga* 
lions  que,  pour  affermir  les  uns  dans  leur 
piété,  instruire  les  autres  dans  leurs  deroirs, 
et  les  exciter  tous  à  redoubler  leur  zèle  ponr 
le  aerfice  et  pour  la  cloire  de  leur  dlirine 
bîenfeilrice,  il  est  nécessaire  de  leur  ap* 
prendre  le  prix  du  don  que  cette  Reine  da 
ciel  leur  a  fait,  et  l'équité  du  tribut  qu'elle 
exige  de  leur  reconnaissance. 

Le  seapulaire  dont  nous  parlons  est  un: 
petit  habit  composé  de  deux  morceaux  d'é» 
toffe  de  laine  de  couleur  brune  ou  noîre«  at- 
tachés l'un  à  l'antre  par  deux  galons  de  fit 
de  la  même  couleur  que  l'étoffe,  et  bénit  par 
les  supérieurs  de  l'ordre  des  Carmes,  ou  par 
un  prêtre  qui  en  ait  le  po^ivoir  d'eux  ou  da 
pape.  Cet  habit,  auau  vil  que  petit  aux  yeax 
de  la  chair  et  du  sang,  sera  toujours  infini- 
ment précien-x  aux  yeux  de  la  véritable 
piété ,  et  ce  qui  en  relève  le  prix,  c'est  qu'il 
n'y  a  rien*  en  lui  ^ui  ne  renferme  quelque 
mystère 

S.  Pourquoi  le  seapulaire  de$  eonfriree  e$t-il 
appelé  le  petit  habit?  et  (Toù  lui  vient  le 
êurnom  de  Nolre'Dame-'dU'Mont'Carmel  ? 

Quoique  la  raison  de  cette  dénomination 
soii  assex  évidente  d'elie-môme,  il  ne  sera 
pas  inutile  de  l'expliquer,  pour  la  consola- 
tion et  rinstruciiou  des  personnes  qui  pour- 
raient douter  si  ceux  qui  portent  un  petit 
seapulaire  reçoivent  la  môme  mesure  de 
grâces  que  ceux  qui  en  porient  un  grand. 

Il  est  certain  que  le  seapulaire  que  la  très- 
sainte  Vierge  donna-  à  saint  Simon  Stock 
était  tel  que  les  Carmes  le  portent.  Mais  les 
souveratnn  pontifes ,  fidèles  interprètes  des 
inleuifons  du  ciel,  ont  jugé  à  propos  de  le 
réduire  à  une  plus  petite  forme,  en  faveur 
des  confrères,  afin  quMI  fût  plus  commode 
pour  les  riches,  et  moins  dispendieux:  ponr 
les  pauvres.  On  voit  par  là  que  le  scapn- 
laire  des  confrères  est  appelé  le  petit  habitf 


Circe  qn*il  est  le  diminnlif  dn  grand  icapa-* 
ire  que  portent  les  reltgîenx. 

Hais,  non  contenli  de  celte  condescendan- 
ce, les  papes,  ces  jostes  dispensatenra  dee 
trésors  célestes,  ont  attaché  à  l'un  et  à 
Fautre  seapulaire  les  mêmes  faveurs,  let 
mêmes  prérogatives;  en  sorte  que  ceux  qui 
portent  le  petit  reçoivent  autant  de  grâces 
que  ceux  qui  portent  le  grand,  parce  qoe 
Tnn  et  l'antre  représentent  également  let 
enfants  de  Marie,  de  même  qn'un  grand  et 
un  petit  miroir  représentent  également  l'i- 
mage d'une  même  personne. 

C'est  ainsi  que  les  vicaires  de  Jésus-Cbrlit, 
ces  Pères  communs  des  fiJèles,  ont  faTorîeé 
tons  ceux  qui  se  consacrent  au  service  de  la 
Heine  du  ciel,  en  se  revêtant  de  son  petit 
habit  ;  habit  à  qui  Ton  a  donné  le  surnom  do 
Notre-Oame-du-Mont-Carmel,  non-seulement 
pour  le  distinguer  de  tons  autres  scapolaires, 
mais  encore  pour  faire  connaître  qn'îl  est 
un  don  de  La  libéralité  de  la  tréa-sainCe 
Vierge,  et  la  marque  dislinetive  d'une  con« 
Irérie  qu'elle  s'est  elle-même  si  autbenli- 
quemcMit  appropriée,  en  l'appelant  par  ex- 
cellence sa  confrérie  :  Signum  confratemi' 
tatis  meœ. 

Mais  comme  il  n'est  point  d'enfants  bien 
nés  qui  ne  soient  curieux  de  savoir  les  titres 
de  leurs  ancêtres,  je  suis  persuadé  qoe  let 
enfants  de  Marie  seront  bien  aises  d'appren- 
dre les  raisons  qui  ont  fait  donner  à  lenr 
aoguste  Mère  le  titre  de  Notre-Dame-dn- 
Mont-Carmeh 

3»  Pourquoi  la  trie-eainte  Vierge  eut  appdie 
Notre-'Dame-du-Mont-CarmêU 

Le  Carmel  est  une  montagne  de  la  Pales- 
tine, également  fertile  et  agréable.  On  ne 
peut  rien  ajouter  aux  éloges  que  les  auteurs 
sacrés  lui  ont  donnés.  Lorsque  l'Epoux,  dans 
le  livre  dea  Cantiques ,  veut  exprimer  la 
beauté  de  son  épouse,  il  ne  croit  pas  pou* 
voir  la  relever  davantage,  qu'eurdisant  que 
sa  tête  est  aussi  belle  que  le  Gannel  (1). 
Isaïe  veut-il  nous  représenter  avec  les  plus 
vives  couleurs  l'éclat  et  la  majesté  dn  Messie 
qu'il  voyait  d'un  œil  prophétique,  il  nous  le 
dépeint  environné  de  la  gloire  du  Liban,  et 
revêtu  de  toutes  les  beautés  dn  Carmel  (Sj. 
Quelle  haute  idée  le  même  prophète  ne  nous 
doune-t-il  pas  de  cette  montagne,  lorsqu'il 
nous  annonce  que  la  justice  habitera  dans 
la  solitude,  et  que  la  sainteté  régnera  sor 
le  Carmel  (3)1  knfin,  pour  comble  d'éioges, 
Dieu  lui-même ,  par  la  bouche  d'un  antre 
prophète  (k)^  appelle  le  Carmel  sa  terre, 
son  héritage  :  terram  rneom*  hœrediUUem 
meam. 

Mais  ce  qui  relève  encore  infininaent  k 
gloire  de  celte  montagne,  déjà  si  célèbre  par 
le  séjour  d'Ëlie,  et  par  la  victoire  que  ce 
prophète  du  Dieu  vivant  y  remporta  tar  let 

(i)  Caput  twm  ut  Carmelui.  Gant,  vu,  5. 

\i)  Gloria  Libuni  data  têt  et  ;  deeor  CanMfi  4 
Sofôn,  ha.  xiiv,  d. 

(5)  Habiiabii'in  ioUtudiitê  judUiumf  et  jtafifls  is 
Carmel  udeb'H.  Is».  ixiii,  16. 

(4)  Jerem.  ii,  7. 


prophèles  de  B/iat«  c'esl  que  la  Heine  du 
ciel  el  de  ta  lerre  n'a  pas  détJaî^Do  d'ajouii'r 
à  tous  sei  p;lorieui  titres  i-elui  de  Notre- 
Dame^da-MonUCaraieT,  lilre  qui  lui  a  élé  bi 
I  justement  décerné  p«)r  la  reconnaissance  de 
ses  enfants,  et  li  solcnneUenient  canGrmé 
par  rauturilé  des  souverains  ponlifes,  et 
cela  pour  plusieurs  raisons* 

!•  Parce  que  c'est  sur  eetle  sainte  mon- 
^  lagne  qu'clli*  fut  figurvc  par  celle  nuée  mjs- 
j  lérjeuse  qiii«  selon  pïuîiieurs  Pores  el  pres- 
[quetôus  les  înlerprèlest  nianiuailégaleuienl 
[la  conception  îannaculée  cl  sa  ma  le  rai  té 
livine. 
2*  Parce  que»  dès  ce  moment,  elle  fut  re- 
I  connue  el  honorée,  comme  la  souveraine 
rdu  Carmel,  par  Ëlie  et  par  Jes  enfants  des 
|prophèies. 

3'  Parce  que,  selon  la  tradition  do  Tordre 
les  Carmes»  autorisée  par  les  souveraiits 
>(»oUfes  qui  ont  approuvé  Tofijce  de  Notre- 
9ame-du-Moul'Carmel,  où  il  csl  parlé  de 
celle  tradiliofi  (1).  Jésus-Christ  el  sa  Ir^s- 
ftaiule  Mère,  lorsqu'ils  élaient  sur  la  ïerre, 
lont  souvent  honoré  de  leurs  visites  les  pieux 
atilairesqui  j  demeuraienl  t  el  ainsi  Ma- 
ie a  consacré,  par  sa  présence  ,  celle  bien- 
lieu  reuse  monlagne,  el  s\-n  est  mise,  pour 
Itnsi  tlire,  en  possession  dè^  son  vivant. 

4"  Piirce  que  la  première  chapelle  dédiée 
In  son  honneur  dans  le  monde  chrétien,  a 
Ité  bâtie,  du  temps  même  des  apôtres,  sur 
mont  Carmel- 

5*  Parce  que  Tordre  religteux  qui  lire  son 

origine  cl  sun   nom  du  Carmel   a   toujours 

'té,  depuis  sa  nais^aoce,  entièrement  dèfoué 

son  coUe  et  à  son  service. 

Concluons  de  là    que  c'est  à  juste  titre 

|Q*elle   porte  le  nom   de  Notre -Dame-du- 

lonl*Carmel,  qui  lui  est  acquis  par  tanl  de 

ifrotts   si  anciens,   si   légitimes  et  si   glu- 

BeYcnons  maintenaut  au  scapulaire. 

in  Secùufi  que  le  icapulaire  propoâe  pour  ta 
pratique  des  vertus  clirélicnneB, 

Lo  scaputalre  procure  deui  sortes  de  se- 

>urs  :  les  uns  sont  exlériiurs  el  les  autres 

llérieurs.    Les   ijccours  enlêrieurs  sont  la 

présence    du    scapiilaire,   les    prières,  tes 

>nft  exemptes,  le  fréquent  usage  des  sacre- 

?aU,  les  miracles. 

Le   premier    secours    extérieur  que    les 

>Dfrères   reçoivent,  c'est    la  prés«nce  du 

L'apulaire,  parce  qu  elle  leur  rappelle  sans 

Pise  leurs   premiers  engagements,  et  leur 

Ippreod  que,  ayant   le  bonheur  de  porter 

rhabit  el   t  imagt?  de  la  Irùs-sainte    Vierge» 

i^    doivent  être  eux-mêmes  ses  images  vi- 

^tiotes,  et  se  revêtir  de  ses  vertus  au  dedans, 

(encore  plus  que  de  son  hatiit  au  dehors* 

Le  second  consiste  dans  les  prières  que  les 

>n frères  font  tuus  les  jours  les  uns  pour 

PS   autres,    et  qui  ,    réunies  ensembh%  et 

l^îQles  à  celles  de  tout  Tordre  des  Carmes, 

(1)  Dans  Is  quatrième  teçon  de  TofÛce  de  Noire- 
M  itio-d  u-M  oti  l-(^  r  m  e  I . 
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sout  capables  de  faire  une  sainte  violence  à 
la  miséricorde  divine»  el  d'aliirer  sur  eux  la 
céleste  rosée  de  la  grâce* 

Le  Iroitîème,  ce  sont  les  boni  exemples 
qu'ils  ont  conlinucUemenl  devant  les  yeux 
Car,  parmi  ce  grand  nombre  de  confrères, 
il  ne  faut  pas  douter  quM  n'y  en  ail  qui 
vivent  comme  de  vr^iis  enTanls  de  la  très- 
sainte  Vierge,  el  dont  la  vie  exemplaire 
est  un  reproche  sen^^iUle  qui  couvre  de  con- 
fusion ceux  qui  ont  dégénéré  de  la  sainteté 
de  leur  adoption  ,  el  un  aiguillon  piquant 
qui  lis  excite  à  rentrer  dans  les  voies  de  la 
justice. 

Le  quatrième,  c'est  le  fréquent  usage  des 
sacremeoîs  :  les  indulgences  sans  nombre 
i|yi  leur  sont  accordées  les  y  invitent^  et 
leur  propre  intérêt  les  y  ei^gage,  pour  peu 
qu'ils  aient  leur  salul  à  cœur. 

Lnfin,  le  cinquième  secours,  ce  sont  les 
'Miracles  dont  te  scapulaire  a  été  si  souvent 
Tinstrumeni,  el  que  Dieu  n'opère  ordinaire- 
ment que  pour  la  conversion  des  pécheurs, 
ou  pour  Tavancemenl  des  justes* 

Les  secours  inlérieors,  ce  soiU  les  bonnes 
pensées,  les  saintes  inspirations,  les  pieux 
mouvements,  tes  secrètes  onctions  de  la 
grâce.  Je  ne  m*y  arrêterai  pas  darantage, 
parce  que  j'en  ai  assez  dil  dans  ce  qui  pré-- 
lède,  €'i  j'y  renvoie  le  lecteur,  mécontentant 
dexiiorler  les  confrères  à  faire  un  saint 
usage  de  tous  ces  secours.  A  cette  coitdl- 
lion,  leur  salut  est  entre  leurs  mains,  et  il 
ne  dépend  que  d'eux  de  s'assurer  une  heu- 
reuse imEnortalité. 

5.  Le  icapulaire  a  été  érigé  en  confrérie  par 

te$  itjuverainê  pontifeê. 

Quoique,  par  les  paroles  que  la  très-sainte 
Vierge  adressa  autrefois  à  s;iinl  Simon  Stock, 
il  semble  qu*el1e  se  soit  déclarée  elle-même 
Tinstiluirice  de  cette  confrérie,  signum  con- 
fraternituliM  meœ  ,  cependant,  «  ooitne  nous 
avons  besoin  d'une  autorité  visible  sur  la 
terre,  pour  être  assurés  de  ce  que  Dieu  a 
décidé  dans  le  ciel,  nous  ne  ferons  pas  difii- 
eu  lié  d'attribuer  aux  souverains  pontifes  la 
f:loired  avoir  institué  une  confréries!  agréa- 
ble à  la  mère  de  celui  dont  ils  sont  les  vi- 
caires, ou  tout  au  moins  d*en  avoir  publié 
la  céleste  institution. 

S'il  faut  s'en  rapport*  r  A  1 1  foi  des  au- 
teurs, le  pape  Innocent  IV.  en  confirmant 
Tordre  des  Carmes  par  écrit,  confirma  en 
fiiême  temps  de  vive  voix  la  confrérie  du 
sca polaire  ;  Urbain  iV,  dans  sa  huile  Vobtt 
ad  hoc,  du  8  mai  1262,  fait  mention  des  con- 
frères de  Tordre  des  Carfiies  ;  mais  comme 
il  n'explique  pas  en  quoi  consistait  celte 
confraternité,  nous  en  rapporterons  l'ori- 
gine et  Tinstitution  au  pape  Jean  XXlî,  qoi 
a  été  le  premier  à  parler  clairement  de  cettu 
confrérie,  â  la  confirmer,  à  la  publier,  à  la 
revêtir  de  tout  ce  que  Tautonté  d'un  vicaire 
de  Jésus-Chrisl  a  do  plus  fort  cl  de  plus  res- 
pectable. Ccst  dans  celte  fameuse  bulle  (1) 
qui  f  sous   le  nom  de  Sabbatine,  a  été   si 

(I)  Elle  commence  par  e^s  paroles  -  Sacraitêti  f^:* 
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fûutent  attaquée,  et  loojouri  li  glorteose- 
ment  déTendoe  ;  c'est,  dis-jc,  dans  celle 
îiulk  qn'il  est  fait  une  mention  expresse  des 
personnes  de  Tun  et  de  l*antre  sete,  qui, 
sous  te  nom  de  confrères  et  de  sceurs,  s*as* 
socient  à  l'ordre  des  Carmes  par  la  récep- 
lion  de  l'habit  saînl  qui  les  dislfogae,  c^cst- 
à  dire  du  scapulaîre  :  5i  atii  devotionis 
cavia  $anctam  ingrediantur  nligionem^  tan- 
€ti  hnbUuê  iignum  ftrenUi^  appitentts  secan- 
fratres  et  consorores^  etc. 

Cette  bulle  parât  si  certaine  à  Alexan- 
dre V,  qu'après  en  avoir  vu  et  esâminé  la 
leneur  avec  toute  ratteniîon  possible, 
rornme  il  le  dit  lui-même  :  Per  nos  nVi,  tt 
diligenter  impectif  il  toulut  lui  donner  une 
certitude  encore  plus  ample,  uî  certitudo 
plinior  habeatur^  en  ta  confirmant  par  une 
tvuUe  []}  où  il  inséra  celte  de  Jean  XXti  en 
ion  entier. 

C*est  à  ces  deux  bulles  que  les  souverains 
ponlUes  ont,  dans  les  siècles  suivants,  rap* 
porté  les  grâces»  les  privilèges,  tes  i n du I gen- 
res qu'ils  ont  accordés  à  ta  confrérie  du 
Scapulaire. 

Ainsi  Clément  ^'11,  pour  ranimer  la  piété 
des  Qdèles,  qui  commençciit  à  se  ralentir,  et 
pour  prévenir  les  disputes  que  Tesprit  de 
cuniradiclion  pourrait  faire  naître  dans  la 
suite  des  temps»  donna»  en  lo28,  une  bulle 
^ini  commence  :  UîUcti  filii^  où,  après  avoir 
fait  t'analjse  tant  de  ta  bulle  de  Jean  XXIi 
*\ite  ée  celle  d'Alexandre  V,  il  renouvelle 
Tuiie  et  Taulre,  les  approuve,  les  conûrme, 
les  munit  de  toute  la  force  de  son  autorité  ; 
et  enOu,  pour  leur  donner  un  nouveau  degré 
de  certitude,  il  donna  une  seconde  bulle  en 
1530,  Ex  Cianenii^  où  d  conflrme  tout  ce 
<iu  il  â  dit  dans  la  première,  et  menace  des 
foudres  les  plus  efTrayants  quiconque  aura 
la  témérité  de  soutenir  le  contraire, 

Paul  m,  qui  lui  succéda  en  lâiV,  ne  crut 
pas  pouvoir  mieux  signaler  sa  piété  envers 
la  très-sainte  Vierge»  qu'en  donnant,  dus  le 
commencement  de  son  pontifical,  une  bulle 
où  (^  ,  après  avoir  rapporté  tout  au  long 
relie  de  Clément  VII,  il  Unit  en  disant  : 
Nous  ordonnons  que  même  foi  soit  ajoutée 
aux  copies  de  cette  bulle  que  l'on  ajouterait 
aux  originaux,  si  on  les  avait  devant  les 
}eux* 

Saint  Pie  V,  dont  la  mémoire  sera  en  éter- 
nelle bénédiction  dans  TËglise»  ne  fut  pas 
moins  zélé  que  ses  prédécesseurs  pour  lo 
maintien  de  celle  confrérie  dan^  tout  ses 
droits.  Ce  saint  pape  la  confirma  de  nou- 
veau par  une  bulle  qu'il  donna  en  1560^  de 
son  propre  mouvemenl,  motu  proprio^  et 
par  son  autorité  apostolique,  aactorHate 
aposioiica*  Celle    bulle    commence  par  ces 


Mil  culmiMf  et  fuldiuiftée  en  1516,  pyisreriyuvelée  en 
15i2. 

(1)  Elle  commence  par  ces  nkou  :  Tenorem  cujut' 
dam  prwiiegii^  el  esti  du  7  duceiuùre  140^.  U  y  en  a 
ilains  les  arcbîves  du  couvent  des  Cartiies  d*Avigtiyn 
un  eieinpliiire  au^si  ancien  qir;iuUiciinc|ue. 

(2)  tlle  commence  ;  pTOtUtonU  no*lrar,  et esi  du 
3  uovembre  lùSi. 
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paroles  :  Saperna  dispoiiiione^  et  Ton  en 
conserve  l'original  dans  les  archives  du  eoo* 
vent  de  Transpon(ine,  séjour  ordinaire  du 
général  de  Tordre  des  Cirmes. 

Grégoire  111,  dans  ^a  bulîe  :  fit  laudes^ 
donnée  en  1577,  semble  avoir  voulu,  par 
une  noble  et  satote  émulation,  enchérir  sur 
loQs  ses  prédécesseurs^  lorsqu*après  avoir 
rapporté  tous  les  privilèges  quMs  avaient 
accordés  aux  confrères  du  Scapulatre,  11 
veut  que  tout  le  contenu  de  leurs  bullci 
soit  tenn  pour  sufûsammeot  exprimé  dans 
celle  qu'il  donne  pour  conGrmer  et  augmeii* 
ter  le  nombre  de  ces  faveurs  aussi  préiûeQ'- 
siCi  qu  assurées. 

Paul  V,  ayant  vu  naître  sous  son  ponttûcat 
quelquëff  dirOcultés  louchant  les  préroga- 
tives de  celte  confrérie,  les  lit  examiner  par 
la  sacrée  congrégation  du  Saint-Office  et 
par  celle  des  Rites  :  el,  sur  le  rapport  qui  lui 
en  fut  fait  après  un  mûr  eiamen,  ce  souve* 
rain  pontife  donna  trois  bulles,  dont  la  pre* 
mièrc,  qui  commence  :  Cum  cœierai^  est  du 
30  octobre  1606  ;  la  seconde,  qui  commence  : 
Piotumh^^minum^  est  du  11  août  1609.  La 
troisième  c^miornce  :  Àliai  tolentei^  et  est 
du  19  juillet  16U,  Dans  ces  trots  buttes,  ce 
grand  p^ipe,  après  avoir  édaircî  toutes  les 
diflicultés,  et  avoir  mis  la  vérité  dans  tout 
son  jour,  conOrme  de  nouveau  cette  con- 
frérie, et  lui  accorde  des  privilèges  encore 
plus  grands  que  tous  ceux  dont  elle  avait 
joui  jusqu'alors.  Il  Ot  encore  plus,  il  permit 
aux  Carmes  de  soutenir  hautement  ce*  pri- 
vilèges dans  leurs  écrils»  aux  prédicateurt 
de  le^  publier  dans  les  chaires  évangeliques, 
el  aux  Gdèles  de  Its  regarder  comme  Tobjel 
d'une  pieuse  et  salutaire  croyance. 

Il  semble  qu'après  ces  témoignages*  il 
n*j  avait  plus  rien  à  désirer  pour"  la  glaire 
€i  pour  r^iffermissement  de  celle  sainte  coo* 
frérie.  Cependant,  par  un  surcroît  de  fa- 
veurs, Clément  X,  par  sa  bulle  Commma 
nabhf  donnée  en  1672,  lui  accorda  encore 
de  nouvelles  grâce:),  de  nouvelles  indulgen- 
ces, et  coniirma  toutes  celtes  dont  elle  était 
deja  enrichie  par  la  pieuse  libéralité  de  set 
prédécesseurs. 

Ce  n'est  pas  lout  encore:  pour  repousser 
les  traits,  injurieux  que  l'envie  avait  osé 
lancer  de  nouveau  contre  cette  confrérie, 
Innocent  Xl^  à  l'exemple  de  Paul  V,  chargea 
la  sacrée  congrégayon  des  Cardinaux  d'eta* 
miner  ces  privilèges,  et  après  l'exaineo  le 
plus  rigoureux,  elle  les  trouva  si  conformes 
à  ia  vérité,  si  solidement  établis  sur  l'auto- 
rité la  plus  légitime,  et  $i  utiles  â  Taccrois- 
sèment  de  la  piété,  qu'elle  les  approuva 
avec  éloge,  et  le  pieux  pontife  les  ratifia 
avec  une  entière  eCTusion  de  cœur. 

Le  savant  pape  Benoit  XI V^  de  Can,  SS^ 
lib.  IV,  p.  2,  c.  9,  parle  comme  ses    pr6dè 
cesseurs»  et  il  a  contribué  à  étendre  ceti 
dévotion* 

A  tant  d'illustres  approbations  nous  pou 
vons  ajouter  celtes  de  tous  les  evôqoes  dl 
monde  chrétien,  qui  ont  permis  d^ètablll! 
celte  confrérie  dans  leurs  diocèses  respec 
tifs,  et  de  prêcher  publiquement  ses  aval 
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tages,  ses  privilèges,  ses  prerogaln^c».  Qae 
si  l'enfer  lui  a  opposé  quelquefois  des  enne- 
mis qui  ont  tâche  de  la  détruire,  le  ciel  lai 
a  loojour»  suscité  des  défenseurs  encore 
plus  puissanis  que  ses  adrersaires. 

Ainsi,  lorsqu*en  Espagne  Tesprit  de  men- 
songe, qui  avall  fascint*  presque  tous  les 
esprits,  prétend! il»  en  1569,  que  les  grdr.es 
accordées  à  la  confrérie  du  Scapulaire 
avaient  été  anéanties  pir  le  saint  concile  de 
Trente,  Kesprit  de  vérité  arma  les  doeleun 
de  Salamanque  pour  venger  riojure  faite  à 
cette  pieuse  confrérie.  Ce  qu*ils  firent  en 
lui  rendant  tout  Téclat  de  sa  gloire  par  les 
approbations  les  plus  solennelles,  et  en  re- 
pTongeant  le  mensonge  dans  les  ténèbres 
d*oè  il  était  sorti. 

Ainsi,  torsqu^en  16^8,  Tesprit  de  contra- 
dicttoQ  fit  soulever  dans  la  Normandie  un 
peuple  d'ennemi»  contre  te  scapulaire,  l'ar- 
che véque  de  Rouen,  à  qui  ils  s*adressèreni 
pour  lut  en  demander  la  suppression,  péné- 
tra d*abord  le  mystère  d'iniquité  ;  mais,  pour 
agir  avec  encore  plus  de  lumière  et  de  cer-* 
tiiude  dans  une    afîalre    aussi    délicate,   il 
consulta  la  Faculté  de  ibéologid  de  Fans; 
^et  cetfe  illustre  Facnlté,   dont  tes  décisions 
ont  des  oracles»  décida  en  faveur  du  scapu- 
lire. 
Ainsi, lorsqu'en  1599,  quelques  faui  eélés 
Bspirèreot  à  t*arctievéque  de  Paris  le  des- 
sin de  supprimer  la  confrérie  du  Scapulaire 
^ans  son  diocèse,  un  véritable  zèle,  qu*ani- 
aaît  une  solide,  piété,  suscita  la  plume  d*un 
ivant  écrivain  (1],  qui  détourna  le   coup 
Hat,  et  affermît  le  scapulaire  dans  fous  st's 
Proits  et  dans  toutes  tes  prérogatives.  Qui 
^  le  voit  par  là  que  jamais  confrérie  ne   fut 
'plus  solidement  établie,  et  que  ce  sera  tou- 
jours en  vainque  l'esprit  de  critique  tâchera 
~Vtï\  ébranler  les  fondements,  ou  d'en  obs- 
ircir  la  gloire? 

Jouissez   donc  en  paix,  pieuv  confrères, 

vos    privilèges*   Heureux    st    vous    êtes 

lossi  zélés  à  en  profiter  que  les  souverains 

jnlifes  ont  été  généreux  à   vous  les  accor- 

Per*  Jamais  privilèges  plus  étendus,  puisque 

lon-seukmflnt  ils  embrassent  tous  les  âges 

la  vie,  mais  qu'ils  vont  même  au  delà  du 

»mt>eau.   Jamais    privilèges    plus  assurés» 

lisque  les  uns  sont  fondés  sur  la  parole  de 

très-sainte  Vierge,  et  les  autres  sur  l'au- 

ïrilé  df  s  souverains  pontifes,  qui  ont  enrichi 

fC'iputatre  des  célestes  trésors  de  TEglise. 

Le  icapulaire  ist  enrichi  des  céUstes  tré- 
iort  de  rEgiiie. 

C'est  la  commune  croyance  de  tons  les 
dètes,  croyance  aussi  certaine  que  conso- 
inte,  qu'il  y  a  dans  TEglise  un  trésor  spiri-* 
Bel  composé  de  richesses  immenses  des  mé* 
ites  de  Jésos*Christ,  de  ceux  de  la  Irès- 
Itnte  Vierge  et  des  saints.  C'est  de  ce  trésor 
lépuîsable  que  l'Eglise,  cette  tendre  mère, 
|re  sans  cesse  pour  payer  les  dettes  de  ses 
ifautSt  dettes  qui  ne  sont  autre  choie  que 

(1)  tmus4re  et  savant  EdtnePirot,  docteur  de  Sor- 
ime. 
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peine  temporelle  due  au  péché,  après  que 
le  pardon  est  accordé.  Le  payement  qui  se 
fait  de  cette  sorte  est  ce  que  nous  appelons 
indulgences.  Il  n'y  a  que  le  pape  qui  ait  le 
droit  de  les  distribuer  dans  toute  rÉ^lîse,  et 
les  évèques  dans  leurs  diocèses  respectifs. 

Elles  ont  été  en  usage  dès  la  naissance  de 
l'Eglise  ;  mais  si  l'Eglise  a  été  libérale  par- 
tout ailleurs,  nous  pouvons  dire  qu'elle  a 
été  prodigue,  si  f  ose  me  servir  de  ce  terme, 
en  faveur  des  confrères  du  Scapulaire.  En 
effet,  nous  n'avons  qu*â  ouvrir  les  bulles 
des  souverains  pontifes  pour  voir  avec 
quelle  profaston  ils  en  ont  enrichi  l'habit 
de  Marie. 

Avant  d'entrer  dans  le  détail  de  ces  indul- 
gences, il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de 
donner  deux  avis  aux  conifères. 

Le  premier  avis,  c'est  que  comme  les  in- 
dulgences ne  nous  sont  point  données  pour 
natter  notre  délicatesse,  mais  seulement 
pour  suppléer  à  noire  insuffisance,  elles  ne 
nous  dispensent  point  de  la  pénitence, 
après  Tobligatton  que  Dieu,  par  la  bouche 
de  sainl  Jean-Baptiste,  a  imposée  à  tous  les 
hommes  de  faire  de  dignes  fruits  de  péni- 
tence (t),  et  après  l'arrêt  que  Jésus-Christ 
lui-même  a  prononcé,  que  s'ils  ne  font  pé- 
nitence ils  périront  tous  (2). 

L'autre  avis,  c'est  que  pour  gagner  t'in-* 
dulgence  plénière,  il  4ut  être  véritablement 
contrit  et  confessé;  communier  et  prier 
dans  t'églLse  désignée  par  le  pape,  de  la  ma- 
nière et  scion  Tintention  prescrile  dans  sa 
bulle. 

J'ai  cru  devoir  donner  celte  petite  expli- 
cation pour  éviter  les  redites  qui  deviennent 
ennuyeuses  dès  qu'elles  sont  trop  fréquen- 
tes* CVst  aussi  pour  cette  raison,  qu'en  rap- 
portant les  indulgences  attachées  au  scapu- 
laire, je  ne  citerai  pas  les  bulles  des  souve- 
rains pontifes  qui  les  ont  accordées,  parce 
que  je  les  ai  déjà  citées  pour  la  plupart  à  la 
col.  i26  et  suiv.,  où  il  s'agit  de  l'érection  du 
Scapulaire  en  confrérie,  et  où  je  renvoie  la 
lecteur  qui  voudra  s'en  assurer. 

Au  reste,  les  cou  frères  doivent  savoir  que, 
comme  chrétiens,  ils  peuvent  gagner  toutes 
les  indulgences  qui  ont  été  accordées  à  tous 
les  fidèles.  C'est  pourquoi  je  les  préviens 
que  dans  la  liste  que  je  vais  donner,  je  ne 
rapporterai  que  celles  qui  leur  ont  été  direc- 
tement aacordées,  ou  expressément  appro* 
priées,  soit  par  rapport  au  scapulaire^  soit 
par  rapporta  l'ordre  des  Carmes. 

7.  Indulgences   que    les    confrères    peuvent 
Çfjgner  tous  les  jours  et  même  plusieurs 

fois  chaque  jour, 

flrbaîn  VI  a  accordé  une  indulgence  de 
trois  ans  et  trois  quarantaines  à  tous  ceux 
qui,  en  partant  des  Carmes,  les  appellent  les 
Frères  de  la  sainte  Vierge  ;  ou  qui,  en  par^ 
faut  de  leur  ordre,  l'appellent  l'ordre  de  la 

(I)  Fadie  erqo  fructus  di^not  pœniteniiœ*  Luc, 
c*  tiT,  T.  8. 

(i)  Si  pœnitfniiam  nen  egerHis  »  omrteê  *imui  péri- 
frîlfip  Luc  ,  C.  iiu,  V.  5, 
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Saîfite*Vi€rge.  Clément  X  oooi  asiore  qoe 
Nîcolai  V  a  ajouté  pour  le  même  sujet  une 
indulgence  de  sept  ans  et  sept  quarantaines  ; 
rt  il  confirme  Tune  et  Tautre  par  sa  bulle 
Commit»a  nobû,  donnée  en  1672.  Quoique 
cette  indulgence  «oit  commune  à  tous  les  fî- 
dèleSf  j'ai  cru  qu*eUe  ne  lerait  point  ici  dé- 
placée. 

Sixte  V  a  accordé  trois  cents  jours  dMn- 
dulgence  à  cetiY  qui  diront  tc«  litanies  du 
saint  nom  de  Jc&us»  et  deux  cents  jours  à 
ceux  qui  diront  les  litanies  de  la  sainte 
Vierge. 

Lo  même  pape  a  accordé  cinquante  jours 
dludulgcnce  à  tous  ceux  qui  se  salueront 
en  disant  :  Loué  soit  Jétui^-Cfirut.  Ainsi 
soit'H. 

Ce  pape  a  aussi  accordé  ?ingt-cinq  jours 
d*itidulgcnce  à  tous  ceux  qui  prononceroni 
avec  respect  le  saint  nom  de  Jésus  ou  de 
Marie. 

Ces  indulgences,  qui  sont  communes  à 
tous  les  fidèles,  Clément  X  les  a  appro- 
priées aux  confrères  du  scaputaire,  dans  la 
bulle  que  j'ai  déjà  ciléc^  et  y  a  ajouté  une 
indulgence  de  C4  ut  jours  pour  tous  ceux  qui 
assisteront  au  Salve^  Itegina,  qui  se  chante 
tous  les  jours  à  compiles,  dans  les  églises 
des  Carmes. 

Paul  V  a  accordé  aux  confrères  qui  ac- 
compagneront lo  très>«;aint  sacrement,  lors- 
qu'on le  porte  aux  mnlades»  et  prîproiii  Dieu 
pour  çux,  à  chaque  fais,  une  indulgence  de 
cinq  ans  et  cinq  quarantaines. 

A  ceux  qui  assisteront  à  renlerrcment  de 
quelque  ûdéle  que  ce  soit»  et  prieront  pour 
le  repos  de  son  âme,  deux  cents  jours 
d*indulgcnce. 

A  ctux  qui  réciteront  le  petit  office  de  la 
Suinte  \  ierge,  cent  juurs  d'indulgence. 

A  ceux  qui  diront  une  fois  le  Paicr  noater 
et  iÀve  Maria,  pour  les  vivants  et  pour  les 
mort»,  quarante  jours  dindulgence. 

A  ceux  qui  se  réconcilient  avec  leurs  •  n- 
oemis,  ou  qui  procurent  la  réconciliation 
des  autres,  cent  jours  d'indulgence. 

A  ceux  qui,  voyant  li'ur  prochain  en  dan- 
ger do  [Tenter  Dieu,  i'eu  empêchent,  cent 
jours  d'indulgence, 

A  ceux  qui  exercent  quelque  œuvre  de 
miiéricordci  cent  jours  d'indiiigenco. 

A  ceux  qui  dironl  sept  fois  le  PaUr  noitcr 
et  sept  fois  VAve  Maria^  à  l'honneur  des  sept 
joies  dont  la  très-sainte  Vierge  jouit  dans 
le  ciel,  quarante  jours  d'indulgence. 

8.  Indulgences  que  les  confrire$  ptuveni  ga- 
gner chaque  semaine. 

Sixte  V  a  accordé  à  tous  ceux  qui  assiste- 
ront tous  les  jeudis  à  la  messe  dans  une 
église  des  CnrmeSi  cent  jours  d'indulgence. 

A  ceux  qui  assisteront  au  sermon,  cent 
jours  d'indul^rtice. 

A  ceux  qui  y  viendront  faire  leurs  prières, 
cinquante  jours  d'indulgence* 

A  ceux  qui»  bien  et  dûrn(*nt  confessés^  y 
mcefront  la  sainte  Eucharistie,  trois  ans  et 
trois  quarantaines  d%ndutgence. 

Honorins  IV  a  accordé   à    tous  ceux  qui 


visiteront  tous  les  vendredis  une  église  des 
Carmes,  et  y  prieront  conformément  aux 
intimions  exprimées  dans  sa  bulle ,  qua- 
rante années  et  autant  de  quarantaines  d^in* 
dulgence. 

Benoit  XI  a  accordé  à  tous  ceux  qui,  dans 
la  vue  d'honorer  la  sainte  Vierge,  visiteront 
tous  les  samedis  une  é(^'lise  des  Carmes, 
quarante  années  et  autant  de  quarantaines 
d'indulgence,  et  la  rémission  de  ta  septième 
partie  de  leurs  péchés. 

Ce  pape  a   accordé  la   même  induagenei 
à  ceux  qui  y  viendront  faire  leurs  prières  le 
saints  jours  de  dimanche. 

Clément    X»  en  conûrmant  toutes  ces  in^ 
dui^enceSi    les   a    incorporées    avec    celle 
qu'il  a  accordées  aux  confrères  du  Seapu*^ 
laire,  dans  sa  bulle  Vommisia  nobis. 

Paul  V  a  accordé  cent  jours  d'mdulgenc 
aux  confrères  qui  s'abstiendront  de  mange! 
de  la  viande  les  mercre<lis. 

Ce  pape  a   accordé  la    même  indulgenc 
à  ceux  qui  observeront  la  même  abslinenri 
tou^  les  samedis,  à    l'honneur   de   la    très^ 
sainte  Vierge. 

îl.  înâuhjences  que  les  confrères  peuvent  gagm 
vne  fois  chaque  mois. 

Il  faut  se  ressouvenir  ici  de  l'avis  que  uou 
avons  donné  au    commencement  de  cet  ar^ 
liclc,  touchant  l'indulgence  plénière. 

Paul  V  a  accordé  au^  confrères  qui  asstj^ 
teroiit  à  la  procession   que  les  Carmes  foii| 
un  dimanche  de  chaqoc  mois,  à   Thonneu 
du  scopulaire,  indulgence  plônièrc. 

Clément  X  a  accordé  la  même  indulgene 
à  ceux  qui,  ne  pouvant  assister  a  cette  pro« 
cession^  visiteront  ce  jour-là  une  église  de 
Cannes, 

Le  même  pape  Ta  accordée  aussi  aux  cnn 
frères  malades,  voyageurs,  ou  légiltmrnirtii 
empêchés    d'assister    à     ladite    procession,! 
pourvu  qu'ils  disent  ce  jour-lé,  sMs  le  p«>i 
vent,  le  petit  offiro  delà  sainte  Vierge, 
cinquante  fois  le  Pater  et  VAve* 

Il  la  encore  étendue  jusqu'à  tous  les  rei^ 
ligieux  et  religieuses   qui  demeurent   dan^ 
des  con vents  où  la  confrérie  n  est  pas«  pour 
vu  qu'ils  disent  dans  leur  chœur,   ou  dair 
leurs  chambres,  les  Ijtanics  ût^  saints. 

Paul    V   a  accordé    aux   confrères  qui 
confessent  et  communient  une  fois  le  moi«i 
cinq  ans  et  cinq  quarantaines  d'indulgence 

Clément  XI  a  accordé  aux  confrères  qui^ 
confessés  et  communies,  visiteront  t'égliii 
des  Carmt  s,  le  dimanche  destiné  à  faire  I| 
procession,  bien  que  pour  des  rai&ons  oftj 
ne  la  fass«  pas,  sept  ans  el  sept  quarantaines 
d'indulgence* 

10.   Indulgences  plénières  et   non   pléni^r^^ 
que  les  confrères  peuvent  gagner  dans  lé 
cours  de  l'annéif  en  tisitant  um  églUe  dii 
Carmes. 

Le  1",  fêtû  de  la  Circoncision^  amples  1»-^ 

dulgences  (1] 

(I)  Clément  ly  dans  sa  bulle  Cvfomnim^  uc. 
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Le  6|  fêla  de  rSpiphanie,  amples  indul- 
gences. 

Le  SO,  aaîQt  Fabien  et  saint  Sébastien, 
martyrs,  la  rémission  de  la  troisième  partie 
des  péchés,  et  sept  fins  et  sept  quarantaines 
d'indulgence.  Id. 

EN  F&TRIBR. 

Le  2.  La  Purifleation  de  la  trés-saiote 
Vierge,  indulgence  plénière  et  outre  cela 
quarante  ans  et  autant  de  quarantaines 
d'indulgence.  Pendant  Toctaye,  la  rémission 
de  la  troisième  partie  des  péchés,  et  trente 
ans  et  trente  quarantaines  d*indaigence.  Id. 

Le  ï.  Saint  André  Corsin.  carme,  jévéqu^ 
de  Fiésoli,  indulgence  plénière.  /d. 

£11  iriiis. 

Le  19.  Saint  Joseph,  époux  de  la  très*- 
sainte  Vieree,  indulgence  plénière  (1). 

Le  25.  L'Annonciation  de  la  très-sainte 
Vierge,  indulgence  plénière  et  autres  comme 
au  joor  de  la  PuriBcatlon  (2)'.' 

m  ATBIL. 

Le  25.  Saint  Marc,  évangéliste,  amples 
indulgences.  Jd. 

SX  MAI. 

Le  3.  L'invention  de  la  sainte  croix,  in* 
dulgence  de  quarante  ans  et  autant  de  qua- 
rantaines» avec  la  rémission  de  la  troisième 
partie  des  péchés  (3). 

Le  5.  Saint  Ange,  carme,  martyr,  indul- 
g*'nce  plénière. 

Le  16.  Saint  Simon  Stock,  siiième  général 
de  Tordre  des  Carmes,  à  qui  la  très-sainte 
Vierge  donna  le  scapulaire;  indulgence  plé- 
nière à  Bordeaux  seulement,  où  son  corpa 
repose  (l). 

Le  25»  Sainte  Marie  Madeleine  de  Pazxi, 
carmélite ,  indulgence  plénière  (5). 

EN  JUIN. 

Le  21^.  La  Nativité  de  saint  Jean-Baptiste, 
et  pendant  Toctave,  la  rémission  de  la  troi- 
sième partie  des  péchés,  et  sept  ans  et  sept 
quarantaines  d*indulgence.  /d. 

Le  SS9.  Saint  Pierre  et  saint  Paul,  et  pen- 
dant l'octave,  les  mêmes  indulgences  qu*è 
Ut  Nativité  de  saint  Jean-Baptiste.  Jd 

BIf  JUILLET. 

Le  2.  La  Visitation  de  la  très-sainte  Vier- 
e,  indulgence  plénière,  et  pendant  l'octave 
e  même  (6)^ 

Le  20.  Saint  Elie,  prophète,  indulgence 
plénière  (7]. 

BN  AOUT. 

Le  7.  Saint  Albert,  carme,  indulgence  plé- 
nière (8). 
Le  15.  L'Assomption  de  la  très -sainte 

(1)  Urbain  VIU,  par  son  bref  du  10  mai  1624. 

(2)  Clément  X. 

(5)  Grégoire  lEL  dans  sa  bulle,  Ut  laudeê, 
(A)  PaulV.ei  Urbain  VIII. 

(5)  Clémenl  X. 

(6)  Benoit  XIV. 

(7)  Itenofi  XIII. 

(aj  Clémenl  X,  Paul  V. 


Vierge,  indulgence  plénière,  et  autres, comme 
A  la  Purification.  Id. 

EN  SEPTEMBRE. 

Le  8.  La  Nativité  de*la  très-sainte  Vierge, 
indulgence  pléuière,  et  autres,  comme  à  la 
Purification.  Id. 

Le  14*.  L'Exaltation  de  la  Sainte  Croix  ,  la 
rémission  de  la  troisième  partie  des  péchés 
et  indulgence  de  quarante  ans  et  autant  do 
quarantaines;  plus  sept  ans  et  sept  quaran- 
taines. Id. 

EH  OCTOBEI. 

Le  15.  Sainte  Thérèse,  indulgence  plé- 
nière (1). 

EN  NOVEMBRE. 

Le  1".  Fête  de  tous  les  Saints ,  et  pendant 
l'octave,  la  rémission  de  la  troisième  partie 
des  péchés,  et  indulgence  de  sept  ans  et  sept 
quarantaines  (2). 

Le  21.  La  Présentation  de  la  très-sainte 
Vierge,  indulgence  plénière  el  autres,  com- 
me à  la  Visitation  (3). 

Le  24.  Saint  Jean  de  la  Croix,  indulgence 
plénière  (&). 

EH  Dé:CEMBRE. 

Le  8.  Llmmaculée  Conception  de  la  très- 
sainte  Vierge,  indulgence  plénière;  et  pen- 
dant l'oclave  ,  trente  ans  et  trente  quaran- 
taines d'indnigence  (5). 

Le  24.  Veille  de  Noël,  la  rémission  de 
la  troisième  partie  des  péchés,  et  indulgence 
de  sept  ans  et  sept  quarantaines.  Id. 

Le  25.  Fête  de  Noël,  et  pendant  l'octave, 
les  mêmes  indulgences  que  la  veille.  Id. 

Le  26.  Saint  Riienne,  premier  martyr,  am- 
ples indulgences. 

Le  27.  Saint  Jean,  apôtre  et  évangéliste, 
amples  indulgences.  Id. 

Le  28.  Les  saints  Innocents ,  amples  indul- 
gences. Id. 

11 .  Indulgeneei  pléniirei  et  non  plénière$  que 
les  eonfrèree  peuvent  gagner  en  certainee 
féteê  mobiles  et  autres  jours  de  Vannée,  en 
visitant  une  église  des  Carmes. 

A  chaque  dimanche  del'Avent,  amples  in- 
dulgences (6). 

Aux  dimanches  de  la  Septuagésime,  Sexa- 
gésime  et  Quinquagésime,  amples  indul- 
gences, id. 

A  chaque  dimanche,  mardi,  jeudi  et  sa- 
inedi  de  Carême,  amples  indulgences.  Id. 

A  chaque  lundi,  mercredi  et  vendredi  de 
carême,  amples  indulgences,  el,  outre  cela, 
indulgence  de  quarante  ans  et  autant  de 
quarantaines,  avec  la  rémission  de  la  sep- 
tième partie  des  péchés.  Au  vendredi  saint, 
il  j  a  de  plus  indulgence  de  sept  ans  el  sept 
quarantaines. /d. 

Au  saint  jour  de  Pâques,  et  pendant  Foc* 

(!)  Grégoire  XV. 

(2)  Clémenl  X. 

(3)  Idem. 

(4)  Iknoh  XIII. 

(5)  Clémenl  \ 
(ti)  Idem. 
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lave,  la  rémiision  de  la  truisième  partie  des 
péchéi,  avec  one  indulgence  de  sepi  ans  et 
tepl  quarantaines*  Id. 

A  chaque  jour  dei  Rogarions  «  amples  in- 
du lgeace.4,  idf. 

A  la  Fêle  de  rAseensîon  de  Nolre-Sei- 
foeur  JésriS'Chrisi,  amples  indulgences,  itf. 

Aux  veitle,  fêle  et  octave  de  la  Pentecéte, 
indulgence  plénïère.  M. 

A  la  fête  du  très- saint  sacrement  et  peu* 
daot  Toctaye,  amples  indulgences.  Id* 

Aux  mercredis,  vendredis  et  samedis  des 
Qoalre^Temps  de  Tanoée,  indulgence  plé- 
niëre.  Jd. 

ift.  indulgmceiàqueîquis  félei  indéUrminétt, 

A  la  fête  du  patron  d*une  église  des  Car- 
mes, la  rémission  de  la  tmislèoie  partie  des 
péchéSf  et  indulgence  de  quiiranleans  et  au- 
tant de  quarantaines  (Ij. 

A  la  fête  du  titulaire  d*une  église  des 
CarmeSy  les  mêmes  indulgeEicrs  qu'à  la  fêle 
du  patron.  Id. 

A  foraison  des  quarante  heures,  insUtuée 
avec  la  permission  de  rordjnaire  dans 
une  église  des  Carmes,  indulgence  plé- 
uière  (2J. 

13«  Indulgence»  pm^nnelUi  que  les  conftêre$ 
ne  peuvent  gagner  qu'une  fait  en  leur  vie. 

Au  jour  de  leur  récepUun  »  indulgence 
pléuière  (3). 

A  Tari i de  de  la  mort,  absolution  géné- 
rale, et  indulgence  plénière»  qui  peut  leur 
être  appliquée  par  quelque  confesseur  ap- 

Î trouvé  que  ce  soit»  pourvu  que,  élaiU  con- 
essés  et  communies,  ils  invnqueiit  le  saint 
nom  de  Jésus  du  fond  du  cœur,  s'ils  ne  peu* 
veut  rinvoquer  de  bouche. 

Il  faut  remarquer  que  celle  dernière  in- 
dulgence étant  donnée  sous  cette  condition, 
*i  tamen  hae  vice  e  vita  migraveris^  son 
effel  est  suspendu  lorsque  le  malade  revient 
en  sanléf  mais  elle  peut  être  réitérée,  et  elle 
produit  son  pleiu  effet  dans  une  dernière  ma- 
ladie. 

U,    Induîgenees    extraordinaires   accordées 
aux  confrêret  du  Bcapuiaire, 

I  e  pape  Clémenl  V,  par  sa  bulle  Ex 
r/ftîiffiri,  confirmée  par  Clémenl  X,  dans 
s;k  bulle  Commina  nobis,  accorde  aux  con- 
frères du  scapnlaire  toutes  lei  indulgences 
accordées  à  toutes  les  autres  confréries,  de 
quelque  nature  qu'elles  soient,  et  nommé- 
ment à  celle  des  ordres  religieux  établis 
dans  leur  origine  soui  le  nom  de  Religieux 
mendiants. 

Le  même  pape  leur  accorde  encore  une 
participation  spéciale  à  toutes  les  messes 
qui  se  disent,  et  à  toutes  les  prières,  jeû- 
nes, aumônes,  pénitences,  en  un  mot,  à  tou- 
les  les  bonnes  œuvres  qui  se  fout  dans  TE- 
glise  universelle. 

A  la  tue  de  cette    profusion   de  grâces 

(1)  Sixte  IV,  ibns  sa  l>ull«  Dumatifjtia, 

m  Urbain  \UI,  dans  sj  bulle  du  lU  t\m  1624, 
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que  la  Irës-sainte  Vierge  leur  a  procurées 
par  le  don  de  son  babil,  les  confrères  o*ont* 
iU  pas  le  droit  de  s*écrier  avec  le  prophète, 
que  cette  aimable  et  divine  mère  n'a  pas  eu 
les  mômes  bontés  pour  bien  d*aatrei(l)? 
mais  en  même  temps,  avec  quel  zèle»  qutî 
respect ,  quelle  fidélité  ne  doivent- ils  pas  se 
dévouera  son  service»  pour  se  rendre  dignes 
de  tant  de  faveurs  ? 

15.  Le  scapulaire  e$t  illuitrépar  tout  ce  quti 
y  a  de  plu$  grand  iur  lu  terre. 

Si  je  voyais  que  les  confréries  approavees 
par  l'Eglise  fussent  humiliantes  par  leur 
état,  ou  onéreuses  par  leur  pratique,  ou 
en  quelque  manière  stériles  pour  le  salut, 
je  ne  serais  point  surpris  de  les  yoir  négli- 
gées. Mais  quand  je  vois»  au  contraire, 
qu Viles  sont  toutes  humbles  sans  bassesse, 
honorables  sans  faste,  et  salutaires  sans 
gêne;  quand  je  vois,  dis-je,  que  les  vertus 
qu'elles  inspirent  marquent  leur  sainteté; 
que  les  exercices  qui  s'y  pratiquent  prou* 
vent  leur  solidité»  et  qu'une  heureuse  expé- 
rience découvre  tous  les  jours  leur  utilité,  je 
suis  véritablement  surpris  de  voir  tant  de 
chrétiens  qui  sont  si  ardents  pour  les  socié- 
tés d'intérêt,  être  si  lièdes  pour  les  sociè* 
tés  de  sanctification.  Ce  n'est  pas  tout  en- 
core. 

Les  uns,  par  préjugé,  les  condamnent 
sans  examen;  les  autres  les  méprisent  par 
irréligion;  d'autres  enfin  les  négligent  par 
indifférence.  Il  s'en  Irouvc  même  qui,  par 
une  délicatesse  outrée,  trouvant  te  joug  de 
FEvangile  assez  pesant,  n'osent  se  charger 
d'un  nouveau  fardeaUi  quelque  léger  qu'il 
toit;  et  d'autres  qui,  par  un  orgueil  dé- 
placé, croiraient  déroger  à  leur  noblesse, 
s'il  allaient  se  confondre  avec  le  peuple  dans 
une  même  société.  Mais,  sans  sortir  de  ta 
sphère  du  scapulaire,  confondons  les  préju- 
gés, l'irréligion,  rindiiïérence,  ladéUcatesse 
et  rorgueil  de  ces  demi-chrétiens,  en  êtuLmt 
à  leurs  yeux,  sous  Tètendard  de  Marie,  tout 
ce  que  les  dignités  ont  de  plus  brillant  et 
de  plus  relevé  soit  dans  l'Eglise,  soit  dans  le 
siècle. 

On  compte  plus  de  vingt  papes  qui  ont 
porté  le  saint  sca polaire  avec  un  profond 
respect,  et  dont  la  plupart  ont  observé  toute 
leur  vie  Tabstiuence  du  mercredi  avec  la 
plus  scrupuleuse  exactitude. 

Le  nombre  des  cardinaux  qui  se  sont 
agrégés  à  la  confrérie  est  beaucoup  plus 
grand,  et  plus  grand  encore  le  nombre  des 
patriarches,  archevêques  et  évêques;  ou  j 
voit  entre  autres  saint  Charles  Borromé^  ri 
saint  François  de  Sales,  le  célèbre  f  léchicr, 
évêque  de  Nimes,  et  Al.  de  BeUunce,  évêqtie 
de  Marseille,  si  renommé  pour  sa  piété  ' 
son  dévoûmenl  au  temps  de  la  peste* 

On  pourrait  ajouter  les    noms  illustres 
pluiiieuri  empereurs  et   impératrices,   roti 
et  reines,    grands  ducs,  grands   maîtres  < 
Matte,  princes   et  princesses  parmi  lesquc 
se  tnouve  saint  Louis»  roi  de  France. 
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CAUNAC  (France),  dans  le  déparlemenl 
du  Morbihaiu  Vf^y,  GâULik 

CARNAPRAYAGA    (  Hindoustan  ).     Vùy. 

GlMGK. 

CAKONNO  (lldUe),  dans  le  royaume  lom- 
bard-véoilieti* 
On  y  voil  un  sâncluaire  bâli  par  Fabius 
langooe,  et  en  vènéraHon  dans  le  pays. 
}f]0ique  ce  pèlerinage  ne  soit  pas  aussi  fré* 
quenléqtie  celui  de  Saronno,  dont  il  est  voi- 
sin, il  n'en  esl  pas  moins  Tobjet  de  pieux 
voyages. 

CABPENTRAS  (France) ,  dans  le  départe- 
ment de  Vancluse. 

ÊGumppenberg  y  désifi^ne  une  Vierge  mira- 
pieuse  sous  le  nom  de  Ntitre-Dame  de  Grâce. 
CASALUCE  (Italie), au  royaume  de  Naptes, 
Casai uce  est  un  village  assez  voisin  d*A- 
ersa»  et  la  niadone  qu'on  y  vénère  est,  dit- 
II,  peinte  par  saint  Luc;  mais  en  donnant 
cette  iiidicatian,  Gumppenberg  fait  remar- 
quer que  ces  Vierges  attribuées  à  saint  Luc 
sont  en  si  grand  nombre  que  plusieurs  d>n- 
Ire  elles  doivent  être  apocryphes  (en  suppo- 
sa ni  toute  fols  que  saint  Luc  ait  été  peintre, 
ce  que  je  ne  puis  croire),  et  qu'on  les  con- 
fond   souvent  avec   les  Vierges   grecqurs, 
russes  ou  polonaises ,  qui  sont  toutes  faites 
sur  le  même  modèle,  et  de  la  même  couleur 
brune  qu'on  a  sonvent  priâe,  à  tort,  pour  le 
cachet  de  leur  antiquité. 
^^   Nous  avons  traité  ce  sujel  ailleurs. 
^B    CASAN  (Russie  d'Asie).  Voy,  KàSA^f. 
^K  CAS6IN   (Perse) ,  dans  Tlrak  proprement 
^MU,  au  nord  d*lspahan« 
^K  Du  cAté  oriental  de  la  ville  est  le  cimetière 
Hbù  se  voit  dans  une  belle  mosquée  le  tom- 
beau de  Scbahesad   Bosscin  ,  un  des  fils  de 
IBoSseîn,  auprès  duquel  on  a   coutume   de 
faire  tous  les  serments  cuigés  en  justice,  ce 
■ui  •  observe  par  toute  la   Perse,  aux  lieui 
pu  il  y  a  des  sépuEcres  de  saints  ou  de  leurs 
parents.  On  appelle  encore  cette  ville  Caswin 
pu  Kazwin. 
I    CAS!  ou  Gasy  (ITindoustan).  Voy.  Bémaïiès. 
I    CASR-SAI>,  (Sicile).  C'est  le    nom  d*un 
château  «fort  dont   parte   Mahammed-cbn* 
Djobaïr  dans  la  ri-lation  arabe  de  son  voyage 
nu  p4^1erinagc  à  la   Mecque  ,  entrepris  Fan 
^78  dé  i'hégtre  (1200  at»s  après  Jésu-'i-Chrisl). 
"^  était  situé  sur  le  rivage  de  la    mer,  bâti 
rès*solidcmenl  et  Iiès-an tique.  «  Sa  fonda- 
ioOy  dit   notre   voyageur,  remonte   au  delà 
!  la  conquéti'  de  la  Sicile  par  les  musulmans. 
Hepuis  cette  époque  >   il  a  été,  et»  avec  la 
|rice  de  Dieu,  il   sera  toujours   habité  par 
es  serviteurs  de  Dieu.  On  remarque  autour 
Casr-Sâd  un  grand  nombre  de  tombeaux 
musulmans  picui  et  timorés  :  ainsi  ct^st 
|n  lieu  de  grâce  et  de  bénédictions  qu'un 
ratid  nombre  de  gens,  venant  de   tous  les 
Hés,   s'empressent  de   visiter.  Vis-a-vis  de 
lui  jaillit  une  source  d'eau  que  l'oa  appelle 
kïu-el-Medjounah  (la  source  de  la  Possédée), 
château  a  une  porte  de  fer  bien  solide, 
D  IS'ouv.  /auffi.afiaL,  janv.  18^0,  p.  75, 
c  Quant  à  la  situation  de  ce   château,   il 
le  semble  hors  de  doute  qu'il  était  bâti  sur 
coUiuc  uumtnêe  aujourdliui  la  Canntin, 


nom  de  lieu  formé  en  sicilien  du  mot  cannita^ 
plantation  de  roseaux..*..  Sur  la  colline  do 
la  Cannita  on  trouve  une  quantité  immense 
de  restes  d'anciens  éditlces  en  pîerre  et  en 
brique,  aussi  bien  que  des  vases  antiques  et 
des  monnaies  grecques  et  phéniciennes.  Ca 
sont  bien  tes  restes  de  la  ville  antérieure  à 
la  Lonquéte  musulmane,  dont  parle  ici  l'au- 
teur. Le  cimetière  qu'il  observa  autour  da 
l'en  ceinte  du  château,  correspond  parfaite- 
ment à  la  petite  plaine  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui Zo£ta  di  ia  Quadâra  {de  la  chaudière). 
Les  paysans  a p pèlent  aussi  cet  endroit  Zoiii 
di  H  mort  à  (des  morts],  a  cause  des  tombeaux 
antiques  qu'ils  y  trouvent  souvent  en  culti- 
Vdnt  leurs  vignes  (1).  i»  {!bid.^  mars,  1BV6, 
pag.  218.) 

CASSIN  { mont  )  en  Italie ,  au  royaume  de 
Naples,  dans  la  Terre  de  Labour. 

Cette  montagne  I  que  saint  Benoît  trans- 
forma en  monastère  en  52.),  et  qui  devint 
plus  lard  un  lieu  de  dévotion  si  célèbre,  était 
connue  dans  l'antiquité  pour  son  temple  d'A-* 
pollon  dont  les  étrangers  venaient  de  toutes 
parts  consulter  le%  oracles.  L'ordre  des  Bé- 
nédictins y  prit  naissance,  et  plusieurs  grands 
et  saints  personnages  s'y  sont  retirés  pour 
y  vivre  dans  l'élude  et  dans  la  prière-  ^  11 
rappelle,  dit  M.Valéry,  la  gloire  de  son  grand 
législateur^  chef  fugitif  d'une  tribu  de  soli- 
taires qui  défrichaient  le  sol  et  convertis- 
saient, civilisaient  et  afTrancbis&aient  les 
peuples.  B 

On  y  vénère  encore  la  sœur  jumelle  de  saint 
Benoît^  sainte  Scbotastique,  et  leur  mère, 
sainte  Abbondanzia.  Le  corps  de  saint  Renott 
est  conservé  tout  entier  dans  Téglise,  ainsi 
que  ceuit  de  saint  Maur  et  de  saint  Placidff. 
ces  deux  grands  saints  de  l'ordre.  Le  Tasse 
vint  passer  quelques  jours  au  mont  Cassin 
pour  y  satisfaire  la  dévotion  qull  garda  toulti 
sa  vie  pour  le  fondateur  des  Bénédictins. 

On  vénère  aussi  dans  ce  monastère  une 
célèbre  Vierge  miraculeuse  dont  le  culte  re- 
monte au  commencement  du  viir  siècte^  sous 
le  pape  Grégoire  IL 

CASTELLANli  (France),  ville  de  rancîenno 
Provence  (Basses^VIpes  ,  sur  le  bord  de  la 
rivière  de  Verdon,  à  8  kil.  est  de  Senez.  Sur 
le  rocher  qui  a  voisine  cette  ville  on  voit  un 
ermitage  sous  le  titre  de  Notre-Dame-de-la- 
Rocbe,  cl  dans  la  plaine  une  église  qu*un 
appelle  Nulrc-DiJrae-dy-Plan. 

Cette  ville  s'appelait  en  ktin  Sa^ma,  âcauso 
d'une  source  abondante  d'eau  salée  qui  n'en 
est  guère  éloignée  que  d'un  kilomètre.  Celle 
source  est  foit  abondante,  et  va  se  perdre 
dans  le  Verdon. 

CATANE  (Sicile).  La  grande  patronne  de 
ta  ville  de  Calane  est  sainte  Agathe.  Le  jour 
de  sa  fêle  une  grande  et  somptueuse  proces- 
sion traverse  les  rues  ;  il  tombe  du  haut  des 
balcons  une  pluie  de  fleurs,  de  bonbons  et  de 
parfums  sous  les  pas  de  ta  sainte  dont   un 

(1)  Cet  le  noie  curieuie  et  l'arlicle  aiiqnel  elle  eil 
joiiiie»  soni  liré^  d'un  snicle  sur  la  î^idle  irâduti 
pi  M,  hmm  et  publié  [m  Iragiuentâ  ddiis  U  ii'xr^ 
liai  Aiiaûqui:. 
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promène  Ipi  relîf]ura  et  la  ^talue,  el  des  mj* 
riades  d*oheaoK,  couverts  de  soieel  de  rû- 
ban«,  sontHrhéi  ourson  pa§sagp* 

Cependant  les  Palermitains  diipnten(  aux 
Catanaîs  Thotineur  d'aroir  ru  na!tre  sainte 
Agathe  dans  leurs  murs.  Néanmoins  \es  Ca- 
lanaJs  persistent  non*seulcmenl  â  regarder 
et  â  proclamer  la  sainte  comme  leur  compa- 
Iriole,  mais  iU  forcent  tons  les  étranpers  qui 
ie  trouvent  à  Calane  le  jour  de  la  fête  îi  rrier; 
«  Vive  sainte  Agathe,  la  vraie  Catanaise,  ta 
réelle  Caianaise^  la  sainte  de  Caiane  la 
seule  véritable!  » 

Celle  ville  de  Catane  est  bâtie  au  f  ic<î  do 
TElna*  Fondée  au  vin*  siècle  avant  Jésns- 
Chri»t»elle fut  trois  fois  détruite  par  îe  terribîe 
volcan,  et  trois  fois  rebâtie. C'est  une  de»  plus 
belles  villes  de  la  Sicile  moderne.  La  caihé- 
drale  fut  bâtie  par  le  comte  Rog^r  en  11%^ 
et  le^  (olonnes  de  son  portail  «îonl  antiques  : 
elles  viennent  de  l^ancien  théâtre  de  la  ville. 
On  y  trouve  encore  les  ruines  de  plusieurs 
monuments  anciens,  mais  la  lave  de  TEina 
a  tout  encombré,  ïoul  ravagé.  Cn  amphithéâ- 
tre, on  temple  de  Cérès,  une  naumachie,  un 
gymnasejaissaient  encore  des  vestiges  avant 
Téruption  do  16C9.  Aojotïrd*liui  la  lave  a 
presque'  lout  enseveli,  L*Odéon,  unique  édi- 
6ce  de  ce  genre  qui  l'oit  arrivé  jusqu'à  nous, 
se  voit  encore  dans  la  rue  qui  mène  au  cou- 
vent des  Bénédictins.  Les  Augustins  occupent 
une  partie  du  forum,  de  la  basilique  et  des 
prisons  anciennes. 

On  y  va  tisiler  en  pèlerinage  Noire-Dame 
de  la  Lomîôre-Nonvetle,  dans  un  monastère 
de  Chartreux.  Les  parois  intérieures  de 
l*église  sont  touti-s  tapissées  é^ex-voto  qui 
témoignent  à  la  fois  el  de  la  dévotion  des 
fidèles,  et  des  grâces  qu'ils  y  ont  obtenues 
par  Tinte rcess^ion  de  Marie. 

A  deui  milles  de  Catane  s'élève  la  ma- 
gnifique église  du  Christ  retrouvé  :  elle  a  été 
érigée,  il  y  a  environ  vingi-cinq  ans,  à  ToC' 
casion  do  fait  que  nous  allons  raconter.  — 
De  ut  pauvres  artisans,  qui  n'avaient  pas  de 
quoi  dtner,  entrèrent  un  joor  dans  nue 
église  à  Catane  :  un  prêtre  disait  la  messe  ; 
Fun  d'eux  saisit  le  momi-nl  où  il  était  ab- 
sent pour  s'emparer  du  ciboire  d'ar|îeat  qui 
renfermait  des  hos  11  as.  —  Les  voleurs  se 
rendirent  ensuite  à  une  auberge  située  hors 
de  la  ville,  où  ils  se  Cirent  servir  à  manger. 
Quand  leur  repas  fut  achevé,  ils  déclarèrent 
à  rhôtessc  qu'ils  ne  pouvaient  la  payer  dans 
ce  moment,  maïs  qu'elle  ne  devait  pas  s'in- 
quiéler,  parce  qu'ils  av;iienl  sur  eui  de 
l'argenterie,  quMs  la  feraient  avertir  le  len- 
demain,  afin  de  soliler  leur  écot.  Comme 
Taubirgi^te  élait  absent»  sa  femme  D*osa 
pas  essayer  de  1rs  retenir.  Crfiendant  les 
deux  malheureux,  poursuivis  par  la  crainte 
du  gibet,  commencèrent  à  éprouver  des  re- 
mords ;  \h  ne  lardèrent  pas  à  reconnaître 
quMs  ne  pouvaient  tirer  parli  du  ciboire, 
qui  serait  infailliblement  recunnu  comme 
appartenanl  à  TEglise*  —  Sur  ces  entrefai- 
tes, la  nouvelle  du  vol  commis  dans  lèglise 
s'ètant  répandue  dans  Catane ,  toute  la 
ville  fut  en  émoi  :  les  habitants  couraient 


ça  et  la  dans  les  rues,  se  frappant  la  poitrine, 
en  rrtant  d'une  voix  lamentable  :  le  Ckrht 
a  été  dérobé!  le  Chriit  a  été  âérotté!  Un 
étranger  aurait  pu  croire  que  Catane  était 
bouleversée  par  un  tremblement  de  terre, 
ou  menacée  rfe  nouveau  d'être  ensevelie  par 
la  lave  de  TËlna.  Le  len<)emain  la  ronster- 
nation   était   au  comble.  Le  même  jour,  les 
deux   voleurs  entrèrent  dans  une  autre  au- 
berge du  pays.  Tandis  qu'ils  latisriisaîent 
leur  appétit,  une  petite  fille,  âgée  d'enviroa 
sept  ans,  aperçut  par  hasard  le  haut  do  ci- 
boire, caché  dans  Tesiomac  d*un  de  ces  bom* 
mt%^  qui  avait  oublié  de  boutonner  son  vé* 
temeot.  L'enfant  devina  sur-le-champ  la  vé- 
rité, et  courut  à  sa  mère,  en  disant  à  haute 
voit   :    Le  Chrht  est  retrouvé!  le  ChrUî  t$t 
retrouvé!  \  cette  exclamation,  les  deux  cou- 
pables prirent  incontinent  la  fuite.  Comme, 
ils  n'étaient  pas  endurcis  dan«  le  crime,  ilf 
éprouvaient  un  véritable  repentir  de  leurar4 
lion;  mais  il  était  dangereux  de  restituer  li 
vase  ;  ils  prirent  donc  le  parti  de  Teoterref 
au  milieu   d'un  champ.  —  L*un  d'eux  ayan^ 
décbiré   sa  chemise,  en  enveloppa  respec- 
tueusement le  vase  sacré,  et  il  futdéposi 
dans  un  trou  creusée  cet  effet.  Tandis  qu'ils 
procédaient  à  cette  opération,  les  habita nt| 
de  Catane  faisaient  des  processions  et  réel- 
laîenl  des  prières  pour  découvrir  le  Christ^ 
car  ils  croyaient  que  ce  crime  leur  préi^ageail 
de  grands  malheurs  ;  enfin  le  troisième  jo  rj 
ih  bruit   se   répandit  qu'on  avait  remarqué] 
qu'un  chien  était  resté  depuis  ce  même  es-j 
pace  de  temps  couché  à  la  môme  place,  e| 
qu'on   n'avait  pu  récirter  ni  par  des  coupi 
ri   par  des  caresses.  Persuadés  que  ranîmitt 
appartenailà  quelque  personne  assassinée  ^ 
cet  endroit,  les  paysans  se  mirent  à  creuser,^ 
el  à  leur  grande  surprise,  découvrirent  II 
vase  sacré   et   les  saintes  hosties*  Ne  se  ju* 
géant  pas  dignes  d'y  loucher,  ils  se  hâtèrent' 
d'apporter  celle  heurensenouvencàrévêqui! 
qui   sortit  de  la  ville  à  la  tête  de  sou  clergé,  1 
au  milieu  de  la  nuit,  et  vînt,  pieds  nus,  re-^' 
prendre    le    dépôt    sacré;    malgré  rbeuri» 
avancée,  toute  la  population    de  Catane  se 
jtùgnil  à  la  procession,  et  le  ciboire  fut  re-^ 
trtïuvé  Â  la  place  indiquée.  Cette  place  fui'] 
consacrée  sur-le-charnp  par lévêque.  Ma*' 
Meurs  milliers  de  fidèles  y  demeurèrent  jus- 
qu'au  lendemain,   chantant  des  prières  eu' 
actions   de  grâce*.  —  Une  magnifique  églifO^ 
fut  bcitie  à  ce  même  endroit,  et  une  fête  on-  * 
nuelte  instituée   en  commémoration  de  cet  ' 
événement.   Quant  aux  voleurs,  ne  pouvant' 
supporter  les  reproches  de  leur  conscience, 
ils  allèrent    spontonémcnt    confesser    leur  " 
crime  aux  magistrats,  el  furent  condamnét 
à  l'expier  par  le  gibet.  Ils  témoignèrent,  en  ' 
mourani,  un  très- vif  repentir  \  Van  d'eux  fut  ' 
même  honoré  du  nom  de  bon  larron,  parce' 
qu'en  subissant  sa  peine,  il  avait  mouuè  i 
une  vive  douleur  de  ^on  crime. 

CATEAU^CAMBRÈSIS  (France),  m  Im] 
Catbau,  petite  ville  des  anciens  Fays-Bi«« 
aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  du  départe- 
mt-ot  du  Nord.  L'egïise  de  Nolre-Hamc  pos- 
sédait le  corps  de  laiot  Sarc  (SaHuf)»  ancieo 
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etiré;  et  l'église  deSaiiil*Ladre  était  occupée 
Perdes  chanoines^es  qni  con^enaienl  un  l.t- 
hleau  fart  singulier  ûe  sainte  Ma^LetleHcle» 
la  grdnde  sainte  virginale  de  Cambrai*  Voy. 

NCiMnitài, 
CaTTACK  (Hîndooslan)  On  va  vénérer 
flAHf  cette  ville,  cafiiialo  de  la  |)ri>vince 
d'Orîxa,  et  qui  appartient  aux  Angtais  ,  la 
trace  du  pied  de  Malionu*!.  Elle  e»t  gravée 
gur  une  pierre  apportée  de  la  Mecque  et  ren- 
fermée dans  une  chûsse  odojrone.  GVsl  le 
hul  d'un  grat^d  pèlerinage  pour  les  U in- 
dons musulmans*  Voy,  ÙtHàVktSt  Marraïn- 
GAXG,  GoTR,  etc. 

CAUDEBEC  (Franco),  dans  le  rtépartement 
de  la  Soine-lnrérJeure,  sur  la  rive  droite  do 
la  Seine. 

Sou  égUse  paroissiale  est  dédiée  à  Notre** 
Dame.  «^  Du  haut  du  jubé,  immédiatement 
au-dessus  de  la  porte  du  chœur,  s'élève  un 
crucifix  peut- é Ire  tiniqne  en  son  espace. 
Ce  D*est  ni  la  sainte  Vierge,  ni  saint  Jean 
r£vangéiiâte,  ni  Madeleine  qui  se  tiennriit 
au  pied  de  la  croix,  comme  dam  presque 
toutes  nos  au^re»  églises  :  c'est  Adam,  notre 
premier  père,  qui  en  embrasse  te  pied,  un 
genou  en  terre  ,  sans  autres  vélenienls 
qu'une  ceinlnre  de  feuilles  d'arbre,  et  te- 
nant de  la  ma  i  n  d  roi  te  u  n  ca  C  i  ce  ou  une  cou  pe , 
pour  recevoir  le  sang  qui  coule  des  plaieij 
du  Sauveur*  Contre  un  pilier,  près  du  grand 
autel,  du  côté  de  l'Evangile,  est  appu)ée 
une  pyramide  de  sculpture,  haute  d'environ 
vingt  pieds  et  d'un  travail  arhevè.  C'était 
autrefois  le  lieu  où  Ton  plaçait  le  saint  sa- 
crement* Sur  la  porte  du  tabernacle  (lui  était 
destiné  à  cet  usage  sacré,  on  lii  encore  le 
Haers  #uivant  écrit  en  tettres  d*or  : 

^Rre 


FUcU  gênu  ;  tapU  hic  teneraHik  hotpUt  Chriêio^ 


a  Sur  les  fonts  baptismaux,  il  y  a  une  au- 
re   pyramide  en   menuiserie,  de  la  hauteur 
de  sept  nu  huit  pieds,  qui  leur  sert  de  cou- 
.vercle.    C'est  une    machine  assez   pesanîe, 
|rnée  de  ba^-reliefî*  qui  représentent  di ver- 
histoires  tant  de  r Ancien  que  du  Nou- 
veau Testa  m  en  t..  «.*  Enfin  il  n'y   a  point  de 
^apelle  doul  les  ornements  de    sculpture 
*aicDt  été  travaillés  avec  soin  et  à  grands 
'aif  :  on  les  a,  pour  ainsi  dire,  prodî^^iie?i.  n 
iobert  de  Hesseln,  Diciionn.  univen,  dn  la 
^'rancê,  art.  Caldebkc.) 
CAUDERAN  (France),  en  Guîenne,  dan»  lû 
'^départemenl  de   la  Gironde,   joîi   village  à 
3  kiK  de  Bordeaux* 

il  est  très'fréquenlé  par  tes  habîtanis  de 
ttte  villci  qui  chaqu<^  atMiée  y  vont  en  pèle- 
inage  le  mercredi  de  Cendres  et  le  lundi  de 
Mques, 
CAIIOIÈS  DE  SAINT-PAUL  (France],  dans 
département  des  i*y renées-Or ienla les. 
Ou  y  fait  un  pèb  rinage  à  ISolre-Dame  de 
ival.  Voy.  Nothh-Damk  de  Laval* 
CfiDRON  (Palestine;,  torrent  presque  lou- 
eurs  à    lec   qui  borne  au  nord  la  ville  de 
6rusalem. 

«  Le  torrent  de  Cédron,  dit  M,  de  Géramb, 
ravfrse  la  vallé;  de  iusapbat  ;  il  cjtà  vingt 


pas  du  jardin  de  Ciethaéniani.  David  le  passa 
pour  le  soustraire  à  la  poursuite  d'Absalon; 
il  est  surtout  célèbre  par  ta  Passion  de  Notre- 
Scigneur.  Plusieurs  écrivains  onl  avancé 
qu'il  porte  dans  certains  temps  un  eau  rou- 
geâlre;  je  puis  assurer  qu'il  n'en  est  rien. 
Jamais  année  n'a  été  aussi  pluvieuse  que 
celle-ci  ;  pendant  six  jours  consécutifs  la 
pluie  est  tombée  à  verse;  néanmoins,  j'ai  vu 
le  torri/nl  toujours  si  sec  qu'à  peine  eussé-je 
pu  m  y  laver  les  mains. 

«  On  m'a  assuré  qu'en  plusieurs  endroits 
on  en  a  détourné  les  eaux  pour  les  diriger 
dans  des  cîterni's.  » 

CELLE-?^EUVE  (France),  dans  le  départe- 
ment de  l'Hérault,  prés  de  Alontpellier,  Cliar* 
lemagne  j  avait  fait  bâtir  une  église  de  pè- 
leriuage  que  l'on  y  voit  encore. 

CELLE  (LA).LÈS  SAINT-CLOUD  (France, 
village  de  l'ancienne  province  de  rile*de- 
France,  aujourd'hui  du  département  de 
Seine-et-Oisr,  arronilissement  de  V'ersaillesi 
caniOT)  de  Marly-le-lloi  11  est  situé  à  trois 
lieues  et  demie  à  l'ouest  de  Paris. 

Ce  rillat^e  tire  sou  nom  de  celui  de  saint 
Clodoald  ou  saint  Cloud,te  pins  jeune  des 
enfants  de  Clodomir,  qui,  ayant  échappé  à  ta 
fureur  de  Clotaire,  se  retira  auprès  de  Scf* - 
rîii,  pieux  solitaire,  enfermé  dans  une  cel- 
lule près  de  Paris,  et  mourut  en  960* 

Saint  Cloud  avait  établi  son  ermitage  au 
lieu  même  où  se  voit  aujourd'hui  l'église  de  la 
C«'llc*  On  disait  alors  :  Cella  sancti  CiùdoQidif 
qu'on  a  Iraduil  par  la  Celle^Snint-Chud, 

CELLES  (France),  dans  le  département  do 
TAriége. 

Le  sanctuaire  de  Notre-Dame  de  Celles 
demeure  fermé  pendant  la  plus  granlc  partie 
de  rannéêy  à  cause  de  son  isolement  sur  la 
montai^ne.  On  l'ouvre  le  26  juillet,  jour, do 
la  fête  de  sainte  Anne,  et  on  le  laisse  ouvert 
jusqu'au  dimanche  qui  suit  la  Toussaint. 
Un  augurât  ion  du  grand  peler  it^  âge  annuel 
se  fait  avec  sotennîlé  par  touics  les  paroisses 
des  environs,  qui  se  rendent  en  procession 
sur  la  hauteur,  précédées  de  leurpasleur,  qui 
va  chanter  la  messe  de  la  station  à  l'augusle 
chapelle*  Depuis  ce  jour  jusqu'à  celui  où  le 
lieu  de  dévotion  est  fermé  jusqu'à  l'année 
suivante,  lous  les  dimanches,  souvent  même 
dans  la  semaioe»  ou  y  célèbre  une  messe 
maiînale. 

De  tout  temps  la  protection  spéciale  que 
Marie  se  ptalt  à  accorder  à  ceux  qui  l'y  invo- 
quent a  attiré  dans  cette  enceinte,  pendant  les 
trois  mois  qu*e1Ze  demeure  ouverte  à  tous  le« 
fidèles,  un  nomhreinOni  de  personnes  pieuses^ 
venues  soit  des  environs,  soit  même  de* 
pays  éloij^nés*  De  tout  temps,  ce  zèle  des 
entants  de  Marie  a  toujours  élé  aussi  fervent  s 
il  ne  sVil  jamais  ralenti.  C^est  un  réioltat 
touchant  que  nous  nous  plaisons  à  constater, 
el  à  faire  connaître  a  ceux  qui  tiennent  en- 
core aux  biens  de  la  religion,  au  milieu  do 
no<i  jours  m;tuvais  d'inditTérence  religieuse 
et  de  démoralisation  sociale. 

CENEUV'LE-GÉBÉ  (Satiht-)  (France),  vil- 
lage de  Normandie,  situé  a  10  kilomètre» 
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S.-O.  d'Atençon  «  sur  1c  bord  de  la  Sdrlhe. 
Son  église  fut  prob^iblemcnl  bâtie  sur  Tem- 
IjEacemeol  de  celle  que  fonda  sftaint  Cenerj  , 
lorsquH  vin!  »'éiablir  sût  les  bords  de  lu 
Sa  ri  fie,  et  qui  fut  acbevéc  par  Tévéque 
Mikhard.  Quoi  qu*il  en  soit,  elle  est  consa- 
crée par  un  pèlerinage  qai  csl  célèbre  dans 
J^  contrée* 

Nous  emprunlans  à  la  France  manumtntale 
les  délâits  archéologi'iues  suivants  : 

t  Malgré  les  restaurations  récentes  dont 
celte  église  a  soulTerl,  et  qui  ont^  en  déïigfu- 
rant  son  portail ,  éclairé  sa  nef  de  fenêtres 
ugirales  du  plus  mauvais  goût,  son  origine 
romane  se  révèle  de  loule»  paris  :  le  chœur 
et  fes  transsepts  sont  flanqués  de  trois  petites 
absides,  rondes,  percées  de  petites  fenêtres 
étroites  et  cintrées;  le  clocher,  parfaitement 
intact,  faraud  à  son  éiévalion,  est  du  style 
roman  le  plus  pur  :  c'est  un  morceau  d'au- 
tant plus  intéressant  que  le  style  roman  est 
plus  rare  dans  celte  partie  de  la  Normandie. 
Ce  Tut  un  des  préfets  de  TOrne  qui  ût  faire 
les  désastreuses  réparations  qui  ont  désho- 
noré cette  jolie  église  ,  Tâniiée  même  ou  il 
présidait,  en  qualité  de  directeur,  la  Société 
des  antiquaires  de  Normandie. 

«f  A  Fintérieur,  le  chœur,  les  transsepts 
présentent  les  traits  de  fresques  grussières. 
On  a  peint  sur  la  yoûie,  derrière  Taulel,  un 
Chi  ist  aux  formes  b>  zantines ,  placé  entre  un 
ange  et  un  oiseau  symbolique  qu'enveloppent 
de  con fuses  arabesques.  A  la  porte  de  l'égjîse 
se  trouve  une  cuve  de  granit»  qui  servait  pro« 
bablemeut  à  administrer  le  baptême  par 
immer^^ion* 

«  On  remarque  à  la  gauche  de  l'autel  un 
bloc  de  granit»  qu'on  dit  être  te  lit  du  s^iiikt, 
et  dans  lequel  M*  Galeron  a  cru  voit  un 
menhir  ou  pierre  Icïéc* 

«  11  ajoute,  il  est  vrai,  que  cette  pierre 
aurait  éiè  reuTersée,  il  y  a  cinquante  ans, 
par  les  chercheurs  de  trésors;  mais  nous 
n'avons  rien  trouvé  de  semblable  dans  les 
traditions  du  pa;s.  Ch\ù  pierre  est  grattée 
piir  les  pèlerins,  qui  en  fout  avaler  la  (^ous- 
âiére  a  leurs  enfanis  atteints  de  tranchées,  j» 
Cette  croyance  populaire,  qui  doit  s'ap- 
pu  ver  sur  des  faits,  semble  infirmer  ropinion 
de  l'archéologue^  qui  ne  voit  dans  cette  pierre 
qu'un  simple  menhir.  Les  pieux  habitants 
ont  sans  doute  de  bonnes  raisons  pour  vénérer 
en  elle  le  lit  de  saint  Cenery,  le  fondateur  de 
leur  église. 

Il  y  avait  à  Saint-Cenery-le-Géré  une  for- 
teresse célèbre  qui  eut  ta  gloire  de  résist*  r 
aux  armes  de  Guillaume  le  Conquérant.  Ou 
u*en  foit  plus  que  quelques  vestiges, 

CÈPilALONlE  (lies  lonienues},  à  rentrée 
do  golfe  de  Lùpan|e* 

Céphalonie  est  la  plus  grande  des  lies  se* 
mées  sur  la  mer  Ionienne.  Le  soleil  d'Orient 
inonde  et  féconde  de  ses  rayons  cette  terre 
privilégiéequirécompenseraitgènéreusement 
les  soins  d'un  peuple  agriculteur.  Mais  les 
quatre-vingt  mille  habitants  de  Céphalonie 
se  livrent  exclusivement  à  la  pèche  ^  et  échan- 
gent les  produits  qu'ils  en  retirent  contre  ceux 
de  11  Morée*  Il  fut  un  temps  où  1j  puissance 


maritime  de  Céphalonie  était  considérable  : 
ses  ports  contenaient  environ  cent  cinquante 
vaisseaux,  dont  cinquante  au  moins  étaient 
iirmés.  Comme  toutes  les  anciennes  possesr* 
sions  de  la  Grèce  et  de  Homei  cette  tle« 
ou  les  longues  paix  auraient  en  tant  de 
charmes,  agitée  sans  Ci'ii%e,  a  éprouvé  bien 
des  vicissitudes,  et,  au  milieu  de  luttes  sa n^ 
glaotes  ,  a  souvent  changé  de  maîtres  et  dé 
iiosn.  Strabon  prétend  qu'elle  s^esl  appelée 
d'abord  Cheffa  ou  Kefali;  Pline  la  nomme 
Èfeiania:  Virgile,  Samo  ou  Samo$:  d'autres 
enfin,  BuUchium,  Suivant  Pausanias ,  Ttle 
fut  conquise  sur  les  aborigènes  par  Céphale^ 
et,  suivant  Strabon,  seulement  par  ses 
quatre  HU,  qui  donnèrent  leurs  noms  aux 
quatre  villes  principales:  Palis ^  Sama, 
kram  et  Pronoë.  De  son  côté,  Pline  raconte 
que  ce  fut  une  compagnie  de  Curetés  qui,  la 
première^  vint  s'établir  sur  les  plages  désertes 
de  cette  souveraine  de  TArehipeL 

Après  avoir  dépassé  Corfou  ,  on  découvre 
un, golfe  magnifique  à   l'entrée  duquel  est 
située    LiJTMfi    (ranclenne    Dulichium),    De 
l'autre  côté  du  golfe ,  s'élève  la  ville  qui  sert 
aujourd'hui  de  siège  au  gouvernement.  Elfe 
a  changé  son  nom  de  Kram  en  celui  iï'Argo§' 
lofï,  depuis  le  passdge  de  Jason  et  des  Argo« 
oautes,  qui  s'y  reposèrent   quelque    temps 
en  allant  è  la  conquête  de   la    toison  ù'or^ 
Marc-Antoine  exilé  entreprit  dans  l'Ile   II 
fundalion  d*une  ville  oà  il  devait  faire  sa  ré 
sidence  ;  mais   il  fut  rappelé  sur  ces  entre-^ 
faites,  et  Petulm  resta  inachevée.  A  la  divi^ 
sion  de  l'empirej  Céphalonie  échut  en  partag^l 
aux  empereurs  d'Orient,  Ils  la  conservèren 
jusque  vers  l'an  982.  Lorsque  Genséric  et  le 
Vandales  envahirent  k  Grèce,  nie  entier»! 
fut  ravai^ée.  Depuis,  elle  eut  à  souffrir  plu-| 
sieurs  fois  des  agressions  des  Sarrasins  pen- 
dant les  croisades.  Les  chrétiens  y  Irouvèrentl 
quelquefois  un    refuge  contre  leurs  ennemis I 
el  contre  les  tempêtes.  Quand  Baudouin  tuiï 
élu  empereur  de  Conslantinople,  il  assignai 
ûeB  Oefs  aux  chefs  des  croisés  qui  ravaient? 
aidé  à  conquérir  la  terre  sainte.   Céphaloniij 
échut  à  Gai  us  de  Tarenle  en  1215.  Galus  srI 
déclara  tributaire  de  Venise,  dont  la  pois-^[ 
sance  maritime»  à  celte  époque,  brillait  durl 
plus  vif  éclat.  Le  comte  napolitain  de  Tocchif 
acheta  Tile,  qui  tomba  au  pouvoir  des  Yèni^ 
tiens  en  H7d.  La  domination  des  Vénitienij 
sur  l'Archipel  a  été  en  général  déplorable. 
Les  provéditeurs    vendaient   les   places  dont 
ils  disposaienL  On  allait  du  continent  en  lonie,  1 
comme  autrefois  nos  commerçants  allaient] 
dans  les  colonies  du  nouveau  monde,  pourj 
faire  fortune  en  peu  de  temps.  Les  mœurs  deil 
dominateurs  étaient  devenues  celles  des  indi«| 
gènes,  et  on  trouvait  à  Céphalonie  des  6rart 
qui ,  comme  à  Venise  »  mettaient  leur  stylel 
mercenaire  au  service  de  toutes  les  hainei.  | 
Malgré  ce  rcL^chement  des  mœors ,  les  Ce- 
plialiiniens  ont  montré  depuis  qu'ils  n'étaient  J 
pas  tout  à  fait  indignes  de  leurs  pères  ^  cet 
éternels  alliés  des  Grecs  dans  leurs  guerresl 
homériques.  Prise  parles  Turcs,  reprise pA^i 
les  Vénitiens  «  tour  a  tour  occupée  par  Ici . 
Français  et  les  Russes ,  puis  encore  par  Iri  ' 
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Kraiiçiiis  et  tes  Anglais  «  Céphaloiiîe  avail  sa- 
lué de  ses  accl^nialions  Tère  de  liberté  qiia  lui 
praDiellaîl  enGii  le  protectorat  delà  France. 
Mais  ses  espérances  otit  été  déçues  :  aujour- 
d'hui elle  est  au  pouvoir  des  Anglais. 

L*ile  de  Céphalonîe  présenlo  au  voyajïeur 
de  charmantes  persp^nlives*  £ii  s'èloignaiU 
des  bords  de  la  mer,  on  retrouve  çà  el  là  les 
(races  d'une  végétai  ion  puissante  :  les  plaines 
sont  toutes  fertiles^  des  forêts  couvrent  les 
fîancs  des  montagnes  jusqu'à  leurs  cimes,  de 
gracieux  villages  laisseut  entrevoir  de  loin 
en  loin  leurs  blanches  oiahsonnetles  au  seia 
de  berceaux  de  feuillage*  Kaiigatâ  est  Tun  de 
ces  bourgs,  qui  sont  au  nombre  iJe  vingt-cinq 
ou  vingt-six.  Le  dôme  de  son  couvent  moitié 
catholique  et  moitié  grec  s'élève  entre  deux 
collines  verdoyantes,  que  sépare  un  ruisseau 
quelquefois  lumutiueux  comme  un  torrent , 
plus  souvent  paisible.  Au  loin  on  voit  En^ 
néw$t  sur  lequel  un  temple  avait  été  dédié  à 
Jupiter.  Du  haul  de  ce  mont  élevé,  le  regard 
embrasse  un  spectacle  magique  .*  ici  Zante, 
où  dorment  les  restes  de  l'amie  de  Cicéron  , 
ertîaAnlonid;  au-dessous  Leueade,  célèbre 
par  la  mort  de  Saplio  :  là  Ithaque,  patrie 
d^Utysse  et  de  la  sage  Pénélope,  et  dans  ré-- 
doignement  rAcha'ie. 

^  CÉHE  {Saint-),  en  France,  dans  lerlépar- 
teroent  du  Lot,  dont  il  est  un  chef-lieu  de 
canton. 

Cette  ville  est  bâtie  dans  une  lie  foroiée 
ar  (a  Bave,  et  entourée  de  montagnes  qui 
présentent  une  grande  variété  de  culture. 
Saint-Céré  doit  son  origine  à  une  chapelle 
levée  en  Tbonneur  de  sainte  Ëspérie.  L^i 
éoératiou  qu'on  eut  pour  celte  chapelle  où 
s  reliques  de  la  sainte  furent  exposées,  et 
facilité  de  trouver  dans  la  forêt  voisine 
ti  bois  de  construcliofi,  y  attirèrent  bifulôt 
ssezd  habitants  pour  eu  faire  unecouimune 
particulière. 
CESÈNK  (llalie),  pèlerinage  âNotre-Danie- 
u-Mout* 

«  Sur  un  coteau  hors  de  la? ille est  le  cou- 
enl  de  la  madone  dei  Monte,  célèbre  a  utre- 
is  par  ses  antiquités,  dans  lequel  t^ie  VU, 
é  à  Ceséne,  ain^^i  que  son  illustre  et  inf^r- 
une  prédécesseur,  avait  été  bénédictin  (Va- 
try.  Voyages  in  Italie,  liv,  xti,  tbap.  6)» 
CEYLAN  (lie  de  llnde  anglaise). 
Celte  lie  cèltbrc,  qui  a  porié  plusieurs 
îoms  divers  (1)  est  séparée  du  conlitient 
idîeo  par  un  détroit  large  de  douze  lieues 

fl)Ces  nomsi^ortt  :  Taprobane  (TotTrpoëorrtjf  v^tg:), 

Ucjiil  rétyiiiologie  est  le  pâli   iambapnuna  ,  aliéniliDn 

\éi\  sanskrit  tàmrraparnha  (feuille  citiviée)  à  c^iu^e  iie 

miiltiiude  de  c^tiineliers,  aihres  à  feuilles  couleur 

de  enivre,  que  le  sol  prrMliiit.  Seretiàt^b^  rnnne  nui- 

rdillée  dn  sariï-kni   linhatadivipa,   Abuiiiréda,  géogra- 

Ipiic  «rahe,  a  connu  le  \ént»bl*i  iiitiii  de  ceUe  lie,  «l 

^f écrit  iiiighadijbf   i  Hle  de  Siiigliii   ou   du   Lîih»,  i 

Gsirciti  de  T»$<y  écrit  ce  nom  sarâHdtp  d'iipré^  le 

^Iciie  (q*ril  iradiii")  ik»s  Amnttim  dû  Kttmrûp,  Vnir  I4 

lioie,  page  170.  Cosma!»  la  iiontme  lahèi^tx.  (Topùgr* 

ghrét,^  page  i5(i).   Le  unm  sucré  de  ceue  cmiir«  c^ 

iLakka  ou  Lttnka^  lui  vient  de  Mm  artcimne  capilalo  : 

lï\  tut  esi  e»core  donné  fiar  les  Ihudi^us  du  cojiti- 
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où  se  trouve  un  bcirrage  de  rochers^  où 
l'un  peut  passer  à  pied  sec  durant  la  basao 
mer«  que  les  Européens  ont  nommé  le  Pont 
d*Adam  et  que  le  llamajâna  dil  avoir  été 
construit  par  le  grand  sini^^e  Uanoumau,  lors 
de  la  conquête  de  Lanka,  la  capitale,  par 
liama-Tchandra,  Tuoe  des  incarnations  do 
Vîchn<»i]  :  aussi  lut  dunne-t-on  dans  la  reli- 
gÎQO  d*^  Bouddha  le  nom  de  Pont  de  Hama, 
Ce  barrage  semble  être  l'ancien  point  d'à tta* 
ehe  de  l'île  de  Ce;lan  au  continent  asiatique. 
Quoi  quMI  en  soit,  il  interdit  aujourd'hui 
toute  navigation  sur  ce  largccanaL 

Llle  de  Cejlan  est  depuis  longtemps  fa* 
meuse  par  ses  pèlerinages,  dont  nous  allons 
décrire  les  deux  principaun.  Le  premier  est 
celui  du  Pic  d'Adam  ,  où  les  pèlerins  se  pres- 
sent eu  fttule  le  jour  de  la  plus  grande  féip« 
qui  se  célèbre  au  mais  de  mars,  pour  le  re- 
nuuvelleinent  de  Tannée. 

An  sommet  du  pic  sacré  se  trouve  lem- 
preinte  d'un  pied  [;igantesque  qui  est  lohjet 
dupclerinage(l].  Diiions-ei)  d'abord  quelques 
nuits,  d'après  les  traditious  qui  sont  parve- 
nues jusqu'à  nous. 

Cette  montagne  porte  à  son  sommet  une 
large  empreinte  que  les  musulmans  et  les 
liluropéens  ont  regardée  comme  celle  du  pîi'd 
d*Adaoi,  les  brahmanes,  comme  tiu  vesti^i* 
sacré  laissé  en  cet  endroit  par  le  pied  di> 
îtama,  les  bouddhistes  comme  la  trace  de  BouJ^ 
d  h  a,  les  Chinois,  comme  celle  de  Fo  [le  mé^oe 
que  Bouddha],  etc.  Les  clirétiens  de  Tlnde 
ont  dit  que  ce  pied  est  celui  de  saint Ttio* 
nias. 

Au  reiitCt  ce  vestige  miraculeux»  dérobé  à 
la  curiosité  du  vulgaire  par  los  difllcullés 
extrêmes  qui  entravent  l'ascension  des  pèle- 
rins «  celte  roclie  élevée  est  devenue  un  Lieu 
de  pèlerinage  pour  presque  toutes  les  reli* 
gions. 

Ibn-Balhoutha  donne  des  délails  Irès-cu- 
rieux  sur  ce  lieu  de  dévotion  (Cf.  Traveis  0/ 
Ibn-BatuSa,  ch.  20.  p.  188- 191),  au  poinl  do 
vue  des  légendes  musulmanes.  Les  disciples 

fl)  Le  pic  d\Vd:tm  n*csi  point  te  seul  endroit  du 
mniidri  0(1  Ton  vénère  la  (race  d*uii  pied  humain  ou 
divîn.  Les  Siamois ,  onire  celle  de  Ce^^l^n^  en  eileni 
enrore  dcni:  a  vitres  tmiles  secnlilaljlt's*  Tune  à  Siato, 
et  Tantre  à  PéKon«  Ces  deux  vBbLi;;es,  à  les  en  croire, 
ftnnt  ceux  des  piQÛA  de  Sonunotia-todom  (Fuj^, 
MuÎDAV)  :  011  vtML  ceuK  des  ^it^ds  dts  Gang;t  sur  lt:s 
bords  dn  Gange  (Vêtj.  Gan^e);  ceux  de  îicbnou  à 
Gayah  (Vaij.  Gâyui)  ;  ct-lni  iJu  pit^d  de  M«iliûme[  sur 
le  roi  lier  sacré  (Sakhara'ÀUah^  nclter  Ô*i  Dieu)  dans 
U  musquée  d'Oiiier  ii  Jér*is,Tleni  {Votj,  Hm^xitM}, 

Il  e&ibie  encure  bien  d*;iutre>  lieni  en  Asie  m  Von 
relrnnve  de  ces  sortes  d'enipreînies  (  ¥otf,  les  Tram' 
aaiom  o(  the  rmjal  AiïaÀt  Smieui  o(  créai  Britain 
und  irciand,  vol.  I,  paru  ut,  pugc  5iO)  ;  les  anciens 
av;jient  aussi  un  grand  rt'Speci  poar  i'empr«.'inte  des 
pieds  d  Hercule.  P^rtni  les  catholiques,  la  iradiLion 
a  consacré  la  trace  du  pied  de  Jésus-Ghrist  stir  le 
liîinl  du  mont  d«s  OlluersH,  et  ta  marque  de  ses  dent 
piedâ  sur  U  voie  Appienne  [Voy.  Homk,  an.  Do- 
mtiicf,  quo  vadh?j. 

Un  coiiservaii  aussi  t  ftil-on  ,  en  Espagne  la  me- 
sure du  pied  de  la  sainte  Vierge  ,  coiouie  on  vénèrn 
à  Koiue  la  place  des  deux  gem^ux  de  sjiIjU  Pic^rre» 
sur  uni!  des  dallca  de  fa  ^ow  Sucrcc.  (Votf  liutft, 
au.  tuin  e  Françoi&c  ihmÛHe,) 
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de  Mahomet  préteiideol  qao,  clia^sè  par  Diei» 
du  jardin  d'E*lcn,  placé  non  sur  \n  lcrrt\inai. 
dans  l'un  tics  §epl  cieux*  noire  premier  père 
fut  préripiïé  tJans  Vî\e  de  Ceylan,  où  il  mou- 
rul  après  avoir  f.jil  un  pèlerinaîîe  en  Arabie, 
où  jl  visita  le  lieu  lie/tltiié  ponr  la  conslrac* 
lion  du  temple  de  la  Merqui».  D'autrosOrien- 
laux  croienl  que  Tile  mèoie  de  Cc}lan  fut  le 
lieu  de  délicesi  où  Adam  fui  mis  par  Dieu 
après  sa  rré/it(on,  et  qu'il  fui  enlerré  sur  la 
monlngned*AI-IUihoun,  en  sanskrit  Hofuinn, 
nommée  aujourrhui  le  pic  d*Ad.im,  apros 
avoir  Tait  pénilence  de  son  péché  durant 
IVspace  de  cent  trente  ans.  Voir  Fâbriciua 
(Ane,  Test.),  Pied  d'Adam. 

La  légende  du  pied  d*Adam  est  comme  on 
le  voit  célèbre  parmi  les  traditions  orien- 
laies,  et  tous  les  anciens  voyageurs  européens 
se  §out  empressés  de  la  rapporter.  On  en 
trouve  m 6 me  une  meotîon  pt^étique  dans  le 
poëme  porlugais  des  Lusîades  de  Camoëns^ 
(cunto  %)  : 

Olh<'«  em  Ceibô,  qitt^  o  ninnte  se  alevartta 
Ta  lit  1%  que  ^&  iiuven<;  p  ks;i,  ou  a  vi&la  inj^uia  ; 
0»  Jtfltiir:ie§  n  leiu  pur  €uusa  sa  ni», 
t^efa  p(!tira  onda  ei^ià  a  pigada  liiirnnna. 

On  sail  cependatil  que  plusieurs  écrivains 
orientaux  prétendent  que  Adam  fut  enterré 
prèii  de  la  Mecque^  au  mont  dWhouliaVs,  et 
que  d'aulrps  souliennenl  que  Noë  ayant  mis 
non  corps  dans  l'arche  ,  h'  fit  porter  après  le 
déluge  à  Jérusalem  par  Mcichisédech,  fils  de 
Sem^Bon  peitt-Uls.  D^aulres  pensent  qu*il  fut 
enterré  sur  h?  mont  tjo'gotha,  où  Jésus  fut 
crucifié,  et  quelques  autres  vont  jusqu'à  dire 
que  le  boîs  dont  on  fil  la  croix  était  crlui  de 
l'arbre  mystérieux  dont  Dieu  avait  défendu 
à  nos  premiers  parents  de  mant^er  le  fruîL 
Mais  nous  renvoyons  nos  lecteurs  pour  ces 
derniers  détails  au  mot  Goi  GOTru.  Nous  ne 
parlons  ici  que  du  péhTinajïede  Ccylan,  siège 
des  principales  tradilinns  brahmaniques .Vl 
dési;;né  souvent  dam  les  descriptions  natio- 
ttates  par  des  détails  si  peu  exacts  qu'un  <ic 
prend  queiqucfois  à  douter  de  son   iilenlilé. 

Le  docteur  Davy  est  le  premier  Gurupéen 
qui  soil  arrivé  au  sommet  du  pic  d'Adam.  Il 
ê*y  rendit  de  Colombo,  en  passant  par  Pan* 
touni  et  Ralna-Poura^  dans  le  SalTra^an.  Le 
premier  village  remarquable  qu'on  trouve 
iur  cette  route  est  tihillemâUé,  assis  dans 
uuo  ptaitie  riante  et  entouré  d'une  ceinture 
de  palmiers  et  d'arbres  à  fruits,  et  le  dernier 
lieu  habîLé  e<;l  Falabatonla,  où  se  trouve  un 
wihMré  qui  sert  d'bMellerie  aux  pèlerins* 

«  Au  dessus  de  cet  endroit  il  faut  gravir 
le  mont  a  pied,  par  un  sentier  étroit,  frayé 
au  milieu  de  forêts  impénétrables  au  soleiL 
Cette  rouie  fourmille  de  dévots  qui  vont  faire 
leurs  adorations  au  pied  de  Bouddha  :  ih  font 
halte  auprès  des  torrents  nombreux  qui  trâ- 
lersenl  le  pic,  y  prennent  un  repas  frugal 
tt  s*y  désallérenl.  Auprès  d'un  de  ces  cours 
d'eau,  la  Salagongola,  commence  la  montée 
ardue  sur  un  roc  vif  et  glissant  :  ce  chemin 
serait  inabordable  sans  les  degrés  que  les 
rois  cingalais  y  ont  taillés  dans  ta  pierre. 
Les  Iroi^  premiers  escaliers  n'ont  que  trente- 


icpt  marches  en  tout  ;  mais  le  dernier  en 
compte  quatre-vingt-dix.  Au-dessus  de  cet 
écht^on,  commence,  avec  le  c6no  du  pic*  U 
seule  partie  périlleuse  du  rhemin  :  il  n'esl 
pas  de  mois  où,  saifti  de  vertige,  an  visileur 
ne  tombe  brisé  au  fond  d'un  gouffre.  Sans  de 
fortes  chaînes  en  fer,  sceUëes  dans  le  roc, 
qui  servent  de  rampe  près  du  samroei,  le 
pèlerinage  en  Thonneor  de  Bouddha  comp- 
ter ail  encore  bien  plus  de  victimes. 

n  En  haut  du  pic,  la  vue  plonge  dans  toute 
ri  le  de  Ceyian,  sur  ses  chaînes  de  montagnes 
qui  se  festonnent  au  nord  et  à  VesU  et  sur 
les  plateaux  tes  plus  rapprochés,  nui  se  pré- 
sentent comme  un  tapis  bigarré  ae  vert,  de 
brun  et  de  rouge  (1).  De  ce  tableau  si  vaste, 
quand  il  faut  revenir  à  chercher  autuur  d« 
soi  le  but  de  tant  d'ascensions  fatigantes,  on 
trouve  dans  renceinte  d'un  petit  mur  en 
pierres,  le  sri-ptida  ,  ou  l'empreinte  du  pied 
de  Bouddha.  C'est  un  creux  peu  profond, 
long  de  cinq  pieds  trois  pouces,  et  large  de 
deux  pieds  sept  pouces.  Un  rebord  en  cuivra 
garni  de  pierres  précieuses,  un  toit  ûxé  au 
•oclier  par  quatre  chaînes  de  fer,  soutenu 
par  quatre  colon t^es  et  entouré  d'un  mur, 
complètent  l'ensemble  de  ce  monument.  Le 
toit  est  doublé  d'étolTes  bariolées,  et  ses  bords 
sont  parés  de  fleurs  et  de  guirlandes.  Tout 
portée  croire  que  cette  empreinte,  quia  qofl- 
que  analogie  avec  un  pied  humain  ,  a  été 
taillée  après  coup. 

«  Les  seuls  abris  que  présente  le  sommtl 
du    pic  sont  un  petit  bosquet  de  rhododen-*'^ 
drons,  regardé  comme  sacré  par  les  natureli| 
et  une  petite  maisonnette  pour  le  prêtre  o(i 
cranL 

«  Quand  une  bande  de  pèlerins  arrive  lui 
le  piCf  ta  cérémonie  religieuse  commence j 
Le  prêtre,  en  robe  jaune,  se  tient  à  côté  diT 
l'empreinte  du  pied,  et  le  visage  tourné  ver' 
les  fidèles  rangés  sur  une  ligne,  les  uns  A  ge 
noux  elles  mains  en TaiT,. les  autres  penché 
en  avant  et  les  mains  jointes*  Ensuite  Tofll^ 
cianl  récite  phrase  par  phrase  les  article 
dn  symbole,  et  Tassistance  les  répète  aprj 
lui.  Quand  la  prière  est  finie,  le  prêtre  se  rc 
Mre  :  alors  les  pèlerins  poussent  un  cri  cl  F 
recommencent  sous  ta  direction  du  plus  â| 
de  leur  troupe»  après  quoi  ils  se  saluent  ret^ 
pectucusemont  les  uns  les  autres  en  coa>- 
m  encan  t  par  les  vit  il  tards,  puis  ils  ft*embras* 
sent  cl  écriangent  entre  eux  des  feuilles  do 
bétheL  La  cérémonie  finit  par  des  offrandes 
au  pied  de  Bouddha,  et  par  la  bénédiction 
du  prêtre  qui  proGle  de  ces  dons. 

«  Le  picd'Ad;|m,  dont  on  exagérait  autre- 
fois la  hauteur,  n'a  guère  que  mille  toises 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer*  On  ne  laa* 
rait  dire  d'où  lui  vient  son  nom,  qui  semble 
plutôt  d'origine  hébraïquG  que  d'origine 
hindoue.  Les  musulmans  deCeylannommeol 
le  pic  Adam  tIamarLil  :  ils  disent  que  lors- 

(t^  L*île  de  Ce) bn,  située  dsins  le  iropique  dti 

C:\ucei\  6e  pr«>lc»n]$e  du  giiièiiie  degré  de  Liiit.  H.  et 
eu  'T  Hii  Mr  i\ti  lorignudc.  Sou  périmèire  esi  d« 
trois  cents  lieues»  t\  sa  surface  d'environ  sept  cem* 
lieue:»  Ciin^es. 
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que  Adam  sorlil  da  paradis  terrestre,  soo 
premier  séjaur  fui  sur  celle  montagne,  et 
qu'il  s'y  tint  debout  sur  tin  pied  jusqu'à  te 
que  Dieu  Lui  eût  accordé  le  pardon.  De  là 
celle  empreinte  restée  indélébile  dans  le 
roc  (1).  » 

Le  second  pèlerinage  de  Ceylan  est  Ten- 
droU  où  Boudilba  se  reposa  sous  un  arbre. 
Cet  arbre  devenu  sacré  s'était,  dit  la  tradi- 
lioo,  transporté  de  lui-même  auprès  du  dieu 
{M>Qr  Tabrlter;  aussi  Bouddha  par  reconnai§- 
sance  s'assit  tuujours  mus  son  ombraf^e 
quand  il  avait  bi^suiu  de  repos^  tant  qu'il 
résida  dans  l'île  de  Ceylan. 

C'est  donc  aussi  vers  ce  m^îme  arbre  c|ue 
9e  rendeot  tous  les  pèlerins.  Ceuit  qui  ne 
font  pas  en  élat  de  se  tran^sporter  juiqu'â  lui 
8*en  approchent  le  plus  qu'ils  peuvent,  et  en 
faiScint  leurs  prières  d^ins  la  première  pagode 
,gu  ils  trouvent  sur  la  route  ,  ils  dirigent  leur 
inteiition  vers  l'arbre  vénéré.  Cet  arbre  fui 
environné  bientôt  de  celluleSp  de  tentes  ou  de 
cabanes  pour  les  voyageurs  que  la  dévoliou 
attire  en  ce  lieu  de  bénédictions* 

i/jle  de  Cejlan,  si  importante  par  sa  pogi- 
lion  géographique,  forme  un  gouvernement 
séparé  qui  relève  immédialemenl  du  trône 
d'Angleterre. 

ClfABLlS  (France).  cbef-Heu  de  canton  du 
département   de   l'Yonne,   a    16   kilomètres 
_d'Aoxerre, 

ÂQprès  de  celte  ville,  célèbre  par  son  vin, 
'ie  voyait  une  très-belle  chn pelle  dédiée  à  la 
sainte  Vieri^e,  où  Ton  se  rendait  de  toutes 
paris  en  pèlerinage.  Celle  ville  s'appeluîi  eu 
latin  Caheiia  ou  Caùlîacum. 
CHALKHA  (  Géorgie  septentrionale  ).  A 
ouest  de  cette  vallée  du  pays  de.n  Ingouches 
a  Aagoutc  ht,  on  voit»  au  milieu  d  un  bloc 
ie  roches  escarpées,  une  grotte  qui  renferme 
^Qe  croiïde  fer*  Au  mois  de  juiti,  on  y  vient 
de  tous  côtés  en  pèlerinage.  Ce  lieu  était  plus 
kdbité  autrefois  qu'il  ne  Test  aujourdliui.On 
j  voit  encore  quelques  ruines  de  vseust  chil- 
loaux  et  de  tours  pyramidales:  des  champs 
cultivés  semblent  suspendus  sur  le  pencbant 
des  plus  hautes  montagnes  d'où  se  précipitent 
CD  cascades  des  torrents  couverts  d*écume. 

Les  Ingouches  ne  pratiquent  guère  de  cé- 
rémonies pirliculières,  ni  à  là  naissance,  ni 
à  la  mort  de  leurs  parents  ou  de  leurs  amis. 
Iklai»  tous  les  ans  ils  font  des  pèlerinages  gé-» 
néraiix  à  divers  lieux  saints,  qui  sont  presque 
tous  des  débris  d'anciennes  églises  chréliefi- 
Des  bâties  par  filluslre  reine  Thamar,  qui 
régoa  en  Géorgie  vers  la  fin  du  xw  siècle. 
Cette  reine,  dont  la  mémoire  est  restée  en 
grande  vénération  dans  le  pays,  avait  soumis 
à  sa  dominatioo  presque  tous  les  peuples  du 
Caucase,  et  les  avait  convertis  à  lu  religion 
grecque. 

Les  Ingouches,  dans  leurs  pèlerinages,  ont 
la  coutume  d'il  pporter  en  «jiîrand  es  delà  bière, 
des  moutons  et  d'autres  objets  de  consom- 
mation. Ces  oiTrandcs  se  font  par  Tmlermé- 
4iaire  d'uu  vieillard,  leur  seul  prêtre,  qu'ils 


(  I)  Dumonl-d*Urvitle»  Voyaji  oiHêroQue  auioitr  du 


appellent  Vhommepur  {Uanîn-slag)*  Ce  prê- 
tre vil  dans  le  célibat,  et  se  choisit  dans  une 
seule  famille  ;  «a  conduite  doit  être  irrépro* 
ehribte.  Il  fait  seul  les  sacrifices  et  les  prières 
dans  les  lieuï  de  dévotion,  et  les  pèlerins 
font  ensuite  un  grand  festin  où  Tun  mange 
les  objets  de  l'otlVande  (Vtitj,  Yerda). 

Les  grands  Ingouches  sont  plus  hospitaliers 
que  ceux  dont  nous  venons  de  parler  et  qui 
vivent  sur   les   bords  de  FAssaï  (1)  ;  ils  ont 
les  mœurs  des  Ossèlcset  des  Tcherkcsses.  On 
ne  peut  savoir  l'époque  de  leur  établissement 
dans  le  pays,  el  ils   Tignorent  eux-mêmes  ; 
mais  l'église  ruinée  où  ils   vont  faire  leurs 
pèlerîn;^ges  et  leurs  sacrifices  témoigne  d'une 
antiquité  assez  reculée.  Ils  observent  le  grand 
jiùne  de  l'Eglise  grecque;  mais  de  toutes  les 
pratiques  du  chîistiani^me  c*est  peut-être  là 
la  seule  qu'ils  aient  conservée.  Ils   ne  man- 
quent p;is  d'aller   au   pèlerinage   dont   nous 
avons  parlé,  sur  l'autorité  du  sa  vaut  Klaprotli, 
dans  l'art.  Ye^hoa.  Ils  visitent  aussi,  après  la 
moisson,  ta  caverne  de  i*i  croix  de  fer*  Ils 
ont  d'ailleurs  une  foule  de  traditions  relatives 
à  tous  Ipurs  lieux  saints,  et  (tarticutièrement 
à  une  voûte  de  pierre  située  près  delà  vallée 
de  Cbdlkha,  Ils   disent  qu'on  y  trouve  neuf 
portes  par  lesquelles  on  pénétre  dans  un  ca- 
veau souterrain  où  sont  conservés  dénormes 
lions,  un  candélabre  d'or  massif,  une  cassette 
mystérieuse  remplie  d'objets  précieux,  et  en- 
fin un  homme  et  une  femme  dont  les  corps 
sont  demeurés  incorruptibles. 

CHAL0NS"SU1\-MARNE  (France),  sur  la 
rive  gauche  de  la  Marne,  cl  chef  tien  du  dé- 
partement auquel  celte  rivière  a  donné  sou 
nom  :  en  latin  Catalauni  ou  Duro^Cafalaunum. 

«  Hors  et  proche  de  la  porte  de  ta  vilfb  dite 
de  Saint-Jean,  est  l'abbaye  de  Siînt-Mémie, 
premier  évéquede  Châloiis,,  possédée  par  des 
chanoines  réguliers  de  la  congrégation  de 
Sainte*Geneviève«  bâtie  au  même  lieu  où  ce 
saint  prélat  se  retirait  avant  et  après  la  c  in- 
version des  habitants  deChAlons  à  la  religion 
chrétienne,  et  où  il  mourut  l'an  de  Noire- 
Seigneur  126.  Les  reliques  de  ce  saint  y  sont 
conservées  avec  celles  de  quelques  autres 
saints  (2).  » 

Celte  abbaye,  remplie  du  souvenir  d'an  si 
grand  apôtre,  fut  toujours  un  lieu  célèbre  do 
dévotion  pour  tous  les  tidèles  de  Châlons. 

CRAMANT  (France),  village  du  départe  - 
ment  de  l'Oise,  arrondisseoient  el  canton  do 
Sentis,  diocèse  de  Beauvais,  à  10  lieues  et 
demie  de  Paris. 

Jt  y  a  datisce  village  une  chapefte  de  Notre* 
Ûame*de-Don-Secours,  située  au  sad'^ouest 
sur  l'ancien  chemin  de  Bélhisy.  On  y  vient 
en  pèlerinage  el  Ton  y  fait  des  neuvaines 
le  2  juillet  I  pour  obteni^r  la  guérison  des  eu- 
funls  qui  ne  peuvent  marcher. 

Dans  le  voisinage  s'étend  la  belle  forêl 
d'Haliatte.quî  fait  pariie  desdépetidances  du 
village  do  Chamanl,  ainsi  que  le  château  dti 

(l)  Yù^,  Ytm^k,  noie. 

{t}  Roli«rt  du  Kessel fi,  t/kL  vrtrV,  éâ  ta  franci^ 
art.  CiiALuj(S^^iJâ-.MAiiKfi. 
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Heiftii  el  ploiîcurs  autres  maisons  d«  plai- 
fBBce  isolées. 

GHAMBON  [FraQ€e},  clans  laiidcnne  Mar- 
che^  dé|)arlemen(  de  la  Creuse. 

Chambon,  dit  Briand  de  Verzê,  élailla  ca- 
pitale des  Can^iotieenMtM.  On  y  voit  ou  tem* 
pie  carré,  solidemenl  coastruîl  en  pierre  de 
taille,  tourné  au  sud,  et  qui  dans  t'origine 
était  ouvert  par  le  haut  ;  les  Romains  j  ajou- 
lèrent  une  foûte,  ainsi  qne  ]*alteslent  les 
hriqoes  qui  y  sont  employées.  On  a  décon- 
fer(y  dans  l'épaisseur  des  murailles,  an  esca- 
lier dérobé  qui  devait  servir  à  plus  d*un 
usage.  Ce  temple,  qui  n'offre  inlérieorement 
que  3'2  pieds  de  lonfç  sur  21  de  lar^e,  fait  au- 
jourd'hui partie  de  Téglise  Sainle-V^atérie,  et 
forme  la  chapelle  de  cette  patron ne« 

Au  VI'  tiède,  Chambon  jouissait  d'une  si 
{grande  réputation  comme  ville  forte,  qu'on 
y  transporta  de  Limoges  les  reliques  de  sainte 
Valérie,  aûn  de  les  sousirairc  à  la  rapacité 
de  Chilpéric,  qui  ravageait  le  Limousin. 

CHAMBOUHCy  (France),  village  du  dé- 
partement de  Seine-et  Oise,  dans  le  canton 
de  Germain-en^Laye,  dont  M  n'est  éloigné 
i|ue  d'environ  quatre  kilomètres*  Si  Ton  en 
croit  la  tradition,  son  église,  du  vir  siècle, 
aurait  joui  du  titre  de  prieuré  et  se  serait 
enrichie  des  reliques  de  saint  Saturnin,  que 
possédait  auparavant  la  petite  église  de 
reuillancourt  (1).  Ce  qui  est  certain,  c'est 
qu'elle  possède  celles  de  suinte  Clotilde,  que 
Ton  y  transféra  de  Joyeiival,  et  qui  sont  très- 
vénérées  dans  le  pays*  Une  conTrérie  établie 
dans  le  pays  célèbre  la  Tête  de  la  sainle  le 
3  jaillet  :  un  grand  concours  de  fîdéles  s'y 
rend  de  tous  les  environs. 

CHAMOND  (SAijtT-),eii  France,  petite  ville 
de  l'ancien  Lyonnais  (Loire),  sur  le  Giez. 
Ou  rappelle  aussi  Saint-Chaumont*  Le  pè- 
lerinage de  Notre-Dame  de  Saint-Chamont 
est  fort  célèbre  dans  tout  le  pays. 

CHAMP.DOLENT  (France),  dans  le  dépar- 
lement  du   Finistère,    près   de  DoL    Voy 
Gaulk. 

CHAN-PA-CHAN  (Asie),  montagne  dans  la 
Tartarie  indépendante  ;  elle  y  est  en  grande 
vénération,  et  lis  Tartares  orientaux  y  vont 
faire  des  pèlerinages  Irès-dévolieux,  parce 
qu'ils  coniiidèrent  cette  montagne  comme  le 
berceau  de  leurs  hordes.  Voici  comme  un 
écrivain  moderne  explique  le  respect  des 
Orientâui  pour  les  monts  sacrés  :  «  Décou- 
ragées par  la  coofusiondes  langues,  les  peu- 
plades post-diluviennes,  ne  pouvant  se  réfu* 
gier  dans  des  tours  qui  montassent  jusqu'aux 
nuées,  s'établirent  du  moins  sur  les  hautes 
montagnes  pour  se  garantir,  s'il  était  possi- 
ble, des  chances  désastreuses  d'un  nouveau 
déluge*  Ce  ne  fut  que  lorsque  le  sol  m.inqua 
tiux  troupeaux  et  refusa  de  produire  les 
gerbes  nécessaires  à  l'alimentation  des  co* 

(1)  Feuilhn court ,  devenu  Kjjourd'lmi  Tun  des 
faubourgs  de  la  viElû  de  S^inl  Germai n-en-Laye^ 
av^ii  au  %ii«  siècle  une  église  tiàtie  par  sarut  ECram* 
bcri,  évéïiue  de  Toulouse,  en  l'iioinieur  de  saîut  Sj- 
turnij]  d^itt  ^tle  po^séd^nt  le  l»&lun  tM^tj^l. 
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lonies   naissantes,   qu'on    les    vît    s'établir 
dans  les  plaines  qu'elles  durent  souvent  des* 
sécher  avant  dy  descendre.  De  là   vient  l#  Mm 
respect  des  Orientaux  pour  leurs  monts  si^flfl 
crés,  respea  qu'ils  témoignent  par  des  vlsl-^^ 
tes  annuelles  accompagnées  d'offrandes,  d^ 
vœux  el  de  prières.  »  (fjï  Vitrgti,  histoirt  de 
ia  mère  de  Dieu,  par  l'abbé  Orsini.) 

CHAPKLLE-O'ANGILLON  (La)  (France^        j 
petite  ville  du  Bcrrl  (Cher),  à  28  kilomètres 
de  Bourges,  sur  une  hauteur,  pré»  de  la  ri- 
vièrc  de  Saudre. 

Cette  vitle,  qui  était  jadis  plus  considéra- 
ble qu'aujourd'hui,  doit  sou  origine  à  une 
petite  chapelle  qac  Termite  saint  Jacques 
avait  bâtie  sur  le  bord  de  la  petite  rivière  de 
Saudre.  Les  pèlerinages  qui  abondaient  en  ce 
lieu  invitèrent  les  habitants  des  pays  cîr- 
convoisios  à  venir  s'y  établir,  et  bientôt  îun 
seigneur  de  ces  contrées  remplaça  l'humble 
oratoire  p^ir  une  véritable  église  où  la  dévo 
lion  continua  longtemps. 

CBAPELLE-AUX-PLANCHES  (La)  (Fra 
ce},  sur  la  Bieriie,  à  S  kilomètres  ouest  d 
Moiitier-en-Der,  cl  à  20  kilomètres  nord  d 
Bnr-sur-Aube  (Aube),  C'était  une  ancienne 
abbaje  de  Prémontrés  qu'avait  fondée  Si 
mon,  sire  de  Iteauforl,  sous  l'invocation  d 
la  sainte  Vierge.  On  y  vint  bientôt  en  prié 
res  de  tous  les  points  environnants. 

CHARITÉ  (Là)  (France),  chef  Heu  de  ca 
ton  du  département  de  la  Nièvre. 

Cotte   ville   parait  avoir  adopté  p   dès  s 
origine,  le  culte  de  Notre-Dame  avec  on 
dévotion    particulière  :  les  samedis   et    l 
veilles  de  fêles  de  la  sainte  Mère  de  Dte 
étaient  pour  tout  le  pays  un  sujet  de  piéli 
si  général  que  ces  jours,  consacrés  en  lom 
lieux  à  la  Vierge^  sont  devenus  pour  La  Ch 
rite  des  jours  de  fêtes   publiques,  et  par 
suite  de  foires  et  de  marchés.  C'était  d'abo 
un  monasîère  de  Bénédictins  de  Cluny  fon 
vers  l'an  700,  et  qui  ne  fut  détruit  qu'à  li 
première  révolution. 

CHARLEV  ILLE  (France),  dans  le  dépa 
te  ment  des  Ardennes. 

On  y  voyait,  avant  ta  révolution,  un  cou* 
vent  de  Cordeliors  où  Ton  vénérait  la  Vier] 
miraculeuse  de  Bethlébem. 

Cette  ville  doit  sa  fondation,  en  1606, 
Charles  de  Gonz.igue,  duc  de  Nevert  et  d 
puis  duc  de  Mantoue. 

CHARTRES  (France),  célèbre  et  ancien. 
ville  de  France,  aujourd'hui  cheMieu  du  d 
parlement   d'Eure-et-Loir,  à  83  kil.   sud 
ouest  de  Paris;  en  latin  ilurmufn  oo  Ci 
nute». 

Avant  que  le  christianisme  edt  été  précl 
dans  les   Gaules ,  les  druides  étaient  dan 
l'usage  de  s'assembler  tous  les  ans  aux  en 
virons  de  Chartres.  On  prétend  qu'ils  avaîea* 
en  ce  lieu   un   sanctuaire   révéré.    C*élait« 
dit-on,   une    grotte,   où   ils  honoraient  ont 
statue  qui  représentait  une   femme  assise» 
tenant  5ur  elle  un  enfant,  et  l'a ti tel  portait 
cette  inscription  :  Virgini  pariturœ  :  i  A  la 
Vierge   qui  doit  enfanter.  »  Lori  de  la  pré* 
dtcation  de  TEv^angile,  on  bâtit  iur  cella 
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gruile   une  église   (1),    vers   le   milieu   da 
^11*   siilicle,  au  plus  Urd.  La  contrée  regarde 
[comme  son   preoiier  évéi|ue,  sainl  Avenlinf 
îscîple  de  saint  Saviiiieii|  envoyé  de  Home 
ans  les  Gaules,  avaot  Tan  252.  Chartres  se 
istingua  dès  lors  par  son  attachement  à  la 
foi.  On  raconte  que  piu!>ieurs  m.iriyrs  furent 
jetés  dans  le  puits  qu  on    voit  encore  dans 
la   cathédrale,  et  qui ,  s*appelle  enuore  au- 
jourd'hui te  puils  des  rortâ  {2}, 

L^églîse  de  ^{ltre-Dame  de  Chartres  passe 
ourun  des  beaui  moriumenlsde  La  France. 
Plasieuri  fois  elle  est  devenue  la  proie  des 
flammes,  particulièrement  en  7W  elcQ  1020. 
Mais  toujours  Le  peuple  Odète  L'a  tirée  de 
ses  ruines,  et  l'a  rélabLie  avec  une  nouvelle 
tnagniGcence.  Lors  de  l'inccmlie  de  1020, 
Chartres  avait  pour  évéque  Fulbert,  prélat 
recommandable  par  sa  science  ets^^s  vertus. 
Quelques  écrivains  lui  donneut  même  te  ti- 
tre de  saifit.  Le  désastre  qui  avait  ruiné  La 
demeure  de  la  sainte  Vierge,  l'afTligea  sen- 
siblement* Il  conçut  donc  le  dessein  d*y  re- 
inédjer,  et  Gl  appel  à  la  ptéte  des  peuples 
chrétiens.  Il  eul  recours  aussi  à  liobtri,  roi 
de  France,  à  Canul^  roi  d*Angleierre  el  de 
Danemark,  et  à  Guillaume,  duc  d'Aquitaine 
il  déploya  lanl  d'activité,  qu'eu  niuius  de  huit 
ans  il  rehâlit  celte  grande  basilique,  ei  la 
mit  presque  dans  Tétat  où  nous  la  voyons 
aujourd'hui.  Plusieurs  de  ses  successeuis,  et 
en  particulier  Ivon^  mort  vers  Fan  11 16, 
imitèrent  son  zèle  pour  Le  sanctuaire  de  la 
Vierge,  et  contribuèrent  de  tout  leur  pouvoir 
à  son  embellissement.  Celte  église  ne  fut  ce* 
ndanl  consacrée  que  sous  le  règne  de  saint 
[.ouisi  eu  1260.  Sous  les  auspices  de  ce  grand 
i,  le  culte  de  Marie  y  reçut  de  nouveaux 
crofssements.  Le  concours  prodigieux  des 
uples,  surtout  dans  le  mois  de  septembre, 
la  Nativité  de  la  sainte  Vierge,  fête  que 
ulbert  avait  établie  dans  sa  basilique,  al* 
rail  en  foule  à  Chartres  les  pieux  pèlerins 
s  provinces  adjacentes. 
Ce  sanctuaire  possédait  plusieurs  retiques 
signes  de  la  Vierge,  eutre  autres  un  vête- 
lient  de  lin  vulgairement  appt:lé  ta  chemiie 
la  Vierg€{S}^  donné  ]>ar Charles  leChâuve* 
Q  le  conservait  dans  une  chisse  d^or,  gar- 

(1)  Voy.  Diciionnmre  unïv.  de  ta  Ftohcc,  au  mot 

■autres;  Eipifly,  Dictwnn,  géof^r,^  /u«lor,,  etc. ,  des 

faute*,  aa  mot  Chartres. 

(t)  W«r.  de  r Eglise  gatt.,  L  I,  p^ge  85,  in-i2, 

(3)  c  Charles  It  Citauve  avait  donné  à  Péglise  de 

barirea  la  chemise  de  la  sainie  Vierge  dont  Cliar- 

n^igiie  avait  Fait  présent  à  Téglise  d'Aix*la-Cha- 

Jh?,  après  rav(»îr  reçue  de  Consiantin  Porpliyro- 

lue  le;    lorsftne   Rr>lloii   ai  laqua   Ciiarlres  en  h9B, 

évèque  Gûii^ejume  (oti  Waiiielin),  tenaut  en  mains 

elle  ctiemise^  corumij  u\\  éiendard^  rendit  le  tou- 

Ige  aux  assiégés  qui  repoussèrcnl  l'armée  de  Koî- 

^  t  aii&si,  de  bdti  a  9l!î,   i>n  se  rendil  de  Mantes  et 

\  louies  tes  parties  du  Vexin  à  C  lia  rires  pnyr  y  ado* 

~  ta  saillie  ckiemise.  »  (Armaûd  Gassan,  StatttL  de 

r.  dt  Munies^  page  TÈ.±) 

Le  même  aoieur  dit  à  tin  autre  endroit  de  son 

rre  (page  Îi8)  que  les  bourgnoi^i  de  Gl»artres«  au 

Ofeti  âge,  alIcreriL  eiprès  eu  (lèlerinage  à  Jérusa- 

m  pour  oiïrir  ù  U  saijite  Vierge  le  liiie  de  Noire- 

ne  de  Cfiarirei^  et  il  ajoute  i  qnelU  Caccefta.  i 
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nie  dû  diamants.  La  révolution  da  1793  dé- 
truisit ce  monument,  ainsi  que  la  statue  de 
la  Vierge,  c|u'oq  honorait  dans  ta  chapelle 
souterraine.  Celle  qui  ornait  la  chapelle  su- 
périeure échappa  miraculeusement  à  cette 
profanation* 

Lii  ville  dut  plusieurs  fois  son  salot  à  la 
Vierge  de  Ch<irtres  :  aprè;*  Tdvoir  sauvée  de 
Uollou ,  doc  de  Normandie,  vers  l'an  911, 
elle  la  délivra  encore  en  f  137  de  la  Tureur 
de  Louis  le  tjros ,  irrité  cinitre  Tiiihaud, 
comte  de  Chartres,  et  prêt  à  mettre  le  feu  à 
la  ville  et  à  ^a  c  ithéJrale.  En  1360,  sous  le 
régne  malheureux  du  roi  JeaUi  après  la  ba- 
taille de  Poitiers,  l(>  roi  d'Angleterre  jusque* 
là  vainqueur  des  Français,  s'humilie  devant 
la  Vierge  de  Chartres  et  jure  de  donner  la 
paii  à  la  France,  si  le  ciel  propice  à  se» 
prières  arrête  un  violent  ontge  qui  menaçait 
d'exterminer  son  armées  L'arago  s'.jpaise 
par  Tintercessiou  de  Notre-Dame,  et  le  ter-» 
rible  Edouard  courent  à  signer  lîi  paix  au 
funeate  traité  de  Orêtignj. 

Dans  un  autre  pressant  danger, dit  VHht(fire 
de$  pèlerinages  aux  principaux  $anctuaire$ 
de  la  Mère  de  Dieu  (Paris,  in- 18,  Périsse» 
18i0),  Chartres  dut  encore  sa  conservation  i 
Mûrie.  Un  1568,  les  protestants ,  révoltés 
contre  leur  souverain  ,  rnirrnt  le  siège  de- 
vant cette  place.  Us  avaient  principalement 
tourné  leurs  elTarts  contre  une  des  portes  de 
la  lilte,  0%.  était  placée  une  image  de  la 
Vierge  avec  ce  litre  :  Protectrice  de  Chartres. 
Carnulum  fufe/a»  Jamais  les  boulets  nepurent 
l'atteindre.  La  hréche  fut  cependant  ouverte; 
mais  il  fallut  lever  te  sié^e*  On  institua,  eu 
action  de  grâces,  une  procession  solennelle 
qui  se  faisait  te  15  mars  de  chaque  année. 
La  reconnaissance  des  ctto)^ens  ne  se  con- 
tenta pas  de  ce  seul  témoignage.  Pour  perpé- 
tuer le  souvenir  de  ce  bienfait ^  âh  érigèrent 
une  chapelle  sous  le  titre  de  Notre-Dame- 
du-llempart«  et  ils  j  suspendirent  les  boulets 
des  assiégeants  (t). 

Voici  r  ajoute  le  même  auteur,  des  traits  de 
protection  qui  regardent  des  particuliers.  Bri 
139G,  Bajazet  détit  les  chrétiens  près  de  Ni- 
copotis,  en  Bulgarie.  Charles  VI,  roi  de 
France^  avait  envoyé  u:a  grand  nombre  de 
gentilslïommcs  au  secours  de  Sigismond,  roi 
de  Hongrie.  Parmi  eui.  était  le  seigneur  do 
Couey.  Ce  seigneur  ayant  été  fait  prisonnier, 
et  voyant  qu'on  égorgeait  les  captifs,  eut  re- 
cours à  rSotre-Dame  de  Chartres.  M  se  dé- 
voua» dans  sa  ferveur,  à  sa  puissante  pro- 
tectrice ,  et  il  se  trouva  miracuteusement 
délivré.  Les  attestations  juridiques  de  ce  pro* 
dige  étaient  encore,  en  1789,  dans  les  archives 
de  Féglise  de  Chartres.  En  1523,  le  baron  ite 
Oreuil,  alors  eu  Italie,  fut  soustrait  à  la  mort 
par  une  cotte  de  Notre-Dame  de  Chartres» 
qui  se  trouva  intacte,  quoique  les  autres  vé* 
temènis  fussent  bru  (es.  Il  vint  To^Trir  à  sa 
libératrice  avec  un  boulet  tombée  ses  pteds. 
Le  même  prodige  se  renouvela  près  deCalais, 
en  155a. 

(l)  Sébast.  llouîliard  ,  Partkénie  ,  ou  Hhiotre  de 
fEgiiêt  de  Chariretf  ch,  5. 
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Sahit  Lovif  lit  k  Nolre-D.iine  de  Cbârlrei 
tfei  fondai  ions  dignes   de  sa  piété  et  de  sa 
rojale  muoincence.     Philippe  le  Bel,  après 
la   baUiHe  de  MoQs*eii-Puelle,  en  1304,  et 
KbïUppe  de  Valois,  après  celle  de  Caisel  eu 
1S28,   finrcni  remercier  la  Vierge  de  Cbar- 
Ires  de  ta  puissanle  prolecUon.  Ce  dernier 
ioî  oOrtl  Dième  une  parue  de  son  armare* 
Loois  XI  viiiitâ  soaveot  telle  èj^lise*  Fran- 
çois 1*'  y  vint  deux  fois.  Henri  Ul  y  parut  en 
grande    ponipe«  et    Henri  JV  s'y  fit  sacrer. 
Luuis  Xill  ta  vtMta  jusqu'à  trois  fois.  Anne 
d'Autriche  ht  le  oiéme   pèlerinage,  et  i* lie 
rendit  à  ta  lirine  des  cieui  de  très-humbles 
actions   de  grâces   pour    la  naissance  ci  la 
conservation  de  i*enfant  qui  devait  être  ap- 
pelé «  le  plus  grand  de  nos  rois,  m  La  cuur 
hj  transporta*  après  qtie  le  ciel  eut  donné 
a   la  France  le   duc  de  Bouri^ogne,  père  de 
Louis  XV.  La  reine  Marie  Leksinska  suivit 
de  si  pieux  exemples  ;  elle  visita  ta  Vierge 
de  Chartres,  après  avoir  mh  au  monde  lo  dâu*> 
pliin,    père  de  Louis  XVL    Madame  la  dij^ 
chesse  d'Angouléme  vint  à  son  tour  lui  offrir 
tes  vœux  et  les  hommages  de  sa  vénérable 
famille* 

Cependant  un  accident  terrible  jeta  dans 
louk'S  les  Ames  les  plus  vives  alarmes.  Au 
mois  de  juin  1836,  un  incendie  éclata  sous 
Je  luit  do  rédifice*  Le  lèle  des  habitants  em- 
ploya avec  intrépidité  tous  les  secours  hu- 
niiâus,  et  la  charpente  seute  fut  la  proie  des 
tlannues.  On  la  restaure  à  grands  frais,  et 
elle  sera  remplacée  par  une  toiture  de  fer. 

Pour  terminer  notre  article»  nous  allons 
ajouter  ici  quelques  détails  sur  Tincendie, 
puisés  dans  un  recueil  contemporain  de 
l'événement.  (Le  Moniteur  de  la  Rtlitjion^  25 
juiOt  tB36.) 

«  La  quinzaine  dernière,  un  événement 
déplorable  a  donné  lieu  à  une  vive  manifes- 
lion  de  Topitiion  publique  à  Paris.  Celte 
population,  si  frivole  dans  ses  habitudes  et 
dans  sesgoûts^  qui  passait  ta  veille  près  de 
Notre-Datne  avec  la  plus  profonde  insou- 
ciance, s'était  réveillée  le  lendemain  toQta 
plriue  d'admiration  pour  les  monuments  re- 
ligieux. Quelle  était  la  cause  de  ce  ctiange- 
nient  subit?  ta  voici.  La  nouvelle  était  arri< 
vée  que  tes  flammes  consumaient  b  cathé- 
drale de  Chartres.  Feu  l'avaÎLMit  vu;  mais 
on  disait  que  c'était  un  monument  magni- 
Hque,  et  il  u*en  fallait  pas  davantage  pour 
exciter  une  sympatliie  universelle.  Dès  tors, 
tout  ce  ptuptc  sVmeut,  s'interroge,  re- 
cherche avidement  les  détails  de  l'iucendie. 
Aujourd'hui  encore,  ce  sinistre  est  l'objet 
des  entretiens  de  tous  tes  groupes  ;  et  l'his- 
toire nationale  est  si  peu  étudiée,  si  peu 
connue,  qu'on  accueille  avec  une  sorte  de 
reconnaissance  réruilit  qui  peut  parler  per- 
tinemment de  cette  belle  basilique.  N'est-ce 
pas  quelque  chose  de  bizarre*  qu'il  soit  né- 
cessaire que  nos  cathédrales  brûlent  pour 
que  nous  consentions  à  tes  connaitre? 

€  Chartres  est  une  des  plus  anciennes 
villes  de  France.  Elle  est  traversée  par  la 
nvièro  d'Eure,  qui  la  coupe  en  deoK  partiei. 
LUe  est  le  siège  d'un  évéché  qui  ful^  dans  le 


Cil  V  îîfe 

principe*    suffragint    de     rarrhevéclié    d# 
Sens,  et  est   devi^nu   depuis   sulTrngaot  de 
rarcbevéché  de  Paris.  L'èvéché  de  Charlrt-s, 
avant    le    démembrement   occasionné   par 
Térection   du   siège  de  Blo[|«  était   un  des 
plus  considérables  do  royaume  :  il  comptait 
dix-sept  cents  paroisses.  Sa  cathédrale   est 
une  des  pages  les  plus  merveilleuses  de  Tar- 
chitecture  du    moyen  âge.   Mais   ce   serait^ 
une  erreur  de  croire  qu'elle  fut,  dès  Tori-^  j 
gine  ce  qu'elle  est  aujourd'hui;  son  histoire 
est,  au  contraire,  toute   pleine  de  troubteil 
et  de  douleufs.  La  fondation  de  la  premtèrtl 
église   de    Chartres     remonte   au    m*    siè^j 
de  ;  mais  ce  ne  fui  que   dans   lo  iv*,  tors-«] 
que  Constantin  eut  autorisé   lexcrcice  pu« 
bïic  du   culte  catholique,  qu*on   put  élcvel 
un  temple  digne  de  la  majesté  des  tércmo«j 
nies  chrétiennes.  En  805,  les  Normands  pé^ 
itétrèrent  dans  la  ville,  sous  prétexte  de  rc 
ceioir  le  baptême  et  de  rendre  les  dernier 
devoirs  à  Uasiings.  Le  redoutable  chef  n*d«1 
tait  pas  mort,  et  on  le  vit  bîent6l  aux  Và 
vages  horribles   qu'il  exerça  dans   la  vtlle.1 
Moins  d'un  siècle  après,  Tèglise  était  sorlitf| 
brillante   de  ses  décombres,  lorsqu*en  î)Gi^ 
elle  fut  brûlée  de  miuveau,  pendant  la  guerr 
entre  Thibaud  le  Trichi*ur,  comte  de  Char^ 
très,  et  Uichard,  duc  de  Normandie*  Les  bai 
bitiints  la  relevèrent;  et  celte  fois  ce  fut  II 
foudre  qui  la  consuma  en  entier»  le  7  se(] 
tembre  1020. 

«  Muis  alors,  la  ville  de  Chartres  possé^. 
dail,  comme  aujourd'hui,  un  prélat  plein  de 
vertu,  de  science  et  de  renommée,  Fulbert, 
qui  avait  été  disciple  de  Gerbert,  devenu 
pape  sous  le  nom  de  Sylvestre  11.  L'évéque 
Fulbert  mit  tout  en  œuvre  pour  réparer  le 
désastre  de  son  église.  La  dévotion,  la  cha« 
rtté,  l'émulation,  vinrent  au  secours  de  son 
zèle.  li  alla  frapper  à  la  porte  des  grandes 
dames,  des  seigneurs,  des  hoorgeoii,  des 
uianants,  et  recueillit  partout  d*aboQdantei 
auittôncs;  tous  contribuèrent  pour  leur 
part;  et  on  vil  les  rois  de  France,  d'Angle- 
terre, de  Danemark  ,  Hichard,  duc  de  N«ir^ 
mandie,  Guillaume,  doc  d'Aquitaine,  au 
noiïibre  des  donat»^urs.  L'élan  fût  si  prodi- 
gieux et  renthousiasmc  si  onlverseU  que 
de  grands  periionnages  et  des  femmes  du 
plus  haut  rang  ne  dédaignèrent  pas  de  trat* 
ner  des  churriols  et  de  porter  des  pierres. 
On  voit  encore  sur  les  vitraux  les  images, 
tes  emblèmes  et  les  attributs  de  ceux  qui 
concoururent  â  la  réédiQcaiion.  La  cathé- 
drale de  Chartres  avait  été  primittvenieiit 
construite  en  bois  ;  cette  fois  elle  le  fut  en 
pierre,  qu'on  tira  des  carrières  de  lier- 
chères,  sur  la  route  d'Orléans, 

«t  Mais,  ainsi  que  nous  l'avons  dît  en  com- 
mençont,  cette  cahédrale  ne  fut  bâtie  que 
successivement.  Le  portait  méridional  fut 
con^truitt  vers  1000,  aux  frais  deioau  Cor- 
mier, qui  était  né  dans  la  vilte  de  Chartres, 
et  médecin  de  Henri  l*^  lia  lOliS,  la  prin- 
cesse Mahâui,  veuve  de  Guillaume  le  Bà* 
tard,  duc  de  Norniandliv,  fît  couvrir  de  plomb 
le  chœur,  la  croisée  et  uue  partie  de  la  nef 
Le  grand  portail,  la  nef  et  tes  deux  clochers 
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forent  lermioés  vers  in5.  Ce  ne  nil  qac  le 
17  oclobre  1*260,  qoe  Tierre  de  Maincyi 
soiiLaiile*<;eiziéine  évéque  do  Chartres^  hi  dé- 
dia à  la  Vierge.  On  avail  mis  cent  Ircnie 
ans  à  ta  bâtir!  Il  imtniil  vraiîiembltibleiueiit 
dans  le  plan  prîmilif  que  les  «leuiL  [ours  du 
portail  fusseiil  sembifibles.  Une  seule  ce- 
peudant  fut  bdlîe  d*abord,  celle  de  droite, 
appelée  le  t>i€ur  ciûcher.  En  1395,  ce  clo- 
cher fui  démoli  de  vingt  pieds  el  n^coiîslruit 
à  neuf  en  pieires*'L'autre  tour  ne  fut  mon- 
ive  que  jusqu'à  nue  certaine  baulenr,  ce  qui 
lui  donna  la  forme  d'une  hmr  carrée. 

tt  Le$  pèlerins  accouraient  au  Ire  foi  s  en 
foule,  de  touii  les  point»  de  fCurope  el  de 
TAsie,  visiter  la  cathédrale  de  Chartres.  Ce 
qui  attirait  p  ranci  paterne  ni  ces  pieux  voya- 
geurs, c'était  la  cliemise  de  la  Vierge,  <iu*on 
y  conservait.  Nicéphore»  empereur  d'Orient, 
envoya  cette  reliqne  à  Charlemagne  ver^ 
Fan  803.  et  Charles  le  Chauve  en  lil  présent, 
eu  877,  à  l'église  de  Chartres.  La  preuve  de 
ce  point  hisloriiiue  se  tire  du  poème  la  Phi- 
lippide^  de  Guillaume  le  Ureton^qui  a  com- 
posé une  Vie  de  Pbilippe-Auguste,  dont  il 
était  le  chapelain  lors  dû  la  bataille  de  Bou- 
viues.  «  Dans  ce  lieu  ,  dit-il  eu  parlant  de 
Chartres,  tous  vénèrent  la  chemise  dont  la 
Vierge  bienbeureuie  était  vôtue  lorsqu'elle 
eofanta  T Agneau,  » 

«  Va  nouvel  accident  faillit  ruiner  Tédi- 
flce  commencé  avec  tant  de  zèle  el  de  peine 
par  Fulbert,  et  continué  par  son  succ*'sseur 
Yvon.  Le  1"2  juillet  de  Tannée  150(i,  le  ton- 
nerre, au  milieu  d'un  orage  affreuik,  em- 
brasa la  charpente  de  la  tour  carrée,  et  fon- 
dit, arec  le  plomb  de  la  toiture,  les  siit  cloches 
qui  y  étaient  su;; pendues  Le  feu  dura  jus- 
qu'au lendemain,  et  il  aurait  dévoré  Tégiise 
tout  entière,  si  Ton  n'eût  pas  démoli  ta  char- 
pente la  plus  voisine  du  clocher. 

a  Loui!»  XIJ  vint  au  lecours  des  habitants 
de  Charlrps,  cl  donna,  pour  réparer  le  dé- 
sastns  2,000  livres,  qui  valent  7, €00  francs 
de  notre  monnaie.  Jean  Texier ,  dit  de 
Beatice,  fut  chargé  de  reconstruire  une  nou- 
velle tour;  et  c*est  à  lui  que  nous  devons 
ra>iroirable  clocher  si  heureusement  sauvé 
dans  le  dernier  sinistre.  Ce  clocher  e^i  un 
des  plus  magnifiques  d'arcbiteclure  qui 
eiislenl  en  France.  Le  souvenir  du  travail 
de  Texier  nou!>  a  été  transmis  par  une  in- 
scription écrite  en  lettres  gothiques,  sur  une 
pierre,  dans  ta  chambre  du  clocher,  dile  la 
chambre  de  la  sonnerie.  C'est  la  tour  qui 
parle* 

Je  fil  j.idis  de  plom  et  de  bois  caiistniici, 

Crani,  tiault  et  bedu  tii  de  soinpiucux  ouvrage, 

Jitsqties  ù  ce  que  i<»n: terre  et  ora^i^ 

M\v4  nMistmiiiic,  dégâsié  et  déinnci. 

Le  îour  de  baickcte-xtine,  vits  six  heures  de  nuicl, 

l%o  l'iin  compté  mille  c\m\  œiis  et  six. 

Je  fu  bru^lé,  deuicdli  el  «etuici. 

Et  «ivec  moi  de  grosses  ckicli<>  six. 

IApréâ,  nieîisieiiriî,  vn  [Aviu  du  pure  assis, 
Ont  liidonoé  de  pierre  nw.  refaire 
A  gran«te  vouUe  cl  piliers  bititi  massifs, 
l*iif  Jehan  de  Iteaidse,  murirr  «pii  le  sceui  fuiro. 
L'an  dcMi^sdict,  ajircs  |iiMit'  iiïc  refaire, 
Firent  ^H-eoir  le  vnigi'jjuittrÉejitte  iuur 
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\>ii  inioii  ae  rijars,  (mur  ta  premlén?  alTaire 

Première  pterri^  ut  iuilres  sans  sêii>ur. 

Et  en  apvril,  buicliesme  ioiir^  eï;-rés 

Hené  d'IUiers,  cvc^qiie  de  rt^diïrn, 

Perdtt  h  vie,  au  lieu  duquel  après 

Fusl  Kranl  mis  pur  pnsiuhicîan. 

Eu  ce  temps-là  qu*avui:j  né^rssiir^» 

Avuiideâ  geuâ  qui  pour  niny  tors  veilloîeat 

De  hou  cCBur,  hisl  biver  uu  esté. 

Dieu  leur  purdoiiit,  car  pour  lui  travail loieat. 

«  Il  est  curieux  de  savoir  quelle  était  la 
rélribulion  dont  se  payaient  de  pareils  Ira- 
vaui.  Selon  les  chroniques  du  temps,  le 
maî'Ire  entrcprenettr  ,  que  diri;^eait  Jean 
'JN^xier»  gagnait  sept  sols  p.ir  jour,  el  srs 
ouvriers  cinq  sols.  Un  pareil  salaire  expli- 
que les  tnerveilleuï^es  constiuclions  qui  cou- 
vrirent rKurope  au  moyen  âge,  L'architerto 
travaillait  pour  Diuu,  et  ne  s'occupait  ni 
d'argent  ni  de  remïmmée.  L'tîlgMse  seule 
pleuvait  accomplir  ces  miracles  de  l'archi- 
tecture. Pour  terminer  un  monumenl,  elle 
appelait  souvent  tout  un  peuple  ;  cent  mille 
hommes  travaillaient  à  la  l'ois  à  la  cathé- 
drale do  Strasbourg.  Lorsque  Ftilbrrt  fit  bâ- 
tir celle  de  Cbarties^  la  chronique  de  Bouil- 
lard  dit«  qu'il  y  sem^^ndit  grands  et  petits^ 
y  cm  besogna  esclaves  et  hommes  d^  ctirps, 
adjurés  et  ofOciers  de  T Eglise  ;  m  c''.^«t  même 
une  tradition  que  les  plus  illuï^treF  évéques 
étaient  architectes  el  bâtissaient.  La  magni- 
fique église  de  Saint-Etienne  de  Cicn  a  été 
construite  par  Lanfranc;  Thotnas  Hecket 
bâtit  une  église  pendant  son  e\iL  Quanl 
aux  noms  des  ouvriers  qui  ont  élevé  1 1  plu- 
part de  nos  monuments  religieux,  presque 
toujours  on  h*s  ignore.  Ces  hommes  can- 
dides, à  la  fois  puérils  et  profonds,  ont  à 
peine  soupçonné  le  temps,  et  ont  passé  sans 
(juc  Ton  connût  rien  d'eux  que  leurs  œu- 
vres. Ce  qu'on  sait,  c'est  qu'ils  faisaient  par- 
tie de  quelques-unes  de  ces  vastes  et  of>s- 
cures  associations  répandues  partout.  Pour 
savoir  avec  quel  soin  ils  cnt  îravaillé,  per- 
dus qu'ils  étaient  dans  fassociatitm,  il  faut 
c^arcourir  les  parties  les  plus  inaccessibles 
des  cathédrales  »  s'élever  aux  dernières 
pointes  des  flèches,  où  le  couvreur  ne  grimpe 
qu'en  IremblauL  Là,  on  rencontre  souvent 
quelque  ouvrage  délicat,  quelques  dentelles 
de  pierre,  ou  le  pieux  arrhilerift  a  u.sé  sa 
vie.  On  n'y  trouve  aucun  nom»  Touyiier  eut 
cru  voler  sa  gloire  à  Dieu»  et  il  n'a  travaillé 
que  pour  le  remède  de  son  âme. 

a  Le  dernier  aciiJent  arrivé  à  Téglise  do 
Chartres  date  du  15  novembre  1074-  Le  fea 
fut  mis  au  clocher  par  l'imprudence  d'un 
des  veilleurs  gardiens  de  l'église  ;  mais  Tin- 
cendie  fut  arrêté  a  temps  et  ne  détruisit  au- 
cune partie  de  réditice. 

ce  Li  cathédrale  domine  la  ville  de  Char- 
tres. Sur  la  façade  principale  s'élèvent  deux 
tours  carrées  surmontées  de  deux  flèches 
de  forme  octogone.  Celle  qu'on  appelle  le 
vieux  clocher  a  trois  cent  quarante  deux 
pieds  de  hauteur  ;  le  clocher  neuf  en  a  troii 
cent  soi\aute-diX"buit. 

Ces  deux  clochers  s'élève  ni  sur  des  lignes 
parallèles  ;  Fun,  dit  le  clocher  vieux,  étonne 
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par  sa  masse  énorme^  sa  forme  pyramidale 
et  ses  belles  proportions.  Vers  le  haut  de 
cette  pyramide,  et  prè&  d*une  ouverture,  il 
existe  une  échelle  en  fer  par  laquelle  on 
monte  à  la  croix,  qui  est  entée  dans  un  globe 
de  cuivre  doré  et  surmontée  d'un  croissant 
de  même  matière,  oui  y  fut  posé  en  1681. 
L'ordonnance  mâle  de  ce  clocher  se  dislingue 
spécialement  par  Fheurcux  accord  des  li- 
gnes, parfaitement  en  harmonie  avec  la  se- 
vérité  du  style  de  Téglise. 

«  Ce  clocher  est  percé  sur  chaque  face  de 
plusieurs  fenêtres  ogives,  dont  les  plus  éle-^ 
yées  sont  surmontées  de  frontons  aigus  et 
accompagnées  d'obélisques  qui  flanquent  les 
angles  de  la  tour.  Il  contenait  autrefois  trois 

f  rosses  cloches,  appelées  bourdons^  qui  ont 
té  cassées  et  fondues  en  1792.  La  charpente 
qui  les  supportait  est  remarquable  par  sa 
belle  construction.  On  y  voitueux  poinçons 
dont  les  culs-de-Iampe  sont  ornés  do  bas- 
reliefs  ;  sur  Tun  est  un  écusson  aux  armes 
de  France,  dont  le  nombre  des  lleurs-de- 
lis  9  réduit  à  trois,  indique  le  règne  de 
Charles  VI;  sur  l'autre  cui-de-larope  sont 
les  armes  de  l'ancien  chapitre  de  Chartres. 
«  Le  second  clocher,  dit  le  clocher  neuf^ 
commande  Tadmiralion,  tant  par  la  har- 
diesse de  sa  structure  que  par  la  richesse  et 
la  délicatesse  de  ses  ornements.  H  est  divisé 
en  plusieurs  étages  voûtés  en  pierre  ;  le  pre- 

aier,  situé  à  la  hauteur  du  comble  de  l'é- 
^  ise,  est  appelé  la  chambre  de  la  sonnerie. 
•"  «  La  longueur  de  la  façade  entière  est  de 
150  pieds.  Elle  est  coupée  par  trois  grandes 
portes,  sur  chacune  desquelles  sont  prati- 
quées  des  voussures  ogives.  De  petites  sta« 
tues,  placées  dans  des  niches  ou  sculptées 
dans  la  pierre,  ornent  les  porleÉ|Let  la  fa- 
çade. Les  rois,  les  reines,  les  doS,  les  sci- 
f[ncurs  y  coudoient  les  évoques,  les  saints, 
es  vieillards  de  l'Apocalypse.  La  longueur 
de  l'église,  à  son  intérieur,  est  de  396  pieds 
sur  103  de  largeur.  La  longueur  de  la  nef 
est  de  222  pieds  sur  ii^6  de  largeur  ;  la  hau- 
teur sous  clefs  de  voûtes  est  de  106  pieds. 

«  Deux  rangs  de  vastes  croisées  et  trois 
grandes  rosaces  garnies  de  superbes  vi- 
traux peints  laissent  pénétrer  dans  l'église 
une  mystérieuse  lumière.  Trente-neuf  autels 
ou  chapelles  ont  été  ménagés  tout  autour 
des  murailles  ;  et  chacune  de  ces  chapelles 
porte  un  nom  cher  à  Thistoire  et  aux  Ames 
pieuses. 

«  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  à  l'in- 
térieur, ce  sont  les  groupes  qui  forment  la 
clôture  du  chœur  ;  ces  groupes,  encadrés  et 
surmontés  de  découpures  à  jour  et  d'ara- 
besques, reproduisent  les  principales  scènes 
de  la  vie  de  la  Vierge  et  de  Jésus-Christ. 
C'est  encore  à  Jean  Tcxier  que  nous  devons 
ce  chef-d'œuvre  ;  il  y  travailla  jusqu'en 
1529;  Michel  Bourdin,  d'Orléans,  continua 
et  laissa  l'œuvre  en  1611  à  Dieu  et  à  Legros, 
qui  l'achevèrent.  Ces  admirables  sculptures 
ont  échappé  au  dernier  incendie. 

«  Sous  le  vaisseau  de  la  cathédrale  s'étend 
une  église  souterraine,  où  l'on  remarque 
treize  chapelles.  Auprès  de  celle  de  la  Vierge 


on  voyait  le  puUs  d($  Saints  sortie^  aioei 
nomme  d'après  la  tradition,  parce  que  Qui* 
rinus,  gouverneur  dt^  Chartres,  y  flt  précipi- 
ter les  c  )rps  des  martyrs  chrétiens. 

«r  Tel  est  le  monument  mngniOqne  dont 
les  flammes  viennent  de  détruire  quelqoee 
parties.  Nous  avons  dit  dans  une  de  nos  der- 
nières livraisons,  quels  admirables  efforts 
ont  été  laits  pour  le  soustraire  à  la  destrac- 
tion complètis  qui,  grâce  à  tant  de  déroue- 
Dients,  ne  Ta  pas  atteint.  Mais  de  grandes 
ruines  ont  été  faites  et  demandent,  pour 
t  être  réparées,  le  concours  des  citoyens  et 
du  gouvernement.  Nous  espérons  que  celai- 
ci  ne  fera  pas  fnute,  et  qu'il  s'associera  aoK 
nombreux  donateurs  qui  se  sont  fait  io* 
scrire,  par  le  mouvement  le  plus  noble  et  le 
plus  spontané,  pour  contribuer  à  la  réédifi- 
cation d'un  des  plus  beaux  monuments  ca- 
tholiques que  nous  possédions.  » 

CHARTUliiUSE  (France),  dans  le  départe- 
ment de  risère. 

En  108^,  saint  Bruno,  enseignant  la  théo- 
logie à  Reims,  eut  une  vision  de  Dieu  ^ai 
lui  commandait  de  se  retirer  au  désert  avec 
ses  disciples.  Saint  Bruno  et  ses  compagnotu 
vinrent  trouver  saint  Hugues,  évéque  de 
Grenoble,  qui  les  conduisit,  à  travers  les 
montagnes,  dans  une  vallée  que  révéqnH 
leur  céda,  près  d'un  village  appelé  Gbar« 
treuse.  C'est  ce  village  qui  a  donné  son  nom 
à  l'ordre  célèbre  fondé  par  saint  Bruno  au 
milieu  de  cette  nature  sombre  et  saufige. 
La  Grande-Chartreuse  s'appelle  aussi  le  Df 
sert  de  Saint-Bruno. 

Elle  est  située  à  six  lieues  de  Grenoble. 
En  sortant  de  la  ville,  on  tourne  le  mont 
Saint'Enard^  puis  l'on  gravit  le  Sapé^  gi- 
gantesque montagno  toute  couverte  de  sa* 
pins,  du  haut  de  laquelle  on  embrasse  une 
immense  étendue  de  pays,  avec  toutes  ses 
variétés  et  ses  merveilles,  dont  Grenoble  et 
ses  environs  forment  le  fond  pittoresque. 
Arrivé  au  sommet  du  Sapé,  vous  êtes  saisi 
par  la  différence  de  l'air,  qui  est  froid  et  pi- 
quant. Du  Sapé  au  village  de  Cbartrense, 
vous  traversez  des  forêts  de  sapins,  d'ifs  et 
de  pins  d'Ecosse,  qui  vous  couvrent  de  leur 
sombre  branchage. 

Le  village  de  Chartreuse  occupe  une  val- 
lée assez  étendue  ;  les  maisons  sont  sépa- 
rées les  unes  des  autres  ;  l'église  s'élève  au- 
dessus  de  toutes  ces  cabanes,  eCjdomine  tout 
le  reste  de  la  vallée.  Vous  prenez,  au  pied 
des  coteaux,  un  chemin  qui  conduit  i  la 
Chartreuse  :  vous  ne  savez  d'abord  où  vous 
allez,  nulle  direction  à  suivre  ne  se  présente 
à  vous,  lorsque,  à  un  moment  inattendii 
s'ouvre  une  gorge  serrée  par  des  montagnes 
coupées  presque  à  pic.  En  descendant  ui 
sentier  étroit  et  rempli  de  cailloux,  vous 
vous  trouvez  en  face  de  deux  rocbers  d'une 
élévation  prodigieuse»  couverts  de  pins,  et 
très*rapprochcs  l'un  de  l'autre.  On  à  jelé 
dans  le  petit  espace  qui  les  sépare  on  pont, 
sous  lequel  coule  un  torrent,  qui  traverse 
avec  fracas  la  vallée  dans  toute  son  éten- 
due. C'est  à  une  demi*  lieue  de  cette  entrée 
que  vous  voyez  les  bitimeata  dee  religieu 
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qoi  aolrerois  habiiaieDi  ce  désert.  Le  ma- 
nasiàre  est  situé  aQ  milieu  de  montagnes 
dont  icâ  pointes  se  perdent  souvent  dans  les 
naagcs  ;  on  ne  Taperçoit  qu'au  moment  ' 
d'arrifcr.  On  monte  à  i*édiGce  par  un  che- 
mio  qui  côtoie  toujours  dos  précipices  ou 
des  montagnes  dont  les  rochers  sont  souveiU 
suspendus  au-dessus  de  votre  té:e,  et  seui- 
bleot  prêts  à  s'écrouler  ;  un  torrent  se  pré« 
cîpile  à  travers  les  quartiers  de  rochers  lom« 
bés  des  montagnes  qui  bordent  la  vallée  ou 
il  coule.  Le  cloître,  avec  les  cellules,  s'étend 
dans  un  espace  de  600  pieds  de  long  ;  il  y  ^ 
existe  au  moins  cent  cellules,  près  dcs-^-^ 
Huelles  coule  une  eau  limpide  et  glacée. 
C'est  à  un  quart  de  lieue  de  cet  endroit  que 
Ton  voit  la  cellule  de  saint  Bruno  :  du  fond 
d'une  grotte  sort  une  fontaine,  auprès  de 
laquelle  saint  Bruno  s'établit  avec  ses  pre- 
miers disciples  ;  mais  comme  ils  étaient  trop 
près  du  pied  des  montagnes,  et  souvent  me«> 
nacés  de  la  fonle  des  neiges  et  dt^  Téboule- 
menl  des  rochers,  leurs  successeurs  se  soûl 
fixés  au  milieu  du  désert. 

La  sortie  de  cette  sombre  solitude,  est, 
comme  l'entrée,  fermée  par  deux  immenses 
rochers.  Un  pou  plus  bas,  toutes  les  eaux, 
réunies  dans  uu  même  lit,  se  précipitent  en 
bouillonnanl ,  et  forment  une>  m.agnifiquo 
oascade. 

L'aspect  général  de  la  Grande-Chartreuse 
est  sombre  et  sévère.  Avant  rétablissement 
des  religieux,  co  désert  était  stérile  et  inha- 
bitable :  le  dévouement  et  le  travail  de  ces 
hommes  sont  parvenus  à  le  féconder,  à  ren- 
dre les  terres  propres,  à  ensemencer  les 
grains,  à  entretenir  les  prairies,  à  nourrir 
de  nombreux  troupeaux.  Les  efforts  néces- 
saires  pour  atteindre  ce  but  sont  incalcu- 
lables :  faire  sauter  des  rochers,  soutenir 
les  terres,  changer  le  cours  des  torrents  ; 
partout  il  a  fallu  lutter  contre  unq  nature 
ingrate.  De  plus,  huit  fois  la  Grande-Char- 
treuse a  été  consumée  par  les  flammes,  huit 
fois  elle  a  été  rebâtie  par  les  religieux. 
^    Depuis  que  ce  désert  n'est  plus  habité  que 

{>ar  un  très-petit  nombre  de  moines  (autre- 
bis  ils  étaient  ii^OO,  aujourd'hui  ils  ne  sont 
plus  que  27),  il  est  redevenu  plus  sauvage 
et  plus  effrayant  ;  cependant  il  perd  un  peu 
de  cet  aspect  de  désolation,  lors'|u'à  la  belle 
saison  les  montagnes  sont  délivrées  des 
neiges  qui,  durant  Thivcr,  les  couvrent  de 
plusieurs  pieds  d'épaisseur  ;  lorsque  les  prai- 
ries sont  èmaillées  de  fleurs,  et  que  les  ar- 
bres qui  couronnent  les  montagnes  rever- 
dissent et  voilent  l'aridité  des  rochers. 
ï  CHABYBDEetSCYLLA  (Italie).  Ce  fameux 
gouffre,  qui  faisait  autrefois  la  terreur  des 
navigateurs  grecs  et  latins,  n'a  plus  rien 
d'effrayant  aujourd'hui.  On  dit  qu'une  bar- 
que de  pécheur  lancée  sur  le  tourbillon  fai^ 
plusieurs  tours  sur  elle-même  ,  et  ne  peut 
•'en  lirer  qu'à  force  de  rames,  mais  elle  ue 
•'enfonce  point. 

Gumppenl>erg  dit  qu'aujourd'hui  une 
image  miraculeuse  de  la  Vierge  protège 
Charybde,  sur  la  côte  de  Sicile,  tandis  qu'une 
«aire  image  miraculeuse  éloigne  do  iicylla 


tous  les  dangers.  C'est  ainsi,  aioute-t-il,  qua 
cette  sainte  reine  dés  cieux  jusliâe  aux  yeux 
ce  titre  iVEioile  de  la  mer.  que  lui  donne 
toute  rEslijje  (1). 

CHATKAUROUK  (France),  chef-lieu  du 
département  de  l'Indre,  eu  latin  Castrum 
Rudolplii. 

Gumpponberg  y  availremarqué  une  image 
vénérable  de  Notre-Dame  connue  dç  sou 
temps  40US  le  nom  de  Notre-Dame-de-Deuil 
on  des  PlaiQ.les  (dePlanclu). 

CHATILLO^-SUR-SÈVKE  (France),  dans 
le  département  {les  Deux-Sèvres. 

Jusqu'en  1737,  celte  ville  a  porté  le  npm 
de  Mauléon  {Mans  Leoniê  et  non  Malus 
Leo^  comme  le  Mauléon  des  Basses-^Pyré^ 
nées). 

Gumppenberg  ne  cite  cette  ville  que  pour 
dire  qu'elle  possède  une  Vierge  fameuso 
qu'il  nomme  Garazonia.  C'est  sans  doute 
Notre-Dame  de  Guérison  qu'il  veut  dire,  car 
co  bon  jésuite  allemand  fait  un  tel  abus  de 
latinisation  dans  les  noms  étrangers,  qu*il 
les  défîgure  souvent  d'une  manière  déplora- 
ble :  au:»si  sa  nomenclature  est-elle,  eu 
quelques  points,  toatA  fait  incompréhensi* 
ble  ,  surtout  avec  les  innombrables  fautes 
typographiques  dont  elle  fourmille;  les  Tq" 
blés  qui  précèdent  ou  qui  suivent  le  corps  ()e 
l'ouvrage  sont  remarquables  par  leur  incor- 
rection, leur  désordre  et  leur  obscurité. 

CHADDKSAIGUËS  (France),  dans  le  dé- 
partement du  Cantal,  à  ^0  kil.  ouest  d'Au- 
rillac.  Lieu  d'un  célèbre  pèlerinage  à  la 
sainte  Vierge ,  que  l'on  fréquente  toujours 
avec  la  même  dévotion. 

CHAUMONT  (France),  dans  le  départe, 
ment  de  la  Haute-Marne. 

a  Le  séoMlcre  de  Saint-Jean  de  Chaamont 
remonte  A147Q  environ  ;  on  le  doit  à  la 
piété  de^cssirc  Geoffroy  de  Saint-Blin, 
bailli  du  lieu,  chambellan  du  roi  Louis  XI» 
et  de  Marguerite  de  Beaudricourt ,  sou 
épouse  {'!), 

«  Co  sépulcre  est  le  principal  ornemeni 
d'une  espèce  de  chapelle,  située  à  gauche  de 
l'entrée  de  l'église,  dans  le  bas  de  la  tour 
nord-ouest  du  portail ,  e(  en  quelque  sorte 
séquestrée  du  reste  de  TcdiQi.e,  diint  elle  fait 
cependant  partie.  Aux  gar4es:sépulcre,  au- 
trefois placés  de  chaque  cài^  dp  la  porte,  ou 
a  substitué  deux  statues  ^e  gr.mdeur  natu* 
relie  ;  celle  de  la  Vierge, et  celle  du  Christ 
appuyé  sur  la  croix.  Au-deasus  de.celle  porte 
est  figurée  une  empreinte  de  la  tèie  du  Christ 
couronné  d'épines,  sculptée  su^r  un  voile  en 
pierre  blanche,  qui  rappelle  la  Véronii/ne 
de  la  légende;  au*dessus  encore  est  un  cru- 
cilix  de  grandeur  naturelle.  Une  seule 
fenêtre  éclaire  la  scène  :  le  clair  obscur  en- 
veloppe les  personnages.  Le  tombeau  dé* 
couvert,  renfermant  le  corps  du  Sauveur, 
est  placé  au-dessous  du  niveau  du  sol;  la 
pierre  destinée  à  le  recouvrir,  revêtue  d'an 

(,1)  Gunipi»e'»!>er;^,  Allas  ^farimuii,  n*  colxx. 

{1}  On  pcui  coiisuler  pour  \t%  (l<'iails  liisloriqtiea 
de  la  fondalidn,  une  brochure  de  M.  Fériel  (t'.iiau-* 
meut,  It^ii). 
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Deaox  en  pierre,  est  dressée  en  afâot,  i 
de.ni  engagée  dan.4  les  dalles  qui  forineiil  le 
sol.  A  la  lé(e  de  la  tombe  e>t  Joseph  d'Ari- 
malbie  à  genoux,  len  int  à  la  main  un  vase 
de  parfums  ;  aui  pieds  du  Christ,  Nicodéme 
dans  une  altitude  semblabh^  Derrière  le 
tombeau  ,  troi5  saintes  femmes  à  genoux 
dans  l'atlitude  de  la  douleur  :  la  Vierge,  et 
i  sa  droite,  la  Madeleine  et  Salomé.  Debout 
contre  le  mur  et  dans  un  enfoncement  sont 
représentés  le  centenier,  à  sa  droite  saint 
Jean  détournant  la  tète,  puis  Marie  de  Gléo- 

Êbas,  sainte  Véronique  et  saint  Jacques  le 
lajeur. 

«  Il  ne  faut  chercher  dans  cette  naïfe 
représentation  ni  l'ampleur  des  formes 
grecques,  ni  Téléganca  dcmi-palenne  de  la 
renais<)ance.  L'œuvre  que  nous  analysons, 
appartient  au  moyen  âge.  «  A  cette  époque, 
dit  M.Michelel,  l'art  s'acharna  sur  la  pierre, 
s'en  prit  à  elle  de  la  vie  qui  tarissait;  il  la 
creusa ,  la  subtilisa...  En  poussant  plus 
ayantcetle  ardente  poursuite,  ce  que  l'homme 
rencontra,  ce  fut  l'homme  même,  w  La  pein- 
ture et  la  sculpture  se  détachent  de  leur 
sœur,  l'architecture  ;  l'artiste  fait  passer 
dans  des  scènes  particulières  la  vie  qui 
rayonnait  dans  l'Ëglise  entière;  cette  ten- 
dance vers  l'individualité  devient  sensible 
par  la  comparaison  des  sépultures  de  Chau« 
mont,  de  Saint-Mihiel  et  de  Reims. 

«  Au  XIII*  siècle  la  statuaire  peu  déve- 
loppée ,  unie  intimement  à  l'architecture, 
arait  donné  à  ses  œuvres  la  roideur  et  la 
maigreur  des  colonnes  gothiques.  L'ar^ 
tiste  du  XV*  siècle  s'est  rapproché  de  la 
nature  ;  son  œuvre  est  plus  humaine  que 
celle  de  ses  deyauciers.  L'expression  que 
ceux-ci  avaient  réservée  à  la  télé  a  passé 
dans  les  attitudes,  au  préjudice  Vkins  doute 
des  physionomies  qui  ont  perdu  la  solen^ 
nelle  et  naïve  tristesse  du  xiir  siècle,  mais 
à  l'avantage  de  la  pureté  et  de  la  vérité  des 
formes.  Ces  deux  qualités  ne  sont  pas  en- 
core parfaites,  mais  la  tendance  est  sensible. 
La  recherche  de  la  vérité  dans  la  forme  a 
souvent  conduit  à  la  trivialité  ;  la  plupart 
des  types  sont  vulgaires,  la  tête  et  les  bras 
de  la  Madeleine,  le  Joseph  d'Arimathie  et  le 
Nicodéme  ne  sont  pas  d'un  modèle  satisfai- 
sant :  l'artiste  reproduisait  probablement  la 
nature  qu'il  avait  sous  les  yeux  ;  mais  il 
travaillait   avec  la  même  passion  que  ses 

f)rédécesseur8  ;  comme  eux,  il  a  fait  circuler 
a  vie  dans  les  moindres  détails  de  son  tra- 
vail ;  comme  eux,  il  mérite  le  nom  de  maî- 
tre des  pierres  vives  (magisler  de  vivis  la- 
pidihus).  De  là  cette  étude  des  plus  délicats 
ornements  que  l'on  peut  remarquer  dans 
l'ajustement  de  Nicodéme ,  la  coiffure  du 
centenier,  celle  de  Salomi*,  de  Véronique  et 
de  Marie ,  mère  de  Jacques.  Ces  sortes  de 
mitres  ou  turbans  ont  un  caractère  tout 
particulier  de  délicatesse   et  d'élégance.  On 

Î>eut  remarquer  sur  la  poitrine  et  le  bras  de 
a  Madeleine  un  cilice  en  corde,  travaillé 
avec  une  exactitude  scrupuleuse.  Les  plis 
des  vêtements,  le  voile  de  la  Vierge,  ne  lais- 
sent rien  à  désirer  pour  la  souplesse  de  Texé* 
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cation.  Le  corps  du  Sauveur  mérite  uoe  at- 
tention Sfiéciale;  I*  modèle  em  est  de  beau* 
coup  supérieur  à  celui  des  autres  pertonoa« 
ges;  celui  des  mains,  des  pieds  et  des  arti- 
culations est  surtout  remarquable;  la  dé- 
pression des  muscles  de  la  poitrine  et  des 
flancs  est  bien  rendue  ;  l'expression  de  la 
tête  est  saisissante;  l'empreinte  de  la  mort  y 
est  gravée  avec  toute  son  horreur,  mais 
c'est ,  autant  qu'il  a  été  possible  au  sculp- 
teur, l'empreinte  d'une  mort  divine.  Cette 
sapériorité  dans  l'exécution  est  assez  nota- 
ble pour  faire  conjecturer  que  le  personnage 
du  Christ  n'est  pas  l'œuvre  du  même  arlUte, 
ou  même  qu'il  serait  d'une  date  postérieure 
au  reste  du  sépulcre  :  «c'est  ce  qui  pourrait 
résulter  de  l'étude  du  style  de  la  tombe.  Les 
pilastres  qui  la  décorent  et  leurs  chapiteaux, 
la  disposition  des  lignes,  semblent  appartenir 
au  XVI'  siècle  et  se  ressentir  de  l'antiquité 
traduite  par  la  renaissance.  La  tête  du  Sau- 
veur placée  au-dessus  de  la  porte  d'entrée 
du  monument  se  détache  du  TOile  qui  la 
porte  par  un  relief  à  peine  sensible  :  elle 
est  remarquable  par  l'ampleur  des  traits  et 
par  une  expression  profonde  de  douleur 
qu'augmente  encore  la  dépression  des  lignes^ 
causée  par  la  disposition  des  plis  du  voile* 
«  Toutes  ces  statues  sont  d'une  prooop- 
tion  un  peu  plus  grande  que  nature.  On  j 
retrouve  facilement  la  trace  des  peintures 
des  ajustements  que  l'on  avait  coutume  de 
rehausser  par  des  couleurs.  Les  cinq  per- 
sonnages du  fond  se  détachent  sur  un  bien 
dur.  Au-dessus,  deux  panneaux  en  ogive 
portent  sur  un  fond  rouge  deux  anges  dans 
l'attitude  de  la  prière,  dont  la  peinture  est 
fort  dégradée.  Sur  la  paroi  qui  fait  face, 
sont  peintes  les  armoiries  des  fondateurs, 
portées,  les  unes  ,  par  deux  chevaliers,  les 
autres  par  deux  anges  d'une  tournure  pérm- 

Î^inesque;  les  dorures  en  sont  encore  vives; 
e  panneau  porte  la  date  de  14.71. 

«  Deux  clefs  de  voûte  sculptées,  formées 
par  la  réunion  des  nervures  de  la  voûte,  re- 
présentent, l'une  le  Sauyeur  couronné,  l'an- 
tre la  Reine  des  cieux  dans  le  style  des  ma- 
dones espagnoles  ;  autour  de  cette  dernière 
est  gravée,  sur  fond  d'or  en  lettres  gothi- 
ques, cette  légende  : 

Eiîote  miséricordes  sicut  Pater  veHer  mUericon  e»L 
(Soyez  miséricordieux  comme  votre  Père  est  miséri- 
cordieux.) 

«  Cette  scène  de  douleur,  ce  mystère  pé- 
trifié se  révèle  aux  fidèles  sous  un  jour  mys- 
térieux et  dans  des  circonstances  propres  à 
frapper  vivement  l'imagination.  C'est  pen- 
dant la  semaine  sainte ,  le  vendredi  saint, 
quand  tous  les  bruits  du  monde  et  la  voix  de 
l'église  elle-même  semblent  se  taire,  qne  la 
porte  s'ouvre  à  la  foule  :  chacun  arrive  à  son 
tour  à  cette  station  ;  on  entrevoit  dans  cette 
espèce  de  caveau,  sous  la  lumière  vacillante 
de  la  lampe,  les  personnages  sacrés,  groupés 
derrière  un  tombeau.  Sous  les  jeux  de  la 
lumière  et  de  l'om-bre,  la  pierre  semble  se 
mouvoir,  les  attitudes  sont  parlantes,  le 
drame  s'anime ,  chacun  des  personnages  4» 
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rEvangitû  a  pris  un  corps  cl  vil  de  sa  vie 
propre,  en  inôfnc  lemps  tiue  rimmohililé  de 
la  pii3rre  el  la  fixiiédo  go^le  en  gravent  pro- 
foiidémeni:  llmijgti  dan^  respril. 

CHAUMONT  EN  VKXI.N  (France),  dans  le 
dépari  eurent  de  l'Oise. 

L'église  paroissiale  dédiée  à  saint  Jean- 
BapUslc  était  aulrcfois  le  but  d'un jçraïvd 
peieriïiage  le  jour  de  la  fêle  de  ce  sainl  pa- 
tron, le  24  juin* 

CHELLES  (France),  dans  le  déparlcmenl 
de  Seine-el-Marne. 

Celait,  avaïil  la  révolniion  de  1789,  une 
célèbre  abbaye  de  Hénédiclines  ,  qui  avait 
élê  fondée  en  6G0  par  Balhilde,  femme  de 
Clovis  11,  Celle  abbaye  ,  qui  renfermait  un 
grand  nombre  de  reliques  de  plusieurs  saints, 
élailun  lieu  deptierinfige,  syrtoul  le  30  jan- 
vier pour  la  fêle  de  sainte  Balbilde,  le  5  août 
pour  sain  le  lladegundo  ,  jeune  vierpe 
morte  à  Tâi^e  de  sept  ans,  quelques  jours 
avant  sairrle  Balhilde,  et  le  5  novembre 
jour  de  saiiïte  Bertille,  première  abbesse-  Il 
faut  joindre  à  ces  trois  jours  la  fêle  dt;  saint 
Gtnèii  de  L}on  le  iï  avril,  la  Vifii talion  de  la 
sainte  Vierge  ^  Ja  Decollaiion  de  saint  Jean, 
saint  Kloi  et  la  Translation  de  sainte  Ba- 
lhilde. 

CUÉRON -MONT  -  COURONNE  ( Siint-  ) 
(France),  village  de  Tancienne  province  de 
rile-de-Francc,  aujourd'biïi  département  de 
Seinc-el  Oise,  arriindissemenl  de  Rambouil- 
lel,  canton  de  Dourdaji,  diocèse  de  Cbartres  ; 
iilué  sur  le  pencltant  d'une  colline,  dont  lo 
pied  est  baigné  par  la  rivière  d'Orge. 

Ce  village  est  environné  de  b<ûs  formant 
ampiiiibéàtre,  cequl  luiafail  donner  le  sur- 
nom de  M  ont- Couronne, 

Dans  le  voisinage  se  trouve  le  château  de 
BasvHle  ,  non  loin  duquel  s'élèveul  neu\ 
buttes  pittoresiues  ,  dites  bottes  de  Saint- 
Nicolas  cl  de  Sainte-Gatberiue,  Sur  le  pla- 
teau de  la  première  eiLi>te  no  ancien  ermi- 
tage connu  sous  le  uuni  de  Thébnult*. 

Saint-Cbêron  est  éloigné  de  9  lieues  et 
demi  de  Pari»*  au  sud-outst. 

CHEKUK   (France).  On  y  laisail  autrefois 
troiî»  Tameux  pèlerinages  à  trots  vierges  mi- 
racuieuHe^  de  la  ville,  s'il  faut   en  î^roire  le 
^  ,  f .  Gumppenberg, 

■■  CHESTKK  (Angleterre),  en  latin  Devn  ou 
^Ê£i3lrîa  ;  chef-lieu  du  comté  de  Chcster,  sur 
Hi  Dce. 

^M  ^  En  875  la  châsse  de  sainte  Wereburge 
^Hut  portée  à  West  Chester,  et  déposée  dans 
^^uue  magniHque  église  qui  devint  ensuite 
cathédrale.  CeUe  église  fut  bàlie  par  Elli*  l- 
red,  qui  avait  épousé  Etiléde ,  tiUe  du  roi 
\lfred  ,  el  que  son  beau-père  créa  preoner 
[çotule  de  Mercie,  après  Textinction  de  la 
royauté  dans  ce  pays.  U  la  fit  desservir  par 
[defi  chanoines  séculiers.  La  comtesse  Eltléde 
ituila  la  pieté  de  son  mari,  en  foudant  plu* 
lieurs  é»;lises,  à  StalTord,  à  Warwick,  à 
ï,miworlh  et  à  Shrewsbury.  Parmi  les  mo- 
lliastères  dotit  elle  fut  lu  fondatrice  ou 
Compte  la  célèbre  abbaye  de  Saint-Pierre  de 
'iloçester^  dont  elle  enrichit  Téglise  des  reli- 
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ques  dosdînt  Oswald»  roi  et  martyr  :  elle  y 
fui  enlerréL'  après  sa  mort. 

<i  Li's  rois  Athelstan  et  Edgar  firent  de  ri- 
ches présents  a  Féglise  de  Sainle-Wereburge 
de  Chester,  qu*ils  visitèreut  par  dévotion. 
Sous  le  règne  de  saint  Edouard  le  Confes- 
seur, parut  le  picn\  Léofric,  comie  de  Mer- 
cie, (|ui  épousa  la  vertueuse  Godiihe*  Ils 
fondèrent  Tabbaye  de  Léonencc,  près  d'Hc- 
reford,  et  celle  de  Govenïry»  ville  que  LéO" 
fric  affranchi!  de  tout  imp6t.  Ils  rebâtirent 
ou  réparèrent  plusieurs  églises,  entre  autres 
celle  de  Saint-Jean  de  Chester,  et  celle  de 
Sainte-Werebufiïe,  pour  laquelle  ils  avaient 
une  dévotion  singulière.  En  10D3,  ou  ôta 
réglîsede  Saiale-Wereburge  aux  chanoines 
séculiers  pour  la  donner  à  des  moines  qui 
furent  gouvernés  par  un  abbé  ,  venu  da 
Fabbayedu  Bec,  en  Normandie.  Richard,  Ots 
et  successeur  de  Hugues  Lupus  ,  que  Guil- 
laume le  Conquérant  avait  fait  palatin  du 
comté  de  Chester  ,  allant  en  pèlerinage  à 
l  église  de  Sainle-Wereburge,  à  Holyweïlt 
attribua  à  la  protection  de  sainte  Were- 
burge qu'il  avait  réclamée,  le  bonheur  qu*il 
eut  d'échapper  à  Farmée  des  Gallois  qui 
avaient  dessein  de  se  Sidsir  de  sa  personne. 
Guillaume,  son  connéiahte,  pour  perpétuer 
la  mémoire  de  Fheureuse  délivrance  de  son 
maftre,  don  lia  le  vtHage  de  Newton  à  l'église 
de  Sainte-Wercburgf,  et  fouila  Tabb^i^e  de 
Norton  sur  la  Dee,  à  fend  ni  il  même  uù  son 
armée  avait  passé  miraculeusement  cette 
rivière  à  gué  ,  pour  voler  au  secours  de  Ri- 
chard. 

«  f^es  reliques  de  sainte  Wcrehurcre  furent 
dissipées  sous  Henri  VliL  On  lit  a  tors  de  la 
châsse  de  ta  sainte  tu»  trône  èpiscopal,  que 
l'on  voit  encore  Mujnurd'hui  dans  ta  cathé- 
drale de  tJtester.  C'est  un  monuotenl  de 
pierre,  h.iul  de  d\%  (liedis,  et  chargé  de 
trente  figures  ,  qui  représentent  dc^  rois  el 
des  princrs  de  Mercie,  ancêtres,  ou  du  moins 
pareuts  de  sainte  Werebury^e  (I).  w 

CBIAVARI  \ltaiie).  Uny  vénère  la  madone 
deiV  Otto^  <iù  Fou  se  rend  de  Ions  les  envi- 
rons, et  celle  du  Mont-Allé^re  (de  MonU 
Atiegro],  où  la  fêle  est  fixée  au  jnur  de  la 
Visitation  de  Notre-Dauie, 

CHINIJUIQUIRA  (Aoîèriqne),  petite  ville 
de  la  république  de  Colombie,  située  dans  le 
départemeol  de  Boyaca  de  la  Nouvcllp-Grc- 
nade*  On  peut  la  regarder  comme  la  Notre- 
Daioe  de  Lorelle  de  ta  Col  oui  h  le,  a  cause  du 
grand  nombre  de  pèlerins  qui  accourent  de 
loui  les  côtés  pour  y  honorer  rimage  de  la 
sainte  Vierge,  conservée  dans  Fegîisc  des 
Diiuiinicains,  el  pour  lui  faire  des  otfiandes* 
{Ahréijé  de  tjëo  graphie ,   pa  r  A  d  r  i  en  H  a  I  bi .  ) 

CHL^AZ  ^Perse).  Auprès  de  celte  ville  on 
voit  le  lieu  où  fut  enterré  le  poète  persan 
Haliz,  réputé  Fun  des  plus  grands  soiis  de 
Flran  cl  dont  te  tombeau  est  aujourd'hui  uu 
lieu  de  pèlerinage  très-fréquente. 

CHlROUItLES  (France),  dans  le  départe- 
ment du  Bbône. 

(l)  r»Qdescara,  Vies  des  Pèru,  mûTtijr$  et  auireê 
pTmcipauz  iaitUi,  3  février.  Saisie  Wereburge. 
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Son  église  paroissiale,  déiiéc  à  saiat 
Rocb,  fat  c'>nslrai(e  par  Antoine  Blondd, 
QOiSkMt  da  lieu,  à  une  époque  où  la  peUe  y 
ex^'rçait  de  fraods  rat ..^es  :  et  il  est  cou- 
alaté,  par  on  procé^-verbal  auihentiq^ie,  qoe 
le  jour  où  Ton  u:il  la  ni'iin  à  Tceaf  re  la 
peste  cessa  dans  la  paroisse  et  que  les  pes- 
tiférés, se  Iroovaoi  guéris,  fiarent  se  jois- 
dreaux  ouvriers  qui  y  Iraraillaicnt.  Briand 
de  Verte.) 

CH1C81  ^Toscaoe)»  Tancienne  Clusiwn,  et 

{»lns  ancienneoieot  Can\ar»^  ooc  des  douze 
ucumonies  étrusques.  Ce  fut  file  qui,  ajaoC 
sollicité  la  mé  iation  romaio'*  en  S91  avant 
Jésus-Christ,  attira  par  là  con:re  Rome  les 
armes  des  Gaulois.  C'est  aujourd'hui  un 
éférbé. 

La  vieille  cathédrale  est  un  véritable  musée 
étrusque ,  ornée  des  dépouilles  des  anciens 
temples  païens  de  Clusium.  Le  tombeau  on 
sont  déposées  les  reliques  de  saint  Mustiola 
a  été  creusé  dans  une  ancienne  colonne  de 
marbre  noniide.  La  chambre  de  l'évêque  a 
une  belle  téted^Augusfeavec  le  voile  sacerdo- 
tal,  emblème  du  pouvoir  moral  et  religieux 
des  empereurs  romains  (1  . 

«  Le  cippe  de  Féglise  Sair:t-Fr;inçois  an- 
nonce Texistence  d'un  temple  de  l>iane.  La 
haute  colonne  de  m.irbre  d'Ethiopie,  si  bien 
travaillée,  de  la  confrérie  de  la  llort,  doit 
provenir  de  quelque  basilique.  A  la  prome- 
nade do  Cirque,  les  arbres  et  les  bancs  de 
pierre  alternent  avec  des  piédestrux  soute- 
nant des  débris  étrusques  ou  romains,  tirés 
des  grottes  de  Chiusi,  véritable  nécropole  de 
la  Toscane  (2).  » 

Cbiusi  {Cimium)  était  autrefois  la  capitale 
de  Porsenna. 

CHOLULA  (  Mexique  ) ,  jolie  petite  ville 
bien  bâtie,  entourée  de  plantations  d'agaves, 
plantes  assez  semblables  à  Taloès.  Elle  était 
autrefois  la  capitale  d*une  république  oli- 
garchico*tbéocratiqua.  C'était  la  ville  sainte 
du  Mexique  avant  l'invasion  des  Espagnole. 
On  ne  peut  la  comparer  qu'à  Jérusalem,  à 
Rome,  à  la  Mekke.  On  s'y  rendait  en  pèle- 
rinage. On  CTO}  ait  que  les  dieux  et  les  prê- 
tres y  avaient  le  don  des  miracles.  Elle 
{)0ssé(iait  antant  de  temples  qiril  y  a  de 
ours  dans  l'année.  Le  grand  temple  ou  téo- 
calli  con  acre  au  boleilt  en  forme  ii'une  im* 
mense  pyramide  en  courbes  alternai ives  de 
briques  et  d'argile,  et  dont  on  voit  encore 
les  restes,  avait  quatre  étages.  11  était  haut 
de  55  mètres  et  large  de  ilhSO  mètres  sur 
chaque  face.  Au  milieu  de  sa  plate-forme 
on  a  érigé  une  rglise,  longue  de  30  mètres, 
sous  l'invocation  de  Notre-Dame  de  lot  Re- 
médias; elle  est  entourée  de  cyprès,  et  tous 

(I)  On  sail,  pour  le  dire  en  passant,  quo  ions  les 
empereurs  éiai.'ui  do  «Iroil  piêires  de  Jupiier.  C  otail 
comme  leur  sacre,  ei  c*éiait  là  le  sens  du  surnom 
ô^Auffutle  (\\ri\fi  porlaiHii  ions. 

La  naiion  voyait  dans  ehnenn  des  en  percars  I»î 
Caiar^  lAu(iuhlM4  et  limperator  :  le  Casur  éiail  le 
prolecïeur  du  peuple  eonliy  la  iiobIe*-e;  VAnyiiHvê 
était  la  personne  sacrée,* mviolahlc  ;  Viw,  eraior  éiail 
le  gcnéral  en  chef  des  9raiée>  de  terre  ci  <lo  nier. 

W  Valéry,  fafi$ge9  en  i/a/ie/liv.  xviii,  cU.  *. 


les  matins  no  prêtre  de  race  Indienne,  qui 
rhabite,  célèbre  les  saints  mystères.  Cfaololt 
possède  une  population  de  16.000  émes. 

CHOHGES  (France),  en  Daopbiné,  dans  le 
départeroent  des  Haltes-Alpes. 

Elle  ort  upe  1  emplacement  d*ane  andenne 
cité  des  Cmiurigeg  qoe  les  Ronains  avaient 
décorée  de  beaux  èiiices,  et  dont  il  ne  reste 
plus  que  le  temple  de  Diane,  qui  sert  main- 
tenant (l'éelise  paroissiale. 

CHUNAK  (Hindousiaa  .  Toff.  TcBOCHAn* 

CHUSANS  (Chine).  Un  voyageur,  M.  Gnli- 
laff,  visita  en  1833  un  monastère  de  Foe, 
dans  une  lie  de  l'arcbipel  des  Chasans,  par 
90*  3'  de  latitude  et  121*  de  longitude.  La  ré- 
putation de  ce  temple  était  telle  qu'on  %eMil 
de  fort  loin  pour  le  voir.  Noos  dooooos  un 
extrait  de  la  relation. 

«  A  peu  de  distance,  l'ile  paraissait  stérile 
et  à  peine  habitable  ;  mais  à  mesure  que 
nous  en  approchions,  nous  aperçùoies  les 
toits  étincelants  des  plus  bauls  édifices.  Un 
temple,  bâti  sur  un  roc  faisant  saillie  sur  la 
mer,  qui  couvrait  incessamment  de  TécnoM 
blanchâtre  de  ses  flots  sa  base  inébranlable, 
nous  donna  une  idée  du  génie  de  ses  habi- 
tants, qui  choisissaient  ainsi  IVndroit  le  plus 
pittoresque  pour  y  adorer  leurs  idoles.  Dès 
que  nous  eûmes  débarqué,  one  troupe  de 
prêtres,  sales  et  mal  vêtus,  vinrent  à  nous 
en  chantant  des  cantiques.  Quand  ooos  leur 
offrîmes  des  livres,  ils  s*écrièrent  :  Louange 
à  Bouddha  !  et  reçurent  avec  empressement 
tous  les  livres  que  nous  avions.  Nous  mon- 
tâmes alors  vers  un  grand  temple  entouré 
d^arbreset  de  bambous.  Un  portique  élégant 
nous  conduisit  d  ins  une  cour  spacieuse,  qui 
était  environnée  d'une  longue  rangée  de  bâ- 
timents assez  seinbhiMes  à  des  baraques,  et 
où  logeaient  les  prêtres.  Les  ima<;es  de 
Bouddha  et  de  ses  disciples,  celles  de  Kouan- 
yin,  la  déesse  de  la  miséricorde,  et  d*autres 
idtjles  que  Ton  voit  à  l'entrée,  présentent 
un  coup  d\L*il  imposant. 

«  Le  grand  prêtre  désira  nous  entretenir: 
c'était  un  vieillard  sourd  et  cassé,  qui  pa- 
rai>sait  avoir  peu  d'autorité,  et  qui  nousdé« 
bita  quelques  lieux  communs.  Nous  suivî- 
mes ensuite  une  route  pavée.  Durant  notre 
marche  nous  aperçûmes  plusieurs  au(res 
petits  temples,  mais  nous  ne  nous  arrêtâmes 
qu'au  pied  de  quelques  rochers,  sur  lesquels 
étaient  gravées  des  inscriptions  on  Irés- 
grosses  l  tires. 

«  Les  excavations  étaient  rem  (.'lies  de  pe- 
titos  images,  d'idoles  dorées.  Tout  d'un  coup 
nous  découvrîmes  un  temple  fort  grand  avec 
des  tuiles  jaunes,  ce  qui  nous  le  fît  recon- 
naître pour  une  fondation  inipcriaîc.  C'e5t  le 
plus  vasic  que  j'aie  jamais  vu;  les  représeu 
tatiotis  des  divinités  étaient  les  mêmes  que 
celles  que  nous  venions  d'examiner,  mail 
exéruttcs  avec  infmiment  plus  dégoût.  L'in- 
térienr  contenait  de  nombreux  spécimens  de 
l'art  chinois. 

«  Les  statues  colossales  étaient  en  argile 
et  assez  bien  dorées.  Nous  remarquâmes 
d'énormes  tambours  et  de  grosses  clocbes 
cjfliudrtqoes.  Nous  assistâmes  atix  tèpres 
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des  prêtres  qui  les  chantaient  en  pâli,  comme 
les  ecclésiastiques  catholiques  chantent  les 
leurs  en  latin.  Ainsi  que  ces  derniers,  ils 
avaient  des  chapelets,  et  un  desservant  le- 
naît  à  la  main  une  clochette  qu'il  agitait 
pour  régler  le  service.  De  temps  en  temps 
ils  battaient  du  tambour  et  sonnaient  des 
ctoches,  pour  éveiller  l'attention  de  Bouddha 
sur  leurs  prières. 

K  Quoique  le  gouvernement  décrie  quel- 

Suefois  les  doctrines  bouddhiques  comme 
angereu^es,  nous  vîmes  plusieurs  placards 
par  lesquels  on  enp:ageait  le  peuple  à  se 
rendre  dans  les  temples  de  Foe  pour  y  prier 
le  ciel  d'accorder  un  printemps  ferliic  :  ces 
exhortations  étaient  faites  par  l'empereur 
lui-même. 

«  On  nou$  dit  que  Tllc  renfermait  deu^ 
mille  prêtres,  bien  qu'elle  n'eût  pas  plus  de 
douze  mille  carrés.  On  ne  permet  h  aucune 
(emme  d'y  résider,  et  l'on  n'y  souffre  d'au- 
tres laïques  que  ccuil  qpi  servent  les 
prêtres. 

«  L'fle  entière  est  des  plus  romaniiques  ; 
les  grandes  inscriptions  (racées  dans  le  gra- 
nit, les  divers  temples  qui  apparaissent  de 
tous  côtés,  le  pittoresque  dis  lieux  avc^les 
rochers  à  pic,  entr*ouverls  ou  détachés,  et 
par  dessus  tout  un  immense  mausolée  reQ« 
fermant  les  cendres  de  mille  prêtres,  tout 
enchante  et  surprend  rimaginaiion.  » 

CHYPRE  (Turquie  d'Europe) ,  île  de  la 
Méditerranée,  entre  l'Asie  Mineure  et  la  Sy- 
rie, s'appelait  Cyprus  chez  les  anciens  ;  sa 
capitale  est  Nicosie. 

«  Vous  n'attend  z  assurément  pas  de  moî, 
dit  le  P.  de  Géramb,  que  je  vous  redise  ici 
ce  que  fut  l'île  de  Chypre  pour  l'antiquité 
naYenne,  que  je  vous  parle  de  l'infâme  déesse 
a  laquelic  elle  était  consacrée,  des  fêtes  et 
dn  cxilte  impur  dont  celte  déesse  fut  l'objet 
é  Paphos,  à  Amathonte,  etc.,  de  la  part  d'un 
peuple  adonné  au  luxe  et  perdu  de  débau- 
che. Un  pèlerin  qui  va  visiter  le  tombeau  du 
fils  de  Marie  détourne  sa  pensée  de  pareils 

tableaux Au  lien  de  tels  détails,  je  vous 

dirai  au  moins  en  peu  de  mots  ce  qui,  de- 
puis Tère  chrétienne,  peut  vous  intéresser 
davantage  sous  le  rapport  de  la  religion  et 
de  rhistoire. 

t<  L'île  de  Chypre,  située  entre  la  côte  de 
Syrie  et  la  Cili'cie,  aujourd'hui  Caramanie, 
est  Tune  des  plus  considérables  de  la  Médi- 
terranée. L'an  hk  de  Jésus-Christ,  ^aint  Paul 
cl  saint  Barnabe  allèrent  y  annoncer  l'Evan- 

(;i!e;  ils  prêchèrent  d'abord  à  Salaminedans 
es  synagogues  des  juifs,  et  de  là  se  répan- 
dirent dans  les  autre3  villes.  A  Paphos  saint 
Paul  convertit  le  proconsul  Sergius  Paulus, 
en  frappant  de  cécité  le  faux  prophète 
Bar-Jésu,  qui  s'opposait  à  sa  prédication. 
Quelques  années  après,  saint  Barnabe,  que 
Ton  tient  pour  le  premier  évêque  de  Chypre, 
fut  lapidé  a  Salamine  par  les  juifs  et  y  mou- 
rut martyr.  Le  corps  de  cet  apôtre  fut  décou- 
vert'dans  la  suite  près  de  là.  On  trouva  dans 
le  cercueil  une  copie  de  TËvangile  de  saint 
Matthieu  en  langue  hébraïque,  copie  écrite 


de  la  propre  main  du  saint.  Bile  fat  envoyée, 
en  i8o,  à  Temperear  Zenon. 

«  Après  avoir  formé  plusieurs  royaumes 
tributaires  de  l'Egypte  et  de  l'empire  ro- 
main, l'île  de  Chypre  avait  passé  sous  la  do- 
mination des  empereurs  d'Orient  et  de  Cons- 
tantinople.  Isaac  1",  de  la  famille  des  Corn- 
iiène.<i,  la  posséda  longtemps.  Richard  !'%  roi 
d'Angleterre,  en  ayant  fait  la  conquête ,  la 
vendit  aux  Templiers,  qui,  à  leur  tour,  la 
remirent  entre  les  mains  de  Richard  ;  et  en- 
fin ce  dernier  la  céda  h  Guy  de  Lusignan. 
Charlotte,  dernière  héritière  de  cette  famille, 
en  fut  chassée  par  son  frère  naturel,  Jac- 
ques. Elle  épousa  depuis  Louis  de  Savoie  ; 
et  do  là  vient  que  les  rois  de  Sardaigno 
prennent  encore  le  titre  de  rois  de  Cliypre. 
Après  la  mort  de  Jacques,  Cornara,  sa  fem- 
me, étant  restée  sans  enfant  mâle,  aban- 
donna l'île,  en  1480,  à  larépublique  do  Ve- 
nise. En  1570,  les  Turcs  s  en  rendirent  maî- 
tres et  la  possèdent  encore. 

«  L'île  de  Chypre  a  deux  cent  vingt  milles 
de  longueur,  soixanti-cinq  de  largeur,  et 
environ  six  cents  de  circuit.  Elle  est  traver- 
sée, du  levant  au  couchant,  par  une  chaîne 
de  montagnes,  dont  les  pins  élevées  sont 
l'Olympe  et  Sainte-Croix.  Famagouste,  Ni- 
cosie et  Larnaca  sont  les  seules  places  im- 
portantes de  l'Ile,  renommée  d'ailleurs  par 
sa  fertilité.  » 

CLA1R.SUR-EPTE  (Saint-)  (France),  bourg 
de  l'ancien  Vexin,  province  de  l'Ile-de-Fran- 
ce, aujourd'hui  formant  une  commune  du 
département  de  Seine-el-Oise,  arrondisse* 
raent  de  Mantes,  canton  de  Magny,  diocèse  do 
Rouen.  Il  comprend  les  hameaux  du  Héloy, 
de  Breuil,  Beaujardin  et  la  ferme  du  Fayei. 

A  l'entrée  du  bourg  il  existe  un  joli  ermi- 
tage, jadis  habité  par  saint  Clair  qui  y  fut 
martyrisé  en  881.  La  fontaine  de  cet  ermi* 
tage  est  en  grande  réputation  pour  la  guéri- 
son  des  maux  d'yeux. 

Tous  les  ans,  le  17  juillet,  jour  de  la  fête 
du  saint  patron,  il  vient  de  très-loin,  à  cette 
fontaine,  une  foule  de  pèlerins.  La  révolu- 
tion  avait  interrompu  ces  actes  de  dévotion; 
mais  feu  le  duc  de  Caylus,  propriétaire  de 
l'ermitage,  l'ayant  fait  restaurer  à  ses  frais 
et  d'une  manière  tout  à  fait  pittoresque, 
^ancienne  ferveur  s'est  ranimée,  et  l'on  j 
voit  arriver  au  moins  autant  de  pèlerins 
qu'avant  la  révolution.  Ce  pèlerinage  dure 
quinie  jours.  H  est  situé  à  seize  lieues  et 
demie  nord-ouest  de  Paris. 

CLAIREFONTAINE  (France),  dans  le  dé- 
partement de  Seine-et-Oise.  ' 

11  y  avait  une  abbaye  d'Augustins  dé- 
chaussés fondée  par  Simon,  comte  de  Mont- 
fort,  vers  l'an  1100  :  il  s'y  faisait  autrefois 
un  grand  pèlerinage  à  la  sainte  Vierge,  a 
qui  elle  était  dédiée. 

CLAUDE  (Saint-)  (France),  dans  le  dé- 
partement du  Jura.  Célèbre  évéché  qui  don- 
nait autrefois  à  son  prélat  titulaire  la  qua- 
lité de  comte,  et  qui  fut  supprimé  en  1792. 

La  dévotion  aux  reliques  do  saint  Claude, 
que  l'on  conservait  tfans  la  cathédrale  (au- 
trefois église  d'une  illustre  abbaye),  y  atti- 


rdit  jtidis  lin  g^rand  nombre  de  pèlerins*  Cette 
iitOuence  dVirangers  élail  une  gninde  res- 
source pour  celle  ville  et  pour  !e  ciïinmei  ce 
ffirelle  laisail  de  loiile^i  sortes  d'objets  de  dé- 
volion;  mah  elle  âvaii  déjà  sensibl«*metit  Ji- 
miiiué  à  répoque  de  la  révolu  lion  ilc  n8î>. 
Cependant  les  druv  bénédictins  D.  \Lirtène 
el  D.  Durand,  qui  passén*nt  par  celle  ville 
d*Tns  le  fcimeuv  voyage  dont  ils  donnèrent 
au  pnldic  une  reiaii<m  [1717-1724),  voulu- 
rent, comme  on  le  croil  faciternenl,  véné- 
rer c«^s  saintes  dépouilles*  «  La  plus  gr.iode 
consolation  que  nous  eûmes  fui  de  voir 
la  relique  de  sainl  Claude  »  dont  le  corps 
est  enc<irc  entier,  sans  corrupiïon,  exposé 
i  la  lénéralion  des  ûdéles,  à  qui  on  perinel 
de  baiser  à  nu  ta  plante  des  pieds.  Pour 
iiiHis,  un  nous  distingua  un  peu  davantage» 
car  on  lui  découvrit  les  genoux  el  les  cuis- 
ses* que  nous  vîmes  l't  que  nous  maniâmes. 
On  ne  pouvait  pas  en  voir  davanlaj*e,  à 
moins  qu*on  ne  Uràt  le  saint  de  sa  cbilsse, 
ce  qu*on  ne  fait  que  pour  des  princes*  n 

Nous  ajiiul" Tons  ici  d*aulrrs  particularités 
que  ttous  lisons  sur  celle  relique  datis  Tou* 
vrape  de  Dom  Heaunier. 

«  Ce  qui  «^xcile  une  dévotion  extraordi- 
naire» du  cet  auteur,  et  que  Ton  eonstrve 
préiieuscruenl ,  c'est  la  relique  de  saint 
Clfiude,  dont  le  corps  sVsl  conservé  entier 
il  incorruptible  depuis  plus  de  lOCO  ans 
avec  si*s  entra ilb^s.  Le  corps  est  souple  et 
fïianiahle;  el  quoique  trois  Ths  Îg  jour  on 
ouvre  la  cliâsso  pour  taiie  baiser  ses  pieds 
au  peu  [de,  le  miracle  est  si  continuel  que  ni 
Lboniidité  de  Tair  ni  1rs  pèlerins  n'y  ont 
poin'  encc»re  causé  de  corru[)ti(HK  Le  prod-ge 
est  non^seuleaienl  avéré  par  la  tradition, 
ni;»is  encore  par  le  rapport  qu*en  Orenl  les 
abbés  de  SaiiH- Martin  d'Aulun,  de  Sainl- 
lîén*gne  de  Dijon  et  de  Ranime  en  Francbe- 
Coirite,  que  le  pape  Nicolas  \  envoya  viîiiler 
ieil«*ablpaye  i  n  Vtkl,  Le  cardinal  d'EsIrét* s, 
qui  en  a  ete  abivè  commun  data  ire,  en  a  fait 
le  même  rapport  en  1690  pour  silisfaire  à 
une  lîélegation  apostolique  : 

«  Tarn  Cf  ebris  abbaiiœ  septa  lix  irnjresntB 
tehfmfuier  ttfffcit  ioci  antiquilas^  (tigniltts, 
rcltgio,  rt{iqui*irum  muUiiudo  af{fuc  priv^tan- 
lifï.  Emnet  enim  in  ter  iJias  ventratidum 
snnrlt  Ciaudii  ccrpus^  quod  ub  nnnis  plus 
ffiilie  inlactnm  f$  integritm  haud  sine  mira- 
lulo  oi^ervatur.  Adsunf  ttidem  dttodfcim  ab- 
bnium  retiqitiœ^  f/ïti  e:rimiœ  pietatis  raus/i 
catiiibus  atfsctipti  $unt,  adnniHm  quippt  ne 
petie  foœvitm  franeorum  tmperio  Jurense 
co'nobium,  cœlens  omnmts  Oecidfvtalis  lie- 
ctcHO!  nu}t  aë(erii$  ptccm  prœtuiit  et  ditcipit- 
nw  regularis  normn  fuit,  » 

«  Un  fait  aussi  voir  dans  cette  abbaye, 
«joute  ti*  même  écrivain*  uti  grand  cfôu  qui 
a  plus  d*nn  pied  de  longueur,  avec  li'i|oel 
on  prétrnd  que  Ni^tre-St  igneur  a  éîé  crucifié, 
et  Ion  ditquM  vient  de  Teglisede  Lausanne, 
d'uù  il  avait  été  sauvé  dans  le  t^  mps  que  les 
béréliqoes  s'eniparèrenl  de  cotte  église  ;  il 
esi  de  la  même  forme  que  celui  de  Saint- 
Denis,  mai!»  bien  plus  grand*  » 

Aujourd'hui   Tevéché   qui,    comme    nous 
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Ta  von  s  dit,  avait  succédé  A  Fabbaye*  a  dis- 
paru. Le  iJionastért\  dit  Tabbé  de  Longue- 
rue,  fut  fondé  au  v  siècle,  au  pied  du  mont 
Jura,  par  un  saint  homme  nommé  Hamaiii^ 
dans  un  lieu  appelé  Condatesce  ou  Conda* 
tiscone.  On  l'appela  d'abord  Jurense  monatf^^ 
terium,  à  cause  du  mont  Jura..,,.  ^^Ê 

Cette  abbaye»  ajoule  La  Martiniére,  érigée 
présentement  en  évérhé,  est  un  des  lieux  les 
plus  recommanda bl PS  et  dps  plus  illustres 
du  royaume,  tant  à  cause  de  son  revenu  que 
parce  que  les  relrgieux  (à  présent  les  cba* 
noines)  qui  y  sont  reçus  doivent  être  nobles 
de  quatre  races,  tant  du  vMé  maternel  que 
du  paternel.  L*é£;lfse  de  Saint- Pierre  en  dé- 
pend et  est  enfermée  dans  son  enclos,  u*f 
ayant  qu'une  grande  cour,  ornée  d'une  belle 
fontaine  el  t^ulour  de  laquelle  sont  les  ap* 
parlements  des  chanoines  el  de  Tévéque, 
qoi  la  séparent  de  Téglise  de  Tévéché;  il  y  a 
une  longue  aLéi\  au  ctoitre^  par  l^iquelle  on 
va  de  Tune  à  l'autrt^  L'enlisé  do  Saint-Pierre, 
bâtie  de  belles  pierres  carrées,  ren»porlo 
pour  sa  grandeur  et  pour  son  arcbit<^cture 
sur  celle  de  l'évécbé  (Saint-Claude),  qui  est 
si  ancienne  que  Ttui  croit  qu'elle  servit  au- 
trefois de  reiraile  à  sainl  Oyenet  à  ses  com- 
pagnons, qui  firent  bâtir  en  ce  lieu  un  er- 
mitage qui  était  couvert  d'un  grand  bois.  Lî 
sainteté  de  leur  vie  obligea  plusieurs  per^' 
sonnes  à  venir  vivre  sous  la  discipline  di 
saint  Oyen  ou  Ouyan,  et  erUre  autres  sain 
Humain,  qui  fut  le  premier  abbé  lorsque  ce|^ 
ermitage  fut  érige  en  abbaye. 

Saint  Claude,  issu  des  princes  Palalini; 
vivait  dans  le  vir  siècle  :  il  en  fut  le  dou« 
ziôme  albé  lorsqu'il  eut  t|uiîlé  Besançon,  oi 
il  avait  été  six  ans  arcbevéque.  Il  inspira 
au  peuple  tant  de  respect  et  tant  de  véncra* 
lion  par  sa  vertu  durant  te  courn  de  sa  viSi] 
et  lï'S  miracles  qui  se  firent  en  le  lieu  aprè 
sa  mori,  arrivée  en  tîSO,  attirér«'nl  tant  da 
pèlrrins  à  soo  tombeau,  que  celte  abbayl 
prit  entln  le  nom  d'abbaye  de  S.iint-CtaadeJ 

CLÉ  DE  11  (France)»  en  Bretagne»  dans  la 
défia rterncnt  du  FiniHlère. 

On  y  reuiarque  les  ruines  de  l'antique  i 
célèbre  chapelle  deSain(4ean-KerhaD,  jadii 
le  but  d*un  grand  pèlerin ;me. 

CLEBiMOM -FEHK  A  r^D  (France/,  cbef-liett| 
du  déparlement  du  Puy-de-Dôme» 

La  ville  de  Clermont-Ferrand,    autrefoii 
capitale  du  comté  d'Auvergne,  paraît  de  voit 
son   ori(i;ine  à   Auguste  et   être    Fancieuna 
Atigitstonmietua ;  ver^i  le  milieu  du   iv*  siè 
de,  elle  changea   cette  dé  mi  min  a  lion    |>ob 
celle  de  Urbs-Arverna^  qu'elle  r.onserra  jat^ 
qu'au   X'  siècle  :  le   nom    de   Clermont   lull 
vient  d*un  ctiâteau  fort   bàli  sur  un  monti^ 
tu  le  qui  la  dominait   el  s'appelait  Clarut^ 
Muns  ;    entin  ,    en    f633 ,  par    un    édil 
Lonis    XIII,  la  ville  de  Mont-Ferrand  ayaoll 
perdu  son  ancienne  importanceà  la  suite  daf 
la  destrurlion  de  son  château  fort,  fut  réunie 
à  la  ville  de  Clermont  et  n'en  forma  qu  an«J 
seule  avec  elle,  sous  le  nom  de  Clermont-^ 
Ferrand. 

Celte  ville  avait  jadis  une  étendue  d'envi 
ron  deux  lieues  de   tour.  Sous  le   règne  dfl 
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Chaflea  VI»  oo  construisit  de  ïioiireaîiT 
bourg»  et  on  la  IforUrKi  de  murs  {^pn^s  e\  de 
fossés.  La  plupart  des  édifu^os  oui  été  cou- 
strtiils  après  les  guerres  des  nt*  et  x"  siècles  \ 
mnh  tl  parait  que  sonâ  les  Homatns  la  ville 
él-iit  ilèjù  assez  împorrante*  «  On  ne  Siiiirait, 
dit  Savaron,  si  pi'u  fouir  dans  terre,  que  Ton 
ne  trouve»  a  Clermont  des  aiilli|iies,  méfail- 
lonSf  urnes,  nrchc!>  sépulcrales,  inscriptions 
romaines  et  chrétiennes,  thermes,  aqt/educs, 
marhres,  poteries  d'une  merveilleuse  rou- 
geur et  potkssure,  et  autres  nionumentji 
d'antiquité.  ^ 

Les  rues  de  la  ville  oxU  un  aspect  sombre 
et  triste,  principalement  dû  â  la  lave  dont 
1rs  édiOies  sont  bâtis;  elles  sont  tr^s-rétré- 
cies,  el  l'on  a  conservé  le  souvenir  de  l'im- 
pression désagréable  qu'elles  tirent  sur  Flé- 
chie r  :  «  Ln  plus  grande,  disail-il»  est  !a  juile 
mesure  dun  Cfirroase,»  Malgré  cotle  autorité, 
malgré  la  décadence  de  ta  ville,  qui  dans  les 
ancieiis  auteurs  était  appelée  três-noblr  viile 
de»  Guulf's,  Clerioout  est  encore,  par  sa  si- 
tuation, une  des  cités  tes  plus  pittoresques 
de  France»  Des  fontiiines  nombreuses,  des 
eauit  d'une  admirable  limpidité,  le  Puy-de- 
Dôme  et  le  ciel  nuageux  de  ce  pays  de  mon- 
tagnes, lui  dorment  un  caractère  particulier 
plein  de  poésie. 

Ce  fut  à  Glermont-Ferrand  que  se  prêcha 
la  première  croisade,  co  sublime  pèlerinage 
armé  qui  porta  au  centre  de  l'Asie  la  gloire 
du  nom  chrétien. 

Son  ancienne  éplise  royale  et  collégiale 
est  dédiée  à  Nolre-DanK^  de  I^rospérilé, 
'  CLÊltY(Prance),  ou  Noire- Damr  de  Clé^ 
ry,  petite  ville  de  l'Orléanais,  aujourd'hui 
chef-lieu  de  canton  du  département  du  Loi- 
ret- Celte  ville  est  célèbre  par  son  ancien 
pèlerinage  à  Notre-Dame,  atiquel  Louis  XI 
avait  une  si  grande  contiance.  Cette  ville  est 
située  entre  Orléans  et  Beangencv ,  et  à  quel- 
qie  distance  de  la  rite  gauche  do  la  Loire. 
Son  église  était  autrefois  collégiale  et  l'on 
s'y  rendait  de  fort  loin  en  pèlerinage. 

En  a^rd  1836,  celle  vill»*.  a  éîé  le  théâtre 
d'un  événement  qui,  mal  interprété  d'abord, 
servit  à  porler  contre  le  curé  raceusaiion 
grave  d'avoir  voulu  dértiber  à  la  vénération 
des  fidèles  la  vieille  madone  séculaire  pour 
la  remplacer  par  quelqtic  chose  de  plus 
f  ais,  *f  L*^  pc^uple  sVst  révolté,  dit  M*  de 
Miintalrmbert  (/ie  CétaC  acUtcl  de  rart  reii- 
gifux  en  France],  contre  celte  exécution,  et 
îl  s  Vu  «*st  suivi  un  pr<jcés  correctionnel  où 
Ton  a  vu  Têt  range  8f»ectacle  d'une  popula- 
tion, qualjtiee  d'ignorante  et  de  fanatique, 
obi  gée  de  détfendre  les  vi<  nx  objets  de  son 
âtiiour  et  de  son  culte  contre  le  goût  mo- 
derne de  son  pasteur.  » 

A  c-lle  plainte  un  peu  sévère,  M.  Mercier, 

Iré  de   Notre-Dame  de  Cléry,  a  repondu. 
Vous  citons  st-s  paroles. 

M.  de  Muntaîenibert  signale  et  blâme  le 
[oût   Uioderue  du    curé   de    Notre-Dame  de 

p  y  ;  il  a  été  induit  en  erreur  par  les  jnnr- 

lau\ 

La  vieille  madone  avait  été  placée  dans 
un  attique  à  cintre  plein  avec  colonnes  d'or- 
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au-      dre ,  comtruit  il   y  a    quarante  ans    sous 

l'ogive  qui  termine  le  sanctuaire.  Tout  le 
monde  sentait  la  nécessité  de  détruire  cet 
attique  ridicule  et  de  fairi' élever  vis-à-vis, 
à  rentrée  de  la  chapelle  Notre-Dame  de  Fi- 
tié«  une  décontion  dans  le  genre  de  Tarchl- 
lecture  de  rédiGce.  Le  consi'il  de  fabrique, 
de  concert  a^ecle  ituiire,  avait  décidé  que 
Ta I tique  serait  dé l mit,  que  la  vieille  madone 
serait  mise  dans  la  chapelle,  au-dessus  de 
Tautel,  où  il  serait  plus  facile  de  rhabiller, 
et  qu'une  nouvelle  statue  en  carton-pierre 
OGC opérait  la  niche  récemment  construite, 
^'oilà  ce  qui  est  consigné  dans  les  registres 
des  délibérations  du  conseil  de  la  fabrique 
de  Notre-Dame  de  Cléry, 

«  Mais  pourquoi  y  a-t*il  eu  émeute?  Parce 
que,  disait-on,  le  curé  de  Cléry  avait  vendu 
la  vieille  madone  50,000  francs,  et  que,  de 
plus,  cette  vieille  madone,  jalouse  de  la 
nouvelle,  dont  la  niche  était  plus  élevée, 
fondait  en  larmes  [his torique). 

M  Deui  jeunes  gens  ont  été  traduits  en 
police  correctionnelle  par  le  ministère  pu- 
blic, et  punis  pour  tapage  ntïcturne  à  la 
porte  du  presbytère  la  veille  de  l'émeule  (1).» 

Si  l'attaque  est  malheurt  usenient  injuste, 
la  défense  est  fort  incomplète. 

Le  musée  d'Orléans  possède  aussi  un 
portrait  de  Louis  XI,  sur  la  toile  duquel  on 
lit  une  inscriplioTi  que  Ton  prendrait  pour 
une  épigramme,  si  Ton  ne  savait  que  ce  por- 
trait provient  d'une  maison  de  Cléry,  habi- 
tée par  le  roi  lui-même  lors  de  son  pèleri- 
nagQ.  Voici  du  reste  ce  curieux  quatrain  ; 
c'est  Louis  XI  qui  parle  : 

Dti  corps,  setdement,  h  santé 
Je  deifiaiidnis  il  Noire-Dsime  ; 
Trop  l'miportiincr  c'crisi  elé 
De  la  prier  aii«isi  poar  Ta  me. 

CLIGHY^EN  L'AUNOIS  (France).  Ce  vil- 
lage, qui  fait  partie  du  département  de  Seine^ 

et' Oise,  arrondissement  de  Pantoise,  poi?sé- 
dait  une  ancienne  chapelle  sons  le  titre  de 
Notre-Dame  des  Anges.  *<  Si  l'on  est  bien 
fondé,  dit  l'abbé  Lebeuf,  à  faire  n^mouter 
l'antiquité  du  titre  de  ta  sainio  Vierge  en  ce 
lieu  jusqu'au  règne  de  Phtlippe-Anguste» 
cela  pourrait  persuader  qu'elle  serait  dans 
Te n droit  même  que  la  comtesse  de  Crandpré 
voulut  quDw  appelât  du  nom  d*»  Lnus  nfn*{fm 
Domtnw,  Mais  ce  surnom  des  Auges  ne  peut 
lui  être  venu  que  iongiemps  après  (i.ijpour 
lâi  her  de  donner  à  ce  lieu  une  origine  plus 
frappante,  on  a  adopté  cerlains  traib  d  his- 
loir*' daos  lesquels  on  mêle  un  événement 
arrivé  à  quelques  marchands  d'une  province 
de  Fram  e  assez  éloignée,  et  que  je  ne  veux 
pas  garantir.  «  Les  chanoines   réguliers   de 

(i)  Amiatei  de  Phihiophte  chrétienm,  lome  XV 111, 
page  476. 

i'i)  Nous  De  s:4Vflri8  pnuri^nni  Tabbé  Leheuf  met 
ici  eu  îoiigiemps  aprh,  CJir  i,i  fond.ilKïn  de  celle  clia* 
pell>^  paniit  ciMtieriipi»r;ttiu!  di*  celle  de  Moire-t^auie 
d'Assise;  IMuli|t{u^-Âii|^ii!>te  régo;i  «te  1 1MU  :i  1^25,  «I 
sailli  François  d'Assisu  ,  (\m  lonilsi  Muire'D;mm  des 
Animes  a  lu  Puriioncele,  naquii  eu  11  ^'i,  et  nimiriilun 
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la  congrégation  de  France coirimencèrent  en 
en  1655  à  rebâtir  cette  chapelle.  M.  de  Nes- 
mond,  président  à  mortier,  y  mit  la  promière 
pierre  le  14*  septembre,  et  elle  fui  bénite  le 
8  septembre  16611^.  Le  curé  de  Clichy,  les 
chanoines  réguliers  de  Livry  et  quelques 
habitants,  ayant  demandé  qu'on  y  érigeât 
nne  confrérie,  dont  la  solennité  serait  le  se- 
cond jour  d'auiit,  jour  auquel  tout  Tordre  de 
Saint-François  célèbre  une  fôte  de  Noire- 
Dame  des  Anges  qui  lui  est  particulière, 
sous  le  nom  de  Portioncule,  cela  leur  fut 
accorde  le  \k  octobre  1G71.  On  ne  peut  de- 
viner quel  a  été  le  but  de  ce  choix  (J).  » 

Nous  osons  ctre  d*un  autre  avis  que  le 
savant  abbé.  La  chapelle  de  Clichy  a  pu. être 
fondée  dans  le  môme  temps  que  Noire-Dame 
des  Anges,  à  Assise,  et  en  prendre  le  nom, 
sans  cependant  jouir  des  mêmes  indulgen- 
ces. Mais  à  la  reconstruction  do  Téglise  , 
ceux  que  désigne  l'abbé  Lebcuf  ont  pu  dési- 
rer quelques  indulgences  analogues  .  ce  qui 
leur  aura  été  accordé  par  l'autorité  ecclé- 
siastique. Nous  ne  voyons  point  là  de  diffi- 
culté insoluble. 

«  Un  historien  contemporain  de  !\Lauburn, 
continue  l'abbé  Lebeuf,  c'est-à-dire  d'envi- 
ron 250  ans  (2),  parle  de  la  fontaine  qui 
était  dans  le  bois,  proclie  la  chap»  lie  de  la 
sainte  Vicrire,  qu'il  ne  surnomme  point  des 
Anges:  il  dit  seulement  que  cette  fontaine 
guérissait  de  la  fièvre.  »  Voy.  Anges  (A'o/rc- 
Dame-dcS"). 

CLITUMNE  (Italie).  Sur  le  bord  du  petit 
cours  d'eau  qui  a  gardé  le  nom  de  Ciilumiie, 
et  où  paissent  encore  des  Ironpeaux  de  bœufs, 
comme  au  temps  de  Virgile,  s'élève  un  pe- 
tit temple  dédié  autrefois  au  dieu  du  fleuve; 
on  y  voit  encore  la  place  où  tombait  le  sang 
des  victimes,  avec  Tinscriplion: 

T.   SEPTIMIUS    PLl.bEIUS. 

Sur  la  frise  du  temple,  à  l'extérieur  et  sur  le 
devant  on  lit  : 


8.    C.   S.  DEUS   ANCELORUM  QUI  FFCIT    RESUBRECTIOSEII. 

Cette  légende,  qui  indique  la  transforma- 
lion  de  ce  petit  oraloire  anlique  en  chapelle 
chrétienne,  est  accompagnée  d'une  croix 
entourée  de  grappes  de  raisin  sur  te  fronton 
antérieur  et  sur  le  fronton  postérieur.  Il  est 
orné  de  quatre  colonnes  de  front  sur  le  de- 
vant :  celles  du  milieu  sont  en  forme  de 
tronc  de  palmier,  et  celles  des  extrémités 
sont  cannelées  en  spirale. 

(«)  Lebcuf,   Hiit,  du  Dioc,  de  Paris,  part,  vi,  p. 

(à)  L'ahbéLebeuf  écrivait  vers  1750.  La  date  qu'il 
désinne  iri  sérail  donc  environ  l'an  l.iOO.  Ce  M.iu- 
Inirn,  dont  il  est  question,  éiaii  naiif  de  Hruxeles.  Il 
était  :il)bé  de  Livry  ,  et  pnrla  qin'lifuefoi>  le  nom  de 
Jean  d<'Li>ry.  C'éUiilun  bcmnie  d'il  ne  grande  science 
ei  d'une  prolbnde  piéîé  ;  il  itaii  loit  lié  avec  Kras- 
nie,  qui  admirait  ses  grandes  qualités,  el  il  avait  eu 
p<Mir  ami  saint  François  de  V^uU\  Son  liosetum  spi- 
riiualium  exercitiorum  fut  publié  à  Paris  in-fol.  en 
i5l0  par  Jean  Saulay  ,  chanoine  de  Paiis  et  secré- 
Idue  de  plusieurs  ëvèques  qui  se  suc(^dèrcul  sur  le 
sie^ro  episcopal  de  celle  viile. 


Pliriè  a  décrit  fort  ingénieufcmeol  le  <3h 
tomne  qui  n'est  plus  aujourd'hui  comiM 
alors  navigable  jusqu'à  sa  soarcc. 

M.  Valéry  atlribue  la  fouiation  de  la 
chapelle  aux  premiers  temps  du  chrislia- 
nisme  (1). 

CLOUD  (Saint) (en France), dans  le  dépar- 
tement de  Seine-el-Oise. 

Il  s'y  fait,  depuis  un  temps  immémorial,  on 
grand  concours  de  dévotion  aux  reliques  de 
saint  Ciodoald  ou  saint  Cloud,  qui  ont  fini 
par  donner  leur  nom  au  bourg  nommé  aa« 
trefois  Nogent. 

Saint  Cloud  était  on  des  enfants  de  Clo- 
domir  qui  se  réfugia  dans  cette  solitude  en 
538,  après  le  massacre  de  ses  frères,  et  qoi 
donna  le  domaine  de  Nogent,  à  titre  de  fieti 
à  TEglise  de  Paris,  qui  l'a  conserTé,  aa 
moins  de  nom,  jusqu'à  la  révolution  de  1830. 
Le  château  fut  bâti  par  le.cardinal  Pierre  de 
Gondy  au  xvi*'  siècle,  et  fut*acquis  en  1658 
p.ir  Philippe  d'Orléans,  frère  de  Louis  XIV. 

CLUNY  (France),  en  Bourgogne,  dans  le 
département  de  Saône-et-Loirc. 

Ce  liou  est  célèbre  par  son  ancienne  ab* 
baye  de  Bénédictins,  premier  chef  d'ordre  de 
la  règle  de  saint  Benoit.  On  y  vénérait  en 
grande  dévotion  la  sainte  Mère  de  Dieu  pro* 
tectrice  de  la  ville  et  de  l'ordre  entier. 

COBAN  (Amérique  centrale),  dans  leHou* 
duras. 

((  Le  Honduras,  qui  s'est  séparé  en  1889  de 
la  confédération  de  Guatîmala,  a  été  riploré 
scientifiquement  en  183<i- parle  colonel Ga- 
lindo,  et  en  18V0  par  un   Américain,  U.Sté- 
phens.  Ces  deux  voyageurs  ont  publié  ooe 
description  inléressanle  des  raines  deCobaa, 
qu'ils  y  ont  pour  ainsi  dire  découvertes.  La 
rivière,  qui  porle  encore  le  nom  de  cette  an- 
cienne cité  détruite  par  les  Espagnols,  tra* 
verse  une  forêt   toute  parsemée  de  débris  de 
temples,    d'autels,  de   bas-reliefs,  aolrefois 
consacrés  par  la  religion  mexicaine.  Paroii 
ces  débris,  dont  plusieurs  sont    admirable- 
ment conservés,  on  trouve  un  grand  nombre 
de  piliers  représentant  diverses  figures  el  su- 
jets sculptés.  Les  indigènes  les  appellent  des 
idoles.  Il  est  en  effet  hors  de  doute  qu'ils  repré- 
sentent des  divinités,  dé  bons  ou  de  mauvais 
génies.  On  dislingue   toujours,  à,  pea  près 
vers  le  centre  de  la  face  principale,  une  léCe 
sculptée  ;  quelquefois,  au-dessoos»  des  mains, 
et  à  la  base,  des  pieds;  le  corps  est  tool  i 
fait  informe,  ou  plulùt  n'est  qu'une  gaine 
chargée,  sur  les  quatre  cAtés,  d*ornemeoli 
ou  d'hiéroglyphes.  Le  caractère  de  ees  fifo- 
res   est  en  général  solennel,  grave,  triste. 
L'art  en  est  loin  d'être  indigne  d>ttenlioi. 
M.   Stéphens    affirme    que  très-sonvent  Is 
style  des  sculptures  égale  en  expression,  eo 
finesse  et  en  vérité  d'imitation  ce  que  les 
E;:yptiens  ont  laissé  de  plus  achevé.  La  rai- 
deur des  lignes   et  la  pesanleor  des  formes 
étaient  évidemment  imposées  par   le  dognMt 
Tous  ces  piliers  ne  sont  cas  debout  et  eo* 
fouis  ;  les    uns    sont   penchés,   les  aolrssà 

(I)  Voy«^s  en  Uaiie,  liv.  svin,  ch.  II. 
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demi  cnlôfres  :  sonvcnl  on  ne  rencontre  que 
des  télés  séparées  des  gn!ni;s  et  à  demi  ca- 
chées soQS  les  racines  ;  quelques-unes  repré- 
sentent des  animaux  monstrueux,  fantasti- 
ques. Il  est  curieux  de  lire  dans  Touvragc  de 
M.Stéphens  les  impressions  étranges  que  pro- 
duisirent plusd*one  fois  sur  lui  et  surses  com- 
pagnons les  rencontres  subites  de  ces  figures 
tantôt  terribles,  (antôl  grimaçantes,  à  peine 
éclairées  par  quelques  lueurs  verdâtres  et 
tremblantes,  au  milieu  d'un  vaste  silence 
qu'interrompaient  seulement  de  loin  en  loin 
les  cris  des  singes  voyageant  par  bandes 
sor  les  arbres,  ou  la  chute  de  branches  que 
brisait  le  vefit.  Les  sombres  souvenirs  des 
annales  religieuses  du  Mexique,  des  sacri- 
flces  humains,  de  la  destruction  de  toute  une 
civilisation  ajoutaient  encore  aux  émotions 
des  voyageurs.  «Ces  idoles,  dit  M.  S(é- 
«  phens,  se  dressaient  quelquefois  si  inopiué- 
«  ment  à  mes  cétés,  au  détour  d'un  passade 
«  obscur,  qu'elles  me  semblaient  se  mouvoir 
«  et  s'avancer  comme  pour  défendre  contre 
«  notre  curiosité  profane  leurs  autels  renver- 
«  ses  et  leur  antique  solitude.  » 

COBLENÏZ  (Prusse).  Du  sein  dos  Vosges 
jaillissent  les  deux  sources  de  la  Moselle,  dont 
les  frais  rivngcs,les  riants  aspects  elles  souve- 
nirs historiques  répandus  sur  ses  bords  atti- 
rent les  regards  et  l'attention  des  voyageurs. 
Faible  et  petite  à  son  origine,  elle  grandit 
de  distance  en  dislance,  et  coule  à  travers  des 
cbamps  féconds  et  de  magniGques  prairies. 
Çà  et  là,  en  la  suivant  dans  son  cours,  on 
aperçoit  Tancicn  Castrwn  Romaricum,  au- 
jourd'hui Remiremont  ;  Bajon,  Vaudemont  ; 
la  noble  cité  de  Toul,  autrefois  ville  libre  de 
l'Empire,  qui  se  vantait  d'avoir  été  fondée 
par  Tullius  Hostilius.  Elle  arrose  dans  sa 
marche  rapide  la  charmante  ville  de  Nancy, 
célèbre  par  la  mort  de  Charles  le  Téméraire, 
le  château  de  Cuslines,  l'ancien  Pont-à* 
Mousson,  et  Metz,  jadis  capitale  du  royaume 
d'Auslrasie.  Au  delà  de  Thionville  (en  alle- 
mand Diedenhofen)  ,  elle  arrive  enlin  sur  le 
sol  allemand.  Mais  c'est  à  partir  de  Trêves 
que  la  vallée  de  la  Moselle  se  montre  dans 
toute  sa  romantique  beauté.  Celle  vallée  de  la 
Moselle,  avec  son  ancienne  Augusta  Treviro- 
rufii,  est  par  ses  souvenirs  historiques  un  des 
points  les  plus  intéressants  de  l'Allemagne. 
ici  vivait,  il  y  a  des  siècles,  un  peuple  dont 
la  culture  et  les  monuments  étonnèrent  les 
Komains  eux-mêmes  ;  ici  éclata  le  premier 
rayon  évangélique  qui  devait  plus  tard  éclai- 
rer toute  TAllemagne;  ici  des  milliers  de 
martyrs  consacrèrent  par  leur  mort  le  dogme 
de  la  nouvelle  religion.  Des  rives  de  la  Mo- 
selle, r-enseignemenl  évangélique  ('t  la  civili* 
salion  se  répandirent  dans  toute  l'Allemagne. 
Là  ê*oovre  nn  vaste  champ  d'études  pour 
l'historien  ;  lA  vivent  d'anciennes  traditions 
romantiques  qu'on  aime  à  entendre  raconter. 

Le  pont  de  Goblenlz,  qui  faisait  l'admira- 
tion de  nos  aïeux  ,  étonne  encore  les  voya- 
geurs. Les  ornements  gothiques,  les  nom- 
breuses tourelles  qui  U*  décuraient  autrefois 
ont  disparu  ;  mais  il  n*en  a  pas  moins  un  as- 
pect îaip<»aiii  par  son  étendue  et  par  lu  so- 


lidité de  sesVches.  La  construction  de  ce 
pont  offrait,  aux  fomps  où  elle  fut  entre- 
prise, d'énormes  difficultcs,  et  pour  les  vain- 
cre il  fallait  IVspril  audacieux  et  persévérant 
de  Baldoin,  l'un  des  plus  grands  prélats  du 
moyet)  â{2;e.  Plusieurs  fois  déjà  la  maçonne- 
rie avait  été  faite,  et  toujours  les  flots  impé- 
tueux en  enlevaient  les  lourdes  pierres.  Un 
jour,  Baldoin  était  sur  la  colline,  pensif  et 
soucieux  ;  un  nouveau  débordement  venait 
d'anéantir  rarchc  du  pont  qu'il  avait  fait 
élever  quelques  jours  auparavant.  Tandis 
qu'il  réfléchissait  aux  moyens  de  réparer  ce 
nouvel  accident,  tout  à  coup  il  se  sentit  lé- 
gèrement frapper  sur  l'épaule  ;  il  se  retourne 
et  il  aperçoit  le  tentateur,  avec  «es  cornes 
et  sa  queue,  qui  jette  sur  lui  un  regard  iro- 
nique. Le  vertueux  prélat  élève  la  main  pour 
l'exorciser  ;  mais  le  prince  de  l'enfer  l'arrête, 
et  lui  dit  : 

—  Un  instant,  seigneur  évéque;  je  viens 
à  vous  aven  de  bonnes  intentions,  et  je  ne 
mérite  pas  que  vous  me  repoussiez  si  froi- 
dement. Votre  chagrin  me  fait  de  la  peine, 
je  l'avoue,  car  je  vous  veux  du  bien.  Ecou- 
tez-moi donc  :  je  vais,  si  vous  le  voulez, 
vous  bâtir  un  pont  aussi  lur^c,  aussi  solide 
que  vous  pouvez  le  désirer.  Pour  cela  je  ne 
vous  demande  rien,  pas  même  la  pauvre  âme 
que  Ton  m'accorde  d'ordinaire  en  échange 
de  mes  humblos  services;  je  ne  veux  qu'o- 
bliger un  honnête  homme  cominc  vous. 

La  proposition  ne  laissait  pas  que  d'être 
assez  séduisante;  mais  le  P.  Baldoin  s'en 
indigna  : 

—  Anathème  sur  toi  !  s'écria-t-il  d'une 
voix  puissante  ;  quitte  ce  lieu  1  je  ne  veux  ni 
te  voir  ni  t'enlendre. 

Satan  disparut;  le  prélat  rentra  dans  sa 
demeure,  en  proie  à  une  vive  agitation.  La 
nuit  il  eut  un  rêve  magnifique.  Son  pont  était 
achevé,  complètement  achevé  ;  il  \ oyait  s'é- 
lever ses  arches,  ses  piliers,  ses  tourelles,  (t 
au  milieu  flottait  la  bannière  épiscopale. 
Mais  il  remarqua  que  toute  cette  construc- 
tion n'était  point  faite  selon  le  pian  qu'il 
avait  trace.  Au  lieu  de  s'étendre  en  ligne 
droite,  le  pont  faisait  un  détour  à  gauche  ; 
les  flots  impuissants  venaient  se  briser  au 
pied  de  ses  colonnes.  C'était  Dieu  même  qui 
envoyait  ce  révc  au  saint  évéque.  Dès  le 
point  du  jour,  il  fit  venir  l'architecte,  corri- 
gea le  plan  d'après  la  vision  qu'il  avait  eue. 
Le  pont  fut  bâti,  et  depuis  ce  temps  il  a 
résisté  à  tous  les  efforts  de  l'onde  et  à  tous 
les  orages. 

Avant  l'époque  où  l'illustro  Baldoin  en- 
trpprit  cette  ceuvrc  gigantesque,  près  de 
cette  même  ville  de  Coblcntz,  vivait  une 
vertueuse  fille,  canonisée  sous  le  nom  do 
sainte  Uitza.  Le  Rhin  la  séparait  du  cloltro 
de  Saint-Castor  ;  mais  chaque  matin,  quand 
la  cloche  de  la  chapelle  annonçait  l'office 
divin,  Ritza  se  mettait  en  route,  et  marchait 
sur  les  vagues  du  fleuve  qui  s'inclinait  légè- 
rement sous  ses  pieds.  Elle  allait  ainsi  au 
couvent  et  revenait  chez  elle,  car  son  cœur 
était  plein  de  foi.  Mais  un  jour  que  le  fleuve 
était  enflé  et  que  le  vent  soufflait  avec  force. 
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Ui*Zti  eut  ppur:  elle  arracha  ûnn%  une  vî^ne 

un  éelialas  pour  s'en  faire  un  nppïii  ;  ^lle 
S*aidnça  vers  le  Oeuve,  appuyée  sur  son 
bâton;"  alors  les  values  s'ouvrent  sous  ses 
pieds,  lUlza  vacille  et  tombe  dans  le  tli^uve. 
Dans  son  danger  extrême  elle  seniit  renaî- 
Ire  la  foi  profonde  qui  l'avait  un  iaslant 
abandonnée;  elle  rejola  rinutile  înslrumenl 
qu\'lle  avait  pris  pour  soutien,  et  îtivoqoa 
Dieu  avec  ferveur*  A  l*instaiU  même  elle  re- 
monta à  la  surface  de  fonde,  et  accomplit 
comme  la  veille  son  pieux  pèlerinage. 

Sur  ces  mêmes  riifs  où  la  religion  chré- 
tienne a  semé  tant  de  sainles  légrndes.  le 
paganisme  a  répandu  aussi  quelques  poéti- 
ques traditions.  Les  Nix,  ces  esprits  aquaii- 
€[ucs  dont  la  ntyllmlof^ie  du  Nord  nous  luoo- 
Ire  pari  ont  les  Ira  ces»  se  reirouvent  aussi 
sur  les  rives  de  la  Moselle.  Un  conte  popu- 
laire rapporte  que,  près  de  la  cité  sancUfiée 
par  sainte  Ritza  et  Baldoin^  vivait  jadis  une 
jeune  Nix,  belle  comme  les  (leurs  qui  s'épa- 
nouissent au  bord  des  eaui,  et  chantant 
comme  une  sirène»  Elle  s'asseyait  le  soir  sur 
r herbe  du  rivage,  attirait  les  passants  par 
ses  accords  mélodieux,  et  quand  elle  en 
trouvait  on  qui  voulût  Taimer,  elle  rempor- 
tait avec  elie  la  nuit  dans  les  aîrs«  elle  pla- 
nait avec  lui  sous  le  ciel  éthéré,  elle  lui  don- 
nait par  sa  magie  une  jeunesiie  perpétuelle. 
Ces  charmantes  fées  de  la  Moselle  ont  dis- 
paru. On  ne  les  enlend  plus  chanter  le  soir 
iur  les  Ilots  ;  on  ne  les  voit  plus  passer  la 
nuit,  avec  leur  robe  blancbe,  au-dessus  des 
vteîtics  lours.  Le  philire  qu'elles  employaient 
pour  prolonger  la  vie  fugitive  est  pi*rdu,  et 
l'an  meurt  a  Coblentz  coitmie  ailleurs. 

COLLIOURR  (France),  dans  le  Uoussillon, 
au  département  des  Pyrénées -Ori  en  laies; 
fille  maritime,  arec  un  port  assez  fréquenté, 
miiU  qui  ne  peut  recevoir  que  de  petits  bâti- 
ments ;  elle  est  asse^  mal  bâtie  et  défendue 
par  plusieurs  forls. 

A  droite  en  entrant  dans  le  port«  on  vnit 
une  petfle  lie,  foruiée  par  un  rocher,  sur  le- 
quel est  un  oratoire  où  Ton  va  en  pôlert- 
nage  sur  des  barques  le  jour  de  la  fête  pa- 
tronale. 

A  2kilom.  sud-oue^st  de  Cotttonre  on  (ronve 
le  célèhre  ermitage  de  Nt)lre-I)ame  de  Conso* 
lalion,  situé  dans  une  jolie  petite  vallée, 
arrosée  par  une  multitude  de  fonlaiues,  et 
doutinéc  par  les  tours  de  la  Massa  ne  et  de 
Ma  de  I  oc,  I  onslruiies  par  les  lîouiains. 

La  situation  de  cet  ermilage  et  1rs  noira- 
bnux  ejc-îolo  qu'on  rco> arque  dans  ta  cha- 
peNe,  Font  prés u mer  qne  le  nom  de  cette 
madone  vient  di  s  consnialions  nu'un  cceur 
allligc  peut  puiser  dans  cetic  sotilude. 

COL(Mi>E  iPrusîîe).  n  Cologoe,  ville  des 
Etat*  prussiens  et  chef- lieu  de  la  province 
deClèves-îïerg,  estbâiîe  en  forme  de  crois- 
ianl^  sur  la  rive  gauche  dit  Bhin.  FJle  est 
situOc  à  17  lîeuf'^  el  démît'  nord-onr^st  de 
Ct^ïilentï,  et  à  107  lieues  onesl-sud-otirst  de 
Berlin.  C'e*it  une  ville  for li lice  et  fl;*nquée 
d'un  bon  nombre  de  tours  ;  son  nom,  qui  est 
eu  allemand  Kûtn^  parait  venir  du  mot  latin 
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coîonia*  Tacite  parle  souvent  de  la  coîoni 
romaine  qm  s  avait  été  établie  sous  la  pr 
tection    d'Agrippa  »     cendre    de    IVmpereu 
Auguste,  et  qui  fut  appelée  Colonia  CianiU 
Agrippinn^tîi  mémoire  de  l'empereur  Claud 
et  d'Agrippine»  lermne  et  nièce  de  Claude,  el 
Hllede  Germanit'us.  En  957,  Olhon  le  tiran 
déclara  Cologne    ville   impériale,  et  depuii 
lors  elle  était  au    premier  rang  a  la  diète  d 
Te  m  pire.  Dans  le  xiir  siècle,  elle  tint  un  rati 
considérable    danii    la   tigue  anséatique  pa 
ses  richesses  et  par  son  commerce.  En  179.^ 
elle  lut  conquise  par  les   Français,  et  ell 
devint  en  1801  chef-lieu  d*un  arrondissement 
du  département  de    la  Koer;   en  tSli   elle 
passa  sous  la  domination  prussienne. 

<r  Li  population  de  Cologne^  en  t830,  éta 
de  65;145  ijahilants. 

n  On  ne  peut  point  dire  que  la  ville  soî 
belle,  car  les  rues  sont  étroites,  irrégulières 
et  boueuses  ;  mais  les  édifiées  sont  en  grand 
nombre:  on  ne  compte  pas  moins  de  (renie* 
trois  églises  ou  chapelles. 

*i  La  cathédrale  est  remarquable  et  domine 
les  autres  monuments»  quoique  ses  deux 
tours  soient  inachevées*  et  «lue  la  plus  éle- 
vée des  deux  n*aitélé  coîistruite  que  jusqu'à 
la  moitié  de  la  hauteur  qu*on  lui  destinait  : 
elle  est  soutenue  par  cent  piliers.  Derrière 
le  ma!tre-aulel  on  voit  ta  chapelle  des  troit 
mages.  La  châsse  qui  renferme  leurs  corps 
est  d*un  travail  curieux.  Les  noms  des  trois 
mages,  suivant  la  tradition,  sont:  Gaspard^ 
Melchior  et  Ballhasar  :  leurs  ossements, 
|)ortés  par  la  mère  de  l'empereur  Constantin 
a  ConstantiuQple,  auraient  été  ensuite  Irans* 
portés  à  ,Milan,  ut  enfin  k  Cologne» 

<f  l>:ins  fcglise  de  Saint-Pierre  est  exposé 
le  martyre  de  cet  apôlre»  par  Hubens  :  c'est 
un  présent  de  ce  célèbre  peintre,  qui  était 
né  à  Cologne  et  avait  été  baptisé  dans  celta 
église.  Ce  lableau  avait  été  transporte  en 
France  sous  Teinpire,  et  il  fut  renvoyé  à 
Cotogne  à  Tépoque  de  la  Restauration* 

On  vénère  à  Cologne  une  image  m  ira  eu 
leuse  de   la  sainte  Vierge,    taillée    dans   le, 
cbône  de  Foy  {Vo^,  Foy).  Cette  \  ierge  por 
aussi   le   nom  de    Nutre-Dame-de-ta-Paîx 
quoique     plusieurs     lui    donnent    celui    de 
Notre-Dame-du-Chéne. 

Elle  a  été  donnée  en  testament  par  la 
reine  Marie  de  Mèdicis  au%  Carmes  de  Coi|^H 
logne  «  qui  Tout  exposée  en  public  ;  ell4^H 
s'est  rendue  célèbre  par  plusieurs  miracles: 
tant  est  grande  ta  vertu  du  chêne  rie  Fojft 
ajoute  le  P<  Cumppenherg  [AHas  Marianui^ 
n"  ccLTtxTtvri). 

«  L  église  de  Sainte-Ursule  renferme,  dtl*on« 
les  os  des  onze  mille  vierges»  martyres  cl 
compagnes  de  Marie:  ces  os  sont  réunis 
dans  une  si  ule  chambre,  disposés  avec  ordre, 
et  ornés  de  guirlandes  et  de  couronnes. 

t\  Il  parait,  par  les  tombeaux  des  saintes 
qu'on  a  découverts  à  Cologne,  dit  Godescard, 
qu'elles  étaient  en  foil  grand  nombre*  Wan* 
detbeit«  moine  de  Pruim,  en  Ardenne,  dans 
son  Martyrologe  en  ver<;,  qu'il  compila  ea 
850,  les  fait  monter  à  mille;  mais  il  n*écri« 
Yaitque  d'après  de  faux  actes.  Sigeberl,  qoi 
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florissaiten  1111,  rompta  onze  mille  vierges. 
C*esl  une  lat^prise  que  quelques  auteurs  fout 
venir  de  rabréviahon  xi.  m.  v.,  qui  uf  vou- 
lait dire  autre  chose  que  onze  mnrttjres  vier- 
ges. Du  Jiioins  Ifi  ch  ro  ni  il  ue  de  soiut  Trou 
{SpiciL^  loni.  \  II,  p,  475}  ne  compte  point 
un  plus  ^rand  nombre  de  m.irlyres.  Le  Mar- 
tyrologe roniaîo  se  conteuEe  de  uonuoer 
sainte  Ursule  ri  ses  compagnes,  dont  il  est 
eiïecttïeuienl  impossilïte  de  déterminer  le 
nombre. 

«  Geoffroy  de  Moumouth  met  le  martyre 
de  ces  saintes  sous  le  règne  de  Maxime,  ?ers 
la  lin  du  IV*  siècle  ;  mais  Oibon  de  Frisîngen 
(Lib.  IV,  €.  28)  et  Ussérius  le  mctteni  au  mi- 
lieu du  V  siècle. 

«  Quant  à  la  conjecture  qu'une  des  saintes 
martyres  pouvait  porter  le  nom  û'Undeci^ 
milia^  elle  rst  destituée  de  toute  espèce  de 
preuves  el  rejelée  unanimement  par  les  bons 
critiques*  Fo!/.  Valesiana,  p-ig*  41*  (1).  « 

«  La  châsse  d*or  et  d'argent,  connue  sous 
la  dùnomioatron  de  chd$se  de»  rois  mages^ 
est  un  ouvrage  qui  appartient  à  Tart  des 
m"  el  xnr  siècles.  On  a  des  dates  précises 
sur  répoquede  rexecutîou  de  ce  monument, 
d'un  côté  dans  les  documents  liistoriLiues,  de 
Tautre  dans  les  portraits  des  personnages 
illuslres  iJe  ce  Irmps  qu'on  voit  représentés 
parmi  les  nombreuses  figures  qui  en  font 
l'ornement.  Toutefois  il  est  burs  de  doute 
que  dans  tes  siècles  suivants  ou  augmenta 
les  richesses  de  ce  reliquaire,  et  que  parfois 
on  en  moditîa  la  déco  rai  ion.  La  partie  pos- 
lèrioure  parait  la  plus  ancienne  et  doit  avoir 
été  fabriquée  vers  fan  née  1170. 

«  Toute  d*or  lèvre  rie,  couverte  do  pierre- 
ries d'une  ricfiesse  éblouisianlp,  cette  c basse 
n'a  conservé  aujnurd'bni  qu'une  partie  de 
ion  ancienne  splendeur.  On  en  reposa  une 
fma^e  dans  k  dôme  tïe  Cologne  (-2)  jusqu'en 
1794,  époque  à  laquelle  on  la  porta  sur  la 
rive  droite  du  Rhin,  pour  mettre  ses  riches- 
ses à  Ta  h  ri  du  pillage  dont  elles  étaient  me- 
nacées par  les  armées  françaises  qui  venaient 
4e  s'emparer  de  Cologne. 

«  Une  tradition  pieuse  prétendait  que 
laiiite  Hélène,  nïèrcde  l'empereur  Constan- 
tin, avait  reirouvé  les  restes  des  rois  mages 
qui  él  aient  venus  adorer  le  C  h  ri  si.  L'impé- 
ratrice avait  fait  transporter  en  grande 
pompe  ces  reliques  à  Constantinople  où 
elles  étaient  re!»tées  jusqu'au  commence* 
menl  du  iv'  siècle.  A  cette  époque,  dit-on, 
un  préire  nommé  Eu*itorgius,  que  Fempe- 
reor  venait  de  nommer  archevêque  de  Mi- 
lan, re<;«l  en  prévient  les  reliques  des  rois 
mages  et  les  porta  dans  sa  ville  métropoli- 
taiiie,  où  elles  furent  révéréi'S  dans  une 
chapelle  de  marbre  qu'£usturgius  fil  élever 
à  cette  occasion. 

SI)  ^ote  sur  h  vie  de  snintc  Crside,  nu  ^1  ociuUre. 
t)  OUc  gravure  éliii  liréi;  ô\in  livre  <rè*'r;ire 
imourd^ljitî,  qui  ruliniprimë  :i  Bonn  d^im  îe  dertiîiT 
siècle*  Un  y  irouvaii  lu  i  liàf^st?  ^r.i\ee  f^otis  seâ  qua- 
tre aspects  ;  cinq  |il.iiiclit;s  ilniiiiuiitrii  les  re|iiéjein.i- 
lions  de  toutes  les  prrires  rjuiques  iju'aii  y  voyait 
encore  afâiil  la  févaiuUun  de  17^2. 


«    LorsquVn    116.^   rempereor   Frédéric 

Barberousse  se  fol  emparé  de  vive  force  d© 
Mîian,  ia  ville  fut  déiruite  de  fond  en  comble 
pour  punir  les  habiiants  de  leur  double  i 
révolte  contre  l'autorité  impériale.  Les  restes 
des  trois  rois,  selon  la  piéié  du  temps,  étaient 
ce  qu'il  y  avait  de  plus  précieux  dans  le 
butin.  Itenauld  do  Dassèle,  archevêque  de 
Cologne,  qui  venait  de  rendre  de  grands 
services  à  l'empereur  pendant  le  siège,  ob- 
tint les  reliques,  el  voulut  ensuite  prési^ler 
lui-même  a  leur  translation  ;  il  les  accoirîpa- 
gna  à  travers  la  Suisse  jusqu'au  Rhin,  où  il 
les  fit  embarquer.  Les  populations  accou- 
raient sur  le  passage  de  la  procession.  Le 
coffre  qui  renfermait  les  reliques  fut  porté  en 
triomph»'  et  descendil  le  Hbin  jusqu'à  Hema- 
gcn,  où  rarcbevéque  le  reinil  à  l»bilippe  de 
Hein  s  berge  ,  alors  prévôt  du  cfiapitre  de 
Cologne  ;  Ilenautd  s'empressa  de  retourner 
en  Italie  pour  y  rejoindre  renjpereur,  Oe 
ïlemagen  le  prévôt  porta,  le  2 î  juillet  ÎJG^, 
les  reliques  dans  la  ville  de  Cologne.  Là  elles 
furent  reçues  par  révéque  d'Osnabruck, 
Philippe  de  Câtzellenbogen,  et  déposées  dans 
Tancienne  catbédrale  dont  la  construction 
reinonlait  au  siècle  de  Charlemagne;  elle 
avait  éié  cou.«iacrée  en  873  par  t'archevéqno 
Hildeboid  ;  en  1248  un  incendie  réduisit  en 
cendres  cette  vieille  église,  et  on  songea  à 
bâtir  le  nouveau  dôme,  qui  n'a  jamais  été 
terminé. 

Dès  1170,  Philippe  de  Hinsberg,  succes- 
seur de  lienmld  de  Dassète,  avait  fait  tra- 
vailler à  la  cbàsjie  ;  on  y  employa  l'or,  l'ar- 
gent et  tes  pierreries  précieuses;  d'hahilea 
ouvriers  furent  chargés  d'elle  tu  ter  les  figu- 
res de  ronde^bosse  el  les  ha  s -reliefs.  La  faco 
principale  ou  l*ou  voit  le  portrait  de  rem  pe- 
rçu r  Othim  IV,  élu  en  1198,  doit  être  consi- 
dérée comme  un  don  de  ve  monarque,  tan- 
dis que  la  face  postérieure,  évidemment  plus 
ancienne,  dent  remonter  au  surcesseur  de 
l'archevêque  Renauld  de  Dassèle.  Depuis  le 
Mr  siè(  le  la  ville  |mrta  dans  ses  armoiries 
trois  couronnes,  par  allusion  au3t  iniis  rofs 
dont  les  dépouilles  mortelles  furent  regar- 
dées dè?^  lor^  comme  le  p.illadium  deColo;îne, 
«  Après  la  construction  du  chœur  du  nou- 
veau dAme,  le  27  st'ptemhrc  1323,  la  châsse 
y  fut  transportée  et  placée  derrière  une  sim- 
ple grille  de  fer  OÙ  elle  resta  jusqu'à  ce  que 
l'électeur  Maiimitii'u  Henri,  qui  occupa  le 
sié^c  archiépisropal,  de  1G52  à  1G88,  reuler- 
mât  dans  un  petit  édifice  d*ordre  coni(|ue  ; 
celle  cb a  pelle,  construite  en  n^arbre,  est 
placée  derrière  le  mattrc-antel  vi  exisie  en- 
core aujnurd'bni.  Enfîn  ,  en  t79i,  au  mo- 
ment où  les  armées  françaises  approchaient 
de  la  ville,  le  trésor  de  la  cathédrale  fut 
porté  sur  la  rive  droiie  du  lUiin  ;  Je  cha- 
pitre émigra  à  Arnsberg  en  Westpbalie,  et. 
y  mit  II  châsse  en  lieu  île  sijreté.  D'Arnsherg 
ce  trésor  fut  porté  en  dilTérenis  asiles,  el 
enfin  à  Francfort- snr-le-Mein.  G*est  là  quo 
tes  chanoines  prirent  le  parti  do  vendre  la 
châsse  pour  se  procurer  dt-s  moyens  d'exi- 
stence. Le  bruit  de  cette  spoliation,  dé] }  en 
partie  eiécutée,  parvint  aui  oreilles  d'un 
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babitaol  de  Fr««efort,  qoi,  alarmé  à  cette 
nouvelle,  chercha  à  détourner  lo  sorl  fu- 
neste (fui  menaçait  ce  précieux  monument. 
M.  Moliiiari  (c'est  le  nom  de  ce  zélé  ami  des 
arts)  se  rendit  auprès  du  résident  français  à 
Francforl,  et  obtint  du  premier  consul  la 
permission  de  faire  reporter  à  son  ancienne 
place  Tantique  reliquaire  de  Cologne.  C'^^  fut 
le  ^  janvier  180^  que  la  châsse  rentra  dans 
la  ville  et  fui  déposée  dans  la  salle  du  cha- 
pitre, où  elle  re&ta  jusqu'à  ce  qu'elle  eût  été 
convenablement  réparée.  Le  transport  avait 
notablement  endommagé  lo  monument  ; 
quelques-unes  des  statues  étaient  brisées, 
tordues,  ou  détachées  et  perdues  ;  un  grand 
nombre  do  pierres  avaient  été  soustraites  ; 
les  décorations  des  couvercles  manquaient 
presque  entièrement.  tJn  orfèvre,  nommé 
Guillaume  Pollack,  aidé  de  ses  deux  Gif, 
a'occupa  pendant  plusieurs  années  de  cette 
restauration,  et  réussit  à  mettre  la  chasse  à 
peu  prés  dans  l'état  où  on  la  voit  aujour« 
d'hui. 

Le  23  décembre  1807  la  cliûsse  fut  publi- 
quement exposée  dans  la  salle  du  chapitre, 
et  le  8  janvier  1808  elle  fut  béuie  et  rétablie 
dans  la  chapelle  de  marbre  qui  avait  éié 
afîeclée  à  cette  destination  dans  le  xvir  siè- 
cle. Cependant  un  nouveau  désastre  devait 
arriver  à  ce  monument.  Un  misérable,  tenté 
par  la  cupidité,  eut  Tidée  de  s'emparer  de  ce 
trésor,  et,  dans  la  nuit  du  18  au  19  octobre 
1810,  il  emporta  plusieurs  ornements  en  or 
et  en  argent,  et  un  grand  nombre  de  pierre* 
ries.  Grâce  à  l'activité  de  la  police,  le  voleur 
et  les  objets  enlevés  furent  bientôt  décou* 
verts;  les  choses  les  plus  précieuses  furent 
rendues  au  chapitre  de  la  cathédrale,  et  le 
6  juin  1822,  la  châsse,  entièrement  rétablie 
pour  la  seconde  fois,  était  réintégrée  dans  le 
sanctuaire  qui  lui  est  consacré.  Telle  est 
l'histoire  des  rois  mages  à  Cologne.  Passons 
maintenant  à  la  description  de  ce  monu- 
ment. 

a  Derrière  le  maitre-autel,  comme  nous 
avons  déjà  dit,  est  une  chapelle  sombre  où 
le^  vitraux  peints  ne  laissent  pénétrer  qu'un 
jour  incertain;  ce  sanctuaire  isolé  est  fermé 
de  toutes  parts  ;  ce  n'est  qu'à  la  lueur  d'une 
lampo  et  muni  de  cierges  qu'il  est  possible 
de  distinguer  les  riches  ornements  de  la 
châsse.  Kn  dehors  on  n'aperçoit  presque 
rien,  à  travers  une  étroite  fenêtre  grillée 
qu'on  n'ouvre  que  les  jours  de  fêtes  solen- 
nelles. Le  fronton  du  mausolée  en  marbre 
montre  l'Adoration  des  mages;  aux  angles 
de  la  façade  sont  des  statues  de  marbre 
blanc,  représentant  les  uiarlyrs  saint  Félix  et 
saint  Nabor;  ces  statues  sont  dues  au  ciseau 
de  Michel  Van-der-Voorst  d'Anvers. 

«  On  entre  par  un  des  côtés,  et  après 
avoir  monté  une  ou  deux  marches  on  se 
trouve  en  face  de  la  châsse.  La  forme  du  re- 
liquaire est  celle  d'un  temple  du  moyen  âge. 
La  longueur  du  parallélogramme  est  de 
5  pieds  et  demi  (mesure  du  Rhin),  sa  largeur 
de  3  pieds,  sa  hauteur  de  k  pieds  10  pouces 
et  demi  :  la  façade  du  monument  est  tournée 
?ers  l'ouest:  on  y  voit  trois  arceaux  posés 


sur  des  colonneltes  accouplées  ;  celui  du  mt* 
lieu  est  â  plein  cintre,  tandis  que  ceux  des 
angles  sont  découpés.  Daus  celui  du  milieo 
on  voit  la  Vierge  assise  tenant  l'enfant  iésui; 
dans  celui  à  gauche  paraissent  les  Iroîi 
mag'^s  qui  offrent  des  présentas;  ils  sont  ac- 
compagnés de  Tempereur  Oihon  IV',  désigné 
pir  son  nom  Otlo  rex.  Toutes  les  s'atues  en 
ronJc-bosse  et  en  bas-relief  sont  accompa* 
gnées  d'inscriptions  qui  servent  à  les  faire 
reconnaître.  Les  petites  colonnes  sont  émail- 
lées  et  variées  de  formes;  les  corniches,  les 
chapiteaux  et  les  linteaux,  sont  surchargés 
de  pierreries  et  d'émaux.  Dans  l'arceau  à 
droite  est  représenté  lo  Christ  baptisé  par 
saint  Jean,  en  présence  d'un  ange.  Toutes 
ces  figures  sont  d'or  pur.  Au-dessus  de  ces 
arceaux  est  un  couvercle  en  argent  doré  qui 
s'enlève  ;  à  travers  un  grillage  on  aperçoit 
les  crânes  des  trois  rois  :  leurs  noms (yafpnrtf, 
Afelchior  et  Balthnsnr  sont  tracés  en  rubif. 
Trois  couronnes  de  cuivre  doré  et  garnies 
de  perles  de  Hohême  remplacent  les  courou- 
ncs  d'or  mnssif  qui  ont  disparu  pendant  les 
orages  révolutionnaires  ;  ces  couronnes  pe* 
saienl  chacune  six  livres,  et  étaient  enri- 
chies de  perles  lincs  et  d'une  aigrette  eo 
diaman's.  Dans  le  couronnement  qui  forma 
un  second  corps  en  retraite  posé  sur  la  pre- 
mière rangée  d'arcades  ,  paraît  le  Christ 
comme  juge  des  hommes,  entre  deux  anges 
qui  portent  les  instruments  dv>  la  passion. 
Au-uessus  on  voit  les  anges  Gabriel  et  Ra« 
phaël  en  buste,  et  au  milieu  d'une  gloire 
rayonnante  uue  énorme  topaze;  autrefois 
celle  {gloire  resplendissait  de  diamants.  Les 
figures  de  ce  couronnement  sont  également 
d'or. 

«  Au  lieu  de  sept  arceaux  découpés  qui  se 
développaient  au  premier  plan  sur  l.i  face 
latérale  droite  de  la  châsse,  on  n'en  voit 
aujourd'hui  plus  que  six,  parce  qu'il  a  été 
impossible  de  rétablir  dans  toute  la  longueur 
de  la  châsse  les  parties  ornementales,  dont 
plusieurs  étaient  cassées  ou  perdues.  Sous 
ces  arceaux  sont  placés  des  personnages  lie 
l'Ancien  Testament  :  Moïse,  Jonas,  uavid, 
Daniel,  Amos  et  Abdias.  Toutes  ces  statues 
sont  en  argent  doré.  Entre  chacune  de  ces 
arcades  on  voyait  L^s  bustes  de  huit  vertus 
désignées  par  leurs  noms.  Ces  Imsles  n'exi- 
stant plus  sont  remplacés  par  des  rosaces. 

«  Au  lieu  des  scènes  delà  Passion,  exécu- 
tées en  orfèvrerie,  qui  se  trouvaient  sur  le 
recouvrement  en  biais  du  premier  corps  de 
la  châsse,  on  voit  des  sujets  peints  par  Rcc- 
kenkamp.  Ce  s(»nl  dés  traits  du  Nouveau 
Testament,  relatifs  à  la  destination  de  la 
châsse  :  la  Naissance  du  Christ  annoncée 
aux  bergers;  l'Apparition  de  l'étoile;  les 
Trois  Mages  devant  Hérode  ;  leur  arrivée  à 
Bethléem  ;  les  Mages  annonçant  la  venue 
du  Sauveur;  la  découverte  de  leurs  corps 
par  sainte  Hélène  ;  le  transport  des  reliques 
à  Cologne;  les  hommages  que  leur  rendent 
les  empereurs  en  passant  par  la  Tille  4e 
Cologne. 

a  Au  dessus  de  ces  peintures  sont  les  statues 
de  six  apùires  placées  dans  des  ari^aa&*à 
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plein  cintre:  ce  sonl  saint  Paul,  saint  Jean» 
saint  Philippe,  saint  Ttiomas,  saint  Jade  et 
saint  Maihias. 

«  Les  arceaux  dont  se  composait  autre- 
fois la  toiture  dn  second  corps  avec  les  su- 
jets ciselés  en  bas-relief  qui  s'y  (rouvaienl 
ont  été  détruits  ;  ils  sont  remplacés  de  ciia* 
que  côté  par  des  fii^ures  d'anges  posées  sur 
un  fond  parsemé  d'étoiles  doréos. 
•  «  La  face  postérieure  offre  une  différence 
notable  avec  la  face  principale,  tant  pour  le 
style  que  pour  l'ordonnance.  Ici  on  remar- 
que le  plus  riche  travail  en  Gligrane,  qui 
n'est  que  rarement  employé  dans  les  autres 
parties  de  la  châsse. 

«  La  partie  inférieure  se  compose  de  deux 
cadres  terminés  par  des  frontons  à  arêtes 
aiguës;  entre  les  compartiments  est  placé, 
8O0S  un  arceau  à  plein  cintre,  le  prophète 
Jérémie;  au-dessus,  à  la  réunion  inférieure 
des  deux  frontons,  est  le  buste  de  l'arche- 
yéque  Henauld  de  Dassèle  ;  Tinscription  le 
Domme  comme  ayant  présidé  à  la  translation 
des  reliques.  A  droite,  sous  une  arcade  dé- 
eoupécy  est  le  Christ  en  croix  entre  la  Vierge 
et  saint  Jean.  Trois    bustes   d'anges    sont 

f>lacés  au-dessus  de  cette  scène  ;  l'un  porte 
e  soleil,  un  autre  la  lune.  A  gauche,  sous 
une  arcade  semblable  à  celle  de  droite,  est 
représentée  !a  Ftegellatic?..  Au-dessus  est  le 
boste  de  la  Patience  entre  deux  bustes 
d*anges. 

«  La  partie  supérieure  reçréscnte  dans 
trois  arceaux  à  plein  cintre  les  images  du 
Bédempteur  et  des  martyrs  saint  Félix  et 
saint  Nabor,  dont  les  ossements  reposent 
dans  le  second  corps  de  la  châsse  ;  les  deux 
martyrs  sonl  représentés  sous  la  forme  de 
guerriers  armés  de  pied  en  cap.  Au-dessus 
sont  trois  bustes  de  femmes,  représentant 
les  Vertus  théologales. 

«  Toutes  les  figures  de  cette  partie  du 
monument  sont  en  argent  doré  avec  des  or- 
nements d'or. 

«  Sur  la  face  latérale  gauche,  sont  repré- 
sentés sur  le  premier  rang  Rzéchiel,  Jéré- 
mie, Naiira,  Salomon  ,  Joël  et  Aaron.  Les 
bustes  des  Vertus  sonl  également  rempla- 
cés par  des  rosaces.  Sur  le  recouvrement 
sont  peintes  des  scènes  de  l'Ancien  Testa- 
ment :  Abraham,  à  qui  trois  anges  annon- 
cent sa  nombreuse  postérité;  le  Buisson 
ardent;  Moïse  devant  Pharaon;  le  châti- 
ment de  Coré,  de  Dalhan  et  dAbiron  ;  Tc- 
croulement  des  murs  de  Jéricho  ;  TArche 
d'alliance  devant  la  maison  d'Obédédom  : 
David  dansant  devant  l'arche;  la  Ucine  de 
Saba. 

a  Au-dessus,  dans  des  arcades  à  plein 
cintre,  sont  représentés  en  ronde-bosse  les 
apôtres  saint  Barthélémy,  saint  MalthieU| 
saint  Jacques  le  Mineur,  saint  André,  saint 
Jacques  le  Majeur  et  saint  Pierre. 

«  Sur  le  couronnement  sont,  comme  sur 
le  côté  opposé ,  des  anges  entre  des  étoiles 
Airées.  Le  tout  est  surmonté  d'une  créle  de 
cuivre  dentelée  qui  fait  l'ornement  du  faî- 
tage ;  quatre  boules  dorées  et  émaillées 
complètent  la  décoration. 


«  Un  nombre  prodijjleux  de  pierres  pré- 
cieuses de  toutes  couleurs,  de  perles,  de 
camées  et  d'intailles  antiques  couvre  toutes 
les  faces  de  ce  reliquaire. 

«  Parmi  les  camées  et  autres  pierres  anti- 
ques qui  méritent  une  mention  particuliè.e, 
on  dislingue  surtout  ceux  qui  se  voient  sur 
la  face  principale  :  l'apothéose  d'Auguste, 
grand  camée  à  trois  couches  ;  Vénus  armée 
et  Mars  avec  deux  amours,  jaspe  sanguin 
inlaille  ;  deux  têtes  de  Méduse,  camée  ;  un 
btfsle  d'Hercule,  camée  ;  une  télé  de  Minerve, 
camée  ;  un  Lion  d'un  trës-beau  travail , 
camée ,  etc.  11  serait  trop  long  de  décrire  les 
sujets  de  toutes  les  inlailles  qui  enrichissent 
ce  Dionumenl  ;  le  nombre  des  pierres  anti- 
ques^, camées  et  intailles,  s'élevait  avant  1794 
à  226.  Plusieurs  ont  disparu  à  celle  époque.  » 

COLOGNOLA  (Italie),  à  peu  de  distance 
do  Vérone. 

Pèlerinage  à  Notre -Dame -des -Etoiles. 
m  Santa  Maria  délia  Stella  esl  un  souterrain 
appolé  du  nom  pompeux  do  Panthéon,  dont 
on  ignore  l'origine  cl  la  destination  vérita- 
ble. C'est  un  ancien  monument  pavé  à  quel- 
ques endroits  d'une  belle  mosaïque  de  di- 
verses couleurs  ;  on  y  lit  encore  en  carac- 
tères romains  très-lisibles  cetle  inscription  : 
Pomponiœ  Aristocliœ  aliimnœ,  mise  sur  un 
piédestal  au-dessous  d'un  bas-relief  gros- 
sier représentant  la  mort  de  la  Vierge; 
«  car  cetle  espèce  d'autre  de  Trophonius 
ainsi  que  l'appelle  le  chanoine  Dionisi,  de- 
vint une  chapelle  dédiée  en  1187,  par  le 
pape  Urbain  III  à  Marie  et  à  sainl  Joseph. 
Celui-ci,  par  un  bizarre  anachronisme,  tient 
même  entre  ses  bras  Tenfanl  Jésus,  dans  le 
bas-relief  do  la  Mort  de  Marie.  »  (Valéry, 
Voyages  en  Italie^  liv.  v,  ch.  24-.) 

COMBOUllG  (France),  dans  le  départe- 
ment d'Ule-et-Vilaine. 

Auprès  de  cette  ville  on  voit  le  Grand-Bey, 
dont  le  nom  s'écrit  de  plusieurs  manières  ; 
c'est  un  flot  voisin  delà  ville  de  Saint-Malo. 
C'est  là  que  notre  illustre  poète,  M.  le  vi-> 
comte  de  Chateaubriand  a  choisi  le  lieu  de 
son  tombeau.  Ce  tombeau  vide  attendit  long- 
temps son  hôte,  mais  eniin  la  mort  a  vaincu, 
el  le  grand  homme  s'est  éteint  quelques 
jours  après  la  funeste  calaslropho  de  juin, 
oii  péril  M.  AfTre,  archevêque  de  Paris,  le 
mardi  k  juillet  1848,  assisté  de  M.  l'abbé 
Deguerry ,  curé  de  Saiut-Eustachc  el  soA 
ami. 

a  Sur  le  registre  des  actes  de  naissance  de 
la  ville  de  Sainl-Malo,  à  la  date  du  k  septem- 
bre 1769,  est  inscrit  le  nom  de  François- 
René  de  Chateaubriand,  Ois  cadet  de  René- 
Auguste  do  Chateaubriand  el  de  dame  Apol- 
line-Jeanne-Suzanne  de  Bédéede  la  Bouë- 
tardais. 

•  «  C*est  dans  la  rue  des  Juifs,  et  à  peu  de 
distance  de  la  rue  Saint-Vincent,  où  se 
trou  ve  aussi  la  maison  natale  de  M.  de  Lameu' 
nais,  que  le  chantre  des  Martyrs  esl  né.  En- 
fant de  Saiut-Malo,  il  a  voulu  y  reposer  après 
son  long  et  rude  pèlerinage  sur  celle  l^rre. 
L'un  des  fœux  de  sa  yie  ealiire  a  été  dp 


juMi^ter  !»  joar  mae  t^xube  près  ie  m« 

r  ;«»  a  ai  w'sa«  erainf^,  érrifait-ii.  4é»s 
r  UfiH.  4  1^»  <!i>mpdlrio(«4,  c'eil  «te  ne  pas 
r  rair  ma  fille  nauU  «faat  <t<  moarir.  Il  y 
9  4  looffiempi  f(Q«»  l'ai  l**  projei  le  4«ma'^d«r 
V  .1  la  fille  le  me  cineeiler,  a  la  poola  o  v.i« 
f  4eTiUle<io  Crand-Bey.  l;t  pîas  avaar'^e  fers 
«  l3  pleine  mer,  an  petil  eoia  de  lerre  Loot 

<  jaie  iiifRsant  poarcoa(eiitr  moa  cerf-veil. 
«  Je  le  ferai  bénir  et  entoorer  d'sae  criUe. 

<  La.  '{iiaad  il  plaira  a  Diea.  je  reposerai 
ff  loiM  la   pro(ert;oo  de  mes  coocitojens.  i» 

«  Le  Grrmd'Bey  etC  sne  sorte  d'iloC  de 
forme  ramalaire,  ei>orooné  d*on  pea  de  Ter- 
dore  et  de  quelques  fortification»  délabreras, 
qaî  ^>!èf  e  majetloeosemenl  daof  la  »o!i- 
lade  de^  grkft^,  aa  srid-ooest  de  Saiot-Malo. 

f  Soree  promontoire  bittu  incessamment 
»ar  le»  flofji,  on  ? ojait  jadis  une  chapelle 
qoe  \pt%  ermites  de  la  contrée  afaient  érigée 
SOQ^  rinfocationdefainf^  J#ari>  duLaurïer^ 
et  plos  tard  soas  celle  de  l'arche? éqae  saint 
Ooen,  le  chancelier  de  Drigobert.  En  1652, 
cette  chapelle  fat  dém'ilie  poor  faire  place  à 
one  batferieéle? éedans  Tappréhension  d'une 
descente  qae  projetait  alors  Cromwel  sor 
les  cAlesde  France.  Néanmoins,  ce  lieo  est 
resté  en  Irés-grande  ? énératlon,  et  les  habt* 
lants  de  S»int-Malo  s*j  rendent  encore  en 
pèlerinage  le  dimanche  de  la  Passion.'^ 

«  I^  conseil  municipal  de  cette  fille  ac- 
cueillit non^senlement  afec  empressement, 
mais  arec  une  f ife  reconnai.^sauce,  la  de- 
mande de  M.  de  Chateaubriand,  ei  il  exprima 
à  Tillustre  poêle  le  dé^ir  de  se  charger  de 
tous  les  frais  du  mausolée. 

«  A  rette  df»rniére  oiïre,  M.  de  Chateau- 
briand répondit  dans  l<;s  termes  suifants  : 

«r  Je  n'avais  jamais  prétendu,  et  je  n'aurais 
«  jam«ii!i  osé  espérer  que  ma  ville  natale  se 
«  chargeât  des  frais  de  ma  tombe.  Je  ne  de- 
«  niandais  qu'à  acheter  un  morceau  de  terre 
«r  de  vingt  pieds  de  long  sur  douze  de  large, 
ff  A  la  pointe  occidentale  du  Grand-Be> . 
«  J*aurais  entouré  cet  espace  d'un  mur  à 
«  fleur  de  lerre,  lequel  aurait  été  surmonté 
«  d'une  simple  grille  fort  peu  élevée  pour 
fl  servir  non  d'ornement,  mais  de  défense  à 
«  mrs  cendres.  Dans  rintérieur  je  ne  voulais 
fl  placr  qu'un  socle  de  granit  taillé  dans  les 
«  r»cher*i  de  la  grève.  Ce  socle  aurait  porté 
«  une  petite  croii  de  fer.  Du  reste,  point 
M  d'inscription,  ni  de  nom,  ni  de  date.  La 
«  croix  dira  que  l'homme  reposant  à  ses 
«  pieds  était  un  chrétien  :  cela  sufûra  à  sa 
«  méinoin*.  » 

Ces  indications  du  grand  pocte  furent  reli- 
gii'U«iemont  suivies,  et  c'est  d'après  le  plan 
tracé  par  lui-même  qu'a  été  disposée  sa 
dernière  demeure.  Klle  a  été  construite, 
selon  son  vœu,  sur  la  pointe  la  plus  solitaire 
de  rilo,  nu  soleil  couchant,  et  aussi  avant 
dans  lu  pleine  mer  que  1rs  règlements  du 
génie  militaire  ont  pu  le  permettre.  — 
«  tjuand  ma  cendre  nxevrait»  disait  à  ce 
sujet  M.  de  Chateaubriand,  avec  le  sable 
dont  elle  est  chargèei  quelques  boalels,  il 
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Aj  aurait  pas  ée  mal,  je  sois  oa  Tieox 

soidat.  * 

f  La  pierre  qai  le  recooTre  a  été  eiLtraifr 
de  la  grev 4.  Fo  it  a  été  ponctuellement  lait 
ainti  qa'i.  l'avait  dt^mande.  Quelioes  pieds 
de  '»abi<>.  an  fragment  de  roc  sans  ornemeot 
ni  iascriptioas.  une  simple  croix  de  ffr  et 
one  pei'e  zriile  puar  empêcher  les  animaux 
erra.^ts  d^,  profaner  ses  restes,  composent 
loot  (e  monument. 

t  L'enceinte  fermée,  le  lien  de  la  sépaU 
tare  de  ras  des  plui  grands  écrivains  et  des 
pluî  nobles  caractères  dont  s'honore  à  bon 
droit  notre  pa>s.  fat  béni  par  M.  le  curé  de 
Saimt-Maîo,  au  milieu  d'un  concours  im- 
mense de  fidèles  et  d'admirateurs  du  génie 
de  .U.  dtî  Châ:eaubrijnd.  Ce  fut  avec  une 
satisbciion  extrême  que  le  poële  apprît  cette 
cérémonie.  —  'f  La  nuit  m:  presse  comme  dit 
«  Horace,  écrivait-il  à  ses  compatriotes,  et 
c  je  n'ai  pas  le  temps  d'attendre.  » 

COM£  [  It.ilie,  dans  le  royaume  lombard- 
vénitien.  .  sur  la  branche  sud-ouest  du  lac  de 
ce  nom.  C'est  l'ancienne  Comum.  Son  cvêché 
était  autrefois  suffrag«inl  du  patriarche  d'A- 
quiiée.  il  l'est  aujourd'hui  de  l'archevêque 
de  .Milan.  Sa  cathédrale  est  une  des  plus  bel- 
les églises  du  nord  de  l'Italie. 

L  église  San-Fedel"  étciit  jadis  du  temple 
aïen  dont  on  fit  une  église  chrétienne  dans 
e  VI-  siècle. 

Dans  le  faubourg  de  VAnnunxiaia^  on  Toit 
Téglise  du  Crucifix ,  sanctuaire  célèbre  qui 
attire  un  nombre  immense  de  fidèles  à  l'épo- 
que du  jeudi  et  du  veudredi  saints. 

Puisque  nous  av»ns  nommé  le  lac  de  Co- 
rne, nous  ne  le  quitterons  pas  sans  donner 
quelques  détails  sur  celte  admirable  partie 
de  l'Italie. 

«  Le  lac  de  Come,  Tun  des  plus  grands  et 
des  plus  pittoresques  de  l'Italie,  est  situé 
dans  la  Lombardie  entre  le  comtô  de  Chîa- 
▼enna  et  le  Milanais  ;  il  est  à  6o4  pieds  au- 
dessus  de  la  mer,  et  il  a  environ  ik  lieues 
de  long  sur  une  lieue  et  demie  de  laige.  La 
Tue  ne  s'y  perd  pas  comme  sur  beaucoup 
d'autres  lacs  dont  la  surface  présente  une 
vaste  plaine  uniforme  :  le  regard  est  arrêté 
par  des  langues  de  terre  opposées  qui,  for- 
mant de  petits  détroits  ,  semblent  produire 
une  suite  de  lacs.  C'est  un  riche  panorama  ; 
o.i  dirait  que  l'art  et  la  nature  se  sont  plu  à 
accumuler  leurs  merveilles  pour  concourir 
à  la  beauté  de  ce  pays  :  ici  de  «astes  rochers 
en  plan  incliné  qui  dominent  orgueilleuse- 
ment le  lac  ;  là  des  bois,  des  citronniers,  des 
oliviers  au  doux  parfum  qui  descendent  sur 
ses  bords;  et,  pour  animer  ce  paysage,  des 
villas,  des  couvents,  des  églises,  des  chapel* 
les,  des  ruines,  disséminés  çà  et  là.  Les  no- 
mains  avaient  su  apprécier  l'agréa hle  séjour 
qu'olTraient  les  environs  du  lac  de  Come, et 
plusieurs  patriciens  y  avaient  fait  bâtir  d'élé- 
gantes maisons  de  plaisance.  Ainsi  Paul  Jove 
prélend.iit  avoir  bâti  son  palais  de  la  Galliêf 
qui  appartient  aujourd'hui  à  la  famille  Fos* 
sani,  sur  l'emplacement  d'une  des  villas  de 
Pline  le  Jeune;  et,  selon  plusieurs  écriTains» 
la  Yilla  Odescalcbi,  la  plus  raste  et  la  plos 
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riche  de  celle»  qui  couvrent  les  hmû$  du  lac, 
s'élèverait  a  Tendroit  qu'occupait  ie  délicieux 
^u^tjr&anNmdeCaniniusBufuSiraRiidePline. 
<(  En  d'embarquant  à  Come  à  là  pointe  de 
Torno  à  droite»  on  voit  d'abord  les  ruines 
d'un  ancien  monastère  situé  sur  une  hauleur; 
ce  monastère  appartenait  aux  moines  de 
Tordre  des  UmUiati  :  les  vœux  de  cet  ordre 
étaient  tout  industriels ,  et  leurs  couvenlA 
étaient  des  manufactures  de  taine.  Les  ou- 
Trier»  de  ces  fabriques  à  demi  séculières  ri- 
vaient dans  les  couvents  avec  leurs  femmes 
et  leurs  enfants.  La  ma  nu  facto  re  de  Torno 
fut  une  des  plus  florissantes,  mais  la  richesse 
tnéme  de  cet  établissement  ^  en  altérant  la 
discipline  religieuse ,  força  à  le  supprimer 
en  1571. 

«  L'endroit  le  plus  curieux  du  lac  de  Corne 
est  sans  contredit  ta  Piiniana.  On  y  voit  la 
fameuse  fontaine  observée  par  Pline  l'Ancien 
et  décrite  avec  tant  de  charmes  par  Pline  le 
Jeune.  Cette  fontaine  a  un  flux  et  un  reflux 
périodique  dont  on  n'a  pu  encore  pénétrer 
complètement  le  mystère.  LMngénieux  auteur 
latin  la  compare  au  glouglou  d'une  bouteille 
dont  l'eau  s*échappe  comme  par  sanglots. 
La  lettre  dans  laquelle  il  dépnint  ce  phéno- 
mène est  gravée  sur  le  mur  de  la  fontaine. 
Le  palais  de  la  Plinianfî^  où  se  trouve  cetle 
merveille,  que  la  science  n'a  pu  expliquer 
clairement  depuis  tant  de  siècles ,  fut  bâti 
par  Anguissola  ,  l'un  des  quatre  chefs  de  fa 
noblesse  de  Plaisance,  qui  poignardèrent  le 
tvran  Farnèse,  fils  du  pape  Paul  II! ,  et  jetè- 
rent son  corps  par  une  fenêtre.  Mais  il  n'a 
reçu  le  nom  de  Pliniana  qu'en  mémoire  de 
la  fontaine  observée  par  Pline*  Les  deux  vil- 
las de  ce  spirituel  Homain  ,  appelées  l'une 
Comœdia,  Tautre  Tragœdia^  étaient  situées 
plus  loin,  autant  qu'on  peut  le  présumer 
d'après  la  description  qu'il  en  fait  dans  sa 
correspondance  :  il  les  avait  surnommées 
ainsi,  l'une  parce  que  touchant  au  rivage 
elle  semblait  n  avoir  qu'unt;  cAau.f5ure  phUe^ 
Tautre  à  cause  de  son  aspet  t  sévère  et  des 
rochers  qui  In  chaussaient  comme  un  co- 
Ihurne, 

«  Il  serait  trop  long  d*énumérer  les  riches 

demeures  qui  couronnent   tes  bords  du  lac  : 

toutes  sont  richement  ilécorées  et  possèdent 

Pile  superbes  cascades  et  de   vastes  jardins 

tplantés  d'arbres  verts,  d'oliviers;  le  climat 

si  si  doux  en  quelques  en  il  roi  Is  que  Faloès 

némc  peut  y  croître.  L'extrémité  du  lac  est 

Ibornée  par  les  Alpes  Ehétienties  où  s'illustra 

*>ru5U8.  En  revenant  à  gauche,  deux  petites 

rillcs  attirent  Tattention  :  ce  sont  Bomuso  et 

travetionn.  Les  femmes  des  montagnes  por- 

Èul ,  par  suite  d'un  voeu   très-ancien  ,  une 

llarge  rube  de  laine   brune  et  un  ciipuchon, 

nt  qui  leur  a   fait  donner  le  nom  île  {rate 

I [frères),  Gravedona  possède  un  ancien  palais 

Mes  ducs  d'AlvitCo,  d'une  noble  architecture» 

^OÙ  dut  se  tenir  le  coniilc  assemblé  depuis  à 

Trente,  et  qui  dura,  comme  on  sait,  dix-huit 

Plus  bas ,  on  remarque  Ic^   ruines  du 

lliteau  fort  de  Mmsu,  creusé  à  pic  dans  le 

foc  par  Trivulce,  et  défendu  plus  tard  avec 

uoe  rare  audace  par  J.-J.  Méil:cis ,  dont  le 
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tombeau  se  voit  dans  la  cathédrale  de  Milan. 
En  un,  après  plusieurs  villas  somptueuses,  oii 
Ton  admire  de  fort  belles  galeries  de  tableauX| 
la  villa  d'EstCf  oti  la  princesse  de  Galles  résida 
pendant  trois  années  f  celles  d'Odescatchi  et 
de  la  GaVlia  sont  les  plus  célèbres  «fu'on 
rencontre  sur  le  bord  du  lac,  »  (Mag.  Put.) 

COMONACRE  (  France  ) ,  dans  le  déparle- 
ment dlndre-et'Loire. 

C'est  derrière  Tautel  de  la  chapelle  primi* 
tive  du  château,  dans  le  tombeau  de  saîntd 
Catherine»  but  de  pèlerinage  dans  son  temps» 
que  Jeanne  d'Arc  envoya  chercberi  en  1^29, 
répée  de  Charles  Martel,  qui  avait  délivré  la 
France  des  Sarrasins  »  et  dont  celte  héroïne 
fît  un  si  noble  usage. 

COMOHIN  (Uindoustan  ]»  cap  méridional 
de  la  grande  péninsule  hindoustanique,  est 
éloijçné  d'une  demi-lieue  du  bord  de  la  mer  ; 
il  a  3fB82  pieds  de  h  auteur.  Il  forme  l'extrémité 
de  la  chaîne  des  gbâts  occidentaux.  Une 
belle  cascade  se  précipite  sur  Tuû  de  ses 
flancs.  Il  était  célèbre  autrefois  par  un  pieux 
pèlerinage  à  la  déesse  Parvati,  adorée  sur  le 
sommet  de  la  montagne.  Saint  François  Xa- 
vier remplaça  son  temple  par  une  chapelle 
dédiée  à  la  sainte  Vrerge,  Vot/-  Eyriès, 
Voyage  en  jM'e,  Hindoustan»  cb.  52. 

COMPiÈf.NE  (France),  dans  le  déparle- 
mt'nt  de  TOise ,  dont  elle  est  un  cher-lîeu 
d'arrondissement 

On  y  vénérait  plusieurs  reliques  précieu- 
ses, enire  autres  celles  de  saint  Cyprien  de 
Cartbage»  rapportées  d'Afrique  en  France 
sous  le  régne  de  Charlemagne;  celles  de 
saint  Corneille»  apportées  de  Home  à  l'abbaye 
dinde  près  d'Aix  la-Chapelle  du  temps  de 
Louis  le  Déboniiaii  e  »  de  là  à  B  h  on  a  y  ou 
Bonse  en  Flandre,  cl  de  cet  endroit  à  Gom- 
piégne;  enfln  celles  de  saint  Germain »évéque 
d'Auxerre. 

Dans  ré[;lise  des  Jésuites  on  honorait  la 
Vierge  de  Bonoe-Nouvelle,  et  dans  une  autre 
église  de  la  ville  on  conservait  un  saint  suaire 
de  Jésus-Christ  fort  en  vénération  dans  touto 
la  contrée.  To^,  Cadouis 

COM  POSTE  LLK  (Espagne)  »  capitale  de  la 
Galice  ,  dans  rintendance  de  la  Corogne»  au 
pied  du  mont  Pedroso»  chef- lieu  de  Tordre 
de  Saint-Jacques. 

Son  archevêché  fut  fondé  à  l'époque  où 
Ton  y  transféra  le  corps  de  saint  Jacques» 
trouvé  en  808  par  Théodomir.  On  dit  que 
peu  de  temps  après ,  sous  Bamire  l*%  à  la 
bataille  de  Lngmoo,  saint  Jacques  lui-même, 
monté  sur  nu  cheval  blanc,  décida  la  victoire 
que  les  Espagnols  reinporlérenl  sur  les 
Arabis  d'Abd-er-Bahman  11.  Depuis  cet  évé- 
nement »  tout  propriétaire  d*un  arpent  de 
terrain  dut  pay*  r  a  saint  Jacques  de  Com- 
poslellf  une  redevance  annut'lle  en  grains 
ou  en  vin.  Bientôt  la  ville  devint  un  pèleri- 
nage des  plus  t  élùhres.  L*)  nom  htin  de  Com* 
posielle  est  sans  don  te  Campu»  steHœ.  Gettt* 
ville  est  située  au  milieu  de  la  prcsqulle  que 
fornrent  les  rivières  de  TamlM'a  et  d'Ulla 
dans  une  agréable  plaine»  et  son  archevêché 
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est  celui  d7riVi  Flatta^  que  le  pape  LéoD  III 
f  transféra  Tan  816(1). 

L'abbé  de  Vayrac  (2)  n'esl  pas  du  même 
•fis  sur  les  éféiiements  que  nous  fenons  de 
mpporter.  Voici  soii  opinion  : 

AUManzor  (Abou  -  Aiher-Mohammed^dl- 
Mansôur  ),  ni'  Q\\  939  et  mort  à  Médina-Cœli 
ii  la  fil)  du  \'  siècle,  chef  des  Arabes  d'Occi- 
dent,  étant  entré  dans  la  (ialice,  la  ravagea 
par  le  fer  et  par  le  feu;  v\  s'étanl  av^ancé 
jusqu'à  Com[)Ost(>lle,  il  la  prit  et  la  brûla; 
mais  il  épargna  leuliso  Saint-J.icqucs,  ayant, 
dit-on,  élé  effrayé  par  la  foudre. 

Le  siège  épisropal  iVlria  Ftavia  fut  trans- 
féré à  Comjio  toile  Tan  900,  sous  le  règne 
d'Alphonse  lli,  et  c»-  fui  par  un  docrot  du 
concile  de  Clermoni  en  Auvergne  que  se  fil 
cette  translation.  Di\-sept  prêtais  el  un 
grand  nombre  de  seigneurs  assistèrent  à  sa 
consécration.  Daln>a''i^  on  Tut  le  premier 
évéque.  Urbain  II  «  par  une  bulU*  datée  du 
5  décombro  1095,  la  'in  do  la  juridicli  )n  de 
l'archevéquo  do  Braga,et  déclara  qu'à  Tavo- 
Dir  elle  relèverait  iuiniédiatOiM<  nt  du  saint- 
siège.  Pascal  11  ,  «jui  succiMia  à  Urbain  II, 
confirma  la  bullf  do  son  piédéc  .ssou!  oi  ac- 
corda aux  évoques  de  Sainl-Jacquos  iU'  Co>:i- 
Îtoslelle  la  pormissio::  do  porter  le  palliutn 
es  jours  de  félON  soieunelles,  comme  on  le 
voit  par  sa  builo  du  30  nov<>mbro  1108.  Far 
une  autre  du  30  octobre  111^,  il  ponnii  «{u'il 
y  eût  dans  le  chapitre  de  cello  ralhédrale 
sept  cardinauiL-prèlrcs  à  rimilatiou  de  cou^ 
de  réglise  de  Home,  el  ces  cardinaux  seuls 
avaienl  le  droit  de  céiébrer  la  messe  à  Tau- 
tel  de  saint  Jacques.  11  leur  pumil  aussi,  de 
même  qu'à  tous  les  autres  grands  dignitaires 
de  cette  église,  de   porlor    par   provision  le 

Eluvialetla  uiilre  les  jouis  dos  grandes  fcles. 
e  même  pape  tiansfëra  à  levéquc  do  Saint- 
Jacques  le  litre  el  la  juridiriion  de  métropo- 
litain dont  Tévcquo  de  Mit.  la  était  on  pos- 
se>sion.  lùiGn  ,  sur  los  insi..nccs  u'Alphon- 
se  Vlll,  Calixte  11  l'érigea  ou  arches éotiô. 

Les  dignitaires  du  chapitre  de  Sainl- Jac- 
ques de  Composlello  ilaionl  ,  outre  les 
sept  prêtres  cardinaux  dont  nous  venons  de 
parler,  lronlre-(|uatre  chanoines,  onzc^  pro- 
beudiers  et  plusieurs  atitros  iiéncfîoiurs.  Le 
diocèse  s'étendait  sur  1803  j.aroisses,  ^ur 
quatre  églises  collégiales  :  Iria  ,  Muros  ,  la 
Corogne  el  Congas,  sur  cinq  archiprétres  <{ 
sur  uue  vicairio.  Ses  sutïragauts  éiaienl  As- 
lorga,  Aviia,  Salamanqu* ,  (ioria,  IMaconlia, 
Badajoz,  Thuy,Mondonedo,  Orense,  (iiudad- 
Rodrigo,  Lu^o.  Zamora,  Loou  ol  l>vi<  do. 

L'église  ou  Ton  conserve  \c>  reli<iues  de 
•ainl  Jacques  est  un  oditice  somptueux.  Le 
portail  est  précédé  d'un  double  perron,  or:  é 
d'une  balustrade  de  piliers  dr  piene  de  taille. 
La  figure  du  sainl  patron  est  sur  le  maître- 
aulel  ;  c'est  un  petit  huslo  do  t)ois,  toujours 
éclairé  de  cinquante  cierges  hlaucs.  Des  pèle- 
rins y  viennent  de  toutes  parts  pour  honorer 
ce  grand  saiul.  On  voyait  dans  Té^lisn  une 
trentaine  de  lampes  d'argent  suspendues  et 

il)  Bailiei,  Topographie  des  miiUa^  pag.  ii4. 
î)  EUU  préuni  de  CL$pngne,  toni.  Il,  paj^.  ;53. 
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toujours  allumées,  el  six  granda  «haDdeliers 
aussi  d'argent  de  eîoq  pieds  de  haut,  doaiiés 
par  Philippe  111. 

Le  pèlerinage  de  Salnt-laequee  de  Com- 
postelle  est  appelé  par  quelque*  avteort  de 
fabliaux  pèlerinage  d'Asturie,  et  par  d*a«- 
très,  pèlerinage  du  baron  saint  lacqvet. 
Froissart  avait  adopté  celte  derniërelocMitkHi. 

Saint  Jacques ,  patron  de  l'Espagne  ,  est 
surnommé  le  Juste  et  le  frère  du  Sauveur. 
On  distingue  encore  entre  saint  Jacques  le 
Mineur,  qui  est  celui-ci,  fils  de  Cléophas  et 
de  Marie,  sœur  de  la  sainte  Vierge  ,  et  saint 
Jacques  le  Majeur,  apôtre  et  fils  d'Alphée. 
Saint  Jérôme  cependant  n'en  fait  qu'un  seul 
et  même  personnage,  soit  parce  qu'Alpbéeet 
Cléophas  sont  la  même  personne,  soit  parce 
qu'  Jphée  fut  uni  à  Mario  avant  que  relie-ct 
n'eûl  épousé  Cléophas.  Ouoi  qu'il  en  soit,  la 
tradition  religieuse  leur  assigne  une  vie  dis- 
tincte, et  comme  nous  venons  de  le  dire,  c'est 
à  saint  Jacques  le  Mineur  que  s'est  attachée 
la  nation  espagnole. 

L'histoire  de  saint  Jacques  est  courte  :  il 
fui  premier  évéque  de  Jérusalem  ,  qu*il  gou- 
verna spiiituellement  pendant  trente  années, 
l'odifiant  par  ses  vertus  et  par  sa  foi.  Etant 
monté  le  jour  de  Pâques  au  sommet  du  tem- 
ple pour  prêcher  le  peuple,  il  en  fut  précipité 
par  les  prêtres  juifs  et  lapidé  par  la  populace. 
Un  foulon  finit  par  l'assomoier  d'un  coup  de 
bâton.  Il  mourut  l'an  du  Seigneur  G3,le 
1"  mai.  C'est  le  jour  où  Ton  célèbre  sa  félei 
conjointement  avec  celle  d'un  autre  apôtre» 
sainl  Philippo. 

Plusieurs  villes  *<rEurope  possèdent  des 
reliques  de  sainl  Jacques  :  Paris»  Anvers  et 
d'autres  encore;  mais  celle  qui  se  vante  d*eB 
posséder  le  plus,  c'esi  Composlelle,  capitale 
de  la  dalico  ,  et  chef-lieu  des  cheraliera  de 
Saint-Jacques.  Les  pèlerins  français  ont  nue 
ciiapelle  particulière  dans  la  cathédrale  de 
celle  vilb'  :  elle  était  entretenue  jadis  parles 
rois  de  France,  et  elle  fut  visitée  par  Louis 
le  Jeune  et  uar  plusieurs  rois  de  Navarre  tt 
d'Arai^on.  L  église  est  entourée  de  vingi-truis 
chapelle.^,  ol  [jossèdo  une  crypte  i>eauooup 
plus  belle  que  l'édifice  supérieur. 

La  tête  de  saim  Jacques  fui,  dit-on,  appo^ 
téo  do  Jérusalem  on  l^ispague  au  temps  d  Al- 
phonse lempereur,  et  placée  à  Saiul-Zoyle 
de  Carrion ,  puis  envoyée  à  Compoatelle  par 
Urraquo,  mère  d'Alpttonse.  La  translation 
do  coilo  précieuse  relique  fut  faite  par  Dida- 
quo  (ielmirez,  premier  titulaire  de  l'arche- 
vêchéde  Com|)o  toile,  créé  en  1123»  et  non 
par  Ferdinand  cl  Isabello,  comme  on  l'a  dit 
(fuelquofois  par  erreur.  Le  reste  du  corps, 
retrouvé  d'une  manière  miraculeuae»  fui  ap- 
porté en  lis  pagne  lors  de  la  priée  de  Jérn- 
salem. 

Il  faut  distinguer  deux  époques  dans  le 
culte  du  saint  protecteur  de  l'Espagne  :  celle 
de  sa  pauvn  té  ol  celle  de  sa  splendeur,  lai- 
quelles  sont  peut-être  en  raison  inverti  de 
la  foi  et  de  la  piété  des  peuples.  Dani  les 
premiers  temps,  la  chapelle  était  dénuée  de 
tout,  mais  assiégée  de  pèlerins;  depuis  élit 
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fol  eiijMNnbrée  ée  richesses  ;  mais  beaueoap 
moins  visité^* 

Ao  xTiii*  siècle^  Tlmag e  da  saint  en  bois 
peint  était  placée  sur  le  maltre-aolel.  Denx 

KatM-formës  régnaient  autour  dé  l'église; 
nias  basse  servait  aux  pèlerins.  Hus  tard 
•aint  JaCQueç  ht  placé  dans  une  chapelle 
éclair^  sealement  par  la  couronne  da  dôme. 
M  Bt^tnt  en  or  massif  et  hai^te  de  deux 
pieds  était  posée  devant  l'autel.  L'éncadre- 
ment  et  le  fabemaele  étaient  en  arj^ont;  les 
reliovaires  en  vermeil ,  enrichis  de  diamants 
€l  placés  sardes  tablettes  en  argent.  A  droite  et 
à  gauche  de  l'autel  deux  colonnes  soutenaient 
an  ciel  toot  parsemé  de  lames  d'argent.  Tou- 
tes les  nuits  mille  bougies  brûlaient  autour 
de  la  sainte  image.  On  fait  voir  la  tête  du 
f aint  qui  porte  encore  les  traces  f\Q  son 
martyre;  mais  le  pèlerinage,  qui  commença 
vers  l'an  800  et  fleurit  au  xiv  siècle,  a  con- 
sidérablement diminué  depuis  le  xviii*. 

Les  pèlerins  de  Saini-Jacques  avaient  un 
asile  i  Paris  :  c'était  l'église  de  Saint- Jacques- 
Filôpital ,  fondée  en  1321  par  une  confrérie 
ém  bourgeois  de  Paris,  au  coin  deê  rues  Mau- 
cooseU  et  ftainl-Denis,  et  qui  n'existe  plus. 

COMMILTËAIA  (Italie),  ville  delà  Cam- 
paaie,  qui  abandonna  le  parti  des  Romains 
pour  se  donner  à  Annibal;  mais  elle  fut  re- 
prise par  Fabios. 

A  une  petite  lieue  de  Caïazza  il  fr  a  une 
abbaye  qui  dans  les  vieilles  chartes  est  ap- 
INslée  Somia  Maria  ad  Cubultere^  ce  qui  indi- 
ipoe  asseï  daifemeat  que  Compulteria  était 
i  cet  endroit. 

CONCËPT^N  (La),  au  Chili.  Cette  vjjlle, 

Îppelée  aussi  l/i  Nouvelle-Conception  et  la 
locba  est  située  sur  une  baie  à  remboucbure 
ip  Diobbio,  i  330  kil.  nord  de  Valdivia. 
On  y  vénère  en   grau'ie  dévotion  Notre- 
pgme  du  Chili. 

«  )>  Chili  est  une  vaste  contrée  de  l'Âmé- 
jpîque  méridionale^  sur  le  grand  Océan  aus- 
tral. U  jsst  borné  au  nord  et  à  Test  par  Bue- 
uçê'AyreM  ei  les  tribus  indépendantes,  au 
ead  par  les  terres  Magellaniques  et  la  mer, 
ii  Touest  par  le  grand  Océan.  Il  a  cinq 
cents  lieues  de  longueur  sur  une  larireur 
moyenne  de  cinquante.  La  partie  du  Chili 
comprise  entre   les    montagnes   et  Ma  mer, 

Cuit  du  climat  le  plus  délicieux  du  Nouveau 
onde,  et  peut-être  du  monde  entier.  Le 
trintemps  y  commence  vers  la  fln  de  sep- 
îmbre.  Depuis  cette  époque  jusqu'au  mois 
d^avril,  le  ciel  y  est  presque  toujours  serein* 
On  n'y  souffre  pas  cependant  des  chaleurs 
excessives,  parce  que  la  chaîne  des  Andes 
sert  d'abri,  et  que  l'atmosphère  est  cons- 
tamment rafraîchie  par  des  brises  de  mer. 
La  fertilité  du  sol  répond  à  la  douceur  du 
^limal.  Les  niantes  de  l'Europe  v  croissent 
comme  ai  ellf^  y  étaient  naturelles.  On  ex - 
porle  une  gjr^sndj»  quantité  de  blé,  et  les  mi- 
nes fournissent  de  l'or  en  abondance  (1). 

«  Le  Chili  fut  découvert  en  1535  par  D.  Diè- 
;|pie  d'Almagre,  qui   en  commença  la  con- 

(t)  Pilikerton  Abréué  degéour.  moderne,  t.  H,  p. 
490. 


quête.  Les  Espagnols  ae  s'y  éleMirent  qu'a- 
vec des  peines  inOnies,  et  qa'après  y  avoir 
perdo  des  ailiiers  de  soldats.  Us  ne  purmt 
pas  même  parveair  à  soumettre  les  parties 
montueuses.  La  religion  chrétienne  y  péné- 
tra dans  le  principe.  Les  missioanairea  dé- 
frichèrent avec  des  travaux  inconcevables 
cette  partie  de  la  vigne  du  Seigneur.  Au 
commencement  du  siècle  passé,  le  P.  Covar- 
ruvias,  jésuite  espagnol,  revenait  de  Home  a 
la  Conception  avec  le  titre  de  Provincial  du 
Chili,  ce  qui  suppose  que  les  missionnaires 
de  son  ordre  y  possédaient  plusieurs  établis- 
sements. A  cette  époque,  ils  araient  bâti 
une  grande  église  à  Nabuelhuapi,  et  le  ciel 
y  accordait  à  leur  ministère  les  fruits  les 
plus  consolants  (1). 

«  Marie  n'avait  point  tardé  jusqu'alors  à 
faire  éprouvera  ce  peuple,  naguère  enseveli 
dans  les  ténèbres  du  paganisme,  les  elTets 
de  sa  bonté.  Elle  s*était  ménagé  dans  le  Chili 
un  sanctuaire  dont  l'origine  a  quelque  chost^ 
de  bien  surprenant.  Nous  la  rapporterons, 
cette  origine,  telle  que  nous  la  lisons  dans  les 
œuvres  d'un  homme  qui,  dans  le  xvii*  siè- 
cle, a  passé  avec  raison  pour  un  prodige  de 
science,  le  P.  Kircher  (â). 

Ce  célèbre  physicien  parle  fort  au  long 
des  images  que  la  nature  a  tracées  sur  certai- 
nes pierres,  telles  qu'on  en  voit  dans  les  mu- 
sées. On  y  remarque  des  arbres,  des  villes, 
des  animaux,  des  liommes  môme,  avec  des 
traits  si  caractérisés  qu'on  en  est  ravi  d'éton- 
aement.  il  cherche  la  cause  de  ces  phéne- 
mènes.  Il  en  assigne  plusieurs,  mois  il  rccoa- 
Bail  que,  dans  certains  cas,  il  faut  admettre 
quelque  chose  de  plus  que  les  lois  de  U  na- 
iore,  selon  son  cours  ordinaire.  H  cite  comme 
exemple  l'image  de  la  Vierge  trouvée  dans 
le  Chili.  Il  rapporte  au  long  un  passage  d'un 
de  ses  confrères,  qui  a  composé  l'Histoire 
de  ce  pays,  et  il  donne  en  même  temps  la 
copie  de  cette  image  merveilleuse.  Laissons- 
le  parler  de  lui-même. 

«  On  ne  peut  refuser  son  admiration  à  ce 
«  qui  arriva  vers  le  même  temps  dans  le 
c  royaume  du  Chili,  où  une  image  de  lu  Mère 
«  de  Dieu,  tracée  non  par  la  main  d'un  oior- 
«  tel,  mais  par  le  pinceau  de  la  nature,  selon 
«  les  vues  de  la  Providence,  et  formée,  se- 
«  Ion  toutes  les  règles  de  l'optique,  du  jaspe 
«  de  diverses  couleurs,  s'offrit,  parmi  des 
«  rochers  inaccessibles,  aux  regards  de  tout 
«  le  monde.  Comme  le  phénomène  est  tout 
«  à  fait  digne  d'attention,  je  produirai,  avec 
«  la  copie  de  l'image,  la  description  qu*en  a 
«  donnée  mon  savant  con(rèr.e,  dans  sua  ilis- 
«  toire  du  Chili. 

(!)  Lettres  édifiantet,  t.  VIII.  Lettre  du  P.  Labbe, 
ei  Relaiion  de  Teiabliss.  de  la  Mission,  etc. 

(2)  Gel  homme  rare  el  peut-ôlre  unique  par  la 
aiuUiiude  et  la  variéié  de  ses  connaissaiices,  avait 
juaoqué  U'élre  renvoyé  du  iioviciai,  le  recteur  le  ju- 

f;eaiii  inepie  aux  scieiice».  On  voit  eocore  à  .Vi;iy«ià4:e 
a  chapelle  où  le  uovice  désolé  se  relirait  pour  de 
mander  au  ciel  les  lumières  iiécebSaires  à  réiaicpril 
voulait  embrasser.  Ou  peut  dire  qu*il  a  été  Q^wcé 
su  delà  de  ses  vœux.  Feiler,  Diction,  kiiêor.,  an.  Kir- 
cber. 


m  La  ?érilable  image  de  Noire-Dame  (i'A- 
m  rauco,  telle  qo'an  la  voit  'dans  le  ereox 
«  d*an  rocher  voûté  eomme  tine  chapelle,  el 
«  qoi  a  été  (racée  non  par  an  ouvrier  mor- 
«  tel,  roaîs  d'uo  Jaspe  à  diverses  naances* 
m  par  l'autear  de  la  nature,  a  le  visage 
«  blanc  et  les  cheveux  noirs  :  Tintérietir  de 
«  son  manteau  est  bleu,  rexiérieur  rouge, 

•  et  le  vêtement,  sous  le  manteau,  est  comme 

<  tissu  de  roses.  Voici  en  peu  de  mots  son 
€  histoire  telle  que  je  l'ai  traduite  d^cspagnol 
tf  en  latin  : 

«  Sur  la  rive  de  la  mer  Pacifique  qui  re* 
c  garde  Arauco,  et  qu'on  n^mme  Inbulie,  se 
«  trouve  yn  terrain  montoeux  que  les  ro- 
«  «  cbers  et  ies  éclats  de  pierre  rendent  inâc- 
«  cessible^  jusqu'à  ce  qu'on  arrive  à  une 
«  plaine  et  à  une  petiJe  colïiae  agréable* 
«  Vis-à*vis  renfoncement  d'un  rocher  s'olîre 
«  à  vous  une  image  admirable  et  mervetl- 
«  leuse  de  la  Vierge,  avec  son  dîvîn  Fils 
«  dans  les  bras«  ouvrage  de  la  nature.  Ses 

*  cbeTeuXf  formés  par  une  pierre  ooire.des- 

<  cendent  et  fiotlent  sur  ses  épaules.  Le  vi- 
€  sage,  qui  se  présente  en  profil,  est  formé 
«  par  une  pierre  blanche.  On  n'aperçoit 
«  qu'un  des    yeux;    mais  cet  œil    est    tr<icé 

<  avec  élégance  et  dans  une  grande  propor- 
«  tion.  Jusqu'à  la  ceinture^  Thabit  est  cou- 
«  leur  de  rose.  Le  manteau  est  conteur  de 
«  citron  dans  le  haut  et  bleu  dans  le  bas. 
«  En  un  mol,  cette  image  imite  les  traits  hu- 
«  mains  d'une  manière  si  merveilleuse, 
«  q nielle  frappe  les  jeux  de  tous  ceux  qui 
«  la  regardent, 

n  11  y  a  huit  ou  dix  ans  qu'elle  fut  aperçue 
«  pour  la  première  fois  par  un  enfant  qui 
M  demeurait  avec  sa  mère  sur  le  plateati 
«  que  nous  avons  décrit.  L  enfant  s'écria  : 
«  Vojez,  vojez,  ma  mère,  cette  belle  dame 
n  avec  son  petit  enfant  qu*elle  lient  entre 
«  ses  bras  1  La  mère  jette  les  jeux  sur  le 
<«  lieu  que  désignait  son  tlb  ;  elle  trouve  la 
«  chose  réelle,  et  aussitôt  elle  la  publie 
m  hautement  dans  tout  le  pays.  Le  bruit  en 
«  étant  parvenu  aux  oretHes  des  religieux^ 
«  ils  se  rendent  promptcment  sur  les  lieuXp 
«  et  ils  trouvent  tout  conforme  au  récit  de 
€  la  femme.  Les  gf^ntils,  touchés  â  la  vue 
«  de  cette  image  miraculeuse,  et  en  ayant  eo- 
«  tendu  reïplication,  d'un  consente  ment 
«  unanime  et  avec  une  joie  universelle»  em- 
«  brassèrent  la  foi  chrétienne.  Le  Seitçneur 
«  ne  manqua  pas  de  favoriser  la  dévotion 
i  que  ces  néophytes  montraient  pour  lui  et 
«t  pour  sa  sainte  Mère.  Dès  qu  ils  eurent, 
€  dans  le  cours  de  l'année,  pratiqué  un  che- 
«  min  vers  ce  lieu,  et  qu'ils  s'y  dirigèrent, 
«  selon  l'usa ge^  en  procession,  le  ciel  alTer- 
«  mit  leur  piété  en  illustrant  ce  sanctuaire 
«  par  de  grands  miracles  (1).  » 

m  Le  sentiment  de  Kircher  est  que  la  di- 
vine Providence  rèi^le  tout ,  dispose  tout 
dans  Tunivers,  qu  elle  embrasse  I  ensemble 
et  te  détail  de  tous  les  ouvrages  de  la  nature; 
que  dans  les  phénomènes  qui   apparaissent 

(1)  Athinasii  Kircherii,   S.  1.»  Mmdui  BuHêrra* 
,  U  11,  l  vni.  sect.  1 ,  p.  ii. 
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dans  Iti  monde,  il  faut  distinguer  deux  cho- 
ses, le  dessein  de  la  Providence  et  rcxéco- 
tion  de  ce  dessein.  La  première  appartient 
toute  à  la  sagesse  de  Dieu  ;  la  seconde  est 
laissée  à  Faction  des  causes  secondes  qui  con* 
courent,  sans  le  savoir,  à  remplir  les  rues 
du  Créateur.  La  sagesse  divine  se  sert  de 
ces  phénomènes  pour  rendre  les  hommes  at- 
tentifs à  de  grands  événements  qu'elle  pré- 
pare. Cet  illostre  savant  permet  de  chercher 
dans  les  causes  physiques,  dans  les  explica* 
lions  qu'il  vient  de  donner  de  ces  phéoo-^ 
mènes,  la  raison  prochaine  et  seconde  de  ce- 
lui-ci ;  mais  il  vent  qu'on  regarde  Dieu  comme 
la  cause  première,  quoique  éloignée  ;  Dieu 
qui,  par  une  providence  spéciale,  dirige  les 
causes  secondes  et  les  fait  servir  au  but  quHt 
se  propose.  Il  appelle  de  semblables  effets, 
non  point  précisément  des  miracles,  mais, 
avec  saint  Thomas,  des  choses  merveilleu- 
ses (1). 

«  Prions  avec  ferveur  pour  cette  contrée 
en  proie  depuis  quelques  années  à  toutes 
sortes  de  Oéaux.  Des  tremblements  de  terre 
ont  presque  détruit  ses  principales  cités,  des 
hordes  barbares  ont  exercé  dans  ces  villes 
afiligées  toutes  sortes  de  dévastations;  des 
guerres,  des  troubles  intérieurs,  Tont  agitée 
en  toutes  manières.  Constitué  aujourd'hui 
en  république,  le  Chili  parait  renaître  i 
la  paix.  Puisse  cet  état  recevoir  au  plus  i6i 
de  nouveaux  essaims  d'ouvriers  évangéliqnes 
qui  s*appliquent  à  consoler  les  habitants,  à 
leur  faire  connaître,  aimer  et  servir  le  Seî- 
goeur  et  sa  sainte  Mère  I 

«  Marte,  dit  un  illustre  écrivain  ,  est  la 
«  divinité  de  l'innocence,  de  la  faiblesse  et 
«  du  malheur.  La  foule  de  ses  adorateurs 
«(  dans  nos  églises  se  compose  de  pauvres 
«  matelots  qu'elle  a  sauvés  du  naufrage,  de 
«  vieux  invalides  qu'elle  a  arrachés  à  la  mort, 
«  sous  le  fer  des  ennemis  de  la  France,  de 
ff  jeunes  femmes  dont  elle  a  calmé  les  dou- 
ai leursXelles-ci  apportent  leurs  nourrissons 
9  devant  son  image,  et  le  cœur  du  nouveau* 
«  né,  qui  ne  compreml  pas  encore  le  Dieu 
*  du  ciel,  comprend  déjà  cette  divine  Mère, 
«  qui  tient  un  enfant  ûims  ses  bras  (2j.  » 

«  Aussi  le  trésor  du  missionnaire,  sa  con- 
solation, son  arme  la  plus  puissante,  après 
la  croix  du  Sauveur,  c'est  l'image  de  Mtirte* 
Xavier  la  faisait  porter  devant  lui,  dans 
l'entrée  triompha  nie  qu'il  Gt  à  la  cour  du 
roi  deBungo  (3J.  Le  P.  Azévedo,  massacré 
dans  son  voya(j;e  au  Brésil  par  des  pirates 
calvinistes,  tenait  entre  les  mains  l'image 
de  la  Vierge,  et  jamais  ou  ne  put  lui  arra- 

SConveniens  est  i|^itiir  quod  ex  îp:»'ts  rehus  oi^ 
ibtis  proveniant  ahijtii  ulitores  elTecîus  ex  '  "^ 
f|Uod  S|iiriu»a1ei»  substaitliA^  eisutuntur  quasi  n 
meiÉlis  quibiisd;jni.  Sic  ergo  lic^ei  laU-s  et1ectiir>  ?. ,. 
jiliciier  iiijracuta  dici  non  poss^ini,  qni.i  ei  n.iiitrjli* 
bus  causis  pruveniunt ,  uiimliiles  lainen  nob.»  rcilt 
dunlur  dupliciter,  etc.  S.  Titomas,  contra  ^eju.,  f. 
m.  c.  !03. 

i%}  M.  de  Chateaubriand,  Génit  dis  Chriêifamtmi, 
1.  1,  ch.  5. 

(5)  OrlaDiliji.  Hiu.  Soc.  Jeêu,  t.  n,  116. 
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►  cher  ce  trésor  i);  le  P*  Bouchet  avait  élevé 
[dans  llade  uoe  é^liâe  que  IHm^ge  de  Marte 
Frendait  célèbre,  et  qaî  deriiil  une  source 
j inépuisable  de  grâces  pour  toute  la  mil- 
riîon  j'2)« 

«  Le  P.  Carellero,  religieuiLespagnDlyqQÎi 
jau  commencement  du  dernier  siècle,  avait 
[converti  à  la  fois  de  nombreuses  peuplades 
lia  uvales  de  l'Amérique  méridionale,  avait 
lun  jour  élevé  un  autel  chnmpétre  au  pied 
rd*un  arbre.  La  croii  du  Sauveur,  l'image 
le  Marie,  celte  de  sainl  Michel,  la  verdure 
Bt  le  ramnge  des  oiseaux  en  faisaient  toute 
isk  décora  li  on  «  It  adresse  quelques  mots  à 
ses  cliers  néuphyles.  Ceux-ci,  l*jrahanl  à  ge- 
BouXf  s^écrient  tous  d'une  voi!ic  :  Jésus,  notre 
^anveur^  vous  éies  noire  père  I  0  très -sain  le 
Marie  1  vous  êtes  notre  mère.  Tout  ce  peu- 
ple, dans  l'ivresse  d'une  joie  dont  il  ne  peut 
modérer  le  transport,  se  met  à  former  des 
danses  devant  l'auteL  Et  le  missionnaire  de 
crier  au  Seigneur  qu'il  se  tient  assez  payé  de 
ses  travaut  et  de  tous  ses  sacriOces  par  la 
consolation  qu'il  éprouve  en  ce  moment  (3)»i» 

ÉËiLtrait  des  PèUrinagei  aux  princ*  sanci,  de 
a  mire  de  Dieu,  pag*  282  elsuiv.]* 
CONFLANS-SAIMTEHONOIUNE  (France), 
tans  le  département  de  Seine-el-Oiset  en 
latin  Condate^  Conflmniium^  Conftuens^  Con* 
fluenlia,  Coriffuentum. 

Sous  le  règne  de  Charles  le  Simple,  roi 
le  France  ,  on  déposa  daus  cet  endroit, 
comme  dans  un  lieu  de  sûreté,  le  corps  de 
painte  Honorine,  qu'on  y  avait  apporté  de 
Iraville,  où  elle  avait  soufTrrt  le  martyre. 

L'église  où  celle  vénérable  relique  fut 
placée  s'appelait  d*abord  Notre-Dame*des- 
krdeolSy  à  cause  d'un  ancien  pèlerinage 
lu  temps  où  régnait  celle  cruelle  maladie, 
c^esl-à-dîre 'au  x'  siècle.  Ce  n'était  alors 
qu'une  t impie  chapelle  à  laquelle  les  sei- 
gneurs de  Beaumont-sur*Oise,  au  W  siècle, 
songèrent  à  sub^stiluer  une  église  plus  vastep 
desservie  par  des  moines  de  l'abbciye  du  Bec 
en  Normandie.  On  lit  donc  une  nouvelle 
Iranslatiou  du  corps  de  la  sainte  en  1082,  le 
jour  anniversaire  delà  première,  c*est-à-diro 
le  21  juin.  Une  troisième  fut  encore  faite, 
en  présence  de  l'évéque  de  Paris  et  de 
rarchevéque  de  Rouen,  en  1250. 

Le  pèlerinage  à  lâchasse  de  sainte  Hono- 
rine rendit  GonHans  Irès-cèlèbre.  Un  ancien 
manuscrit  de  Saint-Germain-des-Prés,  men- 
tionne un  grand  nombre  de  mi  racles  obtenus 
par  rintercession  de  la  sainte.  Quoique  ces 
miracles  aient  été  de   diverses  espèces»   on 
invoquait  spécialement   la   sainte   pour    la 
délivrance  des  captifs.  Le  plus  illustre  pri-' 
sonnier  délivré  par  ses  prières  fut  un  certain 
Eugoerrand  de  Boves  ou  de  Beuve,  père  do 
^^homas   de  Marie»  qui  vivait  d^ns    le  xi* 
^Piècley  comme  on  le  voit  au  Martyrologe  de 
^*abbé  Chaslelain  (k). 


M)  Palrioiani^Pte  Memom^eic,^  t5jyill.  21,  pg. 
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Soos  te  règne  de  François  V\  en  i5S8, 
les  habitants  de  Con flans  el  leur  caré  de^ 
mandèrent  à  Tévêque  de  l'aris  de  pouvoir 
chômer  la  féîc  de  sainte  Honorine»  Kavant 
dernier  jour  de  février»  ce  qui  leur  fut  accordé 
sans  difliculté. 

La  châsse  était  alors  élevée  derrière 
Tautel  de  l'église  du  prieuré»  couverte  d'or- 
nements de  cuivre  et  d'argent.  Sylvius  de 
Pierre- Vive,  vicaire  général  de  Paris  qui 
avait  «^u  ce  prieuré  par  résignation  du 
cardinal  Pierre  de  fiondy,  fit  la  visile  de 
celle  châsse  le  21  mai  1619.  Il  y  trouva  un 
suaire  de  soie  rouge  qni  enveloppait  un  os, 
avec  une  inscription  qui  porlail  :  De  onihui 
S,  Leùtnni.  Dans  la  même  enveloppe  il  y 
avait  d'antres  suaires  de  soie  VL*r'ti%  qui 
renfermuienl  les  débris  carbonisés  du  corps 
de  ^ainte  Honorine  et  des  cendres  noires. 
L'année  suivante,  Henri  de  Gondy,  évéque 
do  Paris ,  donna  quelques  parties  de  ces 
reliqnes  à  Cïuiilaumc  Loyauté,  prieur  des 
chanoines  réa^uliers  de  Graville,  au  diocèse 
de  Kouen 

Dans  le  chœur  de  cette  ancienne  église  on 
conservait  des  pièces  de  bois  chargées  de 
chaînes  ofTertes  à  la  sainte  par  des  prison- 
niers délivrés  de  leur  captivité  par  ses 
prières.  L'une  de  ces  chaînes  éiait  particu^ 
li  ère  ment  réservée  pour  les  femmes* 

Par  un  privilège  bizarre»  le  prieur  était 
seigneur  absolu  de  Con  flans  le  jour  de 
rA^cension»  où  se  faisait  la  procession  de  la 
châsse;  sa  dignité  transitoire  commençait 
le  mercredi  à  midi,  et  finissait  le  vendredi  à 
la  môfiie  heure  :  ce  qui  lui  donnait  en  réalité 
quarante-huit  heures  de  suprématie.  Il  était 
d'usage  que  le  prieur  de  Gontlans  fût  assisté 
dans  la  procession  de;;  reliques  de  sainte 
Honorine,  par  le  curé  d'Herblay  et  celui 
d'Eragny,  ses  voisins. 

L'église  du  prieuré  menaçant  ruine  fut 
détruite  en  vertu  d'un  arrêt  du  grand  conseil^ 
et  Ton  en  rebâtit  une  autre  un  peu  plus  au 
nord  ;  elle  fut  bénite  au  mois  d  avril  1752  , 
et  l'on  y  lit  une  nouvelle  translation  de  la 
châsse  le  3  juillet  de  la  même  année. 

Aujourd'hui  cette  église  n'existe  plus,  el 
la  châsse  a  été  transportée  depuis  la  révolu-- 
tioo  d^ms  la  paraisse  qui  porte  le  titre  de 
saint  Maclou»  évéque  û'Ahtmn  en  basse  Bre- 
tagne. C'est  là  que  la  dévotion  des  pèlerins 
continue  de  vénérer  la  sainte  relique.  La 
fête  de  la  sainte  est  solennisée  le  i27  ou  le  28 
février  ;  mais  la  grande  procession  publique 
de  la  châsse  se  fait  toujours  comme  autre* 
lois  ie  jour  de  rAscension  ^  dans  la  partie 
basse  du  village,  et  te  dimanche  suivant  sur 
le  haut  de  fa  colline  d'où  Ton  aperçoit  les 
clochiTs  de  la  ville  de  Pontoise*  La  tradition 
du  pays  rapporte  qu'à  celle  vue  la  chAsse 
s'incline;  elle  devient  si  pesante  que  ceux 
qui  la  portent  sont  obligés  de  s'arrêter  un 
instant.  Ce  fait  ne  manque  jamais  de  se  re- 
produire chaque  année  au  même  endroit. 
Les  porte -châsse  forment  une  espèce  de 
confrérie  daus  laquelle  on  se  fait  incrtre  do 
plusieurs  lieues  à  la  ronde.  On  dit  aussi  que 
la  descente  de  la  châsse,  qui  se  fait  la  veilla 
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it  f Afeènsidn,  fers  deux  heare#  oe  i  après- 
îtM^j  «mène  ordinairement  la  plofe. 

fkiffflans,  (fat  faisait  aalrefois  partie  da 
diocèse  de  Paris,  dépend  aujoord^hal  de 
Hètai  de  Versailles,  canton  de  Poissy.  Il  ren- 
ferme environ  2,000  habitants. 

CON9TANTIN0PLE  (Torquie  d'Knrope). 

Les  villes  dorvenc,  ordmairement,  leur 
destinée  à  la  puissance  de  leur  fondalear, 
i  leur  situation  arantageose,  et  enfin  à  oit 
beureux  concours  de  circonstances  qQ*il 
n'est  pas  toujours  donné  à  Thomme  de  pré- 
foir.  La  cité  célèbre  dont  noos  allons  poir- 
ier a  été  bâtie  par  l'unde^i  maîtres  du  monde; 
elle  Ta  été  dans  le  lieu  le  plus  babilemenl 
choi>i,et,  birn  qu'elle  ait  été  exposée  à  toutes 
les  vicissitudes  possibles  et  ravagée  par  tous 
les  fléaux,  elle  est  encore,  après  plus  de 
quinze  siècles  dVxistence,  une  des  plus  ri- 
ches, des  plus  grandes  et  des  plus  importan- 
tes cités  de  l*an»fers.  Aujourd'hui,  comme 
à  toutes  los  époques  de  sa  longue  et  In- 
téressante histoire,  le  voyageur  ne  peut 
s'en  approcher  sans  un  vif  sentiment  d'ad- 
miration ;  il  semble  que  Constantin ,  qui 
roulait  édifier  une  nouvelle  Home,  une  se- 
conde ville  éternelle,  se  serait  d'autant  moins 
trompé  dans  ses  prévisions  que  ceux  qui 
en  sont  maintenant  les  possesseurs  s'atten- 
dent à  y  voir  rentrer  les  chrétiens  tôt  ou 
lard,  et  prennent  leurs  précautions  en  con- 
séquence. L'emplacement  de  l'ancienne 
Byzance,  choisi  par  Constantin,  semblait 
bien  prédestiné  à  devenir  une  magnifique 
capitale  ;  il  fallait ,  ainsi  qu'une  longue 
expérience  l'avait  apprrs,  construire  une 
ville  grande  ef  forte,  d'on  un  empereor,  ou 
du  moins  an  César,  pdl  facilement  repousser 
les  barbares  du  Nord,  toujours  prêts  à  fran- 
chir le  Danube,  sans  trop  s'éloigner  des 
Perses,  toujours  disposés  à  envahir  les  pro- 
vinces frontières,  ni  desSarrasins,  alliés  aussi 
dangereux  qu'ennemis  redoutables,  et  II  était 
impoftsible  de  trouver  une  position  plus  ap- 
propriée au  but  qu'on  se  proposait.  La  ville 
s\  leva  comme  par  enchantement.  Elle  fut 
inaugurée  par  des  cérémonies  et  des  fêtes 
dignes  de  la  grandeur  et  de  la  puissance  de 
son  fondateur,  et  déjà  l'on  pouvait  dire  que 
la  ville  de  Constantin  joignait  ensemble,  pour 
l'avantage  commun  des  nations,  les  deux 
mers  et  les  deux  continents,  et  qu'elle  allait 
tenir  à  son  gré  les  portes  do  commerce  ou- 
vertes ou  fermées.  —  Le  tumulte  des  fêtes 
passé,  Constantin  s'aperçut,  comme  autre- 
fois Homulus,  qu'il  n'avait  créé  qu'un  fan- 
tôme de  ville  ;  en  effet,  un  palais  impérial, 
quelques  autres  édifices  ornés  de  colonnes 
et  de  statues  ,  des  places  publiques ,  des 
bains  magnifiques,  de  grands  égouts ,  de 
longues  et  épaisses  murailles  ne  sauraient 
former  à  eux  seuls  une  capitale.  La  cour, 
au  milieu  de  la  nouvelle  Byzance,  se  trouvait 
dans  la  solilude  ;  il  fallut  donc  prendre  des 
mesures  pour  former  une  population  ;  uli 
sénat  fut  créé,  des  prérogatives  et  de  grands 
avantages  furent  offerts,  et  une  immense 
multitude  afflua  bientôt  là  où  il  n*y  avait 
qu'une  ville  tans  habitants  et  des   palais 


sans  maisons.—  Mais  un  grave  IncoiivénkWf 
se  fit  sentir,  leifdel  sTest  prnlofffgfé  4è  ÈtèM 
en  siècle  jusqu'à  tfios  four».  L'aMorlté  ÉfÉM 
négligé  de  tracée  lea  rnes  d'nne  façon  oeWlM> 
mode  et  régulière,  les  nouvelles  habîltftiMIs 
s'élevèrent  à  la  hâte  le  long  des  voie»  tor- 
fneoses  et  malsaines,  misérables  nalsonnef^ 
t«'S  faites  de  bois  et  de  boue,  faciles  à  bâtir, 
faciles  à  réparer,  mais  qui,  dans  tons  les 
temps,  fut  une  calamité  pour  le  Bosphore, 
en  rendant  les  incendies  aussi  terribles  qné 
fréquents.  Tant  i|ne  vécnt  Constantin,  il  se 
plut  à  consolider  et  à  embellir  son  ouvrage  ; 
01,  après  avoir  contribué  puissamment  à  la 
prospérité  d'une  ville  qu'il  chérissait  eewnoia 
aa  fille  d'adoption,  il  voolot  y  être  enterré. 
—  Soixante  ans  plus  tard,  après  la  mort  de 
Théodose  1*%  Tempire  d'Orient,  dont  Cons- 
tantin n'avait  fait  qu'indiquer  les  Kases , 
ayant  été  définitivement  constitué,  Conslan* 
tinople,  qui,  depuis  sa  fondation,  vit  son 
Importance  s'accroître  progressivement  ant 
dépens  de  celle  de  Rome,  déchue  et  négligéo 
par  les  empereurs^  en  demenra  In  capllnl«. 
Nous  donnerons  une  description  §om^ 
maire,  sans  entrer  dans  des  détails  que  ne 
comporte  pas  le  cercle  où  nous  sommes  forcé 
de  nous  restreindre,  sur  l'ensemble  de  la 
ville  et  ses  principaux  monumentf.  D'après 
l'indication  d'un  ancien  autieor  qui  paraît 
bien  instruit,  on  comptait  à  Constanlinopk, 
divisée  en  quatorze  régions  ou  quartiers, 
cinq  palais,  quatorze  églises,  six  maisons 
de  princesses,  trois  maisons  de  princes,  boit 
bains  publics,  deux  basiliques  (en  preuant 
ce  mot  dans  le  sens  où  l'entendaient  le»  an- 
ciens), quatre  marchés,  deux  salles  d^  aè- 
nat,  quatre  greniers  publics,  deux  places 
pour  les  jeux,  quatre  ports,  on  cirquOf  qua* 
tre  citernes,  trois  cent  vingt-deux  rueSf 
quatre  mille  trois  cent  quatre-vingt-huit 
maisons,  cinquante- deux  portiques,  ceni 
cinquante-trois  bains  particuliers,  vingt  mon- 
lins  publics,  cent  vingt  moulins  partiooliers^ 
une  colonne  de  porphyre  {purpurea),  4eui 
colonnes  creuses,  un  colosse,  trois  quais. 
Dans  la  première  région,  environnée  de  tous 
côlés  par  la  mer,  excepté  du  côte  de  l'occi* 
dent,  on  remarquait  principalement  le  pa« 
lais  impérial^d'une  grandeur  extraordinaire 
et  regardé  comme  une  des  merveilles  de  l'n- 
nivers  ;  le  palais  de  Placidie,  les  thermes 
d'Arcade  ;  enfin  l'admirable  portitfne  Mtî 
par  Justinien,  sur  la  Propontide;  au  ctnlre 
de  ce  monument  s'élevait,  aur  une  notonne 
de  porphyre,  la  statue  de  rimpîratriM 
Théodora.  -  La  deuxième  région  (au  nord, 
sur  le  grand  port)  renfermait  le  palais  d'l« 
rêne,  les  célèbres  bains  de  Zenxippe  èib- 
tant  avant  Constantin,  l'églite  patriarcala  de 
Sainte-Sophie  (dont  nous  donnerons  pins 
bas  une  description  abrégée),  le  Xtqoéeh 
chium,  vaste  établissement,  espèce  d'Mpitnl 
érigéen  faveur  delavieillosseiniligente;  enfin 
ou  rem.irquait,  vers  le  sud  de  celte  région, 
la  statue  d'argent  d'Ëudoxie,  élevée  sur  unr 
colonne  de  porphyre.  —  La  troisième  rdgièa 
contenait  l'hippodrome,  le  palais  tfe  Pnlché- 
rie,  celui  d'HormIsdaS)  le  poti  de  inflètt,  êjh 
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pelé  aussi  Sigma,  à  cause  de  la  forme  du 
fKirliqoe  qui  l  ornait,  et  men'ionné  oncore 
eoBS  le  «OUI  de  Port^Netif,  port  du  fiuco^ 
Kioir:  on  y  Toyail  deux  églises  fort  remar"" 
i|ttables,  celle  de  Saint-Pierre  et  S^iintPaal, 
qui  ne  le  cédiiil  guère  à  Sainte-Sophie,  el 
celle  des  inartyrs  Serg^ius  et  B.icchus,  eiis- 
tant  encore  au  xvi*  siècle,  pnisqoe  le  fa-^ 
meux  (jjrlliiit  put  la  visiter,  et  qui  peut-être 
existe  taiijour.  GVst  aussi  dans  ce  quartier 
que  se  trouvait  la  plae  Pictacii,  décorée 
d'une  colonne  surmontée  de  la  statue  de 
l'empereur  Léon,  érijrée  par  sa  sœur  Euphé- 
mie  :  sur  les  marches  du  piédestal  de  cette 
colonne,  le  peuple  déposait  des  mémoires  et 
des  placets^  queTempereur  prenait  en  allant 
che2  la  princesse.  —  La  quatrième  région 
n'était  pas  la  moins  riche  en  superbes  mo- 
numenlf.  C*eht  là  quo  se  trouvait  TAugoi- 
téon  {  Forum  Angnstanum)  ,  entièrement 
pavé  de  marbre  :  tout  autour  régn.iit  un 
double  portique,  et  au  milieu  le  MAliarium^ 
Ott  colonne  milliaire  d'or,  semblable  à  celle 
qui  existait  à  Home,  à  la  léte  du  Forum. 
C'est  sur  celle  place  que  l'empereur  Arcade 
avait  fait  érii^er  à  son  père  Théodo>(>  une 
statue  d'argeni  du  poids  de  7,^0')  livrrs 
(environ  10,000  marcs).  Ju^tinien  dont  l'a- 
Tarice  égalait  la  vanité,  la  fil  fondre  et  ren- 
verser la  colonne  qui  lui  servait  de  piéde«4* 
lai  :  au  n»éine  endroit  fut  dressée  une  antre 
colonne  de  très-grinde  dimension ,  dont 
tous  les  joints  étaient  ornés  de  tables 
et  de  couronnes  d(i  bronze  le  plus  pur  ! 
cette  colonne,  creuse,  8'ap[)uyait  sur  quatre 
Irès-hauls  gradin^;  et  était  surmontée  de  la 
•latoe  équestre  di>  Justinien,  ayant  dans  la 
main  gauche  une  petite  croix,  et,  de  son  bras 
droit  étendu  vers  l'Asie,  semblant  défier 
les  barbares  de  cette  partie  du  monde.  Le 
sacrilège  commis  contre  le  ^rand  Théodose 
a  été  vengé  par  les  Tares  ,  qui  ont  converti 
en  canons  celte  statue  colossale  et  ont  fait 
servir  le  fût  de  sa  fastueuse  colonne  au  ré- 
serToir  d'une  fontame.  Au  bout  de  cette 
place  se  trouvait  \m\q  des  salles  du  sénat , 
doDt  la  façade  était  décorée  de  six  colonnes 
de  marbre  blanc,  d'une  grosseur  prodigieu^se, 
et  au-dessus  de  re  corps  av.incé  s'élevait  un 
second  ordre  enrichi  de  bas-reliefs  el  d  *  sta* 
lues.  On  voyait  enfin  dans  cette  région  le  pa- 
lais ou  la  basilique  de  Justinien  :  c'élait  un 
grand  carré  dont  les  murs  trèb-'hauts  soute- 
naient boit  portiques  surmontés  d'une  vaste 
coupole*  Sons  cette  voûte  étaient  représen-^ 
tées  les  filles  conquises  et  les  yictoires  rciu- 
porlées  par  Justinien;  on  y  voyait  l'empereur 
et  l'impéralrice  Thcodora  entourés  des  séna- 
leursirecevantleshommagesel les  dépouilles 
des  vaincus»  parmi  lesquels  se  distingnait  le 
roi  des  Vandairs  prosterné  à  leurs  pieds. 
Mais  ee  qu'il  y  avait  peut-être  de  plus  curieux 
dans  un  quartier  si  riche  en  chefs-d'œuvre, 
c'était  le  palais  du  patrrce  Laurus,  bâti  du 
temps  d'Arcade  :  une  Minet  ve<  haute  de  k  cou- 
dées et  faite  d'une  seule  émerande,  faisait  nn- 
blier  la  beauté  de  l'édifice  qui  possédait  ce 
trésor.  — La  cinquième  région  possédait  des 
marcliéSy  des  greniers  publics,  des  bains.  Là 


ae  trouvait  la  citerne  théodosîenne,  lon- 
gue de  336  pieds  et  large  de  1(F2,  soufenuô 
d'un  grand  nombre  de  colonnes  de  marbre 
éloignées  de  12  pieds  les  unes  des  antres  :  aU 
xvf  sii^cle,  le  voyageur  Gyllius  la  montra  A 
celoi  qui  la  possédait  sans  le  savoir.  —  La 
sixième  région  s'allongeait  sur  le  grand  port 
do  côté  du  septentrion  :  il  s'y  trouvait  le  Fo- 
rum  GallinttTUm,  aujourd'hui  Taubtsar,  od 
Taouk-basar,  marché  aux  pouies.3ur  le  fo- 
fiim/^/^co/um,  Gonslnnlin  avait  fitt  ériger 
une  colonne  de  porphyre  apportée,  dil-on  , 
de  Home,  ot  sur  le  sommet  de  laquelle  il  plaça 
une  fort  belle  statue  de  bronze,  représenla'nf 
un  Apollon  Iroyen,  mais  qOe  le  ppuple  prif 
pour  celle  de  l'empereur  lui-même  :  la  statué 
a  disparu  ;  la  colonne,  endo'nraagée  par  ufl 
orage  el  restaurée  par  Alexis  Comnène , 
exHie  encore,  connue  sous  le  nom  de  cd- 
lonne  hrxVée.  Vers  la  partie  septentrionale 
du  forum  Constnntinfwi,  on  voyait  le  palais 
do  sénat  ,  et ,  dans  la  partie  occidentale  ,  Irf 
statue  de  iMi^orve  Lindia,  armée  de  son  bou- 
clier, l;i  t^le  couverte  d'un  casque  superbe  , 
le  cou  entouré  de  serpenîs  ;  et  près  du  sé- 
nat,  sur  un-  (Milonne  ,  une  croix  conforme 
à  celle  Apparu»' ,  dit  o.i  ,  à  ^.onstanlin.  — 
La  septième  r^^l^n,  anjonrd'hni  le  quartier 
appelé  Bezhtan  par  les  Turcs  ,  rent'ermrfit 
le  Forum  ïanri,  où  s'élevail  la  statue  de 
Théodose,  dette  plac*  subsistait  encore  il  y 
a  deux  siècles  ;  mais ,  sons  prétexte  des  dé- 
sordres qui  s'y  commettaient,  on  a  fait  abat* 
Ire  les  arbres  dont  elle  était  ombrag/'e,  et  fofi 
y  a  tait  bâtir  des  édifices  sacrés. G'esl  là  que  se 
voient  maintcn  <ni  le  tombeau  et  \\  mosfjoért 
de  Bayezid  (Bajazet),  On  admirait  le  Télr^^ 
pyle,  édifice  carré,  entouré  et  soutenu  df! 
quatre  poriiunes.  Oans  'e  Tetraoyie  él;tit  dé- 
posé d'tfboni  le  corps  des  princes  après  \etîf 
mort  ;  tous  les  membres  de  la  fa»r»llle  impé- 
riale restaient  autour  du  corps  jtisqu'A  la 
sixième  heure  du  jour  ;  ..près  qôiii  il  était 
transportée  l'église  des)  r^aints-ApôtreS.  Todt 
près  de  là  était  nne  pyramide  environnée  de 
figures  enrvblématiqoes  et  surmontée  d'une 
figure  mobile  destinée  à  indiquer  les  veffts  : 
trois  citernes  s'y  trouvaient  ;  une  au  Forum 
Tauri ,  la  deuxième  entre  le  Bezistan  et  lé 
tombeau  de  Bayezid,  la  Iroizièmef  vers  le 
nord,  soutenue  de  six  colonncfs  de  mrrbre 
d'Arabie.  Aa-dessus  de  l'endroit  où  est  ac^ 
luellement  la  most|tiée  était  le  temple  de  la 
Religion  ,  détruit  par  les  Turcs  ,  qui  en  ont 
employé  les  matériaux  à  d'autres  construc* 
tions.  Les  régions  dont  il  nous  reste  à  Irai* 
ter,  plus  étendue»  que  les  précédentes,  étaient 
moms  peuplées  et  moins  riches  en  monu*> 
ments.  Dans  la  huitième,  il  n'y  avait  guère 
que  deux  choses  à  remarquer  :  la  basiliqile 
Ihéodosienne,  consumée  dans  l'incendie  or- 
doané  par  l'empereur  Léon,  cl  le  Capitule, 
sootenii  par  éouie  colonnes  apportées,  dil-^ 
on^  des  mûri  de  Troie;  le  sénat  s'y  assemblait 
quelquefois. 

La  neuvième  région  s'étendait  le  long  de 
la  mer  jusqu'au  port  de  Tbéodose,  et  reafer* 
mait  les  greniers  alexatidrins ,  où  l'on  dé- 
posait les  blés  d'figypte  ^  après  le»  avoir  dé- 
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barqoéi  ao  pori  de  ThéodQ««  :  ootre  le  lemple 
de  la  Coocorde  et  celui  du   Soleil  el  de  la 
Lune,  on  j  Iroutaitles  Ihermes  Anaitasiens» 
probablemeot  fondés  par  Constantin»  et  aioti 
appelés  d*Af}aslasia,  sa  sœur.  Ces  tbermei 
étaient  détenus  célèbres  parce  que ,   soas 
Valens  (365  ,  les  complices  de  Procope*  qui 
fut  pendant  quelques  jours  maître  de  Cons* 
taulinople  et  qui   faillit  le  deteoir  de  Tem- 
pire,  y  trouTèrent  un  risile^  en  aiieiidant 
qo*i  s  pussent  se  montrer  pour  mettre  leur 
complot  à  eiérution*  —  Dans  ta  dtiièoie  ré* 
gioii  se  troataient  les  thermes  de  Constan- 
tin,  le  temple   de  Saint-Acarins,    le  palais 
^  à'Àugufta  Ptucidia  et  plusieurs  autres  é<ii- 
lices  ;  enûo   l'aqueduc  de  Vatentinieu  ,  bâti 
par  Valens,  aux  dépens  de  la  ville  de  Chai- 
eédoine,  coupable  d'avoir  fait  bon  accueil  à 
Tusurpateurj  Froeope.  La  onzième  régioti  » 
formant  un  vaste  carré,  possédai!  t*église  des 
SaÎDts-ApAtres,  bâtie  par  Constantin  et  plu- 
sieurs fois  réparée.  Celte  magniûque  église 
tenait  le  premier  rang  après  Sainte-Sophie  ; 
on  y  enterrait  les  empereurs  et  les  èvéques. 
Elle  arait  la  forme  d'une  croiiL  et  était  cou- 
ferte  de  cuivre  doré;    toutes  les  balustres 
étaient  également  dorèes«  et  les  fenêtres  en- 
richies d'ornements  en  bronze  de  la  plus  belle 
eiécution.  Constance  y  fil  déposer  les  reli- 
ques de  saint  Luc,  de  saint  André  et  de  saint 
Timothée.  On  voit  encore,  dans  la  cour  d'Os- 
m<m  ,  un  magnifique  mausolée  de  porphyre, 
qu'on  croit  avoir  été  celui  des  empereurs. 
A  k  stades  de  Téglise  était  cette  superbe  co- 
lonne de  marbre,  dite  pyrrhopœcite  ,  haute 
de  60  pieds  :  soo  périmètre  était  do  18  pieds; 
sa   corniche,   d'ordre  corinthien,  faite   de 
marbre  blanc  :  les  Grecs  et  les  Turcs  l'ap- 
pellent cùtonne  de  la  Vitrge,  Dans  le  Forum 
Boni,  aîosi  appelé  d'un  bœuf  d'airain  ayant 
autrefois  décoré  une  place  de  Pergame,  on 
brûlait  vifs  les  criminels  condamiiés  à  ce 
SQppItce,  et  l'on  prétend  que  quelques  chré- 
tiens y  reçurent  la  couronne  du  oiartyre , 
du  temps  de  Julien,  C'est  dans  cette  région 
qu'on  trouve  la  cinquième  colline  (il  y  en 
avait  sept  à  Constaotinople  comme  à  Rome), 
appelée  Phanarium,  aojourd'tiui  Phanari  ou 
plutôt  Fanar;  c'csl  le  quartier  des  Grecs*  — 
La  douzième  région    renferuiait  les  portî-* 
ques  de  la  Troade,  le  Forum  et  le  port  de 
Théodose;   la  colonne  d'Arcade,   surmoD- 
tée  de  la  statue  de  cet  empereur ,   renver- 
sée par  uo  tremblement  de  terre  sous  le  rè* 
gne  de  Léon,  dans  le   v  siècle  ;  le   monas- 
tère de  Stude ,  dédié  à  saint  Jean-Baptiste 
par  le  patrice  Studius  ,  qui  fut  consul  sous 
Léon,  11  était  fort  célèbre,  et  de  grands  per- 
sonnages s*y  re tirèrent  à  difTérentes  époques  ; 
il  renuïrmait  mille  moineSi  dits  àx^tfti^Tot  (i?i- 
gihntif  nan  dùrmant»)^  parce  qu'un  tiers  de 
ces   religieux   étalent    toujours   en  prières. 
L'église  de  ce  monastère  fameux  est  deve- 
nue la  mosquée  d'imbrahar.  On  remarque 
dans  le   vestibule   quatre    colonnes    coriti^ 
ihieiines  de  marbre   blanc  avec   Tentable- 
ment,  et,  dans  rintérieur,  sept  colonnes  de 
vert  antique,  de  chaque  côté,  surmontées 
d'une  frise  de  marbre  blauc   parfait  ornent 
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toutes   celles  de   Conslaotinople,  flootemie 
de  vingt-quatre  colonnes  corioifaieDDes,  sert 
d'atelier  à  des  cardears  et  i  des  ouvriers  ea 
soie.  Ce   vaste  établissement  était  d'abord 
en  dehors  de  Tenceinte,  ainsi  que  le  C^d^ 
l/ion  ou  château  rond  :  on  t'appelait  aussi  le 
Pentapyrgium  ou  château  aut  cinq   tours; 
c*est  aujourd'hui  le  château  des  ^ept  tours 
renfermant  la  Porte-Dorée ,   surmontée  au- 
trefois d'une  statue  de  la  victoire  toute  bril- 
lante d*or  et  ornée  de  deux  superbes  colonnes 
que  le  temps  n*a  pas  tout  à  fait  détruites.  — 
C*est  dans  la  quatorzième  région ,  au  nord- 
ouest  de  la  ville,  que  se  trouvaient  le  palais 
des  Blakerne.^,  auquel  Thistoire  des  croisades 
donne  une  haute  importance ,  et  celui  de 
TEbdomon  ,  où  quelques  empereurs  forent 
couronnés  ;  ces  deux  édiûces  n'étaient  pas 
d*abord  compris  dans  l'enceinte,  et  la  mu- 
raille fait  une  saillie  considérable  vis-à-vis 
des  Blakernes.  L'église  de  Notre-Dame  des 
RIakernes»  que  Ton  voit  maintenant  en  face 
d'E(;ri-Ccipoussi|  liVsl  pas  l'ancienne  église 
dédiée  à  la  sainte  Vierge  par  Futcbérie ,  la 
première  femme  qui  ail  régné  à  Constanti- 
nople,  it  qui  épousa  Marcien;  cette  dernière, 
successivement  réparée  et  embellie  jusqu^à 
Aiidronic  le  V^ieux,   était  à  deux  cents  pat 
plus  loin,   où  se  trouvent  encore  quelques 
ruines.  On  y  voyait  également  une  magni- 
fique salle  de  festins,  bâtie   par  Anastase, 
ainsi  qu*un  palais  conservé  jusqu'au   temps 
de  l'empereur  Manuel,  et  dont  il  ne  reste  plus 
que  quelques   vestiges  ^  auprès  d*Egri-Ca- 
poussi.   Ces  trois  derniers  quartiers,  qui  à 
eux  seuls  comprenaienl  près  du   tiers  do 
triangle,  paraissent  à  peine  avoir  été  peu- 
plés, surtout  aux  époques  voisines  de  la  fon- 
dation de  CoDstaoïinople.  —  Treizième  ré- 
gion. Tous  les  quartiers  dont  nous  venons 
de  parler  ètaieol  placés  dans  le  triangle  ,  en 
deçà  de  la  Corne  d'or  ou  grand  port,  lequel 
se    prolonge,   au    nord-ouest,  au  delà  des 
Blakernes  et  des  murs  d  enceinte.    Mais  an 
delà  du  ChrysokeraK  ou  corne  d'or  était  si- 
tuée la  treizième  région,  connue  d'abord  soas 
le  nom  de  Sycœ  { \m  û<;;uier3]«  et  qui  fut  ap- 
pelée ensuite /wjlînraiïopo/f*»  du  nom  de  l'em- 
pereur qui  Tagrandil,  l'embellit,  la  joignit  à 
la  ville  par  un  pont  de   communication,  el 
donnale  droit  de  cité  à  ceux  qui  l'habitaient. 
Ce  quartier  sétendit  au  nord  et  le  long  du 
port;  depuis  longtemps  il  est  divisé  en  deux 
faubourgs,  celui  de  Galata  dans  cette  dernière 
direction p  déjà  ancien  et  fort  célèbre  à  Tépo- 
que  des  croisades,  et  celui  de  Péra,  peut-étn; 
aussi  ancien,  et  qui,  dans  les  temps  moder^ 
nés,  n*a  p<is  acquis  moins  de  célébrité. 

Les  Sfjquei  paraissent  avoir  été  de  bonne 
heure  fortifiés  ;  nous  ne  savons  s*ils  dureol 
cet  avantage  à  celui  qui  créa  ce  nouveau 
quartier;  toujours  est-il  que,  quand  les  Perseï 
elles  Avares  vinrent  assiéger  Conslantinople^ 
les  ennemis  trouvèrent,  là  comme  partout 
ailleurïï.  une  vive  résistance.  Ajoutons  que, 
avant  Jostinien,  Anasiase  avait  songea  un 
moyen  de  défense  gigantesque  :  à  quelques 
lieues  de  Constantiuople,  à  Touest.  il  afaii 
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>  élevé  une  mciraîlle  tres-solide  qui,  n'ayant 
pas  mains  de  l'2  ou  15  lieues  de  longueur, 
-  traversait  loule  la  péuîjisule  de  Thrîice;  elle 
n*arréla  pas   loujnurs   les   barbares,  el   les 
trembletnenls  de  terre  en  jelèrent  bas  une 
grande  partie.  Hem  arquons^  en  paisanl/iue 
le  grand  port  qui  s*élend  au  Dord*oiiesl,  fort 
au  delà  des  Bbker  nés,  dès  igné  dans  Anmnea 
Marcel  tin  sous  le  noiu  dx^  golfe  d'Àlhyrm^  est 
plus   ordinal  ire  tuent  el  eonveuabletneut  ap- 
pelé Chrysokeras,  Corne  d'or;  il  porte  aussi 
I  la  dénominalion  de  BraS'de'SaitH-G€orge3,à 
f  cause  d*tine  église  coiisacréc  a  ce  saint,  la- 
[ quelle  se  Iruuviiit  à  Tenlrée.  La  tour  de  Ga- 
[lata  est  aussi  fort  ancienne;  par  le  moyen 
[d'une  forte   chaîne  en  fer,  tendue  de  cette 
llour  à  TAcropole  ou  pointe  de  Saint-Démé- 
FtriuSfOn  fermait  leporlauiL  navires  ennemis; 
^on  sait  que  les  Vénitiens  trouvèrent  moyen 
[de  la  briser  au  commencement  du  xiir  siè- 
cle. 
Ajoutons  quelques  mots  surSainte-Sopluet 
Lie  plus  curieux  Ttionumeiit  de  Constantmople 
[ancienne  el  moderne.  Sainte-Sopbie  était  la 
[principale  église  de  Constantiuople  ;  Conslan- 
[tin^  lorsqu'il  en  jeta  les  fondements,  la  dédia 
L  là  sag€si€ sacrée  du  Verbe  éternel  («7t«<  fsù-fia)^ 
r«t,  ju9qu*à  ce  que  cet  édifice  fui  achevé  (vers 
Fia  On  du  règne  de  Constance),  i 'office  divin 
rifut  célébré  dans  Féglise  de  Satnle4rènet  si- 
[tuée  presque  à  Tenlrée  du  golfe   ou  i^raad 
[ior(.  Sous  Théodose,  les  ariens  mirenL  le  feu 
Sainte-Sophie,  dont  heureusement  le  toit 
[eeul  fui  consumé;  le  ministre  RuOn  le  fll  re- 
construire; cnlin»  lors  de  la  révolte  qui  éclata 
lans  les  premières  années  du  règne  de  Jus- 
|Uoien,  le  feu  y  fut  mis  une  seconde  fois,  et 
iTcdifice  tout  entier  devint  la   proie  des  llam- 
|tiies.  Justinien  résolut  de  réparer  ce  désastre 
St  d'ériger   un   monument  qui  surpassât  le 
)remier  en   beauté,  en  grandeur»  ei  auquel 
ien  ne  fût  comparable  dans  le  monde  entier: 
Il  fut  achevé  au  bout  de  huit  ans  et   demi, 
lous  la  direction  d'Anibemius  de  TroUes  et 
tlfiidore   de    Milel;    mais  il    ne   s'était  pas 
écouté  vingt  et  un  ans^  que  le  superbe  dûme 
iù  cette  église,  niétropoli laine  alors,  s'était 
icroulé.   Heureusement  pour  Justinien,  ré- 
rnant  encore,  qu'il  lui  restait  un  architecte 
nabile  et  d'un  génie   audacieui,  le  neveu 
hllsidore  de  Milet,  qui  se  chargea  de  recons- 
jlruîre  te  dôaie  d'une  si  courte  durée;  il  y  fît 
luelques  changeaients,   lui  donna  ^0  pieds 
le  plus  en  hauteur,  et    en  fit  la  voûte  sur- 
l^aissée  et  tellcjnent  aplatie^que  sa  courbure, 
aies  urée    perpendiculairement,  n*ofTre  que 
pa  sixième  partie  de  la  hauteur  du  dôme,  ce 
|ui  produit,  au  moins  dans   l'intérieur,  un 
effet  des   plus   heureux  :  ce    d6me   n'a   pas 
Dioins  de  108  pieds  de  diamètre.  Pour  dimi- 
luer  le  poids  d'uue  aussi  vaste  construction, 
l'a rch  i Icc te  e u t  l'ingénieuse  idée  de  n 'em ploy  er 
luedela  pierre-ponee,  d'une  légèreté  con- 
lue,  et  des  briques   de  Kliodes  ,    cinq  fois 
3oins  pesantes  que  les  briques  ordinaires. 
Co6  croix  grecque,  dont  toutes  les  bran- 
Bfacs  sont  égales,  inscrite  dans  un  carré,  tel 
bt  le  plan  géométrique    de  rédifice,  et  tel  il 
land  on  le  regarde  à  l'eitérieur,  en 


n'élevant  pas  les  yeu\  Irop  haut; mais» dans 
rintérieur*  il  forme  une  ellipse  du  levant  au 
coucbant,  ce  que  les  Grecs  admirent  outre 
mesure,  et  ce  qui  peut  élre  est  unique  dans 
l'architet  ture  cbrélienne.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
étonnant,  ce  n'est  pa^i  tant  le  dôme  en  lui- 
même  (puisque  les  anciens  eu  ont  donné 
quelques  exemples ,  entre  autres  celui  du 
Panthéon  de  Home)  que  la  manière  dont  il 
est  construit:  les  autres  dômes  s'appuyaient 
sur  le  sol,  au  lieu  que  celui-ci  porte  sur 
quatre  arcades,  ce  qui  en  rend  la  conception 
si  hardie  el  la  construction  si  légère,  que,  se- 
lon Texpression  de  Procope,  il  paraît  sus- 
pendu dans  les  airs  ;  il  y  a  déplus,  au  levant 
et  à  Toccident,  des  de  mi -dôme  s  qui  donnent 
à  rédifice  un  aspect  des  plus  grandioses  el 
des  plus  imposants.  Voici  toute  Téconomie 
de  celte  construction,  que  les  artistes  ne  se 
lassent  point  d'admirer  :  le  dôme  est  soutenu 
par  quatre  gn»s  piliers  formés  d'énormes 
blocs  de  pierres  de  la  il  le  coupées  en  foroie 
triangulaire  ou  carrée,  munies  de  cercles  do 
fer  et  liées  avec  du  plomb  mêlé  a  de  la  chaux 
vive;  à  lest  et  à  louest  existent  deux  au- 
tres piliers  moins  cousidérables ,  lesquels 
soutiennent  les  demi -coupoles  dont  noua 
avons  parié.  Ces  huit  pilirrSt  quatre  grands 
et  quatre  plus  petits,  sont  revêtus  de  mar- 
bre; nous  disons  piliers»  car  le  style  byzan- 
tin exclut  la  forme  de  pilastre ,  qui  ne  se 
montre  nulle  part  dans  Sainte -Sophie.  -^ 
A  l'exception  de  quatre  figures  colossales  en 
mo.saïque, qui  représentajent  des  séraphins 
existant  encore,  tout  rintérieur  de  la  Yoùte, 
éclairé  par  vingt-quatre  fenêtres,  était  doré. 
Du  sol  à  son  point  central,  la  hauteur  est, 
suivant  le  témoignage  des  anciens,  de  175 
pieds  et  demi,  ce  qui  fait  à  peu  près  187 pieds 
anglais  (et  non  180,  comme  Ta  écrit  Italla- 
way).  Soit  comme  ornementation,  soit  pour 
donner  plus  de  solidité  à  cette  voûte,  l'ar- 
chjtecte  plaça, entre  les  pieds-droits  ou  grands 
piliers  du  nord  et  du  sud,  quatre  colonnes 
de  granit  de  chaque  côté,  ayant  VO  pieds  de 
fût,  et,  en  les  réunissant  par  des  arches,  leur 
fit  porter  un  mur  sur  lequel  il  établit  six  co- 
lonnes plus  courtes;  dans  le  même  but, sans 
aucun  doute,  furent  placées  deux  colonnes 
entre  chacun  des  grands  etdes  pelils  piliers, 
et  ainsi  trouvèrent  un  heureux  emploi  des 
huit  magnifiques  colonnes  de  porphyre  que 
Conslanlin  avait  fait  enlever  du  lempte  du 
Soleil,  construit  à  Home  par  A  u  ré  lie  o.  Les 
deux  côtés  sont  décorés  de  très- belles  co- 
lonnes, dont  quelques-unes  de  marbres  prê^ 
cieux  ;  mais  ces  colonnes  sont  surmontée» 
de  chapiteaux  mal  assortis,  n'appartenant  à 
aucun  style  ou  sana  entablement  ;  elles  for- 
meni  des  galeries  d'environ  60  pieds  de  lar- 
geur, réservées  aux  femmes,  selon  les  habi- 
tudes de  l'Eglise  grecque.  La  masse  de  rédi- 
fice est  de  brique  ;  mais  dans  rintérieur 
les  murs  sont  partout  revêtus  de  marbre. 
L'autel  était  placé,  non  au  milieu  du  temple, 
sous  la  coupole,  comme  cela  existait  dans 
l'église  des  Saints-Apôtres,  maissous le  demi- 
dôme  qui  lerniiue  l'édilke  du  côté  de  l'orient, 
et  l  ou  dit  que  le  sanctuaire  coutenail  pour 
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9k  miflion»  iTornemeats  et  de  joyaox.—  A 
Toeddouf ,  le  festibole  oa  porliqae.  lur^e  ée 
26  pieds,  atlirait  aQssî  les  reçards  ;  Jostinieii 
y  atait  faff  mettre  ne of  portes  de  bois  inror- 
raptibfe,  remnrqoables  par  des  scolptores 
do  plus  beau  (rafail;  ces  portes  furent  brû- 
lées par  suite  d*an  tiolent  incendie,  sous  le 
règne  de  Michel  Coropalale  :  ce  prince  les 
remplaça  par  neof  portes  de  bronze  ornées 
de  Das-reifefs  et  placées  sar  des  jambages 
de  marbre  blanc  ;  on  j  lit  :  Ml  x  A  il  A  MKirn^ 
(probablement  pour  MKHTII3)  Michel  ls 
ViCTORiECi.  La  longueur  du  monumc::!,  de 
Torient  à  l'occident,  est  de  ^2  tuiles  ou  252 
pieds  (260  pieds  anglais);  la  largeur,  de  38 
toise>  ou  228  pieds  (2i3  pieds  andais). 

Lors  de  la  décad  ncc  de  Tempire  d'Orient, 
quand  les   barbares,  que  ne  poofaienl  plus 
arrêter  ni  le  prestige  d*une  puissance  désor- 
mais anéantie,  ni  des  généraux  et  di's  trou- 
pes chez  lesquels   semblaient    éteintes  les 
glorieuses  traditions  du  pas^é,  eurent  péné- 
tré jusqu'au  pied  des  murs  deCon^tantinopIe, 
une  seule  pensée  les  occupa,  celle  de  8*em- 
parer  de  cette  ville,  dont  l'imposante  gran- 
deur, tout  en  les  frappant  d'une  involontaire 
admiration,  allumait  en  eux  la  soif  du  pilla- 
ge :  elle  fut  /issiégée,  en  597,  par  les  Avares; 
en  625,  par  ces  derniers  unis  aux  Perses; en 
671  et  678,  par  les  Arabes;  en  751,  par  les 
Bulgares;   par  les  Varégues  en  8GG.  —  Les 
croisés,  appelés  par  Alexis   le  Joune,  s'en 
emparèrent  une  première  fois  en  1203;  après 
l'expulsion  de  ce  prince,  qu'ils  avaient  placé 
sur  le  trône, ilsla  reprirentl'année  suivante, 
s'y  établirent  et  en  Grent  le  siège  de  l'empire 
latîo,  qui  sulMista  jusqu'en  1261 .—  Michel  Pa- 
léologuOf  qui  régnait  â  NIcée,  les  avant,  à 
cette  époque,  chassés,  reprit  le  titre  d  empe- 
reur d'Orient.-—  En  1453,  Constantinople  et 
ses  faubourgs,  voilà  ce  qui  restait  de  l'im- 
mense empire  des  Romains.  Los  Turcs,  qui 
déjà   l'avaient  plus  d'une  fois  n (laquée  en 
vain,  notamment  en  1337,   la  convoitaient 
depuis  longtemps  et  sentaient  qu'elle  leur 
était  nécessaire  pour  donner  un  centre  à  leur 
puissance  toujours  croissante.— Enfin  Maho- 
met Il  vint,  en  1^1^53,  l'investir  avec  une  ar- 
mée innombrable;  des  pièces  d'artillerie  d'un 
calibre  énorme   furent  employées  dans  ce 
siège,  dont  la  valeur  de  Constantin  Dragosès, 
renfermé  dans  la  ville  avec  une  poignée  de 
braves,  ne  put  empêcher  la  funeste  issue:  il 
trouva  la  mort  sous  les  ruines  de  la  ville, 
prise  d'assaut,  et  avec  lui  unit  l'empire  d  0- 
rient.  Constantinople,  abandonnée   de  ceux 
de  ses   habitants  qui  avaient  pu  prendre  la 
fuite,  fut,  pendant  trois  jours  entiers,  livrée 
â  toutes  les  horreurs  du  pillage  :  au  buut  de 
ce  temps,   le  chef  des  Turcs  se  ressouviul 
que  cette  ville  que  l'on  saccageait,  que  l'on 
brûlait,  que  Ton  désolait,  était  à  lui,  ei  qu'il 
en  devait  faire  la  capitale  de  son  empire;  il 
se  hâta  donc  de  rappeler  les  fugitifs,  et  les 
invita  à  rentrer  dans  leurs  maisons,  où  ils 
seraient  en  sûreté  à  Tombre  d'une  autorité 
tulélaire.  Mais  tous  ne  répondireul  pas  à  cet 
appel  ;  tea  Grecs  les  plus  distingués  se  reti- 
rèrent dans  les  grandes  villes  d'Italie,  em- 
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pertni  avec  eoi  tous  les  litres  ^«'ilt  a%  aîeai 
po  sëuwer,  et  donnèrent  nae  non? elle  ioa- 
pulsion  aox  études  de  l'anti^oitè  :  Rooia 
s'honora  elle-même  en  reeoeillaal  atee  aae 
tendresse  toote  maternelle  ces  deraien  dé- 
bris do  dernier  empire  romala.  Mafaoawl 
rempl.iça  les  habitants  morts,  enfoîs  oa  Teo- 
dos  comme  e-claves,  par  de<  Lozes,  des  Ra- 
ramaniens,  dt^s  Grecs  et  des  llljrien^,  lîréa 
deTAnatolie,  de  la  Servie,  delà  Morée,  el« 
afin  de  rendre  à  J$iamboul  ou  Sinmboui  toal 
l'éclat  dont  celte  ville  «ivait  lirillé  son^lenoa 
de  Con<tantinopje,il  j  fît  venir  les  pins  riches 
habitants  de  douze  capitales  conqoises.  Poar 
rassurer  les  chrétiens,  il  voulut  loi-méroa 
donirer  l'investiture  au  patriarche  nouvelle- 
ment élu  à  la  place  de  celoi  mort  pendant 
le  siège.  Les  églises  de  Bjzance  forent  par- 
tcigées  entre  les  deux  religions,  mais  la  do« 
minante  se  fît  an  peu  la  pirt  do  lioa,  et 
garda  non-seulement  Sainte-Sophie,  maifl 
l'église  des  Saints  Apôtres,  désignée  d*abord 
poor  le  siège  du  patriarcat.  Bientôt,  en  effet, 
n'importe  poor  quel  motif,  Gennadîusse  re- 
tira à  l'église  de  la  Sainte-Vierge,  appelée 
par  lés  tirées  na^ya/dcsifrri;,  et  la  mosqoèe  de 
Mahomet  s'éleva  sur' les  ruines  de  Téflise 
des  Saints- Apôtres;  les  reliques  de  saint Loc, 
de  saint  André  et  de  saint  Timoihée,  qoe  l'on 
découvrit  sous  les  décombres,  furent  profa- 
nées par  les  infidèles.  Afn^i  se  sont  élevées 
les  autres  grandes  mosquées  aux  dépens  des 
édifices,  tant  sacrés  que  profanes,  qui  fai- 
aaient  rornement  et  la  gloire  de  la  ville  de 
Constantin  :  celle  de  Barezid  (Bajazet),  aa 
commencement  du  xvr  siécif,  édifice  où  Ton 
admire  spécialement  vingt  colonnes,  dix  de 
vert  antique,  quatre  de  jaspe  et  six  de  granit 
égy  ptf  en  ;  celle  de  Sélim ,  dans  le  même  siècle, 
dont  les  marbres  furent  tirés,  dit-on,  d'une 
ancienne  ville  de  la  Troade  ;  celle  d'Aehroet, 
bâtie  sur  Tun  des  côtés  de  l'hippodrome,  qoi 
se  fait  remarquer  par  ses  5ix  minarets  et 
son  dôme  avec  lequel  sont  liés  quatre  grands 
demi  dômes;  celle  de  Soliman  II,  dans  11 
construction  de  laquelle  sont  entrés  les  ma- 
tériaux de  la  grande  église  de  Sainte-Euphé- 
mie  de  Chalcédoine,  et  où  l'on  remafqae 
quatre  colonnes  de  porphyre  d'une  valeur 
incstitnabJe  ;  celle  d'Osman  III,  près  de  la- 
quelle se  trouve  le  sarcophage  des  empe- 
reurs, de  porphyre  très-bien  poli  et  maltfte- 
nant  rempli  d  eau. 

Pendant  que  Mahomet  et  ses  premiers  suc- 
cesseurs convertissaient  les  temples  iShrétfefis 
en  mosquées,  les  palais  impériaux  en  sérails, 
et  s'efforçaleul  ainsi  de  faire  d'une  cité  toute 
chrétienne  une  ville  turque,  les  pontifes  d;* 
Rome,  indignés  de  tant  de  profanations  et  de 
toutes  les  apostasies  qu'elles  entraînaient, 
même  dans  les  familles  les  plus  distidgnéei 
dans  l'ancien  Bas-Ëmpire,  n'oubliaient  rien 
pour  engager  les  princes  de  l'Rarope  dans 
une  nouvelle  croisade,  beaucoup  plus  impor- 
tante, suivant  eux,  et  beaucoup  plus  néces- 
saire que  celles  tentées  â  d'autres  épodoes  : 
ce  fui,  pour  ainsi  dire,  la  pensée  dominante 
des  papes  pendant  un  siècle.  Qûelqaes-UDS 
d'entre  eux  mourureat  même  dé  doiifeor  ei 
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Toyant  riîiQ(iti(é  rfe  leurs  cfforh.  Bîen  ffne 
les  cir€onstanco<T  no  fu^scfil  p.TS(!éfavor;ibîes, 
ce  projet  tndnqtia  plusÎFors  fois  de  se  ré.'ilî- 
fier,  car  Constantrnopîe  excitait  plus  d'in- 
lérél,  éreillaît  pliH  «le  sympalfiîes  depuis 
qii*el1e  était  tombée  au  pouvoir  ries  musul- 
mam* 

Constaotinople  porte  aujofird*liul   le  nom 

[de  Stamboul  ou  fifambou!.  On  paorrait  dire 

que  toute  l'archîteclure  des  Turcs  se  réduit 

à  leurs  mo-^quées  ;  celles  qu'on  riommi*  împé- 

rîalt*s  sont  grandies  H  bollr's^  (Généralement 

bâties  sur  le  modèle  de  Sainf^^-Sophie  :  oulrc 

celles  donl  nous  a¥on?4  parlé,  ta  mosfïuée  de 

lia  sultane  Validé  m«rite  unt^  meutîou  tiono- 

iTablp,  Cerlaincs  idées  primitives  se  suut  per- 

Ipdliiées  cUex  Its  miiHUÎmai^s,  et,  comme  an- 

Icieuuf'titeQt  le  temple  at»ritail  les  lettres  et 

[protégeait  tes  droits  de  t*hospîtalilé,  it  n'est 

]  pas  surpreoaut  de  voîr  attachées  an^  grandes 

iinosqoées  des  bibliothèque»,  des  écoles  ou 

ides  académies,  et  entîu  des  espèces  d'Iidtel- 

ilerles  pour  recevoir  et  loger  les  étrangf^rs  ; 

[de  plus,  lo  Coran  étant  un  reflet  altéré  de  IVAn- 

Jéîeu  et  du  ?I  ou  veau  Testament^  les  pauvres  ne 

Souvaient  être  oubliés;  aussi  trou  vent- ils  ta 
es  cuisines  qui  u*esisteul  que  pour  eux* 
1 — Sainte -SopFÎie  est  devenue  la  première 
Ides  mosquées  sous  la  dénomination  é'A^a 
ISophin  f  corruplion  de  'hyi^i.  2o*îa  ï.  Elle  a 
Idû  subir  quelques  changements  pour  être 
||lp propriée  au  nouveau  culto  :  ses  parois 
lie  sortt  rouvertes  de  grandes  tables  où  sont 
(écrits,  en  caractères  arabes,  des  noms  sacrés 
Ibour  tous  les  musulmans;  une  tribune  à  ba- 
||ustrade  dorée  a  été  praliquéi^  pour  le  sultan^ 
lèt  le  ntufti  a  trouvé,  de  Tautre  côté,  une 
lÉhairc  où  le  conduisenl  ptusirnrs  ntarches 
lilroites  ;  de  la  coupole  pendent  un  grand 
[.ilombre  de  lampes  en  verres  de  diverses 
Ifeouteors,  mêlées  de  glottes  de  cristal,  d'œufs 
H|*aulrucbe  et  d*orneoients  d'or  et  d'argent, 
Epizarrertes  auxquelles  se  platt  le  mauvais 
joAl  des  Turcs  ;  le  pavé,  en  mosaïque  de 
'rphyre,  s'est  caché  sous  de  graiîds  tapis  A 
rorlenlale.  L'eilèrieur  a  subi  de  notables 
nodiflcations  :  aut  quatre  coiitsde  t'édifict!  ^ 

sont  élevés  des  minarets  aux  flèches  étan- 
te es;  un  mur  d'i'iiceinte  a  été  cou st mit  à 
irte  certaine  distance,  et  d'assez  juties  cours, 
lernérfl  de  verdure  et  à  fontaines  j'rillrssan- 
Ics,  oui  été  ménagées.  —  f/anttqne  Hlisc 
le  Sainte- Irène  a  aussi  perdu  sa  destina- 
If  ou  primitive  eu  devenant  un  arsenal,  un 
'Magasin  d*arnies  antiques,  une  sorte  de 
musée  mtlî taire  sous  le  nom  de  fijtbkftné^  et 
le  trouve  incluse  dans  renceinle  dw  sérail  : 
»ft  j  volt  le  sabre  et  li^  drapeau  du  sultan 
Shazf' Osman,  le  fondateur  de  1^  dynastie 
les  Ottomans.  Rapprochons  de  Djtbkoné 
Topknné^  belle  caserne  au  nord  de  Péra  ; 
feVsl  un  très- vaste  élablîssemenl,  fondé  sou-i 
i  règne  du  sultan  Mahmoud,  et  qtii  renferme, 
feu  outre ,  une  manufacture  d'armes  d*où 
Vetff enl  sortir  cent  vingt  tusils  par  |oof. 

Noos  œ  nous  étendrons  pas  sur  le  taraud 
èrail  ou  palais  du  padisehah;  tout  le  monde 
ta  a  parlé,  et.  de  nos  jours,  Il  a  été  décrit 
fans  aes  plus  minvliem  délai  ta.  8tlué  au 


smnrtiét  an  triangle,  baigné  de  trois  c6lés 
par  la  mer  et  séparé  de  la  vHte  par  un  grand 
mur,  ce  qui  lui  donne  Taspect  d'une  etta- 
deffe,  il  occupe  un  espace  de  terrain  fort 
étendu  quî  n'a  pas  moins  d'une  Heue  pî  de- 
mie de  cîrconferftnee,  et,  par  le  nombre  de 
bâtiments  irréguliors  qu*il  renferme,  re§- 
semble  à  une  ville  et  embrasse  presque ^ 
dans  sou  enceinte,  les  quatre  prernières  ré- 
glons de  Constantînople  (vnt/.  ptns  haut), 
c'est-à-dire  qu'il  égaïe.à  peu  prés  lançfennfi 
Byzance  en  étendue.  LA  s>ntretnélent  divers 
jardins,  donl  quelques-uns  sont  plantés 
d*arbres  magnifiques,  du  milieu  desquels  se 
détachant,  dune  manière  pittoresque,  de 
noinbreux  kiosques  s'élevant  en  amphl^ 
théâtre,  au-dessus  de  la  mer  et  des  mura 
de  la  ville  «  qui,  du  c^lé  de  la  mer«  se 
confondent  avec  ceui  du  palais  —  C'est  du 
cdté  de  la  ville,  et  tout  près  de  VA^ft  Sophin^ 
que  se  trouve  l;i  p(»rtr  priftcipale  du  palais, 
appelée  fastueosement  la  Snbiime'Porte.noai 
qu'on  donne,  par  extension,  à  la  cour  et  au 
gouvt>rnement  des  Ottomauf.  CVst  au  lérail 
qu*on  garde  religieusement  le  vieux  drapeau 
de  Mahomet,  dont  ta  vue  excite  toujours 
l'ardeur  enthonsiaste  des  guerriers  musul- 
mans et  leur  fait  braver  toos  les  pértls.  L'ap- 
partenieiit  du  Grand-Spigneur  est  meublé 
avf'C  trne  ébloiti'f^ante  magnilkênce,  ainsi 
que  la  salle  du  trône  ;  maïs,  dit  un  voyageur 
moderne ^  c'est  une  magnitîcence  qui  excite 
plutôt  ta  surprise  que  l'admiralîon.  Ce  qui 
disHogue  le  palais  du  sultan,  c'est  la  richesse 
pkitôl  que  la  variété  des  ameublement»;  la 
soir  vi  lo  drap  d'or  en  ont  b/inni  toute  autre 
étoffe;  les  meubles  sont  enrichie  de  franges 
semées  de  rangs  de  perlfs  et  de  pierres 
fines  :  les  murs  sont  incrustés  de  jaspe,  de 
nacrr  et  d*i voire  !  le  faste  en  a  banni  Tè- 
1(  gance  et  le  goût»  —  L'hôtel  de  la  Mon- 
naie est  remarquable  ;  cVst  le  seul  existant 
dans  l*eropire.  î^uivant  ropinion  des  Turcs, 
le  trésor  renferme  des  rirhesse^j  d'une  va- 
leur incalculable,  et  quelques  érudits  pen* 
sent  que  la  bit>liothèque  recèle  plusieurs 
attciens  manuscrits  d'ouvrages  qui  ne  se  re- 
trouvent pas  ailleurs» 

fi  ta  m  bout,  du  reste,  a  des  loaiî^ons  pau- 
vres et  basses^  eonstmîtes,  comme  toujours, 
de  bois  et  de  torchis,  des  rue<i  lorturnse*, 
nombres,  sales,  mal  pavées,  où  il  est  dtflicile 
d'aller  autrement  qu*à  cheval }  loul  y  porte  à 
la  mélancolie  et  à  la  tristesse.  Dans  cette 
ville,  tes  chiens  sont  places  sotts  la  prolec- 
liou  de  l'islamismef  et  s'y  trouvent*  dit-oii, 
au  nombre  de  cent  mille  au  ruoin»,  menant 
une  sorte  de  vie  nomade  cou  tri  bu  an  L  beau- 
coup à  la  malpropreté  des  rue^. 

Voir»  ce  que  dit  des  fortifications  de  Starn- 
b'»nl  Thévenot,  celui  de  tous  les  voyageurs 
qui,  en  peu  de  mot»,  a  le  mieux  décrit  ces 
antiques  conslriictioiïs  :  h  La  ville  est  en- 
|i)iiréc  de  bonnes  mordilles  ;  celles  du  cdié 
de  la  terre  sont  doubles»  bâties»  en  des 
ei>droits  4  de  pierres  de  taille,  en  d'autres 
de  moeUoQ  el  de  briqur.  (Jijjcune  de  ces 
murailles  est  munie,  en  devant^  d*un  fosa4 
à  l^ond   de  cuve  revétti    de    côté  ti  d'at^ 
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Ire  et  fort  ^irre.  Le  premier  mur  de  deiion 
n'est  qa'y&e  uas»e  traie,  élerée  de  quelque 
10  i^ledft,  avec  forte  créaeaax  ei  harhacanei 
en  Mil  panpei,  et  det  caoopiiières  par  le  bm^ 
UBt  en  la  toorline  qoe  dans  le*  toors,  qoi  &aot 
peu  éloif  néei  Tnoe  de  Taiilre.  La  deaxième 
moraille  etlde  mfme.  sinon  qaVHe  est  plos 
haute,  et  prétente  des  tours  de  même  aussi, 
mais  plus  éterées,  de  sorte  que  (e  totii  com^ 
mande  el  e»t  à  carafier  l'on  de  l^autre;  enQa 
celle  fille  se  pourrait  aisément  rendre  1res- 
furie.  »  ThétPDot  écrirait  afant  riorenliou 
des  forliGcaiioRS  à  la  Vauban  ;  Dallaway 
couiptèle  reiplication  :  Les  murs  de  Cons- 
tanlioople,  dil-il,  !»o[)t  faits  d  assises  aller- 
nativemefit  en  briques  plates  el  eu  pierres 
d'une  épaisseur  double  de  cette  des  briques  ; 
les  arches  el  les  chambres  des  tours  sont 
tontes  en  briques  et  d'une  curieuse  construc- 
tion* Le  second  mur,  construit  en  dehors  du 
premier  et  beaucoup  ptus  éleré,  n'existait 
poiol  primitivement;  ce  fut  Touvrage  d'A- 
pûcaucus,  Tadversaire  et  le  rival  de  Caii« 
lacuzène«  qui  le  conduisit  do  palais  des 
Blakernes  jusqu'à  la  porte  Dorée  ;  il  répara 
de  plus  Tancien  rempart,  qui  menaraft  ruine 
en  plusieurs  endroits.  Jean  Faléologue  vou- 
lait achever  ce  mur  et  le  pousser  jusqu'à 
re&trémilé  sud-ouest  du  Cyclobion,  el  déjà 
il  avait  fait  élever  deux  tours  en  pierre  de 
taille;  mais  il  abandonna  ce  projet  sur  fin- 
jonction  d'Ildirim-Bayezid,  qui  le  menaça 
de  faire  crever  les  yeux  au  prince  Manuel 
en  son  pouvoir  alors ,  si  les  conslruclions 
commencées  n'étaient  pas  démolies.  En  1^76, 
Mohammed  (Mahomet  11)  ûl  remettre  à  neuf 
tuulêj$  les  parties  des  murailles  ayatit  souf- 
fert pendant  le  siège,  et  renferma  la  porte 
Dorée,  précédemment  murée,  dans  le  Cyclo- 
hion  ,  auquel  il  ajouta  deu!i.  tours  ,  et  qu'il 
nomma  le  château  des  Sept-Tours;  il  en  lit 
le  trésor  de  rempire  et  la  prison  d'Etat  : 
c'est  là  qu'otilété  souvent  renfermés  Us  mi- 
nistres et  ambassadeurs  des  nations  euro- 
péennes, lorsque  le  sultan  avait  à  se  plain- 
dre de  leurs  gouiernements.  Trois  loors  ont 
été  renrersées  par  le  tremblement  île  terre 
de  1768  el  n'ont  pas  été  rebâties.  L'appa- 
rence extérieure  de  cette  forteresse,  dit  Dal* 
laway,  est  désagréable;  les  tours,  qui  sont 
de  grandi  octogones,  ont  leurs  toits  en 
forme  conique ,  ce  <]ui  les  fait  ressembler  à 
des  moulins  à  vent.  —  Depuis  les  Blakernes 
jusqu'aux  Sepl-Tours  se  reoconirent  plu- 
sieurs portes  auxquelles  ou  arrive  en  pas* 
saiil  autant  de  ponts  de  pierre  jelés  sur  le 
fossé  large  de  23  pieds»  et  que,  selon  quel- 
t|ues  voyageurs,  on  pourrait  aisément  rem- 
plir d'eau,  Les  plus  connues  sont  (en  allant 
du  nord  au  sud)  Egri^Capo  m  si  ou  Èf^ri' 
Capou  (porte  courbe),  conduisant  aux  Kaux- 
Douees,  où  se  trouve  le  faubourg  ,  el  à  la 
mosquée  d'Ëjoub,  et  qu'on  nommait  autre- 
fois Chanias^  CaliguriaôM  porte  des  Bulga- 
res ;  Top'Capou  (porte  des  canons  ou  du 
canon  )^  autrefois  porte  de  Saint-ltomain, 
où  tes  Avares  furent  si  vivemeitt  atta(|ués 
par  la  garde  de  Conslanlîn  IV,  où  succomba 
Cunttanlîa  Dragosèsi  et  par  où  les  Turcs  ùw 


Irèreut  dans  ConsUolJuapla;  la  {parte  d*AB 
drinoplct  aoparafant  porte  Myriaairia  9m 
Polyaadrta ,  parce  qu'il  y  avait  ea  U  iiae 
rencoatre  des  verts  et  des  blettt,  btale  à  nm 
grand  nom tkce.-^— Partout  ailleurs  il  n'y  a 
qu'on  EDur  ègaleneni  flanqué  de  tours  de 
distance  en  distance  du  tékà  du  aldi ,  baitK 
par  le^  flots  de  la  oier  de  Maman;  ouais  « 
le  long  de  la  Corne  d*or,  il  s'écarte  on  pes 
du  rivage.  Il  j  a  onze  portes  sur  ce  port  rt 
sept  sur  la  Propontide.  —  La  popolatiMi  de 
Conslantinople,  j  compris  les  Canbourfs,  est 
de  500  à  600,000  babitanls,  daat  phis  de 
100.000  Grec§  :  on  y  rencontre  aussi  uii 
grand  nombre  d'Arméniens,  de  Juifs  el  d*Oe> 
cîdentaux  «  appelés  Francs  en  général.  Ou 
sait  que  les  Grecs  habitent  le  Fanar  et  le 
quartier  de  Condarcale,  ptus  au  m»di  ;  les 
Francs  habitent  de  l'autre  c^té  de  la  Corne 
d'or;  les  marchands,  Galata;  les  arabassa* 
deurs,  les  consuls  el  les  ministres  étrangers, 
Péra  ,  où  Ton  remarque  le  palais  de  l'am- 
bassadeur français.  Les  marchés  ne  sont  pas 
tous  à  Galata  ;  d'ailleurs  les  Turcs  eu  dis* 
linguent  trois  espèces  :  les  caratanâérmU 
(karvanséraï)  où  logent  les  négociants  et  les 
banquiers;  les  btsutam  et  les  khanM*  Malgré 
L'insouciance  d  s  musulmans ,  le  commerce 
de  cette  capitale  est  fort  étendu;  mais  il  se 
fait  par  les  étrangers,  Francs,  Arméniens  , 
Juifs,  Persans Du  autre  faubourg  ,  pres- 
que aussi  rapproché  de  la  pointe  du  sérail 
que  Galaia«  bien  qu'il  se  trouve  en  Asie,  est 
Scutari,  rille  charmante  et  assez  peuplée» 
située  sur  l'emplacement  de  rancienne  Chrj- 
sopulis  :  il  s'y  trouve  un  magnifique  kios- 
que du  sultan  et  une  belle  mosquée.  A  Test 
de  la  ville  est  le  grand  cimetière  des  musul- 
mans ,  planté  de  grands  arbres ,  véritable 
forêt  percée  d'allées  très-larges  :  c'est  la 
promenade  favorite  des  habitants  d'istam- 
boul,  qui  s'y  rendent  en  foule,  le  vendredi, 
sur  des  caïques  dont  le  Bosphore  est  sîl* 
lonné.  Ce  cimetière  e$t  préféré  a  celui  situé 
derrière  les  faubourgs  de  Galata  el  de  Péra» 
parce  que  les  Turcs  ont  le  pressentiment 
qu'ils  seront  chassés  de  l'Europe  dans  un 
avenir  plus  oo  moins  prochain.  Tout  le 
monde  sait  que  les  rivages  du  Bosphore  sont 
une  espèce  de  paradis  terrestre  et  qu'on  ; 
trouve  un  grand  nombre  de  jolis  villages, 
de  belles  maisons  de  campagne  et  de  char- 
mants  châteaux.  Malgré  le  sombre  despo* 
tisme  qui  pèse  sur  elle,  cette  ville  n'a  po 
perdre  tous  tes  avantages  de  son  admirable 
position ,  et  ,  comme  l'a  dit  fort  ingénieuse- 
ment un  historien  moderne,  ie  génie  du  lieu 
triomphera  touji^un  des  révolutions  du  tempi 
et  de  ta  fartune  :  on  peut  le  dire  surtout  au* 
jourd'hui;  depuis  cinquante  ans,  en  effet, 
les  idées  des  Turcs  se  sont  bien  modifiées. 
Quelques  rayons  du  soleil  de  la  civilisatioû 
oui  pénéirè  dani  ce  chaos;  déjà  d'impor* 
tantes  réformes  se  sont  accomplies;  d'autres 
se  préparent,  et  tout  annonce  qu'elles  au- 
ront un  plein  succès.  Qui  sait  où  doit  s'ar- 
rélcr  le  progrès?  (l|. 

(1)  Cet  arlidei  ainsi  que  celui  àûi  Ccu£iU*  tgnui 
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CoîfSTAKTiNOPLE  [ConcUes  de  ),  On  compte 
quatre  conciles  (çénéraiix  ou  cecuméniques 
de  Consifiiilinople.  Le  premier,  qui  fui  le  se- 
cond concile  général,  fut  convoqué»  en  381, 
par  l'ordre  de  l'empereur  Tliéodose*  On  y 
complaît    cent   cinquanle     évéques   orlho- 
duxos;  il  s*y  trouva  aussi  trente-six  évèques 
tiiacédonieiis ,  qu'on   y  avait  appelés   dans 
IVspérance  de  les  réunir  à  T  Eglise  cal  ho  ti- 
que. On  I  traita  d'atiord  de  ce  qui  regardait 
rEglise  de  Canslanlinople  :  Maxime,  nommé 
le  Cynique*   fui   déclaré   usurpateur  de  ce 
siège,  et  saint  Grégoire  de  Nazianze  fut  éla 
à  sa  place.  Le  roncile  proscrivit  ensuite  les 
erreurs  de  Macédonius,  qui  niait  ta  divinité 
du  Saint-Esprit ,  et  celles  d*ApolIinaire  ,  qui 
attaquait  la  vérité  de  rincarnalîon.   Après 
avoir  décidé  que  le  Saint-Esprit  est  consub- 
siantiel  au  IV^re  et  au  Fils»  il  anathématisa  , 
par  écrit,  I  ou  te  s  les  nouvelles  hérésies  ;  il 
Ûi  quelques   additions  au  symbole  du  COQ- 
ci!e  de  Nicée,  les  unes  louchant  le  mystère 
e  riucarnatton,  à  cause  des  apoliinaristes, 
\  les  autres  sur  le  Saint-Espril»  à  cause  des 
acédoniens*  De  tous  les  actes  dn  ce  con- 
ite,  il  ne  nous  reste  que  le  symbole  el  les 
anons  avec  la  lettre  qui  les  adresse  à  Tbéu- 
ose.  Ce  concile  est  reconnu  pour  le  deuxième 
Jîoneile  œcuménique ,  par  l'asscniimenl  que 
l€  pape  Daiuase  et  les  évéques  d'Occident 
iil  donné  depuis  à  ce  qui  avait  été  décidé 
ouchant  la  foi.  —  Le  deuxième,  qiii  est  le 
inquiéme  général,  fut  tenu    Tan  55J,  sous 
e  pape  Vigile*    Le  motif  de  la  convocation 
lait  de   condamner  les  irais  chapitres.   On 
n tendait  sous  ce  nom^  1°  les  écrits  de  Théo- 
ore  de  I^fopsueste;  2*  la  lettre  d'ibbas  au 
^trœa  maris  ;  3"  l'ouvrage  de  Théodorct  coii- 
Ire   le»   douze  anaihèjoes  de   saint  Cyrille 
dWlexandrie.  Lorsque  ce  concile  fut  assem- 
blr,  Vigile  refusa  d'y  assister,  parce  qu'il  y 
avait  un  très- petit  nombre  d'évéques  occi- 
dentaux, et  parce  qu1l  prévit  que  le^*  suffra- 
J|es  n'y  seraient  pas  libres»  Le  concile  ayant 
condamné  absolument  les  trois  chaptlres  et 
prononcé  ranalhème  contre  les  auteurs,  il 
n'est  pas  certain,  dit  Bergier  »  que  Vigite  y 
ait  9ou!;crit;   plusieurs  prétendi-nt  qu'il  ne 
7a  jamais  fait;  d'autres  ont  produit  un  con^ 
wtitutum  de  ce  pape,  de  Tan  55i,  dans  lequel 
il  déclare  qu'après  avoir  mieux  examiné  les 
écrits  <lont  il  est  question,  il  les  a  juges  con- 
damnables. Cette  pièce  est  rapportée   dans 
les  nouvelles  collections  de  lialuze.  Au  reste, 
ce  concile  n'a  été  général  ou  oecuméuique  ni 
dans  sa  convocation,  ni  dans  sa  tenue,  ni 
dans  sa  conclusion  ;  les  anITragos  n*y  étaient 
pas  libres;  il   n'est  censé  général  que    par 
1  acceptation   universelle  que  TEglise  en  a 
faite  dans  la  suite.  —  Le  troisième  des  con- 
ciles de  Consiantrnople,  ou  te  sixième  con- 
cile général,  fut  tenu  1  an  680,  sous  le  règne 
de  l'empereur  Constantin  Pogonat  et  sous  le 
pontiticat  du  pape  Agathon.  Ou  y  proscrivit 
l'errear  des  nionotbélites,  qui  consistait  à 
reconnaître  qu'une  seule  volonté  en  lé- 


à  Conêiantinopie,  est  extrait  en  entier  de  VEncydo- 
péiu  du  iiA«  êièclf. 


sus-Cbrtst.  Celte  erreur  détrotsait  la  perfec- 
tion de  Thumanité,  puisqu'elle  la  supposait 
privée  de  volonté  el  d'opération.  Le  pape 
Agathon,  dans  les  instructions  qu'il  envoya 
à  ce  concile,  développa  d'une  manière  fort 
claire  la  doctrine  catholique  :  il  y  prouvait 
que ,  comme  les  trois  personnes  divines 
n'ont  qu'une  nature,  elles  n'ont  aussi  qu*une 
volonté;  mais  qu'y  ayant  en  Jésus-Christ 
deux  natures^  il  y  a  aussi  deux  opérations 
et  deux  volontés*  Le  concile  déclara  qu'il 
adhérait  au  saint  concile  précédent,  rapporta 
les  symboles  de  Nicée  el  de  Constantinople  , 
condamna  les  auteurs  de  Ferreur,  décida 
qu'il  y  a  en  Jésus-Christ  deux  opérations 
naturelles,  et  défendit  d'enseigner  le  con- 
traire sous  peine  de  déposition  pour  les  clercs 
et  d'anaihème  pour  les  laïques.  Ensuite  les 
légats  el  tes  cent  soixante-cinq  évéques  don- 
nèrent leur  souscription.  Le  concile  confirma 
la  définition  de  foi  par  plusieurs  acctama- 
tiiins.  —On  tini  douze  ans  après,  en  602, 
on  autre  concile  au  même  lieu,  et  (jui  fol 
nommé  le  concile  in  7yuito,  parce  qu'il  fut 
assemblé,  comme  le  précédent,  dans  une 
salle  du  palais  impérial  couverte  d'un  dôme. 
On  rappelle  aussi  quinisejrie  ,  parce  qu'il 
est  regardé  comme  un  supplément  aux  cin- 
quième et  sixième  conciles;  on  y  ût  ces  ca- 
nons fameux  qui  ont  servi  depuis  à  l'Eglise 
grecque  de  règle  univi-rselle  ,  lourhant  la 
continence  des  clercs  et  qui  sont  encore  en 
vigueur  aujourd'hui.  L'empereur  Justinien  II 
souscrivit  à  ces  canons  le  premier,  et  avec 
du  cinabre,  ce  qui  était  un  privilège  de  sa 
dignité.  On  laissa  vacante  la  place  du  pape 
Sergius  111;  les  quatre  palriarchea  souscri- 
virent ensuite,  et  tous  les  autres  évéqucs  au 
nombre  de  deux  cent  onze*  Entre  ces  cenl 
deux  canons,  il  y  en  a  de  fort  bons  que  les 
papes  ont  approuvés,  et  d'autres  qu'ils  ont 
rejetés,  parce  qu'ils  n'étaient  pas  conformes 
à  la  discipline  établie  m  Occident,  —  Le 
quatrième  concile  do  Constantinople,  ou  le 
huitième  concile  général ,  comnu<nça  dans 
cette  \ille  sous  le  pape  Adrien  M  et  l'empe- 
reur Basile,  le  5  octobre  de  l'an  Sm,  el  finit 
le  "-M  février  870,  On  s'était  proposé  d'y  re- 
parer les  maux  qu'a  va  il  causés  Tintrusion 
de  Photius  dans  le  siège  de  Conslaniinople, 
et  les  suites  du  schisme  qu'il  avait  établi 
entre  T Eglise  grecque  it  T Eglise  romaine. 
Ou  y  approuva  les  sept  conciles  généraux^ 
auxquels  on  Joignit  celui-ci  comme  le  hui- 
tième. On  contiima  la  cond an) nation  pro- 
noncée contre  Photius  par  les  papes  Nirolas 
et  Adrien  ;  on  lut  vingt-sept  canons  qui 
avaient  été  faits  dans  le  concile,  et  dont  la 
plupart  étaient  contre  Pbolrus;  enfin,  on  pu- 
blia la  définition  de  foi  du  concile.  Cette  dé- 
linition  contient  une  ample  confession  de 
fui  ,  avec  ana thème  contre  les  hérétiques , 
particulièrement  les  munotliélires;  les  Pères 
du  concile  témoignèrent  leur  consentement 
par  plusieurs  acclamations. 

Voici  quelques  autres  détails  sur   Cons- 
tantinople* 

Celle  ville  magnitique  fut  fondée,  environ 
600  aoa  avant  l'ère  ehrétienney  par  Pausa- 
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nias  y  roi  et  Lacédéoionet  qui  lui  doona  le 
iiojiJ  de  Bytanct,  CoDstaoliu,  sous  le  règne 
du  quel  ces^i*r«^Jil  lei  pcTsécu  lions  contre  les 
ch reliions,  lui  dauiia  son  nom,  et  y  établit  le 
siège  de  Tiinpire  d^Orif'nl  au  Cfïtumeoce- 
lueul  du  IV  iiccle.  Lei  Françai»  s'en  emparè- 
rent en  1204  ei  tes  Grecs  la  reprirent  eu  I3&6I . 
Maliomet  H  on  cbassâ  les  Grecs  Tan  iko!^,  et 
en  (il  le  siège  de  soo  etiipire.  Lei  Turcs  lui 
donnent  le  nom  de  Siamhoui* 

L'emplacement  qu ^occupe  Constîirvtinople 
sefiitïle  avoir  été  marqué  par  la  nature  pour 
réiablissement  d'une  ville  du  premier  ordre; 
elle  s'élève  en  triple  amphitliéàlre  sur  un 
promontoire  triangulaire,  dofrndu  par  un 
bras  de  01er  étroit,  cl  qui  s'élargit  insensi- 
blement dans  ta  direction  derAsie,  dont  il 
nVst  séparé,  à  son  point  le  plus  rap proche ♦ 
que  par  un  canal  étroit.  Un  bateau  peut 
faire  ce  trwjet  en  moins  d'un  quart  d'heure^ 
et  communiquer  ainsi  d'Kurope  en  Asie.  Ce 
détroit,  que  les  anriens  appelaient  le  Bos- 
phore, parce  qu'un  bnnif  pouvait  le  traver- 
ser à  la  nage,  coule*  dans  un  rspace  d*en- 
viron  six  lieues»  entre  la  luer  Noire  et  celle 
de  Marmara*  Ses  bord**  offrent  fe  spectacle 
le  plus  varié  elle  plus  pittores«iue  ;  ri  fait 
un  coude  en  entrant  dans  la  itier  de  Mar- 
mara, eiifeloppe  Gonstantinople,  et  lorme, 
par  une  de  ses  branrhes  qui  plonge  dans  les 
lerre!i>  le  port  appelé  la  Vomt  d*or^  qui  sé- 
pare la  ville  proprement  dite  des  faubourgs 
de  Galala  elde  Fera. 

Ce  port  esl,  par  sa  situation  et  son  dévc- 
loppemenlp  un  des  plus  beau\du  mondr,  el 
convient  à  la  capitale*  de  TEurope  et  de  TA- 
sie  f entrâtes»  La  ville  forme  un  triangle, 
dont  deux  eôlés  sont  baignés  par  la  mer  de 
Marmara  et  les  eaui.  de  la  Corn<' rf*or,t;iri- 
dis  que  la  base,  qui  lient  an  continent  t'uro- 
péeti,  présente  un  plateau  èlevè,  donl  quel- 
ques   inégalités  roui  petit  seules   la   sur  far  e* 

Le  terrain  de  Conslaniiuople  consiste  en 
collines  à  pente  îiiseniiibk\  qui  s'elèvenl 
graitueltenient  du  côié  du  conlinent,  tandis 
qu\41es  d,  ilinent  dans  la  dir^jctinn  du  sérail  » 
place  à  la  pointe  du  Iriangîe  entre  la  rade  el 
la  nier*  Les  IWmain^,  en  souvenir  des  sept 
lollines  sur  lesquelles  Home  était  bàlie,  ap- 
pelèrent aussi  Consiantinople  Ui  ville  aux 
sept  collines,  comme  pour  Tassocier  a  la 
puissance  de  ta  «"apitale  de  leinpire  d'Occi- 
denl  ;  cependant  celle  dénomination  manque 
de  justesse,  car  si  Ton  ne  considère  que  ies 
collines  sensiblement  prononcées,  il  y  en  a 
moins  de  sept,  et  si  on  les  compte  toutes^  le 
nombre  en  est  plus  considérable.  Le  point 
culminant  de  la  première  colline,  à  partir  du 
sommet  du  triangle,  est  occupé  par  le  sérail 
ou  palais  du  sultan*  Derrière  ce  palais,  et 
sur  le  revers  de  la  pente ^  s*é]ëve  te  dôme 
dt;  Sainte-Sopbie.  La  seconde  colline  est 
couronnée  par  la  mosquée  d*Osman,  dont 
le  dôme  frappe  par  sa  hardiesse  et  sa  hau- 
teur* La  mosquée  de  Soliman,  plus  grande 
encore,  domine  la  troisième;  un  ancien 
aqueduc,  dont  les  arches  hardies  produisent 
un  effet  magnifique,  réunit  la  troisième  à  la 


quatrième.  Sur  Je  point  le  plm  élefé  de  la 
chaîne  des  collines,  le  sullau    actutl.   &Iah- 
inoudt  a  fait  construire  une  tour  élerèe  oA^j 
une  garde  veille  sans   cesse,    pour  si^naU*r■l 
lea  incendies  qui  se  manilesleot   freqoem-  "^" 
ment  dans  cette  cité  dont  loules  les  mai*»ons 
sont  en  bols* 

Quoique  la  principale  rue  de  CoostaiitinO' 
pie*  qui  part  du  sérail  et  traverse  la  ville, 
ne  soit  interrompue  que  de  loin  en  loin, 
les  maisons,  sont  en  général  séparées  le« 
uues  des  autres  par  des  espaces  nus  ou 
par  des  jardui>,  des  arbres,  d'anciennet 
ruines,  et  par  des  uionquée^  isolées*  dont  les 
minarela,  élancés  comme  des  Ûèches  H 
d'une  blancheur  éclatante,  contribuent  puis- 
samment  à  la  beauté  de  Taspoct. 

La  situation  de  Conslaniioopla  sgr  des 
hauleurs  contribue  a  sa  salubrité*  Ouverte 
aujL  brises  qui  soufflent  du  Boi^phons  de  la 
merde  Marmara  et  des  plaines  de  la  Tiirace, 
elle  est  nettoyée  par  1  s  eaux  de  pluie  qui 
descendeitt  des  collines  et  qui  balayent  les 
immondices  ;  cependant  elle  est  souvent 
ei  posée  à  la  peste* 

Consiantinople  est  entourée  de  niuraiUei 
flanquées  de  lours  ;  ces  murailles  et  cei 
tours,  du  côté  de  ta  mer  de  Marmara  el  du 
portp  ou  jadis  leur  olilîté,  coiome  deCeosi', 
était  peu  sensible,  sont  dan^  un  état  de  dé- 
gradation coinplèie.  Dans  plusieurs  endroUsp 
elles  ont  même  entièrement  disparu  ;  MM 
4u  côte  du  continent^  oiî  elles  étaient  e§§^ijt» 
tielles,  Constaniinople  présente  una  tripk 
liuiue  de  murailles  ancienne^,  extrémeinent 
foUes,  el  qu'il  serait  iaciie  de  réparer*  Sur 
quelques  points^  ces  constructions  en  partie 
degra liées  oITrenl  des  ruines  pittoreâquei 
d'un  elTet  unique.  L^i  longueur  de  cette 
ligne,  depuis  le  fouil  du*port  jusqu'aux  sept 
luurN  est  d  environ  une  lieue  et  demie* 

Suivant  tes  ralcub  les  plus  o^acti,  la  po* 
pulation  de  ConstantMiuple*  c'est-à-dire  da 
la  ville  proprement  dite»  peut  être  évaluée 
à  environ  cinq  cent  mille  âmes.  Si  Wm 
l'ijouie  a  ce  nombre,  comme  on  le  fait  ordi* 
nairement,  la  population  di  s  faubourgs  de 
Péra  et  G  ah  in  t  el  i  ell-.^  de  Scutari,  qui,  bien 
qu'eu  Asie, est  assez  voisine  pour  être  cons4> 
dèré  comme  une  dépendance  de  la  ville.  00 
arrivera  à  un  total  de  sept  à  huit  cent  tiiiU| 
âmes,  en  v  comprenant  les  Turcs,  les  Greca 
les  Arméniens,  les  Juifs  el  les  Frauc 
Quelle  que  soit  la  direciioti  que  Ton  ail  scuJ 
vie  pour  se  rendre  à  Consianlinople,  soi! 
que  I  on  arrive  pir  les  Dardanelles  et  la  mer 
de  Marmara,  suit  qu'on  descende  le  Bos- 
phore en  sortant  de  la  mer  Noire,  ou  qu'oa 
ait  traversé  les  plaines  de  la  Tlirace  ;  soit 
«nfin  qu  on  vienne  de  descendre  tes  riva^ai 
moiilneui  de  TAsie,  et  que  Ton  s')  reniie 
par  tialata,  cette  ville  se  présente  dux  rc* 
gards  comme  la  reino  des  cités  ;  mais  rieo 
n'égale  la  beauté  du  point  de  vue  dont  oa 
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jouit    lorsqu'on    arrive  en   descendant    le 


lus  p  bore* 

Quand  on  eiLantma  sa  situation»  on  coi 
prf^nd   aisément  combien   11   serait   avauta 
geuJL  pour  les  Busses  d'eu  faire   l'eutrep  L 
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de  lenr  commerce  méridional,  dont  loas  let 

f produits  pourraient  facilement  se  transpor- 
er  de  l'intérieur  de  leur  empire  dans  la  Mé- 
diterranée. Aussi,  depuis  Pierre  le  Grand, 
les  czars  yiseni-its  constammeotà  ce  but; 
mais  l'intérêt  des  autres  nations  de  l'Europe 
s'j  oppose,  et  l'Angleterre  et  la  France  ne 
sauraient  y  consentir  sans  abdiquer  leur 
prépondérânceidans  cette  mer. 

Mosquée  d^Akhmêt. 

Les  mosquées  sont  les  temples  des  musoN 
nans  ;  les  tourelles  élancées  qui  s'élèvent 
à  càié  des  dômes  de  ces  édifices  religieux 
se  nommeqt  minarets  (en  arabe  signal  ou 
fanal)^  et  c'est  du  haut  des  galeries  qui  for- 
ment comme  les  anneaux  de  ces  doigts  qni 
montrent  le  ciel,  suivant -une  expression  de 
Wordsworlh,que«cinq  fois  par  jour»  la  voix 
grave  et  mélancolique  du  muezzin  fait  en- 
tendre au  loin  l'ezànn,  chant  solennel  qui 
appelle  à  prier  Dieu,  non-seulement  les 
fidèles  croyants,  mais  toutes  les  nations  de 
la  terre. 

Sainte-Sopbie,  a  Constantiaople,  est  la 
mosquée  la  plus  célèbre,  parce  qu'elle  a 
servi  de  type  à  toutes  les  autres  :  c'était 
dans  l'origine  une  église  chrétienne.  Mais 
)a  mosquée  du  sultan  Ahmed  1"  est  beau- 
coup plus  remarquable.  Ce  monument, 
d'une  magnificeuce  merveilleuse  a  été 
construit  en  1610.  Ahmed  était  si  impatient 
de  le  voir  termiuer,  que,  tous  les  vendredis^ 
il  travaillait  lui-même  avec  les  ouvriers» 
La  mosquée  est  accompagnée  de  êw  mina- 
rets d'une  extrême  hauteur  et  d'une  grande 
beauté;  ils  sont  entourés  de  trois  galeries 
duos  le  style  maure,  et  teruiinés  par  des 
aiguilles.  La  grande  cour  d'entrée  est  en- 
vironnée d'une  colonnade  en  marbre  et  en 
porphyre.  Au  milieu  de  la  cour  est  une  fon- 
taine Ue  marbre  ;  les  portes  en  sont  de  cui- 
vre travaillé.  Intérieurement  les  murs  sont 
peints  à  iresqoe  ;  on  y  voit  suspendues  des 
tables  durées  où  sont  des  inscriptions  arabes. 
Le  dôme  est  supporté  par  quatre  pilastres 
cannelés,  et  partagés  dans  leur  milieu  par 
une  astragale  ;  quatre  grands  demi- dômes 
sont  liés  avec  le  dôme  central,  et  dans  les 
quatre  coins  de  l'édifice  il  y  a  autant  de  pe- 
tites coupoles  ;  enfin  les  fenêtres  sont  faites 
de  verres  colorés  en  petits  compartiments 
-très-riches,  qui  ne  laissent  pénétrer  dans  le 
temple  qu'une  transparence  mystérieuse. 

Nous  n'entrerons  point  dans  tous  les  dé- 
tails du  culte  extérieur  des  musulmans,  ce 
sujet  nous  entraînerait  au  delà  des  bornes 
que  nous  aous  sommes  tracées,  cependant 
nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d'indiquer 
sonmairemeut  les  principales  reliques  que 
fénèreot  les  partisans  du  Prophète.  Ces 
reliques,  conservées  à  Gonstantinople,  lui 
ont  toutes  appartenu.  Ce  sont  : 

1*  Le  sandjeak-schérif  ou  oriflamme  sa- 
,  crée.  Oa  le  regarde  comme  le  premier  éten- 
dard de  Mahomet,  lien  avait  plusieurs  dont 
les  uns  étaient  blaocs  et  les  antres   noirs. 
La  principal  de  ces  derniers  était  de  simple 
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camelot,  et  avait  servi  de  portière  ^  la  cham- 
bre d'AYsché  sa  femme. 

Le  aandjeach-schérif  ne  sort  du  sérail  oiji 
il  est  déposé  que  lorsque  le  sultan  og  le 
grand-vizir  condiiit  en  personne  |e3  armées. 
Alors  on  dresse  une  superbe  tjsnie  desAii^o 
à  recevoir  cette  bannière  auguste.  Op  la 
dresse  sur  une  espèce  de  support  de  l^pis 
d'ébèpe  qu'on  enfonce  dans  la  terre,  et  qui 
est  garni  de  cercles  et  d'anneaux  4  argent 
dans  lesquels  on  la  passe.  A  la  fin  de  cha- 
que campagne,  lorsque  l'armée  entre  en 
quartier  d'hiver,  on  a  ordinairement  soin  de 
la  détacher  de  sa  lance,  et  de  l'enfermer, 
comme  on  fait  au  sérail,  dans  une  caisse 
richement  décorée.  On  j  procède  chaque 
fois  avec  beaucoup  de  cérémonies  ;  on  y  fait 
des  prières  on  y  brûle  des  parfums,  du  bois 
d'aloès  et  de  l'ambre  gris.  Quarante  ensei- 
gnes, pris  du  corps  des  harem-capoudiilerys 
du  sérail,  sont  préposés  à  sa  garde.  Ils  sont 
tous  distingués  sous  le  nomade  sandjeakars. 

Cetto  oriflamme  en  temps^^de  paix  est  gar- 
dée religieosement  an  sérail,  dans  une  es- 
pèce de  chapelle  où  se  conservent  en  même 
temps  les  autres  reliques  du  Prophète. 

2*  Le  hirca^  y  schérif,  ou  burdé'  y  schérifé, 
robe  sacrée.  C'est  on  habit  de  camelot  noir 
que  portait  Mahomet,  et  dont  il  revêtit  de  sa 
main,  l'an  9  de  l'hégire  (630),  le  fameux 
poëte  Kiab  ibn  Zehhir^  en  récompense  d'un 
poëme  sublime  où  l'auteur  chantait,  avec  les 
miséricordes  de  l'Eternel,  la  grandeur  et  la 
gloire  immortelle  du  Prophète.  Cette  robe 
passa  des  Ommiades,  qui  Tavaient  achetée  à 
prix  d'or  aux  enfants  de  Kiab,  dans  les 
mains  des  Abassides,  et  elle  fut  trouvée  au 
Kaire  avec  l'oriflamme  dont  nous  venons  de 
parler. 

Cette  robe  est  enveloppée  de  quarante 
boghtschas  ou  sacs,  tous  d'étoffes  les  plus 
riches,  et  l'on  n'en  fait  l'exposition  publique 
qu'une  fois  l'an,  le  15*  jour  du  Ranîazan.  Le 
sultan  se  rend  en  grande  pompe  à  celle  cé- 
rémonie solennelle  où  il  est  accompagné  du 
grand  vizir,  du  muphty  et  de  tons  les  princi- 
paux seigneurs  de  la  cour.  On  développe  la 
robe  en  faisant  les  plus  ferventes  prières  :  le 
sulian  s'en  approche  et  la  baise  le  premier 
avec  un  respect  profond.  11  assiste  ensuite 
debout  au  baisement  général  de  toute  l'as- 
semblée, qui  s'avance  en  ordre  et  chacun  se- 
lon son  rang.  Le  porte-glaive  do  sultan,  le 
silihdar-aga,  remplit  ce  joor-là  l'une  des 
fonctions  les  plus  importantes  de  sa  charge. 
11  se  tient  à  côté  de  la  relique,  et  à  mesure , 
qu'on  la  baise  il  l'essuie  avec  un  mouchoir  * 
de  mousseline. 

A  la  suite  de  cette  cérémonie,  le  muphtj 
et  le  nakib'aleschraf,  chef  des  émirs,  lavent 
cette  partie  du  manteau,  qu'ils  trempent  en- 
suite dans  un  grand  bassin  d'argent  rempli 
d'eau,  très-vénérée,  qui  porte  alors  le  nom 
d'ab-hirïay-schérif,  c'est-à-dire  eau  de  la 
robe  sacrée.  La  distribution  en  est  réserTée 
au  kiziar-aghassy,  qui  en  fait  remplir  le 
même  jour  une  infinité  de  fioles,  tontes  scel- 
lées de  son  sceau,  et  que  des  baltadjys  du 
sérail  portent  à  toutes  les  persouoes  qoi  ont 
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as»i»lé  à  la  tolennité.  Le  mooarqac,  les 
princes  do  sangt  1^'  lultanei  et  Ict  dames  da 
barem  de  sa  haulesset  en  reçoivenl  ég;ale- 
menU  ce  qui  procure  totijoars  aui  officiers 
diitribolears  des  présents  assez  coosidéra- 
bles.  Celle  eau  est  servie  ordinairemenl  à  ta- 
ble* les  quinze  ouîts  restantes  do  Ram  izan. 
On  rompt  alors  le  jeûne,  qui  a  duré  toute  ta 
joQroée,  avec  an  ^rand  verre  d*eau  dans  le- 
qoel  OD  verse  quelques  gouttes  de  celle  qui 
est  réputée  sacrée. 

Le  iiirca'y-schérif  du  sérail  n'est  cepen- 
dant pas  la  seule  robe  du  Prophète  révérée 
à  Con^tantinople  :  il  en  eiiste  une  autre  que 
Ton  croit  avoir  été  léguée  par  Mahomet,  au 
moment  de  sa  mort«  à  Tuii  ds  ses  plus  zèles 
prosélytes,  dans  rYémen.  Ce  manteau,  d'une 
etofTe  grossière  de  poil  de  chameau,  a  été  re- 
ligieusemeul  conservé  par  les  descendanls 
de  celui  à  qui  le  Prophète  Tavait  donné  ;  et 
aujourd'hui  qu'ils  se  sont  Hités  à  Conslanii- 
noplc,  le  fils  atné  de  la  famille  en  est  tou- 
jours le  dépositaire. 

Cette  relique,  enveloppée  comme  celle  du 
séraili  dans  quarante  sacs  précieux,  est  gar- 
dée dans  une  superbe  chambre  qu'il  a  fait 
bâtir  exprès  en  pierres,  dans  son  palais.  11 
expose  sa  relique  aux  hommages  du  public 
chaque  année  dans  les  quinze  derniers  jours 
de  Hamciiau.  La  dévotion  y  ailire  un  monde 
prodigieux  :  hommes  Gt  femmes  de  tout  état 
et  de  toutes  comlilions  s'y  rendent  avec  des 
offrandes^  non  pas  en  argent,  mais  en  étoffes, 
en  bois  d'aloès^  en  ambre  gris,  eu  mau^be- 
lines;  ce  qui  fait  tous  les  ans  un  objet  consi* 
dérable  pour  le  dépositaire  furtunè  de  cette 
robe.    Pendant  cette  quinzaine,  deux  de  ses 

[>lus  proches  piirents  se  tiennent  tour  à  laur 
a  tète  bais*iée,  les  mains  croisteset  dans  le 
recueillement  le  pïus  profond  devant  cette 
relique,  dont  on  ne  fait  voir  et  dont  on  ne 
laisse  bai>er  que  le  bord.  Une  dame  de  la 
même  famille,  le  visage  voîlé^  distribue,  à 
c6lè  de  celte  chambre^  de  IV au  sainte  abso- 
luineui  pareille  à  celle  du  sérail.  Chacun  s  y 
présente  avec  de  petites  Gotes  dont  on  débite 
ce  jour-Li  une  quantité  prodigieuse  dans  des 
boutiques  établies  pour  cet  objet  dans  les 
environs  de  la  même  maison.  L'afHuence  y 
es\  d  autant  ptus  considérable,  que  le  peuple 
iTa  pas  ravantage  de  visiter  les  retiques  qui 
se  conservent  au  sérail,  cette  parlie  du  (la- 
lais,  occupée  par  le  sultan  et  les  olficiers  de 
sa  suite^  n'étant  jamais  ouverte  que  pour  les 
ministres  et  les  grands  de  TEtat,  et  encore 
dans  les  seuh  jours  consacrés  à  des  solenni- 
tés religreu^es  ou  à  des  cérémonies  poli- 
tiques 

3"  Sinn-schérif  ou  dénis  sacrées*.  Ce  sont 
deux  des  quatre  deots  que  le  Prophète  per- 
dit dans  la  journée  d'Uhud  ;  une  autre  est 
gardée  au  sérail,  et  Tant re  d.ins  la  chapelle 
sépulcrale  de  Mahomet  11,  où  on  rexposc  à 
la  vénération  du  public  la  nuit  du  27  de  Ra* 
mazan. 

k"  Lihhiyé~y*sehérifé  ou  barbe  sacrée.  Ou 
croit  que  c'est  une  partie  de  celle  du  Pro-> 
phète. 

5*  Cadefu-ichérif,  ou  pied  sacré.  C^est  une 


pierre  qui  parte  Tempreiute  d'uo  pied 
d'homme.  Il  passe  pour  être  celui  de  Maho- 
met, qui  opéra,  dii-oo^  ce  miracle  dans  les 
premières  années  de  la  mission  quil  s*était 
donnée.  Mahmoud  1"  le  Ot  déposer  dans  le 
mausolée  d'Eyab. 

On  conserve  encore  au  sérail  des  vases,  des 
armes  et  d'autres  effets  qu'on  croît  venir  du 
Prophète,  entre  autres  un  arc  dont  it  s'ar- 
mait dans  toutes  ses  expédilions  guerrières; 
on  y  voit  aussi  tous  les  anciens  ornements 
de  la  Kaabah  et  de  la  Mecque,  envoyés  à 
Constantinople  en  1613  par  Hassan-Bey , 
chargé  de  les  renouveler,  à  la  suite  de  la 
rcé'liricaliou  de  ce  sanctuaire,  avec  une  pla- 
que d'or  garnie  de  perles,  de  rubis  et  d'eme- 
randes^  qui  ornait  la  sépulture  du  Prophèt 
à  Médine.et  qu1l  remplaça  par  un  diaman 
de  grand  prix. 

Ou  vénère  en  même  temps  d'autres  rel 
ques    qui   ont  appartenu  aux   disciples 
Prophète;  un    tapis  d'adoration  d'Âbu- 
kir,  différentes  armes  des  généraux  qui  ont 
combattu  sous  les  saints  étendards  de  risla- 
mismev^et  le  turban  du  katife  Omar, 

Anciennement  toutes  ces  reliques  étaieut 
déposées  dans  la  salle  du  trône  :  elles  furent 
transférées  depuis  dans  une  pièce  particu- 
lière connue  sous  le  nom  de  chambre  de  la 
robe  sacrée.  C  est  un  édifice  carré  au  miiieu 
duquel  s'élève  une  espèce  de  tabernacle,  re- 
vêtu au  dedans  et  au  dehors  d'une  étoffe 
noire  brodée  en  versets  du  Coran*  Dauê  le 
centre  on  voit  deux  châsses  placées  à  dii- 
tances  égales  des  quatre  murs  :  l'une  ren- 
ferme la  robe,  et  L'autre  la  bannière  du  Pro> 
phète. 

Au  fond  de  cette  sorte  de  tabernacle  est 
une  armoire  ménagée  dans  le  mur,  et  où 
sont  déposées  les  autres  reliques  de  Mabo* 
met.  Les  deux  châsses  sont  environnées  de 
deux  graoJs  chandeliers  d'or  et  de  quatre 
autres  d'argent  massif.  L'un  det  premiers  et 
deux  des  seconds  brûlent  toutes  les  nuits, 
ainsi  que  les  quatre  lampes  d'argent  qui  y 
sont  suspendues. 

On  peut  encore  ranger  parmi  ces  reliques 
le  voile  qui  couvre  la  fîaabah  de  la  Mecque^ 
et  Celui  qui  couvre  le  sépulcre  du  Prophète 
à  Médîne  :  les  rapports  qu*ils  ont  avecJ'is- 
lamisme  et  son  fondateur  y  attirent  égale- 
menl  les  respects  de  tous  les  mahométans.  j 
M  n'existe  nulle  autre  part  dans  l'empir^^J 
ottoman  de  reliques  de  MahomeL  ^^1 

Au  reste,  la  dévution  des  musulmans  pour 
leurs  reliques  se  borne  simplement,  comme 
chez  les  catholiques,  à  les  honorer  rPhom- 
III âge  qu'im  leur  rend  se  rapporte  tout  eo* 
lier  à  Dieu. On  ne  leur  attribue  effectivement 
aucune  qualtté  propre,  aucune  vertu  mirjl* 
culeuse.  Tout  se  rapporte  à  Dieu,  comm<?  à 
la  source  des  grâces  célestes  et  au  seul  dii* 
pensateur  de  tout  bien. 

Ce  sentiment  de  vénération  pour  les  objets 
qui  concernent  leurs  saiols  s'étend  à  tout 
ce  qui  regarde  les  anciens  patriarches,  mais 
surtout  a  ia  personne  de  Jésus*ChrisL  Ils  no 
se  livrent  cependant  à  aucun  acte  exiéneur 
de  dévotion  envers  l'Homme -Dieu;   mais 
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Aussi  ne  se  permi^ieiil'ib  jamais  Li  moindre 
irrévérence,  ni  niéiûp  le  déplacement  d"au- 
cuoc  relique  chrélienne.  Ce  serait,  disenl- 
ilii  attirer  Bur  nouii  in  colère  el  la  mnlédic- 
lian  de  ce  grand  pro;}iiè(e. 

Les  annales  de  TOrient  o(Trenl  à  ce  sujet, 
dit  Mourad^éa  d  Ohsson,  une  anecdote  aiiSHZ 
remarquable,  L*an  331  [942},  sous  le  khaU- 
fat  dlbrabim  II,  Coiislanlin  Vil,  Porphyro- 

1;ènète,  envoya  é  Bagdad  une  aniba^isade  so- 
ennelle*  dans  le  bol  principal  de  demander 
one  relique  que    Ton  conservait  dans  une 
église  de  Moubtia  :  c'était  un  moucboir  sur 
li^quel  était    empreinte    1  image    de  Jé^us- 
Chrîfït  ;  miracle,  dit  Tauteur,  que  ce   »ain( 
pfophète  (Jésus*Chrisï)  opéra  ensVssuyuit 
le  visage.  Le  kbalife  ^e  fit  scrupule  d  en  dis- 
po«ier  de  son  cheT;  il  convoqua  un  consiil 
extraordinaire,  et  ce  ne  Tut  que  d  apr^s  Fa  via 
natiime  des   oulémas  de  Bcigdad  qu1l  con- 
mît  aux  désirs  du  monarque  grec*  Par  si  s 
irdrcs  on  remit  à  Tambassadeur  cette  reli- 
ue,  qui  devint  le  prix  de  la  délivrance  d'un 
rlain  nombre  de  captifs   musolinans  qui 
nguissaient  dans  les  prisons  de  Constanii- 
ople  (alors  au  pouvoir  des  empereurs  grecs 
u  Bas*Empire)p 

C'est  ainsi  que  1rs  musulmans  ont  aussi 
0  très-grand  respect  pour  Jérusalem  où 
ourut  itotre  Sauveur,  à  cause  de  son  an- 
;ien  temple  qulls  appellent  Sabhrath*  ullah. 
du  sépulcre  de  Jésus-CbriÂt  et  des  tombeaux 
des  anciens  patriarches  dans  la  vallée  de 
'tisapbat. 

Celle  ville  célèbre  a  conservé  quelques 
avenirs  chrétiens,  mais  peu  nombreux. 
On  y  honorait  Notre-Dame  de  rAchiropée 
{ *  K-j^tt^^itoiri7fti  ou  'A^ftpôjtXaTTOf  ,  faite  âans 
secours  demain  dhomme).  Tettc  madone 
?att|  disait-on,  été  faite  p  «r  les  anges  et 
pportée  par  eux  du  cieL 
Au  rapport  de  ÎSicéphore,  on  y  vénéra 
nglemps  une  image  de  Marte  cachée  danii 
s  branches  d'un  célèbre  cyprès  qui  brilla 
ne  foi»,  aux  yeux  de  Tempereyr,  d*une 
rande  clarlé,  guérit  beaucoup  de  malades 
i  ramena  beaucoup  d'âmes  à  Dieu, 
(On  trouvera  un  excellent  article  sur  cette 
lustre  capitale  de  l'empire  musulman»  éiàm 
Dictionnaire  biographique  de  L^i  Mar tr- 
ière,) 

COHS  (Mingrélie  ).— Les  Min^^réliens  ont 

educonp  du  reliques  qui  leur  sont  venues 

remièremvnl  du  tcnips  que  la  foi  chrétienne 

iiri^s-ût    cheJE   eux,    et  que   leurs    princes 

*alltaient  avec  les  empereurs  de  (]ou$tanli- 

opte  qui  leur  faisaient  dou  de  beaucoup  de 

reliques*  On  raconte  qull  vint  alors  en  Col- 

hide  uu  archevêque  qui  emportait  avec  lui 

o  morceau  de  la  vraie  crois  gra^id  comme 

ne  palme  (c*e.>t  un  peu  plus  di;  huit  pouces 

au  pied  français),    et   une  cbemiie  que  Ton 

dit  être  de  la  «atute  Vierge.  La  toile  en  est 

lie  couleur  tira  ni  sur  le  jaune,  parsemée  de 

eors  çâ  et  là,  brodées  à  Taiguille.  Elle  a 

tuit  palmes  romaines  de  long  et  quatre  de 
irge,  avec  des  manches  courtes,  longues 
/'une  palme,  le  cou  en  étant  étroit.  Je  Tat 
f  uc  aussi  dans  Téglise  de  Copis^  où  eUe  est 
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gardée,  et  où  j*ai  vu  encore  une  main  cou- 
verte de  chair  sèche,  dans  un  reliquaire 
d  or,  enrichi  de  joyaux,  qu'on  dit  être  la 
main  de  sainte  Marine,  et  une  autre  main  de 
saint  tjuirice,  et  plus^ieurs  autres  ossements 
enchâssés  dans  de  l'or  ou  dans  de  l'argent. 
La  chemise  dont  j'ai  parlé  est  dan^uno  cas- 
sclte  d'éhène  ornée  d'ouvrantes  à  fleurs  d'ar- 
geut,  dans  laquelle  il  y  a  de  plus  un  petit 
cadre  contenant  quelques  poils  de  la  birbe 
du  Sauveur,  cl  des  cordes  dont  il  fut  fouetté* 
La  cassette  est  scellée  du  sceau  du  prince. 
Quand  on  nous  n) outra  ces  reliqueSt  on  les 
jeta  sur  un  (apis  où  nous  lei  prîmes  et  tou- 
châmes avec  autant  de  respect  et  de  dévotion 
que  les  Minoré  liens  les  uianienl  avec  peu 
de  façon,  estimant  plus  le  peu  d'or  ou  d'ar- 
gent qu'il  y  a  aux  châsses  que  les  reliques 
mêmes,  à  cause  dû  la  quanlilé  qu'ils  en  ont. 
(Chardin.  Vot^agetfi  Fêne^  etc.,  édition  de 
Houen,  1723, 

Us  prétendent  aussi  posséder  tous  les  ha- 
bitat et  les  linceuls  dont  était  enveloppé  le 
corps  de  la  sainte  Vierge  dans  son  tombeau, 
et  disent  que  dans  l'église  des  Hedielliens  il 
y  a  au«îsi  un  morceau  de  ta  vraie  croix,  dei* 
poiU  deja  barbe  de  Jésus-Chrisi,  des  cordes 
dont  il  fut  lié  et  fouetté  et  dt?s  langes  dont 
la  Vierge  Tenveloppa  quand  il  était  eufanL 

COHBlilL  (France),  chef-lieu  de  sous-pré- 
fecture du  départeèuent  de  Seine-el-Oise, 
au  conflurnt  de  TËstonne  et  de  la  Seine.  — 
Ce  fleuve  la  divise  en  deux  parties  :  Tune, 
appelée  le  Vieux-Corbeit^  appartenait  à  la 
province  de  Brie  ;  l'autre  faisait  parlie  du 
Hurepoix^  petit  pays  do  l'ancienne  lle*de* 
France,  qui  forme  aujourd'hui  Tarrondise- 
ment  de  Rambouillet.  —  Corbeil  est  a  38 
kil.  S,-E.  de  Paris,  ei  compte  environ  3,700 
habitant)^.  On  y  trou\e  on  tribunal  de  pre- 
mière instance,  une  société  d*agriculture  et 
une  bibliothèque;  son  principal  commercL* 
consisie  dans  les  produits  de  sa  filature  de 
coton,  cl  ceux  de  ses  moulins  à  farine^  des- 
tinés en  partie  à  l'approvisibnnement  de  la 
capitale.  Le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Orléans 
dessert  CorbeiI  ;  — son  arrondissement  com- 
prend quatre  cantons  ;  Arpnjon,  lioisstj- 
Siàînt-Légçr\  CorbcH  el  Longjameafi^  offrant 
une  population  de  50,730  hat>itants,  répartis 
in  quatre-vingt-treize  communes. ~ Corbeil, 
jadis  ville  forte,  a  ete  assiégée  à  diiïèrentes 
rpoqnes  de  notre  histoire  :  en  l'*17,  pendant 
t(*s  terribles  querelles  des  Bourguignom  et 
des  Armagnacs^  par  le  duc  de  Bourgogne, 
Jean  sans  Peur,  qui  ne  put»sVn  emparer  ;  — 
en  1562,   par    les  calvinistes,  qui    n'eurent 

f)as  plus  de  succès  ;  —  en  1500,  du  temps  de 
a  Ligue,  par  le  duc  de  Parme,  qui  la  saccA- 
gea  après  Ta  voir  emportée  d'assaut.  —  C*eit 
à  Corbeil,  en  1258,  que  fut  pas!>é,  entre  saint 
Louis  el  te  roi  Jacques  d'Aragon,  le  traité 
dit  de  Corbeil.  par  lequel  Jacques  déclarait 
renoncer,  en  faveur  de  la  France,  à  ses  prc- 
tenliont  sur  les  comtés  de  foix^  de  I^imes^ 
de  Nat bonne ^  û^Atbi^  de  Cakors^  é*ArUi  et  do 
Foreaiquter^  ainsi  que  sur  la  ville  de  Mar* 
iêitiê  ;  saint  Louis^  en  échange,  abandon-' 
natt  à  Jacques  la  souveraineté  du   Hous" 
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téiUm  el  4«  D  rrctl^m^.  losq  o'jo  rèc«e  4e 
LMrit  le  «ir^.  ^>:rt<  J  eol  de»  comi^»  par- 
ficalicrSf  rel^taot  dir^ctemeot  de  ia  roa- 
f0BBe« —  Le  piaf  c^ièbre  fot,  mI  lO  So* 
gcr,  Boseàard  11,  dit  le  Superbe^  horoaie 
fU%m  d'aflibtUofi  et  d'aodace*  doué  d^oae 
torce  liercsléeaoe.  qoi  osa  cooceiroir  le  proj^-l 
de  délr6aer  le  roi  de  France,  Philippe  I**  ; 
il  périt  en  IKiO,  dans  une  bataille  d»nt  le 
soerês,  seloo  loi,  défait  placer  la  rooruooe 
ftcr  ta  télé,  et  qoi  fot  perdue.—  Aox  eofiroot 
de  0>rbefl.  ocmi  loio  de  la  forêt  de  Sénart, 
Ml  troofe  le  Champ-Uolent^  célèbre  par  la 
fîdoire  qoe  Labi»roa»«  lieatenaoi  de  Jules- 
Gétar,  j  remporta  sur  Camulocéne,  chef  des 
Gaoloîf  Paritii;  tic^oire  qui  liit  chèrement 
pajée,  ainsi  que  Tatlekle  le  nom  dt-meoré  ao 
champ  de  taiaiUe. 

A  la  fin  du  dernier  siècle,  on  toj ait  dans 
réglife  de  ^aint  -  Spire  à  Corbeil  beaucoup 
de  relique»  très-Téocrables,  qui  attiraient 
dans  celle  fille  an  nombre  immense  de 
pèlerins»  de  tous  les  environs.  On  j  remar- 
quait (  Btre  aulres  la  châsse  célèbre  où  étaient 
coiisenées  les  reliques  de  saint  Léo,  de  saint 
Hegnobert  el  de  saint  Spire.  Ce  précieux  reli- 
quaire élail  en  vermeil  el  renfermait  trois 
têtes  de  même  mêlai,  figurant  les  lêtes  des 
saints.  Au  temps  de  la  Convention,  la  mo- 
nicipalité  deCorb(*ilGt  don  ao  (;ouvernement 
français  de  ces  chefs-d'œuvre  d'orlévrerie 
qui  bien  6t  lurent  fondus  à  1  hôtel  des 
Monnaies.  Kn  même  temps  les  reliques 
avaient  é'.é  jetées  dans  la  Seine,  mais  on 
as^ure  qu*uu  hahilanl  parvint  à  les  sauver 
de  Teau,  et  que  tous  les  ans,  au  mois  de  mai, 
le  jour  de  la  fêle  de  saint  Spire,  elles  sont 
exposées  à  la  vénération  des  fidèles  dans 
trois  chastes  de  bois  doré. 

Noos  trouvons  dans  Tabbé  Lebeof,  si  co- 
rieox  à  étodier,  sor  Tancien  diocèse  de  Paris, 
dont  Corbeil  faisait  partie,  des  détails  corieox 
sor  le  séjour  de  ces  saintes  reliques. 

«  Saint  Spire  :  c'est  ainsi  que  le  peuple 
de  Corbeil  et  des  environs  a  raccourci  le 
nom  de  saint  Eiupère  (Exuperius),  premier 
évêqae  de  Baycux.  Ce  qui  étant  inconnu  à 
celui  qui  dressa  Tan  138'»  certaines  leltres 
d'amortissement  pour  cette  église  accorJécs 
ptir  Charles  VI,  a  été  cause  qu'il  Ta  prise 
pour  une  église  titrée  du  Saint- lispril,  saneli 
Spiritus,  Elle  est  ia  première  qui  fut  cons- 
truite lors  de  la  fondation  du  nouveau  Cor- 
beil, et  où  le  fondateur  mit  des  chanoines. 
Jean  de  Baint-Viclor  écrivait  en  1315  que 
Ton  disait  de  son  temps,  que  le  corps  de 
saint  Exupère  avait  éié  apporté  de  Bayeux 
dans  le  lieu  dit  Palluau,  au-dessus  d'Essonne, 
Tan  8G3,  et  par  iuile  à  Corbeil.  Il  pouvait 
avoir  mal  lu  la  date  dans  quelques  livres 
qui  auraient  marqué  963.  C'est  le  temps  au- 
quel on  ests&r  qu'un  grand  nombre  de  curts 
saints  qu'on  avait  réfugiés  de  Bretagne  et  de 
Normandie  à  Paris  à  cause  des  barbares  que 
Richard,  duc  de  Normandie,  avait  fait  venir 
contre  Thibaud,  comte  de  Chartres,  furent 
dispersés  en  divers  lieux  dont  Corbeil  fut  du 
i:ombre.  Ainsi,  comme  ce  ne  fut  pas  seulement 
le  corps  de  saint  Exopèrc  qui  s*est  trouvé 
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flrtBfporté  j  Corbeil,  nuit  ceox  de  saiot 
Loop  et  de  saint  llefnobert,  évêqoes  de  Ba- 
jeox,  jossi  bien  qoe  cdni  de  M*nt  G«é- 
naol,  abbé  ea  Brelaene.  comme  en  foat 
f  >i  les  chis«es  de  leWir  nom  qoi  eo  sobti- 
atent  et  qoi  cootieooent  leon  corps  eo  toot 
oo  eo  partie,  il  j  a  plos  d'appareoce  qoM 
(aot  lire  Tan  963,  après  qoe  Rirbard  et  Tbi- 
baodeorent  fait  leor  paix,  qoe  oon  pas  ea  863. 
Avec  cela  !a  maaière  dont  les  corps  salais  fo- 
rent tirés  de  Pallaao  poor  être  mis  daas  le  ooa- 
«eau  Corbfil  est  racontée  diversemeat. 

Quoi  qn'il  en  soit,  l'église  qoe  le  comte 
Havmon  fit  bâtir  ao  x*  siècle  soos  le  titre  des 
douze  ap6ire>  et  des  saints  Bxopère  et  Loap, 
évéques,  dont  les  corps  y  foreot  placés,  n*est 
pas  la  même  qoe  Too  voit  aojoord'baL  Elle 
fut  brûlée  vers  Tan  IliO,  c'est-à-dire  eatie 
les  années  1137  et  Itii  ;  et  qooiqae  la  répa- 
raiioo  oe  tarda  pas  t>eaocoop  tons  le  fègae 
de  Louis  Vil,  la  dédicace  n'en  fot  faite  qae 
le  10  octobre  ihSI  par  Jean  TEffoisé.  évéqae 
de  Troyes,  déléi^oé  par  Jacques  do  Ghastelier, 
évêque  de  Paris. 

c  Les  reliques  sont  ce  qo'il  y  a  de  plos  isé- 
morable  dans  cette  église.  Les  corps  de  saint 
Spire  et  de  saint  Loup,  évéques  de  Bayeox, 
n'étaient  encore  en  1317  que  dans  uaa  châsse 
assez  simple  et  enfermés  séparémeot,  coo  verts 
d'éloffe  de  soie  et  d'oue  peao  de  cerf.  Ba 
cette  année  1317,  le  i^  mai,  celoi  de  saint 
Spire  en  fot  tiré  par  Gérard  de  Coartoaoe, 
évêque  de  Snissons,  l'évêque  de  Sagoaaéet 
Tabbé  de  Sainl-Ma<;loire  de  Paris,  déléfoés 
par  l'évêque  dlocisain  (l'évêque  de  Pirîs), 
et  transférés  dans  une  châsse  précieuse  hite 
en  partie  aux  dépens  deGeodroy  da  Plessls, 
qoi  dans  sa  jeunesse  avait  éié  secrétaire  de 
la  comtesse  de  Toulouse  ;  cette  châsse  est 
ornée  de  plusieurs  statues,  il  y  a  celle  de 
Clémence  de  Hongrie,  veuve  du  roi  Loals  le 
Hutin,  avec  les  armes  mi-partie  de  France 
et  de  Hongrie  :  ce  qoi  fait  juger  qoe  cette 
reine  avait  aussi  coulribué  à  la  confeetioa. 
Le  corps  de  saint  Loup  fut  enchâssé  séparé 
menl,  et  le  tout  fut  porté  processionoelkoieat 
hors  la  ville,  au  delà  du  pont,  dans  le  liei 
dit  le  Tremblay,  où  révêque  de  Soissoas  It 
l'éloge  des  saints.  La  mémoire  de  cette  trans- 
lation se  renouvelle  tous  les  ans  ledimaacbe 
d'avant  les  Rogations,  par  une  processkNi 
solennelle,  où,  selon  M.  de  la  Barre,  cesott 
les  habitants  de  Ballancourt  qui,  en  faveer 
de  la  pause  que  les  saint*  s  reliques  Brest 
â  Palluau  sur  le  territoire  de  leur  paroisse, 
ont  le  droit  de  lever  la  châsse  de  saint  Spire 
du  milieu  de  la  nef  et  de  la  porter  jasqm 
sous  le  portail  du  clotlrc  où  elle*  est  reçae 
des  confrères  de  Saint-Spire^  qui  révélas 
d'aubes,  couronnés  de  fleurs  et  nu-pieds,  la 
portent  jusqu'au  Tremblay  et  la  rapportent 
dans  l'église  où  les  châsses  demeurent  ec 
bas  pendant  dix  jours  entiers  que  dore  le 
concours. 

«  Comme  la  châsse  de  saint  Spire  avait  été 
endommagée  dans  le  temps  des  guerres,  il 
fut  besoin  d*y  travailler  en  i%6k;  après  quoi 
Guillaume  Chartier,  évêque  de  Paris,  y  remit 
les  reliques  du  saint  le  dima**chn  des  R^ga- 
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tîons,  !e  SG  tnîiî,  âssUié  do  Berna  ni,  è¥tV)U(î 
<l*Alhy  (t).  Oïl  f.iit  encore  meniiyti  d'une 
auire  Iranslalionou  rdiouvellrment  decliâs- 
ne;  ce  changement  fnl  fait  par  Pau!  Huranlt, 
«rchevéqac  d'Aix,  dêpuié  par  le  cardinal  de 
C«ondy«  évi^que  de  Paris  en  IGlll,  On  observe 
que  tous  les  os  de  ta  Ii5te  s*y  trouvèrent.  La 
châsse  de  saint  tonp  fui  aussi  visitée  et  son 
corps  trouvé  dans  des  tiiig^^s  anclen«i  ;  il  fui 
monlré  pareillenienl  au  peuple»  puis  remis 
dans  des  liniçes  blancs  et  retifurmé  dans  sa 
châsse*  C'est  sans  df>ule  celte  derniérr  châsse 
que rabheChasielain,  chanoine  de  PariH,  vit  il 
y  a  soiicante-dix  ans  à  Corl)eiL  «i  Eile  est,  dU- 
ll,  de  ?crnieil  à  la  golbiqne,  grande  et  ma- 
gnifique ;  on  y  mon  le,  ajiiuto-t  il,  p;ir  derrière 
le  retable  en  menniserie  à  grandes  colonnes 
far  un  escalier  de  bois.  Elle  est  placée  dans 
milieu  au  ci^té  septentrional  ;  é  la  même 
auteur,  est  celle  de  saint  Loup^  évéque  de 
Bayeux,  de  vermeil,  à  la  moderne.  Dans 
LCelle  du  côté  du  midi  sont  les  reliques  de 
iot  Eegfiobert,  aussi  évéque  de  Bajcux,  et 
le  quelques  autres  saints,  n 
m  On  montre  dans  ie  trésor,  le  chef  de  saint 
erre  Alexandrin  eL  des  reliques  de  saint 
piridloQ,  11  y  a  aussi  de  chaque  côté  du 
nctuaire  une  armoire  grillée  avec  d*;iutres 
liques;  dans  celli>  du  côlè  méridional  e^t 
n  buste  qu'on  dil  êlre  do  saint  Von  ; 
lans  Tautre  sont  plusieurs  bras  d'argent  et 
de  petites  capsules  eu  fonn''  de  tombeaux  et 
espèce»  de  phylactères,  que  je  croira  in  avoir 
*lé  portées  par  chaque  chanoine  aux  pro- 
visions des  Hogations  ou  autres,  lorsque  c\v 
lit  alors  l*usage.Onpeut  lire  dans  Guiberlde 
ogeni  les  tentatives  qu'on  Gt  sur  le  sacris- 
JQ  de  Saint  Spire  de  Corbeil  pour  retirer  de 
Ite  église  le  corps  de  ce  même  saint  Spire. 
.  de  Sainte-Beuve  (2]  s*est  appuyé  sur  la 
omperie  dont  usa  le  sacristain  pour  faire 
voqueren  doute  d*autres  reliques  du  inéiiiR 
int  (3).  M 

COliUiliNV  (France),  en  Nivernais,  daiïs 
départefuent  de  la  Nièvre. 
Cette  ville  doit  son  origine  à  une  abbaye 
ie  Beuédictînsy  fondée  par  Manassôs»  son 
remîer  abbé,  et  dotée  par  l*enipereur  Char- 
magne;  mais  elle  n'acquit  q^ielque  impor- 
nc©  qu'en  lâ-JO^  époque  où  le  corpa  de 
int  Léonard  et  celui  de  a  ai  ni  V'aleiieti  y 
reot  transportés  vi  y  aUirèrenl  un  grand 
iombre  de  fidèles.  On  incendie  détruii»it  cette 
bbave  au  coiumencemeuL  du  w  siècle, 
n  i425f  elle  fut  reconstruite  et  entourée 
bonnes  murailles  «  t|ui  n'empêchèrent 
3  cependant  tes  calvinistes  de  s'en  eni- 
rcr  de  vive  force  en  1563*  (/friand  de 
ersé.) 

COBDODIÎ  (Espagne),   LHmage    miracu- 
ose  de  Nutre-Daine  de  \' illa-Viciusa»  en 
Portugal. 

(1)  M.  Dcaupied,  VU  de  êoini  Spire,  p<ig.  lî),  place 
lie  ?i$ile  des  évéqne'i  d»*  l'.iris  et  d'Alby  â  t^m 
i37*  Du  S;iU!)Say  en  m  m  M.triyn^loge  jii:uqiiti  la  ré- 
l»l4oti  di%  reliques  de  sitiin  binre.  m  $8  avril. 
(if  Laê  dcconêcience^  clc. 
(3)  Letienf,  Wwi,  dudioc.  de  Parie,  tûin.  XI,  p.ig. 
170  ei  suif. 


Eii  rrensant  la  terre  pour  cher  cher  un 
trésor  caché  a  Villa- Viciosa  ,  un  homme 
trouva  une  si  grande  abondance  tic  richesses 
qu*if  en  dcmenra  tout  A  la  fois  ébloui  et 
ctmime  anéanti.  On  le  rapporta  chex  lui 
p>esr]ue  mort.  Mais  un  évéque  Tavantaverir 
que  ce  lieu  renfermai!  un  autre  trésor  beau- 
coup plus  précieux,  il  se  remit  nu  travail 
au  milieu  d'un  grand  concoure  de  rieuple  de 
lout.rant;*  a* tiré  fiar  la  curiosité.  On  décou- 
vrit bientôt  une  châsst*  de  plomb  qui  ren- 
fiTmait  une  statue  de  la  sainte  Vierge  d'une 
rare  beauté.  Elle  était  de  hoii  et  n*avaii 
guère  qne  onze  pouces  de  h'iuleur.  Aujotir- 
d'hui^  dît  Gunappenberg  (1072i,  une  grande 
partie  e.^t  consumée  de  vieillesse,  m. lis  li 
statue  est  toute  revêtue  d'or  et  J  argent. 

Une  chapelle  s'éleva  en  peu  de  lempî*  «nr 
ce  lieu  révéré,  et  tous  les  malades  de  cœur 
et  d'âme  n^y  al  lurent  jamais  ians  trouver 
quelque  consolation. 

Cependant  la  piété  8*éteignit  par  degrés, 
au  point  que  la  statue  «miraculeuse  ne  fut 
plus  visitée  que  par  les  bergers  des  environs. 
L'un  d'eux,  nommé  Ferdinand,  persista  plus 
qne  personne  dans  sa  dévotion,  et  emphiyji 
même  à  entretenir  la  lampe  qui  brûlait  de- 
vant la  saintH  i ma  15e  une  [lartie  de  Thuiln 
qu'il  recevait  de  s<ui  maître  en  payement  de 
son  travail.  Un  jour»  encouragé  par  Fabarr- 
don  ou  se  trouvait  l'imnge.  it  résolut  de 
Tenlever  du  lieu  où  elle  elait  et  de  rem- 
porter à  Cordoue.  11  la  prit  donc  avec  tout 
le  respect  possible,  la  cacha  sous  ses  habits. 
et  la  déposa  chez  le  ricbe  seigneur  dont  il 
gardait  les  troupeaux,  dans  le  tronc  d'un 
liège.  Ce  fut  la  le  temple  desllné  é  la  reine 
des  anges,  et  il  s  y  rendait  souvent  pour  ta 
prier  et  chanter  devant  elle  tout  ce  qu'il 
savait  de  pieuses  complaintes.  1)  autres  pâ- 
tres se  joignirent  ensuite  à  ce  culte  grossier, 
et  la  Vierge  saiulo  fut  vénérée,  non  pas  par 
un  culte  pompeux,  mais  par  la  hunne  vo- 
lonté de  tous  ces  houimes  simples  et  pleins 
de  foi* 

Cependant  les  Portugais,  honteux  de  leur 
incurie,  se  mirent  à  la  recherche  de  Ferdi- 
nand et  de  la  statue  qu'il  avait  enlevée.  Ils 
le  trouvèrent  bientôt  devant  l'image  miracu- 
leuse, le  saisirent,  raccabîèrent  dirrjures  et 
de  coups,  le  jetèrent  au  milieu  du  bagage 
de  leurs  mulets  avec  sa  madone,  et  «en  re- 
tournèrent cht z  eux.  Là,  on  fil  le  procès  du 
pieux  voleur  et  ou  le  condamna  à  être 
pendu.  Mais  la  sainte  Vierge  ne  put  souiïrir 
que  son  fidèle  serviteur  fùl  mis  à  mort,  La 
nuit  d'avant  le  jour  destiné  au  supplice  du 
pauvre  Espagnol,  il  sortit  miraculeusement 
de  sa  prison^  et  la  statue  ne  tarda  pjs  à  le 
suivre  :  en  peu  de  temps  elle  revint  d'elle* 
même  à  son  tronc  d'arbre  à  Cordoue. 

Le»  Portugais  revinrent  chercher  en  Es- 
pagne Lflui  que  leurs  jûgemeois  avaient 
trouvé  digue  de  mort,  et  le  retrouvèrent  en- 
core ehcjntant  les  louanges  de  la  sainte 
Vierge  Marie  au  même  endroit  qu*aupara- 
variL  Ils  se  remirent  eusuiteeo  marche  pour 
revenir  â  Vilh-Viciosa;  mais  quand  ils  se 
crurent  arrivés  au  terme  de  leur  voyage,  ils 
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vtreiit  avrc  élonnemenl  qu'au  liea  d'âvnir 
él6  en  Purtugalt  iî^  élaîeiU  rcslés  en  lU- 
fiajçûe,  cl  (îu'ils  étfiienl  i^  lour  insu  renrrés 
ûûns  la  maison  où  la  mailone  avaitélé  pla- 
cée dans  le  creux  û'un  iirbre*  Alor§  il»  com- 
prirent quMs  avatenl  voulu  en  vain  arra- 
cher de  ce  lieu  la  vénérable  image,  el  se 
repentirent  amèrernentde  leurenlreprise*Lc 
dévol  berger  rentra  en  ^râce  avec  eut;  ils 
lui  firenlde  nombreux  et  riches  présents,  dont 
Ferdinand  se  servit  pour  bâlir  une  chapelle , 
de?(;nue  fameuse  par  les  miracles  que  la  sâinle 
Vierge  y  opéra  en  grand  nombre  ;  et  enfin 
à  sa  mort  il  y  fut  enterré  en  grand  appareil. 

Les  habilants  de  Cordoue  s'adressent  sur- 
tout à  la  sainte  image  quand  ils  ont  besoin 
de  pluie  :  ils  promônrnt  d^abord  la  statue 
mirficuleuse  autour  des  faubourgs  de  la 
ville  ;  le  lendemain^  ils  la  partent  en  grande 
pompe  dans  la  cathédrale,  et  l'exposent 
ainsi  à  la  vénération  des  fidèles  jusqu'à  ce 
que  leur  prière  aoit  accomplie. 

La  première  fois  qu'on  lU  celte  cérémo- 
nie, on  ferma,  le  soir  du  second  jour»  les 
portes  de  la  cathédrale,  en  y  laissant  Timnge 
enfermée.  Le  lendemain  «  toute  la  ville  fut 
fort  surprise  en  ne  la  retrouvant  plus  sur  le 
tabernacle;  niais  au  moment  de  la  procession 
votive  il  vint  heureusement  à  la  pensée  des 
assistants  de  retourner  dans  la  chapelle  de 
Ferdinand,  t^ù  la  statue  tut  eu  elTet  retrou- 
vée. Alors  le  cht'ipitre  de  la  cathédrale  cl  les 
magistrats  de  la  ville  s'engagèrent  par  ser- 
ment à  la  restituer  a  celle  chapelle  quand 
on  aurait  obtenu  de  la  pluie.  Depuis  ce  temps 
la  sainte  \  icrge  est  portée  facilement  en 
procession,  toutes  les  fois  que  la  nécessité 
Texige. 

Cette  stalue  disparut  quelques  années 
après  :  elles'étiiit  transportée  à  Antiquerra, 
ou  elle  fut  recueillie  et  révérée  par  un  bon 
prélre,  Jean  des  Croix.  Le  dojen  de  Cor- 
doue l'apprit  et  la  réclama.  Mais  la  statue 
retourna  bientôt  d*ellc-méme  à  la  chapelle 
de  Ferdinand.  C'est  a  la  place  de  cette  sia* 
tue  qu'on  a  substitué  celle  qu'on  vénère 
IOU9  le  nom  de  Notre-Dame-des-Remèdes, 
dont  nous  parlerons  en  son  lieu. 

On  vénère  encore  à  Cordoue  Notre-Dame 
de  Fonte  Sancto, 

Cette  Vierge  fut  ainsi  appelée  parce  que 
ce  fut  la  sainte  Mère  de  Dieu  elle-même  qui 
lit  contiailre  à  Gonralvo  Garci<i  la  fontaine 
dont  les  eaux  miraculeuses  devaient  guérir 
sa  femme  et  sa  fil  le  malades.  Elle  lui  re- 
commanda  en  même  temps  d'avertir  de  a  a 
part  les  habilanta  de  Cordoue  de  lui  bâtir 
une  église  en  cet  endroit  pour  y  renfermer 
une  ioiiige  miraculeuse  qu  its  dt-vaient  trou- 
ver dan;^  les  racines  noueuses  d'un  figuier. 

Gonzalve  puisa  donc  de  celte  eau  mer- 
veilleuse et  en  porta  à  sa  femme  et  à  sa 
Olle,  qui  furent  guéries  aussilôl.  L'évéque 
se  rendit  bien  loi,  suivi  d*un  nombreux  cor- 
tège, à  Tendroil  indiqué.  On  trouva  près  de 
la  fonlaîoe  une  ima^e  de  la  Vierge  longue 
d*uo  demi-pied,  de  couleur  brune  cl  revêtue 
d*unc  robe  dorée.  Elle  tenait  l'enfant  Jésus 
de  hà  main  gauche.  On  la  transporta  dans 


la  ville  au  bruit  joyeux  des  clochf'A,  et  Ton 
vit  bientôt  de  quel  trésor  s'était  enrichie 
Cordoue*  Ceux  qui  venaient  implorer  M«- 
rie  devant  cette  vénérable  image ,  et  qui 
buvaient  av(C  foi  Te  au  de  celte  fontaine, 
voyaient  s'accom^dir  tous  leurs  vœdx.  Le 
roi  d'Aragon  fut  délivré  ainsi  d'aae  (lèvre 
qui  le  faisait  soutlrir  depuis  longtemps*  Les 
captifs  et  les  prisonniers  ne  rimplurèreni 
jamais  en  vain  (1). 

COItl  (Italie),  l'ancienne  Cora,  comprise 
aujourd'hui  dans  les  Ctals  -  Humains  ,  à  35 
kilom.  ouest  de  Frosinone.  On  y  admire  les 
superbes  débris  d'un  temple  d'Hercule  et 
d  un  autre  ou  Ton  adorait  C  istor  et  Pollux* 

COIUNE-DE-CERF  (haut  Xlissouri). 

Au  milieu  d'une  prairie  baignée  par  un 
des  affinent  s  du  Missouri,  a  3,000  kilom.  de 
Tend  roi  l  où  ce  fieuve  se  jette  dans  le  Mtsib- 
sipi ,  s'élève  une  pyramiije  composée  de 
cornes  de  cerf  et  de  quelques  cornes  de  btil- 
fie  entrelacées  de  manière  qu*on  ne  peut 
en  détachur  une  seule  sans  bcaocoup  de 
peine. 

CVsl  une  ancienne  coutume  des  ehassruri 
indien!!,  qui  ajoutent  quelques  nouvelle^ 
cornes  au  monceau  primilir.  Ih  attache  ni  a 
celte  action  une  idée  superstitieuse,  et  croient 
s'attirer  par  ta  une  heureuse  chasse.  Le  plu» 
grand  nofobre  des  chasseur!»  de  ce  pays  %& 
dirig  mt  exprès  de  ce  ctflé  pour  y  dépûser 
ccîte  sorte  iV ex-voto,  La  plaine  porte  le  nom 
français  de  Prairie  à  ta  Corne  de  Cerf ^  ^laii 
nous  ignoroas  a  quelle  tradtthm  religieuso 
i»n  doit  faire  remonler  cet  us  agi*  bizarre. 

CDllMtlLlAÎNO  (Italie),  près  île  Génei 
(Eials-Sardes). 

Sur  le  pont  de  Cornigîiano,  on  voit  une 
mad  ne  qui  sert  souvent  de  but  de  pcieri- 
nai^e»  On  v  suspend  de  fréi^uents  e»-toto. 

COIIOZAIN  (Palestine),  C*tte  ville  nVt 
guère  connue  d;rns  rEvangile  que  par  la 
malédiction  que  le  Fits  de  Dira  prononça 
«  onlre  elle  ;  Malheur  à  loi ,  Corazain! 
Mnihear  à  toi^  Beîhsnida  t  Cfir  >t  tes  miraetet 
gai  se  ionl  opérés  en  vous  s'éfaifnt  npértsà 
Fijr  ou  à  Sidon^  elles  auraimt  fuit  pénitence 
depuis  tongiempst  dans  Ir  ^snc  et  (a  cendre 
[Matth,  ïx,  21  ;  Luc.  X,  V}]. 

CORPS  (France)»  dan^  le  département  d« 
l'Isère.  Voij,  L4Bt:s^AV. 

CORTONE  (Toscane),  l'ancienne  Cor^thtiK 
à  03  kilom*  sud- est  de  l'iorencc,  une  dci  H 
anciennes  lucumonies  étrusques,  avait  unb- 
meux  lemple  de  Ba échus. 

Aujourd*hui  la  belle  église  Saînfe-Mif- 
gueriie  est  dédiée  à  la  célèbre  l^farguerilf 
de  Corinne. 

Atj  midi,  dans  ufic  vallée  peu  éloignée  d« 
la  ^itle  est  reléganlc  èjjlise  de  Snuile-Miri6 
dis  (î rates,  surnommée  del  Cafcinaja  (de  la 
cb  ux)  à  cauiie  d'tine  anii'iue  image  peinte 
a  1  angle  du  mur  extérieur  d'une  taoïierif* 
image  vénérée,  jadis  lémain  do  divers  «ffs* 
ries,  et  parlieuliereraenl  de  celui  de  et* 
bœufs  qui,  en  labourant,  s'agcnouiltiicol 
chaque  fuis  qu'ils  pa&saient  devant  elle. 

(IJ  Gumppf.nbergi  idas  Haitanus,  ?« 
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COTIGNAC  (France)»  en  Prorencet  Jaiis 
le  iiépari€iîieril  du  Var. 

On  remarque  aux  environs,  sur  une  élé- 
T/iiian  ,  une  rhai  etïe  sous  Tin voca lion  de 
Nutrp-I)ame-dt»-Grâce  fondée  en  151Q,  par  le 
pieui  Rolliu  Ferrer,  qui  en  éUil  prieur,  et 
fameuse  par  la  dévotion  des  û^lèles  qui  jadis 
y  venairrilen  pèlerinage  de  lous  les  points 
de  la  Provence.  Louis  Xl\'  y  %int  lui-m^me 
en  1663,  accompagné  d'Anne  d*Autricbe  §a 
mère,  CeUe  chapetie  était  desservie  par  des 
Oraloriens. 

Il  s'y  fjtit  aujourd  hoi  des  fêtes  publia 
ques  au3L  cinq  fêtes  de  la  sainte  Vierge, 
souvenir  profane  dVincicns  pèlerinages  très- 
fréquentés. 

COUGOIÎUI  (TurqiUL*  d'Europe) ,  village 
^_de  TAlbanie  ,  non  luin  de  Zagori  et  de  Ja- 
Kiua. 

^m    Ce  qui  doii   fiurloul  allirer  tes  regards  du 

Hpoyagcur,  prt^s  de  co  village»  c'est  le  sou- 

"renir  de  la  ville  de  Vell.ts,  dont  il  est  fait 

mention  dans  les  Actes  des  Apôtres,  et  dont 

rarclievéque  actuel  de  Janina  porte  aussi  le 

nom*  Il  reste  la  plus  grande  partie  des  murs 

^■dVoceinte,  et  ses  ruines  sont  semées,  parci 

^Kar-là,   sur  un  grand  espace.  11  n'y  aurait 

que  quelques  siècles  qu  elle  aiyrait  été  dé* 

Imite.  Le  monastère  ^euK  à  une  lieue  de  là, 

puerait  encore  debout,  peut  élre  parce  que  tes 

^Klioses  du   ciel  durent  pins  que  celles  de  ta 

^Berre,  ei  parcequ'aussi  il  faut  toujours  quel- 

^■|U*un  pour  prier  sur  les  niorls* 

^' COURTISOLS  (France),  dans  le  départe- 

^Kienl  de  la    Marne  eo    Champagne.    Voy, 

^  CODTOUB  (Hindouslan).  Cette  ville  doit 
son   nom  au  saint  musulman  CoutbUddin^ 
^uj  j  est  enterré. 

«  Ce  personnage  est  un  des  sainis  inusul- 

lans  de  l'Jnde  les  plus  célèbres  et  les  plus 
lénérés.  11  a  donné  son  nom  à  la  ville  de 
uoutoub  où  il  est  enseveli,  et  au  monunjent 
|*evé  prés  de  celle  ville,  et  connu  suas  1*3 
lom  de  Coti/^f  mina\  uu  minaret  de  Couïb. 

ci  édifice  superbe  et  m;ijestneui  ,  chanté 
^ar   plusieurs    poêles   indiens ,    i^e   dégrade 

nalheureusemenl  chaque  année  de  plus  en 
ijus.  Près  de  la  citasse  de  Coutb,  sont  plu- 
Iteurs    belles    màiiïona    formant    une  place 

irrée  afec  un  puits  au  milieu.  Ces  maisons 
ipparliennent  au  sultan  actuel  de  Debli  et 
lui  princes  de  la  famille  royale, qtii  viennent 
ïtielqueroîs  visiter  par  dévotion  le  tombeau 
|u  sainL  Feu  cbali  Alam  et  plusieurs  autres 

lenibres  de  la  famille  de  Timoor  sont  en- 

ffelis  dans  la  ville  de  Couib,  et  l'empereur 

^gnant  nominalement  (1)  ,  Akbar  11»  y  a 
kuisi  fait  préparer  un  oïausoléL^  pour  lui  et 
|n  pour  l'impératrice. 

«  Le  khadja  Coutb-iidilin  Bakhtiar  Kaki, 
ils  du  kbadja  Kamal-uddiu  Mouça ,  naquit 

(1)  Aui  yeni  des  naturels  de  Tlnde,  les  Anglais 
Diivernent  sous  les  ordres  du  tJr;ind-xMogoî  ;  [h  sont 
6ii!>éii  se*  lie^ji^fKiMis  mi  vizirs.  AMs  reipiiiite  rlai- 
nncul.  f  L1lun1mj>iari,  diL  il ,  csl  duptu*  i|uelq*ie 
enips  dojuiué  par  une  mutiûtide  dc()eiil$  souverains 
rjui  »''iirraclieiit  l'un  Tauirc  leurs  [tosseasioiiïj.  Aiicuu 


en  Fargana  [ville  et  pays  de  l'ransoianc). 
pieu  daigna  Tattirer  à  lui  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse;  le  prophète  Khizr  lui  apparut  et 
fit  pénétrer  dans  son  âme  la  lumière  i éleste* 
A  rage  de  douze  ans  il  vit  en  songe  le  khadja 
Mouïn-uddin  Tcbichti,  qu'il  considéra  depuis 
ce  temps  comme  son  guide  spirituel»  et  ayant 
voulu  jouir  de  sa  présence,  il  se  mit  en 
route  pour  aller  le  joindre.  Arrivé  à  Rag* 
dad  ,  il  y  trouva  plu^^ieurs  saints  person 
nages  de  la  sociélé  desquels  il  relira  beau- 
coup d'avantat^es  spirituels.  Puis  il  vint  à 
Moullan,  où  il  se  Via  d'amitié  avec  Baha- 
uddin  Zakaria,  et  sachant  que  Maujn-uddin 
résidait  dans  rempire  du  sultan  Ctia ois  uddin 
Allamch  (empereur  patban  de  Di-hli  qui  a 
régné  do  1210  à  1225)  ,  il  se  dirigea  lers 
Dehli,  De  son  côté,  MouTn-uddin,  mû  par 
rinspiration  divine,  se  rendit  aussi  eu  celte 
ville.  Là,  ces  dcuï  élus  de  Dieu,  qui  étaient 
déjà  altach('s  par  des  liens  spirituels*  pu- 
rent se  reconoaiire  temporelleme*jl  vi  se 
communiquer  leurs  pens^-es.  Ce]^endJnt  ils 
ne  restèrent  pas  lonjîiemps  dans  le  même 
lieu.  Mouïn-uddin  se  relira  à  Ajmir,  et  Coutb- 
addin  resta  à  Oehli  où  une  foule  de  geua 
participèrent  par  son  moyen  a  t  at)o::danee 
des  grâces  divines.  Ce  fut  là  que,  le  1^  rabi 
i''  030  (29  déeembre  1232),  il  quiHa  ce 
inonde  périssable  pour  aller  habiter  le  séjour 
de  réternité, 

«  Son  tombeau  est  situé  a  trois  ktts  de  la 
ville,  et  dans  celle  de  Cuutb  ou  Coutinub* 

a  Le  sépulcre  de  Coutb  •  uddin  i  sii  con- 
stamment fréquenlé  par  de  nombreux  pèle- 
rins ;  mais  il  s*y  rend,  comme  auprès  des 
châsses  des  autres  saints  célèbres  de  llnde, 
encore  plus  de  curieux  que  de  drvots*  La 
description  suivante,  que  fait  le  porte  hin- 
doustani  Faïz  d*une  scène  dont  il  fut  témoin 
en  ce  lieu  renommé  ,  donne  une  triste 
idée  du  genre  de  personnes  qui  vont  à  ce 
pèlerinage. 

«  Je  passai  un  jour«  dit-il,  près  du  tom- 
beau de  Coutb'uddin,  j'y  %is  une  séuii liante 
marchande,  gentille  comme  une  hayndère, 
belle  comme  une  houri,,...«  Elle  vendait  du 
bang  [liqueur  enivrante),  de  la  bière  et  du 
vin;  tandis  que  ses  yeux  portaient  le  trouble 

dans  les  cœurs 11  )  avait  ta  une  réunioji 

étonnante  de   monde la    guitdre    et    le 

violon  résonnaient  de  toutes  parts;  partout 
on  vendait  des  liqueurs  enivrantes..  ..  dt^s 
gens  estropiés  se  tenaient  debout  comme  des 
bougies;  beaucoup  de  gens  du  peuple  et  des 
esclaves  dont  les  oreilles  portaient  les  bou^ 
€les  de  la  servitude  «  conversaient  paisible- 
ment entre  eux tandis  que  d'autres,  pris 

de  vin,  se  dounatent  des  c^ops  de  poing  et 
de  pied»  et  ne  lardèrent  pas  à  tirer  leurs 
épèe^*  La  belle  marchande  qui  avait  attiré 
mon  attention  voulut  fuir  celte  scène  dedés*- 

ùmw  ne  reconnaît  comme  il  f  on  raiitoiiié  légitime 
du  Mo^oi,  si  ce  u'csl  ce|>endai^L  iiie>« leurs  tes  An* 
gbis,  letqueU  riont  pas  rené  tféire  soumit  à  ton  obiiê' 
iùnce^  en  S'»rie  iiu'uciin'llemeni,  c'esl-à-dire  en  liii 
(1S07),  ils  reeiMm.iisscrii  t'anloriLé  suprême  d'Akbar 
ctialii  tVls  dcchab  Almi.  i  {Ar.  mahf,,  p.  ^f  L) 
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ordre,  mais  elle  fut  inhumainemeDi  assas- 
sinée, et  la  pleine  lune  de  sa  beauté,  qui 
était  dar.s  son  apogée,  alla  s'é?anouir  dans 

le  périgée  de  la  mort Tout  le  monde  fut 

bouleversé  par  cet  événement  funeste,  qui 
eut  lieu  vers  le  soir.  Quelques-uns  furent  la 
dupe  de  leur  curiosité;  mais  plusieurs  infâ- 
mes scélérats  périrent.  O  Faïz«  fuis  les  gens 
méprisables,  reste  jour  et  nuit  en  la  com- 
pagnie des  bons.  » 

CRACH  (France),  prés  de  Locmariaqoer, 
dans  le  département  du  Morbihan.  Voy. 
Gaule. 

CRACOVIE  (Pologne),  en  latin  Carrodu- 
Tium^  et  en  polonais  h'rakoVf  sur  la  Vis- 
tnle(l). 

«Parmi  les  peuples  chrétiens,  le  peuple 
polonais  s'est  toujours  distingue  par  son  at- 
tachement à  la  vraie  religion.  La  Pologne  et 
la  Hongrie  ont  été  pendant  plusieurs  siècles 
comme  deux  remparts  que  la  Providence 
avait  élevés  vers  le  nord  pour  la  défense  du 
ralliolicisme,  et  contre  les(]ucls  se  sont  bri- 
sés mille  fois  les  efforts  des  puissances  otto- 
manes. Ces  ennemis  du  nom  chrétien  se 
souviennent  encore  des  Sigismond  et  des 
Sohieski  ;  et  les  noms  de  ces  héros  excitent 
parmi  eux  un  trouble  involontaire.  Un  usage 
bien  remarquable  qui  s*est  conservé,  jus- 
quVi  ces  derniers  temps,  parmi  les  Polonais, 
rend  témoignage  de  leur  zè!e  pour  la  foi.  Au 
saint  sacrifice  de  la  messe,  dèi  le  comnien- 
remrnt  de  rKvangilo,  ils  tirent  à  demi  le 
glaive,  et  n^^  le  mellent  dan^  le  fourreau 
qu'à  la  fin  du  Credo  j  montrant  par  ce  signe 
qu'ils  sont  disposés  à  combattre  pour  la  foi, 
et  à  la  défendre  au  prix  de  leur  sang. 

«  Dans  le  xiii*  siècle,  Marie  favorisa  fa 
Pologne  d'un  apAtre  et  d'un  thaumaturge 
dans  la  personne  de  saint  Hyacinthe.  Ce 
double  titre  a  élé  donné  à  ce  grand  zélateur 
de  la  gloire  de  Dieu  et  de  sa  sainte  Mère , 
par  Tadmiration  et  la  reconnaissance  des 
peuples  du  nord.  Il  était  petit-fils  d*un  grand 
général,  de  Saultz  d*Oldrovans,  qui  vit  plus 
d'une  fois  1rs  bataillons  turcs  fuir  à  l'éclat 
de  son  glaive.  Son  oncle  était  évéqae  de 
Cracovie.  Avec  le  bienheureux  Ceslas,  son 
parent,  il  accompagna  ce  prélat  dans  la  ca- 
pitale du  monde  chrétien.  Ces  deux  jeunes 
seigneurs  furent  si  touchés  des  vertus  et  des 
miracles  de  saint  Dominique,  qu'ils  deman- 
dèrent avec  instance  d*étre  admis  dans  son 
ordre  (2).  Ayant  obtenu  cette  faveur,  ils  fu- 
rent, pendant  leur  vie ,  la  gloire  de  cet  in- 
stitut naissant ,  et,  après  leur  mort,  ils  ont 
été  l'un  cl  l'autre  honorés  d'un  culte  pu- 
blic. 

<  A  l'exemple  de  saint  Dominique,  H\a- 
«  cinthe  faisait  profession  de  la  dévotion  la 
«  plus  tendre  envers  la  Mère  de  Dieu.  Nuit 
<  et  jour  prosterné  devant  son  image  ,  il  lui 

(t)  Les  nombreuses  vicissitudes  poliliquest  dont 
cette  ville  est  le  triste  thiiâiie  depuis  quelques  an- 
nées, nous  empéclienl  dVnirer  dans  de  plus  longs 
détails  sur  son  éiai  prcsenl. 

(i)  Touron,  li  st,  atr,  des  piem.  ditciplesde  S, 
Dominique,  à  la  buile  de  la  Vie  de  S,  Dominique^ 
\.  VI,  S.  Hyacinthe. 


«  recommandait,  en  détail  el  avec  larmet, 
«  toutes  ses  actions.  Une  fêle  de  TAMOinp- 
ff  tion  ,  comme  il  priait  avec  ferrenr  derant 
«  son  autel,  dans  Téglite  des  frères  Pré- 
«  cheurs  de  Cracovie,  et  qoe,  dam  la  fer- 
«  veur  de  son  oraison ,  il  contemplait  la  •■• 
«r  blimité  du  mystère  de  ce  jour  et  rimniea* 
«  sité  de  la  gloire  de  Marie,  son  floM  ht 
«  élevée  au-dessus  d'elle-même  et  inoadée 
«  de  consolations.  Baip;n6  de  douées  lames 
«  que  la  joie  faisait  jaillir  de  lea  yen,  H 
«  parcourut  affectueusement  tooi  lea  aijf- 
«(  tères  d*un  Dieu  fait  homme»  el  son  eoar 
o  s'enflamma  du  désir  de  la  béatltada  ce- 
«  leste. 

«  Comme,  dans  T^rdeur  de  ion  traoepori, 
«  il  demandait  d'être  admis  i  celte  gloire 
o  éternelle,  il  vit  tout  à  coup  descendre  des 
a  cieux  sur  l'autel  une  grande  lumière  ^al 
«  frappait  doucement  ses  yeux  de  son  éclat. 
«  Au  milieu  de  cette  splendeur,  de  cstle 
«  émanation  de  la  gloire  des  cieux ,  la  Hère 
«  de  Dieu  lui  apparaissant  soos  une  fbnae 
«  sensible  lui  dit  :  Hyacinthe,  mon  enfant, 
«  réjouis-toi.  Tes  prières  sont  agréables  à 
«  mon  Fils,  le  Sauveur  de  tous.  Tout  ceqae 
«  tu  lui  demanderas  en  mon  noni,inrak- 
«  tiendras  pfir  mon  crédit.  A  cesroolStaa 
«  sein  d*une  lumière  ineffable  et  an  milieii 
«  des  concerts  des  anges,  elle  s*élevait  ven 
«  le  ciel,  laissant  après  elle  une  hanneaie 
«  et  un  t^arfum  qu'une  langue  humaiee* 
«  sans  eipérience  des  choses  surnaturHIô, 
«(  ne  saurait  exprimer.  A  la  suite  de  Tap^ 
«  rition  et  de  la  promesse  de  Marie,  le  Mea- 
K  heureux  Hvacinthe  se  sentit  une  telle  coa- 
«  Gance  qu'il  obtenait  aisément  et  promplc- 
«  ment  des  choses  qui,  an-dessu^  delà  natarCf 
<(  n'étaient  possibles  que  par  la  poissaace 
«  divine.  Dès  ce  moment,  fort  de  la  verta 
o  d'en  haut,  il  se  mit  à  opérer  des  miracles 
«  tels  que,  depuis  les  apôtres,  peo  de  saitfs 
o  en  ont  fiiit  de  semblables.  (.4fla  SmÊdê- 
«  rum^  August.  t.  III,  pag.  3t5.)  • 

«  Entre  autres  prodiges  que  fit  le  servi- 
teur de  Dieu,  avec  trois  de  ses  religicax 
il  traversa  la  Vistule  alors  débordée,  sa 
marchant  sur  les  eaux.  «  Le  doyen  dn  saerf 
«  collège  ayant  parlé  de  ce  prodige  dans  la 
«  relation  qu'il  Gl  des  actions  et  des  mira* 
«  clés  de  saint  Hyacinthe,  en  présence  da 
«  pape  Clément  VIII  et  de  tons  les  eirii* 
c  naux,  en  constata  la  vérité  et  condntea 
«  ces  mots,  en  demandant  la  canonisatioa 
«  du  serviteur  de  Dieu  :  tout  cela  s'appaie 
«  non-seulement  sur  la  croyance  publique  et 
«  constante ,  attestée  par  plus  de  qaslrt 
«  cents  témoins,  mais  encore  sur  Tanti^ 
«  ouvrage  composé,  il  y  a  plus  de  deux  siè- 
«  des,  par  le  frèrr  Stanislas  de  Cracovie, 
«  religieux  de  Saint-Dominique,  et  cunserré 
«r  avec  le  plus  grand  soin  dans  le  Irrsordt 
«  cette  église;  ouvrage  auquel  tant  leiss- 
«  diteurs  mentionnés  que  la  Congrégslits 
«  ont  jugé  qu'on  devait  ajouter  foi  (Ij.i 

«  Ce  prodige  se  trouve  rapporté  en  délii 
dans  la  bulle  de  sa  canonisation.  Qndqsf 

(1)  Touron,  Uisî.  abr.,  etc.,  I.  vi,  paj.  5W. 
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merveilleux  qu'il  soit,  il  ne  doit  pas  sem- 
bler incroyable  de  la  part  d'un  juste  privi- 
légié è  qui  Marie  a  donné  de  telles  preuves 
de  tendresse:  de  la  part  d*on  saint  qui,  avec 
les  Vincent  Ferrier  et  les  Xavier,  a  été  un 
des  plus  illustres  et  des  plus  infatigables 
ouvriers  évangéliques  qui,  depuis  les  apA- 
Ires,  aient  consolé  et  dilaté  TEglise. 

c  Mais  voici  quelque  chose  qui  n'est  pas 
moins  étonnant ,  et  que  nous  rapportons 
d*après  l'auteur  de  la  vie  du  saint,  insérée 
dans  les  Bollandistes.  Nous  ne  ferons  que 
traduire  ses  paroles  : 

c  Le  B.  Hyacinthe  avait  obtenu  du  duc  de 
«  Kiow  un  emplacement  pour  bâtir  un  mo- 
«  naitère.  II  passa  cinq  ans  à  le  construire, 
«  travaillant  en  même  temps  à  convertir  par 
«  la  prédication  une  multitude  innombrable, 
ft  Le  monastère  achevé,  il  se  disposait  à 
«  retourner  en  Pologne.  Comme  il  célébrait 
«  les  saints  mystères,  et  qu'il  se  recomman- 
«  dait  avec  ferveur  à  la  divine  Providence, 
«  des  cris  poussés  tout  à  coup  dans  la  ville 
m  annoncent  Tirruplion  imprévue  des  Tar« 
c  tares.  Ces  barbares  parviennent  jusqu'au 
c  monastère  du  saint.  Les  religieux  hors 
c  d'eux-mêmes  accourent  vers  le  serviteur 
«  de  Dieu,  qui  était  encore  à  l'autel,  et  s'é- 
«  crient  d*une  voix  :  0  bienheureux  père , 
c  cVn  e.«(  fait  de  nous.  Fuyons  au  plus  tét 
c  pour  échapper  aux  InGdèles  dont  la  main 
c  brise  déjà  les  portes  du  monastère.  A  cette 
«  nouvelle,  le  saint  tire  du  tabernacle  l'ado- 
c  rable  Sdcrement,  et,  revêtu  des  ornements 
«  sacrés,  il  suit  les  autres  frères.  Il  avait 
«  déjà  traversé  la  moitié  de  l'église,  lors- 
«  qu*one  statue  de  la  Vierge,  en  albâtre,  du 
«  poids  de  quatre  ou  cinq  talents,  se  mit  à 
«  crier  vers  lui  :  0  mon  cher  Hyacinthe  I  tu 
c  fois  les  mains  des  Tàrtares,  et  tu  m'aban- 
«  donnes  avec  mon  Fils  à  la  fureur  de  ceux 
«  qui  me  briseront  et  me  fouleront  aux 
«  pieds  !  Que  ne  me  prends-tu  donc  avec 
c  toi?  —  Hyacinthe  étonné  répond  :  G  glo- 
«  rieuse  Vierge  I  voire  statue  est  trop  pe- 
«  saute.  Comment  pourrais-je  l'emporter  ?  — 
«  Prends-moi ,  dit  Marie  ;  mon  Fils  allégera 
m  le  poids.  Hyacinthe  obéit.  Tenant  d*une 
«  main  le  corps  du  Sauveur,  de  Tautre  il 
«  porte  la  statue  qui  lui  semble  plus  légère 
c  qu'un  roseau.  A  travers  les  infidèles  qui 
«  ravageaient  le  monastère  et  remplissaient 
«  tout  de  sang,  il  sort  de  la  ville  sain  et 
€  sauf  avec  ses  frrres.  Arrivé  au  Borysthène, 
tf  il  étend  son  manteau,  pour  l'usage  de  ses 
«  religieux,  et  il  passe  lui-même  à  pieds 
c  secs,  délivrant  ainsi  du  péril  et  lui-même 
«  et  ses  compagnons  (1).  » 

«  Le  Saint,  aidé  du  secours  d'en  haut, 
porta  cette  statue  jusqu'à  Cracovie.  Elle  y 
reprit  sa  pesanteur  naturelle;  et  depuis  ce 

(f)  Acta  sanctor,,  16  Aiigii^^i.,  p.  317.  Tous  les 
historiens  polonais,  dil  le  P.  Toiiron,  assurent  unani- 
niemeni  qu'il  mari  ha  à  pieds  secs  sur  le  Miéper  ou 
Rorislhène  qui  s^oppusait  d'abord  à  sa  relraite,  et 
qa'il  le  fil  passer  de  niéioe  à  tous  ses  religieux,  pour 
les  meure  ainsi  hors  de  danger  d*é(re  poursuivis 
pw  les  TarUres.  Hi$l,  abrégée  det  prem,  dise,  de  S. 
Domin,,  \.  vi,  p.  WX 


temps,  elle  a  été  l'objet  de  la  vénération  des 
peuples  (1). 

a  Ainsi  Marie,  à  qui  l'Eglise  applique  ces 
paroles  de  la  Sagesse  :  J'aime  ceur  qui  m'ai' 
ment  (Prov.  vin,  17),  répondait  à  la  tendre 
afTeclion  d'Hyacinthe  par  un  retour  de  ten- 
dresse qui  le  suivit  dans  toute  la  durée  de 
son  pèlerinage  sur  la  terre  et  même  an  delà 
du  tombeau.  Comme  saint  Etienne  de  Hou' 
grie,  il  eut  le  bonheur  de  s'endormir  de  la 
mort  des  justes  le  jour  de  l'Assomption. 

«  Ce  saint,  épuisé  de  travaux,  ne  soupi- 
rait que  pour  Téternelle  patrie.  Il  demandait 
au  Seigneur  avec  instance  de  quitter  au  plus 
tét  le  lieu  de  l'exil.  Ses  vœux  ûrent  comme 
violence  au  Ciel.  Il  tomba  malade,  et  il  con- 
nut qu'il  touchait  au  terme  de  sa  carrière. 
Le  mal  croissait.  11  espéra  que  le  jour  de 
l'Assomption  il  pourrait,  mêlé  parmi  les  an- 
ges, célébrer  le  triomphe  de  Marie.  La  veille 
de  cette  grande  solennité,  il  réunit  autour 
de  lui  les  religieux  de  son  monastère.  «  Mes 
«  enfants,  leur  dit-il.  Dieu  m'appelle,  je 
«  TOUS  quitterai  demain.  Ce  que  j'ai  entendu 
«  de  la  bouche  de  notre  bienheureux  Père, 
«  je  vous  le  transmets  Ûdèlement. Soyez  doux 
a  de  cœur,  aimez-vous  tendrement  les  uns 
€  les  autres,  et  pratiquez  la  pauvreté.  Voilà 
«  le  testament  et  le  gage  de  l'héritage  éter- 
«  nel.»  11  se  tait  après  ce  peu  de  mots.  {Acla 
sanct,;  16  August.,  p.  34>3.) 

«  Le  lendemain,  jour  de  l'Assomption  de 
la  Vierge,  il  assiste  à  l'orGce.  Ensuite,  muni 
des  secours  de  l'Eglise,  au  milieu  de  tous  ses 
frères  qui  versaient  des  larmes  et  adressaient 
à  Dieu  les  prières  les  plus  ardentes,  les  yeux 
levés  vers  le  ciel ,  d'une  voix  entrecoupée 
de  soupirs,  il  récite  le  psaume  :  «  Seigneur, 
a  j*ai  espéré  en  vous,  je  ne  serai  pas  à  ja- 
a  mais  confondu  (Ps.  xxx).»  Et  arrivé  à  ces 
paroles  :  «  Seigneur,  je  remets  mon  âme 
«  enire  vos  mains,  »  il  rend  doucement  l'es- 
prit, le  15  août  1257  [Acla  sanctorum^  loc. 
cit.  ). 

a  Pandrotta ,  évêque  de  Cracovie,  après 
avoir  célébré  ses  obsèques,  entra  dans  l'é- 
glise de  Saint-Stanislas.  Là  il  épanchait  sa 
douleur,  et  cherchait  quelque  consolation 
devant  l'autel  de  la  Mère  du  Dieu.  Le  som- 
meil le  surprend,  il  voit  dans  un  songe  mys- 
térieux un  chœur  de  jeunes  gens  revêtus  de 
robes  de  lin  d'une  blancheur  éblouissante, 
entrer  deux  à  deux,  et  deux  personnages 
distingués  marcher  à  leur  suite.  L'un  était 
décoré  de  la  mitre,  l'autre  portait  l'habit  des 
frères  Prêcheurs.  Il  était  environné  de  lu- 
mières et  ceint  d'une  double  couronne.  Je 
suis,  disait  le  premier  au  prélat  ravi  d'un 
tel  spectacle ,  je  suis  le  pontife  Stanislas. 
Mon  compagnon  est  le  bienheureux  Hya- 
cinthe qui  réunit  la  couronne  des  docteurs 
à  celle  des  vierges.  Je  le  conduis,  au  milieu 

(i)  L*auieur  ciié  par  les  Bollandistes  témoigne  for- 
mellement que  la  statue  miraculeuse  de  Marie  se 
trouve  à  Cracovie  ;  et  les  frères  Prêcheurs  du  ma- 
nastère  de  celle  ville  ont  toujours  prétendu  la  pos- 
séder. Quelques  auteurs,  dit  le  P.  Touron,  ont  dil 
qirelle  se  trouvait  à  Lcojiol.  Nous  suivons  le  pre- 
mier sentimeut. 
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de  ce  joveui  eortége  de  célesles  EspriCi ,  à 
réiernelle  patrie.  Et  en  même  temps  ils 
mooteol  aux  cicux  ,  parmi  des  flots  de  lo- 
mière,  en  célébrant  les  loaaniçes  des  justes. 
Le  prélat,  s'éreillant  aussitôt  «  se  rend  an 
monaslére  des  frères  Prêcheurs,  ei,  les  jeox 
iNiif  nés  de  lannes,  il  leur  raconte,  en  pré* 
sence  d'une  grande  multilude  de  prêtres  et 
de  citoyens  réunis,  la  vision  qu'il  avait  eue. 
(Àeta  êanciorum,  t.  II!  August.,  p.  3^3). 

«  Une  serrante  du  Seigneur,  nommée  Bo- 
nlflave,qui  fifait  depuis  plus  de  quarante 
ans  dans  le  monastère  de  Zewezrcnugh,  fut 
surprime  ce  jour-là  même,  dans  l'oraison  , 
d'un  sommeil  merveilleux.  Elle  voit  une 
gerbe  de  feu  descendre  du  ci(*l  sur  la  mai* 
son  des  frères  Prêcheurs,  des  groupes  d'Es- 
prits radieux  voltiger  tout  autour  et  précéder 
une  Keine  éclatante  de  beauté,  qui  condui- 
sait un  religieux  vê>tt  de  l'habit  de  saint 
Dominique.  La  vue  de  cette  Reine  inspirait 
la  cooGance.  Boniflave  lui  demande  ce  que 
signiCe  une  cérémonie  si  pompeuse.  Elle 
répond  qu'elle  est  la  Mère  île  miséricorde, 
que  ce  religieux  est  son  cher  Hyacinthe 
qu  elle  conduit  au  séjour  du  bonheur.  A  ces 
mots,  l'auguste  Marie  entonne  d'une  voix 
dont  le  ciel  seul  connaît  la  suave  harmonie  : 
7'irai  /}  la  montagne  de  la  myrrhe  et  aux  col- 
lintis  du  Liban.  Le  chœur  des  Esprits  conti* 
nue  le  cantique  avec  le  bienheureux  Hya- 
cinthe. Et  tous,  au  sein  d'une  nuée  lumi- 
iieusf*,  ils  s'élèvent  vers  les  cieux  (i6id.).  » 

Exir.  it  des  Pilerinaget  aux  principaux 
sanctuaires  de  la  Mire  de  Dieu,  p.  270  272. 

CUESSONSACQ  (France),  petit  village  du 
déparlement  de  l'Oise,  diocèse  de  Bcauvais. 
Tous  les  ans,  le  2  février,  jour  de  saint 
Biaise,  il  y  a  dans  l'église  de  ce  village  un 
pèlerinage,  qui  était  autreftiis  très- fréquenté. 
On  invoque  l'assistance  du  saint  contre  les 
maux  de  gorge.  Le  prêtre  passe  au  cou  des 
dévots  pèlerins  un  ÛI  rouge  trempé  dans 
leau  bénite. 

CHÊTEIL  (France),  dans  le  département 
de  la  Seine. 

On  y  vénérait  autrefois  le  lieu  où  furent 
martyrisés  un  granit  nombre  de  chrétiens  : 
In  territorio  Parisiensi,  dit  le  Martyrologe 
d'Osuard,  vico  CristoUo  ,  passio  sanctorum 
Agoardi  et  Agiiberti  cum  aliis  innumeris 
promiscui  sexus. 

Vis-à-vis  rile  B  irbière,  sur  la  Marne,  on 
remarquait  une  chapelle  et  une  crypte,  mar- 
quée dans  d'ancirnites  cartes  du  nom  de 
cave  de  saint  Félix  et  quelquefois,  par  allé* 
ration,  cave  de  saint  Philippe.  Si  le  terme  de 
cave  ne  signifie  point  en  cet  endroit  une  cha* 
pelle  souterraine  en  forme  de  voûte  il  peut 
signiQer  une  prison,  un  lieu  où  l'on  en  fer- 
n)ait  les  bétes  pour  les  spectacles.  De  même 
qu'on  dit  .à  Soissons  Sanctus  Crispinus  in 
cavea^  et  a  Meaux  cagia  dans  le  même  sens. 
Ce  saint  Félix  martyr  était  apparemment  un 
des  notables  de  la  troupe  de  chrétiens  qui 
fut  massacrée  en  ce  lieu.  Cétait  par  dévotion 
pour  une  terre  arrosée  de  leur  san^que  le 
peuple  avait  établi  un  concours  religieux  en 
cet  endroit  le  2^  juin ,  jour  de  leur  martyre, 


et  de  là  à  Créleil  même  où  ils  avaient  été  ap- 
portés. Mais  depuis  que  l'abbaye  fnl  eorichie 
du  corps  de  saint  Maur  eo  868,  le  ^opJe 
cessa  d'étendre  son  pèlerinage  JQtqo*i  Cré- 
teil,  et  s'arrêta  sur  le  territoire  do  monas- 
tère, évitant  par  là  de  passer  la  Marse. 

CROISSY  (France),  dans  le  département  tte 
Seine-et-Oise,  en  latin  Croeiaeum. 

«  Saint  Martin  fut  d'abord  regardé  coma 
le  seul  patron  de  Féglise  de  Croissy  ;  mais 
on  ne  tarda  pas  à  y  voir  s'établir  le  culte 
de  saint  Léonard,  du  pays  limosln,  par  là 
raison  que  les  religieux  venus  de  la  mafooa 
de  son  nom  y  solen'nisèrent  sa  (êle,  en  avant 
apporté  des  reliques  avec  eux.  Dès  le  règne 
de  Philippe  le  Hardi  il  y  avait  no  grand  pè- 
lerinage à  Croissy,  et  on  nommait  ce  lieu 
simplement  Saint^Léonard.  Ce  concours  est 
marqué  dans  le  recueil  des  miracles  de  saint 
Louis ,  composé  par  Guillaume  Cordelicr 
vers  Tan  1280.  On  peut  se  convaincre  par  la 
multitude  des  tableaux  votib  qu'on  a  vus  en 
celte  église  que  la  dévotion  envers  ce  saidt 
était  grande.  L'auteur  de  la  Concordance  du 
Bréviaires  de  Rome  et  de  Paris  assure  au 
6  novembre  que  ce  saint  y  est  surtout  ré- 
clamé pour  les  enfants  en  cnartre  :  ailleurs 
on  l'invoque  pour  les  captifs  on  prisonniers. 
A  Croissy  sa  fête  est  chêmée  (1  ]•  » 

L'église  de  Croissy  avait  été  donnée  en  ISll 
par  Pierre  de  Nemours,  évêque  de  Paris,  à 
Boson,  prieur  de  Saint*Léonard  de  Noblel 
en  Limosin.  L'acte  de  donation  déclare  fa*il 
devait  toujours  y  avoir  deux  chanoines  ré- 
guliers ,  ce  qui  suffisait  pour  constituer  un 
prieuré.  Il  est  question  du  prieuré  de  Croiuy, 
crociacum,  et  des  biens  qui  lui  appartenaieni» 
dans  un  acte  de  122^.  Croissy  dépendait  an- 
trefois  de  l'évêque  ou  archevêque  do  Parii* 
II  est  compris  auiourd'hui  dans  le  déparle* 
ment  de  Seine-et-Oise,  diocèse  de  VersaUles, 
canton  de  Saint-G.Tmain-en-Laye ,  sur  la 
rive  droite  de  la  Seine,à  environ  tzkiloiii.de. 
Paris.  Voy.  Saint-Léonabd  le  Nobîat  on  le 
Noblet. 

CROIX-SAIN T-OUEN  (la)  (France),viUage 
de  l'ancienne  province  de  Picardie,  aojonr- 
d'hui  du  département  de  l'Oise,  situé  dans 
l'arrondissement  et  le  canton  de  Compiigne, 
et  dans  le  diocèse  de  Soissons.  Le  territulre 
du  village  est  enclavé  dani  la  forêt  de  Coîi- 
piègoe. 

La  Croix  Saint-0uen,àl71ieuesde  poslede 
Paris  au  oord-est,  est  le  but  d*uu  pèlerinage 
très-remarquable.  On  y  invoque  saint  Onen 
contre  la  surdité.  La  formule  usitée  pour 
obtenir  riiitercession  de  ce  saint,  est  fort 
singulière.  Ou  fait  descendre  dans  un  caveaa 
\os  personnes  affligées  de  surdiié.  On  leur  fait 
passer  li  tète  dans  une  niche  de  pierre,  et 
c'e  t  dans  cette  position  qu'on  leur  faii  im- 
plorer Tassistauce  du  saint. 

CUOS  (France),  dans  le  déparlement  de 
TAude.  Voy.  Notrb-Damb  du  Caos. 

CROSNES  ou  Cr6:<e  (France),  au  dépar* 

(I)  LeLeaf,  Hi$t.  dudioe.  de  Paris,  ton.  IV,  pf 
4L 
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Il  de  8eine-et-0ise,  à  2  kir  environ  au 
le  Villcneuve-S.M ut-Georges, 
tglise  élaîl  dédiée  à  NotrL'-Dcime  «  mais 
»tait,  fODifîie  \n  pltipart  de  celles f|ui  sont 
•es  à  la  saillie  Vierge,  an  second  palrori, 
Eu1r<ipe,  qu*on  alla  il  visiter  et  prier 
1$  le»  maux  de  tète.  Ce  s.iinl  Eulrope 
I  élé  évé  ^ue  de  Saintes  el  martyr. 
!fli''C  Noire  '  I>.1  me  de  Crosnes  est  un 
le  du  TLur  siècle  ;  cependant  s.i  il(*dirat*e 
^é  faile  qu'en  1509.  Alors  on  y  pl.'»ça 
'  inscription,  qui  a  été  dèirnite  liurant 
knauvais  jours,  el  qu'il  serait  bon  de 
lit  : 

^net  gen§  plaise  vous  sçavoir  que  Pegiise 
kêirê'Dame  de  Crosnei  fut  dédiée  le  pre- 
\dimnnche  de  juiUet  mil  vc  et  i%  par  ré* 
lirf  Père  en  Dieu  frtre  Jehi^n  Nervet  » 
he  de  Magnrance,  prieur  de  Suinle-Ca» 
H  rfu  Ymê  deê  Eichotier$  (Pinard,  I^o~ 
Croinei). 

y-SOB  ODRCO  (France),  pelite  ?îtle 
ncienne   province   de   rile-de-France, 
rd'hui    du    déparleaienl   de   Si^ine-el- 
,  arrondissement  el  diocèse  de  Meaux, 
^  de  Lîz)-sur-Ourcq,  dijns  la  Brie. 

I  voyait  autrefois  dans  cette  petite  ville 
jurent  de  Noire- Dame  du  Chesne,  du 
|ordre  de  Sainl-Fraoçois,  et  une  autre 
ton  d*Oraloriens. 

[maison  de  Noire-Dame  du  Che.<ine  est  à 
fémilé  occidentaledeCrouy»  avecun  bots 
bl  le  même  nom  Autrefois,  le  jour  de 
[tre-Dame  de  septembre,  Notre-Dame  du 
le  était  U  but  d  une  pèlerinage. 

ESIPHON  (Turquie  d'Asie]  ,  ancienne 

célèbre  pour  avoir  élé  Jadis  la  résidence 

n  des   roi»  par  thés,  et   qui  devint  uo 

î  centre  de  commerce  sons  leurs  succes- 

les  princes  Sa^sanides*  On  voit  aux 

pns  de  ces  ruines  un  tombeau  musul- 

pTort   lénéié  des  gens  du  p^ys.  Ce  lieu 

RiHae  Siiliman  -  Païk.  Voici    son   ois- 

racontée  par  un  Arabe  d'une  tribu  Zo- 

qoi campe  près  des  reslesi  deCtèstphon. 

Miman-Pack  était  le  barbier  de  notre 
^ur  Mahomet  (sur  lui  le  salut  et  la 
1 1).  Son  peigne  seul  pouvait  passer  dans 
[barbe  sacrée,  et  nul  autre  ne  pouvait 
tncr  son  rasoir  sur  sa  télé  aimée  de 
Lorsque  le  prophète  fut  remonté  au 
ur  y  rendre  compte  de  sa  mission  di- 
lima  il  ne  voulut  pas  déroger  en  exer- 
D  art  parmi  les  enfants  des  hommi-s: 
croflre  sa  barbe  et  ses  cheveux  à  la 
des  déniches  el  vint  se  retirer  dans 
m.  tl  y  vécut  en  ermite  dans  la  paix 
bonnes  œuvrei^.  Cependant  des  bruits 
brables  coururent  sur  sa  moralité  ; 
bes  on  fa  us  naquirent  en  l'absence  de 
opères,  et  de^  infidèles  (qu'ils  soient 
Ils  eux  et  leurs  ancêtres)  Taccusèrent 
i  pas  avoir  été  étranger  à  leur  nais- 
^  Ce  ne  fut  qu'après  sa  mort  qu'on  dé- 
It  qu*it  avait  élé  victime  de  la  calom- 
I  Soliman  était  eunuque.  Les  vrais 
IJits  lui  donnèrent  alors  le  s  or  nom  de 
chaste),  et  bâUrent  une  musquée  à 
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IVndroJt  qu'il  babîtaii.  Ct^Ue  mosquée,  lu  la 
snh  devant  toi;  elle  est  entretenue  avec 
griintl  soin,  et  les  barbiers  de  B^rgdad  vien- 
nent à  certaines  époque»  de  Tannée  y  prier 
et  s'v  réjouir.  » 

CtJDDAPAH  (Hindoustan),  dans  la  pro- 
vince de   B^ilagbat, 

On  va  visiter  avec  dévotion  dans  cette  ville 
le  beau,  mais  ridicule  monument  érigé  en  1135 
de  rbégire  {HIS  de  Jé^us-Christ)  pour  la 
(glorification  d'un  poil  de  la  barbe  dd  IVlaho- 
nieU  Ce  poil  était  cooservé  dans  une  boite 
fl*orqui  avait  un  couvercle  de  crisial,  pereé 
de  petits  trou»  par  ou  l'on  inlroduinait  de 
Teau  une  fois  Tan,  lors  d'one  toteiiititè  par* 
ttcutière,  pendant  laquelle  des  pèlerms 
venaient  de  toutes  parts  visiter  la  reli'ie, 

flLjhomet  (1)  avait  Thahitude,  lorsqu'il 
f  on  verrait  familif^rement,  de  passer  la  main  à 
sa  harbe*  Quand  il  s'en  détachait  un  poil,  ses 
disciples  s>n  emparaient  ri  le  gardaient 
avec  soin.  Telle  est  l'origine  de  la  relique 
dont  il  s*aîîit.  Lorsque  le  célèbre  H^iïder 
conquit  Cuddapah,  il  s'empara  de  ce  poil  «  et 
le  lit  porter  à  Seringapatani,  où  cette  relique 
resla  juSfiuà  la  prise  de  cette  ville  par  les 
Anglais.  Ilefmis  celte  époque,  ou  ne  sait  ce 
qu'elle  est  devenue  (Skinner  ^  note;  Asiulic 
Journai  N-  S,  Il ,  328j. 

Ct]Ml':S  (Italie).  Celte  ville  fut  fmdée  en- 
viron  lOOD  ans  avant  Jésus-t^hrist  par  um* 
colonie  grec<|ue  venue  de  IMle  d'Itubée  ou 
Nègre  pont  sous  la  conduite  de  Phéréc>df. 
larquin  le  Superbe  y  vint  mourir  Tau  ^93 
avant  Jèsus^CbrisL 

Presque  abandonnéei  lorsque  Baia  et  pios 
tard,  Pouzzoles,  bâlies  dans  les  environs, 
furent  devenues  le  rendez-vous  de  iout  ce 
que  Home  renfermait  de  riches  désœuvrés, 
celte  ville  f»il  ^  à  l'éf»oitue  de  la  décadence  de 
tVmpire  el  depuis,  ravagée  successivement 
par  les  Gaihs.  les  Vandales  et  les  Sarrasins, 

V'ers  lâ07,Cumes  n  était  plus  que  le  repaite 
des  bandits  et  des  piraies  don!  le  royaume  de 
Naplesélail  infede;  drs  Allemands  entre  au- 
tres, qui  s'y  élaicnl  fortifies, exerçaient  de  tels 
r  a  vastes  dans  le  pays,  qu'il  fallut  que  l^s  Na* 
polilains  missent  une  armée  sur  pied  pour  les 
en  chasser  :  une  forte  rose  moderne  et  tout 
ce  qui  restait  de  Cumes  fut  rasé,  el  Pouizoles 
îrV'nrichit  de  ses  débris. 

Cétail  dans  les  champs  Phlégréens,  cam- 
pa;;ne  voisine  de  Cuoie^,  que  se  trouvait  l'an- 
tre fameux  de  la  Sibylle  de  Cumes  ,  sur  lequ(4 
Dédale,  si  Too  en  croit  Virgile, avait  élevé  tiu 
temple  magnifique^  consacré  à  Apollon.  On 
montre  encore  une  grotic  proftinde  encom- 
brée par  des  éboulements  ^uccesi^itâ,  qui  com- 
founiituait  sans  doute  avec  colle  qui  est 
située  auprès  du  lac  A  ver  ne.  Tous  ces  lieux 
de  pèlerinages  du  paganisme  n*olTrenl  plus 
aujourd'hui  que  des  ruines,  ïotéress. Mîtes  d 
parcourir,  mais  dont  on  ne  distingue  plus 
guère  l'usage  antique. 

CUNAULT  (France),  en  Anjou  »  dans  le 
déparie  ment  de  Maine-et-Loire. 

On  y  visite  avec  dévotion  une  église  dédiée^ 

0)  Gârcin  de  Taisy,  Journai  At'attii,^  août  \Hôt. 
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au  vii«  siècle ,  à  Notre-Dame  par  Ddg<>bcrl. 

Il  y  avait  un  prieuré  de  bénédictins  où  l'on 
conservait  le  corps  de  saint  Maixenl. 

CUNFIN  (France),  en  Champagne,  dans  le 
département  df^  TAube. 

On  y  remarque  une  petite  chapelle  fondée 
en  1075,  près  de  laquello  s'élève  un  chêne 
révéré,  dVnviron  30  pieds  de  circonfôrence, 
et  dont  la  plantation  remonte,  dit-on,  à  la 
fondation  de  la  chapelle. 

CDZCO  (Pérou),  ancienne  capitale  de  l'em- 
pire dos  Incas ,  était,  pour  cette  raison  même, 
regardée  par  les  anciens  Péruviens  comme 
une  ville  sacrée.  Aujourd'hui  elle  est  la  se- 
conde villede  la  république  du  Pérou.  Elle  est 
située  près  de  la  rivièred'Yucaiy  à  660  kilo- 
mètres de  Lima. 

Cuzco  renfermait  un  temple  du  Soleil  qui 
s'élevait  sur  l'emplacement  occupé  aujour- 
d'hui par  le  couvent  de  Saint-Dominique.  Ce 
temple,  qu'on  peut  regarder  comme  le  plus 
magnifique  édifice  que  les  indigènes  aient 
élevé  dans  l'Amérique  du  Sud,  et  Tun  des 
plus  riches  qui  aient  jamais  existé,  mérite 
que  nous  en  empruntions  la  traduction  à 
Garcilasso  de  la  Végn,  historien  du  Pérou. 

«  Ses  quatre  murailles,  dit  l'auteur  espa- 
gnol, étaient  toutes  lambrissées  de  plaques 
d'or;  sur  le  grand  autel  situé  du  côté  de 
Ttirient,  on  voyait  la  figure  du  Soleil  faite  de 
même  sur  une  plaquo  d*or;  son  épaisseur 
était  double  de  celle  des  lames  qui  recou- 
vraient les  parois.  Cette  figure,  qui  était  toute 
d*une  pièce,  avait  le  visage  rond  ,  environné 
de  rayoi!S  et  de  flammes ,  de  la  même  manière 
que  nns  peintres  ont  la  coutume  de  le  repré- 
senier;  elle  était  si  grande  qu'elle  s'étendait 
presque  d*une  muraille  à  l'autre.  Dans 
l'église  actuelle  on  a  placé  le  saint  sacrement 
à  la  place  même  occopce  jadis  par  cette  idole. 
Aux  deu\  côtés  de  l'image  du  Soleil  étaient 
les  corps  des  Incas  décèdes,  tous  rangés 
par  ordre  selon  leur  ancienneté;  leurs  corps 
embaumés  étaient  très-bien  conservés  ;  ils 
étaient  assis  sur  des  trônes  d'or  élevés  sur 
des  plaques  do  même  métal,  et  avaient  le 
visage  tourné  vers  le  bas  du  temple,  à  l'excep- 
tion de  Huayna-Capac,  qui  était  placé  direc- 
tement vis-à-vis  de  la  figure  de  cet  astre.  Le 
temple  avait  plusieurs  portes  toutes  couvertes 
de  lamos  d'or  ;  la  principale  était  du  côté  du 
nord.  Tout  autour  des  murailles,  il  y  avait 
une  plaque  d'or  en  forme  de  couronne  ou  de 
guirlande;  elle  avait  plus  d'une  aune  de  large. 
Le  toit  était  eu  bois  fort  épais,  couvert  de 
chaume,  parce  que  les  Péruviens  ignuraieut 
l'usage  des  briques  et  des  tuiles. 

«  A  c6w  du  temple,  on  voyait  un  cloître  à 
quatre  f.ices,  orné  d'une  guirlande  d'or  fin 
d'une  aune  de  laige  ,  comme  celle  qui  envi- 
ronnait le  temple.  Tout  autour  de  ce  cloître, 
il  y  avait  cinq  pavillons  en  carré;  leur  toit 
avait  la  forme  pyramidale.  Le  premier  pavil- 
lon était  consaci  é  à  la  Lune,  femme  du  Soleil  ; 
c'était  celui  qui  était  le  plus  voisin  de  la 
grande  chapelle  du  temple;  ses  portes  et  son 
enclos  étaient  couverts  de  plaques  d'argent; 
~%n  Je  plaque  d'ar;<;cnl  oiïrail  l'image  de 
f  avec  le  visage  d'une  femme.  Aux 
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deux  côtés  de  celte  idole,  on  voyait  les  corps 
des  reines  décédées ,  rangées  dans  Tordre  de 
leur  ancienneté.  Mama-Oello,  mère  de 
Huayna-Capac ,  était  la  seule  qui  avait  la  faoa 
tournée  vers  l'astre  de  la  nuit. 

«  Venait  ensuite  le  pavillon  coosacré  à 
Vénus,  aux  Pleïades  et  à  tontes  les  étollet 
en  général  ;  cet  édifice  et  son  grand  portail 
étaient  couverts  de  plaques  d'argent  comme 
celui  de  la  Lune.  Son  toit  était  parsemé  d*é- 
toiles  de  différentes  grandeurs  afin  d'imiter 
le  ciel. 

a  L'autre  pavillon  était  consacré  à  l'éclair, 
au  tonnerre  et  à  la  foudre;  il  était  tout  lam- 
brissé d'or.  Le  pavillon  suivant  était  dédié  à 
l'arc-en-ciel ,  dont  l'image  était  traeéesor 
une  des  murailles;  on  l'avait  sculpté  ao  na- 
turel sur  les  plaques  d'or  qui  la  recouvraient. 
Le  cinquième  et  dernier  pavillon  était  destiné 
an  grand  sacrificateur  et  aux  autres  prêtres 
qui  desservaient  le  temple,  et  qui  tous  de- 
vaient être  de  la  famille  des  Incas.  Cet  ap- 
partement, enrichi  d'or  du  haut  en  bas 
comme  les  autres,  leur  servait  seulement  de 
salle  d'audience.  Ils  y  délibéraient  sur  les 
sacrifices  qu'il  fallait  faire^  et  sur  toutes  les 
autres  choses  qui  concernaient  le  service  dn 
temple. 

«  Les  célèbres  vierges  du  Soleil  habitaient 
un  vaste  bâtiment  très-retiré ,  et  travaillaient 
à  faire  des  habillements  aux  Incas  et  à  leur 
nombreuse  famille.  Cet  Immense  courent 
renfermait  ordinairement  1500  vierges. 

«  Il  y  avait  à  Cuzco  une  magnifique  cita- 
delle qui  avait  une  triple  muraille  d'enceinte» 
et  deux  immenses  chaussées  de  cinq  cents 
lieues  de  long  qui  aboutissaient  à  Quito.  Des 
hospices,  des  temples,  des  arsenaux  l'éie* 
vaicnt  sur  leur  parcours. 

«  Telle  était  Cuzco,  cette  Rome  du  cnlte 
héliaque  de  l'Amérique  du  Sud.  » 

CVH  (Sai?st-)  (France),  près  de  Versailles, 
dans  le  déparlement  de  Seine-et-Oise. 

On  a  dit  que  ce  village  s'est  formé  des  ca- 
banes qu'établit  la  dévotion  des  penples  an- 
tour  du  tombeau  du  jeune  enfant  martvr 
saint  Cyr  et  de  sa  mère  sainte  Julîtte,  etda 
pèlerinage  qui  s'y  serait  formé  :  mais  noos 
croyons  ce  fait  dénué  de  tout  fondement. 

CYK-AU-MONT-D'OK  (Saint-),  en  France, 
dans  le  Lyonnais,  départem.  actuel  du  Rhône. 

Ce  vilagc  est  situé  au  milieu  des  omm* 
tagnes  connues  sous  le  nom  de  Mont-d'Or, 
et  dominé  par  le  mont  Cindre,  sur  le  sommet 
duquel  existe  un  ancien  ermitage  dont  les 
murailles  sont  tapissées  d'eX'Volo.  Il  s'y  rend 
durant  toute  l'année  une  grande  foule  de 
pèlerins. 

CZCNSTOCHOWA  (Pologne),  dans  la  gnn- 
vcrnemenl  de  Kielcc. 

L'église  de  Czenstochowa  renferme  nae 
image  delà  Vierge,  peinte,  dit-on,  par  saisi 
Luc,  et  apportée  en  Polo«^ne,  on  ne  sait  i 
quelle  époque.  Elle  est  pointe  sur  une  iaU« 
de  bois  de  cyprès ,  et  l'ou  y  retrouve  tons  Ici 
traits  indiqués  par  Nicéphore  dans  son  célè- 
bre portrait  de  la  sainte  Vierge,  que  nooi 
allons  reproduire  ici,  à  l'exemple  de Giunp' 
penberg. 
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«  Saint  Luc,  dit  ^'icépllore  (1),  peignit  de 
ses  propres  mains  Ti mage  de  ta  mère  du  Verbpj 
penJaDt  qu*elle  élail  encore  vivante;  et  la 
sainle  Vierge»  en  voyant  le  lahteiiu,  répandît 
sur  lui  la  grûce  de  sa  t>eaulé*  » 

Il  da  ailteurs  (2)  quelle  était  cetle  beaulé 
merveilleuse  de  la  mère  de  Dieu. 

(  Voij,  la  traducUon  que  nous  avons  donnée 
de  ce  passade  au  mol  Ho>i«,  daos  rdrlicle 
co  n  s  a  r  r  é  à  Sa  in  l  e-  Ma  rie-  M  oje  u  re .  ) 

On  ne  peul  raconter  tous  les  mira  ries  que 

foi  des  peuples  produisit  à  Czenslocliowa, 
Nou9  n*efi  citerons  qu^un,  qui  se  rapporte  à 
Tune  des  délivrances  de  la  ville. 

IL  Pendant  que  les  Turcs  en  fjis^aient  le  siège 
bar  mer,  tous  les  habitants  conçurent  la 
pensée  d  exposer  riinag[e  iainle  eu  public, 
H  de  lai  adresser  cette  prière  ;  «  Sainte  Mère 
p  de  Dieu,  qui  nous  avez  délivres  tant  de 
m  fois,  délivrez-nous  encore  à  présent  des 
i>  ennemis  de  votre  Fjb,  et  submergez  leur 
«  Hutte  au  fond  des  caiix«  » 

Leur  prière  fut  à  |  eine  achevée,  qu*un!* 
violente  tempête  s'éleva  sur  la  njer,  brisa 
tous  les  vaisseau i  des  Sarrasins >  et  les  dis- 


t>crsa,  ce  qui  sauva  la  ville  d'une  catfistropbe 
époufaolable. 

Celte  im^ge  est  toujours  restée  en  grande 
vénération  dans  la  Polo<;ne  loni  eniière,  et 
plus  d'un  Pidonais  exilé  sur  la  terre  étran- 
gère par  les  bouleverBemenls  politiques  qui 
t^nl ,  â  tant  de  reprises  diFTérenlesH,  accablé 
celte  malheureuse  caulrée,  a  de  loin  adressa 
de«  vœui  ardents  pour  son  retour  à  ta  ma- 
done bien-aimée  deCzeiislochowa. 

Dans  l'église Sainl-t\och,  à  t*;iris,  les  Polo- 
nais ont  attaché  sur  un  mur  de  la  chapelle  du 
Calvaire  une  copie iie  la* véritable  Noire- Dame 
de  Czensiochowa  de  Pologne  avec  cetle  lé- 
gende ; 

Sancta    Mmià    CzK\STocHovlE^s:8,   rbg  nx 
PoLOî^ri^. 

(Voy,  Paris,  art.  Sc^f-iTocA  ,  et  Biarle- 

Bu  LOTO,) 

C2EHNIAK0W  (Pologne).  Pèlerina^îe  célè- 
bre aun  reliques  de  5  ai  ni  Boniface  :  elles  sent 
conserver  s  tout  habillées  dans  une  châsse 
magnifique  qui  attire  line  foule  immense  do 
pèlerins  de  toutes   les  parties  de  la  Pologne. 
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IP  DÀMâN  (tllnduustan)^  petit  port  à  Veni- 
bcochore  du  Dommony  Genga ,  apparitent 
auTL  Portugais  avec  son  territoire. 

Les  Ptirsis  y  ont  un  Icniple,  célèbre  chez 
tous  tes  adoraeuri  du  feu,  et  dans  lequel  ou 
préleud  couscrvcr,  depuis  plus  de  1200  ans, 
ie  feu  sacré  qu'ils  ont    apporté  de  la  Perse. 

^  DAMAS  (Syrie). 

^V  «  De  toutes  les  villes  musulmanes»  dit  lo 
P.  de  Géramb,  Damas  est  la  plus  intolérante 

Ii  ta  pla>   f.niatiqiie  :  elle  a  en  horreur  tout 
c  qui    vient  de  ITuropi-^   les  boinnics^  ta 
leligiou  et  jusqu'au  vêtement.  Avant  que  les 
rnupes  égyptiennes  s'en  fussent  emparées  ^ 
Ile    n*eût   pas  soufTerl  que   des  chrétiens 
ojageassent  à  cheval  sur  son  territoire;  ils 
e  pouvaient  avoir  d'aulrc!»  montures  que 
des  ines,  et  encore  devaicnt-ils  en  descendre 
en  entrant  dansses  murs.  Aujourd'hui  même, 
malgré  le  joug  qoVlle  est  forcée  de  subir, 
tes  esprits  violeoiinent  exaspérés  ne  roi  eut 
qu*avec  dépit  ta  protection  que  le  vainqueur 
accorde  à  ceux  des  habita nls  et  des  voyageurs 
qui   n'appartienne  ut  point  à  la  ret)<;ion  de 
Mil  homet,  et  ce  se  rail  s'exposer  non-seulement 
idui  insu!  tes  de  la  (jopulacCp  mais  à  des  dangers 
^■Mels  »  que  de  tenter  d*y  paraliro  autrement 
^Hoe  sous  rfkabiileaient  turc.  Les  Pères  Laza- 
^Vlftles,  le  légat  apostolique  lui-mèoie,  sont 
^Prêtas  à  la  turque;  tes  Franciscains  et  les 
Capucins ,  dont  les  élablissemmls  datent  de 
plus  d'un  siècle»  soni    les  seuls  qui  n'aient 
point  quitté  Thabit  religieux  ;  le  peuple  a  fini 
|>ar  s'y  accoutumer. 

«  Nous    nous   trouvions   de   nouveau    sur 
es  oioutagues    arides»  et  «   par  je  ne  sais 

(\)  Hi$L  ecda,^  ltl>,  xv,  cap.  I  ï 
(2)  /M.»ia>.  n,c.  ^^. 
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quelle  fatalité,  nos  guides  ,  embarrassés  , 
avaient  l'air  de  chercher  sans  cesse  le  ch  *-- 
min,  cl  de  ne  pas  savoir  où  nous  étions.  La 
chaleur  nous  étoutlaît  ;  ma  tète,  falis^uée  sous 
le  turban,  était  inondée  de  sueur.  Envdoppé 
d'un  tourbillon  de  poussière  ,  las  de  ne  voir 
autour  de  moi  que  des  rochers  ,  dans  mon 
impatience,  je  me  tigurais  que  nous  n'arri- 
verions jamais.  Je  me  cn>yais  tout  à  fait 
égaré,  lorsque  enfin  no^  booinïi  9  parurent 
reconnal Te  les  lieux.  Ils  nous  engagèrent 
âiins  une  gorge  étroite  ,  en  nous  assurant 
que  nous  n'étions  pas  Tort  éloignés  de  la  ville 
sainte.  C*est  le  non}  que  les  niahooiétans 
donnent  à  Damas,  parce  qu'elle  est  le  ren- 
dez-vous général  des  pèlerins  du  nord  de 
l'Asie,  qui  vont  visiter  la  Mecque.  Nous 
reprenons  courage,  et  en  peu  d^inatauts  nous 
parvenons  à  rcxtrémitè  du  délité. 

«  Tout  3  coup  s'olTre  à  mes  yeux  la  perspec- 
tive la  plus  vaste,  ta  plus  belle,  la  plus  déli- 
cieuse dont  ils  aient  jamais  été  frappés.  Mon 
impatience  a  cessé  :  je  ne  suis  plus  pressé  que 
de  eoulempierel  d'admirer  ;  mes  regards  s'é- 
lancent ,  s*égarenl  et  se  perdent  dans  Tim- 
me  usité  du  magnifique  paysagequiest  devant 
moi:  une  plaine  dont  au  inidi  et  à  Test  du  côté 
du  désert  les  extrémités  se  cachent  au  loin 
sous  l'azur  d'un  horizon  san§  bornes;  une 
furÔt  d'arbres  de  toute  espèce  et  dr*  toute 
grandeur,  les  uns  élevant  dans  les  cîeux  le 
feuillage  sombre  et  louïTude  leurs  py  ramides, 
tes  autres  se  déployant  en  larges  parasols, 
des  citronniers,  des  orangers, des  abricotiers, 
étalant  de  tous  c6tés  Tor  de  leurs  fruits;  de 
hautes  vignes  mariant  leurs  rameaun  aux 
troncs,  aux  branchages  qu*e lies  rencontrent* 
ou  courant  dans  les  jutervalles  sur  de»  ap- 
puis que  leur  a  fournis  la  uiain  de  l'houimCi 
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et  se  raisani  recoDnattre  à  la  tendre  verdure 
de  II  urs  feuilles  qu'elles  j  sii<«pendent  en 
E^nirlandei;  çâ  et  là  éen  ktosques,  des  pavil- 
lons, des  maisons  de  campagne;  el  à  renlouri 
des  jardins  »  des  prairies  où  paisseol  les 
troupeaoït  de  brebis,  le  gros  bétail,  les  chp- 
vaai  ,  les  cltameâiis  ;  entre  les  sinuosités 
formées  par  les  lignes  irrégulières  des  bos* 
qiietSi  des  jardins,  des  prairies  et  des  habi- 
lalinns,  les  sept  branches  dn  Barrada  firome* 
nanl  leurs  ondes,  el  lutianU^ion  peut  le  dire, 
avec  de  nombreux  ruisseaux  ,  à  qui  dans 
H<»n  cours  procurera  le  plus  d'agrément,  de 
fraîcheur,  de  fècondtlé,  aui  lieux  auxquels 
l;i  naiure  ou  l'industrie  humaine  les  a  char- 
pés  de  porter  le  Irihul  de  It^urs  eaux;  enfin, 
au  centre  de  ce  ravissant  paysage  ,  Damas, 
montrant  gEi»rieosemeût  ses  remparts  »  ses 
Tours,  ses  créneaux  ,  le  croissant  de  ses  mos- 
quées, ses  innombrables  minarets,  et  laissant 
d  perce  voir  sur  plusieurs  points  entre  les 
ombres  de  la  forêt  ,  comme  les  gradins  d'un 
nmpbilhérUre,  depuis  l'humble  chaumière 
jrtsqu*anx  plus  majestueux  de  ses  édrOces. 

K  11  était  cinq  beurrs  du  soir  quand  nous 
entrâmes  dai^s  la  ville.  Le  lendemain  de 
bonne  heure»  j*aliai  |«résenler  Hionioiage  de 
fuofi  respect  aux  révérends  Pères  Franci:?- 
raros,  et  je  mVmpressai  de  visiter  les  lieux 
que  la  présence  de  saint  Paul  avait  ren- 
dus à  Jamais  célèbres. 

41  La  pn  mièrc  maison  vers  laquelle  nons 
noos  dirigeâines  est  siméc  près  de  la  porte 
(uientaledaus  la  rue  appelée  Droite.  D'après 
Li  tradition,  c'e^t  telle  dont  il  est  parlé  au 
neuvièmi^  chapilre  des  Actes  des  apôlres, 
ri  qui  appai  ti'uait  à  un  Juif  liommé  Jude* 
Siiint  Paul,  frappé  d*.iveogleraent  sur  le  che- 
niiû  de  Damas,  y  fut  conduit  par  ses  com* 
pa^nons  après  sa  ccm version.  Il  y  était  en 
prières,  lorsque  le  di^^ciple  de  Jésus*Christ , 
Ananie,  averti  par  une  Inspiration  divine^ 
alla  le  trouver,  lui  imposa  les  mains  el  le 
baptisa*  Dans  cette  maison  se  trouve  une 
espèce  de  cellule  ou  de  cabinet  fort  étroit, 
où  Ton  prétend  que  lapôire  passa  Irors  jours 
privé  de  la  vue,  et  ne  prenant  aucune  oour- 
rilure.  Ce  fut  aussi  là,  dii-on,  qu'il  cul  Tad- 
fiiirable  vi^iion  dans  laquelle  il  fut  ravi  jus- 
qu'au troisième  ciel. 

«I  La   rue   Droite  (via  Htcia]^  comme   la 
|lïomme  saint  Luc  à  roccasion  delà  maison  de 
I;  saint  Jude,  subsiste  encore  dans  toute  sa  Ion - 
igueur;  cVst  la  plus  grande  delà  ville;  elle  la 
hraverie  d*une  extrémité  à  Tautre ,  d'orient 
[en  occident.  Ses  édifices  de  chaque  côté  sont 
I  presque  anlanlde  boutiques  ou  de  magasins 
dans    lesquels  sont  établis  les  plus   riches 
,  rtiarchandises  de   TEurope   el  des  diverses 
parties  de   l'Asie,  qu'y   ont   apportées    les 
caravanes  de   pèlerins.  Vêtus  presque  tous 
de  blanc  d'une  manière  élégante  et  recher- 
chée ,  la   tète  enveloppée  d'un  volumimux 
plurhan  que  le  Damasquin  sait  mieux  draper 
qu'aticufi   autre    Asiatique  ,  les  marchands 
^  turcs,  assis  *sur  leurs  talons  sur  le   devant 
de  leurs  magasins,  aliendent  trauquillement 
que  l'acheteur  vienne   les  arrachera   leur 
.indolence,  €n  faisant  quelque  emplette,  llea 
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de  plus  curieux  pour  l'œil  de  rEurapéeo  « 
qui  n'y  esl  point  accoutumé,  que  le  contraste 
de  celle  Ionique  filr^  de  barbes  noires  avec  la 
blancheur  des  vêtements  sur  lesquels  ellei 
descendent. 

^  Delà  maison  de  Jade  nou«  nous  rendîmes 
à  celle  qu'habitait  ,  dans  la  ménie  rue,  à 
quar;inte  pas  plus  loin ,  le  disciple  Ananie, 
et  où  ,  si  Ton  en  croit  la  tradition  ,  il  fut 
enlerrc.  Tout  près  est  une  fontaine  où  fut 
puisée  Te.m  qui  servit  an  baptême  de 
hapôtre.  Celte  maison  a  été  convertie  en 
mosquée;  nous  ne  pûmes  en  voir  que  Tex* 
te  rieur. 

a  Lorsque  nous  fûmes  sortis  hors  des  murs 
par  la  porte  orientale ,  M,  Tustet  me  montra 
la  fenêtre  ou  Tespèce  de  créneau  par  lequel 
les  chrétiens,  avertis  que  les  Juifs  foulaient 
tocr  saint  Pau^  et  gardaient  jour  et  nuit  les 
portes,  afin  qu'il  ne  fût  échapper,  le  descen- 
dirent le  long  de  la  muraille  dans  une  Gor' 
beillo. 

«  Sur  une  des  pierres  de  cette  maraille  je 
remarquai,  avec  une  extrême  surprise,  une 
grande  fleur  de  lis  en  nlii  L  Je  stippo*»e 
qu'elle  date  des  croi-îadts;  personne  n'a  pu 
à  ce  sujet  u»e  donner  des  renseignement» 
précis, 

«  La  grotte  où  se  réfugia  le  saint  apôtre 
délivré  de  ses  ennemis  est  près  du  cimetière 
des  chrétiens,  â  peu  de  distance  de  la  ville; 
elle  est  si  étroite  que  l'on  a  de  la  peine  à  j 
pénétrer.  L*endroil  où  saint  Paul  fui  sou- 
daineoient  environné  d'une  lumière  du  ciel, 
et  où,  tombant  à  terre,  il  entendit  une  voix 
qui  lui  dit  :  «  Saul  »  Saul ,  pourquoi  me  per* 
sécutes-tu  ?  »  est  à  Iroi*»  lieues  de  Damas. 

tf  Cette  ville  est  une  des  plus  anciennes  du 
monde.  On  s'accorde  asseï  généralement  à 
croire  qu'elle  fut  bâtie  par  Hus,  fils  d'Aram, 
et  pclit-fils  de  Sem;  l'hii^torien  Jasèphe  ie 
dit  d'une  manière  expresse*  Hus  l'appela 
Araai,  du  nom  de  son  père  ;  elle  prit  dans  la 
suite  celui  de  Damnscus^  esclave  d*Abrabaui 
et  intendant  de  sa  maison,  qui  l'avait  agran* 
die  et  embellie. 

tr  Le  mot  ÙamaêCHi ,  en  hébreu  Damme^ 
sack  t  selon  les  interprètes,  signifie  sac  de 
san^.  Quelques  savants,  s'attachant  exclusi- 
vement à  cette  étymologic ,  ont  prélenda 
l'expliquer  par  une  ancienne  tradition  qui 
porte  que  ce  fat  près  de  ces  lifux  où  Dimas 
fut  fondée,  que  Caïn  tua  son  frère  Abcl;  mail 
rien  n'est  moiiii  prouvé  que  le  fait  sur  le* 
quel  elle  repose. 

If  Damas  lut  ta  capitale  de  la  Syrie  et  de 
la  Phénicie  ju^^qu'a  l'opoque  où  Sèleocai 
Nicanor,  ayant  fait  bâtir  Antioche,  j  trans- 
porta le  siège  de  ses  I^LUs,  c'est-à-dire  jos- 
qu'a  ran30t  avant  Jésus-Ctirist,  Ivlle  n'avait 
cessé  d'être  tributaire  des  iuir-t  qu'après  la 
mort  de  Salomon.  Pé  ise  et  ruinée  pln^ieurs 
fuis  par  les  rois  d'Assyrie,  elle  s'était  relevée 
et  était  devenue  puissante,  lorsqu'à  la  suite 
deslrioukphes  remportés  sur  Darius,  l'année 
d'Alexandre  en  Oi  la  conquête.  Lors  de  11 
guerre  des  llooi.iins  avec  Ttgrane,  Pompée 
envoya  contre  elle  deux  de  ses  lieulenanti . 
qui  ieu  rencltrent  lualtrcs  ;  elle  fut  réanieà 
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rempîrc.   En  la n  036  de  Jésus-Chri&tt  elle 

'fui  enfahie  par  los  nmsulmaiis,  commiinJi^s 

lar  Omar.  Tes  califes  en  demeurèrent  pîii- 

BÏbWs  possesseurs  jusqu^iju  lemps  des  rroi- 

IfdJes*  Attaquée  par  les  chrcLietiS  en  tlVS, 
felle  sautiul  pluiiieurs  ai^saols  »  el  finit  par 
(rtampher  de  leurs  efTnrta,  par  suite  delà 
■  iscorde  qui  se  mit  entre  les  chef^,  nu, 
pofume  d'autres  le  prétendeul  ,  par  reffel 
D'une  trahison.  En  13015,  Tamerlai  Tenleva 
iiux  Sarrasins,  ta  désola  el  en  fit  un  cttne- 
lière.  Le  sulian  Séliin  îs'en  empara  en  lotT, 
et1a1ai'«sa  àses  succes<ieiir*t.  tUrahim-Pachap 
fils  du  vice-rni  d'Egyp'e,  vieiil  de  la  repren- 
dre en  juilll  1812. 

«  Celte  ville  était  autrefois  entourée  de 
frrples  marailles  et  défendue  par  des  tours 
rondes  ou  carrées;  il  n*en  reste  que  des 
Iruîneii.    Les  rnurs  nouveaux  qu'on  a  élevés 
iur  les  fondatîonji  des  anciens  sont  beaucoup 
soins  solides  ;   ils  se  ressentent   déjà   de^; 
fBfagm  do  temps.  Leur  enceinte  forme  un 
tarré  la»i^,  dont  le  circuit  est  d'une  lieue  et 
lemîe.  Les  portes  sont  au  nombre  d6  dii- 
huit  :   la  plin  ancienne  est  celle  de  Saint- 
Paul,  Bîib-Biiulos,  par  laquelle  je  suis  entré. 
«  L'an  rien  ne    Damas  ,    d'après  h' s    livres 
latnts,  était  arrosée  par  deux  rivières  prin- 
cipales, l*AIbana  et  le  Pharjhar  [ffuvii  Di~ 
^^mam].  Quelques-uns  (roient  que  I  Albaua 
^vst  rOronte;  d'autres,  que  c'est  le  Clirysor- 
^^Tïasdes  Grecs,  et  le  Burrada  des  musulmaus. 
Des  savants  non  moins  estimables  pensent 
devoir  appliquer  la  dernière  de  ces  déuouii- 
na lions  au  Pharphar.  Peut-être  ne  serait  il 
pas    déraisonnable   de   conji^c  tiirer  qut*   le 
Pharphar  et    t'Albana    ne    sfiiit    que    denx 
branches   d'un   même  (leuve.  Quoi  qu'il  en 
koit  de  ces  opinions,  sur  la  vérité  desquelles 
Il  ne  m'appartient  pas  de  pri^uniiCT,  je  ?ou^ 
Virai  que  c  est  surtout  au  Barrala  tfui^  Damas 
Itiit  la  beauté  el  la  fertilité  de  sa  plaine;  s:i 
>urce  e»t  au  mont   Liban.   Il  se  divise  en 
cpt   branches  aujotfrd  Uui  .  ce  sont  autant 
le  rivières  qui  arrosent  les  jardins  du debors, 
?nèlrent  par  plusieurs  canaux  dans  c<'Ui 
l«!  Tintérienr,  fournissent  de  l^eau  aux  baius, 
lui    sont  en  graud  nombre,   aux  funtaines 
publiques,  aux  bassins,  an  château  fart,  se 
Munissent    ensuite    è    peu   de    distance  de 
lnm.'H«  cnulenl  en   un  seul    ÏÏeuve  pendant 
|Uèlques  lieues  cl  vont  se  perdre  djns  on 
çrand  lac  que  les  Arabes  afipellenl  BchairaL* 
rl-iMardii  la  mer  du  Pré. 

c  Les  rues  de  la  ville,  à  l'exception  de 
celles  qui  avoisini  ut  le  sérail,  sont  en  géné- 
ral extrêmement  étroites  et  d'autant  plus 
•aies  que,  pour  la  plupart,  elles  sonl  mal 

Kavées,  ou  même  ne  le  sonl  pas  du  tout  ;  celle 
ù  habitent  les  Franciscains  était  tout  à  fait 
ivpratJcabie,  Les  bons  Pères  la  firent  paver, 
leurs  frais,  de  fort  belles  pierres  carrées. 
Le  pacha,  en  ajant  été  avt  rti,  eul  ta  ^éné- 
ro^ité,  remarquable  chez  nu  Turc^  de  ne  pas 
'  ordonner  que  Touvrage  fui  détruit  ;  il  se 
Mitenta   de   condamner    le  couvent  à  une 
Imende  de  quarante  bourses  en  expiation 
*  i  ce  méfait. 
m  Les  maisons,  conslmites  en  bois  ou  en 
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briques,  el  crépies  avec  de  la  boue  employée 
comme  ntortier,  sot  il,  ainsi  que  celtes  de 
toute  la  Turquie,  sans  fenêtres  an  dehors. 
La  porte»  assez  semblable  au  guichet  d'une 
prison  ,  est  si  bas>e,  qu'il  faut  se  courber 
péniblement  pour  y  entrer.  T<jut  à  l'exlé- 
rieur  n'annonce  que  p^invrelé  et  misère; 
mais  à  peine  a-l-on  franchi  le  seuil  qu'on 
se  trouve  rommc  par  encliatilement  trans- 
porté  dans  un  monde  nouveau.  A  fa  suite 
d'un  petit  corridor  fort  st»nil>re,  on  a  tout  à 
coup  devant  soi  une  nraj^n Clique  cour  pavée 
de  marbre  blanc,  ornée  d'un  bissinegalr- 
menlde  marbre,  que  couronne  une  bordure 
de  jasmins  d*Arabie,  d'orangers,  de  citron- 
niers, de  grenadiers  el  de  (leurs  odorantes. 
Du  milieu  du  bassin  s'éïévc  un  jet  d'eau  lini- 
pide,quî,relombaniei.  g'*rbe,  entretient  une 
agréable  fraîcheur.  Snr  les  côiés  sont  l*»s 
chambr.!s  el  les  salons  destinés  à  recevoir 
les  jicrsonnes  du  dehors.  Les  sculptures,  les 
dorures,  les  glaces»  les  meubïrs  somptueux» 
les  porcelaines  rares,  les  pendules  des  for- 
mes les  plus  belles,  les  coussins,  les  tapis 
d*élolTes  recherchées,  en  un  mot»  toul  ce  qne 
le  progrès  des  arts  peut  fournir  au  luxe  de 
plus  élégant  el  de  plus  riche  s'y  trouve  réuni 
avec  autant  de  profusion  que  de  goùh 

^  A  la  soile  de  ces  brillants  appartements, 
dans  plusieurs  maisons  viennent  les  jardins 
abondants  en  légumes,  en  fruits,  surtout  en 
prunes,  en  abricots  el  en  raisins  délicieux. 
Le  meilleur  raisin,  m*a-l-on  assuré,  e^t 
celui  qui  provient  de  Dakaïa;  et  voit  i  ta  rai- 
son que  les  Turcs  donnent  très  sérieusement 
de  sou  excellenre.  —  «  Mahomet,  diseni-ils, 
jouait  un  jour  aux  érhecs  avec  le  bon  Dieu  ; 
il  eut  soi*,  et  pour  se  rafraîchir  il  demandai 
des  raiuns.  Au  mnmeni  ou  il  en  prenait  une 
grappe,  quelques  grains  échappèrent  de  ses 
doigts,  cl  comme  il  se  trouvait  précisément 
au-dessus  du  village  de  Dakaï.i,  t!s  y  tom- 
bèrent sur  un  sol  que  le  ciel  semblait  avoir 
préparéioutexprès.  Les  graines,  dégagées  de 
leur  enveloppe,  germèrent  et  avec  le  temp^ 
donnèrent  le  bois  merveilleux  auquel  est  dû 
le  plus  exquis  des  raisins  de  Damas...  • 

ft  De  tous  les  édifices,  les  plus  dignes  d'at- 
tcntioUp  soit  par  leur  nombre,  soit  par  leur 
genre  de  consiruction»  ce  sont  les  mosquées. 
On  en  coniple  au  moins  deux  cents,  dont 
quelques-unes  sonl  Iur»  belles,  m.iis  malheur 
au  profane  qui  oscraii  en  approcher  1  mal- 
heur encore  plus  grand  s'd  osait  y  entrer  1  il 
expiiraitpar  tanmrltecrimede  t'av«>ir  souil- 
lée. Qui  n'est  pas  musulman  ne  doit  les  re- 
garder que  de  loin,  La  plus  remarquable  est 
la  mosquée  qui  portail  le  nom  de  saint  Jean- 
Baptiste,  lorsqu'elle  était  une  église  chré- 
tienne. A  en  croire  les  l>  imasquins,  on  y 
conserverait  encore  dans  un  plat  d'or  la  lêie 
du  saint  précurseur,  qui,  di^enl<ils,  y  est 
enlerré;  cette  tête,  selon  eux,  se  trouve  au- 
jourd'hui cachée  dans  une  grotte  intérieure, 
et  si  on  ne  la  rnonlrc  a  piTSonnc,  ce  n'est 
que  par  un  profond  sentiment  de  res- 
pect. 

a  Jusqu'au  commencement  de  ce  siècle  on 
ne  connaissait  que  l'exérieur  de  cet  e  mos* 
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qiiée  ;  ce  qu*on  en  savait  d'après  le  récit  d 
voyageurs,  c'est  qu'elle  était  d*archilectu 


.  des 
voyageurs,  cesi  queue  eiaii  a  arcniiecture 
corinthienne,  sormonlée  de  plusieuri  dômes, 
dont  le  principal  sp  nomm:iit  dôiuê  d'Aliat, 
et  qo*à  rentrée  était  une  vaste  cour  autour 
de  laquelle  régnait  un  portique.  Quelques- 
uns  prétendaient  avoir  été  assez  hardis  pour 
Tobservrr  du  dehors  les  jours  où  les  gran- 
des porte»  étaient  ouverles,ctdisaienl y  avoir 
aperçu  plusieurs  des  colonnes  sur  lesquelles 
porte  la  voûte,  et  de  nombreux  ornements 
dorés.  En  1803,  TEspagnol  Bodia  y  Leblieh, 
depuis  si  célèbre  sous  le  nom  d*Ali-Bey, 
homme  profondément  versé  dans  la  langue 
arabe  et  dans  la  connaissance  des  usages 
musulmans,  partit  pour  l'Orient,  chargé  par 
Charles  IV  d*une  mission  secrète,  et  vint  à 
bout  de  se  faire  passer  pour  un  descendant 
des  princes  Abassidcs.  A  l'aide  de  ce  men- 
songe, il  écarta  tout  soupçon,  et  fut  accueilli 
partout  avec  une  distinction  marquée.  Il  vi- 
sita les  temples  mahométuns,  étudia  eu  dé- 
tail les  points  les  moins  connus  du  culte  reli- 
gieut,  et  revint  en  Europe  publier  son 
voyage.  Il  avait  vu  la  grande  mosquée  de 
Damas.  Selon  lui,  elle  est  divisée  en  trois 
parties,  ou,  comme  Ton  dit  aujourd'hui,  en 
trois  nefs  de  quatre  cents  pieds  de  long,  dont 
les  arceaux  portent  sur  quarante-quatre 
colonnes  à  chaque  rang  ;  au  ceutre,  l'édifice 
est  surmonté  d*one  immense  coupole  soute- 
nue par  quatre  énormes  piliers  ;  au  fond, 
sont  deux  petites  tribunes  basses  avec  de 
grands  Corans  pour  les  lecteurs,  et  au-des- 
sus un  chœur  pour  les  chantres;  le  sol  est 
décoré  des  plus  beaux  tapis.  A  gauche  de  la 
nef  du  centre  est  une  maisonnette  en  bois, 
avec  des  moulures  et  des  ornements  en  or, 
et  des  peintures  arabesques;  c'est  là  qu'est 
le  tombeau  de  Jean -Baptiste. 

m  La  population  de  la  ville  est  d'environ 
cent  quarante  mille  habitants,  parmi  lesquels 
on  compte  quinze  mille  catholiques  ou  ma- 
ronites,cinq  à  six  mille  Grecs  schismaliqncs, 
et  deux  mille  juifs  qui  ont  trois  synago- 
gues (1).  » 

C'est  à  Damas  que  se  rassemblent  les  pè- 
lerins du  nord  de  l'Asie,  qui  ae  rendent  à  la 
Mecque;  voilà  pourquoi  les  Damasquins 
prétendent  que  leur  ville  est  aussi  une  ville 
sainte,  puisqu'elle  est  la  porte  de  la  Kaaba. 
Chaque  année  le  nombre  des  hadjiou  pèlerins 
s'élève  à  trente  et  même  à  cinquante  mille. 
A  la  On  du  Ramazan,  au  moment  oii  ils  se 
trouvent  réunis  à  Damas  en  plus  grand 
nombre,  cette  ville  ressemble  à  un  immense 
champ  de  foire,  rempli  d'étrangers  venus  de 
la  Turquie  et  de  la  Perse;  les  chevaux,  les 
chameaux,  les  molçts  et  les  marchandises  en- 
combrent toutes  les  rues  de  la  ville  et  les 
environs.  Après  quelques  jours  de  prépara- 
tifs les  caravanes  se  mettent  confusément  en 
marche  par  la  frontière  du  désert  et  ac- 
complissent leur  pieux  trajet  dans  l'espace  de 
quarante  jours.  Ou  arrive  a  la  Mecque  pour 

(t)  Le  P.  Marie-Josepb  deGérauib,  PèUrinatfe  à 
JéruêuUm  €t  au  mont  Sinai^  etc.,  lotue  11 ,  pag.  4iU 
ei  suiv. 


la  fétc  du  Baïraro.  Yoy.  Hicqub.  Ce  pèleri» 
nage  fait  de  Damas  une  ville  opulente  et 
commerçante  célèbre  dans  tooi  l'Orient. 

DAMBOULOU  (Inde),  viliaçe  de  l'Ile  de 
Ceylan,  à  quelques  milles  de  la  ville  de 
Trînkomali,  qu'on  pourrait  surnommer  le 
3îaUt  de  VInde. 

Ce  village  est  situé  dans  le  voisinage  du 
lac  de  KandeleT  (C  indely),'  si  remarquable 
par  la  construction  monumentale  d'immen- 
ses travaux  hydrauliques. 

Damboolou  est  renommé  par  ses  vastes 
temples  bouddhiques,  taillés  dans  le  roc,  et 
qui  attirent  des  environs  une  nombreuse 
afUuence  de  dévots  visiteurs  (  Abréyé  de 
Géographie  d* Adrien  Balbi). 

DAMEMARIE-LES  LYS  (France),  village 
de  la  ci-devant  province  de  l'Ile-de-France, 
aujourd'hui  de  l'arrondissement  et  du  canloa 
de  Mclun,  département  de  Seine-et-Uarne. 

C'est  à  quelque  distance  de  ce  village 
qu'était  l'ancienne  abbaye  des  Lys,  fondée 
par  la  reine  Blanche,  l'an  12^0,  et  occupée 
par  des  religieuses  de  l'ordre  de  CIteaux.  Elle 
a  été  détruite  en  partie.  Ou  voit  encore  les 
ruines  de  l'abhaye. 

DAOULAS  (France),  bourg  de  l'ancienne 
Bretagne ,  aujourd'hui  du  département  «In 
Finistère,  arrondissement  de  Brest,  iituè  i 
environ  deux  lieues  et  demie  de  Landeroeau. 
Il  y  availdaus  ce  bourg  une  abbaye  autatail 
été  fondée  au  vr  siècle.  Au  xii*  siècle,  on 
fil  de  grandes  réparations  à  réglise  qui 
tombait  en  ruine;  elle  fut  presque  entière* 
uieut  réédifiée  au  xv*.  On  ne  voit  de  l'édlBce 
primitif  que  la  façade  donnant  sur  une  pe- 
tite cour  à  Toccidenl  de  l'Eglise.  Le  portail 
de  celte  façade  d'architecture  romane  est 
composé  de  trois  arcades  à  plein  cintre,  i 
voussoirs  étroits  et  serrés.  Au-dessous  août 
trois  longues  fenêtres,  dont  celle  du  mUieu 
e>t  percétï  entre  deux  contre-forli. 

L  enceinte  du  cloître,  qui  forme  un  carré 
long,  est  composé  d'arcades  à  plein  cintre, 
supportées  par  de  petites  colounettes  simples 
ou  doubles,  surmontées  de  chapiteaux  variés 
décorés  d'ornements  fort  bien  exécutés.  O 
cloître  avait  été  élevé,  en  117^,  aux  frais  d« 
vicomte  Guyomarc'h.  L'abbaye  de  Daoulis 
était  un  lieu  de  dévotion  très- fréquenté  daas 
le  pays  (France  Monumentale). 

DAPUNI  (Grèce),  lieu  dedcvotloo  antique, 
consacré  jadis  à  Apollon  :  il  e^t  devenu  daas 
les  temps  plus  récents  un  monastère  de  me- 
nés grecs  de  Saint- Basile,  puis  un  couveat 
de  moines  latins  de  Sainl-Benoll,  puis  de 
nouveau  une  maison  de  moines  grecs.  De 
tant  de  souvenirs  religieux  il  reste  à  peiae 
aujourd'hui  une  église  abandonnée. 

DARNETAL  (France),  petite  ville  de  l'an- 
cienne province  de  Normandie,  aujourd'hai 
du  département  de  laSeine-lnférieore;  elle 
fait  partie  de  l'arrondissement  de  Ronea 
dont  elle  n'est  séparée  que  par  une  disiaacs 
d'une  demi-lieue. 

Darnetal  possède  une  vaste  église  gothiaot 
remarquable  par  la  délicatesse  de  sonarcm- 
lecture.  A  l'extrémité  oppovée  est  une  autre 
église  moderne;  mais  la  tour  qui  en  est déta- 
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chée  et  comme  isolée,  est  (l*ui)  goUiîqae  fort 
ancicii;  elle  est  couroimée  par  une  g.ilcrie  ou 
plale-Coroio  si  élevée ,  qu'on  Taperçoit  de 
toute  la  vallée»  ménie  de  llouen .Celle  église, 
visitée  autrefois  pnr  de  nombreux  pèlerins, 
aitire  auiourdliui  tes  l'errentâ  amis  de  fart 
gothique* 

DAU.MONT  (France],  village  de  Tancienne 
pruvince  de  l'Ile-de-France,  aujourd'hui  du 
départemeiii  de  Seiue-et-Oise,  arrondisse- 
ment de  Pontoise,  diocèse  de  Paris. 

Ce  village  est  fort  aniien;  il  est  situé  sur 
les  limites  de  la  forêt  de  Montmorency, 
à  quatre  lieues  et  dmiie  de  Paris.  Son  é^li^e, 
sous  ri  II  vocal  ion  de  la  sain  Ir  Vierge,  dale 
des  premières  années  du  xii*  siècle.  Dans 
son  étal  actuel,  une  partie  de  TédiGce  semble 
appartenir  auiL  xu' et  xifi'  siècles*  La  porïe 
du  nord  et  les  vitraui  de  la  nci'sonl  du  \vv; 
sur  te  grand  portail  est  une  représentation 
assez  grossière  de  l'entrée  de  Jésus-Christ  à 
Jérusalem.  On  voit  dans  celte  église,  qui  est 
encore  irès-lréquentée,  plusieurs  tombes  fort 
anciennes. 

DAVAYAT  (France),  pelil  village  de  Tao- 
cierine  Au  vergue,  aujourd'hui  du  départe- 
ment du  Puy-de-Dôme,  arrondisse  ment  de 
Hiam,  Il  est  situé  à  un  peu  i^dus  d'une  lieue 
sud-est  de  Combronde. 

On  y  voit  le  plus  beau  menhir  que  possède 
le  département;  il  est  h  rentrée  du  vill.ige. 
Osl  une  belle  pierre  de  f;ranit  qui  s*élève 
à  plus  de  douze  pieds  liors  de  lerre;  son  dia- 
mètre est  de  plus  de  trois  pied^i  et  demi.  Jl 
parait  que  la  porlion  enterrée  esl  de  plus  de 

Ideux  pieds;  elle  se  Irotive  empalée  dans  la 
toaçonneried*une  petite  écurio  (France  ma- 
mumentale}. 
[  DEBLI  (Hindous(an). 
I   «  Le     prince    des    iheiks    Nizâm  -  uddin 
^wlia,  fils  d'Ahmed,  fils  de  Daniel,  naquit  à 
iaznaeoGOO  (1232-33).  Lorsqu'il  fut  arrivé 
1  rage  de   raison,   il  se  rendit  à  Badaoun, 
province  de  Dehli,  et   l:i  il  se  livra  avec  le 
plus  grand  succès  aux  sciences  citèrteurcs. 
^omme  dans  rargumentalion  il   triomphait 
broique  loujour!^  de  ses    Cfmdîsciples,   on  le 
pornonmia  vainqueur  de  rassemblée»  A  vingt 
Ins  il  alla  à  Ajodhan  (ville  du  Moulian),  où 
Il  eut  le  bonheur  d'être  disciple  de  Karid-ud- 
|iti   Chakarganj ,   qui    lui    communiqua  la 
cîeoce  iniéneure.  L'ayant  ensuite  quitté,  il 
rendit  à  Dehli  pour  la  conduilc  spjrilurle 
PS  hommes.  Une  foule  de  gens  dévoués  à  la 
echerche  des  vérués   religieuses  trouvèrent 
In  effet  un  grand  secours  auprès  de  lui.  Ou 
peut  citer  entre  autres,  tes   cbeiks    VVajh- 
ddjn  â  Chandéri,  (ville  de  Malwa),  N.icir- 
kddin   Chiragui    Debli,    Aïa-uihak    et    Haji 
'iraj    dans  te  Ben^ale^    Vacoub  et  Kamat  à 
lalwa»  Hoçam-uddtu  en  Guzarale,  le  cheitî 
lurhao-uddin    et  le  Khadja  Uaçan  dans  le 
)écan,rémirKhosrauaDt>blî,  tes  respectables 
luugilh  à  Oujjeïo,  et  (jialb  à  Dahar  (ancienne 
Mlle  de  Malwa  qui   a  élé  la  capilale  de  cette 
ruvincc),  etc.   Ses  descendants  et  ses  hé- 
iliefi     spirituels     conlînuèrenl  ,    jusqu'au 
i:n)ps  d*Aurcug-2eb,  à  diriger  dans  la  voie  de 


Dieu   leurs    coreligionnaires;    mais    depuis 

celle  époque  ou  ne  sait  rieu  sur  cette    li- 
gnée 

tf  L'historien  Fîrichla  donne  h  la  nais** 
sance  de  Nizâm- uddin  une  date  dilTérvnte  de 
celle  que  je  viens  d'indi<|ner.  Selon  tu»,  le 
père  de  ce  contemplalif  vint  de  li  izna  dans 
rtliiNtuustan,  et  rèsrd.i  dans  la  vil  h'  de  Ba* 
daoun  où  naiiuit  notre  saint  au  i)ioi!i  de  Sa- 
far,  G3i  de  l  hé^Mre  (oclohrc  1230).  Il  avait 
à  peine  cinq  ans  lorsque*  ^on  père,  homme 
eilrêmement  recommanda  h  le,  prii  la  route 
lie  rélï^rnité.  Sa  mère  eut  le  (>lus  i^rand  soin 
de  lui  et  le  ctmduis^it  à  Pehli,  quand  il  eut 
aileint  Tàge  de  dist  réUon.  Ce  fut  en  celle 
ville  qull  apprit  ce  qu'on  enseigne  ordinai- 
rement au\  enfant!». 

«  Nizâm-uddin  f  .1  admis  dans  le  paradis 
un  mercredi  18  ral*i  l''  7â5  (Vmars  1325),  et 
fut  enseveli  à  peu  de  distance  de  Hebli,  où 
l'on  voit  encore  son  tombeau  prés  de  celui 
du  Khadja  Coutb-ubbin*  Cet  ami  de  D>eu 
est,  par  ^a  grande  pii^lé,  un  des  saints  les 
plus  éminenU  de  rHindounlau.  La  ébahie  de 
son  initiation  religieuse  aboutii,  en  reuton- 
lant,  au  cheik  Abd-uleadir  Jiiani.  » 

Voici  ce  que  dit  ailleurs  \L  liarcin  de 
Tassy  sur  cet  illustre  t  uni  beau  : 

tt  Le  tour  beau  de  Nizâm-udLfin-Auliya  est 
un  lieu  de  pèlerinage  f^rès  de  Deliti.  Beau- 
coup^demusnljuans  et  d'Hindou  s,  surtout  des 
Ihags,  y  vont  faire  des  oblatioiis. 

a  Auliya  est  un  saint  musuluian  très-célè- 
bre. Les  voleurs  et  les  assassins  indiens, 
nommés  Ibaiis,  forment  une  sorte  de  torjio- 
raiion  religieuse  sous  son  patronage  ;  car 
ils  prétendent  qu'il  s'était  livré  autrefuis 
à  ce  genre  de  vie.  Cette  singulière  idée  lient 
probablement  à  ce  qu'on  lui  attribue  des 
prodigalités  excessives  beaucoup  au-dessus 
de  ses  moyens,  prodigaJiié;i  miracuEeoses  qui 
lui  ont  valu  le  surnom  de  Larifzar-bakhsch 
(qui  prodigue  Tor}.  Les  Ihags  qui,  comme 
les  klephti'S  grecs  »  ont  des  cbanls  pariict^- 
lierS|  se  composent  d'Hindous  et  de  musul- 
mans. Ceux  qui  sont  Hindous  sont  de  plus 
dévots  à  Kali  ou  à  Bbavàui,  que  leurs  con- 
frères musulmans  confondent  avec  Fatime, 
fille  de  Mahomet,  malgré  la  douceur  bien 
connue  du  caractère  do  celte  dernière.  » 
(iiarcin  de  Tassy, J 

DÉLIVBANDi!:  (la)  en  France,  ou  Notre- 
Dame  de  la  Délit raude,  lieu  de  dévotion  ce- 
lè^>re  de  la  Normandie,  où  l'on  voit  souvent 
un  grand  concours  de  pèierius.  Votf.  rarlicle 
que  nous  avons  consacre  à  te  saint  pèleri- 
nage au  mot  Cae!<î. 

DÊLOS  (Cyclades).  Cette  Me  était  consacrée 
à  Apollon  et  à  Diane,  <iui  tous  deux  y 
avaient  reçu  la  naissance.  Suivant  la  mytho- 
logie grecque,  Neptune  la  lit  sortir  des  eauf 
pour  que  Lapone,  poursuivie  sur  terre  et  sur 
mer  par  la  colère  jalouse  de  Junon^pût  s*ar« 
réter  au  moins  pour  mettre  au  monde  les  cu- 
fanls  qu'elle  portait  dans  son  sein, 

La  viltede  Délos  était  bâtie  sur  lac^le  oc- 
cidenfale. 

Darius  ei  Xerxès  avaient  respecté  l'ile  de 
Délos  penddûl  les  guerreâ  médi^iuesp  mais 
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li*8  généraoi  de  Milbridatc,  motot  scrupa- 
leu\,  la  ra?agèreot  enlièremenl. 

Toute  l'antiqoilé  grecque  avait  le  plus 
grand  respecl  pour  cette  tie  sacrée  :  on  n'7 
enterrait  jamais  les  morts  ;  on  les  transpor* 
tait  dans  Ttle  de  Rhénéa  qui  en  était  voisine. 

Tous  les  cinq  ans  Athènes  en?ojait  aux 
temples  de  Délos  ane  théorie  on  procession 
religieuse. 

Celte  lie  s'appelle  aujourd'hui  Sdilo  oa 
Dili  :  elle  est  au  nord  de  Naxos. 

On  y  découvrit  plusieurs  débris  de  son 
ancien  coite.  Le  mont  C, nthios,  qui  peut 
avoir  une  cinquantainede  mètres  de  hauteur, 
avait  donné  à  Apollon  le  suruom  d'Apollon 
Gjrnthien. 

DELPHES  (Grèce),  ville  très-célèbre  de  la 
Phocide,  où  s'élevait  un  temple  d*ApolloD. 

tf  La  ville  se  présentait  en  amphithéâtre 
sur  le  penchant  de  la  montagne  (1).  Nous 
distinguions  déjà  le  temple  d'Apollon  et  cette 
prodigieuse  quantité  de  statues  qui  sont  se- 
mées sur  différents  plans ,  à  travers  les  édi^ 
fices  qui  embellissent  la  ville.  L'or  dont  la 
plupart  sont  couvertes*  frappé  dos  rayons 
naissants  du  soleil,  brillait  d'un  éclat  qui  se 
répandait  au  loin  (2).  En  même  temps  on 
voyait  s'avancer  lenleroentdanslaplaineetsnr 
les  collines  des  processions  composées  déjeu- 
nes garçons  et  de  jeunes  filles  qui  semblaient 
se  disputer  le  prii  de  la  magnificence  et  de  la 
beauté.  Du  haut  des  montagnes,  des  rivages 
de  la  mer,  on  peuple  immense  s'empressait 
d'arriver  à  Delphes,  et  la  sérénité  do  jour, 
jointe  à  la  douceur  de  Tair  qo'on  respire  en 
ce  climat,  prétait  de  nooveaux  charmes  aox 
impressions  que  nos  sens  recevaient  de  ton- 
tes  parts. 
«  Le  Parnasse  est  une  chaîne  de  monla- 

Î nés  qui  se  prolonge  vers  le  nord,  et  qui, 
ans  sa  partie  méridionale,  se  termine  en 
deux  pointes,  au-dessous  desquelles  on  trouve 
la  ville  de  Delphes,  qui  u'a  que  seize  stades 
de  circuit  (envion  3024  mètres).  Elle  n'est 
point  défendue  par  des  murailles,  mais  par 
des  précipices  qui  l'environnent  de  trois  cô- 
tés (3).  Ou  Ta  mise  sous  la  protection  d'Apol- 
Ion  ;  et  l'on  associe  au  culte  de  ce  Dieu  celui 
de  quelques  autres  divinités  qu'on  appelle  les 
assistants  de  son  trône.  Ce  sont  Latone, 
Diane,  et  Minerve  la  Prévoyante.  Leurs  tem- 
ples sont  à  l'entrée  de  la  ville. 

c  Nous  nous 'arrêtâmes  un  moment  dans 
celui  de  Minerve  :  nous  vîmes  au  dedans  un 
bouclier  d'or  envoyé  par  Grésus,  roi  de 
Lydie  ;  au  dehors  une  grande  statue  de 
bronze,  consacrée  par  les  Marseillais  des 
Gaules,  en  mémoire  des  avantages  qu'ils 
avaient  remportés  sur  les  Carthaginois  (i). 
Après  avoir  passé  près  du  gymnase,  nous 
nous  trouvâmes  sur  les  bords  de  la  fontaine 
de  Castalie,  dont  les  eaux  saintes  servent  à 
purifier  et  les  ministres  des  autels  et  ceux 

(i)  Strsb.,  lib.  is,  page  il8. 
(i)  Justin.,  lib.  xsiv,  cap.  7. 

(3)  Strab.,  lib.  ix,  page  418.  —  Justiu,  lib.  ixiv 
cap.  6. 

(4)  Paosao.,  Ub.  x,  eap.  9,  page  817. 


qui  viennent  consulter  l'oracle  (l).De  là  novs 
montâmes  au  temple  d'Apollon  qui  est  situé 
dans  la  partie  supérieure  de  la  ville  (S).  II 
est  entouré  d'une  enceinte  vaste  et  rempli 
d'offrandes  précieuses  faites  à  la  divinité. 

«  Les  peuples  et  les  rois  qui  reçoivent  des 
réponses  favorables,  ceux  qui  remportent 
des  victoires,  ceux  qui  sont  délivrés  des 
malheurs  qui  les  menaçaient,  se  croient  obli- 
gés d'élever  dans  ces  lieux  des  monamenU 
de  reconnaissance.  Les  particuliers  couron- 
nés dans  les  jeux  publics  de  la  Grèce,  ceox 
qui  sont  utiles  à  leur  patrie  par  des  services, 
ou  qui  l'illustrent  par  leurs  talents,  obtiea^ 
ncnl  dans  cette  même  enceinte  des  aiOQU« 
ments  de  gloire  (3).  » 

On  y  voyait  aussi  la  roche  sur  laquelle  une 
ancienne  sibjrlle,  nommée  Uérophile  pronon- 
çait, dit-on,  ses  oracles. 

Toutes  les  richesses  renfermées  dans  le 
tf'mple  de  Delphes  par  la  piété  des  Grecs  et 
des  étrangers,  vers  le  m'  siècle  avant  Jéeos- 
Christ ,  se  montaient  à  plus  de  cinquante* 
quatre  millions  de  francs. 

Aujourd'hui   l'esprit  de   Delphes  a  bien 
changé  ;  les  tempêtes  sociales,  qui  ont  bou- 
leversé toute  la  face  de  la  Grèce,  ont  fait 
perdre  aux  lieux  illustres  de  celle  coatr^ 
une  partie  de  leor  poésie,  mais  les  souve- 
nirs n'ont  point  disparu  avec  la  physionomie 
extérieure  du  sol.  Voici  ce  que  dit  à  ce  sujet 
M.  Buchon  dans  son  ouvrage  sur  la  Grèce  (^J  : 
La  route  du  monastère  de  Saint- Luc  i 
Delphes  tourne  le  long  des  flancs  du  Kirphis 
ou  Xero-Vouni ,  dans  ses  embranchements 
avec  le  Parnasse  ou  Liakoma.    Une  demi* 
heure  après  avoir  monté,  se  rencontre  noe 
petite  chapelle  située,  de  la  manière  la  nias 
délicieuse,  tout  auprès  d'une  fontaine  reai 
vive  ombragée  de  vastes  platanes.  Il  y  avait 
probablement  là  autrefois  une  station  reli- 
êieuse  pour  les  pèlerins  qui  se  rendaient  i 
Delphes,  car  ce  chemin  semble  suivre  la 
route  antique.  Une  fois  qu'on  a  tourné  ces 
ravins  de  la  chaîne  du  Kirphis,  on  aperçoit 
l'entrée  de  la  gorge  profonde  qui  dominait  la 
vieille  Delphes.Tout  à  l'entrée  de  cette  gorge, 
bien  haut  dans  les  montagnes,  sur  les  der- 
nières limites  du  terrain  cullivable  et  an  pied 
de  ces  cônes  de  neige  qui  donnent  one  pbj- 
sionomie  imposante  au  front  sourcilleux  di 
Liakoura,  apparaît,  comme  une  vigie  allae- 
tive,  le  bourg  d'Alracbora.  Quelqoee  noires 
forêts  de  pins  semblent  posées  auprès  dn  ri- 
vage de  cette  sorte  de  glacier  comme  me 
digue  destinée  à  arrêter  l'invasion  des  nei- 
aes  ;  et  Tautre  extrémité  de  celte  gorge,  bîea 
haut  aussi  au  pied  de  rochers,  aux  coolears 
chaude^  de  porphyre,  est  le  village  de  Castri,      j 
bâti  sur  les  ruines  de  la  célèbre  Delphes.         J 

(1)  Euripid.,  io  Ion. ,  v.  94.  —  Ueilod. 
hb.  Il,  page  t07. 

(2)  Pausan.,  lib.  x,  cap.  9,  page  818. 

(3)  Barthélémy ,  Yivage  du  jetufê  An 

Grèce,  tliap.  xxn.  —  Nous  engageons  le  Itreteir  i 
recourir  k  cet  ouvrage  pour  y  iroever  U  bM  k 
tuus  les  êx-tfoiù  de  ee  temple  lameux. 

(4)  Uuchoo,  La  Grèu  conimenêaU  H  ta  MmH, 
cb.  xiu 
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Il  faut  encore  ûenx  heures  d'ane  bonne 
marche  de  cheval  d*A^oïale  pour  tourocr 
toulcs  les  collines  cl  les  remonter  just^irà 
Cfistri,  que  Vqu  conserve  presque  loujoura 
en  vue;  niab  â  mesure  qu'on  s'en  appro- 
cht\  hî  vue  devient  à  chaque  pas  pUis  belle. 
Dans  les  parties  inférieures  de»  collines,  on 
Ira  verse  de  courtes  vallées  bien  plantées  et 
bien  arrosées,  en  suivant  de  TceiL  la  fraîche 
vallée  du  Plislus. 

Dés  qu'on  esl  parvenu  sur  le  haut  dest  col- 
tines, on  apeiçoit  la  baie  de  Salona  ^  le  ^olfe 
de  Curiiiihe,  el,  dans  le  lointain,  tes  monta- 
gnes du    Pëloponêse*  En  se  rapprochanl  un 
peu  plus,  la  nur  se  dérobe  derrière  tes  dm  es 
du  Kirphiii,  et  on  se  trouve  dans  une  enceinte 
de  hautes  montagnes  el  comme  isoté  du  rt  sle 
du  ojtHiile.  Ce  devait  être  un  beau  spectacle 
que  d'apercevoir  de  là  ,  au\  jours  solennels, 
1rs  processions  antiques  se  déployer  a  li  fois 
des  deux  côtés  opposés,  eo  arrivant  par  nier 
Crissa,  el    parterre    du  côté  d*Araehora. 
Dès  tes  premiers  pas  sur  ce  sol  sacré  »  «m 
assea  travers  deslombeaux.  Les  uns  avaient 
té   érigés    sur   celte    partie  de  la    route , 
ommr  nn  chrétien  des  anciens  jours  eût  lait 
inger    le   sien  près  de   Jcrusiil^m   ou  de    la 
atléede  Jtisapha  •  I«'s  autre»  ont  été  euiraî- 
es  dans  ta  chute  des  lochers  supérieurs, 
liinl  li's  é  ioruies  fragments  i>i!>''Vil  dispersés 
Tent^iur  ;  et  parmi  ces  roche»»  l'aotit^uaire 
xacl  peut  rechercha  r  hi  place  de  la  pierre 
u*on  donna  à  dévorer  à  Saturne,  et  que  les 
n  ci  en  s   mon  traitai   au-dessus  du    tombeau 
e  r^éopto terne.  Un  peu  plus  haut,  en  se  rap- 
rochant  toujours,  t-st  un  inimei»se  tombeau 
elcve  sur  sa  liautcur  el  tout  ouv<  ri,  comme 
le  mort  qu*it  contenait  venait  d'eu  sortir 
n  le  brisant,  l/interieur  représente  comme 
ne  porte  entourt'^e  de  gros  et  uns*  11  n'a  pas 
Uu  moins  qu'un  des  violents  ireinhteinents 
e  terre  si  fréqueiits  ici  pour  arracher  el  pré- 
i pi  1er  d*aussi  énormes  fragments  de  rochers 
ue  ceux  dans  lesquels  étaient  déposés  ces 
orn beaux.  C'est  un  tremblement  de  terre  de 
(ce  genre  qui  épouvanta  le  Brennus  gaulois» 
oire  ancêtre,  el  ses  plus  fiers  soMals ,  au 
ornent  où,  l*an  279  avant  Jèsus-t^hrist,  ils 
^avancèrent  par  les  Thermop^les  pour  piller 
'les  irésorsdu  temple  de  Delfihes,  Les  tom- 
beaux vont  toujours  se  continuant  sans  in- 
terruption jusqu'au  monastère  de  Sainl-Elie  ; 
mais  tous  ont  éié  ouverts  ;  de  tous  on  a  ar- 
raché les  ossements  qui  devaient  y  reposer 
en  paix.  La  suif  de  l'or  chez  les  uns,  et  pour 
les  autres,  le  désir  de  posséder  quelques  ob- 
jets antiques ,  une  bague,  des  boucles  d'o- 
reilles, un  bracelet,  ont  amené  ta  violation  de 
tous  tes  tombeaux  antiques^  et  continueront 
à  amener  la  violation  di;s  tombeaux  qui  res- 
tent a  fouiller.  Eu  vaîn  a*t-on  construit  des 
monuments  aussi  nobles  que  le  tombeau  des 
Atrides  à  Mycénes,  aussi  iniposanis  que  les 
pyramides  d'Ej^çypte,  pour  recueillir  les  cen- 
dres de  sa  famille  ;  en  vain  a-t-on  creusé  les 
ochers  les  plus  âpres  et  les  (lancs  l  s  plus 
inabordabhïs   des  torrents,  détourné  même 
les  fleuve!)  pour  s*y  creuser  un  astle  iiivioLi- 
bie,  tout  a  été  fouillé  ;  ta  poussière  des  gé* 


Itérations  antiques  a  été  jetée  aux  vents  p^r 
les  générations  qui  les  ont  suivies,  et  eelles- 
ei  éprouveront  à  leur  tour  le  même  sort  de 
la  part  de  leurs  descendants, 

A  quelques  pas  au  delà  du   monastère  de 
Sainl-Elie  coule  une  petite  rivière  qui  a  une 
bien  noble  source  :  elle  sort  de  la  fontaine 
deCastatie,  placée  un  peu  au-dessus»  à  droite 
de  la  roule.  Un  torrent  descend  du  Parnasse 
par  une  Oijsure  entre  deux  pics  escarpés,  le 
pic  Nauplia  et  celui  d^Hyampeia»  d'où  fut, 
dit-on,  précipité  le  fabuliste  E^ope    par  les 
habitants  de  Delphes.  Parvenu  à  l'extrémité 
de  cette   lïssure  étroite,   le   torrent  est  re- 
cueilli   dans    nn    court    passage    voùié    et 
s'écoule  dans  on  bassin  carré,  creusé  par  la 
nature  même  dans  le  rocher,  mais  agrandi 
un  peu  de  main  d'homme»  Ce  bassin,  quia 
environ  trente  pieds  de  longueur  sur  dix  de 
Iirgeur,    renferme    la   célèbre    fontaine    de 
Castalie,  dans  laituelle  se  baignait  la  pythie 
avant  de  rendre  ses  oracles.  Elle  est   cou- 
verte aujourd'hui  du  plus  beau  et  du  meil- 
leur de.<  cressons,  d<int  j*^  ne  manquai   pas 
de  tue  faire  faire  une  salade  en   l  honneur 
d*Apollon  el  de  la  pythin*  Au-dessous  tie  Ijt 
fontaine  de  Cistalie,  sur  T»  flanc  d  un  rocher 
d'une    hauteur   prrpf^ndiculacre  de  plus  de 
cent  pieds,  sont  creusées  liois  nirhes;  celle 
du  miheu,  qui  est  la  plus  grande,  renferojait 
probablement  une  statue  d^Vpolhtn,  et   les 
deux  autres  les  statues  du. dieu  Pan  et  de  la 
nymphe  C  ci  stalle.  Une  quatrième  ni'  he  pla- 
cée à  droite  est  fermée  par  une   petite   en- 
ceinte de  murs  et  transformée  en    une  cha- 
pelle dédiée  à  saint  Jean,    qui    aura   sans 
doute  succédé  à  l'Herodm  consacré  â  Anti- 
notif,  La  religion  chrétienne  a  par  Innte  la 
Grèce  établi  des  autels  sur  les  lieux  mêmes 
sanctifiés  par  le  respect  antique  ;  el  le  senti- 
ment religieux  du  nouveau  colle  s'ei^t  trou- 
vé   fortifié  du  respect    reiigienx   longtemps 
porté  au  culte  ancien.  Assis  sur  un  rocher, 
au   murmure  de  ce  torrent,  au  burd  de  la 
fontaine  de  Castalie,  que  deux  rochers  for- 
midables resserrent  d'un    cdté,  tandis   que 
l'autre  s'ouvre  sur  une  vallée  jarofonde,  vé- 
ritable solitude  fermée  de  tous  côtés  par  des 
montagnes    fort    bien   coupées,  je   pouvais 
concevoir  sans  peine  rimpressian  de  n  spect 
religieux  qui  devait  saisir  l'imaginatitm  des 
visiteurs  et  les  disposer  à  recevoir  avec  plus 
d'autai'ilé  les  décisions  de  Toracte» 

A  quelques  pas  au-dessous  de  la  fontaine 
de  Castaîie  commence  le  village  de  Castri, 
qui  pourrait  bien  avoir  pris  ce  nom  d^un 
château  franc  placé  dans  ce  lieu  pour  défen- 
dre le  passage.  Il  couvre  remplace  me  ni  du 
temple  d'Apollon  et  de  plusieurs  autres 
temples.  On  peu  au-dessus,  on  aperçoit  les 
degrés  de  marbre  du  ^tade,  les  restes  de 
tin  aires I  du  gymnase,  et  tes  ruines  de  plu- 
sieur?^  monuments.  De  là  on  avait *en  vue 
Crissa  et  le  golfe  de  Corinthe  :  c'était  la 
partie  sacrée  et  monumentale  de  Delphes. 
La  partie  profane  et  habitée  était  à  mi-côl% 
et  l'emplacement  cou  sa*' ré  aux  jeux  el  aux 
luttes  était  plus  bas^  vers  la  plaine  et  près 
de  Crissa  et  de  la  mer*  Tous  les  terrains, 
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depuii  U  bas  da  t^nm  où  cooto  La  Mistos 
jusqu'en  haut  de  la  colline  sur  laqoelU) 
éiaient  canstruils  les  Umpleâ  et  les  monu- 
ments publics,  souttucore  souienus  par  des 
terrasics  de  construclioo  antique,  étagées 
4VCC  sain  cl  qui  servent  de  ierrassemeAt 
411^  excellentes  vignes  4c  Gastri ,  car  le  co- 
teau de  Delphes  n'est  plus  renommé  que 
par  son  vin  chaud  et  léger  à  la  fois. 

A  cette  industrie  légitime  les  habitants  ac- 
tuels de  Tantique  Delphes  en  joîgoeot  une 
autre  beaucoup  moins  régulière,  celle  des 
fausses  antiquités.  Tout  voyageur  ou  mt'/or- 
di,  ainsi  qu'où  appelle  ici  tout  étranger  qui 
court  pour  le  plaisir  de  courir,  est  sûr  de 
trouver  tout  ce  qu'il  demande.  Veut-ii  de 
^îeux  bronaes,  de  vieilles  médaillée,  de 
Yieilles  lampes,  de  vieilles  bagues,  de  vieilles 

Jûerres  gravées,  on  lui  fournit  tout  cela, 
raîchement  confeeliouné  à  Athènes,  à  Sjra 
ou  à  Corfou,  à  l'aide  de  vieux  modèles  pour 
les  uns  et  de  pâte  factice  pour  les  autres,  et 
déposé  quelque  temps  dans  de  bonne  terre 
i  fumier  pour  mieux  imiter  la  rouille  ou  la 
couleur  antique;  on  les  découvrira  même 
devant  vous  si  voua  y  tenez ,  et  les  objets 
d'art  ainsi  découverts  iront  ensuite  en  Alle- 
magne, en  France  et  en  Angleterre  enrichir 
les  musées  de  province  et  les  cabinets  des 
amateurs  départementaux,  et  donneront  ma- 
tière aux  plus  savantes  dissertations  des 
académies  locales.  On  voit  cependant  quel- 
quefois i  Delphes  de  véritables  antiquités, 
bien  que,  pour  ma  part,  je  n'aie  trouvé  à 
acheter  que  des  deniers  tournois  des  Ville- 
barduoiB  et  princesses  d*Achaïe,  et  des  La 
Koche,  ducs  d'Athènes  ;  mais  ce  qu'on  y  voit 
anrtout  et  partout,  c'est  la  trace  des  mono- 
Bients  antiques.  On  ne  creuse  pas  une  fols 
la  terre  pour  jeter  les  fondations  d'une  nou- 
Telle  cabane  à  Castri,  qu'on  ne  rencontre 
quelque  pan  de  muraille  hellénique,  quel- 

2ues  débris  de  colonnes  ou  même  quelques 
'agnents  de  bas^-reliefs  ;  à  quelques  pas  de 
là  nés  excavations  récentes  ont  fait  retrou- 
ver les  murailles  d'un  temple,  et  on  peu 
plus  haut  on  vient  tout  récemment  de  met* 
tre  à  nu  un  long  pan  de  muraille  composé 
de  grandes  pierres  polygonales  taillées  avec 
foin,  et  sur  lequel  sont  transcrites  de  lon- 
gues séries  d'inscriptions  de  différents  âges, 
en  assez  grande  abondance  pour  remplir  un 
Tolume,  sans  même  les  réflexions  et  expli- 
cations des  commentateurs  allemands  et  hol- 
landais. 

Le  gouvernement  grec  avait  eu  une 
bonne  pensée,  c'était  de  réseryer  pour  les 
feNiilles  les  terrains  sur  lesquels  sont  placées 
les  cabanes  du  village  de  Castri,  et  de  don- 
ner en  dédommagement  aux  habitants  des 
lorrains  dans  la  vallée  inférieure  pour  y 
construire  leurs  maisons  ;  mais  malheureu- 
sement les  proiels  restent  là,  trop  souvent, 
à  l'état  de  pensée.  On  avait  bien  interdit  les 
consUruetions  nouvelles,  avec  promesse  d'in- 
demnité; mais  comme  l'indemnité  n'arrivait 
pas  et  qu'en  attendant  on  ne  s'en  mariait 
pas  moins,  on  n'en  avait  pas  moins  des  en- 
fants, et  que  les  enfants  n'en  grandissaient 


INis  noiM  et  qoUs  réthuMiMt  ée  loavtlies 
taaisons  peur  s'établir,  on  prit  le  parti  de 
sauter  à  pieds  joints  par«desaas  les  pr«UM- 
lioos  gouvernemeotales;  mais,  pour  s'avoir 
pas  à  recommencer,  ou  bâtit  cotte  fois  de 
bonnes  maisons  de  pierres  à  l'aide  des  ruiues 
qu'on  avait  sous  la  main  :  do  sorte  qie  si 
plus  tard  le  gooTerBement  veut  revenir  sur 
son  projet  d'indemnité,  il  loi  fliotfra  payer 
dix  fois  plus  les  maisons  de  pierres  qall 
n'eût  payé  pour  des  calyria  de  chaume  00 
de  bois.  C'est  ainsi  qu'en  ajournaot  i  perp^ 
tuité  les  meilleures  résolutions  et  en  ee  se 
décidant  pas  à  prendre  on  parti  rapide  et 
tranché,  en  perd  de  nombreuses  oecaeiens 
de  bien  faire.  Les  nouvelles  constroefiens 
faites  à  Delphes  prouvent  le  factieux  résul- 
tat que  cela  peut  avoir  sur  les  choses  ;  les 
conséquences  en  ce  qui  concerne  les  Itoîi- 
mes  ne  sont  pas  moins  fâcheuses  qoelqoe- 
fois.  On  m'a  raconté,  pendant  que  j'étaii  i 
Delphes,  un  fait  qui  servira  d'exemple.  Le 
roi  Othon,  encore  mineur,  était  venu  bire 
une  course  de  ce  côté  de  la  Grèce  avec  k 
régent  bavarois,  M.  d'Armansperg.  Le  to- 
niuKe  de  la  guerre  avait  cessé  â  peine,  et 
les  habitants  des  montagnes,  longtemps  ha- 
bitués à  la  vie  klephtique,  qui  offrait  soos 
les  Turcs  la  gloire  d'une  indépendance  na- 
tionale, n'avaient  pu  tout  à  coup  accepter 
la  discipline  régulière  des  sociétés  occidea- 
tales.  Les  brigandages    par   terre   avaieflt 
succédé  aux  pirateries  des  cAtes,  disparoes 
devant  la  ferme  volonté  des  amiraux  euro- 
péens, et  aucune  route  n'était  plus  en  sû- 
reté. Tanidt  par  peur  et  tantôt  par  sympa^ 
tbie,  les  villageois  fournissaient  des  rivm 
et  des  munitions  à  ces  ennemis  de  la  aodété 
nouvelle,  de  telle  sorte  qu'il  était  deveaa 
bien  difflcile  de  les  atteindre.  Le  gooTeme* 
ment  eut  alors  recours  â  un  moyen  qui  eut 
les  plus  heureux  résultats.   II    offHt  une 
prime  de  mille  et  deux  mille  francs  i  ccif  i 
qui  lui  apporterait  la  tète  des  bandits  signa- 
lés comme  ennemis  publics,  en  même  temps 
qu'il  promit  à  ceux  qui  se  rendraieol,  daai 
un  temps  donné,  des  moyens   réguliers  cl 
honnêtes  d'employer  leur  activité.  Beauconp 
Irent  leur  soumission  et  sont  devenus  des 
hommes  fort  utiles. 

Terminons  notre  article  par  quelqoei 
fragments  d'un  ouvrage  sur  la  Grèce,  do 
docte  Pouqueville  (I). 

L'Attique  opprimée ,  disait-on ,  par  m 
rois,  le  fut  bien  davantage  par  ses  archontes 
et  par  ses  magistrats  populaires,  parce  on 
toute  espèce  de  démocratie  est  essenlicilfr- 
ment  despotique.  Le  pays,  déjà  trop  divisé 
sous  le  gouvernement  royal,  fut  encorr 
subdivisé  par  la  nouvelle  administration  ;  éi 
manière  que  le  corps  social  touchait  â  aac 
dissolution  complète,  sans  rinfloence  da 
conseil  amphictyonlaue,  qui  sut  s'cnnaccr 
â  propos  de  l'oracle  d'Apohon. 

L'amphictyonie,  fondée  pour  prévenir  kf 
invasions  des  barbares  dans  les  parties  sc^ 
tentrionales  de  la  Hellade,  se  troufa  ~ 

(t)  Dans  la  coileclioo  de  VVmwfn  dç  Didoi. 


\m  nUle  poiir  opérer  dm  «Ofto  4e 
W^ivent  fptre  leg  dîQAreoU  EtaU.  6e 
ut  plii#  les  ea?oyé«  des  irqè%  IrilHM  6U- 
|M  le  Pindore»  foi  I4  eemposeieat, 
teriPi  cQQfifminjtutôt  de  UGràea  né- 
ib.  Elles  déput  aïeul  à  ee  eeDfvè»  des 
ïiUâots^  dont  le  noa^bre  fut  d^  ceet  à 
ngt-qualri!  ampli iclfOilSi. 
bea.  sitgée  â  peu  près  att  centre  des 
1^  la  Qrèce,  4vait  été  destinée  pour 
raasenjblée  du  printemps  ;  et  celle 
une  caiHinuât  comme  d/aQH  Torifioey 
lunir  aux  Theniiûpvleip  Avant  q'ea- 
j|s  aocaee  délibératiofi  »  Qheqae  dié- 
flditfserment  ;  %  De  ne  jamais  déM^vire 
M  ville  aiopMctjopiqoe  ;  d<i  ne  point 
l^pter  le  coars  des  rivières  ;  et  de 
ri  AQtaut  qii'il  serait  en  non  poayoîr, 
q9i  80  reodr4i9a(  coopables  de  pi- 
llteQiats.  » 

UJupliictjrons  n'aYaiiint  aueone  aat^ 
prQiiive  ;  mail  ils  acquirent  une  pais- 
KHisidération  dés  qu'ils  ne  furent  dé- 
Meun  et  proifcisiirs  de  l'oracle  d'A- 
f  dont  le  crédit  augineiMeit  à  mesure 
cifilisalion  faisait  des  progrès. 
bon  et  Paosanias  n^ns  apprennent 
ans  les  siècles  héroïques»  tes  oracles 
t  pen  d1nfl(ience,  parce  que  les  rois 
iaient  être  les  méoialeiirs  direels  en- 
people  et  les  dieox.  Mail  ooand  |e 
ir  royal  s'affaiblît  oa  cessa  d^exister, 
lance  dans  les  oracles  augmenta»  et 
ince  des  ministres,  qui  Interprétaient 
réponses,  deriot  capable  de  repierser 
litre  principe  d'autorité, 
nnslclen  Âlcinoûs,  chantant  aux  ban- 
l'Agamemnon,  qui  Técoutait  avec  dé- 
rappelle l'oracle  émané  de  Phœbas 
m  établi  dans  l'opulente  Pytho,  et  nous 
ainsi  le  nom  primitif  de  Delphes. 
le  les  dieux  régnaient* dans  la  Grèce, 
e  7  rendait  des  oracles  par  la  voix  de 
lé,  Tune  des  nymphes  du  Parnasse.  Ce 
sir  était  consigné  dans  des  cantiques 
lée  à  Bumolpe.  Neptune  y  prophétisa 
e  par  l'organe  d<»  Pyrcon  ;  et  Thémis, 
î  suecéJa,  en  concéda  la  propriété  no 
Japiter  et  de  Latone  :  ainsi,  Apollon 
qne  la  troisième  divinité  qui  régna 
Parnasse. 

groupe  de  cette  montagne,  sur  laquelle 
M  fol  bâtie  (1),  formait  un  amphithéâ- 

Sa  lorUni  de  Crîisi  pour  monter  à  Delphes, 
r  U  gaucbe  te  Pâmasse,  ei  k  droite  la  mttmi 
.  On  suit  uu  cUenûii  laiUé  en  galeries  spi- 
,  qne  le  lemps  a  dégradées  et  rendues  d*un 
Ifllcile.  Aux  flancs  iju  rocher  qui  borde  la 
ir  b  gauche,  00  remarque  «Jjss  grottes  sépul- 
ieni  Pouverture  est  sculptée  en  arca^le  ;  quel* 
MS  de  ces  chambres  contiennent  ju$qa*à  trois 
Mges  placée  dans  nne  esviië  arrondie,  et  un 
pierre  Uolé  fariae  à  loi  seol  va  lambeao  mo- 
.  Oa  in»««e  près  de  Oelplies  U  foolaiiie  Oas- 
lei  dnane  nstssiaca  au  Pléisiboi.  dont  an 
i  le  cour;i  au  bas  des  rochers.  Aui  liens  eu 
ille,  on  rencoiurtf  dfi$  m*rkio%t  des  pmm  de 
lei  décrets,  des  consécraiiuns  gravée  sar  Ips 
.  LVoipUeement  du  gyiuiiase.  la  " 
drApeHoa,  les  roches  Phédrhdel  qi 
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Ire  éleré  dans  lee  aire,  oè  Poa  »*arrlf  ait  du 
cété  de  Poecideat  qoe  par  nne  voie  taillée 
drins  la  roc,  pareille  api  degréa  d'an  tvAne. 
Un  laapirail,  d'oà  larlaiept  des  vapeurs 
enifraotai,  fat  l'endroit  oi  éêait  plaeé  le 
liège  de  la  prétreeie  d'Apellaa  ;  inspirée  et 
hors  d'ella-méflae,  elia  rendait,  en  vere  am- 
bîgai,  daa  araalei  qal  ireni  dire  plas  d'one 
fcii  que  la  die«  de  la  lyra  était  un  maivais 
poëte. 
Ces  vépaues  étaient,  à  la  ▼érilé,  rédigées 

Ear  des  prophètes  attachés  an  temple  de 
lelphea;  Us  étaient  chargés  de  psalmodier 
las  ofBcaii  ce  qal  n'exigeait  ni  rerre,  ni 
insplraliiHi«  lia  nageaient,  dit  Lncien,  dans 
Pabondanee  dei  biens  du  monde,  sans  areir 
besoin  de  lab9ur$r  et  d'#fif«meiitfer  les  terres» 
IpdépeDdammeat  des  hécatombes  parfaites 
dont  ils  s'engraissaient,  ils  jouissaient  du 
fruit  dai  dîmes  établies  enr  Tingt-deux  can- 
tons qui  dépendaient  de  Delphes. 

Les  prêtres,  dépositaires  de^  connaisfan- 
ces  historiques,  racontaient  comment  la 
montagne  poétique  avait  emprunté  son  nom 
de  Pamasios,  fils  de  Cléopo^pe  et  de  la 
nymphe  Cléodore  ;  do  quelle  manière  il  Fon- 
da OM  ville,  qui  fut  submergée  dans  le  dé- 
loge do  Deucalion  ;  ils  désignaient  l'endroit 
ou  l'arehe  qui  renfermait  ce  patriarche  my- 
tholoaiqoe  s'arrêta  lorsooe  les  eaux  rentrè- 
rent dani  le  vaste  sein  oes  mers. 

An  siècle  d^Homère,  la  magnificence  du 
temple  de  Delphes  était  devenue  prover- 
biale. Il  y  eut  plus  tard  des  finances  si  con- 
sidérables, qqon  en  estimait  la  Taleur  A  la 
moitié  des  rcrenus  de  Xerxès  ;  et  quand  |es 
Phocidiens  en  enlerèrent  rlngt-quatre  mil- 
lions de  notre  monnaie,  le  trésor  sacré  fui 
loin  d*étre  épuisé. 

Les  Delphiens,  A  qui  le  territoire  sanctifié 

Er  Apollon  appartenait,  diiiaeaicnt,  saps  le 
rours  des  aninhictyons,  les  cérémohies 
religieuses,  et  reliaient  les  rjtes  de  la  pro- 

Jhétie.  Ils  déterminaient  dans  quel  temps  et 
quelle  occasion  la  pythie  devait  mouler 
sur  le  trépied  pour  se  mettre  en  rapport 
avec  l'esprit  fatidique  qui  Tinspirait.  Dès 
qu'elle  s'écriait  :  Le  dieu!  voici  le  dieu!  ils 
recueillaient  ses  parolos  les  plus  incohéren- 
tes ;  fis  interprétaient  ses  hurlements  fréné- 
tiques, auxquels  ils  donnaient  un  sens  et 
une  harmonie  qu'ils  appelaient  oracle  if^- 
poKan. 

La  pythie,  admise  et  renvoyée  à  volonté, 
n*était  qu'un  iiislioment  passif  entre  les 
mains  des  prêtres,  qui  furent  regardés,  non 
comme  les  servilrurs  d'Apollon,  mais  comme 
sa  pro|>re  famille.  Leur  nombre  ne  fut  jamais 
détermipé,  parce  que  les  principaux  hibi- 
tants  de  Delphes  étaieal  admis  dane  les  cé- 
rémonies de  son  temple,  où  le  peuple  était 
continuellement  occupé  soit  dans  les  choeurs 
ou  dapsef,  soit  au^  processions  et  é  con- 
courir apx  pompea,  qui  ne  faisaient  qu'âne 
fête  perpétuelle  da  tuui  les  jours  de  l'année. 

»»  w  la»     aeat  fieMei,  teraÛBinl  la  pewpeeiife.  (Vofom  ée  la 
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Çétait  une  Iradilion  génér.ile»  qu'av^ml  la 
cooqtiéle  an  Péloponèse  par  les  Doriens»  les 
bords  de  rAlphéiî  avaient  été  cansJicrés  â 
Jopiior.  Les  jeiiit  alhlétit|ues  y  avaieni  éïé 
célébrés  en  champ  clos  ,  à  plusieurs  re- 
prises, SUT  un  terrain  voisin  de  Pise^  capitale 
de  t'Elide.  Les  Dortens  avaient  eu  Tinlenlion 
de  donntr  une  consécration  authentique  à 
ces  sol  en  ni  lés,  mats  leurs  guerres  coutre  les 
Athéniens,  les  discordes  imbliques  et  pri- 
vées, leur  firent  oublier  les  honneurs  réser- 
vés auiL  iiîimortcLs. 

Au  milieu  des  calamités  qui  afllrgèrent  le 
Péloponèse,  fphîtos,  fils  d'Oijlos  ,  à  qui 
l'Elide  éiail  tombi^e  en  pdria^e  »  s'élaot 
adressé  à  l*oracle  de  Delphes  pour  savnir 
si  on  devait  rétablir  rinslilntion  de  Corébos, 
les  ministres  d'Apollon  répondirent  :  «  Que 
«(  les  fêtes  d'Olynipie  devaient  être  renouve- 
tf  lées,  qu*il  y  aurait  franchise  et  sûreté  pour 
«  les  habilants  de  tous  tes  pays  qui  vou- 
€  draienl  s'y  pré'icnter,  » 

Le  rétablissement  des  fêtes  olympiiiues 
ayant  donc  été  promulgué  dans  les  contrées 
les  plus  éloignées  où  il  se  trouvait  des  Grecs, 
les  enfants  deceUc  grande  fimilte^  qui  vi- 
V aient  depuis  plusieurs  siècles  sur  des  terres 
étrangères  ,  se  revirent  et  se  rappelèrent 
leur  commune  ori^jin**.  De  retour  dans  leurs 
colonies,  ils  parlèrent  des  solennités  d'Oljm- 
pie  ;  et  leur  célébration  périodique,  en  opé- 
rant un  rapprochement  natioiiali  d(»nria  lieu 
plusieurs  fois  â  des  conférences  et  à  des  am- 
bassades, suivies  de  traités  de  commerce  et 
d^ailiances. 

La  république  de  Crissa,  située  au  pied  du 
mont  Parnasse,  semblait  être  la  partie  la 
plus  favorablement  dotée  de  la  Grèce,  lliche 
d'un  territoire  peu  étendu,  mais  tellement 
fertile  qu'on  lui  avait  donné  le  nom  û'heu- 
reme,  elle  joignait  aux  dons  d'une  naturô 
libérale  les  bienfaits  d^un  commerce  sans 
rivant*  Il  était  enlretmu  par  le  concours 
des  vaisseaux  de  la  mer  Egée,  de  rOri^'ut, 
de  ritalii%  de  la  Sicile  et  des  contrées  les 
plus  éloignées  de  la  Méditerranée,  chargés 
de  nombreuses  théories  qui  se  rendaient  atnt 
autels  d'ApoUou  Delphien,  Tnus  ces  vais- 
seaux abordaient  aux  ports  des  Crissécns, 
qu'ils  enrichissaient  par  le  mouvement  que 
le  commerce  répand  toujours  dans  sa  ispbèrc 
bicnfais;jnte;  mais  ces  avantages,  au  lieu 
di*  le»  satisfaire,  ne  servirent  qu'à  augmen- 
ter leur  insatiable  cupidité. 

Non  contents  de  prendre  part  aux  héca- 
tombes parfaites  qu'on  uETratt  an  dieu  de 
Delphes ♦  les  t>isséens  établirent  des  péages 
sur  les  pèlerins  qui  venaient  visiter  uiie 
ville  devenue  le  séjour  du  luxe  et  des  plai- 
sirs, bien  plus  encore  que  le  Siinctuaire  de 
la  piété.  Les  marchands  ne  tardèrent  pus  à 
éprouver  les  vexations  qu*on  laisaît  subir 
aux  pèlerins,  et  tous,  soit  grecs  «  soit  barba- 
res, rétlamèrenl  les  franchises  décrétées  par 
le  conseil  des  amphictyons,  auxquels  ils 
adressèrent  leurs  plaintes. 

La  question  était  imjiortante.  Les  théories 
devenaient  chaque  année  moins  nombreuses, 
Taracle  voyait  diminuer   ses    revenus,    les 


douanes  de  Cyrrha  étaient  en  déficit.  Les 
Crisséens,  aveuglés  par  Tenvie  qu'ils  por^ 
taient  à  leurs  voisin»!,  au  lieu  de  consulter 
lenrs  véritables  inléréis ,  se  décidèrent  à 
mettre  Delphes  au  pillage  ;  el  ce  projet  fut 
exécuté  aussitôt  qu'il  eut  été  conçu. 

Le  sanctuaire  d'Apollon  jouissait  d*une 
si  haute  réputation  de  sainteté,  que  sa  garde 
n'était  confiée  qu*au  respect  général  des 
peuples  ;  on  n'y  trouva  aucune  restai  tance. 
Los  Crisséens  entreni  dans  te  temple,  ils 
s'emparent  des  offrandts  que  la  piété  des 
nations  y  avait  accumulées  depuis  plusieufi 
siècles.  Ils  pénètrent  dans  le  bois  s.icré,  ils 
massacrent  ceux  qu'ils  renconlrenl;  la  jeu- 
nesse des  deux  sexes  éprouve  la  licence  bru- 
tale qui  outrage  la  pudeur  el  la  naiure.  En 
vain  les  amphictyons»  revêtus  de  leurs  orne- 
ments, portant  dans  \m  mains  les  symboles 
de  leur*»  fonctions  pacifiques,  veulent  intf^r* 
poser  leur  autorité  sacréf>,  ils  sont  outragés, 
battus,  fouEés  aux  pii  ds  ;  el  telle  fut  leur 
frayeur,  quHs  balancèrent  longtemps  avant 
de  fulminer  le  décret  û'excommunication 
contre  les  sacriléges. 

11  est  question  dans  cette  circonstance  de 
Solon,  député  d'Athènes  au  conseil  amphic- 
tyonique  :  il  détermina  ses  collègues  à  ven- 
ger la  majesté  de  la  religion,  la  violation  des 
lois  el  des  droits  de  ihumanité.  Mais  <m  hé* 
sitait,  lorsque  To racle  consulté  prononça 
qu*it  fallait  «  déclarer  la  guerre  aux  Cris- 
«  séens,  les  poursuivre  à  outrairce,  démolir 
rt  leurs  villes,  désoler  leur  p^ys,  et ,  après 
«  l'avoir  consacré  à  Apoll'on,  à  Diane,  à  La- 
«  tone  et  âMmerve,  le  vouer  a  une  éternelle 
w  stérilité,  w 

Après  avoir  lancé  cet  anathème,  qo'ili 
rendirent  public,  les  amphictyons  se  sépa- 
rèrent pour  aller  proclamer  la  guerre  Mcréf 
dini  leurs  républiques.  Mais  les  Gred 
étaient  travaillés  p^nr  trop  de  dissen^îoiti 
domestiques  pour  songer  à  réhabiliter  k 
gloire  outragée  d*Apollon, 

Cependant  Ivury loque,  prince  thessalien^ 
s*étant  mis  à  la  tèle  de  quelques  avcnUiriers, 
ravagea  la  plaine  de  CrisSii.  An  retour  de  11 
belle  saison,  il  revenait  aux  mêmes  lient,  et 
ce  ne  fut  qire  dans  la  neuvième  année  dn  It 
guerre  qu'il  parvint  à  établir  la  circonvallt* 
lion  de  la  ville  sacrilège. 

Alors  une  peste  meurtrière  frappa  Tarmée 
des  assiégeants,  et  les  amphictyons  s^ètant 
adressés  à  l  oracle  d'Apollon,  le  dîen  les  ex- 
horta a  tirer  de  Ttle  de  Cas  le  faon  avec 
Tor  :  c'était  Nébros  (le  faonu  fils  de  Chrysos 
(TurJ,  descendant  d'Ksculape  el  rondes 
aïeux  d*Hippocrale,  qui  rendit  la  santé  i 
l'arntée.  Il  indiqua  en  même  temps  aux  cheCi 
riiorribie  moyen  de  s'emparer  de  Crissa. 

Lliistoire  aurait  du  cacher  à  la  postérité 
ce  stratagème  ou  plu  ta  t  ce  forfait,  qa*oa  ai* 
tribua  dans  la  suite  au  dieu  de  Delphes.  «  i> 
a  fut,  d'après  le  conseil  de  Nèbros,  d'empoi- 
«  sonner  un  conduit  qui  portail  Teau  à  Lris^ 
fl  sa,  w  au  lieu  d'en  détourner  le  cours.  14 
ville  ne  t.irJa  pas,  par  cet  affreux  moyen,  i 
iioecomber^  ainsi  que  se^  habitants  ;  el  lort' 
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qu'on  pénéira  dans  son  enceînleT"*^^*')' 
trouva  que  des  cadavres  hideux. 

Cependant  il  rpstait  à  soumettre  un*î  par- 
fie  de  la  population  gacrilége  qui  s'étâîl  ré- 
fugiée dans  ki  murs  de  Cyrrha  dès  le  corn- 
meucemeiH  de  la  guerre.  L*orarJe  de  D'I- 
phes  fol  encore  une  fuis  consuUé  sur  h 
moyen  de  la  réduire.  Sa  répons f\  exprimée 
en  termes  ambij^us,  parut  impraticable. 
«  Vous  ne  renverserez  pas  les  tours  éb^vées 
«  de  C^'rrha,  tant  que  le<i  flots  écutneux 
«(  d'Amphilnle  aux  }enx  bli^us  ne  battront 
tt  point  If  s  pbiges  sonores  du  territoire  sa- 
•  cr»^  l  »  Commi*nt  eu-  eïTel  conduire  ta  uier 
à  la  distance  Av  quelques  milles^  fia r -des sus 
cirs  rocbers  et  des  inorilagnes,  de  manière 
qu»*  1  s  fîots  pnHscut  se  briser  contre  les  e»- 
carpeiiieuts  du  t'arnasse? 

Solon,  qui  opinait  dans  le  conseil  aoiphic- 
tjo nique,  résolut  seul  ce  qui  semblait  une 
énifïme.  Sa  sagesse  supérieure  le  porta  à  dé- 
iBonirer  l'iiur  iéle  qu'il  y  aurait  à  supposer 
que  le  dieu  demandait  une  cliosc  impossible» 
pour  terminer  une  guerre  qu'il  avati  sanc- 
tion uée  du  poids  augnstn  de  son  autorité. 
Rien  de  plus  simple,  dit*il^  que  son  oracle, 
puisqu'il  ne  s'agissait  que  de  consacrer  à 
Apollon  Tespace  de  terrain  qui  s'étendait 
deputs  Delphes  jusqu'à  Li  mer  des  Alcyons, 
oii  Cyrrha  se  trouvait  bâtie. 

Les  amphic1}'ons  confirmèrcot  la  propngj- 
jon  de  Sol  on  par  un  sufirîige  unanitne»  cha- 
cun re.^lant  étonné  de  n\'ivoîr  pas  sonf^é  à 
uo  expédient  qui  s'offrait  naturel Eeme ni  à 
la  pensée*  On  rendit  sur-le-i  lianip  un  décret 
qui  déclarait  le  lerritoire  des  Cyrrbéens  pro- 
priélé  d'Apollon  ;  et  la  ville  qu'ils  occu- 
paient  attaquée  avec  fureur  par  les  assié- 
geants, ne  tarda  pas  à  tomtter  sous  leurs 
coups.  Lps  sacrilèges,  dévoués  auï  dieux 
infernaux,  furent  passés  au  fil  ilc  Tépée,  leurs 
femmes  el  leurs  tnftinrs  tr-nlnés  en  esclavage, 
el  leurs  dépouilles  distribuées  aux  vain- 
queurs dan;»  les  jeuTt  pyibiques,  qui  furent 
célébrés  avec  une  magnillceuce  extraordi- 
naire. 

DENIS  (SiiNT-),  en  France,  Cette  jolie 
fille  du  département  de  la  Seine  doit  sun 
importance  et  son  agrandissement  à  Téi^lisG 
bâtie  en  Thonneur  des  martyrs  saint  Denis, 
saint  Mustique  et  saint  Kk'Ulhère,  qu'une 
pieuse  femme  fit  inhumer  dans  on  i  liauip 
quVIle  possédait  en  ce  lieu^et  qui  s'appelait 
alors  Catoificum  ou  Cadalagum,  selon  labbe 
"*  ebeaf.  Ce  territoire  dépendait  d'un  gros 
Hllage  qui  prenait  son  nom  de  saint  Mat  lin, 
de  rBsirée  et  de  saint  Marcel,  évéque  de 
_ChdloQ8* 

Sainte  Geneviève,  née  à  Nanterre,  avait 
ifie  grande  dévotion  au  saint  apôtre  des 
Gaules,  et  elle  lit  augmenter  l'humble  ora- 
^^Oire  élevé  sur  le  tombeau  des  trois  saints. 
^H  Peu  â  peu  l'abbaye  de  Saint-Denis  ayant 
^Acquis  une  certaine  importance,  on  y  cons- 
^■ruiïiît  une  église,  que  plusieurs  souverains 
^^onlifes  vinrent  vii^iler  avec  dévotion»  en 
rhonaeur  des  saints  martyrs  de  la  France, 
'^l'est  ià  que  fut  déposée  dans  la  suite  la  cé- 
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Bbre  ortllamme  sur  laquelle  nous  allons 
donner  une  notice  rapide. 

u  L'orillamme  était  une  liannièreqni,  sous 
les  anciens  rois  de  France,  était  portée  pen- 
dant la  guerre  en  léte  de  nos  armée^;  ;  en 
temps  de  paix,  elle  était  déposée  dans  Téglise 
de  Saint- De  ni  s. 

it  Suivant  la  tradition,  l'oriQamoie  avait 
été  donnée  par  Dieu  à  Clovis,  Le  ééiiét  en 
était  conllé  à  l'église  Saint-Denij;,  parce  que 
saint  Di-nis  était  le  patron  de  la  France. 

<«  PlQiîours  anciens  auteurs  écrivent  au- 
riflamme. 

tf  On  a  dilTérentes  descriptions  de  l'ori- 
flamme qui  ne  s'accordent  point  parfaite- 
ment entre  elles* 

a  ,,,.,  L'auriflamme,  dit  André  Duçhesue, 
«  cette  bannière  de  vermeil  toute  semée  do 
a  nenrs-de-lys  d*or,  que  Ton  dit  avoir  été 
n  envoyée  du  ciel  au  grand  Clovis.  m 

u  (juillauinc  Guiart  t'a  décrite  en  ces  ter- 
mes dans  son  roman  : 

Orifl-imme  est  une  bannière, 
Aucini  poi  |)hiK  forie  que  gu'impte, 
Oe  ceniial  rnrjjniani  ei  siinpte, 
Siins  puurlraiiure  d'auire  aCTaire. 

n  Un  ancien  inventaire  de  Saint-Denis  en 
faisait  ct-.tte  autre  description  : 

«  Eiendard  d'un  sandal  fort  épais,  fendu 
«  parle  milieu  en  forme  de  go  n  fa  non,  fort 
a  €;iduque,  enveloppé  d'un  bâton  couvert  de 
•  cuivre  doré,  el  un  fer  longuet  aigu   au 

«  bout,  a 

«  C'était,  dit  enfin  un  auteur  moderne,  un 
<t  étendard  de  taffetas  rouge  à  trois  poii^es 
<i  garnir*  de  houppes  vertes  sans  frange» 
«  dor,  et  suspendu  à  une  lance  de  bois  doré 
«  ou  de  bois  blanchi*  >> 

m  On  peut  comprendre  ces  différentes  ver- 
sions :  la  bannière  s'usait  ;  it  Fallait  rempla- 
cer tantôt  la  lance,  tantôt  rétoffe,  et  l'ori- 
namme  cbangeatt  de  siècle  eu  siècle  et  se 
modiOait  comme  toutes  choses,  sans  cesser 
cependant  d*étre  elle-même. 

«  Oulaure  émet  Topinion  que  c'était  pri- 
mitivement la  bannière  que  les  moines  de 
l'abbaye  de  Saint- Denis  portaient  lorsqu'ils 
allaient  à  la  guerre  contre  le^  seigneurs  de 
leur  voiïtioage, 

ff  Lorsqu'une  grande  guerre  était  déclarée, 
le  roi,  avant  son  départ  et  après  avoir  com- 
inuïkié  à  Noire-Dame  .  allait  recevoir  Tori- 
flamme  des  mains  de  l'abbé  de  Saint-Denis* 

«  Suivant  divers  lémoignages,  roriilaniLne 
était  exposée  au  fond  du  chœur,  au-Jessus 
de  la  châ.\se  des  martj  rs  saint  Denis,  Husti- 
que  et  Eleulbère  ;  suivant  d'autres,  elle  était 
déposée  dans  un  caveau  ou  le  roi  descendait 
ce  sans  chaperon  et  ceinture.  « 

a  Après  la  messe  et  la  bénédiction,  le  rot 
remettait  la  bannière  consacrée  au  comte  de 
Vexiiit  qui,  dit-on,  avait  seul  le  privilège  de 
la  porter  à  la  guerre,  et  qui  pré  lait  serment 
de  la  défendre  au  périt  de  sa  vie  et  de  la  rea* 
drc  â  réglise.  Cependant  nous  lisons  dans 
dom  Millet  «  qu'à  la  bataille  de  Hosbec,  sous 
CE  Charlei  VI,  le  chevalier  de  Yilliers  portait 
«  l'oriflamuie.  »  Au  commencement  de  cette 
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bataille,  dii-ii«  il  iiîtall  on  le!  brosilhrd  4M 
les  combattants  a? aient  peiae  i  ae  reconnaî- 
tre; les  Français  t'entretnaient  par  œé- 
prise  ;  mais  le  cberaiier  de  Villiers  s*élant 
pris  à  éUfer  fort  baal  rorinaoïme  el  àVagi- 
ter  dans  l'air,  le  bresillard  se  dissipa  comme 
de  lai-méme. 

•  On  f  oit  qne  roriQaainie  était  à  pen  prea 
pour  la  France  ce  qoe  le  paliadinm  était 

f>OQr  \ts  Trojens,  ce  que  Tarche  était  ponr 
e  peuple  d*lsraël|  ce  que  le  earocdo  était 
pour  les  villes  répaMtcaines  de  rilalie  aa 
mojen  âge. 

«  L'ancienne  oriflamme  aurait  été  toot  i 
fait  perdue,  suivant  une  tradition,  sous  Pbi« 
lippe  de  Valois,  pendant  la  guerre  de  Flan- 
dre. Nous  venons  de  voir  cependant  qu'on 
en  portait  une  sons  Cbarles  VI. 

«  Sous  Charles  VII,  la  cornette  blanche 
devint  la  prineipale  bannière  de  France. 

a  A  Ivryi  le  panache  blanc  de  Henri  IV  tînt 
lien  de  bannière. 

«  Au  commencement  de  la  révolution,  telle 
était    encore  la  popularité  de  Toriflamme, 

3ue,  le  U  juillet  1790,  à  la  fête  de  la  confé- 
éralion  nationale, on  vit  un  porte-oriflamme 
défller  dans  la  procession  qui  se  rendit  au 
Cbamp-de-Mars.  Il  était  placé  entre  les  dé- 

Sutés  des  gardes  nationales  des  quarante- 
eux  premiers  départements  par  ordre  al- 
phabétique et  les  députés  des  troupes  de  ligne. 
Ciette  nouvelle  oriflamme  était  d'étoffe  de 
soie  bleue  brodée  en  of .  Après  la  cérémonie, 
elle  fut  suspendue  au  plafond  de  la  salle  de 
l'Assemblée  nationale,  s 

Pvsqoe  nous  parlons  ici  deroriflamme  de 
Saint-Denis,  qu'il  nous  soit  permis  de  tliet 
un  autre  eitrait  dn  Magaêin  piitoreeqne^  où 
sont  passées  en  revue  les  principales  ban- 
nières religieuses  de  France. 
«  <  Bannières  des  églUet.  —  La  pins  célèbre 
bannière  religieuse  est  celle  de  Saint-Denis, 
nommée  oriflamme  ou  oriflambe  (quelquefois 
oriflow).  L'on  a  dû  écrire  aunflamme,  car 
ce  mot  vient  primitivement  du  latin  mift 
flamrna,  flamme  d'or.  Il  est  probable  que  cet 
étetidard  n'a  pas  été  porté  dans  l'armée 
royale  avant  Louis  le  Gros;  car  ce  fut  lui 

3ui  réunit  à  la  couronne  de  France  le  comté 
u  Veiin.  La  ville  de  Saint-Dents,  ancienne 
suzeraine  de  l'Ile-de-France,  etit  dès  lors  le 
roi  de  France  pour  avoué  {advoealus)  et 
pour  porte-banhière. 

«  Sur  un  des  vitraui  du  transsept  de  Notre- 
Dame*de-Ghartres»  on  volt  Henry,  seigneur 
de  Metz,  maréchal  de  France,  recevant  l'o- 
riflamme des  main»  de  saint  Denis  lui-même. 
Dans  cette  peinture  symbolique,  l'éteudard 
saint  n'a  pas  la  fotrtbe  consacrée,  qui  était 
celle  d'un  gonfanon  suspetidu  transversale^ 
mi»nt  au  bois  dé  la  lance,  et  fendu  eu  tt*oIs 
l.imbeàdx. 

«  La  banitlère  de  saiht  Martin  était  cdle 
du  tbonastèt-te  de  ce  noiii  A  Tours.  Elle  était 
toujbtirs  portée  |>ar  lës  corutes  d'Anjou  dans 
les  guerres  qu'entreptehait  le  monastère,  lis 

Î^oiitaient  aussi  la  porter  pal*  privilège  dans 
etirs  ferres  privées,  mais  Jamais  contre  le 
roi  de  France.  C'est  i  tbrt  qu'du  a  confbnda 


cette  bannière  avec  U  chape  de  anial  Martin, 
simple  peau  de  naouton  que  les  rois  isisaiant 

r»rter  dans  une  cassette  comme  sanvegarde 
la  guerre,  mais  non  en  étendard. 

«  L'histoire  parle  encore  d*uoe  autre  ban-- 
nière  nommée  de  saint  Maurice  et  de  la  légion 
thébéeune.  Elle  servit  à  Charlemagne  dans  la 
guerre  d'Espagne,  et  fut,  plus  tard,  envoyée 
par  Hugues  Capet,  en  présent,  à  Édelslane, 
roi  d'Angleterre.  Depuis  ce  moment  la  trace 
en  est  perdue. 

a  EnGu,  on  connaît  uûe  antre  banoièrede 
saint  Pierre  ou  de  la  sainte  Croix.  Le  pape 
l'envoyait  aux  princes  chrétiens  qui  for- 
maient'des  expéditions  contre  les  païens  om 
les  hérétiques. 

«  Ou  trouve  des  bannières  de  paroisses 
dans  les  représentations  des  processions  re- 
marquables de  divers  pays  de  France,  telles 
2ue  celles  de  la  Ligue,  de  la  châsse  de  sainte 
enevi^ve  à  Paris  (169^),  deNotre-Dame-de- 
la-Garde  à  Marseille,  etc. 

ff  Bannières  des  métiers.  —  Chaque  métier 
avait  adopté  un  saint  pour  patron,  et  en  re- 
produisait ordinairement  Tîmagc  sur  sa  ban- 
nière. Les  mineurs,  et  généralement  tous 
les  ouvriers  qui  travaillent  les  métaux,  en- 
retit  pour  bannière  commune  celle  de  saint 
Eloi.—  Les  meuliers,  carriers,  pierriers,  pU- 
triers,  m;içons  et  cou>  reurs,  ouvriers  dont  les 
étals  ont  entre  eux  une  certaine  analogie,  pri- 
rent pour  patron  saint  Biaise.  Maintenant  les 
maçons  fêtent  TAicension.  —  Les  potiers  di 
terre  et  tuiliers,  les  jardiniers  ou  courteîlliers 
avaient  sur  leur  bannière  l'image  de  saintFiîh 
cre,le  roi  jardinier,  avec  sa  bêche.— Les  cba^ 
penliers,  menuisiers,  lambrisseurs,  huchiefs, 
bahutiers,  et  généralement  tous  ceux  qui 
travaillent  dans  le  bois,  avaient  pour  patron 
saint  Joseph.  —  Les  vitriers ,  lantemien, 
soufRetiers,  bolsseliers,  tanniers,  nattierSf 
tonneliers,  prirent,  on  ne  sait  pourquoi,  saiot 
Marc  et  son  lion.— Les  barbiers,  testonnenrs 
(coiffeurs),  baigneurs  et  chirurgiens  (car  on 
sait  qu'au  moyen  âge  ces  professions  étalent 
réunies,  et  l'on  connaît  encore  le  barbier- 
chirurgien  du  village),  saiot  Gôme,  qui  était 
chirurgien.—  Les  brasseurs  on  cervoisiers, 
saint  Amaod,  on  ne  sait  pourquoi.— Les  me»* 
niers,  boulangers,  pâtissiers,  et  tous  les  gens 
de  la  pelle,  saint  Honoré  aveo  la  sienne.-* 
Les  chandeliers  et  les  ciriers,  saint  Nicolas. 

—  Les  pelletiers,  fourreurs,  gantiers,  mégii* 
siers,  maroquiniersi  tanneurs  et  corroyenrs, 
saint  Jean-Baptiste,  probablement  d'après  la 
reflexion  assez  singulière  qu'il  s'habillait  de 
peau  dans  le  désert.—  Les  cordonniers,  bot- 
tiers et  patiniers,  saint  Grépin  et  saint  Cré' 
pinien,  qui  étaient  cordonniers  de  leur  étal. 

—  Les  teinturiers  et  lâvandiers,  salut  Mau- 
rice, martyr  et  chef  de  la  légion  thélféfenne.— 
Les  tailleurs  d'habits,  sueurs  ou  couturiers, 
bravers  (faiseurs  de  braies}  et  tons  lès  gens 
de  I  aiguille,  sainte  Luce,  Invoquée  pour  les 
maux  d'y  eux.— Les  aumossiers,df9ininotiers, 
bonnetiers,  chaireiefS  ou  chaussetiers,  feu-- 
triers  et  ehapeliéirs,  saint  Séver. —  Les  briH 
deùrs»  sainte  Claire,  invoquée  adësl  pbtirles 
mtf)^  d'yeu.^  Lee  liittaiers,  sainte  Cédie  b 
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mtifitcletitie.  — Les  tapissiers  (fabricatitâ  de 
ïapis),  saint  François.—  Les  corclîers,  saint 
TaoL  qiii  ftil  descendu  avec  des  ceirdes  daiw 
un  panier  hors  de  la  prbon  de  Batnas.— Les 
papetiers ,  imprimeurs,  relieurs,  libraires, 
iijjagier!»,  saint  JeanPorle-LaUiie. —  Les  bou- 
chers, Irîpiers  afaient  pris  le  Saifil-Sacre- 
ment»  peut-être  parce  qu'il  est*  diaprés  TE- 
?angile,  la  c/ïcrirdeNolrc  Sefgneur.— Les  lis- 
serand?^  e!  toiliers,  l'Annoticiaiion  et  sainte 
Arregoride.— Les  cardcurs,peigneurs,fîlcurs, 
relordetifs,  tisserands  en  laine,  (oulens,  ton* 
délits,  frimeurs  et  pressenrs  de  drap,  Notre* 
Dame.—  Les  fabricants  d'élofîede  soie,  liïso- 
tîcrs  (^ubaniers)  et  dorclotiers  (passemen- 
Uers),  Nolre*Daruo-la-Riche. 

«(  Lés  corporatrotis  ont  été  ainsi  rangées 
èaus  leur*  enseis^nes  respeclifes  ,  d'après 
leurs  slttftuts  homologués  a  ut  xtv  et  iv  siè- 
cles, ei  qui  se  trouvent  dans  les  ordoniionces 
des  rois  de  France  iiisqa*en  1789. 

t  BafiHiètei  commémorittitm^  bannièrei  des 
tUles.   —  Ceflalnes  hanoières   scrTaient   à 
perpétuer  la  mémoire  d'événements  remar- 
fluiïbtes.  De  ce  nombre  est  la  bannière  de 
Jeanne  d^Afc,   â  Orléans.   Les  filles  de   la 
tiitîiâre^  parliculièrerficnî,  avaient  aussi  leurs 
ttendards,  qui,  pour  la  plupart, étaient  tirnés 
tf'eiublèrDes  civils   ou  religieux,  comervés 
^ar  la   suite  dans    leurs    armoiries;  telles 
Itaîetftles  bannières  de  Lille,  qui  était  rouge, 
"  la  fl^ur-de*ns  d'argent,  de  Valenciennes, 
lu  cvgne  d'argeuL    Ce  cjgne  figurait  aussi 
tans  l'étendard  de  la  ville  de   Jïoulo<^ne,   en 
Ekénioire  du  cfiivaiier  au  ci^^rif^tabuleut  an- 
leur  de  la  race  de  Godefroy  de  Bouillon.  On 
\ù\\  dans  le  ytprcculana^tn^ïnustni  qur  offre 
relation  et  là  ^epréseut^ition  des  fêtes  cé- 
lébrées sous  le  nom  de  fêtes  des  rois  de  \E\A- 
iette,  a  Lille,  les   bannières  des  différentes 
Ijilles  qui  participaient  à  Ci^s  tournois  de  la 
laote  bourgeoisie,  r^ 
Ou  raconte  une  It^gende  curîôusc  sur  la 
ïusécratjon  de  Téglise  de  Tabbaye.  Lu  lé- 
reoit,  fort  connu  d ms  le  pajs^  voulant  as- 
hster  à  celte  importante  céréfàonJc,  se  cacha 
lans  une  chapelle  pour  y  pa'^ser  la  tiuit  et 
t^oilr  s^assurer  d'être  adfnis  à  cette  fête  dont 
espérait  quelque  grâce  pour  sa  gnérlson. 
)r,  pendant  son  sommelf,  il  s*èvcilta  tout  Â 
)up  :  réghse  était  pkîne  do  lumière,  et  Jé- 
l^uS'Chrîst  lui-même  eu  riisàit  la  béuèdictton, 
in    m  il  te  II    des    ângvs    qui    chantaient    les 
j>rîéres   d'usage  en  cette  solennité.  Quand 
l'homme-Dieu  cul  terminé   cotte  glorieuse 
tedîcace,  il  s'approchj  du  lépreui  et  lui  dit: 
Demain»  quand  ou  viendra  pour  ronsacrer 
Btte  église,  léve-loî  et  dis  â  l'évêqoé  que 
^cela  nV'st  point  nécessaire,  que  jo  l'ai  bénie 
aui-méinet  et  que  les  prières  d*an  mortel 
l|ie  peuvent  attirer  en  ce  àafnt  lieu   plus  de 
irdces  que  les  paroles  du  Fils  de  Dieu  :  pour 
j»reuve  de  la  vérité  de  ce  que  tu  as  vu,   iu 
leur  montreras  que  ta  lèpre  est  guérie.  ^  Puis 
il  disparut*  Le  lendemain,  le  lépreux  racon- 
ta elcrgé  les  éfénemeiifs  ifierfeilleuiL  de 
nuil,  cl  cette  église  sanctifiée  par  Jésu?- 
'tirfst  ne  fut  jamais  consacrée  par  la  main 
'  des  homuies. 


Il  y  âfâit  âusâi  à  Saint-OeDfs  une  église  de 
Salnl-Jean,  où  h  s  malades  anaqués  du  m  ri 
deSaint-Jt^irn  (épllepsie)  se  rendaient  daiH  la 
nnttdu  93  au  â'i  juin,  joardela  fête  du  saint 
précurseur  du  Messie. 

Quant  à  ïlk  célèbre  foire  dtt  Landit,  âow 
origine  remonte  à  la  translaHon  des  Instru- 
ments de  la  Passion,  que  Charles  le  Chiute 
û(,  dît-on,  venir  d'Aix-ta-Ghapelïe  pour  les 
déposer  à  Saint-Denis.  Mais  il  est  probable 
que  ces  reliques  furent  apportées  de  Cous* 
tantinople  ou  de  la  Terre  sainte  â  Tépoque 
des  croisades  et  vers  le  commencemeni  du 
lit*  siècle,  comme  le  proove  assez  bien  Fab- 
bé  Lebeur(t),  Cctt«  foire  élait  déjà  en  usage 
eu  lli6;  cependant  il  faut  remarquer  que, 
comme  presque  toutes  les  foire»  de  ce  genre, 
elle  dut  son  origiue  à  un  pèlerinage  très-* 
fréiiuenté. 

Nous  allons  maintenant  désigner  sommai- 
rement les  retiques  précieuses  que  possé- 
dait Vabbaje  ,  d'après  VHhtoire  de  Vabbnye 
de  Smnt*Denis^  par  dom  Félibien  »  bénédic- 
tin de  la  congrégation  de  SaînC*Maur  (1706, 
in*fol.). 

«  lin  1205,  Philippe-Auguste  reçu!  de 
Baudouin,  empereur  deConslantinople,  plu- 
sieurs sattiles  reloues  tirées  de  la  chapelle 
impériale.  Il  les  destina  aussitèt  ponrréglise 
de  Saint-Denis  qu'il  affectlùnnatt  partJeuHè- 
fement.  On  cotiipte ,  parmi  ces  précieux 
monuments ,  un  morecatt  considérable  de  la 
vraie  croix  ;  des  chef  eut  de  Notre-Seigneur, 
de  ses  langes  ;  une  des  épines  dont  il  fut 
couronné;  un  fragment  de  sa  robe  de  pour- 
pre; unecdte  de  saint  Ftiilippe,  apôtre,  avee 
une  de  ses  dent^.  « 

Ces  reliques  furent  reçues  avec  un  grand 
appareil  dans  l'abbaje/Troîs  érêqucs  vin- 
renl  les  visiter»  el  accordèrent  des  indul- 
gences à  tous  ceax  de  leurs  diocésains  res- 
pectifs qui  viendraient  les  vénérer  pendant 
un  certain  temps. 

Dans  le  trésor  »  on  f  oyait  un  clou  de  la 
Passion,  donné  par  Charles  le  Chauve  ;  un 
reliquaire  appelé  foratûrre  de  Phtlippe-Au- 

§uste»  contenant  plus  de  trente  reliques» 
ont  les  principales  étaient  :  du  sang  et  de 
Tcau  sacrée  qui  découla  du  flanc  percé  de 
Jésus-Christ;  de  Tépouge  qu'il  a  pressée  de 
ses  lèvres,  de  ses  langes;  de  sa  robe  de 
pourpre;  du  tait  de  la  sainte  Vierge;  de  sa 
robe  ;  des  cheveux  de  sainte  Madeleiiîe  ;  de 
la  myrrhe  otTerte  par  les  mages  ;  un  frag- 
ment d'un  saint  clou  ;  plusieurs  ossements 
de  saints  et  de  saintes^  etc. 

DÉOLS  (France),  dans  le  déparlement 
de  rindrc.  Ancien  monastère  de  rurdre 
de  Saint-Bt^nolti  fondé  sous  Charles  le  Sun- 
pie  p <ir  Ebbon  ^  premier  seigneur  de  DéjU, 
eu  917.  Baoulûu  Kadulpbt^quiflescendaîtde 
lui  et  qui  fnourni  l'an  952,  ayant  bâti  une 
autre  vil  te  qu'il  appela  de  son  nom  Château- 
Raoul  (Châteauroui).  il  donna  Deols  on  Dol 
aux  moines  de   Tabbaye,  qui  devint   très- 

(!)  fiiàtoire  de  ta  Danlienc  ecctêô,  de  Faris^  pre- 
rnii'tc  {i;irno,  pages  17 j  et  suiv.  ((aiuo  Itl  de  Tau- 
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riche  par  la  laite*  Le  prince  de  Condé,  sons 
Louis  Xlll,  en  demanda  la  suppression  an 
pape  Grégoire  XV,  qui  l'accorda. 

Grégoire  de  Tours  fait  déjà  mention  de  ce 
monastère,  en  disant,  dans  son  livre  De 
Gloria  martyrum  (cb.  xcii),  que  saint  Ger- 
main, évéque  de  Paris,  avait  été  à  Dol,  à  la 
basilique  qui  dès  lors  était  bâtie,  pour  y  vi- 
siter avec  dévotion  ie  corps  de  saint  Lusor, 
appelé  vulgairement  saint  Ludre.  Les  super- 
bes ruines  qu'on  voyait  encore  au  xviii* 
siècle  faisaient  connaître  la  piété  et  la  ma- 
gnificence des  princes  de  Déois,  qui  avaient 
fondé  cette  maison  et  qui  Tentretenaient  de 
leurs  libéralités.  H  n'en  restait  plus  dès  lors 
que  la  chapelle  des  miracles  de  Notre-Dame, 
où  un  prince  de  Coudé  avait  établi  uu  cha- 
pitre. 

Cette  ville,  appelée  d'abord  Déols,  puis 
Bourg-DéoU^s'appelaitordinairementBourg 
Dieux  ou  Bourgdieu. 

Dans  une  espèce  de  caveau  de  son  église 
on  voit  un  tombeau  de  marbre  blanCy.qui 
est  en  grande  vénération  dans  le  pays. 

Déols  passe  pour  devoir  son  origine  au 
proconsul  romain  Léocalde,  qui  vivait  en 
260. 

DÉPAL'DAL  (Hindoustan),  dans  la  pro- 
vince de  Lahore. 

Chah  chams  -  nddin  Dariaï,  célèbre  par 
les  prodiges  qu'il  a  opérés,  est  enseveli  à 
Dépal-dal  ,  dans  la  province  de  Lahore. 
Entre  autres  miracles  qui  lui  sont  attribués, 
on  raconte  qu'un  Hindou ,  nommé  Dépali, 
très-fervent  dans  sa  religion,  quoique  disci- 
ple de  Dariaï,  lui  demanda  la  permission 
d'aller,  à  une  certaine  époque,  se  baigner 
dans  le  Gange  avec  ses  coreligionnaires.  Le 
saint  lui  recommanda  simplement  de  lui 
rappeler  ce  désir  au  jour  fixé  pour  ce  bain 
religieux.  Dépali  le  fit  :  «  Ferme  les  yeux,  » 
dit  alors  DariaY;  il  les  ferma  et  se  trouva  de 
suite  sur  les  bords  du  Gange,  où  ayant  joint 
tes  parents  et  ses  amis,  il  se  baigna  avec  eux. 
Ayant  ensuite  ouvert  les  yeux  il  se  retrouva 
avec  son  guide  spirituel,  ce  qui  le  surprit 
extrêmement.  Lorsque  ses  coreligionnaires 
fun^nt  de  retour  dans  leurs  maisons  et  qu'ils 
le  trouvèrent  arrivé  dans  ce  pays,  ils  pensè- 
rent qu'il  les  avait  devancés;  mais  quand  ils 
surent  la  manière  dont  tout  s'était  passé , 
ils  furent  plongés  dans  l'océan  de  l'admira- 
tion. 

Un  autre  fait  plus  extraordinaire  encore, 
e*est  le  suivant  :  Quelques  années  après  la 
vibrt  de  Dariaï,  des  charpentiers  ayant 
abattu  un  arbre  de  séris  (1),  qui  croissait  au- 
près de  son  tombeau,  le  coupèrent  en  plu- 
sieurs pièces  pour  l'employer  à  des  cons- 
tructions. Tout  à  coup  une  voix  terrible  se 
fit  entendre,  la  terre  trembla  et  le  tronc  de 
cet  arbre  se  releva  de  lui-même.  Les  ou- 
vriers épouvantés  s'enfuirent,  et  l'arbre  ne 
tarda  pas  à  reverdir. 

Ces  événements  miraculeux  n'ont  pas 
peu  contribuée  répandre  la  dévotion  envers 
ce  saint  ;  aussi  son  tombeau  est-il  jusqu'à  ce 

(i)  Himoiaieriê. 
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jour  an  lieu  de  pèlerinage  Irèt-fréqneiité. 
Grands  et  petits,  hommes  et  femmes  s'y  ren- 
dent les  jeudis,  surtout  cent  de  la  nouvelle 
lune,  et  y  font  des  oblations,  persuadés 
d'obtenir  par  ce  moyen  l'accomplissemeat  de 
leurs  VŒUX. 

Le  plus  singulier,  c'est  que  les  gardiens  da 
tombeau  de  Dariaï  sont  des  Hindoot  des- 
cendants de  Dépali.  En  vain  les  motulmaDi 
ont  voulu  leur  retirer  ces  fonctions  poar  les 
exercer  eux-mêmes,  ils  n'ont  pu  y  réussir, 
et  cet  état  de  choses  a  duré  jusqo  au  temps 
d'Alamguir  (1).  J'ignore  ce  qui  en  est  à  pré* 
sent. 

DERBENT  (Arménie),  sur  la  mer  Cas- 
pienne. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  à  Der- 
bent,  c'est  le  tombeau  de  Tznmtzam ,  aa- 
cien  roi  du  pavs.  Les  Persans  racontent  i 
son  sujet  une  fable  qu'ils  ont  fini  par  accep- 
ter comme  une  vérité. 

Ce  tombeau  est  couvert  d'an  arbre  gi- 
gantesque. Autour  de  la  ville  il  y  a  cinq  oa 
six  mille  autres  tombeaux  auxquels  les  Per- 
sans et  les  Tartares  font  des  pèlerinages.  Ce 
lieu  était  autrefois  fort  célèbre,  eti'on  y  fu- 
sait de  riches  fondations  et  d'abondantes 
aumônes.  Aujourd'hui  on  se  contente  de  la 
faire  garder  par  an  vieillard  qoi  vit  des 
charités  qu'on  y  fait  encore  par  tradition. 

DETTEY  (France),  commune  da  déparle- 
ment de  SaAne-et-Loire,  ancienne  Bourgogne, 
arrondissement  d'Autun,  à  trois  lieues  di 
Mesvres. 

.  Ou  y  a  découvert  un  polyandre ,  on  an- 
cien cimetière  des  Gaulois.  En  1015,  une 
chapelle  y  fut  élevée  par  le  roi  Robert,  sons 
Tinvocation  de  saint  Cas^ius,  qui  j  avait  été 
enterré.  On  a  trouvé  dans  ce  polyandre  qaa- 
tre-vingt-dix  tombeaux  en  pierre,  ainsi  qat 
des  ossements  et  des  cercueils  de  plonab. 

DEDIL  ou  DUEIL  (France),  dans  le  dépa^ 
tement  de  Seine-et-Oise. 

Il  s'y  faisait  autrefois  un  célèbre  pèleri- 
nage au  tombeau  de  saint  Eugène.  Il  s'y 
fit  plusieurs  miracles  rapportés  par  l'aUé 
Lebeuf  (2). 

Ce  saint  Eugène  fut,  disent  les  chroniqaes 
manuscrites  de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  Vqm 
des  disciples  et  compagnons  de  l'apAtre  des 
Gaules.  Il  avait  souffert  le  martyre  i  DncS 
(Z>yot7um),  et  son  corps  avait  été  jeté  dans  te 
lac  ou  étang  de  Marchais  ;  un  gentilhoma», 
nommé  Ercold ,  fut  averti  en  songe  de  Tel 
faire  retirer,  et  de  le  faire  transporter  i 
Dueil.  De  là  vient  l'usage  où  étaient  les  en- 
fants de  Dueil  d'empêcher  les  feaimesés 
Groslay  de  laver  leur  linge  dans  l'étang  ds 
Marchais  le  15  novembre ,  jour  de  la  fm  ds 
saint  Eugène. 

DEUX-EVAILLES  (France),  commnneds 
l'ancienne  province  du  Maine  ,  aujonrflii 
du  départeiiieut  de  la  Mayenne,  arrondisse- 
ment de  Laval,  capton  de  Monsœors. 

(t)  Probablement  Alsm«uir  11,  qui  a  fé|ié  il 
1755  à  1756 

(2)  Lebeuf,  HUtoire  de  ta  BanUeue  ecaéêmthfÊt  m 
Paris. 
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Oo  y  Toitii  pf  0  de  distance  an  bonrp^  denx 
dolmens,  à  une  irès-peïilo  distance  Tun  de 
l'autre.  L'un  ofTre  une  longueur  de  42  pkds 
sur  tiiie  largeur  de  27;  vers  le  milieu  on  a 
creusé  un  bassin»  et  des  ruisseaui  paraissent 
avoir  ^té  Iracéi?  au-dessous  de  c**  hassin 
dans    diverses    directions.    L'autre   dolmen, 

Ilong  de  3ti  pieds  et  largi'  de  15,  s'élère  au* 
ple^sus  du  $dI,  à  1.1  hauteur  de  12  pieds.  On  a 
i^ssayé  de  briser  celle  pierre  par  le  moyeu 
de  \i\  poudre, 
IIÉVAPHAYAGA  {  Hindous lan  ).  Voy. 
DKVITSCHHIPOL  (Knssie),  On  y  célèbre 
'Chiique  année  urH*  fête  pnpuïaire  qui  aHîre 
une  foule  coitsidérable  au  monastère  de  ce 
lieu.  On  y  consci  ve  la  Vierge  miraculeuse 
de  Smoirnsk,  ou  du  moins  s:i  copie. 

Le  m<>n.i<^tcre  de  Ocvitscheipol  reuferme 
huil  é<^1igM«i. 

[IHIANPOUH  (Hindoustan),  dans  la  pro- 
vince de  Laliore, 

a  Baba  Lai  était  an  derviche  hindoui  fjoi 
ha Im lait  Dbianpour ,  dans  la  firovince  ^te 
La!Hir*\  Il  s*énom;ail  avec  éloquence  el  fa- 
cilïlé.  et  empliiyail  ce  talent  à  développer  les 
principe*»  inimuribles  de  Tu  ni  té  de  Dieu  et  à 
expliquer  tes  atilres  attributs  divins.  Aussi 
jl4X4iur;tit*yn  auprès  de  lui  et  épniuvait-on 
un  plaisir  inouf  a  Tcotendre.  Il  a  laissé  un 
l^rand  nonUire  de  vers  hindou^tartis  sur  les 
rnaiières  religi  usi  »  ,  vers  que  beaucoup  de 
gens  lisent  régulièrement  comme  une  tâche 
journ.ilière.  La  devolion  a  ce  saint  persan- 
âge  est  très-répandue  ,  tant  parmi  les  ^ens 
islingucs  que  parmi  le  j»euple.  On  dit  que 
Dara  Ciiîleoh«  fil^  aîné  de  Chah  Jahan,  et 
frère  «rAurenfï-zeb,vt>yaitsouvenl  Baba  Lai, 
et  qu'ils  s'cnlrelenaient  ensemble  des  choses 
de  Dieu.  KfTectivement ,  le  inounchi  Chan- 
darban  Chah  Jahani  a  écrit  en  persan  un 
ouvrage  qui  contient  les  conversations 
pieuse!»  de  ce»  grands  personnages  (I). 

«  De  tnénie  que  Kabir,  Baba  Lai  e^^t  con* 
sidéré  comme  fondateur  d'une  secte  hindoue 

3ui   porte  son  nojj^i  je  veux  parler  de  celle 
es  Baba  Lali  (2).  » 
DIKFPK  (France),  chef-lieu  d'arroodisse- 
nni-nl  do  la  Seine-Inférieure* 

Cérémonie  des  3iiîouries  de  lami^aùûC, 

En  iUkZ,  les  Anglais»  sous  les  ordres  du 
fameux  Ta l bot,  assiégeaient  la  vilfe  de 
Dieppe.  Déjà  lefl  habitants  ,  bloqués  depuis 
Oeuf  mois,  commençaient  à  perdre  courage, 
lorsque  le  dauphin,  fils  de  Charles  VU  (de- 
puis Louis  XI),  accourut  à  leur  secours  avec 
trois  mille  hommes  d^arrnes  ;  il  fît  tant  par 
son  liabileté  et  sa  lougueQj»e  vaillance,  qu'il 
Suit  par  emporter  hs  positions  de  rennemt, 
et  le  força,  a  près  une  vive  résistance,  à  abaii- 
dooner  te  sié^c  de  la  place. 

Louis,  pour  rendre  grâces  de  son  premier 
fait  d*armes  a  la  sainte  Vierge^  lui  éleva  une 
statue  d'argent  pur  ,  de  gran  leur  oiilurelle; 
les  Dieppoi»,  de  leur  côté,  voulant  éttTuiser 

1)  Afi^h'i'MaKfii,  p2ge  176. 
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cette  mémorable  victoire ,  instituèrent  une 
cérémonie  qu'on  célébrait  encore  deux  cents 
ans  plus  tard. 

Cette  fête  fut  appelée  Mifouritâ  de  ia  mi- 
août,  du  nom  d'une  confrérie  fondée  à  celte 
intention.  Chaque  année»  à  celle  époque,  tm 
venait  de  dix  lieues  à  la  ronde  pour  assister 
à  une  procession  du  clergé  et  des  magis- 
trats ,  où  figurait  un  prêtre  babillé  en  s«ïint 
Pierre,  et  portant  dans  un  berceau  de  léuil- 
lag<'  un  Jeune  enfant  représentant  la  sainte 
Vierge;  puis  dans  Téglisc  ,  sur  un  théâtre 
élevé  au  fond  du  chœur  ,  siégeait  le  Père 
éternel  entouré  de  nuageSi  d'un  soleil  loul 
reluisant  d'or,  el  d'un  e3;<aim  de  belles  étoi- 
les. De»  léîçions  de  petits  anges  magnifique- 
ment parés  et  a  tournés  voltigeaient  loul 
autour  dp  lui,  et  les  ressorts  qui  les  friisaient 
mouvoir  étaient  si  bien  cachéB  et  ména^ést 
qu'on  eût  dit  des  êtres  vivants*  Alors  arri- 
vait la  \  icrge  avec  son  corlége  sacerdotal, 
suivi  d'une  foule  de  peuple.  Le  préiro  »*a- 
vançant,  présentait  la  Vierge  au  Père  éter- 
nel, qui  la  reci*vaitdc8  mains  de  di'ux  ang^'s. 
B*uu  eu  té  de  Tautel  était  un  jardin  coctiposé 
de  tleurîi  et  de  fruits  en  cire  peinte  ,  de  l'au- 
tre ,  un  boufTon  nommé  Grimpsulais  on 
4irimjultt  il is courait  avec  des  manières  plai- 
sanles,  aux  grands  éclats  de  rire  du  peuple. 

Louis  XIV  ayant  assisté  un  jour  à  ces 
féies  ,  les  trouva  impies  et  les  supprima  : 
elles  ne  se  sont  pas  renouvelées  depuis. 

DIEULOOAKD  (France|,  bourg  de  l'an- 
cienne province  de  Lorraine,  aujourd  but  du 
dé'tartemenlde  la  Meurihc,  canton  de  Ponl- 
à-Mousson,  et  dans  le  voisinage  de  cette  der* 
nière  ville. 

L'église  de  Dieulouard  ,  disent  les  au- 
teurs de  la  Franc t  monumeniate^  éfîtise  dé- 
diée à  saint  Sébastien,  est  remarquable  par 
sa  position  sur  un  terrain  escarpé,  ce  qui  a 
permis   de  donner  deux  étages  au  cbieur. 

L'étage  inférieur  est  souterrain  do  côté  de 
ta  nef  et  éclairé  sous  l'abside  par  dt^n  fenê- 
tres plein  cintre  à  petits  claveaux  qui  pa- 
raissent dater  du  xr  siècle 

Cette  cbapette  est  dédiée  à  Nolre-Dame- 
des-Grottes* 

L'église  au-dessus  est  du  slyle  ogivat  du 
XV  siècle;  nef  à  voûte  en  ogive,. chœur  pen- 
tagone, fenêtres  à  divisions  i reliées.  Le  por- 
tait est  de  ta  tin  du  xvi*  siècle,  avec  une  fa- 
çade de  Tordre  corinthien  et  une  tour  mo- 
derne. 

DIGNE  (France)t  ville  de  Tancienne  Pro- 
vence, déparlement  des  Basses-Aipes,  siège 
d'un  évêcné. 

L'ancienne  c.ilhédrale  de  celte  ville,  sous 
le  vocabli'  de  Notre-Dame,  est  digne  de  toute 
rattenti(»n  des  archéologues.  Cet  éditice^  qui 
remonte  au  xu*  siècle,  présente  un  caractère 
do  grandeur  et  de  majesté  qui  tient  moins 
aux  dimensions  de  Téglise  qu  a  rhabilc  or- 
donnance de  l'architecture.  Le  plan,  en  forme 
de  croix  latine,  a  dans  œuvre  150  pieds  de 
longueur  sur  24  de  largeur,  sur  5t  de  bau^ 
leur  soui  clef  de  voûie. 

La  nef  présente  quatre  travées  dont  tes 
ogives  indioueut  clairetnenty  par  leur  forme, 
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Vtf^f^né  éé  tnttfîtian:  les  cotoaset  d'à» 

ftfyle  |fof  font  eoeroiaéet  par  d'éléfaotsciui- 
Il  eit  à  remarquer  que  ni  le  faortuire,  ni 
le  fond  4q  transsepit  ne  fe  (emîoeiit  eu 
abfide.  La  coiipe  de  Tédifiee  est  earrée ,  et 
tootef  tet  lîffiiet  sont  droites  et  «érères. 

Qaant  à  la  ealhédrale  ac(aelle  de  Diçoe, 
édifice  loot  à  fait  moderoe  ,  cVft  uoe  loorda 
maff?  de  pierres  tans  maj^tté  et  saoi  bar- 
mooie. 

biSO^  Trance],  aneienne  eapllale  de  la 
prorince  de  Bour^^goe,  aujourd'hui  chef- 
lieu  do  département  de  la  CAle-d'Or,  possède 
plusieurs  ég!i«es  dignes  de  fiier  raiteolion. 
Nous  empruntons  à  la  Fmnce  monumentale 
les  âéiâtls  qui  les  conrernent  : 

Eglise  de  Saint-Bénigne ,  cathédrale.  — 
1/église  et  Tabbaje  de  Saint-Bénigne  forent 
foniées  en  535,  par  saint  Gréfroire,  évéque 
de  Langre«.  l/eglise  fut  reconstruite  par 
saint  Guillaume,  et  consacrée  par  le  pape 
Pascal  II  en  1100.  C^t  édifice  ,  d'une  grande 
magnificence,  au  rapport  des  historiens,  fut 
écrasé  en  1271  par  la  chu^e  (fune  ^c  ses 
tours,  et  fut  remplacé  par  l'église  arfuelle  , 
moins  vaste  etmoins  somptueuse;  bâtie  d'un 
seul  iely  elle  fut  terminée  en  1238. 

Cf'Vt  église  ne  brille  point  par  la  légèreté 
de  son  arcbiioclurc  ,  par  ses  dimensions,  ni 
par  la  richesse  de  son  ornementation;  mais 
on  y  reconnaît  un  mérite  assez  rare,  c'est 
Tuniié  et  l'homoi^énéité  de  style,  et  elle  ap- 
partient entièrement  au  commencement  de 
l'ère  ogivale  ou  A  la  seconde  époque  de 
transition. 

Le  grand  portail  se  comp^jse  du  pignon 
occidental  de  la  nef,  que  couronnent,  à 
droite  et  à  gauche,  dcui  tours  rég[ulières, 
qui,  à  la  hauteur  de  la  galerie  supérieure  du 
pignon,  prennent  une  mrme  octogone,  et  se 
terminent  par  des  toits  coniques»  également 
à  huit  pans.  Le  porche  est  couronné  par  tlne 
galerie  inférieure  fort  élégante.  Elle  était 
sans  doute  destinée  à  recevoir  les  statues 
d'une  suite  de  rois  de  France,  comme  A  Ra* 
tre-Dame  de  Paris. 

L4I  grande  voussure  qui  forme  le  pOrcho 
était  ornée  de  statues  curieuses,  et  son  tym- 
pan présentait  des  bas-reliefs  d'un  grand 
inlérét.  mais  le  vandalisme  révolutionnaire 
a  mutilé  ou  détruit  C(.*s  morceau i  de  sculp- 
ture. 

Les  aatrcs  façades  de  l'église  de  Saint-Bé- 
nigne ne  présentent  rien  de  remarquable.  11 
ne  reste  à  citer  pour  l'extérieur  que  la  flèche 
élevée  an-dessus  de  la  croisée;  elle  est  d'une 
constrièctiou  sveltc  et  hardie;  sa  hauteur 
au-dessus  du  sol  est  de  96  mètres. 

L'intérieur  de  l'église  présente  les^mé^es 
caractères  que  l'extérieur.  11  manque  de 
grandeur,  de  légèreté  et  de  grâce ,  mais  On  y 
reconnaît  un  shrle  pur  et  uniforme,  et  sous 
oe  rapport  il  oRre  un  objnt  d'étude  intéres- 
sant pour  l'archéologue.  Le  plan  de  l'édiGce 
est  régulier;  les  transsepts  ne  dépassent  pas 
les  bas*côiés.  L'e&lrémilé  de  Téglise  est  ter- 
Biinée  par  trois  abside»  polygonales  très- 
rapprocaées  des  transsepts.  La  nef  est  soate- 
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nae  par  bMl  pliera  iso.€f,  correspoadaal  à 
aviaat  de  masaifs  eagagés  dans  les  mars  dea 
bas-c^téf  •  Batre  les  deax  tours  est  aae  es« 
pèce  de  porche  ialérieiir. 

La  iMfoeur  tdaleda  Téglisa  est  de  68 
Diètres  ;  largear  de  la  nef,  avec  les  haa-cAtés, 
29  nsèlres  ;  haatenr  de  la  voûta  p  il  oiètraa 
33  ceoUoiètres. 

Egiiu  de  Notre-Deume.  —  Cet  édifice,  ploa 
remarquable  et  plus  parfait  daaa  ses  délaîlt 
que  Saint-Bénigne,  existait  aiec  le  titre  da 
paroisse  dès  lexii'  siècle,  et  l'église  acloella 
fut  rebâtie  dans  l'intervalle  de  l'année  123A 
à  1331^. 

Son  extérieur  préseote  «n  aspect  fortpi^ 
loresque;  malbeoreoseaMOt  le  coup  dm 
général  est  gêné  ou  intercepté  par  dea  oiaH 
sons  et  des  baraques  adossées  aux  mura. 

c  La  partie  la  plus  remarquable  est  le  por- 
tail principal,  unique  en  son  genre,  et  juatfr* 
ment  vanté  par  les  aatiquairea  et  lea  cu- 
rieux. Sa  forme  est  celle  d'uu  parallélo- 
gramme rectangle,  de  29  mètres  d'elévatioo, 
20  de  largeur  et  environ  6  de  profondeur» 
divisé  en  trois  étages  dont  le  premier  est 
occupé  par  trois  grandes  arcades  entière- 
ment  ouvertes  ,  formant  rentrée  d'un  vaste 
péristyle  on  porche  dont  les  voûtes  aoni  sou* 
tenues  par  plusieurs  rangs  de  pillera,  et  qui 
précède  les  trois  portes  de  l'église,  dont  les 
voossures,  le  tynpan  et  les  parois  latérales 
étaient  jadis  richement  ornés  de  italnettes  et 
de  sculptures  détruites  en  1793.  Lea  deux 
étages  sont  deux  galeries  ou  eoionuades 
superposées,  composées  chacune  de  dix-sept 
colonnes  fuselées,  d'un  seul  morceau  ,  très« 
délicates,  couronnées  de  leurs  ebapiteaux  et 
d'un  petit  arc  offîTC  dont  les  retonabéea  s'ap- 
puient sur  des  igures  saillantes  d'aBînMox 
chimériques  en  forme  de  gargouille. 

«  Les  bandeaux  ou  frises  qui  partagent 
chaque  étage  présentent  dans  leur  déveiep- 
pement  une  suite  d'animaux  ailés,  des  iioai, 
des  grilTons  el  autres  flgures;  do  forta  relieb 
placés  à  l'aplomb  dea  colonnes  qui  rappel- 
lent  les  trtglyphes  de  l'architeclttre  aoUque, 
et  dont  les  intervalles  sont  rempiis  de  rin- 
ceaux et  antres  omeinents  variés,  nais  jms- 
que  entièrement  ruinés,  ainsi  que  des  figures 
d'animaux,  par  la  vétusté.  »  (U.  T.  de  Joli- 
mont.) 

Un  toH  très-aplatff  que  l'on  nperçofC  A 
peine  termine  cetto  façade.  Sur  la  droite ds 
ee  toit,  s'élève  une  charpente  eu  fer  suppor- 
tant la  cloche  et  les  flgures  méeaniquea  d^ne 
horloge  célèbre^  dont  le  duc  Philippe  le 
Hardi  dépouilla  les  habkaots  de  Coortrar. 
eir  1382. 

L'intérieur  de  l'église  Notre-Dame  pré- 
sente les  mêmes  caractères  arebitectoniqMS 
que  la  cathédrale,  mais  avec  beaucoup  plus 
d'élégance  et  de  légèreté.  Le  chevet,  qui  se 
groupe  pyramidalement  avec  les  branches  da 
transsept,  prodoit  à  l'extérieor  un  fort  M 
effet.  Une  belle  tour  s'élève  etu  milieu  de 
rédifice  à  la  hauteur  de  80  mètres.  Les  colla- 
téraux ne  régnent  point  autour  du  chœur  et 
sont  terminés  par  deux  absMea  polygonales 
formant  cbapîRè.  Les  cotMiMa  de  la  ee^ 
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û^nne  bcareuse proportion,  §oiiteoQronnéei 
de  cbapitejuK  feuillug  oclogones  aingî  qac 
les  b«i!iea. 

Les  djniensîoiifl  de  cello  église  sont  de  ^7 
mètres  pour  \a  loof^ueur  ,  non  comprit  le 
porcbci  17  oièlrêd  pour  la  krgeor  cl  18  de 
hauteur.  Dans  une  de§  rhâpellef  de  la  croi- 
sée^ on  jemarque  lit  statue  mirtÈCuleuse  de 
Ni>tr6-'Daoie-de-Boti-Ëspoir ,  oMH-oeau  cii- 
ricui  de  la  scutplure  du  ii'  siècle. 

Egli$«  dt  Saint 'Jean.  —  Elle  date  des 
premiers  sif^cles  dti  Christian ii^iTif* ,  mais  la 
reconttniction  actuelle  est  de  1V05.  Elle  est 
d*Qiit  grande  simptictté.  Kl  le  a  été  metaroor- 
pilotée  eu  mafçasrn  ,  en  halle  aux  foires* 
Ciille  é([Uie  renfermait  de  beaut  vltraut  sut 
lOTlpieis  élaieitt  reprè^entéi  en  pied  les  der- 
niers ducs  et  duchesses  de  Bour^gne  (1), 

É'j/iie  de  Saint -Philibert.  —  Kilo  ruiédi- 
06e  dans  le  ix^  siècle*  et  recon  s  truite  en 
partie  à  diverses  époques  pour  l'usage  des 
DOficies  et  autres  personnes  attachées  au 
motiastére  de  Saint-Bénigne  dont  elle  était 
proche.  La  lour  setile  de  cet  édince  est  re- 
marquable. Il  a  6té  converti  en  magasin  oiî- 
litaifL*. 

Egli$e  Saint-MicheL  —  La  reconstrudion 
de  èelte  église,  non  moins  ancicane  que  les 
kprèccdeutrs,  d^ie  de  Tan  1VJ7.  Le  grand 
portai),  qui  est  la  parlie  ta  plus  vantée  de 
cet  ôdilice  «  est  pour  ainsi  dire  nu  ouvrage 
moderne,  Commemé  eu  1550,  il  ne  fut  achefé 
qtiVn  1607.  L'iotéricur  de  Tégii^e  présente 
la  même  disposition  que  celle  de  Saint-Béiii^ 
gnc  Ou  de  Nolre-Daiae. 

DINAN  (France),  ancienne  rîlle  de  Bre- 
tagne «  aujourd'hui  cfreMien  d'arrondisse- 
ment du  déparlemeni  des  Cd(es*du-Nord, 
Parmi  les  églises  qu'elle  possède»  on  re- 
marque, comme  monument  du  moyen  âge, 
régli«e  de  Saint  Sauteur  :  t  Vst  rédttice  le 
plus  remarquatïie  de  r.incienne  tlltr  de  Di-* 
nan.  Son  portail»  qui  rappelle  Tarchiteclure 
byzantine,  consiste  en  trois  arcadeiï  à  plein 
eintro  ornées  de  cordons  Tonnant  des  triples 
clotr«s«  et  soutenues  par  des  culonrtes  dont 
les  ctiapileaui  stint  décorés  de  figures  bi* 
larre»  ei  d  auimaus;  monstrueuic.  Les  co- 
lonnes les  plus  intérieures  dt5 s  arcades  laté- 
rales sont  torsesi  ou  ornées  du  haut  en  bas 
d*une  scutplure  en  spirale. 
«  L'arcade  du  milieu  sert  d'entrée  à  Téglise; 
les  deni  autres  sont  pleines*  On  voit  sous 
cbacune  d'elles  ûenx  statues  Irès-mulilées 
dont  les  traiis  sont  elTacé^.  Elles  sont  vêtues 
de  longues  robes  ;  leurs  mains  sont  j^iintes, 
et  leurs  pieds  posés  sur  des  animaux  cou- 
cliéi*  M.  Mérimée  a  vu  dans  ces  statues  les 
quatre  évangélistes  montés  sur  qiiatre  lions. 
M.  Lecuurt  de  ViUeiliassrt  pense  que  Ces 
effigies,  dont  deuic  fout  partie  des  sculptures 
de  lu  fjçade  romane,  élateiit  le  signe  du 
pouvoir  teoiporci  du  juge  ecclésiastique. 
Le^  sentences  de  roffictal  se  prononçaient  à 

(I)  On  assere  t^xCon  les  a  hissé  enlever  à  des  mâc- 
chaiftift  anglais,  a  ctiarge  de  ks  retn placer  par  du 


la  porte,  et  portaient  la  for nnile  :  t  Donné 
entre  les  deui  lions,  » 

Au-dessus  du  cii^lre  de  Farcade  du  milieu 
est  UTie  figfire  de  femme  ayant  une  espèce 
de  coi(T<*  carrée  \  à  droite  et  à  gauche,  deur 
évangélistes.  La  construction  de  ce  portail 
curieut  remonte  pour  lo  moins  au  commen- 
cement du  ir  siècle.  Le  pignon  qui  le  sur-* 
monte^  ainsi  que  le  reste  de  l'église,  appar* 
tient  au  xiii'  et  au  xiy  siècle.  Celte  église 
renferme  le  cœur  de  Do^ucselln. 

La  chaptUt  de  Saint-Maio^  à  Dinan,  parati 
appartenir  à  une  époque  antérieure  an  por- 
tail de  SaInt-SauTeur.  Son  architeclure  est  i 
plein  cintre,  mais  ces  cintres  sont  lourds  et 
surbaissés. 

DIVONA  (Gaule).  Cétaît  le  nom  d'une 
ût%  anciennes  capitales  de  la  Gaule  Aqui* 
laine.  On  prétend  qu'elle  excitai  radmiration 
de  César,  lorsqu'il  la  vit  pour  la  première 
fois.  C'est  sur  ses  ruines  que  Cahors  a  été 
balte,  et  la  cathé  Irale  de  cette  dernière  ville 
est  composée,  dit*on,  des  resti*s  d'un  tempb 
antique.  Au  reste,  on  voit  dans  cette  ville  et 
dans  ses  environs  beaucoup  de  ruines  ro- 
maines. 

DJAtiAD'NATHA  (Hindoustan)-  Telle  est 
la  véritable  orthographe,  en  français,  de  ta 
ville  indienne  connue  sous  le  nom  vulgaire 
de  Jagrenal,  et  sons  le  nom  plus  rapproché 
du  vrai  nom  indien  de  Jaggainatha.   Fûy< 

JAOnÀTNATtfâ. 

DiAOON  (Ocèanie),  petite  ville  du  district 
de  Malangi  d;ms  l'He  de  Java.  On  y  trouve 
des  ruines  e<Mi  sidéra  blés,  ainsi  que  dans  Tiri- 
tcrieur  de  la  forcU  qui  Tavoisine.  L*édlfice 
princip:iL  qui  est  un  Tcbandi  ou  temple,  est 
le  plus  grand  de  tous  ceuK  dont  les  ruines 
sont  éparscs  dans  cette  partie  de  Tile.  On  y 
a  découvert  la  statue  d'une  divinité  bindouét 
dont  la  tête  avait  été  enlevée^  et  au  dos  do 
laquelle  était  une  inscription  en  caractères 
devanagnrîs.  L'édifice  a  trois  étages,  et  les 
interralles  de  chacun  sont  ornés  de  bas- 
reliefs  représenlanl  une  bataille  entre  une 
armée  d«'  peuples  civilisés  et  une  armée  de 
Hakchasas. 

Suivant  Topinlon  dtl  voyageur  Ilaffles  et 
de  M,  Walckenaer,  qu'adopte  aussi  Eîcnzt, 
tontes  ces  ruines  sont  les  restes  de  Tan- 
cicnne  ville  de  Dgcyneland,  dont  il  est  sou- 
vent fait  mention  dans  tes  annales  do  Java. 

DJANNAPOLR  (Hindouslan).  Yùïj.  Jain- 
poim. 

DJEYPOUR  (Inde),  Tune  ém  plus  belles 
villes  de  Tlnde,  dans,  la  vaste  province  de 
Guzerate*  Elle  a  été  fondée,  en  1725,  par  le 
radja  Djeia*Sing,  si  célèbre  dans  la  contrée 
par  son  savoir  dans  rastronomie  et  pour  les 
observatoires  qu'il  construisit,  non-seule- 
ment dans  cette  illte^  mais  à  Matlrâ,  Deltiip 
Be  tiares  et  Oudjeïn* 

Il  y  a  â  Djeypour  une  belle  tour  ou  mina* 
ret,  qui  a  une  hauteur  de  âOO  pieds,  et  qui 
est  visitée  souvent  par  de  oomnreux  pèle- 
rins. 1^1  te  s'élève  non  loin  du  palais  du 
prince,  qui  se  développe  devant  une  vaste 
place  et  représente  par  son  architt^cture  la 
Queue  d'un  paon  ;  tes  vitrages  coloriés  da 
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•et  fenêtres  imiteDlles  yeux  des  plomes  de 
ce  splendîde  oiseau.  {Abrégé  de  Géographie 
d'Adrien  Balbi.) 

DJOSIMATa  (HÎDdoaslan) ,  gros  TÎUage 
de  la  présidence  de  Calcutta»  dans  la  pro* 
TiDce  de  Gherwal.  Il  est  situé  sur  le  Gange, 
•nr  un  point  très-éleyé  au-dessus  du  ni?eau 
de  la  mer.  Il  est  remarquable  par  sa  posi- 
tion romantique  et  par  la  résidence  qu'y 
fait,  pendant  six  mois  de  l'année,  le  chef  des 
Brahmanes  qui  desservent  le  temple  de 
Bhadriiiath.  Voy.  Gahge. 

DJODARÉ-K.\DD  (Géorgie),  ou  forêt  de 
la  Croii,  lieu  sacré,  où  les  Ossétes  de  la 
tribu  de  Tourso  vont  prier  et  sacriGer  des 
Tictimes  devant  l'image  de  saint  Elie  (//ta), 
saint  de  l'Ancien  Testament  «  fort  révéré 
dans  ce  pays  couvert  d'une  multitude  de  ro- 
chers escarpés,  où  on  lui  sacrifie  beaucoup 
de  vaches  el  de  moutons.  Ils  mangent  «la 
chair  de  l'animai  immolé  et  suspendent  sa 
peau  à  un  arbre  comme  une  offrande  agréa- 
ble au  saint  prophète.  Ils  n*osent  abattre  de 
bois  dans  cette  forêt,  de  peur  d'être  frappés 
d*aveoglement  et  de  ne  pouvoir  plus  recou- 
vrer la  vue  qu'après  avoir  sacrifié  un 
bœuf(l). 

DODONE( Grèce).  Dodona,  auiourd'bui 
Héloiii-Mon,  bourg  au  sud-est  de  Castrissa, 
▼ille  d'Epire  en  Molosside,au  pied  du  Toma- 
rus,  au  milieu  de  vastes  forêts,  était  le  sano- 
tuaire  du  culte  pélasgique  et  avait  un  oracle 
de  Jupiter,  l'un  des  plus  célèbres  comme  des 
plus  anciens  de  la  Grèce.  Les  prophéties 
étaient  rendues  par  un  chêne,  nommé  l'ar- 
bre fatidique;  la  prêtresse  interprétait  tan- 
tôt le  bruissement  des  branches,  tantôt  le 
son  rendu  par  des  Tases  de  cuivre  suspendus 
à  l'arbre  sacré ,  tantôt  le  chant  des  colom- 
bes cachées  dans  son  feuillage.  Pendant  un 
temps,  les  réponses  furent  données  au  moyea 
d'une  source  sacrée  (2). 

Voici  ce  qu*on  lit  sur  Do(K>ne  dans  le 
Voyage  du  jeune  Anacharsis  (chap.  xxxvi). 

Oracle  de  Dodone.  Dans  une  des  parties 
septentrionales  de  TEpire  est  la  ville  de  Do- 
doue.  C'est  là  que  se  trouvent  le  temple  de 
Jupiter  et  l'oracle  le  plus  ancien  de  la  Grèce. 
Cet  oracle  subsistait  dès  le  temps  où  les  ha- 
bitants de  ces  cantons  n'avaient  qu'une  idée 
confuse  de  la  Divinité;  et  cependant  ils  por- 
taient déjà  leurs  regards  inquiets  sur  l'ave- 
nir :  tant  il  est  vrai  que  le  désir  de  le  con- 
naître est  une  des  plus  anciennes  maladies 
de  l'esprit  humain ,  comme  elle  en  est  une 
des  plus  funestes  1  J'ajoute  qu'il  en  est  une 
autre  qui  n'est  pas  moins  ancienne  parmi 
les  Grecs,  c'est  de  rapporter  à  des  causes 
surnaturelles  non-seulement  les  effets  de  la 
nature,  mais  encore  les  usages  et 'les  éta- 
blissements dont  on  ignore  l'origine.  Quand 
ondaigne  suivre  les  chaînes  de  leurs  tradi- 
tions, on  s'aperçoit  qu'elles  aboutissent  ton- 
tes à  des  prodiges.  Il  en  fallut  un,  sans  doute, 
pour  instituer  l'oracle  de  Dodone,  et  roici 

(i)  Kiaproili,  Voif,  au  mont  Caucase  ei  en  Géorgie^ 
tome  11,  page  t^. 
(i)  fiouiUel,  Dkt.  urne.  «TAiil.  el  de  géografikU. 


comme  les  prêtresses  du  temple  le  racontent. 

Un  jour  deux  colombes  noires  s*enTolè- 
rent  de  la  rllle  de  Thèbes  en  Egypte,  et  s*ar- 
rêtèrent,  l'une  en  Libye,  l'autre  à  Dodone. 
Cette  dernière,  s'étant  posée  sur  un  chêne, 
prononça  ces  mots  d'une  vois  très-distincte: 
a  Etablissez  en  ces  lieoi  un  oracle  en  rhon- 
«  neur  de  Jupiter.  »  L'autre  colombe  pres- 
crivit la  même  chose  aux  habitants  de  la 
Libye,  et  toutes  deux  furent  regardées eooime 
les  interprètes  des  dieux.  Quelque  absurde 
que  soit  ce  récit,  il  parait  avoir  un  fonde- 
ment réel.  Les  prêtres  égyptiens  soutiennent 
que  deux  prêtresses  portèrent  autr<4ois  lenis 
rites  sacrés  à  Dodone,  de  même  qu'en  Libye; 
et ,  dans  la  langue  des  anciens  peuples  ds 
l'Epire,  le  même  mot  désigne  une  colonAe 
et  une  vieille  femme. 

Dodone  est  située  an  pied  du  mont  To- 
marus,  d'où  s'échappent  quantité  de  sonr* 
ces  intarissables.  Elle  doit  sa  gloire  et  ses 
richesses  aux  étrangers  qui  viennent  con- 
sulter l'oracle.  Le  temple  de  Jupiter  et  les 
portiques  qui  l'entourent  sont  décorés  par 
des  statues  sans  nombre,  et  par  les  offrandes 
de  presque  tous  les  peuples  de  la  terre.  La 
forêt  sacrée  s'élève  tout  auprès.  Parmi  les 
chênes  dont  elle  est  formée,  il  en  est  nn  ni 
porte  le  nom  de  divin  ou  de  prophétique.  La 
piété  des  peuples  l'a  consacré  depuis  nne 
longue  suite  de  siècles. 

Non  loin  du  temple  est  une  source  qui 
tous  les  jours  est  à  sec  à  midi,  et  dans  sa 
plus  grande  hauteur  à  minuit  ;  qui  tons  les 
jours  croit  et  décroît  insensiblement  d'un  de 
ces  point:»  à  Taulrc.  On  dit  qu'elle  présente 
un  phénomène  plus  singulier  encore.  Quoi- 

Sue  ses  eaux  soient  froides ,  et  éteignent  les 
ambeaux  allumés  qu'on  y  plonge,  elles  al- 
lument les  flambeaux  éteints  qu'on  en  ap- 
proche jusqu'à  une  certaine  distance  (1).  La 
forêt  de  Dodone  est  entourée  de  marais; 
mais  le  territoire  en  général  est  très-fertile, 
et  l'on  y  voit  de  nombreux  troupeaux  errer 
dans  de  belles  prairies. 

Trois  prêtresses  sont  chargées  da  sou 
d'annoncer  les  décisions  de  l'oracle;  nsais^ 
les  Béotiens  doivent  les  recevoir  de  qnel- 
ques-uns  des  ministres  attachés  au  temple. 
Ce  peuple  ayant  une  fois  consulté  l'oracle 
sur  une  entreprise  qu'il  méditait ,  la  prê- 
tresse répondit  :  a  Commettez  nne  impiété, 
«  et  vous  réussirez.  »  Les  Réotiens  »  qui  la 
soupçonnaient  de  favoriser  leurs  erinemis , 
la  jetèrent  aussitôt  dans  le  feu,  en  disant  : 
«  Si  la  prêtresse  nous  trompe,  elle  mérite  la 
«  mort;  si  elle  dit  la  vérité,  nous  obéissons 
«  à  l'oracle,  en  faisant  une  action  impie.  • 
Les  deux  autres  prêtresses  crurent  oeToir 
justifier  leur  malheureuse  compagne.  L'ora- 
cle, suivant  elles,  avait  simplement  ordonné 
aux  Béotiens  d'enlever  les  trépieds  sacrés 
qu'ils  avaient  dans  leur  temple,  et  de  les 

(1)  On  reeoniait  k  |>eu  près  la  même  chose  de  la 
fontaine  t>rûtame  siiuée  à  trois  lieues  de  Grenoble, 
et  regsriiée,  pendant  longtemps,  comme  une  des  sefi 
merveilles  du  Dauphiiië.  Mais  le  prodige  a  dispift 
d^  qu*on  a  pris  la  peine  d*en  examiner  la  < 
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apporter  dam  celui  d&  Jupiter  à  Dodcine.  Eu 
même  tetnf)9  il  fui  décîd/^  que  désormais  elle» 
De  répondraient  plus  aux  queslioûs  des 
Bî^olit'fis. 

Les  dieux  défoilenl  de  plasîotjrs  maniè- 
res Ii^urs  secrets  aux  prelre?*scs  de  ce  leiii- 
ple«  Quctquefoi-'?  rik'S  vofi(  dans  l'i  forél  sa- 
crée, et,  se  plaçaol  auprt^s  de  rarhre  pro- 
phélique,  elles  sonl  aitetilive^,  soit  au  mur- 
mure de  ses  reuilles  as^ilées  par  le  zéphyr, 
soit  au  gémissement  de  ses  branches  battues 
par  la  tempête.  D'autres  fois,  s'arrétant  au 
bord  d'une  source  qui  jaillit  du  pied  de  cet 
arl»re,  elles  écoulent  le  bruil  que  Toriue  Le 
bouillonnement  de  ses  ondis  Tuf^irives.  Elles 
saisissent  habilement  les  gradations  cl  les 
nuances  des  sons  qui  Trappent  leurs  oreilles, 
et,  les  regardant  comme  les  présages  des 
événements  futurs  ,  elles  les  interprètent 
suivant  les  règles  qu*i'lles  se  sont  faites,  et 
plus  souvent  rmarc  suivant  rintérétde  ceux 
qui  les  consultent. 

Elles  observent  la  même  méthode  pour 
expliquer  le  bruit  qui  résulte  du  choc  de 
plusieurs  bassins  de  cuivre  suspendus  au- 
tour du  t<'mple,  11^  sonl  lellrment  rappro- 
chés, qu*il  suffit  d'en  frapper  un  pour  les 
Dietife  tous  en  iiiouvenienL  La  prêtresse, 
attentive  au  son  qui  se  communique^  s»?  mo- 
difie et  s'aflaiblit,  sait  itrer  une  foule  de  pré- 
dictions de  celte  harmonie  confuse. 

Ce  n*est  pas  tout  encore.  Prés  du  temple 

»iaut  deux  colofvnes;  sur  Tune  est  un  vase 
d'airain  p  sur  l'autre  la  fi^nirc  d'un  enfant 
qui  tient  un  fouet  à  trois  putilcs  chaînes  de 
bronze,  Heiibles,  et  terminées  chacune  par 
on  boulon.  Comme  la  ville  de  t)odone  est 
fort  exposée  au  vent,  les  chaînes  frappent 
le   vase  presque  sans  inlerruplion,    vi  pro- 

»43ai9ent  un  son  qui  subsisic  tonj^temps;  les 
prêtresses  peuvent  en   calculer  la  durée,  et 
le  faire  servir  à  leurs  desseins* 
1    On  consulte  aussi  l'oracle  par  le  moyen 
des  sort  s.  Ce  sont  des  butlelins   ou  des  dés 
qu^on  lire  au  hasard  de  l'urno  qui  les  con- 
ienl.  Un  jour  que  les  Lacédemoniens  avaient 
choisi  cette  voie  pour  connaître  le  succès 
Ifl'une  de  leurs  cxpédilions  ,  le   singe  du  roi 
'es  Mi>tosses  ^auta  sur  la  table,  renvi*rsa 
l*urne,  éparpitl.i   les  stirls;  et   la  prêtresse 
(frayée  s'écria  :  «  Que  les  Lacèilémoniens, 
loin  d*dspirer  à  la  vicloire,  ne  devaient  plus 
oQger  au'à  leur  sûreté.  *>  Les  dèputrs,  de 
retour  a   Sparte,   y  publièrent  cette   nou- 
velle, et  jamais  événement  ne  pmduisit  tant 
de  terreur  parmi  ce  peuple  de  guerriers* 

ILes  Athéniens  conservent  plusieurs  ré- 
ponses de  roracle  de  Dodone.  Je  vais  en 
rapporter  une,  pour  en  faire  connaître  Tes- 
priU 

Voici  ce  que  le  prêtre  de  Jupiter  prescrit 
aux  Athéniens  :  *  Vous  avex  laissé  passer 
le  temps  des  sacrihces  et  de  la  députali'^u; 
envoyez  au  plus  loi  des  depulés  :  qu'outre  les 
présents  déjà  décernés  par  le  peuple,  ils 
viennent  oOrir  a  Jupiter  neuf  bœufs  propres 
au  labourage,  chaque  bceuf  accompagné  de 
.deux  brebis;  qu'ils  présentent  à  Dïouè  une 


table  d<î  brome,  un  bœufet  d'autre§  vic- 
times. » 

Cï^tte  Dioné  était  fille  d'Uranus  ;  elle  par- 
tage avec  Jupiter  l'encens  que  Ton  brûle  au 
temple  de  Do<ione.  et  ct^lte  association  de 
divinités  sert  a  multiplier  les  sacrifices  et  les 
oETrandes. 

Tels  étaient  les  récits  qu'on  nous  faisait 
à  Ambracie.  Cependant  Thiver  approchait, 
el  nous  pensions  à  quitter  celte  ville.  Nous 
trouvâmes  un  vaisseau  marchand  qui  par- 
tait pour  Nau pacte,  située  dans  le  golfe  de 
Crissa.  Nous  y  fûmes  admis  comme  passa 
gers  ;  et  dès  que  le  beau  temps  fut  éét  idé, 
nous  sorlimes  du  port  el  du  golfe  d'Ambra- 
cie*  Nous  trouvâmes  bientôt  la  presqu  He 
de  Leucade  séparée  du  continent  par  un 
isthme  Irés-étroit.  Nous  vîmes  des  matelots 
qui  ,  pour  ne  pas  f  lire  le  tour  de  la  près- 
quîlr. ,  transporiaient  à  fcirce  de  bras  leurs 
vaisseaux  par-dessus  cette  langue  de  terre. 
Comme  le  nôtre  était  plus  gros,  nous  prî- 
mes le  jiarti  de  raser  les  côtes  oecidenialei 
de  Leucadr,  et  nouî*  parvînmes  â  son  extré* 
mité  lormée  par  une  montagne  très-é levée, 
lai  liée  à  pic,  sur  le  somtjfet  de  laquelle  est 
uti  temple  d' Apollon  que  les  matrlots  distin* 
gucnt  et  saluent  de  loin.  Ce  fui  là  que  s'oi 
frit  à  n<>us  une  scène  capable  d'inspirer  le 
plus  grand  erfrui. 

Saut  dn  Ltucnde*  Fendant  qu'un  grand 
nombre  de  bateau ?t  se  rani^eaient  circulai- 
rement  au  pied  du  promoniofre,  quanlilé  de 

£ens  s'eiïorcaieut  d'eu  gagner  le  sommet. 
es  uns  s'arrêtaient  auprès  du  temple;  les 
autres  grimpa ieol  sur  des  pointes  di^  rocher, 
comme  pour  être  témoins  d'un  événumenl 
ex tra^^rd inaire*  Leurs  mouvements  n'annou* 
çaienl  rien  de  sinislre,  et  nous  étions  dans 
une  j»arfaite  sécurité^  quand  tout  à  coup 
nous  Yïmm  sur  une  roche  écartée  plusieurs 
de  C(^s  hommes  en  saisir  Tun  d'entre  eux , 
et  le  prccipitiT  dans  la  mer,  au  milieu  des 
cris  de  joicqui  s'élevaient,  tant  sur  la  mon- 
tagne que  dans  les  bateau x.  Cet  homme 
était  couviTt  de  plumes;  on  lui  avait  de 
plus  aliaçhé  des  oiseaux  qui ,  en  déployant 
leurs  ailes,  relardattni  sa  chute.  A  peine 
ful-il  d.ius  la  mer,  que  les  bateliers,  em- 
pressés de  le  secourir,  len  relirérrnt,  el  lui 
prodignùfL^nl  tous  les  soins  qu'on  pourrait 
exiger  de  Tamitié  la  plus  tendre.  J'avais  été 
si  trappe  dans  le  premier  momeni,  que  je 
m'écriai  ;  Abl  barbares  l  est -ainsi  que  voui 
vous  jouez  delà  vie  des  hommes?  Mais  ceux 
du  vaisseau  s'étaient  fait  un  amusement  de 
ma  surprise  et  de  mon  indignation.  A  la  fin, 
un  citoyen  d'Ambracie  me  dit  :  Ce  peuple, 
qui  célèbre  tous  les  ans,  à  pareil  jour,  la 
fêle  d'Apollon,  est  dans  l'usage  d'olTrir  à  ce 
dieu  un  jiacrifice  cxpiatotro,  et  de  détourner 
sur  la  léle  de  la  victime  tous  les  fléaux  dont 
il  est  menacé.  On  choisit  pour  cet  effet  uu 
homme  condamné  à  subir  le  dernit  r  sup- 
plice. Il  périt  rarement  dans  les  Oots  ;  et  » 
après  l'en  avoir  ^auvé,  on  le  bannit  â  per- 
pétuité des  terres  de  Leucade. 

A  SkamncI,  au  mi>naslèred'  Ay«  napv9't^in 
tsaiule  Préparation),  je  suis  allé  visiter  dei 


Ttiioef  qii*Mi  dit  élra  celles  ée  DodoM  ;  M 
Boni  bien  cerlainemeot  des  ruines  pélasfi- 
qaes.  de  grosMt  pierres  entaifsées  les  unes 
sur  i€f  antres,  formanl  du  c6ié  du  rillage 
«ne  maraille  de  près  d'nn  mèlre  et  demi 
dans  sa  plus  grande  bantenr,  reposant  sur 
les  rochers  en  saillie  tout  coupés,  tout  dé- 
«birés,  lont  caverneni,  hauts  d'environ  3 
mèCres.  Le  temple  poovait  avoir  6  mètres 
de  largeur  sur  une  douzaine  de  longueur; 
M  8*élevail  au  milieu  d'un  bois  dans  une  po* 
sillon  assez  mystérieuse,  et  sur  une  hauteur 
d*oà  Ton  a  une  magnifique  vue.  A  une  eer-> 
laine  dislance  se  trouve  aussi  une  petite 
fontaine.  C'est  à  8l(amnel  que  commenee  le 
tongoâ  ou   taillis,  qui  couvre  toni  Zagori 

I'nsqu'aui  montagnes  qui  séparent  le  ci/- 
aet  de  Janiiia;  seolement  les  chênes  ne 
commencent  qu'A  au  moins  cinq  minutes  de 
Tendroit  on  était  le  devin.  Etait-ce  bien  là 
Dodooe?  Serons -nous  avec  Pouqueville  el 
Gardikiy  qui  la  placent  à  un  peu  plus  d'one 
llene  de  Janina?  Faudra-t-il  lui  assigner, 
comme  le  fait  M.  Geniiadios,  scholarque  du 
gymnase  d'Athènes ,  remplacement  sur  le- 
quel s'élève  aujourd'hui  Delvinaki  aux  bel- 
les femmes  ?  La  placerons-nous  sur  une 
montagnes  tont  près  de  Bérat,  comme  le  veut 
absolument  M.  Grasset,  consul  de  France  à 
Janina,  actuellement  consul  de  France  i 
Balonique?  11  est  vrai  de  dire  que  cette 
montagne  porte  le  nom  de  Tomaros,  comme 
l'antique  nom  de  Dodone,  et  la  superstition 
du  pays  veut  même  qu'elle  rende  encore  des 
oracles  :  on  entend  sortir  de  ses  flancs , 
dit-on  ,  quand  quelque  malheur  menace  la 
contrée,  des  coups  de  canon;  c'est  ainsi 
qu'aurait  été  prédit  le  recrutement  militaire 

3ue  vient  de  terminer  le  séraskier  avec  tant 
e  bonheur,  le  premier  impôl  de  ce  genre  , 
et  le  pins  pénible  de  tous  les  impôts  que 
ranarchiqucet  insoumise  Albanie  ait  jamais 
payés  au  Grand-Seigneur,  dont  le  cœur  tout 

))aiernel  a  saigné  en  se  voyant  obligé  de 
aire  la  guerre  à  des  enfants  rebelles. 

N'y  avait-il  pas  plusieurs  Dodone  ?  Pour 
avoir  une  réponse  a  ces  questions,  comme 
à  beaucoup  d^autres,  civilisons  ces  contrées, 
sans  quoi  on  n'aura  jamais  en  archéologie 
que  des  problèmes  dont  la  solution,  pour  le 

(»lus  grand  nombre,  sera  peut-être  à  jamais 
mpossible. 
DOINGT  (France),  village  de  l'ancienne 

f province  de  Picardie,  aujourd'hui  du  dépar- 
ement de  la  Somme,  canton  de  Péronne. 

Près  de  la  route  de  celte  dernière  ville  à 
Saint-Quentin ,  est  un  menhir  assez  remar- 
quable; c'est  une  pierre  énorme,  plantée  en 
terre;  elle  a  9  pieds  de  hauteur.  On  la 
nomme  dans  le  pays  pierre  fiche  ou  pierre 
de  Gargantua.  Los  paysans  racontent  que 
Gargantua  passant  en  cet  endroit,  se  trouva 
gêné  dans  sa  chaussure  par  cette  pierre  ;  il 
la  retira  de  sa  galoche  et  la  jeta  au  loin. 

Bn  beaucoup  de  lieux,  la  tradition  popu- 
laire attribue  les  monuments  druidiques  à 
un  géant  qu'elle  désigne  sous  le  nom  du 
béros  de  Rabelais. 

0OL  (France),  ancienne  ville  de  la  pro- 


finca  <k  Bretagne',  anjourd'luii  cbef-lieu 
d'arronëîsaeoienld'lUe-et- Vilaine.  Cette  ville 
poisède  dans  ses  environs  un  monunienl 
celtique  très-remarquable.  A  2  kih  de  Dol, 
air  la  route  de  Rennes,  on  voit  un  monu- 
ment gaulois  ou  celtique  beaucoup  plus  élevé 
que  ceux  qu'où  rencontre  fréquemment  en 
Bretagne  ;  c'est  une  énorme  pierre  grani- 
tique de  forme  pyramidale,  qui  s'élève  d*en- 
yiron  13  mètres  an-dessus  du  sul«  et  qui  pent 
avoir  10  mètres  de  circuit  à  sa  base*  On  as- 
sure que  des  fouilles  faitee  jusqu'à  dix  mètres 
M  terre  n'ont  pu  faire  décéuvrîr  U  baie  de 
cet  obélisque,  auquel  on  donne  dans  le  pajs 
le  nom  de  pierre  de  Cbamp-Dolent.  Elle  est 
de  la  nature  de  ce  grain  que  l'oa  Aomme 
pierre  de  fer,  et  aux  environs  i)  n'j  en  n 
aucune  carrière.  11  est  démontré  <fu  elle  a 
été  plaeée  de  main  d'homme,  maîadanaq^el 
but  et  à  quelle  époque  ?  Lee  bisloriMi  ne 
font  point  d'accord  à  cet  égard  ;  ila  loi  attri- 
buent diverses  origines, 

Parmi  les  édifices  religieux  de Dol,  on  doit 
citer  Tancienne  cathédrale  qui  est  une  des 
plus  belles  églises  de  la  Bretagne.  Bile  est 
Irès-vasle;  sa  nef  est  élevée,  et  il' j  a  de  la 
légèreté,  de  la  harJiesse  dans  rensenible  it 
son  architecture  gothique.  Les  pilîeni  ^ont 
remarquables  ;  qijatre  petites  colonnes  sé- 
parées les  flauquent  et  s'élèvent  jusqu^A  leor 
sommet.  Cette  église  est  presqi^e  jaue  j  elle  a 
été  entièrement  dépouillée  pendant  la  révo- 
lution. On  regrette  surtout  une  fort  belle 
Srille  qui  entourait  le  chœur,  et  que  IVa  a 
étruite  pour  en  fabriquer  des  piques^  Les 
dévastateurs  n'ont  oublié  que  quelques  tom- 
beaux d'évéqaes,  entre  autres  celui  de  saint 
Samson,  premier  titulaire  de  ce  diocèse.  L^ 
tours  de  cet  édifice  sont  très-élevées,  et  l'on  y 
jouit  d*unc  vue  étendue.  L'une  d'elles  n*a pis 
été  terminée  ;  elle  a  au  plus  cent  pieds  d*éleva 
tion,  les  ouvriers  avant  refusé  de  travailler 
à  sa  continuation.  Cette  église  est  construite 
avec  une  grande  solidité  et  bien  conservée. 

DOLB  (France),  ville  de  l'ancienne  nro- 
vince  de  Franche-Comté,  aujourd'hui  enef- 
lieu  d'arrondissement  du  départenieot  do 
Jura.  Elle  possède  une  église  fort  remar- 
quable, c'est  l'église  ci-devant  collégiale  et 
aujourd'hui  paroissiale  de  Notre-Dame  de 
Dôle,  qui  est  certainement   le  plus  remar- 

3uab]e  monument  religieux  del'ancien  eomié 
e  Bourgogne.  Il  présente  dans  son  plan  la 
figure  d'une  croix  latine,  et  est  terminé  par 
trois  absides,  l'une  pour  le  sanctuaire,  les 
deux  autres  irrégulièrement  formées  ponries 
bas-cAlés.  Le  grand  frontail  du  temple  se 
compose  d'une  grosse  tour  carrée,  contre- 
butée  par  huit  piliers  butants  d!ane  atrne- 
ture  robuste.  Cette  tour,  d'nn  aspect  awini, 
percée  à  son  sommet,  dans  ses  quatre  faaeSi 
d'un  arc  ogival  à  deux  ouvertures  formées 

[»ar  un  pied-droit,  est  surmontée  d'nne  (i- 
erie  aux  quatre  angles  de  laquelle  sont  dei 
guérites  ou  tourillons  d'un  pittoresque  as- 
pect. En  entrant  dans  le  temple  que  nnpi 
décrivons,  le  spectateor  est  frappé  Ai  l'éié» 
Talion  proportionnelle  4e  la  maltretse  ? oAte, 
«I  de  raspact  général  qne  pr^s—le  TMiisi 
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première  pierre  en  vaisseati  qui  ê^fifé 
ujourd'liui  fut  posée  le  9  février  150S,  par 
iitoiiie  de  Ver^y,  archevêque  de  Besançon, 
tir  l'empLi cernent  d'une  ancienne  basilique 
consacrée  i  saint  Etienne^  brûlée  en  13H3. 
11  offre  62  mètres  de  longueur  dans  œu- 
re«  W^  mètres  de  hauteur  sous  clef  de  voûte, 
elle  égitâe  montre  une  sécheresse  de  Ifgnes 
et  une  indigence  de  proûl»  peu  communes 
au  svi^  iiècle;  elle  est  s^ns  pensée-mère. 
&eiate  gros  pilierfl»  doni  Aîtl  paur  la  nef  et  six 
pour  le  sanctuaire,  supporteoi  tout  l'édtfice; 
ilssontsafise:hapîteauxc}lîndriqufîs,ei  vien^ 
iicnl  mourir  en  senga^eaui  brusquement 
ans  tes  retombées  de  la  maîtresse  voûte, 
oisme  entre  les  fenêtres  écourtéesqut  échan- 
rent  te  vaisseau  et  l'intrados  des  arcs  ogl- 
aui  qui  foraient  tes  trâvée§,  tl  ne  rèp^neni 
alerie  ni  arcature,  il  en  résulte  qu'un  énorme 
space  lisse  serait  du  plus  détestable  effet  pour 
'observateur,  sî  l'on  n'avait  pns  masqué 
ette  2one  nue  par  de  grandes  tuiles  de  Lau- 
ni  le  Pécheur^  lesquelles  sont  au  nombre 
e  douze. 

Les  bas  •>  et) lés  du  temple  ne  régnent  pas 
autour  liu  sanctuaire,  éclaire  par  irois  lon- 
gues et  étroites  feuélresp  munies  d'ignobles 
erres  colorés. 

i4*eKtérieur  de  l'église  de  Nolro*Dame  de 
die  est  plus  riche  en  ornementation  que 
Tintérieur  du  vaisseau.  Le  clocher,  qui, 
mme  |e  Tai  dii,  participe  des  triples  ca- 
actèret  du  beffroi,  de  la  campa  ni  lie  et  du 
onjon,  oITre  la  solidité  d'une  fortere'ise  cas- 
raie,  et  présente  cinquanLu-slE  mètres  de 
liauleur  du  sot  à  la  gâterie,  ctdis^sept  delà 
galerie  à  la  pointe  de  la  llt^clie.  11  est  placé 
en  a  vaut-corps,  et  sa  tonne  vide  forme  on 
pi)rche  ouvert  d'une  as^ez  bonne  facture,  où 
ne  unique  porie,  divisée  en  deni  arcs  par 
une  colonne»  donne  accès  dans  le  temple. 
SuQ  estréme  ampleur  le  fait  paraître  écrasé, 
algré  le  syslème  asseï  net  des  dômes  su« 
erpusés  et  les  quatre  ilochetons^guérites. 
Les  deuK  front  ails  latéraux  offrent  des  pi- 
acles  assez  riehes,  de  grandes  fenêtres  avec 
eneaux  coupés  d'une  manière  agréable, 
es  profils  dont  la  tôte  de  chou  frisée  les 
ntrelacsetie  galbe  flamboyant  forment  ta 
cosée.*.* 

Les  chapelles  sont  du  même  type  que  Té- 
lise  el  placées  dans  te  parallélogramme  de 
1  crottée*  Lrs  deuK  portes  latérales  sont  à 
fous^ufcs  décorées  île  dais  en  saillie,  et  se 
ivisonl  en  deuit  vantaux  par  un  trumeau.... 
En  résumé,  régli*c  de  Notre-Dame  deDûte 
st  un  édifice  qui  nepeut  ocruperque  Ictroi- 
iètuc  rang  paroà  nos  édifices  religieux^  Il 
iianque  d  unité  eld'hjrmonie.Coneu  et  exé- 
u(é  à  l'époque  où  ta  décadence  de  l'arclii- 
cture  gothique  commençait  à  se  manifester, 
auteur  de  ce  monument  a  prétemlu  résumer 
ans  î»on  œuvre  les  diverses  phases  do  Tari 
gival.  11  a  voulu  en  un  mot  faire  deréclec- 
lisme  en  arcliilectnre,  oubliant  que  quelque 
'  hose  de  grand  oe  peut  sortir  que  d'une  pen- 
fée  auii|ue.  Au  râsle,  st  ce  monument  est 
dépMurfu  d*homogénéité  et  da  correction^  tf 
Se  manque  pas  d'une  certaine  majesté. 
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BmiFROîl T  (France),  petite  fille  de  Taii- 

cîenne  province  de  Normandie,  aujourd'hui 
cbcf-Hpu  d*arrondis.^ement  du  département 
de  rOrne.  Elle  possède  un  monument  reli- 
gieux remarquable,  c'est  VEgfiie  de  N&ire* 
Dame-souê-l' Eau.  Celte  église,  ainsi  nommée 
à  cause  de  sa  siiuation  sur  la  rivière  de 
Varenne,  fut  bâtie  par  le  même  Onîllaume 
de  Belléme  qui  construisit  les  foriUieations 
de  Dom front. 

«  La  forme  de  cette  église  est  celle  d'une 
croix,  avec  trois  petites  absides  rondes  au 
ehieur  et  aux  deux  chapelies  de  eAté  et  des 
Gotl.iléraux  beaucoup  plus  bas  que  l.i  net  La 
tour  carrée  est  au  centre  de  la  croix,  entre 
la  nef  et  le  chœur,  et  Tescalier  est  ménagé 
dans  un  des  piliers  de  soutien.  Un  toit  gros- 
sier de  tuiles  ncouvre  celte  tour,  dont  la 
corniche  est  soutenue  par  des  médaillons 
rudement  sculptés  ;  deux  rangées  de  petites 
fenêtres  <i  plein  cintre  et  à  colonnes  basses 
garnissent  ses  façades.  »» 

La  nef  est  soutenue  par  des  arcades  à  plein 
cintre  supportées  par  des  pilastres  carrés 
d'où  s  élève  un  long  fût  de  colonne  qui  monte 
jusqu'à  la  voûte.  Au-dessus  des  arcades  sont 
des  fenêtres  étroites  â  cintre  rond.  Le  mur 
intérieur  des  bas-côtés  présente  une  suite 
d'nrcades  rondes  de  t  mètre  30  centimètres 
de  hauteur.  La  maçonnerie  extérieure  est 
faite  en  ,irête  de  poisson. 

La  façade  est  ornée  d'un  grand  portail  ro- 
man avec  six  colonnes  à  chapiteaux,  sépa- 
rées par  des  angles  sait  lit  n1§.  Le  double  cin- 
ire  n*oflre  ni  ligza^^s  ni  denielures,  mais  un 
simple  rang  de  bi  Nettes.  La  fenêtre  aupérii»ure 
est  d*un  travail  un  peu  plus  délicat.  Toute 
cette  f.iç?tde  est  en  granit. 

Les  absides  sontgarniesde  fenêtres  rondes 
avec  des  colonnes  à  rhapileauxplusou  moins 
grossiers.  La  corniche  est  soutenue  par  des 
figures  de  monstres,  des  tètes  humaines  gri- 
maçantes et  d'autres  objets  bigarres. 

Les  bras  de  la  croU  sont  fermés  par  des 
murs  droits  se  terminant  en  pignon.  Au- 
dessus  du  contre-fort  principal  du  croisillon 
gauche,  en  dehors,  vers  le  chemiti ,  se  re- 
marque un  petit  personnage  accroupi,  laléte 
portant  sous  une  pierre  eu  saillie,  comme 
une  cariatide,  et  tenant  à  son  cou  une  espèce 
de  bourse  suspendue.  On  ignore  qui  on  a 
voulu  représenter  dans  cett*;  altitude* 

L'édtûee  à  soixante  pas  de  longueur  et 
treize  mètres  d'élévation  jusqu'à  la  hauteur 
du  mur  de  la  grande  nef.  Le  chœur  est  voùLé 
en  pierres. 

La  chapelle  de  Tabside  gauche  contient  un 
tombenu  .sculpté  en  pierre  blaticbe,  repré- 
sentant un  guerrier  couché,  les  mains  jointes* 
ayant  au-doisus  de  la  télé  nn  ornement  go- 
thique. Ce  tombeau,  don  trivail  bien  plus 
délicat  que  celui  du  l*égtise  qui  le  renferme, 
doit  af»parlenir  à  la  tin  du  xiv'  siècle* 

DOMRKMY  (franci  ],  village  du  déparle- 
ment des  Vosges,  à  iO  kiL  de  NeufchAle-iu, 
patrie  de  Jeanne  d'Arc.  (3n  lui  donne  aussi 
te  nom  de  Doinremy-la-Pucelle.  L'église  est 
dédiée  à  saint  Remy,  On  voit  encore  la  châ- 
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pelle  oè  rillsstrc  jcsM  fille  «Tail 
ëe  te  rewAre  pour  faire  M  prière. 

MT  U  route  de  IK/nireiD j  à  Neufcbilean 
Mi  votai!  an  «ieoi  lièlre  furoomaié  Varàre 
éts  fitM.il  aa  piedduqoel  c-oolait  use  source 
abofi4anle.  On  le  ref  pecUit  daas  toute  la 
contrée  tomme  oa  arbre  magique*  et  l'on 
4i«ait  que  le«  lée%  f  enaieal  chaque  «oir  for- 
mer leur  roade  >oos  ftoo  ombre  a  la  lueur 
de«  étoUet.  Tous  let  aa%,  le  teifnenr  du  caa- 
too,  iuifi  des  jeunes  feus*  des  jeunes  fi 'les 
eC  d^s  rnfaolf  de  Domrernjr,  se  rendait  sont 
le  f  rand  bétre,  une  Ton  décorait  de  bouquets 
et  de  rubans.  C'était  surtout  au  retour  du 
priaiemps  que  Ton  fêlait  en  procession  la 
vieil  ami  de  la  jeunesse  du  rays. 

DOUAT  France),  dans  le  déoartement  de 
la  Haute- \i^nne. 

La  croyance  dans  la  réalité  et  reiistenea 
des  fées  ne  s'est  perdue  que  lentemcal  en 
France.  Sous  le  règne  de  Charles  Vil,  alla 
était  encore  presque  unifer»elle«  Daaa  le 
procès  manuscrit  de  Jeanne  d'Arc,  qui  élait, 
ail  dernier  siècle,  dans  la  btbiiolbèqae  de 
Saifil-Viclor  de  F-iris,  on  Ht  que  plasie^irs 
fo.s  on  demanda  à  l«i  jeune  héroïne  si  elle 
n*avaît  pas  vu  les  fées,  si  elle  ne  leur  avait 
pai  parlé,  si  «  Ile  n'avait  pas  été  en  pèleri- 
nage, comme  ses  compa{$ne9,  à  leur  arbre 
et  à  leur  fontaine,  pre^  <Je  son  village  de 
Domremj,  en  Lorraine-  Les  fées  étaient  or- 
dinairement imaginées,  ou  sous  la  figure  de 
petites  vieilles  diflTormesel  hitieuseSyOU  sons 
celle  de  belles  fpmnies,  savantes  dans  l'art 
de  charmer  et  dans  la  divination. Les  Limou- 
sins les  ont  appelées  /»da«,  et  les  peuples  de 
la  Marche  feai.  On  donnait  pour  habitation 
à  ces  fées  des  grottes  éi  des  rochers.  A  la  proxi- 
mité du  Dorai,  dans  la  Basse  -  Marche,  se 
trouve  un  grand  nombre  de  rochers  blancs, 
appelés  dans  le  pa)S  pierres  blanches,  et  que 
l'on  croyait  avoir  été  l'asile  des  fées.  Au- 
dessus  du  Blanc,  en  Berri,  à  quelque  dis- 
tcincc  de  Lurai  et  du  château  d'Issuudun  sur 
la  Creuse,  est  une  grotte  qui  passait  aussi 
pour  leur  avoir  servi  de  retraite.  Près  de  ce- 
lui (Je  Sarbois,  dans  la  même  prounce,  on 
voit  une  caverne  qu'on  appelait  autrefois  la 
Cave  des  Féet.  En  Périgoni,  aux  environs  de 
MiramonI,  est  une  caverne  nommée  du  Clu- 
zeau,  à  laquelle  on  supposait  la  même  desti- 
n«'iti()n.  On  croyait  que  cette  caverne  s'éten- 
dait sous  terre  jusqu'à  cinq  ou  six  lieues;  on 
assurait  même  qu*il  y  coulait  des  ruisseaux 
au  milieu  de  belles  salles  et  de  chambres  pa- 
vées à  la  mosaïque,  avec  des  autels  et  des 
peintures  en  plusieurs  endroits.  La  même 
foi  régnait  dans  lo  Limousin,  i'Angoumois, 
la  Saintonge,  le  Poitou,  eldans  presque  toute 
la  Bretagne. 

DOUAI  ou  Douât  (France),  chef-lieu  d'ar* 
roiidisscnient  du  département  du  Nord,  sur 
la  Scarpe,  s'appelait  en  latin  Duaeum. 

Processions  de  la  ville  de  Douai,  c  En  1W9, 

.la  guerre  se  poursuivaitenlre  le  roi  de  Franco 

et  I  archiduc  Maximilien,  époux  de  Marie  de 

Bourgogne,  comtesse  de  Flandre.  Les  Fran- 

Î;ais  %oulaient  surprendre  la  ville  de  Douai; 
is  se  cachèrent  dans  les   Avéties,  près  la 


porta  d*Anras  ;  ci  la  auUa  de  I 
de  jain  étant  veau,  ils  firent  cmdaira  près 
de  cette  porta  oa  cheval  et  oae  joaMal.aspé* 
raal  s*iatrodaire  daas  la  place  as  soaMal 
oà  la  garde  sans  dcfiaaee  oavrîraic  la  patsage. 

€  Ce  projel  fat  décoaeerté,  al  les  Fraaçaîs 
se  retirèrent.  Afia  de  consacrer  la  aséoMira 
de  cet  évéaeoieai,  le  conseil  de  la  villa,  le 
clergé  et  les  aotablea  résolaraai ,  ca  IIM, 
qa'il  serait  fait  chaque  aanée,  le  6  jaia.  aae 
procession  générale  en  Tbonaenr  de  OieB« 
de  toute  la  coar  céleste,  et  de  M.  saialMaa- 
raad. 

«  Peo  à  peu  oa  vît  s'introduire  daas  aes 
processions  des  figuras  gialca^pef  oa  ridi- 
cules, entre  autres  le  célfibv»  gtoat  Gajaal, 
Cagenon, -saint  Mirbel  et  son  dnble.  etc.  A  ca 
sujet,  Tevèqu^  d'Arras  adiassa,  ea  1699,  des 
représentations  aux  échevins  de  la  ville. 
Ceux-ci  consentirent  à  la  suppressiaa  dt  la 
figure  du  diable  de  saiat  Michel  ;  oiaia  ks 
abas  auxquels  donnait  lien  la  proces«ioaae 
cessant  point  encore,  cette  céréoioaie  fatabo- 
lie  par  mandement  de  1771,  après  des  contes- 
tations infinies  entre  rautorîtè  civile  et  reli- 
gieuse. 

«  Vers  le  même  temps,  et  afin  de  célébrer  la 
retour  de  la  ville  à  l'obéissance  de  Louis  UV, 
on  institua  une  autre  procession  gêaérab| 
par  lettres  closes  de  juin  1771,  le  roi  ca* 
joii'uit  aux  autorités  d'y  assister;  depais 
cette  époque,  elle  eut  lien  sans  iutermptioa, 
le  G  juillet  de  chaque  année,  jusqu'à  la  révo- 
lution. 

a  Aujourd'hui,  la  procession  de  GajanlKié- 
lablie  en  1801,  n*est  plus  une  proàassioo  re- 
ligieuse. 

c  Pendant  la  durée  de  la  fête  coaunnnaki 
on  promène  seulement  la  roue  lia  fortaae,la 
sot  ou  le  fou  de»  Cauonniers,  et  GayanI,  aiair 

}|ue  sa  Camille,  composée  de  sa  femane»  elds 
aco,  FiUioa  et  Tiot-T  »urni,  ses  enfaoU.  La 
grande  popularité  dont  jouissent  cet  célébrM 
mannequins  dans  le  Nord  ne  contribua  pas 
peu  à  attirer  daas  la  ville  une  grande  partie 
des  habitants  des  commuues  euvironnaatci. 

<  Il  n'existe  rien  de  bien  certain  sur  rori- 
gine  de  cette  illustre  famille  ;  ce  qui  parait  b 
plus  probable  à  cet  égard,  c'est  que  ce  fat 
Charles-Quiiit,  qui,  dans  le  but  d'amener  les 
habitants  des  diverses  provinces  des  Pays- 
Bas  à  se  réunir  et  à  fraterniser,  établit  des 
fêtes  dans  lesquelles  on  vit  paraître  des  i- 
gures  gigantesques,  telles  que  Gayant,  dont 
ia  tête  atteint  la  hauteur  du  premier  étage 
des  maisons.  De  même  qu*i  Douai,  des  géants 
ont  joué  des  réles  importants  dans  les  diver- 
tissements populaires,  à  Dunkerque,  BrageSi 
Bruxelles,  etc. 

<  Gayant  et  sa  famille  ont  contribué  à  Ta* 
musemeot  de  la  femme  de  Louis  XIV,  lonqas 
cette  princesse  fit  son  entrte  i  Douai  ea 
1667.  »  {Magas.  PiUor.). 

On  vénérait  à  Douai  une  Image  miraeu- 
leusc  de  lasainte  Vierge,  nommée Coacettalit 
et  dans  l'abbaye  de  Sm,  |irès  de  la  ville,  ci 
visitait  avec  grande  dévotion  la  Noire-ùmÊH»- 
de-Consolation^  qu'on  priait  à  Liutemboarg* 
Yoy.  JLujLKiiBouBa. 
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Lf'S  DU  1res  images  mirafoleoses  de  Douai 
étateiii  la  Waserianut  la  Gaudioâa  et  Noire- 
Daoïe  de  la  Concept ion< 

DOUr-OUliS'lZ ET  (Géorgie),  ou  sancluaire 
des  Dougours,  L'JDlériGur  eo  est  noirci  par 
la  Tumée  des  sacrrtices  qui  s'j  fout  tous  les 
ans.  On  voyait  sur  le  sol  et  datis  do  vieux 
coffres  une  grande  iiuanlité  d'os  et  de  cornes 
de  victimes.  Quelques-uns  de  ceâ  débris  ap- 
partiennent au  doumbaï  que  M.  Klaproth 
croit  être  Furochs,  quia  disparu  de  leurs 
forêts  depuis  quatre-vingts  ans,  et  d'autres, 
en  pins  grand  nombre,  viennent  du  houe 
sauvafse  du  Caucase  (Copra  rupicapra)^  très- 
commun  dans  celte  contrée, 

DODLLENS  (France),  petile  ville  de  Tan- 
cienne  province  de  Ficardie»  aujourd'hui  cbef- 
Heu  d'arrondîssemenl  du  département  de  la 
Somme.  Oulro  sa  citadelle  et  son  château 
fort,  elle  a  deux  monuments  religietis  qui 
datent  du  moyen  âge  :  Végîise  dn  Saint- 
Martin,  dédiée  plus  lard  à  la  Vierge.  C'est 
une  construction  du  3^111*  siècle.  Son  large 
portail  se  divise  en  trois  porches  jadis  oroés 
de  statues,  qui  ont  été  enlevées.  Le  porche  du 
milieu  présente  une  suite  de  nervures  par- 
lant de  sa  partie  inférieure  et  venant  se  réu- 
nir avec  grâce  au  centre  de  sa  voussurcLes 
deui.  porches  laléraux  sont  plus  petits  et 
surmontée  d'un    fronton  sans  ornement. 

Des  pieds-droîis  placés  le  long  des  murs 
do  bas'CÔté  gauche  de  féglise  donneraient 
00  air  de  Iqurdeur  à  cet  édillce,  sans  la  lé- 
gèreté des  piliers  eu  grès  qui  aoulieuneot  sa 
foâte. 

V  église  de  Saint-Pierre  est  une  con  sir  ac- 
tion de  la  première  partie  du  xin'  siècle.  Il 
nous  reste  de  cette  église  à  demi  ruinée  le 
portail  formé  de  piliers  ronds  et  des  vous- 
sures ogives  qui  aboutissent  à  ces  piliers. 

DOUKDAN  (France)^  ancienne  ville  forte 
de  la  province  de  l'Ile-de-France,  aujour- 
d'hui chef-lieu  de  canton  du  déparlement  de 
Seioe-el-Oise.  Son  église  paroissiale»  dédiée 
à  sainl  Germain,  était  en  grande  vénération 
dans  la  contrée.  C'est  un  édiltce  d'un  aspecl 
imposant  i  son  portail  est  surmonté  de  deux 
flèches  assez  élevées,  et  une  troisième  flèche 
est  placée  sur  sa  croisée. 

DOUllGNE  (France),  en  Languedoc,  dans 
le  département  du  Tarn. 

On  remarque  vis-â-vis  de  ce  bourg  un  pe- 
tit oratoire  dédié  à  saint  Eslapin,  qui  atiire 
chaque  année,  le  6  août,  un  grand  concours 
de  peuple.  Non  loin  est  nne  lonlainedoniles 
eaux  passent  pour  avoir  la  vertu  de  guérir 
plusieurs  maladies. 

DRAGUIGNAN  (France),  dans  le  départe- 
menl  du  Var. 
^L  La  Pierre  de  la  fée  :  c*est  un  monument 
^■fuidiquG.  On  voit  peu  de  traces  en  Pro- 
^Bencc  du  culte  des  anciens  Gaulois  ;  cepen- 
Hnanl  le  dolmen  de  Draguiguan  est  très-beau; 
■  il  â*élève  i  un  kilomètre  environ  ao  nord- 
— ^sl  de  la  ville, 

►REOX.  (France),  ancienne  ville  de  la 
vincede  Tlte-de  France,  aujourd'hui  du 
arleroenl  d'Ëure-el-Loir.  Les  druides  y 
aitfit,  dit-on,  chaque  aunée^  leur  assem- 

DiCT10?I:T,  des   PfcLFRlîï  iGES.   !* 


blée  générale.  Son  église  de  Satnt-Pierre  est  le 
seul  monumonl  religieux  digne  d*attontion. 
On  y  distingue  deux  sortes  d'architecture. 
celle  du  xiii«  et  celle  du  xvr  siècle.  Lf's  co- 
lonnes courtes  et  écrasées,  les  chapiteaux 
simples  et  grossiers ,  les  arcades  et  le;* 
voûies  en  ogive,  indiquent  la  première 
époque,  le  clocher  et  les  parties  hautes  do 
l'édifice  sont  de  la  seconde, 

DKUYIi-LES-IiELLES-FOiNTÂINBSfFran- 
ce],  en  Bourgogne,  dans  le  département  de 
l'Yonne. 

Cette  ville  est  très-ancienne  ;  elle  fut  le 
séjour  des  druides,  qui  y  avaient  construit 
un  temple  dédié  à  leur  dieu  Tentâtes. 

DSUTSl-JAMMA  (Japon),  «  La  monta  g  no 
de  Dsulsi-Jamma  est  fort  stérile  ;  le  terrain 
n  est  qu*un  sable  aride  qu'on  ne  saurait  la- 
bourer ,  et  où  l'on  n'y  voit  pas  môme  le 
moindre  gazon  ;  cependant  on  trouve  plu- 
sieurs petits  hameaux  en  la  traversant,  dont 
les  habitants  gagnent  leur  vie  en  rendant 
service  aux  voyageurs.  La  descente  de  cette 
montagne  ne  ressemble  pas  mal  à  celle  d'un 
escalier  à  vis  ;  de  grandes  marches  taillées 
sur  le  bord  d*un  précipice  profond  mènent  à 
une  autre  montagne  voisme,  remarquable 
en  ce  qu'elle  est  une  espèce  de  baromètre 
naturel  pour  les  pilotes  du  pays,  qui,  voyant 
son  sommet  clair  ou  couvert  de  nuages,  et 
quelques  autres  signes  ,  connaissent  le 
temps  qu'il  fera»  et,  par  conséquent,  s'ils 
peuvent  s'avancer  en  mer.  £n  allant  sur  la 
montagne,  nous  trouvâmes  un  temple  sur 
notre  chemin,  non  loin  duquel  il  y  avait  une 
petite  chapelle  où  l'on  gardait  une  idole  do- 
rée. Deux  moines  y  faisateol  leurs  prières 
et  leurs  fondions  dévotes»  pour  exciter  les 
bons  et  dévots  voyageurs  â  leur  faire  la  cha- 
rité. Nous  fûmes  un  gros  quart  d*hcure  à 
descendre  la  montagne  ;  nous  remarquâmes 
au  pied  une  autre  chapelle  où  il  y  avait  un 
lion  doré.  Des  prêtres  présentent  en  cet  en- 
droit aux  voyageurs  une  relique  à  baiser, 
et  en  reçoivent  un  liard  par  léte  eu  récom- 
pense (I).  » 

ÛODINGEN  ^Suisse]»  vulg.  Gum,  village 
du  canton  de  Fribourgp  à  une  tieue  de  cette 
ville.  Il  s*y  est  établi  une  célèbre  confréritï 
sous  te  nom  de  Homes bruderschaft^  ou  des 
pèlerins  qui  ont  fait  le  grand  voyage  da 
Uomf*. 

DDlilL  (France).  Voy.  Deuil. 

0UGNY  {France).  Notre-Dame  de  Blanc- 
mesnil,  hameau  dépendant  de  Dugny,  dans 
l'ancien  diucèse  de  Paris,  avait  une  certaine 
célébrité  dans  les  villages  des  environs, 

Dugny  s'appelait  en  latin  Dummacum  ^ 
Ûuniacum^  Dumnium  ou  Tumnium. 

DOLlï^M  (pays  de  Galles),  dans  une  vallée 
sauvage  du  Snowdon,  C'est  un  lac  mysté- 
rieux  entouré  d'un  amphithéâtre  de  ro- 
chers ;  ses  eaux  sombres  tt  ses  poissons  dif- 
formes lui  ont  donné  dans  le  pavs  une  sorte 
ùé  répulatioQ   Iraditiunnelle  qu  il  conserve 

{{)  Engelb.  Kûampfer,  lïittoire  naturelti,  dmiê  tt 
ecfUsinsiique  de  Ce  m  pire  du  Japon^  etc.,  lome  111| 
pjg«5  5U, 
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M<y»  meavi  m  t'ai  aptM^rtdbMt  ;  ci  fi 
«Mli|«'«i  ai  a:nt«  la  iorface  j«H*^  ^^^ 
&Hre  rrjafUîr  \0i%'tzm\  tntmm  Moe  4e  graMi 
«ivfftt,  appelé  ramtel  rMf e«  mn  onif e  édjte 
nHMBMasMC  JTasI  la  fia  4s  joor.  Faf. 
B«aATr«yv. 

DCTVKEROCF.  (Fraoee),  fille  de  raa- 
dmae  proMare  de  Flandre,  aojoar4*hai 
dieMiev  4*afToad:fsefliesl  4s  4épartefliest 
du  !^r4,  Vaiei  rariffne  qse  4ofiBe  vae 
piente  t^m-ie  i  foti  efffse  Saiat-Elot. 

Ao  fn'  ffècie  fitaU  sa  ermite  noisoié 
EM.  AHié  par  «{sef^oet  cbréf ienf  ferreaU, 
îl  etMiftniisit  aa  miiiea  4ef  doaet  ose  cba* 
peile  k  laqoelle  tntcti^  bieolAt  ooe  ^^ise, 
re  qai  iodîqoe  biea  4'ailleor8  le  noai  4e 


OC 


5tt 


ùmUurtfm^  fsi  tigaifie  littéralement  /gfift 
lier  émmes.  liestôt  4es  cabanes,  pnit  4efl 
maiifini  se  grimpèrent  antonr  de  Téglite. 
Ce  fimie  comaMnreflMnl  de  la  Tille. 

On  va  visiter  encore  arec  nae  gran4e  ?é- 
nératlM  Fiatérienr  4e  l'église  Saint-Boî, 
dont  la  façade  est  tonte  mo4eme. 

DTRATEL  (France)»  en  Gnieane,  dans  le 
4érv4r1ement  dn  Lot. 

Son  église  fianrissiale  porte  tons  les  carac- 
tères d'âne  hanle  antiquité*  Oo  j  conserre 
encore,  dit  Briand  de  Yerzé»  les  corps  de 
trois  saints  confiés  i  ce  sanctoaf  re  par  Char- 
temagae,  et  dont  l'exposition,  qui  a  liea 
tons  les  trob  ans,  j  attire  nn  gran4  con- 
coors  de  fidèles. 
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ECHILLAIS  (France),  TiHage  de  rancieane 
Salatoage,  aojoord'hoi  do  département  de  la 
Cbarente'lnféneore  et  de  rarroadisseroeotde 
Harennes.  Il  y  a  dans  ce  village  ooe  église 
remarqoable  par  la  beanté  et  la  pureté  de 
son  stjle.  Son  portail,  qui  forme  on  carré 
régulier,  est  divisé  en  trois  ordres  ou  étages 
par  trois  rangs  de  corniches;  elle  est  percée 
de  trois  portes  :  celle  do  milieu,  formant  un 
porcbe  rentrant,  est  entourés  de  plusiemrs 
rangs  d'archivoltes  décorées  de  figures  bi- 
zarres et  Sf>utenues  par  des  colonnetles  à 
chapiteaux  Irèsnli versifiés  ;  les  portes  laté- 
rales bouchées  présentent  on  exemple  de 
Tapparefl  appelé  zigzagué.  Quatre  colonnes 
énormes  et  très-courtes  soutiennent  une 
corniche  ;  surcbacune  de  ers  colonnes  s*élè- 
vent  deux  autres  colonnes  accolées  soute- 
nant la  seconde  corniche  garnie  de  modil- 
lons.  La  troisième  est  supportée  par  quatre 
colonnetles  simples  et  quatre  accouplées  ; 
au«dessus  de  chaque  entrecolonoemeut  s'é- 
lève une  arebivolle  simulant  une  croisée; 
ao  milieu  de  cet  étase  une  fenêtre  en  plein 
cintre  éclaire  rintérietnr.  Deux  des  colonnes 
accouplées  soutiennent  Tarcbivolle  décorée 
d'étoilf's;  les  deux  autres  sont  placées  aux 
deux  angles  de  la  façade.  L'entablement, 
orné  d'un  grand  nombre  de  figures,  est  sup- 

Corté  par  des  modillons  ù.  léles  d^animaux. 
'abside,  percée  de  sept  lenëtres  entourées 
de  trois  rangs  d'archivoltes,  est  ornée  exté- 
rieurement d'un  cordon  chargé  de  frettes. 
Quatre  colonnes  engagées  d^un  tiers  so^p- 

E orient  l'entablement  garni  de  modillons. 
'intérieur  do  cette  église  est  peu  remar- 
quable ;  le  chœur  est  petit  et  dépourvu  de 
transscpts.  Au-dessus  s'élève  un  clocher 
quadrangniaire  à  pignon 

ECHIAZIN  (Arménie  rosse).  Foy.  plus 
loin  au  mot  Ctchmiadzi!! . 

EDESSE  (  Asie),  ancienne  ville  delà  Mé- 
sopotamie, dont  on  attribuait  la  fondation  à 
Nemrod.  On  rappelait  aussi  Callirhoé,  et  elle 
était  la  capitale  de  l'Osroène.  Edesse  joua 
un  rôle  important  pendant  les  croisades.  Si- 
tuée i  Test  de  TEuphrate^à  83  lieues  d'Alep, 
elle  se  trouvait  nécessairement  dans  le  cen* 


tre  des  opérations  militaires.  On  la 
aujourd'hui  Orta  ou  Ourfa,  et  elle  fait  partie 
de  la  Turquie  d*Asie. 

Edesse  était  le  siège  d'uu  pèleriaage  b- 
meux  dans  la  terre  sainte ,  et  les  premiers 
chrétiens  venaient  en  foule  apporter  leurs 
vœnx  et  leurs  hommages  i  Notre-Dame  d1- 
desse. 

EDFOC  (  Egypte },  autrefois  ApoUimopM 
Magnat  ancienne  ville  d'Egjpte,  sur  la  riva 
gauche  du  Nil,  à  88  kil.  sud  de  Thèbes.  Ce 
lieu  est  célèbre  par  son  magnifique  tempk 
d'Borus,  où  Ton  accourait  en  foule,  et  qae 
les  Grecs  ont  cru  élevé  en  Thonneur  d'Apal* 
Ion.  Ce  temple  fiU  construit  par  les  Ptola- 
mées,  et  cet  Honu,  doot  les  Egyptiens  eéié- 
braient  la  naissance  le  25  décembre,  après 
le  solstice  d'hiver,  n'était  pas  autre  chose ea 
effet  qu'un  des  symboles  égyptiens  4a  solaiL 

EIBBNGEN  (  Allemagne) ,  4ans  le  graad 
duché  de  Hesse-Darmstadt*  Foy.  Biaoïv. 

EICHST^DT  (Bavière),  dans  le  cercle  ds 
la  Regen.  C'est  un  évéché  fondé  par  saiat 
Boniface,  en  71^1.  La  ville  se  forma  bientôt 
sous  la  protection  de  saint  Willibald,  fils  de 
saint  Richard,  prince  d'Angleterre.  Les  ca- 
riosités    religieuses   que    renfermait    cette 

Eieuse  cité  d'Allemagne  sont  détaillées  daas 
a  M artinière  :  nous  citerons  celles  qui  atti* 
raient  dans  ses  murs  le  plus  grand  nombre 
de  pèlerins. 

La  cathédrale  fut  bitie  dans  roriaioe  par 
saint  Willibald,  qui  la  dédia  sons  riofoca* 
tion  de  Notre-Dame  ;  mais  ce  qall  fit  alors 
n^existe  plus,  ses  successeurs  1  ayant  agras* 
die  et  reaou volée.  L'évéque  Géroch,  H!S!.^ 
cupa  le  siège  épiscopal  après  saint  Willi* 
baid,  avait  commencé  par  faire  on  autel  por- 
tatif  eu  or  et  an  calice  du  même  métal.  L'é- 
vèqae  Jean  Conrad  fil  travailler  i  Angsboari 
pour  cette  église,  en  1611,  no  magalfiqia 
ostensoir  d'or  pesant  vingt  livres,  arec  qsi* 
torze  cents  perles  choisies  »  trois  cent  da- 
quante  diamants,  deux  cent  cinquante  ra« 
bis,  sans  compter  les  Stiphirs ,  les  hyada- 
thés,  les  grenats,  les  améthystes,  les  topaïf' 
et  aotrea  pierreries.  C'est  dans  cette  éifi^ 
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qti>st  U  loin  fie  ao  éa  saint  WilUbaldt  <ïcr- 
rière  le  chcpïir.  t 

L'église  et  le  mon  as  1ère  do  sainte  Wal- 
buriçe ,  où    étaîcnl    renfermées    les    Bèné- 
«tîetifies  qui  gardatpnt  uhr   élroite  clôture, 
avaient  pour  fonda  leur  révoque  Oiker   au 
Odoger,  qui,  ayant  fait  transférer  les  rpli- 
qoes    de  saillie  Walburg^e ,  sœar   de  saint 
Willibald,  et  décédée  en  77G,  de  Tabbayo 
de     Heydenheim ,    oà    elle   élnit    ahbesse, 
fut  cause  que  cette  éf^lise  porte  le  nom  de 
cette  sainte.  L'église,  sous  Taulel  de  laquelle 
elle   fut    déposée,  était  petite  et   obscure  ; 
maison  dit  une  chose  Irès-miracQlf'Use:  c'est 
que  de  ces  reliques,  tout  entourées  qu'elles 
sont  d(!  pierres  très- du  ces  ^  il  découle  one 
huile  qui  est  un  remède  souverain  contre 
plusieurs  lUriIadies  On  la  reçoit  dans  de  pe- 
tits Tases  qa'on  met  dessous.  Mais  ce  qtiiest 
plus  surprenant,  c'est  qoe  si  Irs  religieuses 
négligent  de  vider  ces  petits  vases,  Thuile 
cesse  de  couler  jusqu'à  ce  qu'on  ait    fait 
quelques  cérémonies  et  récité  quelques  priè- 
res pour  obtenir  quVlte  coule  de  nouveau. 
Ou  dil  aussi  qu'elle  s'arrête  lorsqu'il  y  a  de 
la  discorde  enlre  tes  religieuses.  On  ajoute 
eocore  (1)  qu'elle  ne  coule  pas  tonte  Tan- 
née, mais  seulement  depuis  le  i2  octobre, 
jour  auquel  les  relique^;  de  la  sainte  furent 
Iransférées  de  HeyiJcnheim  en  cet  endroit, 
isqu'ao^D  février,  jour  auquel  ellemourul« 
On  voit  dans  te  couvent  dps  Capucins  une 
içMse  ronde  faite  sur  le  modèle   de  celle  du 
linl-Scpolcre  à  Jérusalem, 
Le  nom  de  cette  ville   s*écrit  indiCférem- 
aent  Aichstadt,   Aichstel,  Eichstait,  Aichs- 
lit,  Eichslet,  etc.  ;  et  en  latin  Aichstndium^ 
Uihoitadium  ou   Aiitadium^  Drtjopoiis  ou 
tuercopolù,  et  enfin  dans  un  grand  nombre 
hauteurs,  Eystalt* 

ËIN5IEDLEN  (Suisse],  ou  Notre-Dame  des 

Ermites. 
Voici  ce  que  dit  M*  L.  Veuillol  (2)  dans  ses 

poétiques  Pèlerinages  de  Suisse  : 
Au  temps  de  Charleoiaguf^,  vers  800, 
[était  né  de  race  princière,  à  Sulgeii,  petite 
Ittlte  de  Souabe,  un  de  ces  hommes  de  foi  su* 
l  bit  me,  comme  Dieu  en  fciisait  naître  en  ce 
llemps  -  là  :  (leurs  de  vertus  modestes  et 
VilouceSf  qu'on  voyait  éclore  tout  à  coup  par- 
Itui  les  orgueils  sauvage<{;  pures  et  vives  in- 
telligences qui  recueillaient  et  ronservaienl 

le  savoir  bumaîn  au  milieu  de  ta  barbarie; 
I  exemples  d'humilité  profonde  au  sommet  de 
Ltoot  f e  qui  peut  rendre  (îcr,  la  science  et  le 
(rang  ;  vivantes  leçons^  modèles  sainls,  glo- 
^rieux  anneaux  destinés  h  Iransmeltre  aux 
^âiècles  la  tradition  des  vertus  chrétiennes 
^ aussi  intacle  que  les  ap6trcs  t'ont  reçue  de 

Dieu. 

Meinrad,fîls  du  prince  T^erlhold  Hobenzot- 
^lern,  allié  par  son  illustre  famille  aux  pre- 
\  inières  maisons  de  TRurope,  pouvait  prélen- 

tfre  à  tout  :  il  se  Oi  bénédiciin  ;  mais  du  sang 

^ont  it  était,  et  lavaut  comme  il  avait  su  le 

(i)  Gretfter,  Di  Epiteop.  EtfUaH,  lit),  u,  c.  Z, 
(î)  L.    Veuillot,  Pèkrinaçtf*  di  Suine^  Ht.   iv, 
t<»aie  I,  page  157. 


devenir  an  fond  du  doKre,  ta  gloire,  les 
honneurs*  le  hruît,  pouvaieot  encore  venir 
le  chercher  :  il  se  fit  ermite.  Non  loin  de  snn 
monastère  «*éleTait  une  moutngnc  pleine  de 
retraites  inconnues- 

Un  jour  étant  allé  se   promener  par  1^, 
il  y  resta,  sous  Tabrî  d'une  hutte  qu'il  avait 
hfUie  de  ses  nobles  et  savanles  mains.  Hélas  î 
même  en  ce  lieu,  le  monde  le  suivait  encore. 
Les  pèlerins  apprirent  les  chemins  jusqu'à - 
tors  ignorés  du  mont  EtïeK  et  marchèrent 
en  foute  vers  Té  toile  de  sa  in  télé  qui  ven.iit 
de  se  lever  dans  ce  désert.  Les  hommes  d'a- 
lors ,   moins  grossiers  et  moins  fous  dans 
leur  igoorance  que  nous  ne  Ie«omme»  dans 
noire  vanité,    se   confiaient    volontiers,   en 
leurs  projeti  comme  en  leurs  peines,  à  ces 
solitaires  qui  ne  voulaient  plus,  pour  rem- 
plir leur  vie,  que  la    priAre  et  la    charité. 
Biches  et  pauvres,  manants  et  gentilshom- 
mes ^  le  prêtre»  le  seigneur,  l'enfanî,  le  vieil- 
lard, rhumble  moine  et  le  prince*é?éque, 
allaient  con*;uller  Termile;  il   les  recevait 
avec  la  même  bonté  et  leur  donnait  des  avis 
également  sincères,  de^  consolations  égale- 
ment fraternelles  ;   maïs  souvenL  quand  le 
pauvre  retournait  à  sa  cabane  avec  la  joie 
et  l'espérance  au  cœur,  te  suzerain  revenait 
l'inquiétude   dans  l'âme   et  la  honte  sur  le 
front  :  Meinrnd  parlait  toujours  en  servîteur 
de  Dieu  qui  ne  craint  point  les  hommes  et 
n'aime  que  la  jus  lice  ici- bas. 

Cependant  le  saint  ermîle  soupirait  après 
une  retraite  plus  close  ;  tunt  de  visites  In  1er* 
rompaient  ses  chères  méditations.  Au  pird 
de  la  montagne,  plus  loin  des  lieux  habités, 
il  y  avait,  dans  un  vallun  mêlé  de  collines, 
ii::e  forêt  de  sapins  si  noire  et  si  profonde» 
que  les  chasseurs  eux-mêmes  encrat^^naient 
les  aventures,  et  qu'on  rappelait  la  forél 
sombre.  Dans  cette  coniréc  de  sombres  fo- 
réli,  Meinrad  s'y  rendit  sans  avertir  per- 
sonne; on  l*y  retrouva  bicntAL  Se  résignant 
alors  à  ce  que  le  ciel  semblait  exiger  de  sa 
charité,  11  continua  d'accueillir  et  d  instruire 
ceux  qui  venaient,  et  se  laissa  même  bâtir 
une  cellule  qui  le  défendit  au  m«iins  des 
tempêtes,  et  un  modeste  oratoire  où  it  pût 
placer  l'image  de  Marie,  ce  soleil  de  pureté, 
celle  Mère  angélique  des  chrétiens,  toujours 
prêle  a  d«'mander  grâce  pour  ses  enfants, 
Meinr^id  l'împlorail  sans  cesse,  et  conduisait 
A  ses  pieds  les  bons  pèlerins  que  nVffrajaient 
point  les  dangers  de  la  sombre  forêt,  et 
les  affligés;  les  malheureux,  les  coupable» 
même,  ne  lardaient  point  à  sentir  qu'un  re- 
gard de  miséricorde  élait  tombé  sur  eux.  Les 
visites  des  hommes  n'étaient  pas  les  seules 
que  l'anachorète  reçût.  Un  soir,  A  minuit, 
l'un  des  religieux  deReirhenau,  qui  yenait 
parfois  à  rermttaiie,  soi  vil  de  loin  Meinrad 
jusqu'à  la  petite  chapelle  où  il  allait  récîlf'r 
l'office  du  soir  ;  tout  à  coup  celte  chapelle 
éclata  de  lumière;  le  moine  s'approcha,  et 
sur  les  degrés  de  Tau  tel  où  Meinrad  élait 
agenouillé,  il  vil  un  jeune  enfant  au  front 
céleste,  qui  récitait  l'office  avec  tui. 

Qui  auratl  cru  que  celte  vie  éùi  tiuir  p^r 
le  martyre?  Après  avoir  vécu  trente-trois 
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ta  wiCtair, 
3l|a»rkrSi3}  |Mr 
f  ai  ^i!«M«sl  trmmrer  éf%  truoii 
celic  fiasvTe  ccflale  oà  t  e^aîest 
fièierâs.  II  STaît  la  1 
itK«,  d  lor  avait  iit  :  <  Te 
f  »jr  flM  t4t,  afia  rasabler  à  na  aMsae, 
piaar  caajver  les  uiaU  4e  raef  élra  propîeat 
a  f olfe  éermêrt  htmn.  Vess  me  me  laerez 
pa»  iaatft  arcfir  reça  au  béaéiktîoa  et  vatre 
pêràtm  et  m  propre  koadif«  Qoaad  je  fe- 
rai aMt,  je  voaf  rccoauaaada  d'aUaoMr 
o»  4eax  cicfiea,  Faa  i  ou  tète,  Paalre  aa 
pied  4e  ou  eeacbe  ;  après  cela,  fajez  aa 
plas  f  ite  :  roai  poarrîez  être  trabit  par  eeox 
qai  ne  lieaaeat  voir  fi  ).  •  Et  ces  aialheareai 
TaTaieat  laé,  pais  ils  s'étaieat  enfais  jos- 
qa'a  Zaridi.  Presqae  ea  Déme  temps  qa  eas 
y  arritaieat  les  geas  4e  Wolraa,  défilas- 
iroifs  4a  aieertre  de  Fermite,  et  qoi  dècoa- 
rrireat  l'aaberge  oà  les  assaisias  s*élaieot 
réfopéfl  t  parce  qoe  deai  cerbeaos ,  qui 
avaient  appartena  i  lieiarad ,  Toolaieat 
fraacbir  la  porte  de  re  logi^t  d'où  aoe  ser- 
Taole  essayait  en  Taio  de  Irs  chasser.  Les 
afsassiot  saisis  afoaèreot  le  crime  et  di- 
c!arèreot«  eotre  antres  choses, dans  lear  in- 
terrogatoire ,  qn'ajant  ooblié  les  recom- 
mandations de  Termite,  ils  araient  ta  toai 
à  coup  les  derges  s'allnmer  et  des  mains  in- 
TÎsibles  les  placer  ainsi  qu'il  avait  dit.  La 
légende  allemande  ajoute  qa'an  moment  da 
supplice,  on  fît  encore  deux  corbeaai  to- 
leterel  planer  aunlessus  de  réchabnd. 

L'ermite  mort,  la  cellule  fut  abandonnée, 
mais  non  pas  le  pèlerinage  »  et  la  forêt  som- 
bre perdit  son  nom  pour  prendre  celui  de 
Heinrad.  On  tenait  prier  ou  il  arait  prié»  et 
implorer  Tintercession  de  la  sainte  Vierge 
devant  Tbumble  image  aux  pieds  de  laquelle 
il  s'était  agenouillé  tant  d'années.  Cependant 
le  temps  dégradait  la  cellule  et  la  chapelle  ; 
les  pèlerins  eux-mêmes  ne  manquaient  pas 
d*en  emporter  toujours  quelques  débris; 
lorsque  Bennon  (  Benoît  K  prince  du  sang 
des  rois  de  Bourgogne ,  chanoine  de  Stras- 
bourg, et  qui  fut  saint,  étant  venu  ? isiter  ces 
lieux  déjà  célèbres  par  les  grâces  que  le  ciel 
y  accordait  à  la  foi»  résolut  d'en  releyer  les 
ruines  et  d'y  continuer  la  sainte  yie  du  mar- 
tyr. Après  aToir  résilié  son  canonicat,  distri- 
bué ses  biens  à  ses  parents  et  gagné  à  la  vie 
solitaire  Quelques  hommes  comme  lui  pleins 
de  piété»  il  vint  ériger  autour  de  Saint-Mein- 
rad  plusieurs  autres  petites  cellules  en  bois. 
Ce  fut  Torigine  de  l'abbaye. 

Dès  lors  la  forêt  cessa  d'être  un  désert; 
on  y  entendit  jour  et  nuit  travailler»  et  chan- 
ter les  louanges  du  Seigneur  ;  et  le  séjour  des 
nouveaux  ermites  flt  prendre  à  cet  endroit 
le  nom  d*Einsiedlen,  oue  les  légendaires  et 
les  chroniqueurs  traduisent  en  latin  par 
Eremuê^  Eremuê  Deiparœ^  Eremilarum  cœ^ 
uobium. . . . 

Après  saint  Bennon  vint  saint  Oberhond» 
de  la  famille  des  ducs  d'Allemagne ,  autre 

i 

(1)  Chronique  ^Eimiedlmt  par  M.  Régnier. 


sa  fortaae  et  le  a 

eadavala  ccOale 
elsa 
lO 

règle  4a  saîal 

A  saiat 


Galai-U.avee 
daeiaSaaabe» 
daasaabeaa 
is  aae  église 
a  la  coamaaaaléla 
cl  prît  le  titre  d'abbé. 
A4elrie,lls 
4e  Beareoad  h',  4ac  4e  Saaabe;  à  saiat  Adel- 
rie,  Tidload,  saa  aade  ;  é  Tielload,  Grégoire» 
de  raee  rojala  ;  et  saas  ca  liaisîèflie  abbé» 
pîcax  et  saraal  camme  ses  illaslres  piédé- 
eeasears,  le  litre  de  priacs  4a  saiat  Saipire 
fat  atladié  i  perpélailè  aa  litre  4*abbè  d'Bia- 
siedUa.  Ba  BMias  Caa  siàde»  l'abbaye  4'Bia- 
sie4lea  arait  biea  graa4i»coaaM  oa  vait:  las 
bieas  persoaaels  4es  illaslres  solitaires  »  les 
doaatioas  des  priaœs  et  sarteel  la  saialelé 
de  ses  cbeb  l'avaleal  élevée  à  aae  haaie  ia- 
flaeace.  Elle  était  deveaae»  saivaat  la  M 
commnae  de  ces  chrétieaaes  foadatieas  »  aa 
centre  d'activité,  de  lumière»  de  travail»  aae 
école  pour  la  jeane  aoblesse  »  an  loyer  de 
drilisatioa  pour  toat  le  pays.  Oaas  les 
siècles  sabseqoeats,  son  éclat  s'aecrat  eaeo* 
re.  Biea  des  saints  Técureat  i  l'abn  de  ses 
marailles,  biea  des  homaws  illaslres  ea  serti» 
reat.  Son  chapitre  fnt  cooMae  ane  pépiaiérs 
de  doctes  et  pieux  personnages  »  ou  les  an- 
tres communautés  venaient  chercher  des 
chefs  habiles  au  maintien  de  la  disdpliae 
et  versés  dans  la  connaissance  des  choses 
de  Dieu.  De  lé  partirent  fréquemment  des 
fondateurs  de  maisons  nouvelles»  aslns 
pieux ,  dont  Einsiedlen  était  le  centre  de 
gravitation  ;  mais  nous  ne  saurions  redire  id 
cette  longue  histoire.  Un  de  nos  jeunes  éeri* 
vains  catholiques  vient  de  l'écrire  ateeaalanl 
de  savoir  qoe  de  piété  (1).  Nous  rea  vo  joas  net 
lecteurs,  et  surtout  nos  lecteurs  chretîeas»  é 
ce  consciencieux  travail,  qui  Ta  de  saial 
Meinrad  à  dom  Célestio  1'%  abbé  présenle- 
ment  régnant.  L'auteur  n'a  rien  négligé: 
prospérités»  traTaux»  vicissitudes»  il  dit  Umi^ 
même  pour  les  gens  du  monde»  il  j  a  auUat 
d'intérêt  que  d'instruction  dans  ses  récits. 
.,  L'abbaye  d'EinsiedIen  a  vu  de  bien  mau- 
vais jours  succéder  à  ses  siècles  de  gloire. 
Pendant  un  temps  qui  n'est  pas  encore  loin 
de  nous»  elle  demeura  déserle.  L'impiété  dis- 
persa violemment  ses  bétes  rassemblés  pour 
rétude  et  la  prière.  Une  armée  (une  armée 
française»  hélas  I  )  se  rua  sur  la  sainte  maisea 
et  permità  une  populace  non  moins  ignorants 
qu  ingrate  et  vile  de  la  saccager.  On  se  fit 
un  jeu  de  violer  les  sépultures»  de  briser  les 
reliques  saintes,  de  les  répandre  sur  le  paît» 
de  les  mêler  avec  d'autres  ossements  »  afin 
que  la  piété  des  fldèles  ne  pût  les  reconnatlrr* 
On  crut  par  là  anéantir  la  religion.  On  tea* 
lut  aussi  enlever  l'image  ténérée»  léguée  par 
Meinrad  et  ses  successeurs»  et  que  dorait 
huit  siècles  étaient  venus  visiter  des  Buillied 
de  pèlerins;  mais  l'orage  s'était  annoncé  par 
des  éclairs  si  terribles  que  les  moines  avaiesl 
heureusement  songé  à  mettre  en  sûreté  es 
modeste  trésor;  et»  tandis  qu'on  l'emportatt 

(1)  Chronique  d'Einnedlen^  par  M.  Jtseph  Rt- 
gnier. 


seerèlf^meul  £id  Itiin,  Schonenbonrg;,  trompé 
par  oncruse  assurément  bipn  permise  «  n'en- 
voyait à  Piirts  qo*ijn  si  mol  acre  orné  de 
clinquant.  Il  est  probable  que  le^  Parisien» 
n'a  a  raient  pas  coq  te  m  [i  lé  chpz  eux  cet  obj^t 
de  curiosité,  si  la  véritable  madone  de  Meîn- 
rad ,  toute  revêtue  de  pi  erre  ri  cf  et  d'or, 
était  tombée  dans  les  mains  de  nos  héros* 

Aujourd*hui  enfin,  bien  que  ta  pieuse  ima'^ 
ge  nii  repris  sa  pïaceet  qu'au  ton r  d'elle  les  cé- 
nnbiies  chantent  commf  autrcrotste(t  looanges 
de  Dieu, les  temps  sont  à  peioe  meilleurs.  L'a- 
venir semble  gros  de  persécutions.  Ce  que 
te  mona itère  a  gardé  de  sa  forione  spoliée 
excite  beaucoup  de  convoitises  ,  la  foi  raétne 
de  ceux  qui  t  habitent  irrite  beaucoup  d'à- 
leugtemeiits.  Au  pied  de  Tabbaye  s'élève  un 
bourg  qui  lui  doit  sa  naissance,  ses  dévelop- 
pements, sa  richesse,  sa  vîe«  C*est  là ,  dans 
tout  €0  district  stérile,  fort  ditTérenl  du  chré- 
tien et  loyat  canton  de  Schwilx  ,  dont  il  fait 
cependant  partie,  que  les  moines  reocootrent 
leurs  ennertûs  les  plus  acharnés.  L  air  d(ï 
Zurich  a  traversé  le  lac  et  est  venu  jusqu'en 
ces  tienx  corrompre  les  cœurs  et  abaisser  les 
intelligences;  car  il  n'y  a  pas  seulement  de 
l'ingratitude  dans  t'hostilité  du  peuple  d'£in* 
sietllen»  il  y  a  encore  une  ioconccvabîe  sta- 
idité.  Quand  ils  se  seront  partagé  le  peu 
propriétés  qui  restent  au  couvent  (  et  ce 
qui  fait  vivre  ci n quinte  religieux  ne  saurait 
sufûre  à  quinze  familles) ,  que  feront -ils*  si 
le  pèlerinage  est  supprimé  ^  si  les  voyageurs 

f lieux  ne  viennent  plus  par  cent  mille,  tous 
es  ans,  lenr  apporter  Tabondance  et  la  pros* 
péritè  qui  donnent  du  secours  à  leurs  pau- 
vres, de  l'instruction  à  leurs  enfants  ? 

Quant  aux  moines  d'Mnsiedlen,  ils  vivent 
de  telle  sorte  que  Tareoir  prospère  on  som- 
bre ne  peut  les  Inquiéter  ;  occupés  exclusi- 
vement de  bonnes  pensées  et  de  bonnes 
œuvres,  ils  emploient  à  faire  le  plus  de  bien 
qu'ils  peuvent  le  jour  que  Dieu  leur  envoie, 
sans  demander  ce  qu'apportera  le  lendemain. 

Voici  quelques  déiails  curieux  emprun* 
tés  à  l'ouvrage  de  M* J.  Ilegnier  :  0n  diplô- 
me de  Henri  de  Brandis,  évéque  de  Constan- 
ce, daté  de  13(i0,  démontre  qu'on  regardait 
déjà  comme  fort  ancienne  la  réputation  du 
pèlerinage  des  Ermites,  Georges  de  Gengers- 
lioch,  dans  son  histoire  de  la  chapelle,  écrite 
en  1375,  s'exprime  ainsi  pour  peindre  Taf- 
flupnce  des  pèlerins  :  Fer  iùtiim  annum  con- 
tinue invinieniur  peregrini  desctndenttê  et 
aicendent€8  nd  sanctam  Bîariam.  11  ajoute 
qae  celte  aflluence  redoublait  à  Tépoque  du 
14  septembre,  celle  où  Ton  célèbre  Tanni- 
veriaire  de  la  dédicace  de  la  chapelle  et  de 
l*égtise.  Los  annales  de  Suisse  constatent 
qu'en  1350  on  remarquait  à  cette  fête  une 
dépotation  de  cent  Bourgeois  de  Bâle  et 
soixante-dix  de  Strasbourg.  Une  lettre  des 
Pères  du  concile  de  Bâie  (1442)  fait  foi  que, 
deux  ans  avant,  la  veille  de  U  fête  des  saints 
Simon  et  iode,  il  arrivait  à  Ëinsicdlen  tant 
de  monde  de  tous  les  points  de  l'Rurope,  que 
les  cantons  de  Zurich  et  de  Scbwitz  se  mirent 
en  alarmes,  croyant  voir  de  nouvelles  trou- 
pes qui  yenaieni  les  attaquer  :  on  avait  pris 


pour  des  lances  les  innocents  bourdons  des 
pèlerins. 

Lors  du  schisme  de  Luther,  le  pèlerinage 
«ne  perdit  rien  de  rassîduité  des  peuples. 
Augsbourgy  fil  noo  procession  solennelle  en 
HU3,  à  raison  d*un  vœu;  ou  a  encore  les 
cantiques  composés  pour  cette  cérémonie. 
La  ville  d'Uberlingen,  qni  avouait  hautement 
les  secours  par  elle  obtenus  de  la  Mère  du 
Christ,  pendant  la  guerre  de  Suètle  en  ÎG3V, 
envoyait  à  Einsicdîeo  ,  en  133G,  une  députa- 
lion  de  cinq  cent  cinquante  personnes,  qui 
déposèrent  à  Téfrlise  en  ex-voto^  une  bombe 
du  poids  de  Hl  livres.  En  lOiT,  vinrent  au 
môme  lieu  le  chapitre  et  la  bourgeoisie  do 
Lindi^n,  Les  deux  années  suivantes  ,  ce  fut 
hs  lourde  ceux  de  Feldltirch  et  de  Fribourg. 
en  Brisgau  ;  une  dépulation  de  Zeli,  près  de 
Constance  ,  vint  en  1G5I.  Depuis  Tan  1351 
jusqu'à  l'Invasion  des  zwioglîens,  la  ville  de 
Zurich  députait  tous  les  ans  sa  bouri^eoisi^ 
eu  mémoire  de  la  victoire  (le  TeliewilL  On 
venait  aussi  de  Glarts,  malgré  les  elT<»rts  des 
protestants  du  canton.  Une  lettre  dDuler- 
wald,  de  167!,  témoigne  du  même  usage  re- 
nouvelé chaque  année.  Lucernc.  Zug,  Ap- 
penzellf  en  faisaient  autant  pour  divers  mo- 
tifs. Nous  n'ai'hôverions  jamais  la  liste  des 
grandes  coniniunaulés  sociales  jadis  si  fidèles 
é  rendre  leur  hommage  au  sanctuaire  d'Ein- 
sied  le  n;  le  canton  de  Schwiiz  se  plaçait  natu* 
rellemenl  à  leur  tète,  protestant  de  tout  son 
courage  et  de  («>uic  la  force  de  son  exempte 
contre  rengourdissemcni  religieux  quetraS- 
riait  à  sa  remorque  la  réforme  hérélique.  Dne 
au  Ire  liste  non  moins  imposante,  quoique  fort 
abrégée,  est  celle  de  quelques  pèlerins  particu- 
liers, qui  se  séparent  enlièremenl  de  la  foule 
par  leur  position  dans  le  monde  et  leur  em- 
pressement à  courber  leurs  têtes  chargée» 
d'honneurs  devant  la  plus  humble  image  de 
la  Vii*rge,  mère  du  Christ. 

005,  l'empereur  Othon  le  Grand  et  sa  fem- 
me sainte  Âdelaïrle. 

HeOOO  a  97:2,  Volfgang  (le  saint) ,  évéquc 
de  llatisbi>nne. 

De  900  à  972,  Gérold  (le  saint),  duc  de 
Saxe* 

992,  le  fils  d'Iïermann,  duc  de  Saxe. 

IllOj  Ulric,  comte  de  Kjbourg^  évoque  de 
Con*ilEnce. 

It'ft,  Théodorîc,  nonce  en  Allemagne» 
cardinal-évôquede  Porto. 

1352,  le  roi  Charles  1V%  suivi  d'une  fouk 
de  seigneurs  et  de  prélats. 

lVt7,  l'empereur  Sigiiimoûd. 

l%^i2,Ferdiuand  III, empereur  des  Romains. 

1576  ,  saint  Charles  Borrooiée  ,  cardinal , 
archevêque  de  Milan. 

1559,  Octave  Pallavicïnî,  carlinal. 

1590,  Maximilico,  élu  roi  de  Polo;;ne 

1590,  Ferdinand,  électeur  de  Eaviùre»  et  sa 
femme. 

1595,  1600,  1608,  les  princesses  et  priucei 
de  la  maison  de  Uobenzollern,  d'où  est  issu 
le  fondateur  de  Meinrad, 

1597^  Nicolas  de  Flue,  cananlîé. 

160t  el  1619,  plusieurs  princes  et  souve- 
rains. 
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1620,  Louis  XIII,  roi  de  France,  représenté 
par  son  anibâssadeur  en  Suisse. 

I<j03  et  85»  1*  maison  Je  Baden-Dadcn. 

1683,  dom  Mabillan* 

1092»  Maurice  Febronie,  duchesse  de  Ba» 
vîère,  de  la  maison  ducale  de  OouîUon-d'Au* 
Vergne, 

1748»  dom  Calmet. 

1793 ,  l*archevéque  de  Paris,  prim;d  des 
Gaulesp  el  l'élilcdu  clergé  de  France,  fuyant 
en  eiil. 

1808 ,  rexcellent  el  révérend  Fabriciiis- 
Stiberus^Tassaserrata,  archeréquc  t  i^once 
aposloliqtie  en  Suisse,  depuis  cardiiiaL 

1808,  S.  G,  Cari  tludolftv,  des  comtes  de 
BuoUSchaaenslein,  évéque  de  Cuire» 

1810,  le  prince  Charles  de  HohenzoUern- 
Hcehifigen. 

18J0,  la  comtesse  Romanow(sœur  de  Tcm- 
pereur  Nicolas). 

1811,1e  prince  Alexandre  de  Hohenlohe» 
alors  accompagné  de  son  gouverneur  el  de- 
mandant a  être  admis  au  pensionnai. 

1813,  Louis,  roi  de  Bavière,  â  qui  Tabbô 
cfLinsiidlen  \ient  d'envoyer  quelques-uns 
de  SCS  moines  pour  rétablir  en  Bavière  Tor- 
dre des  Bénédictins. 

18H,  le  comte  Homaiiow  (l'empereur  de 
Russie  actuel)- 

1814,  te  comte  Michel  Romanow  (le  grand 
duc], 

1815,  S.  G»  Pierre-Tobie  Jenni,  évéque  de 
Lausanne, 

1816  cL  17,  la  reine  Horlense  ,  Eugénie  et 
son  fils» 

1820,  te  princR  Charles  d*Eslerhazy. 

1821,  le  reine  Hortense. 

1823,  doDi  llemi  Crescini  ,  bénédictin  du 
lUont-Cassin,  depuis  cardinal. 

1823,  la  reine  Hortense  el  ses  deux  fils. 

1824,  la  duchesse  de  Dino,  née  princtssc 
de  Courlande. 

1824  Jecomte  Beinhard,minif  tre  de  Francr. 

1825,  le  duc  de  Covelto,  ministre  de  Napli's. 
1820,  rarchcvéque  de  Paris  Mgr  HyaciniliL' 

de  Quel  en. 

1826,  plusieurs  memnres  de  la  dièle  de 
Francfort  et  du  parlement  anglais. 

1827,  le  marquis  de  la  Teur-du-Pin,  am- 
bassadeur de  France  4  Turin. 

1828,  Monseigneur  Frédéric  Eézé,  évéque 
du  Détruit, 

1828«  Monieigneor  Pierre  d'Astinf,  arche^ 
véqnc  de  Xarse  ,  nonce  en  Suisse. 

1829,  le  duc  de  C  a  dore,  pair  de  France. 

1829,  le  duc  de  Bohan,cardioaUarchevéque 
de  Besançon. 

1830,  monseigneur  Pierre  de  Angeiis,  ar- 
chevêque de  Carthage  et  nonce  en  Suisse. 

1831,  Guillaume,  roi  de  Wurtemberg. 
1831,  le  duc  de  Cavello, 

1834,  le  duc  et  la  duchesse  de  Damas. 

1835,  Ferdinand-Philippe,  duc  d'Orléans, 
prince  royal  de  France  (ce  prince  a  fait  don 
à  fabbaje  du  graud  ouvrage  de  Tlconogra* 
phie). 

1635,   Ma  rie*  Isa  bel  le  de  nourbon,  reine 
douairière  de  Naples. 
183G,  le  révérend  jïère  Pierre,  abbé  de  m 


Trappe,  du  convent  d'OEIenberg  ,  près 
Mulhouse. 

Il  est  bien  entendu  que,  pour  citer  ai 
un  ou  deui  personnages  de  lustre  en  lust 
ou  même  de  siècle  en  siècle,  nous  avons 
forcé  d'omettre  une  matise  <i 'au très  croya 
dont  le  cœur  n'a  pas  moins  de  vertus  q 
d'éclat.  Nous  avons  choisi  sealement  1^ 
plus  haut  placés  en  ce  monde,  comme  r. 
semblant  chacun  sous  sa  bannière  une  i 
légorle  plus  ou  moins  nombreuse  de  pèleri 
u  La  première  chose  qui  frappe  les  je 
dans  la  belle  église  d'Einsiedien  (cootin 
M,  L.  Veuillot,  à  qui  nous  empruntons 
comme» cément  de  cet  article)*  c'est  la  ch< 
pel'e  miraculeuse  où  la  modeste  ii&age 
la  sainte  Vierge  esl  exportée.  On  y  disait 
messe,  et  une  grande  foule  de  fidèles,  hoi 
mes,  femmes,  enfaïUs,  de  tout  rang,  de  t 
âge,  assistaient  au  saint  sacriOte.  Près 
tous  les  cantons  de  la  Suisse  avaient  là 
représentants.  On  y  voyait  les  épaisses  t 
sades  de  Fri bourg,  la  jupe  courte  de  Gi 
gisberg  ,  le  corsage  orné  de  chaînettes  d', 
gent  et  le  caducée  de  dentelle  noire  des  fei 
mes  de  Berne,  les  crêtes  blanches  deScbwïl 
le  collier  de  y  t  Jours  de  SchatTouse  ,  la  pet 
casquette  du  Valais.  Dans  un  groupe,  d 
les  autres  pèlerins  se  tenaient  éloigo<}s  a 
une  sorle  de  respect,  nous  reconnûmes  1 
légante  attitude  des  femmes  de  France, 
hommes,  moins  nombreux  et  velus  plus  u 
firmément,  trahissaient  encore  leur  orîgi 
par  certaines  diversités  de  physionomie, 
pouvait  distinguer  parmi  eux  des  França 
des  Allemands,  des  Italiens,  mais  le  res, 
et  la  dévotion  étaient  partout  les  mêmes 
nous  semble  que  nous  lisions  dans  te 
de  tous  ces  chrétiens  et  que  nous  entendioi 
leurs  VŒUS.  v 

Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  d'ajooti 
ici  UD  élirait  des  Pêlerinatfei  aux  Manciuain 
(h  la  Mère  de  Bien,  que  nous  avons  cités  ptf 
sieurs  fois,  et  qui  compléteront  ce  qui  n 
reste  à  dire  sur  le  pèlerinage  d'KinsiedI 
Nous  garderons  lorihographe  des  oornsp 
près  adoptée  par  Fauteur  que  nous   alloi 
citer,  comme  nous  le  faisons souveo: 

«  Dn  serviteur  de  Dieu,  nommé  Meiorai 
ne  à  Sulgen  en  Souabe,  en  805,  de  riltusi 
famille  des  comtes  de  Hobenzollern  ,  avail 
reçu  le  bienfait  inappréciable  de  Féducari' 
chrétienne  dans  la  célèbre  abbaye  de  Bîch 
nau,  près  de  Constance,  et  s'y  était  fait  rel 
gieux.  Appelé  à  une  %ie  plus  intérieure  ei 
core  que  celle  qu'il  avait  embrassée  ,  il  d 
manda  et  obtint  la  permission  de  se  relin 
dans  une  solitude  du  Monl'Eze!,  Toisin  du  li< 
de  Zurich.  11  y  vécut  sept  ans  dans  de  doo- 
CCS  communicaitoas  avec  Dieu.  Plus  attéi 
des  dons  célestes  à  mesure  qu'il  les  conoai 
sait  mieu3t  t  il  sVn fonça  de  noutean  di 
une  autre  retraite  encore  plus  éloigoée  i 
commerce  des  hommes.  Hildegarde,  title 
Louis,  roi  de  Germanie,  et  petite-fi]lê 
Louis  le  Débonnaire,  instruite  el  èd 
\!ï  vie  qu'il  y  menait,  lui  fit  bâtir  une  i 
pelle  sous  l'invocation  de  la  Vierge,  et  f Wfl 
enrichit  cette  chapelle  d  une  sUluc  de  ' 
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ilfeinradpati  crimblcdescs  désirs.cotila  prei 
{de  ce  saitil  lieu  vî(i|;t-sii  années  dans   la 

«aix  el  te  bonlieur,  comme  sous  Taile  de  sa 
onne  mère.  Un  crime  aiïreuit  lui  ôla  la  vie* 
[Le  2t  janvier  863,  il  fut  assassiné  par  doux 
If  olears  qull  avait  reçus  avec  bonlè«  Le  ciel 
(vengea  »a  morl.  Deux  corbeaux  que  nourris- 
lait  le  saint,  assaillirent  les  iBeurlnerîi,  et 
ts  poursni virent  jusqu^à  Zurich.  Là«  céilant 
la  justice  de  Dieu  qui  désiî^nait  li  claire- 
Iment  ses  victimes  «  et  aux  remords  dont  ih 
fie  senlaieol  déchirÂs,  ils  firent  Taveade  leur 
crime  et  l'expièrent  dans   les  supplices.  En 
mémoire  de  ce  prodige,  on  nourrit  deux  cor- 
beaux à  Eîn^iedlen,  et  le  fond  des  armoiries 
le  celte  abb'iye   célèbre   présente  deux  de 
ces  otscauï*  Cependant  Tabbaje  de  Itichenau 
réclama  »  comme  un  trésor  précieux,  les  dé- 
pouilles mortelles  de  Meînrad  et  leâ  garda 
jusqu'eulOM  (1), 

a  L*ermitage  demeura  désert  pendant  un 
espace  de  quarante  quatre  ans.  Ou  le  v limitait 
toutef^^is,  et  la  piété  des  fidèles  s'était  rondu  ce 
■cbemia   familier.  On  y  obtenait  des  grâces 
^|ui  tous  les  |ours  augmentaient  le  concours. 
Bennon  ^  KEs  de  Raoul,  roi  de  Bourgogne,  et 
ctianoine  de   la  cathédrale  de  Strasboor^^ 
attiré  par  cotte  célébrité,  s'y  rendit  en  907. 
II  s*y  senlil  icllement  ému,  qu'il  s'écria  dans 
UD  saint  transport  :  Voici  le  lieu  de  mon  re- 
pos,  et  ma  demeure  pour  toujours!  Il  eut 
bienUU  des  compagnons  de  retraite.  Avec 
eux  il  fond;!  un  monastère.  H  fut  dans  la 
sotte  tiré  de  sa  chère  solitude  et  placé  sur  le 
|iége  de  Meiz.  La  Providence  permit  qu'il  y 
rouvdt  des  persécuteurs    tellement    crucli 
'qu'ils  lui  crevèrent  les  yeux.  Dons  cet  état 
il  se  fit  conduire  à  sa  première  retraitCi  et  y 
vint  chercher  de  la  consolation  auprès  de 
Marie.  Il  y  mourut  de  la  mort  des  justes  en 
-^W  (2). 

«  Cependant  les  ermites  qu'il  avait  établis 
fn  ce  lieu  se  formèrent  en  communauté  reli- 
gieuse sous  la  règle  de  saint  BenolL  Saint 
Ëberhard  fut  leur  premier  abbé.  11  fit  rebâtir 
^la  cellule  de  saint  Meinrad  ,  qui  tombait  en 
^Vuines;il  y  ajouta  bientôt  un  monastère. 
^Bon  zèle  lui  fjt  élever  une  grande  église, 
^■•'ouvrage  achevé,  il  invita  Tevéque  diocé- 
^Batu,  saint  Conrad  de  Constance,  à  venir , 
^Kvec  saint  Ulric  d'Augsbaurg,  en  faire  la  con- 
^^écration.  C'était  en  0^9  (3). 

tt  Les  historiens  de  cette  abbaye  célèbre 
^^onnent  cette  consécration  pour  miraculeuse. 
^Vuicî  comment  ils  la  racontent.  Saint  Conrad 
^Kassait  la  nuit  en  prières  dans  la  nouvelle 
^■glise.  il  lui  fut  donné  de  jouir  d'un  spectacle 
^■[ui  Tinonda  d'unepie  surhumaine.  Le  sanc- 
^puaire  de  Marie  parut  tout  à  coup  resplendis* 
sant  de  lumière^  Le  Sauveur  se  montra  lui- 
même,  entoure  de  légions  de  céiestes  esprits, 
el  il  consacra  la  demeure  de  sa  sainte  Mère. 

(l)  Sa  Vie  se  trouve  iJans  les  Bullaiidisies.  janvier, 
toiiic  11,  pages  381  ei  suiv. 

(%)  Vnyci  sa  Vie  dans  .Habillun,  «ctwiy  v  Biim:dict., 
p»ge  îti. 

Frccis  de  l'iii  toire  de  rSoirc-Damc  des  Er- 
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Cependant  le  jour  cl;i,il  avancé,  et  le  saint, 
encore  absorbe  dans  la  pensée  du  spectaeîe 
qui  s^élaît  offert  à  lui,  ne  paraissait  pas.  On 
vietU  donc  le  chercher  et  l'inviter  à  se  pré- 
parer pour  la  cérémonie.  Pour  la  gloire  de 
Dieu  et  de  sa  sainte  Mère,  il  crut  devoir  dé- 
clarer ce  qui  s'était  passé.  Comme  la  chose 
était  extraordinaire  et  presque  incroyable, 
on  faisait  de  nouvelles  instances,  quand  une 
voix  céleste  proclama  par  trois  fois  que  la 
ronsccratioa  était  faite*  On  se  borna  donc  à 
faire  les  cérémonies  et  les  prières  prescrites 
en  p.ïreil  cas,  dans  !a  grande  église  bâtie  au- 
tour de  la  chapelle  (1), 

«  Cù  sanctuaire  de  Marie  devint  dès  lors 
un  lieu  des  plus  vénérables  après  la  Jerre 
sainte.  L'empereur  Othou  l*',  jaloux  d'hono- 
rer  lui-même  un  tem;iîe  que  le  ciel  avait 
honoré  d'une  manière  si  éclaiantc,  donna  le 
litre  de  prince  de  l'empire  à  rabbéd'Einsfed- 
len.  Les  souverains  iiontifes  Martin  V,  Ni- 
colas V,  Eugène  IV,  Pie  11,  Juïe^  IL  Léon  X» 
Grégoire  XllI.  Clément  VIU ,  Urbain  Vlll, 
confirmèrent  ce  privilège,  et  comblèrent  de 
grâces  spiriiuelles  la  chapelle  de  la  Vierge* 
Le  corps  de  Meinrad  ,  à  qui  la  Suisse  doit 
cet  illustre  pèlerinage»  fut  transféré  de  lUche- 
nau  a  son  ermitage  en  1039  ,  époque  à  la^ 
quelle  le  pape  Benoit  IX  le  mit  au  nombre 
des  saints.  Les  princes  et  les  peuples  ,  de 
leur  cdlé,  se  dispulaient  en  quelque  manière 
la  gloire  d'embellir  un  sanctuaire  si  cher  à 
la  Heine  des  cieux.  L'église  et  le  monastère 
des  Bénédictins  furent  agrandis  et  ornés  avec 
magnificence.  La  chapelle  fut  revêtue  de 
beaux  marbres  par  l'aruhevéque  de  Stras- 
bourg, nonce  du  pape  en  Suisse  Tau  1017. 
Le  trésor  renfermait  des  vases  sacrés  et  des 
ornements  destinés  au  culte  des  saints  autels 
d'une  richesse  inestimable.  On  y  voyait, 
entre  autres  objets  précieux  ,  un  ostensoir 
d'une  grandeur  prodigieuse,  auquel  on  avait 
employé  plus  de  160  onces  d'or.  L'an  1G81^, 
on  y  avait  ajouté  117^  perles  do at  quelques- 
unes  se  faisaient  remarquer  par  leur  gros- 
seur, 303  diamants,  38  saphirs,  15^  émerau- 
des,  857  rubis,  y>  grenats,  26  hyacinthes, 
19  améthystes  et  4  spinelles  (2).  Le  dessin 
gravé  depuis  longtemps  en  est  connu.  Sym- 
boles de  la  pieté  des  ûdèles,  vingt-six  lajnpes, 
dignes  des  autres  ornements  du  saint  temple» 
brûlaient  continaellement  dans  la  chapelle  de 
la  Vierge.  Celle  qu'aidait  donnée  Philippe  111, 
roi  d'Espagne,  se  faisait  remarquer  entre 
toutes  les  autres.  L'église  possédait  encore 
des  richesses  d'un  ordre  infinimentsupérieur. 
Elle  était  consacrée  à  saint  Maurice  d'Agau- 
ne.  On  y  voyait  les  corps  de  douze  braves 
guerriers,  ses  compagnons,  qui,  les  armes  à 
la  main ,  se  laissèrent  égorger  comme  lui, 
ptyl6t  que  de  sacrifier  à  de  faux  dieux;   el 

(l)  Vijy.  Annatii  Ueremi  Deiparœ  Maint^  etc.,  a 

P,  Vttriêtophôro  Hartmmino  ;  Hisimre  de  Corif^im^  dêu 
progrèi,  etc.,  de  ta  tainU  chapeik  (VEfmieâUn,  par 
Glande  de  i*onuv[\^r  ;  Chrûutque  dlCm$iedhn,  dédiéi' 
n  Miidaine  Louise  de  Fcince  ;  Précis  de  ihiuotre  d^ 
I^vtre-Daine  dût  Ermiteé, 

Ci)  La  Marluiicre*  Dxtïontt.  t^éofi.,  hht,^  eic.  Ein- 
mdkn. 
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lef  corps  Oe  pitisîcars  vierges  qui  reçurent, 
avec  sainte  Ursule,  la  palme  da  martyre. 

«  L'affltience  des  pèlerins  à  ce  sancloaire 
était  estraardinaire.  Pour  satisfaire  à  leur 
dévotion,  les  rnfanfs  de  «tainl  Benoît  y  entre- 
lenalent  des  confrsseurs  de  toutes  les  lan- 
gues, ainsi  qu'il  est  d'usage  dans  les  princi- 
pales basiliques  de  Rome.  Les  empereurs 
Olhon  !,  Othon  II,  Olhon  111,  Charles  IV, 
Sigismond«  visitèrent  la  vierge  d^Eînsie^ltefi* 
Saint  VoUand  de  BalisbonitCt  qui  avait  élé 
religieox  daos  le  monastère  qui  Tavoisine,  y 
fui  raoïené  par  sa  dévotion.  Saint  Charles 
Borromée  y  vint  aussi  en  pèlerinage.  Voici 
le  témoignage  que  ce  saint  cardinal  rend  à 
la  chapelle  d'Einsiedlen  :  «  J'anr.*is  hten  des 
chos^es  à  vous  dire  de  mon  dernier  voyag»*  ; 
mais  il  me  suffit  pour  cette  fuis  de  votis 
avertir  que  j'ai  été  à  Nolre-Dame-des-Ermi- 
les,  qui  est  à  deux  journées  du  n^ont  Saint* 
Gothard.  J*ai  éié  pènéiré  de  religion  et  de 
respect  pour  ce  saint  lie  a.  Il  y  a  au  milieu 
delà  grande  église  une  petite  chapelle  qui  a 
élé  consacrée  par  Jésus-Christ.  Ce  miracle 
est  conslalé  par  une  bulle  du  pape,  londée 
sur  les  témoignages  de  plusieurs  éiét]ue<:  ; 
et  je  puis  vous  assurer,  Monsieur,  que  je 
ii*ai  jamais  élé  touché  d'une  dévfVlîon  plu*i 
tendre,  et  que  je  n'ai  jamais  vu  un  lieu  [rlim 
jSi'iint  que  celte  chapelle  ,  excepté  Nolro- 
Dame  de  LoreUe  (1).  ■ 

«  fin  1620,  Louis  XUI  ,  roi  de  Franre, 
drtns  les  différends  qu'il  cul  avec  sa  mère 
Blarie  de  Médicis,  donna  ordre  à  Farabassa- 
deur  qui  le  ri?préientait  en  Suisse  «  de  se 
rendre  en  son  nom  aux  pieds  de  la  Vierge 
d'Einsiedleii,  L'ambassadeur  remplit  les  in- 
ïeniionsdu  monarque.  A  Theure  uiémr  qu'il 
offrait  dans  la  sainte  chapelle  les  vœux  de 
celui  qui  l'avait  envoyé,  tes  troupes  fr*in- 
çaîses  remporlèrent  une  vicioire  qui  hienlAt 
amena  la  paix.  Louis  XI II,  en  reconnais- 
sance, fa  porter  dans  ce  saircluaire  un  bel 
ex-votQ  en  vermeil  (2).  Louis  le  Grand  fil 
AUSSI  déposer  ses  dons  aux  pieds  de  la  Vierge 
qui  règne  dans  ces  lieux.  Il  serait  trop  lon^ 
de  faire  mention  de  tant  d'autres  personna- 
ges illustres  qui  la  visitèrent ,  ou  lui  en- 
voyèrent leurs  oiïrandes. 

«  Hélas  1  ce  sanctuaire  si  vénéré  pendant 
tant  de  siècles  a  souffert  beaucoup  dans  les 
troubles  qui,  vers  la  (in  du  dernier  siècle,  ont 
agité  toute  rEurope.Cependant  les  principales 
richesses  d'Einsiedlen  furent  transportées  à 
temps  dans  un  autre  monastère  de  Bénédictins 
au  milieu  des  rochers  qui  hérissent  le  pays 
des  Grisons*  La  sainte  chapelle  restait  cepen** 
dant  exposée  aux  profanations.  Elle  fui  dé- 
molie. Mais  lorsque  la  paix  eut  consolé  la 
terre»  on  s  empressa  de  faire  sortir  de  ses 
ruines  C6  sanctuaire  chéri.  Une  partie  du 
tréior  conservé  fut  sacrifié  pour  réparer  les 
dévastations  commises  dans  le  sainl  lieu. 
Le  reste  eu  fait  encore  l'ornement. 

(1)  Lettre  à  son  retisin,  le  cardinal  de  Itohea- 
£ii»b<i, citée  dans  U  Chronique  d'Eintiedten,  n*  p;irtie, 
page  bi. 

(2)  Préciê  de  thhimt  dt  fi^tn-Dmie-dn-Erml' 
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«  Voici  une  idée  de  réglise  el  de  la  sainl 
cbapette  telles  qu'elles  existentactuellemenl^ 
Sur  ta   pente  de  ta   cotlioe  qoî  domine 
bourg  d'Einsiedlen  s'élève  Téglise.  «  Cetll 
église,  dit  un  voyageur  moderne,  est  le  pis 
bel  édifice  que  j'aie  vu  dans  toute  la  Saissi 
Son  architecture  noble  el  régulière  reçoit  od 
caractère  plus  imposaot  encore  de  sa  iiioa- 
lion  dans  une  vallée  solitaire,  el  au  milieu 
d'humnles  el    fragiles     hahitalîons    quVIfe 
protège  en  les  dominant  ,  image   touchante 
el  sensible  de   l'appui   qu'olTre  la   religion 
aux    faiblesses  qui    se  réfo^rient    sous  son 
aile  (1).  »  L'intérieur   de  Téglise  présente 
un    beau  vaisseau   d'une  architecture  élé- 
gante, avec  des  ornements  de  sculpture  el 
de  peinture  qui  peuvent  paraître  prodiguéf, 
Ori  voit  dans  la  nef  dix  autels  d'un  bon  goûl, 
enrichis  de  corps  saints  et  de  tableaux  csti* 
mes.  Le  grind  autel,  d'un  marbre  fin,  a  été 
travaillé  à  Milan.  Sur  le  devant  on  remar- 
que  une  très-belle  Cène  en  bronze^  d'un  seuj 
|el.  Le  tableau  de  cet  autel  représente  VKi 
somplion.  C'est  Fouvrage  de  Kran»,  peinte 
souabe.  La  sainte  chapelle  avait  autrefois  T 
pieds  de  longueur  sur  21  de  largeur.   Eli 
n'a  plus  aujourd'hui  que^â  pieds  de  lun| 
La  largeur  est  la  même.  On  la  ornée  an 
foute  la  magnificence  que  comportaient  U 
ressources  de  l'abbaye.  Au-dessus  de  l'ai 
tel,  au  sein  d'une  nue  dorée  et  (ouïe  rayon 
nanie,  paraît  rimage  de  la  Vierge  (2! 

«A  quelque  heure  du  jour  qu'on  entre 
dans  la  chapelle,  on  est  sûr  de  trouver  pru 
ternes  aux  pieds   de  Salarie  des  pèlerins 
tout  âge  et  de  toute  condition.  Ce  concoof 
si  consolant  montre  que  la  foi   est   encor 
bien  vive  dans  ceux  des  peuples  si  loyaul 
de  rilelvéïie,  qui  ont  eu  le  bonheur  d*é«  h^j 
per  à  la  cont.tiîion  de  l'hérésie.  En  i8!7,  i 
y  a  compté  20,000  pèl<^rins  (3).  Leur  nombc 
ne  parait  pas  avoir  diminué  depuis.   Dai 
les  trois  siècles  qui  ont  précédé  ta  rivoluj 
lion   rrançaise,  on  di&tri huait  tous    les  at 
mvirou  cent  cinquante  mille  communion 
C'est  encore  à  peu  près  le  nombre  de  celM 
qu'on  a  distribuées  tous  les  aas  de  I8!5 1 
18-2G,  « 

KL\TÉE  (r,rèrc),  ville  importante  de  I 
Phocid*\  célèbre  dans  l'antiquité  païfufl 
pour  les  oracles  d'Esrolape  qu'on  venait] 
consulter  de  fort  loin.  Elatée,  la  ville  la  plu 
importante  de  la  Phocide  après  Delphe 
était  située  au  nord  el  près  de  Céphise. 

ELEFHAN TA,  fie  de  t'Hindoustan,  près  i 
Bombay* 

Ci  il  le  nom  qu'ont  donné  les  Koropéeo!;! 
l'Ile  de  Kalapour,  à  cause  de  la  figure  colo 
sale  d'un  éléphant  taillée  dans  une  pierre  noir 
au  pied  d'un  coteau,  près  du  lieu  de  débif 
queineni*  En  septeujhre  Ifili,  ta  tète  et  I 
corps  de  ce  gigantesque  animal  s'en  délachi 
reni»  et,  dipuis ,  le  reste  du  corps  roenadl 
aussi  de  s'écrouler. 

(t)  M.  Ilaoul  Eocheue,  Ulife%  mr  la  Smu.  Ta 
18i3. 

{i)  Préch  de  TAiMovre    de    ^ctnDime  ée>^ 
miîe^,  p:iiîe  iO. 

Z)  \U\b\,  Àhréifé  de  Céoff,  SviSSK,  p4gc  ïîlX 
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|iiel(|Qe  distance  de  là,  un  vasie  (emple 
é  dans  le  rocaUire  la  cumsité  de  tous 
rojageura*  La  route  est  soutenue  par 
*olonnade  également  taillée  dans  le  roc. 
intre  on  coniemple  encore  limage  de  la 
\ourii  (Trinité)  des  Hindous,  dedimen-- 
Colossale*  Elle  a  échappé ,  comme  par 
tle,  ans  dévastations  des  Portugais  qui 
l  jouer  la  mine  et  le  canon  pour  dé- 
D  les  symboles  d'idolâtrie  qu'offre  ce 
Imeut. 

lis  les  TOjap^eiirs  qui  ont  Ttailé  I.i  cAte 
entale  de  THindousIdn  ont  parlé  dis 
■nés  merveilleuses  de  Salselle  el  d'Ele- 
ta,  que  nous  n'avons  pas  cru  devoir 
\T  sous  silence.  Voif,  Salsettë. 
Ici  la  description  que  donne  le  Magasin 
fesque  du  temple  d'Etéphanlti  : 
«Mie  d*Ëléphaolaesi  située  à  Test  du  port 
Dmbay.  Celte  île  a  pris  son  nom  d'un 
lant  rolossal  taillé  dans  la  masse  d^un 
Tt  et  dont  on  ne  voit  pins  que  l<^s  de- 
il  existait  encore  en  1814,  époque  à 
^1e  il  s'est  écroulé. 

Le  sîle  pilloresque  du  temple  Attire  de 
les  regards.  Sou  entrée  principale  se 
bse  d'une  façade  en  porlique  soutienne 
leoi  colonnes  dont  une  s'est  écroulée, 
étVLX  pihistres,  formant  ensemble  (rots 
nures  par  lesquelles  on  pénètre  dans 
riewr.  On  aprrçoil  de  là  les  rangées  de 
net  quisoutrennent  son  plafond  el  donl 
tue,  quoique  moins  belle  que  celle  tics 
fs  grecs,  ne    manque   cependant    pas 

Snce  et  de  goût. 
s  ténèbres  qui  régnent  dans  ce  temple 
i  enveloppent  les  figures  sculptées  sur 
Umilles,  produisent  sur  Tâme  uncpro- 
I  impression.  Ce  monument  se  divise 
lis  porties  principales  :  le  grand  temple, 
iccupe  te  centre  et  qui  a  128  pieds  de 
reur  sur  une  largeur  de  120  pieds»  et 
chapelles  plus  petites,  situées  à  droite 
(au<  he  de  Ventrée  principale. 
le    plan    général    du    monument   oiïre 

6t  analogie  avec  une  croix  :  trois 
es  sont  terminées  par  une  sortie,  lan- 
ne  le  fond  de  la  qualrtème  est  occupé 
I  triple  statue  de  la  divinité  environnée 
tes  sculptures.  Lti  hauteur  du  plafond 
llnviron  15  pieds»  et  les  colonnes  qui  le 
rrtenl  sont  au  nombre  de  vingi-sii« 
iDmprîs  seize  pilastres  faisant  partie  de 
tise  du  roclier.  Dans  le  fond  de  la  cha- 
tte droite  est  une  chambre  plus  petite» 
In  trouve  une  pierre  renversée  et  un 
rolr  carré,  avec  une  ouverture  de  cha- 
6té«  La  chapelle  de  gauche  a  un  ré- 
Ir  pareil,  mais  avec  une  ouverture  seu- 
il ;  les  habitants  de  l'Ile  se  servent  en* 
le  Cette  seconde  chapelle  pour  leur  culte. 

I  ces  deux   chambres,  une  autre   pièce 

II  à  droite  de  Taile  principale  et  ayrinl 
^Q  19  pieds  en  carré  semble  avoir  été 
iée  à  renfermer  tes  instruments  des  sa- 
fi«  Enfin,  le  sanctuaire»  qui  occupe  te 
inéndionat  de  la  grande  avenue,  a  12 

et  demi  de  profoirdeur;  là  se  trouve, 
fiief:  à  rentrée    principale^    l'idole 
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peinte  en  rouge  do  dîco  Shiva,  représenfé 
avec  une  triple  tête  et  dans  des  proportions 
colossales. 

«  On  trouve  dans  la  partie  droite  ou  oc- 
cidentale du  tempïe  une  pièce  de  18  pieds 
carrés»  précédée  d'une  petite  antichambre. 
Une  figure  gigantesque  de  IV  pieds  de  hau* 
leur  est  sculptée  de  chaque  cAlé  des  portes, 
el  Ton  voit  dans  rintérieur  du  sanctuaire 
l'image  symbolique  d'une  divinité  nommée 
Lîng,  figurée  par  une  pierre  presque  uni- 
forme;  elle  est  encore  un  objet  de  vénéra- 
tion pour  les  habitants  du  pays,  qui  se  ptai- 
.«eut  à  rorncr  de  guirlandes  et  de  Oeurs. 

«  En  sortant  du  grand  temple  par  Tissue 
occidentale  qui  se  trouve  derrière  cette  cha- 
pelle, on  entre  dans  une  espèce  de  cour  à 
ciel  ouvert,  dont  le  sol  est  encombré  à  une 
grande  élévation  de  pierres  et  de  débris.  Cet 
exhaussement  parât l  provenir  de  l'éboule- 
menl  des  voûtes  el  de  la  partie  supérieure 
du  rocher.  Au  cAté  sud  de  celte  cour  est  une 
eiravation  inabordable»  à  cause  de  l'eau 
dont  elle  est  remplie  et  d*une  grande  quan- 
tité de  cfteombres  qui  en  obstruent  feutrée; 
elle  parait  n'avoir  été  qu*èbauchée,  à  en  ju- 
ger par  l'etal  des  piliers  dont  on  aperçoii  les 
restes  ;  sur  le  côté  ouest  de  la  même  cour 
et  une  chapelle  de  21  pieds  el  demi  de  lar- 
geur et  13  de  profondeur,  ayant  d*mx  colon- 
nes et  deui  pilastres  de  façade;  une  figure, 
assise  sur  un  trône  de  lolus,  occupe  la  par- 
lie  droite  de  cette  chapelle»  Une  porte  con- 
duit de  ce  lieu  dans  un  âj|)inet  plus  profond  « 
auprt^s  duquel  on  trouve  une  autre  pièce  ir- 
régulièrCf  et  dont  les  parois  sont  couvertes 
de  sculptures  symboliques. 

«  Revenant  au  cûlé  opposé  du  grand  tem- 
ple, c'est-à-dire  à  son  issue  latérale  de  Test» 
on  pénètre  dans  une  autre  cour  semblable  à 
la  premrère  et»  commi*  elle,  encombrée  des 
débris  du  plafond.  Le  côté  méridional  de  cette 
cour  otTre  un  temple  régulièrement  creusé 
dans  le  roc,  et  dont  la  profondeur  est  de  83 
pieds  sur  une  largeur  de  24  environ  ;  deux 
lolonnes  et  deux  pilastres  forment  ia  façade 
du  monument.  Enfin,  ou  remarque  au  côté 
de  cette  cour  qui  fait  face  à  Tissue  du  grand 
temple,  une  petite  chapelle  dont  le  plafond 
a  conservé,  malgré  son  état  de  dégradai  ion, 
des  traces  de  couleurs  qui  prouvent  qu'elle 
êlail  jadis  décorée  de  peiulurei;  il  est  impos- 
sible, aujourd'hui,  de  déterminer  les  sujets 
qu'on  V  avait  représentés.  i> 

ELEUSIS  (Grèce),  à  5  tïU  env.  d'Alhèoci 
et  de  Mégare. 

M  11  y  avait  autrefois  à  Eleosh  un  môle 
où  Ton  pouvait  débarquer.  La  jetée  en  vas- 
tes dfilles  de  pierres  existe  encore,  et  il  se- 
rait facile  de  la  réparer  ;  mais  il  y  a  trop  de 
bas^ fonds  pour  que  le  port  puisse  servir  au- 
jourd'hui* 11  ne  re«>le  rien  d'entier  à  Eleusis, 
mais  on  y  trouve  dimmenses  restes  de  gran- 
deur. Sur  ses  collines  sont  tes  sou  bas  se- 
*ncnts  de  ses  vasles  temples,  donl  les  colon- 
oes  de  marbre  gisent  part  oui  dispersées.  Ou 
en  trouve  des  fragments  dans  tous  les  murs 
des  chaumières  et  dans  toutes  tes  clôtures  de 
jardin.  Près  d'une  basse-cour  je  vis  par  tcire 
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une  inscription  en  leilres  ancieiines,  dVne 
rorniedootoD  s'accorde  à  Oier  fa  date  au  vr 
siècle  avant  ivoire  èr«^.  Un  reste  de  mosaïquô 
d'un  ancien  temple  estexposéaui  jeux  des  «m- 
fdiilsquien  détruisent  unernoîtiét  tandis  que 
Tautre  moitié  est  engagée  dam  une  maison 
de  paysan  dont  elle  lonne  le  parquet*  Quel- 
ques statues  moUlées»  trouvées  récemmentt 
sont  dtâpo!»ées  éans  une  vieille  église* 

ft  Le  itiojen  â|;e  y  a  laissé  aussi  quelques 
traces.  Sur  une  ctillme  qui  domine  les  routes 
de  Méore,  de  Corintlie  et  de  Thèt>cs,  sont 
les  ruines  d'un  cliâteau  féodal,  du  haut  du- 
quel le  possesseur  franc  mettait' sans  dunte 
à  Clin  tri  t>ution  les  vuyagt-urs  imprudents  qui 
^'aventuraient  sur  celle  route. 

«  D*ici  on  se  rend  par  une  fort  belle  route 
a  Eleulhère  et  à  Aihènes  (1)«  m 

ELISÉE  (ToMBeAii  &*)  en  Palestine.  Le 
Vivre  des  Hois  dit  que,  tannée  même  de  la 
oiort  et  de  la  sépuhure  de  ce  proptiète,  quel- 
ques coureurs  tiioa biles  étant  venuH  faire 
des  incursions  sur  trs  terres  d'Israël,  des 
Israélites,  surpris  par  eux  au  maftient  ou 
ils  portaient  un  mort  en  terre,  le  jetèrent 
précipitamment  pour  se  sauver.  Orée  mort 
étant  tombé  sur  te  sépulcre  d'Élîsée,  lut  sou* 
dain  rendu  à  la  vie  et  se  leva  sur  ses  pieds. 
On  n  eiit  pas  d'accord  aujourd'hui  sur  le  lieu 
où  s'élevîjit  ce  tombeau;  saint  JéiAme,  et 
plusieurs  auires  après  lui,  ont  écrit  qu'il 
était  à  Samarie  ou  aux  environs,  et  on  pré-^- 
tend  qu*il  y  Tut  aus^i  enterré.  D'autres  y  eu-* 
ient  qu'il  ait  été  enterré  à  AbcUMeuia,  sa 
patrie,  d'autres  au  mont  Carmel.  flV  [11] 
Meg.^  xhï;  20,  21.  —  Hier0n>m,,  in  Epitnph. 
Pauiœ,  —  lipipban.^  seu  aliuSf  Isidor.,  Do- 
rotii.,  etc.) 

ELLOHA  ou  Éloua  (llindoustan),  ville  an- 
cienne, célèbre  par  les  ruines  gigantesques 
do  spi  temples  creusés  dans  le  roc  vif.  Lo 
P'Un  magnifique  dotons  s'appelle  te  temple 
ile  Keijhii.  On  ne  peut  voir  en  nul  autre  lieu 
du  globe  de  débris  plus  majestueuit.  (Kwy. 
EvRjÈs,  Voyage  en  Asie;  Hij^nonsTAfv,  ch. 
HLViTi;  W-  HaMïlton,  ihe  eaxt  india  Gazei- 
teir  ;  les  Àsiatic  firsearche.i,  tom.  Vl,  etc.) 

Voici  lu  description  que  donne  lo  Mu- 
ga$m  pUtùrefque  du  temple  de  Keylas»  à 
Êllor^. 

«  Les  antiquilo.  religieuses  de  Keylas  pré- 
sentent un  caractère  de  grandeur  et  d'ori- 
ginalité dont  ta  desrriplion  ne  prut  donner 
qu'une  faible  idée.  Vue  de  loin,  la  montagne 
sur  laquelle  reposent  accumulées  ces  masses 
énormes  semble  une  réunion  de  palais,  une 
ville  fantastique  habitée  par  éeê  géanis; 
et  si  l'on  pircourl  riutérieur  de  ces  vastes 
cavernes,  l'obscurité  et  le  silence  qui  y  ré- 
gnent frappent  l'esprit  d'une  sorte  de  ter- 
reur qui  s'accroît  encore  à  la  vue  des  sta- 
tues colossales  dont  elles  sont  peuplées. 

«  Après  avoir  suivi  une  première  galerie 
en  portique^  soutenue  par  des  piliers,  on 
entre  dans  une  vaste  enceinte  fermée  de  trois 
cétéi  par  une  autre  galerie  semblable  à  ta 

(I)  Buchon.  La  Grèce  cùntimntaic  et  la  Mvrée, 
chap.  Tj. 


première  et  formant  péristyle;  vers  le  milieu 
de  cette  vaste  enceinte  est  te  grand  temple, 
dont  la  masse  pvramidale  s^élève  à  fl&  pieds; 
des  sculptures  d*un  travail  délicat  décorent 
rextérieur  de  ce  monument,  et  des  éléphants 
de  grandeur  naturelle,  rangés  de  chaque 
cèté  des  portes,  semblent  vouloir  en  défendre 
rentrée.  Deux  obélisque!^  sculptés  avec^soin 
sont  placés  en  regarda  à  25  pieds  environ  d^ 
la  li[;ne  occupée  par  les  éléphants.  Au  deli 
du  grand  temple,  on  en  voit  plusieurs  autres 
de  moindres  proportions,  supportés  par  des 
éléphants,  des  lions  et  des  monstres»  imagi- 
naires, taillés  dans  le  mémo  bloc;  ces  ani- 
ma ox  affectent  divers  mouvemeiits  :  les  uns 
paraissent  vouloir  lutter  civei:  ceux  qui  sont 
près  d'eux,  les  autres  projettent  une  partie 
de  leur  corpsj  en  dehors  de  la  masse,  comme 
pour  se  soustraire  au^potds  qui  les  accable; 
mais  la  plupart  ont  perdu  par  la  mulilalion 
leurs  extrémités  les  plus  caillantes,  telles  que 
leurs  trompes,  leurs  défenses^  leurs  oreilU 
les  lions  qui  soutiennent  les  portes  d'eulr  _ 
sont  beaucoup  plus  grands  que  uaturct  J^ 
manière  k  se  trouver  en  proportion  avec  les 
éléphants,  qui  sont  de  grandeur  naturellr. 
Les  faces  de  ces  monuments  sont  taillées  eo_ 
pilastres  et  en  panneaux. 

n  On  distingue  parmi   les  sculptures  ql 
revêtent  le  rocher,  prés  du  graiid   temple, 
neuf  rangs  de  figures  de  i  pied  de  hauteur, 
représentant  des    hommes   qui   combattent 
avec  des  massues  et  des  épées  ^  plusieuK 
guerriers  sont  dans  des  chars  à  deux  elj 
quatre  rones,  Iralnés  les  uns  par  des  ctal 
vaux,  les  autres  par  des  singes. 

<f  A  peu  de  distance  du  grand   temple 
escalier  conduit  à  uu  autre  monument»  du| 
la  porte  principale  a    6    pieds    de  larges 
sur  11  de  hauteur;  les  pieds-droiis  de  cell 
porte  sont  décorés  de  statues  colossales, ata 
que  les  pièces  intérieures  du  monument. 
salle  principale  a  96  pieds  de  longueur  sy 
60  de  largeur  et  15  d'élévation  ;  quatre  rang 
de  piliers  soutiennent  le  plafond,  oà  Ton  ( 
simulé,  comme  au   temple   d'Indra-Sabat 
ûes  poutres  transversales  appu^Àes  sur  le 
chapiteaui  ;  ceux-ci  n'ont  aucuu  ornemeal, 
tandis  que  les  piliers  sont  décorés  de  iculp 
tures    délicates.     Au  fond   de  la  salle,    ai^ 
bas-relief  en  forme  de  médaillon  représeoU 
un  hommeenlredeux  femmes.  Le  sancluatri j 
de  ce  temple  a  35  pieds  environ  d'éteo*lue  dij 
chaque  lété,  et  renferme  un  groupe  de  ltê*i 
tu€s  colossales  dont  les   té  tes   touchent 
plafond.  La  galerie  en   portique  qui  de 
leniree  de  ce  temple  se  prolonge  cl  coa^ 
successivement   à  cinq   autres   excavatjai 
du  même  style,  mais  moins  élendues  qot  11] 
première;  des  animaux  leur  servent  égile* 
ment  de  base  comme  au  grand  temple,  el 
leur  sommet  est  pyramidal;  mais  les  psi»*| 
neaux  qui  revêtent  leurs  faces  extérieure«|| 
au  lieu  d'être  simples  sont  enrichis  de  fi- 
gures bizarres  et  grotesques,  dont  uneiiiivit 
de  stuc,  appliqué  à  une  époque  plus  récellt^ 
a  fait  disparaître  une  grande  partie;  d'auirei 
galeries  et  d'autres  ouvrages  de  scolpiifc 
se  présenleul  snr  les  diverses  parties  4e  iJ 
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piiiûtai^Re;  mais  il  surni  de  ta  di'scrîplion 
que  nous  avons  donnée  plus  baut  pour  ca 
avoir  une  idée,  » 

On  trou? e  encore  des  ruines  semblables  à 
Qn«  lieue  de  Carti*  Elles  oui  èié  visitées  el 
décrites  par  madame  Cira  ha  m,  Téréque  an- 
glican Heber,  lord  Valenlia»  el  quelques 
autres  voyageurs.  On  dit  que  c'eltiieut  ^ 
comme  ceux  d' Clora,  des  le  m  pies  dédies  à 
Shiva,  et  fondés  par  le  roi  Pan  don,  cooirne 
tous  les  aulres  édifices  soulerrain^,  el  ceux 
dont  rorigine  est  inconnue* 

EL?îE  (France)»  bourg  de  l'ancien  Roassiî"- 
Ion,  aujourd'hui  du  dé  parlement  des  Pyré-- 
nées-Or ienla les ,  à  trois  lieues  de  Per- 
pignan. 

Son  église,  dont  Févéque  Bérenger  jcla  les 
fondements  à  son  retour  de  la  terre  sainte, 
est  dédiée  aux  sainles  Eulalîe  el  Julie.  Elevée 
tur  remplacement  d'une  église  plus  ancienne, 
elle  fui  consacrée  en  î  069»  el  dès  lors  devint  un 
lieu  de  dévotion  en  grande  renommée^  visité 
parlicuUèremcnL  par  tons  \fA  fidèles  de  la 
contrée  qui  ne  [uiuvaîeni  faire  le  voyage  de 
la  terre  sainte.  Elle  a  ennservé  quelques 
débris  de  TédiOce  primitif.  Le  pliinestune 
"t^asitiquci  divisée  en  trois  nefs.  La  façade  ro- 
lane,  crénelée,  est  encadrée  de  deux  tours 
irrées.  Cioq  fenêtres  étroites  et  cintrées, 
lonl  les  arcbivoltes  sont  en  pierre  noirâire^ 
pont  pratiquées  dans  cette  fdçade.  La  porte 
pntree  est  en  marbre  gris.  A  l'intérieur,  des 
ïlonnes  engagées  dans  les  piliers,  des  chapi- 
teaux romans  et  des  cordons  de  damiers  au- 
tour des  fenêtres  de  Tabside  ,  indiquent 
u  premières  constructions  du  xi*  siècle. 
Jn  sarcophage  antique  sert  depuis  plusieurs 
lîèclci  de  bénitier.  Les  voûtes  onl  subi 
joeiques  restaurations.  Â  la  base  du  mur 
te  l'abside,  des  ouvertures  cintrées  indi- 
luenl  une  crypte  ou  église  souterraine 
foDl  rentrée  est  murée. 

Le  Cloître  (TElne  est  un  des  plus  beaux 
nonuments  d'architecture  romane  du  midi 
jie  la  France.  Il  est  entièrement  en  marbre 
Wanc.  On  voit  scellés  contre  les  njurailles, 
les  débris  de  sarcophages  romains,  de  tom- 
es épiscopales.  Parmi  ces  pierres  tumulai- 
îs  on  remarque  une  large  dalle  de  marbre 
ilanc,  sur  laquelle  est  sculpté  un  évoque 
ivec  Taube ,  Tétole  »  la  chasuble  et  la  mitre. 
Toutes  les  parties  de  celte  construction  ne 
»nl  pas  de  la  mémeépoque^Onya  travaillé 
XI*  siècle  au  xiv*  siècle.  Sur  la  sculpture 
plus  ancienne,  on  voit  encore  des  traces 
peinture,  des  inscrustations  d'émaux,  des 
pierres  de  couleur  ou  de  verre,  particuliére- 
[lent  dans  les  yeux  des  ûgurines  et  dans  les 
liroderlesdes vêtements, ainsi  qu'unie  rcmar- 
|ue  dans  tous  les  monumeuts  byzantins.  Les 
liapiteaur  du  xiv-  siècle  sont  à  feuilles  fri- 
tes  ;  les  fûts  des  colonnes  sont  cannelés. 
Imbriqués»  tors,  nattés,  polygones,  couverts 
rornementations ,  ou  lisses,  el  les  piliers 
;»nl  quelquefois  chacune  de  leurs  faces  d*une 
Ipoque  el  d'un  style  dllTérents* 
Les  voûtes  en  ogive,  avec  des  nervures 
jlUolcSi  croisées,  s'appuient  sur  les  cha- 


piteaux des  colonnes  ou  des  piliers,  et  sur 
les  mnrs  latéraux*  Elles  sont  postérieures 
au  cloître. 

Chaque  face  de  ce  cloître  a ,  non  compris 
les  piliers  angulaires,  trois  piliers  carrés; 
entre  chaque  pilier  on  compte  trois  arcades 
cintrées,  soutenues  par  deux  colonnes  cou- 
plées ;  les  colonnes,  tes  chapiteaux  et  les 
bases  sont  en  marbre  blanc. 

La  porte  qui  communique  de  Téglise  au 
clr»1tre  est  à  ogive  ;  ses  voussoirs  sont  dtt 
marbre  atternalivement  rouge  et  blanc. 

EMBRUN  (France)»  ville  de  l'ancien  Dau- 
phi  né,  aujourd'hui  chef- lieu  d'arrondisse- 
ment du  département  des  Hautes-Alpes  ;  elle 
a  une  belle  cathédrale.  Cel  édifice,  dans  le 
style  gothique,  esl  assez  remarquable.  Ses 
vitraux  sont  ornés  de  rosaces  et  des  por- 
traits des  douie  ap6tres.  Le  clocher,  très- 
élevé  el  qui  domine  la  ville,  repose  sur  un 
des  piliers  qui  soutiennent  la  voûte;  des  té- 
lés d^auimaux  fantastiques  sont  saillantes 
autour  du  cordon  de  la  cornich*».  Au-des- 
sus des  colonnes  du  portail  on  voit  la  statue 
d'un  chevalier.  En  face  de  Féglise  est  une 
maison  de  la  même  époque  que  la  cathé- 
drale, où  figure  un  lion  dévorant  une  chè- 
vre; on  y  remarque  quatre  cintres  à  la  partie 
inférieure  el  six  à  la  partie  supérieure.  On 
a  trouvé,  en  1811,  dans  le  mur  de  l'église, 
à  droite  auprès  de  la  porte  d'entrée,  un 
lu  m  beau  qui  renfermait  un^  urne  funérairep 
une  lampe  sépulcrale^  deux  bagues  en  cul- 
vre^  une  médaille  fruste  et  un  bâton  augurai, 
ce  qui  indique  qu'on  profita  d'un  lemplo 
païen  lorsqu'on  éleva  cette  métropole. 

KM  ESSE  (Syrie).  On  y  adorait  Eaal,  ou  1© 
soleil.  Cette  ville  est  devenue  aujourd'huî 
un  village  connu  sous  le  nom  de  Honis.  Voif. 

llOMS. 

EMJLION  (Saint-),  en  France,  dans  la 
Guienne,  département  de  la  Gironde. 

Ou  y  visite  Fermitage  de  Sainl-Emilion, 
composé  d'un  temple  el  d*une  rotonde  dédiés 
au  solitaire  qui  donna  son  nom  à  la  ville. 
L'ermitage  est  creusé  dans  le  roc,  â  7  mètres 
au-dessous  de  la  place  publique  :  on  y  voit 
encore  le  siège  et  la  table  du  vénérable  soli- 
taire ,  le  tout  ménagé  dans  le  roc ,  ainsi 
qu'une  fontaine  remarquable  par  l'abon- 
dance et  la  limpidité  de  ses  eaux.  Le  temple 
monolithe  est  également  taillé  dans  le  roc* 
L'entrée,  qui  regarde  forient,  est  décorée 
d'une  arcade  gothique  à  plusieurs  cintres  eu 
retraite  les  uns  sous  les  autres,  avec  des 
personnages  entre  les  arcs.  Une  gâterie  laté- 
raie,  bordée  de  sépulcres,  conduit  dans  la  nef^ 
dont  la  voûte  décrit  le  sommet  d'une  étroilo 
parabole,  et  repose  sur  huit  piliers  énormes. 
Non  loin  de  ce  monument  est  celui  qu'un  ap- 
|)elie  la  Hotonde  de  Saint- Emii ion,  petit  tem- 
ple gothique  d'une  admirable  légèreté. 

ENTRAINS  (France),  village  du  Nivernais, 
département  de  la  Nièvre,  arrondissement  de 
Ne  vers. 

Il  j  a,  au  milieu  de  Tancien  étang  de  Sainl- 
Gyr,  prèsde  ce  village,  un  fort  monticule 
formé  par  le^  ruines  d'une  con;^lruclîoa  ap- 
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pelée  le  château  de  VAbtme^  parce  que  tout 
auprès  est  une  soitrce  décorée  mal  à  propos 
du  nom  d*.)blme.  On  croit  que  ces  ruines 
sont  telles  d'un  lemple  de  Jupiter  qui  devait 
oïtbter  à  Enlrains*  et  qai  Tut  par  ta  suîie 
entouré  par  le»  e^iux  de  la  source  dool  Té- 
coulemenl  avait  élé  nrrété.  Od  trouve  dans 
ce  Itourg  de  nombreux  vestiges  romains  en 
rouillanl  le  sol.  médailles,  débris  de  staturs^ 
de  colonnes,  de  ehapileaux,  elc, 

ÉPHÈSE  (Asie  Mineure),  viMe  considérable 
de  l'antiquité,  réduite  aujourd'hui  à  une 
pauvre  bourgade  nommée  Ayasalotjk  (1). 
Celfe  ville  est  égatemeot  célèbre  par  sa  statue 
de  Diane  et  par  les  souvenirs  touchants  des 
premiers  âges  du  christianisme. 

Son  ancien  temple  de  Diaite  étail  regardé 
comme  l'une  de»  sept  mer? eilles  du  monde, 
et  fut  brûlé  par  Eroslrate  l*an  35G  avant 
Jésus*Chrîst,  la  nuit  même  de  ta  naissance 
d*Alei.rndre.  Après  cette  honteuse  destruc- 
tion, les  Ëphésiens  le  firent  rebâtir  avec  beau- 
coup de  luie  et  de  magnificeDce  ,  et  c*est  de 
ce  sfcood  temple  que  nous  parlent  Pline  et 
Sirabon,  Il  fut,  dit -on,  définitivement  ren- 
versé  sous  lerè^ne  do  Constantin,  ver»  l'an 
300  après  Jésus -Cti  ri  st. 

La  statue  qu'on  y  venait  vénérer  de  ton  tes 
parts  était  fort  iUusire  chez  les  païens.  Nous 
ne  la  connaissons  que  par  la  description  des 
historiens  anciens,  et  par  ditTé rentes  copies 
et  images  qui  ont  été  retrou vées^  La  forme 
appartient  aux  premiers  temps  de  î'art  grec, 
à  celte  époque  où  il  imiiait  encore  les  statues 
égyptiennes*  Les  auteurs  varient  sur  la  ma* 
tiére  dont  elle  était  faite  et  sur  les  ornements 
dont  elle  était  chargée  :  suivant  les  uns,  elle 
était  d*or;  suivant  les  autres^  de  boîs  de  vi- 
gne satjva^e.  Il  est  probable  que  les  pre- 
iiiiiVes  statues  de  la  déesse  furent  sculptées 
en  bois,  matière  dont  les  art  imites  se  servaient 
dans  les  premiers  âges,  m;iis  que  plus  tard  la 
piété  des  peuples  la  fit  eitécuttr  en  t  r.  Elle 
iie  présenta  d^abord  qu'une  léte,  des  bras,  des 
pieds  et  un  corps  en  forme  de  gai  net  comme 
presque  toutes  I<^s  statues  des  premiers  temps 
de  la  civilisation  grecque  ;  puis  la  dévotion 
des  peuples  la  couvrit  d'ornements  qui  étaient 
le  &jmboIe  d'autres  divinités,  surtout  d'isis, 
de  Cybèle,  de  Cérés,  elc 

Le  pouvoir  de  la  déesse,  dans  Topiuion  du 
peuple,  augmentait  avec  le  nombre  de  ses 
attributs  ;  elle  était  regardée  comme  une  des 
grandes  diviniJès  de  l'Olympe;  son  culte  s'é- 
trndil  dan*  l'Asie  Mineure,  dans  la  Syrie, 
dans  ta  Grèce  proprement  dite,  et  il  était 
dans  son  jjlusgrdod  éclat  sous  les  empereurs 
romains.  C'est  à  celte  cpi»que  que  le  sacer- 
doce païen  conçut  l'idée  de  ces  fi^^ures  muU 
tiple»  qui  réunissaient  les  attributs  de  tous 
It'S  dieux;  la  statue  de  Diane  d*Eptièse  servit 
de  modèle.  Celle  création  de  ligures  panihéet 
était  alors  une  sortedemodilication  du  polj- 

(!)  Ce  nom  moderne  vient  de^  deui  mots  grecs 
'Avio;,  iaint^  tl  eiâr/o;,  ihéQhgien^  et)  ritéiuûire  de 
hMtii  itku  l'Èva(itiéîisiL%  que  les  Crec^  d*-fcujgurdliui 
iJr^^ifînent  aiii&i.  On  dit  encore  Ayssoliuk  et  Aîa- 
Saioué. 


théisme  grec,  obéissant  au  besoin  d*uni(éqiil 
tourmentait  déjà  les  esprits  et  annonçait  le 
chrislianisme. 

Les  autres  part tculari lés  chrétiennes  d'E- 
phèse  sont  le  château  qu'on  appelle  ia  Pritan 
de  iaint  Paul,  et  la  grolle  deaept  Dormante; 
mais,  par-dessus  tout,  le  pieux  souvenir  de 
Notn -Dame  d*t^phèse. 

1.  D'après  une  ancienne  tradition  rapportée 
par  saint  Irénée(j4dt)./i£rrf^.  m,  1),  c*6st  dans 
cette  ville  que  saint  Jean  écrivit  son  Evan* 
lïile*  On  voit  dans  les  A  cl  es  des  ap6lret 
(xfx,  3,  k)  que,  dcpuislamartde  Jé?us-Ghrisl, 
il  y  avait  encore  a  Ephùse  un  grand  nombre 
de  disciples  de  Jcan-llaptiste,  qui  n'avaient 
encore  reçu  aucune  notion  du  Saint-Esprit; 
ils  vivaient  en  paix,  sur  la  fui  du  baptême 
de  Jean,  et  saint  Paul  leur  conféra  le  bap* 
téme  ch rélien. 

IL  La  grotte  des  sept  Dormants  rappelle 
une  des  légendes  chréfieunes  les  plus  répan- 
dues. 

lléduito  à  la  vérité  des  fa  ils,  Thistoire  des 
sept  Dormants  parait  être  celle  de  plusieurs 
jeunes  gens  qui  souffrirent  le  martyre  de  la 
faim  dans  une  caverne  où  ils  s'étaient  rcliréi. 
Le  proconsul   ayant  été  informé  du  lieu  de 
leur  retraite  en  fil  murer  rentrée,  et  ce  fol  la 
i\\i'ih  s^endor mirent  dans  le  Seigneur,  Celle 
mort   arriva  sous  Tcm pereur  Dèce,  en  250. 
et  leurs  reliques  ne  furent  découvertes  quVn 
47î>,  sous  le  règne  de  Tboodose  le  Jeune.  Ou 
les  transporta  bientôt  à  Marseille,  où  l'on  a 
conservé  longtemps  le  coffre  de  pierre  qui 
avait  servi,  disait-on,  à  leur  translation.  Mail 
l'esprit  poétique  des  Orientaux  ne  s'en  tint 
pas  à  ce  récit  simple  et  positif;  on  suppos<t 
que  ce  tommeil  dani  te  Seigneur   était  un 
sommeil  ordinaire,  et  Ton  s'empressa  d'aju 
ter  qu'ils  étaient  encore  vivants  à  Tépoq 
où  l'on  pénétra  dans  leur  caverne  :  de  là 
nombreuses    légendes   répandues    sur   lei 
compte  cher  tous  les  peuples  de  rOrieo 
chrétiens  ou  musulmans.  Les  Grecs,  les  Hi>- 
mains,  les  Syriens,  tes  Eusses,  les  Abyssin^ 
depuis  ta  mer  Blanche    jusqu'au  détroit  de 
Bab-el-Mandeb  et  a  la  mer  des  Ind^s,  chaque 
nation  a  reçu  ou  créé  une  histoire   particu- 
lière de  ces  martyrs  mystérieux.  Lu  plus  gé- 
néralement connue  est  celle-ci  ;  Durant  fl 
persécution  de  t  empereur  Dèce,   que  quel- 
ques  légendaires  nomment  à  tort  />écimiui, 
sept  jeunes  enfants  nobles»  nés  à  Bphèse,  le 
rclîrereni,  pour  fuir  la  colère  du  gouvernear 
romain,  dans  une  caverne  creusée  dans  le 
flanc  d'une  montagne  voisine.  Mais  te  pené- 
cnteur  des  chrétiens  ayant  su  dans  quel  en- 
droit  ils  s'étaient  réfugiés,  tit  boucher  solide- 
ment l'entrée  de  la  caverne  avec  de  grosses 
pierres  :  te  peuple  les  crut  morts,  et  ils  furent 
oubliés.  Or,  environ  ceot  quatre  vingt-sept 
ans  plus  tardp  les  esclaves  d'Adolios,  deventi 
à  cette  époque  propriétaire  de  la  moatagne, 
ayant  enlevé  les  pierres  pour  s'en  servir,  t^i 
rayons  du  soleil  pénétrèrent  dans  ta  caverne, 
et  réveillèrent  les  martyrs  qui  avaient  passé 
toute  celte  longue   suite  d'années  dans  on 
sommeil  si  profond,  qu'ils  croyaient  n'afotr 
dormi  que  quelques  heurei*  Ils   aeotireiit 
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a  fors  le  besoin  de  maoçjtîr,  el  cnvoyèrenl  Fun 
d*eui  à  Ephè<;e  (loar  y  acheter  des  vifrefi. 
Celui-ci  partit  doue  secrètement,  de  peur 
i'étre  arrêté  comfwe  ciirêiiea,  el  se  dirigea 
au  cMè  delà  ville;  mais  il  tomba  dans  ao 
grand  élontiement  en  voyant  une  croim  s'é- 
lever sur  la  porte  principale.  Il  entra  néan* 
moins,  et  rojanl  la  ttontique  d^nn  boulanger, 
il  y  entra  pour  acheter  dn  pain.  Son  langaf^e 
aocien,  ses  vêtements  hors  d'otage,  sa  mon- 
naie frappée  au  coin  de  Tempe reur  Dèce^ 
frappèrent  ce  marchand ,  qui  le  soupçonna 
d'avoir  trouvé  an  trésor  :  il  le  fit  donc  arrêter 
et  traîner  devant  lesjtifîes.  Là,  le  pfiuvre  mar- 
tyr raconta  son  histoire,  et  reconnut,  à  sa 
grande  surprise,  qu'il  avait  dormi  pvès  de 
deux  cents  ans.  Alors  l'évéque  d'ËIphèse,  les 
préires,  les  magislrats  et  le  peuple  se  hâ- 
tèrent d'aller  visiter  la  montagne  où  ses  com- 
pagnons étaient  restés.  Ceux-ci,  â  la  vue  do 
celte  foule  immense,  racontèrent  la  cause  de 
leur  sommeil  miraculeux,  donnèrent  leur 
bénédiction ,  et  expirèrent  tranquillement 
quelques  moments  après,  n'étant  plus  asi^ez 
forts  pour  porter  le  poids  d'une  nouvelle  vie. 
Quanl  aux  noms  qu*on  leur  donne,  les  tra- 
ditions varient  eitrémement.  Le  Kamouz, 
dictionnaire  arabe  fort  connu,  cite  sept  listes 
de  ces  noms.  L'Eglise  Homaine  les  nomme 
AiaximUianus^  Matchus^  MarlinumuM^  Dio* 
nysius  (ou  Danesas),  Joannes^  Serapia  el 
CoHitantinuf*  Elle  croît  même  que  Jean  et 
Constant  in  furent  assomniés  à  coups  de 
massue,  que  Alaximilien  fut  étranglé  avec 
une  corde,  que  Malchus  et  M;irtinien  eurent 
la  téie  tranchée,  que  Sérapioo  Tut  brûlé,  et 
que  Denis  subit  le  supplice  du  clou  {ctavis 
irabalis).  Les  Grecs  tes  appellent  JUaximi- 
lianoM^  ExacQusiodimmi^  iamùlicoSf  Marti'' 
fiiofiof ,  Ohionysios^  Anlaninos  (ou  Joannîs) 
ei  Conitantinas,  —  Les  Arabes,  en  s  empa- 
rant de  cette  légende  merveilleuse,  Taugmen- 
tèrenl  d'une  foule  de  détails  oiseux  qu'on 
peut  lire  dans  le  Koran  (Surale  xviii,  8-â7), 
dans  les  gloses  hindoustant  sur  ce  passage, 
el  dans  un  grand  nombre  d'auteurs  et  do 
voyageurs  arabes.  Pour  les  uns,  les  sept 
jeunes  hommes  sont  Yamblika^  Makkhitinaf 
Mtihiina^  Marnouih^  Dabarnouth,  Kkaxi* 
nauêh^  et  Kofathicihiomh;  pour  d'autres,  ce 
sont  Maknmitnn^  Yamlika,  Maruoàf^  MeS" 
tiiyya^  Dabarnoû»,  Sabarnoui  viKofasieihoûs, 

Ces  légendaires  ajoutent  de  plus  que  les 
sept  Dormants  avaient  un  chien  auquel  on 
donnait  le  noui  de  Kakim  ou  de  Kiibmir,  Ce 
chien  Gdèle  serait  resté  couciié  à  l'entrée  de 
la  caverne  pour  veiller  à  la  sûreté  de  st$ 
malires  durant  tout  le  temps  de  leur  som* 
meil,  jusqu'au  moment  où  ils  se  réveiilèreni 
pour  annoncer  ta  venue  prochaine  de  Ma- 
tioonel.  Kitbmir,  après  sa  mort,  aurait  été 
placé  dans  le  ciel  par  ](i  prophète,  a  c6té  de 
l'Âne  de  Baiaam,  etc.  Au  reste  les  nums  des 
Âcpt  Uurmanls  sont  regardés  comme  des  ta* 
lismans  précieux,  qui  mettent  les  personnes 
ti  les  choses  à  l'ahri  de  tout  maléûce,  et  leur 
récitation  suffit  a  un  bon  musulman  pour 
éloigner  le  malheur  de  lui  ou  de  ses  biens* 

/oici  ce  que  dit  le  Koran  au  sujet  des 
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sept  mart\rs  mystérieux.  Nous  prenons  la 
traduction  de  M.  Kctsimirski,  et  nous  y  ajou- 
tons une  glose  hindouslanl  que  nous  a  com- 
muniquée M,  i'abbé  Bertrand. 

«  As-tu  fait  attention  que  les  compagnons 
de  la  caverne  el  d'AMtakim  (1),  c*est  un  de 
nos  signes  et  une  chose  extraordintiire  ? 

«  Lorsque  ces  jeunes  cens  s'y  furent  reti- 
rés, ils  s'écrièrent  :  Seigneur  î  accorde-nous 
ta  miséricorde,  et  assure*nous  la  droiture 
dans  notre  conduite* 

<t  Nous  avons  frappé  leuri  oreilles  de  sur- 
dité dans  la  caverne  pendant  un  certain 
nombre  d'années. 

«  Nous  les  réveillâmes  ensuite  pour  voir 
qui  d'entre  eux  saurait  mieux  compter  le 
temps  qu'ils  y  étaient  restés. 

«t  Nous  te  racontons  leur  bîsioîre  en  toute 
vérité.  C'étaient  des  jeunes  gens  qui  croyaient 
en  Dteu,  et  auxquels  nous  avons  ajouté  en- 
core des  moyens  de  suivre  la  droite  voie. 

«  Nous  fortifjdmes  leurs  cœurs ,  lorsque, 
amenés  devant  le  prince,  ils  se  levèrent, 
el  dirent  :  Notre  maître  est  le  maître  des 
cieux  el  de  li  terre  ;  nous  ninvoquerons 
point  d*autre  Dieu  que  lui,  autrement  nous 
commettrions  un  crime* 

V  Nos  concitoyens  adorent  d'autres  difi- 
nilés  que  Dieu;  peuvent-ils  nous  montrer 
une  preuve  évidente  on  faveur  de  k'ur  culte? 
Et  qui  est  plus  coupable  que  celui  qui  a 
forgé  un  mensonge  sur  le  compte  de  liieu? 

u  îh  se  dirent  alors  Tun  à  l'autre  :  Si  vous 
les  quittiez,  ainsi  que  les  idoles  qu'ils  ado-* 
rent  à  côté  de  Dieu,  et  si  vous  vous  reliriez 
dans  une  caverne,  Dieu  vous  accorderait  sa 
grâce  et  disposerait  vos  affaires  pour  le 
mieux. 

«  Tu  aurais  vu  le  soleil  quand  il  se  le^ 
vait,  passer  à  droite  de  Tenlrée  de  la  ca- 
verne, et  quand  il  se  couchait,  s'en  éloigner 
à  gauche  ;  et  ils  se  trouvaient  dans  un  en- 
droit spacieux  de  la  caverne. 

«  G^est  un  des  miracles  de  Dieu.  Celui-là 
est  bien  dirigé  que  Dieu  dirige;  mais  celui 
que  Dieu  égare  on  ne  saurait  lui  trouver  ni 
patron  ni  guide, 

<t  Tu  aurais  cru  qu'ils  veillaient,  et  ce- 
pendant ils  dormaient;  nous  les  retournions 
tantôt  à  droite  et  lantét  â  (gauche  ;  et  leur 
chien  était  couché,  les  pattes  étendues,  à 
l'entrée  de  la  caverne.  Si,  arrive  à  I  impro- 
viste, lu  les  eusses  vus  dans  cet  état,  lu  t'en 
serais  détourné,  et  enlin  tu  aurais  été  transi 
de  frayeur. 

<t  Nous  les  éveillâmes  ensuite,  aGn  qu'ils 
t'interrogeassent  mutuetlement.  L'un  d'en* 
tre  eux  demanda  i  Combien  de  temps  êtes* 
vous  restés  ici  î— Un  jour,  répondit  Tau- 
Ire,  ou  une  partie  seulement  de  la  journée. 

(t)  On  n'est  pas  d'accord  sur  la  sigaification  du 
mot  Hakiiit.  Les  uns  croient  que  c'eiii  le  nom  du 
rhieit  des  sepl  Dormants  ;  d'auires,  i|ue  cVsl  le  nom 
d'une  table  hur  bquel lu  étalent  inscrits  ïe$  noms  des 
hotame^î  qui  s^clukui  retirés  dans  la  caverne. 
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—  Dîcn  sait  mieuï  ^ue  personne,  reprirent 
les  aolres,  le  temps  qtie  vous  avei  passé 
\c\  (1).  Envnyer  quelqu'un  d'entre  tous  avec 
cet  argenl  é'ia  ville  ;  qu'il  s'adresse  à  celui 
qui  aura  tes  meilleurs  alimenis,  qu*il  roos 
eo  apporte  pour  rolre  nourriture,  miû%  qu*it 
fic  coniporle  avec  civililè,  e(  ue  découvre  à 
personne  votre  retraite. 
*  «  Car  ai  les  habitants  en  avaient  connais- 
fance*  ils  vouif  lapîder;ncnl,  ou  bien  vous 
forceraient  à  embrasser  leur  crojrance.  Alt*rs 
tout  bonheur  disparaîtrait  pour  vous. 

tf  Nous  avons  fait  connaitre  à  leurs  conci- 
toyens leur  aventure»  afin  qu'ils  appren- 
nent que  les  promesses  de  Dieu  sont  vèrîta» 
hies,  et  qui!  n'y  a  point  de  doute  sur  la  ve- 
nue de  rheure.  Lcur^  concitoyens  se  dispa- 
laienl  à  leur  sujet.  EU'Vons  un  édifice  au- 
dessus  de  (a  caverne*  Dieu  coiinaît  mirut 
que  personne  la  vérité  à  leur  é>^ard,  Cquil 
dont  ravis  l'emporta  dans  leur  aOfaire  dirent: 
Nous  y  élèverons  une  chapelle. 

«  On  disputera  sur  leur  nombre.  Tel  dira  : 
Ils  ètaienl  trois»  leur  chien  était  le  qua- 
trième. Tel  autre  dira  :  ils  étaient  cinq,  leur 
chien  était  le  sixième*  On  scrutera  le  mys- 
tère. Tel  dira  :  Ils  étaient  sept  et  leur  chien 
était  le  huitième.  Dis  :  Dieu  sait  mieui  que 
personne  combien  ils  étaient.  Il  n*y  a  qu'un 
petit  nombre  qui  le  sait. 

«  Ainsi  ne  dispute  point  à  ce  sujet,  si  ce 
n>st  pour  la  forme,  et  ne  demande  point  (à 
aucun  chn*tien  )  des  avis  à  cet  égard. 

«  Ne  dis  jamais  :  Je  ferai  telle  chose  demain» 
tans  ajouter  :  si  c'est  ta  volonté  de  Dieu. 
Souviens-toi  de  Dieu»  si  tu  viens  à  l'oublier, 
et  dis  :  peut*étre  Dieu  mediri^era4-il  vers  la 
connaissance  dû  cette  aventure  (2). 

«  Os  jeunes  gens  demeurèrent  dans  leur 
raverne  trois  cenis  ans  plus  neuf. 

«  Dis  :  Dieu  sait  mieux  que  personne  com- 

m  de  temps  ils  y  demeurèrent;  les  secrets 
cicux  et  de  la  terre  lui  appartiennent  : 
Oh  t  qull  voit  bien  l  oh  1  qu'il  entend  bien  1 
Les  hommes  n'ont  point  d'autre  patron  que 
lui;  Dieu  D*associe  personne  dans  ses  ar- 
rêts. 

«  Révèle  ce  qui  fa  été  révélé  du  livre  de 
Dieu  ;  il  n'est  personne  qui  soit  capable  de 
changer  ses  paroles  ;  en  dehors  de  lui  lu  ne 
trouverais  aucun  refuge. 

«  Montre*toi  patient  avec  ceu%  qui  invo- 
quent le  Seigneur  le  matin  et  la  soir,  et  re- 
rherche  «tes  regards.  Ne  détourne  point  tes 
yeux  d'eux  pour  rechercher  le  brillant  de  ce 
inonde,  et  n'obéis  point  à  celui  dont  nous 
avons  rendu  le  cœur  insouciant  de  nous,  qui 

(I)  Tontes  les  fois  que  dans  le  Koran  une  per- 
sonne fait  une  qucsLion  à  &es  compagnons»  an  lieu 
d'employer  le  pronom  naut,  elle  parle  à  la  seconde 
Itersonne  du  pluriel,  bien  quelle  f^§Sâ  piriit;  de  la 
troupe.  Ainsi,  pour  coti&i^rver  cette  psrLicutarité  du 
tf iLie  »nibe  «  nnus  avons  traduit  :  Combien  de  temps 
éies-Tons  restés  ici?  pour  Sommes -nous  restés  ici  î 

(i)  Ikliomet,  questioimé  par  les  Juifs  au  sujet  des 
sept  l^ormaHis,  teur  promit  de  leur  répondre  le  len- 
iWrnitjn.  oubtiatil  d'ajiMiter  :  SjI  pïaîl  à  Dieu.  Eo  pu- 
union  de  cet  oubli,  la  révélatioa  se  fit  attendre  quel- 
ques pnirt. 


suit  ses  penchants,  et  dont  toutes  les  actions 
ne  tout  qu*un  excès  (1), 

Gh$e   hindousiani  fur  hi  sept    Vormanti^ 
Surate  18  du  Koran* 

V.  l'2.  Les  compagnons  de  la  caverne  s'é- 
lant  éveillés,  quelques-uns  d'entre  eux  pré- 
tendirent avoir  dormi  un  jour,  d*aatres9 
moins  que  ccta. 

V.  ik.  Dans  une  certaine  ville  régnait  vn 
lyran  qui  martyrisait  ceux  qui  n'adoraient 
pas  les  idoteSf  à  moins  qu'ils  ne  consentis'* 
sent  à  les  adorer*  Il  y  avait  quelques  jeunes 
i;ens,  fils  de  ses  domestiques,  les  uns  du  boa* 
lancer,  les  autres  du  cuisinier*  Qoelqu^un 
vint  dire  du  mal  à  leur  sujet.  Le  roi  les  ayant 
fail  venir  en  sa  présence,  les  interrogea»  l^ 
Très-Haut  mit  un  lien  sur  leur  roeur,  c'est- 
à-dire  qu'il  leur  donna  la  force  de  glorifier 
sa  sainte  partde^  Alors  le  roi  décida  qo*il 
sortirait  de  ta  ville»  qti*it  les  contraindrait 
d'adorer  les  idoles  ou  quHl  leur  infligerait 
des  châtiments.  Il  se  mit  <*n  route  pour  la 
ville,  et  ceux-ci  sortirent  en  cachette. 

V.  16.  Etant  sortis  de  la  ville,  ifs  Iroovè- 
renl  une  caverne  auprès  d*une  montagne  ; 
ayant  pris  conseil  entre  eui,  ils  allèrent  s\v 
reposer.  Le  sommeil  les  surprit  et  ils  s'y  eiî* 
dormirent,  sans  que  personne  en  eût  coa- 
naissance.  Ils  dormirent  depuis  lors  josqo*! 
présent.  Pendant  ce  laps  de  temps  Dieu  veil- 
lait sur  eux  avec  soin.  Enfin  la  nouvelle  en 
fut  manifestée  au  monde. 

W  17.  Par  un  effet  de  la  poissance  de  Dîf  o, 
la  lumière  du  soleil  ne  pénétra  point  dan^ 
ce  lieu  pour  les  Iroubleri  ni  la  pluiet  nil' 
neige  ;  et  le  lieu  est  découvert. 

\ .  18.  On  dît  qu'ils  dorment  ;  leurs  yeiit 
sont  ouverts^  d*oà  il  en  est  qui  pensent  qo^rli 
sont  éveillés.  Dieu  met  la  terreur  en  celîeo, 
afin  que  les  bommes  ne  votent  pas  ce  spee- 
laclr,  car  ils  n*auraient  pas  de  repos.  Il  y  a 
un  chien  avec  eux  ;  cet  animal  est  égale* 
ment  demeuré  vivant.  Quoi<|u*ii  soit  m»! 
d'avoir  un  chien»  cependant  un  est  l>oa  dam 
cent  millep 

V.  19.  Un  jour  ils  surent  qu'ils  étaient  res- 
tes là  pendant  des  centaines  d*aDnées,inerti 
ou  endormis  ;  c'est  la  même  chose. 

V,  20.  Un  jour,  l'on  d*enlre  eux  ayant  pris 
une  roupie  s'en  alla  a  la  ville  ;  là  il  vit  too* 
tes  choses  étranges.  Pendant  ce  bps  de 
temps,  quelques  cycles  s'étaient  écoutés,  l» 
peuple  de  la  ville,  ayant  vu  Tempreinted^ 
i/i  roupie,  demeura  étonné  et  demanda  qfl^t 
élait  le  nom  de  ce  roi,  et  de  quelle  époque  il 
était.  11  en  conclut  que  cet  individu  «ivail 
des  richesses  des  temps  passés  ;  la  nourHle 
en  étant  parvenue  au  roi,  celui-ci  rinlerro- 
gi'a,  et  lui  Ht  connnitre  tout  ce  qui  s'diit 
passé.  Il  y  avait  alors  dans  la  ville  deux  ^or* 
tes  de  gens  ;  les  uns  confessaient  la  tie  fu' 
ture,  les  autres  la  niiiient,  et  il  en  résuiuit 
de  grands  combats.  Le  roi  était  juste,  il  «od- 
lut  dun  côté  présenter  trs  arguments.  Alan 
il  Ot  comprendre  aux  autreii  que  Dieuanit 
envoyé  lui-même  une  preuve.  Le  roi  se  rit* 

{0  Koran,  Surat.  18,  vers.  8-27. 
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dit  lui-même  à  la  cairerne  pour  examiner 
lot?lcs  choses  ;  et  après  avoir  écoalé  le  réril 
de  chacun,  il  s*en  nvmt,  cl  touL  le  Dru  pie 
de  la  ville  crui  à  la  vie  future. 

V.2f ,  La  religion  et  la  croyance  de»  com- 
pagnons de  la  caverne  sont  connues  de  Dieu; 
elles  consistent  iculement  dans  la  foi  de  Tu* 
ni  té  Ils  n*ont  reçu  les  luis  d*at]cun  prophère. 
Seulement  le  pcople  qui  eut  connaissance  de 

ce  qui  était  arrivé,.  * et   hâtit 

un  pèîerin,ige  auprès  de  ce  lieu;  c^étaient 
des  ctireiicns.  Les  compagnon  s  de  la  caverne 
^yanl  congédié  tts  Tisiteurs  se  rendor- 
mirent. 

V.  22.  C*esl-à-dire,  les  disputes  sur  ce  su- 
jet n^amènent  aucun  résultat,  ibu  Âbbâs 
dit  qu'ils  élaient  sept. 

V,  24.  L'histoire  des  compajînons  de  la 
caverne  a  tié  érrile  dans  les  livres  parmi 
les  récils  merveilleux  ;  chacun  pourra  y  re- 
courir. Les  inruh^lr^'*  ,  diaprés  l'avis  d'un 
Juif,  le  demandèrent  à  Son  ExcelU^nce,  qui, 
ptmrles  éprouver,  promit  qu'il  la  Inirexpli- 
quernit  le  lendemain,  dans  la  cou  fia  née  que 
Gabriel  viendrait,  et  qu'alors  il  leur  donne- 
rait rintelligeuce.  tlabriel  ne  vint  pas;  pen- 
dant huit  jours  Son  Excellence  fut  d^tns  un 
profond  chagrin;  enfin,  ayant  pris  cette  his- 
toire, il  vint,  et  dans  la  suiie  Torma  le  des- 
sein de  ne  plus  faire  de  promesse  pour  con- 
firmer se»  paroles,  sans  dire,  si  Dieu  le  veuT. 
S'il  venait  à  roublier  pour  un  temps,  et 
qu'ensuite  il  se  le  rappelât,  il  le  leur  dir4it. 
l*uis  il  dit  :  Espère  ;  Dieu  augmentera  en- 
core ta  dignité  *,  c'est-à-dire  il  n'oubliera  ia- 
mais. 

kl*aul,  diacre  d'Aquilée  (  De  Geiih  Longo^ 
ard*  ),  qui  vivait  au  viu'  siècle,  a  placé  sur 
t»  bords  de  l'Océan p  dans  une  caverne  crru- 
le  sous  un  rocher,  sept  autres  Dormants 
ont  le  sommeil  fut  respecté  par  les  barba- 
res. Ofi  reconnaissait  à  leurs  habits  qu*ils 
étaient  Romains,  el  rhistorlen  légendaire 
suppose  que  Dieu  tes  avait  secrètement  des- 
tinés à  opérer  la  conversion  de  ces  peupla- 
des sauvages  du  Nord. 

IIL  NoraE-DAifs  D*Ef»BÈsE. 

Nous  ne  trouverons    point  ici  un    temple 

clalant  de  richesses  ;  nus  regards  attristés 
ne  tomberont  que  sur  des  débris  et  des  rui- 
les.  Mais  ces  ruines  ne  seront  point  muel- 

es«  biles  s*oiïrent  à  nous  pleines  de  souve- 
lirs,  el,  elles  semblent  s'animer  pour  racon^ 

ET  la  gloire  et  les  bontés  de  Marie. 
Lorsque   le  christianisme    fut   prêché  au 

londe,  Bphèsc  était  une  ville  importante  de 
rAsie,  et  son  magnifique  temple  de  Diane 
lui  donnait  une  grande  lélébrité.  On  rctrou- 

lit  dans  cette  ville  asiatique  le  luxe  et  la 

irruption  que  le  paganisme  et  les  édifices 
le  rOrient  avaient  ûû  naturellement  y  in- 
troduire. Le  £ète  de  Paul  ne  craignit  point 

l'y    porlef    Taustérité  glorieus*   ^ies  servi- 
fleuri  de  Jésus  Christ.  Acia  Apostal.,  xix.  Il 
lit,  au  péril  de  sa  vie,  un  grand    nombre 
Pde  chrétiens;    il  y   fonda  une  Eglise  (loris- 
santé  dont  il  confia  te  soin  ^  son  disciple 
limothée. 
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Saint  Jean  rE\%ingéliste  passa  au^si  d.ms  * 
cette  contrée,  et  demeura  particultèrcment  à 
Ephèse,  ayant  avec  lui  la  mère  du  Sau- 
veur (1).  On  croît  que  la  pprsécation  susci- 
tée â  Jérusalem  contre  les  disciples,  après  hi 
mort  de  saint  Etienne,  obligea  la  Vierge  à  st? 
retirer  dans  ce  tien  ;  que  Torage  dissipé,  elle 
reprit  le  chemin  de  Jérusalemi ,  et  qu'elle  y 
séjourna  jusqu'à  ce  que  le  ciel  la  ravît  à  la 
ti'rrr,  pour  la  faire  a <à seoir  à  cÔté  du  trône  de 
son  Fils.  A  prés  la  mort  de  Marie,  Jean  s'était 
fixé  a  Ephèse,  et  de  là  il  gouvernait  les  Egli- 
ses d'Asie.  Ce  fut  dans  celte  ville  que  le  Sau- 
veur accorda,  quelques  siècles  après,  à  sîi 
sainte  Mère  le  plus  benn  trtomphe. 

Célestin  I''  gouvernail  TEgli^^e,  et  Théo- 
dose  le  Jeune  l^mpire.  Un  moine  ambitieux 
d*Antioche,  s'ètant  fait  une  réputation  d*é- 
loquence  et  de  vertu,  parvint  au  sîége  de 
Constantinople.  C'était  le  trop  fameux  Nes- 
torius.  On  ne  doit  pm  être  étonné  de  voir 
quelquefois  des  hommes  consacrés  à  Dieu 
par  état  cl  même  par  caractère,  lever  con- 
tre lui  l'élendard  de  ta  révolte,  et  se  préci- 
piter en  furieux  dans  la  carrière  du  crime. 
De  tels  hommes  ont  eu  plus  de  lumières  et 
plus  de  grâces  que  le  commun  des  ch retiens, 
Dès  qu'ils  ont  la  faiblesse  de  céder  à  leurs 
passions,  ils  doivent  éprouver  les  plus  cui- 
sants remords,  et  ils  ne  sauraient  reculer 
devant  aucun  des  excès  qui  leur  semblent 
propres  à  calmer  leur  conscience*  Ils  sont 
semblables  à  ces  frénétiques  qu'égare  une 
cuisante  douleur^  el  qui,  dans  leur  trans- 
port, voudraient  s*arracher  jusqu'à  la  vie. 
Voilà  ce  qui  explique  la  conduite  d'Arîus,  de 
Nés t or i us,  de  Luther  et  de  tant  d'autres  no- 
vateurs. 

Nestorius  ect  Taudace  de  faire  prêcher 
d'abord  par  une  bouche  complaisante,  puis 
de  prêcher  lui-même  contre  la  rnaternité  di- 
vine. Il  soutenait  qu'il  y  avait  deux  person- 
nes en  Jésus-Christ,  le  ttls  de  Dieu  et  le  Fils 
de  Marie,  et  que,  par  conséquent,  Marie  n'é 
tait  poiut  mère  de  Dieu  {2;. 

A  la  première  nouvelle  de  ces  nouveautés 
impies,  tous  les  fidèles  se  soulevèrent.  Eu- 
sèbe,  simple  laYque  alors,  et  depuis,  évéque 
de  Borjclée,  fut  un  des  plus  ardi  nt&  antago- 
nistes du  téméraire  patriarche.  Nestorius  fut 
dénoncé  à  saint  Cyrille  d  Alexandrie,  qui 
n'oublia  rien  pour  le  rameni^r.  Ses  efforts 
étant  inutiles,  rafiaire  fut  portée  à  Home,  au 
tribunal  de  saint  Célestin.  Le  pontife,  gar- 
dien fidèle  du  précieux  dépôt  de  la  foi,  somma 
le  palriarche  de  rétracter  ses  erreurs,  le  me- 
naçant  de  procéder  à  sa  déposition,  si  dans 
dix  jours  il  n'obéissait  pas.  Les  voies  de  l'in- 
sinuation elde  rautoritén'eurtnt  aucun  luc- 
ces.  Il  fallut  ssscQibler  un  coiicile  général  à 
Ephèsc,  Tan  431*  Les  évêques  de  l'Orient 
surtout  s'y  réunirent  sous  rautoritédesainl 
Cyrille  el  d'autres  prélats  qui  représentaient 
te  souverain  nontite  (3j. 

Jeau  d'Aulioche  ci  les  évéques  syriens  le 

(t)  Fleury,  Wi»i.  eectéê.,  liv,  i,  §  25. 

ji)  Hîtt.  sénér.  de  CEglUe,  lîv.  xv»  page  353. 

(5j  Ibid.,  page  371. 
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Qrent  attendre  longtemps.  Les  évé^ues  qai  se 
trouvaient  rassemblés»  ne  ▼oolaient  point» 
par  égard  pour  eux  »  commencer  les  séan* 
«es.  Cependant  ils  éclaircissaient  la  ques- 
tion dans  leurs  entretiens.  Nous  avons  un 
discours  prononcé  dans  cette  circonstance 
par  saint  Cyrille.  Il  est  remarauable  par  la 
manière  dont  il  parle  de  la  Mère  de  Dieu. 
Jamais  serviteur  de  la  Reine  des  cieux  n'a 
employé  un  langage  tout  à  la  fois  plus  pom- 
peux et  plus  tendre.  Il  félicite  d*abord  les 
évéques  assemblés  ;  il  comble  d*éloges  la 
ville  d'Epbèse  et  l'apôtre  saint  Jean,  dont  les 
reliques  reposent  dans  ses  murs.  11  célèbre 
ensuite  les  louanges  de  Marie,  répétant  sans 
cesse  avec  suavité  son  nom  chéri,  et  lui  don- 
nant presque  à  chaque  phrase  le  titre  de 
Mère  de  Dieu. 

«Salut,  s'écrie-t-iU  6  Marie»  trésor  de  Tuni- 
vers  1  Salut,  6  Marie,  colombe  sans  souillure  I 
Salut,  A  Marie,  lumière  inextinguible  1  de  tous 
est  né  le  Soleil  de  justice.  Salut,  6  Marie» 
qui  renfermez  celui  qui  n'a  point  de  bornes  ; 
vous  qui  avez  été  la  demeure  du  Verbe,  Fils 
unique  de  Dieu  ;  terre  qui,  sans  le  secours 
de  la  charrue  et  de  la  semence,  avez  produit 
un  épi  qui  ne  se  flétrira  jamais.  Salut,  6  Marie, 
mère  de  Dieul  Grâce  a  vous»  les  prophètes 
font  entendre  leurs  voix»  et  les  pasteurs  cé- 
lèbrent les  louanges  de  Dieu,  en  chantant 
avec  les  anges  l'hymne  terrible  :  Gloire  à 
Dieu  au  plus  haut  des  cieux,  et  paix  sur  la 
terreaux  hommes  de  bonne  volonté!  Salut, 
6  Marie,  mère  de  Dieul  Grâce  à  tous,  les  es- 
prits célestes  forment  leurs  chœurs,  les  ar- 
changes tressaillent  et  font  entendre  leurs 
cantiques  redoutables.  Salut,  6  Marie»  mère 
de  Dieu  I  Grâce  à  vous,  les  mages  offrent  leurs 
hommages,  guidés  par  une  étoile  resplendis- 
sante. Salut,  A  Marie,  mère  de  Dieul  Grâce 
à  TOUS,  le  glorieux  collège  des  apôtres  a  été 
élu.  Salut,  6  Marie,  mère  de  Dieu  I  Grâce  à 
TOUS,  Jean  a  tressailli  dansje  sein  de  sa  mère, 
et  le  flambleau  s'est  incliné  devant  la  lumière 
inépuisable.  Salut,  6  Marie,  mère  de  Dieu» 
vous  par  qui  est  venue  la  grâce  ineffable, 
celte  grâce  dont  parlait  l'Apôtre  quand  il 
disait  :  elle  a  paru  â  tous  les  hommes,  la 
grâce  d'un  Dieu  sauveur.  Salut,  ô  Marie, 
mère  de  Dieu,  vous  de  qui  a  jailli  la  vraie  lu- 
mière, Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  celui  qui 
dit  dans  les  Evangiles  :  Je  suis  la  lumière  do 
monde.  Salui,  6  Marie,  mère  de  Dieu,  tous 
par  qui  a  brillé  le  salut  à  ceux  qui  étaient 
assis  dans  les  ténèbresel  â  Tombre  de  la  mort. 
Salut»  6  Marie,  mère  de  Dieu  1  Grâce  à  tous 
il  nous  est  dit  dans  l'Evangile  :  Béni  soit  ce- 
lui qui  vient  au  nom  du  Seigneur.  Grâce  à 
vous,  dans  les  villes,  les  bourgs  et  les  lies  de 
ceuxquiontla  vraie  fol  ontélé  fondés  des  égli- 
ses. Salut,  6  Marie,  mère  do  Dieu,  vous  qui 
avez  donné  le  jour  au  vainqueur  de  la  mort, 
au  desiructenr  de  l'enfer  I  Salut»  6  Marie, 
mère  de  Dieu,  vous  qui  avez  mis  au  monde 
le  créateur  du  premier  homme,  le  réparateur 
de  sa  prévarication,  et  celui  qui  nous  guide 
vers  le  royaume  qui  est  dans  les  deux.  Silut, 
6  Marie,  mère  de  Dieo,vous  par  qui  a  Oeuri 
cl  brillé  la  gloire  de  la  résurrection  1...  Salut, 


6  Marie,  mère  de  Dieu»  vous  par  qui  est  Mové 

tout  esprit  Adèle,  etc.  (1).  » 

Ainsi  parlait  cet  illustre  docteur  aux  pre- 
miers  siècles  de  TEglise,  et  %eê  paroles  re- 
tentiront dans  tous  les  siècles,  el  dans  tous 
le«  siècles  elles  exciteront  dans  les  cœurs 
dévoués  à  Marie  des  sentiments  semblaUfS 
à  ceux  qui  animaient  tous  ces  illustres  dé- 
fenseurs de  la  foi. 

Ephèse  comptait  alors  plus  de  deax  cents 
évéques    venus    de    différentes  proTiaees. 
Depuis  long- temps  s'était  écoulé  le  joor  Ixé 
pour  l'ouverture  do  concile.  Jean  d'Aatioche, 
qui  n'avançait  qu'à  petites  journées,  avait 
député  «deux  prélats  pour  engager  les  Pères 
â  commencer  avant  son  arrivée.  Le  condie 
s'ouvrit  donc  le  21  de  juin  de  l'an  431.  Il 
s'agissait,  dans  cette  auguste  assemblée,  da 
fondement  de  la  gloire  de  Marie,  de  sonUtre 
de  Mère  de  Dieu.  Par  une  admirable  dispoii- 
tion  de  la  Providence,  le  concile  avait  été 
convoqué  dans  une  ville  riche  en  tooveairs 
de  Marie,  dans  la  grande  église   qui  lai 
était  dédiée.  Non  loin  de  là  se  trouvait  n 
autre  sanctuaire  cousacré  au  disciple  biee- 
aimé,  et  orné  de  son  tombeau.  L'Evangie 
fut  placé  au  milieu  de  l'assemblée,  sur  u 
trône,  comme  si  le  Sauveur,  oa  la  parole 
vivante  du  Père,  eût  présidé  à  cette  aogasls 
assemblée  (2).  On  interrogea  d'abord,  coosas 
l'Eglise  le  fait  encore  aujourd'hui  lonqal 
s'élève  quelque  doute,  la  tradition  des  Nm 
On  allégua  la  doctrine  de  saint  Ignace  d'An- 
tioche,  de  TertuUien,  do  saint  Athaaase,  ds 
saint  Basile,  de  saint  Grégoire  de  Naziaaze 
cl  des  autres  docteurs  qui,  jusqa*alors,avaifil 
éclairé  l'Eglise  de  Dieu.  Ce  fut  eo  vain  qt'oa 
somma  Nestorius  de  comparaître.  Il  rcadit 
son   palais   inaccessible.  On  conCroata  di 
moins  sa  doctrine  avec  celle  de  l'antiqnilé, 
et  l'on  en  reconnut  l'opposition.  Acaee  ds 
Mélitine,  que  le  novateur  avait  complé  sé- 
duire à  sou  arrivée  à  Ephèse,  déposa,  saris 
sommation  du  concile,  lui  avoir  entendu dirs 
qu'autre  était  celui  qui  avait  été  crncHè, 
autre  le  Verbe  divin,  et  que  le  crime  des 
meurtriers  du  Christ  n'était  qu'on  siaah 
homicide.  Tbéodote  d'Ancjre,  antre  prèW 
que  Nestorius  avait  failli  entraîner  (' 
erreurs,  fut  aussi  interrogé.  Voici 
il  s'exprima  :  «  Si  je  suis  attaché  à  i 
l'intérêt  de  TEglise  m'est  encore  plas  < 
Quoiqu'il  eo  coAte  i  mon  amitié,  je  rei 
un  témoignage  Adèle  i  larérité.  Qoersi 
m'écoute  en  assurance.  Ce  qae  Nesleriei 
avait  dit  plusieurs  fois,  ce  qu'il  arait  précki 
publiquement,  et  consigné  dans  tes  écrils, 
il  l'a  répété  et  souteno  depuis  moo  arrivés. 
Nous  lui  avons  ouï  dire,  il  y  a  peudejosif» 
et  plusieurs  autres  personnes  I  oot  eateaia 
avec  nous,  qu'il  est  messéant  d'auoaeer 
un  Dieu  né  d'une  vierge  et  noorri  de  sss 
lait,   un  Dieu  de  deox  ou  trois  mois.  »  U 
doctrine  de  l'hérésiarque  ainsi  coanM»h 
saint  concile  la  proscrivit  arec  borrear(l}* 

(.1)  S.  Cyrill.  Alez.,  0^.,  lom.  ?,p.  %ptf.SA 
(i)  i/iil.  gén.  de  VEgliu^  liv.  xv,  page  57^ 
(5)  Ucrauli-Uercasicl,  Uht.  eccUs.^  uv.  sv. 
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Telle  fui  la  première  lessioîi  qui  octiipa 
èrea  depuis  le  matin  jusqifâ  la  nuit  fer- 

quoiqu'on  tùt  dans  les  plos  longs  jours. 
r  le  peuple  d'Kphèse,  plein  de  zèle  pour 
[uire  de  la  Mère  do  Dieu,  aUenJait  â  la 
)  pendanl  loul  ce  temps.  Quand  il  eul 
is  le  Irioinj^lu!  «le  la  Vierge-Mère,  el  la 
IJtiou  de  son  enneoiî,  il  fit  de  grand» 
jde  joîe«  el  combla  de  bénétliclions  les 
}  dû  concile,  Lea  ciiojen»  les  plus  dis- 
^s  recanduiiïirent  les»  évéques  à  leurs 
.  avec  des  HambeauiE  alluinéSi  les  fem- 
brûlèrent  des  parfums  devanl  eux  ;  on 
\%  illuminalionîi  par  loute  la  ville  ;  cfia* 
rue  relentissail  du  nom  et  des  éloj^es  de 
L  Mère  de  Dieu*  Toute  FAsie,  loul  le 
le  chrélien  »  s^empressèrent  à  Thouorer 

un    rtdoublemenl  de   zèle  et  de  Ter- 

ps  ce  concile,  siiint  Cjrille  prononça 
[e  un  discours  où  éclaie  son  zèle  et  son 
\w  pour  la  Mère  de  Dieu,  a  Je  vous  salue, 
^il,  6  Marie,  Mère  de  Dieu,  trésor  véné* 
\  de  tout  l'univers,  brillante  couronne 
Virginité  L..  Je  vous  salue,  vousqui  dans 
sein  virginal  avez  renfermé  Timmense 

Stomprébensible  \  Vous  par  qui  la  sa i nie 
té  e»t  glorîliéeeL  adorée  I  Vous  par  qui 
mx  précieuse  du  Sauveur  est  exaltée 
oute  la  terre  1  Vous  par  qui  te  ciel 
be,  les  anges  seréjouissenli  les  démons 
jiiis  en  fuite,  le  lenialiur  est  vaincu  ,  la 
pre  coupable  est  élevée  jusqu'au  ciel, la 
lissance  de  h\  vérité  e»l  établie  sur  les 
s  de  Tidolatriel  Vous  par  qui  les  ûdè- 
|t»tiennent  le  bapléme  el  sont  oints  de 
|b  de  joie,  par  qui  toutes  tes  Eglises  du 
le  ont  élé  f^indées,  et  les  nations  ame- 
i  la  pénitence  ;  vous  enfin  par  qui  le 
tinique  do  Dieu,  qui  est  la  lumière  du 
hp,  a  éclairé  ceux  qui  éLiieul  assis»  dans 
tiibres  de  la   mori  I  ...  Esl-il  personne 

r lisse  louer  dignement  l  incumparablc 

b  que  devint  rîrapie  Nestorius  ?  Oa  lui 
k  d'habiter  dans  son  monastère  d'An- 
É.  11  ^  passa  quatre  années  ;  et  comme, 
ru  dapaiser  le  ciel  par  la  pénitence,  il 
liait  encore  à  répandre  ses  erreurs i  on 
I  dans  une  oasis  d*EgypLe.  Une  irrup- 
^e  Blemmiens  l'obligea  bienlôt  d'errer 
^rls  en  déserts.  Il  voulut  se  réfugier  a 
(lolis  ;  mais  le  gouverneur,  craignant  que 
ésence  n'atiirât  la  maléJicUon  de  Dieu 
B  cité,  le  fil  traîner  hors  de  son  en- 
\n  «Enfin,  son  impiété  augmentant  avec 
kiauxp  et  marque  pour  ainsi  dire  dès  ce 
Icdu  sceau  de  la  réprobation,  on  dil  que 
borps  se  pourrit  tout  vivanl,etquê  sa 

jBeraull  Berc»sieT,  UhUeecUs,^  liv.  xt. 
l.abbe,  Condin ,  lome  III  ,  p^ge  ds5.  N^us 
fnipruiilé  la  iradurlinu  de  AL  fjuuloii,  ilaus  sa 
%èqut  ehoiiie  des  Père$,  lutiic  XIX,  p^ige  525. 
[leur  liiit,  àu  sitjei  de  ce  tragineiil  de  Bat  m  Cyrille, 
K'tiidrciQe  impuiiiinie  :  <  htb  protêt  Unis,  îSau* 
lire  àiiirei^i  lueiu  ni  sur  le  cumpic  des  aMcéii* 
lu  iv«  siècle  les  Uonor^bles  tpiUiéie^  tiojinées 
le*  It  leur  deiu^itiilcrui  bi  ^aiui  Cyrille  tul  nu 
du  mv  s  écle  ?  » 
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langue,  organe  de  tant  de  blaj^phèmes,  lut 
rongée  di»^  vers.  Coniraînl  de  fuir  encore 
dans  cet  horrible  état,  il  se  tua  en  tombant 
de  cheval  (1).  » 

El  Ephèse,  quVsl-elle  devenue  ?  Elle  eut 
dans  ta  suitn  le  malheur  de  se  séparer,  avec 
le  reste  de  rOrient,  de  l'Eglise  Romaine,  cen- 
tre cl  mère  de  toutes  les  Eglises.  IHs  lors 
elîe  fut  comme  réprouvée  de  Dieu,  et  livrée 
€*n  prcn»^  à  des  peuples  barbares.  Elfe  a  perdu 
non -seulement  sa  splendeur»  son  rang,  sea 
richesses  ,  mais  jusqu'à  son  nom.  Comm^^nt 
reconnallre  en  effet  la  magnifique  cité  d*K- 
phèse  dans  le  misérable  vill .^e  turc  d'A^a- 
salouk  construit  avec  ses  débris  (2)  ? 

Ce  titre  de  Mère  de  Dieu  est  le  fondement 
de  la  grandeur  de  Marie,  Les  docteurs  do 
TEglisG  la  mettent  au-dessus  de  toutes  les 
créatures,  et  lui  accordent  à  lenvi  les  plus 
magnifiques  louanges*  par  cela  §eul  quVllo 
a  mis  au  monde  le  Fils  de  Dieu.  Chrysîppe, 
prêtre  de  Jérusalem  ,  rappelle  Rein^  des 
ci€ux  {cœiestem  Reginam);  saint  Jean  Damas- 
cène,  Souveraine  et  Reine  de  toufe créature  [3)^ 
C'est  encore  là  le  langage  de  Théodore,  pa- 
triarche de  Jérusalem,  dans  sa  lettre  syno- 
dale approuvée  p<ir  le  VH*  concile.  II  con- 
damne l'hérétique  Nestorius,  qui,  rejetant  te 
nom  de  Mère  de  Ûieu^  ne  voulait  donner  que 
celui  de  Mire  du  Christ^  «  à  celle,  dit -il,  qui 
est  réellement  mère  de  Dieu,  qui  avant  et 
après  Tenfantement  est  toujours  demeurée 
vierçe,  el  qui  «'est  élevée  en  gloire  el  en 
dignité  au-dessus  de  toute  créature  intelli- 
gente ou  sensible  {%}.  v  C*est  en  ce  sens  que 
parlaitsaintAmbroi^et  quand  il  disait  t  «Quoi 
de  plus  illui^tre  que  la  Mère  de  Dieu  ?  quoi 
de  plus  éclatant  que  celle  qne  la  splendeur 
a  choisie  (5)  ?  »  Et  l'auteur  de  T  homélie  sur  la 
naissance  du  Sauveur,  insérée  dans  les  ceu- 
Très  de  saint  Chrysoslome,  n'assure-t-il  pai 
que,  «  Dieu  seul  ei^cepté,  Marie  voit  tout 
au-dessous  d'elle  (G)  ?»  Estait  besoin  do 
citer  encore  saint  Germain,  patriarche  de 
Constanlinijple,  dans  une  lettre  approuvée 
par  le  VU' concile  ?«  Noushonorons  Marie, 
dit-il,  et  nous  la  célébrons  comme  véritable- 
ment et  proprement  mère  de  Dieu,  e!  elle 
est  à  nos  yeux  au-dessus  de  toute  créature 
visible  et  invisible  (7).  »  Saint  Basile  de  Sé- 
leucie  ne  balance  pas  â  meltre  la  mère  de 
Dieu  au-dessus  des  sublimes  intelligences* 
Et  il  ajoute  :  «  Qu'offrons -no  us  à  Marie, 
puisque  l'univers  n'a  rien  qui  ne  soit  digne 
d'elle?  Car   si    l'Apôtre  dit,  en  parlant  des 

(I)  nérault-Bercastel,  Hkt.  de  rEglhe,  tiv.  xv. 
(t)    Baibi ,  Abrégé  de  Géo^r,,  Aàis   ott03iak£, 

p3g«%  030. 

0)  Duininam  el  omnium  crealurarum  dotiiina- 
iricein, 

(i)  Qii;e  rêvera  Dci  ma  1er  est»  et  lam  anle  q\nm 
poïi  patium  virgo  |>eriniiii^it  ;  atque  omni  uni  iiiCf^l- 
ligiltili  (|u:ttn  sensibiii  nulura  Ijcta  est  glurîa  el  spteu- 
dure  |)^;e^tlutio^* 

Ci)  Qkiid  iiobilius  Dei  maire?  Qiiid  SDlerttltdius  ea 
qiiadi  i>pkttdor  elegiiT 

(0)  Uiio  exceplo  Oeo.  omnibus  ilUm  antecelUre. 

(1)  Nain  el  îpsam  proprie,  vereqtiif  ni:itr*^ru  IJi'i 
culniiu^  ft  in^igtiilicamus,  cl  ui»i versa  vt&ibiii  et  iiiv.> 
fitt^ili  crciUura  superioreai  arbilramiir.  » 
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autres  saints,  que  le  monde  n*étai(  pas  digne 
d*eax,  que  dirons-nous  de  la  Mère  de  Dieu 
qui  remporte  autant  au-dessus  des  marljrs 
que  le  soleil  remporte  en  éclat  sur  tous  les 
astres  (l)î  » 

Aussi  TEglise,  toujours  éelairée  et  dirigée 
par  Tesprit  de  ? érité,  distingue-t-elle  dans 
son  culte,  Marie  de  la  foule  heureuse  qui 
brille  dans  la  cité  sainte.  Elle  rend  aux 
saints  un  culte  qu'elle  appelle  de  dulie; 
c*est-à-dire  qu'elle  les  honore  comme  les 
serf  iteurs  de  Dieu.  A  Marie  seule  elle  rend 
le  culte  é'kyperdulie  ;  elle  la  met  an-dessus 
de  tous  les  serviteurs  de  Dieu,  parce  qu'elle 
est  sa  mère  (2). 
EPURA  (Palestine).  Voy.  Sichbm. 
EPIDAORB  (Grèce).  Trois  filles  grecques 
portaient  ce  nom  :  la  première,  en  Dalmalie, 
chez  les  Enchéléens,  aujourd'hui  Ragwi- 
Yecchio  ;  la  deuxième,  eu  Lacouie,  sur  le 
golfe  Argotique,  aujourd'hui  Napoli  de  Mal- 
voisie; la  troisième  et  U  plus  célèbre,  en 
Argolide,  sur  le  golfe  Saronique  :  c'est  au- 
jourd'hui Pidavro.  Elle  élait  ta  capitale 
d*un  petit  Etat  dit  Epidaurie  ;  Ëscula,>e  en 
était  la  difinîlé  principale,  el  y  avait  un 
temple  et  un  oracle  célèbres  (3j. 

La  roule  qui  mène  de  cette  troisième  Epi- 
daure  au  temple  d*£sculape  serpente  le 
long  d'une  petite  rivière,  â  traters  un  tms- 
quet  de  mjrtes  en  fleurs  et  de  lauriers-roses, 
et  devient  plus  pittoresque  à  mesure  qa*on 
s'approche  davantage  de  l'Hiéron.  Deux  rou- 
tes partent  de  ce  ravin,  Tune  pour  TUiéron, 
l'autre  pour  Ligourio.  Cette  dernière  passe 
au  bas  d'une  montagne  à  laquelle  le  peuple 
a  donné  le  nom  de  mont  du  Pitari,  proba^ 
blement  à  cause  d'une  colonne  de  marbre 
noir  qui  se  trouve  dans  la  partie  inférieure, 
tout  auprès  d'une  source  fort  renommée. 

c  Les  gens  du  pays,  dit  M.  fiuchon,  m'as- 
surèrent qu'il  y  avait  quelque  chose  de  pro- 
phétique dans  les  eaux  de  cette  fontaine. 
Tout  malade  qui  boit  de  ses  eaux  connaît  à 
Tinstant  même  son  sort.  Si  sa  maladie  est 
incurable,  l'eau  fait  sentir  promptement  ses 
eflets  médicaux  et  pronostique  une  mort 
prochaine  ;  si  la  maladie  peut  se  guérir,  le 
malade  se  sent  à  l'instant  soula^,  et,  en 
continuant  à  en  boire,  il  ne  peut  manquer 
de  s'assurer  une  longue  vieillesse.  On  voit 
que  la  présence  d'Esculape  continue  â 
s'exercer  dans  les  lieux  que  l'antiquité  lui 
avait  consacrés.  Ses  statues  sont  tombées, 
mais  les  traditions  subsistent  (1^).  » 
EPINAG  ^France),  petite  ville  de  l'ancienne 

(1)  Qusiiam  offcremus  manera  qux  sînt  ej  digns, 

aua  iiiiuime  digoa  suut  quiecuiiqiie  muudus  habei? 
lam  si  de  aliis  saoctis  PjuIiu  diiit  :  Quibus  difims 
non  erai  mundus,  quid  de  Dei  génitrice  diceiuos, 
qude  tnnto  spleudidiiu  uiartyribus  coniscat,  i|m.iiiIo 
sol  stellas  oiaaes  fiilgore  ifiucit?  —  Vide  Peuviiisi 
Theol.  Dogm.  DelHcam,^  liv.  iiv,  ch.  8. 

(1)  Les  Pèlerinages  aux  sanctuaires  de  la  Mère  de 
DteM,  ParLs.  Périsse,  iii-18,  pages  119-132. 

(3)  Uouîllet,  DicHoamâre  universel  êTk'ut.  et  de  géo- 
qraph.,  au  mot  Emdaorb. 

(4)  Uucboo,  La  Orèce  contineniale  et  la  Marée^ 
|>a^e  575. 
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province  de  Bourgogne,  aajoorl*bai  eu  dé- 
partement de  SaSne-el-Loire,  arrondisse- 
ment de  Charolles  et  chef-lien  de  cnnlon. 

On  voit  près  de  celte  petite  ville  an  monn- 
ment  qui  est  souvent  visité  par  les  archéo- 
logues. An  xiii*  siècle,  lesseigneort  de  Mme- 
toj    fondèrent  près  du  village  de  la  Drée 
le  monastère  du  Val-Saint-BenolL  On  re- 
marque encore,  au  milieu   des    Mtimeals 
d'une  ferme  élevée  sur  les  minet  dn  mona- 
stère, l'église,  dans  laquelle  on  voit  nne 
chapelle  latérale  qui  est  un  des  pins  keaax 
morceaux  de  l'arehiteclare  dn  moyen  âge. 
D'après  le  rapport  de  M.  Régnier,  membre 
de  la  commission  d'anliquilts  à  Antnn,  cette 
cliapelle  a  9  mètres  dO  centimètres  de  loa- 
gueur  et  k  mètres  28  centimètres  de  largeur, 
sur  9  mètres  65  cent,  de  hauteur.  L'entrée 
est  latérale  et  placée  au  côté  de  l'ancienae 
église.  E:ie  offre  une  découpure  à  Joor  tort 
élégante  qui  s'étend  depuis  le  socle  jusqu'à 
la  voûte.  En  face  de  celle  entrée  se  trouve 
une  belle  et  vaste  niche  surmontée  d'un  vi* 
trail  d'une  grande  beauté.  Le  sanctuaire  est 
orné  de  deux  vilraux  semblables,  mais  plos 
étroits,  et  de  deux  niches  saillanlea  d^ine 
élégance  remarquable.  Les  voAtes,  soute- 
nues par  huit  pilastres  légers,  sont  oméH 
de  nervures  d'un  lrès-l>on  goût.  La  crainte 
de  voir  détruire  cette  chapelle  avait  doané 
naissance  au  projet  de  la  transporter,  pierre 
par  pierre,  pour  la  reconstruire  dans  la 
cathédrale  d'Autun,  à  la  suite  de  la  sacris- 
tie. On  a  renoncé  à  ce  projet,  dont  rexècn* 
tion  aurait  offert  bien  des  dilflcultte. 

EPINOY  (France),  en  Artois,  dans  la  dé- 
partement du  Pas-de-Calais. 

On  y  fait  un  pèlerinage,  célèbre  dans 
toute  la  contrée,  en  l'honoenr  de  saint 
Druon.  On  visite  le  puits  miraculeux  aves 
une  dévotion  particulière. 

Ce  pays,  on  ce  bourg,  cheMieu  de  eanlen 
du  déparlement  du  Pas-de-Calais,  se  cen- 
pose  de  deux  parties,  Epinoj  et  Carvia; 
mais  le  puits  et  le  lien  du  pèlerinage  est 
Epinoy. 

Ce  saint  Druon,  on  plulût  Drogon,  nuis 
qu'on  appelle  aussi  vulgairement  saint 
Dreux,  était  natif  d'Epinoy  :  il  perdit  son  pèie 
avant  de  natire,  et  sa  mère  en  venant  an 
monde.  Il  fut  toute  sa  vie  d'une  piété  exem- 
plaire, donna  tout  son  bien  aux  pauvres  si 
se  mit  au  service  d'une  pieuse  dame  noan 
mée  Elisabeth  de  la  Haire,  en  qualité  de 
berger.  Il  resta  six  ans  dans  cet  obscur  em* 

S  lui  ;  mais  comme  sa  dévotion  faisait  venir 
lui  une  foule  considérable,  H  quitta  st 
place,  et  visita  tous  les  lieux  les  plus  célè- 
bres par  la  dévoliondes  6dèles  :  il  alla  neuf 
fois  à  Rome.  Il  revenait  toujunrs  néanmoins 
à  Sébourg,  où  il  avait  été  berger.  H  j  II  psr 
la  suite  baiir  une  petile  cellule  près  de  l* ^ 
gllse  et  s'y  enferma  volontairement  peadast 
quarante-cinq  ans.  Il  mourut  A  Tice  ds 
quatre-vingt-quatre  ans,  le  16  avril.  Sei 
reliques  étaient  déposées  â  Sébourg,  dans 
réglise  Saint-Martin,  avant  la  révoluMui 
de  1789. 
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CE-EN-LAMÉE  (France),  co  Erelagnc, 
le  départemcnl  d'I Ile-et-Vilaine, 
château   fortifié   de    Saiol-Eoslache, 
né  aulrefois  de  grosses  (oorâ  et  d'ou- 
rs avancés,  est  encore  fameux  aujottr- 
par  une  chapelle  où  TJenoenl  en  pèie- 
e  les  habitants  de  la  contrée, 
DE\  EN  (Fnincel,  dans  le  déparlemcnl 
[>rbihan.  Voy.  Gallk. 
EIïVI  (Géorgie},   village  qui  renferme 
fglise   dédiée  à  saint  tjeor-e,  où   Ton 
en  pèlerinage  tous  les  ans,  le  15  août, 
lie  PAssomption  de  la  sainte  Vierge. 
ÉTHIE  (Ile  d*Eubéej,  se   nomme   au- 
'hui  Palaeo-Castro. 
B  était    célèbre    par  son  temple    de 

•  («)• 

IX  (Sicile)*  Le  mont  Erii  eo  Sicile  était 
fois  cousacré  à   Venus,  à   cause  sans 

de  la  beauté  des  (emmes  qui  Thabitent. 

montagne  célèbre  fut  app^'lée  par  les 
li,  au  moyen  âge,  Djpbel'Haniedp  cl 
fB  Siciliens,  Moote-San-tïmltano,  parce 

setnn  une  légende  du  pays,  &ainl  Ju- 
tlda  leî  Normands  à  sVmparer  de  ccitî 
'e-fse  sur  les  musulmans,  en  se  pré- 
ni  avpc  une  mente  de  chiens  de  chasse 
lança  sur  les  infitlelos. 
Ivrlle  d'Ërit,  bâtie  sur  la  monla^np^ 
iéjà  fort  déchue»  ainsi  que  sou  temple 
nus,  ati  temps  de  Sirabon.  Ce  n*élait 
pltis  rhctireui  temps  oè  la  déesse  ne 
joait  pas  de  %enir  tous  les  ans  visiter  son 
Daire  où  des  colombes,  nourries  et  éle- 
ilans  le  temple  sicilien,  la  transpor- 
1  aux  rivages  d'Afrique  ou  la  rame- 
laDélos.  On  sait  que  Sirabon  vivjit 
1)1  ps  de  Jésus-Christ. 
NÉE  (France),  dans  le  Maine»  au  dépar- 
ât de  la  Mayenne. 

4e  ville  doit  son  nom  et  son  origine  à 
tint  missionnaire  qui  vint  y  prêcher  la 
bn  catholique  au  vir  sièile. 
OS  (Italie  ,  nom  mystérieux  et  sacré 
Incienne  Uome.  Voy.  Homi£. 
VY  (France),  en  Ctiampagne^  dans  le 
leinent  de  l'Aube. 

voit  encore  aujourd'hui,  à  Ervy,  deux 
luj  d%  gales  dimensions  et  enlourés  de 
I  :  sur  le  premier,  qui  est  rcAé  intact, 
llabli  un  calvaire  ;  l'autre  est  presque 
It. 

CODRIE  (France),  en  Guienne,  dans  le 
tement  des  Landes. 

village  est  situé  au  centre  de  vastes 
fs«  et  l'on  y  voit  une  chapelle  placée 
Tinvocatîon  de  saint  Boch,  qui  attire 
lie  année,  le  16  août,  une  foule  consi- 
Ile  (le  pèlerins  des  communes  environ- 
bf  dont  tes  uns  viennent  boire  les  eaux 

fontfjine  et  les   autres  parlîctper  aux 

publiques  qui  s*y  célèbrent  à  cella 
le. 

BURiAL  (Espagne),  célèbre  monastère 
bgnci  bâti  par  Philippe  IL 
couvent  de  l'Escurial  est  situé  à  sept 
\  de  Madrid,  prés  de  la  route  qui  con- 

StnL,  liv*  X»  page  ii8,  éillt.  Casauti.,  lOiO. 
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iluit  «10  ch^^lean  royal  de  la  Granja.  Les  Es- 

Pa^nols,  avec  l'emphase  qui  les  caractérise, 
ont  appelé  la  huitième  men  cille  du  inonde; 
plus  froids  dans  leur  admiration,  les  voya* 
geurs  étrangers  ne  lui  ont  pas  conservé  cette 
ambitieuse  qualiûcalion,  mais  its  n'ont  pn 
taire  tcnr  étounemcnt  à  la  vue  de  cet  éditice 
si  remarquable.  Le  leclenr  en  lira  ici  sans 
doute  avec  intérêt  une  description,  d'autant 
plus  que  toutes  celles  données  jusqu'à  ce  jour 
sont  plus  ou  moins  inexactes,  soit  par  la 
date  de  leur  publication  déjà  fort  ancienne,  soit 
parla  difficulté  qu*éprouvenl  presque  tou- 
jours les  étrangers  d'obtenir  le  facile  accès 
du  couvent,  et  d'en  vi«iitcr  qurlques  parties 
que  les  moines  cachent  parfois  aux  regards 
des  curieux* 

La  roule  qui  y  con  luit  en  sortant  do 
Madrid  côtoie  d'abord  le  Manzanarès  jusqu'au 
Prado,  maison  de  plaisance  ùiï  les  rois  d'Ë;*- 
pagne  vont  passer  ordinairement  les  deux 
derniers  mots  de  Tannée  ;  jtisque-là  c'est  uno 
superbe  promenade;  mais  elle  débouche  en* 
suite  dans  une  plaine  aridi%  inculte  et  sa- 
blonneuse, passe  par  les  villages  ruinée  de 
Hosas  et  de  Galapagar,  et  conduit  en  droite 
ligne  â  l'Esc urial»  que  l'on  ne  perd  presque 
jamais  de  vue  depuis  le  point  de  départ. 

Alors,  au  pied  de  ta  montagne  du  Gua- 
darrama,  qui  sépare  de  ce  CiJté  la  Vieille 
Castilfc  de  la  Nouvelle,  vous  voyer  s'élever 
d^  vaut  vous  rimmense  couvent  avec  sa  for- 
mt^  bizarre,  son  architecture  imposante,  sa 
teinte  sombre,  ses  milles  fenêtres  et  ses  tours 
massives. 

Ou  n'ignore  pas  que  c'est  pour  accom- 
pîir  uti  vœu  faii  à  bataille  de  Saint-Quentin^ 
journée  fatale  aux  armes  françaises,  que  Phi- 
lippe n,  moins  brave  que  superstitieux,  jeta 
le^  fondations  de  ce  monasîôre  où  devait  s'é- 
later  une  magnificence  inouïe.  La  victotro 
avait  élè  gagnée  le  *J  août  L557  :  Philippe  le 
mit  sous  1  invocation  de  saint  Laurent,  pa- 
tron de  ce  jour;  et  Jean  tJaptl^te  de  Tolède, 
architecte  tanieux,  à  qui  la  direction  en  fut 
confiée,  eul  ordre  do  lui  donner  la  forme  du 
gril  sur  lequel  to  saint  avait  cté  martyrisé. 
En  elTel,  au  moyen  de  tours  qui  llanquent 
rhacun  des  angles  du  couvent,  de  cours  in- 
térieures, et  d'un  corps  de  logis  en  saillie,  il 
réussit  complètement  à  figurer  les  pieds,  les 
barreaux  cl  le  manche  d  un  gril  colossaL 
Souvent,  se  dérobant  aux  soins  de  ses  vastes 
royaumes,  Phili[jpB  11  venait  inspecter  lui- 
même  ces  travaux;  il  se  plaçait  alors  sur 
le  faite  du  Guadarrama,  appelé  eucore  au- 
jourd'hui siUa  de  Feiipe  segundo  (siège  de 
Philippe  H),  d'où  son  regird  pouvait  em- 
brasser rensemble  des  travaui  '  il  encoura* 
gcait  les  ouvriers  delà  voix  et  du  grste,  et 
voyait  son  œuvre  gigantesque  grandir  trop 
lentement  au  gré  de  ses  désirs*  Pendant  vingt 
ans  plusieurs  milliers  d'ouvriers  et  d'artistes 
y  furent  incessamment  employés,  et  d'in- 
nombrables millions  y  furent  enfouis.  A  peine 
était-il  terminé  que  son  fondateur  mourut, 
et  y  fut  inhumé. 

La  façade  principale  du  monastère,  p\i- 
cic  ?is-â*vis  du  Guadarrama,  en  e&t  beau- 
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conp  trop  rapprochécv  ce  qui  détruit  en  par- 
tie 1  eOèl  ;  elle  a  600  pieds  de  largeur;  i  droite 
et  à  gauche  s'élèvent  deux  tours  de  1(50  pieds 
d*élévation;  trois  portes  immenses,  enrirhics 
de  colonnes  d'un  ordre  sévère,  donnent  en- 
trée dans  la  cour  des  Rois,  ainsi  nommée  à 
cause  de  plusieurs  statues  qui  s*y  trouvent 
et  que  Ton  doit  au  ciseau  des  plus  habiles 
artistes. 

A  l'intérieur  du  couvent  on  remarque 
d'abord  les  deux  cloîtres.  Ce  sont  deux  v«istcs 
promenoirs  Tormant  les  quatre  c4tés  d'une 
grande  cour,  d'où  ils  reçoivent  la  lumière 
au  travers  d'un  double  rang  de  portiques 
ornés  de  pilastres  et  de  colon  nettes  accou  plées; 
leurs  murs  sont  enrichis  de  peintuns  à  fres- 
que admirablement  conservées,  surtout  cel- 
les du  cloître  supérieur.  Elles  sont  de  fia- 
rocci,  de  Carvaial,  deTEspagnoIel,  d'Etienne 
Jordan  et  du  Titien  :  l'une  d'elles  représente 
la  bataille  de  Saint-Quentin;  Philippe  II  y 
est  figuré  au  moment  où,  désespérant  de  la 
victoire,  il  formule  le  vœu  qui  donna  lieu  à 
la  fondation  du  couvent. 

Au  milieu  de  la  cour  formée  par  les  qua- 
tre côtés  du  cloître  s'élève,  à  la  hauteur  de 
GO  pieds,  une  superbe  fontaine  surchargée 
d'une  foule  do  statues,  de  colonnes  et  d'or- 
nements do  tous  genres  en  agate,  en  por- 
phyre et  en  bronze,  et  jetant  dans  de  belles 
coupes  en  marbre  précieux  une  eau  limpide 
et  abondante,  qui  retombe  en  nappes  d'étage 
en  étage  jusque  dans  un  vaste  bassin  circu- 
laire. 

On  traverse  le  réfectoire,  qui  est  d'une 
dimension  peu  ordinaire,  pour  entrer  dans 
les  salles  ou  le  chapitre  tient  ses  séances;  on 
y  trouve  les  précieux  restes  d*nne  collection 
de  tableaux,  qui  passait  pour  la  plus  riche 
d'Espagne  il  y  a  trente  ans,  mais  que  l'inva- 
sion  étrangère  a  singulièrement  diminuée. 
On  peut  cependant  y  admirer  encore  des  ta* 
bleaux  de  l'Espagnolet,  de  Murillo,  de  Van- 
D}ck,  de  Véronèse,  d'Annihal  Carrache,  de 
Corrègo,  de  Uubens,  de  Guido  Béni,  du  Ti- 
tien, do  Raphaël.  l*uis  vient  la  sacristie  où 
les  yeux  sont  éblouis  par  le  nombre  et  la  ri- 
chesse des  objets  dont  elle  est  en<;ombrée; 
il  faut  surtout  y  remarquer  un  groupe  en 
marbre  blanc,  représentant  Jésus-Christ  mon- 
tant au  ciel  soutenu  par  deux  anges  ;  plu- 
sieurs tableaux  des  grands  maîtres  que  nous 
venons  de  nommer;  plusieurs  reliquaires, 
châsses,  calices  etostensoirs,enrichis  de  pier- 
res préeieoses. 

On  monte  à  la  chapelle  par  on  escalier 
en  marbre  blanc;  sa  façade  extérieure  est 
formée  d'immenses  arcades,  soutenues  par 
des  pilastres  et  des  colonnes  ,  lesquels  sont 
surmontés  des  statues  de  plusieurs  rois 
d'Israël  et  de  celle  de  saint  Laurent.  Le  mal- 
tre-aotel  est  d'un  aspect  imposant;  mais  on 
l'a  tellement  encombré  d'ornements  en  mar- 
bre, en  brome  et  en  bois  doré,  de  fleurs,  de 
chandeliers,  de  reliques  et  de  statues,  qu'on 
l'a  rendu  lourd  et  massif.  Deux  rangs  de 
stalles  en  ébène  richement  sculptées  régnent 
dans  le  pourtour  du  chœur,  que  partage  une 
superbe  grille  en  bronze  doré.  Parmi  les  mau- 


solées, nous  citerons  particalièremcnt  ceov 
de  Charles-Quint  et  de  Philippe  II;  ils  sont 
représentés  couverts  du  manteau  impérial, 
entourés  de  leur  famille  et  implorant  à  se- 
noux  la  miséricorde  du  ciel.  Ces  statoea,  d'un 
très-bun  effet,  sont  de  Leone  Léooi  et  de  Pom- 
pée Leoni  son  fils.  La  description  de  cette  cha- 
pelle seule  nous  ferait  involontairemeal  oe- 
tre-passer  les  bornes  de  cet  article»  si  nous 
voulions  énumérer  toutes  lesrichesaes  qu'elle 
contient  en  statues»  tableaux»  pcinlores  i 
fresques,  ornements  divers. 

On  descend  au  Panthéon  par  aoe  petite 
porte  pratiquée  dans  un  des  angles  du  nul- 
tre-aulel.  Cet  ossuaire  royal  e«t  de  forme  oc- 
togone ;  chacune  de  ses  faces  contient  quatre 
tombeaux  en  marbre  noir»  soutenus  par  des 
griffes  de  lion  en  bronre,  et  portant  pour 
seule  inscription  le  nom  de  celai  dont  îb 
contiennent  les  dépouilles  mortelles.  Das 
lampe  suspendue  au  plafond  jette  sur  cet  asile 
de  la  mort  sa  clarté  douteuse  et  sépulcrale. 

Pour  se  rendre  à  la  bibliothèque»  oa 
trouve  plusieurs  grands  corridors  où  vien- 
nent aboutir  un  grand  nomlre  de  petites 
Ï»orlesen  chêne,  artislementsculptées;  cessai 
es  cellules  des  religieux  :  un  lit,  une  table» 
quelques  chaises,  un  crucifix»  composeat 
tout  leur  ameublement. 

La  bibliothèque  contenait  autrefois  oae 
collection  sans  pareille  de  livres  rares»  et 
de  manuscrits  latins,  grecs»  arabes»  iodons, 
chinois.  Le  feu  en  a  dévoré  une  grande  pl^ 
tie.  On  pourrait  sans  doute  puiser  daasce 
qui  reste  des  documents  précieus;  mais  ses 
gardiens  exercent  sur  ce  trésor  une  vigilauce 
tellement  active  et  jalouse»  que  les  livres 
tournés  à  l'envers  ne  présentent  aux  reprJs 
curieux  dès  visiteurs  désappuîniés  que  le« 
tranche  dorée. 

11  nous  reste  à  parler  de  la  partie  ds  Fé- 
difice  que  Philippe  II  s'était  réservée  :  en  v^ 
nant  de  la  bibliothèque»  on  y  arrive  par  la 
salle  des  Batailles,  large  de  50  pieds  sur  un 
longueur  de  près  de  S09.  Elle  a  reçu  ce  Ma 
des  peintures  à  fresque  dont  ses  murs  seal 
décoris,  el  qui  représentent  l'histoire  dei  , 
guerres  que  les  Espagnols  eurent  à  soulsair 
contre  les  Maures  jusqu'à  l'entière  expubisa 
de  ces  derniers  des  contrées  sur  lesqnellci 
ils  avaient  régné  par  droit  de  conquête  pen- 
dant cinq  cents  ans. 

Les  appartements  royaux  offrent  ousia- 

Îulier  mélange  de  luxe  et  d'indigence; c'esl 
la  fois  Philippe  II  et  sa  magnificence,  Fs^ 
dinand  Vil  et  sa  misère.  Partout  des  tenlsics 
à  franges  d'or  en  lambeaux,  des  meâUes 
vermoulus,  des  tapis  usés»  des  peintures  fe* 
nées  et  vieillies;  un  y  cherche  vainemaalSi 

3ui  eonstitue  chez  nous  le  confortable,  esqri 
onne  tant  de  charme  à  la  vie  inlériears  é 
intime.  C'est  un  triste  séjour  bien  propre  i 
servir  de  lieu  de  pénitence.  C'est  dans  ctllt 
intention  seule  que  Ferdinand  Vil  veaaiiy 
passer  chaque  année  les  mois  de  sepIraM 
et  d'octobre,  afin  de  se  livrer  sans  coatnisie 
aux  pratiques  les  plus  austères  de  la  rrligisSi 
Les  princes,  ses  Irères»  obligé*  de  suivre  le 
roi  dans  tous  ses  voyages»  chcrchaicnl  à%j 
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diitraîrc fie  leur  mîeax  :  ils  cliassnient  beau* 
coup,  don  Carlos  par  pas&îon,  et  don  Fran- 
ctsco  dans  le  soûl  but  Je  lucr  le  temps;  ils  se 
voyaieivLraremeitl  et  seulement  aux  heures  des 
repas«  qui  se  pn-naient  toujours  chez  le  rot. 
Dès  neuf  tieures  du  soir  ciiacuu  était  rentré 
dans  sou  appartement,  et  Ton  n'enlendaft 
plus  qui'  la  marche  pesante  de§  palrouilies 
qui  feillaicnt  à  la  sûreté  de  la  famille  royale. 

Le  petit  parc  que  Fou  a  oiénagé  sous  tes 
tiétres  de  ces  appartements  n'a  de  remar^ 
uable  que  quelques  statues  eslimées. 

Il  ne  nous  reste  plus  à  parler  que  de  la 
Casa  de!  Principe,  qui  z;e  trouve  i ers  te  rai- 
lieu  du  grand  pont.  C'est  un  pavillon  de  cbé- 
tive  apparence,  entouré  d'un  parterre  et 
d'un  verger  mal  entri^teous,  et  qu'on  pour- 
rait appeler  uoe  maison  de  surprise  ;  car  on 
ne  lui  donne  on  aspect  triste  et  repoussant 
que  pour  rendre  rétonnement  plus  grand 
lorsquVn  y  pénétrant  on  est  ébloui,  trans- 
porté par  tout  ce  que  le  luxe,  Tart  et  le  goût 
peuvent  enfanter  de  plus  séduisant;  rien  n'y 
ntanque  :  marbre,  agate,  porphyre,  meubles 
délicats  et  élégants,  tableaux  et  peintures 
merveilleuses.  Le  roi  Joseph  se  plaisait  à 
entretenir  ce  petit  sï^jour  enchanteur. 

Autour  du  couvent  un  grand  lillage 
i'esl  insensiblement  formé,  It  porte  lem- 
preiole  de  la  misère;  on  ne  te  dirait  là  que 
pour  faire  ombre  au  tableau. 

Les  révérends  Pères  de  FE^curial  passé* 
dent  dans  les  environs  du  monastère  plu- 
sieurs maisons  de  campagne,  fermes  et  mé- 
tairies, dans  lesquelles  ils  vont  alternative^ 
tneot  passer  la  belle  saison.  Les  revenus  de 
ces  terres,  ainsi  que  celui  du  couvent,  peu- 
veut  être  évalués  à  trois  millions  au  moin^, 
malgré  plus  dun  prêt  forcé  tdt  au  gouverne- 
ment pour  acheter  sa  protection. 

ESDKËLON  (Palestine),  plaine  célèbre  do 
la  terre  suinte.  Foy.  NâïM. 

ESNANDES  fFriiuce),  village  delà  Sain- 
Ion  ge^  aujouru*hui  du  département  de  la 
Charente-Inférieure,  arrondissement  de  Ho- 
che fort.  Il  avait  une  églisr,  laquelle  dépen- 
dait d'un  couvent  qui  était  défendu  comme 
une  place  forle. 

Cette  église  avait  un  aspect  moitié  relU 
gieux  et  moitié  guerrier.  Cet  appareil  mili- 
taire était  déterminé  par  l&  voisinage  des 
'tes  sur  Iciiquelbs  les  Anglais  faisaient  de 
équentes  descentes. 

L'église  d'Esnandes,  con.aruile  dans  le  xiv" 
iècle»  sous  l'invocation  de  saint  Martin,  fut 
ne  de  celles  où,  en  151)2^  les  catttoliques  de 
Rochelle  allaient  célébrer  leur  culte,  pros- 
ril  dans  cette  ville  pour  It  troisième  fois. 
'immenses  souterrains,  qui  régnent  encore 
us  réglise,  servaient  de  refuge  aux  assié- 
[es. 

ESPA1.ION  (Franct).  petite  ville  de  Tan- 
eicone  province  du  Uouergiiep  aujourd'hui 
chcf'lieu  de  sous-]jr6fecture  du  département 
de  PAvejron,  renferme  de  curieux  débris 
des  siècles  passés  dans  un  ancieu  temple 
I»aïen. 
A  riolérieuri  Hfi  cordon  saillant  etcirca- 
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laîre  laisse  voir  autour 
ludedeflgures  bizarres  grossièrement  sculp- 
tées» et  qui  probablement  furent  réunies  dans 
cet  édifice  aux  dépens  de  quelque  construc- 
tion païenne.  Au-dessous  du  t^rand  autel  sê 
trouvait  un  bloc  carré  de  pierre,  incliné  vers 
un  bassin  destiné  à  recevoir  le  sang  des  victi- 
mes qu'on  immolait  en  ce  lieu.  On  nomme 
cette  église  féglise  de  Perse;  nous  ne  sau- 
rions en  dire  la  raison. 

ESSONNE  (France),  au  département  de 
Seine-et-Oise, 

H  s'y  était  établi  un  pèlerinagoau  xit*  siè- 
cle: labbé  Suger  en  parle  ainsi  : 

«  11  y  avait  là,  dans  un  lieu  dit  les  Champs, 
une  chapelle  qu'on  appelait  Notre-Dame, 
la  plus  petite  que  j  aie  jamais  vue,  à  moitié 
en  ruine,  sur  Tautel  de  laquelle  les  brebis 
et  les  chèvres  paissaient.  Plusieurs  person* 
ncs  assurant  y  avoir  vu  paraître  les  same- 
dis, des  cierges  allumé^i,  les  malades  y  ac- 
coururent, demandant  leur  guérison,  et  Tob- 
lînrenL  Go  lieu  étant  devenu  robjetd'uo  pè- 
lerinage, Adam,  abbé  de  Saint-Denis,  vers 
faut  116,  y  envoya  Hervé,  son  prieur,  et 
Odon  de  Torey,  1  un  de  ses  religieux,  pour 
y  rétablir  la  cliapelle.  Pendant  le  temps  quMIs 
y  demeurèrent,  Eudes,  comte  de  Corbeil, 
qui  n*aimatl  pas  voir  des  timines  si  procties 
de  sa  terre^  entra  chez  eux  et  forç.i  le  colTre 
où  il  y  avait  quelque  argent;  il  fut  cité,  puis 
excommunié;  mais  étant  tombé  malade,  it 
se  ût  absoudre  en  rendant  ce  qu'il  avait  pria 
etabandonuant  aux  religieux  les  droits  qu'il 
prétendait  avoir  sur  le  foin  et  la  chnir  de 
porc,  dont  il  donna  un  écrit  daté  de  Tan  Itl  1 . 
Mais  comme  le  nombre  des  miracles  alla 
toujours  en  augmentant,  it  fallut  penser  à  y 
établir  une  communauté  (1)  .  ^ 

Suger^  étant  devenu  abbé  de  Saint-Denis 
depuis»  en  ll'il»  y  fît  bâtir  un  cloître  ua 
réfectoire,  un  dortoir,  et  y  envoya  douze 
religieux  pour  y  demeurer  avec  le  prieur. 
Il  enrichit  Téglise  d  ornements  sacerdotaux, 
de  rideaux  de  soie  et  de  chapes  de  même  ma- 
tière. Il  y  fit  présent  de  deux  textes»  savoir 
de  Tancien  texte  ou  texte  quotidien  de  l'ab- 
baye de  Saint-Denis,  et  du  Graduel  de  Fem- 
pereur  Charles,  et  outre  cela  d'une  Bible  en 
trois  volumes.  Pour  la  nourriture  des  reli- 
gieux, il  assigna  un  labourage  de  deux  char* 
rues  situé  dans  le  voisio^age* 

ESSUILES  (FranceK  petit  hameau  de  Tan- 
cienne  province  de  Picardie,  situé  dans  le 
déf>arteraent  de  lOise  et  le  diocèse  de  Beau- 
vais.  Il  y  a  dans  Téglise  d'Ëssuiles  un  pèle- 
rinage assez  fréquenlé  sous  l'invocation  de 
sainte  Brigitte. 

ESTAGEL  (France),  en  Rout^sillon,  dans 
le  département  des  Pyrénées-Orientales. 

On  remarque  sur  son  territoire  rermitage 
de  Notre-Dauie  ûe%  Peines,  situé  an  sommet 
d'une  montagne  aride,  où  l'on  n'arrive  que 
par  un  chemin  taillé  daus  les  rochers. 

Non  loin  de  là»  sur  un  autre  point  de  U 

(1)  Suger,  Ùc  adminhtrat*  sua,  Ducliéne,  tome  U 
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[chaîne  de  Corbière,  sont  les  ruines  de  Ter* 

[nijtTifçc  de  Saint- Vincent, 

ËSTEHEL  (France),   dans  le  département 

[éo  Var,  hameau  de  Préjus. 

Sur  le  cété  de  la  mont^irne  d'Estercl  qui 

Ifegardela  mer,  au  bord  d'un  précif^ice  af* 
freui»  se  Iroove  la  Sainte-Baume  m  saint 
Honorai,  évéque  d'Arles,  vint  passer  plusieurs 
années  avant  d'aller  fonder,  dans  11I&  de 
LèrJns,  la  célèbre  abbaye  qui  depuis  porta 
son  nom*  L'intérieur  de  celte  grotte  est  fort 
obscur,  et  la  lumière  n'y  pénètre  que  par 
une  ouverture  de  la  voûte  d'où  les  eaui  plu- 
vtales  tombent  dans  une  citerne.  On  y  a 
pratiqué  un  autel,  et^  tous  Us  ans,  te  pre- 
mier jour  de  mai,  on  y  célèbre  la  messe  à 
laquelle  assistent  un  grand  nombre  d'Iiabi- 
tanti  deFréjus  et  de  Saint-Kaphaël,  qui  y 
viennent  en  pèlerinage. 

Non  loin  de  ta  il  y  avait  jadis  uo  temple 
dédie  à  la  déesse  des  forêts. 

ET  A  M  PKS  (France)»  ville  de  Fancien  ne  pro- 
vince de  rilc-de-Frcinre,  chcf-lieu  d'arron- 
dissement du  département  de  Seine-et-Oise, 
du  diocèse  de  Sens.  Du  temps  de  Cl^vis,  elle 
était  la  capitale d*un  pays  uommé  Stampend. 
Kiampes  possède  plusieurs  églises  qui  mé~ 
ritent  l'attention  des  archéologues  : 

Egiise  de  Notre-Dame,  —  Cet  édiQce  très- 
remarquable  appartient  à  plusieurs  époques. 
La  nef  principale  et  les  deux  coliatéraui 
portent  les  caractères  de  rarchiticlure  ro- 
mane, eldaient  du  règne  du  roi  ftaberl^  au 
commencement  du  zr  siècle.  Le  chœur  et 
les  croisées  apparlienneot  à  la  seconde  moi* 
tié  du  1."  siècle  ;  enÛn  deux  chapelles  sont 
du  XV*  ou  du  XVI'  siècle. 

La  nef,  qui  n'a  que  deux  travées  ^  oITre 
Taspect  lourd  et  massJldes  constructions  ro- 
manes. Les  colonnes  8(mt  courtes  et  gros- 
ses, tes  chapiteaux  extrêmement  variés  ; 
les  uns  sont  orni*s  de  feuiltes  de  plantes 
grasses,  végétation  exotique  qu*ou  est  quel- 
quefois tenté  de  comparera  l'ornementation 
de  quelques  chapiteaux  égyptiens,  mais  qui 
ne  sont  en  eiîel  qu'une  simptidcation  ou 
une  dégénérescence  du  chapiteau  corin- 
thien; tes  autres  sont  orne  s  de  ûgures  bizar* 
res  et  monstrueuses. 

Bous  le  badigeon  qui  recouvre  ces  chapi- 
teaux on  peut  recunuaftre  les  iraees  de  cou« 
leurs  brillantes,  L'aïur,  l'or,  lo  vermiîlon, 
étaient  prodigués  à  cette  opor]ue«  où  far- 
thttectnre  putychrôme  était  généralement 
répandue. 

Le  chceur,  qui  appartient  à  la  période 
gothique,  présente  des  colûnoes  fasciculées 
gracieuses  et  légères.  L'abside,  originaire- 
ment circulaire,  comme  dans  ta  presque  Iq* 
taitté  des  édiQces  ruinan»,  a  été  mutilée  et  a 
perdu  son  caractère  prioiiUl,  Au  lieu  d'une 
Julie  abside  garnie  de  clia pelles,  qu'éclaire 
un  jour  mystérieux  ,  une  grande  fetiôtre 
coupe  carrément  l'cxlrémiié  orientale  du 
chœur,  A  droite  de  cette  partie  de  l'église  on 

rfeiuarquedcux  élégantes  rosaces  placées  au- 
lessus    d'un  vitrail   peint,   mais    turt  dé- 

^|radé« 

La  forme  générale  de  Féglise  est  irrégu- 
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lière.  Les  bas*cAtés  sont  inégaux  ;  ceiiiî  do 
droite  s'élargit  vers  le  h.iut  de  régli!«e  ;  ceJoj 
de  gauche,  replié  sur  lui-même,  ne  laisse 
à  son  extrémité  que  la  place  d'une  étroite 
chapelle  ornée  de  deux  statues  en  pierre  du 
xir  siècle  :  l'une  représente  saint  Pierre, 
l'autre  est  trop  fruste  pour  qu'on  poisse 
reconniiilre. 

Du  côté  gauche  de  TégUse,  est  la  chape^ 
de  Sainte- Marguerite  ou  du  Sépulcre^  On  y 
remarque  une  clef  de  voûte  sculptée,  on 
figure  la  Vierge  tenant  l'Enfant  Jé^us.  La 
voûte,  peinte  à  fresque,  représente  les  qaa* 
Ire  évangélistes. 

L'autre  chapelle  est  une  crypte  pticée 
sous  le  c  hœur.  On  y  voit  des  peintures  à 
fresque  passablom^'ul  con^^ervées. 

Nous  signalerons  deux  portes  latérales  as- 
sel  remarquables.  L'une,  qui  s'ouvre  sur  le 
cloître,  est  surmontée  d'une  fenÔtre  nruéede 
sculptures  de  la  renaissance;  Tautre,  s;ins 
usage ,  et  située  à  l'extérieur  de  rédiûce» 
dans  l'angle  que  forme  la  nef  avec  le  bras 
gauche  de  la  croisée,  oiïre  les  restes  d*ufl 
èlé^'ant  portail  en  o^ive  :  il  est  soutenu  par 
de  légères  coïonueltes  ornées  d'un  rang  de 
perles  et  de  bandelettes. 

Le  portail  principal,  très-simple,  n*e^t 
remarquable  que  par  un  rang  de  créneaux 
qui  lui  donne  Taspect  d  une  forteresse.  Celle 
partie  de  l'édifiée  fut  ajoutée  au  xrir  ou 
XIV  siècle,  lors  des  guerres  contre  les  An- 
glais. Mais  le  portail  latéral,  sur  la  place 
du  Marché}  est  digne  d^attentron;  construit 
au  commencement  du  xiir  siècle,  il  appar- 
tient  a  l'époque  de  transition.  Les  chapiieau'^ 
des  colonnes  qui  soutiennent  les  ogives 
portail  présentent  des  scènes  entières 
Nouveau  Testament,  exécutées  avec  beal 
coup  de  delicalesse  et  de  uni  :  à  droite,  ( 
voit  l'Annonciation,  la  N.iissance  de  i^U 
Christ,  la  Fuite  en  Egypte;  à  gauche,! 
Présentation,  Jésus  sur  ta  montagne,  etc. 

Des   deux  côtés  de    la  'porte  sont   Ira 
grandes  figures  sculptées  sur  ta  pierre, 
figures  mutilées    sont    surmontées  par 
dais.  L'une  d'elles  représente  Moïse  ;  les  dea 
autres  ne  portent  aucun  emblème  qui  poi> 
les  faire  connaître.  Dans  la  partie  supérieur 
du  portail  et  d;ins    renceinte  enfoncée 
demi-cercle    qui    domine   Tentrée,    on   fc 
environ    trente  autres   personnages  assise 
vêtus  de  longues  robes  comme  les  premtcr 
et  tenant  eu  mains  des  lyres  et  auiri!s 
strumenls  à  cordrs. 

Le  clocher  roman  de  cette  église  ne  mtd 
que  pas  d'élégance  ;  il  est  carré  et  préï^otf 
trois  étages*  Le  second  étage  est  en  relrsitf 
sur  le  premier,  et  le  troisième  est  fTanquf 
à  chacun  de  ses  angles,  d'une   tourelle  te 
minée  par  des  clocnctons  aigus.  Une  pyr 
Toide  octogone  couronne  cette  tour.  Chacal 
des  faces  des  dtux    premières   est  poorvof] 
de  deux  fenêtres    romanes  à    plein  cinlre^ 
Celles  du  premier  étage  sont  bouchées. 

EgUse  de  Saint-Martin, —  La  preiuièrt 
église  d'Etampes  fut  consacrée  à  sêiot  lll^ 
tin  de  Tour?'.  Cette  église,  parfaiteoMit 
régulière,  et  d*un  style  homogène,  fut  coa* 
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Hfiiite  sur  fes  débris  d*une  église  primifl 
cl  parait  élre  on  monumenl  de  la  preraiêre 
partie  du  xii*  siècle.  L'abside  se  de»sîno  im- 
tnéilialemenl  aprè§  la  croisée.  Les  bas-cô<és, 
dèpourrui  de  eliapellcs  dans  ta  nef,  tour- 
neolaulour  de  rahsidc,  et  donnent  accès  a 
Iroîs  cbapetles  placées  bon  d'œuvre  derrière 
le  fhœar  sur  lequel  elles  rayonnent*  Lo 
c'ocber  primitif  de  Téglise  Sainl-Marlîn  fut 
démoli  au  ivi*  siècle.  Il  a  été  remplace  par 
iMie  toor  située  à  rentrée  de  TédiÛce.  Les 
f(>nd;i(îons  de  celte  tour  s*ètant  aiïaissées 
d'un  côté,  elle  penche  de  manière  à  l'aire 
crahidresa  chule. 

Egliitt  d€  Saint'Basile.  —  Osl  encore 
le  rot  Hobcrt  qui  fll  b^^tur  cette  église.  Sa 
Ciinslructioii  appartient  à  plusieurs  époques. 

te   portail,  en    sljlo   roman  »  présente   uu 
orceau  de  sculpture  remarquable  :  il  Ciin- 
ste  en  deux  anges  en  adoration  devant  une 
ain    DUferte»  i  mbième  de    la  Providt^nce. 
Le  portail  du  côlêde  la  rue  Sainte-Croix,  en 
style  de  la  renaissance,  appartient  au  xvi* 
lècle.    L'intérieur  de    Téglise    n'offre  rien 
ui   soit  à  citer.    Pfusieur»   de  ses   parties 
paraissent  être  du  \v*  siècle.    Enûn  le  clo- 
eher,  qui  n'a  pas  éié  terminé,  doit  élre  du 
lommencemeni  du  xnv  siècle. 
En  dehors  de  Téglise,  près  de  la  porte  la- 
rale,  du  côte  de  la  rue  de  la  Cordonnerie, 
si  une   tourelle  octogone  dont  la  corniclie 
I  ornée  dans  le  style  de  la  renaissance* 
EglUû  Saini -G mis, —Cet  édifice  n*esl  pas 
oins  ancien  que  les  précédents,  cl  on  prut 
i  assigner  le  xr  siècle  pour  date.  Les  ar- 
des  de  la   nef  sont  en    plein  cintre  ;  les 
apiteaux  et  les   petites  fenêtres   qui  les 
ormontent  sont  également  romans.  Le  clo- 
ber,dont  la  baseosl  octogone,  date  di^  la 
n  du  XII*  siècle.  La  finesse  dos  sculptures 
e  la  porte  de  léglise  semble  devoir  lui  al- 
igner une  époque  pi^slérieure  ;  il  en  eslde 
léme   des    bascdlés  el   des  cbapelleSt  qui 
arai^ïsenl  avoir  éié  ajoutés  longtemps  après» 
ETAPLËS  (France),  village  de  l'ancienne 
rovince  du  Btmlonuais,  aujourd'hui  du  dé- 
artemeut  du  Pas-de-Calais,  el  faisant  partie 
e  rarrondissementde  MontreuiL  Son  église 
ppartienl  à  Tépoque  de  Iran  si  lion.  Elle  est 
latse  el  sombre.  Les  fûts  des  colonnes  sont 
lourds  el  massifs  ;  les   nervures  des  voûtes 
ont  saillantes.  Les   boiseries  du  choeur  of- 
Vent  des  sculptures  Irès-rem  arqua  blés.  La 
tour  octogone  de  celle  église  est  d*un  temps 
l^iistèrieuf  au  reste  de  rédifice. 

Etaples  était  Taolique  Gravinwn  de  la  Pi* 
Cdrdiiv. 

ETCHMIADZIN  {^Vrménie  russe),  dan»  le 
gouveroemenld'Erivâu,  enlevé  depuis  quel- 
i|ues  années  à  la  Perse. 

Ce  nom,  qui  peut  s'écrire  de  diverses  ma- 
.ftières  :  Etcfimiadzimf  Echmiazine ,  Echmia-' 
m,  Ekmiazin^  Efumiazin,  Ecmiaiin^  etc., 
était  un  lieu  de  pèlerinage  irès-fréquenlé,  où 
l'on  vénérait  autrefois  des  vêlements  de  Na- 
G-Seigneur.  Chardin  dit  à  ce  sujel  dans 
ion  Voyage  en  Pêne: 

«  A  deux  lieues  d'irivan  (Erivan  )  est  le  cé- 
lèbre monastère  des  Trois  D^lises^  le  ymxù- 


rétiens  arméniens,  si  j^ose  par^ 
1er  ainsi,  et  le  lieu  pour  lequel  ih  ont  le  plus 
de  vénération.  Les  Arméniens  rappellent 
EcM-Miaxin,  c*esl-à-dire  la  descente  du  Fils 
unique  engendré»  ou  le  Fils  unique  engendré 
est  descendu;  et  ce  nom,  disent-ils,  a  été 
donné  à  ce  Heu  ,  parce  que  lésus-Cbrist  s'y 
Ût  voir  clairement  à  sainl  Grégoire  de  Na- 
zianze,  qui  en  fut  le  premier  patriarche. 

«  Les  moines  du  lieu  font  voir  dans  la  sa*- 
cristie  plusieurs  ornements  très-beaux  et 
très-riches,  des  croix  el  des  calices  d'or,  des 
lampes  el  des  chandeliers  d'argent  d*une 
grandeur  eitraordinaire.  Le  trésor  laisse 
voir  plusieurs  chiisses  d^argent  el  de  vermeil 

doré Les  moines  du  couvent  disent  qulls 

ont  eu  durant  longtemps  les  deux  clous  dont 
on  attacha  les  mains  sacrées  de  Jésus-Chris! 
à  la  croix,  et  que  l'on  garde  à  présent  l'un 
à  Diarbckir*  et  Taotre  eu  Géorgie  ;  et  Abbas 
le  Grand  a  tiré  de  leur  trésor  la  vraie  lance 
et  la  tunique  sans  couture,  el  en  a  enrichi 
Cl  lui  des  rois  de  Perse  à  Ispahau  (1).  a 

Le  couvent  des  Trois-Egtlses  e^l  la  rési- 
dence officielbî  du  palriarcbe  arménien  grec, 
Su'on  appelle  Caiholicos.  Les  saintes  bu  îles 
ont  ce  chef  a  le  dépôt,  el  les  fréquents  pèle- 
rinages des  Arrriéniens  à  Elcbmîidzin  lui 
fou  missent  les  moyens  de  f  lire  face  aux  dé- 
pt^nses  du  eulle  irairnent  magnifique  de  la 
njétropoFe  et  des  établissements  d^luslrucliun 
publique* 

La  tradition  rapporte  que  le  centre  de  ta 
principale  des  Trois-Eglises  qui  ont  donné 
aux  Turcs  l'idée  de  celle  dénomination  ,  est 
Tendroit  même  où  Noé  bâtît  un  autel  cl  ofîrit 
un  sacrifice,  comme  il  est  dit  dans  la  Bible 
[Genèse,  cbap.  viii,  vers»  20K 

La  ville  d'Elchmiaxin  est  à  50  kilom,  du 
mon  t  Ara  rat  (aujour.rhui  Agri-ilagh),  où  s'ar- 
rêtât dit-on,  Tarclie  de  Noé  après  le  déluge. 
(jrégoire  de  Tours ,  qui  écrivait  dans  le  V 1*  i»iè- 
cte,  dit  que  dès  les  premiers  siècles  do  TE- 
glise  la  sainte  tunique  ne  pul  re>ler  long* 
temps  enire  les  mains  des  infidèles,  et  que  les 
chrétiens  se  hâtèrent  de  Ten  retirer.  Il  dit  de 
plus  que  quelques  personnes  lui  ont  appris 
que  ce  vêtement  sacré  se  conservait  de  sua- 
temps  dans  une  ville  deGalaiie,  à  Té^^ti^o 
des  Sainls-Arcbanges.  Cette  ville,  ajoute  I» 
pieux  aulcur,  est  à  50  lieues  de  Constanli- 
nopte,  et  il  y  a  dans  celle  église  une  crj pie 
fort  secrète,  où  l'on  garde  avec  dévotion  ce 
vêtement  vénéré  enfermé  dans  une  châsse  de 
bois,  que  la  piété  des  fidèles  entoure  de  tout 
le  respect  dû  à  un  ob<el  qui  a  touché  la  chair 
de  Noire-Seigneur. 

Lfs  auteurs  qui  ont  traité  spécialement  de 
la  sainte  robe  de  Jésus-Christ  ont  tous  com- 
nrenlé  ce  passage  de  Grégoire  de  Tours,  mais 
aucun  d*eux  n'ajant  connaissance  d'une 
église  de;i  Saints- Archanges  en  Galalie, 
n'ont  pu  décider  quelle  était  celle  ville  située 
à  50  Heues  de  Conslantinople^  qui  possédait^ 
au  vr  siéclei  une  relique  si  précieusep  qui 
paraît  enviroanëe  de  graves  caractères  d'au- 

(11  Cliardiii,  Voyage  en  Perte,  lame  IV,^pagç8  o,^fi, 

tl  siiiv.,  c<tH)on  in-lS  de  IHôUv, 
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tbentieité.  Les  uni,  comme  le  cardinal  Ba- 
roiiios,  ODi  cité  Grégoire  de Toors,  eana  pooi- 
ter  plut  loin  leurs  recherches  ou  leurs  con- 
jeclores  »  et  les  autres  s^épuîseut  à  Irourer 
quelle  est  Téglise  dédiée  aux  Anges  en  Ga« 
latie,  où  celle  tunique  a  pu  être  déposée.  Or 
toutes  leurs  hypothèses  tombent  d*ellesHué« 
mes,  par  cette  seule  raison  que,  tout  en  dé* 
cou? ranl  une  église  des  Anges  dans  la  Ga- 
latie  ou  aux  entirons  (et  ils  n'en  tronreni 
aucune  ),  ils  n'en  foient  point  où  une  lradî« 
lion  de  quelque  valeur  puisse  faire  supposer 
qn*on  y  ait  gardé  autrefois  un  ?  élément  dn 
Sauveur. 

Quant  à  nous*  nous  voyons  dans  deux  pays 
voisins  de  la  Galatie  que  ce  nom  se  donnait 
autrefois  en  général  à  la  partie  orientale  de 
l'Asie  Mineure.  En  Géorgie,  à  Intskhatha 
(  voy.  ce  mot),  et  en  Arménie,  à  Etchmiadzin, 
deux  traditions  constantes  rappellent  le  sé- 
jour d'une  sainte  robe  dans  ces  deux  églises, 
soit  que  chacune  des  deux  ait  possédé  à  la 
fois  un  vêtement  particulier  du  Sauveur,  soit 
que  la  sainte  tunique,  si  révérée  aujourd'hui 
à  la  cathédrale  de  Trêves  et  à  la  paroissiale 
d'Argenteuil,  ait  été  primitivement  transpor* 
tée,  a  diverses  époques,  de  l'Asie  orientale  A 
Constantinople,  et  de  là  en  Europe. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  cette 
discussion  ,  mais  nous  croyons  qu'elle  peut 
aider  A  éclaircir  le  passage  fort  obscur  et  fort 
incomplet  de  Grégoire  de  Tours. 

Revenons  à  Etchmiadzin*  L'église  prin- 
cipale renferme  un  grand  nombre  de  reli- 
ques. Aussi  les  pèlerins  y  affluent-ils  en 
srand  nombre  à  diverses  époques  de  l'année. 
Le  Catholicos  entretient  un  séminaire  ecclé-» 
siastique  ;  il  nomme  les  patriarches  de  Con- 
stantinople et  de  Jérusalem,  ainsi  que  les 
évéques  et  archevêques  arméniens  qu'il  con- 
Grme  on  révoque  tous  les  trois  ans.  Les 
moines  du  couvent  des  Trois-Eglises  suivent 
la  règle  de  saint  Basile. 

ETIV  AL  (France),  petit  village  du  dépar- 
tement des  Vosges,  arrondissement  de  Saint- 
Dié.  On  y  voit  les  restes  d'une  abbaye 
construite,  en  67<^,  par  saint  Leudin,  évêque 
de  Toul ,  et  qui  était  un  lieu  renommé  de 
dévotion  pour  toute  la  contrée. 

Les  restes  de  cet  édiflce ,  fortifié  comme 
Tétaient  à  cette  époque  beaucoup  de  mona* 
stères,  se  composent  principalement  de  dé* 
bris  de  tours,  oe  murs  et  de  fossés. 

Au  milieu  de  ces  ruines  s'élève  l'église, 
beau  vaisseau  dn  xi'  siècle  ;  le  chœur  pré«> 
sente  de  grandes  fenêtres  ogivales  posté* 
Heures  à  la  fondation  de  l'édiûce,  dont  le 
style  est  d'une  grande  sévérité.  Au-dessous 
du  chœur  est  une  chapelle  sépulcrale,  dont 
les  tombes  ont  été  violées  pendant  la  révolu- 
tion. Le  portail  et  le  chœur  de  cette  église 
sont  modernes. 

EUCHAITÈS  (  Asie  Mineure).  Cette  ville , 
appelée  aussi  quelquefois  Théodoropolis , 
était  à  une  journée  de  marche  d'Amasée , 
métropole  du  Pont,  cr  La  yille  d'Euchaïlès 
devint  si  célèbre  par  les  miracles  qui  s'opé- 
rèrenl  devant  la  châsse  du  saint  martyr 
Théodore  d'Héraclée ,  surnommé  StraiélaU , 


c'est4-dire  le  général  d'armée,  qn*elle  ch ingea 
son  nom  en  celui  de  Théodoropolis.  La  dévo* 
lion  y  attirait  un  grand  nombre  de  pèierini  de 
toutes  les  contrées  de  l'Orient.  Noas  lisoaa 
dans  Zonaras  el  dans  Cedrenns  qoe  l'empe* 
renr  Jean  1*%  anmommé  Zémiscès,  se  crojanl 
redevable  à  rintercession  de  saint  Théodore 
d'une  victoire  complète  qa'il  remporta  sur 
les  Sarrasins,  l'an  970,  fit  rebâtir  aven  beao- 
eoup  de  magnifieence  l'église  d'Bucbaïtès,  oà 
Ton  avait  déposé  ses  râiques •  La  TÎUe  de 
Venise  a  nno  vénération  aiogulière  pour  te 
mémoire  de  cet  illostre  martvr,  et  il  élail  h 
premier  patron  de  l'église  de  Saint-MarCL» 
avant  que  le  corps  dn  saint  évangélitie  y  elt 
été  transporté.  OiT  voit  aussi  i  Venise  te  eÙh 
tue  de  saint  Théodore  sur  une  des  mageifc 
ques  colonnes  qui  sont  dans  la  place  de 
Saint-Mare.  Ses  reliques  sont  dans  régUa» 
de  Saint-Sauveur  de  la  même  ville.  Les  hiai 
toriens  de  Venise  assurent  qu'elles  y  fnreel 
apportées  de  Constantinople,  en  ISMBO,  par 
Marc  Dandolo.  Celui-ci  les  tenait  de  Jacqnea 
Dandolo,  général  des  galères  de  la  républi* 
que,  qui  les  avait  trouvées,  en  1SS6,  à  Mesea* 
brie,  ville  archiépiscopale  de  laRomanie(l).» 
EDPHRATB  (Asie),  fleuve  de  l'ancienne 
Babvlonie,  célèbre  par  le  désastrede  Kerbela» 
on  lut  tué  l'imam  Hussein,  fils  dn  calife  Alir 
petit-fils  de  Mahomet.  Les  poêles  tnrei  < 
composé  divers  chants  de  deuil  à  ce  i 
Nous  en  citerons  plusieurs  : 

▲0  NOa  DE  DTBU  GLÉIIENT  ET  msAlICO 

MORT  DE  FATIMA,  HLLE  DR  MUI 

Stanee. 

Ileureui  celui  dont  Poeil  est  hamecté 
sur  le  sort  de  lluçaîn  !  Heureux  celui  dont  le  < 
gémit  sur  le  sort  de  Haç:ilii  ! 

Heureux  la  réunion  pieuse,  le  festin  de  deell,  dssi 
lesquels  on  s'attriste  sur  le  sort  de  Huç.iînl 

0  fidèles  I  cette  nuit  est  celle  où  Patima 
Zuhra  (sur  qui  soit  la  paix  I  )  dépouilla  son 
corps  pur  du  vêtement  de  la  vie,  et  fit  ses 

f provisions  de  route    pour    le    voyage  ds 
'éternité. 

Gazai. 

11  faut  maintenant  que  nous  pleurions.  Il  faut  <fQS 
nous  répandions  des  larmes  améres  sur  les  cbtgiws 
de  la  famille  du  Prophète. 

Ne  soupirez  plus  en  secret,  nobles  amis  :  cTskt  Is 
moment  de  donner,  publiquement  el  sans  batsaccr, 
cours  à  vos  pleurs. 

Il  faut  que  le  vieillard ,  le  jeune  homme  H  J«« 
qu^aux  tendres  enfants,  tous  pleurent,  en  se  mesr- 
trissant  le  visage,  sur  la  fille  de  Mustapha. 

Il  raiit  que  les  femmes  pleureni,  la  tète  dévoOés 
et  le  cœur  navré,  sur  les  malheurs  de  la  Élladt 
Prophète.) 

En  vérité  elle  éuit  la  plus  eieellenu  de  laatts  les 
épouses  ;  pleurons  nuit  et  jour  cette  Zuhra  sa  cm 
consumé  d^arfliction. 

Est-il  étonnant  que  les  houris  dans  les  bosiirti 
du  paradis  pleurent  saus  pouToir  se  contenir,  ssr 
cette  femme,  Tbonneur  de  son  sexe? 

Est-il  étonnant,  nobles  amis,  que  la  désolation  k 
ses  illustres  enfants  arrache  des  pleurs  aux  géûei, 
aux  moriels,  et  même  aux  montagnes  ? 
•  Il  faut  que  nous  pleurions  mainte  et  maisie  lé» 

(I)  Godescard.  Vies  du  Pèrei.  nartigrê  c  «■'f« 
pnncipauxilUnts,  7  février,  saint  Thépdwe  d'Hénflt*' 
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Lsur  la  (tftitleuT  de  ceux  qm  se  irnuvèreni  alors  privés 
Il  «ie  i»tVe,  el  d^nîeul,  ei  de  nièr«. 

Me  itemeurôn5  [i»>  un  seul  in^inivi  sans  Roufiircr  et 

iifi^  KéMHr;  ci  (|innd  jjoiis  tm  trouverons  l'orosion, 

que  itos  yeui  iifili^îés  verseni  des  larmes  en  secret. 

^    0  Hjiîdari  [  i»)etirer  ainsi  esi  un  motif  de  p.irdûn  ; 

but  donc  que  les  vruis  lidéleâ  pleurent  ^mère- 

ucni. 

O  mes  amis»  qui  êtes  assis  dani^Rte 
issemblèe  de  dt'uil  pour  condouj^^^/iyi 
chagrins  de  la  famille  du  manie^j^K  vais 
exposer  brièvenient  les  perfecU^V^el  les 
^  rtus  de  la  reine  des  rerumes,^HI  s  ou  Te- 
le  de  Tunirers*  PrÔïez  lesi^^Hes  do  mo* 
[cœur;  cooipalissez,  ai^^p  qu*iL  vous 
I  possible,  aox  malbeorj^Pcelle  illustre 
ne.  )Vd  ailesle  le  Tou^nssaut  »  ces  tar^ 
Nés  vous  seront  prol^ii^n  et  vous  délivre- 
tont  des  feux  àûf 

Il  esl  rwB^^^P^le  Kitab  al  (livre  do 
laintlle^l^^^^me  tradiiion  orale  de  Ti- 
oaui^^HRUkarii  que  le  Très-Haul  ayant 
plaejflRam  et  Eve  dans  le  paradis,  el  tes 
lyaH  comblés  de  gloire  el  d'honneur^  à 
^eiiMceui-ci  eureni-ils  commencé  à  gauler 
la  imciiù  au  milieu  de  ces  riants  parlerres, 
Iu'Jb  se  crurent  les  êtres  les  plus  merveil- 
de  la  création,  an  puint  qu*uti  jour 
Im  dit  à  Eve:  «  Le  Très-Haut  n'a  point 
crfé  de  serviteur  plus  excellent  que  m«ii,  et 
impriitié  sur  la  figure  de  qui  que  ce  soit 
Tes  Irailg  plu»  délicats  et  plus  [jracieux  qu*à 
^moi.  a  Aussitôt  le  Toul-Puis'sanl  dit  à  lia- 
briel  :  «t  Amène  Adam  cl  Eve  diins  le  paradis 
lupérieur  (J).  »  Conforméineut  à  Tordre  du 
IfTuveraiti  des  êtres,  Gabriel  les  fil  venir 
Pans  le  piiradis  du  cieK  Adiim  et  Eve  s*y 
promenaient  avec  délices,  lorsque  soudain 
Is  aperçoivent  une  Jcuûe  Ûlle  majestueuse^ 
^efit  assise  sur  uu  coussin  magnifique  au 
piîlieu  descieui;  un  diadètiie  de  lumière 
iucelait  sur  son  front  bietibeureui,  el  deux 
liamanls  étaient  suspendus  avec  lant  d'éclat 
ses  oreilles,  que  tout  le  paratiis  était  illu- 
linè  de  leur  splendeur. 

Ver$. 

k  la  vue  de  ses  ir<iits  ravii^^ant^;,  Tunivers  entier 
il  inonde  de  lytniùro, 

A  Taspect  de  tant  de  rhirmes,    Adam  de- 

eara  tout  interdit  et  dit  à  Tangc  :  «    Frère 

iilbriel»  quelle  est  cette  jeune  tille  qui  est 

lisise  avec  tant  de  majesté  sur  ce  irône  m,i- 

Inifique,  dont  le  front  resplendissant  illu- 

line  ces  j  irdins^dout  les  joues  lunnneuse!) 

cSairent  ces  parterres?»— Gabriel  répondit; 

Cest  Faiirua  Zuhra ,  fille    bien- aimée  de 

Tap^tre  Muhammad  le  choisi,  qui  sortira  de 

race  et  sera  prophète  dans  la  suite  des 

Rmps.  —  Quel  est,  reprit  Adam,  ce  diadème 

|ue  j*aperçois  sur  sa  tétc  bienticureuse  ?  ^* 

(I)  On  voit  qii*f1  est  ici  qut^tion  de  deux  pandis, 
élut  de  Is  icrrr,  appelé  ai^si  Lden  ou  Paradis  ter- 
.ÉStre  .  et  le  Paradit  hup^^rietir  qui  est  plocé  dans  le 
eiel,  perpendiculairemeiU  at]-de*îsus  de  celui  de  la 
irre.  L'auiewr  ka  appelle  ici  chacun  d'un  nom  par- 
culier;  il  nomme  Tmlérieur  Jinmt  ou  le  Jardin,  cl 
i  iiipérievr  tirdau*  ou  le  Paradis  proprcmcut  dit* 


Celte  couronne,  répondit  Gabriel,  c*est  Té- 
poux  de  cette  jjmicesse,  Ati  Tapprouvé,  le 
mandatâir^^MB^ritter  du  plus  eicrlîent 
des  hon^^^^^^  Adam  poursuivit  :  i  Que 
sojy^fllRISaants  d'oreille?  —  Ce  sont,  ré- 
-  l*angc»  les  deux  nobles  enfants  de 
^.5e  illustre  dame,  l'imam  llaçan  et  Pimatu 
Huçaïn.  n  —  A  ces  mots,  Adam,  le  pur  eu 
Dieu,  élevé  en  prophétie ,  dît  à  l\ing;e  : 
«  Frère  'iabriel,  tous  cenx-ci  ont  donc  été 
créés  avant  nous?  »  —  Gabriel  répondit  : 
«  0  Adam  1  ils  ont  préeiisté,  dans  les  secrels 
delà  volonté  divine,  quatre  cent  milEe  ans 
avant  vous  ;  ils  ont  brillé  quelque  part  ayant 
vous,  comme  un  soleil  lumineux,  datts  la 
sphère  de  Pexistcnce  (1).  t 

Siance,  •' 

Lorsque  je  construisais  une  demeure  djns  les  sen- 
tiers, AJauMie  coim^i^siiii  pas  encore  le  Paradis, 

Lors  pte  j'ucreptai  le^i  foiic lions  de  rimamat,  nâ 
éuit  alors  Gabriel,  le  mess.igcr  des  tréâursde  mis^^ 
ri  corde  t  ^ 

Maintenant,  amis  attentifs,  fidèles  dévoués 
à  la  famille  du  manteau,  laissez  couler  vos 
larmes  sur  la  douleur  amère  de  Falima 
Zuhra.  Apprenez  que  les  écrivains  de  cette 
histoire  attendrissante  ont  tracé  ce  trîsto 
événement  sur  les  pages  de  la  terre  avec  le 
calam  de  la  douleur. 

Un  jour  que  Mohammad  le  choisi  et  Ali 
Papprouvé  honoraient  de  leur  présence  la 
noble  mosquée  de  Médine,  avec  quelques- 
uns  de  leurs  compagoons,  on  y  parla  des 
noces  de  la  OUe  de  Salomon,  le  grand  pro-> 
phète  ;  Papôtre  de  Dieu  dit,  à  ce  sujet»  que 
Salomon  avait  amassé  pour  sa  fille  un 
douaire  considérable,  oà  it  y  avait,  entre 
autres,  une  couronne  de  pierres  précieuses 
si  riche,  qu'il  s'y  enroulait  sept  cents  di ar- 
mants, dont  ce  prince  lit  cadeau  A  son  gen- 
dre. Le  commandeur  des  croyants,  Ali,  fiU 
d'Abu-Talib,  ayant  entendu  ce  discours,  re- 
vint chez  lui.  Fallma  lui  dit  :  n  Ali,  qu*a  dit 
aujourd'hui  Mubaniinad,  mon  hien-aimé 
péri%  de  sa  lan^tie  éloquente,  dans  le  discours 
qu'il  a  prononcé?  »  L'émir  dts  croyants  ra- 
conta alors  à  ta  reine  de  la  ré!»urreciion  ce 
qu'il  a  voit  entendu  de  la  bouihe  du  Pro- 
phète. A  ce  récit  la  reine  des  femmes,  la 
protectrice  des  deux  mondes,  la  souveraine 
dePunivcrs,  baissa  la  tête  et  ne  demanda 
plus  rien  ;  inijis  elle  pensa  en  <'lïe-niéme  : 
Saloiiion  était  un  |;rand  prophète  ;  mais 
cofnbicn  mou  père,  Âluhammad  le  choisi,  ne 
Pest-il  pas  à  un  plus  haut  degré  \  Cependaiil 
la  fille  de  Salomon  reçut  en  douaire  des  ri- 
chesses t'onsidérables,  et  ta  fille  chérie  de 
Papôlre  de  Dieu  n'aura  pas  reçu  un  anneau 
de  cuivre  L....  Le  gendre  de  Salomou  mit 
sur  sa  têlo  une  couronne  enrichie  de  pierre- 
ries, et  le  gendre  du  Prophète  u'aura  pas 

eu  un  mouchair  pour  couvrir  la  sienne l 

Uélds  1  depuis  ce  Jour-là,  la  reine  de  la  ré- 

(!)  La  pri'Ciisience  de  Mahomet  à  Adam  est  un 
d'ignie  consigné  dans  le  Cornn»  suivant  tes  paroles  : 
I  xïd.im  était  rncore  entre  le  corps  et  respril,  eiitce 
riati  et  la  terre,  rpic  jcuts  déjà  proiOiêie,  • 
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tiirrecttof]  ne  reîera  plui  sa  lélc  ;  elle  oe 
parla  plus  au  cammandeur  des  croyants  jus* 
qu'à  ce  qtie  Mu  ha  m  m  ad  eût  passé  de  ce 
monde  périssable  au  séjour  éterneL 

Combien  celle  nobte  dame  n'eul-elle  pas 
de  chagrins  à  essorer!  il  n'est  pas  besoin  de 
les  décrire.  Il  se  troura,  paraii  son  people 
même,  des  hommes  assez  cruels  pour  vou- 
loir Incendier  son  illustre  et  chaste  maison^ 
et  percer  son  sein  de  la  llèche  de  rinjoslice. 
Hélas  1  la  (îlle  chérie  du  plus  excellent  des 
hommes  tut  en  buUc  à  la  persécution,  et  ses 
nobles  enfanls  moururent  martyrs. 

Nous  apprenons  d'un  biitorien  que  tes 
cbaf^ritts  tie  Fa  lima  Ta  y  an  t  conduite  aui 
portes  de  la  mort,  elle  fit  venir  Ali,  le  com- 
mandeur des  croyants,  et  lui  dit  :  n  O  mo- 
n'jrque  de  Ja  senlpoce  la  fatal  prince  do  la 
surate  //ni  ata  (i).  refuge  du  peuple  de  Mu- 
bammad  le  cboi^ii  imam  des  deux  mondes  1 

(l)  L'expression  ia  fata^  qmVm  trouve  ici  est 
compléiée  pins  loin»  dans  un  autre  endroit  de  ce 
livre  de  tlaîilsri  p»r  les  mois  iia  AU,  ve  qui  veul 
dire  :  i  11  n'y  a  de  brave  qu'Ali,  i  C*est  une  sen- 
tence ou  Lrâdiiion  Tort  c  lèbre  parmi  leâ  Schîils;  fa 
voici  CT*  entier  :  H  n*y  î»  de  brave  qu'Ali  ;  iJ  n'y  a  de 
(iKinne)  êpée  que  ZuHncAV,  Le  p.iriiiif>e  detcendu 
(du  ciel)  qui  accompagne  celle  semence  drins  l'en- 
droii  auquel  nous  venons  de  taire  allusion  plus  hmi 
pourrait  fjire  croire  que  c*esl  un  ¥er>iel  du  Coran; 
Imnerois  »  en  ne  le  trouve  pas  d-^ns  h  rédaciîort  du 
Coran  telle  qu^elie  nous  est  piirvenue*  Peui-ûlre  fii- 
saii-elle  partie  de  rovemplaire  que  les  ScJiiites  pré- 
tcodenl  éire  resté  entre  les  ma  m  s  d^Ali  et  de  s^es 
dcscendauiR,  et  qui  au  reste  n'a  pa$  ctéc^m^iulté  paur 
la  rédaction  de  celni  dont  se  serveni  les  Sutiuiies, 
On  peut  voir  à  ce  sujet  le  chapitre  incorinu  du 
Coran,  publié  par  M.  <;:ircio  de  Ta^sy,  ei  Mirza  K  i- 
sem-Be;?,  dans  te  Journal  Afiatique  (mai  iSM  et  dé- 
cembre i^à^  ,  et  les  olificrva lions  de  ce  dernier  sur 
tes  cbangemems  et  suppri-sàions  dont  les  Scbiiie^ 
accu&enl  les  Sunnites, 

Hat  ata  est  le  comioencement  du  chapitre  tiivr, 
intitnié  Siir;«ie  de  riiomme.  Les  Schîiles  apidtquent 
k  Ali  et  à  sa  famille  la  plus  grande  partie  de  ce  cba- 
|)itre,  nui  prédit  le  bonlieur  futur  des  justes,  mais 
pjkriîfuliéremeni  les  versets  suîvanis  :  c  5^  Lesjus^ 
les  buirorit  des  coupes  remplies  d'un  mélange  de 
c;imphre;  —  (i.  (Tesl  une  source  k  laquelle  boiront 
Ifls  ierviienrs  de  Dieu  (ils  la  conduiroui  en  rii^oles  où 
ils  voudront); — 7,  Les  jusies  qui  accomplissent  ïeurs 
vœui  el  cr*iignent  le  jour  dont  les  cal  aniié^i  s'éien- 
tlronlauloin  ;  — 8. Qui,  quoique  soupiianteux  mècnes 
après  le  repas,  donnent  à  manger  au  pauvre,  à  Por- 
phelin  el  au  capiif;  —  9.  En  disant  :  Nous  vous 
îlonnons  celte  nourriture  pour  êire  agréables  devant 
IMfu,  cl  nou?i  oe  vous  en  demanderons  n^  récom- 
pense,  ni  actions  de  grâces,  etc.  t  Voici  la  note  de 
SI.  K  isimirski  sur  ce  passage  :  t  Selun  les  commen- 
Uieur«,  IfSdeia  versets  7  el  8  8*appUi|ii€nt  à  Ali  et 
à  sa  famitle,  ltas«au  el  ttousseiu,  (ils  d'Ali,  élaut 
lombes  malades,  \i\  et  Fatinia,  sa  femme,  tiieni  vœu 
de  jeûner  peud^nl  trois  jours,  si  les  enrauts  guéris- 
saieni,  Dèi  le  premier  jour  fie  jt^fhne  chi't  les  muïiul- 
inans  consiste  à  ne  manger  qu*à  la  nuii  lomhante), 
Ali  n'ayant  pas  de  quoi  f»îredu  pain,  einpruula  de  la 
farine  a  un  juif,  et  Falifiia  en  coït  cinq  pains  an  Ibur, 
Là-desfus  se  présente  un  pauvre  i\m  deinande  à  m  an* 
ger;  les  cinq  pains  lui  sontdormé§,  et  la  r;tind^e  passe 
ïii  nuit  sajis  rien  nuiiger;  le  lendemain,  le  p^in  pré- 
paré e^t  donné  a  uo  orphelin,  et  k  troisième  jour,  à 
un  c^iplii.  L*ange  l>abriel  vint,  pir  b  révélation  de  ce 
|iassage,  téltciier  Mabomet  de  cette  bouuc  œuvre  de 
Sii  fa  mille,  i 


le  moment  npproclie  où  nous  allons  être  »è- 
p:irés  Tun  do  lautre  ;  t>ieni6t  je  vais  m*éloi- 
gner  de  vous  et  m'achcminer  vers  les  bos« 
quels  de  Hiiwait;  car  j*ai  songé  cette  nuit 
que  Je  voyais  mon  père  assis  dîins  uo  ma- 
gnifique kiosque  garni  de  diamants  et  de 
perles  unes.  A  peine  eussé*je  jeté  les  yeux 
sur  son  éclalaoïe  beauté,  que,  ne  pourant 
retenir  mes  larmes,  je  loi  dis  aussilôt  :  Où 
éles-vous ,  père  chéri  7  ?otre  absence  m*a 
conduite  aux  portes  de  ta  mort,  et  déjà  mon 
âme  est  sur  mes  lè?res.  Hélas  î  mon  ctrur 
et  ma  vie  sont  consumes  ;  depuis  les  piedf 
jusqu'à  la  tète,  tout  mon  rorps  s'est  dissoas 
p;ir  le  feu  de  la  séparation.  —  A  ces  mois. 
Mubammad  le  choisi  répandîL  des  larmes*  et 
me  dit  de  sa  langue  bénie  :  O  Fatima  Zuhra, 
lumière  de  mes  yeui  l  j*é prouve  on  malaise 
indicible  par  te  désir  passionné  que  je  res- 
sens d*étre  réuni  â  toi  ;  je  n*ai  plus  la  force 
de  supporter  toD  absence;  que  dirai-je?..... 
Chère  âme  1  j'attends  impatiemment  le  mo- 
ment qui  doit  te  Taire  venir  prés  de  moi. 
Bientôt  tu  vas  quitter  cette  demeure  ii^for- 
tu  née  pour  venir  te  joindre  à  ton  père  dans 
le  moode  supérieur,  séjour  de  délices.  O 
ma  vie  et  mon  âme  !  couime  je  soupire  ar- 
demment aprèi  le  bonheur  de  la  soctèlép 
consens  à  vrnir  me  rejoindre  au  plus  161, 
et  parcourir  les  bosquets  du  paradis.  Bu 
conséquence,  dans  la  nuit  de  demain  la 
seras  avec  moi»  et  nous  romprons  le  Jean» 
ensemble  (I]. 

«  Il  est  donc  certain,  6  Ali,  que  la  noft 
procj^aine  je  serai  réunie  à  Mnhammad  I0 
choisi  ;  car  lorsque  je  l'aperçus  dans  ce 
brillant  séjour,  il  portail  ses  regnrds  vers  un 
enlroit  fixe  dans  l'attitude  d'une  personne 
qui  en  attend  une  antre,  —  C*est  alors  que 
je  lui  dis  :  Où  es-tu,  bien  aimé  père  ?  mon 
cœur  est  brûlé  par  le  feu  de  ton  absence  ;  tl 
s'est  constimé  tout  entier  comme  une  cire 
ardente,  —  0  Fatîma,  me  répondit-il,  je  suit 
ici,  el  je  l*v  attends  ;  car,  ù  ttlle  chérie  !  1rs 
jours  de  notre  séparaMon  sont  désormais 
passés  ;  et  comme  je  ne  puis  résiitt* r  plos 
longtemps  an  désir  de  te  revoir,  sache  que  le 
moment  est  venu  où,  rompant  ton  réseau 
été  II  entai  re,  tu  quitteras  tes  tiens  corporels 

3ui  t*altachent  à  la  matière,  et  lu  enlèveras 
es  sentiers  de  ce  bas  monde  le  paiitloii  da 
la  vie,  pour  habiter  les  riantes  campagnes 
du  munde  stijiérieur.  Ton  âme  pure  a  ban* 
donnera  cette  terre  sans  consistance  poor 
entrer  dans  la  roule  des  délices  éternelles* 
Ain^si  donc,  ô  ma  vie  et  mon  âme  I  vteos 
promptement,  et  sois  assurée  que  jUst|u'É 
ce  que  tu  sois  arrivée,  je  ne  sortirai  pas  de 
ce  lieu.  —  Mon  nobJe  père  el  mon  chef  d;ios 
La  connaissance  du  Créateur,  lui  cèpliquai-je« 

(t)  Puur  euieiidre  ces  dernières  paroles.  Il  faut  se 
rappeler  que  Mahomet  mmirui  le  13  de  r»bi-wl*- 
wal,  et  Fiiiima  six  muis  après;  par  conséquent  d^o» 
le  ni^iîs  de  ramazan,  qui  est  c^^mme  le  carême  ilsf 
musulmans  ;  car,  peudaiit  ce  mois,  il  letar  etil  défênJu 
de  prendre  la  moindre  nourriture  uni  que  le  Wtidi 
e^i  sur  rborizon  ,  b;uima,  étant  donc  m»rte  a^iM^ 
respiration  de  ce  leaips  d'auslérilc,  dut  aller  nwiij"^ 
kicùucdansle  Crcl, 
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niefi  f cBQi  Tes  plus  ardents  sont  de  jouir  dii 
bonheur  de  ¥Ous  voir;  je  cherche  à  chaque 
iuslanl  comment  je  pourrai  remplir  la  coupe 
de  man  yeux  de  la  félicité  de  votre  aspect 
ratissant,  et  satisfaire  mon  âme  en  vous 
eonlemptant.  —  Lorsque  je  m'éveillai^  Ti- 
tiiage  hénie  de  mrm  père  avait  d  h  parti  à  mes 
veux  qui  le  cherchaient  encore.  Je  ni*écriai  : 
i^Alon  père  I  mon  père  !  et  je  me  rais  à  pleu- 

Irer Je    «nis    persuadée    qu'aujourd'hui 

même,  dans  quelques  heures,  ou  demain  soir 
iiu  plus  (ardf  je  quitterai  ce  bas  monde  pour 
me  réunir  à  Muhammad  le  chuisi.  » 

A  ce  discours,  le  commandeur  des  croyants 
répondit  en  versant  des  larmes  :  (fi^ue  di> 
'les- vous» lumière  des  yeu\  de  Muhammad, 
Lrharme  du  cœur  de  l'apôtre  de  Dieu  ?  pour- 
[quoi  me  désoler  ainsi  par  ces  paroleii  aTIll- 
[geanlcs?...  En  outre,  je  prends  Dieu  à  té- 
inoio  que,  jusqu'à  ce  jour,  je  ne  vous  ai 
Harnais  vue  donner  votre  attention  à  deux 
^aiïaires  temporelles  à  la  fois  ;  et  aujourd'hui 
[je  vous  vois  occupée  à  trois  choses  en  même 
tlemps.  9  —  Fatinia  lui  répondit  en  pleurant  : 
U  O  AH,  Gis  d'Ahu  Talib  t  je  fais  lever  la 
Ipâle,  parce  que  demain  vous  serez  occupé  à 
[fiies  fuiiérailies  ;  et  vous  ne  voudriez  pas 
[que  mes  ihers  enriintâ  detucurassent  sans 

j)ain Je  lave  leurs  jaquettes  ;  car  quand 

le  ne  serai  plus»  qui  lavera  les  vêtements 
Rie  ces  pauvres  orphelins?  Qui  fera  attention 
|à  ces  infortunés  ?  qui  prendra  soin  d'eux  L.* 
[Je  déirempe  de  l'argile  pour  dégraisser  et 
[peigner  les  boucles  de  leurs  cheveux  ;  car, 
'^après  moi«  qui  brossera  leur  ctievelure  ?  qui 
ajustera  leurs  Iresses  musquées  ?  » 

A  ces  touchantes  paroles  de  la  reioe  du 
jour  du  jugemeiil  ,  rémir  des  croyants  de- 
meura tout  interdit;  puis,  ajant  repris  ses 
sens,  il  prononça  tes  vers  ; 

A  c1i3i|i»e  înslanL  le  ciel  idill'^Q  à  moîi  cueiir  une 
oevetle  blessure;  b  preinére  iiest  pas  cicatrisée, 
u'il  m'en  env<»ie  y  ne  sfcorxie, 
Apiès  in*.tvoir  ârili^é  une  fuis,  il  semblati  me  lais- 
ser en  rt'pos«  mais,  revenu  à  la  cliarge,  ii  failsuf  ma 
^|»U^e  une  iiouvell^  plaie. 

H  11  ajouta  :  «  Fille  de  Muhammad  le  choîsi« 
charme  du  cœur  de  celui  qui  est  Tavocat  du 
jugement,  la  plaie  que  m*a  causée  rabsence 
de  votre  père,  ne  ni^a  pas  encore  laissé  de 
repos I  et  voilà  que  la  blessure  cuisiinte  de 
irolre  départ  vient  tomber  sur  mon  cœur 
déjà  blessé  î  »  —  La  reine  de  la  résurrection 
répliqua  tout  en  larmes  :  «  O  Ali  1  de  même 
que  dans  cette  première  intorlune  vous  vous 
êtes  armé  de  palience,  ainsi  d.ins  ce  nouveau 
chagrin  n'abandonnes?  pas  la  cordo  de  la  ré- 
signation \  car  sans  elle  il  n'y  a  plus  de  re* 
^rtiiede.  Je  vous  prie  de  vous  asseoir  un  in- 
citant auprès  de  moi,  car  ma  dernière  heure 
est  fir rivée  ;  te  contrat  de  Téter nité  est 
passé*  V  —  A  ces  mots,  Ali  l'a p prou t^é  ne  put 
fie  contenir,  et  s'écria  dans  son  désespoir  : 
«  O  rose  du  jardin  de  Muhammad  l  6  perle 
de  Tocéân  d*Ahmad  !  que  vulro  Icingue  bénie 
ne  prononce  point  de  semblables  paroles  : 
€tt  les  enlendjint  te  sang  me  monte  à  la  fi- 
aoa  cœur  cl  mes  entrailles  se  brrsent 
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en  morceaux*  i»  —  Fatima  rppnl  :  «  Ali, 
voici  le  momenl  de  manifester  mes  dernières 
intentions  et  non  de  nous  lamenter  inutile^ 
ment.  Je  vous  ré  pèle  que  la  coupe  de  ma  via 
est  remplie;  miJU  temps  est  accompli. — 
ParleZf  dît  alors  le  commandeur  des  croyants; 
parlez,  6  OUe  bien  aimée  du  plus  eicellent 
des  hommes;  si  voui  avez  quelques  dispo- 
sitions à  prendre»  veuillez  me  manifciter  vos 
volontén,  i> 

La  noble  dame  continua  en  ces  termes  : 
«  Ali,  j'ai  quatre  prières  à  vous  faire*  La 
première  est  que»  si  je  me  suis  rendue  coupa- 
ble envers  vous  de  quelque  faute  qui  ait  pu 
ternir  la  limpidité  de  votre  cœur  par  la  pous- 
sièreduchagrin^  vous  veuillez  bien  me  la  par- 
donner. »  —  «  J'en  atteste  le  Très-Haut,  inter- 
rompit Ali,  les  yeux  baignés  de  larmes,  jus-* 
qu'à  ce  jour  je  n*ai  rien  vu  en  vous  qui  ait 
pu  chagriner  mon  cœur  ;  toujours  vous  fûtes 
ma  consolation  et  jamais  mon  tourment.  J'ai 
constamment  remarqué  en  vous  une  parf.iito 
souniisâion^  sans  la  moindre  insu  bord ii» a- 
tion  ;  j'ai  trouvé  en  vous  une  amie  (idèle,  et 
non  point  une  femme  hostile  et  rebelle.  Vous 
avez  été  pour  moi  une  rose  et  non  point  une 
épine.  Pourquoi  donc  parler  ainsi?...  Quelle 
est  voire  seconde  demande  ? 

—  C'est  que  vous  aimiez  toujours  tendre- 
ment mes  pauvres  enfants,  reprît  Fatima  ; 
c'est  que  vous  ne  négligiee  pas  un  seul 
instant  ces  chers  cœurs,  les  délices  de  ma 
vie;  que  vous  étendiez  sur  leurs  têtes  la 
main  de  votre  tendresse  ;  et,  slls  vous  man- 
quent en  quelque  chose»  que  vous  leur  par* 
donniez.  »  —  L*émir  des  crcïyanli  répondit  : 
«  J'y  consens  de  bon  coeur.  Quelle  est  la 
troisième  ?  » 

Fatima  reprit  :  ^  C*est  de  m'ensevelir 
pendant  la  nuit,  et  de  ne  permettre  à  aui^nti 
œil  profane  de  s*arréter  sur  mon  cercueil  (tj. 
Mon  quatrième  vœu  est  que  vous  daigniez 
venir  de  temps  en  temps  visiter  mon  tom- 
beau «  parce  que  je  voun  suis  liée  par  la  f>lus 
tendre  alTection.  Alain  tenant  il  la  ut  que  je 
parle  irrévocablemeut.  Helas  î  que  dirai-je 
de  plus?...  » 

Le  commandeur  des  croyants,  ayant  en- 
tendu ces  louchantes  paroles,  dit  en  versant 
des  pleurs  :  «  Fille  chérie  de  l'ami  de  Dieu, 
je  jure  sur  ma  téie  et  sur  mes  yeux  que 
j  accomplirai  ce  que  vous  demandez  de  moi. 
Maintenant  veuillez  écouter  aussi  mes  tnlcn- 
lions  des  oreilles  de  lutre  cœur,  et  les 
exécuter.  —  Faites-les*mot  connaître,  répon- 
dit la  reine  de  la  résurrection,  et  je  les  accom- 

(l)  t.a  rcli^'bn  faii  aux  musulmans  un  devoir  rigf^n- 
reui  de  liiver  les  corps  ûa  ions  les  fidèles  itéccdés, 
litimindâ,  femmes  ou  eiifarUs.  11  n'y  a  d'eice}}tj<iri  que 
pour  ceux  qui  mni  morts  les  armeâ  à  h  umm  et 
qu*«>n  a|T|)etle  Mmiyn,  kursiiug  leur  tenant  lieu  de 
IdUon  nmérsire.  Ce|iendaru  Falmia  «ordonna  en  mo\i- 
ranl,  p:ir  puileur  san-n  doute ,  de  n'employer  ù  Si^n 
égiird,  ni  tes  louons  funéraires^  ni  les  luiceuls,  dei^e 
pas  découvrir  mn  Ciirps  ei  de  rinliunu^r  avec  ses 
vèleinenls;  re  qui  Ttii  ^cruputeuseaienl  exécute.  C'est 
le  ï^eul  exernjiie  que  cite  tlusuiire  de  eoniraveniiCMi 
à  (a  lui  géiiér;ile.  (Tubkaa  générât  d€  VEmpm  Oit(^ 
martf  lum€  11.] 
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pUrai  de  coaar  et  d'âme.  •  —  Ali  Tapprouïé 
ûursuivii  ;  «  Ma  première  demaade  est  que 
si  j'ai  rommîg  quelque  faule  envers  vous, 
f uuj»  me  la  pardopriiez.  La  seconde  est  que 
qufind  vtïus  serez  réunie  à  voire  honorable 
père,  vous  lui  présentiez  mes  devoirs ,  pyia- 
que  j*ui  le  malheur  d'être  exilé  loin  de  lui« 
La  Iroistème  est  que  vous  n'exprimiez  poini 
de  regrets  à  mon  sujel  en  présence  de  Mu- 
hammnd  lo  choisi  ;  un  semblable  sujel  ne 
convient  point  à  votre  lans^ue  bénie.  »  — 
Fatîma  !ni  répondit  :  «  Il  est  certain^  Ali, 
que  depuis  le  jour  où  j'ai  été  lionorée  de 
votre  yiiion  jusqu^à  ce  momenl^  ]«  n'ai  vu 
ni  entendu  de  voire  part  rien  qui  ait  pu  fairo 
tomber  snr  mon  âme  la  poussière  du  dia- 
grin»  Je  n  ai  reçu  de  votre  part  que  des  pa- 
roles gracieuses,  des  paroles  de  tendresse, 
de  douceur  et  de  générosité  ;  et  que  je  u'ai 
remarqué  en  vous  à  chaque  iustaut  que  des 
procédés  honnêtes  ei  délicats^  » 
Vert. 

Cesi  dans  rhonneiir  quV<^t  le  principe  de  h  bra- 
voure î  que  iliraî-je  de  ptu*  ?  En  quel  aiHre  que  loi» 
généreux  cavalier,  trouverai -je  La  m  de  mériiesî 

Ensuite  la  reine  de  la  résurrection  ayant 
fait  venir  ses  illustres  filles»  les  coiiûa  aux 
soins  ii*Ali  Tapprouvé;  elle  lui  recommanda 
pareillement  Haçan  et  Huçaïn,  en  faveur 
desquels  elle  fît  lei  prières  tes  plus  pressan- 
tes. L'émir  des  croyants  sortit  alors,  et  pre- 
nant avec  lui  les  deux  imams,  il  les  emtnena 
prier  sur  le  noble  tombeau  du  Propbèïe. 

Fatima  fit  venir  A'^ma,  et  lui  donna  des 
ordres  pour  les  apprêts  de  ses  funérailles  « 

fyuis  elle  lui  dit  :  «t  Sors  pendant  une  demi- 
leure  ou  une  heure,  et  laisse-moi  seule  pour 
que  j'adresse  !  breraent  mes  prières  à  mon 
Créateur,  n  As  ma  quitta  Tappartemenl  ;  otais 
elle  se  tint  debout  derrière  la  porte^  d'où  el!e 
entendit  Fatima  Zuhra  adresser  à  Dieu  ces 
paroles entrecoupèesde sanglots:  «  Soigneuft 
en  considération  de  mon  père,  Muhamm.id 
le  choisi»  de  mon  époux,  Ali  Tapprouvé,  qui 
est  près  de  mourir  de  douleur  d'être  se* 
paré  de  moî^  de  mes  ti>ndrcs  enfants  que  ma 
mort  va  laisser  dans  raffliction,  fais  miséri- 
corde au  pt'uple  de  mon  père  et  pardonne- 
lui  ses  péchés.  »  A  ces  mots»  Asma,  ne  pou- 
vant se  contenir,  ouvrit  aussitôt  la  porle  et 
entra  dans  la  chambre  en  s*écriant  :  «  Ma-* 
daine  «  qu'avez-vous  ?  Madame  ,  qu*avei- 
vous?...  n  Ne  rcieVfint  point  de  réponse,  elle 
s'approche  du  chevet  du  tit^  relève  les  draps 
de  dessus  le  vtsage  de  Fatima  et  voit  que  sa 
sainte  âme  s*est  envole e  dans  les  bosquels 
de  Hizwân.  Hurs  delle-même»  elle  penche 
'la  tète  sur  les  pieds  de  la  reine  de  la  résur- 
rectioD,  et  piononce  ces  stances  en  fondant 
en  larmes  : 

StÛftCH. 

0  porte  du  cabinet  de  ta  propliélie,  porte  dont 
1  éclat  dluuiine  runivtrrs,  pui&snni  reni^aride  la  cou* 
Irée.  Zuhia  au  kani  luntineiii  ! 

Nouvelle  Msriet  ne  elierche  rien  qui  puisse  égaler 
la  pureté  ;  elle  e^t  élevée  laeu  au  delà  du  liima- 
uietii. 

0  rejeton  du  jardin  de  la  cbastetc  !  par  Tcfet  de 


mn  méritCi  Tomlire  de  ta  i.'trlte  est  devenue  Tasile  i 
celles  qui  ont  Ifs  ypuï  f;iibtr'^, 

O  lampe  de  la  noble  binille  de  Mimaf»  t  6  Fitlmal 
mère  de  llaçan  et  de  Huçain  ;  ù  tuiinère  des  yeuK 
plus  ei  ce  Item  des  envoyés! 

Tdî  partie  de  ce  monde  «  des  maUiei»rs  de  If>ub6 
sorte  vent  fondre  sur  nous;  roaintenani  privés  de  loi^ 
nous  alluu!>  nous  trouver  partout  sans  résidence. 

Sur  ers  entrefaites  arrivèrent  Timam  Ha 
çan  et  Pimam  Huçaïn  ;  ils  appliquèrent  leuf 
yQu\  surles  pieds  bénisde  leur  tendre  mèr 
en  prononçant  cette  élégie. 

Eiégk.  ' 

llaçan  dit  en  pleurant:  Huçain.  mon  frère?  d< 
leur  !  à  di^uleiir  1  Fatima  noire  morL*  est  sortie  ou 
tenant  de  ce  monde  ;  6  diKJÏeor  !  *ô  douîeitr  ! 

Avec  quel  einpres^efnerit,  ô  njon  frère  î  va*i-( 
s^attaclier  au  cou  d'AUutad  dans  le  paradis  !  et  imkisJ 
nooÂ  re^  oos  seuls  et  sa  us  appui  dans  l^uoi  vert  ;  i 
douleur  l  ô  dooleitr! 

Notre  aOliciion  de  la  perle  de  notre  aîeu)  n'avji 
point  de  relâche  ;  sans  ce^se  nous  éuoiis  dans  yi 
[armes  ;  aujuurd'tiui  uous  !^olnn1es  «ilteiois  d*uiie  ^t* 
coride  blessure  ;  6  douleur  l  ù  douleur  ! 

Qui  maiiiiejiant  nous  comIdtTa  de  ces  eares«et 
maiernelks^  si  douces,  si  touchafiiesTqui  noui  pres^ 
sera  contre  son  sein  pour  nous  consoler!  ù  douleur! 
A  douleur  î 

Oui  nous  app^Hii^ra  eu  souriant  des  noms  de  Sclta- 
hir  et  Sctiabpr  t  nul  nous  donnera  â  manger  a\ec 
tendresse  ?  é  douleur  t  é  douteur  i 

l'uis  tliiçain  ayani  relevé  le  drap  de  de!»sui  le  vi- 
sage de  sa  incre,  ei  collanl  son  visage  sur  celui  de 
Fatima,  dit  en  poussant  des  crb  ei  des  sanglots:  6 
douleur  !  6  douîeur  I 

Levcï-vous,  é  ma  mère!  pour  nous  caresser^povr 
noui  ÈCirer  conire  voire  ^eii*-;  voyej  nos  cns  cl  noi 
pit'urs;  nos  veui  ^oot  tnoinllé»  de  larmes*  noue  àtne 
est  sur  nos  lèvres,  uoire  cœur  c»t  dé^liiié;  ù  dou- 
leur î  û  dtiuleur  1 

D'un  aylre  cé;é«  ^ainab  el  Kolsum  s^écriaîetit  plon- 
gées dans  l*atllit'tion  la  ^lusvtve:  Un  ntatbeur/let 
qu'on  n'en  vil  Jamais,  esi  venu  fondre  sur  nous  ;  d 
duuleiir  i  6  douleur  ! 

iriin  autre  côté,  le  Lion  de  Dieu  (l)  disait,  le  connr 
liri^é,  len  yeux  pleins  de  taruies  :  Aujourifbui  ta  mai- 
son du  Prupliéte  est  désolée  ;  é  douleur  1  d  douleur  ! 

lléla^!  là  blesbure  qu'a  faite  à  mon  cœur  la  pe^ie 
du  Froptiète  nV'Si  pas  encore  cicairî&t-e  ;  cl  vous 
partez  uussi,  noble  daine!  qucllt:  plaie  cruelle  pouf 
moi  !  ù  douleur  1  ô  douleur  î 

Qui  environnera  mes  enfants  d'une  affection  aussi 
tendre  i^ue  la  vôtre,  tille  du  tVûptièie?  Qui  en  prendn 
soin  avtïc  une  aitcniion  aussi  loucliante!  ô  douleur  I 
à  douteur  î 

0  yaidari  l  ou  e^l  mninienanl  la  force  de  mt>ii 
creur  ?  Que  pourrai-je  le  dira  de  plus?  Mes  entrailles 
sont  bribces  d  a  voir  entendu  cent  mille  fats  ces  pa- 
roles :  O  douleur  l  ù  don  ko r  l 

Certes,  nou^  iouuMi  à  Dieu  »  Ci  nous  rct9MW€r§m 
à  îtii. 


EVISA  (France),  en  Corse. 

Â  peu  de  distance  de  cette  ville  on  rem 
que  les  ruines  de  Id  chapelle  de  Saiat-^ 
prieu,  construite  de  blocs  de  granit  eolasi 
les  uns  sur  les  autres. 


(t)  C'est  tiu  des  surnoms  d'Ali  ;  il  lui  fut  donné  1 
cause  de  son  courage  dans  les  couibaLS.  ^Elirait  4<* 
Séaticei  dUaidari ,  ind.  de  Tbindou^tani  par  U* 
Vabhé  Bertrand,  t*  séaiicCp  p.  C3  et  suiv.)  —  V»5 
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Cette   chei  polie  de  pète  ri  d  âge  est  aujoQr- 

i*hai  abandonnée. 

EYSTA TT  (Bnvi^ri*).  Vay,  liiciisTCDT. 

KV'REDK  (Frince),    ville    de    Tancienne 

îruvince  de  rîtvrmaiidîe,   aujourd'hui   chef- 

ieii  du  départeriicnt  de  VEure  et  sié^çe  d'un 

héché,pO!>(ïède(le!$  monuioenis  religieu^i  du 

loyen  âg»^ ,   entre    autres    sa    calbéïrale , 

îolre-Daine  d*Efreux»   i\nc  le  jésuiie  alle- 

tn.ind  Gumppenberj;  ne  mentionne  que  pour 

citer  on   pèlerinage  qui    s*y  faisait   de  son 

temps.   Nous  eoïprunlerons  à    lasavnnleel 

J^rUlante  plume  de  M«  l'abbé    Rourassé  ta 

lescription  de  ce  beau   temple  caîhotique: 

I  La  cathédrale  dVEvrt^ux,  diïHl,  est  un  édifice 
grand  ri  distingué.  Quoique  l'uniié  de  stylo 
n'y  Tfgn©  pas  entièrement,  l;i  dignité  d^ 
l'ensemble  et  le  mérite  de  certains  dciails  lui 
assurt'cit  un  rang  bonorable  parmi  les  mo- 
numents de  la  France.    La  cathédrale  d'K- 

IJIrreui  est  Kun  dis  plus  curieux  monnmenls 
Ipù  l'on  considère  les  vicissilndes  de  Tart  au 
Itioyen  âge.  Elevée  sans  donlc  a?ec  lenteur, 
Fomme  tous  les  cbefs-d'Œuire,  souvent  dé- 
iruîte  par  tes  malheurs  de  la  guerre,  resta u- 
Jée  par  des  archilei-les  pi  in  n  s  d'une  babil  c 
Emulation,  sa  construction  un  peu  disparaie, 
fixais  éminemment  hiî^loriquc,  ta  rend  con- 
temporaine des  xr,  xw*",  xiv  et  xv  sièrtes. 

II  résulte  de  là  une  idée  grande  ri  belle, 
celle  de  la  longéuté  de  la  p*  nsée  h<imiine. 
En  cfTct,  ta  conception  primitive  a  été  res- 
pectée, et  quinze  généralions  oui  apporlè  â 
ce  temple  le  tribut  de  leur  patience  et  de 
leurs  travaux. 

«  Dans  la  nef  principale,  les  piliers  et  les 

Ircades  appartiennent    à  Tépoque  roinano- 

byianline,  taudii  que  les  galeries  et  [ùi  fe- 

jlélres  qui  les  surmontent  ne  datent  que  du 

uv  .siècle.  Le  chœur  et  le  transsepl  portent 

le  caractère  des  constructions  ogivales  flani- 

Voyances  du  xv  siècle  ;  les  cbapellt  s  absi- 

liales,  à  cause  de  leur  architecture  oritée, 

le  f^araissent  pas  devoir  6ire  attribuées  a  un 

piiips  plus  reculé  que  le  commencement  du 

Évï' siècle,  La  lanterne,  ou  dôme  golbique, 

jlevée    au-dessus   de  renlre-crui*ement  du 

Iraijsscpt^  fut  élevée  aux  frais  de  Louis  XI, 

lu  us  t'cpiscopat  de  L^*  Balue.    Knfin  le  por- 

lit   prineipil,du  côté  de  l'évêchè,  est  nio- 

lerne,  ce  qui  indique  sulfisaniitienl  qu  il  est 

(noble. 

L'eiïet  Intérieur  de  cette  catbédrale  est 
rtippaot  el  solennel.  Quoique  tes  piliers 
lieul  d'une  époque  moins  avancée  que  le 
tsle  du  munumeut,  la  disposition  générale 
^l  grandiose.  Les  ogives  sont  élancées,  les 
Coûtes  sont  bien  posées,  et  d'ailleurs  les  for* 
mes  romano-byzanlines  inférieures  demeu- 
rent là  comme  pour  facilitir  un  rapproche- 
ment qui  révèle  d'anciennes  conquêtes  du 
Ëéfiie  humain. 
«  Les  galeries,  les  fenêtres  el  les  Toutes  de 
I  nef  ont  été  appuyées,  au  xiV  liècle,  sur 
*s  constructions  inférieures;  elles  s>ntda 
e  beau  type  ogival  rayonnant,  où  les  mou^ 
lures  arrondies  du  style  primilif,  d'un  efîei 
joQ\  et  moelleux,  n*ont  pas  été  remplacées 
ir  les  uervures  à  arêics  propres  au  aicctc 
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suivant.  Le  triforîani,  riche  de  formes  archi- 
lecîurates,  est  composé  d'arradea  en  ogive 
t  reliées  et  de  col  on  nettes  à  chapiteaux 
feuillages*  La  corniche  qui  supporte  la  ba- 
lustrade découpée  à  jour  esl  ette-méme  Irùs 
élégante  el  composée  de  sculptures  <»rigin<i- 
les.  Les  fenèlres  sont  larges  et  traversées  do 
meneaux  ;  leur  som:net  esl  rempli  de  ligures, 
de  trèfles,  dr^  quairc-feuiltes  et  de  rosaces. 
Elles  sont  assez  habilement  exécutées  pour 
soutenir  le  paraltètc  avec  h's  ouvertures  les 
plus  grandes  et  les  plus  hardies.  La  pierre 

S<  rd  sa  lourdeur  pour  se  contourner  en 
eurs  gracieuses  ;  les  loi"i  de  la  pesanteur 
semblent  détruites,  tant  les  murailles  sont 
transparentes  !  On  dirait  que  les  voûtes  flot- 
lent  en  t'air  comme  de  lêj^ers  pavilloas  do 
soie  soulenu!f  au-dessus  de  la  terre  sur  de 
grêles  appuis,  retenus  par  des  guirlandes  do 
feuiilages  qui  remplacent  des  liens  néces- 
saires. Le  jour,  tempéré  dans  son  éclat,  so 
jou€  dans  les  nervures  et  les  clefs  ciselées, 
el  produit  une  illusion  plus  saisissante  en- 
core par  les  effets  trompeurs  do  l'oplique.  •» 
«  Le  chœur  et  t'absidc,  appartenant  au 
commencement  de  la  décadence  des  arts  chre- 
tirns,  c'cst-a-dire  «^  la  fin  du  xv  siècle,  sont 
d*un  htyle  njoins  pur,  mais  plus  orné;  ce- 
pendant ils  peuvent  être  consideréii  comme 
une  des  con^iruclions  les  plus  reniarquabies 
de  rarchilecture  ogivale  llamboyanle. 

«  Les  chapelles  absidiales,  surtout  celle  de 
la  Sainte- Vierge,  doivent  être  ni p portées  à 
ct'tle  variété  du  *lytc  ogival  flamboyant  que 
quelques  archéologues  ont  appeie  fleuri. 
l'Jlessunl  bâties  avec  tout  ie  luxe  el  toute 
la  magniticeuce  que  les  arlisles  pouiaieot 
déployer.  Les  vitraux  peints  qu'on  y  ot^serve^ 
ainsi  que  dans  plusieurs  autre/  endroits, 
suot  1  œuvre  du  xvi'  siècle»  el  admirés  dea 
connaisseurs. 

«  L'extérieur  de  la  cathédrale  dEvreux 
n*esl  pas  en  désaccord  avec  Tiniérieur.  La 
p>ramid6  qui  a'éîève  au  mifieu  des  trans- 
sepls  esl  pleine  de  force  et  de  grâce  ;  elle  esl 
somptueusement  ornée,  et  Ion  serait  temé 
de  croire  qu'elle  laisse  voltiger  au  soulOe 
des  vents  les  légères  dentelles  qui  la  cou- 
vrent jusqu'à  la  tête.  Les  fenêtres  sont  sur- 
utoiilées  extérieurement  d'espèces  de  fron- 
tons Iriangutâires  embeths  de  crosses  vi^gé- 
lales.  Les  contre-forts  eux- meures  sont 
richement  parés.  La  porte  qui  s'ouvre  au 
liord  esl  chaigée  d'oriiemcnts  de  toute  e§- 
pèce,  M  {CathédraUi  de  France^  par  M,  Tabbé 
tourassé.) 

EVRON  (France) ,  bourç  de  Fancienne 
province  du  iMaine,  aujourd  hui  chef-lieu  do 
canton  du  département  de  la  iMayenne  ;  elle 
esl  située  â  six  lieues  de  Laval,  Sou  église 
abbatiale,  qui,  depuis  1800,  sert  à  la  pa- 
roisse, esl  évidemment  une  des  plus  intéres- 
santes du  diocèse  du  Mans,  souïs  le  rapport 
de  l'art.  Elle  a  été  bâtie  à  Fextrémitè  orien- 
tale de  la  vieille  église,  qui  esl  moins  exhaus- 
sée, et  les  deux  constructions  ne  font  qu'un 
seul  et  même  temple. 

Aucune  église   des   départements   de  la 
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Sarifi**  ef  de  la  .^Inyennc»  à  l  exception  (Je  la 
cathè^ralo  du  Mans,  ne  possède  un  chœur 
plus   parfail  et  plu^  riche  en  déeuralioii!»  : 
des  culoïkiies  légèrement  ovales    supportent 
Efee  élégance  des   are  ad  es  dont  l'ardu  vollo 
rsl  couverte  de  fenilli'»  de  cEiéne  et  de  vigne 
avec  des  grappes  de  niti^iu  ;  de»  choux  frisés 
«int>elli»âcnl  la  coruiclie   d'appui    qui  règne 
Huinur  de  l'intérieur  de  rabside,  au  pied  de 
Ueur()f;ive5  élfincées  ;  des  statues  posées  sur 
'ps  taiHoirs  des  chapiteiiux,  it  aurmonléea  de 
etils  dais,  ornent  richement  lliémicycte  à 
1  naissance  des   arrs-doubleaui.  Le  Maine 
*ofîre  rien  de  sembhïble.  Ses  statues  ont  le 
récieux  avantage  de  n'avoir   été  souillées 
ar  aucurte  peinture.  De  là   Toeit  se  reporte 
vec  plaisir  sur  les  quatre  loa^îiiifitiues  pi- 
liers   des  trans^epls,    d'où  se  détaclie   une 
attitude  do   petites    colonnes  qui  $*élèvent 
lé^auiment  en  faisce^iu  jusqu'au   haut  des 
[murx,  où  eltes  reçoivent  tes    arceaux   de  la 
oûte.  Sa   lïef  présenfe    un  corps  principal 
vec   deux   has-c6tés:   ils  s'arrêtent  à  la 
teille  net\  qui  ronn*"  ttu  contraste  de  laideur 
ti  d'irrégularité..... 

Les    collatéraux ,    prolongés  autour   du 
anctuaire,  sont   bordés  de  sept  belles  cha- 
pelles  rectangles    et  sytitétriquement    ran« 

Ifpes La  chapelle    du  chevet,  autrefois 

dédiée  à  !a  Sainte-Trinité^  est  surtout  d'une 
délicatesse  exquise. 

La  porte  principale  de  l'église,  située  au 
midi,  est  trop  simple  pour  rédttlce  ;  elle  a  été 
pratiquée  dans  le  mur  du  bas-côté  de  la 


TÎetJle  nef,  à  une  légère  distance  de  la  nou- 
velle. Les  deux  extrémités  du  transsept  sont 
éclairées  par«fes  ogives  riches  de  comparlî- 
menl?^,  A  rextérieur  et  dans  le  tympan  du 
pignon  méridionaU  la  Vierge,  couronnée  d'oo 
dais  et  portant  l'en  faut  Jésus  sur  ses  bras« 
repose  dans  une  niche;  elle  écrase  de  lei 
pieds  un  diable  grimaçant,  et  deux  anges 
paraissent  à  ses  c^tés»  l'encensoirà  la  main. 
Les  contre-forls  sont  surmontés  de  cloche- 
tons octogones.  Des  galeries  à  deux  étages, 
enrichies  de  balustrades  en  pierre,  permet* 
lent  de  faire  le  tour  du  mnnomenî,  au  milieu 
duquel  s*élève  avec  hardiesse,  à  la  hauteur 
de  67  mètres,  une  belle  flèche  de  hois  en 
forme  d'aiguille* 

L'église  dEvrou  possède,  dans  les  ogives 
du  choeur,  des  vitraux  peints  des  x  v*  et  xf 
fiiècies.  Quelques  panneaux  sont  gravement 
eudommagés.  Son  clocher  a  ^«5  mètres  d*è* 
lévation  au-des^^us  du  transsepl,  eC  G7  mètres 
à  partir  du  sol  de  Téglise. 

EVMOUTÏEHS  (France),  petite  TÎlle  de 
l'ancienne  proiince  du  Limousin,  aujour* 
d'hui  du  département  de  la  Haute-Vienne; 
elle  est  située  à  un  peu  plus  de  huit  lieues 
de  Limoges.  Son  église  paroissiale  est  Taoe 
des  plus  belles  du  départemeoL  M,  Maurice 
Ardant  indique  cette  église  comme  ajaot  èlé 
bdte  par  le  roi  Dagobert. 

On  adoiire  à  juste  titre  la  hardiesse  et  la 
légèrelé  de  ses  voûtes  et  de  ses  mliers.  Les 
vitraux  du  choeur  sont  de  la  plus  grande 
bi-auté» 
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FAKONE  (lapon).  «  Un  peu  au  delà  do 
TiUage  de  Fakone,  on  remarque  cinq  cha* 
pelles  de  bois  médiocres,  bâties  sur  une  seule 
ligne.  Aux  deux  premières  était  le  bus'e 
d'une  vieille  femme  sur  un  auteL  il  y  avait 
un  prêtre  assis  à  chaque  chapelle  jouant  un 
Namanda  sur  une  cloche,  c'est-à-dire  bat- 
tant avec  un  marteau  une  petite  cloche 
plate»  tandis  qu'il  hurlait,  faisait  un  bruit 
atTrojahle,  et  murmurait  entre  ses  pents. 
Ces  prêtres  répètent  souvent  la  courte  pnère 
Namu  Amida  Dttdsdu  ,  et  par  syncope  Na- 
manda ,  qui  est  la  formule  de  la  prière 
adressée  à  Amida  pour  le  soulagement  des 
âmes  des  trépassée.  Tous  les  Japonais  à  pied 
de  noire  suite  jetèrent  des  eus  ou  liards 
dans  la  chapelle,  et  en  reçurent  en  échange 
chacun  un  papier  qu'ils  portaient  téta  nue 
et  avec  beaucoup  de  respect  sur  le  rivage 
pour  le  jeter  dans  le  lac,  après  Ta  voir  atta- 
ché premiè reoient  à  une  [ïierre,  afin  qu'il 
allât  plus  sùiement  au  fond. 

a  Ces  peuples,  plongés  dans  une  aveugle 
superstition,  croient  que  le  fond  de  ce  lac 
est  te  purgatoire  des  enfants  qui  meurent 
avant  rage  de  sept  ans^  et  qu*i  s  y  sunt  tour- 
mentes  jusqu'à  ce  qu  ils  soient  rachetés 
d'une  manière  ou  d'une  autre:  c'est,  ainsi 
que  leurs  prêtres  le  leur  enseignent  et  les 
assurent,  pour  leur  consolatioi},  qu'aussitût 


que  l'eau  a  efîacé  les  noms  des  dieux  et  des 
saillis  qui  sont  écrits  sur  les  papiers  que  les 
prêtres  donnent  aux  passants,  d'abord  les 
enranis  qui  sont  au  fou  l  en  ressentent  un 
grand  soulagement,  s'ils  n*en  obtienucnt 
une  rédenjplion  plénière.  Nns  valets  de  pied 
ne  voulurent  p^JS  manquer  l'occasion  d« 
faire  une  bonne  muvre,  si  avantageuse  à 
l'Âme  des  enfants  dont  ils  étaient  pères  ou 
parenis^  ne  doutant  aucanemcnl  que  leur« 
peines  n'en  fussent  allégées.  J'ai  vu  que  IfS 
prêtres  eux-mêmes  faisaient  ta  même  chose. 
L'endroit  où  fondit  que  lésâmes  des  enfants 
sont  conlinècs  s'appelle  Saino-Rawara ,  ft 
Ton  a  mis  un  monceau  de  tnerres  en  for  me 
de  pyramide  pour  le  marquer.  Parmi  les 
chapellrs  dont  je  viens  de  parler  est  le 
petit  temple  de  Fakone-Gongî^,  renommi 
par  plusieurs  curiosités  remarquables  qoa 
l'on  y  garde  et  que  Ton  y  fait  Toir.  Ce  soat 
quatre  sabres  ou  cimeterres,  grands  et  pe- 
tits, dont  les  poignées  sont  faîtes  de  sawaai 
avec  de  t^or  rapporté;  on  de  ces  sabres  ftl 
devenu  rouillé  par  le  sang  et  tient  fortemeat 
au  fourreau;  ils  appartenaient  atitrefoii  i 
certiins  anciens  héros  dont  je  passe  Ift 
nouis  sous  silence,  de  oïèmc  que  les  exploit» 
héroïques  qu'oti  dit  qu'ils  ont  exécutés  avci 
ces  mêmes  épécs;  deux  belles  branches^ 
corail;  deux  licornes,  chacune  des  deux  â 
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SIX  bus  de  langueur  el  d'une  éf)aisseur  pro- 
porliiifinée;  demgraude^^  coquilles  de  pé* 
toucle;  deux  pierres,  Fuue  Irouvée  dans  le 
corps  d'une  vache,  l'autre  dans  celui  d'an 
ce  ri  ;  un  habit  d*une  éloiïe  faîte  d'etimi,  lel 
que  les  atiges  en  portent  ou  ciet  el  dvec  quoi 
ils  peufenl  vnlcrj  le  peigne  de  JorilOLim, 
premier  monarque  séculier  du  Japon,  avec 
SCS  armoiries  de!»sus;  la  cloche  de  Kohodais, 
fondateur  de  ^ecle,  qu'il  sonnait  lorsqu*il 
était  en  prière,  el  une  Iclire  écrite  de  la 
propre  main  de  Takimine, 

<i  Chacune  de  ces  curiosilés,  qu'ils  ap- 
pellent gougins  ou  bijoux^  a  &ou  nom  parti- 
culier, el  on  le*  regarde  comme  des  raretés 
d'un  très -grand  prix  et  pour  lesquelles  ou  a 
uue  singulière  véuération. 

c  Près  de  Fakone,  dans  le  pet  il  village  ife 
Batla  ou  Falta,  village  d'environ  cent  mai- 
sons, on  trouve  un  temple  de  la  secte  de 
Sensju,  nommé  Tawauoilira,  (  t  â  quelques 
pas  do  là,  derrière  le  village  de  Jumotta,  on 
voit  un  temple  de  Sorinsi  el  deux  temples 
de  Dsitso  en  dedans,  avec  des  colonnes  de 
hiiso  au  devant.  Près  d*uu  de  ces  temples, 
montre  sur  une  pierre  rimprcsvian  mi- 
raculeuse du  pied  droit  d'un  fils  qui  vengea 
Ja  mort  de  sou  père,  tué  injustement,  avec 
^  eau  coup  de  courage  et  de  grandeur  d'âmi'. 

X  Isrnda  est  un  autre   village  à  ta  gauche 

duquel  est  tin   temple  magniûque  nommé 

Tojo-Taisi,    bâti  dans    une    cour   pavée    de 

pierres  carrées  ;  on  y  voit  le   Tsjo  too-don 

^u  portail  du  teropte  bâti  de  pierre  avec  une 

^Dsirif  lion  en  h-ltres  d'or  (I) 

F  A  NO  (Italie],  dans  les  Etats-llomaios^  à 
II  kiL  de  Pesa ro.  Fana  dut  son  aom  latin 
de  Fanum  Fortunœ  a  un  temple  de  la  Fi*r- 
tune  qu'y  avaient  fait  bâtir  les  Boiiidins  eu 

Ile  moire    de    ta    défaite    d*Asdrubal  ,    Fan 
07  av.  JésuS'ChrisL.   Il  ne  reste  plus  ricu 
ulre  chose  de  cet  édifice  que  la  statue  de  la 
éesse,  placée  aujuurdhui  sur  une  des  fou- 
lines  de  la  ville. 
FAlU:MOUTiKIlS  (  France  ),  petite    ville 
e  Ta  no  en  ne  province  de  Tlle-dc- France, 
aujourd'hui    du  département  de   Seine-et- 
^■larne, arrondissement  de  Coulommiers^can- 
^K)n  de  llozay,  diocèse  de  Meaux,  située  a 
^n3  lieues  est  de  Paris. 

^V  Cette  ville  doit  son  origine  à  une  célèbre 
|Bl)bajedereligir'Uses  de  TorJre  de  Saint-Bc- 
l^voit,  fondée  eu  617  sous  riûvocation  delà 
laitife  Vierge  el  des  apôtres  saint  Pierre  et 
saint  Paul.  Sainte  Fare  était  la  f^indatrice 
de  celle  abbaye,  et  après  sa  mort  on  con- 
serva précieusement  ses  reliques. 

L'abbaye  fui  détruite  pendant  la   révolu* 

|îon.  Elle  était  située  à  Fuue  des  extrémités 

la    ville;  it  n*eu  resle  plus    mainieuant 

les  bâtiments  de  Tabbatiale,  qui  forme ul 

habitation  très- agréable  tant  par   sa 

ilMatioQ  que  par  ta  beauté  de  ses  jardins. 

Uo  pèlerinage^  connu  sous  Finvocatiou  de 

iinie  Pare»  y  attire,  le  10  mai    de  chaque 

iinée,  une  alDuence  considérable  de  ûdèles. 

J'(n  KiBiiiiit>r,  Hh(,  du  Jitp^n,  lh\  v,  loinc  111, 
^|«'s  (il  el  si4iv. 


FATTIHPOUR  SIKRA  (înde) ,  ancienne 
ville  du  diaricl  d'Agra,  aujourd'hui  ruinée, 
ou  l'empereur  Akbar  venait  souvent  résider 
dans  un  palais  magoifique,  dont  il  ue  reste 
que  les  débris 

On  y  admire  encore  la  superbe  mosquc'e 
que  Djihangnir,  te  Ois  de  ce  monarque,  y  fil 
bâtir.  La  place,  au  milieu  de  laquelle  s>lève 
ce  temple,  est»  de  Favis  de  Févéque  Héber 
et  d'autres  voyageur  s  p  un  des  plus  beaux 
quadraogles  qu'on  puisse  voir;  on  loue 
surtout  les  proportions  cotossales  de  la  porte 
principale,  les  superbes  arcades  qui  eu 
forment  Fenceinte  inlértenre,  qui  est  plus 
grande  que  la  fameuse  mosquée  de  Delhi,  cl 
les  trois  belles  coupoles  en  marbre  blanc 
qui  surmontent  Fédiûce  principal*  (Abrégé 
de  Géographie  d'Adrien  Balbi.) 

FAUGOGNEY  (France),  bourg  de  Fan- 
cîenne  province  de  Franche-Comté,  aujour- 
d  hui  département  de  la  Haute-Saône,  can- 
lou  de  Seey -sur -Saône,  Sur  le  sommet  de 
la  fnontagne  voisine  de  ce  bourg  s'élève  uue 
église  fort  ancienne,  consacrée  a  saint  Mar* 
lin,  et  qui  attire  encore  un  grand  concours 
de  lldèli^s  des  environs. 

FAVERNAY  (Francr),en  Franche-Comté, 
dans  le  département  de  la  Haute-Saône,  pe- 
tite ville  sur  la  Lanterne,  qu'où  y  traverse 
sur  un  beau  pont  de  pierre. 

Il  y  avait  là  autrefois  une  abba\e  de  Bé- 
nédictins, devenue  célèbre  depuis  le  miracle 
d'une  hostie  consacrée ,  miraculeusement 
lonservée  au  milieu  d'un  incendie  en  1668. 

FAVIÈHKS  ou  Saist-Sulpice  de  Favjêaics 
(France),  dans  le  départenjent  de  Seine- et- 
Oise.  11  y  a  plusieurs  villages  eu  France  qui 
portent  ce  nom  de  Fa vieres,  qui  leur  est 
venu  sans  doute  de  la  grande  quautité  do 
fèves  que  produisait  leur  territoire,  a  copia 
faùarain  iùi  prQvenieniium,  dit  M.  de  Valois. 
On  a  donné  à  celui-ci  le  surnom  de  iainl- 
Suîpice  pour  le  distinguer  des  autres,  el  sur- 
tout à  cause  du  fameux  pélcrinaf^e  qui  se 
faisait  eu  Féglise  de  a*  lîeu,  el  qui  fut  occa- 
sionné par  les  nombreux  miracles  que  ce 
saint  y  a  opérés* 

On  remarquera  qu'il  y  a  encore  un  autre 
Favières  au  département  de  la  Meurlhe, 
dont  ré<;lise  esl  pareitlemenl  sous  l1nvoca-> 
tion  de  s.tint  Sulpice. 

1/église  de  SaintSulptcc  de  Favières  était, 
selon  le  témoignage  de  Fabbé  Chas  tel  ai  n,  la 
plus  belle  église  de  village  de  toute  la  France. 

Cette  église,  si  remarqua^ble  par  sa  beauté 
pour  une  église  do  campagne,  a  aussi  éiè 
enrichie^  sur  la  Gn  du  xvF siècle,  de  reliques 
de  son  pair  on, 

fiaillet,  qui  écrirait  la  Vie  des  saints  eu 
1700,  marque  dans  celle  de  saint  Sulpice  qnc, 
depnii  quelques  années,  l'abbé  rvgulîei  4e 
Saint'Sulpice  de  Bourgex,  de  la  parlicipi- 
tton  de  l'arche v^i^ue  du  lieu,  et^voya  une 
relique  de  saint  Sulpice  à  M.  le  préside  ni  de 
Lamoignon,  pour  une  do  ses  paroisses  ap* 
pLvlee  t^aini-Sulpice  de  Favières,  aux  extré- 
mités du  diocèse  de  Paris,  où  le  lOncours 
des  peuples  a  formé  un  pèlerinage. 

K  Or,  ce  pèlerinage, dit  l'abbé  Li-beuf^  él  lil 
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déjà  célèbre  dè^  le  xur  aiêclc,  comme  on  le 
Toii  daos  le  livre  de»  Miracles  de  saint  Louii, 
écril  par  Guillaume,  tordrlîèr,  coiifesseor 
de  la  reiae^  veuve  de  ce  saint  rai  ;  et  ailleurs 
il  Tait  mention  de  ceut  qui  allaienl  eu  pèle* 
riiiage  au  même  Sainl-Soïpicc,  ou  à  Suint- 
Ijofiard  du  même  pays  (c esl-à-dire  S.iint- 
Léonard  de  Croissy-isur-Seîne,  près  de  Saint- 
Gertflaiu-en-Layc),  et  qui,  n'ayanl  païni  élé 
eiaucès  en  ces  deuit  lieut,  Tefaienl  au  lom- 
tieaQ  de  saint  Louis  eu  l*égtiâe  de  Saiul- 
Dcnis.  Le  coneours  ajanl  (ou jours  élé  en 
augmentant,  on  obttnl  auirefois  de  l'ordi- 
paire  qu'on  pût  recevoir  les  ofTrauiies  cl  les 
vceui  des  pèleriits  les  Irois  dimanches  d*a* 
près  le  27  août,  jour  de  la  fête  du  saint;  en 
sorte  que  la  su  le  nui  té  dure  Jiis(|u*au  milieu 
du  mots  de  septembre.  QuoiquVn  n*aii  con- 
servé de  registres  de  la  lonfiérie  que  depuis 
le  XVI*  siècle,  on  est  en  éial  de  prouver  qu'il 
n'y  a  guère  de  confréries  eu  France  plus 
nombreuses  que  celle  diî  Saint-Sulpice  de 
Favières.  Il  y  a  plus  de  cinq  cents  jïaroisses 
qui  s*y  sont  Tait  agréger  et  qui  forment  plus 
de  vingt- huit  mille  personnes*  La  célèbre 
paroisse  Saint- Sulpice  de  Paris  députe, 
chaque  année,  les  anciens  marguiliers  qui 
y  viennent  avec  un  prêtre  dans  le  leoips 
qu'ils  voiU au  Val-SaintGermain,  dit  Sainte- 
Julienne,  qui  est  une  paroisse  du  voisinage 
dans  le  diocèse  de  Chartres.  » 

Les  hatïilants  dt*  Clamart  s*y  rendaient 
surtout  en  très-grand  nombre,  parce  qu'ils 
avaietit  eu  quatre  malades  de  leur  paroisse 
guéris  par  linicrcession  de  ce  grand  saitiL 

FAY-SAINT-QUËNTIN  (France),  village 
de  Tancienne  province  de  Tlle -de-France, 
aujourd'hui  du  département  de  rOisCi  à  une 
distante  de  près  de  dtux.  Iteut^s  de  Miil- 
liers* 

II  possède  une  église  en  partie  romane; 
elle  forme  un  carré-ltiog.  Le  sanctuaire  est 
éclairé  par  une  grande  fenêtre  ogive,  ornée 
en  dehors  d*un  cordon  de  moulures  ha- 
chées, et  supporté  par  des  corbeaux  0 garant 
des  personnages  monstrueux. 

FaVFNCE  (FraïiceK  eu  Pruveuce,  dans  le 
déparlement  du  Var« 

On  y  voit  une  chapelle  dédiée  à  Notre- 
Dame,  dont  la  construction  paraît  remonter 
an  X  tr  siècle, et  auprès  de  laquelle  se  trouve 
un  pulls  tail;é  dans  le  roc. 

FFCAMP  (  France),  dans  le  département 
de  la  Se i ne-Inférieure. 

Cette  ville  renferme  une  vaste  et  belle 
église  remplie,  avant  la  révolution  de  1789, 
d*uiie  grande  quantité  de  reliques  ;  quatre 
corps  saints:  celui  de  saint  Flavien,  évéque 
d'Aulun;  celui  de  saint  C<mtest,évéque  d  E-^ 
vreux;  celui  de  saint  Saeo,  religieux  et  en- 
suite abbé  de  Saint-Saen, et  celui  de  sainte 
Atre,  martyre;  un  magniTique  calvaire  et 
un  grand  tombeau  de  Notre-Seii^neur  tout 
orne  de  figures  de  pierre,  et  autres  objets  de 
dévotion. 

Aujourd'hui  beaucoup  de  ces  'antiques 
monuments  ont  disparu;  mais  on  visite  en- 
core jiuprès  de  la  ville  la  Falaise  de  la  Vierge, 
iinii  appelée  d*uiie  petite  chapelle  dédiée  a 


Notrc^Dame-de-Salut,  très  célèbre  parmi  tei 
marins  de  la  ville,  qui  ne  s'embarqueraient 
jamais  pour  un  voyage  de  quelque  impor- 
tance sans  aller  olTrir  leurs  prières  et  leurs 
offrandes  à  la  Vicri;e  vénérée  de  leurs  an- 
cêtres, et  leurs  actions  de  grâces  au  retour* 

En  gravissant  la  pente  escarpée  qui  con- 
duit a  ce  saint  édiOce,  on  remarqtje  des 
croix  grossièreirient  gravées  à  la  pointe  do 
couteau  sur  les  degrés  disposés  de  place  eu 
placé  sur  le  liane  de  la  montagne.  Ces  croix 
sont  fréquemment  arrosées  de  larmes  par 
des  matelots  échappés  aux  foreurs  de  FO- 
céan.  On  trouve  dans  les  ex-voto  qui  déco- 
rent l'intérieur  de  la  chapelle  le  témoign.jge 
des  périls  qu*ont  courus  ces  enfants  de  U 
mer  :  modestes  peintures  où  se  lisent  des 
inscriptions  touihantes,  presque  toutes  ea 
l'honneur  de  Lj  Vierge* 

Il  )  avait  à  Fécanip  une  célèbre  abbaye 
d'homotes,  fondée  en  988  par  Richard  I**, 
duc  de  Normandie.  L'abbaye  de  la  Trinifi 
parvint  â  un  degré  de  richesse  et  de  ipleii* 
deur  qu'aucune  autre  abbaye  de  France  n'a 
peut-être  fiurpas^é.  Elle  subsista  jusqu'à  la 
tju  du  XVI II*  siècle.  Aujourd'hui  il  ne  reste 
plus  de  cette  abbaye  nue  Téglise* 

Le  corps  de  cette  église  [tréifente  no  e<l* 
ractôre  exctusiLl!  est  construit  dans  le  style 
ogival  ;  la  consiruction  est  belle  et  solide. 
Sou  arcliliicturc  correspond  à  celle  qui 
était  eo  usage  au  commencement  du  régne 
de  Henri  111,  rot  d'Angleterre  :  c'est  le  plus 
ancien  style  ogival.  Un  large  triforium,  ua 
galerie  avec  des  arcades  simples  et  divisées» 
occupe  Tuo  et  Taulre  côté  de  la  nef.  Uam 
la  partie  sud  du  chœur,  on  remarque  des 
arcades  qui  annoncent  une  daic  plus  ré- 
cente ;  elles  sont  supportées  par  une  térie 
de  piliers  remarquables  par  leur  étégance 
et  leur  légèreté^  et  qui  ont^  chacun  en  par^ 
tteulier,  Tapparencc  d*un  faisceau  de  tiges 
svêlles  cl  déliées.  Derrière  le  miiftre*auld 
exiiiie  une  chapelle  de  la  A  ierge,  qui  est 
moins  ancienne  que  le  corps  de  IVgttfe*  Il 
n'y  a  que  Fabside  circulaire  à  Fextrértittè  du 
chœur, deux  chapelles  latérales  au  nard*est, 
et  une  partie  de  l'aile,  qui  portent  des  ves- 
tiges normande* 

«  La  COI»  s  truc  lion  de  l'église  de  Fécamp 
fut  commencée»  ainsi  que  nous  Favons  dn, 
par  Atichard,  duc  de  Normandie.  Mn  1^00,  te 
travail  était  si  avancé,  qu  on  procéda  à  là 
cousécration  de  FédiBce.  Le  fils  de  Bicbard 
continua  Ton v rage  de  son  père,  el«  Fegli^ 
Huie,  il  y  joi^'utt  te  monastère. 

<f  L'abbé  Guillaume,  qui  mourut  en  U07, 
peu  satisfait  de  rcxirémilé  est  de  réglua 
qu'avait  bdtie  Bichard,  la  renversa  et  le 
reconstruisit  sur  une  plus  grande  échelle.  Il 
y  eut,  à  cette  occasion,  uue  secoûde  consé- 
cration. 

I  Dans  le  courant  de  Fannée  1167,  oo  In- 
cendie ravagea  une  partie  considérable  dt 
t  église.  C'est  à  Fabhé  Uadu'f,  qui  motimt 
en  1220,  que  la  Gaiiia  Chriêtiana  aUribos  j 
l'honneur  d'avoir  entrepris  et  terminé  U 
sectinde  restauration  du  monuriirnl. 

«  Un  retrouve  encore  daus  Fêglise  qud* 


en 


rea 


fFM 


ûm 


quel  tombes  atibatiales  ;  la  plus  ancienne 
est  cflle  de  Vahhé  Richard  T';  qui  mouriit 
en  1223,  Dans  la  belle  chapelle  de  Saint-An- 
dré sont  les  lombes  de  Tabbé  William  de 
Piilot»  qui  mourui  en  1291,  et  de  l'abbé  Ho- 
Lert  de  Putot,  dont  le  décès  esl  constaté 
Ifoir  eu  lieu  en  1326«  )»    (Af.  Gally  Knigt.) 

FELLËTIN  (France  ),  dans  la  Marche,  an 
^pariemenl  de  la  Creuse. 
Il  By  fiiisait  autrofois  on  grand  concoars 
un  temple  de  Vénus,  qu'on  y  adorait  sous 
nom  de  Folix,  comme  principe  de  la  fé- 
jodalîon  unifersclle, -dnns  un  temple  cu- 
rieux, mais  loul  à  fait  détruit 

FEHMO  (Ualie),  chef=N!eu  de  délégation  et 
irche?éehé,  dans  les  Etats  -Romains*  On 
l'appelle  en  latin  firmum. 

Celte  ville  esl  célèbre  par  sa  Vierge  à  la 
1er,  image  miracolcuse  découverte  vers  Tan 
ltj30.  On  en  raconte  ptnstenrs  miracles. 
[V.  Gumppenberg,  AtîmMarianuffCCLWiv,) 
FERONIM  FANUM  (  Ilalie),  Il  y  avait 
plusieurs  lieux  de  ce  nom  en  Italie.  Voici 
es  trois  principaux  : 

L(»  premier  était,  a  ce  qu'on  croît,  situé 

lur  remplacement  occupé  aujourd'hui  par 

lie   bourg  de  Pictra-Satita,  sur  la  rivière  de 

^ersiglia,   en  Toscane,  entre  le  duché  de 

[Lucques  et   le  territoire  de  Massa.  On  Tap- 

r|ie)atl  aussi  Laeui  Ftron'm^    parce   que  le 

temple  de  Feronia  était  entouré  d'un  bois 

tfacrè. 

Le  second  éiait  placé  dans  le  territoire  de 
ICapena,  et  s'appelait  aussi  tantôt  Lu€u$  ti 
>lani6t  Fanum  feroniœ.  Annibal,  dit  Tite- 
|Live^  se  rendit  au  bois  de  Féronia,  où  il  y 
[avait  alors  un  temple  célèbre  par  ses  ri- 
jchesses.  Les  habitants  de  Capena  et  ceux 
|deâ  environs  y  allaient  porter  les  prémices 
|de  leurs  Truils,  el  y  consacrer  des  offrandes 
en  proportion  de  leurs  biens  ;  en  sorte  qu'il 
détail  rempli  de  richesses  de  tout  genre,  en 
I  or  et  en  argent,  etc*  (1).  Plus  loin  il  dit  que, 
^dans  les  environs  du  bois  de  Féronia^  on 
avait  va  quatre  statues  suer  du  sang  nuit  el 

}*oor,  et  il  ajoute  que,pour  détourner  les  ef- 
ets  de  ce  funeste  présage,  ou  avait  prescrit 
de  faire  des  prières  publiques  à  Rome  et  au 
bois  de  Féronia  ;  Suppticatiu  diem  unum 
Romœ  ad  omnia  puh^maria^   ai  ter  u  m  ^  in  €a- 

Îenaîê  agro^  ad  Ferùniœ  iucum  indicta  (2). 
I  raconte  ailleurs  que.  Tan  de  Home  535 
(  avant  Jésus-Christ  217  ] ,  dans  un  moment 
d'effroi  semblable,  on  avait  ordonné  des  cé- 
rémonit*s  publiques  par  toute  la  ville,  el  que 
les  femmes  aiïraochies  ou  filles d'alTraniU les 
{(ibertinœ)  durent  aller  offrir  à  Féronia  le 
plus  d'argent  qu'elles  pouvaient,  selon  leurs 
fortunes  diverses  (S). 

Le  troisième  lieu  consacré  à  la  déesse  Fé- 
ronia était  à  trois  milles  de  Terracine.  Ce 
temple  avait  un  bols  consacré  à  la  même 
déesse,  entre  la  mer  et  ta  grande  route  de 
Terracioe  à  Fondi  {k}. 

(l)  TiL-Liv.,  Hiêior,,  liv.  xivi,  11. 

ri)  Id.  ib,^  Itv.  xivjt,  4. 

15)  Id.  ffr,,  liv.  xxM,.L 

[4)  ilorau,  lîb.  I  Smyr.  v,  v,  Î5  et  ÎÈ. 

DlCTIoMH.  Des  PÈLiRlNAOIi.  I. 


Il  y  avait  encore  plusieurs  autres  endroit** 
nommés  Feronim  Lacui^  Fom  ou  Lucum^  que 
nous  ne  pouvons  mentionner  ici. 

FERQUES  (France),  village  de  Tancienne 
provincf  de  rArtois,  aujourd'hui  du  départe- 
ment du  Pas-de-Calais,  canton  de  Marquise. 
11  présente,  dans  Tenclos  d*tjne  métairie,  les 
restes  de  Tabbaye  de  Beaulieu^  fon  tée  par 
Ëustache  II,  bciron  de  Fiennes,  en  1150,  pour 
expier  un  meurtre  involontaire  qu*i]  commit 
dans  un  tournoi*  Ge<«  roBtes  consistent  en  une 
tour  servant  de  colombier,  unejourelle  f^ans 
couronnement,  une  chapelle  gothique  et  les 
arcailes  ogivales  du  cloître. 

FFHRAKE  (Italie,  Etars-Romaiits].  Cette 
ville,  que  les  anciens  appelaient  F^rum  Al" 
îieni  ou  Ferrarh^  est  le  chef-lieu  d'une  délé* 
galion  de  TEtat  ecclésiastique;  elleale  titre 
d'arcbevéché. 

A  gauche,  sur  la  porte  de  la  cathédrale» 
qui  est  du  xii*  siècle,  on  vénùre  un  buste  co- 
lossal de  marbre  grec  antique  ;  c'est  la  uia-^ 
done  de  Ferrare,  une  de  ces  madones  d'Italie 
célèbres  dans  tes  vieilles  histoires  des  villes 
de  la  Péninsule.  Vérone  et  Mantoue  ont  aussi 
des  madones  semblables,  qui  passent  pour 
les  avoir  fondées, 

Notre-Dame  del  Vado^  peut-être  la  "plus 
ancienne  église  de  Ferrare»  est  illustre  dans 
la  dévotion  de  ta  villCi  par  le  miraclt^  du  sang 
qui  jaillit  de  l' hostie  à  la  gratid'messe,  le 
jour  de  Pâques,  en  1171,  et  s  attacha  tout  à 
coup  à  la  voûte  de  l'église.  Cet  événement 
convertit  le  prieur  Pierre,  auquel  la  foi  avait 
manqué  au  moment  de  la  consécration.  (  Voy, 

FERRIÈRES  (France],  bourg  de  l'ancien 
Câlinais,  aujourd'hui  départi^menl  du  LoireL 
chef  lieu  de  canton,  situé  à  deui  lieues  nord 
de  Monlargis.  Il  était  célèbre  par  son  abbaye. 
Tune  des  plus  anciennes  du  royaume.  Jadis 
son  enceinte,  fort  grande,  était  défendue  par 
des  murailles  et  un  château  fort. 

L*Egli$e  de  Saînt-Prerre  dut  sa  fondation  â 
Clovis,  qui  la  Ot  bâtir  pour  le  monastère  de 
Notre-Dame  de  Bethléem.  Une  autre  égltse, 
celle  de  Saint-Ëloi,  détruite  50us  le  rcgne 
de  Louis  XI »  fut  rééditée  sous  le  même  rè- 
gne. Cette  première  église  de  Saint-Eloi  avait 
été  élevée  sur  les  ruines  de  celle  de  Saint- 
Amand,  incendiée  lors  des  premières  guer- 
res, sous  la  troisième  race. 

Une  troisième  église,  Notre-Dame,  exis- 
tait encore  à  Ferrières  dans  ces  temps  re« 
culés. 

Entre  cette  dernière  église  et  Saint^Pierre 
se  trouvait  une  espèce  d'arène  destinée  à  des 
jeux,  publics.  C'est  là,  dit-on,  que  Pépin  tua 
un  lion  qui  ïivait  mis  â  mort  tous  les  ani- 
maux qu*on  avait  tancés  contre  lui. 

L'église  de  Saint-Pierre  a  60  mètres  de 
longueur  i  une  de  ses  chapelles,  dédiée  à  la 
Vierge,  était  destinée  à  servir  de  lieu  de  ré- 
conciliation aux  personnes  qui  avaient  qut^l- 
qui'  différend.  On  remarque  encore  réléganta 
arcbitt'cture  du  chœur  et  les  beaux  vitraux 
do  sanctuaire. 

La  ville  était  entourée  de  fortifications  au 
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moyen  âj;e.  On  e.o  ypit  çà  el  là  qaelqae/i  ves- 
tiges. 

Fbrrièrbs  (FrançLe)y  village  de  l'ancieDne 
province  de  Tourainc,  aujourd'hui  du  dépar- 
tement d'Indre-et-Loire,  canton  de  fieaulieu. 
On  trouve  presque  à  fleur  de  terre»  dans  son 
territoire,  surtout  autour  des  ruines  qu'oa 
Bomme  la  Chapelle  de  Sainte-Radegonde^  ei 
dans  les  cfaamps  voisins,  des  morceaux  de 
fer  fondu  et  du  fer  natif  en  assez  grande 
abondance.  Tout  indique,  selon  M.  Dufour» 
qu'jl  a  existé  dans  cet  endroit  une  forge  gau- 
loise. Le  petit  bâtiment  qui  subsiste  encore 
semble  le  prouver  :  il  forme  un  carré  pres- 
que parfait  de  7  mètres  de  longueur  sur  7 
mètres  3  décimètres  de  largeur.  L'épaisseur 
des  murs  est  d'un  mètre  5  décimètres  sur  la 
largeur,  et  de  2  mètres  sur  la  longueur  des 
liçades.  Quelques  personnes  ont  cru  v  voir 
un  ouvrage  romain,  à  cause  de  la  coiif  e  des 
pierres,  qui  parait  appartenir  à  ce  genre  de 
construction  appelé  opns  reliculatum;  mais, 
en  examinant  avec  attention  ces  murs,  on 
voit  qu'ils  n'ont  pas  été  formés  d'un  seul  et 
môme  jet,  et  qu'en  les  construisant  on  a 
ajouté  successivement  à  leur  masse.  En  effet, 
ees  murs  sont  formés  de  différents  lits  ou 
couches  perpendiculaires  en  petites  pierres 
fénéralement  cubiques  ;  elles  sont  appuyées 
et  soutenues  de  distance  en  distance  par  des 
espèces  de  chaînettes  composées  de  pierres 
d'un  volume  ordinaire,  liées  entre  elles  par 
une  couche  de  mortier  assez  fin  de  2  à  3  cen- 
timètres d'épaisseur,  formant  comme  un  en- 
caissement a  chaque  pierre. 

Ce  qui  confirme  l'opinion  que  ce  bâtiment 
ne  peut  être  attribué  aux  Romains,  c'est  que, 
daoi  un  grand  nombre  do  débris  de  tuiles  ré- 
pandus dans  les  environs,  on  n'en  lrou?e 
4ucun  qui  porte  le  caractère  romain. 

Des  fondements  de  murs  sont  presque  con- 
tigus  au  petit  bfttiment  dont  nous  venons  de 
parler.  L'un  deux  porte  20  mètres  de  loug 
sur  9  décimètres  d'épaisseur.  La  tradition 
donne  à  ces  dernières  ruines  le  nom  de  Cha- 
pelle SainU'Radegonde. 

FEKTË- BERNARD  (La),  en  France,  ville 
de  l'aucienneproviuce  du  Maine,  aujourd'hui 
chcf-licu  de  canton  du  départeinenl  delà 
Sanhe.  Elle  a  plusieurs  édifices  religieux 
digne»  d'attention,  d'abord  son  église  Notre* 
Dame,  dont  nous  empruntons  la  description 
à  M.  l*abbé  Tournesac. 

a  $1  celte  église  paroissiale  n'est  pas  la  plus 
grande,  elle  est  irés-certajnement  la  plus 
belle  qui  ait  été  élevée  aux  xv  cl  xvr  siècles 
dans  le  diocèse  du  Mans. 

«  Longue  de  58  mètres  ei  large  de  23,  sa 
fornie  est  celle  d'une  croix  latine,  dont  la 
nef  est  accompagnée  do  latéraux,  continuée 
autour  du  chœur,'  construits  par  les  frères 
maçons  Robert,  Gabriel  et  Jérôme  Lesviet, 
de  1553  jusqu'en  159C,  à  différenles  reprises. 
Bien  de  plus  intéressant  que  les  travées  mô- 
ridionalei  à  l'extérieur,  et  les  galeries  en 
pierre 

((  A  l'intérieur,  la  surprise  augmente,  en 
visitant  les  trois  chapelles  du  chevet,  aux 
voûtes   plates  enrichies  de  compartiments 
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fenlpiés,  soutcnnespardes  nerrares  évidées 
Û0  la  plus  agréable  exécution. 

^  De  nombreux  travaux  sont  entrepris  â 
l'extérieur  pour  restaurer  ce  magnifique 
monument,  et  si  des  allocations  sont  accor- 
dées pour  l'intérieur,  les  traces  du  vanda- 
lisme et  des  injures  du  temps  auront  bientôt 
disparu.  »  (M.  Tabbé  Tournesac.) 

Nous  compléterons  la  description  ci-des- 
sus par  celle-ci,  empruntée  à  on  autre  ou- 
vrage : 

c(  Un  autre  édifiée  remarquable,  qne  pos- 
sède la  Ferté-Bernard,  est  l'église  de  Notre- 
Dame-des-MarmSy  que  Ton  volt  sur  la  place 
de  la  Lice.  S'il  faut  en  croire  l'abbé  d'Explllv, 
cette  église  fut  construite  vers  la  fia  m 
xvr  siècle;  la  richesse,  la  grandeur,  ladi- 

(;nité  de  ses  proportions,  lui  donnent  tous 
es  caractères  d'une  cathédrale.  Il  y  a  daas 
le  royaume,  ajoute  l'auteur  que  nous  venons 
de  citer,  plus  de  soixante  églises  cathédrales 
qui  ne  sont  pas  si  belles. 

«  La  longueur  totale  de  l'église  est  de  SB 
mètres  66  centim.  ;  largeur  daus  les  croisées, 
22  mètres  30  centimètres  ;  hauteur  de  la 
vo&te  du  chœur,  25  mètres  30  centimètres  ; 
hauteur  des  voûtes  de  la  nef,  16  mètres  60 
centimètres. 

((  Les  connaisseurs  admirent,  dans  les  cha- 
pelles du  Uosaire,  de  Saint-Jean  et  de  la 
Vierge,  situées  derrière  le  chœur,  de  hardis 
culs-de-lampes  et  de  charmantes  sculptu- 
res. 

a  Au-dessus  des  neuf  arcades  du  chœur 
est  une  galerie  prise  dans  Tépaisseurdes  mars 
et  ornée  de  ^5  colonnettes. 

a  Au  dehors,  les  balustrades  qui  entonreat 
le  chœur,  à  côté  de  la  porte  latérale  qii 
donne  sur  la  place,  sont  découpées  à  jonr, 
et  forment  les  lettres  du  Salve^  Regima  cm^ 
/t,  etc.  Les  arcs-boutanls  de  l'église,  Iss 
piliers  contre  lesquels  iU  s'appuient,  soat 
ornés  de  pinacles,  de  clochetons,  d'expan- 
sions foliacées,  etc.  » 

FEUILLÂNCOURT  (France).  Ce  Iîm,  qd 
fait  aujourd'hui  partie  de  Ut  ville  do  Saint- 
Gerinain-en-Laye  (Seiue-et-Oise),  fut  d'aberd 
célèbre  au  vir  siècle  par  une  chapelle  qu'y  fit 
bâtir  saint  Eramberl,  évéque  de  Toulouse, 
qui  y  était  né,  en  rbonneur  de  saint  Satnr* 
nin.  Mais  plus  tard,  en  liSO,  un  évéque  de 
Paris  y  fonda  une  chapelle  sous  riovocation 
de  sainte  Uadegond^,  fille  de  fierihief ,  rel 
do  Thuringe,  et  quatrième  feianse  de  Clo- 
taire  I".  Cette  chapelle  devint  Camense  dans 
les  environs  par  une  source  nooMttée  (en- 
taino  de  Sainte-Radegonde,  oà  les  mères 
venaient  pieusemeut  baignqr  les  eaCials  paar 
les  guérir  de  la  fièvre. 

La  chapelle  fut  abandonnée  et  lômba  en 
ruines;  m  lis  un  abbé  d'Ahbecourt,  aelgeear 
de  Bouret  et  de  FeuUlancourt,  la  fil  rétaUifi 
ainsi  qu'un  petit  bâtiment  qui  lui  élailcan* 
tigu.  11  la  bénit  le  31  mars  1715.  Le  jardis 
et  les  terres  qui  en  dépendaient  produisaient 
alors  un  revenu  de  ÎOO  livres  :  on  pouvait 
encore  y  ajouter,  comme  produit  temporrii 
les  dons  et  les  ofirandes  que  les  fidèles  j  as* 
portaient  en   pèlerinage  le  13  août,  jour  de 
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la  fête  de  la  patronne  titalalre.  Celte  ehapeNe 
fat  détraîte  à  l'époqae  de  la  réToIntion;  elMâ 
été  dernièrement  relevée  de  ses  raines,  mata 
à  quelque  distance  de  l'emplacement  de  l'aii* 
cienne  (1). 

FEUILLANT  (France) ,  dans  le  départe- 
ment de  la  Haute-Garonne.  On  y  allait  tîsi^ 
ter,  avant  la  réTolution  de  1789,  N<Hre-Dame 
des  Feuillants. 

Cette  Tille  de  Feuillant  est  une  ancienne 
abbaye  de  CHeaux,  qui  donna  son  nom  & 
une  réforme  de  cet  ordre  par  Jean  de  la 
Barrière.  On  rappelait  en  latin  Fuliam  on 
Fulii  :  elle  était  dans  le  voisinage  de  Ton- 
loose.  Les  maisons  de  femmes  qui  suivirent 
cette  réforme  prirent  le  nom  de  Feuillan- 
tines. 

FIACRE  (Saint-),  en  France,  f HIaje  de 
l'ancienne  province  de  Tlle-de-France»  au- 
jourd'hui du  département  de  Seine-et-Marne» 
arrondissement  de  Mclnn,  canton  de  Crécy, 
diocèse  de  Moaux. 

L'abbaye  de  Saint- Faron,  de  MeauT,  avait 
à  Saint-Fiacre  un  prieuré.  11  ne  reste  du 
monastère,  démoli  en  grande  partie,  qu'une 
simple  maison  de  campagne. 

Saint-Fiacre  est  un  lieu  de  pèlerinage  très- 
célèbre  dans  la  contrée.  11  attire  one  grande 
aflTuence  de*  pèlerins  le  jour  de  la  Trinité,  et 
plus  encore  le  30  août,  jour  de  la  fôte  de 
saint  Fiacre,  patron  des  jardiniers,  qui  vint 
d'Irlande  en  France  dans  le  courant  du 
Tir  siècle,  et  fonda,  près  de  Menu!(,  an  hos- 
picn  pour  les  pèlerins.  Le  tombeau  de  ce 
saint,  que  renfermait  Téglise  du  prieuré,  a 
été  transféré  dans  celle  du  village.  Près  de 
là  se  trouve  une  fontaine  dont  les  eaux, 
d*après  la  croyance  populaire,  possèdent  des 
Tertns  miraculeuses  pour  guérir  diverses 
maladies. 

FIESOLE  (Italie),  autrefois  Fœsutœ ,  à 
6  kil.  nord  est  de  Florence,  dans  le  grand- 
duché  de  Toscane. 

L'église  de  Sainle-Maric-Primerana,  an- 
lérieurc  au  x°  siècle,  renferme  une  vieille 
image  de  la  madone»  peinte  sur  bois  par  Luc 
Sanzio  ou  Santîo,  artiste  grec  qui  a  été  pris 
pour  saint  Luc,  et  qui  peut,  dit  M.  Valéry, 
avoir  contribué  à  la  fréquente  méprise  des 
▼ierges  qu'on  a  crues  peintes  par  le  saint 
évangéliste. 

FIGEAC  (France),  ville  de  TancienQuercy, 
aujourd'hui  chef-lieu  d'arrondissement  du 
déparlement  du  Lot.  On  cite  comme  lieux 
de  dévotion  fort  remarquables  son  église  de 
Saint-Sauveur  et  son  église  de  Notre-Damc- 
da-Puy. 

Eglise  de  Saint-Sauveur.  La  fondation  de 
cette  église  est  attribuée  à  Pépin,  roid'Atiul- 
laine.  Détruit  au  commencement  du  siècle 
par  les  Normands,  ce  monument  fut  rétabli 
presque  immédiatement  après  son  désastre 
par  (ïéraud,  abbé  de  Figeac.  A  la  fin  du 
Tt  Siècle,  t091  et  1096,  il  fut  en  partie  con- 
inmé  par  le  feu,  et  dut  une  nouvelle  restau- 

(1)  Frédê  lùêloriq.  de  5atiil*(ïlertiiaffi-eit-La||e,  par 
ml.  Roiei  et  de  Sivry,  ano.  670,  tfSO.  ia-i8.  Saut- 
Gennaîo,  Beaùf  1848. 


ration  à  l'abbé  Géraad  IV,  Mqoel  on  peut 
attribuer  la  construetioa  du  porche,  il 
éprouva  ensuite  de  grands  désastres  du  fait 
des  calvinistes,  qui  détruisirent  par  le  feu 
toute  la  partie  du  chœur  et  d«  sanctuaire. 

En  16^  on  s'occopa  du  rétabiisseroent  de 
l'église,  qui  fut  terminée  en  1<>^2,  Le  clocher 
est  l'onvrage  de  la  fin  da  xvii*  siècle,  et  le 
d^me  ne  fut  achevé  qo*en  1737. 11  n'osiste 
plus,  au  reste,  aucun  vestige  de  l'édifiée 
primitif. 

Ce  monument  présente  la  fetPMe  oblotif  uc 
el  la  répartition  des  galeries  de  la  basili- 
que romaine,  avec  deox  ailes  outransteptsà 
l'avant-chœur. 

Les  parties  les  pins  anciennes  de  cette  ba- 
silique sont  les  tran<8epts  on  ailes  formant  la 
croiK  latine  outre  le  chœur  et  la  nef,  et  aussi 
les  bas-côtés  de  cotte  dernière,  ils  portent  le 
caractère  de  l'architecture  romane  secon^ 
daire,  et  appartiennent  sans  doute  au  temps 
de  Géraud  IV.  A  la  voôte  do  (ranssept  de 
droite,  on  remarque  Tornenient  en  zigiag  si 
usité  à  celte  époque.  Ces  portions  anciennes 
présentent  également  de  petites  fenêtres  en 
plein  cintre ,  et  leurs  murs  intérieurs  sont 
décorés  de  têtes  grimaçantes  et  de  figures 
d'animaux.  Les  chapelles  des  bas-côtés  de  la 
nef  sont  évidemment  postérieures.  «  Un 
changement  notable,  dit  M.  de  Canmont,  s'In- 
troduisit au  commencement  du  xiv*  siècle 
dans  le  plan  des  églises,  par  Taddition  d'un 
rang  de  chapelles  le  long  de  chacun  des  bas- 
côtés  de  la  nef.  Ces  chapelles,  oui  forment 
en  quelque  sorte  le  complément  des  temples 
du  moyen  âge,  furent  à  cette  époque  cons- 
truites en  sous-œu>re  dans  un  grand  nom- 
bre de  ces  monuments.  Ce  fut  aussi  à  partir 
du  xv«  siècle  qu'on  donna  *  la  chapelle  ter- 
minale, dite  de  la  Sainte- Vierge,  de  plus 
grandes  dimensions  qu'aux  autres,  n 

Les  dimensions  de  Téglfsc  de  Figeac  sont 
de  60  mètres  k'2  centimètres  potirlalongoenr, 
sur  une  largeur  de  17  niètres  87  centimè- 
tres ;  sa  hauteur,  sous  clef  de  toute,  est  de 
21  mètres. 

M.  Chau()ruc  de  Crazannes  donne  dans  0a 
notice  quelques  détails  curieux  sur  les  sculp- 
tures de  l'ancien  porche  aujourd'huf  dé- 
truit. 

Eglise  de  Nofre-Dame'dH'Fity.  L'Intérieur 
de  celte  église  est  assez  imposant.  Sa  nef  est 
accompagnée  de  bas-côtés.  La  voftlede  la  nef 
est  soutenue  par  des  colonnes  engagées,  qui 
s'élancent  à  une  grande  hauteur.  Quatre  co- 
lonnes torses  en  bois,  sculptées  «ivec  beau- 
coup d'art,  ornent  le  maître-autel. 

FLAIVE  (SAiïfT-),  en  France.  La  fontaine 
dcSaint-Fldive,suruncoteandelaparofssede 
Sannois,  était  autrefois  en  grande  réputation 
dans  toute  la  contrée.  II  s'y  établit  un  ermi- 
tage où  Séraphin  de  la  Noue,  ermite,  dit  de 
l'Imitation  de  Saint-Antoine,  se  retira  par 
dévotion  à  son  retour  d*Italie,  elflt  bâtir  une 
chapelle  où  Tétéque  de  Paris  lui  permit,  eh 
f6n  ,  de  célébrer  l'office  divin.  La  pa- 
rofsse  d*Ermont  y  venait  sauvent  en  oèlc- 
rinage. 

Uafs  f  ermitage  étant  deremi  aite  propriété 
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p^  M.  éeBUIofille  j  fil  eanilrvire 
M  IHD,  et  la  thm^ÊÊÊm  ht  es- 
clatèe  éaM  !«•  SMTeaoi  bftli«Miti.  La 
pfùce^êioa  iVraiool  a  eeité  drpoîi  celle 
époque^  ri  le  ieal  »^l»fe  qoi  rctU  de  ce 
liru  de  détolion^  ce  Tat  la  foQlaiiie  qoî  «orUit 
ëaDi  le  Jardin  de  La  maisoa,  tout  une  loàie 
oà  l'on  f  ojall  escore,  ao  i? m*  Mèele.  one 
imtgr  de  samt  F  lai  te,  rtpté%tmié  en  mofiie* 
U^m  If  oefôM  ee  qoe  ces  Utun  sont  def  eoos 
depoH  f  789. 

PLAVACOUR  (Fraoce),  boorgderancien 
Veiiat  aujaord^hui  dodéparteinealdf*  rOtte, 
à  une  lieue  de  Gisor».  Son  èglîte,  qui  e»t 
depoii  looftempi  trè»-f  éoèrèe  daos  le  ran- 
lofi,  a  iubi  pluftieuri  reeoiistrocUoDS.  0*efl 
011  grand  édifice  de  forme  rectangle >  L»  nef 
e«t  moderne  ,  le  cKŒor  a  t ur  le  c6tc  nord 
def  fetiétres  ogite^  en  lancette*  ornées  de 
denleltirei.  el  à  rînténeor,  d**!  foules  char- 
gées de  doubles  tores  retombanl  sur  des  co- 
lonnes (asdculées  à  cKapiteaox  réguliers 
garnis  de  feiiillage;  la  travée  centrale  est  du 
avr  Siècle, 

FLAVIGNY  (France),  petite  fiile  de  Tan- 
eienne  Bourgogne,  aujiturd'bui  chef* lieu  de 
canton  du  département  de  la  Côte*d*Or.  Elle 
doit  son  origine  à  une  abbaje  fondée  Ters 
la  fin  du  VI'  siècle^  el  dont  les  t>âtiments 
eiislenl  encore  en  partie.  L'église  abbatiale 
est  un  fort  bel  édifice  du  style  ogiial;  la  nef 
est  séparée  du  chœur  par  un  jubé  richement 
sculpté*  On  remarque  paniculiéremenl  les 
vilraus  de  celte  église,  qui  fut  construite 
par  les  effets  du  zèle  de  Quintîn  Ménard, 
archevêque  de  Besançon,  et  natif  de  Fla- 
vîgny. 

€etie  petite  ville  était  anciennciDent  re- 
nommée pour  an  pèlerinage  à  «lainie  Heine. 
On  s'y  rendait  en  foofe  pour  obietiir  d'être 
guéri  ou  firéservé  de  la  teigne, 

FLEURINES  (France),  villagedeTancienne 
province  de  IMIe-dr-France,  aujourd'hui  du 
déparlement  de  l'Oise,  arrondissement  de 
Senlis  I  canton  de  Pant-Sainte*Maxence  , 
diorèiie  de  Beau  vais.  Il  est  à  ii  lieues  de 
Paris. 

Il  y  avait  autrefois  à  Saint-Chrislophe, 
hametiu  qui  fait  partie  de  cette  rommune, 
un  prieuré,  dont  féglise  subsiste  encore, 
et  qui  était  paroissiale  avant  la  construction 
de  celle  dt!  Fteurines. 

A  c6lé  de  celte  ancienne  église,  où  étaient 
les  bâtiments  du  prieuré,  est  un  château  qui 
par  §a  àiiuatîon  ijfîre  la  perspective  la  plus 
élcndur%  ei  domine  de  lou^  côtéM,  tant  sur 
la  forêt  que  sur  tes  plalues  et  les  vallons 
qui  l'entourent;  c'e^l  un  des  poinls  les  plus 
élevés  do  U  forêt  d'Haï  laie.  Non  loin  de  ce 
4 11 dt eau  eî»t  une  source  d'eau  vive  intaris- 
sable, et  un  peu  plus  loin  une  maison  bâtie 
sur  IVnip lacement  d'un  ancien  palais  des 
rois  de  la  première  race. 

FLEUIW-SAINTE-ANNE  (France),  peîile 
commune  de  rancien  Orléanais,  aujourd'hui 
dépendante  de  Sdint -Benoit -sur- Loire  , 
dî'parlcment  du  Loiret ,  arrondissemciil  de 
Gien. 

Elle  possède   une  église  fort  ancienne , 
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éèbrli  de  ta  réièlire  ibtej e,  fat  i 
•M,  ép«fM  M  TMf  irass^oftal 
ietaiai  BewoH  et  de  saisie 

i4ettr*  Cue isscrtplkMiiar ■••  1 
bre,  trouvée  daus  les  ruÎMs it rabtey^ rm^ 
parte  qu'au  airMie  servit  à  dtstiBgver  les 
ossenenU  ém  frère  de  ceoi.  de  U  •tt«v«  %m 
avaiest  èié  nélét.  Les  plas  fFtudli,  ptoeéa 
»ur  le  cadavre  d'un  jeuae  hoouike^  le  twmii 
rent  à  la  vie  ;  les  plus  peiits  rea^Uï^dlèreftl 
une  jeune  fille.  La  légende  expiiqiie  Ir  asa 
de  Firurj  ajouté  à  celui  de  ftaioi  Bettolt,  e« 
d  saut  que  la  translaltou  des  reliques  ayaal 
eu  lieu  dans  ou  hiver  ngaureoi,  le»  glacta 
se  fondirent,  et  que  Ton  vil  des  Icms  s*è^ 
panouir  sur  le  passage  de  la  proceMmu  Du 
incendie  détruisit,  en  97^  une  oariM  dei 
bétimenU. 

Le  monument  qui  attire  les  regards  est 
Féglise  ,  dont  la  grauleur  atteste  quelle 
était  auirefoU  Hmportauce  de  Fabl^aye.  La 
tour  Saini -Michel  a  des  «oûtes  et  des  ptlien 
flanques  de  colonnes  dont  les  chapiteaui 
sont  chargés  de  figures  allégoriques  ei  bb* 
toriques  d'une  assez  médiocre  eiéeutsao. 
L*entrée  principale  est  sous  les  pJien  de 
cette  tour,  il  eiistait  jadis  sur  U  face  nord 
une  autre  entrée»  qui  a  été  murée  depuis 
longtemps.  Le  pourtour  el  le  cintre  suit 
ornés  de  sculptures  presque  en  ronde* 
bosse.  Trois  nefs  vont  abouiir  au  chœur  cl 
aux  deux  branches  de  ta  crois  laiiiie«  Li 
clocher,  dont  la  forme  ne  s^aceiMrde  puiat 
avec  le  style  du  reste  de  rêtiiGce,  est  au  eeu* 
trc.  Relativement  à  sa  hauteur  et  à  sa  lon- 
gueur, la  uef  principale  semble  trop  étroits, 
mais  elle  n'est  pas  dépourvue  de  majesté* 
Plusieurs  chapelles  s'ouvrent  sur  les  bas* 
c<^tés.  Ou  y  voit  une  assez  grande  quas^ 
tité  de  bas*relief$  repré^enunt  dirers  épis"^ 
des  de  la  vie  de  saint  Benoit.  Le  sanctu.iîfl 
doit  au  t*lyte  roman  son  caractère  grandie 
et  mystique*  Outre  la  châsse  qui  reuferi 
les  restes  de  saint  Benoit,  on  montre  les 
liques  de  sainte  Placide  et  un  morceau  i 
Toile  de  la  sainte  Vierge. 

Ou  voit  dans  cette  église  le  tombeau  i 
Philippe  ]*'.  Il  est  représenté  en  bas-rrlii 
et  supporté  par  quatre  lions  rampants.  \U 
taure  en  1830,  ce  monument  a  été  plac 
tlan>t  le  lieu  même  oit  Ton  avait  dccouii 
tes  osst'menis  de  ce  roi. 

FLOUA  (Italie),  t'uo  des  anciens  nomsi 
crês  de  Borne.  Toy.  Bomb. 

FLOHENCE  (Italie),  la  Florentin  Tuteé 
rum  lies  anciens,  en  italien  Firenze,  eapt 
taie  du  grand  duché  de  Toscane  sur  TArna 

Avant  d'enlrer  dans  les  détails  sur  les  dé 
votions  particulières  des  Florentins,  nou 
allons  prendre  dans  un  recueil  très-conii 
une  vue  générale  de  la  ville  et  de  ion  hk 
loire* 

«  Quand  on  a  eu  le  temps  de  reconnaît^ 
Florenie»  on  trouve  une  convenance  %\n$n 
lière  entre  la  nature  et  les  ouvrages  que  11 
hommes  y  ont  élevés.  Des  deux  cÔlés,  leof] 
véril-ibîe  caractère,  c*est  la  fécondité  et  os 
certaine  mes; tire  dans  la  richesse*  Toutes  N^ 
émineiices  qui  avancent  vers  la  plaine  dO 
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l'Aron,  tous  les  dp^rés  détachés  da  vaste  am- 
pdMhéiilre  de*  Apennins,  loua  les  tertres  qui 
dérivetit  les  un  a  des  autres,  qui  s'ajouleiU 
les  uuB  aux  autres,  qui  ontlair  de  troubler 
Tordre  partout,  et  qui  partout  cependant 
concourent  à  rharmonie  ;  tous  les  amas  et 
les  épanchemeuts  de  verdure  qui  réunissrnt 
à  profuiiioa  Les  feuil Exiges  de  toutes  les  for- 
mes el  de  tous  les  tons,  offrent  l^aspect  d'une 
création  sans  cesse  active,  sans  ce>se  nou- 
vetti\  C'est  le  spectarle  de  la  variété  el  de 
Fa  bond  rince.  Bien  cèpe  nd,]  ni  u'excite  trop 
vivement  l'esprit  ;  il  n'y  a  pas  détendues 
trop  vastes,  de  ci  nies  trop  liaul^^s.  Tout  sem- 
ble se  multiplier^  et  rien  n'opprime.  On 
respire  eo  liberté  sous  un  ciel  clément,  dé- 
couvert, dans  UD  nid  verdoyant  dont  les 
échappées  sont  diverses,  mais  non  infmies. 
L'homme  se  perd  dans  le  sein  d'une  nature 
ferlile,  où  cependant  il  se  retrouve  vite,  et 
où  il  n'a  puisé  que  Tima^e  de  Tactivilé  et 
de  la  fécondité.  Le  génie  florentin  abonde, 
se  multiplie,  se  reproduit,  sourit  comme 
cette  nature  si  belle  el  si  tranquille  dans  sa 
force. 

tt  On  sent,  dans  irs  monuments  eui-mé- 
mes,  comiin^  circuler  celle  sève  énergique  et 
opulente.  La  ville,  sévère,  grandiose,  rude 
au  cceur,  s'en  va  vers  les  extrémités  en 
créations  plus  gaies ^  plus  riantes,  plus  fa* 
eiles.  Les  rues  sont  dans  le  milieu  étroites  ; 
plus  loin  elles  s'élari^issenL  Les  maisons 
vont  d\'diord  des  forteresses  abruptes,  puis 
elles  deviennent  élégantes  et  même  gracieu- 
ses. On  en  peut  dire  autant  di-s  monuments 
publics.  Quelle  grande  opinion  n'avaient 
point  d  eux-mêmes  des  hommes  qui  sVnfer- 
marient   dans   des   constructions    comme  le 

Î>alais  Strozzi  et  le  palais  Fitli  l  Quelle  vaste 
dée  de  leur  politique  donnaient  les  gens  qui 
bâtissaient  cette  citadelle  Cfirrée  du  Pal^iis- 
Public  I  Mais  k  côté  de  ces  beautés  austères, 
qui  seinbEent  représenter  t;i  puissance  de  la 
liaine  et  de  la  guerre,  le  baptistère  oiïre  les 
foruRs  exquises,  délicates,  qu'Ârnolfo  repro- 
duit dans  la  parure  de  Li  cathédrale»  qtie 
Giotto  embellit  et  rafOne  eiieore  dans  son 
campanile  admirab'e^  et  qui,  même  an  temps 
de  rénergîe  et  de  la  di!»corde,  irïi hissent  le 
sourire  de  la  grâce.  A  mesurt^  qu'on  pénètre 
cri  art,  à  l'écorce  si  dure,  on  Ou  il  même  par 
n*i'ti  plus  voir  que  la  finesse,  et,  ^^ms  leur 
fore  enveloppe  étrusque,  les  Florentins 
par;ns«ient  avant  tout  les  hommes  du  goût, 
du  détail,  de  la  convenance  ingénieusement 
enleiïdue,  d*^  l'exécution  tout  à  la  fois  abon- 
dante et  choisie. 

«  Voilà  ce  qui  prut  frapper  a  Florence  les 
voyageurs  de  tous  les  piuples.  Nous  autres 
FrantMis  nous  y  recevons  avec  orgueil  en- 
core d'autres  î  m  pressions.  C  est  là,  plus 
encore  peut-être  que  dans  notre  pays,  qu'il 
nous  est  permis  déjuger  combien,  au  moyen 
âge,  la  France  s'était  déjà  élevée  à  ce  rang 
d'insUtuirire  des  nations  où  Ta  replacée  te 
ivit*  siècle.  Sous  saint  Louis,  elle  possédait 
déjà  dans  leur  plénitude  les  éléments  de  la 
civilisation  moderne,  el  déjà  elle  les  commu- 
niquait au  reste  de  TEurope.  Que  lui  maii- 


qnait-îl?  Elle  avait  uo  gouvernement  régu- 
lier sous  on  roi  juste,  une  langue  qui  avait 
déjl  praduit  avec  Villebardonin  et  Joinville 
des  formas  à  comparer  à  celles  de  Tanti- 
quîté;  une  philo^^ophie  que  Féloquence  d'A- 
bélard  et  les  grands  travaux  de  saint  Tho- 
mas avaient  rendue  universelle;  une  poésie 
qui,  dans  les  compositions  chrvaleresques, 
imitées  par  l'Occident  tout  entier,  avait  ré- 
panlu  les  dons  de  limaginaiion  et  de  la 
grâce;  un  art  enfin  qui,  depuis  les  immen- 
ses cathédrales  ju^^qu'aui  plus  petits  meu^ 
blés  de  la  maison,  avait  tout  su  tirer  du 
principe  fécond  de  Togive.  Du  sein  de  la 
nation  parvenue  à  ce  haut  point  de  gloire, 
les  sold<jts,les  frères  de  saint  Louis,  se  répan* 
dirent  sur  Tltalie  ;  appelés  par  la  papauté  et 
par  les  villes  guelfes  pour  les  défendre  con- 
tre r Allemagne;  ils  lui  portèrent  avrc  nos 
armes  nos  usages  et  nos  arts.  Naples,  deve- 
nue alors,  sous  les  Angevins,  comme  une 
imitation  de  Paris,  en  a  conservé  jusqu'à  nos 
jours  l'aspect  et  les  goûts.  Li\,  nos  chefs- 
d'œuvre  gothiques  furent  exactement  repro- 
duits et  servirent  à  former  les  architectes  et 
les  sculpteurs  de  Pi  se;  lài  même  do  va  ni  eux» 
Giotto  apprit  à  donner  un  si  y  h*  nouveau  à 
la  peinture,  qui  semble  cependant  être  la 
gloire  orii^inale  de  l'Italie.  Mais  tandis  que 
Naples  nous  copiait  avec  faste  el  avec  ser- 
vilité, Florence  se  modelait  sur  nous  avec 
plus  de  liberté  et  de  bonheur. 

«  Florence  pr»rtait  sur  son  écti  et  sur  ses 
monnaies  la  Heur  de  lis  :  cela  veut  dire 
qu'elle  est  fille  de  France,  el  c'est  assuré- 
ment telle  de  DOS  créatures  dont  nous  pou- 
vons le  plus  nous  enorgueillir.  Ville  guelfe, 
plus  ennemie  de  FAllemagne  que  Eomo 
méjoe,  elle  fut  façonnée  au  xiir  siècle  par 
les  ordres  puissants  de  Sainl-Françojs  et  de 
Saint-Dominique,  qui  venaient  de  sortir  de 
nolrt"  patrie,  el  qui,  mtlice  active  bien  que 
pacifique,  en  portèrent  fe^^pril  aux  extrémi- 
tés du  monde.  C\st  dans  les  deux  couvents 
de  Sainte  Marie-Nouvelle  et  de  Sainte-Croix, 
bâtis  à  riojititiion  de  nos  cathédrales  et 
peuplés  de  moines  f^irmés  à  nos  écoles,  que 
s'élevèrent  les  premiers  Florentins  auxquels 
ri  ta  lie  doit  lout  ensemble  et  ses  arts  et  sa 
littérature.  Arnolfo  di  Lapo  prit  modèïe  sur 
les  ogives  formées  à  Sa  in  te- Ma  rie-Nouvelle 
par  les  dominicains  Fra  Sisto  et  Fra  Cisloro, 
lorsqu'il  voulut  élever  régliie  de  Sainte- 
Croix  pour  l'ordre  rival  des  Franciscains»  et 
celle  de  S.inta- Maria  del  Fiore,  qui  devait 
servir  de  calhédrale  à  la  ville.  Ces  deux  édi- 
fices sont  des  monuments  golhiqoes  arrêtés 
en  che^tïin.  Ceux  que  Giotto  a  touchés^  an 
contraire,  dans  la  génération  suivante,  le 
campanit<-et  Péglise  d'Or-San-Michele,  sont 
des  constructions  où  te  génie  gothique  est 
perfectionné  par  le  goût  régulier  et  gracieux 
de  l'Italie.  Autant  on  en  peut  dire  des  mo- 
numenls  et  des  sculptures  que  Jean  de  Pi  se 
exécutait  par  toute  ritilie,  au  temps  de 
Giotto,  el  qui  n'étaient  qu'une  imitation  fine- 
ment sentie  et  convenablement  appropriée 
des  formes  de  notre  grand  siècle  de  saint 
Louis. 
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c  Le»  lettrt»  iUliemes  offraient  i  la 
mimt  époqoe  let  méinef  rémioiftceiice». 
DMte  fot  le  plM  fer  et  le  plot  bean  été 
bonme»  qoi  forent  forinét  toos  lei  ogives 
des  doltres de  SaiDle-Marie-Noarelle.  A? aal 
qv*M  partti  pour  le  voyage  de  Home  où  de- 
vaîeol  eommeneer  arec  son  exil  ses  dése»- 
cbanlementf,  il  araît  été  peint  par  Giolto, 
êmr  les  mors  de  la  chapelle  do  Fodesta,  daas 
la  foule  des  Florentins  illustres;  lorsque 
son  ftme  eot  été  IrooMée  par  le  malheor, 
rien  ne  paroi  plos  capable  d'en  calmer  les 
aoncis;  one  menace  éternelle  pesa  sor  ses 
deux  lèvres  formidables,  qoi  semblaient 
avoir  laissé  tonte  espérance.  Sor  la  terre,  où 
le  grand  homme  était  devenu  étranger,  il  ne 
voyait  plos  que  les  spectres  de  Tenfer  :  après 
avoir  erré,  il  commença  à  s*apaiser  un  peu 
dans  l'hospitalité  d<>  Can  de  la  Scila,  et  d'un 
ton  plus  doux  il  écrivit  les  chants  du  pur- 
gatoire aux  bords  du  beau  lac  de  Garda.  11 
ne  sut  chanter  Béatrix  et  le  paradis  qu'à 
Ravenne;  parmi  les  monuments  tout  anti- 
ques de  cette  ville  écartée,  il  put  croire  avoir 
retrouvé  Home,  et  lorsqu'il  était  ressaisi 
par  ses  tristesses,  les  vieux  pins  du  rivage, 
agités  par  le  vent,  faisaient  un  accompagne- 
ment à  ses  pleurs.  Dante  est  l'un  des  plos 
grands  ennemis  que  nous  ayons  eus;  il  fut 
exilé  lorsque  la  France,  s*apprétant  à  sou- 
mettre entièrement  l'Italie,  n'y  voulut  pins 
souffrir  d'obstacle  ;  il  vit  en  un  même  jour, 
delà  même  main,  venir  son  milheur  et  l'as- 
servissement de  son  pays  ;  il  se  roidit  contre 
la  destinée.  Mais  il  avait  beau  haïr  In  France 
et  la  décrier,  il  n'en  a  pas  moins  laissé  dans 
son  poëme  le  chef-d'œuvre  de  ces  grandes 
compositions  symboliques  dont  la  France  lui 
avait  appri<t  le  secret  par  la  voie  des  domini- 
cains de  Sainte-Marie-Nouvelle. 

«  Le  second  poète  illustre  dos  Toscans , 
Pétrarque,  fut  un  disciple  plus  complaisant 
de  la  France.  11  la  visita  non  pas  en  con- 
damné, comme  Dante,  et  la  haine  dans  le 
canr,  mais  en  homme  do  goût,  et  qoi  se 
passionnait  pour  les  beautés  do  l'étranger. 
Lorsqu'il  pensa  à  se  faire  couronner  au 
Capitole,  il  en  alla  solliciter  l'honneur  auprès 
de  la  dynastie  française  qui  s'était  renou- 
velée à  Naples.  Entraîné  chaque  jour  plus 
fortement  par  le  génie  de  la  Renaissance,  il 
voulut  se  flxer  en  Italie,  où  commençaient  à 
briller  ses  clartés;  mais  c'était  encore  la 
France  qu'il  cherchait  au  delà  des  Alpes  : 

fiartout  îl  voulait  retrouver  Vaucluse;  il 
ui  fallait  cette  retraite  agreste  dans  les  mon- 
tagnes, et,  à  leurs  pieds,  le  grand  fleuve  sil- 
lonnant les  plaines  couvertes  d'arbres  verts. 
A  Parme  où  il  séjourna,  à  Arqua  où  il  acheva 
sa  vie,  aujourd'hui  encore,  en  apercevant  le 
PA  ou  FAdige,  on  croit  revoir  le  Hhône  tra- 
versant la  plaine  d'Avignon.  Ce  sont  les  mê- 
mes campagnes  grasses  et  vastes,  ce  sont 
les  mêmes  abris  dans  une  immense  étendue. 
Bien  souvent,  en  facedeceslieui  semblables, 
les  pensées  du  poëte  ont  dà  être  les  mêmes: 
et  il  s'y  mêlait  sans  doute  quelques  regrets 
pour  la  France. 
«  fioccacci  qui  eut  la  fortune  d'être  tout 
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l'ami  de  Péârar^ne,  rndminlenr 
en  Dante,  et  lt*or  égal  dans  nne  earrîèm  dif» 
férente,  trahit  d'une  manière  pins  explidln 
encore  l'influence  française.  U  était  né  à 
Paris,  an  milieu  de  ees  fabliaux  normands 
qu'il  devait  surpasser  en  les  imitant  ;  U 
alla  retrouver  à  Naples  le  sang  et  le  joyeux 
esprit  de  notre  cour.  11  transporta  ces  souve* 
nirs  et  cette  gaieté  souvent  trop  vive  à  Fin- 
rence  ;  dans  la  Toscane,  où  n'avaient  germé 
jusqu'alors  que  les  pins  êé^èreê  de  nos  idées, 
il  introduisit  les  plus  riantes;  et  sons  cette 
forme  on  peut  dire  qu'il  fit  pour  étendre 
l'empire  de  notre  génie  plus  encore  que 
n'avaient  fait  ses  austères  devanciers. 

c  Cependant  ces  grands  esprits,  Dnnie, 
Pétrarque,  Boccace,  éveillés  an  soufOe  de  la 
France,  n'ont  pas  plutôt  reçu  de  nous  I  ini« 
liation  qu'aussitôt  ils  concentrent  toute  leur 
attention,  tout  leur  amour  sur  leur  patrie. 
C'est  nous  qui,  sous  Charlemagne,  avons  in- 
vité l'Italie  à  se  souvenir  du  passé  ;  qui^ 
sous  Louis  IX,  lui  avons  appris  à  bégayer 
la  langue  de  revenir.  Mais  bientôt  Tltalie  se 
suffît  à  elle-même,  et  c'est  de  cet  instant 
que  date  vraiment  la  renaissance.  Florence, 
excitée  par  nous,  est  l'instrument  de  celle 
seconde  révolution.  A  peine  avait-elle  oson- 
Iré,  au  XIV*  siècle,  à  quel  point  de  beauté  et 
d'harmonie  elle  pouvait  porter  les  formes 
d'art  trouvées  par  la  France,  qu'aussitôt  elle 
en  créait  de  nouvelles,  en  ressuscitant  celles 
des  anciens.  Elle  opérait  ces  transformations 
au  milieu  des  plus  violentes  secousses  poli- 
tiques qui  aient  jamais  assailli  un  Btat.  Elle 
grandissait,  elle  se  foriiOait  dans  le  danger. 
Elle  donnait  à  l'Europe  moderne  le  specta- 
cle singulier  d'une  bourgeoisie  marchande 
qui,  se  décimant  et  se  renouvelant  sans  cesse 
par  la  guerre  civile,  savait  néanmoins  dé- 
velopper chaque  jour  le  crédit  de  ses  comp- 
toirs et  le  goût  de  ses  ateliers.  L'art  de  la 
laine  commandait,  comme  à  Bruges,  par  l'é- 
meute et  par  l'argent  ;  comme  à  Athènes, 
l'intelligence  partageait  et  tempérait  la  son* 
veraineté  du  commerce  :  elle  finit  par  pré- 
valoir. Dans  ces  agitations  continuelles,  où 
des  pauvres  nouveaux  venaient  sans  cesse 
assiéger  la  porte  des  riches,  il  se  trouva  en- 
fin des  riches  assez  gens  d'esprit  pour  safoir 
se  préserver  en  faisant  cause  commune  avee 
les  assaillants  ;  par  ce  moyen,  ils  arrif  èreni 
bientôt  non-seulement  à  se  maintenir,  mais 
à  régner.  Silveslre  de  Médicis  se  déclara 
pour  les  cardeurs  de  laine  contre  les  bour- 
geois ;  Jean  de  Médicis  prêta  son  argent! 
ceux  dont  son  père  avait  protégé  la  réfolie; 
Côme  de  Médicis,  son  fils,  devint,  presque 
sans  y  penser,  le  dictateur  de  la  patrie. 
Après  l'avoir  asservie  par  l'argent,  il  la 
friscina  par  le  génie.  Nouveau  César,  îl  voulof 
personnifier  en  lui  non-seulement  le  peuple, 
mais  encore  les  lumières  de  son  siècle.  Parmi 
tous  .ces  érudits  qui  commençaient  è  paril* 
tre  au  cri  si  longtemps  répété  de  Tltalie  an- 
tique, il  se  choisit  une  des  plus  nobles  s<h 
ciélos  qui  aient  jamais  accompagné  us 
souverain.  Marsile  Ficin  fut  élevé  par  loi 
pour  présider  l'académie  dont  les  Grecs  lii 
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araiml  ifi9pirè  l'idée,  avivt  U  prise  d«  Co»ftfy 
lanOiM^ple,  crt  éoni  les  Ira? aux  acbevèreirf 
de  changer  le  cours  des  éludes  et  la  direction 
da  ^61.  Marsite  deriai  aiivsi  le  chef  visible 
de  cette  écete  nouteile  deol  €6aie  luÎHNéme 
était  le  premoCcnr  ;  et  dans  la  cathédrale  de 
Florence,  temple  angusie  dont  la  vamité  des 
pfehee  était  exdae,  la  ton»be  du  ph^U^sophe 
fst  placée,  par  un  décret  public,  eo  face  de 
la  p^nlure  qw  arait  restitué  le  souvenir  da 
9aMe  dans  sa  pairie.  C'était  mettre  en  psén 
eefiee  l'une  de  l'autre  éeoi  époques  diffère»* 
lés,  en  de»x  aloirea  fraternelles. 

«  C'en  élan  fait^  Taotiquité  était  devenue 
là  passion  dominante  de  l'Italie,  rendue  par 
Hoos  A  elle-même.  De  toutes  parts  et  sous 
lotîtes  les  forni^s  ou  la  voyait  reparaître. 
Les  Florentins  eonarmencèrenl  à  aller  à  Rom<e 
BMfsurer  les  monuments  antiques.  Eranel* 
leseiiv,  de  reloor  dans  sa  patrie,  appliquait 
MX  cofistruetione  privées  la  pompe  et  la 
ioree  des  édifices  publics  des  Romaios  ;  il 
élevait  la  nraison  des  Pilti  anssi  haute  et 
aussi  puissante  que  rencet^tQ  du  Forum 
d'Auguste.  Pour  bâtir  la  demeure  des  Médi- 
ets,  Michelono  Mieheloxzi  tempérait  celte 
rudesse  par  toote  la  politesse  d'un  géuie  qui 
savait  faire  nattreTadmiration  la  plus  aus- 
tère, sans  provoquer  les  scrupules  de  la 
faiblesse  humaine.  La  sculpture,  au  con-^ 
traire,  renouvelait  le  sourire  de  la  grâce 
«fHIqiie  ;  la  peinture  promettait  déjà  d'e» 
aorpasser  les  merveilles.  Sur  les  grandes» 
murailles  des  église»,  dans  la  k>ule  des 
saints,  elle  plaçaii,  avee  an  orgueil  hérédi- 
taire, les  portraits  de  tous  les  hommes  qui 
honoraient  la  cité  par  l'éclat  de  leur  esprit. 
&ai»s  les  fresques  inunorl^es  qui  ont  formé 
Michel-Ange  et  Raphaël,  mais  qui  n'ont  pas 
été  effacées  par  eux,  on  retrouve  partout  les 

randes  figures  de  la  Renaissance;  on  y  voit 
c6té  de  Marsile  Fkin,  chaste  et  frêle  comme 
Virgile,  Jean  Pic  de  La  Mtrandole,  marqué 
par  ta  double  noblesse  du  sang  et  de  l'iAtelli-* 
gence,  et  Politieo,  dont  la  nature  plébéienne 
est  transfigurée  par  la  lumière  do  génie. 
Laurent  le  Magnifique,  l'ami,  le  protecteur 
de  ces  grands  hommes,  se  fait  remarquer 
dans  leur  réunion  par  son  absence  môme, 
,  qu'il  ffftut  sans  doute  attribuer  autaul  à  la 
discrétion  des  peifltres  fu'à  sa  politique. 
Les  Médrcis  n'avaient  encore  reçu  ni  de  leurs 
eoncitoyens^  ni  de  l'étranger  aucun  de  ces 
titres  souverains,  dont  leurs  descendants  se 
moiHrèreffltt  si  fiers.  Ils  régnaient  par  Tas* 
eendant  de  la  iertune  et  du  génie,  ils  dédai^ 
giraient  toutes  les  apparences  du  pouvoir 
dont  ils  avaient  les  plus  belles  prérogatives. 
Ils  fuyaient  leurs  palais  pour  se  retirer  à 
Carregi,  dans  une  modeste  villa,  où  l'aspect 
même  de  FIbrence  leur  était  dérobé,  et  dont 
le  portique  ionien  s'ouvrait  sur  les  champe. 
Laurent  a  expiré  là  dans  la  force  de  son  gé- 
nie et  de  sa  vie. 

«  LÀ,  une  redoutable  puissance  lui  appa- 
rut à  son  lit  de  mort  ;  à  l'heure  suprême,  le 
ehristianisme  se  dressa  menaçant  devant  lui 
dans  la  personne  d'un  de  ces  moines  dont  la 
Fratice  arait  enfanté  la  règle  m  siècle  de 
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saMt  Loiiîs.  Par  la  booebe  dudomhiicaia 
Savonarole^  l'ancienae  Florence  venait  de- 
mander compte  à  la  nouvelle  de  ses  insignes 
témérités.  Un  combat  s'établit  ainsi  dane  la 
ville,  à  soa  dernier  ^r,  entre  les  deur  es^ 
prits  auxquels  ello'avait  successivement  obéi 
pendaat  le  xiV  siècle  et  pendant  le  xv*.  Dans 
cette  guerre,  tout  fut  d'abord  à  i'avantago 
du  xiv  siècle;  comme  au  temps  du  Dante, 
l'égalité  des  ordres  mendiants  redevint  toute- 
puissante.  Le  couvent  de  Saint-Afarc  fut 
rempli  par  les  illustres  conversions  que  fit 
Savonarole;  il  contient  encore  la  tombe  de 
Jean  Pic  et  de  PoUtieu,  obligés,  dans  leur 
mort,  à  s'humilier  devant  leur  ennemi.  JVIai» 
l'esprit  do  iv  siècle  se  vengea  bientôt  do 
cette  défaite.  Les  Médicis,  établis  maîtres 
par  la  main  de  Charles-Quint,  ne  pensèrent 
plus  <|u'à  enivrer  les  Florentins  pour  les  te- 
nir plus  facilement  sous  le  joug.  Il  ^  avait 
bien  encore  de  généreux  esprits  qui,  dane 
cette  servitude,  élevaieat  leurs  protestations*^ 
Raphaël  plaçait  au  Vatican  Savonarole,  sous 
le  regard  du  Cbrisl,  à  côté  du  Dante,  parmi 
les  grands  docteurs  de  TKglise.  Benveuuto 
Cellini  parle  encore  déjuges  intègres  dont  il 
redoutait  la  sévérité,  parce  qu'il  les  voyait 
fidèles  au  souvenir  du  grand  prédicateur. 
Cependant toutétaitconsommé  :  le  paganisme 
régnait  sur  Florence  esclave  ;  Michel-Ange 
s'était  retiré  dans  la  solitude  de  Rome  pour 
y  entretenir,  en  face  des  monunœnts  éter- 
nels^ son  génie  qui  égalait  leur  grandeur  el 
leur  fierté'.  En  Toscane,  il  ne  restait  plus 
une  d'indignes  flatteurs  qui  barbouillaient 
des  toiles  emphatiques,  ou  qui  enflaient  de 
vaines  paroles  pour  aduler  des  maîtres  cor- 
rompus. 

«  Florence  avait  eu  deux  siècles  :  dans  le 
premier,  elle  avait  couronné  le  moyen  âge  ; 
daus  le  second,  elle  avait  ouvert  les  temps 
moderiies.  Ces  deux  siècles,  qui  suffisaient 
à  sa  gloire,  vivent  seuls  el  intacts  dans  ses 
murailles,  exemptes  des  médiocrités  fardées 
dont  les  autres-  villes^  dû  l'Italie  et  de  l'Eu- 
rope ont  été  souillées  au  temos  de  la  dé^ 
cadence.  »  (Mag,  Pilt.) 

La  cathédrale,  appelée  Sainte-Marie-des- 
Fleurs,  renferme  la  châsse  de  saint  Zénobe, 
l'un  des  premiers  prédiealeurs  du  christia* 
nisme  en  Toscane,  et  qui  devint  évéque  de 
Florence.  Ce  saint  Zén^>Ue  ou  Zenobius  était 
contemporain  de  saint  Ainbroise,  et  desceo- 
dait  de  Zémtbie,  Tillustre  reine  de  Paimyre. 

Le  Bigaih  de  Florence  est  Tbospice  des 
enfants-trouvés  el  des  orphelins.  On  y  con« 
serve  une  Vitrga  da  xiv'  siècle,  que  le  peu- 
ple vénère  avec  une  grande  dévotion. 

L'église  del  Carminé  est  Tune  des  plus 
précieuses  sous  le  rapport  de  l'art ,  et  elle 
prouve  jusqu'à  quel  point  en  Italie  l'art  s'est 
toujours  identifié  a¥ec  la  religion. 

Notre-Dame  des  Grâces  se  vénère  sur  le 
pont  RubiiconUy  qui  prend  aussi  quelque- 
lois,  i  causé  de  cette  chapelle,  le  nom  de 
Poni*  alU  Grazie. 

La  Vierge  à  la  Cei^ilure  ne  se  montre  aux 
fidèles  qu'une  fois  chaque  année,  dans  la 
pceuûére  eeMûne  de  septembre.  Oa  la  «our 
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•erre  dans  Venise  Un  Saiiit*Espnt ,  qoi  en 
coDticfil  encore  ane  autre  moins  célèbre.  La 
Bârrî^lie  en  possède  une  troisième,  qoi  est 
de  Philippe  Lîppi, 

Notre-I>ame  derAmande,  ou  en  ilalteo 
dalla  Mandarin^  est  nne  Assomplion  sculp- 
tée au  XV'  stécte  sur  un  médaillon  qui  a  la 
forme  d*une  aman«l'*.  Gtimppf^nberg  ne  la 
cite  point ,  et  nous-mémc  nous  Taurroos 
laissée  passer  inap  rçue,  si  son  nom  nVtait 
pas  si  célèbre  dans  la  *ille  de  Florence. 

L*è^lise  coll^uiale  d*Or-San-Micttele  ren- 
ferme nne  image  mîraculeose  de  la  Vierge, 
peinte  au  \iii*  siècle  par  Ugolin  de  Sienne. 
Le  tabernacle  où  elle  est  déposée  esl  nn  <  hef- 
d'œuvrc  d'Orgagna,  et  coûta  80,000  florins 
d'or. 

Le  26  jaillct,  jour  de  sainte  Anne,  celle 
collégiale  est  décorée  des  vingt  et  un  anciens 

f on  Talons  des  arts  majeurs  et  mineurs  de 
l<>reoce,  bannières  blanches,  bleu^^s,  rou- 
tes ,  couYertes  d'armoiries ,  qui  flottent  à 
Feittérieur  de  ses  noires  murailles,  en  com- 
mémoration de  fattaque,  au  mn  de  la  cloche 
de  none^,  et  de  Te k pulsion  de  Gauthier  de 
Brfenne,  appelé  le  duc  d'Aihènes,  qui  nVut 
pour  défen^ieurs  qut^  sa  garde,  les  bouchers, 
duelques  gens  du  peuple  et  les  quatre  seules 
familles  qui  rayaient  étu.  Le  soir,  le  vieil 
édiOce  est  comble;  il  resplendit  de  la  lumière 
des  cierges  el  relenUt  de  chants  religieux. 

Sainte- Marie-?iouvelle,  qui  contient  la  cé- 
lèbre madone  de  Cioiribuc.  rappelle  renthou- 
siasme  prodigieux  qu'ex  ci  la  son  iipparition, 
lorsqu'au  bruit  des  fanfares  elle  fut  portée 
en  iriomphc  par  le  peuple  de  ralelicr  du 
peintre  à  l'église  Sai nie-Marie.  Charles  d*An- 
|0u,  frère  de  noire  roi  saint  Louis,  passant 
par  la  Toscane  après  avoir  été  couronné  roi 
de  Sicile,  vint  visiter  cette  madone  avec 
ton  le  sa  cour  dans  l'atelier  même  du  peintre. 

On  y  voit  aussi  le  magniOaue  cruciOx  de 
bois  de  Itrrrnelleschi* 

L'oratoire  du  Sainl-Sépulcre ,  ancienne 
chapelle  de  l'église  Saint- Panera  ce,  est  un 
cîief-d'iruvre  d'Albertt.  Il  renferme  une  imi- 
ta lion  très-Odèle  du  saint  tombeau  de  Jéru- 
salem. 

Mais  Téglise  la  plus  célèbre  de  Florence 
est  sans  contredit  celle  qui  est  dédiée  à  la 
sainte  \  ierge^  sous  le  titre  de  l'Annonciade. 
Elle  esl  remplie  d'ex-ta/o  o€erts  à  la  mère 
de  miséricorde, 

Lîi  chapelle  délia  tfintiêsima  Vergine  An- 
nunziiiia  fut  fondée  par  Pierre,  Hls  de  CAmc 
de  Médîcis.  Elle  est  resplendissante  d'or, 
d'argent  et  dn  pierres  précieuses.  La  fresque 
de  l'Annonciaiion  ,  peinte  en  1^52,  est  en 
grande  vénération  à  Florence.  Quand  elle 
sorlit  des  mains  du  pieux  artiste,  elle  parut 
merveilleuse  au  peuple  Horentin,  el  le  bruit 
cou  ru  l  même  que  le  peintre  s'étant  endormi 
peudanl  !»on  travail,  des  anges  él aient  des* 
cendus  exprès  du  ciel  pour  terminer  rimage 
vénérée  de  ta  sainte  Vierge.  Doubdan ,  de 
soii  f  A  é,  prétend  qu'elle  est  l'ouvrage  de 
Siiitil  Lur.  {l ùîjatje  de  lit  terre  minte,  pag. 
60^.)  Voici  quelques  détails  sur  celle  église 
et  sur  le  pèlerinage  qui  s'y  faîl  de  tous  les 


pays  du  monde*  Nous  les  emprunt  ont  au 
livre  dont  nous  avons  cité  déjà  plusieurs  ex- 
traits (t). 

«  Sept  riches  marehandi  de  Florence, 
qui  tous  ont  depuis  obtenu  rbonneor  d'un 
eulfe  public,  s'étaient  retirés  sur  lemontSena* 
rio,  en  Toscane  (2J.  Ils  s*y  tenaient  reofer- 
més  dans  de  petites  ceHales  et  vivaient  à  peu 
près  comme  des  ermites.  Tout  ératt  en  com- 
mun entre  eux,  et  ils  obéissaieni  à  Bontilio 
Monaldi,  qu'ils  avaient  élu  supérieur.  Leur 
vie  é<ail  des  plus  austères,  el  ils  n'avaient 
pour  soutenir  leur  existence  que  ce  qu'ils 
recevaient  de  la  chariié  des  fidèles.  L^s  cir- 
constances les  obligeaient  à  reparaître  quel- 
quefors  à  Florence.  Ils  y  bâtirent  une  chapelle 
dans  l'endroit  oiî  ils  se  retiraient  babiioelle- 
menl  pour  prendre  leur  repos  el  pour  le  re* 
cueillir  dans  leurs  communications  aveo 
Dieu  ,  après  avoir  co[>versé  avec  les  hommes. 
Celle  chapelle  devint,  par  les  soins  et  lei 
pieuses  litiéralités  du  père  de  sainte  Julienne 
de  Falconieri,  une  magniOque  éghse.  Les 
amis  des  arls,  que  la  curiosilé  attire  en  grand 
nombre  à  Florence,  ne  peuvent  se  tasser 
d'admirer  un  si  superbe  monument.  Pouf 
nous,  que  la  pieté  seule îtppelle  dans  ce  beau 
leinple,  nous  nous  bornerons  à  considérer 
la  chapelle  de  la  mère  de  Dieu  et  son  image 
miraculeuse  (3). 

«  Cette  chn pelle  se  présente  du  côté  gauche 
de  réglise.  L'archileclureen  est  remarquable; 
elle  lait  hoiineur  à  IHerre  de  Mcdicis,  qui 
voulut  en  faire  bs  frais.  Les  ornements  ré- 
pondaient autrefois  à  la  magniticenre  de 
rédifice.  Devant  Tau  tel  brûlaient  continuel- 
lement cinquante  lampes  d'argent,  et  sur  la 
balustrade  s'élevaient  iiualorze  grands  eban* 
deliers  et  douze  vases  de  même  métaL  Lé 
devant  de  laulel  était  pareillement  en  argent, 
el  la  richesse  eu  êtail  aecrue  par  des  pierre- 
ries et  de  belles  sculptures*  Il  était  encore 
enrichi  d'un  grand  nooibre  de  candélabres, 
de  beaux  vases,  au  milieu  desquels  brillait 
un  tabernacle  d'argent  parsemé  de  pierre» 
précieuses,  qui  soutenaient  rimage  du  Sau-* 
veur«  Aui  deux  cdlés,  deux  anges  d'argent 
semblaient,  par  leur  attitude  el  leur  expres- 
sion ,  inviter  les  fidèles  à  rendre  hommage 
au  Seigneur*  Au-dessus,  dans  une  oiclic 
travaillée  avec  art,  embellie  de  perles  et  de 
diamants,  entre  des  colonnes  d'argent  de 
six  pieds  déli'valion ,  on  découvrait  avec 
une  tendre  piété  l'image  de  la  Vierge.  Cette 
image  olTre  des  i  rails  qui  ressente  ni  rînspi- 
raiion.  Mous  ne  pouvons  qu'éprouver  Ufl 
surcroît  de  ferveur,  si  nous  remontons  i 
son  origine    (^}. 

«  On  ne  saurait  croire  quelle  est  la  dévo- 

(1)  PéUrimgêi  aux  principattx  ionctmtireê  éik 
mère  de  Oiett,   Paris,  Périsse,   ISiO,  in-IS,  pêse« 

(2)  Les  hti[\l  fonilaleur^  de  Tordre  des  SenriieiM 
myrurnaieui  BqtiïiIs  Mmialdi»  lïonagiMnio  Maneiti.  tf- 
midi  us  Auitdei,  M^itieiic  de  Lente  lia,  Ugucàoni,  Su* 
sleeiiuB  Siiuegni  et  Alexis  falconieri. 

(5)  Gndi^scard,  }  te- de*  Pères  ^  martfru  ei  mttrti 
pimcipitti^  saints^  3^  iioùt. 
(4)  Il  moire  de$  Ordre*  moiuii(*|etc,|  L  U!,  cb.  ^'^* 
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lion  des  peuples  de  la  contrée  pour  cette 
image;  on  ne  saurafl  auîisi  se  faire  une  Juste 
idée  des  faveurs  miraculeuses  que  la  con-^ 
ÔaDce  en  a  obtenues.  Mais  ce  quil  y  a  de 
plus  reoiarquable  encore  peut-être,  et  ce  qui 
Diunlre  qu'il  y  a  quelque  cho^^e  de  surhumain 
dans  1b  visage  de  la  Mère  de  Dieu  ,  c'est  que 
les  fidèles  qui  accourenl  pour  voir  celte  image 
liront  pas  plutôt  découveri,  au  sein  de»  flam- 
beaux qui  Tenlourenl ,  les  premiers  traits 
de  1(1  Vierge,  qu'ifs  se  mettent  tous  à  verser 
des  larmes,  à  pousser  des  soupirs  et  des 
sanglols ,  à  se  frapper  la  poitrine  eu  signe 
de  componction.  Ceux-là  niémes  qui  se  pré- 
seuienl,  attirés  moins  parla  piété  que  parla 
curiosité  et  Tattrait  du  merveilleux,  éprou- 
vent les  mémt's  effets  :  c'est  ce  qu*ont  prouvé 
de  fréqueuls  aveux.  Bo  resle,  ce  visage  de  la 
Vierge  semble  avoir  quelque  chose  de  divin  : 
Il  est  plein  de  grâce  «  et  l'on  pi  ul  regarder 
comme  un  miracle  perpétuel  la  vertu  qu'il 
a  de  toucher  les  cœurs  (1). 

«  C'est  devuut  cette  iu»age  que  saint  Phi- 
lippe Béuètî*  i'oriLenieat  de  Tordre  des  Ser- 
vitea,  reçulla  favi  ur  inestimable  de  sa  voca* 
tîon  à  la  vie  reli^ieusr.  Un  motif  de  ebarilé, 
le  désir  de  soulager  le  prochain  dans  les 
douleurs  corporelies,  Tavait  porté  à  étudier 
la  médecine.  Il  ht  son  cours  à  Paris  et  à  Flo- 
rence. Cependant,  ses  études  terminées, il  se 
trouvait  encore  dans  une  sorte  de  vague  et 
d'incertitude  au  sujet  d'un  état  de  vie»  Il  eut 
recours  au  Seigneur,  et  il  le  suppfiait  de  faire 
luire  sa  lumière  a  ses  yeux.  Ces  vœux  furent 
exaucés.  La  Proiideuce  le  conduisît  dans  ce 
sanciuaire,  le  jeudi  de  la  semaine  de  Pâques 
(1232),  jour  oii  se  lit,  au  saint  sacrifice  » 
l'histoire  du  baptême  de  l'eunuque  de  la 
reine  d'Ethiopie.  Il  fut  frappé  de  ^es  paroles 
que  l'esprit  de  Dieu  fit  eutendre  au  diacre 
saint  Philippe  :  Àpprochez-vous  de  ce  char 
(Act.  vHt,  :20).  It  crut,  comme  autrefois  le 
patriarct^e  des  cénobites  Uaus  une  circons- 
lauce  semblable  (2J,  que  te  Seigneur  fes  lui 
adressait  à  lui-même,  et  qu'if  f  invitait  à  se 
réunir  au  nouvel  iustitut  des  serviteurs  de 
Marie.  La  nuit  suivante,  il  eut  un  songe 
iiFyslérieux.  H  voyait  uu  affreux  désert, 
coupé  par  des  précipices  et  des  abimes»  hé-' 
risses  de  ronces  et  d'épines,  infesté  de  ser- 
pents. La  mère  de  Dieu  rînvitail  à  quitter  ce 
déserl,  image  du  monde,  et  à  chercher  un 
asile  dans  l'ordre  qui  lui  était  consacre.  La 
rolontè  de  Dieu  se  manifesiait  a  lui  trop 
risiblement  pour  qu'il  put  encore  conserver 
les  doutes.  LlTrayé  des  dangers  qu'il  avait  à 
eounr  lians  le  siècle,  il  prit  la  resolution  de 
le  réfugier  dans  le  porl  de  salut  que  Marie 
luvrait  à  ses  ^eux.  11  va  trouver  le  PèreBon- 
llio,  le  conjure  de  le  recevoir  parmi  ses  re- 
ligieux. Ses  prières  sont  exaucées,  et  il  re- 
^  ni  rbabit  des  serviteurs  de  Marie,  dans  la 
étia pelle  même  où  le  ciel  lui  avait  fait  coii- 
^Qalire  sa  volonté*  Par  humililé,  if  ne  voulut 
être  reçu    qu'eu  quafité    de  frère  couveis» 

(1)  Acta  Sancior.,  t.  IV  Amiusli,  p,  ^ijê, 
(i)  V.  Godcscard,  Vk  deê  Htu^  etc.,  17  janvier, 
b.  Abioine. 


Mais  dans  la  suite  son  mérite  perça  malgré 
toutes  tes  précautions  de  sa  modestie.  Il  fut 
promu  aux  saints  ordres ,  malgré  sa  résis* 
tance;  et  sa  sainteté  semblant  croître  à  pro- 
portion de  son  élévation  ^  il  fut  fait  général 
de  sa  congrégation,  en  1207.  Sous  son  gou- 
vernement, Pordre  des  serviteurs  de  Marie 
prit  de  tels  accroissemenis ,  qu'en  peu  de 
temps  il  compta  vingt-sept  provinces  (1). 

<i  On  avait  une  telle  opinion  de  ses  lumiè- 
res et  de  ses  vertus,  qu'à  la  mort  de  Clé- 
ment IV,  le  sacré  collège  jetait  les  yeux  sur 
lui  pour  le  meltre  sur  le  siège  de  Pierre-  A 
celte  nouvelle»  l'humble  religieux  prit  la 
fuite  avec  un  de  ses  frères,  et  se  tînt  caché 
dans  les  flancs  d'une  montagne  jusqu'à 
l'élection  de  Grégoire  X.  Ce  saint  prêcha 
diins  toute  l'Europe  avec  un  succès  mcrveil- 
Il  ux.  Revenu  en  Italie,  il  entreprit  la  visite 
des  couvents  de  son  ordre.  11  était  arrivé  à 
Todi ,  lorsqu'il  seniit  que  sa  On  était  proche» 
J1  se  prosterne  alors  devant  Tau  tel  de  sa 
bonne  mère,  répand  avec  ferveur  son  âme 
devant  elle,  et  s'écrie  :  C'est  ici  le  lieu  de 
mon  repos  pour  toujours.  Le  jour  suivant, 
il  fait  un  discours  fort  touchant  sur  la  félicité 
des  élus*  Le  jour  de  l'Assomption,  il  est  pria 
d'une  fièvre  ardente.  L'octave  de  celle  belle 
sofeiinité,  il  tombe  eu  agonie  et  demande 
son  livre.  C'était  fumage  de  Jésus  en  croix, 
et  il  meurt  en  la  contemplant  alTectueuse^ 
ment  {2J.  x> 

Un  autre  saint  reçut  aussi  devant  la 
Vierfçc  de  Florence  une  grâce  bien  signalée; 
ce  fut  un  redoublement  d'nmour  cl  de  dévo- 
liou  envers  la  mère  de  Dieu.  Il  s'agit  de 
Louis  de  t'vonza^ue,  pendant  le  séjour  qu'il 
fit  dans  cette  ville.  Laissons  parler  l'auteur 
de  sa  Vie. 

«  Louis  ne  resta  pas  longtemps  à  Flo- 
«  rence  sans  y  faire  les  progiés  les  plus  re- 
K  marquables  dans  les  voies  intérieures,  au 
«<  poinl  que,  dans  la  suite,  il  avait  coutume 
«  d'appeler  cette  ville  la  mère  de  sa  piété. 
«  Là  surtout  il  conçut  une  telle  dévotion 
•  pour  la  Vierge,  notre  souveraine  ,  que 
<i  toutes  les  fois  que  la  conversation  tomt>ail 
rt  sur  ce  suiet  et  que  son  esprit  s'o*  cupait 
«  des  mystères  de  sa  vie,  il  semblait  tout 
(ï  inondé  d'une  joie  céleste.  Ce  qui  ton  tri  hua 
«  le  plus  à  lui  inspirer  ces  sentiments,  ce  fut 
«  la  vénération  singulière  que  le  peuple  de 
«  Florence  témoigne  à  Pimage  de  la  Vierge, 
«  qui  reçoit  son  culte  sous  le  titre  de  l'An- 
«  noociation,  et  ta  lecture  de  L'ouvrage  que 
«  le  P.  Gaspard  Laorlcs,  de  la  compagnie  de 
«  JésuSf  a  écrit  sur  les  mystères  du  Hosaire. 
«  Comme  il  lisait  ce  livre,  il  se  sentit  animé 
«  du  désir  de  faire  quelque  chose  qui  pût 
a  être  agréable  à  la  Heine  des  cieux.  Il  crut 
«  ne  pouvoir  lui  présenter  nul  hommage 
«  plus  capable  de  lui  plaire,  que  si,  dans  le 
^  zèle  d'imiter  sa  pureté  autant  qu'il  était 
a  possible  à  un  mortel,  il  lui  vouait  et  lui 
«  consacrait  sa  virginité.  Un  jour  donc  qu'il 
«  élait  eu  prière  devant  celte  image  de  l'Au- 

(i)  Godescard,  Vie  du  P^res,  etc.,  Î3  août, 

|â)  id,  ibid. 
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s  f ariaUe  le  trésor  de  la  fifzimiU:,  La  fi4é> 
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•  preai^f^e  montrent  asMZ  eoubMeo  elle  lot 
€  agréable  à  Iiiev,  et  avec  qnelk  aSedioa 
€  frpctiale  la  Vierge- Mère  le  rr^oi  §oiu  aa 
«  garie  et  mhis  sa  proteeiioa.  ':^  coofes- 
ff  fteon»  et  e»  particôlier  le  carlioal  Beliar- 
«  mlo,  dan§  UB  lénM^igoaf  e  dooaé  sous  la 
c  foi  da  termeol,  et  Jérùme  Plaïas,  d^oae 
«  masiére  plas  circooilaodée  »   dans    uu 

•  notice  écrite  en  I  îtin  sor  le  bieDheareax 

•  I^u:s,  aê«orent  qoe,  tas*  qa'il  fécal,  il  fat 
«  affrancbi^dan»  le  corps,  de  toute  împre*- 

•  sioo  sf  oso'^lîe  et,  dans  son  âcne,  de  toute 
«  pensée  on  image  opposée  en  qoelqae  ma- 
c  nîére  à  la  perfection  de  son  Tœa  (i).  m 

FONDl  iltalie>,  an  rojaume  de  N.îp!e5, 
dani  la  lerre  de  Laboor.  On  visite  dan>  celte 
petite  %ille  la  classe  où  saint  Thomas  ensei^ 
gnait  la  théologie,  et  qui  est  devenO'?  une 
cbap<'lle  d.ins  ces  dernières  années.  On  j 
montre  an-si  sa  chambre,  son  poils  et  on 
oranger  à  demi  desséché,  qu'il  aurait  planté 
par  la  tête  2;. 

FONTAINK  (Bo5!ii-),  en  France.  Voy. 

B059IE-Fo?rTAl3[E. 

FONTALNE-LE-PORT  'France),  ?fllagc  de 
ranrienne  province  de  rile-de*France,  dans 
la  Brie,  aojoard'hui  département  de  Seine- 
et-Marne,  et  de  Tarrontlissement  de  Melun. 
Il  y  avait,  avant  la  révolution,  dans  ce  lieu, 
Tabbaje  de  Barbeaux,  qui  avait  été  fondée, 
en  liW,  par  Louis  Vil,  dit  le  Jeune,  roi  de 
France.  Elle  était  occupée  par  des  religieux 
de  Tordre  de  Clteaux,  et  son  église,  qui  a  été 
démolie,  était  un  lieu  de  dévotion  pour  Ici 
fldéles  des  environs.  Il  ne  reste  plus  que  le 
monastère,  dont  les  bâtiiocnls  présentent  une 
faste  habitation  qui  s'étend  au  pied  d*une 
montagne  couronnée  de  bois. 

FONTAINIwLA-SORÊT  (Franccj,  Tillage 
de  Normandie,  département  de  TEure,  canton 
de  Beaumont.  11  possède  une  église  dont  la 
nef  est  romane  et  présentait  autrefois  un 
grand  nombre  de  petites  feuéires  semi- cir- 
culaires ,  placées  irrégulièrement  les  unes 
au-dessus  des  autres.  C'est  un  lien  de  dévo- 
tion très-fréqnenté. 

Le  portail  et  la  chapelle  du  baptistère  sont 
modernes.  Le  clocher,  carré  et  construit  en 
pierres  de  taille,  est  entièrement  du  style 
roman  et  fort  curieux. 

FONTEN  A  Y  -  TRÉZIGNY  (  France  ) ,  an^ 
cienoe  petite  ville  de  la  province  de  Tlle-de- 
France,  département  de  Seine-et-Marne,  ar- 
rondissement de  Coulommiers,  canton  de 
Hosoy,  diocèse  de  Meaux.  Elle  est  située  à 
9  lieues  sud-est  de  Paris.  La  (erre  de  Foii- 
lenay  était  autrefois  un  marquisat. 

Le  château  a,  dît-on,  été  habile  par  Char- 
les IX.  Parmi   les  maisons  isolées  on  voit 

0)  Traditeijon  exacte  de  sa  vie  insérée  dans  les 
BoUandinêê,  au  tome  IV*  de  juin,  p.  9i7. 

(t)  Ce  phénomène,  qu*on  prit  auireruis  pour  un 
miracle  du  saint,  est  auiourd*liui  reconnu  irés-pos- 
liblc. 
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21  >a  l#iB  et  cacUtcaa  s'élevaU  mwê  coU 
Lfgiale  cosaae  s  «s  le  m^aa  de  .Va/re-AaM  ^ 
du  y  nier,  qiiî  fbl  réuaie  aa  diapitre  de  Wm-^ 
ceAcies.  *i  qui  était  le  bat  d'an  p^leriaage. 

FONTEN  A  Y-sOCS-LOCTREi  .Fra»ce),a« 
Fontenay-en -France,  dau  le  déparicflMaft 
de  Seine^  -Oîs^. 

On  y  fardait,  avant  la  révoIotÎMi  de  1781, 
d*îasif  nés  reli-|aes  :  on  ange  d*arf  e»l  daré 
da  V*  siècle  ;  cet  aaf  e  lient  on  petit  orae- 
ment  rond  où  ron  cooserrail,  disait-oa,  aat 
pronelîe  de  saint  Aqoilin,  évéqae  d'Evreas. 
On  j  voyait  aussi  une  croix  d'or  considéra- 
ble par  sa  grosseur  et  son  antiquité,  dit 
l'abbé  Lebeuf,  et  qui  est  conservée  fort  re- 
lifieosement  dans  le  trésor  de  cette  é^ise. 
Comme  la  tradition  du  lieu  est  qu'elle  con- 
tient sous  ce  précieux  métal  une  matière 
encore  plus  précieuse,  qui  est  du  bois  de  la 
Traie  croix,  c>st  donc  à  ce  Fontenaj  que  fat 
d'abord  déposée  la  croix  qui  fol  a|«portée  de 
Jérusalem  au  coaimencement  du  xia'siéclCi 
avant  qu'on  la  portât  à  Saiol-Cloud,  d*oà 
elle  fut  solennelleoi'.-nt  transférée  i  Notre- 
Dame  de  Paris  (i/. 

On  y  faisait  tous  les  ans  ua  pèlerinage  le  i& 
septembre,  jour  de  TExaltation  de  la  Sainte 
Croix,  où  Ton  exposait  en  grande  pompe  la 
croix  d*ordont  nous  venons  de  parler. 

FONTENAY  (France),  Tille  de  Tancien 
Poitou,  aujourd'hui  chef-lieu  d'arrondisse- 
ment du  département  de  la  Vendée.  Son 
église  Notre-Dame  est  un  édiGce  asseï  ordi- 
naire sous  le  rapport  architectural  ;  mais 
son  clocher  est  remarquable  par  sa  hauteur 
et  par  la  délicatesse  de  sa  structure.  La  porte 
latérale  à  gauche  appartient  au  style  ogival 
tertiaire  :  c*est  la  seule  partie  de  TédiGce, 
avec  le  clocher,  qui  mérite  Pattenlion  des 
archéologues.  E.le  est  enrichie  de  festons, 
de  broderies,  de  choux  frisés,  de  statuettes, 
de  dais,  et  de  tous  les  ornements  qui  carac- 
térisent le  style  ogival  flamboyant. 

L*église  de  Saint-Jean  a  également  une  jo- 
lie flèche.  Elle  présente  i  droite  une  porte 
richement  ornée  dans  le  même  style  que 
Notre-Dame. 

FON TENELLE  (France),  hameau  dépen-- 
dant  de  la  commune  de  Saint-André-u  Or- 
nais, dans  le  département  de  la  Vendée. 

Près  de  ce  hameau,  dans  le  mitien  de  la 
forêt,  Guillaume  de  Mauléon  et  Béatrix  son 
épouse  fondèrent,  en  1210,  un  monastère 
de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  qui  subsista 
jusqu'à  la  révolution.  <&  L'on  yoit  encore 
dans  réglise,  dit  M.  Cavoleau,  le  tombeau 
de  Réatrix,  sur  le  compte  de  laquelle  on  dé- 
bite une  légende  populaire  très-absurdt*. 

«  Béatrix  était  une  anthropophage,  qoi, 
chaque  jour,  faisait  servir  sur  sa  table  mi 
petit  enfant  que  ses  gens  enlevaient  dans  lei 
environs  de  la  Rocbe-sur-Yon.  Son  cuisinier, 
las  d*appréter  ces  horribles  repas,  s*avisade 
substituer  aux  enfants  de  petits  chiens  qoe 

il)  Lebcur,  nist,  du  dioe.  de  Porii,  part,  n,  pag* 
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Béatrix  troava  délicienic.  Instrotte  de  cette 
heurcose  fraude,  aa  lîeu  de  punir  Timpru- 
denl  cuisinier ,  «Ho  fit  des  rénexîons  amères 
sur  sa  barliariCt  cl  \q  remords  la  conduisit 
dan*  la  forél  de  la  lloclie-sur-Yoni  où  elle 
passa  le  reste  de  sa  vie  seule,  et  enfermée 
dans  une  cellule  élroite.  Ce  fui  en  expiation 
de  sa  cruauté  enfers  les  polits  eufanta  qu'elle 
fonda  et  dota  richement  un  couvent  de  moi- 
nes. 1* 

FONT-ROMEU  (France),  Nolre-Oame-de- 
Font-BonieUt  dans  le  déparlerncnt  des  Pyre- 
Bées.DrIentales,  écart  d'Odeillo. 

C'est  un  lieu  de  pèlerinage  fort  célèbre, 
où  un  nombre  considéra IjIo  de  Français  et 
d'E«paguols  font  aUirés,  chaque  année,  le  8 
Bcpleiubrc,  par  leur  dévolion  à  la  sainte 
Vierge, 

«  On  remarque  dans  son  église,  vaste  et 
b**lle^  dit  un  auteur  moderne,  une  chapelle 
dont  la  voûle  et  les  omrs  sout  décorés  d'une 
foule  d'ornemeiils  d'assez  bon  goût.  Près  de 
l'église  sont  de  vastes  bâtiments  pour  y  re- 
cevoir les  pèlerinst  et  une  fontaîiie  dont  les 
eauï  soûl  regardées  dans  le  pa}s  comme 
merveilleuses  dans  beaucoup  de  mala- 
dies (1).  » 

FOSSÉ  I  France)  ,  en  Champagne,  dana  le 
département  des  A  rd en  nés. 

A  un  kilom.,  sur  le  peitchanl  d'un  coteau 
fort  élevé,  on  rencontre  !a  chapelle  de  Marne, 
qui  remplace  une  vaste  église  bàtif^  pnr  Ghar- 
lemagne,  en  mémoire  d'une  bataille  qu'il  y 
gagna  conlre  les  Saxo- Allemands.  Ce  lieu  est 
en  grande  vénération  dans  tons  les  départe- 
ments de  Fmnce  et  même  dans  les  p^)^ 
étrangers  eirconvoisins,  d'où  Ton  rcnconlre 
chtique  jour  de  r^nnôc  des  pèlerins  qui  s'y 
rendent  avec  dévotion* 

Non  ioin  de  cette  pieuse  chapelle  sont  les 
raines  d*un  couvent  de  femiiiefi  très -vaste, 
c;ui  fut  détruit  dans  les  guerres  de  1630  à 
1650. 

FOUUVlfïUE  (France).  ÎViy.  Lvov. 

FOUVENT-LE-llAS  (France),  appelé  en- 
core Fouvenl4a-Ville  ,  en  Franchi'-Gonité, 
dans   le  déparlemenl    de    la    Haute -Saône. 

11  existe  sur  sun  territoire  trois  grottes  si- 
tuées dans  des  rochers  qui  bordent  le  vallon 
dans  lequel  coule  la  petite  riviérequi  se  forme 
à  Fou  vent.  L'une  de  ces  grottes  s'appelle  le 
Trou-de-la*lioche'Saiiite-A»;alhe,€t  les  jeunes 
femmes  y  vont  en  pèlerinage.  Une  autre  s'ap- 
pelle laijrottc-Saint-Martin,  et  dans  la  trui- 
sicote  on  découvrit,  en  1800,  les  ossements 
fossiles  de  divers  quadrupèdes,  et, en  18*27tdes 
débrii  d'éléphants,  de  rhinocéros  ,d*h>ène», 
d'ours,  de  chevaux,  de  bœufs  et  de  lions. 

Foi;vKNT-Le-HAi;T,  ou  le  Châtel,  n*a  plus 
ue  les  ruints  d'un  vieux  château  détruit  au 
;ommeucemeut  du  xvn''  siècle. 

FOY  (Belgique)»  Nolre-Dame*de-Foy,dans 
le  diocèse  de  Liège, environ  à  deux  l^ilom.  de 
Uinan,  prè:^  des  Iroatiéres  du  pays  de  Mamur. 

Ce  lieu  fut  célèbre  daus  Torigine  par  une 
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(I)  Nouw.  DkU  tompK  géo^r,  Haiiu.,  êle.,,d6  h 
France  ol  de  6es  colonies,  par  Briaitd  de  Verié,  f^ 
foodupar  Warîn  Ihieny*  -!«  édiL,  184G, 


image  delà  sainte  Vierge,  p.acée  dans  ua 
chêne,  où  elle  fit  beauronp  (te  miracles. 

Cette  image  de  la  mère  de  Dieu  est  de  lerre 
cuite  et  parfiitement  modelée,  dit  la  chrO' 
nique  ;  son  visage  est  plein  de  grâces  ,  son 
sourire  agréable,  et  sa  tète  est  couronnée  d'un 
diadèîie  de  fleurs  et  de  pierres  précieuses  , 
comme  celni  d'une  reine.  L'enfant  Jésus  est 
aussi  gracieux  que  sa  mère  :  il  pose  sa  main 
gauche  sur  le  sein  de  Jfarie,  et  de  la  droite 
il  tient  une  fiommeifsana  doute  par  allu- 
sion au  fruit  du  paradis  tt^rrcslre).  Celle  sta* 
lue  n'est  point  peinte,  elle  n'a  d'autre  cou- 
leur que  celte  même  de  la  terre  dont  elle  esl 
formée. 

11  arriva  un  jour  qu'un  bûcheron  vigou- 
reux, asjïénanl  sur  l'arbre  sacré  un  violent 
coup  de  hache,  Gl  tombera  la  fois  la  tète  de 
ta  mère  et  celle  de  l'en  fa  ni  ;  mais  on  s'cm- 
(tressa  de  replacer  ces  saints  fragments  à 
leur  place  en  les  collant  avec  de  la  cire,  et 
depuis  ou  n'a  plus  retrouvé  la  place  de  cello 
suture. 

Cependant  on  finit  par  construire  une  cha- 
pelle pour  mettre  à  l  abri  la  sainte  image, 
dès  que  plusieurs  miracles  eurent  attesté  sa 
vertu  aux  habitants  du  pays.  La  place  où 
s'élevait  le  chêne  mystérieux  ne  fut  poinl 
pour  cela  délaissée  ,  et  beaucoup  de  person- 
nes s'y  rendirent  longtemps  par  dévotion. 
Plu!i  tard  la  chapelle  fut  agrandie  et  devint 
une  égliiîe,  qui  s'embellii  dès  lors  de  jour  en 
jour  (I), 

La  fondation  de  cette  chapelle  nous  parait 
remonter  à  l'an  !0(I9*  C*est  alors  qu'on  la 
transporta  de  la  citadelle  de  Celles  au  villago 
de  Foy, 

Il  y  a  encore  un  aolre  pèlerinage  de  ce 
nom  à  CanchVf  prèsd'Abbeville,  sur  \n  route 
de  Hesdin,  que  Ton  visite  avec  dévotioti  le 
2G  juillet»  et  un  autre  près  deGravelines,  où 
la  sainte  Vierge  ressuscita,  en  IG^^jl,  le  28 
juillet,  un  enfant  mort-né. 

FHANCltlU  S  (France),  village  do  l'an- 
cienne province  de  Picardie  ,  situé  à  près 
d'une  lieue  de  la  ville  de  Compiègne,  et  i'ai- 
saiU  partie  de  son  arrondissement.  U  dépend 
de  l'évéché  de  Beau  vais.  On  trouve  en  grande 
quantité,  dans  les  environs  de  Francières, 
des  haches  gauloises  en  silex 

Il  se  lait  dani  1  église  de  ce  village  un  grand 
pèierijvage  le  2a  janvier,  jour  de  ta  fêle  de 
sainl  Prix,  Celle  dévotion  se  prolonge  neuf 
jours, 

FRKSNAY-SUR-SARTHE  (France) ,  bourg 
de  l'ancien  Maine,  faisant  partie  aujourd  bui 
du  département  de  la  Sarlhe  el  de  l'arron- 
dissement de  Mamers.  Son  église  paroissi  ife, 
du  style  roman,  esl  une  basilique  terminéo 
à  l'ofient  par  une  abside,  sans  transsepts  ni 
latéraux. 

Les  partiesMes  plus  remarquables  de  cet 
édifice  religieux  sont:  1*  la  tour,  terminée 
par  une  (lèche  en  bois,  el  accompagnée  de 
quatre  clochetons  en  pierre; 2  la  façade, qui 
se  compose  d'une  porte  cintrée  à  trois  arc» 

(t)  ?etr.  B9iilfiti&^  Brevh  et  Mtteincta  narrath  mim 

racuiomm  Vmjims  Fvijaccnmt  cic.  Da;ici,  i<>iU. 
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en  retrait,  ornés  de  tores  ci  ne  grosses  Qents 
de  scie  ;  3"  le  portail,  qtiî  offre  deu!iL  ïenlaux 
en  bois  de  cbéne  caecales  en  1528,  dif  isés 
en  2k  pânneauXf  rcpriseDlB  des  scènes  de 
rHistoir<*  sainte. 

FRESNE-SAINT-MAMÈS  (Fraoce),  villagje 
de  raticîenne  province  de  la  Fraiicbe-Comté, 
aujourd*liaî  faisant  partie  de  rarrotidisse- 
meut  de  Lurep  dans  te  déparlement  de  ta 
Baute-Saône, 

Ce  village  est  remarqaable  par  son  égtUe 
gothique  qnî  date  du  xiir  siècle;  c'est  un 
lieu  de  dévoliun  1res- fréquenté. 

Devant  Tédifice  religieux  s'élèvent  deux 
tilleuls  énormes^  âgés  de  plus  de  500  ans. 

FRl^S.NOY  (Lb  Grand-)  ,  en  France,  dans  le 
département  de  TOise.  Fo^^Iirand-Fresnoy. 

FtlONTENAY  ou  Rohan^Roha:^  (France), 
petite  ville  de  l'ancien  Poitou^  chef<-lieu  de 
canion  du  département  des  DeuK^^Sèvres. 

Il  ne  subsiste  que  bien  peu  de  ctiose  de  la 
première  construction  de  son  église«  fondée 
en  1015,  It  n'en  reste  que  le  cloctier  et  le 
narthei;  on  y  pénètre  par  six  ou  sept  mar- 
cbes;  il  est  formé  par  quatre  piliers  dont  les 
colonnes  sont  engagées  dans  des  pilastres; 
les  cil  a  pi  l  eau  )c  sont  tiès-fa^gués*  Au  delà 
de  Tarcade  cintrée  qui  laissait  pénétrer  dans 
cette  cf^ltse,  il  ne  reste  que  deui  massifs  de 
la  construction  primitive}  la  partie  inférieure 
est  uite  réparalioii  du  iv'  siècle*  Au-dessus 
est  un  cordon  tiorizontal  garni  d'étoiles  ;  là 
est  aussi  une  arcature  cintrée  dont  les  clia- 
piteaux  n'unt  plus  leurs  colonnes*  La  gorge 
que  forment  les  deux  tores  qui  0rneut  Tar- 
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chivolte  est  remplie  de  pointes  de  diamants  | 
au-dessus  sont  deux  mâchicoulis.  Un  ècussoi 
soutenu  par  deux  anges  se  trouve  à  gâucbe,j 
dans  fangle  d'un  encadrement  à  feuiHes  di 
vigne. 

Au-dessus  du  narthex  s'élève  la  tour  di 
Roban*Kohan  :  elle  est  carrée  et  percée  sur 
Tune  de  ses  faces  de  deux  fenêtres  cintrées; 
des  ouvertures  ogivales  sont  pratiquées  sur 
les  trois  autres  côtés.  Des  assemblages  de  co- 
lonnes séparent  ces  fenêtres  ;  celles  qui  moo- 
tent  jusqu'au  toit  sont  groupées  par  deux,  et 
surmontées  de  renKjrquables  cbapUedux* 
Celte  lotir  est  fort  élég*inle. 

FROUViLLE(  France)»  village  de  Tao^ 
ci  en  ne  province  de  IMIe-de-France,  départe« 
ment  de  Seîae-et-Oiiîe  ,  arrondissement  de 
Pon  toi  se,  canton  de  l'Ile- A  dam,  diocèse  do 
Rouen;  il  faisait  autrefois  partie  du  Vexio. 
11  est  situé  ait  lieues  f  à  l'est  de  Paris. 

Ofi  y  voit  un  beau  cbâteau  assis  dans 
une  riante  vallée.  Il  se  fait  remarquer  par 
une  belle  avenue,  une  garenne  tiieu  percée  » 
un  étang,  une  Ile  et  une  jolie  fontaine  en 
fonite  d'obélisque.  Les  lundis  de  Pâques  et  de 
la  Pentecôte,  et  à  la  Notre-Dame  de  septem* 
bre  ,  il  se  tient  dans  l'avenue  un  pèlerinage 
sous  le  nom  de  Btfnnt^Nouv^Ue* 

FULDE  (Allemagne] ,  dans  rélecloral  de 
Hesse-Ga!*sel,  sur  la  Fulde. 

On  vénère  sur  une  montagne  qui  domiud 
cette  ville  Notre -Dame-du-M uni,  célèbre,  dil 
Gumppenberg,parses  nombreux  miracles (I)* 

(t)  Guaippenberg^  Àtiui  MarimUi^  n*  cctxxv. 
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GaBALA  lAsic),  très-ancienne  ville,  con- 
nue aujourd'hui  sous  le  nom  de  Gebile  ;  elle 
s*é'ait  nommée  aussi  Byhlos.  Elle  est  située 
sur  la  mer  intérieure  ;  elle  était  surtont  eon- 
tiue  par  son  temple  de  Vénus  et  ses  fêtes 
d'Adonis.  Ses  habitants  passaient  pour  ha- 
bites dans  Tart  de  tailler  lis  pierres  et  de 
travailler  le  boi^.  Salomon  les  employa  pour 
la  construction  du  temple  de  Jérusalem. 

Aujourd'hui  cette  ville,  qui  ne  porte  que 
le  non»  de  Gebile  ou  Djebaïl,  est  remarqua- 
ble par  ses  antiquités  »  se^i  tombeaux  taillés 
dans  le  roc,  et  par  sa  mosquée  du  sultan 
Ibrahim,  renversée  il  y  a  quelques  années 
par  un  tremblement  de  lerre, 

GABAON  (Judée),  ville  lévitiqoe,  célèbre 
par  la  vicluire  de  Josué  sur  cinq  rois  du  pays 
de  Chanaan  qui  s'étaient  ligués  contre  lui. 

n  Le  Seigneur,  dit  F  Ecriture,  fit  tomber 
eur  eux  une  grêle  de  pierres,  qui  en  fit  périr 
plus  que  répée  n'en  avait  immolé.  Cepen- 
dant Josné,  craignant  que  le  Jour  ne  fût  trop 
court  pour  lui  permettre  d'achever  la  vic- 
toire, invoqua  le  Seigneur,  ei  dit  devant  tout 
le  peuple  :  Soleil,  arrêie-toi,  et  toi,  lune, 
n'avance  pas  sur  la  vallée  d'Aïalon, 

«  Le  soleil  et  la  lune  s'arrêtèrent  jusqu'à 
ce  que  les  ennemis  fussent  taillés  en  pièces. 
Jamais  il  ii  j  avait  eu,  et  îl  u  j  aura  jaoïais 


un  jour  aussi  long.    Dieu   obéit  à  la  v< 
d'un  homme,  et  combatitt  pour  Israël.  * 

(]abaon  fut  une  des  quarante-huit  villes 
que  Josué  donna  en  possession  auK  enfants 
deLêvi,  après  la  conquête  de  la  terre  pro- 
mise. Parmi  les  quarante-huit  villes  lévîti 
ques  il  ^  en  eut  six  qui  furent  appelées  vi 
les  d<'  refuge. 

Gahaon  n*existe  plus  aujourd'hui  quedao 
PHistoire  sainte. 

OAHARRKT  (France),  bourg  de  Fancienue 
Gasco|j;ne«  aujourd'hui  du  département  des 
Landes,  chef-lieu  de  canton,  de  Tarrondii- 
sement  de  Mon t-de- Marsan,  diocèse  de  Con- 
dom.  Il  possède  une  église  formée  avec  le 
réfectoire  d'une  abbaye  de  Templiers,  dé- 
truite vers  le  xvr  siècle.  Le  porche  de  l'é- 
glise de  cette  abbaje  existe  encore;  11  apr 
partie nt  au  romnn  secondaire.  Ce  porc^ 
que  l'on  a  surmonté  d'une  construction 
mauvais  goût  pour  en  faire  un  clocher, 
fort  beau. 

GABIES  (Italie).  On  allait  atilrefois  y 
siter  avec  une  grande  dévotion  le  sanctuai 
païen  de  Junon  Gabienne ,  fort  en  véoéfi 
lion  p^rmi  les  matrones  de  Home. 

GAÈTE  (Italie),  dans  le  royaume  de  N 
pies  et  sur  le  bord  de  hi  mer.  C'est  un  év* 
cbà  £  son  église  caihedrale  n'est  oas  U 
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gratiûe,  mais  ses  chapelles  sont  enrichies 
de  plusieurs  tableaux  d'un  grand  mértle,  et 
decolimyesd  uti  marbre  irès-rare.  En  mon- 
lant  au  couvent  de  la  Trinité,  ou  voit  daus 
la  [ente  d'un  rocher  sur  lequpl  il  esl  élevée  et 
qui  faîl  partie  du  promon Loire,   une  petite 
chapelle  que  ne  manquent  puiiU  de  visiter 
les  voyat^eurSp  à  cau^e  de  sa  hizarre  posi- 
tion. Au  milieu  d'un  tremblement  de  terre, 
ou,  ai  Ton  en  croit  la  tradinon  du  pays,  au 
iDoiueut  où  Jésus  expira  sur  la  croit,  et  ou 
Cloutes  les  pierres  se  fendirent,  le  rocher  qui 
Ja   portait  s'ouvrit  dans  toute  ^a  hauieur, 
lu-dessous  môme  du  petit  éJîrice  qut  irétait 
I point  alors  une  chapelle,  mais  qui  le  devint 
r depuis.  Celte  ouverture  a  25  pted:»  de  haut, 
et   environ  6    pieds  de  large;  la  chapelle  y 
plomba,  mais  elle  t'airéta  d'aplomb  au  mi^ 
l^teu  de  sa  chute,  et  depuis»  elle  est  toujours 
restée  dans  la  même  posiiion.  Le  couvent  de 
[la  Trinité  n*en  est  éloigné  que  d*efi%Jri>n50 
|»as.   Le  soiometdu  roclier  est  couronné  par 
me  citadelle. 

GALAAD  (F*alestine),   montagnes  qui  re^* 
[ureut  ce  ooui,   ainsi  que  le  pays  environ- 
nant. Celle  chaîne  de  montagnes  s'étendait  à 
Test  du  Jourdain.  Ce  nom  de  Galaad  signiOe 
l^mùnceau  du  iétiwignaye,  parce  que  ce  lut  là 
H^ue  Jacohet  La  ban  son  benu-père^^e  jurèrent 
^kiie  alliance  »   sur  un  monceau   de  pierres 
^Hu^ils  avaient  amassées.  (  L^çomt  de  géogra- 
^fc/iif  unftenn€f  par  t'abbé  U.  t^inart). 
^T  GALILÉE  (PalesUne)^  nom  d'une  province 
^■le  la  Palestine,  qui  comprenait  le  territuire 
''^^des  tribus  d'Aser,  dlisachar,  de  Mephtali  et 
de  Zabuloû.  I^ille  était  divisée  en  Galilée  in- 
férieure et  en  Galilée  supérieure  ou  des  Gtn- 
tils,  Oalîlaa  Gentium^  atnsî  nommée  parce 

Su'elle  renfermait  beaucoup  de  païens.  On 
etrouve  dans  ces  canipugnes  les  traditions 
atriarcales  de  la  nativité  de  Jésus-Christ. 
es  Ikux  sont  pleins  des  plus  augustes  et 
des  plus  saints  souvenirs.    Voy.  Jérusalem. 

GaLLAUDON  (France  L  petite  ville  de  Tati- 
^kien  Orléanais^  aujoura  hui  du  dépaitement 
IVd'Ëure-et'-Luirt  arrondissement  it  évéche  de 
Chartres,  caiitou  de  Main  tenon. 

Elle  possède  une  grande  église  qui,  par 
sou  architecture,  et  !»urtQut  par  l'élévation 
du  chœur,  méritent  de  li&er  latlention  des 
amateurs  de  l'art  chrétien.  r>es  deux  clo- 
chers, Ton  est  moins  élevé  que  Tautre. 

GALLOtïO  (Italie),  près  de  TArrcia  ou  la 
Riccia. 

En  sortant  de  ce  village  on  prend  une 
route  à  droite  et  Ton  arrive»  après  un  demi- 
inille  de  marche,  dans  un  bois  agréable^  qui 
est  une  partie  de  l'antique  Aricinum,  Ou  ar- 
rive ainsi  à  Notre-Dame  de  Galloro. 

Celle  église  fut  dédiée  à  la  sa  in  le  Viergo 
vers  le  commencement  du  xvir  siècle,  parce 
que,  en  1624,  il  s*y  manifesta  une  image  mi- 
raculeuse de  la  mère  de  Dieu,  peinte  sur 
une  pierre.  L'église  et  le  couvent  furent 
dan!»  Torigine  donnés  aux  moines  de  Vailoîii- 
breuse  :  ils  étaient,  dans  ces  derniers  temps , 
possédés  par  les  jésuites  de  Home. 

GANGOThi  (Indej,  miséraoie  hameau  si- 
tué près  de  la  source  dit  Gange»  à  10,078 
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pieds   anglais  au-dessQs  du  nîveâa  de  la 
mer. 

Ce  lieu  est  remarquable  par  sa  position 
romantique  et  par  un  petit  temple  regardé 
comme  un  des  pèlerinages  les  plus  révérés 
de  la  relif^ion  de  Brabma. 

GANGE  on  GAKGâ(Hiodous(an).  Le  Gange, 
fleuve  sacré  des  Indes,  est  formé  par  ta  réu* 
nion  de  deux  branches  principales,  l'Alaca- 
nanda  à  I  est,  et  le  lihaghirati  â  rouesl.  Les 
dévots  indiens  qui  se  rendent  en  pèlerinage 
à  la  source  du  fleuve,  s^arrétent  â  l'endroit 
où  il  sort  d'une  ép^nsse  couche  de  neige  par 
la  cascade  de  Itarsadhara,  qui  se  précipite 
avec  fracas  sur  la  saillie  d*uii  rococr  haut 
d'environ  deux  cents  pieds.  Là  elle  se  par^ 
tage  en  deux  courants  d'écume  qui  descen— 
dent  le  long  d'un  lit  de  neige  et  se  pèlent  en  y 
louchaiiL  La  petite  portion  qui  fond  mine 
la  neige  par-dessous  et  donne  naissance  à 
un  ruls.^eau  qui  sort,  à  deux  cents  mètres 
plus  loin,  d'une  voûte  de  glaces.  C'est  ici  le 
terme  des  courses  pieuses  des  pèlerins  ;  quel- 
que£-uns  y  viennent  pour  recevoir  l'asper-* 
sion  de  la  pluie  sainte  delà  cascade.  On  dis- 
tingue rn  ce  lieu  le  cours  de  TAlacananda 
jusqu'à  rextremité  de  k  vallée,  où  il  est  en- 
iièremeiil  caché  sous  des  monceaux  de  neige 
glacée,  qui  s'}  a^Hit  probalilement  accumulé» 
depuis  des  siècles;  les  pèlerins  n'ont  janiaii 
osé  ite  risquer  au  delà  de  ce  point. 

En  revenant  à  Manah  on  voit  à  gauche, 
dans  le  roc,  des  cavités  où  1  on  a  cons^trutt 
de  petit!!  temples.  Manah  est  on  lieu  assez 
eonsidcTahle  et  bien  peuplé;  ses  habilants, 
grands,  robustes  et  bien  faits,  ont  le  carac- 
1ère  de  Ogure  des  Tibétains.  Le  commerce 
de  ce  pays  consiste  principalement  dans  les 
marchandijjcs  que  les  naturels  du  pays  ven- 
dent aunk  pèlerins  noinl>reux  qui  pénètrent 
jusque-la  au  printemps» 

Il  I  a  dans  les  environs  un  grand  nombre 
de  sources  d'eau  chaude  fort  en  vénération 
et  quelques  petits  temples  dont  Ton,  celui  de 
Bhtjdrinath,  fut,  disent  les  brahmanes,  bâti 
par  la  main  d'un  dieu.  Ce  temple  jouit  de 
possessions  nombreuses  et  bien  cnltivées; 
[indépendamment  des  revenus  que  ses  mînis* 
très  tirent  de  ces  produits,  ils  re<;oiveut  de 
chaque  pèlerin  une  offrande  plus  ou  moins 
impoTlaute,  selon  le  degré  de  fortune  de  ce^ 
lui -ci.  Les  dons  sont  divisés  en  trois  parties 
et  déposés  sur  trois  plateaux  séparés;  Ton 
pour  Fidote,  l'autre  pour  son  entretien,  et  le 
troisième  pour  le  graud  prêtre.  Ces  présents 
sont  voloiilaires;  cependant  plui»ieurs  pèle- 
rins prennent  des  vêlements  pauvres  ponr 
être  tenus  à  donner  moins»  tandis  que  d'au- 
tres mettent  au  pied  de  l'idole  tout  ce  qu'ils 
oui  apporté  d'argent  avec  eux,  et  se  coiiflent 
ensuite  à  la  iharité  publique  pour  s'en  re- 
tourner dans  leur  pa;s.  Le  nom  du  pèlerin 
et  la  valeur  de  sonofïrande  sont  inscrits  sur 
un  registre  soigneusement  dérobé  aux  re* 
gardi  des  p  ru  fa  nés.  En  retour  de  son  of 
fraude  chaque  pèlerin  recuit  une  portion  de 
riz  cuit,  proportionnée  à  ce  qu'il  a  donnéi 
elle  équivaut  â  une  rémission  totale  de  tous 
ses  péchés  passer.  Webb,  qui  visita  ce  pa^f 
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en  ISOSpoor  le  eomple  de  a  cooipagDie  an- 
glaise des  Indes,  nous  a  laissé  sur  ce  pèle- 
rinage des  DolioAt  curîeoses  coaûrniéet  de- 
puis par  pliisîeort  autres  f  oyageors.  Il  dk 
que  runnéf  oà  il  a  parcouru  ce  pays  ou 
évaluait  le  nombre  des  pèlerins  à  cinquante 
mille.  La  plupart  étaient  dea  pénitents  (djo- 
Ms),  et  «rri?aieut  des  points  les  plus  éloignés 

TMindoustan. 

«  Les  cérémonies  que  les  Hindous  prati- 
quent à  Bhadrinatli,  ajoute-t-il,  ne  dif« 
fàrent  en  rien  de  celles  qui  s'observent  ail* 
leurs  dans  lea  Indes,  aux  autres  lieux  d'a- 
blution et  de  purtâcation  religieuse.  Après 
avoir  lavé  leurs  împuralée  personnelles, 
ceux  dont  les  pèrts  sont  morts,  et  les  fea»- 
met  qui  oiitperda  leurs  maris,  se  font  cou- 
per les  cheveux,  ce  qui  peut  être  considéré 
comme  un  acle  de  douleur  ou  comme  an 
dépouillement  complet  des  biens  de  la  terre 
qui  doit  dégager  l'âme  de  ses  liens  charnels 
et  la  rapprocher  davantage  de  la  Diviaité. 
Un  jour  suClit  pour  acconiplir  tous  ces  riies  : 
très-peu  de  pèlerins  restent  plus  de  deux 
jours  en  ce  lieu;  on  évite  de  s'y  laisser  sur* 
prendre  par  les  pluies  périodiques;  on  cher- 
che alors  à  gagner  au  moins  le  pays  des 
montagnes,  eC  dès  le  mois  de  juin  il  n'arrive 
plus  que  (fuelqaes  pèlerins  attardés,  qoî 
Tiennent  des    provinces  lointaines  du  midi. 

a  Au  reste,  dans  ce  canton,  chaque  rocher, 
chaque  ruisseau,  est  consacré  par  une  tradi- 
tion religieuse,  et  l'Hindou  ne  les  contemple 
qu'avec  vénération  et  en  récitant  des  priè- 
res. » 

Le  grand  prêtre  de  Bhadrinath  va  passer 
l'hiver  à  Djosimath,  où  Ton  voit  plusieurs 
temples  ornés  de  statues. 

Nundaprayaga,  au  confluent  de  TAlaca- 
nandii  et  du  Nandacni,  est  le  plus  septen- 
trional des  cinq  prayagas  ou  confluents  du 
Gange  el  d'une  autre  rivière,  oùleschastras, 
Krres  sacrés  des  Hindous,  enjoignent  de  faire 
les  ablutions  pour  fo  purification  de  l'Ame. 
Plus  au  nord,  la  trop  grande  rapidité  da 
courant  exposerait  le»  jours  des  fidèles  A 
trop  de  dangers. 

Les  autres  prîaelpaux  prayagas  du  Gange 
sont: 

Carnoprerjfayayau  confluent  de  l'Alacananda 
et  du  Pindar  ;  il  est  aussi  neomié  dans  les 
ehastras  : 

HêHdaprayagQf  au  confluent  de  TAlaca- 
nanda  et  du  Keliganga  ou  Mandacni  :  on  y 
TOtt  un  petit  temple  et  [quelques  maisons 
habitées  par  les  hrahmanes.  On  rencontre  à 
Roudaprayaga  des  pèlerins  revenant  de 
Kedarnath,  sanctuaire  à  la  source  du  Man- 
dacni. Le  chemin  de  Kedarnath  est  trèsHlif- 
ficile  :  il  hut  en  beaucoup  d'endroits  mar- 
cher longtemps  stir  la  neige,  et  dans  cette 
même  année  1808,  il  était  mort  plus  de 
trois  cents  personnes  qm  aTaienI  succombé 
à  rittclémence  an  cHmat  et  à  leurs  fiattguès. 
Aussi  dans  ce  pays  hérissé  de  montagnes, 
le  gouvernement  bit-ll  tous  ses  efforts  pour 
rendre  les  routes  praticables,  afin  de  tenir 
ks  communications  des  Hindous  arec  leurs 
Mkiti  Kcux  atMsc  faciles  qn  posflMe.  Des 


escalioTS  ont  été  taillés  «ans  les  liaux  < 
pés,  et  des  pierres  ont  été  placées  sur  ^aet 
qaes  points  ponr  en  rendre  Taccèa  fèmê  aisé. 
Les  pèlerins,  qui  voyagent  en  peNtea  trou- 
pes et  passent  la  nuit  dans  le  prensier  en- 
droit qui  leur  parait  propice,  oal  éUUi, 
près  des  petites  rivières  et  sous  les  cavités 
des  rochers,  des  careraes  où  ils  se  mettent 
à  l'abri.  Des  maisonnettes  nommées  tchabea- 
tras,  construites  en  pierres  sèches»  sont  gé- 
néralement érigées  a  l'ombre  de  grands  ar- 
bres ;  c'est  là  qu'ils  s'arrétcnl  pour  préparer 
leurs  repas  durant  la  cbalrar  du  jasur. 

Strinmgor^  sur  la  rivaga«elM  da  TAlaca^ 
nanda,  était  une  ville  considérable  araat 
l'arrivé  desGorkhAs  et  les  ravagea  des  ( 
blements  de  terre.  Toutes  les  mm»i 
en  pierres  de  tailles  et  ont  peu  d^appareaes^ 
De  l'autre  c6té  de  la  rivière,  pâusieuts  ha- 
meaux placés  au  pied  des  nM>alagues  ettl 
des  temples  plus  ou  moins  célèbres. 

Webb  fut  témoin  d'une  cérémonie  singu- 
lière nommée  bhari  ou  bhéda^  qu'il  décrit 
ainsi  :  «  C'est  une  sorte  d'offrande  propiiia- 
loire  faite  au  génie  des  montagnes  pour  ^'H 
répande  ses  bénédictions  sur  le  pays,  etk 
préserve  des  dégâts  causés  par  les  rais  el  les 
insectes.  On  attacha  la  boal  d*uaa  cacds 
Irès-longue  à  un  pieu  planté  près  da  beid 
de  la  rivière,  et  l'autre,  porté  par  mm  ctt- 
laine  d'hommes  au  sommei  d'aae  maalagas 
haute  de  près  d*un  mille  (1),  fut  passé  daas 
Qa  bloc  da  bois  mobile ,  el  noué  soKdeaRst 
autour  d'un  gros  arbre.  Un  hoaaaae  de  k 
caste  des  nais  ou  sauteurs  se  plaça  en  tra- 
vers du  billot  ;  et  sans  être  lié  à  c 
veui  véhicule,  ai  muai  de  rien  pour 
son  équilibre,  à  rexcoptioa  deqael^iies  saci 
de  sable,  accrochés  à  ses  jambes  el  à  ssi 
cuisses,  il  s'élanf  a,  ei  parvint  beorenseaMat 
en  bas.  Le  pronostic  fut  regardé 
très-heureux,  et  les  chefs  de  la  villa 
pensèrent  généreusement  la  hardiesse  da 
sauteur.  S'il  NU  tombé,  sans  doale  il  eil  été 
lue  par  saehutr;  mais,  dans  toua  les  cas,  sa 
mort  est  la  fmntltsn  de  cet  accideal,  car  s'il 
lui  reste  un  souffle  de  vie,  on  lui  traaebe  la 
léie,  qui  est  offerte  en  sacrifice  d^esf  ialion  i 
l'esprit  courroucé.  Cette  coutama  est  ca 
asage  dans  plusieurs  lieui  des  moniagaei, 
et  l'on  y  a  recours  après  une  ouiuvaisa  n- 
colle,  s 

bévnprayag^^  aa  coalhsent  de  TAkaasais 
el  du  Bhagbirali,  sur  la  pente  d*nne  meali 
gnc,  è  cent  pieds  au-dessiM  de  laor  aiveas 
ordinaire»  Des  degrés  taiHésdana  la  roc  csa- 
dnisent  depuis  le  bord  de  Teai»  presqns  jm- 
qu*au  sontmet  du  meal,  qui  eal  à  8M  pieii 
au-dessus  de  la  ville.  Lea  maisotts  soatss 
grandes  pierres,  revêtues  d'un  esdail  gros- 
sier. Deux  temples  déeareal  la  partie  sapé* 
Heure  de  la  vlHe.  Les  brabmaaas  ssiawil 
que  le  temple  principal  sQbsisIa  dapM  d» 
mille  ans. 

Ce  grand  tvmple  est  eoast  vit  en  grwi  s 
les  pierres  ne  sont  pas  Itéea  evKre  eNsapv 
du  mortier.  L'édISce,  baat  db  "M  piaii^  wk 

(l>  Le  tiers  dPtoelleas  dtrRrsaai. 
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fdo  forme  pyramidale,  à  qaa(re  faces,  renflé 

lu  c«iitrr,  et  djminoe   vers  son  sommet   ler- 

jîoé  par  une  coupole  blaniho  sur  laquelle 

les   colonnes   do    bois  soulieniienL    un  toit 

B^irré  couvert  de  tuiles  en   cuivre»  et  orné 

Tune  boule  dor^e  que  surmonte  une  pointe. 

Z^  temple  est  construit  sur  unt*  plaie-forme 

Ile  ëO  pi^'ds    carrés  et  hnuU'  de  0  pied*.  Son 

gnlr^e,  tournée  versToccident,  est  enibellte 

lil'un  portique  &0U M  lequel  tes  fidèles  font  leurs 

[dévotions  :  au   plafond  sont  suspendues  des 

^cloches  de  diverses   grandeurs,  La  divinité 

priucTpale  est  en  pierre  noire,  et  assise  sous 

un   dôme,  en   face  de  l'entrée,  à  reitréniilé 

orientale  du  namittiaire. 

Le  lieu  où  se  font  l^s  ablutions  esl  au 
point  de  jonction  des  deux  rivières*  L'Ala- 
cananda  roule  avec  impétuositéses  eaniécu- 
Dianles  sur  une  penic  escarpée  et  hérissée 
de  rochers;  le  Ultaghirati  coule  doucement 
juAqu'ati  point  ou  rAlacan^uida  se  joignant 
à  lui  l'entraîne  dans  son  cours  cl  mélo  ses 
flolt  rapides  aux  siens.  On  a  donc  taillé 
dans  le  roc»  au-dessous  de  la  surface  des 
eaux,  trois  bassins  pour  que  les  fidèles  qui 
s'y  baignent  ne  soient  pas  emportés  par  le 
cx>urant.  Ceux-ci  font  cnref;islrcr  leur  nom 
par  un  brahmane  de  leur  secte ,  et  lui 
payent  la  rélribution  d'usage. 

Sur  les  bords  du  Bhaghiraihi  an  remarque, 
A  sa  source,  les  énormes  hlocs  de  glace,  d'où 
pendent  de  longs  et  raboteux  glaçons,  qui 
sans^outc  ont  donne  lieu  à  la  iradUion  my- 
Ibologlque  qui  fait  sortir  le  Gange  des  clie- 
veux  de  Mahadéva  (la  grande  déesse)*  Le 
proupe  des  rochers  de  ^ïace  *roù  s*échappe 
Peau  du  neuve,  olTre  une  ressembîame  gros- 
sière avec  une  immense  bruiclie  de  vache; 
aussi  rimaginilion  des  croyants  la  ncirauié 
Gaoumokbî,  )a  bouche  de  la  vatlic,qui,  se- 
lon les  idées  du  pays»  vuinit  Teau  s^tiute  du 
fleuve.  Le  nom  doBhagbir;jl]ii  donné  à  cette 
branche  du  Ûeuve  vient  de  ce  qu'un  roi 
Irès-picux  de  ces  contrées,  Bhaghirata,  pra- 
tiquait ses  dévotions  sur  un  rocher  au  milieu 
^de  ses  eaux  à  Gangantri;  et  celui  de  Gange 
lient  de  ce  que  ce  fleuve  traverse  la  terre 
^  lang).  On  voit  sur  ses  bords  un  petit  leui- 
pte  de  bois  qui  renfernic  une  grande  pierre 
^ù  sorU  gravés  les  pieds  de  tianga, 

Gauricoundt  lieu    d*ahlution   pour    ceux 

^Qi  se  rendent  à  Gangolri.  Les  |>àlerins  s'y 

radient   et  s  y  baignent  dans  un  grand  étang 

d*où  sort  un  grand  lorrenL  Ou  a  creuse  dans 

le  lit  du  lihagh irait  trois  bassins  où  les  pèle- 

1ns  se  plongent.  Le  premier  a  les  niômes  di- 

le  usions  que  la  rivière  :  c'est  Teaa  pure  de 

ianga    qui   n'est  souillée    par   te    mètange 

d*aucuii  ruisseau.  Un  grand  luuiple  couvert 

eu  boië   renleruie  la  statue  de  celle  divinité 

Iu  pierre  rouge  et  plusieurs  autres  idoles. 
Gangotri*  Un  brahmane,  qui  demeure  à 
fbérali,  situé  quelques  lieues  plus  loin,  vient 
asser  à  Giingotri  les  trois  mois  de  la  belle 
uison.  Les  approches  de  Gangotri  sont  1res- 
ifûciks,  et  ce  lieu  u'est  fréqueolé  que  par 
tÀ  pénitenls;  il  faut  y  apporter  tout  ce  qui 
Il  aécessâireârûiisleuce,et  l'ou  n'y  aperçoit 
u^  iouicâ  puUs  que  des  mou(agneâ  Uout  li 
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sommet  est  couvert  deneifçe;  leur  partie  in- 
férieure est  tapissée  de  gazon  avec  quelques 
rares  bouleaux  agités  par  les  vents. 

AUahnhad  (demeure  de  Dieu)  est  appelé 
par  les  Hindous  Dhntprayaga,  ou  simple-^ 
nient  Prayaga,  le  Prayaga  par  excellenee, 
comme  étant  le  plus  considèrahle  et  le  plus 
sainl  de  tous  les  confluents  du  Ganj^e,  Il  est 
formé  par  la  Djemna»  qui  se  jette  dans  le 
fleuve  sacré.  Les  Uindous  y  a joul(?nt  encore 
le  Serasvati  ;  mais  nn  ne  CïjnnrtSt  aucune  ri- 
Tîère  de  ce  nom  dans  le  pays  :  ils  préten- 
dent que  le  Seras v/ili  est  une  rivit^re  souter* 
raine  qui  se  joint  aux  deux  aulrcs,  et  qu'en 
se  hai[;naiU  en  cet  endroit  on  acquiert  autant 
de  mérite  que  si  Ton  se  baigna  il  dans  tes 
Irois  rivières  séparément.  Quand  un  pèlerin 
arrive,  il  se  fait  raser  la  lèle  et  le  corps,  afin 
que  chaque  poil  puisse  iomber  dit  n**  Te^iu;  les 
livres  sacrés  promettent  pour  charun  d'eux 
un  million  d'an  nées  de  séjour  dan  s  le  paradis  ; 
ensuite  il  seh^iigne,  et  le  même  jourou  lelen- 
demain,  il  accomplit  des  cérémunii^s  funérai- 
res pour  ti»us  ses  parents  morts.  l>ans  l'en- 
thousiasme  dont  les  Hindous  sont  remplis 
au  milieu  de  toutes  ce?î  pratiques  de  dévo- 
tion, plusieurs  renoncent  à  vivre  davanlagCp 
La  vue  du  saint  Prayaga  est  le  suprême 
bonheur  qu'ils  espéraient  sur  hi  lerre  :  après 
en  avoir  joui  pendaiil  quelques  in^lants^  ils 
remplissent  les  riîes  prescrits  et  se  jettent 
dans  le  fleuve  à  l'endroit  préeis  où  se  réu- 
nissent, dit-on,  les  eaux  des  trois  rivières  ; 
ils  ont  eu  soin  auparavant  de  a'dttaehcr  au 
corps  trois  vases  de  terre  destiné*  À  s*einpîjr 
utie  dcruière  fois  de  Ponde  sacrée  des  trois 
rivières.  D'autres  perdent  ta  vie  â  cause  de 
la  prècipjlatii)n  fin'its  apportent  à  remplir 
leurs  pieux  devoirs.  Votj*  llAnnuLiAn,  Le 
nombre  moyrn  des  pilerins  esl  de  22t)/ï00 
par  an  :  le  droit  exigé  par  le  gouvernement 
anglais  ne  s'élève  qu*a  Irois  roupies  (7  îr. 
50)  ;  mais  la  dépense  qui  résulte  des  ojîran- 
des  et  des  auménes  laites  aux  brahmanes  du 
pays  est  beaucoup  plus  considérable, 

(lANNAT  (France),  julic  petite  ville  de 
l'ancien  Bourbonnais,  aujourd'hui  du  dé  par- 
lement de  l'Allier^  chef-lieu  d'arroudisscment 
cl  diocèse  do  Moulins, 

Son  é^^liiie  paroissiale  de$aiiite*Croix,  lieu 
oe  dévotion  Irèafréquentèi  présente  un  mé- 
lange do  tous  les  styles,  depuis  le  byzantin 
jusqu'au  style  ogival  tertiaire,  que  Pou 
remarque  dans  les  nefs. 

11  y  avait  autrefois  dans  cotte  ville  un 
couvent  de  religi.^ux  augusuns,  fomié  par 
les  seiiineurs  de  Bourlion  ,  près  de  IVmpla* 
cément  duquel  un  voit  encore  la  chapelle  de 
Saint-ProcnIfdQnt  la  fête,  célébrée  avec  so*- 
lennilé  ,  y  attire  chaque  année  un  grand 
concours  d'habitants  de  PAu vergue  et  du 
Bourbounai9« 

GAMMES  (FranCi*),  village  de  Panrienne 
province  de  Picardie^  aujourdliui  du  dépar- 
tement de  l'Oise,  canton  de  Saiul'Justf  ar-* 
rondissement  de  Clormont*  11  renferme  une 
église  de  style  gothique  à  pendenlifs. 

Le  partait  est  une  arcade  en  ausc  de  pa^ 
uiei»  oruée  de  deux  uiclies;  att-dessiis  esl 
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•■•  fVoéIre  d€  gmfciaw  floibdjaat*  Le 
ctoebcr  eil  cooipiffté  4  «ac  liwr  carrée  ter- 
mimtt  pmw  Rselècfc^  €«  ekarpcaip.  Le  rh<e«r 
eit  Ti»Alé;  lef  coHafériox  moI  bmbriMét. 

GAON-MOKI  Hin^oofliinl  ,  c'esl-ànlire 
bodcbe  df^  U  fiche.  Voy.  G^^oc. 

GAF  (France),  en  D.iupbiiié,  dans  le  àé~ 
pêfitmtfii  &ë§  Haates-Alpei,  tilaé  daos  ooe 
f a)lée«  fOf  fa  Bonne  et  la  Loye. 

A  h  kîlom.  est  on  pèlerinage  nommé  Notre- 
DafPe*do-(^it,doot  réjglite  fit  fort  ornée  de 
marbrei  de  dÎTertei  couleuri.  Aux  environs 
efi  one  toorce  mtoérate,  donl  Te^o  ett  an 
ipécifîqoe  contre  ta  fièvre  qoarie. 

GAHGILfCSSH  fFrattrel,  rillage  de  Tan- 
rirnne  provinc<*  du  Berri,  aujourd'hui  du 
département  de  llndre,  canlcin  dT^zoo. 
Il  j  avait  aotrefoif  un  ,iDcien  prieuré  fort 
renommé  parmi  les  fîdète«.  Le  bâtiment 
existe  encore,  ainsi  que  t*égUse,'Jonl  Tarcbi- 
lecture  mérite  l'altfnlion  des  archéologuei. 

iiAKIZI^  (Palestine).  C'est  te  nom  d  une 
montagne  biblique.  Ce  Tut  sur  celte  mon* 
ta^e  que  le^  Hébreux  prononcèrent  des 
bénédictions  qui  leur  Tarent  ore$crites  par 
Moïse. 

Ce  fut  aussi  sur  le  mont  Gariztm  que  les 
Samaritains  éfevèrrni  un  lemplp  magnifique 
pour  Topposerà  celui  de  Jérusalem.  D*après 
les  conseils  de  Moïse,  pour  Tépoque  où  t>iea 
conduirait  ta  niition  dans  la  terre  promise, 
six  tribus  devaient  se  tenir  sur  le  mont 
Gariiim  pour  bénir  Ir*  pouple  ,  et  six  sur  te 
mont  Hébat  pour  d«!' tourner  tes  malédictiun<i. 

GARODf*li  (Lbcapoe  la),  en  France, dans 
la  mer  Méditerranée,  sur  la  côte  de  Provence, 
au  départcmeni  du  Vnr.  Ce  cap  est  une  Inn- 
|2:ue  pointe  qui  porte  à  son  sommet  une  tour 
carrée  avec  une  chapelle  dédiée  à  Nolre- 
i)amc-de-la-Garde  d'Anlibes.  Antibeiestea 
efTel  ci  k  kllom.  en?iro[i  au  nord  de  ce  cap. 

GASNY  (France),  village  de  rancieune 
province  de  Normandie  ,  département  de 
rEure,  canton  des  Andelys  dans  te  Vexin, 
diocèse  de  Rouen.  Sa  dislance  de  Paris  est 
de  tO  tieues  et  demie  entre  Test  et  le  nord-* 
ouest. 

C'est  dans  ce  village  que  saint  Nicatse  et 
les  compafi^non<ï,  apôtres  du  Veiin,  reçurent 
In  palme  du  martyre;  ils  avaient  été  inhu- 
més dans  une  égltst%  qui  a  été  détruite  pen- 
dant la  révolution,  et  qui  jusque-là  avait  été 
en  grande  vénération  dans  ta  contrée. 

GASSfCOUIlT  (France),  paroisse  d'un  y\\* 
lage  de  raiicienue province  de  llte-de  France, 
aujourd'fiui  du  département  de  Si  ine-et-Oi§e, 
arrondissement  de  Mantes ,  évéché  de  Ver- 
sailles. Cette  paroisse  possède  une  église 
Irès^ancieune  en  forme  de  croix  latine,  qui 
offre  quelque  intérêt  à  Tanliquaire.  On  y 
remarque  treiite-deui  stalles  dont  tes  sculp- 
tures sont  remarqu ailles,  et  de  fort  belles 
gril  tes  en  hm§, 

GAUt^E  (France).  Nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  de  parler  ici  des  monuments  drui- 
diques qui  couvrent  le  sol  de  notre  pajs. 
NtiUH  ne  li'S  itoitnuns  pas  comme  des  lieux 
cerlaiii!«  de  pèlerinages,  mais  c'étaient  néan- 
Dioius  dca  lieux  de  réuniou»  religieuses^  ce 


qui  i«Bâ  i  MSife  pljtt.  CÊpwmiÊml  •oui  ne 
leur  éomNHis  pas  umt  as*^  grft«»^e  tmpnr. 
Unee  s^ms  le  raffiort  qoi  Boni  ^rispp, 
|MMir  faire  1  cbacoo  d*eax,  sait  rueeplMms, 
un  article  spécial;  im>b«  nous  boiîier#«# 
n^me  à  rapporter  id  nii  article  qui  leable 
être  QO  résumé  de  la  question,  et  qui  est  ttri 
d'un  voyage  archéologique,  rempli  4*olHer* 
Tatiani  fort  jodicieoset. 

I.  MO^rMBTFS, 

On  sait  que  les  mooumroti  celtiques  i^i^ 
bruts,  c>st-À-drre  fatis  de  pierres  non  tjilté«i 
ni  appareilées:  seulement,  et  eorore  trèi- 

raremeot,  grossièrement  dégrossies  «  jovla* 
posées,  qu*.iycun  ciment  ne  parait  a?oîr  ja* 
mais  reliées  «  qu*on  n'a  pas  même  pris  li 
peine  d'assortir  de  Tolume.  quoique  la  ma- 
tière assurément  ne  manquai  pas  poar  per- 
mettre de  choisir*  Et  lit-ce  donc  tgooraoce, 
impuissance  ou  système  chez  nos  aïeux? 

On  ne  peut  guère  admettre  les  drui  pre- 
mières causes.  11  ne  faut  pas  «iToir  des  idéei 
bien  développées  pour  comprendre  la  symé- 
trie de  deui  pierres,  et  les  Gaulois,  qui  sa- 
vaient $e  fabriquer  des  armes  et  desjoyan^ 
et  sans  doute  au^si  des  meubles,  si  peo  per* 
fectionnés  qu'ils  fussent,  n'étaient  pas  telle- 
ment  insensibles  à  la  forme  qu*its  ne  sasseit 
distinguer  une  large  masse  d*une  moindrei 
Oq  ne  saurait  croire  davantage  à  Timpuis* 
sance,  lor^^qu'on  se  trouve  en  présence  4s 
ces  effrayants  monolithes,  pesant  quelquefois 
de  10  à  âSOou  25,000  kilogrammes,  transpor» 
tés  à  plusieurs  lieues  du  sot  d'où  il  a  falla 
préalablement  les  tarer,  et  que  ceux  qui  tes 
élevaient  ensuite  se  plaisaient  le  plus  sou- 
vent à  dresser  en.  cooire-pyramtde,  ou  avec 
une  inclinaison  très-prononcée;  deux  cir- 
constances qui,  obligeant  de  chercher  un 
centre  de  gravité  rationnel,  multipliaient 
singulièremcnl  les  difficultés*  On  verra 
d'ailleurs  plus  tard  que  les  moyens  de  tailler 
la  pierre  ne  Icor  étaient  pas  inconnus» 

Il  est  donc  inûnimenl  protiable  «;4is  les 
Gaulois  obéissaient  aune  idée  systématique, 
peut-être  à  une  prescription  de  la  loi  civils 
ou  religieuse  interdisant  Temploi  des  pierres 
taillées  pour  ces  monuments.  Du  resta, 
quelle  était  la  de!»tiuation  de  ceu^*ct?  C'est 
un  problème  encore  non  résolu  après  toutes 
les  Itypothèses  établies  par  des  savants  qui, 
pour  la  plupart,  semblent  les  avoir  bâit«'i 
uniquement  sur  des  récits  ou  sur  des  des- 
sins fort  inexacts.  Commençons  par  les 
dolmens. 

L'opinion  la  plus  répandue   est  qu'ils  oot 
été  érigés  pour  servir  de  sépultures,  et  cetU 
opinion  s*apouic  sur  ce  qu'on  y  trouve  des      | 
ossements,  des  joyaux,  des  armes  enfouies.      ' 

On  les  a  pris  aussi  pour  des  autels,  m  »« 
fondant  sur  €C  que  la  pierre  ou  les  pierrti 
qui  les  recouvrent  offrent  souvent  des  tr^icei 
de  calcinalîon,  et  qo*on  rencontre  dex^oo^ 
ou  autour  des  cendres  et  des  os  brûlés.  D<*  l^ 
de  petites  rigoles,  qut'lquefois  creusées  fur 
la  surface  extérieure  de  cette  pierre,  cl  con 
duisani  à  des  espèces  de  cuvettes  au  fool 
desqueUe»  se  trouve  méme«  mais  assex  n 
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rcmenf,  âne  perforalion,  ont  danné  Hea  de 
croire  que  les  dolmens  servaient  d^aulets 
poor  les  sacrifices  humains.  Les  cuvettes 
rei:e Valent  le  sanj;  des  victimes  ;  les  trous  le 
laissaient  coyler,  soit  pour  des  purifications 
à  la  manière  des  laurobolisalions  grecques, 
soit  comme  unesali^faction  sur  les  restes  du 
tiéros.lnbumé  entre  les  pierres  un  monament. 

On  ii*a  pas  asst^z  fait  ressortir  dans  toutes 
ces  hypothèses  qu'il  existe  des  dolmens  de 
plusieurs  sortes;  que  tous^  par  conséquent, 
n'ont  pas  pu  servir  aux  mêmes  usages.  Il  en 
est  qui  ne  se  composent  que  de  trois  pit-r- 
res^  deux  debout  en  portant  une  iroîsiÂme; 
d'autres  où  les  pierres  debout  sont  en  nom- 
bre indéterminé,  et  se  lèvent  sur  toutes  les 
CaceSi  sans  cependant  former  mur^iille  ;  d'au- 
tres, connus  sous  le  nom  de  grattes  ou  aiîées 
couvertes^  bien  plus  important!»,  puisqu'ils 
peuvent  avoir  plusieurs  mètres  de  profou- 
deur,  et  sont  recouverts  do  plusieurs  pierres  ; 
qu'enfin  il  existe  encore  de  grandes  difte- 
rences  pour  1  élévatiou,  quelquei^uni  étant 
si  bas  qu'on  n'y  peut  pénétrer  quVn  ram- 
paut,  tandis  que  quelques  autres  ont  jusqu'à 
trois  mètres  de  hauteur, 

(Jn  des  plus  vastes  est  ci  lui  qu'on  voit  à  Ba- 
gneux,  près  deSaumur^  nommé  la  grotte  ou 
la  roihe  anx  Fées.  Mesuré  extérieurement. 
Bit  larfîeur  est  de  7  mètres»  sa  longueur  de 
ID*",  30;  sa  hauteur  intérieure  est  de  3  mètres. 

A  Locmariaquer»  presqu'île  qui  ^'avance 
dans  le  Morbtban,  les  dolmens  sont  au  con- 
traire très- bas,  presque  à  fleur  de  terre,  et 
creusés  en  dessous,  ce  qui  ne  leur  donne  pas 
plus  d*un  mètre  à  1%  80  d'élévation.  On  y 
Yoit  aussi  sur  tes  pierres  de  recouvrement 
quelques-unes  de  ces  rigol-es  et  decescuv4'tles 
dont  il  a  été  parlé,  mais  si  peu  marquées, 
qu'elles  sont  la  plupart  du  temps  presque 
imperceptibles.  Il  en  existe  d*une  autre  es- 
pèce sur  un  dolmen  situé  près  d'Arras, 
qu*on  nomme  la  Cuisine  des  Sorciers,  où  les 
cuvettes  sont  comme  des  godets  creusés  obli- 
quement dans  la  pierre* 

Le  doluien  de  Crach»  proche  Locmaria- 
quer,  est  un  de  ceux  où  l'on  voit  des  figures 
et  des  signrs  gravés.  On  reconnaît  très-bien 
la  forme  d'une  hache  à  poignée  sur  la  sur- 
face  du  plafond.  Sur  une  des  pierres  de  sou- 
tènement sunt  (racées  des  lignes  ou  rrochets 
rangés  dans  un  ordre  régulier  qui  rend  dif- 
ficile de  les  prendre  pour  des  caractères 
granimatiques. 

A  quelque  distance  sont  les  di'bris  d'un 
IQtre  dolmen,  parmi  lesquels  on  lrt>uvc  d*js 
pierfps  ayant  subi  Taclion  du  feu,  et  des 
_fr<i^meuts  d'ossetiients. 

Ces  calrinatiuns  sont- et  les  Tindice  ât\  quel- 

|oes  sacrifices   oiïirrls   sur   ce    monument? 

lais   depuis  deux  mille   ans  bien   d'autres 

lusi-s   de  calcinalion  plus  récentes  ont  pu 

manifester. 

La  fameuse  grotte,  allée  couverte  on  tom* 
Bile  de  Vïhi  de  Gavrinnis,  à  pt'U  de  illstaoce 

LocmariaquiT,  rcufi'rme  des  liingnlaritvs 
lystérieuses  yn  ne  [icui  plus  ravorable>  aux 
ambres   interptétations  :   aussi    n*onl-elUs 

[lint  fait  défaut, 
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Cette  grotte,  dont  la  direction  est  d'orieni 
en  occident,  se  compose:  1"  d'une  galerie 
lou^ue  de  lî'"j75sur  f^jSOde  large  et  V\kO 
de  hautp  dont  les  parois  sont  formées  de 
vingt-trois  pierres  debout^  juxtaposées;  sa- 
voir, onze  au  sud  et  douze  au  nord;  2''  d'une 
chambre  ou  celia  de  3°", 25  de  profondeur 
sur  2", 70  environ  de  largeur  :  sa  hauteur 
est  del-^SO^l). 

La  galerie,  qui  est  dallée  d'une  manière 
assez  inégale  pour  former  des  espèces  de 
degrés,  et  qui  paraît  partagée  en  deux  par- 
ties par  un  seuil,  est  recouverte  par  neuf 
pierres  ;  une  seule  forme  le  toit  de  la  cham- 
bre. Ce  dolmen  se  distingue  de  tous  les  au- 
tres monuments  de  ce  genre  par  la  grande 
quantité  de  pierres  insculptèes  qu'on  y  voit 
(dix^neuf  sur  vingt-neuf  qui  forment  l'en* 
semble).  Ces  glyphes,  tracés  grossièrement  à 
la  pointe,  sur  des  surfaces  brutes,  par  une 
main  entièrement  ignorante  ile  Tari  du  des- 
sin, offrent  généralement  des  vermiculations 
à  peu  près  concentriques,  des  zigzags,  des 
lignes  brisées  parallèles  de  toutes  sorles,  le 
tout,  tantôt  couvrant  entièrement  la  surface^ 
tafitét  paraissant  former  des  séries  ou  des 
divisions  plutôt  capricieuses  que  combinées. 
Parmi  cesdix^neuf  pierres,  six  méritent  une 
atlenlion  toute  particulière.  Sur  la  base  de 
Tune,  on  voitiis^^ez  distinctement  des  ser» 
pents  accompagnés  de  deux  figures  en  forme 
d<^  coins,  qu'on  retrouve  encore  sur  d'autres 
pierres,  et  qu'on  suppose  représenter  des 
Melts  ou  C'dff  * 

Sur  une  autre  pierre  est  tracé  un  groupe 
de  figures  linéaires  affectant  plus  ou  moi  ni 
la  forme  circulaire,  et  disposét^s  de  telle  ma- 
nière qu'on  pourrait  jr  voir  l'intention  d'un 
trophée  compo!»é  de  six  boucliers. 

Sur  deux  autres  pierres  les  Kells  se  mon- 
trent eu  plus  grand  nombre  (quatre  sur  la 
première,  treize  sur  la  seconde),  et  semblent, 
par  leur  disposition,  par  la  place  qu^ils  occu- 
pent et  leurs  comliinaisons,  vouloir  former 
des  inscriptions. 

Une  autre  pierre»  placée  au  fond  de  la 
ceiia,  semble  offrir  les  traits  informes  d'un 
vieillard  à  la  physionomie  menaçante;  sis 
cheveux  sont  longs,  et  ha  barbe,  tondue 
aussif  paraU  divisée  eu  trois  grosses  touffes. 
L^^nseuible  et  le  vague  de  cette  gravure  ont 
un  caractère  sauvage  qui  inspire  un  certain 
effroi  au  lond  de  cet  autre  perdu  au  milieu 
des  Ilots. 

Faifin,  une  autre  pierre  de  ce  réduit  pré- 
sente ta  p;irticnlarité  très-di^ne  d'attenlion 
d'une  cautc  transversale  faite  de  m  do 
d'h<»maïe,  creusée  à  0*",  15  de  profiind^Mir 
sur  0",  38  de  longueur  et  0™, 10  de  hauteur, 
divibée  en  trais  parties  de  formes  diverses 

(  J  )  Ces  dimensions  dilTérent  (oialemeni  de  celles 
qui  so'tl  doiHH^es  dans  d'auirtis  OLrvra^e!>  ;  fnaiâ  feu 
puis  garantir  rexjctiiuile,  lt:s  mesures  aytint  éié  re- 
levéen  sons  mes  yeuv»  pierre  par  pierre,  par  M.  B.,«, 
arcliiiecte  dti  dêiKirteinent.  M»if  chiffres  r»;pîéseiifeni 
Il  M>niiue  (In  vvi  surf:ices,  auxqu(;ïleii  il  Uni  ajouier 
If  is  viit»*s  ijucl'jiiefitis  ;t^se£  fnris  qtii  se  trouvent  enlri 
des  ^ii  rres  non  4fip:irciltei?s, 
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par  (If a?L  bandes  vcrlicnlcs  de  0'"^5  chacune, 
loénatrées  dan»  la  «yrface  de  la  pierre  fl 
rpft'Millécs  f»our  former  Mb  espères  lianges 
ou  d'ift taches;  ntjire  preuve  que  tes  GauJois 
saviiieiii  travailler  Ui  pierre* 

La  gFoilc  de  GâvrÎH^is  n'est  (»as  la  seule 
(le  celte  forme  et  de  (elle  iiirpcirtrtnce  ilan^  le 
pays.  Jl  en  eniste  une  auln*  a  L<jciitariai|uer, 
même  Qj^ci>re  plys  considéra lïle,  car  elle  a 
V!ivtrcïu20  inèires  de  louîT,  i,i\q  rorine  éga- 
h'fpci^  une  allée  (I)  prêcédanl  aussi  unti 
cljainbre  Qu  c^//^  qui  n't'sl  marnuéi^  que  p;ir 
une  piciTc  placée  et^  travers.  Li's  côtés  sunl 
t'arniés  di*  Irei/e  pierres  scijîomenl  ;  une 
srylf  suffit  pour  frimer  le  fui>d*  et  qualorze 
l'our  rpcoinrirle  lout  Cinq  des  pirrres  ver- 
ticales olTreul  de^  «ur^aies  insculptéeti. 

Les  fleures  sont  plus  régulières  que  ceJle» 
delia\rîuûi'i. 

La  déc^iuverJe,  $ous  \vg  liotmens,  d'une 
grande  i]ii;jnlilé  d'oljeis  que  Tun  ne  trouve 
Oîdinairt'UH^nl  que  dan»!  les  lombes,  a  par- 
ftjitfineol  demiiulré  que  tous  ces  objets 
éiaient^  au  moiu^  giDéralemeul,  de  vérita- 
bles sé[uUliires. 

Les  meiJHrs  ou  peulvans  (de  peui  pilier, 
et  rœn  pierre)  olîn'iïl  prul-élre  plus  de  di- 
vers il  es  encore  que  Ji*s  tloluM'iis,  uHii-seule-^ 
ment  quant  a  Irtrrs  djiueu^iuus*  leur  isole- 
ment ou  kurs  diiifiosjtiQu^,  lorsqu'ils  sont 
groupés  en  nombre  pins  ou  moins  considé- 
rable, naih  iiiïshi  i^uut  à  certaines  condi^ 
lions  qui  paraissent  élre  iutin  iouuellcs. 

ÏA*s  plus   rvmarqoabics  votit  : 

1  La  hattie  bortie  du  diorèsc  de  Laii<;res, 
qiï\  [lorte  I  inscriplion  latine  d'une  borne 
fronlit'r<%  ri  ttui  est  ûin«ii  évidci^uieul  posté- 
rieure à  répoque  di'  runlépendiUice  gau- 
loisi't  ce  qui  L»  met  hors  de  ligne. 

!^*  L-i  piirre  de  Pîpuar^^'l  (Fini^lère),  qui  a 
15  uiéhi's  i  nvîron  de  hauteur  au-dessus  do 
soK  i'I  qui  otîre  diux  espères  de  boucliers 
rond?i  tijiUés  sur  deuv  He  svs  f.jces, 

3  Lv  ^mml  menhir  de  l'.i  ach,  proche  Loc- 
in;niat|U<*r»  m;jibeureu»eroenl  brisé  par  la 
foudre,  dil-ou^  en  tjOrtfie  morceaux  deîn cu- 
rés gisauU.  sans  ho  ri  tir  ur,  ^nr  le  rivMge  où 
il  ^iev«il  Hérement  «sa  ma^ï^^e  de  *20  met i  es  de 
haut  (mesure  rxucle  de^  qu^ilre  fragments), 
4|tte  le  navigateur  apercevait  de  rextremilé 
du  MorbilL'in. 

4^  Vf\  autre,  existant,  il  y  a  quelques  an- 
nées, dans  un  vtlîage  sur  là  rouie  de  Nnnfes 
à  la  R  or  belle,  et  pins  énorme  encore  que  le 
[»rceédenl,  car  il  n'nv;ttt  pas,  m'assure- ^-oti, 
moins  de  2*  à  25  ii.è*res,  r»vanl  qu'on  mah^n* 
rntitreux  aubergiste,  é  qui  il  appartenait, 
ait  en  i*idée  sauvage  de  !e  faire  scier  en  pier- 
res de  taJMe  pour  reconsfruire  son  auberge. 

5*  Ln  autre  qu*on  a  Ira  us  porté  dans  Lun 
des  ani^les  au  >ud-oues(  de  la  far  a  «le  de  la 
caibèdrale  du  Mans,  et  don!  la  snrlace  stn- 
gunére  représprile  assez  bien  ces  slratitica- 
ItoiH  orirluleusf'sde  glare  qne  rhiveraniasse 
au-dessous  d'utie  r.iscade, 

6"  pu  autre  eiif!n,  de  7*", 30  de  hauteur, 

(I)  f^ettedllde  e^i  lé^érenteut  curviligne;  en  cela 
olk  ilitfcre  Q^euticlleuieiu  de  celle  de  linvrinnis. 


que  l'on  voî!  près  Do\  an  lieu  dil  leOhninn- 
Dolent«  et  sur  lesonunet  duquel  la  crois,  U 
lance  el  i'épunge  du  crucilii  inenl  rar^pelleiil 
à  la  fois  k'S  pieuses  precauliont  prî*ies  pjr 
le  clergé  coq  Ire  les  «uperfUiious  «taoi  \f% 
pierres  levéet  étaient  /demeurées  iobjel»  et 
son  déS4r  de  conserver  lei  antique*  rtioiiu- 
meuts  di*  l  histoire  en  les  plaçant  sou»  la 
prulection  du  signe  révéré  des  i  hrétiens.  On 
,'iperçoil  encore,  au  h  lul  d'uD  champ  Vi»iM(i 
de  ^aiut-^iazaire,  sur  la  droite,  uit  doirucB  t 
c*i'st  lu  tnonumenl  druidique  ie  plus  entier, 
le  plus  ctin^iderable  el  k  plus  t  orient  peut* 
élre  ilu  déparlenienl  de  la  L'oie-lnfi^rieure, 

rai  dit  qu'on  vojI  des  menhirs  iuclinéâ*  Il 
ue  faut  pas  cj'oire  que  ce  soient  des  acci- 
dents qui  ont  déterminé  ces  inclinai^Non»,  On 
s'accorde  a  let  recounatlre  c**mme  onginrl» 
les  et  earartéristiques.  Qu«lqu«'s  savanli 
prétendciil  que  If^  menhir  vertical  indique  nil 
souvenir  glouenu,  cotnme  une  victoire,  el  (# 
menhir  incliné  uu  souvenir  funeste,  comiilê 
une  défaite,  la  perle  d'un  guerrier  eelè- 
bre,  etc. 

Le  menliir,  au  res4e,  esl  tantAt  plnnlé  sar 
une  émtnence  nalunlle  ou  faclieet  comnifi 
le  tttnndus,  lanlôl  sur  le  sol  plat. 

Nous  avons  vu  que  les  menti irs  accn mo- 
les furuient  des  enceintes  rectangulaire! 
plus  ou  moins  vastes,  comme  les  deuY  té^ 
tnfneg  (du  grec  Ttfiv&i)  existant  du  cAté  di 
Monlfaberl,  dans  l'ancien  Anjou,  d<>nt  i*aè, 
assure-4-on,  renferme  une  surface  d  un  hec- 
tare et  demi  environ»  Tauln^  UTie  de  soixante 
ares;  ou  circulaires,  comme  le  rromlefh\ 
composé  de  d'«ijze  t^eulvans^el  d'un  trei- 
zième' au  centre:  ou  euRu  soni  di^^posés  ftt 
allées,  connue  à  Erdeven  el  h  Carnac, 

Les  menhirs,  que  l'on  peut  compter  etirure 
par  milliers  danseesiieui  localités^  quoi^iue 
defjois  un  demi-sitcle  on   en  ail    t 
troiie  presque  aut.itil    par  les   pa\  $ 

i  nviro^s,  qui  s'en  *n  rvent  pour  réparer  Jeurs 
moulins  ou  encbircde  peliis  jardins  ttsurpé 
sur    la   plaine,  tout   an   milieii   des   pieni 
celliques    qu'ils  ne  redoutent   plus,  ne  sojj 
remarquable;»  que  par  f  ur  nomhre.  Les  \i\i 
élevés  n'oMl   guère  plus  de  i  .«^  5  mètres î  (i 
autres  décrois?iint  jus  (u'a   Tun^tè.  Leur  d« 
position   en  allées  ou  avenues,  doiii  ta  laf 
gi  ur  varie  exirémemeni  (di*  3  ou  ^  ruètresj 
7  ou  6),  leur  orientation,  les  tuntulus  H  \i 
dolmens  qui  s*y  reucoufrrnlen  assez  grau 
nomtire,  ont  donné  li*'U  h  une  multitude  i' 
ronji'clures,  dont  pas   une    ptur-étr»»  n*fèi 
proche  de  la  vérilé.   L'oftinion   la  plus  pto^ 
li;iiil«%    c*e»l  qu'ils   ont   été  érigés    par    les 
druidis  à   IV[  oque  ou  (eor  re  igl^^n   régn 
en  souveraine  tJ.ins  les  Gaules.  ' 

Celai l  dans  les  profondeur»  des  l 
crées   que   s*acc<Mjipli»i»jatent    les 
m V stères  ilu  druidisme.    Là.  le  saiK 
couLiit  sur  It's  au  tris  de  Theul  ou 
el   c(^s  autels  n'eiyient    autre  chu 
que  Ton  nomrne  encore  a*JiOurd*hir 
(en  breton,  tiibh»  de  pierre).  Trus  . 
en  plusieurs   pierros   verticale  ♦.  «ti 
d'une  ou  deux  pierres  plat* s  p< 
tdlcukent.  Ou  remarque  sur 
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'èfsoir  pratiqué  pour  VécoQlement  djo 

dt's  victimes*  E»  faisuûL  des  foQilles 
e  ces  aalcis^  on  iraure  souvent  des 
Mils  d'os  eatcin(:*a,  des  cendres  el  des 
1»  ëe  coins  creux  d'airain»  dont,  jua- 
e  jour*  on  n*a  pu  expliquer  l'usage 
niauière  sa  tiîî  faisan  le. 
arm<^  de  Taulel,  tes  cendres,  les  hndies 
in,  des  Iraces  de  feu  encore  emprein- 
r  la   pierre^   disenl  liautement  que   là 

I  lieu  de  iâng'Iants  sacrifireB. 

ni«  uhirs  (pit^rre^  longues)  élaient  prô- 
nent élevés  par  les  druidesi  soil  en 
,eur  de  leur  divinifé,  snit  pr^ur  dési- 
rs tombos  de  per^onufi^es  imporlanls. 
it  ju**qu*à  quel  poitU  les  cineiens  por- 
ta piélé  envrrs  les  morb,  et  le  f^oio 
prenaîenl  de  leur  élever  des  niouu- 
,  Dans  loules  les  pafliev  du  moi*de, 
gardx  du  voyageur  s  uni  frappés  de  ces 
»S  Tarlices.  de  ce»  pi<^rres  turnuïaires, 
lenips  el  les  liomoirs  nnl  re^peclées 
fît  plus  de  quarante  siècles. 
a  lieu  de  pensor  que  les  endroits  (\%n 
*menl  une  i^randc  qu m  utile  de  tneuliirs 

II  autre  cliose  que  des  cinieti^res  pri- 
ks.  Nulle  part  on  n'en  voil  une  plus 
e  qna utile  que  sur  le  rivn|re  de  Carnac 
ihiin);  la,  ces  pierres  brutes,  rangées 
«Uiiieurs  lijijnes,  se  comptent  p;ir  cen- 
y  présentant  Taspi  et  d'une  armée  eu 
le.  Cet  arrangemeut  syinélrique,  ces 
feux  obélisques  sur  les  bords  ifune 
rajçease,  ont  fait  croire  que  ce  pouvait 
fi  lieu  de  réunion  des  collé^çes  druidî- 

car,  de  même  que  ces  prêtres  se  ras- 
aient quelquefois  dai»s  les  sombres  el 
rieuses  forêts  des  environs  de  Dreux, 
naienl  aussi  le  rivage  de  Caruac,  où 
regardai  étaient  souvent  frappés  parles 
es  scène*  d'une  nature  sauvage»  par- 
ient en  barmontp  avec  leur  culle. 
is  plusieurs  conlrées  de  la  llreltigne» 
èdutes  ba bilan ts  des  campaf^nes  croient 
certaines  épofiues  de  Tannée,  cl  par  un 
clair  de  Inné,  des  naiiK"^  hideux,  qu'ils 
tcnt  Cornandon^  sortent  de  leurs  sou- 
tis,  et  forment  ut» e  ronde  infern.ile  au- 
«rs  dolmens  et  des  menhirs.  Leurs  pe- 
N>ix  criardes  se  (ont  entendre  pendant 
nce  des  nuits,  et  foui  fuir  le  voyagjeur 
chercbent  a  attirer  en  faisant  sonner 
f  sur  la  pierre  sacrée, 
>ique  les   rueubirs  soient  encore  nom- 

eu  Bretagne,  il  y  en  a  beaucoup  moins 
'époque  où  k*  christianisme  y  péuéira. 
uvanl  déraciner  dn  cœur  des  Armori- 
le  culte  qu  ils  tenaient  df  leurs  ancê- 
es  miî^sionnuires  ne  irouvércnt  rien  de 
Impie  que  d©  surmonler  certains  oieri- 
Tune  pelile  croix,  et  d'en  faire  tailler 
nés-ans  de  manière  à  représenter,  tant 
|ue  mal,  rembléme  de  la  rellKiou  oou- 
C'cst  ainsi  qu'ils  s'eotparèrcnl  aussi  des 
lies  sacrées,  qui  sont  encore  aujour- 
tODSuUées  par  les  mères  et  Icsûancés. 

JI.    SACRIFICES    nOMAIKS. 


religion  que  iuleâ-Céaar  trouva  Ai 


fortement  établie  dang  la  croyance  des  Gau- 
lois n'étati  pas  nationale:  ils  t'avaient  re* 
eue  dca  Bretons  à  une  époque  dont  Tlusioire 
ne  fait  pas  mention;  el,  plus  lard^  sous  Ja 
domination  des  UomFjîns,  ils  abandonnèrent 
le  culte  du  dieu  Teu lattes  pour  eelui  de  Ju- 
pU**r  et  des  aulres  divinités  de  i'01>nipe. 
L'Evaugili*  fut  ensuite  prêché  par  des  riilnis- 
Ires  sans  amies  ni  «soldats,  et  les  conquêtes 
de  la  reliai 0X1  chrétienne  amenèrent  encore 
de  nouveaux  changements* 

«<  Mais  cotnme  il  nV'^t  pas  au  pouvoir  de 
l'homme  de  transformer  eniièrenii  ni  ses 
idées  et  ses  croyances,  le  Gaulois  mêla  quel- 
ques restes  de  U  religion  des  druides  à  celle 
des  Romiins,  ses  vainqueurs  et  ses  maitres  ; 
et  lorsqu'il  devint  chrétien,  les  deux  t  ultes 
anciens  neXorentpas  complètement  oubliés. 
Quelques  pratiques  religieuses  du  moyen 
a^eont  beaucoup  d'analogie  avec  celles  que 
César  a  décrites  ;  il  n'esi  donc  pas  sans  in* 
léiêl  de  se  reporter  à  cette  époque  éloignée 
de  prés  de  vina;l  siée  les, 

i(  Teutatôs  fui  le  Jupiter  dos  Bretons  el  des 
Gaulois  ;  les  druides  étaient  ses  ministres, 
distribuaient  ses  faveurs  Imuç  rient  ses  fou- 
dres c  nire  les  impies,  t  nier  prêt  Jiient  tes  ré- 
ponses que  le  dieu  dafgnait  leur  faire  lors- 
qu'ils rinterroo;eaii'nt  suivant  les  rile»  de 
son  ciUle,  etc.;  ils  5'étaienl  même  emparés 
de  l*adimn(slralion  de  la  justice,  cl  si  quel- 
qu'un osait  décliner  Ie;ir  juridiction,  ils  le 
privaient  de  loiile  parliripaiiou  aux  sacriû- 
t  es  :  le  recours  à  lii  ilivinité  était  alors  iu- 
lerdily  à  moins  qu'on  ne  commençât  par 
apaiser  le  conrrouiL  des  #]iinistrcs.  Ainsi 
cotie  sorte  d  excommunication  fui  une  arme 
redoutable  entre  les  mains  des  ptètres  de 
Teutalès  et  d'Hégns. 

((  Les  druides^  appelés  aussi  Drysides,  of- 
frirent leurs  secours  aux  mala4eS|  mai-*  sans 
exercer  ia  médecine:  c'était  par  leur  inter- 
cession anprè.s  de  Dieu  qu'ils  promrltaient 
de  rendre  la  santé;  mais  Tetttatés  était 
quelquefois  très-enigeant  ;  el  si  'd  maladie 
était  morielle,  il  ne  fallait  rien  miiios  ^lu'une 
vJclime  humaine  pour  racbeier  la  vi^^  que 
Ton  vtmlait  conserver.  Dans  les  c^s  ordinai- 
r.'s,  le  dieu  voulait  bien  se  conlenlerde  t  of- 
fr*inde  de  quelques  besliaux. 

a  La  currHette  du  gui  de  chêne  fut  la  céré- 
monie la  plus  imposante  dr  la  relii^ion  des 
druides,  et  relie  dont  la  tradition  a  ronscrvé 
le  plus  do  V  es  liges.  Nous  sommes  enrore 
asse?:  près  du  temps  où  le  gui  el.iil  on  snjrt 
de  cbanl>  populaires,  an  Uen  d'élre  ^irailo 
rornme  un  ennemi  dont  une  bonne  culture 
dr'ivre  les  arbres.  Chrz  les  Gaulois,  lorsque 
Ton  ;i^ail  découvert  un  gai  de  chêne,  ou 
s*ap[  rétait  h  le  eu  iliir,  en  oÎj<iei  vajil  scru- 
pub'Uïtement  les  rites  preserils  en  cette  oe- 
rasion.  Deux  taureaux  hlanc?*  étaient  aUa- 
cbes  par  les  cornes  au  tronc  du  chêne  chargé 
d'  la  précieuse  exrroissanee;  Je  don  qo\)u 
allait  recevoir  valait  au  moins  celle  olîrande. 
tn  druide  montait  sur  Tarbre,  armé  d*uiie. 
serpe  d'or,  et  détachail  le  gui  ;  d*4Utrcs  le 
recevaient  sur  un  tissu  de  laine  blanche 
destiné  à   cet  usage.    Celait   une  panacée 
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antrerselle,  dont  tme  pareelle  raf 
t*eâo  priftervait  de^  atteîiiles  dm  pw«w», 
procurait  bu\  b^stUiix  on  acrroUi^inent  de 
force  el  de  f^coodilé,  elc,  Poar  célébrer  dî- 
gneoiêfil  celle  bearease  trotiratlfe,  les  de* 
voti  préseotajeal  leors  offraodet,  et  c*était 
rèlMe  de  teun  Iroapeaus.  Les  ficlimes 
élateoC  partagées  en  trois  parU;  fane  poar 
le  dieo  felle  était  lirrée  aoE  flamoact),  Taa* 
tre  poar  les  druides  «  et  la  troisièioe  restait 
àUX  donaLiirei. 

m  Dans  Set  grandes  calamités  publiques^ 
OQ  avant  d'entrer  en  campafçne  contre  un 
ennemi  formidable,  les  druides  avaient  in- 
trodoit  l*exècrable  usage  des  holocaostes 
humains.  On  construisait  un  énorme  man- 
nequin représentant  un  homme,  on  le  rem-' 
plissait  de  mathetireax  condamnés  dans  les 
assemblées,  et  si  lear  nr^mbre  était  insafG- 
•ani,  00  choîsÎÀsaii  des  victimes  parmi  les 
hommes  bor&  d*état  de  se  défendre  ;  on  en- 
tassait des  combustibles  autour  de  cette 
horrible  figure,  et  i  on  j  mettait  le  feu. 

a  Quand  on  lit  le  détail  de  ces  scènes 
d'horreur,  on  est  tenté  dVo  révoquer  Tau^ 
Ihenticité;  mais  malheureusement  le  souve- 
nir en  est  trop  positif  pour  nous  pernielire 
de  rejeter  sur  Thomeur  poétique  des  histo- 
riens, et  sur  lei  infjiélites  des  traditions,  les 
crimes  dont  l'espèce  humaine  fut  coupable. 

«  A  Homep  te  quinzième  jour  de  mai,  qui 
était  celui  des  Ides,  les  vestales  jetaient  dans 
le  Tibre«  par-dessus  le  pont  Sublicius« 
trente  efûj^ies  ou  mâiinequins  en  osier,  re- 
présentant des  véetllards.  Il  n'eiiste  point 
d'explications  satisfaisantes  de  cet  usage, 
qui  pourrait  avoir  quelque  analogie  avec  les 
sacrîGces  sanglants  des  Gaotois.  » 

IIL  MOÏICMETITS   GAULOIS. 

*  La  France  possède  un  grand  nombre  de 
monomeols  d'une  exécution  barbare*  dans 
lesquels  un  ne  trouve  aucune  des  ccindilions 
de  l'art,  et  qui  cependant  sont  d'un  inlérét 
iniontestable,  puisqu'ils  se  rattachent  sans 
aucun  cloute  à  la  religion  el  auic  mœurs  des 
premiers  peuples  qui  habitèrent  la  Gaule, 

«  Ces  monuments  de  la  pèrinde  la  plus  re- 
rulécde  notre  histoire  sont  variés  dans  leurs 
ftiraios  et  dans  leurs  dispositions:  tes  motifs 
nié  me  qui  les  lirenl  érijjer  paraissent  diffé- 
rents. Nous  entreprendrons  de  les  décrire , 
afin  (rapprendre  a  les  distinguer,  à  la  seule 
inspection,  des  monuments  qui  pourraient 
leur  ressembler  sans  avoir  la  même  valeur, 
et  qui  doivent  être  (it  tri  bues  à  une  époque 
plus  rapprochée  de  nous. 

«  Menhirs  { pierres  debout}.  Le  plus  sim- 
ple des  moimments  gaulois,  celui  qui  dut 
présenter  cependant  le  plus  de  difficutlés 
dans  son  exécution  pour  un  peuple  dépourvu 
des  forces  d«»nnées  par  la  niécainque  ,  est  le 
menhir,  peu! van  ou  haute  borne,  obélisque 
brut^  monolithe  grossier  qui  s'élève  quelque- 
fois à  cinquante  pieds  ;iu-dessus  du  soL  Les 
départements  de  Touest  de  la  France  sont 
riches  en  menhirs  ;  ils  paraissent  élevés  d.ins 
plusieurs  in  tentions.  11  eo  est  qu'où  peut 
caosidérer  comme  des  pierres  tumulairts  ; 
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on  ▼  reeoDoait  qoel^nes  traces 
OQ  il^omemeets,  D'aotrei 
latÎMis  infonoe^  de  q 
aéor^  cmiuie  lei  fétidMâi  ém 
eo  f  oïl  diool  les  sovailés  sooâ  ééffwsîes 
forme  de  téles^  el  ioJi^ooot  •■  nfgmirr  essai 
de  stataaire;  eofin,  qoel^ocf  ai«a«aMBls 
isiilés  sembleot  avoir  été  éeslioés,  nab 
peot-étre  posiérieoreoient,  ei  après  avoir 
été  dépooillés  de  leur  caraeièce  religieux ,  a 
Gier  d*Qne  manière  certaine  les  frontières 
des  peoples.  Co  ooeobir,  oommé  la  Haote* 
Borne,  situé  dans  le  déparleœeot  de  ta  Haote* 
Marne,  porte  ooe  inscription  latiae  indiqoasl 
les  anciennes  limites  des  Lêifci«  bahitasts 
du  Barrois.  Ce  fait  démontre  qoe  paraii  les 
menhirs  il  s'en  trouve ^ui  peiiveolnidsr4aos 
1  élude  de  la  geograptùsaocienne  de  la  Gaule. 

«  Aliyneminti  Les  menhirs  ou  pierres  dr* 
bout  ne  sont  pas  toujours  seuls  et  Isolés.  Os 
nomme  alignemeniSf  àl\ee%  non  coaverles, 
de  longues  lignes  formées  par  des  pierres 
disposées  comme  des  arbres  en  quinconce* 
Un  voit  à  Carnac  la  plus  vaste  de  ces  réu- 
nions de  monolithes,  trop  régulièrement  pla- 
ces pour  faire  supposer  un  cimetière ,  trop 
nombreux  potir  laisser  croire  qu'on  cuite 
particolier  s'adressait  à  chacuo  d'eoii,  com- 
me a  ui.  menhirs  isolés  dans  la  campagne; 
leur  assemblage  a  plutôt  l  aspect  d'un  templa 
D'ayant  d'autre  voûte  que  le  ciel,  à  Tinstar 
de  ceux  des  Perdes,  et  en  général  des  ador,]- 
teors  des  astres.  Cette  espèce  de  cathédrale 
présente  dix  nefs  parallèles  formées  par 
onze  lignes  de  piliers  imparfaits  alignés  sur 
une  étendue  de  plusieurs  milles ,  si  Ton  j 
rattache  les  pierres  d\irdeven  aoiquelles  iU 
se  lient  par  plusieurs  points  Inlermédiaires* 
Un  hémicycle  occupe  une  des  e&trcmites;  il 
semble  que  ce  soit  le  sanctuaire  de  ce  Icmpk 
gigantesque. 

tt  (Cromlechs .  Les  roches  fichées   en    terre 
par  la  uain  des  hommes  ne  sont  pas  toujours 
disposées  en  lignes   droites;  celles  de  l'Jie 
d'Ârz  forment  des  sinuosités  ;  plus  fréquem- 
ment elles  suivent   les  contours  d*uii   cercle 
ou   d'une  ellipse*  On    nomme  alors   crom- 
lech l  ensemble  de  ces  rotondes  ouvertes  i 
tous  les  vents. ijuetques auteurs  les  regardent 
comme  des  sépultures  de  famille;  on  y  verrait 
avec  plus  de    vraisemblance  une  toodifica* 
tion  des  enceintes  sacrées  ou  temtnos  q 
prét:èdeut     ou     environnent    complétenie 
dans  leurs  contours  tes   autels  du  sacrifia 
ou  les  monuments   religieux  de  toute  auti 
nature.  Ces  périboles  sacrées   étaient  cui 
m  un  es  chez  les  peuples  orientaui.   Les  rè*< 
vol u lions  les  ont   fatt  disparaître  de   TAsiii 
Pour  nous,  iviïorçons-nous  de  conserver  si 
iiKiins  quelques-uns  de  ces  monuments  pré* 
cirui^,  sauvés  de  la  ruine  comme  par  mira* 
cle,  témoins  irrécusables  de  la  marche  pres- 
que untforuie  qui  caractérise  reufancc  é$ 
tons  les  peuples. 

«  Quelquelois  les  cromlechs,  se  repUantior 
eux-mêmes  du  spirales  plus  ou  moins  ter- 
rées dans  leurs  contours,  forment  alors  àt* 
monuments  complets*  dont  le  centre  ne  peu* 
pas  eue  occupé  par  un  au  le  Ij  et  dont  le  bud*! 
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pglé  jttsqu*à  ce  jour  enlièremenl  înconnt]. 

«  Lichaven,  Cne  dernière  dis posi lion,  en- 
fin, élail  donnée  aux  pierres  debout  r  grou- 
péeii  doux  à  denx  a  des  dîsîanceâ  peu  con$i- 
Uilérablea,  un    iroisième    ri^cher   posé  hori- 
^tontalcoient  les  reliait  à  leur  sommet.   Une 
porte   rustique  ,   enlièrcîment  isf*lée  ou   sï- 
_  tuée   en    avant    d'un   édifice,    résultait   de 
jfcet  assemtilage  grossier  qu*oii   nomme  11- 
ichaven. 

Dolmen.  Un  second  ordre  de  monumcnlfl 

^reli^ieux  plus  munhreux  que  les  précédents, 

[«t   qui,  par  conséquent,   ont  dû  être  d'un 

Fusage  plus  multiplié,  sont  composés  de  deux 

piiTres  de  quelques  pieds  d*61évation,  d'une 

(paiîiscnr     moindre     que    leur      liir^eur  ; 

BlEcs   sont  dressées  sur  la  partie  étroite,  et 

^portent  une  table  ordinairement  horizontale, 

quelquefois  légèrement  inclinée.  On  nomme 

«llolmen  cet  assemblage  de  roches ,  que 
{généralement  on  considère  comme  des  autels 
ie  sacrifice ;c*esl  ce  que  les  détails  que  nous 
Éllon^  faire  connaître  scoiblent  confirmer. 
En  eUel ,  sur  res  tables  sont  ordinairement 
icreusés  à  main  d'homme  des  bassins  cîr* 
eu  la  ires  de  pttites  dimensions,  formant  en 
quelque  sorte  des  vases  qui  communiqucnl 
^«nlre  eux  par  des  rigoles,  et  qu'on  peut 
^pcroire  avoir  été  destinés  à  recevoir  des  liba- 
tions ou  le  sang  des  victimes,  A  quelques- 
uns  de  ces  dolmens  ou  autels,  la  table  est 
perforée  de  telle  sorte  qu'en  se  plaçant  nu- 
des<«ous  on  pouvait  être  arrosé  par  les  liba- 
l'tions  faites  sur  Tau  tel,  ou  recevair  te  bap- 
lémede  sanj»  lorsqu'un  animal  ou  une  vic- 
ime  humaine  y  étaient  sacrifiés;  mo}en 
(de  purification  malheureusement  trop  ac- 
crédité dans  ces  siècles  de  barbarie,  et  dont 
|lrop  de  preuve.4  existent  dans  les  auteurs 
;iour  qu'on  puisse  le  révoquer  eti  doute. 
«  Demi'ihtmm.  Il  peut  arriver  que  le  dol- 
men soit  incomplet,  c'est-à-dire  que  l'une 
les  pierres  dressées  pour  porter  la  table  dans 
me  position  horizontale  manque  avec  in- 
tention on  par  accident  ;  alors  le  monument 
[fli*ofFre  plus  que  l'assemblage  de  deux  ro- 
■ches  appuyées  Tune  contre  Tautre,  de  ma- 
Inière  a  former  une  inclinaison  rapide;  c'est 
ce  qu'on  ni>mme  un  demi -dolmen. 

«  Allées  couvertes.  Le  principe  de  cou- 
Filruction  simple  et  durable  sur  lequel  est 
j établi  le  dohnen  se  développe  sur  une  plus 

Sr^iude  étendue  dans  un  genre  de  monuments 
ont  le  but  nVst  pas  bien  connu,  et  qu'on 
^liomme  allées  couvertes,  c offres  de  pierres, 
^es  monuments  sont  composés  de  deux  lî- 

Înes   parallèles   de  pierres  brutes  de    peu 
'épaisseur,  dressées  verlicatement  et  con- 
tinues ;  un  toit  en  terrasse,  formé  comme  la 
ible  des  dolmens,  couvre  ct^lte  longue  suite 
le  pierres  plus  ou  moins  bien  jointes;  l'une 
les  extrémités  est  close,  l'autre  sert  d'entrée 
Iri    galerie.   On    entrevoit    déjà  dans  ces 
lîûces,  quelque  imparfait^  qu'ils  soient,  les 
jrÎDtipes  d*une   architeclure  qui   devait  se 
iévelopper  plus  tard.  En  eiïel,  pour  les  éta- 
blir, on  a  du  tracer  sur  le   terrain  un  plan 
'régulier,  en  disirihuer  l'intérieur  par  des 
cloisons  durables  el  dans  des  proportions 
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applicables  au  besoin,  calculer  les  dimen- 
sions des  pierres  destinées  à  former  les  fa- 
ces latérales  de  l'édifue,  aussi  bien  que  de 
celles  qui  en  composent  la  couverture  ;  enfin, 
dans  ces  constructions  on  trouve  quelque- 
fois  la  preuve  que  les  Gaulois  taillaient  les 
pierres  avec  des  instruments  tranchants 
pour  leur  donner  des  formes  plus  régu- 
lières. 

«  Pierres  tournanies.  Quelques  roches  pla- 
cées en  équilibre  sur  des  bases  «solides  peu- 
vent recevoir  un  mouvement  d'oscillation 
plus  ou  moins  marqué  ;  d'autres  pierres 
tournent  sur  un  pivot.  Des  traditions  su- 
perstitieuses sont  attachées  à  ces  monu- 
ments^ que  Ton  considère  comme  des  pier- 
res probatoires  dont  on  faisait  usage  pour 
prouver  la  culpabilité  des  accosés.  On  était 
convaincu  du  crime  imputé  lorsqu'on  ne 
pouvait  faire  mouvoir  la  pierre  tournante 
ou  branlante. 

«  Barotts  et  gal-gals,  La  plupart  des  peu- 
ples primitifs  ont  protégé  les  sépultures  par 
des  monticules  ou  collines  factices.  On 
trouve  en  France  une  grande  quantité  de 
ces  monuments  élevés  en  terre  avec  des 
pierres  amoncelées;  ils  peuvent  être  attri- 
bues  aux  Celtes, aux  Gaulois  et  aux  Romains. 
On  nomme  barrows  les  collines  formées  par 
les  Gaulois  avec  de  la  terre,  et  gaUgals  tes 
cônes  composés  d'un  grand  nombre  de  pier- 
res* Ces  tumulus  ne  sont  pas  toujours  cir- 
culairesàleur  base;  ils  sont  elliptiques  lors- 
qu'on y  a  enseveli  on  grand  nombre  d'indi- 
vidus, après  une  bataille,  par  exemple  ;  ils 
forment  alors  des  ossuaires  étendus,  ordi- 
nairement orientés  de  f  est  à  l'ouest. 

€  Lorsque  les  barrows  forment  une  sépuN 
iurede  famille,  ils  présentent  à  l'intérieur 
des  dî*(positions  particulières  ;  des  chambres 
sépulcrales  t  composées  de  pierres  brutes 
C(»mme  les  dolmens,  renferment  un  nu  plu- 
sieurs individus  couchés  ou  assis;  des  cor- 
ridors joignent  ces  chambres  ;  dans  d'autres 
cas,  une  seule  salle  allongée  occupe  l'éten- 
due de  la  colline  et  forme  une  galerie  cou- 
verte; tous  tes  squelettes  y  sont  rangés 
comme  dans  une  sépulture  commune,  linlin, 
tes  constructions  qui  occupent  le  centre  do 
ces  monuminls  sont  quelquefois  cimentées  ; 
alors  on  peut  généralement  considérer  la 
sépulture  comme  ayant  une  origine  ro- 
maine. 

oc  Quelques  collines  factices  étaient  con- 
sidérées comme  sacrées  j  il  en  est  d'autres 
dans  lesquelles  on  reconnaît  évidemment  un 
but  militaire;  elles  sont  tronquées  par  le 
haut  pour  contenir  un  certain  nombre  de 
combattants  ;  uu  large  fossé  les  environne; 
souvent  elles  se  lient  à  une  ligne  de  défense, 
à  un  ogger  formé  par  un  long  talus  en  terre 
qui  ressemble  à  nos  remparts  avancés.  Ces 
constructions  militaires  sont  d'un  grand  in- 
térêt historique,  parce  qu'elles  font  souvent 
partie  de  l'enceinte  d'un  camp,  ou  d*un  de 
ces  oppida  dans  b^squels  se  réfui^iaient  les 
populations  gauloises  à  l'approche  de  l'en- 
nemi. Au  reste,  les  archéologues  ne.sont  point 
d'accord  sur  la  question   de  savoir  si  lei 
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Gaolc^U  afaient  des  villes  consiamtsittii  for- 
liGécf. 

m  II  est  impossible  de  préciser  Tépoqoe 
è  laquelle  les  Celles  et  les  Gaofois  cômm(*ii- 
ccrenl  à  élever  des  inonamenls  relî^kax  el 
iniMlaîrf  «  ;  tootefoîs  leQr  grand  notubre  ItiâU 
que  9Qfûs;iioment  que  ce  fut  dura  ni  tme 
lonj^ye  période*  On  cessa  sans  doute  d'en 
ériger  aprt*s  la  conquête  de  César,  et  pftîs 
particulièrement  lorsque  Tibère  défendit  le 
coite  druidique  et  persécuta  ses  prêtres.  » 

On  peut  voir^  pour  plus  de  renseignements 
sur  les  monumeuts  gaolois,    les   oyvrtiges 
^suivanis  : 

Voyage  dans  le  Finiitère^  par  Catnbry, 
revu  p.ir  E.  Soovestrc* — Eisai  sur  le»  Ànii^ 
quités  diê  Morbihan  ^  par  Matié.— j^re/ï^o/o- 
gie  artParicaine^  par  M.  de  Penouhet. — Mé- 
moire de  l* Académie  celtique ,  aajotird'bùf  li 
Société  des  Antiquaires  de  France  (MM,  de 
Freminville,  Maniîouril ,  Legonïdec).— i?e- 
chercheg  sur  plusieurs  monuments  celtiques 
et  romains  {M,  Bareillon,  18(MJ).  —  Les  ufr- 
niers  Brelonn,  jjar  M.  E»  Souvesiwe.— lutta- 
duction  à  l'ftistoire  de  France;  par  MM.  de 
JotifTroy  el  Ê,  Breton.  —  Cours  d'antiquités 
monuttientitics,  pir  M.  de  CayoïOdl  {1830). 

OAUltlCOUND  (HîndoQslari).  fc^i/.  Gange. 

GAVBINNiS  (France  ,  pelite  Ile  siluée  à 
quelque  distance  de  Locmariciquer,  dans  le 
département  du  Morbihan.  Twi/.GAULK. 

GAVAB  (Rindouslan)*  À  80  kilomètres  au 
sud-sud-est  de  Fatna,  on  trouve  sur  un  ro- 
cher, à  la  rive  gauebe  du  Fouigo,  (iiijabi 
ville  de  30,000  Àitves,  mal  bâtie  ei  Tort  laide, 
itiiiis  renuiriiiK  e  cb«  i  Irs  Hindous  par  **cs 
cavernes  creusées  dans  le  içraiiii,  el  dont  les 
parois  n*olTrcnl  pas  de  figures  mjlbalogi- 
qucs,  par  le  Vaitaraiii,  étang  sacré,  et  par 
Tenipreinle  du  pied  de  Vm  hnou.  Le  nombre 
des  pèlerins  qui  v  bile  ut  auuuelleiuenlGajah 
eut  de  reni  niiltc  (1). 

GAZA  (Jndèe)^  ancienne  %illé  biblique,  qui 
était  sitoée  a  une  demi-lieue  de  la  Médiier- 
rame.  C'éJait  une  ville  royale  qui  li-nail  !o 
premier  rang  (larnii  cellet  des  Pliilisttus.  On 
se  rappelle  que  Gaza  lui  te  t  béa  Ire  u'un  dts 
exploiit«  de  Samson.  Il  e  m  porta  les  portes  de 
celte  «ille  sur  ses  épaules,  avec  tuules  leurs 
fen  uns,  el  lt*s  )iorlâ  sur  le  haut  de  la  mon- 
tagne qui  est  en  face  du  lorreot  d'Hébron. 

Gaza,  qui  avait  été  uiisc  à  feu  et  à  hiuig 
par  Alexandre  le  Grand,  est  aujourd'hui  en- 
liêreoient  liélruile, 

tiEAY  (France) ,  paroisse  de  ranrîeone 
Saintongep  déparlerneut  de  la  Cbarentc-liifè- 
rîpure,  arrondissement  de  Saintes. 

Son  églcse  est  un  étiifice  roman  du  i'  ou 
même  de  la  fin  du  i\'  siècle  ;  fabside,  d'un 
slyle  pluH  orne,  paraît  étie  du  xi  siéc'e*  La 
fiiçad.i  présente  un  seul  porche  accompagné 
d'une  arcliivolle  enrourée  (ïan  câble,  et  sur- 
moniee  d^une  eti oile  leirôtre  â  plein  cfïtire, 
La  plale-liande  «st  oi née  de  detîlclnres,  Lei 
retoinbèeif  s*appi])ent  sur  deai  minces  co- 
luunes  À  ctiapiieaut  barbares. 

|l)  ByrrèSp  Vùya^etn  Asféf  lljndaQSian,  cb.  xlvu. 


Là  oéf  est  (érmffiée  par  deux  bras  formant  ^ 
croix.  Deux  chapelles  latérales  sont  placéei 
derrière  de  courts  trans^epts.  L'abside,  qui 
est  fort  belle,  présente  neuf  faces  séparées 
par  des  colon hes  à  demi  en;; âgées  ;  elle  e*l 
divisée  en  trois  étages.  L'étage  intermédiaire 
pré«enie  sept  grandes  feoétrei»  romaoes,  dont 
l'archivolte  est  ornée  de  dents  de  scie  et  de 
tribtiles  avec  deux  colon ncties  aui  jnglri, 
L'élage  supérii^ur  a  trois  fenêtres  rominti 
pleines  sur  chaque  f.icc  de  rcjbsîde.  Les  »  ha- 
piteaux  des  grosses  colonnes  ()rèsenteiit 
seuls  Jcs  sràlpiures  fouillées^  des  griiToui  et 
des  aiktrnaut  fantastiques. 

Le  clocher  rep«>sc  sur  le  cbœur  ;  son  socle 
est  carré  et  s'atténue,  par  de^  plans  incliDés, 
de  manière  à  prendre  une  forme  oetogouale. 
Son  sommet  se  terminé  par  un  toit  évtdem- 
mem  moderne. 

Dans  les  environ^  immédiats  de  ce  villafir 
se  trouve  uti  dolmen^  pierre  plate  et  mal  ar- 
rondiCi  soutenue  par  trois  autres  pierrts 
brutes  de  5  pieds  d'élévation-  Saiol  Louis 
s'y  reposa,  dit-on,  après  la  bataille  de  Taille- 
bourg.  (Briand  de  Verzé.) 

G  EL  LES  ^France),  commune  de  rarron- 
dlssemenl  oé  Clermonl-Ftrrand  ^Pu}-de- 
Ddme) ,  dans  laquelle  est  le  hameau  de 
Aloni-la  Côte. 

A  cent  toisés  environ  et  au  nord  de  ce 
village ,  dit  Oulaure ,  on  voit  une  pierre 
braut.'tnte.  C'est  une  énorme  masse  de  gra* 
ait  leltemént  en  équilibre  sur  une  moins 
considérable,  qu'en  la  poussant  avec  la 
main,  à  son  extrémité  occidentale,  on  lui  im- 
prime un  mouvement  de  bascule  Irès-pcr- 
cejjtible.  La  force  de  cinq ua nie  hommes  nt 
rendrait  p.is  ^es  oscillations  plus  grande» 
qtie  celle  d'un  enfant  ;  ellç  est  si  inclinée 
sur  son  extrémité  orientale,  qu*on  dirait 
que^  cédant  au  moindre  etTori,  elle  va  se 
précipilcr  dans  le  vallon  de  Cey  qu'elle  do- 
mine. Celte  masse  de  granit  a  environ  âO 
pieds  de  longueur;  elle  est  couverte  de  li* 
chen,  et  pariiculiéremenl  de  lichen  brôlé  ; 
il  eu  est  tomtié  plusieurs  éciàts,  et  d'autres 
qui  menacent  de  s'en  delà  cher  lui  feront 
pri>babh'ment  perdre  son  équilibre. 

Les  habitants  du  voisinage,  qui  la  nom* 
meot  la  Roche-Iirantaire^  attachent  à  celte 
pierre  quèiqnrs  idées  religieuses.  C  est,  di- 
sent-ils, la  sainte  Vi(.*rgequi,  en  filani  Si 
Quenouille,  apporta  de  tort  loin  celle  pierrt 
ans  Sun  tablier,  ei  la  posa  telle  qu*oa  11 
voit  aujourd'hui. 

Au  midi  et  au  nord  du  monoment  soi 
deux  au  1res  masses  dé  granit  non  oioli 
considérables,  dont  I  une  présente  un  éo* 
me  rocher  posé  i»ur  trois  ou  quatre  autres, 
et  qoi  rappellent  les  monumenls  appelH 
pierres  levées.  Celte  pierre  branlante  ei* 
avoisinéc  d  autres  monuments  druidiques. 

A  3  lieues  au  sud  de  cette  pierte  bran- 
lante eti  est  une  située  à  une  demi-lien**  et 
au  sud  est  de  la  vil'e  de  Huihefart  (cheMeu 
de  rantun),  â  Fext remit é  méridionale  d'oQ 
plateau  qui  domine  un  larg«^  vallon  »  et  is 
nord  d'un  domaine  appelé  Chez^Barrat,  qui 
se  (roulé  dans  ce  Vufiun, 
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Cette  pierre  a  22  pieds  dans  sa  pftH 
grande  Iting iiour,  8  pîeils  d^paissetir  et  l'i 

{lieds  k  pourosdp  haejtcur,  <*n  y  comprermiU 
r  rnchiT  f|iji  Irii  îiert  de  hn  e  tl  i\nï  ne  sort 
"ie  terre  quVi  onvfron  rin  pi(?d  et  demi,  La 
face  nccideiitalc  de  rette  pi*»rre  la  pré  ente 
peu  pr6s  romnio  un  hafïon  aéroslaliqnc 
qai  c<iin nuance  à  i*Viiner  ^l  (end  à  ie  dèla- 
clier  de  la  t(MTe  on  il  est  f(*ieft«i.  Sa  p.irlîe 
su  pé  rie  tire  esf  hcunevïïUT  plus  l;tr{î;^  f^ue  Tirt- 
ferif  ore,  el  l;i  pnriie  qm  t*sf  r*ii  rnfitcitl  afec 
sa  l»«is**  es»  fii  6if<^»tc  qu*<l  f  premi'T  abord  on 
croit  que  1^  moindre  eiïort  suflirail  potir 
renverser  celte  pierre  H  la  fdire  crouler  dans 
le  talion  quJ  est  an-drssou^. 

Oc»  remarque  tout  autour  de  celte  pierre 
«uppoiiée,  et  dans  les  parties  qai  a  voisinent 
0ct  ba>e,  des  échancruft'S,  cvidemftient  faites 
prir  tti  main  de«i  boni  mes  dan$  le  dessein  de 
I»  melire  en  oqtiilibre  el  de  lui  procurer  des 
bal^incemen^s. 

En  se  posant  vers  la  pointe  orientale, 
une  sernnssé  lacère  faite  atec  Tcpaule  oii 
même  avec  la  m-iirt  lui  imprime  on  mouve- 
menl  de  bascule  ;  al  tirs  celle  mas^e  s  us  pen- 
due, abandonnée  à  elle~»Jiéme»  éprouve  des 
bataneemenls  trè^- Sensibles  f|iiî  durent  tine 
ouzaine  de  see^fhdts. 

Geîrc  pieri-e  est  isolée,  adcun  antre  mo- 
ament  ne  Fentifcifine; 
(jftNES  (Italie), dfins  les  Etat^  Sardes;  ville 
^ftoeienne^  fbn«i6e7D7  ans  avant  Jésus-Ctirisl 
par  lùn  L^firyiiens. 

La  ealtJédrîlle.  dédiée  4  saint  LnureHt.  fcsl 
«ne  des  pins  ht.lé'^  d'Italie,  On  y  garde  avec 
dévotion  \b  j^arto  Catino^  plat  mysléricul 
qui  servit,  dit  un,  â  iésus-Cfirisl  pendant  Jd 
i^llernièi'e  Cèfie  qu'il  fit  atec  ses  aprttreA,  la 
feilte  de  sa  pussitm.  Voici  ce  i|u'en  dit  M.  Va- 
lert ,  qtii  t'a  vu  dans  sbn  voyage  à  travers 
l'Ilafir  : 

Le  fameux  gccro  Catino  est   retourné  à 

la  ^athédralt.  Il  était  &  hici'ommoder  chez 

un  ouvrier  où  jl*  Tai  vu»  car  il  fut  cassé,  et 

un  morceau  même  s>st  perdu  dans  le  traji  l 

deTunn  â  ti(?neR.  Quoique  privé  île  sci  lion- 

neiirs,  dfe  ses  pardeâ,   de  son   mystère,  le 

êacro  Cniitiù  m  a   iiiîî|urc   iinc  sorte  de  ri*s* 

^pect,  er  j*al  tt-ouvé  lit  en  froids  les  lazzi^i  phi- 

riosopliiques  dont  le  puursiiii  lady  Morgan. 

|f£b  qulmptïfte  (]U*ati  heu  d^étre  d  étnerande, 

le  itiero  CnUno  ne  soit  plus  que  de  verre  'le 

[couleur!  qti'Jl    n*ait  jamais   été  donné  par 

ifialonion  i  Ta  ^eine  rie  Sâl>a»  ou  qifil  n'ait 

[point  servi  à  Notré-Seigneur  pour  la  Cène  t 

^e  plat  de  vèrré  ne   rappelle  pas  înoin-i   la 

Ifoi  et  ta  bravoure  des  (léuois,  vainqueurs 

tflè  Cendrée,  qldi  en  lireni  la  €ouiiuéte;de 

[ces  républicains  chrétiens  du   moyen   âgt*, 

|ul,  après  avoir  i-een  la  comutunion,  esca- 

[ladèrent  les   remparts  dé  la  ville  avec  les 

leulcs  échelles  de  leuk's  galères,  sans  allm* 

[dre  les  mathii^es  de  sién;e  ;  il  me  semblait 

icfileodrecetévéquedê  t*ise,  Diimliert,  gner- 

Iricr  et  prophéle,  fiaran^uanl  les  croisés  tii 

rveîlle  de  la   balaillc,  et   h'or  promellint   la 

victoire  au  noai  de  Jesus-Cl^riat  ;  je  eroj.iis 

voir  ce  consul  génois  arrivé  le  premier  sur 

3a  brèche  el  8*y  déreadaul  &eul|  Tépéc  à  U 


main,  comme  an  autre  ÀTexandre,  Cet  sou^ 

venirs  de  gloire,  de  retiçion*  de  liberlé,  suf- 
Asaiont  à  mon  ^me,  el  je  n'en  deaianda.i 
point  d  au  1res»  » 

Puh  il  ajoute  eri  ndte  : 
i»  Le  mcfù  Cntinn  était  autn'fois  gardé 
dans  une  armoire  d»»  fer  de  la  sacristie,  dont 
ie  doyen  seul  avait  la  clef;  on  ne  l'exposait 
aux  regards  qa'une  fois  Tan;  il  était  alors 
pliieê  dans  un  endroit  élevé,  un  prêtai  le  te- 
nait dans  ses  maîn^  par  tm  cctrdou  ;  autour 
étaient  rangés  les  rhevallers,  clavi leti^  aux- 
qneb  la  garde  en  était  confiée.  Une  loi  de 
H7tj  puni jss ait  même  de  murf,  dan»*  certain!» 
cas,  ceux  qui  toucherairnt  le  iacro  Caiinù 
avec  de  l'or,  de  raei:enl,  ilc<  pierres,  du  co* 
rail,  oo  quelqîie  autre  matière,  <t  afin,  disait 
«  cetl*^  loi,  d  cm  flécher  tes  curieux  et  les  in- 
«  crédules  de  faire  un  exarnc^n  pendant  le- 
a  quel  le  Cuit  no  eût  pu  souffrir  quf*lqne  at- 
«  letiïle  on  même  être  ca^sé,  ce  qtii  serait 
((  une  perte  irréparable  pour  la  république 
«  de  Clé  ne»,  u  M,  de  la  Condamine,  emporté 
à  la  fois  par  sa  corio'^iîé  natlirelle,  si  indts- 
créle,  comme  on  sait,  et  par  sa  curiosité  de 
savant,  avait  rachénn  diamant  dans  la  man- 
che de  son  habit,  lorsqu'il  «xamitia  le  sacra 
Cttiino^  a  lin  de  le  rayer  el  d*éi>rouver  sa  da- 
reléî  mais  le  moioM  qui  le  lui  montrai!  s'en 
aperçut  et  releva  à  temps  le  êacro  i'aiintt^ 
heureuse  ment  pour  lui,  qui  se  sérail  fort  mal 
tiré  d'affaire,  el  pour  M.  de  la  Cnndamine, 
qui  probablement  avait  oublié  la  loi  de  1476, 
Il  parait  toutefois  que,  malgré  les  observa» 
lion?»  de  >L  de  la  C-nulamine,  qui  avait  re- 
marqué dans  le  gaert)  Catino  des  bulles  telles 
qu'on  en  voit  dans  le  verre  fomlu,  il  confier» 
va  assez  longtemps  sa  réputation  d'éme* 
raude,  puisque  des  Juifs  avancèrent,  m*a- 
t'on  dit,  plusieuriî  millions  a  tir  ce  gage  iors 
du  dernier  sié^e  de  (jénes.  » 

La  Martimère  prél^^nd  qu'avec  ce  vase  sa- 
cré, ra[)porte  de  Cesarée  ,  un  conserve  en- 
core d ms  la  cathédrale  de  (jénes  le  plat  sur 
l>  quel  Herodias  présenta  à  sa  mère  la  léte 
de  saint  Jean  ;  mais  nous  croyons  nu*il  fait 
eonfusiou  el  qu'il  a  reçu  des  inmcaîions 
fausses.  On  y  vénère  la  plus  ^çr-inde  partie 
des  reliques  du  saint  précurseur;  tine  châsse, 
placée  à  la  cha[)elle  qui  porle  son  nom,  esl 
sans  contredit  la  plus  remarquable  de  la  ca- 
thédrale. 

iiÈNÉSARRTH  (Palestine).  Ce  lac  est  ap- 
pelé mer  de  Tibèriade  datïs  TEvaneçlle.  C'est 
sur  ses  bords  que  les  a  pu  très  Pierre,  André, 
iae  lue^  et  Jean  exerçaieul  la  prolossion  de 
pécheurs. 

Ce  lac  était  traversé  par  le  Jourdain,  dont 
les  saintes  eaux  venaient  du  pied  du  mont 
Hennot). 

(lEXETS  (France),  village  de  rancienne 
province  de  Normandie,  aujourd'hui  du  dé- 
partement de  la  Manche,  arroodissemeul 
d*Avi anches.  11  possède  une  église,  fondée, 
en  1157,  par  l'abbé  Uobcrl  du  Mont.  Cette 
belle  conslructiou  religieuse  ne  fut  terminée 
qu*en  1178;  son  transsept  et  son  tlochcr, 
jusqu'au  milieu  de  l'ome  des  lours,  appar- 
Ucaueal  à  Tépuque  primilive;  le  ciûUe  et 
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Togive  surbaissé»  y  présentent  la  loHe  des 
deut  styles.  Le  chœar  otTre  le  caractère  ut~ 
chitectoni«]ue  du  liv*  siècle. 

GENEVIÈVE  DES-BOIS  (SàixTe-),  en 
France,  dans  le  département  de  Seine-et- 
Oisc,  près  dn  la  forêt  de  S^^quîgny. 

Il  y  avait  en  ce  ïieu  une  dévo'ion  pariica- 
lière  envers  saiiile  Geneviève.  L'us^ige  était 
de  lui  oiïrir  de  grosses  sont  lies  de  cir«^.  On 
a  cru  aussi  que  «ainle  Marie- Madeleine 
était  l'ancienne  patronne  de  Té^'lise  de  ce 
nonif  mnh  sans  aucune  preuve.  La  confré* 
rie  érigée  dans  ceUe  église  eo  Tfaonneur  do 
sainte  Geneviève  fit  approuver  ses  statuts 
par  M,  de  Harlay»  archevêque  de  Paris^  le 
0  juillet  IG71. 

GENODILLÉ  (France),  village  de  Fan- 
cienne  Sa  in  longe,  département  de  ta  Cha- 
rente-lnrérieure,  arrondissement  de  SainU 
Jeand'Angély,  à  trois  lieues  de  ïonnay- 
Charente. 

Son  église,  dédiée  à  Notre-Dame,  est  un 
monument  religieux  fort  remarquable.  La 
façade,  que  surmonle  un  frotitun,  présente 
trots  portes  égales*  Celle  du  milieu  est  ornée 
de  plusieurs  vousî^ures  portant  sur  des  ca- 
lonnettes  romanes.  Li^s  deux  latéraKi  sont 
bouchées  par  Vopus^  feuille  fougère,  appa* 
reil  commun  dans  la  Sain  ton  ge. 

Ce  portail  est  décoré  de  deux  étages  de 
portiques  à  ogives  de  traositiou  ;  le  second 
étage  est  à  trois  grandes  fenêtres  simulées 
et  ogivales  ;  mais  celle  du  milieu  est  percée 
d'un  œil -de  -  bceuf  recouvert  d'un  taiEloir 
dentelé.  La  façade  présente  quatre  colonnes 
à  chaque  étagt;. 

L'église  de  tîenouillé  est  uo  rendez -vous 
de  dévotion  et  de  piété  pour  tous  les  enfi- 
rons. 

GBOBGES  (Saist-),  en  France,  dans  le 
Lyonnais*  au  département  du  Uh6ne. 

fl  s'y  trouve  une  chaprltc  de  pèlerinage 
dédiée  à  Notre-Daioe-des-Eau%,  qui  y  attire 
un  grand  concours  dins  les  temps  de  séche- 
resse. 

On  appelle  ce  village  Saint-Georges  de  lle- 
neins,  pour  le  distin^'upr  de  la  tu  nie  des 
lieux  bâtis  en  France  ious  le  nom  du  même 
saint, 

GËKARE  (Judée).  Cette  ancienne  ville, 
dont  il  est  parlé  dans  rEcriture  sons  le  nom 
de  (ierara^  était  située  près  du  torrent  de 
Bejor,  qui  se  jetait  dans  ta  mer  intérieure, 
C*était  la  capitale  du  roi  Abimélech,  contem- 
porain d'Abraham. 

GÉHASA  (Palestine },  s'appelait  encore 
Grrgega  :  elle  était  crnupris^^  dans  la  Déca- 
pôle.  Elle  était  peuplée  autrefois  de  J<iifs»  de 
Grecs  et  de  Syriens.  Vespasien  la  fit  détruire 
par  ses  troupes»  quand  il  ravagea  la  Pali^s- 
Une  a  la  tin  du  i*'  siècle  de  notre  ère.  Ou 
sait  que  Jésus  y  passa  et  qu'il  précipila  les 
démons,  qui  s'étaient  emparés  île  deux  pos- 
sédés dans  un  truupeau  de  porc^  qui  se  je- 
lèrent  dans  le  lac  et  s'y  nu  venu  t.  Les 
pelfTins  ne  manqu^ni  pas  d'aller  vi<«iter  la 
pi  ire  de  cette  ville  quiud  ils  vont  visiter 
le  iac  de  Tibériade. 


OF;ftCY  (France),  dans  rancieu  diocèse  de 
Paris. 

«  Cette  égli«c«  dit  Tabbé  Lcbeof  (1),  prit 
le  nom  de  la  s^ainle  Vierge  Ior«»que  des  reli- 
gieuses y  furent  introduites*  Il  parait  que, 
dès  les  conimeneements,  il  y  eut  on  grand 
conrours  aux.  reliques  ;  ce  qui  attira  des  of- 
frai^des  considéra liles  sur  lesquelles  avait 
été  as<t^se  là  somme  promise  an  curé  pour 
son  droit  paroissial.  »  Les  principales  reli- 
ques étaient  celles  de  saint  Barthélémy» 
apôtre,  qui  attirèrent  un  si  grand  pèlerinage 
à  l'alibaye  de  Gercy  que  Tabbesse  «  obtint, 
en  1510,  du  roi  Louis  Xll^des  lettres  datées 
de  Blois,  au  mois  d'orlobre,  qui  permetlaîent 
rétablissement  d'une  foire  en  ce  lieu  le  jour 
de  la  fêle  de  ce  saint  apôtre  et  le  lendemain, 
laquelle  foire  se  tient  encore.  ^ 

<t  On  expose,  continue  Fabbé  Lebeuf^  à  la 
vénération  des  fidèles  le  bras  de  ce  saint 
enfermé  dans  un  bras  d'argent  dorét  soute- 
nu par  deux  anges  de  vermeil....;  mais  dans 
les  guerres  de  la  Ligue,  le  reliquaire  ayant 
été  mis  en  refuge  à  Sainl-Barthélemy  de  l*a- 
ris«  la  paroisse  en  retint  un  ossemeot  avant 
de  le  rendre. 

«  Ce  lieu  est  jïitaé,  ajoute  le  même  auteur, 
à  cinq  lieues  et  demie  ou  un  peu  plus  de 
Paris,  dans  la  vallée  ou  plaine  qui  borde  la 
rivière  d'Hières  ou  Yéres,  à  main  droite,  à 
une  lieue  de  Brie-Comte-Ilobert,  placé  vers 
Torient.  Cette  rivière  d'Hières  est  en  lout 
temps  asseï  large  en  ce  lieu  et  fort  pro- 
fonde, u 

GERGÉSA  (Palestine).  Yoy.  GéRASâ. 

GEliMAlI^-EN^LAYE  (Saiptt-),  en  France, 
cheMieu  de  canton  et  ancien  district  du  dé- 
partement de  Seine-et-Oise. 

On  y  vénéra  longtemps  une  vierge  de  bois 
placée  sous  le  porche  de  Tancteune  égline. 
Quand  léglise  actuelle  fut  bâtie*  la  madone 
ancienne  fut  déposée  dans  une  chapelle 
basse. 

J'ai  lu  aux  archives  du  royaume  un  di 
piôme  latin  de  ilotvert,  abbé  de  Coulombe, 
par  lequel  il  consent  et  accorde,  suivant  ' 
vulonlé  de  Philippe-Auguste,  que  Pun  de  s 
moines,  ré  «aidant  habituellement  au  prieu 
de  Saint-Germain,  célèbre  chaque  jour 
messe  et  \e^  vêpres  pour  Pâme  dudit    roi 
pour  celle  du  très-religieux  roi  Louis  VU 
son  père,  et  de  sa  vénérable  mère  Alix  (*' 
Champagne^  dans  la  chapelle  que  le  luéii 
roi  Philippe  avait  fondée  en  rhoiiiteur  de 
sainte  \  icrge  à  Saint-Germaiii-en-Laye,  Cetli 
lettre  est  écrite  sur  parchemin  et  scellée 
deux  sceaux  de  cire  et  de  l  an  1223. 

Cette  chapelle  de  Notre-Dame  était  sios 
doute  une  chapelle  secondaire  de  Pégliie 
paroissiale. 

Quand  on  a  fait  les  fouilles  nécessflrret 
pour  l'érection  de  la  nouvelle  église  de  Sjior  ' 
Germain,  on  a  trouvé  une  vieille  madone  d 
pierre  brisée,  et  peinte  de  plusieurs  coa< 
leurs,  qui   doit   être   l'ancienne  madone 
Phiîippe-Augus  e«    Si>n    style  gotliique  auri 
déplu  aux  archiiecies  de  Louis  XIV,  et,  et 

(!)  Uht,  <iH  dkc,  dt  Pam^  ionu  Xtll,  p«  170. 
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1689«  quand  Hardouin  Mansart  construisit 
réglise  délmite  de  nos  jours  (fH2^»],  la  sta- 
tue (1  dû  disparaîlre  pour  faire  pbce  à  celle 
f|ui  existe  aujourd'hui  dans  la  clKipelte  de  la 
sainte  Viergi^*  Quand  elle  fat  rclruuvêe,  le 
sarrjiitain  la  tU  réiablir  et  la  dépoîta  dins  un 
jardin  atfenaiit  à  la  sacristie,  où  on  la  vuH 
encore   aujourd  hui.    Voy,  Feuillaxcourt, 

_  1^0  G  ES  (les)>  etc. 

■  La  forél  de  r^ainl-Gerroain  contient  plu- 
sieurs lieux  de  dévotion»  où  »e  reudeut  in^ 
dividurllemeul  quelques  personni'S  pieuâcs 
de  !a  ville.  Ce  sont  le  cUétie  de  Noire -Dame 
de  lîon-Secours,  la  Vierge  des  Polonais,  le 
chêne  de  sainte  Geneviève,  sur  la  route  des 
Loges,  et  plusieurs  autres* 

GERMIGNY-L'ÊVÉQUL:  (France],  village 
de  rancienne  Brie ,  département  dt*  Seine- 
cl-Marne,  diocèse  de  Meaux*  Sa  situalion 
sur  la  rive  gauche  de  la  Marne  est  inlini* 
ment  agréable.  C'est  ta  qu*avanl  la  réfolu- 
tion  les  évèqne.H  de  M  eaux  avaient  leur 
maison  de  campagne,  en  partie  démolie  au- 
jourd'hui. Ce  sera  un  élfTnel  honneur  pour 
Gcrmigny-rEvéque  d'avoir  élé  souvent  ba- 
hilé  |»ar  riltustre  Bossuet,  la  gloire  de  la 
chaire  française,  qui  sans  doule  médiia  sons 
ses  ombrages,  ou  sur  les  riva^^es  de  la 
Marne,  quelques-uns  de  ses  immortels  ou- 
vrages. 

GHIIUGHETI  (i)  (Géorgie). On  y  fisite  l'é- 
glise de  timinda-Sameba  (Sainle-Trînilé), 
Elle  est  auprès  dti  village,  sur  la  rive  gauche 
du  Tcrek,  au  bas  d'une  nioniagne  baule  ei 
escarpée  dont  elle  cuuronne  le  sooimeL  Cette 

KVieille  église  est  bien  conservée,  bâtie  en 
pierre  et  à  la  manière  grecque.  On  dit  dai»s 
le  pays  que  c'est  un  ouvrage  de  la  reine 
Thamar  (ïti*  siècle);  elle  est  ornée  d'une 
coupok\  et  l*on  y  conserve,  dit-on,  la  croix 
de  §aint  Nino, l'apôtre  des  Ibèriens  de  la  Col- 
chide.  Elle  n'est  ouverte,  dit  Keineggs  (2), 
qu'une  seule  fois  dans  l'année,  le  jour  do 
Pâques,  el  Ton  j  conserve  un  cristal  de  cou- 
leur d'hyacintbe,  de  27  pouces  de  hauteur 
el  de  18  d'épai-^seur.  Le  jour  de  Pâques  il  s'y 
r.jil  un  grand  concours  de  pèlerins  (3).  Vay, 

A  LE  VI. 

GHEKVAL  (Hindoustan),  région  sacrée  des 
Hindous.  C'est  une  |)ravince  montagneuse^ 
bornée  à  Test  par  le  tlamganga,  a  Tuueï^t 
par  la  Djemna  ou  Djemouna ,  au  nord  par 
le  (iûie  neigeux  de  rUimalayâ,  au  sud  par  la 
terrasse  inFerieure  de  ces  hautes  montagnes  ; 
Sun  radjah  réside  â  BarahaL 

GIF  (France),  village  de  Fancîenne  pro-* 
vince  de  rile-de-France,  aujourd'hui  du  dc- 
pariement  de  Seine-et-Oise,  arrundissetnent 
de  Versailles*, 

Il  y  avait  à  Gif,  avant  ta  révolalion,  une 
abbave  de  religieuses  de  l'ordre  de  Saint- 
Beiioil,  Tondi^e  par  Maurice  de  Sully,  èvéquo 
de  Paris,  vers  ll^(ï.  Elle  jonissait  d'un  grand 

(1)  Ghergheti  est  le  nom  d^'uïi  graad  ihaiiimaliirge 
géurgterK 

(|)  Keineggs,  ti*  parL,  p.  8i. 

(5)  ItïiproUi,  Vow,  au  tmm  flmcme  et  en  GéorgU^ 
th.  ivn,  i.  t,  p,  471. 


renom  à  cause  de  sa  régularîie.  Celait  de 
plus  un  lieu  de  dévotion ,  que  la  révolution 
a  détruit. 

CilGNAC  (France)»  pnlile  ville  du  Langue- 
doc, di'parletneut  de  rBérault,  arrondisse- 
metil  de  Lod^^ve,  etâ  cinq  lieues  de  cette  ville. 

Elle  possèdB«iine  belle  église  à  trois  nrfs 
qu»*  surmonte  un  clocher  carré.  On  remar- 
que dans  riniérjf  ur  de  cetle  ville  une  baule 
tour  quadrangulaire  et  à  bossages,  dont  on 
ignore  la  destination  primitive' 

Sur  une  lianlcur  voisine  s'élève  une  église 
de  Nolre-Damc-de-Grâ<'e,  d*une  archilecture 
assez  remarquable.  Cet  ail  dit-on,  dans  Tori- 
^Inç-  un  tf^nple  de  Vesl;i.  Celte  église  est  pré- 
cédée de  plusieurs  cbapelles  ou  stations,  com- 
me èlail  la  chapelle  de  Notre-Dainc-de-Grâce 
près  d'Agde;  elle  est  célèbre  par  un  pèteri- 
n:"ge  où  les  fidèles  se  rendent  de  douze  lieui  9 
â  ta  ronde  aux  solennités  du  15  août  (1* As- 
somption), et  du  8  septembre  (la  Nativité  de 
la  sainte  Vierge). 

GILLES  LES-BODCHEHIES  (Saint-),  en 
France,  dans  le  Languedoc,  département  du 
Gard. 

CeUe  ville  renferme,  entre  autres  curiosi- 
tés pieuses,  l'église  de  rancienne  abbaye, 
qui  date  des  ix*  et  \'  siècles  et  dont  la  fa- 
çade est  d'une  a rcbi lecture  admirable.  On 
voit  encore  dans  la  tour  la  famcoie  vis  de 
saint  (mUUs  :  c'est  une  espèce  de  voûte  an- 
nulaire rampante,  dispos/'e  pour  soutenir 
les  marches  d'un  escalier  tournant  autour 
d'un  noyau  évidé,  dont  le  tracé  passe  pour 
ôtre  l'un  des  plus  difficiles  de  la  coupe  des 
pierres  «  (Briand  de  Verzé*) 

Un  solitaire  grec,  nommé  Gilles,  y  établit 
une  grotte  vers  Tan  t)'25.  Son  tombeau  ayant 
rendu  ce  lieu  célèbre,  on  y  bâtit  bient6t  un 
monastère  qui  était  déjà  fameux  vers  le 
commencement  du  règne  de  Louis  le  Débon- 
naire. Les  huguenots  ayant  longtemps  joui 
de  la  possession  de  cette  abbayc>  elle  fut 
supprimée  et  remplacée  par  un  chapitre  de 
chanoines  réguliers, 

GllU.ENTI  f Sicile),  chef  lieu  de  Tinten- 
dance  de  ce  nom  ;  elle  est  bâtie  au  nord  de 
l'ancienne  Agrigenle,  lur  la  place  mémo 
qu'occupait  la  citadelle  antique.  Elle  n'a 
rien  de  remarquable  aujouriThui  :  la  place 
qu'elle  occupe  s'appelle  le  modem o  Girgenti^ 
par  opposition  au  mot  vecchio  Girgenti^  cou- 
vert des  ruines  de  la  ville  ancienne.  On 
trouvera  au  mot  Agriget^te^  une  indication 
rapide  des  lemples  païens  qu'on  y  listlait 
autrefois  :  nous  indiquerons  seulement  ici 
les  églises  ou  chapelles  balles  sur  tes  ruines 
antiques. 

Léglise  Si  inte-M  a  rie-de-Jésus  s'est  éle- 
vée auprès  des  débris  d'un  temple  de  Jupi* 
ter,  qui  n'est  pas  te  célèbre  temple  de  J u pi- 
le r-Oly  m  pien.  Les  Capucins  ont  construit 
leur  couvent  prés  dos  temples  de  Cires  cl 
de  Prose rpi ne,  à  l'exlrémilé  de  la  descente 
qui  conduit  à  la  chapelle  de  Saint-Hlaise 
(San- Ht  agio}.  L'église  de  Saint*Nicolas  ren- 
ferme les  tragments  d'un  palais  de  Pha- 
lâris. 

Girgenti    est   aujourd'hui  l'un   des   sepi 


Bm 


fdA 


€tirtcadari  de  la  Sicile,  et  le  plus  imporiarit 
cîe  lous.  C«*s  earicnfiori  sont  Tprmînî,  Caslel- 
laoïare,  Mar<il  t,  Sciarca,  fiirjîcnlK  Alicnla 
el  Tern-Nuiitra*  On  ne  peiil  einhart|uer  que 
daii<(  l'un  4e  ces  ports  les  hlé«  qui  tïorleni  de 
la  Sir  île  (î). 

GISORS  (France)» peljteïilîe  ûi\  Tandenne 
provint'e  de  Norm;indje ,  (Jépcîiiement  de 
relire,  clicf  lieu  di*  canlfiu,  arroadî<îsem*^nt 
des  Vndelys,  elà  huit  lieues  de  ceUe  dernière 
viile, 

«  Son  église  de  Sainl-Gcrvais  et  de  SainU 
Proïnis,  dil  Ch.  •Nodier*  esl  un  cdifice  fart 
r(*m;ir*|tj  iblo,  mats  il  n'y  re<ile  plus  auiun 
vesHf;v  d*atiliq"ilé  romaine.  Ce  qui  n^^ile  ap- 
parlicnl  ;iu  xiu'  fîîécle,  et  surtout  à  l*ép<vque 
rie  la  Renaissance,  Ou  admire  pirliculîère- 
rnent  son  ujf»^nifniue  porl;til,  fe  plus  pré- 
cieux nmnuineut  de  celte  épo  |ue  qui  ait 
existé  eu  Narmacdie,  Les  détails  el  les  fiRU- 
r»»3  apparircnuent  à  Térole  de  Jean  Goujou, 
et  sfHii  presique  dijine^i  de  lui. 

«c  Outre  le  portât  il,  il  faut  examiner  la  haf^e 
dii  clocher,  qui  devait  s*Mevcr  à  rôle  du 
p^yrtdiL  ft  une  pone  latérale,  au  nord,  d  une 
ûdmirahie  richesse. 

t  L'intérieur  de  TéfîUse  n*€*fl  ^uèrc  moins 
remarqu aille  que  10 u    ma^juifiquc  purlaiL  ^ 

GLÀSTENBlHV  (  Angleterre  )  ,  d  ms  le 
eoihté  de  Sommeriieï,  sur  le  Brue«  prè^  du 
mont  Tor ,  sonnonté  jadis  d'une  abbaye 
célèbre. 

Il  y  avait  à  Glastenbury,  du  temps  des  an- 
ciens Rreluns,  une  èiîHHe  et  un  ermilAge 
fort  eélèbres»  qui  a*aienl  é  é  fondé'*  par  lei 
premiers  qfiôlre*  d'Anjîleterre»  parmi  les- 
quels des  auleyrs  friodernes  ont  compié  s^unt 
Joseph  d'Arimalbie  et  Arislubule.  Sati»t  Jo- 
seph élaîl  le  principal  patron  de  Glasien- 
bury,  après  la  sain  le  Vierge,  et  son  culte 
éiaiJ  aolrefuîs  fort  ecïèbre  en  Auf^letcrre,  et 
alliraii  à  Glasleobury  une  foule  de  chrétiens 
de  toutes  les  provinces»  qui  veuaient  se  oui* 
tre  sôtH  sa  prolertion  spéciale. 

On  sait  que  saint  Joseph»  surnommé  d'A- 
rtmatliie,  du  nom  de  la  ville  où  il  avait  pris 
naisiauce,  éïail  membre  du  Sanhédrin  des 
Juifs,  et  que  c*est  lui  qui  alla  courageuse- 
mi  nHrouv*T  Pi(al«\  pour  d«*mauder  le  corps 
de  Jèsus-Chrisr^  afin  de  rembamncr  el  de 
Tens evelir.  Ayant  obtenu  la  pcrminïiiou  de 
Tenfever,  il  le  desiendit  de  la  Croix,  puis 
Jiprés  ravoir  enieloppé  diins  un  linceul,  il 
le  déposa  dans  un  sépulcre  où  personne  n'a- 
f ail  encore  été  mis.  tl  (ut  aité  dans  cette 
reuvre  de  piété  par  Nicodéme,  autre  disciple 
de  Jésus.  Une  pareille  dém/jrcbe  dans  cette 
crrconsianco  annonçait  beaucoup  de  fui  et 
beaucoup  de  fermeté  de  sa  part,  puis)u'(^lle 
^exposait  à  toute  la  fureur  de  ses  compa- 
I»  iules,  à  fa  perte  de  lous  se»  biens,  el  peut- 
être  aux  plus  graves  dangers. 

GLVCK  (LaJjCU  France,  commune  située  à 
deux  lieues  el  demie  de  ftdinies,  dans  le  de- 
parteJuenl  de  la  Charenle-fniericure.  Sou 
église   est  dédiée  à  sainte   Madeleine;  elle 

0)  Hùim  et  rHaiie  méntiimmie .  i:h,  xu  Pàvu, 
Miii^Lepfieiir,  i844,  \nh\ 


dépendait  de  Tabbaye  de  Nolré^ftama  de 
Samles. 

Sa  façade,  décorée  de  deux  lionnes  de»  Tab* 
baye  de  Notre-D:uue,  présente  un  ?a*te  por- 
tail romao  richement  orné  do  sculptures 
byzantines.  Les  chapiteaux  sont  à  (j^ures 
nintastiqiies,el  les  niodillaus  à  léles  tiaiii- 
maux.  C'est  un  lieu  de  dévotion  encore  très«- 
fréquenlé  de  nos  jours. 

GNIOE  ou  G^mus  (Asie  Mineure).  C'ètail 
dans  ranliquilé  une  des  villes  prineipalcfi  <le 
la  boride,  où  Vénus  avilit  plusieyrs  temples, 
dans  Tun  de*; quels  était  la  fauteuse  statue 
de  Vénus  tjnidienne,  chef*d*ii!nvre  de  tarait» 
tèle,  et  qui  attirail  une  grande  alOucoee  de 
curieux. 

-  Aujourd'hui  Guide  étate  ses  ruines  près 
d*un  misérable  villaf^e  quou  nomme  Crin, 
prés  du  cap  de  ce  nom. 

GOAK  (  SAt!4r*  J  ou  Sàifir  *  Gower  ,  et 
Prusse,  dans  fa  province  Itbénan^. 

Lharîemagneieu  paissant  p^ir  cette  viUeiQÎ 
manquaii  pas  dé  se  rendre  i  rî^fîse^  et    at 

fiasSer  sa  télé  dans  le  collier  de  fer  qui  ea- 
buraît  le  cou  du  patron,  selon  TuSagc  de 
tons  les  pèlerins.  Cnarles-Quiut,  a  son  ri^toiir 
de  PaviCi  rimit;i,  et  rciint  même  exprés  nur 
ses  pas  pour  accomplir  ce  pifiui  acle  de  dé» 
votiim  qii*il  avait  fdllli  oublier. 

GOEKSDOllF  (France),  ou  Gerlingtdorf, 
en  Alsace,  dans  le  dépârtemeul  du  Uas<- 
Hhîh. 

Sur  une  montagne  voisine  oo  visite  m 
pèlerinage  une  chapelle  qui  dalede  iSl8j  elle 
est  dédiée  â  Noirt-Daine-du-Chénc,  cl  fr*- 
queiMée  par  utt  i^rand  r^ombre  de  Gdèles. 

GOLtifrillA  (Palestine),  lieu  de  Jéruia- 
lem,  céléltre  p;ir  la  moin  de  Jé&us-Cbrtit. 
Voij    Jf;RU>ALBvi,  au  uiot  Calvaire, 

GONDO  (Italie),  petit  hame.iu,  dans  ta  val- 
lée du  même  nom,  au  seiii  des  gorges  tes 
plus  formi  labiés  du  Simplon.  Oo  y  voit  une 
petite  chajîelle  où  s'arréicul  les  voyageurs 
pe>br  demander  à  l>ieu  son  assislauce  pour 
sortir  de  cet  alTreiix  désert. 

tiOUTYNIi  ou  Goïitvptà  (ancienne  Gràce)« 
C'était  te  nom  d'une  ville  frès-puissante  sous 
la  domination  romaine.  Elle  s'étendait  non 
toin  du  mont  Ida,  mont  qui  joiie  uo  rùlcii 
hritlnnl  dairs  raiicleiine  mythologie  ^rer- 
qde.  Bile  effarait  toutes  les  villes  ^i'  '  & 

pr  sa  magnilicence;  aujourd  liui  i  o 

plus  que  des  ruines. 

r*rès  de  Goriyïié  était  u&é  caverne,  mmw 
cxislaïUe  aupmrd^hnï,  qui,  [>ar  mille  dr 
semblables  à  dés  rneS  Sotilerr ailles,  - 
dail   sous    une   crdiine   siluée    un 
mont  Ida,   Barthélémy,  dans  son  ^  i^ 

jeune  Antichar ${ s  en  Grtce,  noiis  èti  a  d  iiii, 
la  detïcriptîon,  que  nous  aliotis  reprodtftrèj 
«  On  nuus  lit  monter,  dit-il,  par  un  cheti^ 
irôs-rnde.  jusquà  Fduvertdre  dune  ci^erî 
dont  lintérieur  présente  ii  chaque  pas 
cil  eu  Ils  et  drs  sinuosiiés  sans  nombre.  Ce 
la  surtc»ui  qu  on  connaît  If  dang^ttr  d'oei 
première  biute  :  c'est  la  que  IVrreur  Xn 
momeni  peul  oùter  la  vie  à  un  ^njêtt% 
imprudent.  Nos  guides,  a  (|ui  udu  ton^ii, 
expérience  -vail  appris  à  cunnallrc  Inm  les 
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rVptU  de  ces  retraites  obscures,  s'étaient  ar* 
mis  de  lliimbeaui,  Nous  a di vîmes  une  es- 
pèvè  d^allée,  asseï  large  pour  y  laisser  pas- 
ser deux  ou  trois  tiatiimr's  tle  front  ;  fiaute 
en  certains  endroits  de  sept  à  lïuit  pie^ls  :  eu 
d'autres,  êe  deui  à  trois  seutiMiieut.  Autres 
avdïf  marriié  ou  raoïpé  peiui;jnl  l'es  puce 
d'enîiroti  douze  rents  pas,  nous  trouvâmes 
deux  salles  presque  rondes,  ayant  chacune 
2ipîedsde  diamètre,  sans  autre  iksuc  que 
ceîle  <|ni  nouiï  y  avait  coït  doits  ;  toutes  deux 
lai  liées  d.jns  le  rue,  aiosi  tiu^une  partie  de 
l'allée  quf^  nous  venions  de  parcourir. 

No»  conducteurs  nous  assuraient  crue 
cette  vas^te  caverne  élaîi  précisômenl  ce  fa- 
meux labyrinthe  où  Thésée  mil  à  mort  le 
MînOlaurt'  que  Aîinnsy  tenait  renfermé. 

GONDA  (Géorgie),  c'est-à-dire  Mont  de  la 

roix. 

On  trouve  â  son  sommet  une  croix  de 
pierre  d*où  l'on  jouit  d'une  vue  éteuiUie  et 
1  m  pesante.  Les  voyageurs  et  les  pèlerins 
qui  out  pu  parvenir  à  ce  lieu  révéré  s'y  re- 
posent, et,  selon  AI.  Klaproth  (1),  «  y  fi^nt 
leurs  dévotions  pour  remercier  le  cîel  d*a- 
Toir  heureusement  terminé  un  sî  pénible 
▼ojafre.  w 

(jOUESNON  (France),  en  Breiagiié,  dans 
le  dépairtemeut  du  Finistère. 

Aux  environs  est  une  pelîle  chapelle  qui 
contre tit  une  pieri'e  penéet  regardée  comme 
uo  nio'nunieut  druidique. 

GOUFFËUN  (France).  lî  y  a  dans  la  Nor- 
mandie,  département  de  TOrne,  arrondisse- 
ment d*Argcntun,  une  foréldece  nom,  où 
Fon  voit  un  gratid  nteithir. 

Ou  y  arrive  par  le  boure  de  Saint* Léo- 
nard, après  avoir  traversé  la  pi'tite  rivière 
d'Ure  ;  il  est  situé  â  50Ù  pus  du  cliillcau  de 
la  \'ente.  Il  a  prè:^de  G  mèlres  de  h^iuteur 
sur  8â  cent.  d'épai>îseur,  et  k  m*  25  e.  de 
target/r  â  la  base.  Le  sotnmrt,  moins  large 
et  tuoiuâ  é]>ais,  scmtjle  avoir  été  brisé,  dé- 
cauronnèt  de  manière  que  Ion  peut  penser 
qu'un  mètre»  ou  m^tue  davantage,  en  a  été 
reirauché,  Oii  y  remarque  du  côté  du  nord 
plusieurs  enfoiiccments  arrondis  qui,  siii- 
vant  le  vulgaîl'e,  sont  les  empreintes  de  la 
(éle  H  des  épaules  des  géants  qui  ont  ap- 
porté et  élevé  ce  monument.  Ce  menhtr  est 
d*un  bpau  grès-rouRé  veiné, 

r«OUNUNG  -  Dtt^NG  (  Océan ie  ).  C'est  le 
nom  d'une  montagne  de  11  le  de  Java,  que 
ïeà  indigènes  vénèrent  sous  le  nom  de  G-u- 
nong-Praliou,  EHe  est  située  au  nord-oue^t 
du  ftioiit  Sindoro,  sur  la  liu^ite  des  puises- 
•ions  javanaises  et  de  la  résidence  de  Pek- 
■•"ilotigan, 

Si'ïoû  les  traJilions  des  Javanais,   celle 

ntrée  a  été  lé  séjour  des  dieux.  C'est  là 
quel  demi  u raient  Ardjouna,  Gatoulkalrhaf 
Biiua,  et  tant  d*auircs  dont  les  aventures 
sont  racontées  dans  le  Braia-Youdtia  ou  le 
poème  de  la  guerre  des  E'andous.  Ainsi  donc 
la  uK^iila'^ne  de  Guuoong^Oicng  est  la  terre 

iiitc  des  Javanais* 


(l)  K^iproili,  Pou.  aunwîH  Caucase  et  en  Géorgie , 
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GRA  70$ 

r  Sur  un  plateau  élevé  de  600  pîeds  au-des* 
sus  du  niveau  des  plaines  environnantes,  et 
de  1000  pieds  au-dessus  de  la  surface  de  la 
mer,  on  irotive  les  débris  de  plusieurs  iera- 
ples,  des  statues  d* idoles  et  d'autres  senlp- 
turcs.  On  gravit  sur  ce  plaleau  à  FaîJe  de 
marihes  eu  pierre  eolièrcmenl  bouleversées 
et  presque  ensevelies  sous  des  amas  de  laves 
el  de  produits  volcaniques,  lé  moi  i!  nages  cor- 
l^^ins  des  éruptions  qui  ont  eu  lieu  dépuis 
la  con  si  ni  cl  ion  de  ces  antiques  cdidces. 

Au  milieu  de  celle  plaine  élevée,  on  voit 
encore  quatre  letnples  mieux  eonscrvé'*  que 
les  autres,  el  dont  rarclntecture  est  trè^- 
élégante.  Oti  y  a  découvert  depuis  les  ruines 
de  quatre  cents  temples  différents,  rangée  de 
manière  à  former  enireeux  dès  rues  ou  des 
roules  fort  larges,  qui  se  coupaient  à  angles 
droits.  Cette  contrée  est  donc  riche  d'anti- 
quités fort  remarquables.  {Abrégé  deGéogrU' 
phie,  par  Adrieii  Balt»i.) 

GOUR  t Inde),  Ce  qui  donne,  parmi  te«  mu- 
sulmans bindous,  une  grande  réfiuîation  à  la 
mosquée  de  tiour,  e*efïl  Tempreinle  du  pied 
de  Njahomel,quevont  y  vénérer  tous  lp<i  pieux 
fidèles  du  prophète.  D-s  vesli^'es  semblables 
se  relrouvenl  d'îiilleurs  dans  une  foule  d*;iu- 
Ires  villes  de  Tlnde,  et  sont  aussi  fabuleux 
les  uns  que  les  antres,  mai^  ils  n'en  sont  pas 
moins  des  lienic  de  pèlerinage  lrè*$-rréquciités. 
Voff,  Bknaaès,  Cattack,  Narrai N(iA7<i;,    etc. 

GOUSSONV ILLE  (France),  village  de  Fan* 
cienne  provinre  do  rile-de-Prance  ,  aujonr- 
d'iiuiihi  déparle^neuide  Seine-ei-Oîse,  arrou* 
dissemeiit  de  Mantes.  Sju  égli«^e,  dédiée  à 
saint  Martin,  a  des  piliers  semblables  à  ceux 
de  Téglise  souterraine  de  Sainl-Benii  près 
Paris. 

GUACE(NoTttK-DAMK-DE-),en  France,  Cha- 
pelle  s» tuée  prè«  de  Villeneuve-d'AgCii,  pe- 
tite ville,  chef-lieu  de  sous  -  préfecture  du 
dé  parte  m  lit  de  Lot-et-Garonne. 

Nous  emprunleron<«  à  M.  Th,  Warns  des 
Fouiuines,  le  pieux  récit  du  fait  qui  adonné 
lieu  à  ce  pèlerinage  î 

«  C'était,  dit  la  tradition  populaire,  par  une 
belle  et  tiède  journée  du  mois  de  septembre 
do  Fan  128î:)  ;  irois  vastes  bateaux  de  trans- 
port, Vi  nant  du  Quercy,  descendaient  rapi- 
deinetii  la  rivière  du.  Lut,  favorisés  par 
les  eaux  qoi  se  trouvaient  alors  plus  hautes 
que  decoulume,  grossie»  qu'elles  étaient 
par  quelques  orages  d'été. 

n  Couches  sur  des  barriques  aux  rayons 
d*uii  soir  il  qui  leur  prometlait  une  heu- 
reuse et  tranquille  navigation,  les  mariniers 
s'âhandonnaient  au  courant,  chafitani  tes 
uns  quelque  ctianson  pa toise,  les  autres  de- 
visant ensemble  du  magnififiu*»  pont  de  Viile- 
neuve  qui  venait  d'être  achevé^  el  dont  les 
trois  tonrs  (1)  sedresîtaieni  A  leurs  yeux,  su- 
perbes el  it».ijestueuscs,  lorsque,  tout  A  coup, 
arrivés  non  loin  d  un  énorme  locber  qui  s*e- 

(t)  Le  pmi  de  Vlller^tuve,  e<-jsiraît  en  |-i8*>.  snî- 
varii  M.  :^Mrei,hi8lnH^n  ileeei'i*VilIe,  iiarEdimurdI", 
roi  d'Ani^ieli'rre,  était  contp«jié  d^  cîa.  *trtlies  et  de 
iroi8  iMiir^,  dtinl  une  à  cUaq  .•  iA,'^x'>     ^  b  iroj 
siénie  au-milteu. 
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levait  à  ta  pUcemémeoù  9*élè?e  aujoord'hiii 
la  chapelle  de  Nolre-Dame-dc-Grâce»  leslroîs 
bateaux  s'arrélèreui,  ïoimobili*»  et  iiiéhran- 
laliU'9,  comme  s'ils  eussent  été  retenus  par 
une  pui«itance  magfque  et  surnaturelle. 

m  Aus^îfôl,  pour  sortir  àe  ce  manrai^i  pas^ 
IfjiJt  réquipa^e  se  mil  à  faire  force  de  rames. 
Vains  eJTortsI  A  peine  les  matelots   y  lou- 
cha tent-ils,  qu'elles  se  brisaient   dans  leurs 
mains,  et  qu'ils  sentaient  se  glisser  dans  lous 
li  ors  memhri's    une   lassitude  vï  on  aballe- 
ment  dont  ils  no  pouvaient  se  rendre  comple. 
•  Frappés  d'un   lel  prodipe  ,  ils  se   rcj^ar* 
daient  avec  surprise,   se  <k'in:)ndaal   les  uns 
aux.  aulres  s'il  notaient  pas  le  jouet  de  quel- 
quf  nialéûce,   lorsque   l(S  marins  des   deux 
autres  baleaux,  lassés  eiitin  d'aU<^ndre,  après 
h'%  avoir  accablés  de  pfaisanleries  et  dei^uo- 
libeb,  se  décidèrent  a    monter  à   leur   bord 
pour  leur  aider  à  fr-'jncljir<e  maudit  passage, 
«r  Trente  hommes  au  moins,  tous  robusles 
et  pleins  de  bonne  voli»nlt\  c'était  plus  qu'il 
n*€a  fallait  pour   dégager  le  h.:jie.iu  !.  .  Mais 
qu<*  pouvait  I.*  force  de  (renie  hommuscontre 
ceile  qui  avait  dit:  Us  ne  passeront   point! 
Cette  fois  ,  comme   la   première,   les  rames 
folèrenl   en  éilats   et  le   bateau   ne   bougea 
poinï!,.*.  Quelques  b.deliers,  plus  pieux  que 
leurs  camarades,  proposaient  d'implorer  Tas- 
alliance  de  la  très-s;iinle  Vierge,    leur  au- 
gtiste  Patronne,  quand  le  niattre  du  premier 
bafeau,   homme  tiolent  et  eui porté,  s'élan- 
çâiit  au  Kovivernail,  s'écria,  avec  des  jure- 
ments elTrojables,  qu'il  passerait  eu  dépil  de 
Te  11  fer  et  du  eii'l  luêoie.  Le  châtiment  dû  â 
sou  impiété  ne  se  fit  pas  attendra:  un  éclair 
sil!oun;i  tout  a  coup  l'espace  et  foudro}a  le 
bla!i|  hémateur  au  moment  même  où  sa  main 
s'eiii parait  de  la  barre. 

<r  Plus  de  doute  1  c'est  le  ciel  qui  s'oppo^ie 
à  leur  passage  1  c'est  donc  â  lui  qu'il  faut 
avoir  recours.  Le  patron  du  deuxième  bateau 
le  comprit  ;  il  se  mit  à  genoux,  ordonna  a 
réquipage  d'en  faire  autant;  puis,  se  signant 
ëevotemeirl,  il  se  jeta  à  la  rivière»  plongea^ 
et  revint  bientôt  après,  annonçant  aux  nia- 
lelols  inquiets  et  tremblants  qu'il  avait  vu 
su  us  TeaUt  entre  deux  rochers,  comme  une 
espèce  de  statue,  tentmt  un  petit  enfant  dtins 
ê€ê  ^rof.....  Quelle  était  cette  statue?....  Il 
n'avait  pas  eu  le  temps  de  Texaniiner» ébloui 
qu'il  avait  été  p;rr  les  rayons  lumineux  qui 
formaient  comme  une  auréole  autour  de  sa 
t^le  et  de  celle  de  l'enfant  ;  quant  au  bateau, 
il  n'avait  rien  vu  qui  pût  le  retenir:  aussi  les 
marins  se  remirent-ils  de  nouveau  à  Toeuvre; 
mais,  toujours  immobile,  le  bateau  ne  lit  pas 
le  moindre  mouvement  :  on  eût  dît  que  sa 
quille  était  clouée  sur  les  flots. 

«  Par  la  bonne  gai  nie  Vierge,  notre  be> 
notte  patronne,  dit  un  vieux  marin  qui  jouis- 
sait parmi  les  siens  d'une  grande  réputation 
de  s;iinietét  il  |  a  quelque  chose  là  dessous, 
et  j'irai  moi-même  chercher  cette  statue. ».. 
Prie;  Dieu  et  la  sainte  Vierge  qu'ils  me 
suit^nl  eu  aidel  A  c<^s  mots,  on  le  vit  dispa- 
raître sou>  l'eau,  et  quelques  seeontles  après 
il  reparut  portant  entre  st-s  bras  une  peiile 
itatue  en  pierre  grise  et  grossièrement  sculp- 


tée... c'était  l'image  de  la  iainle  Vierge  1  It 
*«  A  peine  Tiniage  miraculeuse  eut-elle  été 
déposée  sur  le  bateau,  qu'il  reprit  aussitôt 
sa  rour-e  rapide  aux  chants  jojeux  dei  ma* 
lelots  dont  les  cantiques  sacrés  s'élevaient 
vers  le  ciel,  louanl  et  bénissani  celle  nui  a 
voulu  être  appelée  (a  blanche  étoile  defamir: 
mais  cette  course  ne  fut  pas  longue.  Lorsque 
les  bateaux  furent  arrivés  en  face  du  cou- 
vent des  filles  de  Notre-Dame,  ils  g^arrètèrent 
de  nouveau^  et  les  cloches  du  pieux  mona^ 
stère  se  prirent  à  sonner  d'elles-naémes. 

K  A  ce  nouveau  prodige,  les  mariniers, 
saisis  d*'  crainte,  ne  savaient  comment  in- 
terpréter ce  nouvel  averijssemeni,  quand 
celui  qui  avait  plongé  sous  Teau  pour  aller 
quérir  la  statue,  se  mit  â  dire  que  Madame 
la  Vierge  voulait  être  dépo>ée  dans  l'église 
du  couvent,  et  que  les  cloches  qu'on  venait 
dVntendre  sonnaient  ainsi  pour  saluer  et 
fêter  sa  bienvenue.  ^_ 

it  Ils  amarrèrent  donc  leurs  bateaux,  dei^H 
c  en  dirent  sur  la  riTe  ;  et  là,  après  avoir,  pted^^ 
nus  et  les  mains  jointes,  adoré  dévotement 
la  slaïue,  ils  la  transportèrent  au  couvent, 
ainsi  que  le  corp§  du  patron  impie  qui  avait 
été  foudroyé,  ftour  que  le  cbapelaiolui  don- 
nât la  sépulture  en  terre  sainte. 

tt  Cf*  fut  une  grande  et  douce  joie  dans  tout 
le  couvent!  Heureuses  delà  haute  faveur  que 
la  Vierge  leur  octroyait  de  prendre  leur  mai- 
son pour  asile,  tes  bonnes  sœurs  délibéraient 
déjà  pour  hn  choisir  une  place  dans  leur 
église,  lorsque  le  bruit  du  miracle  s^étant 
répandu  tout  à  coup  par  ta  ville^  te  curé  de 
Sainte-Catherine  ,  accompagné  du  curé  de 
Saint- Etienne^  vint  redit  mer  Timage  mira- 
culeuf^e,  alléguant  qu'elle  avait  été  trouvée 
sur  te  domaine  de  sa  paroisse. 

1  Les  bonnes  religieuses  cédèrent,  non 
sansprineet  sans  regrets,  aux  désirs  de  leur 
vénérable  pasteur,  et  la  Vierge  fut  transférée 
en  grande  pompe  et  cérémonie  à  la  noo- 
velle  demeure  que  le  pieux  curé  avait  fai 
préparer  pour  la  recevoir, 

fl  On  était  alors  mu  7  septembre,  veille  di 
la  Nativité  de  la  sainte  Vierge,  Le  lendemain, 
au  matin,  quand  la  foule  des  chrétiens,  atti- 
rés et  par  la  .Nolennilé  de  la  fête  et  par  la 
curiosité,  accourut  pour  déposer  ses  vœux 
et  ses  hommages  aux  pieds  de  la  statue..., 
O  surprise!  elle  ne  trouva  plus  que  la  pla 
où  le  curé  Tavait  déposée  î 

«  La  Vierge  était  retournée  sur  son  rochei 
Tnris  fois  on  la  rapporta  dans  la  ménie  cli< 
pelle,  et  trois  fois  elle  disparue,  sans  q 
personne  pûl  savoir  par  où  ni  comment. 

«  Figurez-vous  alors  la  peine  et  la  do 
leur  du  pauvre  curé  de  Sainte  Catherine. 
malédiction  de  Dieu  avait  donc    frappé  s 
église,  pnisque  la  Vierge  sainte    refusait  d'] 
résider?...    Dans  son  désespoir,  il   résol 
d  implorer  les    lumières  de  rEsprit-SaioL 
cetelT(q,il  célébra   une  messe  solennelle, 
laquelle  il  invita  tous    les  ecclésiastiques 
tons  les  religieux  de  ta  cité  et  des  environn! 
eusuile,  dans  un  chîipitre  bien  et  dûment  ai  ' 
seuildé  tout  exprès,  il  fut  décidé  et  arrêté 
que  la  Vierge,  voulant  être  honorée  cUfH  ^ 
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lieu  même  où  elte  avail  été  recueillie  parles 
iiiarîtiiers  du  Qucrcy,  une  quéle  serait  faite 
dans  les  deu\  paroisses  de  VUtcneuve  en 
Agénois  pour  lui  bâtir  une  chapelle. 

ft  Pendant  qu'on  la  ccmstriiisait,  ajoute  la 
tradition,  un  certain  bourgeois  d'un  carac- 
tère difllcile^  et  demeurant  alors  dans  une 
maison  située  en  f:ice  de  la  chapelle,  ayant 
juré  et  maugréé  eonlre  la  bonne  No irt-Dfime^ 
dont  le  pîeui  édiûce  allait  désormai'j  cacher 
à  ses  regards   la  vue  du   ma  go  i  tique   coteau 
de  Ptijols   (1),  la  Vierge  le  frappa  iinmi'dia- 
tement  de  cécité  ;  et  ce  ne  fut  qn'apr^s  f  >rce 
oraisons  et  maintes   neu vaines   qull  obtint 
knlin  de  cette  ^ffr*  (fe  miséricordit  le  honhaur 
■de  revoir  la    lumière,  ainsi  que  ralte^taieut 
Ideux  magnififfues   t/eux  ^n  argent,   que  l  on 
f oyait  t'oeore  il  y  a  qnelquos  années»  a [iprn- 
Itjs  aui  pieds  delà  slalue,   et  qui   ont  ilis- 
Ipnru^  dérobés,  dît- on,  par  un  enfant  de  chœur 
|liberlin  et  sacrilège. 

ï^epiiis  ce  temps,  debitii,  lu  ociiie  e}i:\|)elle 
TouJDins  ouverte  aiii  jkts  dn  (h-lerin  li^lèle, 

déçoit  SA  prière  el  ses  vu^iix  ; 
La  mère,  tn  phur^,  y  vmn  rtî^UMiiînider  sa  iille» 
L*époii!ir  son  épOHï,  ioiplp^liii  sa  lannJle, 

L*aveygte  U  e la r lé  des  cieux* 

«  11  ne  fauT  pas  croire  pourtant  que  le  di- 
rvin  monument  n'ait  eu  rien  à  souffrir  des 
[outragea  du  temps  ou  des  hutiiMies,  et  que 
rla  niiraculense  s  la  lue  soit  demeurée  lou- 
I jours  îmuuiablc  à  sa  plaee.  \'endue  an  profit 
|de  la  nation,  à  Fépoque  de  1703,  la  sa i nie 
I chape) le  se  (itMiva  tout  à  coup  changée  en 
[.Corps-ilc-;^Mrde,  et  le  Ça  ira  dfii  iiîQgrm 
Ipans-cuiottei  retentit  dans  la  cha^^te  enceinte 
liconsacrét'  à  la  Vierge  srinnoceiice  et  d'a- 
linnur,  qni  fut  obligée  de  s'exiler  de  son 
l|eraple  j>our  se  dérober  à  la  fureur  des  révo- 
y  utionnaires,  Drjà  mâuie  on  pariait  d'abattre 
^e  pieux  sanctuaire  et  é*ea  vendre  les  débri;*, 
(lorsque  quelques  nobles  dames  proscrites  le 
ICrent  acheter  d.ins  respuirde  le  remlre  plus 
llard  à  sa  véritable  propriétaire. 

liofin  le  caime  a  succède  auTi  orages  ;  la 
^lerge  sainte  est  rentrée  eu  possession  de 
la  demeure;  espérons  que  de  nouvelles  pro- 
fanaiioits  ne  viemlront  plus  Fco  arrach<'r  1 

«  T*  lie  Ci**    la   légende  de  Notre- Dame  de 

Tjrâce  ou  du  liout-du-Pont  (Noslro-Damo  do 

(laoù  ou  (ht  Vap  dd  Potml];  telle  est  rori- 

gine  que  la  tradition   pn  pu  la  ire  donne  à  ta 

petite  et  niodv'sie  chapelle  que  Ton  voit  en- 

tcore  auj-mrdljui  à  la  tête  du  pnnt  do  Vilk*- 

jneure-sur-Lat;  origine  que  »  voyageurd'un 

Etî)omentdans  ces  belles  et  fc*  ondes  contrées, 

1 110 us  nous   sommes  empressé  de   recueillir 

lavant  que  le  te^jips  en  ait  emporté  le  souve- 

inir,  ou  que  la  mort  ait  glacé  la  langue  con^ 

fleuse  du  vieillard  qui  nous  l'a  redite*  » 

GRAND-BtiY  (France)  ,  petite  lie  voisine 
[de  Saint*Malo  (llle-et-Vilaiue)^  tombeau  ce- 
flèbre.  Voy,  Bey. 

GRAND-CHAMP  (France),  dans  le  déoar- 
flement  de  Seine-et-Oise. 

(t)  Lecoieaii de Piijols est  un  des  plus  beaux  peints 
4eTue  des  alenlours  de  Villeaeuve. 


La  têle  de  satnt  Saturnin  y  attire  de  tous 
côtés  les  jeunes  femmes  qui  n*onl  point  d'en- 
fants. On  y  vient  de  fort  loin  en  pèlerinage, 

GRANDCHAMP  (France).  C*étai»  le  nom 
d  une  ancienne  abbaye  de  Tordre  de  Pré- 
tnonlré,  qui  n'existe  plus  aujourd'hui  et  dont 
les  bâtiments  ont  été  convertis  en  maison 
de  campagne.  Cette  abbaye  était  située  d.ïos 
Pancienne  province  de  Plle*de-France,  au- 
jourd'hui département  de  Seine-el-Oise,  ar- 
rondissement de  Manies,  canton  deHoudan; 
elle  dépendait  du  diocè^^e  de  Chartres. 

GRAND-FRESNOY  i France),  dans  llle- 
de- France,  au  département  de  FOise,  à  1â 
kilom.  ouest-sud-ouest  de  GompicYgne.  Sept 
moulins  à  vent  qui  sont  sur  la  buite  de  ce 
lieu  s'aperçoivent  de  la  route  de  Flandre; 
au  milieu  est  une  ancienne  chapelle  de  pè- 
lerinage, dédiée  à  sainte  Catherine. 

GltANtiKS-LE-UOi  (Lks),  en  France,  vîl 
lage  de  l'ancienne  firovince  de  Tlb-de- 
France^aujonrd  liui  du  département  de  S*Mn«- 
e  t-  Oise  ♦  a  r  ro  n  d  >  ss  e  i  n  e  n  t  de  Ra  m  bo  u  i  i  1  et , 
canion  de  Dourdan,  diocèse  de  Chartres,  à 
H  lients  et  demie  de  Paris, 

On  trouve  dans  les  dépendances  de  re  vil- 
lage un  pavilltui  qui  règle  d^^  l'ancienne  ab- 
baye de  rOoie,  autrefois  lieu  de  dévotion. 
Ce  mouastére  était  occupé  d'abord  par  des 
religieuses  de  Tordre  de  Ciraninionl,  puis 
par  des  Bénédictines.  Madame  du  Portai,  qui 
en  était  abliesse  à  Tèpoque  de  ta  révolution, 
fut  une  des  victimes  de  la  terreur. 

La  tour  de  régli><^  des  <iranges-le4loi  est 
d'une  forme  octogone.  Elle  est  fort  élevée; 
de  là  la  vue  s*étend  fort  loin  et  découvre  le» 
l^rfocbers  de  Chartres  ,  quand  Phorizon  est 
'Clair, 

GR  AN  VILLE  (France),  port  de  mer  de  Nor- 
mandie, à  Tembouchure  de  la  Rosq  ,  dans  le 
département  de  la  JManche,  arrondissement 
d'Avranches,  Snn  église,  dédiée  à  la  sainte 
Vierge  t  dont  le  chevet  appartient  au  xiii* 
siècle,  est  un  bâtiment  d'un  caractère  un  peu 
lourd  ,  mais  >évère  et  plein  de  miijesté.  Les 
matelots  et  autres  marins  y  viennent  en 
grand  immbre. 

On  voit  non  loin  de  là  le  naonastère  de  la 
Luzerne,  Une  grande  partie  de  ses  bâtiments, 
son  cloître  roman  entre  autres,  ne  présente 
plus  aujourd'hui  que  des  décombres.  Mai» 
ce  qui,  djns  ces  «estes,  mérite  au  plus  hrrut 
point  d'exciler  Li  ruriosilé  et  de  captiver 
raltenlion,  c^esl  d'abord  le  site,  puis  l'église 
abbatiali'i  encore  assez  c^impléte.  Le  slyfe 
général  de  cet  éiïilici^  est  roman  :  dans  la 
nef,  comme  dans  la  fanide  occidentale  , 
règne  eïclusîvi  ment  le  'plein  cintre;  s'il 
s'offre  dans  la  première  avec  une  simplicité 
nue,  it  revêt  dans  ta  seconde  une  noblesse 
qui  est  luin  d'exclure  l'élégance.  La  partie 
la  plus  ornée  et  ta  plu^  gra<  ieuse  est  cipen^* 
dant  la  tour,  dont  les  longues  lancettes  ogi- 
va  tes  rappellent  le  clocher  de  l'ègiise  ife 
Mortain  et  le  déme  de  l'église  de  Coutances 

a  Celte  église,  qui  présente  ainsi  i>ar  Pu- 
nion  dii  plein  cintre  et  du  trois-points  la 
transition  des  deux  styles,  tut  fondée  en  11  G"*. 
Acbard,    évéque  d'A  vrai\che«>   et   Aosp'^t  , 


abbé  ^a  convint ,  en  posèreni  \û  première 
pierr*»^  qui  Irur  fui  pri^seiilée  pur  H-isculghe 

Les  cotdelierîi  n'ftirmé**  avaieot  une  rpai* 
so»  à  (rès'peu  ite  dislant!!'  <lo  (iraïïville,  cl 
c*e^t  «le  là  qu^ir^i  voilUitU  tous  IPi»  miih  eo 
pè^erJuagG  à  Noire  Dame,  le  qrMtnèiwp  di- 
iktanclH'  apr^B  lu  Qunsimudo,  t*ii  rccoimaîs- 
iamedel  ;i«*rueiL  hns|Miatierque  leur  av/iii'nt 
fciii  W»  liâbiUâiits  de  Grauvii^e  l'^rs  dtr  leur 
o:cpiili»ioii  des  tteii  dç  Chay§!»e)  par  les  Âu- 

fttlASSE  fFraoce),  ville  de  Fancieone  pro- 
vince  éc  l'rtnerice,  clieMjeti  d'arranijj«:je- 
mt'iit  du  tj{*partrijirnl  du  Var. 

La  b€ule  aniiquiiè  rom;iiue  un  peq  re* 
niarquiibic  que  présf^iih*  relit*  yAie  viHe  esl 
l;i  ChnpeiU  ite  Sami-Sauveur  OU  de  Saini- 
if it aire,  qui  e$i  un  lieu  de  pèlerinage. 
Ce  ItâlunenU  en  furmc  de  rolonde,  est  octo- 
gone dans  Sun  inlérieiir,  Jl  a  10  m&lres  de 
di.iniètre.  Sur  la  elef  dft  voûte  de  la  roloii^c 
élait  celle  in*cripiion  :  Fanum  Jovïm^  qui 
anuonçail  que  ce  lieu  ékiil  nu  temple  con- 
sacre à  Jupiter,  Lvlle  A  disparu  dans  les  ré^ 
para  JiMiîi  que  le  propriéiaiic  y  a  fait  faire* 

GWAVi'DONA  (liaJie),  bourg  du  royaume 
Lombard -Vénitien,  sur  la  rnr  ou^'^t  du  Jac 
de  Corne.  Il  pos^e^le  uj»e  ViiTge  uiiraru- 
leufîe,  qui  jeta,  petidattl  deux  jours,  en  H'I^^ 
diseçl  les  aniien>4  arMinlit^le^i,  une  telle 
elarU?  qit*ellc  rjLcJM  le  lils  de  Carlooian  à 
raumôrie  et  à  la  prière.  JJans  Té^îli^e  paiois- 
gialede  Gravedoua  on  lit  deux  in.scnplioiis 
du  V  siècle , 

Sur  les  rives  du  lac  an  remarque  un  petit 
temple  qui  remonle  au  lernps  des  Romains, 
î^laliieureu^emenl  reihaussement  du  lit  du 
lac  Ta  couver!  presque  en  en  lier* 

r,U  A  VILLE  (France),  daus  le  déparle- 
niem  de  la  Seine-infericure,  en  latin  Ge* 
ffl/rf/-Fi/ a. 

L'éii^li^^e  de  Gravîlte,  sous  Tin  vocation  de 
saînle  Uonorine,  esl  irès-frèqueJitoe  par  les 
'marins,  qui  vienueni  implorer  la  protection 
de  la  sainte  eonlre  Its  danger  si  de  leur  péril- 
leirsp  profession,  ou  la  n'oierrier  du  ialul 
qu'ils  attribuent  à  sa  toule  puissanle  inler* 
cession.  Le  style  de  rarrbitecture  est  nor- 
mand ;  la  tuf  et  la  porte  qui  regardi'nt  Toc- 
cidenl  oClVenl  qiielqnesi  cfUL'^truciiniis  des 
XI il'  i4  \i\*  siècles.  Ou  remarque  dans  une 
chapelle  basse,  éclairée  p.kr  une  étroite 
croisée  en  ogive  du  côlé  du  nord»  un  Ir.ig- 
Qieut  de  bas-relief  d-ins  lequel  on  reconnaît 
le  caractère  de  Jupiier  Tunuant  ;  ta  main 
droite  tient  la  foudre  ;  la  pirtrc  dure,  dans 
laqoi'lle  ce  bas-relirfest  taillé,  paraît  éiran- 
gère  au\  carrières  environnante;!,  ei  le  style 
ne  res»eu)Me  i-n  rien  aux  sculptures  qui 
décorent  rédifice, 

GRKNADK  (Espagne),  capitale  de  la  capi- 
tainerie générale  de  iireoade  et  clirf-lteu  de 
rinlfudaure  du  même  nom,  près  du  eon- 
Hueat  du  Xcml  et  du  I>arro«  au  milieu  de 
la  vaste  et  riche  plaiue  nommée  Vfga  <la 
(jTcnada.  On  y  admire  tncore  aujourd'hui 
les  ruines  de  TAlbambra.  tresl  l'une  des 
dernières  traces  de  la  jdouiiadtion  arabe  en 
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Espagne,  le  dernier  souvenir  de  Mahomet 
sur  ce  pajs  où  le  catholicisme  jela  daot 
lous  le*  temps  un  si  vif  éclat. 

L'Aihau]bra  est  un  des  vestiges  le« 
n>oin^  incomptels  du  passage  d*uti  peuple 
coui^uérant    qui^    par   un   rare   pi  .1 

lai.sî*é  dans    le    pa^s   conquis  de  '  rt 

pt^étiqyi'S  iradilton'^.  C'e-sl  une  tente  dr*^8*é« 
par  lui  sur  la  terre  promise  d*oii  ses  faalei 
l'uni  fait  bannir,  une  tente  si  délicate  et  si 
frêle  que  le  vent  l'aurait  ab-Ulue,  si  le  vrnl 
piiuvait  briser  Sfuleoient  une  fleur  sous  le 
ciel  euch.jnic  de  tirenade  ;  une  ieiiie  arabe 
que  les  peuples  chrétiens  ont  taissée  deboiil 
sur  tiHir  hol  reconquis,  j»arct,^  qu'elle  av^il 
été  hospitalier*-,  ei  parce  que  le  nom  do 
Pieu  qui  est  le  Dieu  de  Unis  Jes  petiplri 
brille  en  lettres  d'or  sur  toutes  ses  fatef. 
L*Alhambra,  cet  édifice  d**  briques  et  de  pH- 
lie,  avec  ses  cloisons  flexibles  el  bfodè«a 
comme  untj  riche  clolT*',  avec  ses  ptafoudi 
enluminés  et  minces  commet  les  pjges  d'iiiî 
miNsel,  avec  ses  coloiineUes  uréjes  cq^nme 
de  faibles  arbrisseaux,  était  jadis  entouré 
d'une  loroiidable  rein  lu  re  de  murailles  qui 
le  faisaient  passer  pour  imprenable.  Aujaar* 
irhui  les  fortes  murailles  sont  tombéei,  le 
frélc  palais  est  debout.  Le  vaini;uear  0*1 
fnippé  tjue  ce  qui  résistait,  les  charmes  iê 
la  faiblesse  ont  trouvé  ^Tâce  devint  lui. 

Cependant,  il  faut  Tavouer.  rAlliamhri 
a  suiù  bien  des  dégradations  dans  »on  eo* 
semble  el  dans  ses  détails  ;  les  unes  vieQ« 
nent  du  teiops  et  les  autres  des  liommei* 
CCS  dernières  sont  les  plus  nombreuses  d 
les  plus  graves,  et  rempereur  Charles- 
Quini  en  est  le  i  rincipal  auieur*  Ce  prince, 
qui  ramais  I  le  pinceau  du  Titien,  ne  put  s$ 


défendre  d'une    manie   de   propriétaire  ; 
abuliit  une  partie  de  TAlhambra  pour  fai 
place   à  un    palais     mesquin   el   triste, 
n*oiïre  même   pas   rëiégant   caractère 
édifices  de  la  Renaissance, 

Tel   qu'il   esl,    cependant,  il  peut  donni 
une  jasli'  idée  de  la  ojagnituence  el  do  gol 
des   Arabes,   et    son   ancienne    di^ 
peut  encore  être  facilemenl  resta» 
ses  moindres  détails*  Nous  nous  b  roe*< 
à  le  décrire  tel  qu'on  peut  te    voir  auju 
d^hui, 

L'Alhambra  est  situé  sur  Tune  des  de 
coUints    qui    dominenl  Grenade.  Sa   poi 
principale,  pratiquée  dans   une   tour   cari 
l>âlie  en  liriquivs  rouges,  comme  fêlait  ioul 
fenreinte  drs  fortilicalions.  s'ouvre  du  cù\ 
de  la  rue  Gomelez,  qui  esl    une  d<*s  prn 
pales  do  la  ville.   Kn  suivant    celle  rue, 
avanl  de  parvenir  a  l'entrée  de   lAlhambr^ 
on  traverse  une  forêt  dont   les  arbres  souj 
pour  la  plupart,  rontempofains  dr%  dernifi 
rois  maures  de  Greiiade*  Getle  forèl,  coap' 
de  ruisseaux  limpides,  hérissée   de  roche 
d'un  aspect  sauv.ige,  disposi*  adiiiirabl 
à  la  contemplaliou  des   bett^tés  me) 
ques  de  l'Alh mibra*   A  la   tour  duivt 
avons  parlé  plus  haut  est  adossée  une  . 
rmlaine  qui  porte  h*  nom  de  Cbarles*QÎt! 
el -qu'on  laisse  à  g  au  eh  e  eu  passant    ^oos  li 
voûte  en  fer  à  t^J^ev^I  guj»  ciolrc  Qul/f 
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de  la  porte  principale.  Cello  lour,  comme 
loiileit  les  €onstrnflions  exi*^ricures  des 
Maures,  nVsl  décorée  que  d'un  pelit  nom- 
bre d'c^rnempiîls,  EHp  porte  rinsrripl'uiii  de 
l'do  749  de  Hiégire»  qm  esl  la  13H6"  de  notre 
ère.  On  \oit  par  cette  inscrififion  qne  les 
fbrti(tcaiions  de  TAlhambra  ne  furenl  termi- 
nées qoe  ceni  ans  environ  aprt^  le  palais, 
dant  réfection  remonte  ao  rèfînc  d'Atîti- 
Abdallah  ben  Naser,  ou  Eigaleb  lilltah^  c'est- 
à-dire  vainqueur  par  !a  ttveur  do  Dieu, 
Ce  grand  prinre  résrn/jït  de  1231  a  1273.  Le 
premier  objrt  qui  s'oiïro  à  la  vae,  quand  on 
«ori  de  la  voûte  somhrt*  et  élroiie  de  la 
perle  d'enreinte,  eî»t  nue  long^ue  esplanade 
d'arbres  antiques  au  bout  de  laquelle  se  dé- 
ploie i'inimetise  cl  riant  p;inorama  de  la 
fraude  vallée  nù  Grenade  est  posée  entre 
eux  colltnes  f|Ui  la  funl  re!^ sembler  à  une 
grenade  ouveHe  ;  ce  rapport ,  auquel  la 
ville  doit  peut  être  son  nom,  a  inspiré  aux 
poêle»  arâues  et  esongnola  di  §  ieux  de  moLs 
que  le  cnraclère  des  lang^ues  inéiidion.iîes 
admet  plus  volontiers  que  celui  tie  la  antre. 
Un  poéie  moderne  a  essaye  tle  iransplanîpr 
dans  notre  pnésie  quelques-unes  de  ces 
fleurs  exotiques  om  pâlisi>ent  sous  votre 
ciel: 

i^reudde  a  plus  de  inervcillefi 
JJ^e  tù\  de  graines  ve/we'ilrs 
Lf.  Itt^aii  intii  d*'  *4L'S  vallons. 
GreriavJt:  t.i  hu^M  iii'ruijtëi^ , 
i.or-<|ue  la  j^M  rn*  en!) mituée 
Déraille  ^cs  pavfllnri*, 
Cenl  fois  \4n^  tenib'e  éclaté 
Qui*  b  gn»n:ide  éc:nlite 
Stir  le  kimi  des  b;ilatïlons. 

Cette  belle  et  immen^t^  vallée^donl  Gre- 
nade et  sps  deux  colîines  occujieiil  le  centre, 
est  bornée  à  Vorienl  et  au  midi  [^ar  de»  mon* 
tj^gne^  cou  ver  11  s  de  neige  tiù  s'alimente  une 
multitude  de  ruisseaux  qui  courent  dans  la 
plaine*  Au  couchant  et  nu  nord  elle  ^'éteud 
à  perle  de  vue.  lin  fijce,  sur  1^  colline  oppo- 
sée, s'élève  le  Gcn.craîir,  palais  de  campagne 
des  fois  maures,  moîn?  «jpbndîde  el  moins 
bien  conservé  que  TAlhambra.  De  cette 
esplanade  «)n  passe  d<in^  la  cour  des  bains, 
dont  le  vaste  bassin,  qui  a  la  forme  d'u{)  pa- 
rallélogramme alloniçe,  servait  de  baignoire 
eo  été.  Il  esteniouté  d*uu  portique  de  uiin- 
ces  colonnes,  dont  les  ibapiteaux  variés  por- 
teot  des  arcades  a  cintre  alloo^;!-^*  surmon- 
tées d'une  galerie  supérieure  du  morne  slj  îe, 
mais  dqi]i  les  col<»nneHes  sont  moins  éle- 
vées. Les  orninuepts  de  ces  deux  galeries 
sont,  comme  ceux  de  cbacune  des  cour*  tiu 
des  salles  du  palais,  d'une  grâce  et  d'une 
ma^M  G-<MHre  qui  ra^^ptdlcnl  le?  plus  pré- 
cieux tissus  de  l'Qfient  ;  ils  i^e  composent 
génér^iemerM  d*enlreJacemrnls  où  t  œil  s'é- 
gare connue  en  un  labyrinthe,  el  dont  sou- 
vent la  géométrie  peut  ."«eu le  retrouver  le 
%tfrei  f  puis  d'arabesques  proprement  dites 
où  s^é^ianouisE^eul  miîie  Ikurs  idéales,  et 
eofip  d'io  criptions  dont  les  caracières  cufi- 
ques  rrs^cml)le.il  eux-niémes  à  une  cajjri- 
cieuso  decoraliun.  Ces  divers  genres  d'orne- 
mcul:ïf  dont  les  couleurs,  éclaïautes  comme 


celles  de  nos  anciens  vitraux^  se  relèveni 
souvent  d*un  fond  d'or,  et  d'où  la  reprêsen- 
farion  ïîes  créaiures  vivantes  est  bannie, 
ofTrenl  Tactord  piquant  d'une  variété  inû- 
nie  el  d'une  invariabb*  régularité. 

GBENOBLE  (France),  très-ancienne  ville 
du  Dau|d)iné,  anjourd'bui  clH-f-lieu  du  dé- 
partement de  risére,  et  sîég«  d'un  évéché. 
Cette  avtcienne  vilh*  des  Allobroges  était 
connue  dès  Té  poilue  de  la  cou  qn  été  des  Ho* 
mains,  el  portait  le  nom  de  Cuiato  ou  CutH' 
rone.  Toute  son  étendue  se  boruriit  alors  au 
pelit  espace  connu  ho\\%  le  nom  de  Saînt- 
Laurent»  compris  entre  la  rive  droite  de  li- 
séré et  la  baute  montagne  de  f^achel.  La  ville 
n*avait  qu^  deux  portes,  dont  Tune  s'appelait 
ptïrle  des  Gaules,  et  l'autre  porte  d'Italie, 
Kllc  élait  autrefois,  par  son  emplacement  au 
débouche  de  Tune  de»  [irincipairs  vallées  des 
Alpes,  un  poste  militaire  imporlanlp  où  tré- 
sor, Augusie  et  leurs  successeurs  entretinrent 
coiistamment  de  fortes  garnisons. 

Lorsque  ^laximien  partagea  la  pourpre 
romaine  avec  i»ioclélien,  il  reliât it  presque 
a  neuf  Cularo^  et  jeta  h%  premiers  fcuidi'mmts 
de  la  partie  de  la  ville  siiuée  de  Tautre  côté 
de  i'hêre.  Il  Funit  à  la  rive  droie  par  un  pont, 
l'entoura  de  murailles,  et  la  remplit  dVdiûces 
commodes  pour  les  habitants  it  pour  le» 
troupes. 

L'empereor  Gratien  a  anl  ensuite  fortifié 
la  ville  et  beaucoup  contribué  à  sa  prospé- 
rité» les  habitants  voulurent  éterniser  leur 
reconnaissance  envers  leur  birnfaiteur,  et 
subsiitaéreiît  au  nom  deCul  >ro  celui  de  6>a- 
tianopoiis  *  ville  de  Gratien),  nom  qu'elle  a 
con^tTvé  lon^^temps  et  dont  on  a  fait  Gre- 
no^de. 

Après  ces  premiers  aceroiiisements,  la  vilîe 
était  encore  peu  consîderabb'  :  son  enreiuîc 
en  deçà  de  l'Isère  avait  peu  de  largeur,  ei  ne 
s'étendait  pas  en  longueur  au  deUi  ites  deux 
petits  ruisseaux  d'Kjnens  et  de  Verderol,  qui 
la  traversent  aujourd'bui.  Un  srul  p^mt  ser<* 
vaît  de  communication. 

A  la  dissolu' ion  de  l'Empire  romain,  les 
Goths,  le^  Alain«;,  les  Vandales,  les  Bour- 
guignons et  li'S  Frau'^s  se  r*'ïnlirent  surci^ssi- 
vement  maîtres  de  Gre»  jble.  Après  tant  de 
révolu' ions  Ja  ville  eut  encore  à  souïTrir  (855) 
de  riavasion  des  M'jures  ou  Safrasius.  Ce  fut 
seulemml  un  siècle  après,  en  907,  que  i'e- 
véque  Izarne  parvint  à  les  cti;isser  entière- 
ment de  la  ville.  Grenoble  a  été  ensuiti*  i^ 
ré  idence  ordinaire  des  comtes  d«*  Grésivau? 
dtiti,  qui  prirent  plus  tard  le  nom  de  tïau- 
pbins*  Le  dernier  fut  llnmbert  II  :  il  cela  le 
Da  upbinè  à  liii  lippe  de  Va  loi  s,  el  c'est  depuis 
celte  c<  ssion  que  I  on  a  donne  le  litre  de  ifau- 
pliins  aux  Iris  aines  des  rois  de  t  rance» 

Dès  le  comnii'niemeul  de  la  do<irJne  .le 
Calvin,  le  Dauf»hiné  fut  en  proie  (1551»)  aux 
gui'rres  de  religion  qui  dès  al  ère  ni  si  I  ng- 
t«rnps  la  France.  Grenoble,  [ri^e  el  reprise 
dtllèrenh's  f<»is,  était  eiifin  lombé<*,  à  la  mort 
de  Henri  111,  au  pouvoir  de  la  Ligue.  Llle 
fut  occupé*»  de  nouveau  en  1501,  ïe  18  no- 
vembre,  par  les  proleslants  sous  lej  ordres 
de  Lesdiguières,  t|uc  Henri  ÎV  avait  mis  a  U 
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télo  de  §€S  troupes.  Ce  prince  vint  lai-méme, 
en  1600,  h  GreriQlile,  à  IVicrasion  diHïi  (çtiorre 
qij'il  avait  à  iïouleiiir  contre  ti'duc  de  Sa  voie: 
il  y  ordoiiiici,  drux  an*^  après,  de  nouvelles 
coiislruttioiis*  D^autres  agrandissemeiils , 
commeacés  sous  Louis  XIII,  rurcitHontinyés 
snus  Louis  \[V .  Vauban  a  indiqué  dans  un 
Mémoire  les  oioyens  d'assurer  la  dcfense  de 
la  pta<*e.  Depuis  la  révoïution  franco ise,  la 
mise  en  étal  de  défense,  commencée  plusieurs 
Tiiis,  n*a  jamais  élé  que  pariielle  et  incom- 
plète. 

Ancienne  capitale  du  Dauphiné,  Grenoble 
e  s  I  im j  o  u  rd  1 1  u  i  u  n  c  h  e  î- 1  i  e  u  d  e  p  ré  l'ec  t  u  r e  o  ù 
Vmi  coïiiplc  ireize  à  quatorze  cents  maisons 
el  envirifU  trente  et  un  mille  habitants.  ¥A\e 
orcupr  la  rive  gauche  de  llsère,  elellea  pour 
c^nteiute  Ituit  tronts  bastiounés  el  des  Tossês 
faciles  à  inomler,  La  rive  droite  ne  présente 
qu'une  niasse  prodi (pieuse  de  rochers  presque 
a  pic,  et  do  ni  te  dernier  ressaut,  qu'on  *ip- 
pelle  le  plateau  de  la  Bastille,  commandt^  la 
vitle,  s?ins  en  élre  autrement  séparé  que  par 
le  lil  étroit  de  la  rivière.  Sa  sil  nation  la  lou- 
j<*ur>  fait  refçarder  comme  le  dépôt  el  le  centre 
de  déf'-nsr*  de  la  frontière  de  Savoie. 

L'atxHidancc  règne,  en  elTel,  dans  la  vallée 
derisére,  aiuhi  que  dans  tout  leDauphiné, 
On  y  trouve  du  tdè,  du  vin,  des  fourrages  et 
bcaucou[)  de  hestiaux.  La  navigation,  qui  du 
llliôfie  remonte  jusqu'à  Montmeillau,  fournit 
tous  les  tnojcns  désirables  d'approvisionner, 
avec  ces  ressources,  ï»oit  la  garnison  de  la 
place,  soit  une  arméeennère  qui,  réunie  au- 
tour du  fort  Barraull,  occuperait  le  point  où 
la  défense  de  la  vallée  est  le  plus  facile  et  le 
plus  a  van  ta  lieuse. 

La  plaine  dans  taquelleest située  Grenoble, 
entourée  de  toutes  parts  de  hautes  monta- 
gnes, est  arrosé  par  l'Isère  et  Je  Drac^  qui 
réuitissent  leurs  eaux  à  2500  mètres  au- 
dessous  deîa  ville.  Le  sol  sur  lequel  elle  est 
bâtie,  formé  par  les  dépôts  de  ces  rivières, 
est  graveleux  ei  ccpeudatit  humide.  Son  élé- 
vation au-dessus  du  niveau  âv  tHsère  n^étani 
pas  de  plus  de  trois  ou  quatre  mètres,  les 
caves  el  les  rez-de-ihauseé  y  sont  éL^alcmeul 
humides  et  malsains.  Les  rues,  pavées  en 
cailloux,  sont  en  général  étroites,  et  les  mai- 
sons, pour  la  plupart  à  trois  et  quatre  étages, 
ont  leurs  toits  plats  recouverts  eu  tuiles 
cretifiei. 

Grenoble  a  souCTert  de  grandes  inonda- 
tions :  les  plus  considérables  ont  eu  lieu  en 
1219  et  1()5L  Cette  dernière  renversa  un  pont 
de  pierre  sur  lequel  s  élevait  une  tour  fort 
haute.  La  face  delà  tour  portait  une  horloge 
dont  la  sonnerie  élail  entendue  de  luute  la 
ville. 

La  partie  de  la  ville  bâtie  sur  la  rive  droite 
de  risére  n'a  qu'une  seule  rue  adossée  d'un 
côté  au  mont  Hachet,  et  dont  les  murs  sont 
baignés,  de  l'autre,  par  la  rivière.  C'est  le 
quartier  le  plus  populeux  et  le  plus  iudus- 
lrieu%. 

lia) le  (Stendahl)  à  écrii,  en  1837»  plusieurs 
pages  intéressantes  sur  Grenoljle  dans  ses 
Mémoires  d'un  tourùte»  La  tieaulédu  paysage 
autour  de  la  ville  produisit  sur  cet  esprit  fin 


et  d'un  goût  ran*  une  déliciense  impression. 

Grenoble  renfermait  autrefois  un  grand 
nombre  de  u^onaslt^res  et  de  couvents  :  tes 
plus  reniarqnables  étaient  ceux  de  Sainte- 
Marie-d'en-Hàut,  Suinte-Marie-d'cn-IîaH,  les 
Jacobins  et  Ivs  Itécollels.  Le  couvent  des  Ja- 
cobins ^  été  tran«iformé  en  halle,  el  la  plupart 
des  autres  donnés  a  rartillerio  poar  lui  servir 
d'entrepôt. 

Des  cinq  portes  qui  donnent  entrée  dam 
la  ville,  dcui  sont  situées  sur  la  rive  droite 
de  risère,  et  trois  sur  la  rive  gauche.  Les 
premières  sont  cilles  di^  France,  où  aboutit 
la  route  de  Lyon,  et  celle  de  Saint- Laurent, 
à  l'autre  extrémité^  qui  conduit  à  Chambérr. 
Sur  la  gauche  sont  celles  de  Trés-Chilires, 
par  laquelle  on  va  é-^alemenl  à  Chamhérv 
et  à  Montmeillan  ;  celle  de  Bonne,  qui  conduit 
dans  les  Hautes-Alpes  et  TOysans;  et  celle 
de  Créqui,  nommée  aussi  porte  de  la  Graille, 
par  laquelle  on  se  dirige  vers  la  Provence  et 
vers  les  montagnes  de  Sassenage  et  du  Ver- 
cors. 

Grenoble  n'a  conservé  aucun  des  monu- 
ments antiques  dont  elle  a  dû  être  ornée  dans 
^èr4^  romaine.  Tours  et  murailtes,  temples  et 
pilais  romains,  tout  a  disparu  sans  laisser 
de  Ifrices.  Un  seul  édifice,  dont  V&]it  se  rap- 
proche un  peu  de  Tépoque  gallo-rom  iine,eft 
re&té,  c'est  la  crtjpu  de  l  église  5aiftf-£aii- 
rent.  JU 

Cette  chapelle  souterraine  doit  rcmontei^RI 
par  le  caractère  de  son  architecture,  au  if 
siècle*  Le  chœur  qui  la  surmonte  appartient 
à  la  même  époque,  et  Tuu  el  Tauire  parait- 
senl  antérieurs  de  plusieurs  siècles  à  lérec- 
lion  du  reste  de  Téglise.  M.  J.-J.*A.  Filol 
(Album  du  iMupfnné)  pense  même  que  ce 
chœur  el  la  chapelle  qu'il  recouvre  forment, 
tous  les  deux,  une  seule  construction,  un 
seul  tout,  «t  11  est  à  croire  qu'^  Tancienne 
cathédrale  avant  été  en >]om imagée  par  d 
éboulemeuts  de  la  montagne,  ainsi  que 
rapporte  une  tradition  con&lante,  on  )  au 
bâti  au-dessus  une  nouvelle  églisc/et  q 
pour  mieux  la  soutenir,  ou  pour  mettre 
profit  la  cavité  qui  devait  ré  uller  de  cet 
élévation»  on  aura  transformé  alors  u 
partie  de  la  première  én^lise  en  une  chapcll 
souterraine.  Celle-ci  se  trouve  en  elTcl  â 
niveau  du  vieux  sol,  tandis  que  l'ogltsed< 
luelle  est  au  moins  d'un  premier  étage 

Il  parait  d'ailleurs,   par  la  nalnre  de  Toi 
nementalii>n  de  cette  crypte,  qu'on  y  a  cm»' 
ployé  des  colonnes  provenant  de  1  éj^tisepri 
rnitive,  à  en   juger    par   Tincohérence  dr 
diverses  parties  de  ces  embeltissementi. 

Cette  crypte  avait  donc    une    destiajti 
différente  de  ces  oratoires  souterrains  d4 
lesquels  les   premiers   chrétiens   se  renier** 
niaient   pour   célébrer  les  saints 
Tahri  des  perséculions. 

Eu  voici  la  description  : 

(ï  Huit  colonnes  supérieures 
deux  a  deux    supporti^nl  deutc 
plein  cintre  aux  deux  extrémités  d*une  voûte 
également  cintrée;  quatre  colonnes  inférifO' 
res,  une  à  une,  soutiennent  aux  quatre  «fi' 
gles  ces  mêmes  colonnes  supérieures  ;  iem 
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servent  aussi  de  stipport,  one  à  chaque  re- 
tour du  rnar,  du  côté  du  chœur,  et^  sur  les 
fices  latéraSeSy  dix  autres  cotounes  rangées 
sur  la  même  biise  que  ces  six  dernières  ;  huit 
d'eulre  elles  soulieiiueut  qualre  ciotres,  deux 
sur  chaque  face.  Entre  ces  deux  cintres»  dont 
TuD,  celui  près  du  chœur,  à  la  fois  plus  ou- 

B,?ert  et  plus  élevé  que  Tautre^  se  prolonge  en 
toute,  de  manière  â  former  une  grande  ni- 
che ou  une  pelite  chapelle,  se  trouve  une 
Iroisième  colonne  de  «support*  i» 

Les  colonnes  inférieures,  posées  sur  une 
balustrade  en  pierre»  sont  à  demi  enfouies, 
depuis  un  remblai  fait  en  cet  endroit  pour 
Tassainir  en  élevant  le  sol.  Une  seule  fenélre 
éclaire  cette  crypte.  Un  autel  aujourd'hui  dé- 
truit était  placé  au-dessous*  ÂTest,  sont  les 
traces  d*uiie  autre  fenêtre  actuellement  bou- 
chée, et  il  en  esLisIait  probablement  une  du  côté 
opposé,  dans  une  niche  presque  entièrement 
murée.  Cet  enfoncement  et  celui  du  chœur, 
cVst-A-dire  derendroitoù  était  placé  Tautel, 
donnai  en  t  à  celte  chapelle  la  forme  d'u  ne  croix. 
Sa  longueur  totale  est  de  10  met.  50  cent«; 
sa  largeur  est  de  3  met.  70  cent.;  sa  hauteur, 
avant  le  remblai,  était  de  près  de  7  mèi.  Le 
chœur  ei  les  deux  niches  ont  la  voûte  en 
demi-coupole,  et  composée  d'arêtes  abou- 
tissant à  un  point  central.  Leur  profondeur 
est  de  2  mètres  6U  cent. 

Les  colonnes  onl  ,  y  compris  l'enlable- 
ment,  1  met.  20  cenl.  Elles  dérivent  de  Tordre 
corinthien  et  sont  couronnées  par  des  frises 
sculptées.  On  y  remarque  des  guirlandes  de 
fleurs  ,  des  feuillages,  des  annetux  entrela- 
cés, des  croix,  des  oiseaux  tenant det  grappes 
de  raisins,  des  épis  de  blé,  des  agneaux,  des 
grilTouSt  etc* 

Le  chœur  de  l'église  d*en  haut  est  remar- 
quable par  son  ornementatiou  ;  il  est  bordé, 
dans   tout  son  contour»  d'une  corniche  en- 
richie de  têtes    bizarres    d*hommes  et  d*ani- 
maux.   Ses  trois   fenêtres,  â  double  cintre, 
sont  ornées  de  colonne  t  tes  du  même  genre 
que  celles  de  la  cbapelle  souterraine. 
^^    Deux  images  vénérables  delà  sainte  Vierge 
^knl  été  trouvées  à  Grenoble  par  le  P*  Gump- 
^^enberg  :  Tune  est  Notre-Dame  de  Tlle  {de 
ifiëuia);  Taulre»   Notre-Dame  de  Monlaigu 
^mide  Monte  Aculo). 

WÊf  GHIMAUD  (France),  bourg  de  Tancienne 
^HTovincede  Provence,  département  du  Yar, 
^KlieMieu  de  canton  de  rarrondissement  de 
^^raguignan. 

Ce  bourg  possède  une  église  paroissiale 
du  moyeu  âge.  Elle  est  en  forme  de  croix 
latine,  et  toute  en  granit.  Les  arcs  en  plein 

Peintre  et  la  forme  de  Tabside,  creusée  comme 
lue  niche  immense  dans  un  masiif  carré, 
lonoDcent son  antiquité*  Le  clocher  qui  s'é^ 
lève  au-dessus  de  ce  massif  est  d'une  remar-^ 
quable  élévation.  Cette  église  est  un  lieu  do 
dévotion  très 'Vénéré  dans  tous  les  environs. 
GKISY  (France),  village  de  l'ancienne  pro- 
fince  de  Normandie,  arrondissement  de  Fa- 
taîse,  dépariemeut  du  Calvados. 

Il  existe  sur  le  bord  du  ehemiu  de  Ven- 

deovres  à  Saint-Pîerre'Sur-Divp,  au  point  de 

.      :>eparatton  des  deux  communes,  une  croix 
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romane  très-ancienne  et  tres-remarquahle. 

Elle  se  compose  de  quatre  colonnes  eu 
faisceau,  supportant  des  croisillons  lourds* 
ronds,  peu  développés,  ayant  à  leur  centre  des 
médaillons  à  étoiles,  et  à  leurs  pointes  apla- 
ties des  reliefs  en  forme  d'enlacements;  celle 
espèce  de  limites  posées  par  de  pieuses  niaiDS 
peut  dater  de  sept  cents  ans,  d'après  la  ua-* 
ture  du  travaiL 

GEOSBOIS  (  France],  dans  le  département  de 
Seine-et-Oise,  hameau  deBoissy-Saint-Léger. 

Prés  du  château  de  Groshois  il  y  avait  un 
couvent  de  Camaldules^  où  beaucoup  de  per- 
sonnes de  considération  et  de  piété  se  ren- 
daient en  pèlerinage  pour  y  faire  des  retrai- 
tes de  plusieurs  jours. 

GROSLAY  (France),  village  de  l'ancienne 
province  de  rile-de-France,  aujourd'hui  du 
département  de  Seine-et-Oise,  arrondisse- 
ment de  Pontoise  et  canton  de  Montmorency  ^ 

jl  possède  une  église  du  xiiT  siècle,  mai» 
qui  il  été  en  partie  reconstruite  au  xvi% 

Ou  y  remarque  des  vitraux  curieux,  re- 
présentiint  la  i^énéalogie  de  la  sainte  Vierge. 

GKOTTA-FEKKATA  (Italie).  Ce  village 
important  de  la  Campagne  de  Home  doit  son 
nom  à  une  Vierge  trouvée  miraculeusement 
dans  une  grotte  fermée  par  une  grille  de  fer. 
Cette  madone  est  vénérée  aujourd*hui  dans 
Féglise  de  1  abhaye  située *dans  cette  localité. 

La  fondation  de  ce  monastère  remonte  au 
commencement  du  xi'  «siècle.  Deux  moines 
grecs  de  Tordre  de  Saint-Basile,  fuyant  la 
persécution  des  Sarrasins,  conquérants  de  la 
Calabre,  se  réfugièrent  en  ce  lieu  et  y  fondè- 
rent Tabbaye  dont  nous  parlons.  Réunis 
peu  après  à  soixante  autres  moines  fugiiirs 
comme  eux,  ils  obtinrent  des  com Les  de  Tus- 
culum  la  concession  de  ce  terrain,  où  ils 
élevèrent  bieutùt  leur  EUciîson,  dont  le  cai - 
dinat  Jules  de  la  Rt»vère,  depuis  le  pape  Ju- 
les 11,  ût  plus  tard  une  forteresse. 

L'église  renferme  une  admirable  chapelle 
de  saint  NiL  Nous  emprunterons  à  M.  Ful- 
cbironla  description  de  ce  monument  : 

«  Précédée  d'une  longue  allée  d'ormes  et 
do  platanes ,  dont  la  grandeur  est  colos- 
sale, les  vastes  constructions  du  couvent, 
entourées  de  fortiÛcalions  à  larges  tours ^  à 
courtines  surmontées  de  mar hicoulis  et  de 
galeries,  rappellent  les  combats  et  la  puis- 
^tice  du  clergé  au  moyen  âge. 

tt  L'église  est  divisée  en  trois  parties;  la 
plus  ancienne  précède  les  deux  autres  et  pa< 
ralt  être  du  xii*  ou  xiir  siècle.  La  plus  mo- 
derne et  aussi  la  plus  grande  n'a  rien  de  re- 
marquable, si  ce  n'est  le  mauvais  goût  de 
son  tircbileclure,  qui  doit  dater  du  temps  de 
la  dégradation  de  Tari.  Au  mois  d*oc(obre 
iS^l,  au  moment  oà  Ton  y  célébrait  le  ser- 
vice divin^  elle  était  remplie  de  fommesi  dont 
la  plupart  conservaient  rélég^Éot  coslume 
du  pays,  faisant  valoir  ainsi  ces  expressives 
et  belles  tètes  italiennes  que  Ton  retrouve  là 
dans  louJe  leur  pureté*  Avec  des  voix  justeg 
et  harmonieuses,  les  hommes  prenaient  pari 
aux  chants  religieux. 

«  SiVèglise  n*a  rien  par  sa  construction  qui 
puisse  attirer  les  regards,  il  n'en  est  pas  d^ 
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ménie  des  peintares  qu'elle  po§hèëe  ;  dao»  la 
ch.'ipelte  de  saiat  Nil,  on  «idmire  quatre  fres- 
ques du  Doinfniquîn,  placées  au  premier 
rang  de  ses  œuvres  :  elles  représenteol  la 
construction  du  couvent  et  le  miracle  du 
saint  arrêtant  dans  sa  chute  une  colonne 

Rréte  à  blesser  un  ouvrier;  Tentrevue  de 
H  et  d'Othon  ;  Tattilude  et  la  physionomie 
de  Tempereur  annoncent  la  bienveillance  ; 
celles  du  fondateur  et  de  ses  moines,  le  res- 

Î»ect  et  la  reconnaissance.  Dans  la  troisième 
resque,  le  saint  est  en  prière,  et  son  inter- 
vention dissipe  une  tempête  menaçante  pour 
les  récoltes  ;  dans  la  quatrième,  il  guérit  un 
possédé  en  lui  mettant  sur  les  lèvres  quel- 

aues  gouUes  d'huile  do  la  lampe  suspendue 
evant  l'autel  de  la  sainte  Vierge.  Eton- 
nant tableau  par  la  justesse  de  la  puntomime, 
par  la  foi  unie  à  l'humiliié  empreinte  sur  la 
figure  de  l'ouvrior  du  Seigneur  ;  on  voit  qu'il 
ne  doute  pas  de  la  guérison,  mais  qu'il  l'al- 
tribue  à  la  sainte  Mère  de  Jésus-Christ. 

C'est  h  vingl-neuf  ans  que  rartisie  pro- 
duisil  ces  chefs-d'œuvre  ;  vérité  d'^'xpres- 
slon,  science  de  dessin,  beauté  de  couleur, 
hatiileté  et  en  même  temps  simplicité  de 
composition,  tout  s'y  trouve.  Aussi  le  cardi- 
nal Consaivi  a-t-il  rendu  nn  juste  homm<ige 
au  grand  peintre  en  faisatit  placer  son  buste 
en  marbre  dans  la  chapelle. 

Sur  l'autel  est  une  Vierge  d'Annibal  Car- 
rache,  le  maître  du  Duminiquin,  mais  qui  là 
se  montre  inférieur  à  son  élève. 

Cette  abbaye,  maintenant  occupée  par  des 
religieux  basiliens  qui  célèbrent  la  messe  et 
chantent  les  offices  en  langue  grecque,  pos- 
sède une  belle  bibliothèque  riche  en  maiius- 
erits  latins  et  orient.tux. 

GRUISSAN  (France),  en  Languedoc,  dans 
le  département  do  l'Audo,  sur  une  prosqi/lle 
formée  par  l'étang  du  même  nom,  près  de  la 
Méditerranée. 

Il  existe  aux  environs  de  ce  village  une 
chapelle  dédiée  à  Notre-Dame  Dos  AousiU, 
en  grande  vénération  chez  les  marins,  fille 
est  située  au  milieu  des  rochers  sauvages  de 
la  Clape,  en  face  do  la  mer.  Tous  les  habi- 
tants de  Gruissan  s'y  rendent  en  pèlerinage 
le  Jour  de  la  Pentecôte,  et  les  marins  tiennent 
à  la  main  un  petit  drapeau  qui  repiéscnte  le 
pavillon  de  leur  bâtiment. 

GKUTLY  (Suisse),  lo.v.  Kussnaght. 

GUADALUPfi  (Espagne).  Cette  jolie  petite 
ville  de  l'Kstramadure  renferme  un  sanc- 
tuaire vénérable,  célèbre  par  \e<  miracles 
nombreux  que  la  Vierge  >  a  souvent  opérés  ; 
mais  le  plus  illustre  sanctuaire  de  ce  nom 
est  en  Amérique,  près  de  Mexico.  C'est  le 
plus  fameux  de  lou<  ceux  du  [Nouveau 
Monde.  Nous  ferons  de  ces  deux  pèlerinages 
deux  descriptions  distinctes. 

1.  tjUAOÂLUP*  ou  Guadeloupe  (lilspagne). 
Cette  ville  est  à  80kilom.  environ  de  Calatra  va. 
Pour  bien  connaître  t'itisloire  de  la  ma- 
done qu*on  y  révère,  il  faut  remonter  jus- 
qu'aux temps  des  premières  invasions  des 
Maures  en  E^^pagne,  au  sièclo  de  Grégoire 
le  tirand.  Ce  saint  pape  était  lié  d'une  étroite 
amitié  avec  Léandre,  évêqoe  de  SéviUe,  et 


an  milieu  même  des  ardeurs  de  la  fièvre,  il 
lui  envoyait  par  chapitres  détachés  ses  com- 
mentaires sur  Job.  Un  jour  il  accompagna 
l'un  de  ses  envois  d'une  aotiaue  et  vénérable 
image  de  la  sainte  Vierge ,  déjà  renommée  à 
Borne  pour  les  prodiges  qu'avait  produits  son 
intercession.  Mais  on  dit  que  dans  le  trajet 
de  Rome  en  Espagne,  le  vaisseau  qui  portait 
la  sainte  image  et  le  précieux  manuscrit 
aurait  infailliblement  péri  par  la  tempête, 
si  un  prêtre  n'était  parvenu  à  rjipimer  tous 
les  matelots  en  les  rassemblant  tout  autour 
de  l'image  miraculeuse,  et  en  la  leur  ÏMM- 
trant  comme  un  signe  d'espoir  et  de  tSl- 
fiance.  Ce  miracle  inspira  une  vénération 
profonde  pour  la  madone  de  saint  Grégoire 
a  tous  ceux  qui  en  furent  témoins  ;  elle  fut 
portée  en  triomphe  à  réfêque  de  Seville  ; 
celui-ci,  dans  la  crainte  des  Sarrasins  qui 
dès  lors  menaçaient  d'envahir  toute  l'Espa- 
gne, la  cacha  dans  le  creux  d'un  roelier 
voisin  de  la  ville  épiscopale,  avec  quelques 
reliques  de  son  frère  f^aini  Fulgeoce,  et  une 
cloche  ;  il  y  ajouta  aussi  des  lettres  qui  por- 
taient une  désignation  expresse  de  tous  ces 
trésors  et  devaient  montrer  leur  valeur  à 
celui  qui  les  découvrirait  un  jour.  Six  siècles 
se  passèrent  avant  que  la  sainte  mère  de 
Dieu  ne  révélât  son  image  à  l'Espagne,  et  ce 
fut  un  berger  qu'elle  choisit  pour  la  décOQ- 
vrir.  fille  se  montra  à  lui  au  milieu  d'un 
nouveau  buisson  ardent  ;  elle  lui  apparut 
tout  entourée  de  rayons  et  lui  ordonna 
d'aller  avertir  ses  concitoyens  de  Caierra, 
et  de  leur  indiquer  la  caverne  où  son  ihiage 
avait  été.  «  Pour  preuve  de  la  vérité  de  mes 
paroles,  lui  dit-elle,  lu  trouveras  tou  Gis 
mort  en  rentrant  chez  toi  ;  mais  pour  les  en- 
gager à  croire  ce  que  lu  leur  annonceras,  tu 
leur  diras  qu.î  je  lui  rendrai  la  vie,  et  ton 
fils  ressuscitera  aussitôt.  »  Le  berger  fut  d'à- 
bord  assez  peu  porté  à  croire  ;  or^  au  momeut 
où  il  coupait  les  membres  d'un  bœuf  au  il 
venait  de  tuer,  il  sentit  son  bras  9e  dessécner, 
et  il  ne  put  continuer  son  ouvrage  ;  cepr^n- 
dant,  devenu  docile  par  celte  punition,  il 
re4*ou\ra  la  force  de  sou  bras*  en  méoïc 
temps  que  la  foi  lui  revenait  au  cœur»  Puar 
éviter  un  nouveau  châtimeni,  il  s'empresia 
d'aller  à  Cazerra,  et  raconta  ce  qu'il  avait 
vu  et  entendu  à  ses  concitoyens.  On  s'em- 
pressa aussitôt  d'aller  à  l'a  caverne  et  d'eo 
tirer  tout  ce  qu'elle  contenait. 

Les  habitants  de  Cazerra  élevèrent  bieDlôt 
sur  cet  emplacement  une  chapelle.  Al- 
phonse XI  la  remplaça  dans  la  suite  par  un 
temple  magnifique  et  assez  gr^nd  pour  coa- 
tenir  le  grand  nombre  des  pèlerins  qui  s*) 
rendaient  de  tous  côtés.  Cette  église  fai  oraeé 
d'une  foule  de  richesses  de  tput  genre,  de 
vases  d'argent  et  d'or,  de  pierres  précieuse», 
de  vêtements  splendides  pour  les  cérémoaie» 
religieuses,  etc. 

La  sainte  statue  est  noire  de  figorei  cemo}e 
une  éthiopienne,  dit  GunippeuWg  ;  mais  €i\t 
aune  expression  de  physionomie  si  divine, 
que  le  plus  féroce  bandit  ue  saurait  la  con- 
templer sans  sentir  son  cœur  se  foadre 
damour 
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n.  Gdadaldpb  |Mcxiqae).  Voici  ce  que  dit  , 
M.  Marcbetti  de  1  imagé  de  Notre*Dame  de 
Gaadalupe,  telle  qu'elle  existe  à  Saint-Ni- 
colas m  Carcere  Tulliano  : 

c  Cette  pieuse  image,  si  propre  à  inspirer 
la  plus  tendre  dévotion,  est  exposée  à  la  vé- 
nération des  fidèles,  sur  le  retable  de  Tautel 
dédié  à  saint  Jean- Baptiste,  qui  est  la  pre- 
ibière  chapelle  à  main  droite  en  entrant  par 
la  porte  principale  de  ladite  église  de  Suint- 
nicolas.  §9  forme  rappelle  le  miracle  fameux 
et  touchant  &  qui  elle  doit  son  origine  ;  mi- 
Kicle  arrivé  au  Mexique»  dans  l'Amérique 
^utentrionale,  où  le  sanctuaire  de  Guadalùpe 
^W  très-célèbre  :  car  la  très-sainte  Vierge 
s^est  peinte  en  quelque  sorte  elle-même  dans 
cette  figofey  lorsqu'elle  arrangea  dans  le 
manteau  grossier  de  l'humble  Jean  Diego  de 
Qaaiihtitlàn  les  roses  miraculeuses  et  les 
astres  fleurs  qu'elle  loi  avait  ordonné  de 
cueillir  sur  leTapejacac,  et  qui  imprimèrent 
miraculeusement  sur  cette  toite,  auparavant 
sifiliiflabelleefQgiequ'onvoitcncoreelqu'on 
vénère  à  Guadalùpe;  monument  perpétuel  de 
ce  prodige,  etobiet  d'une  singulière  vénération 

(armi  ces  peuples.  Elle  est  donc  restée  em- 
reinte  sur  cette  espèce  de  manteau,  étendu 
dans  l'air  et  soutenu  par  un  homme,  et  re- 
présente la  Ggure  entière  de  Marie,  ayant 
sous  ses  pieds  le  sjfmbole  du  croissant  que 
nous  fournit  l'Ecriture,  et  qui  est  iindice  de 
sa  beauté  originelle  et  des  consolations 
qu'elle  nous  apporte.  Pulchra  ut  luna^  electa 
ut  toi  :  belle  comme  la  Ibnc  et  pure  comme 
te  soleil.  La  reine  des  anges  j  parait  dans 
la  première  fleur  de  sa  jeunesse  ;  ce  qui 
rappelle  l'idée  de  son  immaculée  Conceptiop  : 
sa  tète  est  élevée,  mais  d'une  iqanièrc  natu- 
relle qui  n'ôte  rien  à  l'air  d'humjlité  et  de 
recueillement  qu'elle  exprime.  Les  yeux, 
modestement  baissés  et  sans  aucune  direc- 
tion déterminée,  sont  suffisamment  ouverts, 
car  les  paupières  supérieures  eu  couvrent 
environ  la  moitié,  et  laissent  apercevoir  une 
partie  bien  sensible  des  prunelles  et  du  blanc 
qai  est  à  Tentour.  Les  mains  sont  jointes 
devant  la  poitrine.  La  peinture  est  à  l'huile 
fur  toile  :  elle  est  d'un  bon  auteur  moderne, 
de  la  hauteur  d'environ  cinq  palmes  d'ar- 
chitecte, et  large  à  proportion.  C'est  un  pré- 
sent fait  à  l'église,  il  y  a  peu  d'années,  par 
un  saint  prétire,  cx-]ésu)te,  mort  à  présent, 
et  qui  désirait  vivement  propager  dans  le 
eœur  des  fidèles  la  vénération  et  le  cuite  de 
la  sainte  Vierge  dans  cette  effigie  miracu- 
lease.  » 

Parmi  les  Indiens  convertis  au  christia- 
nisme dans  le  Mexique,  on  comptait,  en  1531, 
Jeao  Diéffue  de  Quanhtitlan ,  ainsi  nommé 
4u  Heu  de  sa  naissance ,  à  huit  milles  de 
Mexico.  Il  était  pauvre,  mais  il  craignait  le 
flefgnear,  vivait^ content  de  sa  condition, et  se 
montrait  en  tout  fervent  chrétien.  Sa  femme, 
sommée  Lucie,  et  son  oncle  Bernardin,  ser* 
raient  Dieu  comme  lui,  dans  la  simplicité  de 
leur  foli  6a  dévotion  lui  faisait  faire  tous  les 
•amadts  le  veyage  delà  capitale,et  il  y  enten- 
dait la  messe  dans  l'édite  de  Sarnt-Jacques. 
•aae  le  trajet,  il  devait  passer  au  pied  d'une 


colline  qui  s'élevait  entre  la  ville  et  son  habi* 
talion.  Celte  colline  av^it  joui  d'une  grande 
célébrité  parmi  les  idolâtres  (1).  Ils  y  avaiepi 
rendu  leursi  adorations  à  que  déesse  à  qui 
l'on  donnait  le  nom  de  mère,a(  celui  même 
de  mère  des  dieux  (2).  If  arie  daigna  dessiller 
leurs  yeux,  et  leur  nriontrer  ep  ce  lieu  la 
Mère  du  vrai  Dieu  et  lecir  véritable  mèrct  Ce 
fut  là  précisément  qp'elle  se  fit  élever  qu 
sanctuaire  célèbre  aujourd'hui,  et  qu'elle  ce 
plut  à  répandre  avec  profusion  le^  effets  de 
sa  bonté.  L'origine  de  ce  sanctMaire  est  re- 
marquable. Nous  la  raconterpni^  avec  quel- 
que détail.  Elle  ne  peut  qu'inspirer  le  plus 
vif  intérêt  (3), 

Un  samedi^  9  décembre  de  l'an  1&31,  au 
soleil  levant ,  le  pieux  Oiégue  se  rendait  à 
Mexico,  popr  y  satisfaire  #a  dévplioa.  il  était 
parvenu  au  pied  de  la  colline,  lorsqu'il  en- 
tendit un  cpncert  mélodieux  qu'il  prit  d'abpfd 
pour  ui)  r9ipage  d'oiseaux.  Le  concert  pon- 
[inue  et  pique  sa  curiosité.  Il  se  déloiirae  et 
ii  aperçoit  une  nuée  légère,  respleudissante 
de  clarté,  et  bordée  d'un  iris  où  se  peignaient 
les  plus  vives  couleurs.  Pénétré  de  joie ,  il 
s'arrête,  il  eontemple  avidement  ee  ipectasle. 
{^'harmonie  cesse,  et  il  s'entend  appeler  par 
son  nooi.  U  distingue  une  voix  qui  part  du 
sein  de  la  nue.  Il  monte  sur  la  colljpe,  et  ii 
voit  un  tràne  majestueux  sur  lequel  était 
assise  une  vierg»  d'une  iqcQpoparable  beau- 
té. Son  visage  était  brillant  comme  le  (^oleii  : 
de  ses  véiienients  jaillissaient  des  rayons 
d'une  lumiiif|p  si  vive  et  en  si  grendfi  abon- 
dance, que  les  rochers  des  environs  sem- 
blaient transformés  eo  pierres  précieuses. 
t)iégi|e  est  4*abord  plongé  dans  une  sorte  de 
stupeur.  Biais  celle  dont  la  présence  ravissait 
tous  ses  s^Il«  l'en  tire  en  lui  adressanl  la 
parole,  etep  lui  disant:  Ou  vasrtu?-T-Je  vais, 
répond-il ,  entendre  ia  messe  en  l'houiieur 
de  la  Vierge. —  Ta  dévetiois  m'iest  agréable, 
reprend  l'inconnue  ;  toi|  bumMité  me  plaît. 
Je  suis  celte  Vierge,  Mèrede|)ieu.  Je  veux 
que  l'on  me  bâtisse  ici  UR  ^emple^  o^  je  ré- 
pandrai mes  bontés,  et  qù  J^  oie  moetrerai 

(4)  Cette  colline  se  nommait  en  langue  da  pays 

(i)  Teonantfin^  mère  desdieuy,  ou  Tonantrin^ 
noire  mère. 

(5)  Ce  récit,  dit  raïUeiir  anonyme  des  Pèlfwiages 
aux  ianctuaires  de  la  mère  de  Dieu  (Périsse,  1840),  au- 
quel  nous  Tetiipruntuns  en  partie  ,  est  tiré  d'une  re- 
Inti'in  imprimée  à  Rome  en  1786 ,  avec  approbation, 
et  réimprimée  en  1792  el  170().  L'auteur  cite  les 
actes  authentiques  conserfés  à  Mexicr),  et  il  b'apjpuie 
principalement  sur  une  relation  fircsentie  à  \n  Con- 
grégation de^  Kites  par  rarcJievè4|ue  de  Mexico^  ei 
déjà  traduite  en  I79i«  Mqus  ^voqs  hous  les  yeiii  miio 
police  tout  à  fait  couforuie  aux  précédentes,  p^iUliéc. 
égaiemeiil  a  Home,  avec  approbation,  en  185i.  U 
existe  à  Home,  dans  Pégli^e  collégiale  de  S^mi-Ni- 
colas,  (lit  in  Carcere  Tulliano ,  une  copie  de  l'imaie 
de  Guadalùpe.  dette  image  de  Rome  est  une  «le  (  elfes 
qui  ont  ouvert  ies  yeux  en  1796.  Yuyez  Iviuvrage  de 
M.  Marchelti ,  âS*  relation  ,  p.  500,  éiiit.  de  Paris, 
Tan  X.  (Nous  citom»  ee*passnge  à  la  On  de  notre  ar- 
ticle.) Non-seulement  Tauteur  prouve  le  miracle  ar- 
rivé à  Komc,  mais  il  rend  encpre  im  beau  téi^oignage 
à  celui  qui  fait  le  sujet  de  cette  notice. 
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U  aière.  telle  de  les  eoncitojens  et  de  ceoi 
qmï  inTOtioeroat  moo  oom  atec  confiance. 
Ta  de B':  part  ir-Mwtr VéJéque^tiVïn%irulre 
de  mes  désir. 

On  ne  saurait  se  Caire  une  idée  da  saisis- 
sement de  rindien,  et  en  même  temps  de  son 
ca!me  et  de  sa  joie.  Dans  toote  antre  circons- 
tance, il  n'eût  osé  se  présenter  à  «on  pre^ 
ni^r  pas'enr.  Mais  celle  qui  lui  avait  donné 
cette  mission  lui  a>ait  ins[  îré  par  ses  regards 
et  ses  paroles  une  assurance  qui  !e  mettait 
.  au-dessus  de  la  crainte.  Il  court  donc  chez 
le  prélat  et  lui  rend  compte  de  ce  qui  lui 
était  arrifé.  Le  préîal,  Jean  de  Znmamga, 
religieux  franciscain  »  doué  de  grandes  f  er- 
tus  9  et  entre  autres  d'une  rare  prudence, 
écoute  son  récit  avec  attention.  L'ingénuité 
de  Diégue,  le  ton  de  conf  iction  et  de  vérité 
qui  l'animait,  donnaient  nue  sorte  de  çar.m- 
lle  à  ses  paroles.  Mais  ce  n'en  était  pas  nssez 
pour  fixer  son  jugemeni.  Avant  de  rien  en- 
treprendre, il  exige  de  plus^ûrs  témoignantes 
delà  rolonté  du  <iel.  Diégue  confus  se  retire 
en  silence.  Il  satisfait  à  sa  dévotion  à  Mexico, 
et  il  regagne  son  habitation,  tout  occupé  de 
ce  qui  lui  était  arrivé.  Il  reprend  le  chemin 
accoutumé,  celui  de  la  colline.  Quel  n'est 
point  son  étonnement  lorsqu'il  j  retrouve 
Marie!  fille  semblait  attendre  son  serviteur. 
Elle  Taccueille  av^c  bonté,  et  lui  inspire  une 
confiance  qui  le  fait  parler  à  cœur  ouvert. 
Il  ose  représenter  à  la  Reine  des  cieux  qu'il 
est  peu  fait  pour  être  son  envoyé,  qu'une 
personne  d'une  condition  plus  élevée  serait 
mieux  reçue  du  prélat.  Il  ignorait  que  le  Sei- 
gneur, jaloux  de  faire  éclater  sa  grandeur  et 
sa  puissance,  se  sert  d'ordinaire  des  instru- 
ments les  plus  faibles  pour  accomplir  les 
plus  grands  desseins.  Marie  cependant,  sans 
l'expliquer  plus  clairement,  renvoie  Diégue 
à  Tevéque,  en  le  consolant  et  en  ranimant 
ses  espérances. 

Le  lendemain ,  jour  de  dimanche ,  il  ne 
manque  point  de  retourner  à  Mexico,  pour 
y  assister  au  saint  sacrifice.  11  a  même  le 
courage  de  se  présenter  de  nouveau  devant 
révéque.   Celui-ci  le  reçoit  avec  bonté,  et 

fiersiste  toujours  dans  sa  première  réponse. 
I  lui  faut  un  signe  assuré  de  la  volonté  du 
ciel.  Diégue  revient  à  la  colline  et  y  retrouve 
Marie,  qui  lui  promet  avec  bonté  un  miracle 
pour  le  lendemain.  Diégue  rassuré  regagne 
sa  maison  ;  mais  il  y  trouve  son  oncle  surpris 
tout  à  coup  d'une  grave  maladie.  Tout  oc- 
cupé des  soins  que  le  malade  réclamait  de 
lui,  Diégue  oublie  la  promesse  faite  à  Marie, 
de  retourner  le  lundi  sur  la  colline  ;  mais  le 
mardi  il  part  pour  Mexico ,  dans  le  desseiu 
d'en  ramener  un  prêtre  pour  donner  à  son 
oncle  les  secours  de  la  religion.  En  passant 
près  de  la  colline,  il  se  rappelle  son  oubli, 
la  faute  involontaire;  et  pour  éviter  les  re- 
proches qu'il  croit  mériter,  il  se  détourne 
du  chemin.  Cependant  Marie  se  présente 
encore  à  lui,  et  lui  dit  avec  bonté  :  Où  vas- 
ta  ,  mon  enfant?  quel  sentier  as-tu  pris?  Le 
Mexicain,  confus,  se  reconnaît  coupable  ;  il 
prie  Marie  d'attribuer  le  manque  de  parole 
qu'il  se  reproche  A  la  maladie  de  son  oncle. 


€CA 


m 


La  Vierge  alors  loi  anBoncè  la  goérisoa  du 
malade.  Quant  au  sigae  exigé  par  révéque, 
elle  orlonne  à  Diégue  de  monter  sur  la  hao- 
lenr.  d'aller  an  lien  où  elle  s'était  montrée  k 
lui  le  sameii,  et  d'y  coeillir  un  bouquet  de 
fleurs. 

L'ordre  donoé  par  Marie  était  de  nature  à 
étonner  tout  esprit  raisonneur.  Ce  n'était 
point  la  saison  des  fleurs.  D'ailleurs  le  lieu 
était  couvert  d'épines  et  de  broussailles. 
Mais  Diégue  avait  une  âme  simple  et  droite, 
mais  la  persuasion  coulait  det  lèrres  de  la 
Yierge  immaculée.  Diégue  ne  sut  qu'obéir  i 
sa  Toix.  Il  çravit  la  colline  et  y  Iroufe  no 
parterre  enchanté.  Là  les  fleuri  les  pins  flral- 
ches  et  les  plus  éclatantes  étonnent  ses  re- 
gards. 11  choisit  i  son*gré  dans  la  multitude 
et  vient  présenter  à  Marie  ce  qull  a  cueilli. 
Marie  en  fait  un  bouquet  et  charge  son  pieux 
serviteur  de  le  porter  i  TéTêque.  Diégue, 
fier  de  ce  précieux  dépôt,  se  met  en  chemin 
pour  Mexico.  Le  message  qui  loi  est  confié 
absorbe  toutes  ses  pensées  et  verse  dans  son 
âme  un  contentement  ineffable. 

Cependant  les  fleurs  qu'il  tenait  cachées 
sous  son  manteau  répandaient  an  loin  le  pins 
doux  parfum.  Ce  parfum  le  trahit.  A  son  a^ 
rivée,  les  domestiques  du  prélat,  attirés  par 
l'odeur  des  fleurs,  l'arrêtent  et  lui  deman* 
dent  avec  curiosité  quel  est  l'objet  qu'il  porte 
avec  tant  de  mystère.  Diégue  donne  des  ré- 
ponses évasires,  et  fait  tous  ses  efforts  pour 
se  débarrasser  de  leurs  importunités.  Mais 
ils  triomphent  de  sa  résistance,  et  ils  entr'on- 
vreiit  le  manteau.  La  vue  de  ces  fleurs  les 
remplit  d'étonnement.  Un  d'eux  reut  y  por- 
ter la  main,  et  il  s'aperçoit  que  ce  sont  des 
fleurs  en  peinture.  L'évêque  est  instruit  de 
tout.  Le  villageois  parait  devant  lui,  et  en- 
tr'ouvre  le  manteau  qa*il  avait  refermé. Alors 
à  la  grande  surprise  de  tous  les  assistants  et 
de  Diégue  lui«même ,  on  voit  empreinte  sor 
ce  manteau  Timage  de  Marie.  Le  prélat  et 
les  personnes  de  sa  maison  n'ont  pas  plutêt 
jeté  les  veux  sur  cette  image  si  fraîche  et  si 
vive  qu  elle  semblait  sortir  de  Tétude  de  Tar- 
liste,  qu'ils  tombent  à  genoux,  et  restent 
quelque  temps  muets  et  immobiles ,  sans 
pouvoir  faire  autre  chose  qu'admirer  U 
beauté  surhumaine  de  celle  dont  ils  con- 
templaient les  traits.  Ensuiic  le  préljit  se  re- 
lève, détache  le  manteau  de  dessus  les  épao- 
les  du  pieux  Mexicain  et  Tcxpose  dans  sa 
chapelle ,  en  attendant  qu*on  eût  élevé  on 
sanctuaire  pour  le  renfermer.  Tonte  la  ville 
se  portait  à  l'évêché  pour  honorer  l'image 
miraculeuse. 

Cependant  le  prélat,  suivi  d*un  grand  eon- 
cours  de  peuple,  se  rend  le  jour  suivant,  le 
13  décembre,  sur  la  colline.  U  interroge 
Diégue  en  détail;  il  veut  savoir  en  quel  ea- 
droit  la  Vierge  s'est  montrée  à  lui.  Diégue 
ne  croit  pas  pouvoir  le  déterminer  avec  une 
exacte  précision.  Tout  absorbé  par  le  spec- 
tacle qu'il  avait  sous  les  yeux ,  il  n'avait 
point  examiné  avec  attention  le  point  on  U 
lui  avait  été  offert.  Un  nouveau  prodige  vint 
le  tirer  d'embarras.  Une  source  jaillit  subi- 
tement et  désigne  le  lieo  de  rapparitioa.  Dt- 
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puis  elle  n'a  cessé  d<>  couler.  Ses  eaux  oui 
opéré  plusieurs  guérirons. 

Diègue  avait  parlé  de  la  maladie  de  son 
oncle  €t  des  rtrconslances  qui  r^ivaicnl  ac- 
corapaî^née.  Ce  fut  pour  la  prudence  de  Vé- 
véquti  une  nouvelle  matière  frex.imeo*  On 
envoie  des  conimi^siiires  vers  le  malade ,  el 
on  11?  IroQve  rétabli.  Le  bon  vieillard  accom'- 
paiîne  lui  luéiiie  Is  co  t^miss-iires.  Jt  rap- 
porle  (|u'au  fcjrt  de  la  maladie,  el  au  moment 
où  il  at!end;til  un  confesseur,  I^larie  avait 
àin*xné  so  monlrer  à  lui,  lui  rendre  la  sautéi 
cl  lui  dire  qu*ell*i  foul.iil  éire  bon*)rée  dans 
«on  nouveau  temple  jvou!^  le  nom  de  Noire- 
Dame  de  GuadaliipR  (1)«  On  n^  m  arqua,  non 
sans  éiouiiemenl,  llmpossibililé  d('  faire  une 
peinture  queltontfue  sur  un  manteau  gros- 
sier tomme  celui  de  Diégue:  el  fût-on  par- 
venu à  la  faire,  elle  ne  pouvait  s'j  conserver, 
£t  cepeml^nl  le  tableau  tracé  sur  ce  manlean 
était  d*un  travail  fini. 

L^affluence  du  peuple  continuant  et  aug- 
mentant môme  tous  les  jours,  Févéque  trans- 
porîa  la  mainte  image  dans  la  cathédrale,  en 
attendant  que  le  sanctuaire  qu'on  lui  cte sit- 
uait fui  achevé»  On  se  hâta  de  réîfver  au 
lieu  désigné.  L'édifjci'  cous  l  ru  il,  on  y  traus- 
purta  ri  mage;  et  des  miracles  mullipliés 
prouvèrent  de  plus  en  plus  la  vérité  des  fa  ils 
sur  Iciiquels  était  fr>ndé  le  culte  qu'on  rendait 
à  Marie  dans  cette  image. 

Mais  enOn  ce  nouveau  sancluatre  ne  poti- 
vaut  plus  contenir  la  foule  qui  se  groupait 
autour  de  la  Mère  de  Dieti»  on  songea,  vers 
l'an  lO'tû,  à  eu  liâlîrun  autre.  L'archevêque 
de  Me!Lico  ^  François  de  A^uiar  e  Seixas,  en 
plaça  la  première  pierre.  G*est  la  superbe 
église  qa'on  admire  aujourd'hui.  On  y  dé- 
pensa deux  millions  deux  cent  soiianle  et 
dix  mille  livres.  Le  1''  mai  1709,  on  )  trans- 
féra la  sainte  image,  et  on  la  plaça  sur  un 
trône  d'argent  estimé  quatre  crnt  mille 
francs.  Les  dons  se  multipliant  de  jour  en 
jour,  on  construisit  de  riches  autels  eu  beaux 
marbres;  on  enrichit  te  trésor  de  vases  pré* 
cieux.  La  grande  lampe  de  vermeil  pèse  seule 
ptus  de  six  cent  vingi  marcs;  et  datn  un  lel 
ouvrage ,  on  assure  que  l'a  ri  surpasse  la 
tnatière.  Autour  du  sanctuaire  règne  une 
grande  balustrade  d'argent,  et  elle  se  pro- 
longe  jusqo*au  tlnrur,  qui.  selon  l'usage 
d'Espagne,  envclitppe  le  fond  do  léglive. 
Cette  première  balustrade  est  défendue  par 
une  seconde  d'un  bois  précieux,  artisti^ment 
ornée  d'une  inlinité  de  fi^^ures  en  argent, 
d'un  travail  exquis*  Un  vice-roi  du  Mexique, 
0*  Antonio-Mari  a  Buccarelli,  entoura  l'image 
d*uiie  corniche  en  or  massif*  et  enrichit  Tau- 
tel  de  douze  chandeliers  en  or.  En  1749,  on 
fonda  un  chapitre  pour  desservir  ce  sanc- 
laaire.  Le  Meitiqoe  se  consacra  solennelle- 
ment à  Notre*Ûame  de  Guadatupe,  et  on 
élabtit  une  fête  chômée  pour  le  12  décembrct 

(1)  C'éiail  une  nouvelle  marque  delà  Ijortti*  de 
Marie.  La  p(iip;irt  des  E-^pugnolH  qui  fonduienl  l*ârn- 
liire  du  Meiîque  étaient  de  rKslrainadiire,  ou  \*on  ho- 
nore une  cêlél>re  nuage  de  h  Vierge  sous  le  titre  de 
Noire-Uanie  de  Guadulupe.  CVsi  le  îioui  du  village  oh 
•ttct  uncluaife.  Fo|/.  l'arUclo  précédant. 


sou**  le  rite  de  première  clasi^e,  avec  une  oc- 
tave privilégiée.  Benoit  XIV  étendit  celte 
fête  à  tous  les  £tats  du  roi  catholique.  Ou 
bâtit  un n  vilh'  autour  de  ce  sanctuaire.  Pour 
augmenter  le  culte  rendu  à  Marie  el  le  ren^ 
dre  en  quelque  sorte  perpétuel,  on  construi- 
sit un  monas:ère  de  religieuses  de  Saint- 
François,  dont  le  chœur  est  coiitigu  à  Téglise* 
(luadalupe  est  pour  TAmériqur  ce  que  Lo- 
rette  est  pour  l'Europe.  On  établit  à  Madrid, 
en  plusieurs  autres  lieux  de  Tlilspagne  »  en 
Italie»  à  Itome  en  parti ruiier,  des  confréries 
sous  le  nom  de  Motre-Dame  de  Guadalupe. 
L'image  représente  une  immaculée  Concep- 
tion avec  celte  inscription  :  Non  fecit  UiHUf 
util  ni  nationi, 

GUATAVITA  (Amérique  ).  CVst  le  nom 
d'un  lac  célèbre  situé  dans  ta  lopublîiiue  de 
Colombie,  au  nord  de  Bogota,  sur  la  haute 
montagne  de  Zipa;4uira. 

Ce  dislrict  était  gouverné  autrefois  par  un 
cacique  qui»  à  la  tête  de  ses  Indiens,  offrait 
régolièreuK^nl,  chaque  année,  à  la  divinité 
du  lac,  de  la  pauiïre  d'or  et  des  pierres  pré- 
cieuses. On  a  évalné  à  un  billion  cent  vingt 
millions  le  montant  des  offrandes  Tûtes  à  la 
divinisé  du  iar  de  Gualavita  avant  ia  con- 
quête des  Espagnols;  sur  le^  bor<ls  de  ce  pe- 
tit bassin,  les  na tu re I s  du  M <  i i q oe  avaient 
con^ruit  un  temple  fameux,  cl  ils  ncrou- 
raient  de  plusieurs  contrites  très-éloignée- 
pour  jeter  dan^j  ses  eaux  lirupides,  à  titre 
d'oïTrante  et  ett  signe  d^idoratîon^  diiïérents 
objiqs  précieux*  {Abréyé  dt  géographie^  par 
Adrien  Balhi.) 

GIBBIO  (Italie)  ,  vilie  de  ta  délégation  de 
Pérouse.  Elle  est  célèbre  par  ses  aiHiquités, 
parmi  lesquelles  on  doit  citer  tes  fameuses 
Tahirs  Éugubin€i^  précieux  monument  dé- 
couvert en  J^56  près  des  ruines  du  célèbre 
temple  de  Jupiter  Apennin. 

Ce  Simt  sept  planches  de  bronze  fondu» 
couvrrtes  de  caractère!)  gravés  quelquefois 
des  deu\  côtés.  Les  plus  grandes  ont  quatre 
palmes  romains  de  long  sur  deux  et  demi 
de  large.  Quatre  sont  écrites  en  caractères 
étrusques  de  droite  à  gauche  ;  les  deux  plus 
grandes  en  caractères  romains  de  gauche  à 
droite. 

Plusieurs  savants  les  font  remonter  jus* 
qu'à  deux  siècles  avant  Jésus-Christ;  mais 
Lansi  les  regarde  cotnme  une  production 
du  vit*  siècle  de  Home.  On  y  traite  dans  tou- 
tes de  sacri  lices  ^  de  cérémonies,  d'obi  a  lion  s; 
ce  sont  pour  ainsi  dire  des  rituels  du  culte 
païen.  On  peut  regarder  les  deux  tables  en 
caractères  tatins  comme  le  plui  grand  monu- 
ment connu  actuellement  existant  sur  la  li  - 
turgie  do  Tancienne  Italie.  (Voy^  VAbrégéde 
Gioifraphie  de  Bathi.) 

GUEBEHSCHWIHB  (France)  ,  village  de 
TAIsace,  département  du  Haut-Bbin,  arron- 
dissement de  Colmar,  canton  de  RoulFacb. 
Son  église  appartient  au  genre  byzantin  pri- 
mordial, et  renferme  une  crypte  ou  église 
souterraine. 

Il  parait  que  (lueberscbwihr  était  entouré 
autrefois  de  mu  rail  tes  ^  et  on  le  quai  i  Ile  dVjp- 
pidum  ;  longtemps   avant   que  Jeanne  Ha- 
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chetle  se  fAl  illuftlrée  sur  les  remparts  àe 
Beaii^aîs ,  les  femmes  de  cette  irâortrade 
airairnt  défendu  leart  mars  contre  le  Dao- 
phin  d(*  France. 

Aux  environs  de  ce  Tillag e,  sur  le  Scbaaen- 
beft^i^,  on  voit  l«*s  rpstet  bâtiments  >>à  st 
fait  tous  les  ans  un  immen^^e  pèirrinafç;'. 

GiJEBWILLRR  i  France),  village  d'Alsace, 
département  du  Haut-Rhin,  cheMieu  de  can- 
ton de  Tarrondissemenf  de  Colmar. 

On  y  toit  un<?  église  de  Saint-Léger,  dont 
le  style  architecloniqun  révèle  une  épo^ae 
de  transition  par  remploi  simultané  «ie  l'o- 

Site  et  du  plein  cintre.  Il  y  a  sur  la  façade 
eux  fours  de  forme  inégale  ;  il  en  est  une 
troisième,  de  ik'lS^  dont  la  masse  octogone 
pèse  sur  la  croisée  ;  mais  celte  date  du  xv* 
siècle  n'indique  qu'une  reconstruction  de  ce 
que  la  foudre  avali  détruit  environ  cent  ans 
auparavant. 

GUILHAIN  ri^A-vT -.  en  Belgique,  à  8  kil. 
de  Mon  s. 

On  y  va  en  pèlerinage  pour  obtenir  la  gué- 
ridon de  I  épile|)sio.  Saint  Guilhain,  venu 
d'Italie  en  France,  se  retira  au  pays  deHai- 
naut  vers  Tan  6^8,  dans  un  bois  où  il  bâtit 
quelques  cellules,  avec  une  église  sur  le 
bord  de  la  rivière  do  Haine,  qui  a  donné  s<  n 
nom  à  la  province.  Le  roi  d'Austrasie,  saint 
Sigebert,  lui  «ircorda  en  toute  propriété  le 
fonds  de  terre  qu'il  avait  choisi  pour  y  bâtir 
son  monastère.  Guilhtin  y  jeta  les  fonde- 
ments de  la  Celle,  Tan  652;  mais,  après  sa 
mort,  le  culte  qu  on  lui  rendit  devint  si  cé- 
lèbre, (|u'il  se  forma  bienlôl  une  ville  qui 
porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de  Saiiit- 
Goilhain. 
(iUlN  (Suisse),  nom  vulgaire  de  Dalinç-tn. 

Voy.  DciLlNGEff. 

GUINGAMP  (France),  ville  de  Bretagne, 
département  des  €ôteSMiu-Nord  ,  rhef-lii'U 
d'arrondissement.  Elle  possède  une  église  de 
Notre-Dame,  qui,  construite  à  diverses  épo- 
ques, présente  nécessairement  des  dispara- 
tes. Le  chœur,  le  jubé,  le  clocher  à  flèche, 
sont  du  XIV' sièrle,  ainsi  que  l'attestent  la 
légende  et  l'élégance  de  leur  construction. 
Le  portail  est  du  xv*  siècle  ;  le  grand  portail 
occidental,  avec  ses  deux  grosses  tours  car- 
rées, est  deTépoqûe  de  la  Kenaissanoe.  Cette 
église  est  néanmoins  fort  curieuse. 


A  onedemi-li^Qp  de  Guingamp  est  l'église 
de  Notre-Dame-le-Gràce.  Cette  superbe  église 
de  XIV'  siècle  es«  oa  type  de  la  belle  époqie 
de  Tarcbitectare  gotbiqoe.  Ses  grandes  Ce- 
nétres  en  ogire  présentent  des  comparti- 
ments découpés  d*BBe  manière  gracieuse  el 
légère.  Le  clocher,  dont  la  onasse  est  dissi- 
mulée par  toutes  les  ressources  que  présenta 
l'arehitectare  ogÎTale,  est  environné  d'nae 
bolestrade  et  surmonté  d'une  flèche  hardie 
et  très-élcTée.  fille  est  accompagnée  de  aoa- 
tre  clochetons  que  soutiennent  des  colon- 
nettes. 

L'intérieur  de  l'église  offre  des  scolptares 
en  bois  fort  citriensesi  En  voici  une  qu'on 
est  étonné  de  renrontrer  dans  une  église; 
c'est  un  bas-relief  représentant  le  diable  qui 
entraine  après  lui  une  charretée  de  moines. 

L'Egli«e  de  Noire-Dame -ie-Grâce  doit  sa 
fondation  à  Charles  de  Blois.  Rite  ne  porte 
que  le  litre  de  chapelle. 

On  voit  au.«si  dans  les  environs  de  cette 
ville  l'église  de  l'al^baye  du  Bogard.  Cett^cé^ 
lèbrc  abbaye  ti'offre  quelque  intérêt  à  l'ar- 
chéoloene  que  pour  son  église,  qui  daté  de 
Tan  1140,  car  les  bâtiments  de  l'abbaye  sont 
modernes.  Bâtie  à  une  époque  de  transition, 
l'église  de  Begard  présente  le  mélange  de 
l'ogive  et  du  plein  cintre.  Les  areadi's  inté- 
rieures de  la  nef  et  du  chœur  Uppartiennt^nt 
au  premier  genre,  tandis  que  les  petites  fe- 
nêtres placées  au-dessus  sont  à  plein  cintre. 
Les  arcades  sont  soutenues  pdf  de  lourd** 
piliers  à  chapiteaux  massifs  et  grossière* 
ment  ornés. 

Non  loin  de  l'abbave  de  Begard,  el  de  l'ai|- 
tre  côté  de  la  route  de  Lannion ,  stir  le  chf- 
miu  vicinal  de  Louergat,  on  aperçoit  quel- 
ques restes  de  vieux  murs,  une  croix  élevée 
sur  un  socle,  et  sur  laquelle  au-dessoUsdtt 
cruciGx  est  adossée  la  statue  d'uh  templier 
vêtu  d'une  robe  ou  ootle  à  corsage  étroit  et 
serré  ;  à  sa  ceinture  pend  une  auiiiAAière  ou 
escarcelle.  Sur  l'un  des  côtés  de  la  croii 
sont  les  armoiries  de  l'ordre  do  Temple  et 
une  longue  inscriptioti  gothique  devenue  il- 
lisible. Cette  maison  de  templiers  s'appelàfl 
la  commanderie  de  Crech-Caêt. 

GUZARAT  (Hindoustan).    Foy.  Tchoti- 

GoUiABAT. 
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HACELDAMA  (Palestine),  en  hébreu  vul- 
gaire NorrSpn,  c'est-à-dire  Champ  du  sang 
ou  Champ  du  prix^  lieu  célèbre  dans  l'Evan* 
gile«p<)ur  avoir  été  acheié  avec  l'argent 
rendu  par  Judas  aux  anciens  d'ibrael,  et  qui 
arail  été  le  prix  du  sang  de  Jésus-Christ. 

«HaceUDama,  ou  plutôtir/ia^«/-/>am(i),  hé- 
ritage ou  partage  du  sang  (JUailh.  x  vu,  8;  Act, 

(  1  )  On  écrit  en  hébreu  lillér;il  DT"Spn.  Nous  trouvons 
le  sens  de  Champ  du  prix  dans  W  Diciinn.  Iiébr.  ciiilct. 
d*llaftelbsuer.  La  transition  entre  ridéede<aii^etcelle 
de  prix  vient  de  ce  que  di  s  sigoiAê  ie  prix  du  sang* 


1, 19/.  C'est  ainsi  qu'on  nomma  le  champ  qoi 
fui  acheté  par  les  prêlres  avec  les  trente  sicles 
d'argent  qu'ils  avaient  donnés  à  Judas  jsca- 
riole  pour  le  prixdusang  de  Jcsas-Chrisl.Jo* 
das,a>an(  reporté  cel  argent  dana  le  temple, 
et  les  prêtres  ne  croyant  i)as  qu  il  fât  permii 
de  l'employer  à  l'usage  du  lieu  «aiiit,  parcs 
que  c'était  le  prix  du  sang,  en  achetèrent  le 
champ  d'un  potier  de  terre  pour  la  sépyllsrf 
des  étrangers.  On  montrait  encore  ce  rhtaïf 
du  temps  de  ïaitit  Jérôme,  au  midi  de  Jèfu- 
salcm,  et  On  lé  montre  encote  â  pfésealaot 
voyageurs.  L*éndroit  est  fort  petit  p|  cp^ifeil 
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é^une  voôtc  sons  laquelle  les  corps  f^e  roa- 
samefiT,  dil-on^  en  moins  *îç  troîa  ou  quatre 
jours.  DftKnftare,  moine  de  Corbie^  dit  que 
de  son  (rmps  il  y  avaiî  en  ce(  cfidroit  un 
hd[>ital  p*)yr  les  pèlerins  frjiKjais  qui  allaient 
€?n  terre  sainte.  Le  Champ  du  mnrj,  ceckfimp 
jUn  pôiier,  qui  fui  acheté  avec  tes  deniers  de 
la  irnbisoM,  esl  ci  lé  dans  rhfstoîre  des  an- 
Bîetis  pèle  ri  11  âges  ;  r'esl  la  que  les  frèrei^  de 
^aifil-iean  avaient  coutume  dVnsev*  Mr  les 
[)èlerifi$  qui  iiiourciient  à  Jérusalem.  Assex 
ïngleitips  les  Or^cs  et  les  Arméniens  ont 
Bnlerré  au  Champ  du  Ran^,'  leurs  pèlerrns 
ï)orts  dans  Ia  ville  sainte;  ce  privilège  leur 
Boulant  Irop  cher,  ils  y  ont  renoncé  di^puis 
environ  cin^^aante  ans.  On  voit  les  rt'stes 
Tune  chu  pet  le  a  retidroil  où  sont  mêlées 
|es  cendres  de  ces  chrétiens  de  tous  les  ^i;es, 
|ui  finirent  tcur  double  p^lerruaure  près  du 
Calvaire  qu'ils  étaient  venus  ? biter.  Uacel- 
lama  est  un  des  ticox  sacrés  qui  appartteri- 
lent  aujourd'hui  à  la  nation  armèniecine,  » 
M,  Puujoulat,  Corresp.  d'Orient,  lettre 
Sxvni»  écrite  au  mois  d'avril   1831,  tome  V, 

Nous  allons  faire  suivre  celte  citation 
*une  autre  de  Douhdan  «^nr  la  valeur  rét^Ue 
In  monnaie  moderne  dr"  ce  lerptjin  voué  à 
la  mort  depuis  la  mort  du  F  ils  de  Dieu  qu1l 
ivait  provoquée. 

c  II  j  en  a  qui  sont  fort  en  peine  tie  savoir 
Bomhien  pouvaient  valoir  ces  Irenle  deniers 
fargent  que  les  Juif»  donnèrent  a  Judas 
pour  là  vente  de  Noire-Seigncur  ci  Tachât 
le  celte  lerre  du  potier  ;  car  ils  disent  qu'il 
y  cl  apparence  qu'ils  é laie  ni  de  granrle  valeur, 

j)ursqu'ils  en  achetèrent  une  terre,  qui  ne 
pouvait  pat  être  d'une  petii'*  étendue,  étant 
'estinée  A  servir  de  cînï(»liérc  à  nu  grand 
lombre  d'étrangers  qui  mouraient  à  Jéra- 
ilem  ;  d*;iilleurs  que  les  terres  de  Judée 
fctaietif  de  hiiut  pHic  {\  cause  qu'elles  étaient 
rares,  et  qu'il  y  avait  un  si  fEcaml  nombre  de 
|»euple  quî  y  habitait  ;  eu  outre,  qu^  te 
Bhamp  élaii  tout  près  de  Jérusalem  «  n'y 
lyanl  que  la  vallée  de  Gehontion  entre  deui, 

'et  de  plus  étant   le  champ  d'un  palier  qui 
j)eiil-étre  lui  servait  /«  son  métier  et  duquel 
Il  tirait  de  la    lerr  '   propre   pnur  faire  tle  l.i 
loterie  ;  et  enfin,  à  tauif  qu'il  se  vendait  é 
Ber[)élQttéf  sans  pouvoir  élre  retiré  comnie 
?s  jinlres  héritages,  qui  ne  s'aliénaienl  que 
|Uiqu>n  T^innee  du  J ululé  ;  louie.**  cos  cir- 
constances, disent-ils,  nous  obligent  de  rruire 
|ue  c«s  trente  dénier!^  étaient  de  grandi  prix, 
lui^ifu'îls   oni  été  suffisants  pour  payer  une 
pièce  de  lerre  de  cptie  nature.  D'oii  vient  que 
lonis  le  Charireux  dil  que  cet  pièces  d'ar- 
gent  valaient  chacune  dix   deniers  et  trois 

^cents  denieri  les  1  rente,  qui  étaient  le  prî\ 
lu  baume  qui  fut  répandu  sur  la  léle  de 
Notre-Seigneur ,  que  Judas  peiîsail  avoir 
perdu,  comme  il  dit  en  murmurant  en  saint 
Maltbieu«iLxvi^et  eu  saint  Marc,  xiv,  et  aussi 
en  saint  Jean,  xii.  C'e^l  pourquoi  il  demanda 
cette  somme  auit  princes  dci»  prélns  pour  se 
récoinpenser  de  celle  perle.   Or,    le  denier 

[valant  un  jule  ou  cinq  sous,  selon  l'estima - 
Tirious,  les  trois  cents  deniers  pou- 


vaient valoir  soixante  et  quinze  livres  de 
noire  monnaie.  Esliui  les  estime  davantage; 
car  il  croit  que  ces  dentert  valaient  un  écu 
d'or  chacun.  Maïs  Franciscus  Lucas  naonte 
bien  plus  haulf  d'autant  qo*i)  tes  fait  valoir 
autant  que  des  mines  d'Âttiqués  d'argiiif, 
comme  il  dit  qu'on  en  usait  dans  ce  leitips- 
là  ;  et  ainsi  les  trente  deniers  ou  Irenle  minet 
•e  pouvaient  monter  a  la  somme  de  sept 
cent  cinquante  florin» ,  qui  font  sept  cent 
cînr|uante  de  nos  livres* 

tf  Mais  pour  bit^n  savoir  la  valeur  de  ce 
champ,  il  ne  faut  que  considérer  la  ^ilua- 
lî(»n  et  sa  qualité,  el  il  sera  facile  de  juger 
qti'étaiit  sur  une  colline  extrémiment  stérile 
et  infructueuse,  qui  n'est  bâtie  que  de  ro- 
ches et  de  cailloux,  entre  une  infinité  de  sé- 
pulcres qui  y  sont  de  tons  côtés  percés  bien 
avant  dans  les  pierres  vives,  \ï  sera,  dii-je, 
abé  de  juger  qu  un  tel  champ  ne  peut  pas 
élre  de  grand  prix.  C'est  pourquoi  nous 
trouvons  des  auteurs  qui  restiment  beau-* 
coup  moins  qu»*  les  autres  ;  j^ènochius  et 
Tirinns,  qui  prenntul  ces  pièces  d*argoQt 
pour  des  iitles,  qui  valaient  cbacuri  quatre 
Jules  romains  ou  un  florin  de  vingt  soui, 
iresiimtutt  les  trente  que  dix  écus  de  France. 
Le  P»  Feuillant  T estime  encore  beaucoup 
moios;  car  il  dit,  dans  ^ow  TréFor  chronolo- 
gique sur  Fan  du  monde  22i^S,  avoir  vu  un 
de  ces  deniers  à  Home,  rt  qu*il  n'y  avait  que 
)>our  dix  sous  d  argent.  Ce  qui,  étant  les 
trente,  ne  pouvaient  valoir  que  quinze  livres» 
ou  cinq  écus  des  nôtres.  Il  rapporte  Fauto* 
ri  lé  de  Hudé  qui  dil  presque  la  même  chose  ; 
ce  qui  fait  voir,  comme  j'ai  dil,  que  ce  champ 
ne  pouvait  dire  de  grande  valeur,  el  si  j*ai 
dit  qu'on  eu  a  tiré  une  grande  quantité  de 
terre  pour  en  porleren  plusieurs  cimetières, 
j*ai  dil  aussi  que  pour  en  avoir  il  a  été  né- 
cessaire de  la  fouiller  el  de  la  creuser  à  plus 
du  qu«']tre  (oises  de  profondeur  parmi  toutes 
ces  roches  ;  el  de  là  il  sera  aisé  de  répondre 
eu  peu  de  mots  à  la  première  raison ,  que  cette 
terre  a>anL  la  propriété,  soii  naturelle,  soit 
accjdi  nielle,  de  sécher  les  corps  en  peu  de 
temps,  il  n'était  pas  nécessaire  qu'elle  fiît 
bien  grande,  puisqu'on  les  ôtait  à  mesure 
qu'ils  séchaient;  el  de  fait  je  ne  croi;^  pas 
qu'il  excède  un  demi-quartier  de  noire  me- 
sura. A  la  seconde  raison  je  dis  quu  les  bon- 
nes terres  étaient  de  grand  prix,  mais  non 
pas  les  rocbi'S  elb-»s  cailloux  comme  celle-ci, 
où  il  n'y  a  presque  pas  une  poignée  de  terre 
propre  pour  cultiver,  ce  qui  est  facile  de 
juger  à  la  voir.  A  la  troisième  on  peut  répon- 
dre que  la  proximité  ne  Ja  rcndaul  5  as  meil- 
leure  ne  la  fait  pas  aussi  plus  chère;  car»  que 
nous  importe  qu'une  chose  inutile  ^oit  près 
ou  loin  de  nous,  puisqu'elle  ne  nous  peut 
ôcrvu?  A  la  quatrième,  quelle  /ippareme 
qu'un  uKiîlre  potier,  ayant  be^oiti  d'une  terre 
pour  faire  son  mélicr  et  en  tirant  (ie  quoi 
ga^'tiersa  vie,  la  vende  «11  n*y  esl  conltaint 
par  la  nécessité,  el  eu  ce  cas  n'esl-il  pa^  vrai 
qu'elle  aurait  moins  coûté?  Et  pour  la  der- 
nière, je  pense  que  ce  temps  de  cinquante 
an»  de  jubilé  était  si  long  pour  eux,  qu'ils 
élaient  eouiraiots  de  vendre  leurs  héritages 


retirer  i 

dstMi  me  le*  emfétkàïî  pts  ée  le%  éommer 
à  htm  niarclK«  oa  aa  plat  poor  le  jMie  prix 
4e  ee  qm*Me§  ptmwêïemi  raJpîr.  •  ^DooMaa  » 
Fyyr  île  (e  l<rrr  sahUe*) 
«ROM  atoss  4il,  dasf  le  eo«r»  <e  so- 
tre  arûde  êmr  Jéra^alefli,  poarfooi  Bova 
«atiiBoaf  la  talear  de  cet  ireale  pièces  à 
48  fr.  07  c«  de  BoCre-aoaBaie  actaelle.  Aa 
■iliea  dM  dif  erset  opiaîoof  des  coomeala- 
leurs,  €*est  le  laas  auquel  doos  at oas  cra 
deroir  Boos  fiier* 

HAGCENAC  (Fraoce),  rille  de  l'aBdeaBe 
proTiaee  d*Al«ace  ^  aojoord^hui  cbef-liea  de 
eaatOB  do  département  da  Ba>«RliiBy  daas 
rarraodisseaieat  de  Slrasboorg . 

L'édifiée  le  plot  reonarquable  de  HapieBaa, 
cbeMieo  de  canton  à  2ï{  kîL  de  Sirasboarg, 
est  Téfliie  Saînt-Georges.  Sa  constmclioa 
paraft  aroir  commencé  air ec  celle  de  la  Tille, 
et  le  sljle  de  rarcbilecf ore  peut  faire  croire 

Îoe  plasieors  de»es  parties  sontaotérieares. 
a  petitesse  des  fenêtres,  les  billetles  en  da- 
mier ornant  les  corniches  et  le  detsa^  des 
portes,  et  sortout  ces  loardes  colonnes  sim- 
ples, surmontées  de  cbapiteaos  presque  co- 
niques portant  des  arcs  en  plein  cintre  qui 
séparent  les  aefs,  prour ent  qu'au  m*  siècle 
on  B'a? ait  pas  encore  renoncé  partout  au 
stjle  byzantin.  La  plus  grande  partie  des 
aeb  est  bâtie  dans  ce  style  ancien,  seulement 
Tare  pointo  fient  se  mêler  au  plein  cintre 
rers  la  partie  occidentale.  Le  cbœur  et  plu- 
sieurs cbapelles  accessoires  sont  dans  le 
slyre  gothique.  Le  cbœur  a  dû  être  renou- 
felé  dans  le  siii'  siècle.  A  Textérieurdu 
efaeirel  on  remarque  des  ornements  sculptés 
d'un  goût  parlait  et  d*uoe  fort  belle  exécution. 

HAIDERABAD  (Inde),  capitale  d'uneprin- 
cipauté  du  Sindhj ,  est  située  sur  une  Ile 
formée  par  Tlndus  et  le  Foollali,  Tune  de  ses 
branches.  Son  monument  le  plus  remarqua- 
ble est  le  tombeau  de  Gbolâm-cbâb,  le  fon- 
dateur de  la  dynastie  régnante.  Cet  édifice  se 
trouTe  sur  une  colline,  et  cest  là  que  rési- 
dent les  émirs.  On  y  garde  des  trésors  im- 
menses. 

HALINGHEN  (France),  r illage  de  Tancien 
Artois,  département  du  Pas-de-Calais,  ar- 
rondissement de  Saint-Pol. 

Il  est  bâti  au  milieu  d'un  plateau  aride  ;  le 
baptistère  de  son  ép:lise  est  une  antiquité 
gnilo-roraaine  fort  précieuse.  C'était  un  au- 
tel votif  dédié  à  Jupiter.  Il  consiste  en-  un 
cul)e  de  grès  d'enriron  65  centimètres  de 
côté ,  actuellement  supporté  par  un  dé  de 
maçonnerie  ,  et  appujfé  près  du  grand  por- 
tail du  côté  de  l'ouest.  Cet  autel  est  creux  et 
rece? ait  le  sang  des  victimes.  La  face  anté- 
rieure de  ce  cube  porte  Tinscription  suivante  : 

EIDEO  lOVIS 

VICVS 

DOLYCENS 

G  V  VITAL 

PRES  C. 

qui  se  traduit  ainsi  : 

Le  viUa§e  de  Dolueent  a  eomaeré  (cet  autel)  à  Ju» 
piter  idienf  pendant  la  magiêtratute  de  C\  Vi  Vitaiu^* 
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HcstL 
d'an  TiUase  vaifia 
clail^e 

(S>ciélé  dei 
riaie.) 

HALLES  Beteiqae^daasra 
méridioaal,  à  16  loi.  sad  eaesl  de  I 

«  Cesaaclaaire.déiîéâlarefaedesfiergcs, 
a  éfé  décrit  par  Jasic-Lips^,^  faa  ëcn  saraals 
et  des  lîtiératears  les  plas  distiagaès  da  xnr 
siècle.  L*ontrage  qu^  a  publié  à  ce  sajel  est 
plein  d*oactioa  et  de  redierckes.  Soa  léaMi- 

Siage  est  d*aaUnt  asoias  saspect,  qall  s*élait 
is^  eatralner  par  les  pratesUats  et  aal 
Uf  ait  partagé  lears  erreurs.  Soa  esprit  était 
trop  eelairé  et  son  œur  trop  droit  poar  quH 
suivit  longtemps  ane  voie  doat  sa  doctrine 
et  sa  conscience  lui  aïontraieat  le  terme 
faut.  Il  fit  la  rétractatioa  exigée  da  ceux  qai 
rentrent  dans  le  sein  de  ITglise  «  et  il  se 
montra  constaaiBient  fervent  catholiqae.  U 
eat  le  bonbeor  de  mourir  entre  les  bras  du 
célèbre  P.  Lessiiu.  Comme  il  souffrait  les 
doaleurs  les  plus  aieuës,  et  qu'on  lui  rappe- 
lait les  principes  de  la  philosophie  stoïcienne 
qu'il  avait  préconisée  :  €  Tout  cela,  répon- 
dit-il, n*est  que  vauiié  ;  »  et  montrant  un 
crucifix  :  «-  Li,  dit  ce  grand  homme,  U  seu- 
lement <  st  la  vraie  patience  .1).  » 

«  Le  sanctuaire  di»tti  nous  iarlons  a  toot 
i  la  fois  de  quoi  satisfaire  la  piété  et  une 
innocente  curiosité.  La  ville  dont  elle  fait  le 
principal  ornement  est  située  dans  an  pajs 
agréable  et  fertile,  que  traverse  la  Senne. 
Cette  ville,  de  grandeur  médiocre,  prend  son 
nom  de  l'église  même  de  Notre-Dame  qui  eu 
est  la  protectrice.  On  l'appelle  Noire-Dame 
de  Hall,  ou  de  Halles.  On  croit  qu'elle  a  pris 
cette  dénomination  des  halles  qu'on  y  avait 
bâties  poor  mettre  à  couvert  les  marchan- 
dises qu'on  transportait  du  Brabaat  au 
Hainaut.  Elle  est  i  sept  lieues  de  Moas  et  à 
quatre  de  Bruxelles  (2j.  » 

€  OntrouvedansJuste-Lipseladescriptioa 
de  l'église  et  le  tableau  fidèle  de  la  chapelle 
de  la  Vierge.  Cette  église  passe  pour  trèH 
belle  dans  un  pays  oà  la  foi  et  la  dévotioa 
des  peuples  ont  élevé  partout  de  superbts 
monuments  à  la  gloire  du  Seigneur,  et  les 
ont  ornés  avec  magnificence.  La  chapelle ds 
la  Vierge  est  à  gauche.  La  statue  de  bois 
doré  est  couronnée  d'or  fin.  D'une  main  la 
Vierge  soutient  son  divin  Fils ,  et  de  l'autre 
elle  tient  on  lis.  Autrefois  elle  portait  sur  la 
poitrine  six  grosses  perles  avec  un  besa 
rubis  au  milieu.  Douze  villes  ou  bourgades, 
qui  avaient  senti  les  effets  de  sa  protectioa, 
s'étaient  chargées  de  son  habillement.  Le 
premier  dimanche  de  septembre,  jour  de  la 
Kermesse^  leurs  députés  lui  apportaient  toas 
les  ans  douze  robes  magnifiques,  en  témoi- 
gnage de  reconnaissance  et  de  dévoneoMat 
Ce  jour-là  on  faisait  une  procession  solea- 
nelle  où  l'image  était  promenée  en  triomphe 
par  les  députés  des  douze  villes  dans  la  cité 

(1)  Feller,  Diction,  historique  ;  luireacW^  Bitl.See. 
Jetu,  pars  v,  I.  xif,  7i. 
{i)  Délicte  du  Payî-Bae^  L  III,  SMig. 
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de  Halles  et  dans  les  fanboargs.  Les  Liégeois 
sont  aussi  dans  Tu  sage  d'y  veair  (oii^  les 
ans  en  processiuii,  le  jour  de  la  Pentecôte  (1).» 

«  On  ne  saurait  exprimer  avec  quelle 
pieuse  profusion  les  peuples  el  les  princes 
avaient  enrichi  ce  sanctuaire.  Sur  l'auiel , 
d'après  le  lableau  que  nous  en  a  tracé  Ju^le- 
Lipse  ,  se  Irouvaienl  les  douze  a  poires  ,  el 
aux  exi rémités  deux  anges  avec  des  (lam- 
beaux; le  tout  était  en  argent.  Nul  autel 
n'oiïrait  un  si  grand  nombre  de  lampes,  de 
cottes  d'armes,  d'étendards,  de  croix,  de 
ca  1  ices I  de  figures  d i ?e rses  <•  n  or  et  en  a rgen t . 
Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogtve,  y  avait 
donné,  entre  autres  riches  présents  ^  une 
seconde  statue  de  la  Vierge^  avec  un  cafalier 
et  un  soldat  en  arscf^nt*  l'un  et  Tautre  armés 
de  toutes  pièces.  Charles,  son  (ils  «  désireux 
de  sanclifîer  jusqu'à  ses  divertissements  en 
les  meltant  sous  la  protection  de  Marie,  y 
donna  un  faueoo  d'argent*  L'empereur 
Maximilien  enrichit  ce  sanctuaire  d*iin  arbre 
en  or;  Charles  V,  d'une  colle  d  armes;  le 
pape  Jules  11»  d'une  lampe  en  argent*  Adroite 
on  rusait  les  statues  de  l'empereur  Maximi- 
lien, d*AIkert,  duc  de  Saxe,  et  d'un  de  leurs 
courtisans  à  genoux.  Au-dessus  de  leurs 
têtes  étaient  suspendus  des  drapeaux  dont  tes 
vainqueurs  avaient  fait  hommage  à  Marie. 
On  y  voyait  aussi  un  monument  bien  singu- 
lier. C'était  une  Bemonlrance  d'argent  doré, 
d'un  poids  considérable,  donné  par  Henri  Vil!, 
roi  d'Angleterre,  peu  avant  qu'il  renonçât  à 
une  religion  qui  gênait  trop  les  désirs  effré- 
nés de  son  cœur.  Le  modeste  Lipse  osa 
lui-même  présenter  à  la  Vierge  de  Halles  son 
otTrande,  et  Tassocicr  à  tant  de  dons  magni- 
fiques. Non  content  d'avoir  écrit  avec  soin 
son  histoire,  il  suspendit  une  plume  d'ar- 
gent devant  Fimage  de  Marie,  comme  il  le 
lécnoigne  à  la  fin  de  son  ouvrage  (2). 

«  Mais  la  pieuse  curiosité  des  serviteurs 
de  Dieu  et  de  sa  sainte  Mère  nVst  point  en- 
core satisfaite.  Quelle  est  l'origine  de  cette 
statue  célèbre?  Le  savant  anleur  qui  nous 
sert  de  guide  ne  nous  laissera  rien  ignorer 
de  ce  qui  peut  entretenir  en  nous  ladévotton. 
On  raronte,  selon  lui,  que  saiute  Klîsabeth 
de  Hongrie,  lille  du  roi  André  H,  princesse 
admirable,  qui,  dans  le  court  espace  de 
vingt-quatre  ans  de  vie,  ("ournit  une  si  lon- 
gue carrière,  avait  donné  en  mourant,  en 
1231,  plusieurs  images  ou  slalues  à  sa  fille, 
la  princesse  Sophie,  Celle-ti  partagea  cet 
héritage^  bien  précieux  à  ses  jeux,  avec  la 
princesse  Maihihle,  sŒur  du  duc  Henri,  son 
époux.  Malhilde,  en  mourant,  exigea  qu'on 
enrichît  d'une  de  ces  statues  l'église  de  Halles, 
Sa  famille  se  conrormat  vers  Tan  12G7,  à  ses 
religieuses  disposiiions  {*i)^ 

i«  Depuis  celle  époque,  les  peuples  de  la 
Belgique  n'ont  cessé  de  lui  payer  un  Iribut 
^  (I)  ÙéiUêidtitPaytHas,iMUfi,'iCi^.'-JHiiiUp$n 
Dira  Yirgo  HaUensi»,  au  l.llhle  sesÛ£/nTe«,  pag.  07. 
(i)  Ua  Oélitesdis  Pmjs-Has,  u  IH,  p.  'im.—Ùiva 
Vtr^o  Hiittenmt  c,  35,  p.  7t5» 
(3)  Dita  Virgo  flaii.,  c,  2  et  o^—^Ùétices  du  Pa^fi^ 
B<u«  t.  lli,  %mé 


d'hommages  ;  et  Marie,  de  son  c6lé,  n'a  cessé 
de  faire  sentir,  même  par  des  prodiges  ,  à 
ceux  qui  recouraient  à  elle  dans  ce  sanc- 
tuaire, les  eiïels  de  sa  puissante  protec- 
tion. Les  miracles  qui  s'y  sont  opérés 
ont  été  examinés  avec  soin,  et  recueillis 
avec  crilique.  Juste-Lipse  proposait  avec 
confiance  aux  ennemis  de  la  foi  catholi- 
que, qui  auraîeni  des  don  les  à  ce  suji*t,  de 
compulser  les  archives  de  Halles*  Les  héré- 
tiques de  son  temps  ne  répondirent  à  son 
défi  qu'en  employant  l'arme  de  ceux  qui 
rnanquent  de  raisons,  c'est-à-dire  l'injure  et 
l'ironie.  Nous  citerons  nne  seule  de  ces  fa- 
veurs, en  nous  bornant  à  traduire  le  récit  de 
cet  auteur  (1). 

a  Dans  le  pays  de  Cambrai  se  trouve  un 
«t  bourg  nommé  Cantipré,  avec  une  abbaye 
ce  de  religieux.  Là  vivait  Jean  Itîdan,  a  qui  le 
«  ciel  avail  donné  un  fils,  alors  âgé  de  doux 
«  ans,  que  ses  parents  nomniaient  Martin. 
«  Un  jour  de  dimanche,  Oidau  et  son  épouse 
«  vont  à  leur  ordinaire  entendre  la  messe, 
«  Au  sortir  de  l'église,  ils  acceptent  l'invita- 
«  tion  d'un  ami  qui  les  prie  de  dtner  chez 
«  lui,  et  ils  ne  rentrent  chez  eux  qu'à  deux 
tt  heures  après  midi.  Aussiiôi  ils  cherchent 
«  des  yeux,  et  avec  rempressement  de  Ta— 
«  mour  paternel,  leur  enfant;  ils  ne  le  voient 
«  pas.  Ils  demandent  de  ses  nouvelles  dans 
«  le  voisinage.  On  leur  répond  qu'on  ne  Ta 
(t  point  vu.  Le  père  commence  à  craindre. 
«  Il  prie  si*s  voisins  de  l'aider  à  découvrir 
«  Tenfant  qui,  si  jeune  encore,  ne  peut  guère 
«  s'être  éloigné.  On  se  met  donc  en  mouve- 
«  ment;  on  cherche  en  elTet  cette  soi rée^  toute 
«  la  nuit  t  et  le  jour  qui  suit  jusqu'au  soir. 
«  Les  voisins  n'espérant  plus  alors  de  re- 
<t  Trouver  le  petit  Martin,  et  persuadés  qu'il 
*ï  avait  été,  loin  de  la  maison  paternelle^ 
«  victime  de  quelque  accident  ,  prennent 
«  congé  de  BidaUf  et  lui  conseillent  de  faire 
«{  à  Dieu  le  sacrifice  de  son  fils*  Bidau  re- 
(t  tourne  vers  son  épouse.  Hs  s'affiigent  Tua 
«(  et  l'autre  d'autant  plus  qu'il  souffi^nt  alors» 
<t  c'était  le  7  mars,  un  vent  lrè.s«troid  et  que 
tf  leur  t^ible  enfant ,  s'il  était  dans  la  cam- 
((  pagne,  ne  pourrait  en  soulenir  la  rigueur. 
a  Cependant  le  père,  dans  sa  détresse,  tourne 
«  son  esprit  et  ses  espérances  vers  Notre- 
«  Dame  de  Halles,  et  fait  vœu  de  se  rendre 
H  en  [iMerinage  dans  son  sancluaire.  Aussi- 
«  tôt  le  sommeil  s'empare  de  lui,  et  il  reçoit 
rf  du  cel  l'avis  de  chercher  encore  son  fils, 
a  avec  l'assurance  qu*il  le  trouvera.  Au  point 
ti  du  jour  ,  il  retourne  à  ses  voisins,  et  les 
«  conjure  de  renouveler  avec  lui  leurs  per- 
(i  quisllions*  Ils  Umi  d'abord  difficulté  de  se 
u  rendre  à  ses  désirs.  C'est  sans  fondement 
<i  que  vous  espérez  encore,  lui  dit-on. 
(t  N'avons- nous  pas  cherché  avec  le  plus 
a  grand  soin  pendant  deux  jours?  L'enfant 
(t  serait  déjà  trouvé ,  s'il  pouvait  l'être. 
a  Mais  le  père  insiste.  Ils  le  snivent.  Us  par- 

(t)  On  reconnniira  sans  peine  la  niontére  de  nar* 
rer  de  JiBie-Lipse  qui,  partisan  déclaré  de  Tacite, 
làclie  de  l'iniiter  dans  son  style  lacotiique  et  dé<^ 
pourvu  d'orttements  parssites. 
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«  tooteni  Irf  ratnpênes  voisînet ,  eitBiiaABl 
«  aUefilir^BMfit  les  broa^sailles ,  les  fossés. 
«  Ils  parrieBoeBl  enfin  vers  midi  k  an  souffre 
«  reafli  d'eau  e(  de  boue  /l  .  Lp  père,  poussé 
«  par  on  inslinct  secret,  leur  dit  :  Cherchons 
«  encore  ici.  Ses  comprenons  lui  répondent 
«  que  l'enfanC  n*a  cerlainemcnl  pas  mis  le 
«  pied  où  ils  peoveni  à  |.eine  le  mettre  eui* 
«r  mêmes.  Ils  atanc  ni  cependant.  Et  roilà 
m  qu'ils  trourent  le  petit  Marlin  étendu»  en- 
c  sereli  dans  Teau  et  dans  la  boue.  Quel 
«  spectacle!  Ils  n'osent  dégager  Tenfanl;  car 
€  il  n*est  point  permis,  sans  y  être  autorisé 

•  par  le  magistral,  de  toucher  quelqu'un  qui 
«  s'est  tué  lui-même  on  qui  a  péri  par  acci- 
«  dent.  On  appelle  donc  le  ma^ritlrat.  Il  vient 
«  et  donne  la  permissi«»n  demandée.  On 
«  porte  ensuite  Tenfant  à  l'église ,  dans  la 
«  pensée  que  de  là  on  le  transférera  bientôt 
c  dans  la  tombe.  M  js  le  père  n'est  pas  sans 
«  espoir.  La  Vierjire  Teicite  et  l'encourage 
«  intérienrement.  il  place  donc  S'»n  fils  sur 

•  Taulel,  (levant  l'image  de  la  Vierge;  et 
«  tombant  à  genoux,  par  ses  prières  enflam- 
«  mées  et  ses  larmi'S,  il  réclame  son  secours. 
«  L'église  était  pleine  de  monde;  Nicolas, 
c  abbe  de  Canlipré,  s'y  irouiail  lui^jnéme. 
«  L'enfant,  6  prodige!  recouvre  tout  à  conp 

•  la  vie  et  la  parole;  il  se  lèv<^  il  retourne 
c  avec  son  père  à  son  habitation.  Bientôt  il 
c  l'accompagne  au  sanctuaire  de  Notre- 
«  Dame  de  Halles,  pour  y  rendre  Tbommage 
«  de  la  rcconnai6>ance  et  louer  ceile  de  qui 
c  il  avait  reçu  un  si  grand  bienfait  2  .  • 

tt  Qui  ne  reconnaît  ici  une  attention  déli- 
cate de  Marie?  Hlle  se  ressouvint  d'iivoir 
elle-même  éprouvé,  dans  le  cours  de  sa  vie 
mortelle,  Qtie  douleur  semblable  lorsque  son 
^ils,  à  rage  de  doute  ans,  se  sépara  d'elle 
petidant  trois  jours.  «Ellecraignail  peut-être, 
«  dit  Ori;;ène,  que  le  Sauveur  n'eût  aba'<- 
c  donné  sa  mère  et  saint  Joseph,  qu'il  n'eût 
«  été  habiter  ailleurs,  ou  plutôt  qu'il  ne  fût 
c  remonté  aux  cieut,  pour  en  descendre, 
«  selon  son  bon  plaisir —  Après  tout,  elle 
«  s'affligeait  parce  qu'elle  était  mère,  et  mère 
«  d'un  nU  qu'elle  ne  pouvait  trop  aimer,  en 
«.pensant  qu'à  son  iti8u,et  au  moment  où 
«  «Ile  y  songeait  l6  moins ,  il  Tavait  quit- 
«  tée  (3).  »  Marie  ne  pût  voir  sans  attendris- 
sement les  lirmes  d^un  père  et  d'une  mère 
qui  se  trouvaient  dans  une  situation  en 
quelqne  manière  semblable  à  li  sienne  ,  et 
elle  vint  A  leur  secours.  Voilà  quel  est  le 
rcpur  de  Marie.  Ne  cherchons  pas ,  après 
Dieu,  d'autre  consolation  dans  nos  peines  [k). 

HALYCÂUNASSE  (Asie  Mineure),  petite 
ville  très-ancienne  qu  on  appelle  aujourd'hui 
Boodroun,  elqui  fait  partiedc l'Asie  Ottomane. 

(1)  Voir!  les  paroles  de  Tauli-ur:  i  Donecsuliipsam 
ni('ri(li<?m  :m1  rorui^incin  alifpiam,  limo  et  aqiiis  ohni- 
tsiii,  veniiiiii.  •  Vorago  signitie  goiifl're,  nlrîme,  ou- 
V(*rluie  de  lene.  t]'éi;iit  i  eiii-éln;  une  uian.  Nous 
iravoiis  pas  osé  <  hanger  IVxprrs»»ioii  ilr  Lipx*. 

(2)  Diva  Virifo  Uallensit,  c.  :..0,  p.  7U5, 

(3)  Orig.  ;iuiiU  Coriifl.  a  Li».  in  L:  c.  ii,  J». 

(il  Les  Pèlerinaaes  nux  principaux  ianciuaireê  de 
la  Mère  de  Dieu,  p.  iiU-!25i. 


Elle  est  dans  une  ûtaatlou  ivniantiqiia,  avec 
une  assez  bonne  citadelle  et  oo  bon  port. 

C'était  là  qu'était  ie  fameux  mausolée  on 
tombeau  que  la  reine  Artéœise  fit  ériger 
à  Mausole,  «oo  époux .  magnifique  monu- 
ment, qoi  par  ses  dimensions,  par  la  ooblesse 
de  son  architecture,  et  surtout  par  Texcel- 
r  nce  des  sculptures  dont  il  avait  été  orné 
par  les  plus  habiles  artistes  de  la  Grèce  » 
avait  mérité  d'être  mis  au  nombre  des  sept 
merveilles  du  monde.  Il  a  existé  jusqu'aux 
temps  do  moyen  âge. 

HaMAH  Syrie).  i  Hamab,  l'ancienne  Epi- 
pkania,  est  une  charm.inte  ville  assise  au 
penchant  de  deux  collines  ,  formant  une 
large  vallée  toute  plantée  de  beaux  arbres 
fruitiers.  La  vallée  de  Hamah,  ooierle  à 
l'orient  et  à  l'occident,  est  traversée  par 
rOronte,  appelé  Assis  (le  Uebelle)  par  les 
gens  du  pays.  L'Oronte  divise  Hamah  ep 
diox  parties;  quatre  ponts  jetés  sur  le  fleuve 
joignent  les  deux  parties  de  la  cité.  tJa 
grand  nombre  d'aqueducs  se  roonirent  sur 
les  deux  r.ves  de  l'Oronte.  La  ville  de 
Hamah  étant  plus  haute  que  le  fleuve,  elle 
est  abreuvée  au  moyeu  de  grandes  roues 
hydrauliques,  dont  l'une  a  jusqu'à  soixante- 
dix  pieds  de  diamètre.  Ces  roues  élèventrcau 
à  cinq  ou  six  pieds  au-dei»sus  de  leur  hau- 
teur, et  la  versent  dans  les  a(|ueduc^  qui  là 
portent  dans  les  divers  quartiers  de  la  cilé. 
Ces  machines  hydrauliques  font ,  en  tour- 
nant, un  bruit  d'enfer;  ce  bruit  est  insup- 
portable pour  les  étrangers  qui  n'y  sont  pas 
habitués.  Mais  ces  immenses  roues,  ces  longs 
aqueducs,  ces  eaux  perpétuellement  agitées, 
les  maisons,  les  kiosques  de  flamah ,  mêlés 
aux  grenadiers  à  la  fleur  écarlate,  aux  pom- 
miers, aux  cerisiiTs,  aux  abricotiers  de  11 
vallée,  produisent  des  paysages  déUciaux  et 
pleins  d'originalité.  «  Contemple  la  ville  de 
«  Hamah  et  ses  «aux  répandues  surdiRérenis 
tf  points,  a  ditunpoëlearabe;  le  fleure  Rebelle 
a  laiMourner  de  nombreuses  machines  doot 
«  le  mouvement  est  soumis  à  ses  lois.  » 

«  Hamah  compte  plusieurs  bains  publics, 
des  khans,  des  bazars  bien  approvisionnés , 
des  mosquées.  Ses  maisons  sont  construites 
en  terre  et  en  briques  rouges  cuites  âox 
feux  du  soleil.  La  population  de  BainAh  est 
de  vingt-quatre  mille  habitants  ,  dont  six 
cents  chrétiens;  le  reste  est  musulman.  Les 
habitants  de  cette  ville  ont  la  réputatioa 
d'avoir  beaucoup  d'imagination  ;  ils  sont, 
dit-on,  tous  poêles,  et  on  les  a  suroominés 
les  oiseaux  parlants.  C'est  à  Hamah  que  les 
hadjis  de  Stamboul  et  de  l'Anatolie  achètent 
ta  toile  pour  faire  les  ihrams  (voiles  pénilea- 
tiels)  employés  pendant  le  saint  pèlorinsge 
de  la  Mecque.  »  [Poùjoulat,) 

HANNUY  (Belgique).  L'église  paroissiale 
d'Haiinuy  renferme  trois  chapelles  dédiéesi 
la  sainte  \  ierge  sous  trois  titres  différenl<i  : 
Sainte- Marie-de-la-Grotle  ,  Sainte-Marie- 
Majeure  et  Sainte-Marie-Mineurc.  C'est  à 
celte  dernière  chapelle  que  se  font  les  plus 
grands  pèlerinages,  le  â5  jaufier.  {¥•!/■ 
Wickmanns,  liv.  ii.) 

UaKAN  00  Chabbis  (Asie),   ville  très* 
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ançien^^  de  la  Mésopotamie,  ayjoQrd'hui  eo 

grande  partie  ruinée  el  sous  la  domjfiaUon 
e  la  Porte  Ottomane. 

C*est  là  que  le  patriarche  Abraham,  en 
quittant  la  Ghaldée,  était  venu  fixer  sa  rési- 
dence; d'est  là  que  beaucoup  plus  lard  les 
Sabéens  aYaient  leur  oratoire  principiil  ; 
c'est  là  enfin  que  de  tout  temps  les  adora- 
teurs dei  astres  se  sont  réunis  de  préférence. 
{Abrégé  de  géographie,  par  Adrieti  Balbi.) 

HARCOURT  (Frahce),  en  Normandie,  dânst 
lé  déparietnetit  de  l'Eure. 

An  pied  du  château  d*Harcour(  et  du  parc 
étivirorttié  dé  murailles  qui  Tentourail,  élait 

3n  prieuté  claustral  de  chanoines  réguliers 
ë  Saint-Ai^tistin  de  la  congrégation  do 
Sainte-Geneviève ,  sDus  le  titre  de  Notre- 
I)ame-du-Parc. 

HAKDOUAR  (Hindoustan) ,  lieu  sacré  que 
les  Hindous  appellent  Hari-Dwara  (porte  de 
Bari  ou  Vichenou).  lis  lui  donnent  aussi  le 
Dom  de  Ganga-Dwara  (  porte  du  Gange). 

De  temps  immémorial  Hardouar  a  été  fré- 
(^oenté  par  les  Hindous  comme  un  lieu  sanc- 
tifié par  les  eaux  du  fleuve  sacré.  De  jolis 
temples  et  de  grands  édlRces  en  pierre,  éri- 
gés par  des  hommes  pieux  pour  Tusage  des 
pèlerins  et  accompagnés  d'escaliers,  condui- 
sant au  Gange,  les  uns  ornés  de  tourelles, 
d'autres  revêtus  de  peintures  fanlasûques, 
tous  bien  entretenus  »  montrent  qu'il  eiiiste 
lî  une  hiérarchie  respectée  et  florissante. 
L'image  de  ces  monuments  est  reflétée  par 
les  eaux  du  Gange,  qui,  devenu  un  fleuve 
large  et  limpide,  coulant  rapidement  dans  une 
vallée  bornée  de  trois  côtés  par  de  hautes 
montagnes  ,  eopilrihue  à  former  un  magnifi-*- 
que  passage.  Le  lieu  désigné  pour  le  bain 
religieux  est  au  pied  de  Hlrki*pari,  saillie  de 
U^  montagne  vers  le  fleuve.  Jadis  on  y  des- 
cendait par  00  escalier  où  l'on  ne  pouvait 
marcher  de  front  plus  de  quatre  personnes 
à  la  fois.  Aussi  arrivait-il  de  fréquents  acci- 
dents, à  c^use  de  Tet^pressement  extrême 
des  pèlerins  à  se  plonger  les  preiiiicrs 
dans  l'eau  sainte.  En  1819,  on  compta  ^30 
]^iodoos  tués  par  la  pression  de  la  foule. 
Oq  trouva  même  parmi  les  victimes  de  ce 
Kile  inconsidéré  quelques  eipayes  anglais , 
pla^fàs  confine  sentinelles  pour  prévenir  eetie 
triste  catastrophe»  Aussi ,  pour  empêcher  lé 
retour  de  semblables  malheurs,  la  compagnie 
d^s  Indes  a  fait  élargir  la  rué  qui  mène  au 
Gangei  où  Tofi  descend  aujourd'hui  par  un 
large  escaiifir.  Les  Hindous  e^  sont  très-re- 
çonnaiflisaQts  t  fi  témoignent  Jiaulement  leur 
gratitude  en  criant  «  Bol  l  Bol  !  »  devant  tous 
lies  temples  qui  se  trouvent  sur  leur  passage. 

Il  n'y  a  aucune  prescription  particulière 
pour  la  cérémonie  du  bain  sanctificateur  :  il 
suffi)  de  la  simple  immersion.  La  profondeur 
du  Gange  en  cet  endroit  est  de  quatre  pieds. 
A   l'époque  de  la  fête ,  c'est-à-dire  vers  le 

Iiriotemps,  les  deux  sexes  se  plongent  à  la 
ois  dans  le  fleuve,  comme  dans  tous  les  au- 
tres lieux  d'ablution  dans  les  Indes,  et  quel- 
goes  personnes  pieuses  poussent  le  scru- 
pule jusqo^â  se  faire  s^ulMîr  daoi  ïe%n 


par  deux  brahmanes,  qui  les  ramèneot  en-  • 
suite  vers  le  rivage. 

Les  brahmanes  n'y  éterCent  pas  d^autres 
fônçliohs  ;  lU  recueillent  les  onratides  des 
fidèles  et  sont  les  témoins  muets  du  t*e<îtieil- 
lëriient  profond  des  Hindous  et  de  lëtir  eri- 
thoù^ia^me  religieux  ,  eri  Jouissant  de  la  sa- 
tisfaction de  se  plongei'  dans  les  eaux  du 
fleuvd  sacré. 

Dès  la  fin  de  mars»  tous  les  chemins  qui 
conduisent  à  Hardouar  sont  encombrés  de 
parchands  qui  s'y  rassemblent  pour  la  fête 
et  pour  le  mêla  (foire)  qui  raccompagne.  Les 
pèlerins  eux-mêmes  apportent  das  marchan- 
dises de  TAtganisian,  du  Pendjab,  du  Cache"> 
mir,  enfin  de  toutes  les  parties  de  l'Hin- 
douBian.  On  suppose  que  300,000  individu! 
sont  réunis  tous  les  ans  à  Hardouar  ;  de  douzo 
en  douze  ans,  des  cérémonies  p  trlicuiières 
attirent  une  foule  plus  considérable,  et  on 
pense  qu'alors  le  nombre  des  pèlerins  s'élève 
à  un  million  d'hommes»  Autrefois  ces  ras- 
»embiemenl8  extraordinaires  ne  se  passaient 
jamais  sans  amener  des  rixes  sanglantes; 
mais  grâce  aux  précautions  prises  par  le 
gouvernement  anglais,  l'a  foire  de  Hardouar 
se  passe  depuis  plusieurs  années  sans  au- 
cune deces  scènes  tumultueuses.  C'est  surtout 
le  10  avril  que  le  concours  dtf  t>^lt^rin8  est 
le  plus  considérable;  toutes  les  routes  sont 
couvertes  de  voyageurs  qui  vont  à  la  fête  ou 
qui  en  reviennent  ;  ceux  qui  ne  viennent  que 
pour  faire  leurs  dévotions  arrivent  le  matin 
el.repartent  le  soir  ou  le  lendemain  ;  ainsi  un 
étranger  est  sans  cesse  remplacé  par  un  autre } 
c*esl  un  mouvement  perpétuel  qu'on  ne  saurait 
imaginer  sans  ravoir  vu.  (Fo^Jily  ries,  Voyage 
en  Anie  {Hindoustan) ,  ch.  xLii  ;  Hamilton  , 
The  east  India  Guzeflerr^  art.  Hnrditar  ; 
Wcbb  ,  etc.)  La  ville  de  Hardouar  est  située 
dans  la  province  de  Delhi,  sur  la  rive  gauche 
du  Gange. 

Tous  les  douze  ans.  une  foule  immense  se 
rond  à  Hafdouar,  ville  couronnée  par  les 
moiilign^s  éblouissantes  de  rflimâlay^,  aux 
lieux  <»ù  le  Gàuge  commence  à  ^e  répairdré 
dans  les  Ccimpaghôs  de  l'HindousIân.  A  ce(té 
époque,  disent  les  pieUx  Hindous  ,  le  fleuve 
sacré  purine  tous  ceux  qui  s^y  baignent  avec 
une  foi  sincère. 

C'est  sur  la  route  un  spectacle  singulier 
que  celui  ae  milliers  d'êtres  confondus  dans 
un  même  culte  ou  une  même  curiosité,  et  dé 
pays,  et  de  fortune,  et  do  rangs  divers.  Des 
princes  s'y  rondept,  assis  sur  le  dos  de  po- 
bîes  éléphants  ,  dans  toute  la  pompe  orien- 
tale, escortés  de  guerriers  à  cheval,  de  musi- 
ciens el  de  nombreux  esclave^  ;  quelques- 
uns  de  ces  puissants  animaux  portent  de 
petits  temples  où  l'œil  aperçoit  des  femmes 
voiléesel étendues  sur  des  coussin;»  moelleux. 
Les  Hindous  et  les  Européens,  assis  oi|  cou- 
chés dans  leurs  palanquins  fermés  de  rideaux 
de  soie  ou  «de  portières  sculptées  et  dorées» 
échappent  à  la  poussière ,  au  soleil ,  à  d'io- 
discre(s  regards,  et  peuvent,  au  grè.de  leur 
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on  par  la  ré?erie,  tout  en  lafooraot  le  délice 

da  pan  (1). 

Le  oombre  el  le  coslome  des  porleon  dl- 
seut  les   goûts  fastiieoi  dii  indflre*  Il   y   a 
des  patatir|uins  un  tenrice  desqaels  soot  aU 
ta(  hé»  jo«qu'â  duaze  porteors  en  aciivilé,  et 
douze  autres  qui  marchenl  dispersés,  défaut 
OQ  %ur  tes  c^tés.  La  titrée  la  plus  remarqua-^ 
ble  con^bte  en  nu  rétement  blanc,  un  tur- 
ban pourpre  H  une  ceinture  de  \<i  luéme  coq» 
leur.  De   larges  anneaux  d*or  se  baliincent 
auit  oreilles  de  ces  serf  ilenrs  de  parade.  Les 
chameaux  sont  aussi  employés  à  tran«^porter 
des  pèlerins  à^é;»  ou  di-s  femmes  qui  aiment 
la  paisible  allure  de  ce  coursier  du  désert.  Le 
plus  grand  nombre  des  royageurs  se  préci- 
pite à  pied.   Des   fakirs  se  rendent  aussi  à 
Hardouar  ;  ces  fakirs,  voués  à  la  pauvreté  el 
à  toutes  les  rigueurs  de  la  pénitence,  s'im- 
posent des  soufTrances  qui  semblent  iotolé- 
Tel  blés.  Sur  la  route  on  en  voit  qui  font  des 
lieues  entières  eu  mesurant  la  Inngueur  de 
leur  corps.  Ils  s'étendent  sur  le  sol,  se  lèvent, 
font  un  certain  nombre  de  pas,  s'étendent  de 
nouveau ,  et  rien  de  leur  part  n'accn<^e  la 
las«iilode.  D*aiitres  ,  plus  rigides,  s^avancent 
en  Taisant  ïinr  eux-mêmes  unr  roue  perpé- 
tuelle. Ou<  Iques-uns  tni  la  face  dans  la  pous- 
sière ardente  el  te  corps  nu  étendu  sous  les 
pieds  de  la  Toule  :  on  en  voit  qui  ensanglan- 
tent leur  chair  tu  y  enfonçant  des   pointes 
ai^oes«  Quelquefois   aussi  un  des  solitaires 
de  rinde,  appelé  mounia  (personnage  sanc- 
lifié),  est  assis  sur  ses   talons,  et  ses  lèvres 
murmurent  incessamment  le  mérne   sou.   Il 
profère  le  monosyllabe    sacré   ôm;  rensci» 
giieniciil  veut  qu'on  s'isole  de  toute  chose  ex- 
lérîeure,  que  tous  les  sens  s'absorbent  dans 
la  pensée  du  Grand -Etre.  Pour  ce  moimi,  la 
terre  n'a  plus  de  couleurs^  d'harmonie  el  de 
parfums  ;  quant  à  ses  mains  et  à  ses  pieds, 
ils  ont  perdu,  par  le  défaut  d*exercice,  la  sen* 
sation  du  toucher  ;  ils  ont  rinsensibilitc  de 
la  pierre.  Des  hommes  pieux  apportent  à  ces 
étres^statues  les  aliments  nécessaires  à  leur 
conservation  \  ils  les  leur  meUcul  eux-mê- 
mes dans  la  bourbe.  On  voit  des  fanatiques, 
les  pieds  suspendus  à  un  arbre  et  la  Me  au- 
dessus  de  charbons  ardents ,  se  donner  en 
speciacle  à  la  multitude. 

l/e\travagance  de  ces  hommes  a*est  rien, 
comparée  à  celte  des  fous  qui  se  faisaient  écra- 
ser  naguère  à  Djaggernali,  avant  que  les  An* 
gîais  eussent  acquis  assez  d'iniluence  pour 
empêcher  ces  pieuses  horreurs. 

Il  y  a  quelques  années,  dit  un  voyageur , 
je  vis  sortir  du  temple  pyramidal  de  Djagger- 
nab  le  char  où  trônait  la  divinité*  Quinze 
cents  hommes  eurent  peine  à  le  faire  mou- 
voir sur  ses  énormes  roues.  Il  fil  le  tour  du 
lempie  aux  cris  d'une  multitude  ivre  do  joîe 
et  de  saints  transporls.  Plusieurs  malheu- 
reux se  précipitèrent  sous  les  roues  du  char 
et  y  trouvèrent  une  aiorl  atroce,  mais  dési- 
rée ,  mais  loluptueusement  cherchée.  Après 
toules  les  féies,  bien  des  pèlerins  morts  de 
maladie  ,  de  fatigue  ou  de  faim,  gisent  sur  le 

(I)  L'irek  vMé  avec  de  la  ehàux  el  du  labttc* 
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sd  et  serreiit  de  pâlnre  à 
séant  de  proie. 

La  fête  a  toujours  lieo  chaîne  tniile,  ma 
personne  ne  s*j  fait  plus  écraser 

An  haut  des  cotlioes  oà  Ton  découvre  Bar 
doaar,  les  montagnes  ronverte^  de  nciçe.  q 
apparaissent  dans  le  loiotaio,  étincelient 
tous  les  feux  des  diamants  et  des  pierres 
cieuses  :  quand  le  soleil  se  lève  sor  Tliorii 
il  illumine  (a  coupole  des  leoiples^  el  leo 
belles   colonnes,   el  la  Ufrne   archilecturali 
étendue  sor  les  bords  Aes  fl«*oves  qui  route 
des  Ilots  d*or  à  travers  les  masses  d^ombi 
produites  par  le  balancement  des  arbres.  Di 
cris  d*aroour  saluent  alors  la  ville  sainte. 

Les  terrasses,  les  lotis  de  maisons ,  so 
couverts  de  brahmei  qui  président  à  la  c< 
rémonie;  la  blancheur  de  leur  robe  lirs  U 
ressembler  à  des  apparitions.  Des  aslroi 
gués,  à  la  figure  grave,  au  geste  mjstérieus,^ 
se  tiennent  snr  la  rive  on  sur  des  théàtref 
construits  dans  le  fleuve»  et  indiquent  le  m 
ment  favorable  à  Tiinmersion  dans  le  fleii 
divin.  Alors  roule  vers  tes  eauic  sacréi 
une  f«>ule  brujrante  et  rapide  ;  elle  y  arriti 
par  soixante  degrés  (I)  ;  une  autre  foule  soo-^ 
cède  aussitôt  à  celle-ci,  el  peu  d  instants 
après  elle  est  remplacée  par  une  autre,  et 
ain^i  de  «^oite  jusqu'à  la  fin  de  la  cérémonie. 

HAHFLEUH  (France),  en  Normandie,  dam 
le    déparlement    de    la  Seine-inférieure. 

Celte  ville,  qui  a  beaucoup  perdu  de  son 
importance  à  la  création  du  Havre,  n'a  guère 
plus  aujourd'hui  que  180)  habitants* 

Il  y  avait  autrefois  auprès  de  cefle  ville 
un  pèlerinage  assez  suivi,  à  Noirc-Dame-de- 
Pitié,  ou  de  Compassion.  C^éiait  un  duc  de 
Normandie  qui  en  avait  fait  bâtir  la  cha- 
pelle, au  retour  d*un  voyage  par  mer,  où  il 
s'était  vu  en  danger  de  périr. 

BAUMES  ou  HfciRMB^  (France) ,  village  de 
l^inriennc  province  de  l'Ile-de-France,  au- 
jourd  hui  du  département  de  rOise,  arroo- 
dissemenl  de  Beauvais,  canlon  de  Notifies, 
diocèse  de  Beauvais,  situé  à  14  lieues  et  quart 
de  Paris, 

On  y  voyait  l'abbaye  de  Froidemonl,  q 
était  de  Tordre  religieux  de  Clteauiit ,  et  do 
il  ne  reste  plus  qu'une  ferme  el  un  moulin 

Sur  une  des  montagnes  environnantes  on 
peut  remarquer  unCalvaire  que  i*on  découvre 
de  très-loïn.  C'est  un  lieu  de  pèlerinage  pour 
Ifi  contrée, 

HAST ACH  n*>ânce)-  Il  y  avait  dans  le  ca 
ton  de    Moblieim.  de   Tarrondissement 
Strasbourg  (Bas-lthin)  ,  une   abbaye  de 
nom,  qui  a  été  délriiite  par  un  incendie  dont 
on  voit  encore  les  Ir^ices, 

Il  ne  reste  aujourd'hui  qu'une  tour  très* 
massive ,  garnie  de  deux  conlre-forls  au 
quels  se  rattachent  des  tourelles  renfermai 
les  escaliers.  Les  sculptures  du  tympan  de 
porte  représentent  rhi^loiredeîiaint  Flore 

Intérieurement  la  nef  centrale  est  sépai 
des  bas-c6tés  par  des  piliers  simples  s 
moniLS  d'arceaux  pointus.  Le  chœur ^ 
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profond,  est  divisé  en  deux  parties.  Les  reli- 
ques de  saint  Florent,  fondateur  de  l'église, 
go  ni  renfernu'es  dans  une  arnutire  grillée,  à 
rentrée  du  sanctuaire.  On  aperçoit  sous  cette 
arint>ire  le  tombeau  de  l'èvéque  Hachion,  qui 
a  fait  transporter  ces  restes  précieuit  de 
Strasbourg  à  Haslach.  Les  vilraux  du  chœur 
sont  fort  remarquables.  Dans  une  chapelle 
latérale  est  r  eu  fermé  un  saint  sépulcre  dont 
tes  gardes  sont  figurés  avec  te  coutume  du 
moyen  âge.  Un  groupe  représentant  Jésus 
sur  la  montagne  des  Oliviers,  et  portant  la 
date  de  1W2,  se  voit  sur  le  cimelière.  Parmi 
les  monuments  funèbres  qui  sont  dans  te 
cloiire,  ou  remarque  celui  d*uu  docteur 
Grafto,  mort  en  13itï,  prévôt  de  cette  abbaye* 
Une  niche  lerminéc  par  un  arceau  gothique 
renferme  sa  statue  couchée. 

HADCOUtiT  (France),  village  de  la  pro- 
vince de  nie-de-Franee ,  département  de 
rOise,  canton  de  Songeons. 

tl  possède  une  église  qui  date  de  1500.  Le 
choeur  polygone  est  accompagné  de  chapel- 
les qui  le  rendent  plus  large  que  la  lïef. 
Celle-ci  est  éclairée  par  dcii  lancettes  accou- 
pk-rs  simples  ;  une  fenêtre  du  chœur  est  de 
répoque  ogivale  tertiaire.  Le  clocher,  cou- 
vert d'ardoises,  est  placé  au-dessus  de  la  nef. 
Au-dessus  du  portail  on  remarque  une  in- 
scription en  lettres  gothiques  tirée  de  ÏE- 
vangile. 

HAUTEVILLE  (La),  en  France,  dans  le 
lé  parlement  de  !?etne-el-Oiae. 

Ou  y  vient  de  Ions  calés  en  pèlerinage  le 
jour  de  la  fête  de  saint  Jeau-Baptisie,  à  une 
chapelle  de  Tous-les-Saifsls,  fondée  par  .Vf*  de 
Charruoise,  qui  y  fut  enterré  au  xîV  siècle* 
I  HAUTYILLI^HS  (France),  en  Champagne, 
dans  le  départenieiil  de  la  Marne. 

Il  y  avait  autrefois  à  Hantvillers  une  très- 
belle  abbaye  de  iïénédictins,  de  la  congréga- 
liun  de  Saint- Vannes  ,  fondée,  en  670  ,  par 
iflaint  Wivard  ,  archevêque  de  Kcims  ,  sous 
^riu  vocal  ion  de  sainte  Hi^ène,  avec  on  célè- 
bre pèlerinage  converti  en  fêle  patronale 
Icivilc. 

C'est  là»  dit  Briand  de  Verzé,  que  fut  mis 
en  pénitence  G'tlescalCt  moine  d"Orba*s,  con- 
damné par  Raban,  archt'vêi|ne  de  May  en  ce, 
et  par  ttincmar,  archevèqu<'  de  l\eims,  pour 
te^  opinions  sur  la  prédestination.  11  n'y  a 
pla>< ,  ajonle-t-il  ,  de  cette  abbaye  ,  que  Té- 
gtise  maintenant  paroissiale  ,  assez  jolie  , 
^dans  laquelle  on  retnarque  le  maiire-autet 
en  niarbre,  et  ta  sculpture  des  st.jltes  du 
chfcur* 

HAVRE-DE  GRACE  (Le),  en  France,  port, 
vitle  maritime,  sur  la  rive  droite  de  la 
Seine,  et  su  us- préfecture  du  département  de 
la  Seine-Inférieure. 

L'église  de  Notre-Dame  est  bâtie  sur  l'em- 
placement d'une  ancienne  chapelle  de  Notre- 
Dame-de-Grâce  ,  autour  de  laquelle  était 
groupé  jadis  le  hameau  qui  fnt  lui-même 
remplacé  par  la  ville  actuelle.  G  était  encore 
QD  hameau  de  pécheurs  au  iv  siècle  ;  mais 
Louis  Xlt  forma  le  projet  d'en  faire  un  port 
de  tuer,  pour  remplacer  celui  dlJarlleur,  qui 
tombait  en  ruines   et  he  comblait  tous   les 


jourSi  Quelques  auteurs  veulent  qu'il  en  ait 
JHté  les  fondements  en  1501);  cependant^ 
d'après  Ta  vis  du  plus  grand  nombre,  le  pro» 
jet  de  Louis  XII  resta  sans  exécution  jus- 
qu'à François  1"^,  qui  fit  commencer  la  cons- 
truction ûe  la  nouvelle  ville  vers  Tan  1516. 

Le  roi  fondateur  voulut  lui  donner  son 
noni,  et  Ta p peler  Vilie- Françoise  ou  Fran- 
ciscopoîis:  mais  les  matelots  et  tes  pécheurs, 
qui  avaient  élevé  en  ce  lieu,  sujet  aux  inon- 
dations ,  leur  chapelle  à  la  sainte  Vierge ^ 
préférèrent  garder  le  nom  de  Havre-de-Grâce, 
qui  ra|)pelaît  Torigine  de  leur  jeune  cité  et 
la  dévotion  de  leurs  ancêtres  à  la  Reine  âm 
cieux,  à  l'Etoile  de  la  mer;  et  le  nom  de  Ha- 
vre, ilésormais  illustre  et  inelTaçable,  a  pré- 
valu sur  ta  dénominaiion  passagèr^j  d'un  roi 
qui^  en  créant  celle  ville,  ne  faisait  d'ailleurs 
que  suivre  tes  plans  et  l'impulsion  de  son 
prédécesseur. 

Au  moment  de  la  révolution,  le  Havre  pos- 
sédait encore  une  Noire- Dame-de-Fi lié  ou 
de  Fi  été,  dans  un  couvent  d'Ursulines,  dans 
Ui  quartier  Notre-Dame,  assez  prés  du  rem- 
part di*  Perrey. 

HAWAII  { Océanie  ).  C'est  le  nom  de  la 
plus  grande  lie  de  la  Polynésie. 

On  y  a  trouvé  des  heiaus  ou  lieux  de  sa* 
crîTifes  ,  bâtis  en  lave,  el  qui  sont  les  con- 
structions les  plus  remarquables  de  toute 
relte  par  lie  de  l*Océanie.  Nous  en  donnons 
la  description  telle  que  nous  la  trouvons 
dani^  Tau  v  rage  de  .^1.  El  lis.  La  forme  de  ces 
lieux  de  sacritîces  est  celle  d'un  parallélo- 
gramme irrégnlier*  Les  murailles  ,  toutes 
con!i truites  en  pierres,  ont  M  pieds  d  eléva- 
li(in  sur  10  de  largeur  â  leur  sommet  ,  et 
près  du  double  à  leur  base;  du  côté  de  la 
mer,  elles  n'ont  «|ue  7  à  8  pieds  de  haut,  et 
sont  épaisses  en  proiiorlion  ;  la  terrasse  su- 
périeure est  pavée  de  pii'rres  plates  et  unies. 
Dans  une  petite  cour  de  la  partie  méridionale 
de  l'éditke  se  trouvait  l'idole  au  milieu  de 
plusieurs  divinités  d'un  ordre  inférieur.  Le 
prêtre,  son  organe»  se  plaçait  dans  un  arcei 
ou  espèce  de  cage  en  forme  d'<»bélisque.  Â 
Tex  le  rieur  et  à  l'entrée  de  cette  cour,  on 
voyait  le  rote  ou  autel  sur  lequel  s 'o (Traient 
les  sacrifices.  Les  victimes  humaines  étaient 
immolées  en  Thonneur  de  Taïri»  te  dieu  de 
la  guerre. 

Il  y  avait  aussi  dans  cette  même  Ile  d'Ha* 
waii  deux  pohounas  ou  lieux  de  refuge,  qui 
rappellent  une  institution  semblable  chez 
les  Hébreux  et  chez  plusieurs  autres  peu- 
ples de  l'Asie. 

Ces  endroits  de  refuge  étaient  des  asiles 
inviolables  pour  le  criminel  fugitif,  pour 
rennenii  vaincu  ,  les  femmes  et  les  enfants 
pendant  l'absence  des  guerriers. 

HAZEBROUCK  (France),  ville  de  la  pro- 
vince de  Flandre,  chef-lieu  d'arrondisse- 
ment du  département  du  Nord.  Son  église 
paroissiale  est  grande  el  bien  ornée.  Sa  tour» 
surmontée  d'une  flèche  à  jour,  fut  construite 
en  pierres  blanches  de  ihdt)  à  1520.  C'est  U 
plus  belle  que  possède  le  département. 

L'hospice,  ie  collège,  l'école  primaire,  la 
halle  et  le  magasin  de  tabac  occupeut  les 
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4'mm  «asie  ciMiveai  4*Aaf«fttiaf« 
b  cwHlnKtîo*  tf^te  da  ifv  § i«l«.  La 
4«  cd  é4ifi€<  cft  rMiun|«4ble  par 
iM  êijle  arcliil€el«ral,  par  §oa  éltaëac  ci  sa 
hêmiemw.  Lm  détails  4e  %eê  oracoiefito  nséri* 
Ical  ^«ciifae  atleatioa. 

HtBiir^  f  Palestine  ).  Las  Arabes  amm^ 
saal  ardiaaîrenMiil  calle  TÎil^  Khaiil ,  à 
caate  ^o'Abrabaoi ,  saraonoié  al  kbali^ 
allah  (  Taflii  iaiine  de  Dieo  ),  t  e«t  Milerré, 
H  ^ae  saa  tépalere  j  est  hoaoré  et  t  tsité 
psàtr  les  naaolmans.  Ceal  oc  qai  fait  qac  al 
kàaiii  ae  pread  aassi  paar  aa  des  qaatre 
pèlenaafea  ^ae  ImI  les  mosalnaos.  Ces 
quatre  pdariaafes  soat  :  celui  de  la  Mecqae 
au'î  est  d'aMiaaiîoa  ,  d  ceaa  de  Médiae ,  de 
Jerasaleia  ci  da  Bébraa .  qai  aa  toai  qaa  de 
défoiioB. 

Cette  fille  s'appelait  aatrcfois  Àrbé  oa  C*- 
rUlk'Arbi  (la  fille  des  qoatrcj.  Les  rabbins 
dirent  qac  ce  aofD  lear  fient  soit  des  qaatre 
p4triarcfa«'S  qai  j  soat  enterres,  soit  des 
qaatre  fen.mes  illustre*  d  -  U  lui  ancienne» 
qui  f  ont  leor  sepulturf  :  les  quatre  patrîar- 
cbf^s  »08t  Adam,  Abraham,  IsadC  et  Jacob; 
et  les  qaatre  d  mines,  E«e«  Sara,  hebecca  et 
Lia.  On  ne  sait  p.f*  bien  quan*!  cette  T:lie 
d*Arbe  commença  a  porîer  le  no-it  J  Ucbron. 

Elle  est  située  ^nr  une  bauieur,  à  «ingt- 
deux  milles  de  Jérusalem,  re:»  le  midi,  et  à 
f *bgt  miilef  de  B<;rsabée,  lers  le  nord.  On 
f  ojait  de  la  le  cl»éne,  ou  le  lérébiathe  d'A- 
brabam,  sous  lequel  il  afait  reçu  les  trois 
ange«.  Êosecie  et  plufieors  autres  anciens 
parlent  de  la  fénératiou  que  non-seolement 
l^s  cbrétiens,  mais  les  païen»  af  lient  pour 
ee  terébtnlbe.  On  disait  qu'il  était  là  dès  le 
c^/mrriencement  du  monie.  comme  si  ce  n'eût 
pas  été  assex  eiagérer  que  de  dire  qu'il  j 
était  iepuis  Atiriham  ,  c'est-à-dire  que  c'é- 
LaïC  le  bélon  d'un  des  auj^es,  qui  avait  pris 
racine  en  cet  endroit.  On  y  avait  étibli  une 
faire  célèbre  dans  tout  le  pa j&,  et  on  croyait 
qoe  ce  térébintbe  était  incorruptible,  parce 
qoe  quelqaefoi»  il  p<irais»ait  tout  en  flam- 
mes par  le  feu  que  l'on  faisait  autour,  et  qui 
ne  le  consumait  point. 

Hébron  était  dans  le  par'a^o  de  Juda.  Le 
Seigneur  ras»i};na  pour  p^iriage  à  son  ser- 
viteur Crileb.  Josué  prit  d'abord  Uebron  et 
en  tua  le  roi  ;  mais  ensuite  Caleb  en  Gt  de 
nouveau  la  conquête,  aidé  par  les  troupes 
de  sa  tribu  et  par  la  valeur  dOthooiel.  £lle 
fut  assignée  aux  prêtres  pour  leur  demeure, 
et  fut  déclarée  ville  de  refug;e.  David  j  éta- 
blit le  siège  do  son  rojaunie,  après  la  mort 
de  Sadl.  Ce  fut  à  Hébron  qu'Absaioii  entre- 
prit sa  révolte.  Pendant  la  captivité  de  Ba- 
b)lone,le!»  Muméeus,  s'étant  jetés  dans  la 
partie  méridionale  de  Juda,  s'emparèrent 
d'Hcbron  :  d'où  vient  que,  dans  Josèphe, 
eile  est  quelquefois  attribuée  à  Tldumée.  On 
croit  que  c'était  la  demeure  de  Zacbarîe  et 
d'I'Ji^abeth,  et  le  lieu  de  la  naissance  do 
saint  Jean-Baptiste. 

Hébron  existe  encore  aujourd'bui ,  mais 
fort  déchue  de  son  ancienne  splendeur. 

Le  P.  Nau  ,  dans  son  Voyage  en  terre 
sainte  (liv  iv,  c.  18),  avoue  qu'il  n'a  pu  vi>ir 


cette  fille,  aoîs  il  ea  rapparie  lea  ci^eaaSf» 
laaees  taif  aates  sar  la  M  d'ea  de  aes  anis 
f  ai  J  avait  §èj«mrmé  loaf  tenps. 

«  £a  pariaai  de  rt^thlêem,  oa  prend  sa 
«  rovie  par  les   piscines  de  Salomoa;  ua 

•  passe  easeiie  a  ne  moaiafae,  aae  foréi  ,  fi 
f  l'on  arrive  à  aae  petite  vallée  qai  est  eal- 
«  tifée  et  semée:  après  cela  oa  troave  aae 

•  plaine  et  an  village  aaïamé  Aîm-Alk^ml , 
«  et  de  là  jasqa'à  Hébroa  ce  ne  soat  qna  vl- 

•  gaet  qai  porieat  des  raisins  doal  les  gralas 
«  «ont  aras  connse  la  poaee ,  et  det  Jârdiis 
m  qai  l^joraisseai  presque  taotes  sarlas  de 
■  froîts.  Hébroa  est  oaa  ville  doat  la  graa- 
c  dear  apprache  de  celle  de  Jérosalenoi;  riMii 
«  elle  est  saas  remparts  et  tans  oHirailles. 
«  Cne  partie  est  sar  aae  petite  moolam, 
c  et  l'aalre  daas  U  plaiae  qai  est  aa  las  ; 
«  l-'fl  Biaisans  j  soat  Mtief  de  boanes  pler- 
«  rrs.  Ce  qui  est  de  plas  remarquable,  e'^ 
c  la  crande  raosqaée,  qai  a  aeiaat  d'éieadue 
«  que  l'église  da  Saiat-Sépolere  à  Jérnss- 
c  lem.  et~  qai  est  toot  à  fait  belle  et  umec 
€  Les  sépulcres  d*Abraham  et  de  Sara  sont 
c  an  milieu,  an  pea  séparés  Tan  de  Taolrt, 
c  et  coaverts  de  riches  tapis;  la  vastaeipro- 

•  fonda  grotte,  oà  leors  corps  ont  été  mis, 
«  est  en  cet  endroit  :  on  n'y  deseand  point, 
«  on  la  voit  seolemaat  par  one  oavarture. 
c  Le«  mabométans  j  font  des  pèlerinages,  et 
€  ils  V  viennent  d'Alep,  de  Damas  at  d'aatres 
c  pa}s,  avec  ane  ferveur  admirable,  ftoas  h 
«  conduite  de  leurs  santons.  Cette  nioêqaée 
m  est  desservie  par  des  gens  savants  daas  II 
«  loi  et  qoi  ont  une  pension  réglée.  A  de» 
m  ou  trois  cents  pas  de  là,  vers  l'occident, 
«  il  J  a. une  belle  mosquée,  qu*on  aomni': 
c  des  Quarante -Martyrs  \Elarbmn-Shmi)\ 
«  auprès  il  y  a  un  grand  et  %ieus  ebéoe. 
c  Dans  cette  mosquée  il  j  a  aassî  one  carf 
c  et  une  grotte  ]  rofonde  ,  qa*OB  dit  aboviir 
c  sous  terre  à  celle  d'Hcbron.  Cette  villes 
c  environ  douze  villages  qai  dépendeatd'tlii, 
€  et  le  pays  d'alentour  est  un  pays  de  nioa- 
«  tagnes,  comme  celui  de  Jérusalem,  mais  il 
c  est  plus  couvert  de  bois.  » 

HÉLÉNA  (ancienne  Gaule).  C'était  one 
ville  considérable  de  la  Ganle  Narbonnaise, 
sous  laquelle  Annibal  6t  camper  son  armée 
en  passant  d'Espagne  dans  la  Gaaie. 

Celte  uUe  se  nommait  alors  Illiberii.  L*em 
pereur  Constantin  loi  donna  le  nom  de  sa 
mère,  à  laquelle  TEglise  a  décerné  Taçrécle 
des  saints,  en  reconnaissance  da  xèle  qu'elle 
montra  pour  la  religion  chrétienne. 

HÊLICON  (Grèce).  C'est  le  nom  d*aae 
montagne  qui  était  consacrée  aui  Hoscs; 
c'était  la  montagne  la  plus  ferlila  de  la  Grèct, 
et  il  n'y  croissait,  dit-on,  aocaneberba  véné- 
neuse. 

Un  y  voyait  un  bois  sacré,  raaspU  de  sta- 
tues de  dieui,  de  déesses  et  d'baaiaiee  eM- 
bres  dans  la  musique  et  dans  la  poésie.  C'est 
de  THelicon  que  sortait  la  source  de  i'HIpfS- 
crène,  ou  fontaine  du  Cheval,  ainsi  appaUc 
parce  que,  selon  la  Fable,  le  cheval  JPÏgasr. 
inoiilé  par  B<'llt*ropbon  ,  la  lit  jaiUir  éê  b 
ton  e  eu  frappa. a  <iu  pied. 
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HALIOPOLIS  en  Egypte  (1). 

«  L'Afrique. possédait  autrefois  plntieiirs 
sanctaafres  érigés  eo  l'honneur  de  Marie.  11 
Mntienl  q«o  nous  nous  transportions  du 
«oins  dans  l'on  de  ces  lieux  révérés.  Nous 
s'y  trouverons^  il  est  vrai ,  que  des  ruines  ; 
mais  nbut  les  interrogerons  ces  ruines  :  il 
••  sortira  des  aeeents  Iristt^s,  eomme  ceui 
de  Jérémie  pleurant  sur  les  débris  de  i'anti- 
^lieSibB  ;  des  aeeents  qui  porteront  dans  nos 
Aniea  le  seniimeot  d'une  utile  compassion. 
Dep  ténèbres    qui   enveloppent  ces   ruines 

C illira  une  loihière  qui  nous  montrera  notre 
iMésse,  qui  noUs  fera  comprendre  ce  que 
doit  craindre  un  peuple  qui  repousse  loin  de 
Ifii  le  salut  et  eelle  par  qui  le  monde  l'a 
reçu. 

i;  L'Afriquci  destinée  à  rinfortunée  posté- 
rité deCham,  eut  parte  la  rédemption  com- 
mune. L'astre,  qui  se  levait  pour  éclairer 
loat  homme  venant  au  monde ,  y  fit  d'abord 
briller  sa  lanière.  Le  Sauveur  en  personne 
•è  transporta  dans  cette  contrée  et  la  sanc- 
tifia par  sa  présence.  8eion  quelques  au- 
taursy  l'Afrique  le  posséda  quatre  années 
entières,  ou  même  l'espace  de  sept  ans  et 
pjus  longtemps  encore ,  comma  le  veulent 
d'aotres  écrivains  (â).  L'Asie  destinée  à  la 

Cst^ité  de  Sem,  de  qui  devait  naître  le 
sssie,  fut  plus  fortunée  sans  doote,  puis« 
•  qu'elle  fut  le  théâtre  où  se  consommèrent 
tous  las  mystères  do  Sauveur.  Mais  les  plus 
lieuraat  privilèges  lurent  pour  nous.  L'Eu- 
rope réservée  aux  enfants  de  Japhel  devait 
élra  la  centre  de  la  religion,  en  posséder  le 
abef  et  l'Ëglise-Mère.  C'est  ainsi  que ,  selon 
Toraele  de  Noé  à  qui  Dieu  avait  révélé  le 
myatère  delà  vocation  des  Gentils,  Japhet 
aal  entré  dans  les  tentes  de  Sem  (3).  Marie 
tHe-Hnéme  a  voulu  que  l'humble  maison  de 
Naxare(h  fût  le  partage  de  Japhel,  en  la  fixant 
attf  le  rivage  catholique  de  l'Italie.   Voy. 

LOBETtE. 

a  L'Egypte  avait  été  le  berceau,  et  elle  fut 
loDgtamps  le  siège  principal  de  l'idolâtrie. 
C'est  de  la  que  la  superstition  s'étendit  au 
loin  et  qu'elle  corrompit  la  Grèce  et  Rome. 
Dieu,  dans  son  admirable  sagesse  ,  avait  ré- 
•olu  de  faire  éclater  sa  miséricorde  en  gué- 
rissant le  mal  dans  sa  source ,  et  sa  justice 
em  livrant  ensuite  à  lui-même  et  à  Tinsta- 
bilité  de  ses  pensées  un  peuple  qui  rompait 
avec  l'uuité  catholique.  Méditons  l'œuvre  de 
la  miséricorde  divine. 

«  Isaïe  atait  annoncé  que  le  Seigneur  s'é- 
tèvarait  sur  une  nuée  légère  ,  entrerait  en 
Sf ypte,  et  que  les  simulacres  de  cède  eon- 
ifée  seraient  ébranlés  eu  sa  présence  (k).  Par 
celte  nuée  ,  saint  Athanase,  saint  Augustin 
et  saint  Bernard  entendent  Thumanilé  sainte 
du  Sauveur  ;  Procope,  saint  Ambroise,  saint 

(1)  Ëslrait  des  Pèlerinages  aux  tatictuairet  de  la 
mèredeDiêu.  P^ris,  Péri&se,  1840,  in-i8. 

(2)  Corné/,  a  Lap.  in  Mailh,  ii,  15. 

(5)  iien.  iK,  27.  V.  Corn,  a  Lap,  sur  cet  endroit. 

(4J  ficce  Doininus  ascendei  super  iiubeui  levem  et 
jnffredi^lur  ifigyplum ,  et  commovebunlur  siroulacra 
i^pti  a  facie  ejus,  ei  cor  iËgypti  (abeseet  in  me* 
dio  ejus  (II.  itty  i). 
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Cyrille  d'Alexandrie,  entendent  sa  divine 
mère.  Saint  Jérôme,  par  un  effet  de  ce  doa 
admirable  qu'il  avait  reçu  d'en  haut  pour 
rintelligence  des  saintes  lettres,  embrasse  et 
réunit  ces  deux  sentiments  si  étroitement 
liés  diins  les  vues  de  l'esprit  qui  animait  les 
prophètes  (1).  Mais  voici  ce  qq'ajoute  Isaïe  : 
«  En  ee  jour  il  y  aura  cinq  villas  de  la  terre 
d'Egypte  qui  parleront  la  langue  de  Chanaan 
et  qui  jureront  par  le  Seigneur  des  armées. 
L'une  d'entre  elles  sera  appelée  la  Ville  du 
Soleil.  H  y  aura  en  ce  temps-là  un  autel  du 
Seigneur  au  milieu  de  l'Egypte,  et  un  monu- 
ment élevé  aa  Seigneur  à  l'extrémité  du  la 

contrée Et  le  Seigneur  sera  connu  de 

l'Egypte  ,  et  le»  Egyptiens  connaîtront  le 
Seigneur.  Ils  Thonoreront  par  des  victimes 
et  des  présents  ;  ils  lui  offriront  leurs  vœui, 
et  ils  les  acquitteront  (2).  »  Bientôt  il  an* 
nonce  d'une  manière  touchante  comment 
l'Egypte  a  part  aux  bénédictions  de  l'Eglise; 
comment,  unie  é  la  grande  nation  des  vrais 
adorateurs  ,  elle  devient  le  peuple  de  Dieu. 
Osée  avait  également  annoncé  le  séjour  du 
Messie  en  Egypte;  et  dans  la  délivrance  de 
ce  peuple  en  qui  Dieu  voyait  des  enfants 
qu'adoptait  sa  tendresse,  il  avait  signalé  le 
retour  du  Fils  unique  di*  Dieu  dans  la  terre 
où  avait  régné  David  (Os^e,  iv,  11).  VoilA 
les  prophéties  ;  contemplons«>>en  l'accomplis- 
semenL 

«  L'hommage  que  des  rois  étaient  venus 
de  si  loin  rendre  au  Messie  promis,  la  pro*- 
phétie  du  saint  vieillard  Siméon,  et  les  dis- 
cours d'Anne,  fille  de  Phanoel ,  avaient 
alarmé  l'ambition  inquiète  d'Hérode*  11  mé- 
(iilait  des  pensées  de  mort.  Mais  Dieu  Tell- 
lait  sur  son  Fils.  Un  ange  apparaît  de  nuit 
au  juste  Joseph,  et  lui  ordonne  de  se  rendra 
en  Egypte,  jusqu'à  ce  qu'un  nouveau  signal 
le  rappelle  dans  sa  patriv.  Joseph  obéit  à 
rinstant.  Il  part  avec  Marie,  et  n'ayant  poar 
tout  trésor  que  l'enfant  confié  à  1*  ur  garde, 
ils  se  rendent  eo  Egypte.  Alors  s'accompli- 
rent les  oracles  des  prophètes.  Eusèbe  atteste 
que  les  démons  ,  cachés  depuis  tant  de  siè- 
cles dans  les  statues,  et  qui  se  jouaient  si 
cruellement  des  Egyptiens ,  sentirent  les  ap- 
proches d'une  puissance  inconnue,  qu'ils  eii 
furent  ébranlés,  jetés  dans  un  état  de  Hue- 
tuation  et  de  terreur,  et  qu'ils  prirent  la 
fuite,  comme  les  ténèbres  à  rapproche  de  la 
lumière  (3).  Selon  saint  Athanaseet  Origène, 
qui  vivaient  sur  le  théâtre  du  révéïtemcnt, 
sn'lon  plusieurs  autres  docteurs ,  les  idoles 
furent  ébranlées  ,  et  les  oracles  réduiis  au 
silence.  Ce  qui  ne  signifie  pas,  observe  fia- 
ronius,  que  toutes  les  idoles  de  l'Eiiypte  fu- 
rent renversées ,  mais  i|uelques-unes  d'entro 
elles  ,  non  pas  tant  pour  attester  l'arrivée 
du  Fils  de  Dieu  que  pour  reconnaître  d'<i- 

(1)  Ascendit  Doininus  super  nubem  levem ,  corpus 
sanct;T^  Virginis  Mariuï,  quod  iiullo  huiiiaiii  seminis 
pondère   pra'gnivatdin  est,  vel  certe  corpus  suuni, 

3uod    de  Spiriiii  Naficto  concepiiim  esi  (S.  Hier,  in 
<.,  XIX,  1).  Y.  Corn,  a  Lap,  in  /s.  xix,  i. 
(^)  ha.  XIX,  18,  c   Cornet,  in  kunc  locum» 
(3)  hiusébo,  Demonsir  Evang.  I.  vi,  e.  ^0,  iiioiilre 
tort  au  long  l'aceamplisseuieiii  de  la  prapbétie  dXIsée* 
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Tance  le  triomphe  parfait  qo'il  de?aU  rem- 
porter ior  l'idolâtrie  (t).  L'autear  de  U  Vie 
des  Pères  attribuée  a  Evaf^re ,  témoigne 
/ivoirva  an  temple  où  Ton  racontait  qu'à 
rentrée;  du  FiU  de  Dieu  toutes  les  fjusses 
divinités  araienlété  renverséos  et  bri8ées(2). 

«  Mais  en  qoelU'  contrée  forlanée  de  liv- 
gypte  habita  la  >aiïite  famille?  On  nomme 
divers  lit»u%  ,  et  un  savant  interprèle  ob- 
serve sagement  que  les  illustres  eiilés  ont 
pu,  dans  lo  long  séjour  qu*its  firent  dans  la 
terre  étrangère,  errer  en  divers  lieux,  et  ha- 
bilrr  sucressivemeiït  à  Héliopolis,  à  Mertu- 
rca  ou  Matera,  k  Memphis,  à  Uermopolis  (3)* 
Mais  Topinion  commune ,  fondée  sur  une 
tradition  re^peclable  ,  regarde  Heliopolis 
comme  le  lieu  le  plus  ordinaire  de  leur  ha- 
bitation. Cf'tte  ville  se  nommait  d'abord  On 
ou  lion.  Elle  était  située  aux  contins  de  la 
B;*s8e'E)gyple  et  de  TEgypte  du  milieu,  près 
de  Babylone  d'Egypte,  et  non  loin  de  Mem- 
pbi!!».  Elle  prit  le  nom  d*Hétiopolis  de  5on 
magnifique  temple  dédié  au  soleiU  C'était 
une  des  plus  grandes  rites  de  raocienne 
EgypICt  cclèbre  par  la  beauté  de  ses  édifices 
sacrés,  el  par  la  science  de  ses  prêtres  qui 
enseigna jenl  spécialement  la  philosophie  et 
raslronomie.  C*e^i  ilans  le  temple  du  Soleil 
que  Putiphar,  père  d'Aseneth,  épouse  de  Jo- 
seph, était  prêtre  ;  c'est  dans  cette  ville  que 
Sé^ostris,  au  rapport  de  Diodore,  éleva  deux 
obélisques  de  120  condées.  Cesl  encore  ici 
que  la  tradition  place  le  puits,  le  jardin  et  te 
sycomore  où  ioveph  et  Marie  se  dés  il  lé  ra- 
re ni  et  trouvèrent  un  repos  désiré  dans  leur 
fuite.  Déjà  du  temps  de  Strabon,  cette  grande 
ville  était  presque  déserte.  Les  débris  de  ses 
plus  beaux  monuments,  transportés  par  Au- 
guste et  par  Con-itMniia  à  Itome  et  à  Cons- 
tant inople  ,  11  ri- ni  l'orgueil  do  ces  cités.  Les 
ruines  de  son  temple  ,  les  débris  de  ses 
Bphîux,  un  superbe  obélisque  qui  reste  en* 
core,  atteslenlson  aocienne  splendeur  (4). 

^  Nous  ne  rencontrerons  |)Oiîit  précisé- 
ment à  Héliopolis  un  sanctuaire  de  Marie  ; 
mais  nou«  y  verrons  avec  joie  un  lieu  où 
tout  est  plein  de  son  souvenir.  Elle  y  a  passé 
avec  son  divin  Fils  et  son  saint  époux  nom- 
bre d^années  dans  l'obscurilé.  A  traders  les 
voile»  dont  s*entoure  son  humilité»  tâchons 
de  découvrir  quelques  traits  propres  à  dous 
faire  connaître  de  plus  en  plus  notre  mère, 
et  à  consoler  des  cœurs  qui  lui  sont  tout  dé- 
voués. 

«  Voici  des  détails  que  le  savant  Itaronius 
n  a  pas  cramt  d'insérer  dans  ses  .mnales  ec- 
clésiastiques :  (^  Nous  ne  croyons  pas  devoir 
'f  passer  sous  silence  un  monument  illustre 
«  du  séjour  que  lit  le  Sauveur  en  E;îvple. 
«  Une  tradition  pieuse  nous  Ta  transmis  ;  et 
«  ceuiL  à  qui  la  religion  a  fait  ettt reprendre 
<t  le  pèle  ri  oa  «ce  des  saints  lieux,  celui  entre 
«  autres  qu'on   regarde  comme  le   plus  û- 

(i)  Pallaa.  in  LiHiiiaca,\:>t,  e\  Rufiii.,  L  n,  7.*.  Y. 
KcKici,  Emnq.  ditucidau  1.  i,  c,  (î,  5. 
m  id.  /M. 
W  Hilbi,  Abfé^é  de  géQgr.,  Afrique,  p.  STi, 
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dèle  (l)v  le  décrivent  ainsi  :  Eotr^  Hélio* 
polis  et  Babylone ,  à  une  distance  à  peu 
près  égale  des  deux  villes»  se  trouve  1$ 
jardin  du  baume...  Ce  jardin  est  airoté 
par  Qoe  source  faible,  mais  ricbe*  On  pré- 
tend que  la  bienheureuse  Vierge,  relcaae 
en  Egypte  par  la  persécution  d'Hér^a, 
prépara  plusieurs  fois  dans  celte  foatlJM 
un  bain  à  $on  divin  Fils^  et  qu'elle  j  la* 
vatt  tes  langes  qu'elle  consacrait  à  Ta 
de  TËnfant-Sauveur.  Auprès  est  ana  | 
où  elle  les  exposait  au  soleiL  C^^t  m 
sont  en  vénération  parmi  les  chrétieoîct 
«  les  Sarrasins.  Comme  la  fontaine  de  iétm^ 
n  peu  considérable ,  ne  sufOt  pas  poar  ar* 
ir  roser  le  jardin,  les  Sarrasins  ont  creasé 
t  à  c^té  un  puiu  profond,  d'où  ils  tirent  de 
a  l'eau  au  moven  d'une  roue  toarnée  par 
V  quatre  bœuls,  dans  l'espérance  que  le 
«  voisinage  de  la  fontaine  de  Jésas  donoe* 
«  rait  plus  de  vertu  i  Teau  du  ooaveaa 
«  puits.  Trompés  dans  leur  attente  ,  ils  oet 
u  construit  un  canal  pour  conduire  Teau  de 
«  ce  puits  dans  ta  sainte  fontaine»  afin  que 
«  le  mélange  fécondât  ïe  jardin,  ils  n'oal 
«  point  été  déçus  cette  fois.  Ces  eaux  ainrf 
«  mêlées  suftiseiit  et  entretiennent  en  ee 
«  lieu  une  grande  fertilité.  Voilà  ce  que  rap- 
«  porte,  en  Ire  autres  merveilles,  cet  auleofi 
<  sur  le  témoignage  de  ses  yeux»  et  ce  qaa 
c  coiifirment  les  relations  de§  aalres  voya- 
«  geurs.  Ceux-ci  ajoutent  encore  que  le 
«  lieu  où  Ton  croit  qu'habitait  la  Mère  de 
n  Dieu  est  pour  les  Sarrasins  eux-mémei 
*t  un  objet  de  grande  vénération,  au  poiit 
t(  qulls  y  entreiienoent  une  lampe  1  ou  jours 
a  allumée  en  mémoire  de  lEnfant  Jésus  qi' 
«  daigna  l'honorer  de  sa  présence.  Les  gefl 
If  du  pays  donnent  à  ce  lieu  le  nom  de  Mi 
«  turea  (*2).  B  Celle  fontaine  et  cette  pier 
se  voient  de  nos  jours  et  sont  des  objet»  re 

fkêctés   oiéme  par   les  Turcs ,  comme  nul 
'avons  appris  d'un  voyageur  digne  de  foi  \ 
son  retour  d*Ëgyple  en  1829. 

«t  On  a  rapporié  plusieurs  prodiges  qui 
gnatèrent  le  séjour  du  Sauveur  en  Egypii 
Nous  nous  garderons  bien  de  les  citer,  paro 
que  les  sources  où  on  les  puise  ne  luérilei 
aucune  foi.  En  voici  uo  admis  par  de  gravi 
auteurs  (3J.  tl  eut  lieu  dans  une  ville  où  f 
sainte  famille  parait  s'éire  arrêtée  quelqt 
temps.  Nous  ne  faisons  que  traduire  les  pi 
rôles  d'un  des  plus  anciens  htstorient  ' 
l'Ë«r|ise  : 

«  On  rapporte  qu^il  existe  i  Hermopoltt J 
«  ville  de  la  ThébaiJe  (fl^),  un  arbre  ne 
«  Persis,  dont  les  fruits,  les  feuilles  et  i 
«  récorce,  présentés  aux  malades,  ont  t^ 
«  bien  des  guérisons*  Selon  ta  tradiiion»^ 


cL 


(t)  Biircïïard-,  in  Dêterip,  Tem  S*,  n.  î. 

h)  Ànn.ecdes.,  a.  I.  I  47. 

(5)  liin*tiiiis  hc,  cit.  toritW.  a  Lap.  in  MëUÊ.  M 
15  ;  Mutdonal.    in  cumd,  hc.  ;  Ke%iQ,  Epana.  tftfjK., 
1.  1,  c.  12, 

(é)  Il  y  avait  dnas  rKgypic  deui  villes  de  et  noa: 
Hennapoiis  magna,  vis-à-vjs  d'Ahtliioe  dans  t'Cg|Bli 
siiiiérieure  ou  J;i  Thébaide  »  et  HermoftoUê  nmê,  I 
quelque  distance  de  Sais,  dans  U  basse  £gvpte«CM 
de  la  premiêrt  qu'il  s'igit  ici. 
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•  seph  fuyant,  avec  te  Satireiir  el  sa  sainte 
«  MêrCp  ta  persécution  d'Hérode,  et  éiant 
u  venu  à  Hermopotis ,  an  moment  ou  la 
«  sainte  famille  approcliait  de  la  porte  de  la 
a  ville,  cet  arbre»  quoique  irès-élevé,  se 
«  courba  devant  te  Sauveur,  et  Tadora  en 
<i  pliant  jusqu'à  terre.  Je  rapporte  ceci 
«  comme  je  l*ai  appris  de  ptusieurs  person- 
«  lies.  Ce  prodige  §ignil!aît ,  si  je  ne  me 
M  trompe,  ou  que  te  Fils  de  Dieu  paraissait 
«  éiins  la  ville,  oa ,  ce  qui  est  encirre  vrai- 
«  semblable,  qne  non-seulemeot  cet  arbre* 
«  que  sa  beauié  et  sa  graniteur  reudaient  un 
«  objet  do  cutle  aux  \eu%  des  païens ,  s'a- 
«  gîtait  à  la  vue  de  celui  qui  venait  renver- 

•  ïicr  le  pouvoir  de  l'enfer  drjâ  saisi  de  ti^r- 
fr  reur  ;  mais  encore  que  toutes  les  idoles 
«  des  Kgypliens  étaient  ébranlées  à  Tarrivée 
m  du  Messie,  seloit  Toracle  dls/iie.  AlTrart- 
<i  cl}t  de  riiÔtii  infernal  ,  cet  arbre  resta 
«  rcioime  un  monument,  et  délivra  les  fidèles 
«  des  maladies  qu'ils  sonlTi'aient  (1).  » 

«  Cet  événement  extraordinaire  n'empé- 
rha  point,  selon  la  croyance  commune,  que 
ta  raoïiiiequi  Oiait  tes  regards  el  l'amour  du 
ciel  ne  vécût  en  Egypte  dans  ta  plus  pro- 
fonde obscurité.  Joseph  gagnait  à  la  sueur 
de  son  front  son  pain  do  chaque  jour.  Jésus 
enfant  conjurait  son  père  d'avoir  pitié  d'un 
peuple  infortuné  qui  préîî entait  ses  bomma- 
ge{i  aux  plus  viles  créatures.  Marie  gémis- 
sait aussi  sur  Taveuglemenl  des  Ëgypliens, 
et  par  un  rt'doublemeat  de  ferveur,  elle  dé- 
dommageait son  Fils  du  culte  que  lui  relu- 
gail  la  plus  superstitieuse  des  nations.  De 
quelles  épines  dut  être  hérissé,  au\  pre- 
îeri  Jours  surtout,  ce  sol  étranger!  Que  de 
ines  durent  y  dévorer  tes  augustes  exilés  1 
in  de  leur  patrie,  loin  des  âmes  privilé- 
ièes  à  qui  te  ciel  avait  daigné  révéler  quel- 
ne  chose  de  leur  grandeur,  environnés d1- 
utâtres,  de  peuples  dont  ils  ignuraient  les 
édges,  les  mœurs  et  jusqu'au  langage,  pau- 
res  et  dénués  de  tout,  que  n'eurent  ils  pas 
souftrir  durant  les  sept  années  qu'ils  pas- 
rent  en  Egypte,  selon  ropiniou  la  plus 
'eçqel  Le  Seigneur  a  laissé  ces  mystères  é 
ia  méditation  des  rœurs  dévoués  à  Marie  , 
ur  leur  faire  comprendre,  par  un  exemple 
i  frappant  I  que  la  voie  de  i*obscurité  et  de 
'afllictton  est  la  voie  par  où  il  se  platt  ordi* 
airement  à  faire  marcher  les  âmes  qui  tui 
sont  te  plus  chères. 

4  Gardons-nous  cependant  de  croire  que 
tti  %iecaibée  de  la  sainte  famille  eu  Egypte  y 
ait  été  stérile.  La  prè>^ence  du  Sauveur  Ht 
Ikurir  le  dé^i^rt,  et  y  tll  naître  les  fruits  tes 
plu«  abonilauts.  Cette  terre,  ferLitiiée  par  les 
rayons  du  soleil  de  justice  au  commence- 
ment  de  i^a  carrière,  produisit  tes  Antoine, 
les  Paul,  les  Macaiie,  des  miîlJcrs  de  con- 
icmplatifs,  de  pénitents,  d'anachorètes,  qui 
enaieut  dans  l'exil  la  vie  des  anges  dans  la 
atrie,  comme  le  témoignent  Ls  auteurs  les 
lus  graves  de  l'antiquité*  Ce  qui  f.iit  dire  à 
intChrysovtome  que  le  S.iuveur  ût  de  TE- 
yptc  un  paradis.  «  Non, dit  le  saint  docteur, 

(I)  SoxotiiA  V,  îl,  p,  630,  édit.  de  Vitré. 
DtCTlOMN.     flES  PètERINÂGES^  L 


«  tes  chœurs  fi  variée  des  as'res  ne  donnent 
«  point  aux  deux  un  criai  comparnble  Vj 
«  celui  que  TKi^ypte  reeriji  dug  ÂiHiiaires  et 
a  des  vierges  qui  rorneiitet  l'efnt)etlissent.i» 
Et  Trismégiste  dit,  dans  saint  Augustin  : 
«  L'Egypic  esi  Timage  du  ciel  el  le  temple  de 
1  Tu  Hivers  (t).n 

tf  Ne  pouvons-nous  pas  espérer  que  la 
vraie  religion  éclairera  do  nouveau  TAfri- 
que,  et  eu  particulier  cette  contrée  que  nos 
IJraves  ont  conquise  en  1B30  avec  tant  dp 
gloire?  Marie  n'aura-l-elle  pas  bientôt  un 
sanctuaire  là  où  le  grand  Augustin  parlait 
si  bien  de  son  inriltéralïte  virginité  et  de  son 
innocence  (2)  ?  Ah  !  déjà  les  Arabes*  qui  de- 
puis tant  de  siècles  étaient  assis  sur  les  dé* 
bris  de»  villes  romaines  ,  et  qui  semblaient 
avoir  juré  une  haine  étfrneile  au  Sauveur  4'i 
à  sa  croix,  regardent  maintenant  cette  croix 
avec  respect,  et  hénisseiit  le  nom  de  Jésus 
et  de  §a  sainte  Mère.  Quoi  de  plus  touchanl 
que  ce  que  nous  avons  lu  cette  année  dans 
les  lettres  de  PapÔtre  de  Constantinet  On 
nous  pardonnera  de  reproduire  quelques 
lignes  connues  de  tout  le  monde.  Tout  le 
monde,  nous  osons  Tes  père  r,  les  lira  et  re- 
lira, comme  nous,  avec  un  plaisir  toujours 
nouveau  r 

«  Mais  l'effet  oioral  que  la  tendre  charité 
«de  ces  bonnes  sœurs  produit  sur  les  Ara- 
«  bes  est  vraiment  prodigieux.  On  voit  Sf^ 
'r  manifester  eu  eux  des  sentiments  depiélé» 
«  de  reconnaissance  »  d'admiration  ,  qu*ils 
(f  avaient  semblé  ignorer  jusqu'à  présent, 
<t  Surtout  ils  ne  peuvent  se  lasser  de  bénir 
«  ce  Dieu,  cette  religion,  qui  a  inspiré  à  ces 
c<  saintes  religieuses  de  leur  faire   tant  de 

«  bien Que  penser  de  tout  cela?.....  Mais 

«  il  faut  que  je  vous  dise  quelque  chose  de 
ft  plus  admirable  encore  ,  c'est  que  lousres 
«  malades,  riches  ou  pauvres,  demandent 
c(  des  médailles  ou  de  pe(ili?s  statuettes  de  la 
a  sainte  Vierge,  qu'ils  suspendent  avec  res* 
a  pect  à  leur  cou,etquand  ils  se  rencontrent 
«  dans  les  rues,  ils  se  lus  montrent  avec 
or  orgueil  et  satisfaction,.,  lis  ont  vraiment 
n  une  tendance  particulière  a  la  dévotion 
«  envers  la  sainte  Vierge.,.,  etc.  » 

HELÏOPOLIS  (Syrie}.  Voij,  Ualbek. 

HëMONVILLE  (France),  village  de  ta  pro- 
Tince  de  Picardie»  dépirteuieot  de  TOise. 
arrondissement  de  Beauvais. 

Son  église  ofTre  un  mélange  de  construc* 
lions  de  diverses  époques.  La  f  ti;ade  a  deux 
pignons  :  le  plus  ancien,  précédé  d'un  por- 
cbe,  a  un  portail  roman  à  deux  iircs  en 
boudin  entourés  d  un  cordon  d'étoileSt  une 
porte  carrée  et  une  statuette  daui  le  lym- 

(t)  Vid.  Corn,  a  Lap.  m  hfmh.  u»  IL 
(i|  Siiint  Au^uâiiii  par  eexcelleiniiieni  eu  plusieurs 
circo^isianceë  de  la  virgmiié,  d*3  U  pureié  de  Marie, 
On  connaît  entre  auires  ce  passage  remar^iuable  : 
I  Excepta  saitcta  Virgiue  Maria,  ttequa  propier  tio- 
imreiii  Duiriîni  ny.ll«in  prorsu^,  euio  ù«  pecc^lis 
aguur,  Ijabeftf  %ulo  questionem.  Inde  eniiii  sciiiiiis. 
qut>dei  plus  grati»:  ciiilijtuittfueriL  ad  vinceddyin  omiit 
ex  parte  pcccaium,  qu%  i:oi»ci|>ere  ac  parère  meruii 
eum  qiietn  cmisLal  jiuLltnii  lubuîsse  peccatuin*  i  L^ 
de  Natura  ei  ^rdlta^  c.  56. 
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paii;oo  y  %oii  qaelqaet  fesliges  depeio- 
loret  à  freitqoet;  aa-dessas  est  oiie  feDétre 
eiitoorée  d*uii  cordon  dentelé.  Le  deniième 
pignon  A  one  fenêtre  Of  iya  à  trolt  diTittons, 
a? ec  une  rote  à  quatre  feslont,  et  des  colon- 
nettes  grèlf  s  do  mif  '  siècle. 

HÉRACLÉË-SDR-LE-PONT(AsieMittenre). 
Cette  Tilie»  qui  faisait  partie  de  la  Bttbjnie, 
était  sitnéo  sar  la  côte  du  Ponc-Enxin  et 
jouissait  d'ane  grande  prospérité.  Elle  arait 
nn  bon  port,  one  poissante  marine»  et  était 
consacrée  à  Hercule,  ainsi  que  l'indique 
aon  nom  Heraelea  Ponti. 

HBRBLAY  (France),  en  latin  Herbiedum. 
Erbkdum^  Erblelum^  et  anciennement  Are- 
brelidum. 

A  la  porte  de  Téglise  d'Herblay  on  a  f  o, 
jusqu'à  la  réf  olotion  française,  une  mnlti- 
lade  de  fers  à  cheval  attachés  auK.  Ten- 
4aux,  en  manière  â*eX'Volo  fort  anciens. 
«  Cela  suppose,  dit  Tabbé  Lebeuf,  une  dé- 
Totion  particulière  pour  ce  lien  de  la  part 
de  ceux  qui  vojageaieot  à  chcTal ,  aOn  d*otH 
tenir.  par  Tintercession  de  saint  Martin  (pa- 
tron de  régHse),  d'-étre  préserrés  d*acci* 
dents  ;  ou  bien  cela  doit  être  pris  pour  une 
espèce  de  marque  de  reconnaissance  de  la 
part  de  ces  personnes  au  retour  de  leur 
▼ojrage  (i).  »  Le  même  auteur  renvoie  en- 
suite à  la  description  qu'il  donne  de  la  pa- 
roisse Saint-Sérerin  de  Paris*  Voici  ce  qu  on 
j  lit  :  c  J*estîme  aoece  fut  la  dévotion  envers 
saint  Martin,  établie  dans  Téglisede  Saint-Sé- 
vérin,  qui  occasionna  la  coutume  d'attacher 
a  la  poKe  de  cette  église  tant  de  fers  de  che- 
vaux qu'on  j  voil,  sort  neufs,  soit  un  peu  usés, 
de  la  même  manière  qu'il  y  en  a  à  la  porte 
de  l'église  c<  llégiale  deSiiint-Martin  deCha* 
blis,  et  à  celle  de  Saint-Martin  d'Herblay, 
près  Conflans-Sainte-Honorine;  car  autre- 
fois on  ne  représentait  point  saint  Martin 
autrement  qu'à  cheval  et  divisant  son  man- 
teau. Ce  saint  était  invoqué  par  les  eens 
^of  ageant  à  cheval.  On  lit  aussi  dans  Gré- 
goire de  Tours  que,  lorsque  les  chevaux 
avaient  des  maladies,  on  faisait  des  vœux  à 
ce  même  saint,  et  que  l'usage  s'était  établi, 
pour  préserver  d'accidents  ces  animaux,  de 
les  marquer  avec  la  clef  de  la  chapelle  de 
saint  Martin  (2).  » 

Nous  ferons  remarquer  ici  qu'à  Provins 
on  avait  le  même  usage  de  suspendre  di*s 
fers  à  cheval  à  l'église  de  Saiot-ThibauK, 
située  au  sommet  d'une  montée  rapide.  Ceux 
qui  étaient  parvenus  sans  encombre  à  la 
hauteur  de  l'église  v  suspendaient  un  fer  en 
«'jetions  de  grâces.  Plus  tard  celte  offrande 
fut  convertie  en  une  snmme  d'argent. 

C'était  peut-être  la  rapidité  de  la  côte,  qui 
monte  du  bord  de  la  Seine  au  milieu  d'Her- 
blay,  qui  flt  établir  en  l'église  de  ce  lieu  la 
même  dévotion  qu'à  l'égli^ie  Sainl-Thibault 
de  Provins;  cet  usage  étant  tombé  en  dé- 
suétude, les  habitants  du  pays    u'out  plui 


.i" 


Lebeur,  iîitt.  dudiocèt,  de  Parït^  loin.  IV,  p. 


(2)  Lebeuf,  H'nL  de  ta  ville  et  de  tout  le  dioc,  de 
ParU^U  1,  pMe4. 
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gardé  aocnn  toiTenir  de  la  cêwwe  de  ces 
pienset  oBrandef . 

BerMny,  Tillige  fort  piitoreMve  ûm  dé- 
partement de  SeiBe-et-<Nse,  est  titaé  §mr  la 
rive  droite  de  la  Seine,  à  k  kil.  du  coafliient 
de  rOise,  et  à  21  kil.  de  Paris,  en  face  de  la 
forêt  de  Saint-Germain-en-Laye.  H  dépend 
du  canton  d'Argenteoil.  Quoique  ce  rfllage 
ne  soit  peoplé  qoe  de  1600  habitants,  ta  pa- 
roisse a  reçu  de  Charles  X  le  titre  de  cnre,  à 
la  sollicitation  du  maire  ,  M.  Bonel ,  en 
1826.  Le  cnré  acteel  d'Herblay  est  M.  Tabbé 
Bertrand,  l'an  des  premiers  phildognes  et 
indianistes  de  France,  auteur  do  l^sen- 
noire  de  ioutee  Ui  reUgiom^  qni  fait  partie 
de  VEncyelopédie  îkêologiqwe  de  M.  rabbé 
Migne. 

Cette  cnre  était  autrefois  à  la  nomlnatioa 
pure  et  simple  de  l'érêque  de  Paris  ;  elle  fait 
partie  aujourd'hui  du  diocèse  de  Versailles, 
canton  d'Argenteuil. 

Outre  le  patron  principal  de  la  paroisse, 
on  y  vénère  encore  saint  Vincent,  comme 
dans  tons  les  pays  rinicoles  ;  aussi  le  pays 
arait-il  pris  pour  armoiries  on  écusoa 
chargé  en  chef  d'un  raisin  de  sable  i  denx 
feuilles  de  sinople,et  en  pointe  de  denxser» 
pettes  de  sable  posées  en  pal. 

Etienne  et  Michel  Fourmont ,  célèbrei 
orientalistes  du  dernier  siètle,  morts  en  ITU 
et  1746,  étaient  nés  i  Herblay. 

Les  habitants  d'Herblay,  ayant  été  iMih 
par  une  contagion  qui  avait  déTa^té  la  pa- 
roisse au  xvi**  siècle,  s'adressèrent  i  l'ar- 
chevêque  de  Paris  pour  obtenir  de  lai  des 
secours  spirituels.  L'archevêque  leur  enfoya 
une  relique  de  saint  Donat  d'Arexio.  Ce 
saint  fut  très'honoré  i  son  arrivée  dans  le 
pays,  et  l'on  s'y  rendit  bientôt  en  pèlerinafe 
des  paroisses  foisines  le  jour  de  rAscensloo. 

On  l'invoquait  particulièrement  contre  les 
orages ,  la  foudre,  les  tempéies,  etc. 

La  tradition  locale  rapporte  qoe  cette  re- 
lique fut  donnée  Tan  1500;  mais  le  ctiréic- 
luel  pense  que  l'euToi  ne  dut  avoir  lieo  qu'es 
1626,  année  de  la  plus  grande  mortalité  dass 
cette  paroisse  et  dans  les  paroisses  en? irea- 
nantes,  quatre  ans  après  la  commotation  de 
l'évéché  de  Paris  en  archevêché 

Cette  relique  fut  supprimée  par  M.  Char- 
rier de  La  Hoche,  érêque  de  Versailles,  à  la 
réouverture  des  églises  en  France,  bote  de 
preuves  sufGsantes  authentiques. 

HERDOOAR    (HindousUn).     Koy.    His- 

DOUàB. 

HERMIES  (France),  îillage  de  FArtois, 
actuellement  du  département  du  Pas-de- 
Calais,  arrondissement  d*Arras,  canton  de 
fiertincourt.  La  tradition  scientifique  pré- 
tend que  ce  village  tire  son  nom  d'un  ten- 
pie  de  Mercure  (Hermèi)^  qui  y  était  sitsé. 

UERMIONË  (Grèce),  Tille  si'oée  sur  U 
mer  Egée,  à  l'extrémité  de  l'Argolide.  Os  j 
voyait  dans  l'antiquité  un  petit  bois  C0Bsa|> 
cré  aux  Grâces  ;  un  temple  de  Vénus,  sa 
toutes  les  filles,  avant  de  se  marier,  devaietl 
offrir  un  sacrifice;  un  temple  de  Cérès,  4^ 
vaut  lequel  ctùicnt  les  statues  de  qnelqo^ 
unes  de  ses  prêtresses.  On  y  célébrait,  disi 
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Vè\é,  une  tête  donl  l'abhé  Barniéïemy  a  ilé- 

cril  ainsi  la  principale  cérémonie  : 

mm    a  A  la  léie  de  la  procession,  dil-il,  mar- 

^i  client  les  prÔLres  des   difîérenles  divinités» 

et  les  ma^istrau  en  eiercke  :  th  sonl  suivis 

,  ^  il  es  femmes,  des  fa  ir  m  m  es,  des  enfants,  lotis 

■Mia billes  de  blmc»  tous  couronnés  de  fleurs, 

^el  cfaantanl  des  cantiques.    Paraissent  en> 

suile  quatre    génisses    que  l'un    introduit 

Tune  après  Ta  a  Ire  dans  le  temple,  ei  qui 

sont  tmoiolées   par  quatre   matrones;  ces 

^j  victimes,  qu*on  avait  auparavant  de  la  peine 

pKà  retenir^  s'adoucissent  à   leur  voit,  et  se 

présentent  dVites- mêmes   à   l'autel.  Nous 

n'en  rÛDies  pas  témoins,  car  on  ferme  les 

portes  pendant    le   sacrifiée.  »  (Kayaac  di* 

jeune  Anacharxit  tn  Grèce.) 

HEHMON  (Palesline),    montagne  cél^ibre 
[de   la  terre  sainte.  Voi/,  N&ïm« 

HÉSÉBON  (Palestine)»  ancienne  vîîlc  qui 
[n*exiite  plus  que  dans  l'Histoire  sainte, 
i Jurant  la  conquête  des  Hébreux,  elle  «ivait 
Litpparlenu  a  ni.  Moabttes,  puis  était  di' venue 
lia  capitale  du  royaume  de  Séhon,  roi  des 
jAmorrfaéens*  Aprùs  sa  conquête,  Jo'^ué  la 
idonna  à  la  trît>u  de  Lcvi.  Ç^lle  ville  lévili- 
|oe  possédait  des  fontaines  et  des  bains 
[^cfaaucfs  qui  avaient  de  la  renommée, 

HËSSË  (France),  village  de  la  province 
le  Lorraine,  actuellement  du  départ^^meiit 
le  la  Meurt  lie,    arrondissement  de  Sarre- 
bourg,  a  une  église  remarquable  par  son 
[antiquité.  On  fait  remonter  Tépoque  de  sa 
fondation   au  commencement  du  xr  siècle  ; 
tlle  avait  été  fondée  en  même  temps  qu'une 
ibbaje  qtii  lui  était  cnutigue.  M  esl  même 
[>résumable  que  ta  nel  artueîle  n'est  qu'une 
les    brandi èïi    du    Iranssept  de   lancipntie 
[église  de  Tabbaje  ;  ses  colonnes  et  ses  arca- 
■îdcs  en  plein  cintre   dénotent   Tarchitecture 
\éu  XV  Sïècie.  Quoi  qull  eu   koîI,  c'e>l    Tu  ri 
iùÈ  plus  curieui  édifices  religieux  du  moyen 
Ige  qu'il  y  ait  aujnurd'bui  dans  le  départe- 
tmenl  de  la  Meorlîie. 

HIÉBAPOLIS    (Asie    Mineure).    Ce    nom 
lignifie   ville   sainte.    Il  avait   é^é  donné  à 
Bile   ville    qui    avait    acquit   une  certaine 
célébrité  par  ses  eaux  thermales. 

Saint  Apollinitire,  Tune  ée^  luniièfes  de 
riiglise,  était   évêque  d'Uiérapahs  sous  le 
Ifègne  de  Marc-Aurèle,  vers  Tau  275  de  TÔre 
rch  rétien  ne. 

Dans  la  plus  haute  antiquité  païenne,  Hié- 

rapolis  était  consacrée  au  culte  d'Astarté; 

[cette  déesse,   qu'on   représentait   sous    une 

forme  monstrueuse,  tnoilié  femme  et  rooitié 

jioisson,  y  avait  un  teotple  mak'nifiquc  des- 

hervi  par  300  prèfres  et  rempli  de  riclies 

lolTrandes. 

HlË^UHE  (France),  lilLige  du  département 

|de    Scine-el-Oise»  arroudisstment  de    Cor- 

beil  et  canton  de  Boissy* Saint- Léger.  Il  fcii* 

sail  autrefois  partie  du  diocèse  de  Paris; 

^Keussi    i'abbé  Lebeuf  nous    en  a-t-il  lais.sè 

HVhistoire.  {liht,   du  diocèse   de  Paris,   lom. 

VXlll,  pag.  1  et  suiv.) 

B      L'église  de  ce  village  eut  successivemeut 
'      p«>ur  patrons  saint  Loup,  saint  Léger,  sair»! 
_Luc  e£  saint  Houcàt,  préire  de  Pampelune 


en  Navarre  ;  ce  dernier  saint  est  aujourd'hui 
le  seul  patron  de  la  paroisse. 

L*abbé  Lebnuf  dit  que  Pérection  de  cette 
église  en  paroisse  doit  dater  au  plus  tard  du 
xr  siècle,  putsqu  on  voit  qu'il  existait  déjà 
une  église  du  nom  d'Bierre,  lorsqu*on  dota 
le  village  d'une  abbaye  de  filles  au  xu* 
siècle,  et  que  celte  église  y  fut  annexée  par 
don^^tîon  d'Etienne  de  Scnliii,  évéque  de 
Paris;  de  là  vint  le  droit  qu'avait  Tabbesse 
de  ce  monastère  de  nommer  a  cette  core. 

On  lisait  autrefois  dans  Téglise  cette  in- 
scription gravée  sur  une  pierre  fixée  à  li 
muraille  do  chœur,  a  main  gauche  :  «  L'un 
152Q,  le  27*  jour  d%juril  fusl  faicte  en  ceste 
es^lise  dTerrc,  la  réception  des  reliques  do 
saint  H  on  est,  patron  de  céan^,  et  le  29  du 
dict  mois  fust  dédiée  la  dicte  e^^gbse  par  ré- 
vérend Père  en  Dieu  François  de  Poncher, 
ouesque  de  Paris,  et  ce  des  deniers  donnés 
à  ta  dicle  esglise  par  ucnérable  personne 
M'  Gabriel  Dugué,  près  Ire,  demourant  an 
dict  lieu.  Et  par  le  dict  réuèrend  fusl  niiseel 
instituée  la  fête  de  la  Dédicace  par  chacun 
an,  le  1"  jour  de  may.  » 

Dans  la  chapelle  seigneiirr;i|!%  au  cdlé 
gauche  du  chœur,  se  liraient  ces  autres  in- 
scriptions :  «I  Cy  dessoubs  sont  tes  coeurs  de 
Dreux f  Eudé  etEustacbeBudé,son  nis«uruan!i 
seigneurs  cbastelains  d'Yerre;  lesquels  sont 
décédés  à  Paris  ;  sçauoir ,  le  dici  Dreux  le  14 
mars  1587,  et  Eustai  he  le  20  fetirier  \mS, 
Lesiimls  sont  inhumés  en  leur  «  haoetle  Saint, 
lieruais  (l),   a 

c  Giirissîmi0  uxorî  Cnrolœ  fiude^  ex  illiis- 
trissimo  Hudeorum  et  Eloreitarum  sanguinii 
na^a*,  etc.  «  Le  reste  de  celle  4ernl^n:  in- 
scription dit  que  cette  jeune  f'mme  mourut  n 
l'âge  de  25  .ms,  après  sept  aîinées  de  mari  ige. 
Tau  1623,  le  13  des  calendo''  d\tc1i>bre,  [n'i^- 
sanl  deux  ûts  .  d<int  Fun  «  M. in  us  de  l'\']y|- 
trey,senaius  Parisirnsis  consiliarius,  monu- 
me  n  lu  m  po^uiL  » 

On  pense  que  ce  fut  en  1132  que  dame 
Eustaciie  de  Corbeil^  épouse  de  Jean  d'E- 
tampes,  fonda  en  ce  villai^e  le  mooaslére  do 
Bénédictines,  qui  eut  une  certaine  réputation; 
mais  cette  date  est  incertaine,  et  nous  croyons, 
cooHiie  M.  Pinard,  qu'il  faut  la  faire  rcuion- 
ter  avant  Pannée  lt'22^  suivant  un  calcul  de 
l*abbe  Le  heu  t 

En  1274,  Pierre  de  Tarentahe  y  6t  une 
visite  célèbre,  durant  laquelle  il  opéra  de 
grands  miracles  par  Pimposition  des  uiiH ns. 
Il  )  resta  troÎH  jours  et  guérit  nue  foule  do 
malades  et  d'infirmes,  circon^jtance  qui  fit 
rejaillir  un  renom  de  sainteté  sur  le  couvetU 
d'Uierre  (2).  L^église  de  ce  monastère  éi.iit 
dédire  à  la  sainte  Vierge  cl  elle  fut  détruite 
à  II  fin  du  XV11I'  siècte;  mais  ce  n'élaîl  pas 
celte  4»Li  avait  été  inhumée  la  fondatrice. 

La  révolution  a  d^sper^é  les  n  li|tîeust's; 
mais  les  bâtiments  n*ont  pas  subi  Le  sort  de 

(1)  En  réglise  aujf>urd^hui  paroissit!*'  de  S^iini- 
Nioibs  des  thamp^i 

(î)  Pierre  de  Tarontiise ,  d'abord  *tnmijiic»in, 
pui^  artlN^véque  de  Lyoït  et  cardiiKil  d«  ht  saitiLe 
Egtiso  ronwmt',  fui  élu  pape  le  ^1  février  1276,  piit 
le  nom  d'InnucctiL  V,  ci  mourut  k  ti  juin  suivattu 
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la  plupdfi  des  éi1î(jces  de  ce  genre  à  cette 
époque  «lésiialreuie»  Ih  esNteiil  encore  en 
partie,  et  i[s  ont  été  disposés  pour  nne  e^c- 
plottatiou  industrielle.  Quelques  coostrac- 
tions  modernes,  grcITée^  sur  celle  archîtec- 
lurc  du  moyen  âge ,  lui  pèsent  singulièrement 
et  ne  sont  pat  agréables  à  l'œil,  ce  qaî  n'em* 
pèche  pas  de  rencoulrer  encore  çà  et  là 
quelquts-Qns  des  lieux  régulier!»  dans  leof 
intégrité  priinilive.  Au  bas  de  la  fenêtre  d*uoe 
des  chambres  de  Tabbesse,  qui  surmonte  le 
portail,  on  lit  encore  à  rextérieur  ce  ferset 
d'un  psaume  :  Hœc  porta  Domini^  justi  in- 
irabunl  in  eam  {P$.  cxrii,  20).  Celte  parole 
de  paii  laisse  une  singulière  impression  de 
calme  cl  de  verlu, 

11  j  eut  aussi  sur  ce  même  territoire,  mais 
au  nord  du  moi^astere  des  Bénédictines ,  et  à 
rentrée  de  Ja  forêt .  un  célèbre  couveot  de 
CdmalduleSf  où  résidait  te  général  de  l'ordre. 
Cet  ordre  avait  éié  institue  par  saint  Ro- 
moald  en  1009  :  cet  >it  Tuo  des  plus  austères 
qui  ait  été  fondé  par  le  besoin  de  la  perfec- 
tîiHi  cltrétienitc.  Ces  religîcuiL  obtinrent  de 
s'établir  en  France  en  1634;  mais  ils  n^ 
comutaienlque  cinq  maisons,  l.a  preoùère  où 
ils  s  établirent  était  située  sur  une  montagne 
déserte  de  la  Brie,  noiuniée  le  mont  Eti,  et 
la  seconde  à  Gros-tioîs.  Leurs  statuts  leur 
prescrivaient  de  ne  choisir  leur  résidence 
qu'à  cinq  lieues  au  moi  os  des  grandes  villes. 

Leur  église  était  dédiée  sous  le  titre  de 
Saint-Jean- lîaptiste,  et  à  cause  de  la  multi- 
tude des  lieux  de  dévotion  dot)t  saint  Jean 
est  le  patron,  ils  transférèrent  leur  fête  com- 
munale au  lundi  tle  la  Pentecôte ,  et  cette 
fête,  canvt*rite  aujourd'hui  en  une  fête  toute 
mondaine  «  i*appel]e  enc^ire  la  féie  des  Ca- 
maldules,  quoique  le  couvent  des  pieui  re- 
ligieui   n'existe  plus* 

Beaucoup  de  gens  vinrent  y  finir  leurs 
jours  dans  le  silence  et  dans  la  retraite. 

En  1826,  le  monastère  des  Camaldutes  fut 
habité  de  nouveau  par  des  Trappistri  que  la 
révolution  de  1830  a  repous^^és  dans  le 
Maine  (1). 

BIGUb:Y  (Âménque),  très-petite  ville  de 
nie  d'Haïti,  autrefois  nommée  Saint-Dorain- 
gue^  et  qui  se  trouve  dans  te  déparleuienl  du 
sud-est,  quia  pour cbcf*lieu Saint-Domingue, 
jadis  capitale  de  toute  la  partie  espagnole  de 
rtle  el  qu'on  regarda  communément  comme 
la  première  ville  bâtie  par  les  Espagnols 
dans  le  Nouveau-Monde*  lliguey  jouit  d*un 
grand  renom  dans  toute  l  ile  à  cau^e  de  son 
célèbre  sanctuaire  de  Noire- Dame ,  visité 
annuellement  par  un  grand  nombre  de  fer- 
vents pèlerins.  On  peut  considérer  celte  ville 
comme  la  Laretie  de  Ilatti, 

tlILAJtlE  (Sa]kt-]i  en  France,  village  de 
raniienne  province  de  llle-de-France,  dans 
le  Hurepoix,  faisant  aujourd'hui  partie  du 
département  de  Seide-et-Oise,  arrondi  sse  m  eu  l 
et  canton  d'Etampes,  dans  le  diocèi^e  de  Ver- 

(t)  Motis  devons  U  plus  grande  partie  de  ces  re* 
marques  à  .M.  l^îmrtl,  qd  a  fail  une  notice  asse^ 
d<iiâiliétî  suf  €/ù  village. 
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saîties,  est  situé  dans  une  vallée  à  13  lieues 
demie  sud  de  Paris. 

Il  y  avait  autrefois  Tancien  prieuré  de 
Saint-Hilaire»  qui  est  remplacé  par  une  joli6 
maison  de  campagne  environnée  de  bef 
plantations  et  prairies,  sur  la  petite  rivî^ 
de  rOuette, 

I!  se  trouve  dans  ce  village  one   fontat 
dite  de  5ainfe-5fcon(/e,  qui  a  la  repu 
de  guérir  delà  fièvre»  et  qui  a  donné  1 
à  la  fondation  d*un  pèlerinage. 

HINDOCSTAN   (Asie).  Nous  avoni  ré 
sous  un  seul  litre  plusieurs  des  princi 
tetiiples  hindoustaui  que  nos  lecteurs  ne 
roui  pas  fâchés  d*embrasser  d'un  seul 
d'Œil.   Voij,  Kuarlk 

HIPPOCUÈNË  (GrèceK  fontaîne  sacrée 
diée  aux  Muses.  Perse  rappelle  Fom  ea 
linui^  ce  qui  n*est  que  la  traduction  lat 
du  nom  grec  'itrno;,  c//ci?a/,  et  iff^ivr,  fonfui\ 
Elle  était  dans  la  Béotie,  assez  près  du  m 
Hêlicon. 

Ortelius  (t)  dit  qu  on  nommait  Cabaltim 
font  ta  fontaine  nommée  Pirènct  dans  l* 
crocorînlho,  près  de  la  forleress**  de  fa  fi  II 
et  il  croit  que  c'est  d'elli>  que  Perse  a  ?oi 
parler.    L?i  fontaine    de   Pirèue   était  au 
conïiarrèp  aux  Muses* 

HIPPONE-HOYALE  (  Afrique  )  ,   vUle  <|1 
fait  atiJoiird*bui    parité   de    l'Algérie,  el 
trouve  sous  la  domination  française  dep 
notre  conquête  en  1830. 

Hippone-Ho|ale   (  Uippo-Regitu  ),  sil 
près  de  l'emboucbore  du  Hubrjeaius,  éll 
sur  remplacement  qu'occupe  Bone.  Êfle 
cétèbret  et  surtout  vénérée  des  catltoiiqoe 
à  cause  de  saint  Augustin  qui  eu  fui  évéqfl 
depuis  395  iusqu*en  430. 

HJPSHEDl  ou  Hëpsex  (France),  en  A| 
saee,  dans  le  départen^ent  du  fiit-Bhia. 

A  peu  de  distance  on  rcoi.rrque  la  petîli 
église  de  Saiut-Lud.in  »  à  qui  l'un  aiirttiuef 
pouvoir  de  guérir  1rs  douleurs    dei»  jamti 
Le  saint  y  est  représenté  couché  en  liabU  i 
pèlerin. 

UIBA  (Asie),  njontaf^tie  de  PArabie,  sîtv 
à  peu  de  distance  de  la  Mecque.  Elle  a  ( 
consacrée  par  rislamiiime.    C*est  là  que 
trouve  une  caverne  dans  laquelle  Maliomelj 
quelque  temps  avant  sa  prélendae   misii4j 
divine,  avait  coutume  de  se  retirer  pour  n»4 
dîter  sur  les  choses  célestes  ;  c*€»i   là  qu 
range  Gabriel,  du  moins  s'il  faut  en  croît 
son   témoignage   très  sospectp    lui   apparu 
pour  la  première  fais. 

Les  pèlerins  musulmans  sont  obligés 
faire  des  stations  el  de  réciter  des  pHi 
dan^i  ce  lieu  de  dévotion. 

HttiKl'PAHI    (  llindoauan).    Yoy.  Haï 

DOUÀli. 

IIIX  (France),  village  de  Pancicone  pr0«j 
viitce  du  Roussillon^  aujourd'hui  du  dèpar*  [ 
li'iaeiit  des  Pyrénées- On  en  ta  les,  arrondisse- i 
nit  ni  de  Prades,  canton  de  Saillagousse. 

Il  a  le  bonheur  d'avoir  une  église  romaos 
rt-marquable  par  la  heaulé  ei  la  sjmétriedi 
ses   proporliuus.    Cet  édifice,   dépourvu  i^ 

IJ  OneL  FAesûur.,  io  voc.  PiAÈifi. 
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iraossepti,  a  15  mèlres  18  cent,  de  longueur 
sur  7  mèires  de  largeur.   Il  est  conslrutt  en 
granil.  Trois  ouvertures,  ornée»  de  colon aes 
de  marbre  blanc,  de  inascarons  etd*iinc  cor- 
nithe,  pcrcét's  dans  l  abaide,  éclairent  seules 
l'égHse  et  y  répandent  celle   teinte    ni jslé- 
rieuse  qui  convient  si  bien  à  Tarchi lecture 
rathoniiue*   L*abside  c&l  terminée  de  cbaque 
cAté  par  dcui  pilastre»  supportant  un  large 
bandeau  dominé  par  une  belle  curniche  à 
modillons.   La  voûte  de  la  nef  est  du  iiv' 
ftiècle»  aiûsî  que  la  porte  d'entrée  el  le  ba§ 
e  réglise, 
HXASSA  (Chine)»  c'est  le  nom  de  la  rapi- 
le  du  Tibet,  et  le  sit*ge  du    Datai >Lanii, 
raod  prêtre  de  la  religion  du  Tibet. 
Le  vasie  cl  magnifique  temple  qui  s'élève 
u  rentre  de  la  ville,  elquî  est  formé  de  Tas- 
mblage  de  plusieurs  bâtiments  »  est  le  ren- 
lez-voysdenomî»reux  pèlerins  qui,  des  par- 
es les  pitjs  éloignées  de  l'Asie,  viennent  vf- 
lier  ce  sanctuaire  du  lamîime.  (  Abrégé  de 
éographU  de  BalbL) 

HODENC-KN-BRAY  (France),  village  de 
rancienne  pruvincede  Picardie,  aujourd'hui 
'u  département  de  FOise,    arrondissement 
e  Beauvais  et  canton  du  Coudray. 
Il  possède  ane  vaste  église  construite  au 
vr  siècle.  Le  clocher  en  bois  présente  une 
yramide  be'idgonoi^t  quatre  clochetons  cou- 
erls  d'ardoises.  Le  lambris  do  l'église  etl 
rné  d'écussons.   Le  chœur  est  remarquable 
ar  son  élévation;  le  sanctuaire  polygone  est 
claire  par  d*^  longues  fenêlres  ogives  gé- 
înées    Les  voûtes  sont  chargées  de  nervu- 
es   réticulées.  Les  chapelles   latérales  for- 
ant transsept  monlrenl  de  nombreux  pen- 
enlifs.  On  y  voîl  quelques  vitraux  peints. 

La  corniche  du  chœur  est  supportée  par 
e»  modilloo!»  garnis^  de  télés  monstrueuses 
€l  d*animau\  bizarres.  Une  arcade  en  plein 
cintre,  soulonue  par  des  colonnes  à  cbapî- 
aun  romans,  forme  le  portail  uui  est  placé 
iur  le  côté  méridional  de  la  nef* 

Les  voûtes  de  la  nefeldu  chœur  sont  en 

tlein  cintre,  et  celles  du  sanctuaire  en  ogive. 
.es  fenêtres  du  côté  du  nord  sont  romanes; 
celles  du  côté  du  sud,  qui  eil  seul  pourvu 
ide  ba9*c6léSp  sont  ogivales.  L'église  a  été 
réparée  el  remaniée  en  1736  el  1782. 

HOGUETTE  (La),  en  France,  village  de 
Normandie»  départeoieni  du  Calvados,  ar- 
condissemL'nl  de  Falaise. 
.  On  y  voit  les  ruines  d'une  antique  7bbayc, 
fondée  dans  le  \\v  siècle,  i^ 'abbaye,  placée 
an  milieu  des  landes,  des  bruyères  el  des 
bois,  dans  un  lieu  sauvagt^,  A  une  petite 
lieue  de  la  ville,  offrait  une  enceinte  d'une 
douzaine  d'hectares  environ.  Le  plus  ancien 
lia ti ment  exiite  encore  ;  c'est  une  espèce  de 
grande  salle  à  moi  lié  souterraine,  longtie  de 
20  mètres  environ  et  large  de  sept  au  plus. 
L'cDtrée  est  à  cintre  plein  ;  des  colonnes  ro- 
manes de  3  mètres  de  haut,  avec  on  chapi* 
teau  fort  simple,  sont  placées  au  milieu^  et 
sopporlent  des  v  ou  les  de  pierre  garnies  de 
bourrelets  en  croiït.  Feul-étre  éïait-ce  Téglise 
pru?isure   au  le  chapitre*    Au-dessus   de- 
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vâicnl  élre  des  cellules,  dont  les  petites  fe- 
nêtres se  voient  encore.  Cette  construction 
doit  dater  de  1130  à  1  HO.  Elle  sert -mainte- 
nant d'écurie  ou  de  grange.  Derrière  se  trou- 
vent les  restes  de  caveaui  ou  relliers  sou- 
terraine dans  lesquels  étaient  déposés  les 
approvisionnements  de  la  maison. 

Quant  à  réj^iise,  on  n*en  voii  plus  guère 
que  les  fondements  ,  qui  embrassent  une 
éicndue  de  cent  pas  au  moins  en  lon|;;ueur| 
elle  était  gothique  de  la  première  époque  » 
ci^mme  on  le  reconnaît  à  quitre  friusses  ou- 
vertures dans  un  grand  cercle,  qui  sont  en- 
core accolées  au  galbe  de  la  maison  abba- 
tiale, qui  serl  aujourd'hui  de  ferme.  (France 
monumeniaU,) 

HOMS  (Syrie),  Tancienne  Emes*e. 

u  Sept  heures  de  marche  conduisent  de 
Rostan  à  Homs,  cité  bâtie  au  mitieu  d*une 
(daine  dépouillée  d'arbres  ;  Homs,  rancienne 
Ëmesse,  est  enfermée  dans  renceiote  d'une 
muraille  dont  la  circonférence  esl  d'environ 
trois  mil  lis.  Elours  n'occupe  pas  tout  l'esp  ice 
cnloaréde  murs;  lecôlé  orienlal  de  la  cîié  no 
présente  que  des  décombres.  Pococke  a  dit 
que  les  murs  de  Hi»mâ  avaient  étécanslruita 
par  les  chrétiens  de  la  première  croisade, 
c'est  une  erreur.  Ilorn^  n'a  jamais  appartenu 
aux  croisés  ;  on  ignore  l'époque  précise  dt; 
la  fondation  d'Emesse.  Mehémed-li^bid,  au- 
leur  du  Livre  des  Prières^  rapporte  que 
Homs  ou  Ha  m  s  fut  bâtie  par  Hams,  Vik  de 
Mehr  delà  triba  des  Amalécites,  qui  lui  laii»sa 
son  nom.  Le  même  auteur  ajoute  que  Homs 
en  un  lieu  de  bénédiction,  et  fune  des  ciiés  Ua 
paradis»  C^a  titre  aurait  mieui  convenu  à 
H^mah,  ville  bâtie  au  milieu  de  jardins  dé- 
licieui,  qu'à  Homs,  entourée  d  une  plaine 
sans  Heurs  et  sans  ombrage.  Les  musulmans 
de  Tanlique  Emesse  disent  qu  il  y  a  dans  la 
citadelle  de  celte  ville  un  exempta  re  du  Ko- 
ran,  écrit  de  la  main  môme  d'Omar^  l«  célè-* 
bre  lieulenanl  du  prophète  de  lu  Mecque. 
Lorsqu'on  âte  le  livre  saint  de  l'endroit  oà 
il  est  placé  t  chose  fort  rare  d*  ai,  le  ara,  une 
plaie  aussi  abondante  que  celte  du  déluge 
tombe  dans  les  terres  de  Homs;  aussi  esiil 
prouvé  et  reconnu  de  iout  le  monde  que  dans 
les  temps  de  sécheresse  on  a  recours  à  ce  li- 
vre. Dieu  fait  descendre  les  eaux  du  ciel  (1). 

«  Sous  les  derniers  Césars,  Emesse  était 
une  ville  très*im  porta  nie,  très- peuplée  et 
bien  fortifiée.  Ces  hautes  tours,  qui  s'écrou* 
lent  maintenant,  brillaient  de  loin  sous  les 
rayons  da  soleil;  de  magnifiques  palais,  des 
temples,  s'élevaient  de  loules  parts.  Emesse^ 
comme  Uéiiopolis  ou  Balbek  »  adorait  Baal, 
le  dieu  Soleil.  Il  n'est  pas  resté  pierre  sur 
pii'rre  de  ce  fameux  temple  d'Emeàse«  dont 
le  faite,  d'après  le  poëte  Avaniiis,  égalait  en 
huutcur  les  cimes  du  Liban. 

a  Les  habitants  d'Cmesse  étaient  célèbres 
par  le'ur  esprit  vi  par  leurs  richesses.  Au- 
jourd'hui encoi-e,  quoique  la  race  ne  soit 
plus  la  mime,  la  population  de  celte  villa 
passe  pour  une  des  plus  belles  et  des  plus 

(1)  Mt'héiiïcd  Eljïd,  Livre  des  priera 
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Siriloelief  de  Ij  Syrie.  «  Les  feminef  »  dit 
dMmed-Ebid,  ret lemble ol  à  def  «sgei  par 
lear  beaalé  et  par  le  r banne  de  lean  ma- 
aière».  •  Sur  ee  d^raier  poiat ,  oa  f ojaa eor 
^oi  passe  ae  peut  roère  joger  par  loi-mèine; 
car  les  dames  de  Ho!0«,  coorertes  de  la  télé 
aos  pieds  par  leurs  longs  toiles  blaocs,  ne 
moatrent  pas  leur  figure.  Oo  parle  aussi  de 
la  coquetterie  et  de  la  corroption  des  fem- 
mes a  Emesse. 

«  On  compte  à  Homs  quinze  mille  musul- 
mans et  cinq  mille  chrèiiens.  »  (Poojoulal). 

HONDAINVILLB  (France),  «illage  de  l'an- 
cienne  province  de  Picardie,  aiiiourdliui  do 
département  de  l'Oive ,  arrondissement  de 
Clermont^se,  tBn'ow  de  Mouj  et  diocèse 
de  Beaovais.  Il  ert  situé  sur  la  petite  ri? ière 
du  Thérain. 

Il  y  a  dans  celte  paroisse  une  petite  cha- 
pelle dédiée  à  saint  Anfoine.  Elle  est  le  but 
d'un  pèlerinage  auquel  on  se  rend  pour  ob- 
tenir la  goérison  de  la  fiè?re,  aussi  bien  que 
pour  relroufer  les  objets  qu*ofi  a  perdus, 
moyennant  une  offrande  que  Ton  est  dans 
l'os;ige  de  déposer  dans  le  tronc. 

HONFLBUK  (France),  en  Normandie,  chel^ 
lieu  de  canton  du  département  du  Calvados. 
Cette  fille  s'appelait  en  latin  Honflevius  ou 
Honflorium ,  et,  dans  quelque»  anciens  ti- 
tres, Hunneflotum  ou  nonnefleur. 

Sur  la  hauteur  qui  touche  à  la  rille  s'é- 
lè?e  I  ne  jolie  chapelle  dédiée  à  Notre  Dama 
de  Grâce.  C'est  un  lieu  de  pèlerinage  très- 
célèbre  parmi  les  pécheurs  de  la  côte,  qui  ne 
manquent  jamais  d*j  aller  faire  une  prière 
avant  de  s  embarquer  pour  leur  pèche,  qui 
preiique  toujours  les  attire  à  une  douzaine 
de  lieues  en  mer,  sur  des  cdtes  où  les  vents 
brisent  trop  souvent  leurs  embarcations. 
Cette  chapelle  était  desservie  autrefois  par 
des  Capucins  qui  avaient  dans  cet  endroit  un 
petit  établissement.  Aujourd'hui  la  chapelle 
seule  eiiste;  mais  du  haut  du  plateau  où  elle 
s*élève,  la  vue  s*étend  au  luin  sur  la  mer  et 
sur  Tembouchure  de  la  Seine,  qui  se  jette 
dans  l'Océan  entre  le  Havre  et  Honfleur. 

La  chapelle  de  Nolre-Dame-de-Grâce  est 
remplie  d'ex-voto^  et  les  matelots  qui  pas- 
sent en  vue  de  la  colline  n'oublient  jamais 
«te  se  découvrir  et  de  réciter  un  Ave  Maria, 
Voici  quelques  détails  pris  à  une  source  di- 
^ne  de  foi,  sur  son  origine  et  son  histoire 
jusqu'à  la  révolution  de  i789. 

«  La  chapelle  de  Grâce  acluellemenl  exis- 
tante est  située  sur  un  plateau  assez  élevé, 
qui  se  trouve  au  nurd- ouest  de  la  ville 
U'Honfleur,  sur  laquelle  il  domine.  Ce  pla- 
teau est  couvert  d*arbres  à  haut  jet,  dont 
les  plus  vieux  n'ont  pas  moins  de  deux  cents 
ans  de  plantation,  ayant  été  donnés,  en  liidO, 
aux  Pères  capucins  parTabbessedeMontiviU 
licrs.  Avant  celle  époque,  cette  pLige  était 
un  terrain  inculte,  ou  il  ne  croissail  que  de 
la  brujère,  et  qui  appartenait  au  duc  de 
Monlpensier.  Cet  endroit  s'embellit  de  jour 
en  jour  par  les  soins  de  MM.  les  adminiS' 
trateurs  de  la  ville  d*Honfleur,  qui,  depuis 
plusieurs  années,  y  font  travailler  avec 
persévérance  ;  de  sorte  qu'aujourd'hui,  quoi- 
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que  cet  empIaceoMal  aail  éferé  Mas  av  des- 
sus do  Bîveav  de  la  awr,  oo  y  arrire  facile- 
Bseot  de  plusieors  e6léa.  i  pie4,  à  dieralt 
et  en  voilore  :  !•  par  oo  cbeoiio  boo? ella- 
BMot  tracé  qai  part  de  la  roe  dea  Capodat 
et  se  Irrmiae  ao  Calvaire;  2"  par  oo  seolier 
eft  lig-xag,  fait  de  oiaio  CInnoom,  le  long 
d'oB  cotaao  qoe  l'oo  appelle  le  Moot-loli, 
i  cause  de  sa  sitoalioo  agréable;  9*  par 
raocieoae  rooted'Hoofleor  i  Ponl-TBvéqoef 
que  Tod  quitte  lortqoe  l'oo  est  arrivé  ao 
haut  de  la  Cbarrière  pour  re? eoir  pcaaqoe 
aur  ses  pas,  par  un  seotier  qui  règoe  aor  la 
hauteur  et  qui  aboolit  i  Teocloa  de  lo  cha- 
pelle. Ce  chemin  est  la  plos  long  et  la  aaol 
que  l'on  choisissait  autrefois  pour  lea  voilu- 
res pesamment  chargées 

«  Le  plateau  sur  lequel  est  bâtie  la  cha- 
pelle actuelle  s'étendait  vers  la  mer  biao  plna 
qu'il  ne  le  lait  aujourd'hui.  L'audeDoe  cha- 
pelle reposait  sur  uo  terrain  qui  n'exitla 
plus.  Elle  avait  des  propriétés  et  un  droit  da 
dîmes  sur  des  fonds  dont  on  ne  voit  plut  la 
moindre  trace.  Cette  pointe  oo  laogoede 
terre  fut  ruinée  par  un  tremblement  de  terra 
que  l'on  peut  rapporter  à  celui  do  S9  sep- 
tembre 1538.  Tout  cet  endroit  fut  bouleversé, 
et  il  ne  resta  plus  de  cet  ancien  sanctuaire 
qu'un  pan  de  muraille  qui  était  touroé  ?ers 
le  sud-ouesty  avec  un  autel  qui  servit  eocora 
queluue  temps  à  la  piété  des  fidèles,  mais 
que  1  on  fut  obligé  de  détruire  par  la  suite 
entièrement. 

c  Cette  anrienne  cha  pelle  avait  été  fondée  par 
on  duc  de  Normandie,  qui,  s'étant  trouvé  ea 
danger  sur  mer,  Gi  vœu  de  faire  bâtir  trois 
chapelles  le  long  du  rivage,  en  l'honoear 
delà  sainte  Vierge, s'il  échappait  au  naufrace 
qui  le  menaçait.  Ayant  obtenu  la  grâce  qull 
demandait,  il  fit  bâtir  Notre-Damc^e- la-Dé- 
livrandeaux  environs  de  Caen  ;  Notre-Dame» 
df-tirâcc,  près  d'Honfleur,  et  Notre-Dame- 
dc-Pitié  sous  son  château  qui  défendait 
Uarfleur.  11  est  probable  qu'elles  forent  tou- 
tes  trois  dotées.  Notre-Dame-de-Grâee  avait 
des  revenus  et  des  propriétés. 

c  Elle  fut  desservie  d*abord  par  des  lilo- 
laires  à  la  nomination  des  fondateurs  ;  mais 
depuis  Louis  XI,  qui  avait  une  dévotion  pa^ 
liculière  â  Notie-Dame-de-Cléry,ce  droit  ht 
'transmis  â  cette  collégiale,  en  vertu  de  kl- 
res  patentes  qui  lui  donnaient  le  patronage 
des  églises  situées  dans  les  terres  et  seinea- 
ries  do  la  Vicomte  d'Auge,  données  le  SI 
janvier  1477  ou  78.  On  voit  par  là  que  s«ia 
emplacement  était  d'une  certaine  éteodae, 
puisqu'il  contenait  une  maison  d*babilatioa 
et  queluues  bâtiments  nécessaires  â  l'exploi- 
taiion  de  ses  biens. 

«  Mais  quel  est  ce  duc,  en  quelle  aanés 
celle  fondation  a-t-elle  été  faite?  Voilà  et 
que  nous  voulons  décider. 

a  En  lisant  l'histoire  desducsde  Norman' 
dio  on  ne  trouve  que  Robert,  soroomaiélt 
Magnifique,  qui  ait  été  en  danger  sur  owr,!! 
qui  fut  jeté  par  la  tempête  sur  Tlle  deGreas* 
spy,  ou  Guernesey,  en  allant  ou  reveaaal 
de  secourir  ses  cousins,  les  fils  du  roi  Blervd, 
que  Canut,  roi  de  Danemark,  inquiétait  fi- 
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I  Temcnt  au   sujet  du  royaume  d'Angleterre, 
[dont  il  Toolâil  s'emparer. 

«  Ses  prtdceessears  ne  s'exposèreol  patut 

iur  m€r;il^ac  furenloctup^'squ'à  s\ilTermir 

dan»  la  jouissance  de  leor  nouveau  doinaini'. 

I  Pour  celui    d«>ut   je   parli^  ,  4  s'embarqua  à 

IFècamp*  el  Tut  surpris  par  une  li'mpète  i|ui 

[Je  porta  sur  Lrs  lerres  Viii!»incii  de  la  Brcla- 

gne.  Oulre  ec'La,    rhisloire  nous    le    peint 

comme  ou  prince  religieux,  uia;{nilîqu<'  et 

libéra^  tellement  déTol,  qu'il  voulut  se  faire 

[moine  à  Jumiéges»  il  qu'on  eut  bien  île  ta 

peine  à  le   détuurner   de  celte  résolution. 

)'ou  t'on  peut  conclure  que  l'ancienne  cba- 

[pelle  n'a  pu  é\re  bâlie  ou  érigée  qu'en  i035, 

[puisque  ce  ne  fut  quVn    103^1^  que  te  duc  fui 

^cmposé  à  perdre  la  vie  sur  mer. 

«  Ce  qu'il  y  a  de  certaio,  cVst  quVn  166ÎI 
ni  y  avait  déjà  plus  de  300  ans  qu  elle  portait 
[le  nom  de  Grâce,  dénomiualicMi  qui  preuve 
issez  clairement  que  le  fondai lur  eo  avait 
[reçu  une  signalée;  ce  que  confirmt^  encore 
lia  dènominaiion  desdeu\  autres  chapelles. 
•  Voilai  je  crois,  lout  ce  qu*oii  peut  sa- 
loir sur  Tancienne  chapelle  de  liraie.  Ceux 
|ui  ne  voudraient  pas  s'en  contenter  pour- 
raient consulter  les  archives  de  la  collégiale 
le  Cléry«  si  elles  existent  encore,  ou  bien 
obtenir  du  propriétaire  de  riierha^^'  qui  est 
pous  le  Calvaire  la  peruiisslon  de  faire  des 
'ïoiltes.Oiî  trouverait probablemcni desobjets 
^0  rie  ut  qui  conduiraient  à  des  découvertes 
^réciruses;  carello  fut  si  subiteinenl  ei»glou- 
lie  qu'on  ne  put  rien  sauver,  eicepié  la  sta- 
lue  de  la  Vierge  qui  a  été  longtemps  exposée 
fur  la  porte  d'enlrèe  de  la  nouvelle  cba- 
jielle  qui  a  disparu  à  la  révolution  d**  1789, 
Il  une  large  fiierre  bénite  que  Ton  a  cou- 
kervée  et  que  Ton  voit  encore.  Ainsi  il  est 
probable  quM  \\yn  trouverait  quelque  ar^en- 
irrie,  connne  clitiudeliers,  croix,  encensoirs, 
fedtice,  ciboire  n  autres  obji'ls  uécessaires 
^u  culte,  car  elle  tie  devait  pas  être  pauvre, 
jfti  la  piété  de  ces  vieux  teînps. 

a  Malgré  Cfla,  l«"  concours  des  pèlerins  dq 
cessa  point;  ou  venait  pner  j^ur  ses  roines» 
Mais  les  ébi»ulenienls  continuant  toujours, 
«in  fut  forcé  d'abattre,  eu  1602,  le  pan  de 
muraille  qui  re^ititit,  pour  empêcher  qu'on 
ii*ex posât  sa  vie  par  une  devotiou  mal  rat- 
ion néi\ 

«  Alors  un  nommé  Gonnier,  emptojé  au 
grenier  à  sel,  eut  la  pensée  d'en  construire 
une  autre.  H  en  jeta  les  fondements  A  cent 
pas  environ  de  Tancienue,  vers  le  sud-ouest; 
mais  il  en  rc*ta  là  faute  de  moyeu  s  ^  de 
protections  et  de  ronnaissancen.  H  commu- 
tiiqua  son  dessein  à  M.  de  Fontcuay,  g^ntil- 
lioiiinie  recommandable  par  sa  piété  cl  par 
le  crédit  que  lui  donnait  sa  naisi«ance;  ci'lui- 
Ci  goàta  son  projet  et  se  mit  de  f^uiUi  en  mou- 
vement pour  Je  faire  i^éuisir.  Le  terrain  où 
M.  Go  unie  r  avait  jeté  les  fondements  de  lé- 
ilitice  projeté  élait  du  douTaine  de  madame 
de  Moutpenster,  et  M.  de  Fonteoaj  ne  crut 
pas  devoir  continuer  l'ouvrage  sans  en  avoir 
I  réalablementobteuu  la  permission  de  qui  de 
droit.  Conséquemmeul  il  (tartit  pour  Pari^, 
et  ajaut  trouvé  accès  auprès  de   mademoi- 
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selle  de  Monlpcnsier,  fille  du  !).  P.  An|;n 
de  Joyeuse,  qui  s'était  fait  capucin  après  la 
mort  de  sa  femme,  il  en  obtint  ficilement 
ce  qu'il  demandait.  On  lui  permit  en  outre 
de  prendre,  à  son  choix,  dans  la  forêt  de 
Touques,  liuil  chênes  pour  en  faire  la  char* 
penle.  A  l'aide  des  secours  qu'il  obtint  de 
la  noblesse  du  canton  et  des  bourg «^ois 
dlIonHeur,  il  commença  à  élever  les  mu- 
railles qui  en  forment  Tenceinto  sur  les  fou* 
démon I s  déjà  posés. 

tt  Ce  ne  fut  d'abord  qu'un  bâtiment  carré, 
presque  trois  fois  aussi  long  que  large.  Le 
maltrc*autel  était  placé  où  sont  maîtitenant 
tes  balustres  dn  chceur.  On  y  ajouta  des  deux 
côtés  deux  petits  autels  pour  en  faire  Tac* 
compaixnement.  Le  tout  fut  couvert  en  paille 
et  annon^^Mit  une  grange  ou  un  magasin 
élevé  dans  un  désert  plutôt  qu'un  lieu  de» 
prières.  Quelque  temps  après  on  y  ajouta 
ie  clocher  que  Ton  y  voit,  et  qu'où  dit  être 
un  chef-d'muvrc  de  l'art,  n'étant  sou  tenu 
que  par  l'arcade  qui  forme  la  porte  d'entrée. 
Mais  ce  ne  fut  que  cinquante  ans  après,  c'esi- 
à-dire  en  1656,  que  Ton  y  mit  une  cloche  qui 
fut  nommée  parM.deCénllac,  qui  partait  pour 
la  Grenade  en  qualité  de  lieutenant  dn  roi,  et 
par  mademoiselle  do  Saint  Julien.  Cette  clo- 
che a  disparu  k  la  révolu tit)n* 

«  M.  de  F<*nlenay»  encourai^é  par  Taf- 
fluencc  des  pèlerins  qui  vanaientdeiouscôtéa 
olîrÎT  leurs  vceux  et  leurs  cœurs  à  Dieu  dans 
e«^  nouvel  rdilice,  résolut  de  lui  donner  plus 
d';ippareuee.  Il  profita  d*un  vœu  queM.de 
Villars  avait  fait  pour  la  guérîson  de  son  fils 
dangereusement  malade,  et  la  fit  couvrir 
d'ardoises  en  1G25. 

«  Comme  colle  nouvelle  eh n pelle  n'avait 
ni  biens,  ni  revenus  ;  qu'elle  était  isolée  au 
milieu  d'une  bruyère,  abandonnée  aux  soiits 
de  quéljue  mercenaire  chargé  d'en  bala>er 
la  poussière  de  temps  en  temps,  et  qu'il  n'y 
avait  d'autres  desservante  que  des  prêtres 
qui  venaient  volontairement  et  à  leur  gré  y 
célébrer  la  messe  pour  satistiire  a  leur  dé- 
votion particulière  ou  à  la  piété  des  pèlerins 
qui  les  priaient  de  s'y  rcudre,  M.  de  Fonte- 
nay  songea  â  y  attacher  quelqu'un  qui  fût 
obligé,  par  devoir,  d'jf  venir  recevoir  les 
vœux  des  pèlerins  el  d  y  administrer  les  sa* 
crements. 

«  Les  Capucins  venaient  de  s'établir  à 
Honfieur.  Du  ne  &ait  s*ils  y  furent  appelés  ou 
si  ce  fut  de  teur  propre  volonté.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain,  c'est  quils  s'y  fixèrent  en  1615. 
Comme  ils  étaient  tunique  corps  de  reli- 
gieux qui  y  Tût  établi,  M.  de  Fonlenay  n'eut 
point  A  choisir;  il  leur  proposa  de  se  char* 
ger  du  soi u  do  la  chapelle  ;  après  quelques 
délibérations  ils  acceptèrent  en  1620. 

«  Uèîî  que  mademoiselle  Marie  de  Bour- 
bon, fille  unique  de  M.  le  duc  de  Monlpcn- 
sier, mort  en  1608,  en  fut  instruite,  elle  Iiur 
donna  non -seulement  la  cbnpello,  mais  tout 
le  terrain  qui  se  trouve  en^re  elle  et  la  pro- 
priété de  M.  Hébert.  Les  lettres  de  donation 
sont  dans  les  archives  des  Capucins  en  date 
du  16  octobre  IGiO. 

«  Les  Pères  en   furent  mis  en  possessiou 
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par  M.  Durand  ïc  Saulïtier,  prêtre  habitué 
de  Sainte-Cilherinc»  dépuié  à  cel  rfTel  par 
M.  révéqtie  de  Lisieait,  le  5  mars  1621.  Pour 
marque  el  preovc  de  propriété,  Ih  rirent 
éievfr  une  croix  que  l'on  posa  à  rcndroit 
qu'avaU  occupé  Tautcl  de  l^ancteone  cha- 
pelle. 

«  Lei  litres  de  celte  donatioo  et  de  la  prise 
de  possession  ont  été  rêvé  tas  des  forinaliiés 
voulues  par  les  lois  existantes,  el  ont  dû 
éire  d^poiés  é  la  mou  ici  pâli  lé  lors  de  fa  sup- 
pression des  ordres  religieux. 

«  Nonobstant  une  donation  aussi  aotheo* 
tique,  la  teorc  de  M.  de  Lisors,  procureur 
général  au  parlrmenl  de  Eoueti,*  prélendii» 
au  droit  de  ses  enfants  mineurs,  que  ce  1er* 
rain  lui  appart<  ti;iil,  sous  préiexie  que  la 
seigneurie  d'ËqueinaiiTille  élait  la  propriiHé 
de  sa  maison.  Mai»  cette  dame  ayant  réflé- 
chi à  son  entreprise,  et  royanl  qu'elle  allait 
avoir  à  soutenir  un  procès  dispendieux  con^^ 
Ire  la  maison  dOrléans,  en  matière  sé- 
rieuse, renonça  volontain^mont  à  ses  pré- 
1  en  titans  par  un  contrat  en  forme,  passé  à 
UonHeur,  et  laissa  les  Capucins  possesseurs 
da  terrain  contesté* 

a  Alors,  maîtres  de  remplacement,  ils  com- 
mencèrent à  planter  ;  mais  ils  perdirent  un 
prolecteur  zêlé>  peu  d^anuées  après,  dans  la 
personne  de  M.  de  Fontenay.  Après  afoir 
fondé  en  quelque  sorte  la  chapelle,  et  après 
en  avoir  administré  tes  aumônes  qu  on  y 
faisait,  avec  une  intégrité  qu'on  ne  saurait 
trop  louer,  pendant  Tespaco  dequaranie  ans, 
il  mon  rut  à  Honlleur  el  fut  enterré  dans  Té- 
glise  de  Saiute-Calherint 

<  Après  sa  mari  les  Capucins  supprimè- 
rent le  tronc  et  les  quêtes  qu'il  faisait  faire 
pour  subvenir  an\  besoins  de  la  chapelle» 
comme  contraires  à  leurs  sttatuts,  se  reposant 
entièrement  sur  la  Providence, 

«  Lear  confiance  ne  fut  pas  vaine  :  tout 
le  monde  s'empressa  de  fournir  du  tin^e,  des 
ornements  el  des  décorations  de  toute  espèce. 
Le  bruit  de  son  érection  s'étanl  répandu 
dans  une  sphère  étendue,  les  princes  et  les 
princesses»  les  grands  et  les  riches,  el  sur- 
tout tes  marins,  se  disputèrent  en  quelque 
sorte  I*avant8ge  de  lui  prorurt^r  to^t  ce  qui 
était  nécessaire  â  la  décence  du  culte  que 
Ton  y  pratiquait.  De  sorte  qu'en  peud'annêes 
elle  devint  une  des  stations  de  piété  les  plus 
riches  en  ornements  et  en  argenterie. 

«  Comme  elle  élait  Irop  pelite  pour  le  con- 
cours des  pèlerins  qui  s'y  rendaient,  M.  du 
Meautry  donoa  une  somme  de  quinse  cents 
franco  pour  construire  la  chap^^He  qui  est 
à  droite  en  entrant,  et  Tannée  ^uivante^ 
c'est-à-dire  en  lt>52«  M.  le  marquiii  de  Fatou- 
ville  d'Huhertot  en  donna  autant  pour  bâtir 
la  chapelle  correspondante,  de  manière 
qu'elles  représentenl  une  cruii  asseï  bien 
proportionnée,  car  le  chœur  tel  qu'il  est 
n'eattitait  pas. 

«  Mademoiselle  Marie  d'Orléans  confirma, 
en  1659,  la  donation  que  madame  sa  mère 
avait  faite  du  terrain  qui  e.<t  au  nord  de  ta 
chapelle*  Les  lettres  patentes  en  furent  pu- 
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bliées  et  eme^^istrées  au  s  assises  de 
TËvéque  le  iti  Juin  de  \h  mé:iie  année. 

a  L'année  suivante  (1660),  les  Pères  com- 
mencèrent à  bâtir  un  petit  logement  pour 
procurer  aux  re!i«ïieuK  desservants  an  «sile 
contre  le  mauvais  temps,  et  un  liru  de  repos 
pour  la  nuit,  afin  que,  dès  le  matin,  ils  pos* 
sent  répondre  à  la  piéié  des  fidèles  qui 
naient  en  pèlerinage.  Ils  le  placèrent 
de  la  porte  d'entrée.  Il  n'en  reste  pretq 
plus  rien.  Leurs  moyens  élant  trop  boroi 
ils  ne  purent  faire  un  logement  solide 
commode. 

«  En  1561,  M.  Collrl,  prêtre  de  l'Ora toi 
renouvela  ses  prétentions  pour  s'empar 
de  ce  petit  bénéfice.  Voyant  que  M,  le  doc 
d'Orléans,  qui  avait  rendu  ses  premièrei 
tentatives  inutiles  et  sans  effets  était  mort,  il 
crut  mieux  réussir  auprès  de  ses  enfants. 
Mais  les  Capucins  obtinrent  de  la  chancel- 
lerie du  parlement  de  Rouen  dea  *^l* 
royales  pour  fairp  accorder  ensemble  l^*  * 
ciens  bourgeois  d'Hon fleur,  à  TelTet  de  ^^^ 
tater  que  tes  deux  chapelles  étaient  disli 
g u/'es  Tune  de  Tautre,  d'auiant  que  T*' 
cienne  était  à  la  nomination  de  la  cofégi^ 
de  Ciéry^  et  que  la  nouvelle  appirtenait  aiil 
Capucins  en  vertu  de  Tacle  de  donation  q 
leur  avnit  fait  la  maison  d^Orli^ans,  h  perpé- 
tuité* Le  sieur  Collet  n'alla  pas  plus  luifi* 
Le  parlement  fit  enregistrer  les  lettres  de 
donation  en  1664,  et  les  Pères  restèrent  en 
possession  de  Notrc-Dame-de-Gràee. 

«  Alors  on  r/'gla  le  service  qui  $*y  devait 
faire.  Le  P.  François  de  Manuevilte,  provin* 
cial,  ordonna  aux  Pères  qui  desserviraient 
la  chapelle,  d'y  faire  Teau  béutle  toos  les  di» 
manches;  ce  qu*ibofit  fait  jusqu'à  la  réfolti* 
tîon. 

«  La  croix  de  bois  qu'ils  avaient  planléi 
en  signe  de  possession  au  lieu  où  était  1  aii<- 
tel  de  l'ancienne  chapellei  fut  arrachée  peu* 
danl  la  nuit,  vers  Je  15  avril  1672,  et  celi 
par  trois  fois  consécutives^  et  fui  jetée  di 
h^ut  en  bas  du  roclier  sur  lequel  elle  étatU 
Les  Pères  capucins  l'avaient  replacée  autatl 
de  fois  ;  mais  le  ^0  du  même  mois^  Qon*seo» 
lement  on  farracha,  mais  on  la  brisa  en 
éclats,  ainsi  qu'une  image  de  la  Vierge  qot 
y  était  attachée,  et  l'on  en  jeta  les  morceaux 
dans  des  lieux  immondes. 

ti  On  Qt  des  recherches  pour  découvrir  tel 
coupables,  mais  ce  fut  inutilement  ;  pertonni 
ne  fut  découvert*  On  en  soupçonna  les  hu- 
guenots qui  étaient  à  Honfleur.  Dans  cm 
temps  d'ignorance,  tout  ce  qui  rapp^^lail  I 
la  foi«  à  la  justice,  tout  ce  qui  servait  I 
maintenir  les  bonnes  mœurs  et  à  fâiire  ri* 
fléchir  rhomme  sur  lui-même  el  sur  sa  fih 
cation,  était  sacré,  et  une  croix  sur  un  dit- 
min  n'olTcnsait  personne 

a  Les  Pères  de  Grâce,  dans  leur  iluipU* 
cité,  se  consotèrent  de  cet  accident  en  pii-* 
sant  que  la  foi  n'est  pas  tellement  altlcMl 
au  signe  qu'elle  disparaisse  avec  IttL  Ri 
distinguèrent,  au  travers  deg  lènèbra  # 
leur  siècle,  que  le  signe  n*esi  pas  la  rlioi«« 
AiuM  ils  PU  firent  mettre  une  autre  en  plerfi 
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qu'ils  r.ipprochèreiil  un  peu  de  la  chapelle. 
Du  M*  Thierry  en  fit  les  frais, 

«Le  mal  était  répara*  Le  P,  Michcl-Ani^e 
s*oc€upa  à  faire  di'fn'cher  le  jardin  qtjj  est 
a  a  levant  de  la  maison,  ainsi  que  te  par- 
terre qui  en  fait  pariie.  Après  quoi  on  planta 
|»!â  ormes  qui  .soitl  aulaur  de  la  chapeUi% 
pour  en  ftire  rornemeul  el  ta  défendre  des 
gros  veuls  auiqneis  elle  l'st  e^tpo^ée. 

«  LHiiiérieur  de  la  rhapelle  élant  achevé 
è  peu  près,  la  sacristie  fournie  de  linge  el 
d'ornemenl!!,  on  s'occupa  de  l'eitt Prieur,  Ou 
f^aroiten  plomb  les  Irois  faites  de  l'è;£tise.  Ce 
fut  M.  d  Herbignf ,  sein^neur  du  i^lont-Saiiit- 
Jean,  qui  en  fil  la  dépense*  Il  donna  quatre 
cents  livres  tour n«ns  qui  y  furt^nl  employées, 
puis  on  environna  tout  lV*tnplacemeiil  de 
tnuraîlles. 

«  Le  frère  Consïnnce»  qui  était  occupé  par 
ordre  du  gouvernement  è  faire  venir  tes 
eau  IL  danit  la  citadelle  du  Havre,  à  Brest  et 
à  Belle-ble,  fit  paver  te  contour  de  la  cha- 
pelle par  dehorSi  pour  la  rendre  moins  ac- 
cessible à  rhomiditéqui  f^âte  tout,  qnoique 
loiii  soit  sur  une  hauteur  assez  éirvée.  En 
conséquence  on  creusa,  par  son  ordre,  tout 
autour,  un  fossé  de  quatre  pit^is  de  profon- 
deur, que  Ton  remplit  d*ar|i;ile  qu*on  battit 
fortement  et  qu'on  revétil  ensuite  d'un  pavé 
de  pierres  noire»  cîue  Ton  y  voit  encore  ;  mais 
cette  prèrn  ut  ion  n*a  pas  tout  il  fait  remédié 
au  mal.  L^tiumilité  y  pénètre  toujours;  ce 
qui  me  porte  à  croire  que  la  vériiabK'  c^inse 
en  est  dans  le  voisinage  de  la  mer  cl  dans 
les  racines  traçantes  des  ormes  qui,  s 'éten- 
dant horizontalement,  portent  l'humidité 
partout  où  elles  pénètrent. 

«  La  citiTue  est  aussi  Touvragc  du  Hère 
OQStanceî  elle  contient  cinq  h  sii  tan- 
oeaoï. 

"t  Pour  augmenter  la  capacité  du  vais- 
seau de  t'Ë^lise,  on  t  onsiruisit  le  jubé  qui 
est  sur  la  porte  en  entra nl«  M.  de  Sitinl- 
George  donna  Tarbre  qui  le  soutient;  puis 
on  pava  le  petit  édifice  de  pierres  que  Ton 
regarde  comme  un  fa  us  marbre  qui  venait 
de  Houlopne.  L'ouvrage  revint  à  480  livrer. 
Jusqu'ici  te  domaine  de.^  t'ères  ne  corn- 
prenait  i|ue  le  terrain  qui  s'étend  depuis  le 
porche  jusquà  la  propriété  de  M.  Hébert, 
représentant  AL  de  Lachapclle;  mais,  en 
1G8G,  mademoiselle  ]\larie  -  Anne- Louise 
d*Orléfins  donna  de  pins  deux  acres  de 
bruyères  qui  se  trouvent  du  côté  de  Mont- 
Joti.  Le  brevet  de  donation  fnt  lu,  enn'gis- 
Iré    el  publié  à  Pont-l*Ëvéqne  le  2.1  avril  de 

même  année. 

«  Les  Capucins  étaient  donc  possesseurs 
de  tout  remplaci  ment,  tant  «lu  cAté  de  J'e^t 
que  du  côté  de  l'ouest,  du  côté  du  midi  que 
du  côté  du  nord,  âreiceplitm  pourtant  d'un 
cnin  de  terte  qui  est  vers  le  syd-oue?it,  dont 
ils  firent  l'acquisition  peu  après  des  deuterg 
de  la  sacristie,  pour  empêcher  l'eiéciition 
d*un  projet  d*après  lequt  I  on  voulait  bitir 
une  maison  à  demeurer,  qui  leur  faisait  om- 
brage. Ils  auraient  été  tranquilles  posses- 
seurs de  leurs  aumônes,  si  madame  de  Saint- 
Marc  ïalbotneles  eût  empécbéâ  d'un  jouir 


paisiblement.  Ayant  appris    la  donation  que 

madcmoisellfi  d'Orléans  venait  de  faire,  elle 
s*empressa  de  mettre  empécbrmenl  à  la 
prise  de  possession,  prétendant  que  ce  ler- 
rtiin  lui  appartenait.  On  porta  ratTaire  de- 
vant les  juf^es,  mai  très  évs  eaux  et  forêts  de 
la  vicomte  d'Auge. 

a  Madame  de  Saint-  Marc,  prévoyant  que 
le  jugemenl  ne  lui  scrail  pas  fa¥oriil*le,  évo- 
qua Ta  (Taire  à  la  table  de  marbre,  à  Uouen. 
M.  Collet,  procureur  domanial  de  son  altesse, 
en  ayant  été  informé,  en  instruisit  le  ronseil 
de  la  princesse»  et  la  quesiion  fut  renvoyée 
au  parlement  de  Paris. 

«  LesCapucins.  qui  n'étaient  pas  plaideurs, 
edrayés  des  frais  que  cette  coût rsl«)t ion  al- 
l.ttt  entraîner  après  elle,  et  ennuyés  de  tant 
de  renvois,  demandèrenl  la  permission  de 
transiger  en  leur  nom  avec  la  susdite  dame, 
en  attendant  la  décision  du  procès.  Ils  Tob- 
tinrent  facilement*  Ainsi  ils  cédèrent  ta  mm- 
lié  du  terrain  en  lîtigef  sous  la  stipulation 
que  la  princesse  était  réservée  à  ses  droits« 
el  qu'en  cas  que  madame  de  Sainl^Marc  fut 
évincée  de  ses  prétentions,  ils  rentreraient 
de  droit  dans  la  jouissance  de^  deu?t  acres  de 
bruyère  c^m testés.  Alors  ils  plantèrent  une 
croix  sur  Tanre  qui  leur  restait  et  Iranspor- 
tèrent  le  chemin  qui  tend  du  Mont- Joli  au 
Calvaire  par-devant  leur  maison,  comme  on 
le  voit  encore  main  tenant..*.. 

«  Dès  1790  on  avait  tenté  de  dépouiller  la 
chapelle,  on  ne  lui  fit  que  du  tort;  on  prit 
peu  de  chose.  L'année  suivante  on  réussit 
mieun;  ce  qu'on  prit  fut  plus  considérable; 
m^jis  en  1793,  on  la  dépouilla  publiquement. 
Elle  fut  transformée  en  taverne;  et  ceux  qui 
venaient  naguère  prier  et  demander  des  grâ- 
ces, s'oublièrent  jusqu*à  commettre  des  or- 
gies dans  un  lieu  où  toui,ju$qu'<iux  murailles, 
leur  repr«Hhait  leur  apostasie.  Aujourd'hui 
rendue  à  sa  pnmière  destination,  elle  n'est 
que  propre  sans  être  riche.  Ce  n'est  pas  que 
les  aumônes  aient  manqué:  mais  il  y  avait 
tant  à  faire  pour  la  rendre  ce  qu'elle  est,  quo 
celui  qui  est  chargé  aujourd'hui  de  Tadmi- 
nistration  de  ses  deniers  a  dû  se  borner  jus- 
qu'à présent  auit  travaux  principaux  de 
consolidation,  sans  aborder  encore  ceux  qui 
ne  doivent  tendre  qu'à  l'améliora  tic  u  de  ce 
lieu  de  pèlerinage  (I).  i 

HONNECOURT  (n),  en  France,  village  de 
la  province  de  Flandre,  département  du  Nord, 
arrondissement  de  Cauibrai.  Il  possède  le 
plus  ancien  monument  religieux  de  l'arron- 
dissement* La  fondation  de  Tabbaje  dllon- 
necourt,  placée  sou»  1  invocation  de  saint 
Pierre,  date  de  la  lin  du  vir  siècle.  La  tour 
de  l'église  fut  réparée  en  173*,  de  telle  façun 
que  la  portu  primitivea  été  entièrement  cou- 
servée.  Cette  porte,  dont  l'ouverture  occu- 
pait toute  la  façade  «  est  un  cintre  roman 
orné  de  roB;ices  sculptées.  Due  petite  porte 
établie  en  173^,  couronnée  d'un  cintre  sur- 

(1)  Voj.  La  Notice  htiiorique  êur  Candenne  et  la 
miLveiie  chapelle (k  S' otre-tMnte^e-Gràcttit^r  M.  Vat» 
tel,  cbapelam  de  Grâce.  Le  Ikvre,  ll»S5,  iu-li. 
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baissé»  donna  acluellemenl  accès  dans  Té* 
glise. 

Une  ODvertnreen  forme  d*œil-de-bœafsar- 
monte  la  porte  primitive. 

Une  ogi?e,qai  s'élèfe  sur  deux  chapKeaai. 
romans,  borde  la  porte  à  Tenlrée  de  la  nef. 
La  Ggure  du  Père  Éternel,  des  séraphins  sa 
remarquent  an  sommet  de  Togîfe  ;  les  deux 
arcs  de  Togive  et  les  chapiteau  présentent 
des  statuettes  dans  le  costume  des  premiers 
rois  de  la  monarchie. 

L*un  des  chapiteaux  des  courtes  colonnes 
sur  lesquelles  Toglye  repose  représente  trois 
griffons  avec  une  léte  humaine;  on  en  a  fait 
lin  bénitier.  L*aulre  chapiteau  n*a  que  des 
fl  nrons  pour  ornement. 

Due  cuve  de  pierre  servant  aux  fonts  bap- 
tismaux, qui  remonte  à  l'origine  de  Tédiflce, 
se  remarque  à  droite  de  Téglise. 

La  porte  do  cimetière  est  de  la  même  épo- 
que. Son  couronnement  reposa  sur  des  co- 
lunnes  de  pierre  bleue,  dont  les  chapiteaux 
rn  pierre  blanche  figurent  des  coqs  au  boc 
enlacé.  Ge  cooronnemrnt  est  formé  de  trois 
cintres  dont  chacun  présente  on  caractère 
différent. 

Le  premier,  composé  de  pierres  qui  for- 
ment des  rouleaux  superposés,  s'appuie  sur 
un  autre  dont  les  dessins,  en  forme  de  X, 
adhèrent  à  un  troisième  formé  de  petites 
pierres  disposées  en  dcu's  de  scie,  et  enca- 
drant les  deux  autres  cintres.  De  grandes 
lignes  parallèles  ornent  le  fût  des  colonnes. 

Au-dessus  de  celte  porte,  dans  un  grand 
cintre  qui  s'étend  d'un  angle  à  l'autre  de  la 
tour,  existent  trois  niches  contenant  des  sta- 
tues mutilées.  Des  quatre  colonnes  qui  lai 
soutenaient  il  n'en  reste  que  trois,  dont  les 
ornements,  de  diverses  époques,  sont  dis- 
semblables. 

Un  couronnement  en  pierre  faisant  saillia 
surmontait  ces  niches  ;  la  première  repré* 
sente  un  coquillage,  la  seconda  deux  anges 
qui  planent  sur  la  statue  principale,  et  la 
troisième  est  une  sorte  d'effigie  dont  on  ne 
peut  déterminer  la  forme.  A  côté  de  la  statue 
qui  est  à  gauche,  on  voit  sur  une  console  en 
saillie  un  ange  tenant  on  livre  ouvert;  au- 
dessous  de  cet  ange  est  une  statue  qui,  avec 
les  vêtements  d'un  prêtre,  a  une  tête  et  des 
oreilles  de  veau. 

Le  Père  Éternel  est  placé  dans  la  niche 
du  milieu,  qui  est  plus  élevée  que  les  deux 
autres.  A  ses  côtés  sont  deux  anges;  l'un  a 
devant  lui  un  livre  ouvert  posé  sur  un  pu- 
pitre; l'autre  tient  sur  ses  genoux  un  livre 
temblable. 
^  La  statue  du  fondateur  est  dans  la  troi- 
sième niche  à  droite  ;  il  est  debout,  ainsi  que 
les  statues  des  deux  niches,  et  tient  des  deux 
mains  une  petite  basilique  appujée  contre 
sa  poitrine. 

HOREB  (Arabie).  Voy.  Siîcaï  et  Obfb. 

HODRDOUAR  (  Hindoustan  ).  Voy.  Har- 

DOfJAR. 

^  HODX  (France),  village  du  dépnrtement 
d'Eure-et-Loir,  arrondissement  de  Chartres, 
canton  de  Maintenon,  ci  devant  généralité 
d'Orléans,  dans  la  Beauce,  etdiocèsedeCbar-' 


Iras,  situé  à  15  lieues  de  Parût  ?evi  la  and- 
ouest.  On  voit  dans  sa  circonscription  la 
hameao  de  la  Ville-Nanva  etona  oMiison  avec 
une  chapelle  dite  de  SaiDt*Mamert»  oà  Toi 
va  en  pèlerinage  tons  las  ans,  la  loodi  da  la 
Pentei'ôte.  Cette  chapelle  est  i  un  qaari  de 
lieue  de  la  ville  de  Maintenon,  m  il  j  avait, 
avant  la  révolotioa,  one  collégiala  élan  Imm. 
pice  fondé  par  Adrlen-liaortca,  maréefaal 
doc  de  Noallles.  I^  chapelle  da  taial  Maaicrs 
attire  beaucoup  de  pèlerins. 

HDANUCO  (l'éroo),  petite  ?ille  da  dépar- 
tement de  Junin.  Elle  n'est  plus  aajoard*bai 
que  l'ombre  de  ce  qu'elle  était  soas  la  doaii 
nation  des  Incas  ;  elle  est  le  ehaf-liea  da  d^ 
parlement  dans  lequel  elle  êe  Iroafe»  La 
grand  chemin  de  Qaito  à  Coxco  trafanaH 
cette  ville,  où  l'on  voit  encore  dea  rataas 
d'anciens  édifices,  entra  aatrai  do  palmt  des 
Jncat^  et  do  temple  du  SoUU^  qui  était  aa 
possession  d'une  grande  Ténératioa  parai 
les  Péruviens.  (Abrégé de  géographie i*A&ri»m 
Halbi). 

HUBERT  (SAimr-  ,  en  Belgique,  ville  da 
Luxembourg,  dans  la  forêt  des  Ardaaaas. 
Elle  ebt  célèbre  par  le  pèlerinage  qa'j  feat 
encore  à  Sainl-Hubrrt  les  gens  atteinte  d'Iij» 
drophobie,  et  les  habitautsda  paye  aflb'BKal 
que  tous  s'en  retournent  gaéris  par  le 
voir  de  leur  saint  patron. 

L'histoire  de  saint  Hubert  est  plus  i 
par  les  fables  qu'on  s'e&t  plu  à  entaaser  sar 
son  compt«*  que  par  la  vérité  de  soa  bislaire* 
Cependant ,  en  débarrassant  des  légeadas 
merveilleuses  les  premières  années  de  aa  via. 
on  voit  qnll  sortait  d'une  famille  oable  d'A- 
quitaine, qu'il  passa  sa  jeunente  à  la  eoar 
de  Thicrrjf  111,  et  que,  selon  toates  leaappa* 
renées,  dit  Godescard,  il  fut  quelque  leafis 
au  service  de  Pépin  d'Héristal,  qui  davial 
maire  du  palais  d'Auslrasie  en  681.  On  dit 
aussi  qu'il  aimait  la  chasse  avec  pasaiea 
comme  tous  les  jeunes  seigneurs  de  sea 
temps,  et  que  c'est  au  milieu  des  bois  qaala  fat 
subite  d'une  croix  au-dessus  delà  téta  d'aa 
cerf  qu'il  poursuivait  amena  dans  aa  manière 
de  vivre  l'heureuse  conversion  qal  le  rappela 
à  la  religion. 

H  se  mit  sous  la  direction  de  saiatLaaiberl, 
et  celui-ci  ayant  été  massacré  pour  la  foi» 
Hubert  fut  élu  à  l'unanimité  pour  preadresa 
place  sur  le  siège  épiscopal  de  Liège. 

Saint  Hubert  fui  averti  de  sa  mort  aa  aa 
avant  qu'elle  n'arrivât  :  Il  moural  le  II 
mai  727.  Son  corps  fut  porté  à  Liège,  et  dé* 
posé  dans  l'église  collégiale  de  Saint-Pierre. 
En  825,  on  le  transféra;  avec  la  pemiaiioa 
de  Tévéque  et  de  l'empereur  Looia  le  Débea* 
nairo,  à  Tabliaye  d'Andain  (Anda/uai  oa  in- 
dagium}^  dans  ïvb  Ardennes.  Cette  abbajs 
était  sur  les  frontières  do  duché  de  Laxaan 
b'urg,  et  depuis  cet  événement  elle  a  prit  Is 
nom  de  Saint- Hubert.  L'abbé,  qui  était  i  II 
tête  de  cette  abbaye,  était  seigneur  da  aaiis 
villages.  Un  grand  nombre  de  pèlerins  taol 
visiter  la  châsse  vénérable  da  saint,  dont  II 
fête  principale  se  célèbre  le  3  aoveod>re  (1)* 

(i)  Voy.  GcHlescard,  Vie*  éee  Perte  ^  wmigri  ^ 
attires  principaux  lofaii,  5  novembre. 
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goûU  parlicQliersdu  saïul  pour  k'S 
ces  violents  de  la  cbasserocitrail  adop- 
r  |P8  ctiasBi'urs  comme  leur  patron. 
ioi]§  cA  point  do  vae  que  M.  Ëlzéar 
a  raeotiié  la  vie  du  grand  proteLleur 
rdennes.  Qu^on  nous  perineltcde  Iratis- 
ci  le  réeil  iju'il  m  a  d^^nnédan»  ViUus- 
n  é\ï  a  novembre  18!^3«  Nous  y  retrou- 
I  tiQ  abn  gé  rapide  des  légendes  qui 
é  rcpar^dues  sur  la  vie  de  saint  Uuticrl, 
sonl  encore  géiiératemcni  crues  dans 

ubert  était  Hls  di^  Bertrand,  dycd'Aqui- 
;  il  naquit  en  l'an   de  gnke  G5t>.  Ber- 

I  fatif^ué  de  la  tyrannie  d'Ebroïn,  maire 
lab  S0U9  Clolatre  J|],  secoua  le  joug  et 
itna  son  indépendance.  Ebroïn,  au  lieu 
m  battre  Bertrand  m  brave  cbevalii  r, 
mieux  le  vaincre  p^ir  des  sortilèges,  tl 
it  ainsi  onv.ibir  i'Aquttaine;  mais  Hu- 
lail  la  pour  parer  le  coup  :  ses  prières 
^nt  la  rai<ion  à  iiertrand,  qui  livra  ba- 
et  fut  vaiiHjueur.  Hubert  linl  à  Paris 
Dur  dt'  Tbierri  III,  roi  deNeuslric  et  de 
ogne;  celui-ci  le  nomma  conjte  du 
.  Mais  Ebroïn  ^'Init  plus  maître  que  le 
nrdanl  rancune  au  jeuni' Hubert,  t!  lui 
lia  tant  de  noises»  qu'il  tut  obUj^'é  de 
r  la  cour.  Il  se  retira  cbez  Pépin  d'Bé- 

duc    d'Austraai(\    ennemi   d  Ebroïn. 
lierre  éclata  entre  eux  ;  Hubert  y  ren- 

II  nom  illustre,  et  il  fut  proclamé  le 
rave*  Tbierri  lut  vaincu  ;  Ebruïn  moa- 
isassiné;  Pépin  voulut  garder  Hubert; 

cbnsseur«  il    reconnaissait  la  même 
m  chez  le  ft  s  de  Bertrand. 

ubert  se  Oté  la  chasse  une  aussi  belle 
Ltioû  qu'à  la  guerre.  Pcpin  le  nomma 
«mallre  de  jia  maison»  et  lui  Ulépou- 
loribane^  fîlle  de  Dagobert,  comte  de 
tin.  Les  ancien;»  ibroitiqueurs  disent 
a  cba^se  lui  rii^ail  souvent  oublier  le 
e  divin  :  il  courait  sans  cesse  à  cheval 
tes  bois  ;  dimancbe  ou  fêle»  rien  ne 
lit  Tarréler.  Un  sanglier  lui  faisait  man- 
I  messe, un  t-bevreuil  Tem  péchait  d'à  Ter 
res.  Un  jour,  cVtait  le  vendredi  saint, 
•I,  dans  la  forél  des  Ardennes,  vit  le 
D*il  chassait  venir  droit  à  lui.  0  pro- 
ie ct^rf  portail  un  crucitli  rntro  ses 
bois,  liffrajé,  il  tombe  à  genoux  et  en- 
;cs  paroles:  «  OHultrrtl  jusqu'à  quand 
Divras-tu  les  bétes  des  furets?  jusqu'à 
I  celte  vaine  passion  te  fera-t-elle  né- 
ton  salut?  bj  tu  ne  leconvirlis  pas 
3temenl,  tu  ^eras  précipité  dans  l'en- 
Hubert  répondit:  «*  Seigneur^  me  voici 
l  faire  votre  volonté.  »  Le  cerf  lui  dit: 
chez  Lao'bcrt  à  Maestrichl,  il  ïe  dira 
rtu  dois  taire*  »  Ainsi,  dit  la  légende, 
1,qui  voulait  chasser  et  prendre, fut  lui- 
chasse  et  pris.  Saint  Lambert  ^  évéque 
eslrlchl,  lui  donna  de  bons  conseils,  et 
It  de  bons  exemples  pour  gagner  le 
ïeuieuré  veuf,  Hubert  se  retira  dans  la 
ks  Ardennes,  uù  se  trouve  aujourd'hui 
vige  de  Saint-Hiibert.  Il  y  vécut  long* 
delà  vie  contemplative^  ne  chas  an t 
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plttsquclcs  loups,  lorsqu'ils  venaient  Tatta* 

qucr. 

«  Sainl  Lambert  mourut  assassine,  et  Hu- 
bert le  remplaça.  Le  jour  ûet  son  sacre,  un 
ange  apporta  du  cielune  étole  brodée,  dit- 
on,  par  la  vierge  Marie;  saint  Pierre  loi  ap- 
parut et  lui  remit  une  des  deux  clefs  avec 
lesquelles  on  le  représenle  toujours.  Cette 
cl«*f  sert  encore  aujourd'hui  à  guérir  les  en- 
ragés, hommes  et  bétes  ;  on  la  fait  rougir  au 
feu  ei  puis  on  rapplique  lé^îèremenl  sur  le 
front  du  chien  de  manière  à  lui  brûler  seule* 
menl  !e  poil.  Autrefois  on  avait  la  courume, 
en  entreprenant  un  voyage,  do  cloner  un  Tt 
de  cheval  à  la  porte  d'une  église  ou  d'une  cha- 
pelle sous  Tinvocalion  de  saint  Martin.  On 
Il i sait  aussi  rougir  au  feu  la  clef  de  cette 
église  ou  de  cette  chapelle,  et  on  en  marquait 
le  front  de  la  bêle  qui  devait  porter  le  v-iya- 
geur«  De{iuis  que  saint  Hubert  est  mort,  les 
miratks  continuent:  un  morceau  delà  sainto 
élule  guérit  les  individus  atteinis  de  la  rage, 
et  I  étule  est  toujours  entière.  Le 3  novembre 
la  chapelle  de  Saint-Hubert  ne  désemplit  pas: 
dèii  trois  heures  du  malin,  tes  trompes  son- 
nent le  réveil;  à  1  instant,  chasseurs  et  pi- 
queurs,  gardes  et  braconniers,  i$e  mellent  en 
roule  avec  leurs  chiens.  Tous  arrivent  à  l.i 
chapelle  de  Saint-Hubert,  aujouriJ  liui  delà* 
brèe,  mais  conservant  toujours  son  antique 
célébrité.  Un  prêtre  dit  la  messe  aux  lîanï- 
biaux,  les  i rompes  soutient  lors  de  la  consé- 
craiion  et  pendant  la  tiénédictiijn  taule  spé- 
ciale pour  les  chiens.  Le  plus  jeune  chasseur 
Uii  la  quéle  t  et  urdînairenu-nt  un  nid  de 
grive  placé  dans  le  pavillon  de  sa  trompe  lui 
sert  de  plateau. 

«  Les  chasseurs  scrupuleux  ne  se  conten- 
tent pas,  pour  leurs  chiens,  de  cette  béné- 
diction  générale,  il  leur  en  faut  une  autre  plus 
directe,  lis  retournent  le  lendemain  ciiea  un 
homme  qui  descend  ,  dit-on,  de  saint  Huberl, 
et  qui  applique  à  leurs  chiens  la  clef  rouge 
que  sou  aïeul  reçut  directement  de  saint 
l'ierrc.  Lorsqu'il  s\igil  d'un  hoomie,  si  Ton 
se  servait  de  la  ctuf  rougie,  le  remède  serait 
peut-être  pire  que  le  oîal;  alors  le  descen- 
dant de  sainl  Hubert  guérit  ou  préserve  de 
la  ra<;e  en  imposant  les  mains  et  en  pronon- 
çant certaines  parole:^  que  tut  seul  connalL 
Ce  qui  est  fort  singulier,  c'est  quiï  les  pn^ 
testants  et  les  réformés  vont  en  pèlerinage  à 
Saînt*Bubert  aussi  bien  que  les  catholi- 
ques ;  tm  y  voit  môme  des  juifs.  Tous  amè- 
nent leurs  chiens  et  leurs  brsliaux,  soit  pour 
les  guérir  de  la  rage,  soit  pour  les  empêcher 
de  l'avoir. 

«  Ceux  qui  chassaient  dans  les  Ardennes 
devaient  aux  moine*^  de  Saint- Hubert  la  pre- 
mière piècr  de  gibier  qu'ils  tuaient ,  et  la 
dlme  de  loutes  les  aulris. 

«c  Hubert  mourut  en  727.  Seize  ans  plut 
tard,  on  ouvrit  son  cercueil  en  présence  du 
r(»i  Carlomon,  et  on  trouva  son  corps  frais 
et  %ermeiL  Dès  lors  on  le  nommi  sainl  Hu* 
bert.  Ce  liire  lui  fut  contlrmé  par  Léon  X  en 
septembre  1515,  Le  roi  fit  mettre  la  dcpouillo 
mur  elle  du  saint  dans  une  belle  châsse,  de*- 
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vaot  le  mattre-aotel.  Celle  première  Irans- 
talion  eal  iiea  le  3  noyembre  7V3.  • 

HUBE  (La),  eo  France,  pr-til  boarg  do 
Bordelaii,  département  de  la  Gironde,  arron- 
diftemeni  de  la  Kéole.  Une  gr<inde  partie  de 
ce  lK>arft  esl  consiruile  arec  ei  sur  des  mi- 
nes romaines  ;  Téglise  jaiiis  roriifiée,  les  elle* 
roins  adjacents  el  les  maisons  voisines,  re« 
posent  sur  des  mosaïques.  Plusieurs  de  cot 
mosaïques  sont  remarquables  par  la  Tariélé 
de  leurs  coul4*nrs  el  par  l*beureuse  combi- 
naison de  leurs  dessins  féomélriqaes.  La 
couche  de  ciment,  épaisse  de  42  cent.,  est 
établie  sur  de  grands  carreaux  de  terre  cuile 
de  plus  d*un  demi -mètre  carré.  Soos  ces 
carreaux  régnent  dilTérenfs  canaux  dont  les 
piliers  servenl  d'appui  au  carrelage,  et  ces 
piliers,  hauts  de  45  cent.,  reposent  sur  une 
autre  couche  de  ciment.  On  ne  peut  mécon- 
nalire  ici  un  térilable  liypocauste,  destiné  à 
chauffer  quelque  éluTe  de  bains,  on  seule* 
ment  des  appartements  supérieurs. 

Dn  autre  paré  loot  en  grands  carreaux  de 
marbre  blanc ,  trouvé  à  l'ooesl  de  l'église 

Lrès  de  la  plaine,  annonce  plus  d'opulence. 
es  difTéreiils  édiflces  auxquels  ces  pavés 
appartiennent  ont  été  rasés  jusqu'au  sol; 
mais  leurs  fondations  permellenl  encore, 
dans  quelques  endroits,  de  suivre  les  distri- 
butions intérieures,  el  de  s'assurer  que  tous 
ces  appartements,  de  forme  carrée,  étaient 
de  très-petite  dimension.  A  la  manière  dont 
les  ruines  de  Hure  sont  nitelées,  on  recon- 
naît les  sauvnges  envahisseurs  du  v*  siècle, 
tiniy  dans  le  nom  d*une  commune  voisine 
(Poy-Barban),  semblent  nous  avoir  laissé 
une  autre  trace  de  leur  passage. 

BDY  ou  BoBi  (Belgique),  dans  la  province 
de  Liège,  traversé  par  la  Meuse  ;  en  latin 
a0ium. 

^  On  y  vénérait  Notre-Dame  de  Consola- 
tion de  Luxembourg  dans  l'église  des  Jésui- 
tes. Voy.  LOXBMBOUHG. 

HYACINTHb:  (ancienne  Grèce),  Ois  d'un  roi 
de  Lacédémune,  fut  tendrement  aimé  d'A- 

Îollon,  suivant  les  traditions  mythologiques, 
éph jre,  jaloux  de  sa  beauté,  dirigea  le  pa- 
let qui  lui  ravit  le  jour;  et  Apollon,  qui 
lavait  lancé  ,  ne  trouva  d'antre  soulage- 


ment à  sa  douleur  qu*en  aéldfBorpboaant  le 
j'*une  prince  en  une  fleor  qmi  porte  son 
nom.  Quoi  qn*îl  en  soit,  les  LseMémoaiens 
instituèrent  des  fêtes  en  Thonneor  d*Hya- 
cinthf;  elles  étaient  célébrées  au  prinleoM. 
Tous  les  ans,  les  jeox  étaient  resoaveléf .  Le 
premier  et  le  troisième  jour  ne  préaantaieil 
que  Timagede  la  tristesse  et  ém  deail;  le 
second  était  un  jour  d'allégresse  :  Lacédé- 
mone  s'abandonnait  i  l'ivresse  de  la  îoie: 
c'était  un  jour  de  liberté ,  les  esdavei 
mangeaient  à  la  même  table  que  levs 
maîtres. 

De  tous  cAiés  on  voyait  des  chœurs  dt 
jeunes  garçons  revélos  d'une  sinaple  Io- 
nique :  les  uns  jouant  de  la  lyre,  eo  eèii- 
brant  Hyacinthe,  par  de  vieox  canCiqoes  as- 
compagnés  de  la  fliite  ;  d'autres  exécolant 
des  danses,  d'autres  à  cheval,  Giisaot  briller 
leur  adresse  dans  l'hippodrome. 

Bientôt  la  pompe  ou  procession  soteoneUs 
s'avançait  vers  le  temple  d'Apollon  poor  lai 
offrir  les  vœux  de  la  nation.  Dès  qa'eftie  était 
arrivée,  on  achevait  les  apprêts  d'un  poaiH 
peux  sacrifice,  et  Ton  commençait  par  ré- 
pandre, en  forme  de  libation,  do  vin  et  d« 
lait  dans  rintérieur  de  Tautel  servant  de 
base  à  la  statue.  Cet  autel  était  le 
d'Hyacinthe.  Tont  autour  étaient 
vin^t  ou  vingt-cinq  jeunes  garçons  el  autant 
de  jeunes  filles,  qui  faisaient  enteadre  des 
concerts  ravissants,  en  présence  do  pln- 
sieurs  magistrats  de  Lacédémone  ;  car  daas 
cette  ville,  ainsi  que  dans  toute  la  Grèee,  Iss 
cérémonies  religieuses  intéressaient  le  goa* 
vernemenl  ;  les  rois  el  leurs  enfants  se  fii* 
saienl  on  devoir  d*y  figurer,  contondas 
avec  les  simples  particuliers,  et  d'eoloaaer 
l'hymne  d'Apollon  aux  fêles  d'Hyacinthe. 

HVKCANIE  (Asie  Hineure),  oom  d'iae 
ville  et  d'un  canton  de  la  Lydie,  où  one  co- 
lonie d'Hyrcaniens  fut  transplantée  des 
bords  de  la  mer  Caspienne  par  le  roi  êe 
Perse. 

A  Test  de  cette  ville  était  le  lac  Girgée, 
Girgeus ,    près  duquel  les  anciens  rois  êe 
Lydie   avaient  fait  élever  leurs  tombeaox. 
Leçom  de  géographie  anciei^nef  par  l'abbé 
'    Pinarl). 


i,' 


lAUEBNICK  (Silésie),  village  du  cercle  de 
Gœritz,  connu  surtout  par  sou  célèbre  pè- 
lerinage. 

IBIS  (Egypte).  C'est  le  nom  d'un  oiseau  res- 
semblant beaucoup  à  la  cigogne,  el  à  qui  les 
Egyptiens  rendaient  (1rs  honneurs  divins  , 
parce  que  chaque  printemps  il  détruisait  ua 
crand  nombre  de  serpents  ailés  qui  venaient 
fondrosur  l'Egypte  ;  il  détruisait  aussi  les  che- 
nilles elles  sauterelles.  Voilà  ce  qui  explique 
le  culte  de  reconnaissance  qu'on  rendait  à 
ribis;  voilà  aussi  ce  qui  explique  la  présence 
de  l'image  de  cet  oiseau  sacré  sur  tous  les 
monumeuls  publics  de  la  région  du  Nil.  Ceux 


qui  avaientlemalhenr  detuer  un  ibîsétaieal 
punis  de  mort. 

IDA  (Asie),  montagne  célèbre  de  Phrrgie» 
qui  était  consacrée  a  Cybèle,  déesse  de  II 
Terre.  Elle  fait  partie  des  groupes  de  l'Aali- 
Taurus,  dans  le  sandjak  de  Biga.  Cest  disi 
une  caverne  de  ce  mont  fameux  que,  seloab 
Fable,  le  berger  Paris  décerna  à  Vénus  le 
prix  de  la  beauté  que  lui  disputaient  Jnssi 
et  Minerve.  Voy.  l'ariicle  ci-après,  Isa 
(Europe). 

IDA  (Europe),  montagne  de  ^lledeCrèl^ 
que  les  Turcs  appellent  le  mont  Psiloriti- 
C'est  la  plus  haute  montagne  de  celte  He 
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célèbre  dans  les  f.isles  mythologiques.  La 
Irndilioii  rapportait  que  Jupiter  y  avait  élé 
élevé  par  les  Corybantes. 

Ces  Coryb;mtes,  dit  l*auteur  de  Vilîitmre 
de  VEgtiie  gatiicanf^  dans  Leurs  fêtes»  por- 
taient la  statue  de  la  déesse  par  tes  mes  au 
son  des  tyinb  ttes,  faisaient  dus  contorsions, 
se  déchiraient  le  corps  en  sa  présence,  pour 
s'attirer  tes  a  a  mânes  do  peuple,  et  trap- 
paient  la  déesse  avec  tes  parties  qu*îls  s'é- 
taient retranchées. 

Ils  habitèrent  d'abord  le  mont  Ida ,  en 
Plif7gie,  puis  ils  vinrent  demeurer  dans  l'Ilt; 
de  Crète,  sur  une  haute  montagne  a  ta- 
(|Delle  ils  ditnnèrenl  le  métne  nom  d  Ida.  Ce 
fot.làt  dil-oni  qu'ils  nourrirent  Jupiter  en- 
fant, et  qu'à  la  faveur  du  bruit  qu'ils  fai- 
saient avec  leurs  instruments  lorsqu'il 
pleurait»  ils  le  sauvèrent  de  la  gloutonuerio 
de  Saturne  qui  Tatirait  dévoré  comme  ses 
autres  enfants. 

Rien  n'était  plus  dissolu  que  les  fêtes  et 
la  conduite  des  Corybantes  du  mont  Ida,  Au 
bruit  des  tambours  eC  des  crotales,  qui  exci- 
tait leur  fureur,  ils  parcouraient  les  forêts 
et  les  montagnes,  tes  cheveux  épars,  pous-^ 
^iant  des  cris  alTreuic,  et  brandissant  des  glai- 
ves et  des  torches  de  pin  embrasées. 

Go  mont  tda  se  nomme  aujourd'hui  Monte 
Giffve  (mont  de  Jupiter],  roi-dieu  qui  j 
régna. 

IDALIE  (Ile  de  Chypre).  On  n'y  trouve  plus 
d'antiquités.  Le  nom  de  Dalie,  conservé  par 
un  petit  village,  et  celui  de  '\tpiç  yinroç  (jar- 
din sacré)  donné  à  une  autre  bourgade, 
assez  voisine  de  Paphos  (Baffo)  et  Limasol, 
sont  tout  ce  qui  reste  de  Fa[>hos,  d'idatie, 
d'Amai honte  et  des  jardins  de  Vénus,  si  cé- 
lèbres autrefois  dans  llle  de  Chypre* 

IFS  (France),  village  de  Nortnandie,  dé- 
partement du  Calvados,  arrondissement  de 
Caen,  cl  situé  à  une  lieue  de  cette  ville.  Sou 
église  est  remarquable  :  la  nef  romane  pré- 
sente,du  côté  du  sud,  une  portfï  latérale  semi* 
circulaire  à  voussures  multiples  et  en  sail- 
lie, surmontée  d'un  fronton  triangulaire.  Les 
fenêtres  de  la  nef  iont  modernes, 

La  tour  est  du  même  style  que  la  nef  jus- 
qu'à la  moitié  de  sa  hauteur.  Le  reste,  qui 
appartient  au  style  ogival,  date  du  xiii*  sié* 
cle.  Celle  tour  est  élégante  et  svelte. 

On  a  découvert  dernièrement  h  peu  de 
distance  de  ce  village,  entre  les  maisons  qui 
le  composent  et  la  roule  de  Falaise,  trois 
tombeaux  de  pierre  dans  lesquels  plusieurs 
morts  avaient  élé  inhumés  et  superposés  les 
uns  aux  autres  :  ces  corps  étaient  presque 
complélemciîl  détruits. 

IGKL  (Hollande),  au  pays  de  Luxembourg, 
conservait  une  image  vénérable  de  Notre- 
Dame  de  Consolation,  Foy,  Luxembourg, 

IGUAPË  (Brésil),  trèi^-pelit  village  de  la 
pravinee  de  San-Paulo,  dans  la  partie  nu^rt- 
dtonale  de  lempire  du  Brésil.  Elle  avait  au- 
trefois des  fonderies  d*or  qui  la  rendaient 
florissante.  Elle  est  célèbre  par  un  pèleri- 
nage très-fréquenté  en  llionneur  de  la  sainte 
Vitrgo.  {Abrégé  de  géùgraphiif  par  Adrien 
Balbi  J 


it'AHABAD  (Perse),  à  3V0  kiï.  dlspabau. 
n  Le  saïd  chah  Zouhour  était  un  homme 
d*ua  grand  sens  et  d'une  grande  piété;  au- 
cu^  fakir  nepotiv  il  lui  èire  comparé  quant 
à  réloi^'nement  qu*il  avait  pour  le  monde  et 
à  raustéritede  sa  vie*  Il  lit  hâiir  prés  d'lla> 
habad  uu  monastère  furt  petit  et  construit 
simplement  en  lerre^  qui  cxisie  encore.  Il  se 
plaisait  à  se  livrer  aux  pratiques  les  plus 
pénibles  de  la  dévotion,  comme  â  réciter  les 
prières  à  rebours.  Sa  sainteté  relevait  au- 
dessus  de  tousses  conlemporains,  et  ses  mi- 
racles avaient  rendu  son  nom  célèbre.  J*ai 
entendu  raconter  celui-ci  par  mon  père  :  Le 
défunt  nnbab  Omdal-ulmouk  Amir-Khan  , 
gouverneur  d'ilahabad,  fut  aiteînt  d*une  af- 
freuse maladie  chronique.  Il  eut  en  vaii*  re- 
cours aux  médecins  les  plus  habiles,  itg  ne 
purent  le  guérir.  Un  jour,  un  des  seigneurs 
qui  rapprochaient  ayant  fait  devant  lui  l'é- 
loge de  chih  Zouhour,  le  iiahah  ressentit  le 
désir  de  voir  ce  ciintemplatif,  et  I©  fit  prier 
de  venir  le  visiter.  En  enirant  dans  les  ap- 
partemenis  du  prince»  chah  Zouhour  f^ro- 
nonça  ces  mots  :  "  Les  prières  des  fakirs 
a  attirent  la  miséricorde  de  Dieu;  leur  pré* 
ft  sence  éloigne  le  malheur.  i>  Â  l'instant  ta 
maladie  perdit  de  son  intensité,  et  le  nabab 
se  trouva  soulagé.  Enfin,  dans  quelques  jours, 
le  grand  médecin  se  rendit  aux  prîère«;  du 
saint  personnage  et  accorda  au  nabib  une 
parfaite  guérison.  Il  ne  faut  pas  avoir  con- 
fiance aux  remèdes  seuh,  les  prière;»  des 
fakirs  sont  quelquefois  plus  efficaces, 

c  Chah  Zouhour  était  imamien  et  de  la 
chaîne  spirituelle  nommée  Tchichti.  Ses  ex- 
cellents maîtres  furent  aussi  des  c(*nlempla- 
tif4,  surtout  le  snid  chah  Fat  h  Moliammed, 
qui  était  extrêmement  distingué  dans  1rs 
sciences  exlérieum  et  intérieures,  et  très- 
célèbre  dans  son  siècle.  Beaucoup  de  gens 
reconnaissent  sa  ï^ainteté  et  rappn rient  do 
lui  des  faits  surnaturels.  J'en  ai  entendu  ra- 
conter plusieurs  par  Miau  chah  Godam-i 
raçoul,  descendant  direct  de  chah  Zouhour 
Mohammed,  lequel  était  Irès-religieux  et 
Crès-vérîdique  (du  reste  je  ne  sais  si  liodam-i 
raçoul  vit  encore,  et  j  ignore  aussi  quel  est 
celui  dans  cette  lignée,  qui  tient  le  premier 
rang  spirituel).  Je  suis  né  en  présence  de 
chah  Falh  Mi>hammed,  On  raconte  qti*it  se 
fi  al  tait  d'être  âgé  de  Iroi?»  cents  ans  et  d*avoir 
vu  bâtir  la  forteresse  d'ifahabad,  en  quoi  ta 
plupart  des  gens  le  considéraient  comme  vé- 
ridique.  Il  est  en  efTet  possible  que,  dans  ces 
derniers  temjjs,  Dieu  ait  voulu  faire  naitro 
dans  la  famille  du  prophète  [I]  une  personne 
d*une  nature  eitraordinaire,  et  qu'elle  ait 
vécuautantd*années.  Ct'  qu'il  j  a  de  certaîu, 
c'est  que  cet  homme  distingué  a  poussé  si 
carrière  jusqu'en  ces  dernier»  temps»  Mou 
père  a  eu  plusieurs  fuis  le  bonheur  de  lo 
loir:  il  reconnaissait  la  réalité  de  ses  mi- 
racles et  parlait  souvent  de  l'efficacité  de  ses 
amulettes.  Ce  serviteur  di;  Dieu  était  réelle- 
ment plein  de  qualités  moratei  et  avait  rtvétii 

(I)   Lii^   S'à'i  soin  de  la  raniillc    de  Mâhomel, 
duitl  Ib  du^ccndcfit  par  HouQ;uti. 
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k  WÊMmUe^u  ée  la  paot relé  t piriloelto.  Mali 
€€mmt  oa  fiail  toojoort  par  noarir,  le  gaia 
^  la  via  B*éfaal  aalre  ehot e  qme  la  nort,  il 
tcmiiaa  soa  esisieace  à  llabakad.  Oa  m 
coaaall  ai  sa  sacle  ai  sa  ëescradaaca  spirî- 
laelle  ti  Icmporelle.  ( Armeh^  ^takfU,  p.  83L)  m 

ILe-LFS-MBLDELSES  Fraacr.  petit  til- 
lage  4«  ééparieoieal  de  Seiae-ei-Marae,  ar- 
roadissemeat  de Meaa»,  caatoa  de  liij-sar- 
Oarc^t  diocèse  de  Meaas.  Ce  village  était 
aae  aaaexe  de  celai  d'AmieatièrfS;  il  lonae 
loujoers  avec  lai  oae  coaunaoe  de  près  de 
600  lialNlaBls. 

Aiasi  qa*oB  peot  le  ? oir  daas  Tliistoire  da 
diocèse  de  Meaox,  on  célèbre  loos  les  aas, 
ea  rboanear  de  saial  C^prais,  aa  pèlenoage 

3 ai  attire  sa  moins  12,0(K)  persoaaes  de  plas 
e  dis  lieaes  i  la  roade.  Ce  soat,  en  graade 
rirtie«  des  malades  qoi  rieaneat  deoiaader 
Dieu,  par  riotercessioa  do  saial,  la  goérison 
de  leurs  maos.  La  fêle  de  saint  (^prais  a 
lîea  le  20  oclobre.  Noos  ne  sa? ons  rien  de 
positif  sor  ce  saint  Caprais.  Nous  peasoas 
tOQtelbis  qoe  c>st  le  même  que  le  saint  mar- 
tyr d'Ag «*n,  qoi  eot  la  tète  tranchée  ao  m* 
siècle;  ooos  n'affirmons  rien  à  cet  égard.  11 
j  a  un  autre  saint  Caprais  qoi,  après  a? oir 
renoncé  de  bonne  beore  aa  monde  et  dis- 
tribaéaus  pao? res  Targent  pro? eaant  de  son 
patrimoine,  se  retira  dans  les  montagnes 
des  Vosges.  Lé,  le  saint  solitaire  encouragea 
un  jeane  seigneur  nommé  Honorât,  ainsi 
qae  son  frère  Venance,  i  se  consacrer  i 
Dieu,  et  les  accompagna  dans  plusieurs  pè- 
lerinages. Il  mourut  le  1**  juin  1430.  —  Il  est 
plus  que  probable  que  le  pèlerinage  de  l'Ile- 
les-Meldeuses  a  été  fondé  en  Thonnear  de 
l'un  ou  de  l'autre  de  ces  deux  saints.  Quoi 
qu'il  en  soit,  nous  indiquerons  au  lecteur  un 
ou? rage  intitulé  :  Prœeonium  divi  Caprani 
Aginnensii^  ejusque  episcopalis  dignitas^  stu 
diuertatio  de  antiquitate  ecdrtiœ  sancii  Ca- 
praiii  AginnensU:  Agen,  171i.  Cet  ou?ragc 
afait  été  écrit  par  Bernard  Labenasès,  cha- 
noine de  la  collégiale  de  Sainl-Caprais. 

ILIA-LEGHKTTË,  on  Wats-Ilu- La- 
GHETTi  (Géorgie),  caverne  du  prophète  Et  te, 
regardée  parles  Ossètes  comme  un  sanctuaire 
dont  ils  racontent  des  prodiges  sans  nom- 
bre. Ils  disent,  selon  le  récit  de  M.  KJaproih, 
que  sa  partie  supérieure  est  ?erte,  qu'il  y  a 
au  milieu  une  pierre  élevée  qui  tient  lieu 
d'autel,  et  sur  laquelle  est,  dans  un  enfonce- 
ment,  on  gobelet  d'argent  rempli  de  bière  : 
l'entrée  n'en  est  connue  que  de  l'homme  qoi 
tient  annuellement  j  offrir  des  sacrifices 
pour  les  peuples;  et  l'on  ajoute  qu'un  sentier 
le  long  des  rochers  y  conduit  du  côté  du  sud. 
Toute  autre  personne  qui  a  touIu  y  pénétrer 
a  éprouvé  oes  accidents.  Au-dessous  de  la 
hauteur  où  est  cette  grotte,  les  bestiaux  pais- 
sent sous  la  protection  du  saint  en  toute  sû- 
reté, sans  qu'on  ait  besoin  de  les  garder, 
parce  qoe  la  mort  et  l'areuglement  punissent 
quiconque  ose  y  toucher.  Au  lieu  de  faire  on 
serment  solennel ,  il  suffît  de  monter  avec 
confiance  de  la  plaine  vers  la  caverne.  Les 
Ossètes  du  voisinage  racontent  qu'un  de  leurs 
compatriotes  fait  prisonnier  s'était  enfui  d'un 


été  paya  4e  rOcddeat,  cl  q«r«  toanig  il  ae 
trouvait  pas  de  raate  pour  gagneras  large,  aa 
dbat  se  aséumorphosa  ea  aigla*  raalavacirap> 
parta  par-deisus  lesnsersetlea  aoatanaa  jas- 
q«*à  ceUe  vallée,  oà  ii  desceadit  cImi  Ica  bah!* 
laau.  Le  chef  4e  eHte  faaiille,  q«i  éeaMandt 
aairelMS  à  Laaur-doa,  CaiC  toas  Ica  aas  aa 
pèleriaaga  a  cette  caverne;  il  éoît  être  ea 
eut  de  pureté  et  véta  ë'baMa  M«fi,  fuis 
par  lai-méoM.  Duraat  le  sacriica  il  apcrçM! 
aae  lumière  sacrée;  et  qaaad  le  goMct  ds 
bière  placé  sur  l'autel  déborde,  il  Médit  de 
riches  moissoBS,  le  repaa,  Tnaité,  et  wa  tcaips 
beureax.  Las  babiUats  da  JtaMra^  las  la- 
goours,  aiasi  qae  les  Ossètes  de  Koorlat  ddt 
Saka»  boBoreat  ceUe  eavemet  el  ton  les  ass 
ils  célèbrent  anHlessoos,*eo  été*  oaegraadt 
fête  dans  laquelle  iU  offreat  i  Elie  ëe  la  bière, 
des  bœuls«  des  asouloas.  La  lesideiila  Is 
grand  prêtre  reçoit  de  cbaqae  anéuirie  la 
moitié  d*un  moutou  et  oa  peu  de  paia,  et 
Bitange  ces  provisions  avec  les  asoeas  da 
village  de  Laroar-doa^daasna  featia  paUir, 
pendant  lequel  il  raconte  les  differeates  ap- 
paritions et  prophéties  doatil  a  été  la  vorisé(l  |. 

Oa  dit  qu'il  y  a  sar  le  Gaal-doa  nue  ca- 
verne semblable,  nommée  Gaala-Faraighi- 
dagé;  sur  le  Kixil  un  bâtimeat  sacré  fort  an- 
cien, le  Kantsegbé-Kaoosed;  et  sur  la  Fia^, 
près  de  Kourtat,  le  Swgbis-Dsonaré. 

ILISSUS  (Grèce),  petite  rivière  de  1* Atliqee, 
torrent  impétueux  ou  ruisseau  paisible  seloa 
la  différence  des  saisons;  il  prend  aa  soarri 
au  mont  Hjmette,  et  se  jette  dans  le  galb 
d  Egine,  au-dessous  d'Athènes  ,  après  ai 
cours  de  18  kiL 

On  voit  aux  environs  on  autel  dédié  ast 
Muses  (2),  un  temple  de  Gérés,  oà  l'on  céi^ 
brait  les  petits  mystères  (3) ,  et  celai  d« 
Diane,  on  chaque  année  l'on  sacrifiait  «se 
grande  quantité  de  chèvres  en  rhonuenr  et 
la  déesse.  Avant  d'engager  la  bataille  ds 
Marathon,  les  Athéniens  promirent  d'ian 
moler  i  son  autel  autant  de  victimes  qa'iU 
trouveraient  de  Perses  étendus  sans  vie  sar 
le  champ  du  combat.  Mais  après  la  victoire 
ils  s'aperçurent  que  l'exécution  d'au  v«c 
si  indiscret  épuiserait  bieutôt  les  troupeasi 
de  l'Attique ,  et  l'on  borna  le  nombre  des 
victimes  à  cinq  cents  (i) 

INDEN-LA-CHAPBLLB  (France),  petit 
hameau  de  Bretagne,  département  des  Céte>* 
du -Nord,  arrondissement  de  Lannioa.  Ce 
nom  lui  vient  d'une  chapelle  et  de  quelqaei 
bâtiments  accessoires  qui  avaient  appartesi 
aux  Teiiiplicrs,  et  qui  se  trouvent  daas  !• 
voisinage  du  manoir  de  Kermartin.  C'est  as 
grand  bâtiment  ayant  deux  ailes,  mais  aecoa- 
sislant  qu'en  un  rez-de-chausséie.  Lm  portes 
et  les  fenêtres  sont  pjur  la  plupart  en  agite. 

11  y  a  aussi  dans  le  voisinage  la  chapelle 

(1)  Klaprutti,  Voyage  au  mont  CoMcose  el  ea  GéÊr- 
gie,  t.  XI,  p  157. 

(2)  Paussn.  I.  i,  c.  19.  p.  45,  edit.  Kuhn,  Ufér^ 
16U6.  —  Dionyê.  Perieget.,  v.  415. 

(3)  Stepliao.  Byiant.  in  vceab 'Aypm. 

(4)  Xenoph.  De  expedit.  Cyri^  I.  lu,  p.  301,  aa* 
Joan.  Lcuiiclavii.  Lut.  Paris.,  i6i5.— Plut.  Otai- 
rodoî.  ntalign.,  i.  Il,  p.  6U2,  edit.  Riuldi;  PviMt^l^i^' 
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lie  satnl  Yve$,  où  \\m  canserfe  le  bréTÎÏtre 
iloiil  le  sainl  îiihùH  usage,  C  est  un  très- 
benu  manoscril  du  xin'  siècle. 

INDHA-PKAST*HA  {Inde}»  ville  de  la  pré- 
siiience  d'Agrat  c)ui  afTre  parmi  de  nom- 
breuses miiiea  de  l'ancieune  Delhi,  de»  ci- 
ravanseraïs  et  des  mosquées  encori;  debout 
On  y  yqH  aussi  les  restes  de  l'ancien  palais 
des  empereurs  palans,  et  dans  ane  descciiirj 
la  cobime  de  métal  nommée  le  bâton  de  Fi^ 
roux:  c^eî^t  un  emblème  de  Si  va  qui  était 
sjiué  dans  un  temple  et  à  la  conservalion 
duquel  la  tradiliou  populaire  des  Hindous 
aliachail  eolle  de  la  dynastie  qui  régnait  à 
lndra*Prasl-ha  :  celle  colonne  est  couverte 
d  iascripUons  arabes  et  persan€§. 

tt  y  a  parmi  cen   ruines  plusieurs   tom- 
beaux ou  mausolées,  entre  aytresle  Katlab- 
minAf,  mausolée  superbe,  élevé  à   la  mé- 
moire de  Kattab-Salnit),  saint  personnage 
mabométan.  Cest  une  lour  ronde  s'élevant 
sur  un  polygone  de  27  côtés,  à  cinq  étages. 
11  serait  diTticile  de  voir  une  tour  plus  belle, 
INSPEUCK  (Tyrol).  Quoique  celle  capitale 
du  Tjrol  soil  petite,  c'est  une  belle  ville  et 
baille  est  ornée  de  jolies  maisons  :  les  cou- 
^KeuEs  et  les  églises  ne  sont  pas  ses  moindres 
^Krnemenls.  La  cathédrale  possède  vingt-trots 
^Klatues  de  saints  en   bronze,  et  une  de   la 
PSaiote  Vierge  en  argent  massif. 
■*    JSAIE   (TouBEAU    o')  ,   en   Palestine  «  au 
pied  de  la  montagne  de  Sion,  en  allant  vers 
^^i  fontaine  de  Siioè,  C'est  un  trou  profond 
^Bl  carré,  fait  avec  le  marteau  et  le  ciseau.  Il 
^B'a  plus  maintenant  aucun  ornement, 
^K   ISJE  ou  Izi  (lapon),  lieu  célèbre  du  Sanga 
ou  pèlerinage  fameux  du  Japon.  Noua  allons 
en  prendre  la  description  dans  le  voyage  de 
Kœmpfer  [Liv,  iitt  ch.  k], 

a  Les  Japonais  soni   fort  portés   aux  pè-^^ 
erinages;  ils  en  font  piujieuis  et  en  divers 
ieui«  Le    premier  cl   te  principal  est  celui 
d*Jsje;  le  second  est  aux  Irenle-trois  princi- 
paux temples  de  Quamwon,  qui  sont  dans 
retendue  de  Tempire  ;  le  truisième»  à  quel- 
^^oes-ans  des  principaux  temples  de  Bin,  de 
^Kam  i  et  de  Fologue,  renom  mes  pou  ries  grands 
^Kii racles  qui  y    ont  été  opérés  et   pour  les 
^Brâces  el  avantages  que  les  pèlerins  retirent 
^^e  leurs  adorations  en  ces  lieux.  Tels  sont^ 
pj^r  exemple,  Nikuliro,  c'est-à-dire  le  lemple 
de  la  splendeur  du  soleil,  dans  la  province 
d'Osju;  «luelques  le  m  pies  de  Fatzman,  du 
fameux  législateur  Jakusi,  et  quelques  au- 
tres qut;   les   dévots   peuvent  choisir  selon 
leur   fantaisie  ou   leur  conimodilé.  Un  sin- 
toute  vraiment  orthodoxe  ne  va  pis  en  pè- 
^  lerinage  à  d'autres  temples  qu'à  ceux  de  ses 
propres  dieu%  et  au  lemple  de  Saif  dans  le 
payiî   de  Tikusiin,    où  Teusin   mourut.   Il 
n*esi  pas  mal  d^observer  en  général  que  des 
trots  dilTérentes  sortes  de   pèlerinage    dont 
je  viens  de   parler,   les  derniers  sont  faits 
indilTéremmetit  par  les  sinloïsies  cl  les  buds- 
doYstes,  avec  cette  diiïérencc   pourtant  que 
lé  pèlerin  de  chacune  de  ces  bC^tes  %a  seu- 
lement  aux  temples  de   sa  secte ,  et   n'a- 
dore que  les  dieux  que  sa  religion  lui  or- 
.donne  d^adorer.  Le  second  pèlcnnage,  qui 
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ê!tl  celui  des  Irente-lrois  temples  de  Quam- 
won^  n'est  particulier  à  aucune  de  ces  deux 
sectes,  mais  se  fait  indilTéremment  par  les 
sectateurs  de  toutes  trs  di  ux,  et  ce  pèleri- 
nage «^sl  regardé  par  les  Japonais  en  gé- 
néral comme  un  moyen  sûr  d'oblenir  la  fé- 
licité dans  ce  monde  el  l'état  bienheureux 
dans  celui  qui  est  à  venir.  Je  me  propose  de 
traiter  dans  ce  chapitre,  d'une  manière  plus 
particulière,  du  pèlerinage  que  l'on  fait  à 
Jsje,  qui  esl  le  premier  de  tous. 

«  Sangn^  dans  le  sens  littéral  du  mol,  si- 
gnifie manier  on  atUr  rn  montant  au  lemple; 
el  il  doit  sVntcndre  seulement  du  temple  le 
plus  distingué  de  Tensio-Dai-Sin,  ou  Tensio- 
Ko-Dai-Sin,  ce  qui  signifie,  selon  le  sens  lit- 
lé  rat  des  mois,  te  grand  dieu  impérial  héré- 
ditaire de  la  génération  céleste.  Ce  Tensio- 
Dai-Sin  esl  le  plus  grand  de  tous  les  dieux 
japonnais  et  l'objet  principal  du  culte  do 
Sintos;  c'est  aussi  pour  cela  que  son  temple 
esl  appelé  Dai-Singu«  c'est-à-dire  le  lemple 
du  grand  dieu;  car  Dai  sîgnilie  grand,  Sin  et 
Comi  signifient  Dieu,  un  espril  et  une  âme 
immortelle.  Le  commun  peuple  le  nomme 
l8Je*Mia,  ou  temple  d'bje,  d'une  province 
de  ce  nom  où  il  est  bâti.  On  croit  que  cette 
province  esl  douée  d'une  sainteté  extraor- 
dinaire el  toute  particulière,  à  cause  que 
Tcnsio-Dai-Sin  y  naquit,  y  vécut  et  y  mou- 
rut; c*esl  de  là  aussi  que  dérive  le  nom  d'isje. 

«  Ce  temple,  selon  le  récit  de  ceux  qui  ont 
été  te  voir,  est  situé  dans  une  grande  plaine. 
C'est  un  chétif  bâtiment  de  bois,  bill  €t  cou- 
vert  d'un  luit  de  cbaume  surbaissé  et  as§t'Z 
plat.  On  prend  un  soin  pariicu'Jer  de  l'en- 
tretien de  ce  bâtiment  que  Ton  conserve 
dans  le  même  étal  qu'il  a  été  bâti  originai- 
remenl;  et  cela  aûn  qu'il  serve  de  monu* 
ment  et  de  modèle  de  l'extrême  pauvreté  de 
leurs  ancêtres  et  fondateurs  de  ce  temple, 
ou  des  premiers  hommes  comme  ils  leé  ap- 
petlent.  Au  milieu  de  ce  temple  on  ne  voit 
autre  chose  qu'un  miroir  de  métal  jeté  en 
fonte,  poli  à  la  manière  du  pays,  et  du  pa- 
pier découpé  autour  des  murailles.  Le  mi- 
roir y  esl  mis  conmic  un  emblème  de  foei! 
clairvoyant  du  grand  Dieu  qu'on  y  adore  el 
de  la  parfaite  connaissance  qu'il  a  de  ce 
qui  se  passe  dans  l'intérieur  le  plus  profond 
de  ses  adorateurs  qui  ne  doivent  s'y  pré- 
senter qu'avec  un  cœur  pur  de  toute  souil- 
lure. Le  lem^ile  principal  est  entouré  de  près 
de  cent  pelites  chapelles  bâties  en  l'hon- 
neur de  leurs  dieux  inférieurs;  elles  n'ont 
de  temples  que  la  ligure,  étant  pour  la  plu- 
part si  petites  et  si  basses,  qu^on  homme 
peut  à  peine  s'y  tenir  debout.  Chacune  de 
ces  chapelles  est  desservie  par  un  canusi  ou 
prêtre  séculier  de  la  religion  du  Sintos. 
Aulour  du  temple  et  des  chapelles  demeu- 
rent quantité  de  nêges,  seigneurs  ou  officiers 
du  lemple,  et  taije,  comme  \h  se  qualiOctit 
eux-mêmes,  c'rsi-â-dire  évangéliates  ou 
iinssagers  des  dieux;  ils  licnnent  des  mai- 
sons el  ût&  logemen's  [iour  recevoir  les 
voyageurs  et  les  pèlerins*  Assejs  près  de  là 
est  une  ville  ou  plulûl  un  gros  bourg  qui 
porte  le  nom  du  temple  et  qui  est  rempli 
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rM4<C.«i.  ^'hmfmmemru  ée  faîifr»  4e  ps- 

4e 
ileMiM 
^■'m  CiM  teM  cet 
«  Le»  iniHiiitw  m\bmém%tt  f #•!  ea 
f«Mfeàlft|esBe  Inès  Tas,  o«  iMil  a« 
«ae  fm  es  Icw  tie.  Ob 
r  cel  ••  4ef  eér  ioÉMpe» nMr  a  losl 
^•É  aîsM  M  paiffe,  ée  qMlqae  tecu  et  reU- 
gKS  ^e  U  Mt^  4e  4o««er  ceUe  aur^se  4a 
reH<^t  ^t  4e  rte— aawaace  qmm  Im*  4oé- 
«eu  a  7eaii»4hi>éia,  ftaos  ea  ^aalllé  4a 
4««  ci  K'**^^^^*^  ^  ^  aalioa,  an  aMiiae 
es  ^aaiîie  4e  I»a4a&eiir  et  4e  preoHer  père. 
Ma»,  oatre^a'iU  refar4cat  cela  cuoiaie  aa 
4e«Mr,  tl  j  a  eaeore  plasieort  griees  coasi- 
4éraMe»  ailacàèsa,  coause  iU  le  croieol,  as 
peicnaaf e  ^ae  Toa  (lU  ea  ce  saïai  lâea,  ei 
daat  JMiîiaeal  ceus  ^aî  j  t oal  :  coaoïe,  par 
exeaii4e ^  labAOtatioa  et  la  4élivraBce  4o 
pccbe,  raMuraace  que  l'oa  a  d'ao  élai  bîea- 
htmttax  daos  ft'aaire  nioa4e,  la  âaalé,  les 
rîdM^teiy  les  digoi;és,  les  eo&uiU  et  ao- 
Ues  bèméàïcùoa%  lemporclles  daas  cette  fie. 
Posr  eaUeteair  le  folgaire  taperstiiieos 
4aa#  ces  aotîoo»  a? aalaneuses,  cbaqoe  pèle- 
fia  reçoit  d'aa  caausi,  a  qaî  il  doane  qoel- 
que  cbMCp  ua  ofawai,  comme  ils  rappellent» 
c'esUâwlîre  graade  pnrificaiioo ,  qui  est 
coaune  qui  dirait  oa  ade  public  et  anlbr a- 
Uque  de  labsolntioa  et  de  la  rèmbsîoa  des 
pécbés»  qai  leur  e>t  assurée  par  celle  sainte 
functioa  ;  mais  parce  que  pluiieurs  person- 
nes ne  sont  pas  en  état  d*en  aller  prendre 
elles-mémei  a  Itje,  soit  i  cause  de  leort  in« 
ditpoftitions,  de  leur  âge,  de  lenrs  emjilois 
auprès  du  prince,  ou  pour  d'autrcf  raisons 
'  d*ua  grand  poids,  on  a  soin  de  ne  pas  les  lais- 
ser dépourt us  d*on  si  grand  afanlage  et  de 
leur  en  taire  tenir  cbez  eux.  Plusieurs  d'en- 
tre les  bud»doïsies  Tont  en  pèlerinage  à  Isje 
au  moins  uue  fois  dans  leur  ne,  si  ce  n'est 
plus  souvent,  quand  ce  ne  serait  qne  pour 
acquérir  la  réputation  d*étre  attachés  aux 
iuteréis  de  leur  pays.  Cependant  il  y  en  a 
beaucoup  qui  se  tiennent  chez  eux  et  qni 
croient  qu'il  leur  sufût  pour  le  repos  de 
leur  conscience,  après  les  indulgences  an- 
nuelles de  leurs  propres  prêtres,  de  Caire 
venir  det  ofairai  d'isje,  d'où  Ton  en  envoie 
tous  les  ans  uoe  grande  quanlilé  dans  tons 
les  lieux  de  fempire. 

«  Ce  pèlerinage  se  fait  dans  tous  les  temps 
de  l'année,  mais  le  plus  grand  concours  de 
pèlerine  se  fait  les  trois  premiers  mois  (mars» 
avril,  mai),  dans  la  saison  la  plus  belle  de 
l'année,  que  le  voyage  e:»i  agréable  et  la 
campagne  charmante.  Toute  sorte  de  gens, 
de  tout  rang  et  qualité,  riches  et  pauvres,  de 
tout  âge  et  de  tout  sexe,  y  abondent  de  toutes 
parts,  excepté  les  grands  seigneurs  et  les 
princes  de  l'empire,  qui  y  vont  rarement 
en  personne.  L'empereur  y  envoie  une  am- 
bassade tous  les  ans,  au  premier  mois,  au- 
quel temps  il  en  envoie  encore  une  autre  à 
iMiaco  avec  des  présenta  pour  le  monarque 
ecrlcsiaslique  héréditaire.  La  plupart  des 
princes  de  l'empire  suivent  l'exemple  de 
l'empereur  A  l'égard  des  pèlerins  qui  y  vont 
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la  a  U  liberlé  4e  bira  le 
vayafe  caaaM  il  l'eatead  Ccfsx  ^ai  aal  4e 
qaeî,  le  faat  c*  litière  oa  à  chcral,  a%ac  mm 
ewSecasveaaWa  à  le»  qaaliiè.  Lea  paraes 
voat  à  pie4.  ei  viveat  4as  aaMôaii  ^«% 

sar  Icv4aft,  c'est  aaaaaila  4e  paOiaraalée. 
ai  oat  «a  bilaa  4e  pèlaria  à  la  bmIb  et  aae 
écacile  p€a4ae  à  lc«r  ceiatm,  4aaa  laïqacih 
ils  boivcat  ei  oà  ils  rcçaiveai  la  charilé, 
■lettaai  cbipeaa  bas,  i  pea  prés  à  la  aM* 
aicre  4*EBrope.  Leara  clîapeaax  aoat  iMi 
|rraa4s  ci  4*na  tissa  4e  raseaam  nkmém. 
Géaéraloaeai  parUat,  lears  aoaM,  la  lias  4e 
lear  aaissaaoc,  rea4nMl  4"oà  ils  vi 
sont  écriu  sar  lear  cbapeaa  ai 
écaellc,  aia  qa*ea  cas  4e  aMii  aabUe  oa  4e 
qaelqae  aalra  aecîdeat  ^ai  peai  laar  9t^ 
nver  sar  la  raale,  oa  paisse  savoir  ^ai  lis 
siMit  et  à  qai  lis  appartieaaeat»  Ceax  qai 

Emwtni  souteair  la  4épeBae9  porteai  aa  ha- 
t  blanc  et  coart,  saas  auacbea,  sar  lear 
babit  or4inaire,  avec  lear  aaai  bro4é  à  Taft» 
gnille  sar  la  poitrine  et  sar  le  doa.  Oa  voit 
jiiamelleraent  qnaalilé  4e  ces  pèlerias  sar 
la  route.  Oa  a  pieiae  à  croire  le  aooibreqai 
ea  vient  sealeoieat  de  Yedo,  capitale  de  l'cas» 
pire,  et  delà  gran4e  proriace  4'Osja.  ■ 
n'est  pas  extraordinaire  à  Yedo  qaa  les  ea* 
fants  se  dérobent  d'auprès  4e  lears  paraais 
pour  C^ire  le  pèlerinage  d'Isje.  Dite  pareiDe 
teniative  serait  pins  .difficile  ea  d'aotras  aa» 
droits  où  on  voyageur,  qui  n'aoraii  pas  dt 
passeport  nécessaire ,  s'exposerait  i  dt 
grands  aaibarras.  A  l'égard  de  ceax  aai 
retooraent  d'isje,  ils  ont  celte  prérogalive 
que  rofawai  qu'ils  en  apportent  lear  lieal 
lieu  de  passeport  dans  les  formes. 

«  Après  que  le  pèlerin  est  parti  pear 
aller  à  Isje,  on  attache  i  sa  porle  ane  corde 
entortillée  4'an  morceau  de  papier  blaac  ; 
c*est  une  marque  pour  ceux  qui  son  t  Ira  vailles 
de  l'osma,  comme  ils  rappellent,  c'esl-i-4irs 
d'une  considérable  souillure  causée  sarlaot 
par  la  mort  de  leur  père,  nsère,  oa  proches 
parents,  qu'ils  aient  i  ériler  d'y  entrer,  par- 
ce que  on  a  remarqué,  qae  si,  par  hasard  aa 
par  mégarde,  une  personne  ainsi  sonlUée 
entre  dans  la  maison  du  pèlerin,  la  pèieria 
se  trouve  en  même  temps  toormeaté  par 
de  mauvais  songes,  ou  exposé  à  de  grandes 
infortunes.  On  attache  les  mêmes  marqaes 
de  pureté  sur  les  allées  qni  mènent  aax  Mis 

ou  temples 

c  Les  jammabos,  c'(»t-i*dire  les  prêtres 
îs  montagnes  (c'est  un  ondre  de  religieex 
qui  affectem  une  vie  fort  austère),  pour  es* 
tretenir  ces  Idées  superstitieuses  dans  1'»- 
pril  du  peuple,  ne  manquent  jamais  de  racoa* 
ter  et  de  faire  accroire  des  histoires  fort 
étranges  de  personnes  qai»  en  pareil  cas, 
éiaieut  si  étroitement  attachées  l'une  i  !*••* 
ire, qu'il  n'y  avait  rien  qui  pût  les  séparer  qas 
leurs  sortilèges  et  leurs  cérémonies  aiafi* 
qucs.  Si  un  fusio,  ou  personne  qui  se  treavs 
daos  quelque  degré  de  souillure,  entrepreaê 
ce  saint  voyage  avant  qu'il  se  soit  parilèi 
il  ne  saurait  manquer  d'attirer  sur  soi  et  Hr 
sa  famille  le  sinbau,  c'est-à-dire  Tindigai- 
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licïfl    el  la  vcn^i  ante    des   dieux  ju^iis   ti 
pyrs. 

«  L4?s  sÎDkkies  do  prêtre»  ûù  U  religion 
du  Badsdo  sont  oiLcIus  à  jamais  de  Tenirée 
de  cos  siinls  li€ux,  à  cause  quMlîi  font  une 
profesi^itMi  împurp,  étant  obti^éi  de  servir 
les  malade!^  el  densevetir  lis  morts. 

o  Lorsque  le  pèlerin  eil  arrivé  à  isje,  qui 

tsi  le   hulde  son  voja^e,  il  so   rend  d'abord 

^chezun  canusi  de  sa  cotinaisfanre,  ou  à  qui 

la  été  adressé,  on  qui  tui  a  fourni  ci-devant 

rs   ciftiWdi  ;  il   Tm horde  d'une   manière  furl 

^ivi'ett  fort  humble^  courbant  son  frunljuii- 

fu'à  (erre  à  la   manière  du  paj».  Le  c{inu§i 

lui-même  le  mène  avec  d^aulffs  pèlerins  qui 

ëe  f»otil  adressés  à  lui  pour  la  même  raison  ; 

00  dit  à  son  valet  d'aller  avee  eus  pour  leur 

^^nontrer  de§  temples,  et  leur  dire  le  nom  des 

^Hîeux  à  qui  ils  ont  été  consacrée»;  cela  fait.  Je 

^Banusi  les  mène  en  personne  devant  le  temple 

^Kri  ncipal  de  Teusio-UaiSin, où  tousse  proster- 

^Bieutavec  une  profonde  humilité,  se  coucbant 

0R  terre  lout  à  plat  ;  c'est  d.ms  celle  posiuro 

humiliée  qulls  adressent  leurs  [irtères   à  ce 

puissant  dieu  ,  loi  di<^anl  leurs  nécessités,  et 

jî  demandatti  la   félicilé,  les   richesses,  la 

^Jiité,  une  longue  vie, et  choses  semblables  ; 

|l*esl  hinsi  qu'ils  s*acquiltent  de  leurs  devoirs 

poversTensiQ-Dai-Sin,  et  qu'ils  accomplis- 

tut  le  deiisein  de  leur  pèlerinage.  En^^uite  ilâ 

>fit  reçus  chez  le  canusi,  qui  les  toge  ches 

Il  lout  le  temps  qu'ils  demeurent  à  Isje,  en 

16  qu'ils  no  soient    pas   assez  riches  pour 

Iger  dans  une  h6lellerie  publique.  Ces  pau- 

fr^i  geos-lâ  pourtant  sont  si  reconnaissants 

|p  général ,  qu'ils  ne  manquent  pas  de  s'ac- 

loi  lier  généreu&omcnl  envers  le  canusi  pour 

civilité,  jusqu'il  lui  faire  part  de  ce  qu'ils 

»l  gagne  en  mendiant,  et  il  est  assez  obli* 

|eant  pour  ne   pas   refuser  eelle  sorte   de 

résenL 

«  Le  pèierin,  après  avoir  fait  ious  tes  actes 

de   dév4»lion   de  sou   pèlerinage  »   reçoit  du 

canusi  un  ofawaiou  indulgence;  cet  ofjwn 

j      est  une  petite  botte  carré-long,  dont  la  lon- 

'      coeur  est  trenviroii  un  eropau  et  demi,  la 

largeur  de  deux  pouces  et  Tépaisseur  d'un 

KMiuce  et  demi  ;  elle  est  faite  de  petites  plan-- 
liet  fort  m  in  tes  et  remplie  de  petits  bâtons 
léliés,  dotfl  qoelqoes-uns   sonl   enveloppés 
lian»  d<'S  morceaux   de  papier  bhinc,   pour 
!      faire  souvenir   le  pèlerin  qu'il  doit  élrc  pur 
I      el   humble,  ces    deui  vertus  étant  les   plus 
agréables  aux  dieux*  Le  oomdu  temple  liai- 
Siogu,  c'esUa-dire  le  temple  du  grand  dieu, 
imprimé  eti   grand  caractère,   est  colle  au- 
dessus  de  la   bolie,  et  le  nom  du  canusi  qui 
Va  donnée  (il  y  mi  a  beaucoup  qui  font  ce  corn- 
■erce)  est  collé  au  revers  exprimé  en  {lus 
ïtits  caractères,  avec    le   titre  relevé    du 
raiju  :  c'est  comme  qui  dirait  mosiagcr  des 
Irux,  c'est  une  qualité  que  prennent  tous  les 
pfticiers  des  Mia. 

a  Cet  ofawâi  est  reçu  des  pèlerins  avec 
le  grandes  marques  de  respect.  Ils  ratla- 
ilient  d'abord  sous  leur  chapeau  ,  pour  le 
selLre  à  couvert  de  la  pluie:  ils  le  porlenl 
sous  leur  front  et  font  Tequi libre  avec  une 
autre  boitp  ou  une  poignée  de  paille  qui  so:t 
I  l>tCTio:«:f.  nB«  PÈLCRitir&GESt  I, 


a  peu  près  du  méoie  poids,  qu'ils  mettent  a  a 
côté  opposé  du  chapeau.  Ceux  qui  voyageni 
à  cheval  peuvent  le  mettre  mieux  à  couvert. 
Lorsque  les  pèlerins  sont  arrivés  heureuse* 
ment  chez  eux,  ils  conservent  précieusement 
cet  ofiiwai,  qu'ils  regardent  comme  aiie  re- 
liqne  d'une  grande  conséquence  ;  et  quoique 
ses  elTots  soient  limités  à  Tespace  d'une  ao^ 
née,  ils  ne  laiisent  pas,  après  fe  terme  ex- 
piré, de  lui  donner  une  place  honorable  dans 
un  tle  leurs  plus  beaux  appartements;  ils  le 
meilent  dans  une  nicho  où  Tou  a  peine  à 
atteimire* 

n  C'est  in  coutume  en  quelques  endroits 
de  mettre  les  vieux  ofawai  au-dessus  des 
portes  des  maisons,  sous  un  petit  toit  :  les 
pauvres  gens,  faute  do  meilleur  endroit^  lea 
mettent  dans  des  arbres  creux  ;  cVst  de  la 
même  manière  que  l'on  place  les  ofawâî 
des  rnorts,  et  ceux  qu'on  trouve  perdus  sur 
le  grand  chemin  que  Ton  met  avec  soin  A 
Tarbre  creux  le  plus  proche. 

m  Les  canusi  envoient,  tous  les  ans,  une 
grande  quantité  de  ces  ofawai  dans  tous  les 
endroits  de  Tempire,  pour  en  fournir  à  ceux 
qui  n'ont  ni  la  cooirnodité,  ni  peut-être  la 
volonté  d'eo  aller  prendre  eux-mêmes  à  Isje* 
Ces  vendeurs  d  ofawai  font  métier  d'aller 
aux  grandes  et  bonnes  villes,  environ  vcm 
le  Sîinguatz  comme  ils  l'appellent,  ou  le  jour 
du  nouvel  an  :  cVsl  une  de  leurs  fêtes  les 
plus  solennelles,  jour  d'une  grande  puritica* 
tion,  et  assurément  le  vrai  ten>ps  où  ils  peu- 
vent se  défaire  de  leurs  marchandises  en  peu 
de  temps  et  avec  profit,  lis  vemlent  en  même 
tetrtps  des  almfinach«  nouveaux^  faiis  par 
ordre  du  micaddo  ou  monarque  ecclésiasti- 
que héréditaire,  et  qu1l  n'est  permis  d'im- 
primer  qu'à  Isje. 

<r  Ou  peut  acheter  un  ofawai  et  un  aima- 
nach  tout  ensemble  pour  un  rnaas  ou  pour 
un  ilzebo.  Les  gens  riches  en  donnent  même 
davantage,  comme  par  charilè;  ceux  qui 
en  toit  acheté  une  fois  sont  assurés  qu'où 
s'adressera  à  eux  Tannée  suivante  et  qu'o?i 
leur  présentera  trois  choses,  savoir:  une 
quittance  du  canusi,  ou  pour  mieux  dire  nn 
rcmerclment  de  sa  part  pour  r^cheleur,  un 
nouvel  ofawai  et  un  almaoacb  de  rannèe 
Ceux  qui  payent  grassement,  ce  que  tout  ie 
monde  en  général  ne  peut  faire,  reçoivent 
par-dessus  le  marché  un  sakkout  ou  tasse 
de  bois  vornissé,  comme  une  légère  marque 
de  reconnaisfancc  pour  leur  libéraliié. 

«  La  relation  suivante  de  la  situation  et 
de  l'état  présent  des  temples  à  isje  a  été  ti- 
rée d'Ylzuobe^  auteur  japonnais. 

«  H  y  a  deux  temples  à  Isje,  éloignés  Tau 
de  Kuutre  de  dimze  lues  :  tous  deux  sont 
d'une  orchilecluro  au-dessous  de  la  médio* 
cre  ;  le  sol  qu'ils  occupent  n'a  p.is  plus  de 
six  Dattes  de  tour,  y  compris  la  place  qu'oc- 
cupe le  canusi  qui  y  est  assis  en  Thonneur 
da  dieu  Tensio-Dai-Sin.  Les  deux  temples 
sont  couverts  d'un  toit  d*$  chaume  ;  ce  qu'il 
y  a  d'admirable,  c'est  qu'aucun  dos  ouvriers 
ne  reçut  aucun  coup  sur  son  corps  en  tra- 
vaillant à  ces  édifices.  Derrière  ces  deux 
temples^  sur  une  petite  ôminence ,  est  un 
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petit  teoiple  qai  et!  If  vériuLle  de  Tessio- 
Dai-Sin  :  oa  l^appelie  Foa*a«  c*e»t-i-4lire  le 
vrii  temple  ;  il  a  elé  hàn  à  cles»eia  plos  baat 
qae  let  aotref ,  de  U  méoie  ouaière  qae  le 
temple  de  Su  va  a  NaD^ataki.  Au  dedans  de  ce 
lenple  il  m\  a  riea  a  roir  qo'aa  oniroir  et 
des  morceao'i  de  pay^ier  blanc. 

«  Ijc  premier  des  temples  doot  je  viens  de 
parler  s'appelle  Geko  :  il  j  a  plnsîeors  ea- 
Bosi  poor  le  desierrir,  et  eaTiron  qnatre- 
▼iag ts  massia  oo  petits  temples  aotoar,  bi- 
lis  eo  Hionseor  des  dienx  ialeneors,  càana 

S  and  comme  quatre  grandes  nattes,  et  gar- 
s  par  nn  cannsi  qni  s*t  tient  assis  pnnr 
recevoir  les  aumônes  da  peuple  ;  ce  sont  ses 
émolnments  pour  le  service  dn  temple.  Le 
second  mia  s'appelle  NaiLo  ;  il  est  plus  loin» 
i  la  distance  de  douze  mes  :  il  a  de  même 
un  grand  nombre  de  canosi  pour  le  desser- 
vir, et  quarante  massia  ou  petits  temples 
autour,  chacun  avec  un  cannai,  comme  j*ai 
dit  plus  haut  :  les  canusi  de  ces  petits  tem- 
ples ont  un  titre  fort  sin^tier,  on  les  ap- 
pelle mia  Dsosume,  ce  qui  signifie  moineaux 
du  temple. 

«  Ceux  qui  ont  dessein  de  voir  ces  temples, 
ce  qu'ils  contiennent  de  remarquable  et  ce 

3u'il  y  a  dans  leur  voisinage,  sans  être  con* 
uits  par  un  canusi  ou  par  ses  domestiques, 
doivent  observer  les  règles  suivantes  :  Ils 
vont  en  premier  lieu  à  la  rivière  de  M ijau- 
gawa  qui  traverse  le  village  d'isje,  vis^-vîs 
des  temples,  et  cela  pour  se  laver  et  se  net- 
toyer ;  de  li,  prenant  leur  cbemin  dn  c6lé 
de  la  maison  des  canusi  et  autres  marcbands 
qui  sont  à  la  distance  de  quatre  rues  des 
bords  de  la  rivière,  et  passant  par  ces  mai- 
sons que  je  viens  de  dire,  ils  entrent  dans 
une  allée  large  et  couverte  de  gravier,  qui 
les  mène  tout  droit  au  mia  de  Geku  ;  ici  ils 
Ibnl  premièrement  leurs  adorations  et  font 
ensuite  la  visite  des  temples  inférieurs  qui 
sont  autour,  commençant  à  U  droite  et  con- 
tinuant de  même  jusqu'à  ce  qu*ils  soient 
revenus  au  temple  de  Geku,  d*oà  ils  vont 
tout  droit,  sans  perdre  de  temps,  au  second 
nommé  Xaiku,  où  lis  font  leurs  adorations 
de  la  façon  que  je  viens  de  dire,  et  visKent 
les  ma«sia  qui  sont  autour.  De  ce  second 
temple  ils  vont  plus  loin  snr  une  colline  voi- 
%ine  qui  est  près  des  c6tes,  et  après  avoir 
marché  la  longueur  d'environ  quinze  rues, 
ils  entrant  dans  une  petite  caverne  nommée 
A  wonf»-Matto,  c'est-a-4lire  la  côte  do  ciel,  qui 
n'est  pas  à  pins  de  vingt  ikins  de  la  mer.  Ce 
fut  dans  cette  caverne  que  le  grand  Teusio- 
Dai-Sin  se  cacha:  et  privant  le  monde,  le  soleil 
et  les  étoiles  de  leur  lumière,  il  fil  voir  qu'il 
est  le  seul  seigneur  source  de  lumière  et 
souverain  d«  tous  les  dieux.  Cette  caverne 
a  environ  une  natte  et  demie  de  largeur, 
avec  un  petit  temple  oo  chapelle,  où  est  un 
cami  ou  idole  assise  sur  une  vache  et  ap- 
pelée Doinilz-Noroi,  c*e>l-à-dire  la  £rande 
repréientation  du  soleil.  Tout  aupres  de- 
meurent des  cannsi  dans  deux  maisons  bit:es 
sur  les  côtes  qui  sont  tout  autour,  fort  es- 
carpées et  pleines  de  rochers.  Le  pèlerin 
fait  encore  ses  dérotions  dans  cette  ca? crue 
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et  dans  le  temple  :  il  dor<ie  quelques  puljes 
aax  canusi,  les  priant  de  planter  on  brin  de 
sugi  p>**ur  marquer  qu'il  a  été  dans  cet  ea- 
dritîL  Du  haut  de  cette  colline  on  découvre 
une  grande  ile  qui  est  à  une  lieue  et  demie 
des  côtes  ;  ou  dit  quVUe  sortit  de  In  mer 
au  semps  de  Teusio-Dai-Sin.  Ce  sont  U  les 
cbose^i  les  plus  reuMrqunblea  qu'on  voit  à 
l«je.  Les  pèlerins  curieux,  avant  de  s*en  ra- 
lo  tmer  à  Isje,  vont  deux  lieues  plus  loin  pour 
voir  un  magnifique  temple  dn  Budsdo,  nom- 
mé Asamadaki,  où  ils  adorent  on  sinsulncra 
de  quonwou  nommé  Kokusobosatz.  » 

Le  même  voyageur  dit  dans  on  notm  eu» 
dnMt  Liv.  ui,  ch.  2}  : 

m  Noos  avoua  déîa  parlé  de  la  poreié  in- 
térieure ;  mais  poor  ce  qoi  regarde  In  ponlé 
extérieorc  doot  robservatioo ,  qooiqon  de 
moindre  conséquence  en  elle-même,  a  M 
oéaooMMUs  plus  expressément  ordonnée,  dh 
consiste  à  ne  pas  se  souiller  de  sang,  à 
s*absleuir  de  manger  de  la  rhair,  et  à  évitrr 
les  corpn  morts.  Ceux  qni  se  sont  rcndm 
impurs  par  quelques-unes  de  ces  choses,  se 
trouvent  par  là  incapables  d*nller  nnx  tem- 
ples, de  visitrr  les  lieux  saints,  et  en  général 
de  paraître  en  présence  des  dieux.  Si  quel- 
qu'un répand  sur  soi  quelques  gouttes  di 
son  sang  oo  du  sang  de  quelque  autre  pc^ 
sonne,  U  est  fusio  pendant  sept  jours,  ccil- 
à-dire  impur  et  incapable  d'approcber  drs 
lieux  saints. 

«  Si,  en  l»ilissantun  mia  oo  tem|de,qnel- 
qn*un  des  ouvriers  vient  à  se  blesser,  ca 
sorte  que  quelque  partie  de  aon  corps  saigne, 
cela  est  regardé  comme  on  très-grand  mal- 
heor,  et  d'oue  si  grande  conséqueoee,  que 
Cet  ouvrier  est  rendu  par  li  iucapaUi  ds 
travailler  à  des  édifices  sacrés.  Si  le  mla« 
nccideut  arrivait  lorsqu'on  bitil 
répare  qnelqu*nn  des  temples  de 
Sin  à  Isje,  ce  ne  serait  pas  seulement  ua 

Srand  malheur  pour  l'ouvrier,  mais  U  iw* 
mit  démolir  le  temple  et  le  bâtir  de  non-* 
veau.  Quiconque  mange  de  la  chnirdeaani* 
nsaux  à  quatre  pieds»  excepté  seulement  le 
daim,  est  fusio  pendant  trente  jours  ;  maii 
celui  qui  nunge  de  la  volaille  oo  des  oisean 
sauvages  ou  domestiques,  excepté  les  oisnaai 
aiuatiques.  lea  faisans  et  les  grues,  n*fil 
fusio  que  pendant  une  heure  japonaise,  qsi 
est  égale  à  deux  des  nôtres.  Quiconque  tas 
un  animal  ou  assiste  i  lexécntion  d'un  cri- 
minel, oo  se  trouve  à  côté  d'un  moorant  sa 
va  dans  une  maison  où  il  j  a  un  mort, est  le- 
sio  ce  jour-4à.  Mais  de  toutes  les  choses  ^si 
rendent  impur,  on  compte  comme  la  phn 
grande  la  mort  de  son  père  ou  de  ses  procbft 
parents.  L'impureté  augmente  à  propertiss 
de  la   proximité  du  degré.  En  o'obaerrait 
pas  ces  préceptes,  on  se  rend  coupable  dVsi 
impureté  extérieure  que  les  dieux  ont  <* 
abomination,  et  qui  ne  permet  pas  qe^ 
approche  de  leurs  temples.  Lm  dévots»  4* 
tentent   de   passer  poor  de  grands  saillit 
poussent  les  cho5es  plus  loin  et  s*imagiec*l 
qu'ils  deviennent  souillés  par  rimpurwdei 
autres  de  trois  manières,  par  les  yeai  V^ 
▼oient  des  choses  impures,  pur  la  boe<M 
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qui  lesdit,  par  tes  oreilles  qui  It-s  enlcti^oiit. 
On  repréfpfilc  ces  trois  sortes  d'ioi  pure  tés 
par  remblème  de  Irols  singr^s  assis  a  ut  j^ip^ls 
de  Dsijso,  el  qui  de  leur»  deux    paltes   de 
dcrani  ie  toucheût  ^    l'un   les  ^eui,  Tautre 
les   oreittes  «    le    IryUïème   la    bouche.  On 
Iroove    col  emblème  dans    la    plupart  des 
temples  des  budsdoi.>itrs,  de  qui  il  a  été  em- 
prunté; on  le  voit  aus^i  en   plti^ietirs  lieax 
£ur  le  grafid  cbeniin.  Un  bamme  de  ma  con* 
naissance,  à  Nan^asakî,  clail  si  scrupulem^ 
el  si  délicat  sur  cet  article,  que  lorsqu  il  ro- 
cevait  seulement   visite  de   quelqu'un  qu'il 
soupçonnait  d'élre  Tasio,  il  faisait  la?er  sa 
maisoii  a^ec  de  l'eau    et  du  sel  depuis   le 
haut  jusqu'en  bas;  et  cep^t^dant,  malgré  tous 
ses  soins  superstitieui,  les  p!u$i  sages  de  ses 
compatriotes  le  regardaient  comme  un  franc 
hypocrite,  » 
^K     Kœmpfer  dit  encnre  dans  an  autre  chapi- 
^■re  du  même  liyre  (Liv.  m,  cb.  3)  : 
^H^^  «L  Tensio-Dai-Sin  est  le  premier  de  tous  les 
^plieui  des  JaponnaiSi  et  il  e»t  rei^ardé  eomme 
le  patron  el  le  pr  électeur  de  tout  Te  m  pire. 
On  célèbre  sa  fête  tous  les  ans,  le  seizième 
jour  dn  neuvième  mois,  dans  toutes  les  villes 
et  tous  les  villages  de  fera  pire,  par  diverses 
'jouissances  publiques,  et  entre  autres  par 
i  matsuris,  c'est-à-dire  dis  processions, 
par  des  spectacles,  qui  se  donnent  sou- 
enl  en   prt^senre  d(^   sou   i-nage  et   de  ses 
êtres.  Toutes  les  villes  el  tcius  les  villages 
lèbrent  rrs  malsuris  deux  fois  par  an,  avec 
aocoup   de    pompe  et    de    solennité,   en 
honneur  du  dieu  auquel  ils  se  sont  parli- 
Ulièrement  dévoués.   A  Tégard   de  Teiisio- 
ai>Siii,  outre  sa   grande  fâle  annuelle*  le 
seizième  jour  du  neuvième  mois,  le  seiziè- 
^^e^  le  vingt  et   unième  et  le  vingt- siittême 
HÉMir  de  chaque  mois  lui  sont  aussi  consa- 
^Brcs  ;  mais  la  solcunilé  de  ces  jours  là  est 
ipbeaucoyp  moindre,  j» 

"l    ISOLA   SACHA  (Italie).  On  appelle  isola 
'     encra  TSle  formée  par  les  deux  branches  du 
'     Tibre»  l'une  naturelle  et  Tauire  arlilicielte, 
ouverte  par  l^ordre  de  Trajan. 

Celle  Ile  esta  peu  près  déserte,  car  elle 
ne  sert  aujourd'hui  qu'à  la  demeure  et  au 
pacage  des  buffles  :  cependant  nous  savons 
qu'autrefois  elle  était  assez  peuplée,  et  que 
les  Romains  y  avaient  élevé  un  temple  dédié 
aux  Dioscures,  c'est-à-dire  à  l^astor  el  à 
PoHux^  protêt  leurs  des  navigateurs.  Jus- 
qu'au temps  de  Théodose^  on  y  donna  des 
fêtes  ruaguifiques  et  des  jeux  sacrés  au  nom 
des  dieux.  On  y  voyait  arriver  de  Hume  utt 
grand  coucuurs  de  peuple  ;  le  préfet  de  Hume 
ou  Fondes  consuls  s'y  rendaiten  cérémonie, 
et  cVsi  de  cts  grandes  cérémonies  que  I  île 
prîl  et  garda  te  ntmi  d'ile  Sainte  ou  Sacrée. 
JSSY  prés  de  Paris  (France),  dans  le  dé* 
parlement  de  la  Seioe. 

Le  séminaire  de  Saiol-Sulpice  de  Paris  a 
une  succursale  eu  cet  eodruil.  Il  s\v  trouve 
aussi  une  jolie  chapelle  de  la  sainte  V  ierge, 
bâtie  sur  le  modèle  de  celle  de  Loretle  en 
Julie  (i). 

il)  Voici  quelques  vers  laUns  tirés  d'une  pièce 
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On  a  dil  que  le  nom  d'Is^y  ou  Isrj  (irait 

son  nom  d'un  temple  élevé  à  la  déesse  Isis; 
mais  Tabbé  I.ebeuf  réfuie  celle  conjecture 
qui,  sehin  lui,  n'a  rirn  de  solide.  (Lebeuf^ 
îint,  du  dioc,  de  Fnri$^  l,  VII,  p.  1  el  suiv.) 

ISTHMlQUESou  Isthmiens  (Jeux).  Ces  jeux 
ou  combats  sacrés  avaient  été  institués  en 
rtionneur  de  Mélicerle.  Plularquelcsattribtie 
à  Thésée,  Ils  se  reprenaient  régulièrement 
tous  les  trois  ans,  durant  l'été,  et  ailiraient 
toujours  une  grande  afûueuce.  Les  vain- 
queurs avaient  d'abord  une  couronne  de 
i^ranches  de  pin  ;  pui^  on  leur  en  déi^erna 
une  d  ache  sèche.  Les  jeux  istbmiques  se 
célébraient  dans  l'isthme  de  Corinlhe;  et 
c'est  cerlaiuemeut  de  là  que  leur  vient  leur 
nom. 

IVOY  (France],  dans  le  déparlement  des 
Ardonnes.    Vùtf,  CiniONAN. 

IVllV-SUH-LURE  (FranceKbtïur:?deran. 
Tienne  province  de  Normandie,  aujourd'hui 
d  I  département  de  TEure,  arrondissement 
d'Evreux,  canton  de  Saittt- André  de  la 
Marche.  Ce  lieu  e^l  ù  jamais  célèbre  par  la 
fa  jn  en  se  bataille  giignée  par  le  roi  Henri  IV^ 
sur  le  duc  de  ALiyenne,  thef  du  parti  de  la 
hgue  (1590). 

Avant  la  révohil  on,  il  y  avait  à  Ivry  une 
abbaye  d'homtnes  de  Tordiede  SainMîcnult. 
L'église  avec  une  partie  du  monastère  a 
disparu  sous  le  inarii  au  des  démolisseurs. 
Le  reste  des  hâli monts  a  été  dùuEjiuré. 

IVHY-SlIK-SEiNE  (France),  paroisse  ru- 
rale fort  étendue  dans  la  banlieue  de  Pcjris, 
arroudissement  de  Sceaux»  canton  de  ViMe- 
juiL 

On  y  allait  autrefois  en  pèlertnageà  Sainl- 
FrambolJ  ou  Frambald,  que  le  peuple  appe- 
lait Saint-Frambourg.  Ou  avait  donné  le 
nom  de  ce  saint  à  une  petite  localité  conH- 
gué  à  Ivry,,  mais  qui  aujuurd'liui  en  lait 
partie. 

La  chapelle  du  saint  était  à  t'une  des  ex- 
trémités du  village»  du  côté  de  Vilry»  Elle 
fut  reconstruite  à  oeuf  en  16(jd. 

On  raconl  lit  sur  ce  sainl  Frambourg  une 
légende  fort  suspt'Ctc  d'une  citerne  dans  la- 
quelle le  pieux  solitaire  se  serait  caché  pour 
échapper  au.it  recherches  de  son  père,  et  qui 
aurait  élevé  ses  eaux  au-dessus  de  lui  pour 
mîeui  dissimuler  sa  présence. 

Quoi  qu'il  en  soit,  tous  les  ans,  le  l"mai, 
le  pèlerinage  avait  lieu  avec  une  grande  »(i- 
lennilé*  On  vovarl  dans  une  ouverture  car- 
rée, derrière  l'autel  de  la  chapelle,  les  picrri-s 

de  poésie  cfKnposëe  par  un  M.  ilQj^tiC,  tlerc  de  h 
paroisse  de  Saini-Ilocii  de  Paris,  et  ciiés  par  i\ib\té 
Lebeuf  (»rL  bsf)  : 

Mllîa^hit!  lumen  suliliisirj  Itilgct  in  nmUrê  , 
Hic  [»iêUli  iddijfil iUmulos  ars  il  tocus  i(*se, 
Saiicmqiie  formido,  el  se  creius  iOfrijjll  Ijorror 
lutranies,  piivldisque  saeros  inspirât  mnores, 
Etreplei  ;4Vluwl;tiiJ  prjisenii  (tumiue  meiiteo*. 

On  peut  V(*ir,  aj(niï**  notrf*  histfkrien,  ïe  reste  de 
h  pièce  dans  le  Mercure  d':ivril  I74i.  Lu  cousé- 
tjiieiice  de  celte  dcvolioii  eitraordiiiaire,  Hicasieiniî 
de  Saini-Sutpice  ne  permeUeiti  à  personne  île  die 
h  inesse  avec  la  pt^rruque  au  ptinctpal  autel  de  celle 
chapelle. 
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sur  leiquelltt  le  i^iiot  arait  coslooie  de 
i'afaeofr  dan«  ta  grotte.  Le§  fidèles  j  pas* 
tafeof  feor  tète  et  po«aî^Dt  let  mains  ssr 
one  statoe  do  saiol;  eos uîte  ils  allaieot  boire 
oo  qoérir  de  Teao  de  fa  cilerBe,  eC  Tob  a 
aoufent  remarqué,  dit  Fabbé  Lebeaf,  que 
les  roaai  en  étaient  soulagés. 

Il  s'était  établi  à  Itry  une  confrérie  qoe 
M.  de  Péréfixe,  arcbetéqoe  de  Paris, approa- 
▼a  eo  1^0.  La  féle  de  Saint- Framboorg  te 
•olennisait  le  dimaacbe  d'après  TAssomp- 
Ifon^  car  ce  saint  moarot  le  15  aoâf. 

il  y  aralt  aossi  sor  cette  paroisse  one 
chapelle  de  la  sainte  Vierge,  sous  le  titre  de 
Notre-Dame  des  Anges,  qui  paraissait  re- 
monter an  xiir  siècle.  Le  clergé  d'iTrj  y 
venait  en  procession  comme  à  celle  deSainl- 
Frambour^ ,  pour  les  stations  des  Roga- 
tions. 

IXfO.Jnpoo),  lieu  d*un  pèlerinage  Irèt- 
céW'hre.  Voy.  Isje. 

IZEKNOIŒ  (France;,  bourg  de  la  Bresse, 
département  de  TAin,  arrondissement  de 
Konrff,  canton  de  Mornay. 

A  deux  ou  trois  cents  pas  de  ce  fillage, 

f)rès  d*un  chemin  détourné,  au  bord  du  val- 
on  de  Voërlc,  on  trouve  des  ruines  qui  pré- 
sentent le  monument  le  plus  intéressant  du 
département.  Trois  pilasircs-colonnes  aogo* 
laires,  portés  sor  un  soubassement  autrefois 
continu,  déterminent  Tenceinle  du  roonu* 
ment  ;  sur  chaque  face  interne  des  pilastres 
se  trouve  engagée  A  moitié  une  colonne  d'uo 
diamètre  un  peu  moins  grand  que  la  face 
du  pilastre,  et  les  fûts  des  deux  demi-co- 
lonnes se  confondent  en  f.iisanl  pn  angle 
rentrant.  Les  proportions  et  les  profils  des 
moulures  du  soub.issement,  celles  des  bases, 
la  hauteur  des  fûts,  tout  appartient  à  Tordre 
corinthien.  On  a  trouvé  des  fragments  assez 
nombreux  de  chapiteaux  à  feuilles  d'acanthe. 
Les  pierres  formant  le  mur  on  soubassement 
continu,  qui  régnait  dans  presque  tout  le 
pourtour  du  temple,  étaient  liées  entre  elles 
par  des  boulons  ou  crampons  de  bronze  de 
0  centimètres  de  largeur  sur  k  centimètrei 
d'épaisseur.  Us  entraient  de  6  centimètres 
dans  chaaue  pierre.  Non-seulement  ces  blocs 
étaient  lies  par  des  boulons  ;  ils  étaient  en- 
core entéi  l'un  dans  l'autre,  c'est-à-dire  que 
l'un  est  creusé  pour  recevoir  une  saillie  cor- 
respondante de  l'autre.  La  hauteur  des  pié- 
destaux est  d'environ  3  mètres,  non  compris 
la  plinthe  sur  laquelle  ils  reposent,  et  celle 
des  fûts  e^l  au  moins  de  6  mètres,  y  compris 
les  bases. 

Le  mur  de  fondation  sur  lequel  les  piédes- 
taux et  le  stylobate  sont  élevés  était  cons- 
truit en  peliis  moellons  jusqu'au  niveau  du 
sol,  où  il  se  trouve  continué  par  des  assises 


JAGGATNATHA  (HIndoastan).  Cette  ville 
célèbre  des  Indes,  connue  sous  les  divers 
noms  de  Jagrenat ,  Jnggeroanth ,  et  réelle- 
ment Djagad-Natha  (seigneur  du  monde),  est 
révérée  dans  tout  l'Orient. 


de  fortes  pierres.  La  tase  àm  ttyMate  se 
trouve  eoupée  d'aptooib  eC  à  vive  arte  près 
du  piédestal  de  rorieat ,  qui  \m\  MéiBc  B*a 
pas  de  corniche,  ce  qui  fait  présaner  que 
rentrée  do  temple  était  de  ee  edié.  De  plus, 
ou  a  trouvé  sur  cette  face  eo  coutre-tas  om 
large  pierre  joignant  le  piédestal  à  sa  fense, 
et  qui  le  dépasse  beaucoup  du  télé  et  Fesl. 
Cette  pierre  était  peut-être  nue  des  Burefces 
par  lesquelles  on  montait  m  temple.  Dae 
autre  pierre,  placée  dans  la  même  diredm, 
serait  une  suite  du  même  parvis  ;  elle  est 
percée  an  milieu  d*un  troa  rond  d'environ 
6  centimètres,  eonlinné  dans  la  pierrs  de 
l'assise  inférieure.  Ce  trou  servait  penl-élre 
k  récoulement  du  sang  des  Tictiaies,  qne 
Ton  égorgeai!  ordinairement  en  dehors  du 
temple. 

Ce  qoe  Fou  découvrit  de  plus  singulier  et 
de  plus  inexplicable  fut  une  muraille  inté- 
rieure parallèle  aux  murs  de  fondation  du 
temple,  et  o>n  étant  éloignée  que  de  13  cen- 
timètres environ.  Ce  mur  était  revêtu  suris 
face  externe,  celle  regardant  l'intérienr  du 
temple,  de  petits  moellons  réguliers,  tandis 
que  l'autre  face  est  recouverte  d*on  enduit 
uni  et  blanc  presque  semblable  à  do  plâtre, 
sur  lequel  sont  peints,  avec  des  couleurs 
rives  encore,  le  plus  souvent  bleues,  snr  ai 
fond  rouge,  divers  sujets  d'ornements,  de 
firuits  on  d'animaux. 

Il  est  évident  que  ce  mur  n'a  po  être  ^ 
eoré  ainsi  qu'antérieurement  à  TMifieetias 
du  soubassement  extérieur. 

Dans  l'intérieur  de  l'enceinte,  on  trouve 
encore  deux  autres  murs  d'une  eonslmetioa 
semblable,  mais  sans  enduit  ni  peintorcs, 
et  tout  i  fait  joints  l'un  i  l'autre. 

Ils  sont  parallèles  aux  murs  extérieun,et 
laissent  un  intervalle  de  k  mètres.  Cet  espace 
n'existe  pas  du  c6lé  de  l'est.  Ces  doubles 
murs  servaient  sans  doute  de  contre-loru 
pour  remédier  à  la  poussée  des  terres. 

Deux  petits  canaux  de  20  â  ^  cfntimètres 
en  carré  traversent  tout  le  massif  du  saac^ 
tuaire  an  niveau  du  sol  actueL 

Les  savants  ne  sont  pas  d'accord  sur  11 
divinité  è  laquelle  ce  temple  avait  été  dédié. 
L'auteur  de  l'Itinéraire  pittoresque  du  Bo- 
gey,  que  nous  avons  suivi  daps  la  dessrip- 
tion  de  ce  temple,  pense  qu'il  fut  élevé  A  ust 
déesse,  peut-être  i  Rome-Victorieose,  os  i 
Rome  et  à  Auguste. 

IZl  (Japon) ,  appelé  aossi  Sanga^  le  piaf 
célèbre  de  tous  les  pèlerinages  do  ps7S« 
Noos  avons  rapporté  an  long  tout  ce  qa es 
dit  le  voyageur  hollandais  Kœmpfer,  et  aoQf 
avons  suivi  son  orthographe  pour  le  aou 
d'izi,  qu'il  écril*lsje.  Voy.  Isjb. 


Elle  est  située  dans  le  gouveroemeBt<« 
Bengale,  district  d'Orissa.  Son  temple  est  k 
plus  célèbre  de  l'Hindbustau.  Suivant  Ittra* 
dilion,  l'idole  a  été  fa^unée  par  le  ^ 
VisbnoQ  lui-même,  déguisé  sons  l'appârtsce 


d'un  charpefilief ;  Oi>  rapporte  que  le  céleite 
artisan  av«fil  demandé  à  élre  seul  et  à  ii'êlre 
point  interrompu  pendant  la  durée  de  son 
travail  ;  or  le  roi  qui  relisait  bâtir  le  temple 
eo  expiation  de  ses  pioches*  ^aisi  d'un  vif 
moofement  de  t'uriosîté»  et  craignant  d'ail- 
leurs que  son  chrirpentier  ne  fût  qu'un  ou- 
vrier paresseux,  avait  appliqué  son  œil  contre 
une  des  fentes  de  ta  purie;  mais  à  peine 
atait-il  eu  le  temps  de  reconnaître  la  faus- 
selé  de  ses  soupçons,  que  Vislmou,  disparais* 
sant, abandonna  sa  statueà  peine  ébauchée. 
Celle  téf^endea  au  moins  le  mérite  de  joslilicr 
ta  laideur  ei  tes  formes  grossières  du  dieu 
que  représente  l'idole, 

La  masse  des  bâtiments  qui  composent 
le  temple  offre  un  aspect  assez  imposant; 
ils  sont  aperçus  d'asaei  loin  en  mer  pour 
faire  reconnaître  au  navigateur  rapproche 
de  la  cdte,  qui,  dans  cette  partie  du  golfe  de 
fiengtile  ,  esl  assez  basse.  La  ville  ,  habitée 
par  des  prêtres  et  des  mendiantSi  est  jour- 
nellemenl  visitée  par  les  dévots,  qui  viennent 
y  prendre  leur  part  des  priviléir^s  dont  le 
dieu  a  doté  ce  séjour  sacré.  On  porte  â 
HAâ,OOOpOQO  par  année  te  nombre  de  ces  pète-- 
^mns. 

H[  La    vue  seule  du    temple  sufOl  pour  at- 

^■inT  sur  le  fidèle  tes  bénédictions  célestes  ; 

^Kdus  les  péchés  sont  pardonnes  à  celui  qui 

^^8t  assez  heureux  pour  pouvoir  porter  à  sa 

bouche  quelques-uns  des    débris  du   repas 

offert  à  Vishnou,  ces   débris  eussent^ils  élé 

arrachés  à  la  gueule  d'un   chien.  (On  com- 

[irend  d'après  cela  que  Vlshnou  doit  avoir 

me  table  bien  servie,  pour  que  sa  desserte 

luit  abondante.)  Hecevoir  des  coups  de  bâton 

la  part  des  brahmines  chargés  de  di?«tri- 

^iier  le  riz,  est  une  œuvre  tout  à  (ait  méri- 

Mre.  Eaûn,  le  moyen  le  plus  assuré  de  g^i- 

ler  le  paradis,  est  de  mourir  dans  celle 

prre  sainte,  sur  le  sable  qui  a  voisine  la  mer; 

iQssi  la  plage  est-elle  en  quelques  endroits 

^ule  blanche  d'osseoienls  humains. 

Les  Hindous  dévols  qui  sente ot  leur  fin 
l|>p rocher  se  font  apporter  à  Jaggathnalha 
pour  y  attendre  la  morl  ;  mais   plusieurs  la 

Ijrouvenl  en  chemin,  car  te^i  souffrances,  la 
pisèref  les  fatigues  du  voyage*  \^&  tortures 
piiLqueUes  la  plupart  d'entre  eux  se  sou- 
petlent y  engendrent  des  maladies  épidémie 
|Ui'S. 
f  Le»  corps  des  pèlerins  sont  générale- 
ment privés  de  sépulture ,  et  forment  la 
Eioarriture  habituelle  des  chiens,  des  chac;ils 
el  des  vautours;  on  rencontre  leurs  osse« 
ments  épars  sur  les  routes  jusqu'à  quinze 
lieues  à  la  ronde. 

L'idole  de    Jaggalnaiha^   crile    de    Bala- 

^uram^sofi  frère,  et  celle  de  Choubaudra^  %'d 

Hqiceur^  sont  toutes  les  Irois  en  bois,  el  assises 

sur  dis  trônci  de  hauteur  à  peu  près  égale. 

La  première  est  magniliquemeni  vétuc;elte 

a   les    bras  dorés«  le  visage   peint  en  noir, 

avec  la  bouche  ouverte  el  couleur  de  sang  ; 

les  deux  autres  sont  peintes  eu  blanc  et  en 

*     jaune. 

La  procession  a  lieu  dans  les  grandes 
fêtes  de  juin 


L'idole  est  placée  sur  un  immense  char 
surmonté  d'une  tour  qui  a  suçante  pieds  de 
haut  ;  dès  qu'elle  est  aperçue  pnr  la  multi- 
tude, elle  est  saluée  par  un  cri  épouvanta- 
ble, mêlé  de  sifOements  qui  dorent  plusieurs 
minutes.  On  attache  au  char  d'énormes 
cordages  sur  lesquels  se  jette  tout  le  peuple, 
hommes,  femmes  et  enfant>4,  car  c'e^l  une 
€Buvre  sainte  que  de  mettre  le  dieu  en  mou- 
vement. La  tour  s^avance  péniblement  avec 
un  grand  bruit  ;  les  roues,  gémissant  sous  le 
poids  de  la  lourde  machine ,  tracent  de  pro- 
fonds sillons  sur  la  terre.  Les  prêtres  récitent 
des  hymnes;  des  groupes  de  pèlerins  agitent 
des  rameaux. 

Mais  bientôt  la  scène  devient  hideuse,  car 
ta  religion  enseigne  que  le  dieu  sourit  à 
une  libalion  de  sang;  el  de  pauvres  fanali- 
qurs,  se  di"* vouant  pour  obtenir  ce  sourire  de 
leur  horrible  dieu  «  se  précipitent  sons  le» 
roues  :  quelques-uns  se  bornent  à  faire  fra- 
casser leurs  bras  et  leurs  jambes;  màh  les 
plus  saittts  se  sacrifient. 

Un  Anglais,  Ouchanan,  qui  lit  en  1806 
le  pèlerinage  de  laggatnatha,  y  fut  témoin 
de  ces  sacriûces  ;  il  vil  un  Hincfou  s'éiendre 
le  visage  contre  terre,  les  mains  allongées  en 
avant,  sur  le  passage  de  la  tour;  son  corp<i 
écrai^é  demeura  lofiglemps  dans  l'ornière 
exposé  aux  re|,'ards  des  spectateurs.  Quel- 
ques pas  plus  loin  une  femoie  se  sacrifia 
ausM*  ;  mais,  par  un  raffjnemenl  d'expiation, 
voulant  savourer  la  mort,  elle  se  plaça  d  tns 
One  situation  oblique  ,  de  manière  à  n'être 
qu'à  demi  écrasée,  el  à  survivre  de  quelques 
heures  dans  les  plus  cruelles  soulTrances. 

Une  foule  d'autres  dévols,  moins  zélés, 
se  contentent  dVxpier  leurs  péchés  par  des 
tortures  qui  n'en  Ira  lutiot  généralement  pas 
ta  mort  du  patient.  Les  uns  se  précipitent 
sur  des  matelas  de  paille  garnis  de  lances, 
de  sabres  el  de  couteaux;  d'autres  se  font 
attacher  à  rextrémtté  d^un  balancier,  au 
moyen  de  deux  crochets  de  fer  qu'on  leur 
enfonce  dans  Tomoplate,  et,  bientôt  enlevés 
à  trente  pieds  de  hauteur,  reçoivent  un  mou- 
vement de  rotation  d'une  rapidité  excessive, 
pendant  lequel  ils  Jeltent  des  fleurs  sur  les 
assistants.  Ceux-ci  ne  restent  pas  oisifs,  et 
se  livrent  à  mitle  petites  eipiatîons,  qui 
sont  considérées  comme  de  hicnpfcs  gentil- 
lesses :  tantôt  ils  se  pa^seiit  des  tuydux  de 
pipe  d.ms  ti-s  bras  et  dans  le;;  épaules;  tantôt 
ils  se  font  hur  la  poitrine,  sur  te  dos  et  sur 
te  ftont,  cenl  vingt  btesiîurcs  (nombre  con- 
sacré); Tun  se  perce  la  langue  avec  une 
pointe  de  fer,  cet  autre  la  fend  avec  un  sa- 
bre. 

Au  milieu  de  ces  scènes  d'horreur,  il  est 
un  fait  cependant  sur  lequel  on  aime  à  se 
reposer  ton  voit  les  membres  de  la  caste 
orgueilleuse  des  brahmes  se  prosierner  de- 
vant ridote,  la  tête  découverte,  en  se  mêlant 
sans  scrupule  avec  les  artisans,  les  ouvriers, 
les  serviteurs,  qui  forment  une  caste  impure. 
Le  dieu  de  Juggatnatha  esl  si  grand  ^  di- 
sent-ils ,  gue  tou$  aont  égaux  devant  lui  : 
diëlinction  de  rang^  digmié,  talent,  nuinance. 
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tout  disparaît  ^  tout  s'efface  dans  son  immen- 
sité. 

Ainsi,  daoi  te  chao§  de  ces  !iitper*li(ians 
nripntatefïv  on  voit  ptnndre  quelques  lueurs 
di  s  principes  dont  TÉvangile  de  Jésus-Chrisl 
a  éclairé  rOccidenï. 

JAGRENAT   (HindoustanJ.  Voy,  Jaggat- 

JALINllHAK  (Hindous la ii)«  dans  la  pro- 
i?fnre  de  Lahore.  On  y  voit  le  lombeaii  dti 
célèbre  musulman  chah  Nacir-Uddin.  Une 
foule  de  pèlerins  ,  surtout  à  Tépoque  drs 
clja!eor5,  vicnnenl  déposer  sur  §on  tombf'au 
leurs  rifTraudes  el  en  même  temps  exprimer 
leurs  iipux.  (Araich^i  mahfil^  p.  172.) 

JANVRY  (France),  dans  l'ancien  diocèse 
de  Paris. 

L  église  parots<iiale  est  dédiée  à  ta  sainte 
Virrge  ,  mais  la  fête  pal  rénale  n*est  point 
une  des  fêles  eoTisacr^e§  aux  événemenls  de 
la  vie  de  la  Mère  de  Dieu.  Uo  curé  du  %\u* 
siècle  trou  fa  le  luoyeo  d^altirer  un  concours 
particulier  à  celle  église,  en  choisissant  la 
fêle  d<.'  la  dédicace  delVglise  de  Nolre-Daine- 
dU'Monl-Carmel,  autretneui  dile  du  Scapu- 
laire,  et  qiri  est  spéciale  aux  Carmes,  p^iur 
la  fêle  dr  sa  paroisse;  avec  celte  ditTérence 
loutefoii  ^  que  dans  cet  ordre  on  la  cétèbre 
le  16  de  juiilel ,  tandis  que  lui  la  remit  au 
di  ma  fiche  suivant.  On  disait,  avant  la  révo- 
lution de  1789,  que  Ton  conservait  à  Janvry 
des  cheveux  de  la  sainte  Vierge, 

JARD  (Le),  en  Froure. C'était  le  nom  d'une 
ancienne  a  h  baye  de  chanoines  réguliers  de 
Tordre  de  SainUAufïUÀliD,  qui  se  Irouvail 
dans  le  déparlemenl  de  Seine-et-Marne  »  ar- 
rondissement de  Melun,  diocèse  de  Sens. 

Elle  avait  été  fondée  par  le  toi  de  Franco 
Louis  VU  dit  le  Jeune,  en  rcconnatssance  de 
la  naissance  d*un  prince  qui  fui  nommé 
Dieudûtmé^  et  qui  fut  depuis  Philippe-Au-- 
gusle* 

Cette  ahbaye  a  rail  été  d*abord  établie  à 
Passy,  près  de  Melun  »  à  peu  de  distance  en 
château  du  Jard,  auprès  duquel  le  roi  venait 
faire  de  fréquents  pèlerinages.  Mais  ce  prince 
étiinl  mort,  la  rcitse  transféra  dans  le  palais 
du  Jard  les  religieux  de  Passy,  qui  sV'iaienI 
plaints  de  raridité  et  de  la  slériliié  du  sol  de 
leur  premier  établissûment. 

Le  premier  abbé  du  Jard  fut  l'îerre  de 
Corbeil  »  savant  distingué,  et  depuis  arche- 
vêque de  Sens.  Pendant  plusieurs  siècles^ 
l'abbaye  continua  d*élre  rot>jel  des  géné- 
reuses largessr»  de  nos  rois.  Devenue  fort 
riche,  elle  fui  mise  en  commeude  dans  le 
courant  du  xvr  siècle.  Elle  fut  vendue  eu 
1791,  et  l'acquéreur  y  rétablit  l'ancien  châ- 
teau. 

JARD  (La),  en  France,  commune  du  dé- 
partement de  la  Charente^lnféricure,  arron- 
dissement lie  Saintes,  dont  elle  esl  peu  éloi- 
gnée. Son  église,  qui  dépendait  autrefois 
d'un  célèbre  monastèr  e,  est  un  édiûce  roman 
de  la  fin  du  xi'  siècle.  Sa  façade  cl  ses  bas- 
culés ont  été  altérés  par  de  préteiïdues  res- 
taurations. Quoi  qu'il  en  soii,  l'église  de  La 
Jard  n'en  est  pas  moins  un  lieu  de  dévotion 
Irès-fréquenté. 
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JARNE  (La),  en  France,  village  do 
tement  de  la  Charente-lnférietiret  arrondît 
sèment  de  La  Rochelle»  el  tout  près  de  celle 
ville.  Il  possède  un  beau  dolmen  de  1  mèlrt 
3^  centimèlres  de  hauteur.  Sa  plate-forme  a 
2  mètres  Gû  centimètres  de  longueur*  Elle 
était  Siiu tenue  par  quatre  pierres  rangées 
parallèlemenL  Aujourd  hui  elle  n*esi  plus 
supportée  que  par  trois  ;  celle  qui  soutient 
la  plate-fortne  à  une  de  ses  extrémités  est 
fracturée  dans  le  haut,  en  sorte  que  ce  mo- 
nument est  menacé  d*une  chute  prochaine. 

L'éi^'ltse  de  ce  village»  dédiée  a  la  sainie 
Vierge»  est  une  construction  do  xir  siècle. 
Son  porlrait  eNt  orné  d'une  seule  archivolte 
eu  plein  cintre,  décorée  de  deux  rangs  de 
paioïettes,  el  entourée  d'un  cordon  de  figures 
de  quadrupèdes.  Deux  colonnes  de  chapi- 
teaux ^  ornées  d'enroulemenls»  reçoivent  Tar- 
chivolte.  A  droite  et  à  gauche  du  portail 
sont  deux  grandes  colonnes  divisées  b^^ri* 
zontalement  en  trois  parties»  pourvues  de 
chapiteaux,  par  des  corniches  en  saillie. 
Ces  corniches  sont  ornées  d'entrelacs  d'ani- 
maux monslrueux*  Elles  reposent  sur  des 
iiiod liions  représentant  des  llgares  gri 
çantes  el  des  léles  de  quadrupèdes.  Eni 
ces  modittons  sont  des  têtes  d'animaux  ~ 
tastiques,  des  serpents»  des  quadrupèdeSi 
des  dragons.  Des  entrelacs  et  des  cbatm 
décorent  la  première  corniche;  la  secom 
présente  des  zigzigs  ;  la  troisième  est  lis 

Celte  antique  église  est  en  grande  véoé 
tîon  dans  le  ciinton  de  la  Jarne  dont  elle  U 
partie. 

JAINFOUR    (Hindoustan).    Maulafi 
Askari  descendait  d'Ilouçaïn,  et  faisait  m 
lie  de  ta  secte  imamieune.  On  dit  qu'à  I  e 
lérîeur   cet    homme    recommanda blc    et. 
sans  retenue,  mais  qa^intérieurcment  il  éi 
contemplatif.  Il  eut  be>mcûup  de  dis  ci  pli 
qui  par  son   moyen  furent   instruits  de 
science  spirituelle  et  acquirent  la  perfectî< 
dans  la   société.  Il  mourut  en  f  190  de  PI 
gire  (1776-1777  de   Jésus-Christ)»  à  Jau 
pour»  où  l'on  voit  son  tombeau  qtii  est 
lieu  de  pèlerinage  (1). 

JEAN-D'ANGÊLY  (Saiîit-),  en  FrM 
dans  la  Saintonge»  déparlement  de  la  Cf 
renle*lnfcrieure.  Voy*  A^gelv. 

JAVAltSAY  (France),  village  do  départi 
ment  des  Deux-SèvreS|  arrondissement 
Mette,  cjnlon  de  Chef-Boulonne,  On  y  fi 
une  église  remarquable  par  la  grandeor 
hi  beauté  de  sa  nef,  accompagnée  d'ètroii 
has-côies.  Les  piliers,  qui  portent  sur  di 
piédestaux  eK^és^  sont  formés  par  la  réa^' 
nion  de  quatre  grosses  colonnes  et  de  qoiiri 
petites.  Les  chapiteaux  sont  ornés  de  feuil- 
les, d'animaux  et  rie  grosses  tôles.  Les  vaè» 
tes  sont  stmt-ogivales.  Une  élégante  coapûls 
s'élève  à  rinlersection  des  transsepls  et  df 
la  nef  soutenue  sur  quatre  groupes  de  demi» 
colonnes.  Le  chœur  est  du  xV  siècle.  L'é- 
glise de  Javarsay  appartient  évidemment i<i 
btyie  roman  secondaire. 

(1;  Aralch'î  nm  h  fi  L  ^  G^àvcla  de  Tassy, /••nrf  1 

aëiattq  ,  auût  1831. 
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JAVOLS  ou  Javoox  (France),  bourg  du 
département  de  la  Lozère,  canton  dMumon^ 
fut  jaiïis*  aous  fe  nom  de  riabalum,  une  anti- 
que eUé  (tes  Cl  a  bat  es,  ville  importante  à  l'é- 
poque de  la  domination  romaine.  Elle  fut 
même  le  siège  cl*tm  évécbé  transféré  plus 
lard  à  Mende  ;  mais  elle  peut  être  regarxlée 
comme  le  berceau  du  cbriiitianisoie  dans  ces 
montagnes  y  cl  c  est  de  là  que  Kl  lumière  de 
i*Evangite  rayonna  dans  les  pays  circonvoi- 
ins. 

Des  fouilles  ayant  eu  lieu  en  tG29  pour 
l*ex  tract  ion  des  pierres  nécessaires  à  la  res- 
tauration de  t'égli&e  paroissiale»  ou  décou- 
vrit entre  autres  vestiges  antiques  une  co« 
lonnc  dédiée  ;l  Tempereur  Povtiiome.  D'au- 
tres débris  non  moins  intéressants  furent 
uccessi?ement  extiumés. 
Indépcmlaoïment  de  cet  intérêt  archéolo- 
gique, t*église  de  Javols  est  un  Heu  de  dévo- 
tion célèbre  dans  la  Lozère,  el  cela  l'expli- 
que par  \^^  anciens  services  qu'elle  a  rendus 
à  la  rebgton  chrétienne. 
I  Jt^AN  DO  DÉSERT  (Saist-),  en  Palesline, 
monastère  réiébre  de  ta  terre  sainte,  dont 
le  P.  de  Gératnb  donne  la  descripiion  sui^ 
vante  : 

*  Le  chemin  qui  y  conduit  est^  comme 
tous  ceux  de  Palestine,  pierreux  et  presque 
impraticabte  ;  on  ne  peut  le  faire  que  lente- 
xnent  et  avec  hiaucoup  de  peine. 

t  J'étais  avec  mon  drogman.   En  route, 
oas  détournâmes   un    peu  pour    voir  un 
louvent  qui   ci  p  par  lient  au\    fiéorgiens,   et 
qui  porte  le  nom  de  Sainte-Croix.  S'il  faut 
en  croire  une  pieuse  Iradilioo,  ce  couvent 
a  été  conitruil  à  l'endroit  où  les  Juifs,  après 
la  condfimnation  du  Sauveur,    allèrent  cou- 
er   t'arhre  dont  ils  firent  l'i n sir u ment   de 
on  sâpplire.   L'église  est  propre  et  ornée; 
lie  est  principalement  éclairée  par  un  dôme 
rt  beau  ;  les  murs  sont  couverts  de  pein- 
lires  à  fresque,   dont  fe   temps  a  flétri   el 
resque  entièrement  effacé  les  couleurs* 
«  Lorsque  nous  fûuiei  rentrés  sur  notre 
hemiu,  mon  drogman  me  ûi  remarquer  un 
peu  plus  loin  un  lieu   fort  élevé,  et  sur  le- 
uil,  suivant  la  croyance  corn  mu  ne  ^  fui  peu- 
lant  quelque    temps  déposée  l'arche  d*al' 
lance. 
«  De  là,  après  environ  une  heure  de  mar' 
lie,  nous  aperçûmes  le  village  de  Saint- 
eau,  vers  lequel  nous  descendimes.  Il  est 
Soigné  de  deux  lieues    de  Jérusalem, 
«  Le  monastère  est  situé  au  milieu  du  vil' 
ge  ;   c'est  un   édifice    remcirquable,  élevé 
)Ur  une  vaste  plate-forme  qui  permet  de  le 
connaître  à  une    assez   grande  distance, 
'église,  enlevée  el   profanée   par  les  inG- 
dèles,  était  restée  longtemps  dans  un  état  de 
ruines,  Louis  XIV  la  relira  de  leurs  mrtins, 
fit  restaurer  et  orner  de  telle   manière, 
u'elle  Cil  aujourd'hui  une  des  plus  régu- 
lèrcs  et  des    plus  belles  d*OrienL    Elle  ap- 
rtient    aux  Itères    Franciscains  de  terre 
sainte,  qui  y  envoient  des  religieux  espa- 
nuls  de  leur  ordre  pour  la  desservir* 
a  L'endroit  de  la  maison  de  Zacharîe,  oiî 
Daquit  saint  Jean-Baptiste,  se  trouve  dans 
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réglise  même.  On  y  a  construit  un  sanc- 
tuaire semblable  à  la  ptnpart  de  ceux  qu'on 
voit  en  Palestine.  On  y  descend  par  un  esca- 
lier de  marbre,  et  l'on  arrive  à  un  autel  oà 
tes  bons  Pères  vont  chaque  jour  dire  la 
messe.  Ce  sanctuaire  est  entouré  de  magni- 
fiques bas-reliefs  représentant  la  naissance 
du  saint  Précurseur,  le  baptême  de  Jéi^ns- 
Christ  et  sa  mort.  Au  milieu,  et  dans  l« 
pavé,  est  incrusté  un  marbre  rond,  égale* 
ment  environné  de  reliefs,  et  sur  lequel  on 
lit  rînscription  suivante  : 

QIC   PREGl'R*^OR   Il01l]!4l   N4TtJS    EST* 

«  A  une  lieue  et  demie  de  la  Visitation  se 
trouve  la  grotte  de  saint  Jean-Oaptiste«  Mon 
drogman  me  fit  remarquer  en  chemin  une 
pierre  ou  quartier  de  rocher  qui  attire  Pat- 
ient ion  des  pèlerins,  parce  que,  d'après  la 
tradition,  le  s;jint  Précurseur  prêchait  sou- 
vent en  cet  endroit  â  la  multitude  qui  le  sui^ 
vait, 

«  Le  désert  est  aride  et  stérile.  Cependant, 
sur  les  montagnes  qui  l'environneut,  on 
aperçoit  quelques  pauvres  villages,  un  entre 
autres  as^ez  près  de  la  grotte  que  h  saint 
babilaii. 

^  Cette  grotte  est  dans  fintérieur  d'un 
rocher  dont  fa  bord  est  scabreux  et  diffieile. 
Elle  a  environ  douze  pieds  de  long  sur  huiC 
de  large.  Les  P.  Franciscains  vont  y  dire  la 
messe  le  jour  de  la  fête  du  saint.  On  y  voil 
le  lieu  marqué  où  il  avait  Thabitude  de  pren* 
dre  son  repos.  Au  bas  est  une  fontaine  dont 
Peau  est  excellente;  j'en  remplis  une  bou- 
teille que  j'emportai  avec  quelques  petites 
pierres  du  rocher, 

«t  L'endroit  où  fut  le  tombeau  de  sainte 
Elisabeth  se  trouve  à  un  quart  de  lieue  de 
là.  Il  es(  indiqué  par  un  arbre  et  quelques 
pierres,  n 

JRAN  DU  DOIGT  (Saint),  en  France, 
dau!^  la  llretagne,  dépari emeni  du  Finistère, 
villrJge  sur  la  eôic  de  POcéan. 

L'architecture  gothique  de  son  église,  dit 
Briand  de  Verzé,  est  un  chef-d'œuvre  de  dé- 
licatesse el  de  légèreté  ;  les  colonnes  très- 
élevées,  qui  supportent  le  comble  de  Pédi* 
fice,  $ont  évidées  el  n'ont  pas  deux  pieds  de 
diamètre.  Son  clocher,  couvert  en  plomb» 
est  fort  Joli. 

Au  milieu  de  la  colline,  dont  la  pente  est 
presque  insensible,  sont  les  bâtiments  qui 
renlerment  une  fontaine  c<insacrée  à  saint 
Jean,  dont  Peau  passe  pour  avoir  la  verta 
de  guérir  toutes  les  maladies.  Elle  est  sans 
cesse  entourée  de  femnics,  d'enfants  et  do 
vieillards  qui  viennent  s*y  laver  les  mains, 
les  yt'ux,  les  genoux,  ou  toute  autre  par- 
tie du  corps  attaquée  par  la  douleur,  et  qui 
en  reçoivent  du  soulagement.  Cette  eau  ad* 
m  ira  11  le  a  mémo  la  vertu,  dit- on,  de  char- 
mer Pennui  et  de  dissiper  les  chagrins. 

JEBO  ou  Gebol  (Chine).  C'est  le  nona 
d'un  palais  situé  au  delà  de  ta  grande  mu- 
raille, dans  la  partie  de  la  Mungutîe  réunie 
à  la  grande  province  deTchy-li,  Il  fut  cons- 
truit en  1703^  sur  le  plan  du  palan  de  Péking, 
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poor  servir  do   pied-à-lerre  à   l'empereur 
pendant  la  saison  de  la  chasse. 

tf  Les  jardins  du  palais  de  Jeho,  dit  lord 
Macartney,  offrent  une  8uccessk>n  de  ta- 
bleaux enchanteurs;  le  sublime  y  domine,  el 
quelque  chose  de  Haut  met  cependant  en 
harmonie  Tensemhle  du  paysage  :  les  cabi- 
nets, les  parillons,  les  pagodes,  sont  parfaila 
dans  lear  genre;  les  uns  d'une  simplicité 
élégante»  les  autres  superbement  décorés; 
ce  sont  des  ornements  d*une  convenance 
parfaite  pour  la  partie  du  jardin  où  ils  se 
trouvent.  » 

Parmi  ses  nombreux  temples  on  doit 
mentionner  le  Phou-tho-lsouog-chin-raiao, 
«nu  nord  du  palais.  11  a  é(é  construit  en  1770, 
sur  le  modèle  de  celui  de  Bolala,  qu'il  égale 
en  magnificence.  On  y  voit  500  statues  do^ 
rées  des  lamas  morts  en  odeur  de  saintetéi 
suivant  les  dévots  chinois,  et  auxquelles  on 
adouQé  les  attitudes  contraintes  et  pénibres 
que  ces  personnages  s'étaient  imposées  pen- 
daul  leur  vie. 

JÉRICHO  (Palestine).  L'ancienne  Jéricho, 
ville  des  Jébuséens,  Tut  la  première  vlHe  du 
pays  de  Chanaan,  dont  ^es  Israélites  s'em- 

{ tarèrent  sous  la  conduite  de  Josué.  L'or» 
'argent  et  l'airain  furent  consacrés  au  Ser- 
gneur,  après  quoi  elle  fut  brûlée.  Hommes, 
femmes,  enfants,  animaux  domestiques,  tout 
fut  brûlé  ;  il  n'y  eut  d'épargné  que  la  seule 
famille  de  Rahab»  en  récompense  de  Tac- 
cueil  qu'en  avaient  reçu  les  espions  de  Jo« 
sué.  Celui-ci  maudit  ensuite  le  lieu  où  s'éle- 
vait autrefois  la  ville,  el  prononça  Tana- 
tbème  contre  quiconque  tenterait  d'en  rele- 
ver les  murs.  Ce  qui  n'cmpécha  pas  plus  tard 
nn  idolâtre  de  Bélhel,  nommé  Hiel,  de  la  re* 
bAtir  sous  le  règne  d'Achab. 

Les  derniers  rois  de  Juda  embellirent  Jé- 
richo. Hérode  d'Ascalon  s'y  était  constrait 
un  palais.  On  y  vit  bientôt  un  ampbfthéâtre 
magnifique  à  la  romaine. 

Antoine  avait  donné  à  Cléopàtre  le  do- 
maine de  Jéricho. 

Les  Romains  reprirent  possession  de  la 
ville  sou»  le  règne  de  Yespasien. 

Celle  ville  n'offre  plus  aujourd'hui  que 

Quelques  cabanes  de  terre  ou  de  jonc  :  une 
Iâ4ure  formée  de  nopals  el  de  ronces,  que 
les  chacafe  escaladent  la  nuil,  remplacent 
les  anciennes  murailles.  A  côté  s'élève  une 
tour  carrée  qui  tombe  en  ruine  ;  c*est  le  châ- 
teau du  go«iverneur.  (Yoy.  le  Dictionnairt 
de  la  Bible  de  D.  Calmet,  revu  nar  M.  l'abbé 
James; Paris,  Migne,  18^5-1846.) 

JERUSALExM  (Palestine),  ville  célèbre 
dans  rbistoire  et  dans  la  religion.  Juifs, 
chrétiens  et  musulmans  s'accordent  i  la  re^ 
garder  comme  la  ville  âainle  ;  c'est  là  en  ef- 
fei  que  Salomon.  avait  bâti  le  temple  juif, 
centre  religieux  de  tous  les  Israélites  du 
monde,  que  Jésus  est  mort  pour  le  rachat  de 
l'humanité»  que  la  foi  de  Mahomet  a  établi 
ai&r  les:  débris  du  sanctuaire  du  monlMoria, 
la  plus  belle  de  ses  tentes  de  pierre  et  d'or, 
la  gracieuse  mosquée  d'Omar,  en  avouant 
hautement  que  Jésus  fut  un  grand  prophète; 
mais  %ue  lea  chrétiens  et  les.  juifa  seront  k  la 


feis  condamnés  à  son  sujet  au  jour  du  juge- 
ment ;  ceux*ci  pour  Tavoir  crucifié,  et  ceux- 
lÀ  pour  en  avoir  fait  un  Dieu. 

L'enceinte  de  la  ville  comprenait  les  ments 
cle  Sion  et  de  Moria;  D'Anville  l'évaUe  à 
e^nviron  2,550  toises.  La  longueur  de  Jéro- 
salem  élail  de  950  toises,  et  sa  largeur  de 
la  moitié.  Elle  formait  ainsi  une  sorte  de 
carré  long,  daos  la  direction  du  nord  au 
midi.  C'était,  selon  Pline,  une  des  plus  belles 
villes  d'Orient. 

«  La  circonférence  actuelle  de  Jérusalem, 
dit  «ft  voyageur  moderne»  est  d'environ  eue 
Ueue  et  demie; elle  embrasse  entièrement  le 
mont  Sion»  au  pied  duquel  s*élève  le  torrent 
de  CédroB,à  l'orient  ;  à  roccideul,  la  mon- 
tagne d'Acva  se  bk  remarquer  par  les  tours 
carrées  du  château  de  David. 

«  Pour  mieux  cooeevoir  le  plan  do  Jéru- 
salem, prenons  le  chemin  du  moal  Olivet, 
et»  èTomiire  des  oliviers  vénérés  qui  le  cou- 
vreot,  jetons  un  coup  dœil  générafi  sur  le 
tableau  imposant  et  triste  où  tant  de  souve- 
nirs parlent  â  rime« 

<K  Le  mont  Uovi.i  nous  présente ,  sur  le 
premier  plan»  la  célèbre  mosquée  d*Omar, 
non  loin  d'une  vieille  église  dite  de  la  Visi- 
tation (ou  pluiiût  de  la  PurUication),  devenue 
aujourd'hui  mosquée»,  et  dont  la  construc- 
tion remonte  an  temps  de  Constantin. 

ff  La  mosquée  d'Omar  est  bâtie,  dit-on, 
sur  l'emplacement  du  temple  de  Salomon, 
appelé  aussi  mosquée  de  laRoche^  parce  une 
la  tradition  rapporte  que  Dieu  parla  à  Ja- 
cob sur  le  rocher  même  qui  sert  de  base  au 
monument.  Elle  fut  construite  à  Tépoque  de 
la  prise  de  Jérusalem  par  Omar,  Tan  IS  de 
l'hégire  (637  de  Jésus-Christ).  Le  calife  Ab- 
dei-Mélik»  fils  de  Mervau,  Ta  particulière- 
meut  embellie.  Une  place  spacieuse  (de  500 
pas  de  long  sur  i^60  de  large  )  forme  fea- 
ceinte  qui  la  renferme  ;  quelques  arbres 
Tombrag^nt,  et  douze  portiques  détachés 
sont  élégammeut  disposés  autour  d*elle.Son 
déme,  oui  était  autrefois  de  cuivre  doré,  est 
aujourohui  de  plomb.  Le  corps  de  Tédifice 
est  octogone,,  décoré  de  carreaux  de  faïence 
verte  et  bleue,  entremêlés  de  briques  et 
présente  diverses  inscriptions  gravées.  L'en- 
trée de  ce  temple  est  interdite  aux  chré- 
tiens. 

a  Cependant  les  musulmans  font  des  prié* 
res  dans  tous  les  lieux  saints  consacrés  à  II 
mémoire  de  Jésus-Christ  el  de  la  Vierge,  ei- 
oepté  toutefois  au  saint  sépulcre,  que  plu- 
sieurs ne  reconnaissent  pas  comme  un  Ifca 
saint.  Ceux-ci  croient  que  le  Christ  ne  mou- 
rut pas,  qu'il  monta  vivant  au  ciel»  laissant 
l'empreinte  de  sa  figure  à  Judas,  condamaé 
â  mourir  pour  loi;  qu'en  conséquence  Judait 
ayant  été  crucifié,  le  tombeau  peut  bien 
^voir  contenu  si  s  dépouilles, mais  non  ceKes 
de  Jésus-Christ  (1).  » 

Le  mont  Gihon,  duquel  dépendait  le  Csl- 
vaire,  était  hors  de  Te  u  ce  in  te»  à  l'ouest»  el 
le  temple  de  Salomon  à  l'esL  C^est  par  Is 

|t)  Goupil  Fesquet,  Voyages  de  M,  H^raet  fif^^ 

en  Orient, 
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porte  Dorée  que  Jésus-Christ  eotra  dnns  Je- 
ruMlem,  le  dimanche  d'arant  la  Pâqu«,  et 
cette  porte,  qu*on  appelait  aas^i  porte  de  la 
Vallée»  parce  qu'elle  conduisait  dan?  la  vaU 
(éede  Josaphat,  était  aussi  à  Test  de  la  ville, 
▲▼aot  d'entrer  dans  la  cité  sainte,  Jésus, 

Îoi  arriraii  de  Bethphagé,  prés  du  mont  des 
flives,  à  Torient  de  la  ville,  passa  entre  le 
mont  des  Oliv^'s  et  celui  du  Scandale,  et  s'ar- 
rêta sur  un  petit  rocher  saillant  d'où  Ton 
découvre  toute  la  ville;  son  cœur  fut  lou* 
ebé  de  compassiou,  et  il  pleura  sur  la  ruioe 
piTOchaine  de  celte  malheureuse  cité.  Ce  ro- 
cker prit  depuis  le  nom  de  Roche  deJa  pré-» 
diclioQ. 

De  \i  il  suivit  sa  route  du  côté  de  la  ville 
ans  acclamations  de  la  foule,  qui  lui  criait  : 
Bosanna  (i),  et  le  proclamait  61s  de  David, 
c*eft-à-dire  le  Messie. 

Le  soir  de  ce  jour,  après  avoir  prêché  à 
Jérusalem,  il  se  relire  à  Bélhanie  ^  où  il 
était  venu,  la  veille,  chez  Simon  le  Lépreux. 
On  sait  que  c'était  aussi  dans  cette  petite 
Tille,  distante  de  15  stades,  ou  2  nilles  géo- 

{raphiques   de  Jérusalem ,  que  demeurait 
aaare   depuis  sa   résurrection ,  avrc   sea 
sœurs  Marthe  et  Marie.  Voy.  BéTHAic:i. 

Le  lundi  (2),  Jésus-Christ  revient  le  matin 
à  Jérusalem  et  maudit  le  figuier  stérile,  p»* 
rabote  en  action,  qui  condamnait  tous  les 
chrétiens  indolents  qui  ont  la  foi,  mais  qui 
De  se  donnent  point  la  peine  de  la  mettre 
en  pratique.  Ensuite  il  eitre  dans  le  temple, 
en  chasse  les  vendeurs  et  les  acheteurs,  puis, 
pour  éviter  le  ressentiment  des  chefs  de 
l*Biat,  sort  encore  le  soir  de  Jérusalem. 

Le  mardi,  il  y  revient  encore  dans  la  mati- 
née, et  enseigne  à  ses  disciples,  à  la  vue  du 
figuier,  l'efficacité  de  la  foi  et  des  œurres.  Il 
se  dirige  ensuite  rers  le  temple.  Les  princes 
juifs  lai  reprochent  son  action  de  la  veille  ; 
mais  il  les  confond  par  sa  réponse.  Il  pro-> 
pose  plusieurs  paraboles  :  celle  des  dcu\ 
fils,  celle  de  la  vigne  louée  à  des  fermiers^ 
et  celle  du  festin  nuptial,  pour  annoncer 
que  le  royaume  de  Dieu  allait  être  enlevé 
aux  Juifs  pour  être  transporté  aux  étran- 
gers. Puis  vient  la  question  des  pharisiens 
lit  des  hérodiens  sur  le  payement  de  l'impôt 
à  César  .celle  des  sadducéens  sur  la  résurrec^* 
tioa  doj»  morts»  celle  des  scribes  sur  le  plus 

(;rand  précepte  de  la  loi.  Jésus  reste  au  mi- 
ieu  d'eux  jusqu'au  soir,  et  se  retire  en  re« 
conmiandaitt  aux  siens  d'écouter  la  doctrine 
des  scribes  et  des  pharisiens,  mais  d'éviter 
leur  conduite.  Il  ne  sort  du  temple  qu'à  la 
nuit  tombée,  et  va  passer  la  nuit  sur  le 
mont  des  Olives. 

Le  mercredi,  il  revent  encore  dans  le 
temple  pour  enseigner  sa  doctrine,   et  s'as- 

(1)  Le  moi  hébreu  n::nzr!n,  qu'on  traduit  ordi- 
nairement par  iawe%-nouâ,  était  an  cri  populaire 
semblable  au  vtiMif  des  latins  et  au  nve  des  Fran- 
çais; mais  il  éiait  souvent  détourué  de  sa  signilica- 
lioir  littérale. 

(i)  Nous  prénom  celle  énumération  des  jours  de 
la  semaine  sainte  ù  Chri&t.  AdrichoraiuSi  écrivuin 
ei^cl,  dans  son  TheaUrum  urrœ  sancUp, 


sied  pour  voir  ceux  qui  vennîent  apporter 
leurs  offrandes  au  trésor  public  :  il  Toit  une 
pauvre  veuve  qui  apporte  deux  deniers  pour 
offrande,  et  il  dit  que  ce  don-là  surpasse 
tous  les  autres.  Sorti  du  temple,  il  en  prédit 
la  prochaine  destruction  de  fond  en  comble. 
11  va  s*asseoir  ensuite  sur  le  mont  des  Oli- 
viers, et  prédit  tout  à  la  fois  la  ruine  de  la 
ville  et  la  fin  du  monde.  Il  avertit  ensuite 
ses  disciples  d'être  toujours  prép'^rés  à  la 
venue  du  Seigneur,  oui  sera  prompte  et  im- 
prévue ;  il  leur  cite  a  ce  sujet  la  parabole 
du  serviteur  sage  et  fidèle,  qui  attend  sou 
maître  avec  persévérance;  celle  des  vierges 
folles  el  des  vierges  sages,  celle  des  dix  ta- 
lents distribués  par  un  maître  à  ses  servi- 
teurs. 11  conclut,  en  recommandant  à  ceux 
qui  récoutaient  une  vigilance  incessante,  et 
en  leur  annonçant  qu'il  sera  crucifié  dans 
deux  jours,  pendant  la  pâque.  Kn  effet,  pen- 
dant qu'il  parlait  encore.  Judas  Iscarioth 
était  allé  trouver  les  chefs  des  prêtres  et  les 
princes  delà  ville,  rassemblés  daus  l'atrium 
du  grand  prêtre,  et  occupés  à  chercher  un 
moyen  de  s'emparer  de  la  personne  de  Jé- 
sus, et  leur  livrait  son  maître  pour  la  valeur 
de  Î8  fr.  67  c.  de  notre  monnaie  (i). 

Le  jeudi,  premier  jour  des  pains  sans  Ic- 
Taio,  ou  des  azymes,  Jésus  envoie  Pierre  et 
Jean  à  Jérusalem,  pour  leur  faire  préparer 
ce  qui  deyali  être  nécessaire  pour  U  célé- 
bration de  la  pâque ,  et  d'abord  ,  pour  le 
repas  préliminaire  qui  devait  se  faire  à  la 
fin  du  jour  ,  c'est-à-dire,  au  coucher  du  so- 
leil, vers  six  heures  du  soir.  Il  faut  remar- 
![uer  ici  que  c'est  à  six  heures  du  soir  que 
es  Juifs  comptaient  le  changement  d'un 
jour  è  l'autre,  comme  nous  le  faisons,  nous, 
à  minuit,  ce  qui  est  plus  logique  dans  le 
nord  à  cause  des  variations  de  longueur  que 
subissent  les  jours  dans  nos  climats. 

Jé^os  recommande  donc  à  ses  deux  disci- 
ples d'aller  à  la  ville,  et  de  suivre  un  homme 
qu'ils  rencontreront  portant  une  cruche 
d'eau  puisée  sans  doute  à  la  fontaine  de  Si- 
h>é.  Pierre  et  Jean  s'en  vont  avec  confiance, 
rencontrent  l'homme  qui  est  au  fait  de  leur 
demande,  ut  qui  les  conduit  dans  une  salle 
faste  et  ornée  pour  le  festin  pascal ,  et  la 
prête  â  Jésus  et  à  ses  apôtres. 

Jésus  arrive  le  soir  à  l'heure  légale,  et  se 
met  i  table  avec  les  siens,  couché  à  la  ma- 
nière antique,  pour  faire  le  repas  préparatif 
de  la  pique  (3).  Comme  on  entrait  ce  soir- 
là  même  dans  le  quatorzième  jour  de  la  lune, 
on  ne  pouvait  déjà  plus  se  servir  d'autru 

(1)  J'estime  ici  chacune  des  trente  pièces  «l'argeiil 
dounées  à  Judas  à  I  liv.  li  s.  5  d.  et  1/5  de  deo., 
sur  le  pied  de  iS  francs  le  marc  d'argent  fuu  C*i 
calcul  est  plus  exact  que  celui  que  j'ai  donuë  ailleurs 
{Rome  êi  rilalii  méridionale);  mais  dans  ce  dernier 
ouvrage  je  citais  l'opinion  de  Méiiockiius,  sans  avoir 
pris  la  peine  de  la  dijtcuier,  parce  que  cela  était  inu- 
tile alors  ;  undis  qu'ici  il  est  plus  nécessaire  d'être 
précis. 

(t)  On  Toit  que  nous  adoptons  l'opinion  du  P. 
Bt^riiard  Lamv,  trailé  hittoriq.  de  Cane,  pâque  deê 
Juif  en  Paris,  1093.  Je  renvoie  à  cet  ouvrage  ceux  du 
mes  lecteurs  qui  ne  sont  pas  de  mon  opinion. 
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pain  que  du  pain  azyme  (1);  mats  on  ne 
iiiaiigcoit  pas  encore  Tagneau  qu*on  ne  de- 
vait Iner  qu*aprèi»  midi  poor  le  maoger  le 
8t»ir  avant  six  heures  ,  selon  !e  prcceple  de 
Moïîie  ;  encore  fallâii-il  quM  fût  immolé  de 
la  main  des  prélres  juif^,  et  ddOi  l'intérieur 
même  du  temple.  Or  nous  ne  voyons  rien 
de  tout  cela  dans  lEvan^ilei  pour  la  dernière 
cène  que  (it  Jésus  avec  ses  apôtres. 

Après  ce  repas ,  qui  semblait  marquer  le 
commencement  de  l;i  pâqiie(2),  Jésus  se  lève 
de  lâbte,  baigne  les  pird^  de  ses  apôtres,  et 
les  essuie  avec  un  linge,  cti  signe  d'humilité 
cl  de  pureté. 

Celte  cérémonie  terminée,  Jésus  reprend 
sa  pliceà  utile»  et  donne  à  ses  apélres  son 
corps  et  son  sang  a  manger  et  à  boire  sous 
les  espèces  apparentes  de  pain  azyme  et  de 
vin;  et  il  leur  rect^mmande  ensuite  de  re- 
nouveler souvent  celle  mémo  consécration 
en  mémoire  de  lui«  quand  il  aurait  quitté  ce 
monde  sauvé  par  sa  mort. 

«  Je  dois  être  trahi,  leur  dit-il^  et  trahi  par 
Fun  de  vous.  »  Puis  il  désigne  le  traître  à 
Jean  t  ^^  présentant  à  Judas  Iscarioth  un 
morceau  de  pain  trempé.  Judas  sort  un  ins- 
tant après  pour  enéciilcr  sou  infâme  projet. 

Après  SdU  départ^  Jésus  donne  à  ses  apô- 
tres réunis  autour  de  lui  les  plus  tendres  et 
les  plus  sublimes  in&tructious  :  c'est  à  Taf- 
fect^on  qu'ils  auront  Tun  pour  l'autre  qu'on 
reconnaitra  ses  vrais  disciples.  Il  leur  pré- 
dit ensuite  qu'avant  peu  il*  rabiindonneront, 
et  que  Pïi*rrc  lui-mémc  le  reniera  trois  fois 
avant  le  cti«int  du  coq* 

Après  ces  tristes  paroles,  il  cbcrcbe  à  les 
consoler  en  leur  parlant  de  son  Père  ,  et  en 
Irur  annonçant  ta  venncde  Tl^spril-Saint. 

Ensuite  ils  récitèrent  l'hjmne  accoutumé; 
puis  Jésus  leur  parla  quelque  temps  delà 
charité  frateruello  et  de  la  dilectîon  qui  de- 
vait unir  tous  les  niombres  de  la  grande  fa- 
mille chrétienne  ;  enûti,  il  les  recommande 
à  son  Père,  el  sort  du  Cénacle, 

Le  Cénacle  étitit  hilué  hors  delà  ville,  à 
trois  cents  pas  de  la  porte  de  Sion  ,  qui  y 
conduisait,  cl  sur  la  pente  du  mont  Sion. 
C'était  un  bâtiment  isolé  ,  composé  de  deux 
éniges.  La  firemière  salle  du  rez-de-chaussée, 
garnie  de  tapis  de  pied,  selou  Tusage  orien- 
tal, serrait  de  salle  à  manger;  dan^  la  se- 
conde, moins  grande,  Jésus-Christ  lava  les 
pieds  de  ses  apôtres.  L'éfagc  supérieur,  où 
les  ap6tres  ont  couché  plus  tard,  était  dis- 
tribué de  la  même  manière.  Voyiz  CÉFficLE. 

Le  Cénacle  étfiit  séparé  du  mont  des  Oli- 
i^es  par  un  sentier  long  d'un  kilomètre  el 
demi  ,  el  il  était  nécessaire  pour  y  arriver 
de  traverser  le  torrent  de  Cédrou  et  la  vallée 
de  Josaphut  qui  bornait  la  ville  à  l'csL  C'est 
lu  le  chemin    que  Jésus   suivit  pour  aller 

(t)  Ce  qiiatonième  jour  étaii  employé  aui  propa- 
r:iiihî  ût*  Ui  pà  }i/e  et  à  la  de^iruciiott  de  toiil  le  paîn 
levé  qu'on  iiouvait  trouver  dans  chaque  maison. 

(t)  La  pàque  devait  tlorcr  sc(>t  jnurs,  ïieton  la 
icHre  de  b  lo*,  ntai»  on  n'en  cnn»(iiail  ordmaifem^Mit 
que  iMjît  iï  mme  de  eu  jonr  de  |>rc|»afalJOu,  (V'or^, 
ia&é^tbe,  A'iff^.  yiif/aty.  liv.  ii^  cb.  I>«) 


à  Getbsémani ,  dans  un  jardin  couvert  d*o* 
liviers,  où  il  allait  prier  assez  souvent  quapd 
il  demeurait  à  Jérusalem  ou  à  Bélhanie.  Ce 
soir-là  il  s*y  rendit,  suivi  de  Irois  disciples  , 
Pierre  ,  Jacques  et  Jean*  11  les  laissa  prêt 
du»  rorher  que  l'on  visite  encore  avec  une 
grande  drvt'iton^  el  s'en  alla  lul-tnéme  daas 
une  grotte  solitaire,»  où  il  répandil  devant 
son  Père  ,  dans  le  silence  solennel  de  cette 
nuil  d'angoisse  ,  lonte  rami^rtume  de  son 
cœur.  Tel  est  le  seul  instant  m  TEvauKile 
nous  montre  te  Fils  de  Dieu  luttant  eontrt 
les  soulTrances  de  son  humiinité.  Il  gémil| 
il  pleure,  une  sueur  de  sang  et  d^eiiu  inonde 
son  visage,  Tiiomine  est  abattu,  el  si  UM 
force  dii^ine  n'avait  été  envoyée  par  son 
Père  au  secours  de  cet  homme  ,  qui  avait 
pour  sonfTrir  toute  la  force  d'un  Dieu ,  te 
Fils  de  .Marie  allait  succomber  sous  Ténerçie 
de  sa  douleur.  Mais  la  grandeur  de  sou  sa* 
criOee  ramène  dans  son  cœur  la  conscienci 
de  ^l'œuvre  dont  il  s*était  chargé  ,  cl  c'est 
avec  un  divin  courage  qu*il  revieol  éveiller 
ses  disciples ,  et  leur  dire  avrc  sa  douceur 
inaltérable  :  «  t'esprii  est  plein  de  zète,  il 
est  vrai,  mais  la  chair  est  débile.»  Voy,  Gisra- 

Cependant  la  trahison  marche  dans  Fom- 
bre.  Une  troupe  de  soldais  romains  se  glisse 
sur  les  pas  de  Judas  hcariote,  et  au  mo- 
ment où  ils  pénètrent  loui  dans  le  jardin  , 
Jésus  et  ses  disciples  peuvent  voir  à  travers 
les  troncs  noueuiL  des  oliviers  briller  le  fer 
de  leurs  piques  et  de  leurs  épées  à  la  tueof 
Hottante  des  lanternes  cl  des  lltimbenux. 

Alors  Jud.is  s'approche  à  la  léte  d'une  pe- 
tite troupe  envoyée  par  les  autorités  juivi 
de  Jérusalem  ri  livre  son  maître  eu  Fembra^ 
sant.  Les  soldats  s'avancent  pour  s*etnpar 
de  Jésus  qui  les  renverse  d*un  mol;  mais  sll 
chiiûi  que  son  heure  est    venue,  le  Cbrl< 
s'oITre  de  lui-même.   Alors  Pierre  veut  en 
pécher  cette  soldatesque  impie  de  saisir  so 
maître  :  il   prend   une  épée,    main   sou   cou 
rage  inutile  n'est  poiut  îip prouvé  par  Jèsa 
qui  lui  fait  remettre  Fépée  au  fourreau  , 
gyérii  la  blessure  qiill  vit*nt  de  faire  à  Mi, 
chus.  Jésus  est  lié  et  emmené  hors  du  jîil 
dm,  et  les  apôtres  s'enfuient  et  se  dispertei 
comme  de^s  brebis  sans  pasteur. 

Le  jc-irdin  des  Olives  existe  encore  :  qof 
ques  ulivicrs  debout  semblent  remonter  ao 
temps  évcingéliques,ei  attester  la  vérité  di 
scènes  dont  ils  ont  été  té  m  ut  os*  Le  jardin  < 
sur  le  penchant  occidental  de  la  rnootagn 
et  entouré  don  petit  mur  à  tiauteur  d'appel 

En  sortant  du  jardin,  les  soldais  eaia»ene 
reiïi  Jé.^us  chrz  Anne  ou  An  anus,  beau-péf 
de  Calphe,  el  qui  avait  été  grand  sacriOc^ 
leur,  ou  suuvrraiii  ponltfe  avant  son  gendr 
(leudani  onze  ans.  Sa  haute  renommée  en 
gagea  les  JuiTs  à  conduire  Jésus  chei  lut  J 
sott  pour  lui  demander  conseil  sur  ce  qa'ilil 
avaient  à  faire  de  leur  prisonnier,  soit  parte] 
que  c'était  lui  qui  avait  organisé  le  couiplotl 
dunt  le  Christ  était  victime.  1 

M  II  parait,  dit  un  écrivaini  d'après  Tio^i*] 
cnlion  de  quelques  vestiges  de  mains  et  M| 
pieds  sculptes  dans  ta  rocbe^  que  les  beo 
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eaux  de  J é su t-CK n s l  n^ ti ï  flronl  p<i!nl  Ira- 
erser  de  pont  pour  retUrer  dans  ta  ville  , 
mats  qolls  le  traînèrent  dans  Ir  lit  même  dii 
torreol  de  Cédron  qui  était  à  ser,  » 

Nous  n'adoptons  guère  celle  tradition, 
onr  aller  du  jardin  dt*s  Olives  au  palais 
'i'Aone,  lia  pouvaient  Irês-bien  suivre  la 
<vattée  sans  entrer  dans  la  ville,  et  «tatts  met- 
Ire  en  rumeur  toute  la  population,  avant  de 
•avoir  ce  que  les  anciens  voulaient  Taire  à 
l'égard  de  Jésus.  Ils  n'avaient  qu'à  longer 
II*  mur  eiElérieur  du  temple  jusqi]*au  paut 
ui  conduisait  de  la  vallée  de  Josapbat  à 
espèce  de  vallon  qui  séparait  le  quartier 
'Ophel  de  la  colline  de  Morîa  pour  arriver 
de  là  directement  à  la  maison  d'Anne,  en 
nirant  par  la  porte  Sterquilinaire. 
En  attendant  qu^lls  aient  pu  voir  te  grand 
rétre,  ils  attachèrent  Jésus  au  tronc  d*un 
olivier  qu'on  voit  encore  dans  la  cour  de  Té- 
ise  construite  à  cette  place-  Anne  Ql  intro- 
uire  Jésus  auprès  de  lui  et  l'interrogea  sur 
ses  disciples  et  sur  sa  doctrine.  Le  Fils  de 
ieu  lui  répondit  qu'il  avsiit  enseigné  publi- 
uement  dans  le  temple»  et  qu'on  n*avait  qu'è 
inliTroger  ceut  qui  l'avaient  entendu  ;  sur 
cette  réponse  un  valet  lui  donna  un  soufllet. 
De  chez  Anne  Jésus  fut  conduit  chez  Gaï- 
he  oa  Kaïaphas,  au  milieu  du  conseil  de» 
prêtres  et  des  sénateurs.  Accusé  par  deux 
faut  témuîns  ,  il  ne  répond  rien  à  leurs  ac- 
cusalions;  mais  enfin  interrogé  sur  le  fait 
e  sa  fi^iaiioii  divine,  il  atOrme  qu'il  est  en 
€iïet  Fils  du  Dieu  vivant.  Alors  il  est  jugé 
aligne  de  mort  comme  blasphémateur,  et  les 
soldats  se  précipitent  sur  lui  en  raccablaot 
d'oui  rage*. 

C'est  alors  que  Pierre  ,  qui  avait  suiv  i  de 
oin  la  Iroupe  qui  e  m  me  unit  son  m.'rttre  et 
qui  avait  pénétré  jusque  dans  la  cour  du 
rand  prêtre,  eut  la  faiblesse  de  nier  quil 
était  des  amis  de  Jésu««,  et  répéta  trois  fois 
«a  négalion.  Le  coq  chanta;  ié>us  regarda 
son  apAtre,  et  Pierre,  honteux  de  lui-même, 
fortit  et  pleura  amèrement.  Tout  ceci  se  pas- 
sait dans  la  nuit  du  jeudi  au  vendredi  (qui 
appartenait  tout  entière  au  vendredi  selon 
la  suppntatiou  judaïque).  Quand  le  jour 
commença  à  paraître,  les  Juifs,  qui  savaient 
â  quoi  s'en  tenir  sur  Jésus  et  sur  la  fermeté 
de  son  caractère,  comprirent  qu'il  leurélaît 
impossible  de  le  surprendre  dans  ses  paro- 
les, et  de  formuler  contre  lui  aucun  réqui- 
sitoire sérieux  devant  le  juge  romain,  qui 
seul  pouvait  prononcer  la  condamnaiîon  â 
morL  Us  se  charn;èrent  donc  de  donner  à 
leur  accusation  une  tournure  politique.  Je- 
ius  sVlait  dit  le   tils  de  Dieu;  c'éiaii,  aux 

Jreux  de  tes  hommes,  un  crime  capital;  mais 
Is  sentaieni  bien  que  cette  considération 
devait  pin  loucher  un  II  kmain»  et  que  les 
mots  de  scandale  ,  de  sacrilège,  de  blas- 
phème, n'avaient  pas  pour  lui  le  méuie  sens 
que  pour  eui.  Alors  que  finit-ils?  Cette  ac- 
'Cusâiion  intenlée  par  la  haine  et  présentée 
comme  une  violation  de  la  loi  de  Moïse,  de- 
vient en  un  instant  un  crime  social  ,  et  ce 
Fils  de  Dieu  n'a  jamais  ,  disent-ils  ,  désiré 
autre  chose  que  de  f^e  faire  proclamer  roi 
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(le  Judée  en  détruisant  à  Jérusalem  jusqu'à 
la  dernière  trace  de  Tautorité  impériale. 
C'est  ainsi  qu'ils  croient  justifier  â  leurs 
propre»  yeuï,  et  à  ceuit  de  Pila  te,  tous  les 
abus  de  leur  pouvoir,  l'arresLition  nocturne 
de  Jésu^i ,  les  violmres  exercées  contre  lui 
dans  le  tribunal  méoie,  avant  toute  condam- 
nation légale.  Dès  lors  ce  ne  sera  plus  un 
jugement  envirimné  de  toute  la  ma j esté  de 
la  justice  humaine,  c'est  un  honteux  achar- 
nement où  Tinjustice  aveugle,  mais  toute 
puissante,  insultera  comme  à  plaî>ir  Pinno- 
cence  douce  et  rè«iigné<%  où  tous  les  mojens 
seront  employés,  jusqu*è  rinlimidat ion,  pour 
arracher  à  un  ju^e  faible,  mais  honnête» 
une  sentence  inique  et  altentatoire  au  droit 
d'où  citoyen  placé  sous  ta  sauvegarde  des 
lois« 

Judas,  voyant  que  celle  persécution  des 
Juifs  contre  son  maître  prend  un  caractère 
si  alarmant ,  va  reporter  à  ceu\  qui  avaient 
consenti  à  son  Ignoble  trafic  ,  la  résiliation 
de  leur  traité^  mais  le !i  autres  rient  de  sa 
lâcheté  comme  de  son  repentir,  et  quand  il 
jette  dans  le  temple  les  trente  pièces  d'ar- 
gent, ils  se  bornent  à  l^s  ramasser;  et  pour 
ne  point  tes  employer  à  quelque  dépense  do 
culte  ou  d'inLérêt  public,  ils  se  décide  ni  i 
s'en  servir  pour  acheter  une  mauvaise  pièce 
de  terre  asseï  bonne,  comme  ils  le  disant, 
pour  y  enterrer  les  éir-ingers  qui  m  ou  r  raient 
à  Jérusalem,  sans  y  avoir  encore  de  domi- 
cite  fiie  ;  et  ce  champ  d'un  potier  s'appellera 
Haceldama ,  champ  du  sang;.    Voy>   Uacel^ 

Cependant  les  Juifs  press;tient  devant  Pi- 
lato  leur  accusation  contre  Jésus  :  c'était  un 
séditieux,  unambîlîeux,  qui  empêchait  da 
payer  le  tribut  à  César,  et,  intin,  qui  se  di- 
sait le  Messie  ,  le  roi  des  Juif^,  Pilatc  prend 
à  part  le  divin  accusé;  il  lui  demande  ce  que 
signifient  tous  ces  grief^i  asi^ez  vagues  qu^on 
articule  sans  preuve  contre  lui.  Jésus  avoue 
en  effet  qu'il  est  roi,  mais  que  son  royauma 
n'est  pas  de  ce  monde,  et  Pilate  ne  peut  s'em- 

Eêcher  de  le  reconnîiUre  comme  innocent* 
tais  les  Juifs,  poursuivant  leurs  clameurs  « 
rèpètenl  sans  cesse  les  mêmes  accusations 
ridicules,  et  ils  ajoutent  que  depuis  la  Ga* 
litée  jusqu'à  Jérusalem  il  a  tenté  partout  da 
soulever  le  peuple  en  sa  faveur  contre  la 
domination  romaine. 

Pilaîei  entendant  parler  de  Galilée,  pense 
à  renvoyer  Jisus  devant  Uérode  ,  tétrarque 
de  cette  province,  qui  était  venu  à  Jérusalem 
pour  célébrer  la  foie  de  Pâque.  Hérode,  per- 
suadé que  Jésus  I  qu'il  ne  connaissait  pas* 
allait  faire  devant  lui  quelque  merveille,  la 
reçut  d*abord  a\ec  empressement;  mais 
voyant  quM  ne  pouvait  en  obtenir  de  ré- 
ponse ,  il  le  trait;i  d'insensé,  le  Ot  revêtir 
d'une  robe  blanche  ,  et  le  renvoya  à  Pilate* 
Cependant  celui-ci  ,  malgré  les  instances 
des  Juifs,  ne  pouvait  se  résoudre  à  condam* 
ner  un  innocent,  et  cherchait  tous  les  mojens 
imaginables  de  le  sauver.  Il  voulut  le  faire 
délivrer  par  le  peuple  en  faveur  de  la  fêle 
de  Pâque  ,  où  la  foule  avait  droit  de  f^râco 
pour  un  prisonnier  condamné  à  mort,  Il  mit 
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4oi»€  eo  parallèle  Jfec  le  Saofeor  on  bomint 
atiei  mal  famé,  qoi  avait  été  pris  les  armes 
i  la  mail»  dnns  une  sédition  ,  et  dont  la  vie 
antéricare  D*était  qu'un  tissu  de  crimes. 
Mais  alors  les  prêtres  se  mél^reiit  à  la  foule 
fl  lui  persuadèrent  de  demander  la  déli- 
france  de  Barabbas,  et  la  mort  de  Jésus. 

Cette  concluiiion  à  laquelle  le  gouverneur 
était  loin  de  s'attendre  augmente  encore  »ei 
perpVeiités  H  Tempéche  d'agir  suivant  sa 
conviction.  Toutefois  il  espère  qae  les  Jolfi 
•eronl  enfin  satisfaits  quand  il  aura  com- 
mencé par  le  supplice  des  verges  qui,  selon 
l'asage  romain,  devait  toujours  précéder  ce- 
l«i  de  la  croix. 

La  salle  qui  servit  à  la  flagellation  et  ût 
iHuée  visé-vis  du  prétoire  de  Pifate,  de  l'au- 
tre côté  de  la  rue,  à  huit  mètres  de  l*escalier 
do  palais.  Au  milieu,  une  colonne  de  deux 
pieds  et  demi  de  haut ,  surmontée  d'un  an- 
neau de  fer,  servait  à  lier  le  condamné,  dont 
dn  attachait  les  mains  à  l'anneau.  Kn  1223, 
le  cardinal  Jean  Colonna ,  légat  d'Hono- 
fins  III,  fit  transporter  cette  colonne  à  Rome 
dans  l'église  de  SHinte-Praxède  (1).  Une  au- 
tre, qui  soutenait  la  salle,  teinte  du  sans  de 
Jésus,  avait  été  placée  par  sainte  Hélène  dans 
régllse  du  mont  Sion,  et  maintenant  elle  est 
déposée  dans  l'église  de  Saint-Sauveur  à  Jé- 
rusalem. Les  fidèles  ne  sont  admis  à  la  vi- 
siter qu'une  fois  l'an,  le  soir  du  vendredi 
saint. 

Après  la  flagetlation,  on  ramena  Jésus  dans 
la  cour  du  prétoire.  On  le  plaça,  pour  le  cou- 
ronner d'épines,  sur  un  tronçon  de  colonne, 
de  deux  pieds  de  haut.  Celle  autre  colonne 
dite  de  Vfmpropêre^  du  mot  Inlin  imprope- 
rttim,  se  voit  dans  l'église  du  S<iiut-Sépulcre. 
La  9t>lda(esque  romaine  osa  dépasser  envers 
)e  Sauveur  les  fermes  de  la  condamnation. 
On  l'outragea  de  mille  façons,  on  lui  mit  en 
main  nn  roseau  pour  sceptre  et  un  manteau 
rouge  pour  vêlement  royal ,  et  c'est  en  ce 
triste  état  que  Pilate  le  présenta  au  peuple 
du  haut  d'une  tribune  de  son  palais.  Mais  il 
n'obtint  pas  encore  ce  qu'il  espérait.  Le  peu- 
ple cria  encore  plus  fort  qu'il  fallait  le  cru- 
eiftff,  qu'il  avait  voulu  se  faire  proclamer 
roi,  qu1l  était  l'ennemi  de  César,  et  que  se 
déclarer  son  ami  ou  son  protecteur  c'était 
l'attirer  le  blâme  de  tout  l'empire  et  de  l'em- 
pereur surtout.  £l  Pilate  cède  à  la  foute ,  et 
ce  gouverneur  irrésolu  d'un  peuple  haineux 
satisfait  leur  criminel  caprice  en  se  char- 

Î;eant  d'une  condamnation  que  les  chefs  de 
a  nation  ne  peuvent  pas  prononcer,  en*  at- 
tendant que  cette  même  populace  ameutée. 
Contre  lui-même  attire  sur  lui  la  colère 
de   l'empereur  romain  qui   le   nîlégnera  à 

(i)  Jean  Colonna,  cardinal,  d'une  famille  noble 
de  liome,  fut  élevé  à  la  |>ourpre,  en  121(5,  par  le 
pape  Honoré  III.  Il  était  légat  de  Tarmée  chrétienne 
à  b  cinquièiiie  croisade,  et  conlrlhaa  beaucoup  à  la 
prise  de  Damieile.  Demeuré  prisonnier  des  >arrasins, 
il  fut  condaiiMié  à  être  scié  par  le  milieu  du  corps, 
mais  sa  fermeté  étonna  «es  t>ourreauK  qui  lui  ren- 
dirent la  liberté.  Il  revint  à  Rome,  où  il  fonda  l'Iié- 
pttal  de  Latran,  ei  courut  en  f  i45. 
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Vîenoe,  dans  les  Gaules»  9à  îl  finira  ptr  sa 
tuer  de  désespoir. 

Jésus  est  donc  condanané  à  la  croix,  et  let 
sénateurs  juifs  avaient  obtenu  tout  ce  qu'ils 
désiraient.  En  apprenant  que  Jésus  était 
venu  à  Jérusalem  dans  le  moment  où  toute 
la  Judée  s'j  porte  en  foule  de  toutes  les  pro* 
vinc4*s  de  la  Palestine,  ils  craignent  un  obou- 
vement  populaire  en  sa  faveur  ;  ils  se  lif  sent 
contre  lui,  le  font  enlever  la  nuit  par  trahi- 
son el  par  violence,  et  tâchent  de  l'anaener 
à  prononcer  devant  eux  quelque  parole  dont 
ils  puissent  altérer  le  ^eus.  Ils  amènent  deni 
laoi  témoins  qui  ne  peuvent  donner  lieu  par 
leurs  révélations  à  rien  établir  contre  lui  ;  ce- 

rendant  il  faut  se  bâter,  le  jour  va  paraître. 
I  faudra  se  trouver  ao  temple  pour  rimoio- 
lation  de  Tagneau  pascal ,  et  il  faol  qae  la 
céleste  victime  soit  immolée  auparavant, 
mais  immolée  par  un  autre  que  par  eas,  si- 
non leurs  mains  seraient  impures  t  et  ils  ne 
pourraient  pas  manger  la  pâqne,  ces  scru- 
puleux observateurs  de  la  loi  de  Moïse.  Alors 
tout  est  mis  en  œuvre  pour  arriver  à  ce  bat, 
wet  ils  s'y  prennent  si  habilement  que  Pilate 
craint  un  moment  de  voir  se  tourner  contre 
lui  et  contre  son  autorité  l'émeute  qoe  les 
Juifs  avaient  redoutée  contre  eux ,  ei  livre 
Jésus  aux  bourreaux  ,  uniquement  pour  se 
débarrasser  de  l'obsession  acharnée  oes  an- 
ciens et  du  peuple  :  méprisable  concession 
qui  attire  sur  celui  qui  s'y  prête  et  sur  ceux 
qui  la  réclament  la  malédiction  éternelle  de 
Dieu  et  de  Tbistoire. 

Jésus  est  donc  chargé  de  sa  croix,  et  va  au 
Golgotha,  en  sortant  de  la  ville  par  la  porte 
Judiciaire.  Il  est  mis  en  croix  entre  deux  vo- 
leurs, et  l'on  espère  qu'ils  vont  mourir  bien- 
tôt, pour  que  leur  mort  ne  souille  point  la 
solennité  de  la  pâque.  Sur  la  croix  de  Jésus- 
Christ  on  avait  écrit  en  trois  langues  :  en 
hébreu  (syro-cbaldéen) ,  langue  vulgaire  du 
pays  : 

H^l  W  IpQ  n»  ÏTBT  ; 

en  grec,  selon  saint  Jean,  pour  les  Juifs  bef- 
lénisies  en  assez  grand  nombre  à  Jérusaleni  : 

iHSOrS  0  NAZaPAIOS  0  BASIAETS  TON  lOTAAlUli  ; 

et  en  latin  langue  officielle  depuis  la  con- 
quête romaine  * 

JESUS  NAZARENGS  REX  JDDiEORDM. 

Co  titre  était  unique  (dit  l'auteur  du  sup- 
plément au  Dictionnaire  de  la  Bible  (1),  qoi 
nous  parait  avoir  bien  exanniné  la  questioDJ, 
quoique  l'inscription  fût  eu  trois  langues.  Il 
était  composé  d'une  potUe  tablette  en  bois 
de  peu  d'épaisseur,  revêtue  d'une  couche  d^ 
peinture  blanche,  ponr  mieux  faire  ressortir 
rinscription  écrite  avec  des  caractères  rou- 
ges. Ces  détails ,  qui  nous  sont  fournis  par 
Sozomène,  auteur  presque  contemporain  d^ 
la    découverte   de  ce   précieux  monumeot, 

(I)  Diction,  hiit,^  areHéol,,pMhL,  chronoL,  géêf, 
et  liti.  de  la  Bible,  par  le  R.  P.  dom  Aiicusifu  Ctlmei, 
4«  éilit.,  revue  par  M.  Tabbé  James  et  publiée  ptf 
M.  rabbé  Migne,  t8i<;. 
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peuvent  élre  encore  vérifiés  aujourd'hui  (1), 

Jésus-Chriiîl  sur  fa  craiit  rsl  abreuvé  <!*? 
Hel  i't  accablé  d^ofilrages  ;  il  cunvrrtilun  i\  s 
deut  larrons  crucifies  à  ses  c*Mé^  ei  lu(  pr  '- 
met  le  bonheur  tlfS  saint»  (2)*  M  recHUinande 
6a  mère  à  snint  Jean,  et  enfin  il  expire* 

Jésus  miMirt  à  trois  ht'ures  de  L^it^rés  midi  ; 
ei  ausîtiUVt  la  n^Iure  cnlière  semble  p  iricT 
le  deuil  de  son  niaîlre»  Le  ciel  se  couito  de 
ténèbre §.  la  Icrre  tremble,  des  morts  se  sou- 
lèvent du  fond  de  leur  tombeau  et  traversent 
en  silence  la  fille  sainte* 

Nous  ne  rapivelons  point  ici  les  ci r confian- 
ces de  cetle  mort  soleivnelle  qui  rachetait 
l'anivers  enlier,  ni  la  descente  ûu  corps  de 
Jésus  au  sépulcre,  tii  la  résurrertton  glorieuse 
du  Fils  d<'  Dieu  dans  la  nuit  eu  samedi  au 
dimanche.  Nou?î  avons  seulement  voulu  réu- 
Dir  dans  un  cadre  le  nom  de  tous  les  lie  ut 
célèbres  par  la  passion  du  Sauveur,  et  qui 
sont  aujourd'hui  à  Jérusalem  Tohjet  des  plus 
saints  pèlerinages.  Depuis  le  mont  des  Oli- 
viers jusqu'à  la  colline  du  Go%otbu,  Jérusa* 
lem  est  couverte  de  souvenirs  des  houiïrances 
de  ritomme-Dieu  :  la  piété,  la  foi  et  l'amour 
s'a genoni tient  sur  ses  traces  sanglantes  ,  et 
pas  un  de  nous  *ians  doute  qui  ne  serait  heu- 
reux d'augraetiter  ce  pieux  cortège.  Espé- 
rons et  prions. 

Nous  allons  donner  ici,  par  ordre  alphabé- 
tique, ta  liste  des  principaux  lieux  de  Jéru- 
salem î  nous  renverrons  à  Tordre  général 
du  Dictiotinaire  le  nom  des  villes  ou  des 
lieux  qui,  tout  en  se  rattachant  à  la  vie  de 
Notre-Seigneur  JèsQH-Cbrist,  ne  dépendaient 
point,  Â  proprement  parler,  de  la  ville  eîle- 
même. 

Nous  ferons  de  larges  emprunts  au  f*.  M*- 
J.  de  Géramb  :  son  nu^rage  asjicz  détaillé 
reiiferme  de  précieux  détails  (3);  mais  aupa- 
ravant nouii  cî tirons  quelques  extraits  du 
Voyage  tn  Orient  de  M,  de  Lamartine, 

a  La  inonlaj^ne  des  Oliviers,  au  sommet  de 
laquelle  je  suis  assois,  dil^l,  descend  en  (tcnle 
bru!»que  et  rapide  jusque  dans  le  profond 
abîme  qui  la  sépare  de  Jérusalem,  et  qui 
s'appelle  la  vallée  de  Josaphar.  Du  fond  de 
celle  sombre  et  étroite  vallée  ï^'éléve  une 
immense  et  large  colline  «donl  Tinclinaisou 
rapide  ressemble  à  celle  d'un  haut  rempart 
éboulé  î  nul  arbre  n*y  peut  planter  ses  ra- 
cines :  nulle  mousse  oïéme  n'y  peul  accro- 
cher ses  liiamenis  ;  la  pente  est  si  roitle  que 
la  terre  et  les  pierres  y  cmulent  sans  cesse, 
cl  elle  ne  présente  à  Tœil  qu'une  surface  de 

(1)  Voir  h  sidle  ù  rendrok  cité. 

{z)  L'Evangile  ne  dmiie  poirU  les  noms  des  deut 
voleurs  criic>lléi  en  mûniii  lemps  qiie  Jésus;  mais 
d»n5  VF.vaugile  de  i  Enfance  dtt  SntiViur^  il»  sont 
nommée  1iiMs  el  Diimaclms;  seideimîiu  le  dernier 
nom  lui  plusieurs  fois  aliéré  :  c'e$(  ediit  (pM>n  iton- 
naii  au  bon  larron  qui  ^'esi  coiiverli  »ur  la  croit, 
cl  ii  Un  eUîinae  en  Dîmas  ou  Deir^as»  Dknkas,  Gisinaa 
ou  Gesnaas,  Il  est  honoré  datiâ  roflice  roaiain  h 
25  marK,  &uuâ  le  nom  de  ^.ifiil  Di^nia. 

(3)  Pèlmnage  à  Jérutalem  êi  uu  moni  Siim,  en 
1851,  1»54  et  1835,  par  le  R,  \\  Hane-Joieiift  de 
iiéramb,  abbé  et  procureur  généial  de  ta  Trappe,  Va- 
ris.  Ad,  Ltdère  n  comp,,  5*  tdît.,  i8û9. 


poQs^iére  artdt-  et  di'!^s6ch/'e,  semblable  à  des 
monceaux  de  cendres  jetées  du  haut  d«  la 
ville.  Vers  le  milieu  de  cette  colline  ou  de  ce 
reukpart  naturel,  d  '  hautes  et  forifs  murail- 
les de  pierres  larges  et  non  taillées  sur  leur 
face  ei.térieure«  prennent  naissance,  cachant 
leurs  fondations  romaines  et  hébraïqueg 
sous  celle  cendre  même  <|ui  recouvre  leur 
pied,  et  s*élèvenl  ici  de  50,  de  100,  et  plus 
loin,  de  2  à  300  pieds  an-des^ius  de  celle  bastj 
de  terre,  —  Les  muraille!*  sont  coupées  de 
trois  portes  de  ville,  dont  doui:  sont  murées, 
et  dont  la  seule  ouverte  devant  nous  semble 
aussi  vide  et  aussi  déserte  que  si  elh?  ne 
donnait  entrée  que  dans  une  ville  iub.jbilée. 
Les  t)3urs  s'élèvent  encore  au-dessus  de  ces 
portes,  et  soutiennent  une  large  et  vas  le 
terrasse  qui  s'étend  sur  les  deuît  tiers  de  fa 
longueur  de  Jérusalem,  du  c6té  qui  regarde 
rOrienI,  Cetle  terrasse  peut  avoir  à  vue 
d'ioil  1000  pieds  de  long  sur  5  à  GOi)  pieds  de 
large;  elle  est  d'un  niveau  à  peu  prés  par- 
fait, sauf  à  son  centre,  où  elle  se  creuse  in- 
sensiblement comme  potir  rappeler  à  l'oeil  la 
vallée  peu  profouitc  qui  sépara  il  jadis  la  col  ii  ne 
de  Siondela  vïllede  Jérusalem.  Cetremagnilï* 
que  plaic-lorme,  préparée  saos  doute  par  la 
nature,  mais  évidt  mmettt  achevée  par  la  main 
des  hnmmes.  était  le  piédestal  sublime  sur 
lequel  s'élevait  le  temple  de  Silomon  ;  elle 
porte  aujourd  bui  deux  mosquées  turques  : 
Tune,  El-Saknraf  au  centre  de  la  ptale-forine, 
sur  rempl.icemenl  même  où  devait  s'étend r6 
le  teinple;  Taulre,  à  rextrèmité  sud-est  de 
la  terrasse  touchant  aux  murs  de  la  ville* 
La  mosquée  d'Omar  ou  El-Sakara,  édilico 
admirable  d'archileclure  arabe,  e^l  un  bloc 
de  pierre  et  de  marbre  d'immenses  dmien- 
sions,  à  huit  pans»  chaque  pan  orné  de  sept 
arcades  terminées  en  ogive;  au-dessus  de 
ce  premier  ordre  d*arcbitcxture,  un  CoU  eu 
terrasse  d'où  part  tout  un  autre  ordre  d'ar- 
cades plus  rélrécies,  terminées  par  un  dôme 
graiii  u\  couverl  en  cutvrc«  autrefois  dore. 

—  Les  murs  de  la  mosquée  sont  revêtus 
d'émail  bleu  ;  adroite  età  gauche  s'étendent 
de  l/»rges  i^arcîs  terminées  par  de  légères 
colonnades  moresques  corresponilaut  auK 
huit  perles  de  la  mosquée.  Au  delà  de  c  s 
arches  détachées  de  tout  autre  édifice»  les 
plat  es  formes  continuent  et  se  termioenl, 
l'une  à  la  partie  nord  de  ta  ville,  1  autre  aux 
Diurs  du  côté  du  midi.  De  hauts  cyprès  dis- 
séminés eoomie  au  hasard,  quelques  oliviers 
et  des  arbusies  verts  et  gr^îciouit,  rroissaut 
çà  et  là  entre  les  mosquées,  relèvent  Itur 
élégante  arcbiicciuie  et  la  couleur  éclatanle 
de  leurs  murailles  par  la  forme  pvramidale 
et  la  soml^rc  verdure  qui  se  découpent  sur  la 
fa\'ade  des  lem  pies  et  des  dômes  de  la  villu 

—  Au  delà  des  deux  mosquées  el  de  Teui- 
placement  du  teoïpte,  Jérusalem  tout  en- 
tière s'étend  et  jaillit  pour  ainsi  dire  devant 
nous,  sans  que  l'œil  puisse  en  perdre  un  toit 
ou  une  pierre,  et  comme  le  plan  d'une  ville 
t  n  relief  que  Tartiste  étalerait  sur  une  lahle. 
CêUe  *iMo,-  non  pas  coomie  on  nous  Ta  re- 
présentée, ama.«  tuforme  et  confus  de  ruinas 
et  de  cendres  sur  lesquelles  soûl  jetées  quel- 
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que<i  cEroQmières  d'ArabeSi  ou  plautéca  quel* 
qiipi  (enles  de  Bédouins  ;  non  pas  CDinme 
Alhèfies»  chaos  de  poussière  et  de  murs 
écroulés,  où  le  voyageur  cherche  en  vain 
Tombre  des  édifices,  ka  trace  des  rues,  la 
TÎsioii  d*i]iie  ville,  mais  YÎhe  brîHaute  de 
lumière  cl  de  couleur,  présentant  uobleraent 
aux  regardi  ses  murs  inUicls  et  crénelés, 
ta  mosquée  bleue  avec  ses  colonnades  blan- 
ches, ses  tnilliers  de  dômt^s  resplendissants» 
sur  lcsi|uels  la  lumière  d'un  soleil  d'automne 
tombe  et  rejaillit  eu  vapeur  ;  les  façades  de 
ses  maisoDs  letnlcs  par  le  temps  et  par  les 
étés  de  la  couleur  jaune  et  dorée  des  édiOces 
de  Pœslum  et  de  Borne  ;  ses  vieilles  tours 
gardiennes  de  ses  murailles,  atiitquelles  il  ne 
manque  ni  une  pierre,  ni  une  meurtrière, 
ni  un  créneau  ;  et  enfiu,  au  milieu  de  cet 
océan  de  niai  sous  el  de  cette  nuée  de  petits 
dômes  qui  les  recouvrent,  un  ddme  noir  et 
surbaissé,  plus  lar^çc  que  les  autres,  dominé 
par  un  autre  dôme  blanc  :  c'est  le  Saint-Sé- 
pulcre et  le  Calvaire  ;  ils  sont  coo fendus  cl 
comme  noyés,  de  là,  dans  l*immense  dédale 
de  dômes,  d'édifices  et  de  rues  qui  les  envi- 
ran fient,  el  il  est  ditficile  de  se  rendre  compte 
ainsi  de  remplacement  du  Calvaire  et  de  ce- 
lui du  Sépulcre,  qui,  selon  les  idées  que  nous 
donne  TEvan^ile,  devaient  se  trouver  sur 
une  colline  écarlée  hors  des  murs,  et  non 
dans  le  centre  de  Jérusalem  1  La  ville,  ré- 
trécie  du  côté  de  Siun,  se  8i*ra  sans  doute 
ai^randie  du  côté  du  nord  pour  embrasser 
dans  son  enceinte  les  deux  sites  qui  font  sa 
honte  el  sa  gloire,  le  site  du  suppltcedu  juste 
el  celui  de  la  rèsurreclion  de  rilomme-l>ieu  I 

a  Voilà  la  ville  du  haut  de  la  munEagne 
des  Oliviers  1  etie  n'a  pas  d'horizon  derrière 
elle,  ni  du  côté  de  foccidenl,  ni  du  côté  du 
nord.  La  ligne  de  ses  murs  et  de  ses  tours, 
les  (liguilles  de  ses  nombreux  minarets,  les 
cintres  de  ses  dômes  éclatants  se  découpent 
a  nu  et  crûineût  sur  le  bleu  d'un  ciel  d'O- 
rient ;  el  la  ville,  ainsi  portée  et  présentée 
sur  son  plateau  large  et  élevé,  semble  briller 
encore  de  toute  Tantique  splendeur  de  ses 
prophéties,  ou  n  attendre  qu'une  parole 
pour  sortir  toute  ébltinissriiite  de  ^cs  dixsopt 
ruines  succes!>ivfs,  el  devenir  cette  J^ru^n/^m 
toute  nouvelle  qui  sort  du  désert  brillante  de 
tlnrii  î 

«  C'est  la  vision  U  plus  éclatante  que  l'œil 
puisse  avoir  d'm«e  ville  qui  n'est  plus,  car 
elle  semble  élr»"  rnrore  et  rajonner  comme 
une  ville  pleine  de  jeunesse  el  de  vie  ;  et  cc- 
(lendant,  si  l'on  y  regarde  avec  [dus  d'atif»n* 
lion,  on  sent  i]ue  ce  n  est  plus,  eu  eiîcl, 
qu'une  bel  te  vision  de  ta  ville  de  David  et  de 
Salomon.  Aucun  bruit  ne  s*élève  de  ses  pla- 
ces et  de  ses  rues;  il  n'y  a  pins  de  nmtes 
qui  mènent  à  ses  portes  de  Tu  rient  ou  de 
Toccident,  du  midi  ou  du  septentrion  ;  il  n'y 
a  que  quelques  sentiers  !iicrpen1ant  au  ha- 
sard enlro  les  rochef>,  où  Ton  ne  rencontrÊ 
que  quelques  Arabes  demi- nus,  montes  sur 
leursâues,el  quelques  chameliers  de  Damas, 
ou  {{iielques  femmes  de  Bethléem  ou  de  Jé- 
ricbi»,  pf>rlant  sur  leurs  léies  un  panier  du 
faijtui  d'Eng  iddi,  oti  une  corbeille  de  co^ 
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lombes  qu'elles  vont  vendre  le  inatin  sooi 
les  lérébinthes,  hors  des  portes  de  la  ville^H 
Nous  fûmes   assis  tout  le  jour  en   face  de^B 
portes  principales  de  Jérusalem  ;  nous  fîmes 

le  tour  des  murs  eu  passant  devant  toutes  lci_ 

autres  portes  de  la  ville.  Personne  n'entrai 
personne  ne  sortait  ;  le  mendiant  même  ni 
tait  pas  assis  contre  le^  bornes  ;  la  seutinelll 
ne  se  montrait  pas  sur  le   seuil  ;   nous  ni 
vîmes  rien,  nous  n'entendîmes  rien  ;  l^  Jiémi 
?idi\  le  même  silence  a  rentrée  d*Qae  vîU^ 
de    trente    mille   âmes,   pendant    les  doui| 
heures  du  jour^  que  si  nous  eussioits   pass^ 
devant    tes    portes  morte!»   de   Pumpeïa 
d'Herculanum. 

n  L'aspect  général  des  environs  de  Jérc 
salem  peut  se  peindre  en  peu  de  mots  :  mon 
tagnes  sans  ombre,  vallées  sans  eau,  terr 
sans  verdure,  rocbcrs  sans  terreur  et  sac 
grandiose  ;  quelques    blocs  de  pierre  gris 
perçant    la  terre    friable   et  crevassée  ; 
temps  en  temps  un  figuier  auprès  et  une  ga^ 
telle  ou  un   cbacat  si*  glissant  furlivemei 
entre    le^^    brisures    de   la    roche  ;   quelque 
plants  de  vî^^ne  rampant  sur  la  cendre  grii 
ou  rougeâtredu  sot  ;  de  loin  en  loin  un  boi 
quel  de  pâles  oliviers  jetant  une  petite*  lacli^ 
d  ontbresur  les  flancs  escarpée  d  uue  cuUinej 
à  l'horizon,  un  tûrébimbe  ou  un  noir  caroa 
hier  se  détachant  triste  et   seul  du  bleu 
ciel  ;  les  murs  et  les  tours  grises  des  fortiC 
cations  de  la  ville  dppârais:!»ant  de  loin  su 
la  crête  de  Stoii  ;  pas  un  oiseau  chantant 
un  grillon  criant  dans  le  sillon  sans  herbe  ; 
un  silence  complet,  éternel  dans  la  ville,  sti 
les  chemins,  dans  la  campague, 

tr  Jérusalem,  où  l'on  vient  visiter  ait  ii 
pulcre,  est  bien  ellc-méioe  le  tombeau  d*u 
peuple,  mais  lutnbeau  sans  cyprès,  sor 
inscriptions,  sans  motiuments,  dool  on 
brisé  la  pierre,  et  dont  les  cendres  semblent 
recouvrir  la  terre  qui  l'entoure  de  deuil,  ^ 
silence  el  de  stérilité.  » 

CàLVAinE  ou  Goigotfta  (l).  Ce  serait  peu! 
être  ici  le  lieu  de  dire  quelques-uns  des  fail 
dont  les  traditions  sont  remplies,  au  sujet  di 
nom  de  Place  du  Crâne  donné  à  la  inoutagnl 
du  Calvaire» 

Quelques  commentateors  anciens, et  méml 
plusieurs  modernes  uni  pensé  que  Adam,  sui| 
ta  On  de  sa  vie,  vint  habrler  ce  lieu  où  fo 
bâtie  dans  la  suite   ta   ville  de  JèrusaleuiJ 
qu'il  y  mourut  el  qu'il  y  fut  enterré  par  H^ 
noch  ;  que  quand   iNoé   s'enferma  dans  l'ar-* 
che,  il  prit  avec  soin,  pour  les  emporter  ave 
lui,  les  os  d  Adam,  et  tju'tl  les  parldgea  entr 
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(1)  NizÂR)  Ouddin  e*i  auteur  d'un    mintiàRÎ  îmi» 
LU  lé  :  Kltopri-nàma  ou  te  Livre  du  <  t 

^luire  chose  qu'une  action  de  la  vie  <!• 
racoutée  )t:ir  diJîcrettts   écrivains  onentaui.  b'Uer^ 
belol  ci  le  nu  oiivr;ige  doni  cette  histoire  Tiit  le  %QJt 
tl  esi  rniiiulé  Hisiût  at  jam  jamat,  c*esi'i-dife 
toire  du  irâne,  t  t^'e^t,  dit-it«  t'iiisioire  d*uiie  lèUa 
mùti  ressnsciiée  pur  Jësus-Clinst,  tt  du  dîscoirti 
qu'elle  lui   liut.    CeUe  liclron   est   urée  du  crlM} 
d'Adam,  que  lus  chréiierks  orieiiLiux  lienoeiil  avoir  ^ 
douné  le  nom  au  mont  Calvaire  où  lé^u^tirislM 
cructnë.  I  —  Gvirciii   de  T^ssy,  HiUttitê  û€  la  Idléf* 
hinéomei  hindoutî'm^  l.  I,  p.  59 u 
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tes  Irois  enfanis,  Sem,  Cfiam  el  Jjpliet,  après 

lie  déluge;  <\nù  le  trâne  t!u  premier  huriune 

léchiit  à  Sem  qui  eut  en  parlote  la  terre  de 

Ihanaan  ;  qii  il  y  apporta  la  précieyse  relj- 

|ue,  el  qti'il  l'enterra  dans  la  ^roUe  du  Cal- 

ktaire.  Aussi,  plus  tard,  à  côié  du  Irou  où  fui 

IpUiitécla  croix  de  Jésus-Chri^l,  on  montra, 

ions  la  Tenledu  rocher  qui  existe  eiici>re,  le 

llieii  où  la  télé  d'Adam  avait  été  eti fouie,  vl 

Inon  loin  de  là  le  tonibeau  de  Mekliisédoch, 

Iroi  de  Salem. 

Il  y  a  bien  aussi  quelques  légendes  sur  la 
Icroii  du  Sauveur.  La  poésie  s'est  exercée  a 
lloisirsur  un  sujet  si  noble,  et  il  faui  Tavouer, 
les  conceptions  ne  manquent  pas  d'une  cer- 
taine grandeur.  Les  légendes  varient  quant 
aux  détails,  niai<i  toutes  s'accordent  à  dire 
que  la  croix  tut  faîte  du  hois  mystérieux  de 
p l'arbre  de  ta  science  du  bien  el  du  mal,  ou 
Je  Tarbre  de  vie  du  paradis  terrestre. 

Mais   revenons   à  l'état    actuel   de  cette 
sainte  montagne: 
«  On  a  bâti  une  thapelte«  qui  appartient 
|âux  Latine;,  dans  l'endroit  où  la  main  sacri- 
lège des  bourreaux  attacha  notre  Sauveur  à 
la  croix.  On  y    rèlèbre  tous  les   jours   les 
saints  mystères.  Devant  Tautel  $ont  incrus- 
tés dans  le  pavé  des  ornements  en  mosaïque, 
de  différentes   couleurs,  entre   lesquels  do- 
mine le  rouge,  cof)>me  pour  indiquer  que  ce 
fut  la  place  que  Noire-Seigoeur  rou^iit  de  son 
Kiang  précieux.  Ici  encore  une  grau  de  quan- 
^Mitè  de  lampes  brûlent  sans  cesse. 
^B     «  A  droite  de  l'autel  est   une  fenêtre  f^ril* 
^ftlée,  qui  donne  dans  une  cliâprtîe  extérieure, 
Hfdédiée  à  Notre-Dame  des  Douleurs,  où,  tous 
B-les   jours  avant   Taurore,  un    religieux   du 
courent    de    Saint- Sauveur   vient    ofTrir    le 
saint  sacrilice.  Ce  fut  en  cet  endroit  que  ta 
sainte  Vierge  se  retira  pendant  les  apprêts 
sanglants  du  dernier  supplice  réservé  a  son 
BFili.  Quel  autre  lieu  fui  jamais  témoin  d*une 
Hdouleur    égale   à   celle    d'une   telle    mère? 
HQuelle  autre  mère  entendit  de  si    près    les 
^^ coups  de  marteau  enfonçant  des  clous  aigus 
dans  les  mains  de  son  fils,  perçant  les  pieds 
^de  celui  qu'elle  avait  porté  dans  son  sein  ? 
H     «  En  descendant  du  Calvaire,  et  tournant 
à  droite,  ou  arrive  à  une  chapelle  de  quatre 
pas  de  long  sur  deux  et  demi  do  hirge,  qui 
appartient  aux  Grecs.  On  ;  voit  sous  Tauiel 
la  colonne  des  injures  (dcgîi  impropcri);e\ie 
^est  en  marbre  gris  tacheté  de  noir*  Ce  n'est 
Hqu'une  portion  d'une  colonne  plus  grande, 
^Bdont  l'autre  partie  se  trouve  à  Home,  dans 
Hi*églJse  de  Sainte-Praxède,  exposée  à  la  dé- 
^B  toi  ion  dt's  tidèU'S,  Ce  fut  sur  ce  fragment  do 
V^^lonne  que  les  Juifs  firent   asseoir  Notre- 
Seigneur,   lorsqu'ils  le  couronnèrent  d'épi- 

K nés,  qu'ils  le  frappèrent  au  visage  après  lui 
avoir  bandé  les  jeux,  en  lui  disant  avec  une 
barbare  dérision:  «  Propliètise-nous  qui  l*a 
frappé  ;  Prù^^thetiza  nobh  quis  est  qui  it  per- 
^mifif,  1»  Vingt -cinq   pas  plus  loin,  on  des* 
Bcend  par  un  escalier  de  trente  marches  à  la 
"chapeUe  de   Sainte  Hélène^   qui  appartient 
aus  Arméniens;  elle  est  vaste  et  surmonti^e 
d'une  coupole  que  soutiennent  quatre  co- 
lonnes d'inégale  grosseur.  Ou  voit  à  gauche 
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le  lieu  où  sainte  Hélène  élaît  en  p:  ière  pen- 
dant 1rs  fouilles  qui  se  f.iifiairnt,  par  >nn  or- 
dre, pour  découvrir  la  vraie  croix,  A  droite 
ri  dans  la  même  rh  ri  pelle,  mais  douze  mar- 
ches plus  bas,  Cï$t  un  pitit  sanctuaire  ap- 
partenant aux  Latins  ;  c'est  Tendroit  au  fut 
I  ntin  trouvé  le  feigne  auguste  de  la  rédemp- 
tion» 

«  L'histoire  de  l'invenlion  de  la  sainte 
croix  est  Irop  généralement  connue  »  mon 
cher  ami,  pour  que  je  puisse  penser  que 
vous  l'ignorez*  Il  esl  cepend^inl  certains  dé* 
la  il  s  qui  ont  été  négligés  par  plu?  d'un  écri- 
vain, et  que  vous  ne  serez  pas  fâché,  je  crois, 
de  trouver  ici.  Quand  je  ne  ferais  que  vous 
rappeler  vos  propres  souvenirs,  je  suis  as- 
suré que  vous  me  lirez  avec  ce  vif  intérêt 
que  lu  piété  met  aux  choses  de  Dieu,  et  sur* 
tout  aux  inelTables  merveilles  de  son  amour 
ponr  nous. 

tî  En  terre  sainte  tout  parle  de  sainte  Hé- 
lène et  des  monuments  qu'elle  y  a  fondés  ; 
di'puis  quinze  siècles  ];i  Palestine  retentit  de 
son  nom*  Mère  du  piince  qui,  l^  premier, 
après  trois  rent^ians  de  persécution,  fit  mon* 
ter  avec  Ini  le  chrisiianÉsme  sur  te  tnïne,  et 
auquel  l'incrédulité  moderne  n'a  contesté  le 
litre  de  Grand  qu'm  haine  de  Jésus -Clirislp 
ril lustre  impératrice  ne  ptit  voir  son  ûts 
triompher  parla  croix  sans  éprouvercomme 
tut  une  profonde  reconnai^siince  et  un  zèle 
ardent  pour  la  gloire  dt^  celui  dont  ce  signe 
miraculeux  lui  avait  annoncé  la  protection  ; 
el  d<'  là  celle  lendre  dévotion  du  tlls  et  de  la 
mère  pour  les  lieux  sain tii* 

ff  Devenu  maître  paisible  de  I*cmpire  par 
la  défaite  de  Afaxence,  Constantin  avait  dès 
lors  résolu  d'élever  un  temple  m^ignilique  à 
Jésus •- Christ  sur  remplacement  même  qu'a- 
vaient choisi  les  Juifs  pour  en  faire  le  théâ* 
tre  de  son  ignominieux  supplice.  En  321),  il 
en  confia  l'exécution  à  s.iinl  Mac  lire,  évé- 
quede  Jérusalem  ;  chargea  Draciîien,  vicaire 
des  préfets  du  prétoire  et  gouverneur  de  la 
province»  de  procurer  â  l'évéque  tous  les 
ouvriers  et  les  matériaux  nécessaires,  et  il 
sVngagea  lui-même  â  envoyer  les  colonnes, 
les  marbres  précieux,  les  pierriries,  l'or  et 
tous  les  ornements  propres  à  en  faire  le  [tlus 
beau  temple  de  TuniTers. 

«  Hélène  ne  voulut  point  rester  étranger* 
à  une  entreprise  si  glorieuse  :  sans  s'efîra^er 
des  fatigues  d*un  si  loïig  voyage,  elle  partit, 
à  l'âge  de  («oixante-dix-neuf  ans,  pour  l.i 
Palestine,  dan;»  l'intention  de  concourir  de 
tout  son  pouvoir,  par  ses  largesses  non 
moins  que  par  ses  conseils,  é  la  grande  a  u- 
vrcde  son  fils.  A  la  vue  de  l'état  déplorable 
où  était  le  Calvaire,  elle  se  sentit  toui  à  coup 
animée  d'un  désir  ardent  de  trouver  la  creux 
du  Sauveur  ;  el,  pleine  de  cette  pensée,  cite 
s'occupa  nans  délai  des  moyens  d'y  parvenir. 
Les  difOcottés  étaient  de  nature  à  rebuter  un 
zèle  moins  généreux:  on  ne  savait  ce  qu*é- 
tait  devenue  la  croix;  on  n'en  trouve  aucune 
mention  dans  l'histoire,  ni  avant  ni  après  la 
ruine  de  Jérusalem.  Quelques- uns  préten- 
daient qu'elle  avait  été  cachée  et  mise  à  Ta 
bri  des  profanations  par  1rs  soins  des  apôlrcs 
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el  des  premiers  fidèles  ;  d*aulres,  et  c*élait  le 
plus  grand  nombre,  nedouiaienl  pas  qu*eUe 
n*eAt  éié  enterrée  dans  une  fosse  près  da 
tombeao,  selon  la  coutume  des  Juifs.  Mais 
où  était  remplacement  du  tombeau?  On  n'a* 
▼ail  sur  ce  point  aucune  indication  cer- 
taine. Poiir  défigurer  les  lieui,  les  paYens 
avaient  entassé  sur  la  colline  des  mon- 
ceaui  de  terre,  de  pierres  et  de  décombres. 
Plus  tard,  sous  Adrien,  ils  y  avaient  élevé 
une  statue  à  Jupiter,  et  bâti  on  temple  à  Vé- 
nus, persuadés  que  les  chrétiens,  qui  avaient 
en  horreur  le  culte  impur  de  la  déesse,  se- 
raient à  jamais  détournés  par  là  de  venir  y 
adorer  leur  Dieu  cruciOé. 

«  Par  ordre  d*Hélène,  dont  on  Hébreu,  ha- 
bitant de  Jérusalem,  dirige.!,  dit-ooi  les  re- 
,  cherches,  les  terres  furent  enlevées,  les  sta- 
tues et  le  temple  infâme  ab.ittus,  et  les  ma- 
tériaux transportés  hors  de  la  ville.  En 
creusant  plus  profondément  sur  divers  pointai, 
on  arriva  ennn  au  Saint-Sépulcre,  cl  tout 
près  de  là  on  découvrit  trois  croix  enterrées  ; 
A  part  étaient  les  trois  clous  dont  avaient  été 
percés  les  pieds  et  les  mains  du  Sauveur, 
ainsi  que  l'inscription  telle  que  la  rappor- 
tent les  évangélistes.  Le  ciel  Gl  bien  vite  con- 
naître par  un  miracle  quel  était  l'instrument 
de  la  rédemption.  D'après  le  conseil  de  Ma- 
caire,  on  appliqua  chacune  des  croix  sur  le 
corps  d'une  dame  malade  à  l'extrémité.  L'at- 
touchement des  deux  premières  fut  sans  ef- 
fet; relui  delà  troisième  la  guérit  à  Tin- 
stant  même.  A  ce  prodige  la  miséricorde  di- 
vine en  joignit  un  autre  plus  éclatant,  ra- 
conté par  saint  Paulin  et  par  Sulpice-Sévère  : 
Appliquée  à  tfn  cadavre,  la  vraie  croix  loi 
rendit  la  vie. 

Sainte  Hélène,  heureuse  d'avoir  trouvé 
le  trésor  auquel  son  cœur  mettait  plus  de 
prix  qu'à  toutes  les  grandeurs  de  la  terre, 
s'empressa  d'adorer  dans  ce  bois  sacré»  ainsi 
que  le  dit  saint  Ambroise,  non  le  bols  lui- 
même,  mais  le  Roi  de  gloire  qui  y  avait  été 
attaché.  Après  cet  hommage  solennel,  elle 
se  hâta  d'en  envoyer  une  partie  considéra- 
ble à  son  61s,  qui  reçut  un  don  aussi  pré- 
cieux avec  autant  de  joie  que  de  respect,  et 
voulut 'en  mettre  un  fragment  soos  son  cas- 
que pour  lui  servir  de  sauvegarde  dans  les 
combats.  Elle  fit  renfermer  l'autre  partie 
dans  une  châsse  d'argent,  et  en  conna  ta 
garde  à  l'évéque  de  Jérusalem.  L'usage  ne 
larda  pas  à  s*introduire  de  l'exposer  publl- 

3uemenly  le  vendredi  saint,  à  la  vénération 
es  Gdèles.  Ce  jour-là,  l'évéque,  le  premier, 
venait  se  prosterner  devant  elle;  après  lui, 
le  clergé  et  le  peuple  ;  et  c'est  à  cet  usage 
que  se  rapporte  la  cérémonie  qui  se  fait  tous 
les  ans,  à  pareil  jour,  dans  toutes  les  édites 
catholiques,  cérémonie  dans  laquelle  roffi- 
cianl,  découvrant  la  croix,  adresse  uu  peu- 
ple chrétien  ces  paroles  si  bien  faites  pour  le 
pénétrer  de  douleur,  de  reconnaissance  et 
d*amour: 

«  £cce  lignum  crucis  in  quo  salus  mundi 
IJfpendil  :  xenite^  adoremus, 

«  Voici  le  bois  de  la  croix  sur  lequel  a  été 


H  suspendu  le  salut  du  monde:  veoei,  ado- 
«  rons.  » 

«  Constantin,  inspiré  par  son  respect  pour 
la  croix,  défendit  de  crucifier  désormin  les 
malfaiteurs  ;  les  tribunaux  obéirent,  et  de- 
puis lors  ce  genre  de  châtimeoi  ne  s'est  re- 
trouvé dans  le  code  criminel  d'aucuee  natioa 
chrétienne 

«  Sur  la  même  ligne,  mais  dix  pas  piM 
loin  que  la  chapelle  de  sainte  Hélène,  on  en 
trouve  une  autre  bâtie  à  l'endroit  même  aà 
les  soldats  se  partagèrent  les  véemeatsde 
Jésus-Christ. 

«  Quarante  pas  au  delà,  en  faisant  an  lé* 
gor  contour,  on  arrive  au  lieo  où  Jéswi* 
Christ,  sous  l'apparence  d'un  jardinier,  •• 
montra  à  sainte  Madeleine  après  la  rétor- 
rection.  On  y  a  érigé  un  autel. 

«  Vis-à-vis  est  la  chapelle  de  l'apparitloB, 
appartenant  aux  Pères  Franciscains  déterra 
saiote.  On  la  nomme  ainsi,  parce  quo,  toloa 
la  tradition,  ce  fut  là  que  le  Sauveur  appa» 
rot  à  sa  sainte  mère,  pour  la  première  fois, 
après  sa  résurrection. 

«I  £n  sortant  de  celte  chapelle,  on  aper- 
çoit une  rotonde  magnifique,  entourée  da 
dix-buit  gros  pilastres  qui  soutiennent  une 
galerie  et  on  dôme  majestueux.  Au  milieu, 
et  sons  le  dôme,  d'où  part  la  lomière  qui 
éclaire  l'intérieur,  s'élève  on  édifice  ou  mau- 
solée de  marbre  jaune  et  blanc,  eo  forma  de 
catafalque.  C'est  sous  ce  monument  <|a*ail 
le  sépulcre  de  Notre-Seigneur  Jésoi-ChrisL 

«  L'entrée  est  du  côté  de  l'orient.  Lors- 

Su'on  en  a  franchi  la  porte,  on  se  troove 
ans  la  chapelle  de  l'Ange,  dont  les  mura  i 
l'intériear  sont  entièrement  revêtus  da  mârw 
bre.  Ao  milieu  s'élève  un  piédestal  qui  porte 
une  pierre  da  dix-huit  pouces  en  carré,  sor 
laquelle  était  a&ais  Fange,  le  jour  4e  la  rè- 
rurrectioQ,  quand  les  saintes  femmea  vioraal 
embauaiar  le  corps  de  Jésus,  et  qui  laar  dit  • 
«  Surreœitf  non  ist  hie.  Il  est  rassoscilè,  il 
«  n'est  point  ici.  »  (Le  P.  de  GéaAiiB,) 

Vis-à*vis  du  piédestal,  on  voit  una  ouî/bt- 
tore  ou  porte  Irèa-basseï  et  plus  étroite  aa- 
core,  de  laquelle  vient  une  grande  clarté.  On 
ne  peut  y  passer  qu'en  se  baissant*  pour 
ainsi  dire,  jusqu'à  la  moitié  du  eorps.  £Ue 
conduit  dans  un  cabinet  d'environ  six  piads 
de  long  sur  aolant  de  large,  et  haut  da  prèi 
de  huit  pieds,  éclairé  par  quarante  laaspas 
dont  la  fumée  s'échappe  par  trois  troas  pra* 
tiques  à  la  voûte. 

A  la  droite  on  aperçoit  une  tabla  de  mar- 
bre qui  a  toute  la  longueur  du  cabinet,  et 
moitié  de  sa  largeur,  c'est-à-dira,  six  pie^s 
sur  trois  ;  sa  hauteur  est  de  douze  pieds  ea- 
viron.  Ce  cabinet  est  le  SainV-Sépultra  ;  celte 
table,  la  tabla  sépulcrale  sur  laquelle  fat 
mis  le  corps  de  Noire-Seigneur  Jésat-Chrîsif 
la  tète  tournée  vers  l'ocoideat,  et  les  pMs 
yers  l'orient.  Le  tombeau  et  la  table  soat 
taillés  dans  le  roc  vif,  et  a  la  pointe  da  ci- 
seau ;  on  les  a  recouverts  de  nft«irbre  paer 
les  soustraire  à  i'indiscrétitiD  des  pèleriai, 
qui,  queiquefoifi,  se  perHicttraieot  pietist- 
ment  d'en  détacher  et  d'en  em}>ortiT  dri 
morceaux. 
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Les  Pèrei  Franciscains  l*"»  Grecs,  les 
Artnénîens^  célèbrent  tous  les  jours  la  messe 
dans  le  Sa iiU- Sépulcre  chacun  à  san  tour, 
avec  une  grande  eoclîtude  el  dans  un  or- 
dre parfaîi.  Li^s  Coptes  onicieni  derrière  te 
monument,  dan;^  une  cfiap<^lle  en  bois,  groi- 
sièrrment  faiie;  tous  chaque  jour  viennent 
plasïeurs  fois  encenser  tes  lieui  saints  arec 
pompe  et  solennité. 

Vïs-à-f  is  du  monument^  on  aperçoit  l'é- 
glise des  Grecs,  qui  est  d'une  très-rare  ma- 
gnificence ei  d'un  asseï  bon  gou(»  quoique 
la  dorure  j  ait  été  prodi^^uée  k  l'excès.  Les 
sialles,  de  bois  ordinaire,  jurent  un  peo 
avec  les  richesses  dont  elles  sont  entourées; 
les  tableaux  sont  en  grand  nombre  et  en  gé- 
néral mauvais^  les  statues  médiocres.  Cepen- 
dant l 'ensemble  frappe ,  et  Ton  ne  peut 
s'empêcher  d'en  admirer  ta  béante*  On  re- 
ii4arqua  dans  le  milieu  un  cercle  de  marbre^ 
au  centre  duquel  se  trouve  une  petlle  co^ 
loncie  qui»  selon  eux,  indique....*  le  centre 
de  la  terre  1 

L'église  des  Arméniens,  construite  dans 
Il  partie  des  arcades  qui  leur  appartient^  est 
aussi  très-belle^  et  digne  d'être  remarquée, 

«  A  dessein  de  rendre  celle  monia^ne  pro- 
pre à  y  bâtir  une  église,  dit  un  voyageur  an- 
glais, tes  premiers  Tondaieurii  furent  obligés 
de  la  réduire  à  un  rez-de-chaussée»  en  apla- 
nissanl  plusieurs  parties  du  rocher,  et  en  en 
élevant  d'autre;»  ;  cependant  on  a  pris  !^oin 
de  ne  rien  changer  ou  diminuer  à  ta  monta- 
gne, aux  endroits  où  Ton  a  cru  que  s'étaient 
passés  les  divers  événemenis  de  la  Passion 
de  Notre*Seigneur.  C'est  pourquoi  on  a 
laissé  rn  son  entier  l'endroit  du  Calvaire  ou 
Ton  dît  que  Jésus-Christ  rutaUaché  et  élevé 
sur  la  croix,  de  sorte  qu'il  est  encore  élevé 
aujourd'hui  de  dix-huit  degrés  au-dessus 
du  sot  de  la  ville;  et  te  Saint-Sépulcre^  qui 
était  autrefois  une  voûie  taillée  dans  le  ro- 
cher soQs  terre,  est  à  présent  comme  une 
grotte  sur  terre,  le  rocher  ayant  été  coupé 
tout  à  Tentoor.  L*église  n'a  pas  cent  pas  de 
long,  et  fas  plus  de  soixante  de  large  ;  elle 
est  pourtant  ordonnée  de  manière  qu'elle 
contient  douze  ou  Ireize  sanctuciiresou  lieux 
consacrés  a  une  vénèralion  extraordinaire, 
par  quelques  aetf  s  particuliers  concernant 
mort  et  la  résurrection  de  Jésus  Christ  : 
Tendroit  où  les  soldats  lui  firent  plusieurs 
indignités  ;  2^  celui  où  ils  partagèrent  ses 
|f  étemetitft  ;  3  erlui  OÙ  il  fut  enfermé  tandis 
|ue  ton  fit  le  trou  où  l*nn  devait  poser  la 
croix I  et  que  l'on  préparait  tout  pour  la  cru- 
Bideaiion  ;  k'"  celui  où  il  fut  cloué  sur  la 
croix  ;  5*  celui  où  la  croix  ftit  plantée  ;  6"  te- 
lui  où  étaient  les  soldats  lorsqu'ils  lui  pér- 
irent le  r6té  ;  1^  celui  où  on  embauma  sou 
)rps  pour  l'ensevelir;  B*' celui  où  son  corps 
lut  mis  dans  le  sépulcre  ;  9"  celui  où  Van^fH 
ipparui  aux  femmes  après  la  résurrecUon  : 
IIO'^  celui  où  Jésu!!.-Christ   apparut  tui-mème 

[i  Marie-Madeleine Uy  a  dans  les  gale- 

ries»  tout  autour  de  celte  église  et  d^ns  de 
Ipeliti  bâtiments  joints  au  dehors,  certains 
jftppartements  où  l'on  reçoit  les  moines  et 
[les  pèlerins  ;  et  la  plupart  des  nations  chré- 
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tiennes  y  entretenaient  aotrefuis  une  peUte 
société  de  religieux*  Chicune  avait  son 
propre  quartier  qui  lui  était  assigné  par  les 
Turcs.  Les  Latins,  les  Syriens,  les  Armé- 
niens, les  Abyssins,  les  liéorgiens,  les  Nes« 
toriens,  les  Coptes ,  les  Maronites,  etc*, 
vivaient  tous  leurs  diCTérenls  appartenients 
dans  l'église;  mais,  dés  l'an  1697,  ils  avaient 
déjà  abandonné  ces  quartiers  à  la  réserve 
de  quatre,  ne  pouvant  subvenir  aux  frab 
et  nux  extorsions  que  les  Turcs  leur  impo- 
saient, de  sorte  qu'il  n'y  avait  plus  que  tes 
Grecs,  les  L^ilins,  les  Armâniens  et  les 
Coptes  qui  y  demeurassent,  et  môme  ces  der- 
niers n*y  avaient  plus  qu*un  pauvre  moine 
qui  représentait  leur  nation,  et  les  Armé- 
niens y  étaient  tellement  endettés,  que  Ton 
doutait  s'ils  ne  seraient  pa^  bientôt  contrai nis 
d*at)andonner  la  place.  Il  nV  a  donc  propre- 
ment que  tes  Latins  et  les  Grecs  qui  possè- 
dent ces  saints  lieux.  Après  que  ces  deux 
nations  se  furent  longtemps  contesté  cette 
possession,  soit  par  des  présents  a  la  cour 
ottomane,  soil  même  par  des  voies  de  fait, 
Louis  le  Grand  obtint  de  celle  cour  que  les 
Latins  auraient  seuls  le  privilège  d'ofticier 
publiquement  au  Saint-Scpulcre,  les  chré- 
tiens des  autres  nations  ayant  toutefois  la 
permission  d'y  entrer  pour  y  faire  leurs  dt^vo- 
tions  p;irticulièreSj  mais  non  le  privilège  d*y 
faire  des  fonctions  solennelles.  Cela  fut 
ainsi  réglé  par  les  capitulations  de  1G73, 
mais  ne  fut  véritablement  exéeuté  qu'en 
1690.  « 

L'auteur  de  cette  relation,  qui,  en  qualité 
de  protestant,  est  moins  suspect  de  crédu- 
lité qu'un  autre  pèlerin,  fait  une  remarque 
qui  mérite  de  n'éire  pas  négligée  :  «A  envi- 
ron quatre  pieds  et  demi  de  distance  du  trou 
dans  lequel  on  pos.i  le  pied  de  la  ctoix^  dit- 
il,  on  volt  la  fente  merveilleuse  du  ro- 
cher, qui  se  fit  par  le  tremblement  de  terre 
du  temps  de  la  Passion.  Cette  fente  est 
large  d'environ  un  empan  à  l'endroit  le  plus 
élevé  ei  profonde  de  deux,  ensuite  de  cela 
elle  se  referme  ;  mais  elle  se  rouvre  par  eu 
bas,  comme  on  peut  le  voir  dans  une  antro 
cttapelle  qui  est  sous  celle-là  ;  et  cette  fente 
descend  à  une  profondeur  inconnue  dan»  la 
terre*  Il  n'y  a  qn*une  tradition  qui  prouve 
que  celte  fente  se  fit  dans  ce  rocher  à  la 
Fdssionde  notre  Sauveur;  mais  aussi  il  est 
visible  que  celle  brèche  est  naturelle,  et 
qu'elle  n'est  pas  contrefdite  par  l*art  ;  car 
les  côtés  en  sont  aussi  égaux  que  deux 
taillis,  et  outre  cela  elle  va  en  serpentant  de 
manière  qu'il  n'y  a  p  is  d'Instruments  qui 
puissent  y  atteindre  (1).  n  Cependant  voici 
ce  que  nous  lisons  dans  la  Paieitine  do 
M.  Munk  (2): 

«  Golgotha,  ou  (i  lim  du  crâne  [Caharim 
iùcufi},  était  situé,  selon  i^usébe  et  saint  Jé- 
rôme, au  nord  de  Siun,  C'est  là  tout  ce  que 
nous  savons  sur  celte  place  destinée  aux 

(1)  Maundrell,  Yc^age  dTAUp  àJétUialem,  p.  lil, 
!  1 8  ei  siiiv. 

(2)  pALBSTi^e*  ùiêcrijtt.  g^ogr.^  histor,  et  archéal 
pn  S.  Munk.  Vm^t  Didoi^  t8l5> 
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€iécQlioBf  i  il  oVf  t  dit  oulle  part  qoe  ce  fot 
uoe  eolline.  Près  de  ce  tornbeao,  dans  on  jar- 
din, se  Iroarail,  selon  rErangile  de  S.  Jean, 
le  lombeao  oo  Jésus  fol  déposé.  Le  CaUaire 
ainsi  qoe  le  lombeao  étaient  hors  de  la  ville; 
maiolenanl  on  les  monlre  en  dedaos,  pres- 
que an  milieu  de  la  fille.  Celle  circonstance 
u'a  en  elle-même  rien  d*éloonanl  ;  cepen- 
dant l'inspection  des  lieux  a  fait  naître  dans 
Tesprit  de  plusieurs  ? oyageors  des  doutes 
fort  grares  sur  TauthenticiU  du  Calvaire  et 
du  Saint-SéfnUrre  ;  et  la  plupart  des  saTants 
modernes,  qui  ont  écrit  sur  cette  malière, 
refusent  d'admettre  que  ces  lieux  aient  pu 
exister  là  oà*oii  les  montre  maintenant  (i). 
11.  de  Chateaubriand,  après  a?oir  tâché  de 
corroborer  la  tradition  par  le  témoignage 
lie  plusieurs  auteurs  anciens,  euTîe  le  sort 
des  premiers  voyageurs  qui  n'étaient  point 
obligés  d'entrer  dans  toutes  ces  critiques, 
parce  que,  dit-îl,  ils  trouvaient  dans  leurs 
lecleors  la  religion  qui  ne  dispote  jamais 
avec  la  vériié. 

«  Cependant,  dès  le  xiv*  siècle,  il  s'était 
élevé  des  doutes  sur  le  Saint-Sépulcre,  et  il  j 
a  plus  de  deux  siècles  qoe  Quaresmios  se 
plaignitamèrement  de  ces  misérables  faéréti- 
<|oes  d'Occident,  qoi  nient  qoe  le  Saint- Sépol- 
cre  soit  celui  où  le  corps  de  Jésos  fol  déposé. 
Audivi  nonnulhi  nebulones  oeeidentale$  hœ^ 
retieoMf  delrahenies  iii  guœ  dieunlur  dejam 
memoraio  sacraUssimo  Domini  nosti  i  sepul^ 
tro^  et  nuUiuê  monumenti  ratiuneulii  negan- 
te$  illud  vere  esse  in  quo  posiium  fuit  corpus 
Jeeu  (2)«  Il  y  a  environ  cent  ans,  Korte, 
voyageur  allemand,  malgré  l'exaltation  re- 
ligieuse qoi  se  manifeste  dans  son  ouvrage, 
se  prononça  avec  beaucoup  de  vivacité  cou- 
Ire  la  tradition  reçue  ;  il  s'était  aperçu  au 
premier  rrgard  que  ce  qu'on  appelle  main- 
tenant le  Calvaire  ne  pouvait  nullement  éire 
le  véritable  Golgoiha^  ce  qo'il  proove  avec 
beaucoop  de  détails  (3). 

«  Il  se  poorraii  bien,  à  la  vérité,  que  le 
Golgotba  ait  été  situé  dans  le  quartier  de 
Bezelba,  qoi,  lors  de  la  mort  de  Jésos,  était 
encore  exclo  de  la  ville;  car  la  troisième 
moraille  n'existait  pas  encore.  Mais  il  parait 
être  bien  difOcile  d*exclore  le  Calvaire  ac- 
tuel, même  de  la  deuxième  enceinte  de  l'an- 
cienne Jérusalem.  D'Anville,  malgré  la  pré- 
cision et  la  rigoureuse  exactitude  qui  carac- 
térisent ses  recherches,  s'exprime  à  ce  sujet 
d'une  manière  si  vague,  que  loin  de  dissi- 

Îier  les  doutes,  il  leur  donne  une  nouvelle 
orce.  Après  avoir  dit  que,  avaul  l'accroisse- 

(l)  Voy.  surtool  le  savant  ouvrage  allemaDd  : 
\eber  Golg.  und  ChritU  Grab,  par  Plessing,  Italie, 
1789.  — Jalin,  Archéol.  bibl.,  i.  III,  p.  252.  — Rit- 
ter,  Ërdkunde,  t.  Il,  p.  417.  —  La  question  a  été 
détiiiitifement  résolue  daoi  le  même  sens  par 
MM.  RobinsoR  et  Smith,  missionnaires  américains, 
dans  la  relation  de  leur  voyage,  insérée  dans  le  re- 
«tueil  allemand  Zeitickrifl  fftr  die  Kunde  des  Morgen- 
landes,  t.  Il,  p.  3i9. 

(i)  Quaresmius,  ElueidMiio  terrœsanctœ  ttinoriea^ 
Vol.  Il,  p.  515. 

(3)  Heiu  naeh  dem  Wmland  gelebten  Lande.  Al- 
tona,  1741,  p.  2IOetSttiv. 


ment  de  B**zelha,  rcncciAto  4e  la  vSa  ne 
s'étendait  pas  an  delà  dn  cAté  dn  mmé  éê  la 
tour  Antonsat  il  ajoute  :  <  Il  fanl  niéae  ra- 
c  baisser  on  peu  vers  le  sod,  i  urne  assez  pe-> 
c  tile  distance  de  la  face  ordJaalale  de  Icn»- 
«  ple,poor  exclure  de  la  ville  le  Golgiaka  aa 
«  Calvaire,  qui,  étant destiaé  aa  sapplke  en 
«  criminels,  n'était  point  compris  ëaas  raa« 
«  ceinte  de  la  ville.  * 

m  Sans  vouloir  riea  décider  à  cd  éofd, 
noBs  observerons  seulement  qae  la  Iraditiaa 
primitive  de  la  décoaverta  da  Saial-Sépal- 
ère  ne  se  présente  pas  avec  assez  4n  garanties 
poar  ne  pas  donner  prise  à  la  criiiqoa.  Tairi 
comment  cetia  tradition  est  rapportén  ffÈt 
H.  de  Cbiteaabriand  lui-méoie  :  «Coastasliat 
«  ayant  tait  monter  la  religion  sar  le  trAae« 
«  écrivit  à  llacaire,  évéqne  de  Jérasalana.  Il 
c  lui  ordonna  de  décorer  le  tonsbeaa  da 
«  Sauveur  d'une  superbe  basilique.  Uélèce, 
c  mère  de  Tempereur,  se  transporta  aa  Pa- 
«  lestine  et  6t  elle-même  chercher  le  Saint- 
c  Sépulcre.  Il  avait  été  caché  sous  lafoada- 
c  tion  des  édiGces  d'Adrien.  Dn  jaif,apparem- 
«  ment  chrétien,  qni,  selon  Sozomène,  avmt 
«  gardé  des  mémoires  de  ses  pires^  indiqua  la 
«  place  où  devait  se  trouver  le  tombeau. 
«  Hélène  ent  la  gloire  de  rendre  i  la  religion 
«  le  monument  sacré  (1).  >  Qaelqae  EaïUe 
qoe  soit  l'autorité  de  celte  tradition,  elle  a 
encore  trouvé  des  dérenseurs  'parmi  les  bm- 
dernes  (2).  » 

CÉDRON  (Torrent  de),  en  Palestine.  Fsf. 

CÉDBO!!. 

Cb!«aclb  (Le  Saint-).  «  Le  Saint -Cénacle, 
comme  on  le  voit  aujourd'hui,  est  on  grand 
et  ancien  bâtiment  fondé  sur  le  mont  Sien, 
au  côté  méridional  de  la  ville,  fermé  d'une 
clôture  de  murailles  où  l'on  voit  encore  l'é- 
glise assez  spacieuse  avec  son  d6aie,  et  le 
couvent  où  demeuraient  autrefois  les  reii- 
gipux  de  Saint-François,  qui  sont  à  présent 
a  Saint-Sauveur.  La  tradition  tient  que  l'é- 
glise a  été  bâtie  sur  les  fondements  de  la 
maison  en  laquelle  Notre-Seignear  a  opéré 
tant  de  mystères  pendant  sa  vie  et  après  sa 
mort;  car  c'est  là  qu'il  Ct  la  dernière  cène 
avec  les  apôtres,  qu'il  leur  lava  les  pieds, 
institua  le  très-saint  sacrement  ëe  l'anld, 
nous  laissant  son  corps  et  son  sang  précieux 
comme  un  gage  assuré  de  son  amour,  sous 
les  espèces  du  pain  et  du  vin ,  et  qo'il  fit  ce 
long  sermon  plein  de  flammes  et  d'ardeur, 
qui  est  rapporté  par  saint  Jean;  c'est  li 
aussi  que  le  jour  de  sa  résurrection  glorieaset 
les  portes  étant  fermées,  il  apparut  aâ  mi- 
lieu de  ses  disciples,  leur  montrant  ses  sa- 
crées plaies,  qu'il  leur  donna  le  Saint*Bspril 
par  un  souffle  de  sa  booche  avec  la  puissance 
de  remettre  et  retenir  les  péchés  ;  le  bniiiénc 
jour  après  il  y  retourna  et  montra  derechef 
ses  plaies,  et  les  flt  toucher  i  saint  Thomas, 

(1)  Chateaubriand,  Itinéreire  de  Paris  à  lérWÊÊ: 
lent,  Iniroduciion,  second  mémotre, 

(2)  M.  Scholz,  proresseur  à  roniversilé  de  Basa, 
qui  a  fait  le  voyage  de  Jérosalen,  a  publié  sar  te 
sujet  une  dissertation  intilolée  :  Coannsultlt»  dt 
Golgothœ  et  sancUssimi  D.  N.  J.  C.  sêpakri  siÊM> 
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QÏin  de  le  confirmer  dans  la  fui  de  sa  résur- 
recUûii  ;  cl  en  ce  raéoie  lieu,  le  jour  de  la 
Penlecôie,  le  Saii*t- Esprit  destendît  sur  eux 
au  nombrede  six  vingts  penon  nés  qui  étaient 
en  prière,  et  reçurent  le  don  de  toutes  les 
langues»  Il  y  en  a  qui  îjjouient  que  ce  fiiL  là 
encore   que   saint  Jacques  le  Mineur,  sur* 
nommé  le  frère  de  Nolre-Seîgneur»  fut  élu  par 
I  les  apôtres  le  preoiier  éréque  de  Jérusalem» 
qne   saint  Etienne  t    avec   les   sis   autres, 
i  reçurent  Tordre  du  diaconat»  et  que  les  apô- 
jlre»  composèrent  leur  Symbole,  avant  que 
[de  se  séparer  pour  aller  prêcher  TEvangile; 
Imaîs  il  y  en  a  d'autres  qui  tiennent  que  Té- 
flcclion  de  saint  Jacques  et  de  saint  Etienne 
lie  fit  en  la  maison  de  saint   Marc,  ou  saint 
rPierre  alla  trouver  les  a  piètres  cachés,  lors* 
[qu*il  sortit  des  prisons  d'tiérode;  et,  pour  le 
{ Symbole,  nous  avons  vu  le  lieu  ou  il  fut  lait 
[en  la  montagne  des  Olives,   comme  on  nous 
[le  montra  et  que  la  tradition  Teuîteigne.  La 
[bienheureuse  sainte   Hélène   fit  édifier   au 
[même  lieu  un  lemple  très-beau  et  somptueu  i, 
[dans  Tenclos  duquel  elle  enferma  la  place  de 
||a  maison  où  tous  oes  mystères  sacrés  ont  été 
>péréSf  et  même,  pour  la  décorer  davantage 
ti  la  rendre  plus  célèbre,  elle  y  fit  mettre  la 
colonne  de  marbre  à  laquelle  Nolre-Sei^nenr 
été  attaché  et  flagellé,  que  saint   Jérôme 
itt  avoir  servi  à  soutenir  le  porche  de  ré- 
alise et  qu'elle  y  était  encore  de  sun  lemps, 
|ui  est  celle  de  laquelle  on  garde  encore  une 
^arlie  en  la  chapelle  de  l'Apparition*   Elle  y 
it  aussi  relever,  d'un  ouvrage  inagniûquei 
le  tombeau  du  prophèie  royal  David,  qui  fut 
ensépulturé  aussi  bien  que  Salomon  son  Ris 
lur  le  mont  Sion*  Et  saint  Pierre  assure  {Aci. 
Il)  que  ce  tombeau  s'y  voyait  encore  de  son 
temps.  Nous  apprenons   aussi  de  lltistoire 
iainle  que  ce  mausolée  n*a  pas  servi  seule- 
leol  à  ce  saint  prophètOp  mais  encore  à  la 
ïltipart  de  ses   successeurs,  Salomon,  Ro- 
boamtJosaphat,  Joram,Joas,Amasias,  Oxias, 
loaihan,  Achaz,  Ezéchias  et  Joitas,  tous  rois 
le  Juda,  que  TEcriture  sainte  assure  avoir 
hié  en§épuMttrés  en  la   cité  de  David,  qui 
Bât  le  mont  Sion,  excepté  que  Joram,   pour 
Texcès  de  ses  abominations,  Joas,    pour  sa 
cruauté^  Osias,  pour  sa  lèpre,  et  A  chai,  pour 
ion  impiété  et  idolâtrie  détt^ stables,  ne  mé- 
rilèrent  pas  d'être  mis  dans  les  mêmes  tom- 
>eaQi  des  rois;  mais  en  quelque  place  coo- 
liguë  et  prochaine,  comcne  nous  apprenons 
le  l'Histoire  sainte,  qui  remarque  aussi  que 
le  pontife  Jojada ,  pour  ses  mériles,  sa  piété 
H  sa  vertu  singulière  et    pour   les  grands 
srvices  qu'il  avait  rendus  à  TEtat,  mérita 
rétre  mis,  après  sa  mort,  dans   les   mêmes 
léputcrcs  des  rois,  comme  11  a  été  quelque- 
pratique  en  France,  où  nous   voyons 
juelques  seigneurs  avoir   mérïlé  par  leurs 
lettons    héroïques    et  les    grands    services 
{U*ils  auraient  rendus  à  la  couronne,    de 
llrouver  place  en  t'abbaye  royale  de  Saint- 
fBenis  en  ire  les  tombeaux  de  nos  rois,  comme 
in  Bertrand  du  Guesclin,  Louis  de  San cerre 
ti  un  Bureau,  chambellan  des  rois  Charles* 
joint  et  Charles  Vt.  De  sorte  qu*il  y  a  appa- 
rence que  ce  lieu»  qui  était  destîné  pour  la 


sépulture  ordinaire  des  rois  de  Jérusalem, 
rJail  décoré  et  enrichi  de  quelque  magnifique 
bâtiment  convenable  a  la  majesté  des  rots, 
et  qui  f'nfermail  lous  ces  tombeaux,  à  Tei- 
rlusion  de  ces  autres,  qui^pourleur  indignité, 
méritèrent  d'en  être  séparés  et  retranchés, 
et  d'être  mis  dans  un  lieu  à  part.  C'est  de  la 
même  église  du  Saint- Cénacle  que  parle 
saint  Cvrille  Jérosotymiiain,  quand  il  dit  ; 
Nous  connaissons  le  Saint-Esprit  qui  a  parlé 
par  les  prophètes,  et  qui  est  descend n  sur 
les  ap6tres  le  jour  de  la  Penlecôle,  en  forme 
de  langues  d>'  (eu,  ici  même  à  Jérusalem,  en 
réglise  supérieure  des  apôlfps;  car  comme 
nous  prêchons  ici  en  Oolgotha  ce  qoe  Jésus- 
Christ  a  fait  au  même  lieu  de  Golgolha,  aussi 
eit-il  raisonnable  que  nous  parlions  du 
S<jint*Espr{t  en  cette  église  supérieure  où  il 
est  descendu. 

«t  Dans  la  même  église  furent  honorable- 
ment mises  les  sacrées  reliques  du  p renne r 
martyr  saint  Etienne  ;  mais  ayant  été  ruinée 
par  les  guerres  et  par  les  infidèles,  lors- 
qu'ils se  rendirent  mallres  de  touie  la  Judée» 
elle  fut  rebâtie  peu  après  par  les  ch  ré  liens 
sur  les  mêmes  ve^igei^ ,  mats  non  avec  la 
même  beanlé  et  élégance;  pput-êirc  cnmmc 
celle  qu'on  y  voit  aujourd'hui,  qui  n'e^t  que 
d  une  maçonnerie  toute  simple  et  sans  orne* 
ment,  et  qui  était  encore  sur  pird  du  temps 
que  les  princes  français!  se  rindirent  pos- 
sesseurs de  la  ville;  car  los  auteurs  qui  trai- 
tent de  la  guerre  sainte  disent  que  Godefroi 
et  les  autres  chefs  de  l'arme  i>,  ayant  assiégé 
la  ville,  ûrenl  la  procession  jusquin  leglise 
de  Notre-Dame  du  mont  Sion,  étant  partis 
du  mont  des  Olives,  ce  qui  est  un  témoignage 
(lu'rlte  était  entière  et  hors  de»  murs  de  la 
viHe,  comme  elle  est  encore  a  présent,  et 
qu'après  qulls  furcnl  en  possession  de  tous 
les  saints  lieux,  ils  Jtiircnt  vn  cette  église  un 
prieur  et  des  religieux  de  l'ordre  de  Saiut- 
Auguslin,  lesquels  étaient  obligés  dVntre- 
tenir  cent  cinquante  soldats  pour  l'année  du 
roi. 

«  L*an  mil  trois  ceni  treize  ou  trois  cent 
quarante-trois,  selon  d'autres,  llobi  ri,  roi  de 
Naples,  y  fit  bâtir  un  couvent  pour  les  reli- 
gieux de  Saint-François,  au^quils  il  avait 
procuré  la  garde  du  Saint-Sépulcre,  comme 
roi  de  cette  ville.  M^is  après  y  avoir  de- 
meuré pendant  deui  cent  seize  ans,  ou  deux 
cent  quarante-huit,  seloti  d'autres.  Tan  1559 
o;i  1561,  ils  en  furent  chassés  par  tes  Turcs, 
qui  Tout  toujours  possédée  depuis  et  y  de-* 
meurent  avec  leurs  familles* 

«  Pour  ce  qui  est  de  Tinlérieur  de  ce  saint 
lieu,  Quaresmius,  lib.  iv,  c;ip.  1,  Pcregr.  ^, 
remarque  que  fégtise  qui  j  est  à  préiient  a 
été  relevée  sur  les  vestiges  et  la  forme  de 
ct'lle  que  sainte  Hélène  y  avait  fait  faire,  H 
qui  enfermait  tous  les  lieui  que  Notrc^Seî- 
gneur  a  voulu  honorir  de  tant  de  mystères. 
Elle  est  divisée  en  quai re  parties,  deui  haoïes 
et  deux  basses,  lesquelles  ne  sont  séparées 
que  d'un  mur  percé  d'une  petite  porte,  piir 
laquelle  ou  entre  de  plain-pled  de  Tune  en 
Tautre.  La  première  partie  inférieure  est 
une  laile  longue  de  2^  pas  et  large  de  10  ; 
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t'Ml  U  place  oïl  Notre- Seîgneor  kfa  lis 
^^i  1  ses  a(»^tret.  De  teUr  lalleoQ  enlro 
daoi  l'âulre  qui  etl  un  peo  plot  petite  « 
n'ayant  que  20  pat  de  longueur  et  1^  de  Ltr- 
frenr,  dans  laqoeile  U  j  a  un  tombeau  qu*oa 
lieot  être  é  la  place  de  celui  de  David  ;  la 
partie  tupérieure  est  aasfi  divisée  en  deox 
ccxDflie  celle  de  dessous,  où  N«>tre-Seigf)eur 
lata  les  pieds  â  se»  apôlres;  el  Tautre,  qui 
tôt  est  conligoëi  est  l.i  salle  où  il  ùl  la  Cène, 
institua  le  très-saint  sacrement,  et  apparut 
à  ses  apétret.  Ce  qui  est  déplorable,  c*esi 
qae  tous  ces  saints  lieai  sont  profanés  par 
les  Turcs,  et  interdits  aux  chrétiens*  Toute-» 
fois  le  P.  Gardien,  de  Jérusalem,  garde  toa« 
jours  le  titrede  gardien  du  sacré  mont  Sioo, 
pour  conserrcr  le  droit  qu*ilâ  j  prétendent, 
l*ayant  possédé  de  si  loogaes  années  (!}.  » 

GOLGOTUA    Vot/*  CALVilflB* 

Haccldama  (Palestine).  Foy.  IIaceldama. 
Josaphat  (Vallée  de),  eo  Palestine,    Voy* 

J  os  A  PB  AT* 

Olives  on  dei  Olivitn  (Montagne  des). 
r^V.  OLiriKis. 

PiBCifiE  PR0BAT1QUB*  La  piscine  probatique 
était  située  au  nord-e^t,  près  du  mur  du 
parvis  du  temple.  C'était  un  raste  réserfoir 
de  iSO  pieds  de  long  sur  40  de  large,  en- 
touré de  cinq  graods  portiques  à  plein 
cintre. 

L*Evaogilc  rapporte  qu'à  une  certaine 
époque  de  l'année,  un  «inge  descendait  du 
ciel  pour  en  agiter  Teau,  et  qu'a  ce  moment 
le  premier  malade  qui  s'j  plongeait  s'en  re- 
lu urn»  il  guéri. 

PyiTB  iiB  NÉHÉMJx  (Palcslioe).   Yotf.  N6- 

HÉMtB* 

S^fLLcRB  (LeS.iint-).  «L'obscurité  qui  rè- 
pne  dfins  l'enceinte  de  Téglise  du  Saint-Sé^ 
putcrc*  frappe  le  pèlerin  à  Tinslatit  même  où 
il  en  ffrancliil  te  seuil,  tt  riuTile,  le  prépan», 
en  quelque  façon,  aux  grandes  impressions 
qull  va  recevoir. 

«  Le  premier  objet  qu*il  a  devant  lui,  c'est 
la  pierre  de  l'onction,  sur  laquelle  le  corps 
de  N«ilre-Seignet]r  fut  parfumé  de  myrrhe  et 
iralof^s,  a  vont  d'être  mis  dann  le  tombeau. 
Kllc  n^est  élevée  au-dessus  de  la  terre  que 
de  quelques  pouces  ;  elle  a  environ  8  pieds 
lie  long  sur  2  pit^ds  de  large.  Comme  quel- 
le ues  pèlerins  se  permettaient  de  la  dégra- 
der, on  Ta  recou\erle  d'un  marbre  rouge; 
un  i^jmmeau  de  cuivre  doré  en  orne  chacun 
des  quatre  coins  ;  dii  lampes  brille  ni  conti- 
noelleinent  au-dessus  ;  de  chaque  côté  sont 
d'éniirmei  candélabres  avec  des  cierges  de 
15  à  âO  pieds  de  baut  :  ils  apparltenneul  aux 
eatbolique»,  aux  Grecs  et  aui^  Arméniens,  à 
ijut  ce  sanctuaire  est  commun,  el  qui,  cha- 
que jour,  viennent  successivement  Fcn* 
censer. 

4(  A  droite  de  lentrée  de  Tégliset  et  à  douze 
pas  de  la  pierre  de  ronction,  se  trouve  le 
Ca  If  a  ire*  Il  est  à  environ  IS  ou  20  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  la  terre;  deux  escaliers 
de  vingt  et  une  marches  y  conduîsentde  cha- 
que c6té*  Le  haut  est  maintenant  changé  en 

(I)  DûulMlsnp  ^o^Q§ê  de  ia  Urn  lalnM. 


dent  chapelles  revétoes  de  ourbre,  ié|w- 
rées  ^r  une  arcade,  et  dont  le  paTé  es4^' 
lemeni  de  marbre.  L'une  d  elles  porte 
cialement  le  nom  de  Chapelit  du  Ctdë 
Llle  appartient  aux  Grecs  ;  elle  eU  coi 
ment  éclairée  par  un  grand  nombre  de  lam- 
pes. Ce  fut  là  que  lut  dressée  la  samle  croiv, 
celle  sur  laquelle  Jésot,  coodamiié  êm  plrna 
cruel  comme  au  plus  igogminieiftS  ées  i«p- 
plices,  voulut  souffrir  et  mourir  pour  noui. 
tant  it  nou9  a  aimés  !  La  place  fil  couverte 
par  on  autel  sous  lequel  il  faol  se  baisser 
pour  Tapercevoir.  Je  l'ai  vue,  cette  place 
a ugn» te  et  sacrée;  j'ai  pu  j  colîer  mes  lè- 
vres; elle  langage  humain  ne  me  Conmit 
point  de  paroles  pour  vous  dire  ce  qui  se 
passa  dans  mon  cœur 

«  Suivant  la  tradition,  Jésas-Chnslaraît  la 
face  tournée  vers  Toccideot,  et  Jéirosalem 
se  trouvait  derrière  lui.  Deux  pierret  rofides 
et  noires  indiquent  Tendrait  ou  foreot  plan* 
tées  les  croix  des  deux  larrons. 

•  Ces  deux  croix  n'étaient  point  placées  sur 
la  même  ligne  que  celle  du  Saoreur;  elles 
formaient  avec  elle  one  espèce  de  Iriangle, 
eo  sorte  que  Jésus-Cbrist  pouvait  apercées 
voir  les  deux  criminels  crucifiés  près  de  lofJr 

«  Non  loin  du  lieu  où  fût  élevée  la  crois,' 
on  remarque  une  des  pierres  qui  se  fendi- 
rent alors  que  le  Christ  expira  :  Fetrœ  êci$$m 
Munt,  nous  dit  TEvangile;  et  le  prodige  est 
encore  visible  et  frappant;  il  parle  à  tous  les 
yeux  :  la  fente  du  rocher  est  à  découf  ert  ;  on 
ta  voit  à  travers  un  treillage  d'argent.  » 

SiLofc  [Fontaine  de),  en  Palestine*   Vajf,_ 

SltOÉ. 

TeuFLE  (Le).  Le  temple  de  Jérusalem  éWi 
le  seul  lieu  de  sacrifice  puur  les  juifs  oribo* 
doxes.  Il  y  en  avait  un  autre  à  Garizim  pool 
les  juifs  samarîtaiiis,  et  un  autre  en  EgypK 
pour  les  juifs  qui  s'y  étaient  réfugiést  et  qui 
lurent,  par  cela  seul,  réputés  hérétiques  pji 
ceux  de  la  Palesiine.  Josèplie  Thistorien  futi 
prêtre  de  Jérusalem,  et  Philon,  du  tem(JeJ 
égyptien.  Ces  deux  hommes  célèbres,  A  peu! 
prés  contemporains  de   Jésus-Christ  «   sonlj 
pour  noustioe  ressoune  précieuse  pour  rao«] 
pruciation  des  mœurs  juives  à  l'époque  ot] 
t'histoire  du  Nouveau  Testament.  Ils  ont  lotit  1 
tes  deux  écrit  en  grec,  et  paraissent  méuîaj 
n'avoir  pas  su  écrire  Thébreu.  Cependant  il] 
est  certain  quMls  parlent  Théhreu  vulgaire,! 
à  peu  près  comme  les  juifs  modernes  parlent] 
au  mîtieu  de  nous  Thébreu  allemaiid  ou  l'bé 
breu  portugais  de  letiri  pères. 
^<.  Quoi   qu'il  en  soit,   nous  irouYons  danij 
Josèphe  une  description  assez  détaillée  iitt 
ttmple  de  Jérusalem  tel  qu*]]  l*avait  vu  loi-j 
mértie  avant  sa  destruction  par  Titus.  C'cslj 
là  que  nt>us  trouvons  les  plus  précieui  dé-1 
tails  sur  le  bâtiment  proprement  dit.  Noos 
allons  en  extraire  quelques  fragOMQtJ  d'a- 
près M.  de  La  Bédolière. 

K  Le  temple  occupait  5ur  le  mont  Moria 
un  espace  d>nviron  774  toises  {D^AntitU)^ 
Il  avait  â  Torient  la  vallée  de  Jo^aphnt;  au 
midîf  te  quartier  d  Opbel,  quHI  dominait,  se- 
lon Jesèphcy  de  300  coudées;  à  Test,  Acra* 
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qui  olalt  p\m  élevé  que  U  oiotil  Morîa;  un 
nord,  un  fo^sé  profand  creusé  de  main 
d'homme^  cl  le  quarlier  de  BezcUia*  Le  mont 
Moria»  lailté  carrément,  était  garni  de  tous 
côtés  de  miirg  eu  pierre?«  de  taillCi  flanqués 
de  fortes  tours,  et  qui  s*élevaii;nl  jju-dessui 
du  parvis.  De  spacieuses  |»alerie<»  envirou- 
naîent  le  temple.  Le  portail  en  était  orné  de 
tapisseries  ;  autour  ûe§  ciilonnes  serpen- 
laieul  des  fleurs  d'or«  et  les  chapiteaux  étaient 
unis  les  uns  aux  aulres  par  tes  replis  d*une 
vigne  d  or,  chargée  de  grappes  de  même 
métal.  Les  portes  étaient  couvertes  de  lames 
d*argent,  et  tellemenl  massires,  qu'il  fallait 
vingt  hommes  pour  les  fermer  (Jott^phe^ 
Hv*  vil»  de  la  Guerre,  chap,  12  el  I5j,  Celles 
de  la  première  enceinte,  dite  te  parvis  des 
f^entlls,  étaienl  au  nombre  de  quatre,  et  re- 
gardaient les  quatre  points  cartlinaui.  Lrs 
deux  prinripaies  étaient  la  porte  dorée  à 
feslt  la  seuïe  couverte  de  lanus  d'or  ;  et  la 
belle  ]Hïrle  à  roccidenl,  «  Le  parvis  des  gen- 
tils avait  quatre  stades  ou  cinq  cents  pas  de 
lour  ;  le  milieu  n'eu  était  point  pavé.  Les 
^^aleries  qui  rentouraieut  avaient  30  pieds 
■Se  large  et  plus  de  50  de  haut,  et  un  stade 
^He  long  ;  elles  étaient  soutenues  par  162  co- 
^Bonnes  de  marbre ,  pkcèes  sur  quatre  rangs, 
^Êmi  grosses  que  trois  hommes  les  embras- 
eraient à  peine,  et  de  27  pied.^  de  haut,  sans 
tes  chapiteaux  cl  leurs  doubles  soubasse-* 
meots.  Les  lambris  étaient  ornés  de  sculp- 
tures en  boif  ;  c'est  dans  cette  enceinte  qu'on 
permettait  aux  gentils  de  trafiquer;  ce  fut 
là  que  les  phariaieus  amenèrent  la  femme 

Iiurprise  en  adultère. 
«I  Le  parvis  des  Juifs  formait  la  seconde 
enceinte.  Il  était  moins  grand  que  le  précé- 
dent, pavé  de  marbre  et  environné  de  por- 
tiques  soutenus  par  de  riches  colonnes,  Sous 
ces  portiques  el  dans  les  salles  ton  ligues 
«'assemblaient  les  docteurs*  G*esl  là  que  Jé- 
sas-Cbrtst  enfant  s*assit  au  milieu  d  eu^c, 
dominant  déjà  par  sa  spontanéité  divine  les 
tieux  représeitlanls  des  doctrines  passées; 
c*est  là  que  vingt  ans  plus  tard,  vaincus  par 
la  puissance  morale  du  Sauveur,  ils  réso- 
lurent d'employer  contre  lui  la  puissance 
matérielle,  la  seule  dont  ils  pouvaieut  dis* 
poser* 

«  La  troisième  partie  du  temple,  le  parvis 
drg  prêtres,  était  pavée  de  marbre  précieux. 
L*aulel  des  holocauiileSf  dressé  au  milieu, 
était  carré  et  élevé  sur  un  talus.  Chacune  de 
ses  faces  avait  vingt  coudées  de  large  et  dix 
de  hauteur,  eut irou  50  pieds  sur  15.  A  côté, 
deux  bassins,  soutenus  chacun  par  douze 
bœufs  de  bronze,  servaieut  à  laver  les  pieds 
et  les  mains  des  sacrificateurs;  sur  cet  au- 
tel on  entretenait  un  feu  perpétuel  destiné  à 
consumer  les  victimes  ;  là  Jésus-Christ  fut 
présenié  au  temple. 

«  Le  parvis  des  prêtres  était  entouré  des 
bAtiments  qui  leur  servaient  de  logement, 
et  Hes  magasins  où  Ton  déffOsait  les  vases 
sacrés.  A  rextrémité  commençait  le  teniplo 
proprement  dit,  dont  t'etitréo  n*était  permise 
qu*aux  prêtres  de  service.  Après  avoir  tra- 
versé uo  vestibule  de  20  coudées  de  long 


sur  10  Je  l.irge,  on  entr.iitdaus  un  sanc- 
tuaire detîO  coudées  sur  20,  au  milieu  du- 
quel s'élevait,  enrichi  d  or,  l'autel  des  par- 
fums: ces  deux  parties  étaient  à  ciel  décou- 
vert. Une  cloison,  où  s^ouv raient  deux  por- 
tes de  bt>is  d  olivier  dorées,  et  derrière  cette 
cl  oc  son  un  grand  voile  de  fin  lin,  de  couleur 
d'érarlate  et  d'hyacinthe,  les  séparaient  du 
samt  des  saints,  qui  renfermait  Tarcbe  d'al- 
liance. Le  grand  pontife  pouvait  seul  péné- 
trer dans  ce  lieu  redoutable,  et  seulement 
une  fois  rannée. 

«  Le  Saint  des  saints  était  à  Touest  et  l'ou- 
vert urc  du  temple  à  rest,  suivant  les  cou- 
tumes des  juifs.  Les  chrétiens  adoptèrent 
au  contraire  d'exposer  le  chœur  des  égliïies 
au  levfintet  le  portail  au  couchant,  w  (U'Ati- 
ville.— Adrirhomius,  Theatrtan  terrœ  sanctœ. 
—  Marin  Siinulo,  —  Doubdan.  —  Josèphe, 
Guerres  det  iui/!*,  liv.  vu.) 

ToMueâU  ne  L4  saïwtb  Vibrge  ou  Tom* 
beau  de  Marie,  Voy.  Mâiim. 

Tombeaux  dg  Godkfroi  db  Bouillon  kt 
OK  SON  iuÈnB  Bit'DotiN.  «Je  désirais  vive- 
ment de  voir  les  tuntbi^aui  des  deux  grandi 
héros  chrétiens  ;  celui  de  (îodefroi  ,  la  ter- 
reur des  musulmatis  ,  qui  mille  fois  brava 
la  mort  pour  son  Dieu  ,  et,  proclamé  roî 
après  la  victoire,  déclara  ne  vouloir  jamais 
porter  une  couronne  d'or  aux  lieux  où  Jé- 
sus-Giirist  avait  porté  une  couronuo  d'épi- 
nes ,  et  celui  de  Baudouin,  son  frère  ,  qui  , 
en  marchant  nohlemeitt  sur  ses  traces,  lué- 
rit;i  de  régner  après  lui.  Je  demandcii  qu'on 
m'y  conduisit;  mais  ils  avaient  disparu:  il 
u*en  restait  pas  le  moindre  vestige.  Les  Grecs 
qui  ont  rebâti  l'église,  non-seulement  n'a- 
vaient pas  pris  soin  de  ces  monuments  pré- 
cieux respectés  par  les  flammes ,  mais  iti 
avaient  fait  couvrir  de  plâtre  les  inscriptions 
suivantes»  que  te  pèlerin  ne  regardait  et  ne 
lisait  jamais  qu*avec  respect  : 

flic  JACET  IWCLïTUi  PCX  CoûEFhlOCS  DE  Kctropl» 
OUI  TOTAM  ISTAM  T&iUUH  ACQULBIVIT  CIJLTtI  CUnil»Tl4- 
M>,  CUniS  ANÎ14  REGKET  CU«  CuRISTO.  AnEÎ*. 

Rex  lULi.L']r*i]s  .  Judas  alifr   Machaiieui^,  spu 

PArBl^,TlGOR  t-CCtESl*,  VIRTUS  tTJVlCaQCE,  QUEU  n»»- 
ItlOADAST,  CIJI  LOna  TmBlUTA  FËRFJIAST  CeDAR  f*T 
^G¥PTUS,    lUfT,  AC   IIOmCIDA  DAUASCUïi,  PftOH  DOLO»  ! 

in  ntudico  claudiiur  boc  luniuto, 

M  En  ce  point,  comme  en  be^iucoup  d*âu* 
très,  les  Grecs  ont  agi  par  passion;  ces  mo* 
numents  appartenaient  aux  Latins  ,  et  celu 
seul  leur  était  un  titre  à  la  proscription*  Mais 
que  dis  je?  ils  appartenaient  aux  Latins  1 
Non  :  ils  étaient  la  propriété  de  l'univers  ca- 
tholique; et  les  destructeurs  porteront  la 
honte  de  la  violation  et  de  roulrage  jusqu*à 
la  dernière  postérité* 

«  Je  savais  qu'au  moins  on  avait  sauvé 
répée  ainsi  que  les  éperons  de  Godefr^i ,  cl 
que  les  Pères  en  étaient  possesseurs;  je  les 
priai  de  me  les  montrer.  Ils  regardent  avec 
raison  cette  épée  comme  un  précieux  trésor. 
Je  fus  conduit ,  après  Toftice  divin,  à  l'en- 
droit où  elle  repose  depuis  huit  siècles  I...** 
Je  la  considérai  longtemps  avec  respect  ;  je 
voulais  la  toucher..,.  J  hésitai.  Mo  conve- 
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nait-il  bien   de  prendre  en  main  Vépit  de 
celui 

Qui.  de  raniiniie  Toi  rallomanl  le  fl;iinbeau« 
Du  Fili  de  r£teriiel  délivra  te  tombeau! 

ff  A  la  fin,  je  ne  put  résister  à  Tenfie  de 
la  lirer  du  fourreau  ,  de  la  cufitenipler  »  de 
la  porter  à  me<i  lèrre^  L.*  Ensuite,  lue  lour- 
nanl  vert  le  aaUil  sépulcre,  j*en  saluai  irois 
foii  le  tombeau  sacré  pour  lequel  elle  com« 
battit,  et  pui*»  je  saluai  reodrotl  où  repu- 
saieiil  les  cendre^  du  héros. 

«  La  poignée  de  fer  de  cette  épée  élatt 
jadis  dorée;  on  aperçoit  encore  quctitufs 
restes  de  dorurt*.  Celte  arme  est  fort  lourde 
et  très-lofigua.  L*étut  de  maroquin  rouge  » 
dans  lequel  elle  est  reu fermée,  est  tDoderne  ; 
c*e&l  un  hooneur  qu*oiit  voulu  lui  faire  les 
bons  fVres,  et  qui^  selnn  moi ,  ia  dépare*  » 
(Le  !*•  de  Gérauili ,  Pèkrinage  à  Jéruia- 
tem^  elc.) 

Nous  ne  lermitieroti«i  pas  notre  article 
sans  dire  quelques  mots  des  Juih  ^  ses  ati- 
I iens  mattris,  et  des  musulmans, ses  posses- 
seurs actuels. 

On  se  rrip pelle  la  tragique  histoire  de  la 
ré  voile  des  Juifs»  sous  lempereur  Adiien  , 
Tau  135  de  Tére  cli retienne.  Nun  conleai  d'a- 
voir estenniné  une  partie  de  ces  matheii* 
reux  et  banni  ceux  qui  avaient  échappé  au 
massacre,  le  vainqueur  voulut  elTacer  tous 
les  caractères  de  leur  nationalité.  Par  son 
oriJri%  le  le  m  pie  de  Jupiter  Capitotîn  surgit 
du  milieu  des  mines  du  temple  du  Dieu  des 
Juifs  ;  le  S^int-Sépnlcre  fut  profané  par  le 
culte  d*uiie  autre  divinité  païenne,  et  Ailo- 
niâ  eut  un  autel  sur  la  crèche  même  où  te 
Cbrtst  est  né.  Adrien  donna  à  la  ville  rebâ* 
tie  le  nom  d*^/ia  CapitoUna;  il  fit  sculpter 
un  pourceau  sur  la  porle  et  défendre  au£ 
Juifs,  sous  peina  de  mori ,  d'en  repasser  le 
heuiL  Cetle  interdiciioti  n'était  levée  que  le 
jour  de  la  foire  pour  cens  qui  consentaient 
à  payer  en  argent  la  Irisle  faveur  de  donner 
un  coup  d'ceil  de  regret  à  leur  patrie*  C'est 
(Je  celte  époque  que  date  la  vie  de  soudran- 
ces,  d*exiletde  vagabondage  des  Juif^  à  tra- 
vers le  monde. 

Itepenptée  par  des  colons  romains,  des  gen- 
tils convertis,  des  païens  grecs, syriens  eiau* 
Ires,  ta  ville  sainte  ne  tarda  pas  à  reilevenir 
importante;  mais  ce  ne  fut  que  sous  Cons-> 
la n tin  qu'elle  put  reprendre  son  nom  pri- 
mitif* 

L'antipathie  de  Fempereur  Julien  pour  les 
chrétiens  suggéra  à  ce  prince  Tidée  de  rap- 
peler les  Juifs  à  Jérus;ilem.  Il  leur  en  ou- 
vrit les  portes  Tan  3^3  de  Jésus-Christ ,  les 
engagea  à  rebâtir  leur  temple,  et  promit  de 
les  aider.  Les  Juifs  ne  sa  le  firent  pas  redire  : 
hommes  et  femmes  se  mirent,  avec  un  ma- 
gniilque  élan  d'enthousiastme,  à  cette  œu¥re 
patriotique  et  religieuse;  mais  leur  zcîe  ne 
iul  pas  heureux.  Suivant  la  tradition  t  à 
peine  avait-on  démoli  les  anciens  fonde-' 
mentsi,  que  des  éruptions  de  namnies  sou- 
terraines, dispersant  les  ouvriers,  obligèrent 
de  renoncer  à  ce  travail.  Ainsi  furent  ac- 
iomplics  les  prophéties. 


je:r 

La  plupart  des  ancienne!  lois  contre  les 
Juifs  ne  tardèrent  pas  à  être  remises  en  vi-^ 
gueur  ;  car,  du  temps  de  saint  Jér^o:ie  , 
386,  i*entrée  de  Jérusalem  leur  était  encc 
interdite.  Cependant  ils  occupaient  à   ceti 
époque  plusieurs   bourgs    et  villes    ou 
avaient  des  synagogues  et  des  écoles. 

Depuis  lors  ils  ne  se  rétablirent  pas  à  X| 
rusalero^  que  nous  sachions  «  avant  le  v| 
siècle^  époque  de  la  conquête  persane  et 
la  conquête  arabe. 

£f  puisés  de*  nouveau  par  les  croisés  ,   ilî~ 
purent  rentrer,  uprès  la  prise  de  Jérnsalem 
par  Saladtn,  en  1188.  La  partie  juive  de  ia 
piipnlation  ne  se  composa  guère ,   à  cehe 
époque,  que  de  Juifs  qui  n'avaient  pas  aaillé 
rOrienL    Mais   quand    Ferdinand   V,  dit  1^^ 
Catholique^  chassa  les  Juifs  de  l'Espagne,  €^| 
H92^  beaucoup  dVntre  eux  gagnèrent  JérdiH 
silem,  où  un  grand   nombre  de   Juifs  alle- 
mands se  rendirent  aussi  plus  tard.  De 
celte  division  qu'on  fait  encore  dujourd*b| 
des  Juifs  de  Jérusalem  en  Juifs  orientaui 
Juifs  espagnols-portugais,  Juif«  allemand^ 
polonais.  Les  premiers  appartiennent  loi 
à  la   secte   des  Caraïtes  ;  les  deux    aulr 
classes  sont  rabbinisles.  Tous  ensemble  pe^ 
vent  former  un  tiers  de  ta  population  de 
ville,  dont  le  chiffre  total  parait  être  de  15] 
'20.000  habitants.  D'ailleurs,  Jérusalem  est 
toujours  visitée  par  de  nombreux    pèlerin» 
juifs  venant,  ta  plupart,  des  autres  contrées_ 
orientales.   Il   en    vient  aussi  d'Europe,  < 
souvent  ces  pèlerins  finissent  par  se  Gic 
dans  la  vitle  mainte. 

Quelle  que  soit  l'opinion  que  Koo  se  s« 
faite  du  caractère  îsraèlite,  on  ne  peut  sVs 
pécher  d'y  reconnaître  quelques  traits  d'ui 
véritable    grandeur.    Ainsi,    cet     membre 
épars  d*une  grande  famille  proscrite  n** 
pas  cessé  de  rester  frères  entre  eux^  dans] 
religieuse  accepiion  de  ce  mol.  Les  Juifs  i' 
la  Palestine  ,  par  exemple  ,   fort  misératxl^ 
en  général,  reçoivent  de  leurs   corelifiai 
naires  de   tous  les  pays  des  secours  qui 
centralisent  actuellement  dans  une  mats 
de  banque  d  Amsterdam  :  on  a  voulu  le 
épargner  ainsi  les  frais  de  voyage  des  qti 
leurs  qu'ils  envoyaient  autrefois  en  Europ, 
Si  nous  voulions  citer  encore,  les  fatts  ani 
logues   ne   nous  manqueraient   pas    :   ul 
souscription  est  ouverte  en  Allemai^nc  dafl 
le  but  oe   fonder  à  Jérusalem  un  hôpital 
une  école;  cet  appel  a  été  entendu  de  touli 
parts»  et  la  maison  Eotscbild    s'est  associa 
seule  à  celte  œuvre  pour  une  somme 
100,000  francs. 

La  synagogue  de  Jérusalem  renferme  Va 
che  iainîe^  exclusivement  afTeclée  à  cond 
nir  les  cinq  livres  de  Moïse»  le  Fentattuqu 
le  Pentaïeuque  doit' être  manuscrit  et   foc; 
mer  un  rouleau  ,  suivant  le  mode  antique^ 
oit  ne  le  tire  de  l'arche  sainte  et  on  ne  le 
roule  que  pour  la  lecture  publique. 

Celle  teciure  se  fait  dans  lelmenijer,  espé 
d*estrade  qui  sert  encore  à  d'autres  lectur 
que  celles  des  livres  de  Moïse,  et  où  lechil 
tre  prend  habituellemcnl  place. 

En  général^  relmcnbcr  est  au  centre  deU 
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fiytiagogue;  ceppiitL'int  la  disposition  àa  côté 
se  rclrouve  quelquefois  dao»  les  sjtiagogues 
(le  rOrient. 

Les  musulmans  sonl  convaincue  que  Ma- 
hompt  a  visilé  JértJsaleiïi,  monté  sur  sa  ja- 
menl  EI-Bonak,  qui  n'est  autre  chose,  selon 
leur  croyance ,  qu'uo  ange  au  visage  de 
femme  et  au  corps  de  cheval. 

Indépendammenl  de  la  Mecque  el  do  Mé- 
dîne,  ces  deui  cités  de  FArabio  consacrées 
par  le»  respects  et  la  visite  de  lous  les  peu- 
ples mahomélans,  Hîilamîsme  révère  aussi 
Jérusafem,  laut  à  cause  de  TalTeclion  parli- 
culière  qu'avait  pour  elle  le  prophète,  qu'à 
cause  de  son  ancien  lemple^  du  sépulcre  de 
Jé^us-Chrisi ,  el  des  lonabeaux  des  palriar- 
che!!.  Quelques-uns  des  anciens  kh^ilires,  et 
même  des  sulians  olbomans  «  ont  donné  à 
celle  ville  des  lêmoignag:es  éclalanls  de  leur 
dé  vol  ion.  Suleyman,  ou  Soliman  i'%iîtméme 
décurer  remplacement  du  temple  de  Salo- 
mon  d'une  superbe  mosquée  couverte  d'uu 
d^rne,  qui  fut  depuis  ré(iarée  avec  magnifi- 
cence p^r  les  ordres  d'Aluned  l'^  G'esl  là 
que  Mahoniel  doit  revenir  à  l'époque  du  ju- 
gement dprnier,  accompa;;néde  Jésus-ChrisI, 
Kl  enjambera  la  vallée  de  Josaphat:  un  de 
ies  pieds  posera  sur  le  temple»  et  Tautre  sur 
e  djebel  Tor*  Sa  robe  sera  formée  de  peau 
le  jeune  chameau  ;  les  âmes  des  justes  vien- 
dront s'y  réfugier  comme  des  insectes ,  et 
lorsque  Mahomet  sentira  au  poids  de  ses  vê- 
temenlsque  toutes  lesâmesdes  vrais  crojants 
sont  venues  se  ranger  sous  ses  ailes  et  s'at- 

I lâcher  a  lui ,  il  prendra  son  vol  vers  *^" 
Meus. 
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Coup  d'œit  $ur  rmsembte  de  la  ville  dt 
Jérusalem. 


«  Les  murs  qui  forment  renccinte  actuelle 
*<ic  Jérusalem,  si  l'on  en'eroit  plusieurs  re- 
lations (i),  furent  construits,  vers  Tan  153^, 
»ar  le  sultan  Soliman,  fils  unique  de  Sélim  I  \ 
n  j  voit  divcriies  inscriptions  qui  sans 
ioule  se  rapportent  à  cette  époque  ;  mais  je 
'ai  jamais  pu  en  obtenir  une  eiplieation  qui 
e  satisfit,  It  n'est  peul-Mre  pas  de  ville  au 
onde  où  Ton  puisse  se  procurer  le  moins 
rl/iins  détails  de  renseignementi  sur  Jéru- 
1cm,  qu'à  Jérusalem  même.  Plus  d'une 
it  j'ai  eu  à  rectifier  les  interprélalioiis  de 
on  drogman,  qui  cependant  passe  pour 
udil  dans  la  science  des  inscriptions  :  il 
en  a  pas  toujours  une  idée  juste  et  pré- 
lie  ;  il  confond  les  choses.  Une  personne, 
|iiî  eo  ce  point  m'a  rendu  de  véritables  ser- 
rices,  c'est  le  bon  frère  Elias,  du  monastère 
le  Saint -Saureur,  qui,  ayant  demeuré 
Trente  ans  eu  terre  saiote,  connaît  A  fond 
le  pay^. 

€  D' in  ville  a  prouvé  par  de  graves  raison- 
nements, et  par  les  mesures  qu'il  a  prises 
sur  les  lieux  mêmes,  que  l'ancienne  Jérusa- 
lem ne  pouvait  pas  être  plus  grande  que  la 
nouvelle,  tille  était  située  à  peu  prés  sur  le 

(1)  Vnyet  la  dissertation  do  D'Anville  sur  l'ctcn- 
due  dû  t'iidcittrac  Jerusalciii. 


même  terrain,  avec  la  didérence  cependant 
qu'alors  le  C;ilvaire  ne  se  trouvait  pas  dans 
son  enceinte,  mais  bien  le  mont  Si  on,  Soli- 
man, en  apprenant  que  rarrliitccle  char<:é 
de  la  construttîoîi  de  l'enceinle  de  la  nou- 
velle Jérusalem  n'y  avait  pas  renfermé  le 
mont  Sion,  lui  ûi  trancher  ta  tête.  Les  murs 
peuvent  avoir  12J)  pieds  de  haut  ;  leur  épais- 
seur ne  m'a  pis  paru  proportionnée  à  leur 
élévation.  On  y  voit  des  pierres  qui  appar- 
tenaient à  l'ancien- temple  ;  elles  sont  d'une 
dimension  extraordinaire. 

«  L'ancienne  Jérusalem  avait  douze  por- 
tes : 

«  1*  La  porte  du  Troupe  m,  porta  Gregis^ 
coustruile  par  le  grand  prêtre  Etiasib/On 
l'appelait  ainsi,  parce  que  c'était  par  elle 
que  les  troupeaux  qtii  devaient  être  immo- 
lés dans  le  temple,  entraient. 

«  2*  La  porte  des  Poissons,  porta  Pisciumf 
ainsi  nommée,  parce  qu'elle  conduisait  à  la 
mer,  et  que  par  elle  on  introduisait  le  pois- 
son destiné  aux  besoins  de  la  ville.  Elle  fut 
bâtie  par  les  enfants  d^Asnaai  au  retour  de 
la  C.1  pli  vite  de  Babylone. 

«  3*  La  porte  Ancienne,  porta  Vêtus,  qu*Qn 
désigna  sous  ce  nom,  parce  que  les  Chat- 
déens  la  laissèrent  subsister  lorsqu'ils  dé- 
truisirent toules  les  autres.  Elle  fut  rebâtie 
par  Joïada,  fils  de  Phaséa. 

«  i*La  porte  du  Fumier,  pùriaSterauitinii^ 
par  laquelle  sortaient  toutes  les  oruures  de 
la  ville  du  eôté  de  l'occident. 

*  5"  La  porte  de  la  Vallée,  mrla  FaHiV, 
qui  condui<ïail  à  la  vallée  de  Josaphat^  où 
Ton  jetait  les  corps  de  ceux  qui  avaient  été 
exéculés  sur  la  muntagne  du  Calvaire*  Cefle 
porte  fut  construitf^  par  Hanum  au  retour 
de  lïabylone*  Dans  la  suite,  elle  fut  appelée 
U  porte  d'Or,  ou  dorée,  porta  Aurea* 

«  6'  La  porte  de  la  Fontaine»  porta  Fon- 
fi>,  V(Hsine  de  la  fontaine  de  Siloé,  et  qui 
donnait  sur  les  jardins  du  roi.  Elle  fui  re- 
bâtie par   Sellum,  fils  de  Choloza. 

(c  T  La  porte  des  Eaux,  porta  Aquarum^ 
par  où  passatcnl  les  Nathintens,  qui  por- 
laient  l'eau  pour  le  service  du  temple. 

a  8"  La  porte  des  Chevaux,  porta  Equo- 
ram,  conslruîte  par  les  prôtri-s.  C'était  par 
là  qu'on  menait  abreuver  les  chevaux, 

«  ^  La  porte  du  Jufçement,  porta  Judidi 
ou  Judkialis,  C'était  là  qu'autrefois  se  ren- 
dait  la  justice.  Elle  ne  conduisait  pas  hors 
de  la  ville. 

ff  10*  La  porte  d'EphraYm,  porta  Ephraîm, 
par  où  entraient  ceux  de  cette  tribu  qui  al- 
laient à  Jérusateiu. 

«  It"  La  porte  de  Henjamin,  porta  Benja- 
min,  qui  conduisait  à  celte  tribu. 

«  ]"2'  La  porte  de  l'Angle,  ou  du  Coin, 
porta  Anguiif  ainsi  nommée  parce  qu'elle 
se  trouvait  au  point  où  le  mur  septentrio- 
nal formait  un  angle  avec  le  u^ur  occi- 
dental, 

It  Aujourd'hui  Jérusalem  n'a  que  sept 
porte»  : 

ni*  La  porte  Babr^l  'fCzalit  (du  Bien- 
Aimé)*  Elle  met  sur  lé  chemin  de  lictlhéem  et 
d'Hébron.  C'est  par  celte  porto  qu  arrivent 
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«  t-  Lj  p«rte  f  4fr-€<  5âk''IM4Mf  (la  porte 
es  |««fpMl«  Dat i4,.  Elle  net  fsr  le  dbfMÎa 
4«  mma  SîMi,  d  fe  frovt e  prrs^ae  es  face 
4«  CemacSe  H  àm  iMibeav  ^  Dat  M. 

«  9-  La  porte  Bw^ei^Mmmfrmk  des  Ifas- 
gralias  o«  KarVaref^aes,;  •■  Vzpptï\€  es- 
core  la  porte  4o  Fe«îer  oa  porte  &enf  eilî- 
oie.  nie  est  prea^oe  i  Faafle  et  raorieo 
le»ple  ef  fia-à-r»  ém  ri!laf e  4e  Stloé.  Cette 
porte  fin  oMOMrable,  parce  ^oe  ce  fblli  ^oe 
les  Joi'a  freol  paater  iéaos  eo.  le  coodoiiaot 
i  Pilalep  aprèa  faroir  fait  prifoooier  ao  jar« 
ëso  4ra  Olif  ea •  Depoia  Tiof  aaioo^  celle  porte 
eat  fooKnora  fenoée»  la  (anûaoo  o*élaot  paa 
9%§ez  forte  poor  placer  partoot  dra  poaties, 
el  les  tebilaaia  de  Sîlo^  iacliaaot  farte««eol 
▼era  la  réroi'e. 

«  4*  La  porte  Bab-d-Darëkie  (porte  d'Or, 
jlirrea).  Elle  eat  ao  niJi«  et  coadoii  k  la 
place  do  Te«iplr«  Elle  B*esl  jaioaia  oorerte, 
parce  ^oe,  d^aprèa  aœ  andeiioe  traditioo  lor- 
^oe,  ce  sera  par  ceUe  porte  %ue  lea  diréikoa 
eotreroot  oa  joor  daoa  iémaalea  et  a*eo 
ompareroot.  Ce  fat  eocore  par  celle  porte 
oœ  Xolre-Seîgneor  fit  aoo  eotrée,  lo  joor 
oea  RaneaoSf  dana  iéroaaleoi.  Le  Croolia- 
pîce  de  la  porte  Bab-d^Darahie  est  oa  beao 
trarail. 

«  5*  La  porte  Bah^iidi-tÊariam  la  porte 
de  Varie},  qol  coodoit  ao  tombeâo  de  la 
trèa-aaiole  Vierge  ;  elle  eat  k  TorieDl,  et  dit 
Cace  ao  oMot  ûtg  OliTca.  Daoa  tootea  les 
descrîpliooa  de  la  lerre  aaîote,  oo  loi  doaoe 
le  Bom  de  porte  Saiot-Eiicooe,  parce  que  ce 
fat  parcelle  porte qoe pasaa  ce aaiot«  lors- 

Îa'oo  le  neaa  ao  oiartjre.  Da  leoipa  dea 
oîfa,  c'élait  la  porte  dea  Troopeaox. 
c  é*  La  porte  Bab-el^Zëkwra  (la  porte  de 
TAttrore);  on  l'appelle  ao^ai  porte  d'Hérode. 
Elle  eat  ao  nord,  et  met  aor  le  cbemio  de  la 
grotte  de  iérémie.  Elle  ae  troore  eotre  la 
porte  Saiot-Etieooe  et  la  porte  de  Daoua. 

c  7*  La  porte  Balh-tl-Hamond  oo  Bab^U 
Cham  (la  porte  de  Cham,  la  porte  des  Coloo* 
nfs  oa  de  Damas).  Elle  oarre  la  roote  dea 
lombeaax  dea  rois,  de  Naploase  on  Tan- 
cleone  Sicliem,  de  SaiolJeaD^d'Acrey  de  Da- 
inaa.  Simoo  le  Cjréoéeo  fanait  par  celle 
porte»  lorsqa'il  reocontra  le  Saa? ear  portant 
sa  croix. 

c  La  plupart  des  géographes  ne  donnent 
k  iérosalem  qoe  17  à  18,000  habilanta.  Si  )t 
mVn  tiens  aux  renaeîgnemeata  qoe  j'ai  re- 
cueillia  i  cet  égard,  et  j*ai  de  bonnea  raisona 
pour  l3a  croire  exacts,  celte  fille  en  compte 
aojonrd'hai  près  de  21,000,  qoi  ae  compo- 
aeot  ainsi  : 

Tores 13,000 

Juifo 4,000 

Grecs 2,000 

Catholiques TOOO 

Arménieus »  500 

Coptes »    60 

Total  ....  20,560 
«  Daoa  ce  nombre  oe  sont  pas  compria  les 
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icjâ^emn  qmt  les  abitea  oo  la  corioailé 
im^iiinl  ea  Palestine»  el  moina  encora 
cette  mnttiinde  de  p^erioa  de  footea  lea  na- 
I9  4*'j  attire  le  picom  déasr  de  TÎaiter  et 
les  aan'a  lieox. 
«  Parmi  lea  ofefeU  00  lea  eodroite  dont  je 
oo  f  00a  ai  paa  eocore  parlé,  lea  ploa  digoea 
de  fixer  raileolioo  oo  dloiéfooaer  b  déf o- 
Isoo  des  fidètea  aoot  les  aolvaoU  : 

«  1*  La  placo  oè  se  tenait  te  anendtent 
Lazare,  et  b  maiaoo  do  maofaia  ricbo.  Cotte 
plaro.  cette  naaiaoo ,  ao  Irooveoi ,  Pooo  â 
peo  de  distanœ  de  l'antre»  daoa  te  ootaHeo- 
irnmroÊse  (Loc.  Xf  1, 19  et  aoif  .}• 
«  2- L'endroit  oi  aaiotJaoqoea  te  IWior 
aooiirît  teaurtjre.  Oo  j  foit  aoioord^teri 
00  coof  eot  et  raae  dea  pina  bellea  et  des 
plos  grandes  églises  de  Jérnsaleoi.  Le  dAaM, 
sooteao  par  qoatre  piliera,  eat  percé  dans 
te  liant  cooiaae  celoi  do  Saiol-Sépolcre.  A 
gaodbe  est  ono  petite  cbapelte,  aor  l'empla- 
ccoKot  de  laqnelte  00  croit  qoe  le  aaîat 
ap6tre  eut  te  léte  traocliée  par  ordre  dllé- 
rode  Agrippa.  Lea  callioliqoea  font  j  céié* 
brer  U  messe  one  teia-par  an. 

c  Cette  égliae  fnt  constroito  par  loa  aoins 
dea  roia  d'Eapagne,  poor  lea  nombreux 
pèlerioa  de  teor  oalloo.  Dana  la  aoite»  tel 
Arménîeoa  te  lenr  enlefèrent;  ila  on  aoal 
demeorés  lea  maltroa.  Elle  est  décorée  da 

Sosienrs  labloaox  de  l'école  grecqae  et  de 
rt  beanx  Upia,  el  ornée  d'no  grand  nom- 
bre de  tempes. 

tf  3*  La  maisoo  de  Simon  le  Pharisien.  Ca 
fut  dans  cette  maisoo  qoe  ao  rendit  sainte 
Madeleine  arertie  que  Jésns-Cbria  j  dînait; 
et,  ae  tenant  derrière  le  Saur eor»  elle  lui 
arroaa  lea  pieda  de  ses  termes,  lea  easoja  é€ 
ses  chef  eux  et  les  oignit  d'one  huile  de  par- 
fom  qu'elle  arait  apportée. 

«  i*  La  grotte  de  rimmacolée-Conceptioa, 
k  peo  de  diataoce  de  la  maiaoo  de  Simoo. 

«  Elte  se  troof  e  aona  one  anctenne  église 
appartenant  jadia,  ainaî  qoe  le  naonoalere, 
i  dos  religieoses.  Il  o'en  reste  i^los  qoe  des 
roinea;  l'abord  en  eat  affrenx.  Oo  joor«  aa 
m*ea  approcbaoi,  je  Iroofai  on  cbtmeaoca 
potrétectioo,  dont  00e  troopo  de  cbiam 
ao  diapotateot  lea  tembeaox.  L'odeor  ea 
éteit  teUemeot  inso|iportable  «  qoe  je  fm 
obligé  de  retooroer  aor  mts  paa.  C'est  aa 
oaage  étebli  dana  tootea  lea  filloa  et  las 
▼iltegea  d'Orieot  de  no  point  eole?er  ka 
oorpa  dos  animaox  de  la  placo  oà  ils  mao* 
reot  ;  l'infactioo  qu'ila  répandent  se  prolooga 
ploa  00  moina,  proportion  nellemeot  é  li 
diligence  qoe  mettent  les  oîsoaojt  de  praia 
on  lea  cbiena  à  lea  déf  orer. 

«  Lea  Torca  ont  teit  des  cloaqooa  bonv 
ribles  de  beaocoop  do  lieux  aacréa  peur  las 
chrétiens.  Celui  oà  Notre-Seigoeor  tel  la* 
gellé,  celoi  oà  il  aoccomba  pour  te  troisième 
fois  sous  le  poids  de  aa  croix,  ete«,  soot  da 
nombre. 

«  5*  La  prison  de  saint  Pierre.  Ce  fol  U 
qu'arrêté  par  ordre  d*Hérode  Agrippa*  le 
chef  des  apôtres  fut  détenu*. Dana  lacraiale 
qu'il  n'échappât  au  dernier  supplice  qB*ii 
était  destiné  a  aubir  en  présence  du  paople 
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tiprc'9  te»  féirs  de  PÂqiiei,  le  tyran 
lier  de  dcui  chaînes,  cl  âvaii  préposé  seize 
loldiii»  à  »a  g^rde:  précn niions  qii*iin  mira- 
cle de  la  protection  divine  rendit  inotites. 
L\inge  du  Seigneur  descendit  pendant  la 
nuit ,  réwnVa  le  priKonnii^r  de  Jés os- Christ , 
brisa  ses  ch;iloes,  lemnicnOt  ^t  Tayaol  mis 
en  liberté,  disparut. 

ff  Cette  prison  est  une  pelite  chambre  à 
moitié  ruinée*  On  Tavait  rcoferméed^ins  une 
église  dédiée  «lux  douze  ap6trcS|  dont  il  ne 
reste  plus  que  quelques  débri^i. 

«  (*•  La  maison  de  M;irip,  mère  de  Jean- 
MarCf  où  la  sainte  Vierge  et  de  nombreux 
fidèles  pnssaient  ta  nnjt  eu  prières  pendcint 
la  captivité  de  saint  Pierre  ei  où  se  rendit 
le  saint  ap6tre  après  qu*il  fut  délivré  par 
.l'anfîe, 

«  C'est  maintenant  une  église  desservie 
par  des  prêtres  syriens. 

7"    L'ancien    hôpital  chrétien   bâli  par 
«aioii^  lléléoe* 

u  Cet  hôpital  conserve  les  vestiges  de  la 

grandeur,  de  la  noblesse,  de  ta  solidité  qui 

caractérisent    tons    tes    monuments    élevés 

par  rillustre  princesse.    Aujourd'hui  il   ap- 

arlieut     aux    Turcs,    qui     n'en    refuseat 

oinl  Tenir t'e  aux  étrangers* 

a  Autrefois,  tous  les  mui^ulmans  qui   s*j 

dre-saient,    recevaient,   en    ritonneur    du 

rophète,  du  pain,  des  légumes,  et  le  fen- 

redi  du  riz  ;  Li  disette  de  quelques  années 

a  mis  fin  à  cette  aumône.  On    fait  ren^ar- 

uer  à  ceux  qo*y   attire  li  curiosité,    huit 

normes  chaudières  en   cuivre,  qui   datent 

u  temps  de  la  sainte  fondatrice.   Une  do 

ces  chaudières,  qui  surpasse  beauroup  eu 

grandeur  tes  sept  autres,  porte  sou  nom* 

«  8*  La  piscine  Probn tique,  ou  des  brebis, 
appelée  en  hébreu  Beiftsahia* 

«  C*était  ta  plus  bette  et  la  plas  grande  Je 
raniipune  Jérusalem.  Ou  y  lavait  les  brebis 
ui  devaient  élre  ofTerles  en  sacritlce  dans 
e  temple.  Elle  était  entourée  de  cinq  gale- 
ries destinées  à  recevoir  les  m^ilades  de 
toute  espèce  qui  venaient  y  chercher  leur 
'  uérisuu. 

((  Celte  piscine  a  environ  150  pieds  de 
ngi  sur  quarante  de  large.  Elle  n'e^t  sé- 
aréc  de  remplacement  du  temple  que  par 
n  gros  mur*  Elle  se  trouve  actuel  le  me  ut 
lesséchée,  en  partie  comblée,  et  garnie  de 
eurset  d*arbres  fruiiiers^On  en  voit  encore 
uelques  arcades.  C'est  presque  le  seul  mo- 
unieut  du  temps  de   Salomon  (1).  u 

JEOFOSSE  (France),  dans  le  département 
le  Seine-^el-Uise. 

On  y  voit  n  une  ancienne  église  et  une  cha- 
elle  de  Notre-Dame  de  la  Mère,  qui  liépt^n- 
ail  autrefois  du  prieuré  de  C  h  au  four.  Ou 
\*y  rend  en  pékrïnage  de  tt»ules  les  commo- 
des environnantes  ;  des  pèlerins  même  sont 
enus  de  Lyon  et  de  Rouen  pour  y  accum- 
lir  des  vœux»  C'est  dans  un  tnWie  placé  au 
pied  d'une  croix,  appelée  la  Croix  de  Notre- 


(I)  PèUrinage  à  Jérmafem  ti  (iu  mont  Si«m,  etc., 
If  le  P.  M.-J.  de  Géraïub,  Z*  cdîUi  lotn.  Il»  p.  5(> 


ràfaiTfait  Damt  de  !a  M êrCf  que  les  pèlerins  dépfvirni 
leurs  offrandes  qui  s'élèvent,  par  an.  à  BO 
francs  environ,  et  servent  de  supplément 
de  traitement  au  curé.  »  {Slaiis(i{^uc  de  for- 
rond,  de  Mantes^  par  Arm.  Cassan,  sous- 
préf("t,  297-298,) 

La  fête  de  Noire* Dame  de  la  Mère  est 
fixée  au  jour  de  V Annonciation, 

Notre-Dime  de  la  Mère  a  donné  son  nom 
à  on  hame;iu  de  la  commune  de  Port-Villez, 
dans  le  même  arrondissement  de  Mantes, 
canton  de  Boonières, 

JEYPODR  (Hindoustan).Le  temple  de  U 
déesse  Kali,  le  plus  vénéré  peul-élre  de 
tous  tes  temples  de  celte  contrée»  voyait 
chaque  jour  dans  sou  enreinle  s'exécuter 
quelque  sacrifice  humain»  Avec  le  temps,  ou 
diminua,  il  est  vrai,  la  dose  des  Tiitimes. 
On  n*en  offrit  plus  qu'une  par  semaine  à 
Timplacable  divinité  ;  pois  une  seule  par 
mois.  Enfin,  grâce  à  rintervcnlion  des  rési- 
dents européens,  les  chèvres  ont  élé  substi- 
tuées aux  hommes  dans  ce  culte  sanguinaire 
et  déploTiibte.  iAsitdic^  Journal.) 

JIRADZli;  (Chine).  C'est  la  plus  grande 
ville  du  Tibi't.  Elle  est  située  non  loin  de 
la  rive  droite  du  Z^angbo-tcbou,  et,  selon 
Klaprotb,  elle  ren ferme  23,000  famittes. 
Mais  ce  qui  lut  donr^e  surtout  une  grando 
imporiancet  c*ust  qu'elle  e^t  la  capitale  du 
territoire  soumis  au  Dautchau-lama,  ou 
Bogclo-lamâ« 

Tout  près  de  cette  ville,  à  l'ouest,  se 
trouve  un  couvent  magnitique  qui  est  la  ré- 
siileuce  de  ce  pontife.  On  y  compte  plus  de 
3,000  cliambres  ou  celtules*  On  y  voit  un 
grand  nombre  d'obélisques  couverts  d*or  et 
d'argent,  ei  beaucoup  de  statues  de  0ouddt>a 
en  or,  en  argi-ut  ei  en  bronze.  Flus  de  3,500 
lamas  y  font  le  servîre. 

JIL  (turquie  d'Asie),  dans  l'ancienne 
Chaldée  ou  Bab^lonie,  près  de  Bagdad,  lit 
est  célèbre  parla  naissance  d'Abd-Utcailir. 

Ce  saint  perj»onnage,  suruomnié  Gaus-ut- 
azam  [le  grand  contemplatif],  naquit,  se  ton 
Afsos  (1),  à  Jilp  près  de  ïîagdad,  en  ^71 
(1078-79),  et  reçut  te  mante.iu  de  rinilia- 
tion  religieuse  des  mains  du  cheik  Abau 
saïd.  Il  était  doué  d'une  grande  vertu  et 
avait  te  don  des  miracles.  Une  foule  de  gens, 
pietus  de  confiance  en  lui,  devinrent  ses  dis- 
ciples, et  des  milliers  d'individus  fureni,  par 
son  entremise,  instruiis  dans  la  docirino 
ésotériiiue  de  la  religion.  Encore  à  présent 
un  grand  nombre  de  personnes  reconnais- 
sent sa  sainteté  et  ont  beaucoup  de  déro- 
lion  à  loi.  On  lui  donne  le  nom  de  cheik  à 
cause  de  sa  science  el  du  sa  vertu  ;  mais  il 
était  saïd,  c'est-à-dire  de  la  race  d'Houçaïu, 
11  vécut  plus  de  quaîre-vingt-dix  ans  (solai- 
res), et  se  mil  en  roule  pour  la  demeure  do 
rimmorlalilé  en  571  (1175  76J. 

Abd'Ulcadir  a  écrit  plusieiirs  ouvrages 
mystiques  renommés,  (Voy.  Aralch-i  mah/H^ 
p.  62.)  Il  y  a  sur  un  des  traités  mystiques 
de  ce  personnage  célèbre  un  commentai  ru 
en  dialecte  hindous!  a  ni  du  Décan     ^ar  Âbd- 


(l)  Arakh  i  mahfiî,  |i,  CL 


ulla  HoucaYni  Ktsdiraz  de  Kalbargad.  Cet 
oii^ra;ie  est  cilé  daus  le  calalogue  de  ta  bi- 
bliottjèi|U€  de  Tippou  par  M.  Ch.  Sl^warl, 
«l  dan»  le  calalugoe  fiiatiuscril  de  la  biblîo- 
ihé(|ue  du  toUége  de  Fort-William  à  Caî- 
tulla*  M  esl  iutilule  :  Uet  plaisirs  de  Ta- 
mour  (divin). 

JUIGNY  (France),  viîle  de  Bourgogne, 
déparlemciil  de  l' Yonne,  dont  elle  est  uti 
theMïeii  de  soyi-prcfiCturc. 

LVglisc  Saîni-Jean,  qui  estrégtise  parots- 
fiiate,  eh{  un  êdiûce  du  xv  siècle.  Elle  e^l 
anièe  arec  (ou le  l  élégance  du  style  ogival 
fleuri.  On  admire  à  ta  voûte  du  cbccur  une 
clef  en  sarltie  d'une  longueur  remarquable 
eld*utie  grande  richesse  de  sculpture* 

JONAS  (Tombeau  de)^  en  Faîcâtitie,  De 
Nai^relh  à  Caua  la  distance  est  fort  courte, 
mail  toute  coupée  de  inonlagnes  :  panui 
celles-ci  on  reQiiir«|ne  celle  où  l'on  dit  que 
le  propliète  Jonas  fat  ensereli,  et  l'on  woit 
cuiore  ta  chapelle  que  les  muâuliuans  ont 
ijâtie  sur  son  sépulcre» 

On  i^eut  bien  que  Top în ion  qui  place  en 
cet  endroit  le  tombeau  du  prophète  Jonas 
n'est  point  à  1  abri  de  touie  discussiott. 
Quelques  auteurs  le  placent  à  Itlossoi  l, 
Tancienne  Ninire»  ou  plutôt  à  Niniouah. 
Ko//.  Ni«ivE. 

guelques-uns,  que  blâme  saiot  JérAme» 
oui  écrit  qu*il  esl  ne  et  qu'il  fut  eulerrè  à 
l>iospolîs  ou  Lydd.i. 

«  Le  rabbtn  Frtakhia,  dans  s<>n  voyage  en 
Judée,  se  rendit  au  lumbcau  de  Jonas,  Qls 
d'Amilbai,  près  duquel  s'élève  un  élégant 
mausolée  ;  près  de  celte  toiiibe  est  un  jardin 
nnipti  de  toutes  sortes  de  rtuiis.  Le  gardii-u 
de  ce  jardin  n'e^t  pas  un  juif,  et  cependant 
lorsqu'un  inticJèle  (un  cbrétieu)  vient  le  i isi- 
ter,  il  ne  lui  donne  rien  des  fruits  de  ce  jar- 
din ;  tandis  que  s'il  i^'y  présente  des  juild, 
il  tes  reçoit  d'un  air  de  bienveillance,  en 
leur  disant  :  «  Jonas»  fils  d'Afiiatbai,  lut  un 
juif;  c'est  pourquoi  ce  qui  lui  ap^^arlenait 
vous  est  échu  ;  m  et  illeur  donne  des  fruits 
à  manger  (1).  *> 

Tel  tes  sont  les  propres  paroles  de  Pela- 
khi  a  :  plus  loin  il  fi  joute  que  <f  Jonas,  (ils 
d'Amalhai,  est  enterré  dans  la  caphar  Uza,  i> 
et  le  traducleur,  M,  Carmoly»  ajoute  en 
note  i  «  Je  n'ai  trouvé  nulle  pari  mention 
d'un  lieu  nommé  Nr3mi]D,  et  j'ignore  tout 
à  fait  OLi  est  situé  cet  endroit,  si  ce  n'est 
]'rj  -^^,  cité  dans  la  Mischna,  Traité  Khé- 
itim,  ch.  6,  4,  Quant  au  tombeau  du  pro- 
phète Jouas,  Benjamin  (de  Tudèlr)  ïe  (jlace 
à  Séphoris.  j»  (Voy.  Maêah,  pag.  25.J 
-  JOHT  (France),  village  de  ^Normandie,  dé- 
partement du  Calvados,  dans  l'arroodisse- 
ment  de  Falaise. 

On  y  admire  une  belle  église  dont  Tar- 
chitecture  appartient  à  l'époque  de  tran- 
sition. L'arcade  du  cbceur  est  eu  ogive,  avi  c 
des  zigzags  et  des  coutre-zigzags.  Le  por- 
tail, qui  est  dans  le  si  y  le  roman,  présente  de 
1res-  beaux  détails,  mais  il  y  a  une  répara- 

(1)  Voyages  tly  H,  Pciakliiii,  iSom\  Jour  h.  amL, 


tion  intérieure  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  le  travail  primitif,  qui  pareil  apparte- 
nir au  iir  siècle* 

JOSAPHAT  (Vallée  ve),  en  Palestine 
limite  orientale  de  la  ville  de  lerusaleui. 

tt  La  vallée  de  Josaphat,  dit  !e  P*  Géramti, 
est  aussi  appelée  dans  t'Kcriture  la  vallée  di 
Lara,  la  valiée  Itoyale,  la  vallée  de  Meichî» 
dech.  Ce  fut  là  que  le  roi  de  Sodome  vinl 
complimenter  Abraham,  après  la  victoire qw 
ce  palriarcbe  avait  remportée  sur  cinq  roîi, 
Elle  se  trouve  entre  le  mont  des  Ottves 
le  mont  Moria.  L  aspect. eu  esl  eitrémemeiil 
triste  :  les  murailles  gothiques  de  Jérusalem 
qui  la  couronnejit  du  c6le  du  coucha ntr 
répandent  une  ombre  «  une  espèce  d  obsc 
rite  bien  propre  à  retenir  1  âme  dans  les  r 
(lexions  sérieuses  que  doit  naturellement 
laire  naître  le  nom  même  de  Josaphat.  Elli 
parait  avoir  été  de  tout  temps  un  lieu  de  s 
pulture  ;  l'œil  ne  peut  s^yanéler  que  sui 
des  trophées  de  la  morL  On  y  trouve  d 
tombeaux  de  la  plus  baule  anliquilé  ;  o»  ei 
trouve  d'un  jour.  C'est  vers  celle  vallée  qu 
1rs  Juifs,  dispersés  dans  Tunivers,  tourne 
leurs  regards  ;  des  milliers  d'entre  eut. 
même  à  la  fleur  de  Page,  quittent  leur  patn 
avec  Pespoir  d'y  être  uo  jour  ensevetis 
Leurs  pierres  sépulcrales  y  sont  innombra 
Mes  ;  elles  couvrent  tout  a  fait  le  oioot  d 
Scandale  (I)»  s'étendent  le  long  du  torre 
de  Cédron,  et  remontent  derrière  les  loui 
beaui  d'Abï»alon,  de  Za<harieel  de  Jos 
phat,  jusqu'au  chemin  de  Oéibanie.  Le  ul 
tjge  de  Siloé  en  est  tellement  entouré,  qu'il 
paraît  faire  partie  de  ce  vaste  tombeau  d 
Israélites. 

«  La  vallée  de  Josaphat  est  une  vallée  di. 
mystères.  Son  nom,  qui  signifie  jugement  dej 
DieUp   éveille  dans  lame  je  ne  f^ais  quell 
pensées  douces  et  terribles^  oiélaage  iaefTa 
ble  d"espérance  et  d>iIroL 

4  Suivant  le  prophète  Joël,  les  hommes 
comparaîtront  un  jour  devant  te  juge  ii 
préme. 

a  J'assemblerai  toutes  les  nalioos,  je  Ict! 
mènerai  dans  la  vallée  de  Josaphat,  cl  j'en 
trerai  en  jugement  avec  eux  (2)*  » 

JOUAllliE  (France) ,  bourg  considérable 
de  l'ancienne  Brie,  dans  le  déparlenieot  de, 
Seine-et-Marne  ,  arrondissement  de  Meaui. 
(f  Ce  bourg  pos.séd<iit  une  ancienne  abbaye 
de  religieuses  dont  il  ne  subsiste  plus  que  11 
tour  de  l'église  et  la  maison  abbatiale. 

«  Un  e  crypte  ex  trétnement  eu  rieuse,  couDi 
sous  le  nom  de  Samie-Chapeile  de  Jouarru 
existe  encore  dans  I  ancien  cimetière  de  Pé- 
gtise  paroissiale.  Elle  est  adossée  À  une  nu* 
Ire  chapelle,  ^t  Ou  y  descend  par  un  degré 
de  cinq  marches  qui  conduit  à  un  parvii 
soutenu  par  des  murs  en  terrasse  ;  de  là  oti 
parvient  dans  Penceinte  par  on  autre  degré 
de  neuf  marches.  La  voûte  e^l  supportée  par 
six  colonnes  corinthiennes,  dont  deux  sout 

'  (  1  )  Mom^  offeutmm,  nom  qui  a  été  doiia^  à  k 
nioinaKiie  où  5;iloikioii  devint  pré  v;<  rien  leur. 

(f|  Vongregabo  ûmuêi   tfOUes,   €i   àeduc^nt  M  m 
vaiUm  Jçiapftat^ci  diêctpîàbQ  cum  m  t#j  (locl  m^H 


d'atMfre,  ctnnelées,  deut  de  jaspe  et  dcQX 
de  porphyre;  foutes  surmonlèes  d'une  ror- 
iiirhe  d'un  dessin  dîfTéreiit,  On  y  entrai!  jiulh 
du  couvent  par  tin  loog  souterrain  éclairé 
pur  deux  soupiraux.  On  prétend  que  les 
premiers  chréliens  se  rassemblaient  dam  ce 
lieu  pour  y  célélïrer  les  m  y  s  1er  es,  ei  que 
plusieurs  y  sonfTrirent  le  martyre.  Ceîte  en- 
ceinle  renferme  sep(  tombcaui  que  l'on  croit 
élre  ceux  du  rondateur  du  monatlèrc  ,  de 
sainte  Tolehide  el  d'autres  saints  personna- 
ges. »  {M,  Félix  Pascal*) 

Il  est  évident  que  cette  construction  ap- 
partient aux  premierii  sièclfs  du  ebristia^ 
nisme.  T^lchide  ou  plutôt  Théodelcbide  fut 
la  première  abbesse  du  monastère  »  dont  la 
fondation  remonte  au  règne  de  Clolaire  1". 
^^  Tous  les  ans,  le  mardi  de  la  Pentecôte»  les 
Infidèles  des  contrées  environnantes  y  vien- 
nent en  pèlerinage!  et  l'affluence  est  si  con- 
sidérable, qu'on  y  compte  quelquefois  jus- 
«|y'à  dix  mille  perstinnes.  De  temps  immé- 
morialt  cette  alQuenee  a  lou|ours  été  la 
même.  On  fait  une  procession  solennelle  des 
châsses  provenant  de  l*abbaye  et  conservées 
p;tr  les  babitants  de  la  paroisse* 

Avant  la  révolution  «  il  y  avait  dans  ce 
bourfç  une  abbaye  de  HHes  de  Tordre  de 
Saint-Benoit,  fondée  parOdon,  frère  aîné  de 
saint  Ou  en.  Il  n*en  reste  plus  que  la  tour  de 
Téglise  ou  les  bâtimcntîî  de  Tribbatiate,  qui 
ont  été  transformés  en  maison  de  cam- 
pagne. 

iOUQUliS  (France],  en  Provence,  dans  !e 
déparlement  de^  Ooucbes-du-RbAne, 

On  j  remarque  les  ruines  de  Fancien  châ- 
teau appelé  Castrum  Jocis.  A  h  kîL  est  se 
trouve  la  chapelle  de  saint  Bâche,  où  tes 
habitants  des  communias  arrivent  de  toutes 
parts  en  pèlerinage  le  7  octobre. 

JOURDAIN  (Palestine) ,  le  plus  célèbre 
fleuve  du  monde  tbréfien.  Sur  la  Un  de  mars 
1832,  M.  de  Géramb  le  visita,  et  rendit  ainsi 

rmpte  de  son  pèlerin<jf;e  : 
a  Bientôt  j*aperçois  une  eau  jaunâtre  qui 
coule  en  serpentant  avec  une  grande  rapi- 
dité entre  deux  rives  plantées  de  saules. 
C*était  le  Jourdain.  Du  côté  où  nous  nous 
troufions  >  la  rive  est  escarpée ,  el  le  Heu? e 
rès-enfoncé;  îl  n'en  est   pas  ainsi  du  cet:* 

ipposé.  Je  me  jetai  à  genoux 

«  Mes  compagnons  de  voyage  se  baignè- 
(rent  dans  le  Oeuve..... 

«  L'eau  ne  s'élevait  pas  au-dessus  de  qua- 
tre pieds;  mais  elle  est  tellement  rapide  que 
ceui  d'entre  nous  qui  voulurent  passer  d'une 
Ive  à  Tautre  sans  nager  ne  le  purent  qu'à 
rrand'  peine  :  ce  ne  fut  qu>n  leur  donnant 
Si  main  qu'ils   parvinrent  à  lutter  contre 
rîmpéluosîté  du  fleuve.  Les  pèlerins  grecs 
|f!io  croient  pas  devoir  retourner  dans    leur 
j)atrie  sans  s*y  être  plongés  et  laiéâ ,  et  il 
\mBi  rare  que  quelques-uns  u*en  soient  pasi  les 
ricljmes. 

«  Le  Jourdain  prend  sa  source  dans  une 
montagne  du  Liban^  coule  du  nord  au  5u«J, 
entre  des  collines  qui  ditminent  une  vaste 
plaine,  traverse  le  tac  de  Oénésarelb  et  sa 
hc  perdre  dans  la  mer  Morte,  après  un  cours 


d'environ  cinquante  lieues.  Sa  largonr  ,  à 
Tendroit  où  nous  nnus  trouvions,  est  de  IL'i 
pieds  an<^lais,  ou  5i  pas  ;  ailleurs  ,  elle  est 
beaucoup  plus  conj^idérabte*  Près  de  son 
embouchure,  le  lit  qu'il  présente  est  de  300 
pieds  au  moins. 

ff  l^armî  les  rhoses  que  je  m'étais  proposé 
de  faire  avant  de  me  retirer^  il  en  était  quel- 
ques-unrs  auxquellest  bien  que  d'un  moin- 
dre intérêt,  il  m'eût  coûté  de  renoncer.  Je 
voulais  emporter  quelques  bouteilles  de 
l'eau  du  fleuve,  recueillir  quelques  cailloui 
de  son  lit,  prendre  des  roseaux,  et  me  cou- 
per une  canne  à  l'un  de^  arbres  du  rivage  ; 
mais  une  pensée  d'une  toute  autre  tmpor- 
lancf  m*oncupail,  el  celle  là»  si  jtî  ne  t'eusse 
pas  réalisée,  nVeût  dans  la  suile  poursuivi 
comme  une  espèce  de  remords.  Je  voulaîiîi 
aui  lieuTt  mêmes  où  mon  Sauveur  fut  bap- 
lî^é,  renouveler  les  promesses  de  mon  bap- 
téme«  ces  promesses  que  firent  à  Dieu  pour 
moi  ceux  qui,  à  ma  naissance,  me  présen- 
tèrent sur  les  fonts  sacrés,  que  je  confirmai 
moi-même  le  jour  où  pour  la  première  fois 
j'eus  le  bonheur  de  participer  à  la  divhte 
eucharistie,  et  que  néanmoins,  ddos  If  cours 
orageux  de  ma  vie,  j'avais,  bélasi  tant  de  fois 
violéi's  (1).  » 

J0lJY-EN-AE(jONNE  {Franc»),  dans  le 
département  de  la  Meuse. 

K  Ces  jours  derniers  les  fossoyeurs  de 
Jooy-en-Argonne  ont  trouvé  dans  le  cime- 
tière de  celte  paroisse,  à  environ  50  centi- 
toèires  de  profondeur^  deux  statues  ancien- 
nes d*une  sculpture  magnifique,  représen- 
ta lU  l'Annonciation  de  la  sainte  Vierge.  (Juel- 
ques  anciens  de  la  commune  prétendent  que 
ces  siatues  proviennent  de  la  chapelle  qui  se 
trouvait  autrefois  sur  le  Calvaire  [aujour- 
d'Iiui  Munt'des-Croix)  dudit  Jouy  ,  appelé 
alors  Joï,  et  où  le  clergé  de  Metz,  Toul, 
\  crdun  ,  Mont  faucon  et  Beaulieu,  se  ren- 
dait en  procesi»ion  cbaque  année,  etc.  » 
{Wniverst  5  septembre  18i7.) 

JOUY-L'ABBAYE  (l^rance).  Céliil  le  nom 
d'une  abbaje  de  religieux  de  Tordre  de  Ct- 
teaux,  qui  était  située  dans  ta  ci-devant 
province  de  11  le*de- France  ,  dans  la  partie 
appelée  vulgairement  la  Brie,  formant  le 
département  de  Seine- cl- M  a  rue  ,  canton  de 
Nan;^is,  arrondissement  de  Provins,  dans  le 
diocèse  de  Sens. 

Celle  abb-iye  avait  été  fondée,  en  l'an 
1J2V»  par  Thibauld  le  Grand  ,  comte  do 
Champagne  et  de  Brie. 

Il  n'en  existe  plus  que  des  fragments  de 
bâtiments  dont  une  partie  formeacluelleo*enl 
une  maison  de  campagne.  Un  jardin  atte- 
nant, des  eaux  vives  et  de  nombreuses  plan- 
talions  dans  un  vaste  enclos,  à  IVntréede  la 
forêt  qui  porte  le  nom  de  cet  ancien  monas- 
tère ,  donnent  à  celte  habitation  uu  aspect 
agréable  et  pittoresque. 

(I)  Géramb,  Pèlerinage  à  Jérutait^n  el  au  mont 
Siftui,  cic,  ku.  xx\,  u  II,  |L  r,2  ei  suîv,  Vi>y.  nussj 
le  Ukt,  de  la  BiMe  de  D.  Cal  met,  revu  par  M.  labbé 
Jatiîos.  raris,  M^pe,  lSi3  ISit/. 
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JUGGERNAUTU  (Hindoustan).  Fo^.Jag- 

QAT!<IATHA. 

JUILLË  (France),  ?îllage  do  déparlemeol 
de  la  Charente ,  arrondissement  de  Raflée. 
On  y  Toit  on  menhir  très-bien  conser?é.  Il 
est  sitoé  dans  une  vigne  et  consiste  en  one 
pierre  inclinée,  posant  d*un  côté  sur  la  terre 
et  s.'appoyant  de  Tanlre  sur  trois  supports. 
Cette  pierre  est  éle?ée  du  côté  du  couchant, 
en  sorte  que  sa  face  supérieure  inclinée,  qui 
est  la  plus  unie,  est  toujours  tournée  ?ers 
le  soleil  levant,  suivant  l'usage 'des  druides. 

JDILLY  (France),  village  de  la  ci-devant 
province  de  TIle-de-France,  actuellement 
du  département  de  Seine-et-Marne,  arron- 
dissement et  diocèse  de  Meaui. 

Il  possédait  autrefois  une  abbaye  de  cha- 
noines réguliers  de  Tordre  de  Saint-Augus- 
tin, dont  les  revenus  furent  réunis,  en  1638, 
à  ceux  de  la  maison  des  Oratorîens  de  Paris. 
Ces  derniers  y  fondèrent  un  collège  qui  ob- 
tint de  la  muniGcence  de  Louis  XIII  le  titre 
d*Aeadémie  royale.  Ce  collège  ,  longtemps 
très-renommé  pour  la  solidité  des  études,  le 
maintien  de  Tordre  et  des  bons  principes , 
aussi  bien  que  par  le  zèle  des  professeurs 
et  Témulation  des  élèves,  conserve  encore, 
depuis  plus  de  deux  siècles,  ce  rare  avan- 
tage qui  lui  assure  la  conflance  des  familles, 
et  attire  dans  cet  antique  établissement  un 
grand  nombre  de  studieux  pèlerins ,  dési- 
reux surtout  de  trouver  dans  la  science  un 
vif  reflet  des  choses  de  la  religion. 

JULIEN  (SimT-),  en  France.  Sur  la  rive 
méridionale  de  la  Seine,  à  k  kil<Hnèires  en- 
viron de  Rouen,  Il  existe  une  chapelle  très- 
Ténérée,  qui  porte  le  nom  de  chapelle  de 
Saint-Julien.  Elle  fut  fondée,  en  1160,  par 
Henri  d'Angleterre,  qui  y  joignit  un  prieuré  ; 
mais  la  chapelle  est  seule  subsistante  au- 
jourd'hui. 

Celte  chapelle,  dit  un  archéologue,  a  été 
en  butte  aux  ravages  du  temps  et  aux  mu- 
tilations des  hommes  ;  le  propriétaire  actuel 
en  a  fait  une  écurie. 

La  chapelle  cofisiste  en  une  nef  dépour- 
vue d'ailes  latérales.  Elle  a  une  abside  semi- 
circulaire.  Les  demi-colonnes  qui  s'élèvent 
de  chaque  cAté^  et  dont  la  fonction  est  de 
soutenir  le  toit,  ont  des  chapiteaux  ornés  de 
feuillages.  Le  bas  des  murs  dans  Tintérieur, 
an  niveau  des  fenêtres,  est  orné  d'une  suite 
de  demi-colonnes  et  d'arcades  circulaires. 
Les  fenêtres  et  les  portes  ont  des  télés  ron- 
des; sous  le  toit  est  une  corniche  composée 
de  tètes  grotesques.  L'extérieur  des  murailles 
est  absolument  uni,  seulement  on  y  voit  ci 
et  là  de  légers  contreforts,  qui  vont  aboutir 
au  toit.  Le  travail  est  partout  excellent,  et 
à  en  juffer  par  ce  qui  reste,  Tédiflce,  dans  ses 
beaux  jours,  a  dû  être  un  modèle  de  grâce 
et  d*élégance. 

Nous  ajouterons  qu'à  certaines  fêtes  de 
Tannée ,  on  y  voyait  un  grand  concours  de 
tous  les  habitants  des  environs. 

JULIEN  (Saint-),  en  France,daRS  la  Cham- 
pagne, département  de  TAube.  On  appelle 
encore  ce  village  Sancey  ;  il  ett  blti  sur  la 
Seine* 


La  fête  patronale  qui  se  eélèbre  à  la  Sa 
d'août ,  et  qui  est  la  IrasisforiiiatiOQ  dvilc 
d'un  ancien  pèlerinage  religieux ,  elllre  ae 
moins  à  Sainl-JuUen  le  tiers  des  habilaalida 
Troyes. 

JULIENNE  (Saiiitb-),  en  France,  bom  val- 
taire  donné  par  les  gens  du  para  aa  ? iltags 
du  Val-Saiot-Germain,  ou  se  Jait  oa  eélè- 
bre  pèlerinage  à  cette  grande  aainta  4e  K- 
comédie.   Foy.  Lb  Val^aiht-  GaaMaïa. 

JDMIEGES  (France),  bourg  de  randeaet 
province  de  Normandie,  anjoord'hai  da  dé- 
partement de  la  Seine-lnférieare,  arraadis- 
sement  de  Rouen,  canton  de  Duclair* 

Au  vil'  siècle  c'était  un  lien  désert  etcaa- 
vert  de  bois,  comprenant  la  presqolla  isr- 
mée  par  la  Seine  et  qui  va  a*éieadaaC  jas- 
quà  Caudebec.  Clovis  II  et  la  reiae  la- 
thilde,  sa  femme,  flrent  don  de  eelle  pres- 
qu'île à  saint  Filbert  on  Philibert,  aei  j 
fonda,  en  655,  un  monastère  dont  il  fat  k 
premier  abbé.  A  cette  époque  Jnmi^et  pos- 
sédait deux  églises  qui  s'élevaient  cAta  i 
cAte  :  Tune  était  dédiée  à  la  sainte  Vier|t, 
l'autre  à  saint  Pierre, 

Le  monastère  fut  brûlé  et  saccagé»  en  8Sf , 
par  les  Normands  qui  n'épargnèrent  que 
l'église  de  Saint- Pierre.  Gnillanme  Loagaa- 
Epée,  Gis  et  successeur  de  Rollon,  it  n* 
construire,  en  9iO,  le  monastère  deat  sa 
admire  encore  auiourd'bui  les  débris  majtt-  J 
tueux.  Quant  à  I  église  Notre-Dame,  il  est  i  ] 
croire  qu'on  s*appliqua  plutAt  A  la  reslaanr 
qu'à  édifier  un  nouveau  sanctuaire;  rar  ea 
voit,  un  siècle  plus  tard,  Tabbé  Robot  II 
jeter  sur  le  même  emplacement  les  fonda* 
lions  d'une  autre  église. 

La  consécration  de  cette  dernière  ent  lift 
en  1067,  et  les  restes  normands  que  Ton  re-  i 
trouve  d^ns  la  construction  de  réglise  ac- 
tuelle sont  des  portions  conservées  da  Ta»- 
cienne  église.  On  peut  contempler  eacart 
debout  ce  qui  reste  de  sa  splendeur  passée. 
Nous  allons  dire  ce  que  fut  cette  antlqat 
abbaje  bénédictine;  nous  allons  dire  veir 
que  Jumiéges  ,  pour  l'intérêt  religieux  et 
monumental,  ne  voit  point  de  monastère  ci 
France  dont  les  débris  puissent  opposer  an 
siens  d'aussi  nobles,  d  aussi  touchants  sea* 
venirs. 

Jumiéges,  située  à  31  kilomètres  de  Roaoh 
près  des  rives  de  la  Seine,  vit  son  berceai, 
chose  fréquente  alors,  environné  d'une  au- 
réole de  miracles.  «  Le  plus  grand  sans  iealf, 
dit  un  écrivain  religieux,  et  celui^  ne  peet 
être  contesté ,  fut  Térection  spontanée  da 
cette  magnifique  abbaye  sur  un  sol  pesS* 
lentiel,  marais  impur,  infesté  de  reptSes  4 
resserré  dans  d'épaisses  et  noires  fafilk 
C*est  dans  cette  affreuse  solitude  une  PkS* 
bert,  d'abord  premier  abbé  de  Rebais,  fisyant 
la  méchanceté  des  hommes,  ne  s*eatrelsaaft 
qu'avec  le  ciel,  lorsqu'un  malin  sa  surpriH 
fut  extrême  en  voyant  arrêtée  dans  les  rs» 
seaux  du  fieuve  une  barque  riclieiBeat  d^ 
Corée.  11  n*y  aperçut  d*abord  qu'ua  sed 
homme  debout  qui,  montrant  du  doigl  ^ 
fond  de  l'esquif,  réclamait  ardenoMat  M 
pitié  en  faTcur  de  deux  jeunea  iafartanti 
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étend  us  r  privés  de  moufemenl  et  presque 
sâ0§  vie;  en  voici  la  déplorable  histoire* 

c  Clovi9  11»  qui  régnait  aiors  en  France, 
f.édaot  à  SOI)  désir  de  visiter  les  lieux  saitUs, 
avait  abandonné,  pendanl  son  pùleritiage,  le 
Boici  de  ses  Etats  à  Bâthilde»  son  épouse  ; 
deux  de  ses  fils,  dont  les  ctirouiqucs  ont  lu 
les  noiTiSt  s'étaient  à  maici  armée  rebellés 
ronlre  leur  mère;  Clovis,  rappelé  à  lempsi 
avait,  dans  une  bataille,  vaincu  et  pris  cap-* 
lifs  ces  enfants  ingrats.  La  reine  alors,  étoof- 
fjtitle  cri  de  Thumanitéet  sacrifiant  Tamour 
malernel  au  besoin  d'un  grand  exemple, 
avait  ordonné  de  brûler,  eu  y  appliquant  des 
lames  ardmlcs  d*airain ,  les  jarrets  et  les 
bras  des  deux  coupables  princes* 

«  Ces  infortunées  Curent  ensuite  abandonnés 
aux  soins  de  la  IVovideuce  et  au  cours  de  la 
Seine» daus  une  barque  où  un  seul  géniteur 
s*aveniura  avec  eu ^*  A  TaspecL  des  princes 
mutilés,  saint  Fbiliberl,  touché  d*une  pilié 
profonde,  obtint  du  ciel  leur  guéri  son  subite 
et  miraculeuse,  et  bientôt  Clovis  et  Bathilde 
élevèrent  le  monastère  où  leurs  ûls  ache^ 
vèrent  d'expier  leur  crime  à  l'ombre  du 
cloître.» 

C*esl  à  Tannée  65^  que  les  chroniqueurs 
rapportent  cet  événement  qui  donna  lieu  , 
disent-ils,  à  Térection  du  fameux  ioml>eau 
des  EnervéSfdans  une  des  églises  de  Tabbaye, 
celle  de  Sainl-Fierre.  Ce  qu*il  y  a  au  moins 
de  certain,  c'est  que  Bathilde,  principale  fon- 
datrice des  abbayes  de  Cbeltes  et  de  Corbie  « 
le  fut  également  de  celle  de  Jumiéges,  où 
sous  saint  Atchadre,  successeur  immédiat  de 
Philiberl,  900  moines  et  1500  convers  fai- 
saî^Dl  reteotir  des  louanges  du  Seigneur  les 
voûtes  de  celte  splendide.basillque. 

Ce  même  saint  Aichadre,  accablé  d'an- 
nées, sentant  sa  fin  approcher,  et  crai^ 
gnani  qu'après  lui  les  plus  fragiles  de  ses 
ouailles  ne  tombassent  dans  les  filels  de  Sa- 
taii«  adressa  fervemment  à  Dieu  la  prière  de 
1rs  en  garantir;  la  nuit  suivante,  le  pieux 
abbé  vit  Tange  gardien  du  monastère  par- 
courant eu  silence  Timmense  et  paisible 
dortoir  :  l'esprit  de  lumière}  toucha  du  bout 
d*uiie  baguette  400  religieux  plongés  dans 
le  sotnmeiL  Le  lendemain,  pendant  le  cours 
de  Toffice  diviu^  ces  nooibreux  prédestinés  » 
maicsiueusement  assis  dans  leurs  stalles  , 
exhalaient  doucement  leur  âme  au  Seigneur  : 
le  premier  cent  à  l'heure  de  tierce,  le  second 
à  sexle,  le  troisième  à  none,  et  le  quatrième 
au  premier  chant  de  vêpres. 

Telles  étaient  les  pieuses  légendes  qui  fai- 
saient de  Jumiéges  un  lieu  de  prodiges  froi- 
dement récusés  par  l'histoire  et  la  vérité.  Kn 
cITet,  quant  aux  ttnervés,  on  sait  qoeCtovis  11 
ne  sortit  jamais  de  ses  Etats  ,  qu'il  mourut 
fort  jpune,  et  quil  n'eut  que  trois  fils  qui  ré- 
gnèrent tous  après  lui,  et  dont  on  connaît 
égiilement  vl  les  noms  et  les  actes.  Pourquoi 
donc  cet  obit  annuel  fondé  pour  les  fils  mu- 
tilés de  Bathilde?  A  qui  appartenait  ce  tom< 
beau  célèbre,  dont  les  plus  habiles  antiquai- 
res ont  voulu  pénétrer  le  mystère ,  monu- 
ment qui  d*ailleurs  portait  te  cachet  du  rè- 
gne de  saint  Louis?  Quoi  qu'il  en  soit,  au 


milieu  d*un  dédale  de  conjectures  ,  les  uns 
ont  cru  qu'il  recelait  les  os  d*un  fils  de  Car* 
loman,  tils  aiiië  de  Cli  irles-Martet  et  frère  de 
Pépin  \v  Bref  ;  les  autres,  ceux  de  Tliassillon. 
duc  de  Bavière,  et  df?  son  fils  Tbéodon,  qui 
ijioiirureiJl  eiîectivement  dans  cctie  abbaye, 
où  les  avait  relégués  Charl(*magne;  d'autres, 
enfin,  n*ont  voulu  voir  dans  ce  mausolée 
qu'un  simple  cénotaphe  naïvement  élevé  sur 
la  foi  de  T anecdote  mérovingienne.  Quant  à 
rhistoire  des  moines  dv.  Saint-Aichadre,  la 
critique  la  réduisant  à  une  simple  probabi- 
lité, n'y  voit  qu'une  peste  violente  décimant 
rapidement  les  cénobites  soumis  à  ce  véné- 
rable  abbé  (IJ. 

En  @5lp  dit  M.  Langlois,  les  féroces  aven- 
turrers  du  nord  se  ruèrent  sur  Jumiéges,  et 
consommèrent  la  ruine  de  cette  abbaye, 
qu'ils  avaient  déjà  saccagce  dix  ans  aupara- 
vant. Pendant  le  temps  qui  s'écoula  depuis 
cet  événement,  jusqu'au  règne  de  Guillaume 
Longue-Epée,  second  duc  de  Normandie  el 
ûls  du  vaillant  Kollon,  le  monastère  ne  fut 
ré  présenté  que  par  des  monceaux  de  ruines 
et  par  deux  religieux  qui  étaient  revenus. y 
vieillir  ensevelis  comme  dans  un  sépulcre* 
A  la  suite  d'une  renconlre  merveilleuse  avec 
ces  constants  solitaires,  le  prince  à  la  Lon- 
gue-Epée  releva  l'église  de  Saint- Pierre; 
mais  celle  de  la  Vierge,  dont  nous  admirons 
surtout  les  ruines  imposantes,  ne  fut  rebÂ* 
lie  que  par  Pabbé  Robert^  devenu  depuis  ar- 
chevêque de  Canlorbéry,  En  lOiO,  ce  prélat 
jela  les  fondements  de  ce  vaste  et  superbo 
édifice,  d*une  architecture  fort  robuste,  et 
dont  les  axes  étaient,  su  ira  ni  lusage  du 
temps,  dans  le  système  du  plein  cintre. 

Cne  chose  digne  de  remarque,  c'est  que 
les  églises  de  c^ttc  abbaye  étaient  exemptes, 
dans  leurs  chapiteaux  et  les  autres  parties 
ordinairement  les  plus  décorées,  de  ces  su- 
jets bizarres,  fantastiques  ou  monstrueux, 
que  snint  Bernard  reprochait  si  vivement 
aux  Clunistes-  Il  est  vrai  que  le  pinceau  sup- 
pléa la  sculpture  dans  tes  ornements  in  té- 
rieurs  de  la  grande  basilique,  et  déguisa, 
dus  le  XI'  siècle,  la  rudesse  et  la  nudité  des 
chapiteaux  sous  des  enirelas  et  des  enrou- 
lements, formis  de  ïargps  fleurons  cl  de 
rinceaux  en  plaie  peinture.  Peu  de  parties 
de  Tédifice  échappèrent  aux  investigations 
ambitieuses  de  la  couleur,  et  il  ne  fut  pas 
jusqu'aux  longues  colonnes  du  cintre  de  la 
croisée  qui  ne  virent  leurs  fûts  revêtus  dans 
toute  leur  longueur  d'un  gros  rouge  sang  de 
ÏKBuL  Sous  le  règne  de  François  î'\  de  nou-* 
Telles  décorations,  toujours  également  ptiu* 
tes,  vinrent  ajouter  à  felfet  bariolé  des  an-- 
ciennei.  Les  arêtes  sans  nerruresdes  voûtes 
collatérales  furent  entièrement  brodées  au 
pinceau,  de  ces  arabesques  dont  la  renais- 
sance se  montra  si  prodigue.  Les  ancienne» 
peintures  disparurent  même  en  partie  suus 
les  nouvelles  ;  il  esl  vrai  qu'on  respecta  qua- 
tre fresques  du   xnr  siècle, qui    ne  furent 

(1)  Vùfiex  le  Mémoire  tur  U  tttmteau  dn  Enervéi 
de  Jumiégtif  par  H.  tl.-lL  Laitglois,  Rouen,  I8ît. 
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que  dans  U  réf  oloiiaiit  et  qu'abri* 
îëîm  lei  areailef  éSjf  tnlri  do  cloiire. 

Ces  prèeieos  morreaoi  représeouieiit,  le 
presiier,  I  é|)oafaDUble  supplice  des  Ëner* 
trs^  le  deoiièfne,  Id  fition  mjili<|Qede  saint 
Aitliadr««  dont  ocMJf  afoni  parlé;  le  trot- 
fièae,  le  déliarqiieiiieat  des  Danois  et  l'în* 
•endîe  do  monastère;  te  qaatrièfne.  eoGo , 
lioiMacime  Lc»Dg«e-Kpèe,  renconirant  dant 
lei  mines  du  rooiiastère  les  deux  religieot 
qui  n'avaient  pas  pa  se  résoudre  à  s'en 
éloigner. 

La  grande  pyramîde,  qai  s'élevait  sur  la 
croisée  de  |.i  priocipale  église.  Tut  abattue 
dèi  le  s  ri'  siècle.  A  en  juger  par  sa  base  et 
par  les  dc^criptioof  qui  noug  en  restent,  ce 
rlocher  éfait  un  des  plus  élevés  de  TEurope. 
On  admire  encore  les  deui  belles  touri, 
hautes  de  plus  de  60  oiétref,  qui  flanquent  le 
portait  occidental;  mais  bientôt  peol-étre,  tes 
pilotes  qui  naviguent  à  travers  tes  écut^ils 
de  la  Seine  déploreront  la  cftutc  de  ers  clo- 
eheri  ;  ils  leur  servent  en  effet  comme  de  fa- 
nal, soit  dans  le  jour,  soii  quand  la  lune, 
éclairant  leurs  blanches  murailles,  les  Tait 
paraître  au  loin  comme  deux  majestueux  et 
gigantesques  fantômes. 

Les  bMimenls  claustraux  de  Jutniéges 
répondaient  à  la  magnificence  de  ses  tem- 
ples, et  ce  nionastèf  e  qui,  pendant  lanl  de 
siècles,  répaiïdil  au  loin  les  trésors  de  la 
rharilè^  reçut  sous  ses  toiti  hospitaliers 
jiisqu*à  plusieurs  de  nos  ntooarques  mêmes. 
iU\  y  montrait  la  salle  des  gardes  de  Cbar^ 
les  Vil,  vaste  et  suprrbe  pîcce^  déiruite  tl  j 
a  pri^M  de  60  ans.  Lvt  prince  avait  trouvé 
asile  dans  rabba)e,  alors  que  les  Anglaii 
occupaient  presque  tout  son  royaume. 

Voici  quelques  détails  archéologiques  qui 
no  peuvefil  manquer  d'intéresser  nos  tec- 
leurs.  Nous  les  empruntons  à  la  frana  ma* 
numeniale^  recueil  curieux,  que  nous  avons 
frér|ucmmenl  mis  à  conlribution. 

L*église  de  Tabbayo  de  Jumiéges  est  un 
hc*]  exemple  de  ta  grande  simplicité  des  an- 
ciens Ntjrmands,  ses  foudaleurs*  Les  orne- 
ments y  sont  cxtrémf^mrnl  rares  ;  si  on  s'ar- 
rête avec  admiration  devant  cette  église  ,  c'est 
à  cause  de  FetTei  grandi(i.^e  produit  par  ses 
vastes  dimensions.  C'est  dans  les  magntlîques 
Il  rendes  placées  sous  ta  tour  centrale,  dans 
cette  tiersi  longue,  si  large  et  si  haute,  dans 
cette  r.içade  occidentale  si  élevée,  et  dans 
quelques  autres  trdîis  portant  le  cachet  de  la 
grandeur,  qu'il  faut  alh  r  chercher  le  secret 
du  spectacle  imposant  que  cet  édifice  présente. 

Les  arcades  de  la  nef  reposent  sur  des  pi* 
lirrs  auxquels  sont  attachées  des  demi-co- 
lonnes. Tous  les  chapiieaux  sont  unis  ^  quel- 
ques-uns d'entre  eux  ont  conservé  des  pein- 
tures normandes  qui  îniitcnt  grossièrement 
d(!S  feuilles* 

On  Toit  Â  la  partie  supérieure  des  ailes ,  de 
l'un  et  de  1  autre  c6té  de  ta  nef,  de  larges 
gijleries.  Lo  toîl  a  entièrement  dispfiru. 

L'édîQce  est,  dans  son  entier,  construit  en 
blocs  de  craie  auxquels  sont  venus  se  mêler 
des  caiUuax  empruntés  aux  montagnes  toi-* 


sioes*  Lespieriesiaitiettlefltfei 
asseï  Itrves. 

Cotre  U  loer  centrale,  fvî  nt  es  ffiii4e 
partie  rotnée,  il  existe  mx  aiifles  4e  la  b- 
eadé  occNfentale  deox  laorsqoele  temps  a 
épargnées.  Elles  refétenl  toute*  desx  la 
forme  octofonate  et  s'élevaient  à  51  »étra 
de  baoïenr;  mais  on  rensarqoe  enlrv  dfcs 
quelques  légères  difréreocet.  te  portait  mest 
e)t  complètement  uni  ;  tl  a  dans  son  raracièri 
quelque  chose  de  romain;  toa  areaée  céitii- 
laire,dépourToe de  toute  espécedei 
repose  êur  deux  coioani-s. 

Cette  église  avait  87  mètres  de  k 
sur  âl  mètres  de  largeur.  L'êgtise  de  SêHâ* 
Pierre  avait  beaucoup  moins  d'élesdoe, 
parce  que  lors  de  sa  recoostrucfton  on  s^ea 
avait  conservé  que  ta  partie  d'en  baot  :  cHi 
n'avait  plus  d*îssoe  au  dehors,  ei  Ton  n'j 
entrait  que  par  réalise  de  la  Vierge  ^  au 
moyen  d'un  corridor  voûté  de  5  i  ^  mètres  dt 
longueur* 

Les  deux  églises  de  Jnmié^es  renfermaieot 
plusieurs  tombeaux  qui  ont  été  detruiti, 
entre  autres  celui  des  énervés.  Ce  tombes o, 
qui  a  donné  lieu  à  beaucoup  de  recberdiei 
et  à  plusieurs  dissertations,  représentait 
deux  jeunes  gens  couchés  sur  le  dos  et  placés 
c6t»*  â  c6te.  Us  étaient  velus  de  longues  robes, 
et  leurs  tètes  étaient  c*  îotes  d'uiî  bandeau 
garni  de  pierreries  en  forme  de  diadèmr. 

Non  loin  de  t'abbaye  se  trouve  Téglise 
paroissiale  de  Juiniéges.  C*est  aussi  on  édi* 
fice  normand  vaste  et  grandiose.  On  croit 
qu  elle  fui  fondée  par  les  mornes  de  Jumièfrei 
vers  1106,  alors  que  Wasou  était  abbé.  Ou 
y  vent  de  chaque  côté  de  la  nef  des  pilien 
carrés  saiîs  colonnes. 

tille  est  pluii  avantageusement  située  qae 
Tabbaye;  son  front  domine  une  partie  lia 
lieu  te. 

On  cherche  vainement  aujourd'hui  quel- 
ques  traces  des  riches  et  curieuses  sculptures 
dont  Fabb.'tye  de  Jumiéges  fut  décorée.  Ou 
sont   môme   les    plus   modernes,  celles  qui 
daiaient  de  Louis  X.1V,  dont  les  plus  curieuses 
représentaient  les  symboles  des  quatre  évao* 
gélistes,  et  se  distinguaient  par  un  grao4  et 
beau  caractère?  Il  y  a  quelques  années, avisi 
que  la  propriété  de  cette  spicnJide  ruine  pis- 
sât aux  mains  de  M.  Casimir  Caumonl,  d'an 
archéologue  éclairé  qui  en  comprit  la  valeur, 
des  Anglais  ravaient  acquise  à    vil   prix.  Ili 
poussèrent  si  loin  la  spoliation,  que  si  Tsals* 
rilé  supérieure  ne  s*y  tàï  enfin  opposée «oo 
ne  trouverait  pas  è   Theorc  quM  est  dioi 
Jumiéges  un  seul  rieuron  de  chapiteau.  Oti 
^o^t  les  statues  liistoriques  que  tes  antiquairti 
veni^irnt  élu«iier  dans  la  grande  Eglise,  crtli 
de  Dagoberl  l'\  de  Clovis  tt,  de  la  reiD«  il* 
tbilde^  de  saint  Filbert  on  Fhilibeit,  de  M" 
Ion ,  de  Guillaume  Longue-Epée,  d*  Char* 
les  Vil?  Que  sont  devenues  les  naïves  fiia-* 
fines  qui  décoraient  les  clefs  de  voûte  d  Ifi 
assiettes    de  retombée   des  arcs   de  l'église 
Saint-Pierre,  à  la  structure  de  laquelle  os 
avait  fait   des    changements    considérablei 
sous  Philippe  de  Valois  et  sous  Charles  V? 
Elles  se  compouieni,  pour  la  plupart.^ 
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grole&i|ues  d*uiie  extrême  huulTonnrrie  ou 
lie  sujels  puisés  dans  les  légendes.Tebélaieiil, 
par  exemple,  trois  bas-reliefs  qui  ornaient 
le  pendentif  de  tii  voûte.  Ils  avaient  rapport 
ay  miracle  du  loup  de  sainte  Austreberthe , 
^ibbesse  du  couvent  de  FaviJIy. 

Outre  les  deux  églises  dont  il  a  été  fait 
mention  au  cooimencement  de  cet  articlei 
saint  Philibert  en  avait  fait  construire  une 
troisième  iious  rinvocation  de  saint  Deniî»  et 
de  saint  Germain  ;  elle  s'élevait  au  nord  de 
celle  de  la  sainte  Vierge. 

JONIEN  (Saint-),  en  France,  dans  le  dt- 
p.irtement  de  la  Haute- Vienne.  I/église  ren- 
ferme le  corps  du  saint  qui  n  donné  son  nom 
à  la  ville. 

Louis  XI  avait  une  dévotion  particulière 
à  une  cbaprtle  delà  sainte  Vierge,  qui  se 
trouve  à  rentrée  du  pont  jeté  sur  la  Vienne; 


il  la  visita  en  14^65  et  donna  des  ordres  pour 
sa  rcconslruction  et  son  embellis jiemenl. 

JUNtËS  (France),  commune  du  départe- 
ment du  l.ol,  dans  rarrondissement  de  Ga- 
hors.  On  j  voit  sur  la  montagne  de  Eoque- 
berl  une  de  ces  enceintes  sacrées  que  les 
Celtes  appelaient  Gromle^'hs  ou  Kremlecks* 
Ce  monument  présente ,  sur  une  lijsytie  d'en- 
viron 800  mètrest  »  quatre  groupes  principaux 
foroiés  d'énormes  blocs  degrés  ferrugineuv, 
rou^e  ou  violacé.  Kniourés  de  fragments  de 
la  môme  roche,  mais  d'une  moindre  dimen- 
fiion,  plusieurs  de  ces  blocs,  qui  ont  conservé 
leur  position  verticale  ,  s'i-lèvent  en  forme  do 
peulvan.  Ces  roches  s^ont  presque  toutes  de- 
bout et  ombragées  par  des  chênes  séculaires 
et  peut-être  druidiques  coiruMeles  monumenh 
qu'ils  protègent.  La  rivière  du  Lot  coule  au 
pied  de  la  montagne  de  IVoquebert. 
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KAABAH  (La),  en  Arabie,  la  maison  carrée 
nue  les  musulmans  vénèrejit  à  la  Me^'que. 
Voici  ce  que  dit  ftlooradjea  d'Ohsson  au  su- 
jet de  sa  fondation  : 

«  Après  rVémeUj  le  Hidjeaz  fut  de  tout 
temps  l'Etal  le  plus  considéré  de  TArabie,  à 
cause  du  sanctuaire,  Kéabé  (1),  élevé  au  mi- 
lieu de  la  Mecque,  qui  en  est  la  capitale. 

«  Les  mêmes  écrivains  attribuent  la  fon- 
dation de  celte  ville  à  l'un  des  descendants 
de  Héber,  à  Mégbass-inb-amr,  issu  du  sang 
de  Yactann,  par  la  branche  de  Djerrbem.  Il 
vivait  du  temps  d*Abrahani,  avec  lequel  il 
s*allia  en  donnant  sa  ûile  en  mnrtage  â  Is- 
raaeL  Ces  traditions,  quoique  fabuleuses, 
tnérilcnl  sans  doute  d'être  connues  :  nous 
les  rapporterons  d'après  les  bistoriens  na- 
tionaux. Plus  ou  moins  elles  tiennent  aux 
annales  primitives  d'un  i^rand  peuple*  el  le 
sort  des  nations  a  souvent  dépendu  de  Tin- 
Ruence  des  fables  couime  de  celle  des  ?é« 
rîtes, 

Abraham,  échappé  à  la  tj^rannie  de 
emroud^  épousa  Sara,  sa  ro usine,  et  s'enfuit 
n  Egypte,  où  régnait  alors  le  cruel  et  vo- 
luptueux Pharaon  Toulis  Fvir-awn  IL  Ce 
prince,  instruit  de  la  beauté  extraordinaire 
de  Sara,  la  fait  amener  dans  son  palais. 
Epris  de  ses  charmes,  il  étend  sur  elle  sa 
inaiu  criminelle  qui  se  sèche  à  Tinstant  ^ 
lui-même  est  renversé  par  terre.  Saisi  de 
frajeur,  et  pénétré  de  cette  vertu  qui  éclatait 
dans  toute  la  personne  de  Sara,  il  la  conjure 
de  lui  procurer  sa  guéridon»  en  lui  promet- 
tant  de  îa  remettre  en  liberté.  Sara  adresse 
ses  vœux  au  ciel  Aussitôt  Pharaon  se  relève, 
el  voyant  sa  main  guérie,  il  fait  présent  à 
Sara  d*une  très-belle  esclave  copte,  et  la 
renvoie  à  son  mari.  Sara,  ayant  rejoint  Abra* 
ham,  lut  fait  hommage  de  cette  esclave,  qui 
s'appelait  Âgar  (Uadjer],  en  priant  Dieu  de 
la  rendre  féconde  dans  les  bras  de  son  mat** 

(I)  llouradjea  d*Ohssoa  dit  partout  is  Kéabé,  au 
lieu  de  ta  Kmbah^  Nous  le  citons  teiluellement. 


Ire;  en  elTet  A<|ar  devint  enceinte,  et  donna 
Ismaët  à  Abrahim,  qui,  repassant  daits  la 
PtiJestine,  s'établit  près  de  Itemié,  où  le  ciel 
la  combla  de  bénédictions  et  de  pros|»érilé^. 
Sara  elle-même  eut  aussi  Fan  non  ce  mira- 
cuteuse  de  sa  fécondité,  et  mit  au  monde 
Isaac.  Devenue  mère,  telle  ne  tarda  pas  à 
avoir  de  la  jalousie  contre  Agar.  Un  jour, 
ayant  vu  Abraham  prendre  sur  ses  genoux 
IsiTiaël,  et  faire  asseoir  Isaac  â  ses  côiés  : 
«ï  Quoil  s'écria-l-elle,  caresser  à  ce  point 
fenfant  d'une  esclave,  el  rebuter  celui  de  la 
femme  légitime  1»  Dans  l'exrèi  de  %i  douleur^ 
elle  jure  de  mutiler  le  visage  d'Agar,  el  de 
la  défigurer;  maii  bientôt  le  calme  succédant 
à  ses  transports ,  elle  se  repcnl  du  ser- 
ment qu'elle  a  fait,  et  Abraham,  pour  lui 
éviter  un  parjure  ,  rengage  à  percer  les 
oreilles  d'Agar.  CVst  de  ià  que  coite  opéra- 
tion est  devenue  une  sorte  de  loi  cou^uiniiVe, 
ou  de  pratique  imitative,  sunnetb,  pour  les 
femmes ,  comme  la  circoncision  pour  les 
hommes* 

•  Les  querelles  fréquentes  qui  s'élevèrent 
dans  la  suite  entre  liuiaël  et  tsaac,  fali* 
guèrent  tellement  Sara,  qu'un  jour  elle  lit 
serment  de  ne  ptus  habiter  avec  Agar  et  son 
fils.  Pour  lui  complaire  Abraham  les  emmena 
tous  deux  en  Arabie,  dans  le  lieu  même  où 
ta  Mecque  fut  depuis  élevée.  Il  les  y  laissa 
sous  la  garde  de  la  Providence,  après  s'éîre 
inutilemrnt  promené  entre  Safa  et  Mervé, 
et  dans  ses  environs,  pour  y  chercher  de 
leau.  Gf^tte  région  ne  présentai!  alors  qu'un 
désert  aflreux.  Le  sol  où  est  aujourd'hui  le 
Kéabé  était  une  colline  de  terre  rougeâtre. 
Agar  était  as*iise  avec  Ismaël,  a  Fendroit  que 
l'on  nomme  Heudjhr,  entre  le  sanctuaire  et  le 
mur,  Haiim.  Pressée  par  une  soif  extrême^ 
elle  parcourut  Safa  et  l^ervé,  les  plaines  et 
les  collines  d'alentour,  sans  découvrir  ni 
eau  ni  aucune  trace  d'homme.  Accablée  de 
fatigue  et  de  doutcurt  elle  reviont  éplorée 
vers  son  fils,  loisque  tout  à  coup  Fange  Ga- 
briel, apparaisaut  au  lieu  appelé  Zemieni, 
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frappe  la  terre  de  §cs  ailes,  cl  aassi(6l  il  en 
jaillît  a  ne  st^urce  d'en  a  douce,  ial  libre  et 
(ihcindaQte.  C*est  là  Turigine  de  ceUc  vi^né- 
ralion  profonde  que  Ton  conserve  encore 
aujoord'hut  pour  les  eaux  de  Zcmzem. 

«  Quelques  jours  après  «  Af^ar  vit  paraflre 
une  troupe  de  gens  qui  marchaient  sans  la 
conduite  de  Méghass;  c*étaient  les  habitants 
ile  rYémen  :  ils  se  rendaient  en  Sjrie,  et 
ayant  aperça  deloin  tin  oiseau  sur  la  mon- 
tagne Djebel- Kby -Cou  béïs,  ih  jugèrent  que 
ce  lieu  devait  renfermer  des  eaux.  Ils  se 
déleroiinèrent  alors  à  j  porter  leurs  pa<. 
Agarles  ayant  instruits  du  miracle  opéré 
en  sa  faveur,  ils  redoubtentde  res{>ect  pour 
elle,  et  lui  demandent  son  agrément  pour 
fixer  aussi  leur  babîtation  dans  cette  terre 
'fi  visiblement  favorisée  de  Dieu.  Tel  fut  te 
motif  de  rétabtjisement  à  la  Mecque  de  ces 
Arabt*s  de  ITémen.  Agar  mourut  quelques 
années  après;  Ismaèl  vécut  parmi  eux, 
apprit  Ipur  langue,  et  épousa  la  fille  de  Me- 
bass,  It'ur  chef.  Cette  allianre  fit  donner 
sapostérilé  la  dénominaiion  d*Areb-Musta- 
rîbé  on  Mutéartbé,  qui  signifie  Arabes  mix- 
tes. 

«  Cependant,  Abraham,  rcUré  daos  la 
Palestine,  voulut  revoir  Agar  et  Ismaël, 
De  retour  à  la  Me<  que,  it  apprit  avec  dou- 
leur la  mori  d'Ag.ir.  Jsmaël  était  alors  à  la 
chasse;  sa  femme  ne  Ûl  pas  au  patriarche 
un  arcucil  distingué  «  ce  qui  l'engagea  à 
sortir  aussitôt  de  ta  maison  ;  mais  eu  par- 
tant il  dit  à  sa  bette-Hlle  de  recommander  A 
bmaël,  de  sa  part,  de  changer  te  seuil  de 
sa  parte,  hmaël,  pénétrant  ce  qu'il  j  avait 
de  iiiyslèrieux  dans  cet  ordre,  répudia  aus- 
sitôt sa  femme»  et  en  épousa  une  autre. 
Abraham  revint  peu  de  temps  après,  et  quoi- 
que bmaël  fût  encore  à  bi  chaise,  sa  nou* 
vello  femme  Taccueiliit  avec  respect,  le 
traita  avec  distinction^  le  fit  asseoir  sur  un 
beau  socle  de  pierre,  lui  présenta  du  lait  et 
de  ta  viande,  lui  lava  le  visage  cl  lui  peigna 
les  cheveux.  A  son  retour,  Ismaêt  applaudit 
à  la  conduite  de  sa  femme;  il  baisa  même  prtr 
respect  la  pierre  où  Abraham  s'était  reposé, 
et  la  garda  soigneusement.  Elle  servit 
depuis  de  marthe-pied  au  patriarche  lui* 
même,  lorsqu'il  construisit  le  Kéabé.  Par 
là  elle  fut  consacrée  sous  liï  nom  de  lladjhér- 
til-Ess'ad  (Pierre  fortunée).  Ou  Ta  placée 
au  lieu  où  elle  est  aujourd'hui,  lieu  révéré 
sous  te  nom  de  Mécam-lbrahim,  qui  signifto 
itationd'Abrah^im. 

«  Ce  pairiarche,  revenant  à  la  Mecque  , 
entreprit  la  construction  du  Kéabé  par  un 
ordre  exprès  du  cieL  II  éleva  ce  monument 
dans  le  ceulre  de  la  villCp  sur  le  sol  même 
où  les  anges  avaienl  dressé  une  tente  le 
jour  de  la  création  du  monde.  On  a  observé 
dans  la  cosmogonie  mahomètane  que  cette 
lente  avait  été  trausporiée  par  eux  du 
paradis  terrestre,  et  consacrée  à  l'Eternel 
soui  le  nom  de  Beïlb  ullah  ,  mai-^nn  de 
Dieu  ,  comme  un  tabûrnacle  destiné  à 
son  culte  par  le  premier  père  des  hommes. 
«  Seth,  disent  le»  mémea  traditioni,  y  bâ- 
tit depuis  un  ëdiQce  de  terre  sur  le  même 
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plan  que  la  tente  céleste  qui^  â  lepoque  d^ 
déluge ,  fut  enlevée  par  l'ange  Gabriel 
pnrlée  dans  le»  cieux*  On  croit  qQ*e)te  y 
encore  placée  perpendiculairement  aa-dfS; 
du  sanctuaire  actuel.  Abraham  donna  à 
nouveau  bâtiment  ta  forme  de  rancien  ta 

0  »cte,  et  le  nom  de  Kéabé  ou  Kèab,  qui 
gniGe  base,  fond,  lieu,  pour  indiquer  q^ 
était    assis  sur  le  sol  même  où  ie§   an 
avaient   placé    la   première   tente.  Desit 
comme  rancien  tabernacle,  aux  adoratioi 
de  tous  les  peuples  de  la  terre,  ce  Kéabé  poi 
aussi  le   nom  de  Beïth-ullah.   On  Tapp* 
enrore  Beïth-ul-Haram,  la  maison  Ténéri 
Beïlh-ul-MAmour,  la  maison  de  prospé 
et  Beilh-Schérif,  la  maison  sacrée-  Abrab 
y  travailla  de  sa  propre  main,  les  pieds  I 
jours  posés  sur  le  %oc\e  Mécam  Ibrahim     ^ 
J>ïn^aël  charriait  les  pierres  sur  ses  épauletT 
11  donna  à  l'édiftce  9  pics  de  haut  sur  32  dt 
tnng  et  2*2  de  large.  Il  en  plaça  t*entrée 
c6tè  de  Torienl ,  niais  sans  portes.  De^pui 

1  uba,  un  des  rois  de  TYcmen,  de  la  maisi 
lluméirienne ,  y  en  lit  poser  une.  Enfin 
ménagea,  vers  rentrée  du  sanctuaire,  à  g* 
(  he^  un  souterrain  très-profond ,  où  1 
déposait  tes  offrandes  qui  provenaient  de  la 
pieuse  libéralité  des  hommes»  el  en  confia 
garde  à  Ismaël,  son  fils. 

«  Anssilôl  après  réreclîou  du  Kéibé,  Abi 
ham  reçut  encore  de  l'Eternel  Tordre  d'io 
ter  les  peuples  au  pèlerin  agi?,  à   la  ViSite 
sou  temple.  «  Comment  donc ,  6  mon  Dtc 
s*écria-t-il,  ma  voix  pourra-l-cUe   parvei 
au  genre  humain  dispersé  dans  les  diffère 
régions  de  la  terre?  — C*est  â  toi,  lui  répoi 
riifernel  ,  d'anuoneer  Tl^zann,  d'élever 
viiix;  cVsl  à  moi  à  la  leur  faire  entendre 
Alors  le  patriarche  monte  sur  la  montagi 
Djebel-Eby-Coubéïss,  el  fait  retentir  tes 
de  cette  invitation  miractileuse,  n  O  peapl 
venez  à  votre  Dieu.  »  Dt3  millions  de 
humaines  y  rcpondeni:  tf  Me  voici  prêt  à  l 
service,  6  ri»on  Dieu  î  »  Après  cette  tnvitali 
Fange  Gabriel  enseigna  à  Abraham  été 
maël   les  prières  avec  toute»  les   pratiqiti 
cousacrées  à  ce^aiut  exercice,  les  stations 
Mina,  a  Arafath,  a  Muzdètifé,  ien  tourn 
autour  du  Réabé,  le  sacrifice  d*uo  bouc  à 
place  d^lsmaël,  etc.  » 

«  Telles  sont  les  traditions  sar  lesqnef! 
Tistamisme  fonde  rorigine  de  la  Mt^cque, 
Kéabé  et  de  plusieurs  pratiques  que  l'on  ol 
serve  encore  aujourd'hui  dans  lacle  du 
leritiage.  Elles  donnent,  comme  on  le  v 
Meghass    pour  le  fondateur  et   le    prem 
prince  de  la  Mecque,  Abraham  pouri'in»ti 
tuteur  du  Kéabé  el  du  pèlerinage»  el  limar 
pour  le  premier  gardien  du  sanctuaire. 

«  Selon  ces  mêmes  trad»tions,  Isomël  m 
rut  à  rage  de  137  an«^,  et  laii^sa  doute  enliist 
dont  la  postérité  fut  des  plus  namt»retM< 
surtout  la  branche  de  CtïUar,  Tâlnè  de  te 
(]ette  branche  fui  toujours  distinguée  pan 
les  Arabes  sous  le  nom  de  Beno-C lïdar, 
celte  de  Meghass,  beau^pére  d'isiusét,  ifx 
celui  de  Bmo^Ûjerhhem. 

<(  Les  chefs  de  ces  deux  grandes  trti 
gouTernèrcQi  la  Me;!que  pendant  lotigtejnp^ 
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lia  possédaient  fDur  à  lour  les  clefs  du  lieahé. 

«  tîfi  jour,  dan*  ^on  ivresse,  Ebri-Ghab- 
schann  vendit,  pour  une  onlre  de  vin^  les 
clefs  du  Kéaljé  a  Coussa,  descendant  d'iâmaël 
et  de  Fiiilir-Ct»ureïsctu  Cel  éf range  raarcïié 
élonna  toQle  rArabie  et  couvrit  dVpprobre 
ta  race  d'Ebu-Ot^abscliatin. 

a  .....  Cependant  Couï^sa,  possesseur  des 
clefs  du  Kéabé>  devint  par  là  te  restaurateur 
de  sa  maison,  et  en  soutînt  avec  sagesse  les 
anciennes  préro^.itivcs.  Jusqu'à  lui  h^  Kéabé 
n'âvait  pas  eu  d'enceinte*  Siiué  au  milieu 
d*un  champ  ouvert  de  tous  côtes,  Coussa  tut 
en  donna  une,  G(  construire  autour  de  ce 
sanctuaire  le  temple  Messdjid-Sctiérif  ou 
Messdjid*ut-liararn,  que  Ton  voit  encore  au- 
jourd'hui ;  vaste  nfioimment  qu*il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  Kéabé-  IL  permît  aux  ci- 
toyens de  bâtir  dos  maisons  hors  de  cet  en- 
clos. On  lui  doit  encore  la  fondation  du  fa* 
ineux  bâiinient  Dar'un-Nedwé,  espèce  d*hA- 
lel  de  ville  où  s'assemblaient  les  scliérifs 
cl  tes  officiers  du  gouvernemenl.  Cet  édifice, 
recon«>truit  plusieurs  fois  en  difTérenls  siiV 
clés,  fut,  l'an  1520,  converti  en  chaptlle, 
Uefsdjid,  par  Mourad  III.  » 

«  Cinq  ans  avant  le  prétendu  apostolat  de 
Motiaiiuned,  le  Kèabê  fut  reconstruit  à  neuf. 
Ce  sanctuaire,  disent  les  historiens,  ouvert 
jusqu'alors  à  lous  tes  peuples  de  la  terre,  fut 
incendié  par  Tiuiprudence  d'une  femme  qui 
y  brûlait  des  parfums»  Toutes  les  parties  en 
bois  furent  consumées;  l'édifice,  ébrauté  de 
toutes  parts,  s*écnmbi  quelques  semaines 
après,  dans  une  de  ces  inondations  soudaines 
qui  ont  si  souvent  désolé  cette  contrée  de 
l'Arabie.  LesCoureïschs,  frappés  de  ce  désas- 
tre, se  déterminèrent  sur-le-cbamp  à  cons- 
truire un  nouveau  sanctuaire*  Ils  formèrent 
la  résolution  de  le  rebûLir  avec  la  plus  gran* 
de  salidité,  de  placer  la  porte  fort  haut,  et  de 
la  tenir  fermée,  afin  que  personne  ne  pût  y 
entrer  désormais  sanii  ta  permission  esLpresse 
des  chefs  de  la  nation. 

«  Occupés  de  ce  dessein  ,  ils  apprennent 
qu*un  navire  venait  d'échouer  sur  la  c6te  de 
Djidda,  chargé  de  tous  les  matériauic  néces- 
saires pour  la  construction  d'une  église,  que 
Tcmpereur  grec  de  Constaritinople  voulait 
élever  alors  dans  une  des  villes  de  rEthiopic. 
LesCoureïschs,  ajoutent  tes  mêmes  auteurs, 
(|Qi  voyaient  dans  cet  événement  la  main  de 
la  Providence  ,  dépêchent  aussitAl  à  Djidda 
un  officier,  WeliJ-ibn-Mughaïré»  avec  ordre 
de  faire  transporter  à  la  Mecque  lous  ces 
tnatériauHi  et  deux  fameux  architectes  qui 
se  trouvèrent  sur  le  même  navire  t  Tun 
cophte,  l'autre  grec  et  nommé  Yacoum,  Aus- 
sitôt tous  les  citoyens,  transportes  d*uû  mémo 
zèlâf  aVmpresseut  à  Tenvi  de  mettre  la  main 
à  l'ouvrage,  et  de  parlictper  au  mérite  de  la 
rééd ificati(»n  du  sanctuaire,  t*our  plus  d'or- 
dre et  de  célérité,  ils  se  partau^eot  le  travail, 
surtout  celui  de  la  construction  des  quatre 
iimrs.  Le  cAté  méridional  fut  assigné  aux 
Beoy-Makhdoums  avec  les  plus  notables  des 
Courcjschs  ;  le  septentrional  auï  Benj-« 
d'Abd*uUwaas»  Eeny-Esseds  et  Bony-Ade- 
uésjlecôlé  oriental   fut  le  lot  des   tribus 
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Zehhré  et  de  Benj-ahd-AIén  î  :  et  rocciden- 
tal,  celui  du  reste  de^i  Courvîïchs. 

a  Le  prophète,  continue  le  même  auteur, 
qui  n'avait  pas  encore  reçu  du  ciel  sa  mission, 
et  qui,  rangé  dans  la  classe  des  simples  ci- 
t«»yens,  n'était  connu  que  sous  le  nom  do 
Mohammed- Eminn  ,  se  trouvait  crmfondu 
dans  la  foule,  et  y  ira  t^  ai  liait  avec  ceux  de  sa 
tribu.  Il  avait  alors  35  ans.  L'ouvrage  étant 
parvenu  à  la  hauteur  où  devait  être  posée 
la  pierre  noire  (dont  on  fait  remonter  égale- 
ment l'origine  à  Abraham),  toutes  ces  tribus 
arabes  se  disputèrent  vivement  l'honneur  de 
la  poser.  La  (|uerelle  s*échauïTf4;  on  allait  en 
veuir  aux  armes  ,  lorsque  l^bn-Umeyé-ihn* 
Alughaïréi  personnage  très-considéré,  trouva 
dans  sa  sagesse  le  moyen  de  calmer  les  es- 
prits* Il  proposa  à  ces  généreux  ouvriers  di^ 
tourner  les  yeux  vers  la  porte  de  Safa,  et  de 
prendre  pour  arbitre  de  leur  cause  le  premier 
citoyen  qui  s'y  présenterait.  Tous  y  consen- 
tirent. A  rîn^itaaton  vit  paraftre  Mohammed, 
qui  s'était  absenté  quelques  heures  aupara- 
vant. C'est  Mohammed' Eminn,  s'écrla-t-on 
de  toute  pari  et  tout  d'une  voiît;  qu'il  pro- 
nonce, el  nous  souscrirons  à  son  ju;;enicnt. 
Mohammed,  avec  une  présence  d'esprit  mer- 
veilleuse ,  demande  sur*le-cbamp  uo  man- 
teau ,  et  après  avoir  placé  ta  pierre  noire  au 
mnieu,it  te  fait  porter  et  hausser  d<îs  quatre 
bouts  par  tes  chefs  de  ces  différentes  bordes, 
qui  concoururent  ainsi  à  placer  la  pierre 
sainte,  que  l'ingénieux  arbitre  du  différend 
acheva  de  mettre  dans  ton  assiette  de  sa 
propre  main. 

<(  Le  plan  de  ce  nouveau  sanctuaire,  furmé 
et  exécuté  sous  la  direction  des  deux  archi- 
tectes étrangers,  était  dans  les  proportions 
de  18  pics  de  hauteur,  c'est  à- dire  0  de  plui 
que  rancteu  édifice  ;  mais  la  largeur  en  fut 
moindre  du  c4té  de  Hatîm ,  parce  que  les 
deniers  du  temple  ne  permettaient  pas  alors 
d'entreprendre  un  plus  grand  ouvrage.  La 
porte  eu  fut  placée,  comme  anciennement, 
du  côté  de  l'orient ,  mais  à  la  hauteur  duo 
homme*  KuOa  Tédifice  fut  décoré  intérieu- 
rement de  six  superbes  colonnes  de  marhr.^ 
et  d'un  escalier  ménagé  vers  l'angle  Mukn- 
Schamy,  pour  monter  au  besoin  sur  le  toit 
du  sanctuaire. 

M  Le  Kéabé,  endommagé  souvent  par  de^ 
inondations  subites,  et  réparé  toujours  par 
la  piété  des  souverains  et  par  les  libératîtés 
des  peuples,  le  lut  pour  la  première  lois,  en 
1551,  par  le*  princes  ottomans,  sous  Suley- 
man  I",  Ce  monarque  avait  tant  de  respect 
pour  la  religion  el  le  Kéabé,  qu'il  ne  se  per- 
mit d'entreprendre  ces  ré  parât  ion  <i  que  d'a- 
près un  fethvra  ou  décret  du  mouphty  Bleus - 
Souaud-EITendy  ;  il  voulut  même  qu'elles  se 
fissenl.en  présence  des  oulémas  et  des  mi- 
nistres des  quatre  rites  orthodoxes,  avec  tout 
Tappareil  éi^s  formalités  religieuses. 

a  Ces  réparations  furent  renouvelées  sous 
Mourad  111  et  sous  Ahmed  I*'.  Ce  prince 
donna  une  marque  éclatante  de  sa  piété  et 
des  regrets  qu'il  avait  de  ce  que  les  lois  po* 
ïitiques  de  l'empire  ne  lui  permet  talent  pas 
de  s'acquitter  ^  eu  personne  »  da  pèlerinage 
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é€  U  Hetqwe.  fomr  j  fspptéer  aitUsl  qo*il 
HzH  tm  M,  il  îiuf  Isa  mn  siojn  ju«e-U 
fa«9  excsple,  et  qsi  édifia  toa^  les  mahoié- 
lasf  de  fOfl  fsècle*  DaDs  le  lenpf  qoe  tes 
rMumsairef  i  la  Hecqoe  j  prâdigoaieDt 
i$es  iréfOff  poor  daooer  aoi  réparali^^Ds 
MOfelles  do  Kéabé  tMie  la  tolidîté  pofM- 
ble,  il  bisaîl  trafailler  lol-oiéiDe  daas 
C0iiitaaliaople  â  ose  lanre  ceinlore  ea  rer- 
meil,  K  k  plosieors  cerclei  d'ar^ol  e I  d*or 
masftiff,  poor  eacbisier  le  Mocloaire  ao 
drhcrri  el  ao  dédaof.  U  fit  bbriqoer  eo 
joéme  Unipf  ooe  fouUière  d'or,  poor  reoi- 
placer  tttWt  d'argent  qoe  Solejmao  1"  araît 
eoTojée  oo  >lècie  aopararaol.  Oo  établît 
f.oor  tooi  ces  objets  on  nouvel  atelier  â  Sla- 
?ros  f  or  le  Bot pbore,  et  le  sultan,  aecompa- 
irnédo  graod-fizir,  do  oioophlj  et  des  prin- 
cipaox  oolémaf ,  se  rendit  sor  les  lieux  et  m%' 
sista  par  dévotîoo  i  Touvertore  des  traraoï. 

€  Dès  qu'ils  forent  acberés,  on  éle? a  par 
ses  ordres,  en  1019  (1610),  dans  la  plaine  de 
Dafoad-Pa9cba,  on  édiOce  en  bois,  de  la 
même  grandeur,  et  dans  les  mêmes  propor- 
tions que  le  Kéabé  de  la  Mecque.  L'inaugu- 
ration des  métaux  précieux  destinés  au 
Krabé  formait  Tobjet  de  ce  monomeni  Ggo- 
ratif.  La  cérémonie  se  6t  dans  Tappareil  le 
plus  imposant.  Ahmed  T' y  assista  avec  toute 
sa  cour.  11  s'assit  sur  un  trône  d*or  au  mi- 
lieu d'une  superbe  tente  dressée  ris-à-ris  de 
ce  Kéabé  symbolique,  que  les  ministres  de  la 
religion  décorèrent  de  la  nou telle  gouttière 
et  des  nouveaux  cercles  d'or  et  d'argent.  On 
fit  les  prières  ,  on  chanta  des  hymnes ,  on 
brûla  des  parfums;  tous  versaient  des  lar- 
mes d'attendrissement;  ensuite  on  Gt  des 
sacriflces,  et  les  officiers  du  sérail  distribué* 
rent  des  ao<i.6nes  abondantes  aux  pauvres 
de  la  capitale.  L'année  suivante,  à  la  Mec- 
que, on  déploya  autant  d'appareil  el  de  ma- 
gnificence é  la  dédicace  du  nouveau  Kéabé; 
l'ambre  et  Taloès  y  furent  brûlés  en  profu- 
sion, et  l'on  flt  couler  des  Ilots  d*eaa  de  ro- 
ses pour  lafer  le  parvis  et  la  surface  inté- 
rieure de  la  muraille. 

«  Une  nouvelle  inondation  détruisit  ce 
temple  de  fond  en  comble,  en  1039  (1629), 
sous  le  règne  de  Moorad  IV.  Aucun  événe- 
ment n'amigea  davantage  la  cour  de  Cons- 
lanlinople,  l'Arabie  entière  el  tons  les  peu- 
ples musulmans.  Le  mouphty  el  les  oulémas 
reconnurent  la  nécessité  de  le  réédifler,  à 
<:ondili(>n  de  lui  conserver  son  ancienne 
forme,  sa  première  élendue,  et  d*y  employer 
les  anciens  matériaux  qui  pouvaient  encore 
frcrvir.  .Mourad  IV  s*occupa  de  ce  grand  objet 
avec  Tardeur  que  lui  inspiraient  la  religion 
et  la  politique.  Il  y  assigna  des  fonds  consi- 
dérables, entre  autres  le  tribut  annuel  des 
cophtes  d'Effypte. 

«  C'est  alors  que  Ton  changea  trois  des 
anciennes  colonnes  do  tabernacle.  On  en  fil 
des  chapelets,  que  la  piété  des  pèlerins  leur 
faisait  acheter  bien  cher;  on  leur  donnait 
les  noms  de  llanann,  Ménann  el  Deyoann, 
qui  élaienl  ceux  de  ces  Irois  colonnes.  C'est 
ainsi  que  l'on  appelle  encore  tous  les  cha- 
pelets qui  se  débitent  annuellement  dans 
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celte  esté  :  î!s  sooi,  commit  ceov  ( 
wicàs  9   de    qualre-Tiogl-dix-Mof 
•ooibre  qoi  répond  i  cdoi  ^'ils 
aox  atlriboU  de  la  Divinité.  Il  résolu  4e  ers 
observalioos,  qoe  le  Kéabé  adoel,  recoos 
Iroit  eo  entier  poor  la  neoviiose  fois,  citée 
la  fondation  de  Moorad  IV. 

€  Ce  sandoalre,  qoe  toos  les  ososoioiaos 
soot  obligés  de  visiter  ooe  fois  daos  leor  vît 
(ceox  do  oioios  qoi  n'eo  soot  poiot  légale  • 
neot  eospécliés),  res!e  cepeodaot  tooioort 
fermé.  Oo  oe  Toovre  ^nt  six  fois  l'ao»  i  des 
époques  déterminées  par  la  légiaiatioo  ci- 
vile, savoir,  le  15  de  Ramazaoo,  le  15  de 
Zileadé,  le  15  de  Zilhidjé,  et  le  leodemia 
de  cbacon  de  ces  joors.  Les  trois  prcoûers 
sont  pour  les  hommes,  les  aotret  soot  poor 
les  femmes.  Ordinairement  ils  commeoeesUi 
l'aurore,  et  finissent  i  midi.  Oo  dresse  akMrs 
i  la  porte  do  Kéabé  oo  escalier  portatif  qoe 
Ton  garde  dans  toot  le  reste  de  raooéc,  i 
cAlé  de  la  stalioo  Méeam-SchaGy.  C*estote 
opinion  commune,  qoe  rintérieur  de  ce 
sanctuaire  est  d'un  éclat  éblouissaoL  On 
croit  assez  généralement  qoe  la  ocf  est  ha- 
bitée par  des  anges  et  des  esprits  célestes , 
et  aucun  mosolmao  n*ose  porter  ses  regards 
vers  le  plafond,  dans  la  crainte  de  perdre  U 
vue  par  la  splendeur  de  ces  snbstancrt  spi- 
rituelles. Les  quatre  murs  sont  tapissés  de 
passages  du  Coran,  écrits  en  gros  caractè- 
res. Tout  musulman  qui  entre  dans  ce  sanc- 
tuaire est  obligé  de  faire  one  prière  de 
deux  ritk'a:hs,  devant  chacun  de  ces  quatre 
mors,  et  de  poser  la  léte  contre  les  qoatre 
angles ,  â  mesure  qu'il  passe  d'no  mor  i 
Taotre.  Dans  cette  posture,  la  religion  sem- 
ble permettre  aux  hommes  et  aux  femmes  de 
demander  au  ciel  des  grâces  relatives  atx 
biens  temporels  ,  pourvu  cependant  qu'une 
foi  vive  anime  et  sanctifie  leurs  vœux,  afio 
de  pouvoir  compter  sur  rmlercession  efficace 
el  toute-puissante  du  Droobète  auprès  de 
rEleroel.  » 

§  1.  De  la  Pierre  noire. 

«  Celte  pierre,  nommée  Hadj«Ts'nl-Bs8wed, 
à  cause  de  sa  couleur  noire,  est  placée  i 
hauteur  d*homme ,  sur  l'un  des  angles  do 
Kéabé.  Son  origine,  comme  celle  do  saae- 
luaire,  se  perd  dans  la  nuit  des  temps.  La 
vénération  qu'on  lui  porte  est  également 
appuyée  sur  des  notions  Tabulenses.  Suivant 
les  auteurs  nationaux  ,  celte  pierre  est  re- 
gardée comme  le  gage  oo  le  symbole  pré- 
cieux de  l'alliance  que  Dieu  fit  avec  les  booi- 
ines  dans  la  personne  d*Adam.  Ce  patriar- 
che, passant  par  la  plaine  Vadij-v-Nœa- 
mann,  y  fui  arrêté  par  l'ange  Ciabriel,  qoi 
lui  toucha  les  épaules;  et  dans  l'instant  il  en 
sorlil  une  légion  d'élres  spirituels  :  c'était  M 
postérité  entière,  c'était  tout  le  genre  bo- 
main.  Ces  esprits  se  partagèrent  en  deni 
corps,  se  rangèrent  les  uns  i  sa  droite,  les 
autres  à  sa  gauche.  Les  premiers  étaient 
prédestinés  à  professer  Tislamisme,  et  les 
autres  représentaient  le  reste  des  nations  de 
la  (erre.  Alors  rKternel ,  apparaissant  io 
milieu  d*une  nuée,  leur  demanda  s'il  n'élit' 
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pli  learDiiu*  Tous  répQDctirf'nlil^une  méuie 
voit  :  Ouï,  hély  ;  ce  qui  fail  conclure  aux 
docteurs  que  loul  niorlel  na!l  musulman. 
D'après  celte  confessiou  consacrée  sous  te 
nom  d'Akliz-Missak»  qui  signifie  atliaucf!  « 
llUre  suprême  leur  donna  sa  loi  :  elle  fut 
gravée  eu  caraclèrcs  mystérieux,  aiuiî  que 
les  paroles  de  ralliauce  »  sur  celle  pierre 
ncdr^,  qu'Adam  emporta  avec  lui  en  sortant 
du  paradis  terrestlre*  L'Eternel  la  déposa 
ensuite  sur  la  moula ^ue  Djébel-Eby-CoU'- 
beïiis,  d'où  range  Gabriel  ta  relira  pour  la 
rcmellre  entre  le»  mains  d'Abraham^  Ion  de 
Ja  fundation  du  Kéabé ,  avec  ordre  de  la 
placer  à  l'angle  sud-esl,  comme  un  avertis- 
sement aux  fidèles  de  coÉUiuencer  loujours 
par  là  leurs  processions  aulourdu  tabernacle, 
(V  (]ette  opinion  généra  te  des  Arabes  et  de 
tous  les  peuples  maliométans  a  été  le  prin- 
cipe de  leur  consl.mle  vénérai  ion  pour  celte 
pierre.  Aussi  rien  n'ég^iia  leur  consler' 
ftation,  lorsqu'au  milieu  des  horreurs  de 
tant  de  guerres  civiles  qui  désolaient  la 
Mecque  et  le  reste  de  l'Arabie,  ils  se  virent 
enlever  ce  monument  par  les  €ara  ma  lires, 
qui  poussèrent  leurs  dérastalions  jusqu'à  la 
cité  sainte.  Ce  peuple  anli-mabtimetan  ne  tri 
rendît  que  vingt-deux  ans  après,  Tan  317 
(929),  en  déclarant  que  sa  conduite  dans 
renlèvement  comme  dans  la  resUfuiion  de 
celte  ancienne  relique,  était  l*effet  d'un  or- 
dre mystérieux  el  d'un  avertissement  cé- 
leste* Un  siècle  aprèsj  elle  fut  profanée  d'une 
manière  encore  plus  scandaleuse*  L*an  kik 
(1023),  i^ous  le  khalifat  d'Ahmed  IV  ^  au 
lilieu  des  exercices  publics  du  pèlerinage, 
in  forcené,  se  détachant  de  la  mullilude , 
s'approche  de  la  pierre,  lire  de  dess^ms  son 
habit  une  m^isse  d'armes^  et  lui  porte  trois 
grands  coups  ,  en  s' écria  ni  :  <t  Jusques  à 
<)uand  celte  pierre  noire,  ainsi  que  Moham- 
med et  Aly  ,  seront-ils  les  objets  de  notre 
adoration?  Mettons  fin  à  ce  cuiie  sacrilège  ; 
I  détruisons  ce  temple,  et  que  rthlamismesoit 
enseveli  sous  ses  ruines.  »  A  ce  discours 
tous  les  esprits  se  glacent.  Le  profanateur 
allait  prendre  la  fuiie  ,  lorsqu'un  des  pèle- 
rins tombe  sur  lui  le  poignard  à  la  main. 
Le  peuple  accourt,  ou  le  met  en  pièces,  on 
jette  son  corps  dans  les  tlammes.  Nonobs- 
^Miant  les  perc^uisitions  les  plus  sévères,  qui 
^■boulèrent  la  vie  à  une  infinité  de  citoyens, 
^■Dn  ne  put  rien  découvrir  des  motifs  de  cet 
PPlIlentat. 

«  La  pierre  noire  se  trouva  toute  mutilée. 
C'est  dans  cet  état  qu*on  Ta  conservée ,  et 
qoVtle  reçoit  encore  au]ourd*hut  les  hom- 
mages de  tous  les  pèlerins ,  tels  qu*ila  sont 
prescrits  par  la  religion  el  la  toi.  « 


I 


I  8.  Du  voile  ei  de  ta  ceinture  txtérieure  du 

Kéabé, 

«t  Le  Kéabé  est  toujours  couvert  d*une 
étoffe  de  soie  noire,  sur  laquelle  sont  bro-> 
dés  difîérents  passages   du    Koran ,    analo- 

Îfues  à  la  sainteté  du  lieu  et  à  Tacle  du  pè- 
erina^e.  Ce  voile  porte  le  nom  de  Kissv^é- 
y^Scberifé,  qui  veut  dire  vêtement  sacré* 


Selon  Ki.ilib-Tschéléby,  on  est  redevable  do 
rette  inslitutioD  au  vertueux  Ess'ad,  de  ta 
maison  humeïrienne  ,  qui  régnait  sur  T Ve- 
rne n  quelques  années  avant  rétablissement 
du  musulmanîsme  Une  nuit,  ce  prince  rêva 
qu'il  couvrait  de  toute  sa  main  le  Ké;jbé. 
Kéveillé  en  sursaut^  il  prit  cette  vision  pour 
un  oracle  du  ciel,  el  ordonna,  lemémejour, 
découvrir  le  sanctuaire  de  la  toile  la  plus 
précieuse  que  Von  fabriquait  dans  ses  Etals* 
Ses  successeurs  suivirent  religieusement 
son  exemple. 

«  Ce  voile  ne  fut  converti  en  é lotie  riche 
que  du  temps  d'Abd'ul-Mutlalih,  grand- 
père  du  prophète.  Abba^»  son  onele^  encore 
enfant,  s'étant  un  jour  égaré  dans  la  Mec- 
que, Nélilé,  sa  mère,  courut  éplorée  invo- 
quer les  idoles  du  Kéabé,  et  fit  vœu  de  cou- 
vrir de  drap  d'or  tout  le  sanctuaire,  si  elle 
avait  le  bonheur  de  retrouver  son  iîls.  EIN 
fut  fidèle  à  ses  promesses,  et  son  exemple 
fut  suivi  par  dîiïérenls  monarques,  à  la  télo 
desquels  on  ptace  Abd*ul-Molik  r%  le  pre- 
mier de  tous  les  khalifes  qui  revêtit  le 
Kéabé  d'une  riche  étoffe* 

a  Anciennement  on  ne  changeait  ce  voite 
qu*une  fois  Tan.  Par  la  suite,  on  établit  qu'il 
serait  renouvelé  deux  fois  ^  savoir,  le  10  de 
Moharrem,  jour  consacré  sous  le  nom  de 
Yewm-Aschoura,  et  le  8  de  Zilhîdjé,  qui  est 
I  avant-veille  de  la  féto  des  sacriûces.  Le 
khalife  Abd  ullati  III  fut  le  premier  de  sa 
maison  qui  ordonna  de  le  renouveler  annuel* 
lemenl  trois  fois.  Il  en  fixa  les  époques  aux 
deux  fêtes  du  Beyram,  el  au  premier  de  la 
lune  de  Uedjeb;  il  statua  même  que  pour  la 
fête  Idd'-Add  hha,  ces  voiles  seraient  de  drap 
d'or  à  fond  rouge;  pour  celle  fdÛtr,  de  drap 
d'or  à  fond  blanc  ;  et  pour  le  premier  de 
liedjeb,  de  rabaly,  qui  est  une  toile  de  lin 
travaillée  en  E|îyple.  Cette  loi  fut  religieuse- 
ment observée  par  ses  successeurs  ;  mais 
après  la  décadence  de  la  maison  d'Abbas,  les 
rois  d'Egvpte  et  de  rVémen  se  dispatèreol 
longtemps  cet  honneur,  par  des  motifs  de 
piété  et  par  des  intérêts  politiques.  Enfin, 
pour  terminer  tes  débats  que  leurs  préten- 
tions pouvaient  exciter  entre  eux,  ils  con- 
sentirent d'un  commun  accord  à  jouir  alter- 
nativement de  celle  prérogative.  Celle  con- 
vention fat  respectée  par  les  deux  Etats, 
jusqu'au  règne  de  Mélik-Calawoiinn,  sultan 
d'Egypte,  qui,  Tan  ftS2  (1283},  s'arrogea  ce 
droit  exclusivement,  et  l'attacha  pour  tou* 
jour«i  a  sa  couronne;  il  convertit  nkéme  en 
wakfs  deux  grandes  bourgades  de  ses  Etals  « 
el  en  consacra  les  revenus  â  l'entretien,  ou 
plutôt  au  renouvellement  annuel  de  cc%  troii 
voiles.  Ses  successeurs  les  réduisirent  h 
deux,  et  ensuite  à  un  seul,  dans  la  vue  de  se 
conformer  à  Tespril  de  son  ancienne  insti- 
tution  

«  La  consécration  de  ce  voile  au  Kéabé 
s'opère  chaque  année  avec  les  (lus  grandes 
cérémonies.  Dans  le  temps  que  la  troupe  des 
pèlerins  fait  les  sacrifices  à  Mahallè-y-Mina, 
dans  la  matinée  du  premier  jour  de  la  fêle, 
le  bey  prend  les  devants,  entre  dans  la  cité» 
et  va  droit  au  temple^  où  il  remet  pompeuse* 
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menl  le  vmIc  sacré  ,  at^Uïé  de  tons  les  nii- 
siisrrcïi  allachés  au  service  du  fctnclua^re. 
Les  délilf ,  lai  en  fotil  les  g.irdirns,  ôlenl 
rancien  %'oi1e  el  y  sobslttaeiii  (e  nouveau.  Il 
fsi  toujours  gariïi  on  dehors  d'une  ceinlorc, 
(  ouiieKriIi,  dont  ou  élreint,  pour  ainsi  dirr. 
le  Kéaïfé.  Ce  coosrhak,  sur  lei|ucl  softl  Dro- 
ite» en  Bh  d'^r  ditîérenls  pass.^iïos  du 
Roraii ,    se  Iravaîlle  égaleuipul  <*n  E;i;jrple. 

«  Le  voile  et  la  cetniure  que  l'on  6ie  du 
saiirlu  lire  sonl  référéf  comme  des  reliques. 
Aulrefois  ils  élaicnt  adjuc^és  à  la  tribu  du 
BénO'Schéibé,  comme  spécial emiiU  chargée 
t\ti  soiti  ci  de  IVulretieii  de  ces  '>rfiem6nrs. 
ifn  les  coupait  en  difTérentes  pièces  f|ui  se 
di^^tribuaieui  parmi  les  principaui  de  celte 
iribo.  Le  khalife  Ooiar  I'  abolit  ce  privi- 
lé«;e,  et  ordonna  que  tous  les  musuUuaaSf 
qui  allaient  rendre  leurs  pieux  hommages 
au  sanctoaire*  y  parliciperaient  égalemi  nr  ; 
mais  camiïie  le  nombre  des  pèlerins  au^- 
fuciHail  tous  les  ans,  par  le  progrès  du  mu- 
snlmanisme^  la  difficulté  de  satisfaire  sur  ce 
point  les  vœux  de  la  mullitudc  etj gagea  les 
khalifes  ses  successeurs  à  abandonner  les 
anciens  toiles  aux  minisires  et  aux  délilsdu 
Kéabé.  Cet  objet  est  puureui  d'un  rapport 
considéra tde  ;  ils  ici  coupent  en  niorceiox  , 
U's  vendent  au  poids  de  l  or«  el  ceux  qui  les 
achèlenl  les  gardent  et  les  laiisenl  À  k-ur  fa- 
rnille^  comme  des  monumenls  précieux  de  la 
religion.  Les  mosHûêes  ont  une  ou  deux  de 
Cf*s  pièces,  donl  on  se  sert  dans  les  funérail- 
les pour  couvrir  le  cereuril  des  morts,  sur- 
tout ceux  des  femmes  el  des  enfants.  La 
maison  souveraine  esl  presque  la  seule  qui 
laisse  pour  (oujoursî  ces  toiles  sacrés  sur  tes 
mausolées  des  monarques,  des  princts  el  des 
princesses  du  sang. 

«  Une  fois,  tous  les  sept  ans  ,  Fancienne 
ceinture  appartient  en  (^nlierau  souverain  : 
c'est  dans  Tannée  du  pèlerintgei  Hadjh'ul* 
Ekher,  lorsque  la  fête  des  sacrifices  tombe 
un  vendredi.  L*ancieime  ceinture  esl  alors 
envoyée  au  >»êridl  ,  où  on  la  rcç(»ïL  avec  toul 
Tappareil  de  la  religion.  » 

§  3.  De  la  goutitêrt  €or^ 

m  Celte  gouttière,  longue  de  quatre  pics, 
est  placée  sur  le  haut  du  Ivéabé,  entre  r.in- 
l^le  de  l  Irak  el  celui  de  Syrie,  klle  est  des* 
tinéeà  l'écoulement  des  euux  de  pluie,  parce 
que  le  toit  du  sanctuaire  est  en  pin  le -forme, 
comme  le  sont  les  édiOce»  de  la  Mecque»  û\i 
Médine  et  de  presque  louio  TArabie.  Le 
khalife  Wclid  1'^  fut  le  prciuier  qui  til  cou- 
vrir cette  gouttière  de  plaques  d'or.  Suley- 
man  l"cn  envoyauue  d*argenl  ;  et  Ahmed  1*% 
comme  nous  Ta  vous  dit  plus  haut,  en  ût 
placer  une  d'or  massit  A  la  première  pluie, 
donl  le  ciel,  toujours  d'airain  en  Arabie, 
vient  favoriser  la  ci  lé,  lo  peuple  en  foule 
court  Se  placer  sous  celle  gouUière,  pour  se 
laver  cl  se  purifier  avec  ces  eaux  répalèes 
saintes  par  leur  écoulement  du  sanctuaire. 
Si  ce  bienfait  du  ciel  se  déclare  dans  les 
jours  consacrés  au  pèlerinage,  il  devient 
alors  funeste  à  beaucoup  de  citoyens.  L  ar- 
deur arec  laquelle  s*y  précipite  la  multitude 
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p^'^lerins    enlrntnfi  soiiv«ol 
ûe%  désordres  qui  dégénèrent  presqtre  I 
jours  CD  scènes  tragiques*  » 
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V.  Dupm(8  $aeré  de  Zemzem* 
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«  On  a  vu  plus  haut  l'origine  préteii4i 
miraculeuse  des  eaux  de  Zemz;^:ij.  Ce  puîli 
est  au  dessous  de  la  station  Slécaoï'-Sch.^fi 
Pendant  les  troubles  qui  suivirent  t'éLiblî  ^ 
semenl  do  fidolàtrie  à  la  Mecque,  il  fut  coftH 
blé  par  le*  Béno-Djerhbems,  qui  y  jetèrent 
tout  ce  qu'ils  avaient  de  plus  précieux  en  or 
elen  armes,  entre  autres  les  deux  cerf» 4 w 
qui  étaient  consacrés  au  Keabé.  Ce 
révéré  jusqu'alors,  resta  dans  l  oubli 
quinze  siècles;  Abd'ul-AIutta!ib«  grand-père 
de  Mohaïuuied  ,  le  découvrit,  et,  suivant  li 
tradition  de  ces  peuples,  ce  fui  par  un  avM- 
tis^emi-nt  céleste  qu'il  eut  en  songe.  Il 
travailla  de  ses  propres  mains,  avec  Harî 
Fainé  de  ses  enfants;  il  dégagea  ce  puits 
y  trouva  tous  les  trésors  qui  y  élaient 
posés*  11  tJl  placer  les  deux  cerfs  d*or  deva 
la  porte  du  Kéabé,  el  ordonna  la  dîstribatîua 
des  eaux  du  Zemzcm  aux  pèlerins  qui  v 
naient,  tous  les  ans,  lisiier  le  sanctuaire. 

rf    Après   rétablissement  de    sa   reU;;;io 
Mohammed  consacra  cet  usage  en  ménioî 
d'Agar  el  d^lsuidëL  Quoique  les  pèlerins 
soient   réeNement  obligés  de   boire  de  eetlt 
eau  qu'à  la  suite  des  tournées  de  congé  qu'il 
font  autour  du  Kéabét  le  jour  de  leur  d 
part,  plusieurs  cependant  se  font  an  devoir 
d'en    boire  le  jour  même  de  leur   arrivée. 
ainsi  que  dans  la  fête  des  sacrifices  :  c*ril 
ordtnairemenl  à  la  suite  de  leur  marche  a 
tour  du  sanctuaire  et  après  la  prière  prr 
eiîtc  à  la  station  Mécàm-lbrâhim.  On  pori 
Teau  à    la  bouche  avec   une  dévotion   t 
tréme,  el  en  récitant  des  prières  ;  plusteu 
même  s*en    yersent  quelques  seaux   sur 
tète  et  sur  t  lUt  le  corp^,  en  signe  de  puril 
calion.  En  quiltanl  la  Mecque,  lou»  le», 
lerins  ont  éf^afemcnl  ^oin  d  en  emporter  d 
fioles,  dont  ils  ne  Tint  qite  verser  quelqui 
gouttes   dans  celtes  qjjMs  boivent   peadai 
tout  le  voyage.  » 

Voici   ce  que  dit  un  antre  auteur  S4ir 
puirs  mystérieux  : 

n  Les  musulmans  prétendent    qu'il   s* 
formé  de  la  source  que  Dieu  Ot  jaillir 
leire  en  faveur  d'Agar  et  d'Ismael,  lorsi|u*i 
furent  chassés  par  Abraham.  La  possessioi 
de  ce  puiis  miraculeux  donna  nai!isance 
de  fréquenlcs  contestations  parmi  les  tribii! 
arabes,  jiKqn'à   ce  qnVntin    il  fut   comb 
dans  lies  temps  fort  antérieur&â  Tiii^ldmisi 
M.iis  Dieu  ayant  révélé  à   Abd-Almuttalib 
aïeul    de   Mahomel ,    tVndroit   où   était 
puils,  celui-ci  se  mit  à  le  déblayer  avec  so 
iils,  malgré  la  résistance  des  Curaïschitesj| 
qui  s*op posaient  à   ce   qu'on    fouillât  leol 
U*rre  s  icrèe*  11  y  trouva  la  pierre  noire,  \Hi 
deux  cerfs  ou  gabelles  d*or,  qu'un  r»»i  aiâbe | 
av-iil  autrefois  donnés  au  lempte,  les  éji 
les  cuirasses  et  les  autres  oljjets  préctctii 
que  les  jura  mi  les  y  avaient  préciptiéâ 
de  cinq  cents  ans  auparavant,    l/rau 
puits  possède  les  vertus  les  plus  mcrveilltn* 
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§65  :  e!le  aiïermil  la  sanlé,  guérit  Ions  tcg 
maux,  a&!>ure  I;i  mé maire  et  procure  la  ré- 
mission de  tous  les  péchés;  aussi  en  boil-oii 
avec  beaucoup  do  dévotion  dans  le  pèleri- 
i)ag;e  à  la  maison  sainte.  j>  (D'Hert)(>lol|  J?i* 
bliothèque  oriefUtik.  —  Gag  nier.  Vie  de  Ma- 
homti.  —  Ent'oiaii,  etc.  —  M*  l'abbé  Ber- 
tr;ind,   Le$  Méances  de  lîaUari^  noies,  page 

§  5>  Dn  lieux  de  sîntion  marqua  autour  du 
Kinbé  pour  tes  musutmans  des  quatre  rites 
&TthodnX€S, 

m  Le  temple  de  la  Mec^iue  eiL  fe  seul  de 
H>ut  rempire  oUornau  où  te  culte  public  soîl 
fxTinis,  suivant  les  statuts  des  qu.dre  rileg 
orUiodoies  du  cnusulmanisme.  li  oiisie  à  ce( 
ciïet  autour  du  Kéahé  quatre  édif ires  consa- 
crés au  culte  particulier  des  diiïérents  secla* 
ti*ur9  de  ces  rites.  On  tes  di!>tînf;uc  sous  les 
«Jénuminatioris  de  Mécam-Hanéfy,  Mécam- 
Sibafiy»  Méeam-Maliky  et  Mécam-Hr'iunlïéty, 
du  nom  dos  imaeis,  lonflateurs  de  ces  quairc 
files,  répuU^s  orlhodones.  Ce  sont,  pour 
yi\W\  diri\  quatre  différentes  chapelles  des- 
servies chacune  pnr  quatre  cheiks,  douze 
kluUibSp  quinze  imams,  soixante  nlu^;z2ins 
et  cent  délit;».  Ces  derniers  rem  pi  lisent,  duns 
le  temple  de  la  Mecque,  Ifis  mêmes  fonctions 
dont  s'acquittent  les  caïms  dans  toutes  les 
autres  mosquées  de  t'einpire. 

n  Ainsi  les  cinq  prières  du  jour,  qui, 
comme  on  t'a  déjà  vu,  constituent  le  service 
4ivin  chez  les  musulmans,  se  font  séparé- 
ment dans  chacuite  de  ces  stations.  Les  mi- 
nistres muezzins  se  placent  dans  la  partie 
supérieure  ,  et  tes  imams  au-dessous,  tou- 
jours à  la  léte  de  rassemblée,  et  tous  la  face 
Ion  ruée  vers  te  Ivéabé.  Mais  la  prière  pu> 
ilique  des  vendredis   à    midi,    il   Toraison 

1  seule  dans  les  deui  fêtes  de  Beyram,  ne 
^àe  récitent  jamais  séparément.  Dans  ces  so* 
lennités,  le  culte  public  exige  la  réunion  do 
tous  les  fiiusutttiaus  des  quatre  rites.  L^of- 
ûce  se  f  lit  alors  en  corps  d'assemblée,  et 
tour  à  tour,  ditns  Tune  des  quatre  stations. 
Par  la  elles  participent  toutes  d'une  ma- 
nière é^ale,  ainsi  que  leurs  ministres»  kba- 
libs,  imants,  eU\,  au&  mêmes  avaniages    et 

it  mômes  distinctions,  soil   religieux»  soit 

>litiqoes.  Aussi  les  klialibâ  des  quatre  ri- 
ies,  à  la  tête  de  tous  tes  maliomélans  de  la 
cité,  s'ticquiltenl  ce^  jours-ta,  dans  un  ordre 
alternîittr,  des  fonctions  du  khitabeth  et  de 
Timametb^  au  nom  et  sous  i*autorite  sarcr- 
dotale  du  sultan.  C'est  par  celle  raison  qu*ii 
n*|  a  dans  le  temple  qu'un  seul  ininnber, 
qui  est  la  chaire  de  ces  ministres  khatibs 
pour  le  prône,  khouthbé,  consacré  aui  ven- 
dri'dis  et  auK  deux  iôtes  de  Hoyram.  Cette 
chaire  est  placée  prés  du  sanctuaire,  entre  le 
Mécam-lbrahim  et  la  mur  liatim. 

«  Le  service  public  se  fait  alors  avec  dif- 
férentes céréoionies  qui  ne  s'observent  pas 
ailleurs ,  pas  même  dans  la  capitale.  A 
Theure  de  la  prière,  le  khatib  parait  couvert 
de  la  lête  aux  pieds,  d*uii  schal  blanc,  et 
accompagné  de  trois  autres  khalibs  de  la 
1     Kiéme  chapelle.  L'un  marche  devant  lui  avec 


ItlH 

^ikVu 
Hai 


I     libfi 


un  bàlan  pastoral  ,  assa,  tr/s-richo  et  fort 
artîstement  travaillé;  les  deu^  antres  sont  à 
ses  c6tés»  cliactin  tenant  en  main  un  grand 
(trapean,  alem.  Le  bâton  pastoral  est  le  sjoi* 
bole  de  celui  de  Moïse,  et  les  deux  dn^peaux 
rappellent  les  pratiques  usitées  par  le  pro- 
phète, lorsqu'il  s^acqnittail  en  personne  de 
ces  fondions  sarerdotales.  Arrivés  aux 
pieds  de  la  chaire,  minnher,  les  deux  der- 
niers khatibs  y  plantent  los  drapeaux,  Fun 
à  droite.  Tau  Ire  à  jîauche,  et  le  kliatib  rélê- 
brant  nionte  en  chpiire,  appuyé  sur  le  bâton 
pastoral  qu'il  tient  dota  main  droite  pendant 
loul  lekhoullihé.  A  lasuitedecetle  espèce  de 
firôoe,  il  descend  rt  va  à  i^a  station  se  placer 
à  la  télé  de  toute  rassemblée  ♦  pour  faire  en 
commun  la  prière,  namaz  ;  c'est  alors  qu'il 
se  dépouille  de  son  scbaL  Ce  manteau  ne 
sert  qu'à  le  garantir  de  toute  souillure  et  do 
toute  drjeclion  dViseau,  de  bêle,  etc.,  soit 
pendant  la  marche,  soit  durant  le  kboulhbé. 
Si  ïc  manieau  vient  A  se  souiller,  il  sufût  au 
khatib  de  le  quitler  pour  conserver  en  lui  la 
pureté  nécessaire  dans  rexercice  de  ses  fonc- 
tions :  autrement  il  serait  obligé  de  les  sus- 
pendre, et  de  recourir  â  des  purifications. 

«  On  observe  ces  mêmes  cércraonics  tous 
les  vendredis ,  ainsi  que  le  premier  jour  de 
la  fête  Idfitr,  qui  suit  le  jeûne  du  raniiizan. 
Elles  sont  encore  ptus  pompeuses  dau'j  la 
fête  des  sacrifices,  idd  ad  Vbhai  le  ministre, 
célébrant  ce  jour-là  ,  précédé  de  tous  les 
khatibs  des  quatre  chapelles,  dont  trots  por- 
tent toujours  le  bâton  pastoral  et  les  deux 
drapeaux.  Deux  officiels  prennent  les  de- 
vants et  se  plact  lit  sur  le  haut  de  la  chaire, 
Fun  de  la  part  de  surré-emîny,  commissaire 
de  la  Parte,  l'aufre  au  nom  du  schérif  de  la 
Mecque.  Chacun  tient  une  rirhc  r«>urrure  do 
zibeline  dont  ils  revêlent  te  kbaiib,  le  pre- 
mier au  moment  qu'il  proréj-c  le  nom  du 
suitan,  et  l'autre  dès  qu'il  f^it  mention  de 
celui  du  schérif.  Ce  jour  de  la  grande  fête 
des  sacrîUces,  les  pèlerins  sont  dispensés  de 
loraison  pascale,  non-seulement iiarce qu'ils 
sont  occupés  de  différentes  pratiques  reta*- 
tivrs  au  pèlerinage  ,  mais  encore  p«ir  leur 
qualité  do  voyageurs.  Ainsi  les  citoyens  de 
la  .Mecque  s*en  acquittent  seuls  d.ins  le  Icmp» 
que  le  corps  des  pèterius,  déiachê  de  inuz- 
délife,  s'avance  xers  la  ville  ^  après  l'immo- 
lation des  victimes  autour  de  mahalté-y- 
mina.  » 

Il  y  a  encore  d'autres  visites  recomman- 
dées aux  pèleiins  musulmans.  Comme  ces 
lieux  ne  sont  point  renfermés  dans  l'en- 
ceinte de  la  Mecquir,  nous  les  avons  classés 
chacun  â  son  ordre  altdiabêlique.  Foy.  Ara 
Fat,  OEuMUEp  etc.  Ville  sainte  des  musul- 
mans, nous  ajouterons  que  les  Arabes  re- 
gardent comme  certaine  la  tradition  que 
celte  ville  vil  mourir  Eie,  la  mère  du  genre 
humain,  et  que  ses  dépouilles  y  i^uut  cou- 
bervées. 

KACY  (Hindoustan)*  Vmj.  Bknarès. 

KAIHA  (Inde),  julîe  ville  de  li  présidence 
de  Bombay,  très-importante  parle  voisiiiage 
d'un  des  principaux  cantonnements  do 
Farméc  anglaise,  lîlte  posiédcuu  beau  tem-*^ 
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pie  diaîn  avec  on  collège  de  ces  sectaires. 
KAIRB  (Egypte).  «  Daos  la  direction  de 
Tes!  à  l'oocsi  de  la  citadelle  qoi  domine  le 
Kaire,  et  à  quelque  distance  de  la  nécropole 
connue  sons  le  nom  de  Tombeaux  des  khalifee. 
sevolt  un  sépulcre  carré,  couyerld'un  dôme* 
et  revêtu  à  Fintérieur  d'inscriptions  arabes 
en  lettres  d*or  à  demi  effacées  :  c'est,  dit-on, 
là  qu'est  enterré  Malekadel ,  frère  du  grand 
Salah-Eddin.  On  y  voit  aus^i  plusieurs  mos- 
quées très-fréq  ne  niées  par  les  musulmans. 

MOSQUÉE  DE  KESMAS-EL-BABADETeH. 

«  Celte  mosquée  est  située  dans  la  rue 
Derb«el-Ahmar ,  dont  le  prolongement  dé- 
bouche sur  la  place  de  la  citadelle. 

«  Un  large  corridor,  soutenu  par  des  arca- 
des de  style  mauresque,  règne  autour  de  la 
cour.  C'est  là  que  se  promènent  lentement 
et  gravement  lesmabométans  absorbés  daos 
leurs  pieuses  méditations.  Plusieurs  portes 
qui  ouvrent  sur  ce  corridor  communiquent 
avec  Tintérieur  de  la  grande  salle  de  la 
mosquée,  située  sous  le  dame. 

€  On  remarque  dans  la  cour  on  pavillon 
soutenu  par  des  colonneltes,  destiné  à  pro- 
téger une  fontaine  dont  l'eau  fraîche  et  pure 
est  employée  aui  ablutions  que  doit  faire 
tout  vrai  croyant,  en  venant,  au  moins  une 
fois  par  jour  (le  plus  souvent  à  midi),  prier 
à  la  mosquée. 

«  La  fontaine  dont  nous  venons  de  parler 
est  en  outre  abritée  par  un  sycomore  sécu- 
laire, qoi  serait,  à  loi  seul,  une  curiosité 
dans  nos  contrées  ;  mais  de  tels  arbres  ne 
sont  pas  rares  en  Egypte,  où  la  vieillesse  est 
partout  vénérée.  On  ne  les  abat  que  lorsque 
le  bols  en  est  tout  à  fait  mort,  surtout  quand 
ils  ont  leurs  racines  dans  no  terrain  sacré. 
Ce  qoi  les  fait  encore  respecter,  ce  sont  les 
nids  de  colombes  et  de  cigognes  cachés  dans 
leurs  feuillages.  » 

MOSQUÉE  DE  HHASA5BT  N. 

«  La  mosquée  de  Hhasaney*n  est  célèbre 
par  un  acte  particulier  de  dévotion. 

«  Le  cheik  des  derviches  Saadi'yeb  ,  qui 
est  le  khalVb  (prédicateur)  de  la  mosquée  de 
Hhasaney'n,  ayant  achevé  les  prières  du 
soir,  se  rendit  à  cheval  depuis  la  mosquée 
jusqu'à  la  maison  d'El-Bekri,  le  supérieur 
de  tous  les  ordres  de  derviches  en  Egypte. 
Ce  cheik  est  un  homme  à  barbe  grise,  d'un 
extérieur  distingué  et  d'une  physionomie 
aimable.  Ce  soir-là,  Il  portait  un  béniche 
b!anr,  et  un  turban  en  mousseline  d'une 
couleur  olive  foncée,  qu'une  bande  de  mous- 
seline blanche  traversait  obliquement  ao 
milieu  du  front.  A  peine  fut-il  dehors  qu'une 
foule  de  derviches  Saadi'yeb  s'empressèrent 
de  le  suivre  et  de  se  ranger  derrière  son 
cheval.  A  quelque  distance  de  la  maison 
d'EI-Bekri ,  la  procession  s'arrêta.  Des  der- 
viches et  d'autres  Gdèles,  au  nombre  de  plus 
de  soixante  ,  se  couchèrent  à  plat  ventre 
sur  la  terre,  les  uns  contre  les  autres, se  ser- 
rant de  près,  les  jambes  tendues  et  les  bras 
liés  sous  leurs  fronts.  Ils  murmuraient  tous 
e  mol  :  Allah  !  Une  domaine  d'autres  der- 


f. 


▼iches,  presque  tous  déchaussés,  se  mirent 
aussitôt  à  courir  sur  le  dos  de  leurs  compa- 
gnons, en  frappant  des  6a'jref  oo  petits  taoï- 
iNHirs  de  forme  hémisphériqQe,  et  eo  crîaat 
aossi  :  Allah  I  Le  cheik  Gt  alors  avancer 
son  cheval,  qoi  hésita  pendant  qoelqoes 
minotes  à  monter  sur  les  premiers  de  ces 
hommes  prosternés,  liais,  à  la  flo.  tiré  en 
avant  et  excité,  il  commença  à  fooler  c^i 
plancher  vivant  sans  trop  paraître  ttbrBjt 
et  en  levant  ses  pieds  très-haot.  Un  long  cri 
fut  immédiatement  poussé  par  les  specta- 
teurs :  Allah,  la,  la,  la,  la,  lah!  Chacon  des 
hommes  couchés  à  terre  était  frappé  deax 
fois,  une  fois  par  l'nn  des  pieds  de  devant, 
une  seconde  fois  par  l'on  des  pieds  de  der> 
rière.  Aucun  d'eux  ne  parut  éprouves  la 
moindre  souffrance.  —  Le  peuple  considère 
cette  cérémonie  comme  roiraeoleose,  et 
croit  qu'elle  ne  s'accomplit  sans  accident 
qu'en  vertu  d'un  pouvoir  somaturei  accordé, 
par  privilège,  aux  cheiks  des  derviches 
Saadi'yeb.  Suivant  la  tradition ,  le  second 
cheik  de  l'ordre  aurait  fait  une  course  à 
cheval  sur  un  amas  de  bouteilles  de  verre 
sans  en  casser  une  seule.  Les  fidèles  croient 
aussi  que  les  patients  récitent  mentalement 
«ne  prière  m}  siérieuse  qui  les  préserve  de 
la  douleur.  Selon  quelques  personnes»  k 
cheval  que  le  cheik  monte  en  cette  occa- 
sion est  déferré  :  je  crus  m'apercevoir  que, 
cette  fois  du  moins ,  il  n'en  était  pas  ainsi. 
Seulement  le  cheval  était  d*nne  taille  moyen- 
ne. On  ajoutait  encore  qu'il  était  dressé  i 
cette  marche;  le  fait  est  possible  et  iraisem* 
blable  :  ou  sait  quelle  répugnance  naturelle 
ont  les  chevaux  à  fooler  les  hommes.  » 

«  Le  même  voyageur  vit  répéter  cette  cé- 
rémonie à  la  fête  du  Mirag,  c'est-à-dire  de 
l'anniversaire  de  l'ascension  du  prophète. 
Cette  fois  le  nombre  des  derviches  cooebéi  à 
terre  était  ao  moins  de  cent.  D'autres  dervi- 
ches coururent  d'abord,  pieds  nos  sur  lesr 
corps,  avec  des  tambours  et  des  bannièm. 
Le  cheik  s'avança  ensuite ,  monté  sur  le 
même  petit  cheval  gris.  Il  était  vélo  d'aso 
pelasse  bleu-clair,  bordée  d^hermine,  et  la 
tête  ceinte  d'un  mouckl'eh  noir,  sorte  de  large 
turban  d'apparat  qui  n'est  poriè  que  par  les 
personnes  exerçant  des  prc^ifessions  savanlei 
oo  religieuses.  Il  chevaucha  à  l'amble  snr 
les  derviches  en  marmottant  une  prière.  Deax 
hommes,  leurs  chaussures  à  la  main,  gai- 
daieut  le  cheval.  Une  fois,  le  cheval  se  cabra 
et  frappa,  ou  peu  s'en  fallut,  plusieort  têtes. 
Aucun  des  malheureux  derviches  se  trahit 
par  un  seul  mouvement  sa  douleur*  A  sm- 
sure  que  le  cheval  s'avançait,  derrière  hrf 
les  hommes  se  relevaient  vivement  etsessè" 
laient  en  riant  à  la  foule  qui  suivait  le 
cheik.  Notre  voyageur  remarqua  tontefen 
que  l'un  d'eux  riait  d'un  mauvais  rlre:qasi- 
qu'il  ne  portât  pas  sa  main  derrière  loi,  fl 
paraissait  être  blessé  :  on  eAt  dit  qu'il  atitit 
s'évanouir,  et  des  larmes  roulaient  dansiii 
yeux.  B 
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HOSQUfiB   BlRKAtlL. 

«  Va  mosquée  Barkauk|  située  hors  deb 


f  ilîe  en  Kaire,  Càl  construite  par  assises  ré- 
glées, eo  pierre  calcaire  allerDalivement 
blanche  et  roujj^e.  Elle  est  (lai>f|t]ée  de  deux 
édifices  rarré»,surmoiUés  de  dômes  et  servant 
lie  toaibeaui.  L'un  de  ces  lombeatix  est  crlui 
tluklialife  Barkauk,<]ui  fonda  la  mtisfiuée  Fati 
527  de  lliégire  (11%9)  ;  Tautrc  est  celui  de  sa 
famille.  Non  loin  de  là  sont  d'autres  tom- 
beaux, connilruits  et  ornés  dans  Je  meilleur 
siylede  rarchiteclure  arabe. 

«t  L'ensemble  de  celte  mosquée  comprend 
df?s  lo'^'cments  d'été  et  dliiver  pour  les  élran-' 
g  ers  ,  et  trois  brgiMuents  complets  pour  les 
cbriks  et  pour  qui'lques  dignilaiies. 

H  La  décoraliiMi  intérieure  est  d'un  bel  ef- 
fi*t.  Des  piliers  carrés  supportent  des  arcs 
iiigus,  à  deux  courbures,  en  pitTrc  de  deux 
couleurs.  Entre  les  ores  sont  de  petites 
voussures  en  briques.  Une  grande  quantité 
d«'  lampes  Sûntsusperittuiii  aux  traverses  qui 
reliennenl  récartement  des  voûtes* 

«  Le  fnrm^^r  ou  chaire  A  prêcher,  placé» 
suivant  Tusngc,  près  ônmehrab  ou  niche  qui 
indique  la  direct  ion  de  la  Mecque,  est  une 
oeuvre  d'art  remarquable.  L'encadrement  de 
ta  purle  couronné  d'une  corotche,  l'escalier 
et  la  chaire  propriineiU  dite,  sont  en  marbre 
blanc;  les  C4»lonnrs  de  l'entrée  sont  (aillées 
dans  le  hloc;  le^i  î*coIplures,  où  se  combinent 
avec  toute  la  variété  possible  les  ornemeuts 
ordinaires  du  Htjle  orienta1,f1eurs,cntre'lac!i) 
bâtons  rompus,  ou  guitlochts,  sont  en  très- 
bas-relîeret  coloriées  sur  un  fond  colorié  ou 
duré.  Quatre  f  ou  leurs  conïraslenl  entre  el- 
les et  avec  le  hbincdu  marbre;  ce  sont  l'or, 
le  roogc,  le  tileu  et  te  vert.  Ainsi  le  crois- 
saut,  le  dessous  do  turban,  les  chapiteaux 
ri  les  bases  des  colonnes  du  dais  sont  colo- 
riés en  vert;  U-s  fûts  de  ers  colonnes  el  les 
sculptures  du  turban  sont  coloriés  eu  rouge; 
les  sculptures  de  I  intérieur  du  dais  sont  do* 
rérs  sur  fond  roo^^*;  les  pendentifs  au- 
dessus  de  la  porte  sont  dorés  sur  fond  bleu. 

«  Deux  minarets  d'une  éléganlc  propor- 
tion^ et  à  trois  rangs  de  galeries,  s'elévent 
tur  la  face  de  Tédifice* 

«  Quoique  bien  conservée^  cette  mosquée 
est  depuis  longtemps  abandonnée  faute  de 
moyens  dVntretien.  Un  portier  en  est  le  seul 
gardien,  et  l'on  ne  pourvoit  aux  frais  in- 
dispensables que  grâce  à  la  générosité  des 
pèlerins  et  des  voyageurs. 

MOSQUÉIC   EL-3UtOLAÏEO. 

«  Cette  mosquée,  située  au  centre  de  îa 
^ille  du  Kaifèt  sur  le  bas^ar  el-Soukarieb, 
fui  construite  en  Tan  818  de  Thégire  (1^15  de 
Jésus-Christ),  par  le  sidian  mamelouk  el-Me* 
lec-el-à\louaïi^d-AboU'el-Mabmoudi,  de  la  fa- 
mil  te  des  Da  h  en  tes,  sur  l'em[dacement  oc- 
cupé par  uu  bdtiment  noniinc  Kbazanet-cba- 
inail,  où  Ion  renferm^iil  tes  criminels.  La 
raison  de  ce  choix  était  celle-ci  :  L'émir  Meu- 
lach  ayant  vaincu  le^  mamelouks,  enferma 
el-Melec-el-Mouiïed  dans  le  Khazanet-cha- 
maîL  Celui-ci  fit  vœu  de  construire  sur  le 
lieu  même  de  ses  soutTrances  une  mosquée» 
si  Dieu  le  délivrait.  La  fortune  s'étant  dé- 
clarée contre  ses  adversaire»,  le  sultan  Mc-> 


fec-el-Mouaïed  acquitta  avec  éclat  les  vcbui 
faits  en  prison. 

«  Le  plan  présente  une  grande  cour  car- 
rée entourée  de  portiques  à  colonnes  sur- 
montées d*arcades  à  ogives.  Trois  de  ce» 
portiques  sont  à  double  rang  ;  le  quatrième 
côté  en  a  trois  servant  de  nef^j  et  formant  le 
sanctuaire  ou  la  mosquée  proprement  dite^ 
a  droite  et  à  gauche  de  laquelle  sont  des  tom- 
beaux. La  décoration  de  la  mosquée  est 
d'une  grande  richesse*  Lfs  plal'ouds  en  com- 
pirtimCTrls  forment  divers  caissons  ornés, 
peints  vi  dorés.  Le  i^anctuaire  donne  une 
gr;jnde  idée  de  la  mngnificence  de  la  décora- 
tion intérieure  des  édifices  publics  ;  on  voit 
que  non-seulement  ils  étaient  destinés  au 
service  que  les  gardiens  pouvaient  remplir 
dans  cet  endroit,  mais  qu'ils  étaient  eux- 
mêmes  comme  autant  d'éilificfs  où  les  sul- 
tans ou  les  émirs  dormaient  et  recevaienl  des 
étrangers* 

a  Celte  disposition,  pour  les  rappoits  des 
pièces  avec  le  peuple,  est  1res -ancienne 
dan^  tout  rOrienl,  el  les  mots  portes  ou  seuils 
correspondent  à  ceux  de  tribunal,  Irône  cl 
autorité  suprême.»  (Clot-Bey,  Aperçu gi^nirat 
hitr  nùjypie,  loai.  Il,  pag.  553.) 

MOSQLÉE    KALAOl^U. 

«  L*avénemenl  de  Kalaoum  au  trône,  eu 
08*2  de  rtiégire,  et  la  succession  de  sa  fa- 
mille furent  pour  le  Kaire  une  époque  fécondo 
en  plus  beaux  et  plus  grands  monumcnis. 
Mais  tr'esl  surtout  le  goût  de  son  lits  Melee- 
en-Nacer  pour  les  constructions  qui  lui  im* 
prima  une  grande  impulsion,  il  sembla  il,  di- 
sent les  hi^torienSf  qu'on  eût  fait  proclamer 
Tordre  de  bâtir;  émirs,  gens  de  guerre,  com- 
mis de  bureaux,  simples  habitants,  à  Mers 
(Forslal)  et  au  Kaire,  construisaient  à  l'envr. 

«  L'édiQce,  appelé  le  grand  moristan  de 
Mansour  est  un  hôpital  où  se  trouvent  réunis 
Lk  mosquée,  le  tombeau  el  tous  les  acces- 
soires qui  accumpagneni  ordinairement  les 
el;it  lissemeots  de  ce  genre.  11  fut  construit 
en  i>83  de  l'hégire,  par  Melec-el-Mansour- 
Kalaoum,  qui^  s'étanl  trouvé,  quel(|ues  an- 
nées auparavant,  mal  >de  en  Syrie,  el  ayanl 
été  guéri  à  la  suite  des  soins  reçus  dans  le 
moristan  de  Damas»  Ot  vœu  d'en  construire 
un  semblable  en  Egypte.  U  existait  déjà  dans 
le  Vieux  Kaire  un  moristan  construit  par 
Ahmed-Ben-Touloun,  ainsi  que  deux  autres 
petits  hôpitaux,  el-Akbebidi  et  el-.VIoalir.  Ka- 
laoum ût  bâtir  le  sien  s»ur  une  plus  grande 
échelle,  et  cet  hôpital  était  distingué  des  au- 
tres par  le  nom  dt^  grand  bôpltaL 

K  11  est  situé  au  nord-est  de  la  ville  du 
Kaire,  et  est  destiné  aux  malades  et  aux 
aliénés  des  deux  neies.  »  (  Ctol-Bey,  Aperçu 
général,  ùic,  L  U,p,  551.) 

Là    MAALLACA» 

C>?«t  une  église  ch  rélien  ne  forl  célébra 
autrefois  au  Ku ire,  parmi  les  chrétiens  coph- 
les.  Voici  ce  qu'en  dit  La  Martinière  au  mot 
CiinE, 

«  DinsleCassr  Isscemma,  on  trouve  une 
église  nommée  Maallaca;  elle  esl  très-an- 
cienncj  magniGque  et   trcs-clairc;  c*esl  la. 
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^os  beSe  que  les  colles  lies!  djas  loole 
FEfjple;  elle  est  patriarcale  cl  celle  4ans 
laquelle  le  fiatriarcbe  célèbre  ta  messe  pou- 
Iffcale.  Ltê  coptes  Tool  acbetée  4*Aiiini* 
ibS'il- AfSp  comme  os  le  pe«t  roir  par  le  co»- 
Irat  écrit  mr  les  marailles  et  celte  église, 
ée  la  mata  propre  ée  ce  prioee,  maodissaot 
Ims  les  mabométatts  qol  la  leor  ?oo4ront 
ra?îr.  Il  j  a  cioq  heikeb,  oo  chapelles  de 
rang,  nuis  séparées  Toiie  de  Taotre  par  de 
petits  treillis  de  bois,  de  sorte  qo'oo  j  peut 
dire  cinq  messes  à  la  fois,  sans  qae  les  prêtres 
s*ioterrorapfrot  les  oos  les  antres.  A  Teotrée 
de  cette  église  on  roïU  sor  ooe  des  coloones 
[ai  soDt  à  la  main  droîlCt  ooe  petiie  image 
e  la  saiote  Vierge  qae  les  copies  diseol 
aroir  parlé  à  Ephrem,  oo  de  leurs  patriar- 
ches, le  coosolant  lorsqo'il  était  fort  affligé 
de  ce  qoe  lléez-le-dio-AUa,  calife  de  ce 
temps,  lai  avait  commandé  de  transporter 
la  montagne  nommée  Gebel-il-Mocattam« 
qai  est  derrière  le  chiteao  do  Kaire,  d*oQ 
liea  à  on  antre,  pour  pronver  la  Térité  de 
sa  religion  fondée  sor  les  paroles  do  Sao- 
?eor  [Matlh.  xtii,  19},  le  menaçant,  s'il  ne  la 
transportait  pas,  de  détroire  entièrement  sa 
nation,  comme  des  gens  professant  une  faosse 
religion.  Ils  ajoutent  que  cette  image  assura 
le  patriarche  qu'il  transporterait  la  monta- 
gne en  dépit  &eê  Juifs  qui  avaient  irrité  ce 
calife  contre  eux  ;  et  ils  la  tiennent  en  grande 
vénération. 

«  Auprès  de  la  Maallaca  on  voit  l'église 
de  Sainte-Barbe,  oi,  selon  la  tradition  do 
pajs,  repose  le  corps  de  cette  sainte  à  gauche 
de  l'heikel.  Elle  est  grande  et  fort  claire. 
Celle  de  Saint- Serge  n'est  pas  loin;  elle 
fut  Mlie,  an  rapport  de  Saïd-ibn- Patrick 
dans  son  histoire,  par  un  copte ,  secrétaire 
d'Abd-ilaziz-ibo-Meruan,  calife  d'Egypte. 
On  voit  sous  celte  église  one  petite  grotte, 
dans  laquelle,  soiTantIa  tradition  des  eoph- 
tes,  Noire-Seigneur  et  sa  sainte  Mère  ont 
babilé  quelque  temps.  Elle  est  distinguée 
en  trois  parties  par  de  petites  colonnes.  Dans 
la  première  en  entrant  sont  les  fonts  de  bap- 
tême des  copies  ;  au  fond  de  celle  du  milieu, 
il  y  a  une  niche  dans  la  muraille,  et  dans 
celte  niche  utie  pierre  qui,  à  ce  que  les 
cophles  croient,  a  été  sanctlGée  par  les  vesti- 
ges de  Noire-Seigneur  ;  et  dans  la  troisième 
on  montre  une  pierre  sur  laquelle  la  sainte 
Vierge  lavait  les  langes  do  Sauveur.  Les 
Grecs  et  les  Arméniens  ont  permission  de 
venir  dire  la  messe  une  fois  Tan  dans  cette 
grotte.  On  peut  penser  ce  qoe  Ton  voudra  de 
ces  traditions,  mais  il  est  certain  qu'elles 
sont  très-anciennes  et  qu'elles  pouvaient 
être  irès-connues  dans  le  commencement  du 
iv  siècle,  où  sainte  Hélène  fil  bâtir  l'église 
dont  je  viens  de  parler,  qui  est  au-desstis  de 
la  grotte,  pour  honorer  le  lieu  où  la  sainte 
famille  avait  demeuré  pendant  son  séjour  en 
Egypte.  Cependant  Lucas,  dans  son  troisième 
voyage,  rapporte  (t.l,  1.  iv,  p.  310)  que  celle 
église  est  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vier^^e,  ce  qu'il  serait  plus  naturel  de  croire, 
à  moins  qu'elle  ne  Tût  aussi  en  même  temps 
sous  celle  de  saint  Serge  ;  ee  qui  concilierait 
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ce  qa*CB  oal  dit  ka  étmx  vof agcm  cilét, 
qooîqM  le  P.  Tassleh.  dana  aa  rcUliM  d^ 
gypie  (p-SilK  place  ne  égiîae  deKairo. 
Oame  daos  la  rae  appelée  DarbiMâka. 

«  A  quelques  pas  de  celte  dernière  égfise» 
en    passant   par  ose  petite  allée  ^mi  esta 
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■uûa  gauche,  on  trouve  1rs  restes  ( 
pie  des  Perses,  Domai  eu  arabe  Kebbca-9* 
Fors,  où  le  Dôme  des  Perses,  qu'Artaxcrsès 
Okhus.  roi  de  Perse,  fit  biUr  à  l'heoeeer  de 
feu.  Et  quoique  ces  restes  soîeet  oejoeid^ei 
fort  peu  de  chose,  ils  font  eéaeieetes  cea- 
oalire  qoe  ce  temple  élait  autrelMa  asegeit- 
que.  On  y  voit  ae  dedans,  aeloer  dea  bm- 
jaillet ,  plusieurs  oiches  de  la  baeteer  d*eB 
bomme,  daes  lesquelles  ils  plaçaieol  proba- 
blement leurs  idoles.  Oo  trouve  eecore  dans 
le  même  quartier  Téglise  de  Saiei-Georpes, 
le  monastère  des  Filles  eoptça  elœleides 
Filles  grecques,  mais  ces  édifices  e'eet  riee 
de  remarquable. 

«  Dans  le  quartier  do  PatriarcbOt  eemaié 
en  arabe  Harel-il-Ba'trak,  qui  est  un  boen à 
part  et  au  deçà  du  Cassr-lsscemma ,  est  Fé- 
glise  de  Ifari-Moncure;  elle  est  grande,  éle- 
vée et  bâtie  de  fortesniurailles-C'esIdans cette 
église  qu'oQ  élit  et  que  Ton  consacre  au- 
jourd'hui les  patriarches  coptes.  Elle  avait 
été  ruinée  par  les  mabométana,  et  changée  ee 
on  magasin  de  cannes  à  sucre,  et  elle  était 
demeurée  en  cet  état  jusqu'au  temps  do  pa« 
triarche  Ephrem,  qui,  sous  le  règne  do  kbalils 
Meea-le-din-Alla,  ayant  par  en  miracle  traas- 
porté  la  montagne  Gebel4l-Mocatteeit  qii 
est  derrière  le  chlteau  du  Kaire,  pour  proa- 
ver  que  la  religion  chrétienne  élait  le  vérita- 
ble, et  que  celles  des  Turcs  et  des  Jeifs  étaieit 
fausses,  obtint  de  ce  calife  uo  ordre  à  la 
chambre  du  Beit-il-Mal,  ou  Trésor  des  biens 
des  défuBls,quede  ce  trésor  on  rebAtirait  cette 
église,  avec  tous  ges  bAtimenla  et  toelas  ks 
autres  petites  églises  qui  sont  eo«dessns. 

«  La  Kabylone  était  pies  avant  vers  le 
midi  du  viens  Kaire.  11  ne  reste  plot  aiH 
joord'hui  que  de  grandes  moatagnes  de  ces 
ruines,  et  trois  églises  coptes ,  doet  roeeest 
dédiée  à  la  sainte  Vierge,  l'autre  à  saint 
Théodore,  et  la  troisième  à  saint  Jean,  Ahi* 
Kir.  Celle  de  la  sainte  Vienge  est,  selon  la 
tradition  des  cophtes,  la  première  qui  hd 
hâlie  au  Kaire  après  la  venue  de  Jései- 
Christ;  ils  disent  que  saint  Marc  y  a  prêché, 
et  que  c'est  d'elle  que  parle  saint  Pierre  à  U 
fin  de  sa  première  épttre,  quand  il  dît:  «  L'é- 
glise choisie,  qui  est  en*  Babylone,  Hassr, 
ou  Babylone  auprès  du  Kaire»  rens  saloe 
aussi  bien  que  mon  fils  llarcua.  » 

«  La  caraff  est  uu  cimetière  des  nuheoé- 
tans  fort  renommé  à  cause  qu'il  y  a  plosîean 
parents  de  Mahomet  et  de  leurs  seinis  en* 
sevelis.  11  y  avait,  dans  le  temps  que  l'Bgypts 
florissail,  plus  de  360  tombeaux  et  mesqeéfi 
d'illustres  personnages  mahoméleoa,  teetes 
reniées  de  très -bous  revenus  fiour  nourrir 
•  les  pauvres  et  les  pèlerins  de  cette  religîoB 
qui  y  venaient,  de  manière  qu'un  pèleris 
venant  au  Kaire  pouvait  y  subsister  un  as 
entier  sans  dépenser  un  aspre,  en  visitiei 
seuiemenl  chaque  jour  une  uiosquée,  se 
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tombenii  de  ce  cimetière;  mais  à  ta  saite 
du  temps  le&  rcvrtm»  ayaul  manqué  par 
ta  ijfr^nnie  des  pachas,  le^  Inmbeaux  el 
le<î  nnos(]uée&  s  oui  presque  (ous  lombes  en 
uiiies. 
«  Le  cJiâleao  da  Kaîre  est  la  demeure  ordî- 
lire  du  pacha  et  des  principaux  offî tiers 
es  (roupcs.  C'est  propremeiU  une  citadelle 
citrémeTiictkt  vaste,  qui  a  plus  d'une  deaii- 
lieue  de  tour.  It  y  a  dedans  quatre  mosquéf  s 
à  minarels,  parmi  («squetles  it  3^  en  a  une 
(rès-Uelte  cl  très-riche,  dans  taqucllc  est  le 
tombeau  d'nn  ûei  compagnons  de  Mahomet; 
il  est  cotnerl  d*élo(Tes  précieuses*  sur  les- 
queties  e%{  un  turban  vert,  el  environné 
dune  balustrade  d'argent  doré,  avec  un 
grand  nombre  de  cbiindi  tiers  de  même  uiétal, 
qui  ont  neul  ou  ûin  pieds  de  hauteur,  H 
plusieurs  lampes  d*or,  qui  éclairi^nl  nuil  et 
jitur.  Celle  mosquée  est  bâtie  d'un  Lrèi-bcau 
marbre,  pavoe  au*isi  d'où  irè§-heau  marbre 
bl;inc  et  noir  p>ir  compartimentt,  el  il  règne 
autour  une  g.ilerie  soutenue  par  des  colon - 
tics  de  marbre. 

«  Près  du  Kaire«  un  tombeau  inconnu  esl 
sîlué  dans    la    direction  de  l'est  de  ta  cita- 
delle   qui   domine    la   villei    au    fond  d'une 
vallée  de  sable  qui  se  prolonge  sous  le  ver- 
sant   occidental  du   Mom^itlam»  à  quelque 
distance  de  ta  nécropole  connue  &ous  le  nom 
de  Tombeaux   des   Califes,  On  commence  à 
rapercevoir  en   sortant  par  Babel-Nasr  (la 
Forte  de  la  Victoire),  tandis  qu'on  distingue 
à   peine    encore  les   sommets   des  minarets 
épars  dans    te  désert.    Celle  tombe,  qui  est 
carrée   et   se  termine  en   dôme,  est  revêtue 
dans  rtntértcur  d'inscriptions  en  lettres  d'or 
à  demi  effacées;  dansées  petiies  proportions, 
elle  esl  chargée  de   toutes  les  richesses  de 
Titrt  arabe  ;  sa  coupole  est  ornée  d'un  dessin 
"iégant,    travaillé    avec  une  grande  finesse, 
ielon  quelques  cbeiks  versés  dans  l'histoire 
!e  leur  pays,  ce  serait  te  tombt^au  de  Malek* 
del|  frère  du  grand  Baladin.  » 
KAISAUth:H  (Asie  Ottomane).  Celte  vilte 
'appelait  d'abord    t^ort  de  Straion,  Porfus 
^Iratonist.  Ayant  été  considérablement agran- 
ie   par  Hérode  U*  Grand,  celui-ci  lui  donna 
nom  de  Césaree  en  l'bonnpur  d'Auguste, 
lus   ce    nom  elle  devint  ta   capitale  de  ta 
alestine,   cl   acquit   une   grande  célébrité 
ans   tes   premiers  temps  du  christianisme, 
t*i  surtout  pendant  les  croisades. 

Aujourd'hui  cette  ville    n'a   pas   un  seul 

abitatit  ;    mais,  au    rapport   du  lomte    de 

oritiu  ,    la   conservation   d,-  ses   remparts, 

e  &on  porl,  de  ses  monuments,  inspire  une 

rpri«6  indélînissable:  on  y  trouve  des  rues, 

es   places,  el  en   rétablissant  les  portes  de 

[S  tiaules  el  terribles  murailles,  il  serait 

cite  de  Thabîter  et  de  ta  défendre. 

C'est  dans  celte  ville  qu'était  le  magnifique 

pte  dédié  à  Auguste  el  orné  de  la  siaïue 

•loiisate  de  ce  prince,  imitation  de  celle  de 

lu()iter  Olympen,    qui    se   faisait  admirer 

ita<t«   le  môle    superbe  de   Céaarée,  un  des 

plus  grands  ouvrages  hydrauliques  d'  fan- 

li^uilé. 
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KALAPODR(Hindou>taD)illc  du  groupe  de 
Bombay •  Voy.  Elephasta. 

IvAIJRENtNG  (Océanie),  village  de  l'Ile  de 
Jaiat  situé  à  peu  de  distance  de  llriimbanan. 
Oj)  y  trouve  les  débris  d'un  temple  pareil  à 
ceux  de  Tchandi-Sirvou  et  de  Loro-Djon- 
grang  ;  mais  ses  ornements  annoncent  plus 
d'art  et  dliabileté  dan^  Inexécution. 

Près  de  ce  temple*  on  vtiil  les  ruines  d'une 
salle  d'audtence  avec  deuit  siiilues  colossales 
d'une  admirable  eièculion.  Au  dehors  nn 
varanda  ou  galerie  régnait  autour  de  celte 
salle,  qui  était  soutenue  par  vingt-deux  pi- 
liers. 

K  A  MBA  Y  A  (Inde)  ,  grande  et  anrîenne 
ville  f\u\  fait  partie  de  la  présidence  de  Bom- 
bay. Très-4t échue  anjourd'hui  ,  elle  est  la 
résidence  d'nn  nabob  tri Iml aire  des  Anglais, 
et  dont  rantorilé  esl  presque  irulle.  Des 
rues  désertes,  des  mosquées  qui  tombent  en 
ruines,  des  palais  qui  s'écroulent,  attestent 
encore  «on  ancienne  splendeur  ainsi  que 
rinetahilite  des  choses  humaines. 

La  Djema-mesdjed  ou  mosquée  principale 
esl  un  bel  édifice  assez  bien  conservé.  On  y 
voit  aussi  un  beau  lemplcsoulerrain  de  ta 
secte  des  Djaïna^,  remarquable  surtout  par 
le  grand  nombre  de  statues  qu'il  con- 
tient fl). 

KAMBODJE  (Cochinchine).  Cette  ville  » 
autrefois  capitale  d'un  royaume  du  même 
nom,  et  qui  s*appelait  encore  Eauwelf,  Là- 
weitt,  Loech»  est  bâtie  sur  une  Uc  formée 
par  un  bras  du  Mena  m- Kong  ou  May-Rd- 
ouan^^  et  traversée  par  plusieurs  canaux, 

K  a  m  hodje  renfermait  un  temple  Irés-beau, 
dont  le  ttiil  était  soutenu  par  des  piliers  do 
bois  vernissé,  avec  des  ornements  en  relief 
cl  dorés  t  le  pavé  en  était  très-précieux  ;  on 
y  voyai!  trots  grandes  statues  couvertes  d'or. 
Mais  cette  ville  eist  hipu  déchue»  depuis  qu'elle 
n'esl  plus  résidence  royale.  D'après  M.  Hj- 
milton,  ses  magnitîques  pagodes  tu  s  bcraient 
en  ruines. 

KANDY  (Ceytan).  On  y  voit  un  grand 
nombre  de  temples  de  Bouddha*  Dans  la 
plupart  des  lampes  brijtent  constamuient  ; 
leur  chaleur,  ajoutée  au  puissant  parfum 
des  fleurs,  en  rend  te  séjour  désagréable  au 
b  lUt  de  quelques  minutes.  Le  temple  le  plus 
vénéré  par  les  pèlerins  esl  celui  ftù  l'on 
adore  la  dent  de  Bouddha*  EUe  est  dans  un 
cofT.  eld'or»  enrichi  de  pierres  précieuses» 
et  renfermé  d  ins  quatre  autres  tous  incrus- 
tés de  joyaux  ;  jamais  retique  ne  fut  plus 
précieusement  enchâssée  ni  plus  dévotement 
vénérée,  tjuand  les  armées  anglaises  s*en 
emparèrent,  les  babitanls  de  Kandy  se  sou- 
mirent sans  faire  aucune  résistance,  per- 
suadés que  les  po^^îesseurs  d'un  tel  trésor 
el  d'un  objet  si  sacré  avaient  un  droit  in- 
contestable cl  ta  souveraineté  de  leur  pays* 
Voy.  Ckyla:t. 

liANGllA  (Utndoustan),  lien  Trcnéré  dans 
1^  presqu'île  hindoustanique,  parce  qu'il  en 
sort    un    feu    perpéluel  ^  que    les    limdous 
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Uoicoles  vienneDl  fîsUer  avec  dévolion. 
Voy.  Bakoc. 

KANOBIN.  Voy.  Canubix. 

KANODDJ  (Iode) ,  ville  do  la  province 
d'Agra,  remarquable  par  sa  grande  anli* 
quité  et  par  l'immense  population  qa*elle 
renfermait  dans  le  vi*  siècle  de  notre  ère.  Il  ne 
resle  presque  plus  que  des  ruines  dans  cette 
antique  ville  hindoue;  maison  y  voit  quel- 
ques tombeaux  assez  bien  conservés  et  les 
restes  de  deux  mosquées  qui  rappellent  la 
grandeur  de  celte  Tieille  métropole  de  l'un 
des  plus  paissants  royaumes  de  l'Inde  (1). 

KABBALA  ou  Rerbbla  (Asie  Ottomane). 
Cette  plaine,  située  dans  l'Irak,  auprès  «le 
l'Buphrale,  non  loin  de  la  ville  de  Koufa, 
est  très-célèbre  parmi  les  musulmans  pour 
avoir  été  le  théâtre  du  dernier  combat  de 
Huçaïn,  lorsqu'il  y  Tut  investi  par  les  Irou- 

iies  de  Yazidy  commandées  par  Obaïdallah, 
ils  de  Ziyad.  Huçaïn  y  périt  avec  les 
soixante-douze  cavaliers  qui  l'accompa- 
gnaient et  qui  étaient  tous  de  sa  famille  ; 
c'est  li  qu'il  fut  inhumé  ;  aussi  ce  lieu  est- 
il  en  grande  vénération  chez  les  Persans  et 
chez  les  Hindous  musulmans  ,  qui  sont 
achiites  pour  la  plupart ,  et  qui  se  font 
un  pieux  devoir  d'aller  visiter  son  tom- 
beau (2). 

Nous  allons  extraire  d'un  poëte  indien, 
HaYdari,  quelques  fragments  de  poëmes  tra* 
duits  de  l'hindoustani  par  M.  l'abbé  Ber- 
trand. Nous  espérons  que  nos  lecteurs  nous 
sauront  gré  de  les  avoir  initiés  à  celte  poé- 
sic  encore  presque  inconnue  en  Europe. 

Séance  pour  la  cérémonie  des  fleure  en  l'hon- 
neur de  rimam  Huçain  (3). 

AO  NOM   D£   DIEU   CLÉMENT   ET   MISÉRICORDIEUX! 

Slance. 

Yeux  humides,  laissez  couler  one  merde  ^ang*  le 
descendant  du  souverain  de  la  terre  a  quiiié  ce 
monde,  dévoré  de  soif. 

Le  cœur  afOigé  de  Zulira  a  été  consumé,  lorsqu'elle 
apprit  la  soif  cruelle  qu'eudura  Huçaîii  privé  de  tous 
ses  compagnons. 

O  Gdèles,  qui  observez  religieusement  ce 
deuil  institué  en  mémoire  de  la  famille  du 
manteau  I  sachez  que  ce  siècle  malheureux 
ne  verra  jamais,  quelque  loin  qu'il  porte  ses 
regards,  une  calamité  aussi  grande  que  celé 
qui  fondit  sur  la  maison  du  Prophète  après 
le  martyre  de  Timam  Huçaïn.  Croyez  bien 
que  la  révolution  des  Ages  ne  sera  jamais 
témoin  d'une  douleur  aussi  navrante  que 
celle  oui  affligea  la  famille  du  manteau,  à 
Karbala.  Asseyez -vous  aujourd'hui  pour 
célébrer  le  troisième  jour  des  funérailles; 
écoutez  le  récit  de  quelques  événements  qui 
ont  rapport  à  la  maison  de  l'Apôtre  de  Dieu; 
pleurez  et  mourez  de  douleur. 

(1)  Voy.  V Abrégé  de  géographie  (TXdrïtn  Balbi. 

(i)  Bertrand,  Séancee  de  Haidari,  notes. 

tf3)  Celte  cérémonie  a  lieu  le  troisième  jour  après 
la  mort  d*une  personne  :  elle  consiste  à  aller  jeter 
de^  fleurs  sur  sa  tombe.  Dans  la  cérémonie  que  Ton 
fa  il  pour  Huçaïn,  on  prend  les  fleurs  qui  ornent  son 
cénotaphe  et  on  les  dépose  dans  la  terre. 
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C'est  la  cérémonte  des  fleurs  en  rbonnev  4e  h 
ro<^  du  jardin  de  TApôtre  ;  c'est  b  céréuHMuc  en 
fleurs  en  Thonneur  de  la  perle  de  l*oeéao,  da  rti  te 
deux  mondes. 

Le  jardin  d*Ahmad  est  ravage*  parce  qoe«  hOu, 
il  a  perdu  sa  tête;  c*est  la  cérëiôoaie  des  flesnoi 
rhonneur  de  ce  rui  aux  lèTret  altérées,  ait  ottaieM 
rose. 

La  rose,  pour  manifester  sa  douleor,  s*est  pkwfù 
dans  le  sang  et  est  devenue  tulipe  ;  e*est  la  céréait 
nie  des  fleurs  en  Thonoear  de  la  rose  du  paradb  à 
roi  de  Karbala. 

.Lesyeuz  du  narcisse  sont  devenus  aTcagies;b 
violette  s'est  teinte  d'un  bleu  sombre  ;  c'est  la  céié- 
monie  des  fleurs  en  Thonneur  du  roi  de  la  lamàn 
admirable  de  Dieu. 

C'est  du  pied  de  son  paradis  de  déliées  que  s'âc« 
ce  tendre  rejeton;  c'est  la  cérémonie  des  flevs  m 
rhonneur  de  la  rose  du  Jardin  de  eeàui  onirésenki 
difflcultés. 

Ce  Schabir  si  abandonné  éuii  Tàoie  de  corps  4e 
Musiara  ;  c'est  la  cérémonie  des  fleurs  eo  f 
de  celui  qui  Taisait  la  consolation  do  plus 
des  hommes. 

Pourquoi,  H  ildari,  dans  ce  deuii  universel,  se  ter- 
serais-iu  pas  des  torrents  de  larmes  î  C'est  la  eér*» 
moiiie  des  fleurs  en  Tbonneur  du  tendre  refeios  4e 
Falima  et  de  Murtasa. 

On  lit  dans  le  lirre  inlUolé  Les  iourett  ù 
la  grâce  :  0  vous  qui  êtes  fidèles  à  la  mitses 
du  Prophète  ,  et  qui  célébrez  le  deoil  de  la 
famille  du  manteau  I  gémissez  dans  le  HKilf 
de  muharram,  bannissez  de  votre  cœur  le 
plaisir  et  Tallégresse  ;  le  Très-Haut  voas  ré- 
compensera pleinement  de  vos  pleurs,  et 
vous  donnera  une  place  dans  le  paradis. 

Il  est  rapporté  que  Amr,  fils  de  Laîs»  roi 
du  Khorasan  ,  avait  coutume  de  conabler  4s 
biens  et  de  donner  une  masse  d'arme  eo  or 
comme  marque  de  distinction ,  à  tout  capi- 
taine de  cent  cavaliers  bien  équipés  qol 
engageait  à  son  service.  Or,  oo  joor  qiï 
passait  son  armée  en  revue,  il  compta  oeol 
vingt-quatre  capitaines  honorés  de  la  masit 
d'armes  (1).  A  la  voe  de  cette  maltUode,! 
versa  des  larmes  et  s'évanouit.  Lorsnoll  Ist 
revenu  à  lui ,  un  de  ses  vizirs  lai  dit  avec 
respect  :  «  Qu'est-ll  donc  arrivé ,  6  rsi? 
qu'avez-vous  éprouvé  d'extraordinaire?  — 
Sage  vizir,  répondit-il,  la  vae  de  cette rnol- 
titude,  semblable  aux  flots  de  la  mer,  a  rap- 
pelé à  mon  esprit  que  si  mon  armée  s'élut 
trouvée  à  Karbala  avec  le  prince  des  mar- 
tyrs, j'aurais  ms  en  déroute  tous  les  rebeUeSv 
et  j'aurais  fait  tourner  la  victoire  da  côté  4s 
mon  Seigneur,  a 

Le  pieux  roi  mourut  pea  de  temps  après. 
La  nuit  suivante,  un  certain  personnage  eet 
un  songe  :  Amr  lui  apparat  portant  sor  la 
tète  une  couronne  de  pierres  précîeoses,  r^ 
vélu  d'un  manteau  magnifique»  les  reioscs* 
tourés  d'une  ceinture  richement  brodée ii 
était  environné  de  houris  et  de  ieaoes  gfl^ 
çons,  et,  moulé  sur  un  cheval  à  la  déosarcka 
gracieuse,  il  se  promenait  dans  le  paradVi 
*-  c  0  roi  I  lui  dit-il,  comment,  après  vsii 
mort,  avez-vous  obtenu  tant  de  gloire? t^ 
Le  roi  répondit  :  «  J'ai  d'abord  été  prisooaîir 

(1)  Ce  qui  formait  un  effectif  de  12,514 
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|)dr  un  efTel  de  la  vengeance  de  Dieu;  mais 
eii^uîti^  j'ai  obtenu  misériforde  ,  parce  quo 
j'ai  célébré  la  mémoire  du  deuil  de  rima  m 
Buçaïn  ,  et  que  j*ai  pris  part  à  ses  ma!het]rs.j) 
11  esl  donc  certain  que  si  voufi  prenez  part 
au  deuil  de  rimam  Huçaïn ,  vous  recueillerez 
le  fruit  de  vos  larmes  au  jour  de  la  rétribu' 
lion^  el  qu*e1Ies  seront  pour  vous  un  motif 
df  d(»livranff. 

On  lit  dans  le  livre  infiUilé  La  lumière  des 
imams  :  0  vous  qui  éles  sincèrement  aUa- 
chès  à  la  maison  du  Prophète  et  à  la  familltî 
de  rimamall  pleurez  et  gémissez;  ive  cessez 
de  pousser  des  soupirSt  car  t'a  me  pure  de 
rimam  Huçaïn  vous  voit  du  haut  de  la  sainte 
liiière.  Sachez  bien  que  le  jour  où  il  viendra 
dans  le  champ  dt^  la  résurrertion,  pour  in- 
ttTcéder  en  faveur  du  peupSt*  de  Dieu  f  il 
obtiendra  d^abord  le  pardon  â  ceui  qui  au- 

ont  religieusement  observé  son  deuil. 
Voici  ce  que  nous  lisons  dans  l'ouvrage  de 
Zamakhschari»  intitulé  te  Printemps  dea  jus- 
ies^  d'après  une  tradition  orale  du  neveu  de 
Hind,  mère  de  Mabid  :  Un  jour  Muhani- 
inad  le  Choisi  dormait  dans  mi  tente;  lors- 
qu'il fut  éveillé,  il  demanda  de  l'eau  pour 
faire  ses  ablutions,  je  lui  eu   donnai.  Après 

*èire  lavé,  il  jeta  Teau  dont  il  s'était  rincé 
la  bouche  sur  des  épines  qui  avaient  pou«<sé 
en  dehors  de  la  tente.  Un  matin,  je  lis  avec 
étonnement  qu'il  y  avait  en  ce  lieu  un  arbre 
etiargé  de  fruits  et  orné  d'un  loscuriaut  feulU 
lage. 

Il  répanuait  une  odeur  d^  musc  et  oITr^dt  ta  saveur 
41  miel. 

Or  fous  ceux  qui  mangeaienl  de  se»  fruits 
étaient  rassasiés,  et  ceux  qui  mât  baient  de 
âes  feuilles  étaient  désaltérés.  Je  nommai  cet 
arbre  rarbre  saint.  Un  grand  nombre  de  lé- 
|>reux,  d^inrirme"^,  d'estropiés,  de  manchots, 
de  boiieuxid  aveugles, de  muets  et  de  sourds, 
^^Bccou raient  de  toute  lorte  de  contrées,  man- 
Hgeaient  du  fruit  de  cet  arbre  ,  et  s'en  retour- 
Hiiaient  guéris  des  maux  qui  afUigeatenl  leurs 
^^âîns,  ou  leurs  pieds,  ou  leur  nez,  ou  leurs 
oreilles,  on   leur   langue.    Quand,   un  beau 
jour,  je  m'a  perçus   au  matin   que   tous  les 
fruits  en  étaient'  tombes  cl  qu'il  n'y   restait 
que  quelques  fenillcs,  je  me  mis  à  pleurer; 
K^ais  je  ne  tardai  pas  à  apprendre  ralTreuse 
Vnouvelte  de  la  mort  de  Mnhammad  le  Choisi. 
Après  cet  événement,  l'arbre  produiiil  en- 
tore  un  petit  nombre  de  fruits  et  des  feuilles 
en   petite  quantité.  Mais  trenie  ans  après,  je 
vis,  au  lever   du  soleil,  que  cel  arbre  était 
couvert  d'épines  depuis   la  racine  Jusqu'au 
sommet.  Toutes  ks  fleurs  et  tous  les  fruits 
étaient  tombé*.  Je  demeurai  saisi  détonne* 
ment ,  lorsque  j'appris  le  martyre  du  com- 
mandeur de»  croyanfs,  Ali,  fils  d'Abu-talib. 
Mou  cœur  se  brisa.  Cet  arbre  ne  produisit 
plus  de  fruits  dans  la  suite^  mais  quelques 
feuilles  verdoyaient  encore,  et  les  malheu- 
reux 8*eu  trouvaient  bien,  car  j'en  recueil- 
lais de  temps  à  autre  uu  petit  nombre.  En- 
fin, il  arriva  qu'un  jour,  au  lever  de  l'aurore» 
je  vis  du  sang  couler  du  tronc  de  Tarbre.  Je 
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fus  consterné  et  je  fondis  eu  larmes  ;  1 1  nuit 
suivante,  vers  les  troîs  ou  quatre  hiiires, 
j'appris  de  différents  côtés  que  Timam  Hu- 
Çriïn  avait  péri  de  faim  et  de  soif  dans  ledé- 
&t^n  de  Karbala  avec  toute  sa  famille.  A  celte 
nouvelle,  mes  entrailles  se  brillèrent  et  je  fus 
dans  la  désolation  la  plus  profonde. 

On  rapporte  qu'au  moment  de  la  mort  de 
rima:n  Huçaïn,  il  s  éleva  du  désert  de  Kar- 
bala une  pimssière  si  épaisse,  que  tout  l'u- 
nivers fut  rempli  de  ténèbri^s  ;  le  jour  devint 
sombre  comme  au  coucher  du  soleil,  te  cîel 
se  couvrit  d'une  teinte  d'un  bleu  noir.  Les 
Ilots  de  la  mer  s'élevèrent  jusqu'aux  astres  ; 
tiïus  les  poissons,  lancés  hors  des  eaux,  pal- 
pitaient sulîoqués  sur  le  sable.  Les  anim.iux 
s^enfujaîent  de  liurs  furets  ;  les  oiseaux  su 
brisaient  la  léte  contre  les  montagnes. 

Au  milieu  de  ce  désordre,  on  vit  une  co- 
lombe descendre  visiblement  du  haut  des 
airs,  tremper  ses  ailes  dans  le  sang  pur  de 
rimam  ff  uç  lïn  ,  et  prendre  son  vol  du  côié 
lie  Médine  la  brillante.  Là,  elle  se  mit  à 
tourner  à  IVntour  du  mausolée  du  propbèto 
Mnhammad  le  Choisi,  en  secouant  partout  te 
sang  dont  ses  ailes  étaient  imprégnées.  A  ce 
spectacle,  les  habilants  de  Slédinc  forent 
consternés.  Quelques  jours  après,  on  apprit 
la  nouvelle  du  martyre  de  t'imam  Huçaïn. 
Tout  le  monde  alors,  grands  it  petits,  com- 
prit que  celte  colombe  était  venue  apporter 
des  nouvelles  de  l'imam  ïluçaïn,  fils  d*Atip 
et  qu  elle  avait  été  dépêchée  de  Karbala,  en 
qualité  de  messagère* 

Si  je  dannals  au  pigeon  voyageur  mon  cpliie  hrù- 
lame,  il  e^l  certain  que  ses  ades^er:iieiit  consumées 
par  îii»ii  ardeur. 

a  Jt  serait  dUBcile  de  peindre  la  douleur 
«  de  la  famille  du  Prophète  :  son  afllictiou 
t  fut  telle  qu'elle  n'eut  point  de  Qn.  » 

Séance  pour  le  dixième  jour  après  la  mori 
de  l^imam  Huça'tn, 

AU   H{}m   DE   Dieu   CL^^HEIfT   ET   HISÉftlCnUDIEUX  t 

s  lance, 

Ponnpnfi  des  pertes  brillante*  ne  s*éctiapï>eraient- 
elles  pi»s  il-^  la  nacre  des  yeux?  Le  roi  dei»  dcui 
moud  es  a  quitté  1 1  terre»  dévoré  de  sott. 

Le  i^mpltète  est  son  aîi^iil  ;  L'éth^nson  dn  K^tt^^r 
est  srui  |>ére,  et  potinaut  |ias  uue  gouii^^  d'eau 
ne  lui  fut  accordée;  il  n'eut  que  la  ireinpe  du  cime- 
ter(e« 

Fidèles  qui  pleurez ,  pîeus  amis ,  c'est 
aujourd'hui  le  dixième  jour  du  décès  de 
l'imam  Huçaïn.  Asseyeiî-vous  dans  cetic 
assemblée  de  deuil  ,  écoutez  lo  récit  do 
quelques  événements,  et  faites  couler  de  la 
nacre  de  fos  jeux  les  perles  de  vos  larmes. 

Catat, 

Les  perles  d«?s  larmes  sont  sans  prit  '  les  pleurs 

sont  un  moiir  de  gloire  «éternelle. 

Quiconque  génur;i,  eu  retirera  du  fruU;  il  lenera 
lies  Urmes.  el  reciteîllera  des  bijtua. 

Si  le  nuagf  iic  idcurait  |iuiui  fur  le  parterre,  le 
Doutoti  de  rvi»c  ne  souriraii  jantai:^. 
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C^^L  tm  ^<nraiii  i\nt  le  o«age  da  primempt  éb- 

S  4iHie  iseliercfeei  le  pbîsir,  plesre  d^H»  le  étm\ 
émfmêti  KarMi. 
Vu  MérUtoi  ^arlkêcm  %Uftùmk  ;  elle  le  délîtTera 

Ibîdari,  cet  laraMt  ioal  oa  oeéie  de  salei;  plesre 
êm  tmd  de  Ion  tmur^  anU  et  jour,  mt  Seliabir. 

LMmam  Jafar  s'exprime  en  ces  termes  : 
Parmi  toos  ceax  qai  onl  pleoré  daos  le 
flMMide,  cinq  sortooC  soni  remarquables.  Le 
premier  est  Adam  ,  le  plas  ancieo  des 
prophètes ,  qaî  pleara  tant  dans  le  paradis 
frrresire ,  qa*îl  arail  comme  deox  foolaines 
qui  eoolaient  iaeetsamment  de  ses  jeox 
homides  sur  ses  jooes  béoies.  Le  second  est 
Jacob,  qaf  fersa  tant  de  larmes  sor  la 
disparition  de  Joseph  ,  qoe  ses  jeox  en 
forent  comme  pétrifiés.  Le  troisième  est 
Joseph  f  qaf  versa  tant  de  larmes  dans  sa 
prison 9  qoe  les  enlrailles  des  prisonniers, 
»es  compagnons  ,  en  étaient  brisées  ,  et 
qoe  ceo\  qui  l'entendaient  en  étaient  hors 
dVox-mémes.  Les  deux  antres  pleoreors  se 
tronrent  dans  la  famille  do  Prophète.  L'one 
est  la  reine  de  la  résorrection  ;  elle  pleura 
tHIement  d'être  séparée  de  Mohainmad  le 
Choisi,  qo'elle  en  tombait  fréqoemment  en 
faiblesse.  Ses  roisins  lui  dirent  une  fois  : 
cO  Falima  Zuhratnoas  sommes  Catigoés 
d'entendre  ?os  pfeors  ;  il  ne  nous  est  plus 
possible  de  les  supporter.  »  Fatima  garda 
désormais  le  silence;  mais  tontes  les  fois 
qo'elle  voulait  pleorer,  elle  se  rendait  dans 
la  maison  des  martyrs ,  et  là,  elle  s'asseyait 
et  s'abandonnait  aox  larmes.  L^aotre  est 
Timam  Zaïo-Ulaliidin,  qui  pleura  tellement 
pendant  quarante  ans  la  mort  de  rimam 
Huçaïn,  qu'il  en  avait  le  visage  tout  décom- 
posé. 

Moflih,  qui  était  esclave  derimara^fui  dit 
on  jour  :  «  Ne  pleurez  pas  tant ,  de  crainte 
que  cela  ne  voos  fa^se  mourir.  »  A  ces  mots, 
Timam  Zaïn-Ulabidin  lui  répondit  en  versant 
des  larmes  :  «  Muflib,  comment  pourrai-je 
ne  pas  pleurer?  Apprends  que  toutes  les  fois 
que  je  pense  an  désert  de  Karbala,  je  suis 
tout  hors  de  moi,  d'avoir  vu  de  mes  propres 
yeux  palpiter  dans  celle  plaine  sanglante  et 
mon  noble  père,  et  mes  frères,  et  mes  oncles, 
et  mes  parents  ,  et  mes  amis«  et  de  les  avoir 
contemplés  enivrés  de  la  coupe  du  martyre.  » 

Yen. 

Si  mes  yeux  humides  pleuraient  conformémeal  à 
la  douleur  poignante  que  je  ressens  en  mon  cœur; 

Crois-le  bien,  tous  iiU>rs,  depuis  les  oiseaux  jus- 
qu'aux poissons,  pleureraienide  telle  sorte,  que  leurs 
lariii(*s  formeraieiii  mille  marécages. 

Mille  yeux,  6  mtui  ami,  seraient  nécessaires  pour 
répondre  à  la  blessvre  de  moo  âme; 

(I)  <  Suivant  les  auteurs  orientaux,  tous  les  ans, 
le  fteiziéme  jour  du  mois  de  nisan,  les  huîtres  à  (»erles 
s*c!éveiit  à  la  surface  de  la  mer,  et  entr'ouvreni  leur 
cof|uille  de  nacre  pour  recevoir  une  douce  pluie  ou 
rosée  (|ui  tombe  du  ciel  à  celle  époque,  et  dont  les 
gouttes  se  coagulant  forment  ensuite  des  perles,  i 
^Noie  exlraile  des  Conlet  du  cheik  el  Mvhdy,  de 
M.  Marcel.) 
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Car  t4MK  te  secoodafcl  ai 
niem  Ié  Tesm  Too  de  TMire; 

Kl  cesx  de  mes  jeox  qai  seraiest  oaverls  aa». 
f'^sferaîeBt  au  doolear.  ea  plewMt  sait  el  joar. 

Si  je  iressis  k  eommeitre  m  ooUi  (le  fforien  d 
f éAé'ire  SskMMMi  ea  a  biea  eswiir  Im-méavl, 

Mes  yeax  t— jôts  ouverts  plei  cniei  de  ieUe  mr- 
le,  q«*ils  coBirsiadraieal  les  féaies  d  les  martels  à  se 
aieurlrir  le  visage  de  doalear. 

Qoe  dirai-je?  Haidari;  ce  cingria  est  û  wideal, 
qo*il  leraîi  verser  des  larmes  as  Frophèie  mêaie  et 
^  Ali. 

On  lit  dans  le  Trésor  dn  rvttH  ,  celle 
tradition  d*Ab«lfas  Sob^  SaM  : 

Aya«t  pris  oae  fois  arec  moi  une  pacotille 
de  narcbandises,  je  parcoorais  les  villes  de 
la  Sjrîe;  j'arrivai  é  «se  petite  iMNirgade  da 
lerrHoire  de  Damas ,  où  je  reaiarqaai  qae 
tout  le  monde,  lionmes  et  femmes ,  allait  et 
venait  avec  tous  les  signes  de  la  joie.  Je  dis 
en  moi-nséme  :  11  y  a  proliablement  aujoor* 
d'hùi  dans  cet  endroit  «ne  fêle  autre  que 
celles  de  \*%d  et  da  c^rban.  Je  m'en  informai 
auprès  d'un  passant,  qni  me  dit  :  «  O  scbaîklil 
tu  n*es  sans  doote  q«*iiB  aral^  scénite,  ar- 
rivé depuis  peu  en  ce  pays ,  pour  me  faire 
one  telle  question?  — Oui,  loi  répliqnai-je^ 
je  ^uis  SuhaYl  Saîdi,  on  des  compagnons  de 
Mubammad  le  Clioisl.  »  A  ces  mots,  le  jeoae 
homme ,  poussant  on  profond  soopir,  pro^ 
nonça  en  ptenrant  cette  slaoce  : 

Sfanar. 

tens  ce  deoil,  le  ciel  a  jeté  son  chapeau  de  i 
sa  léie,  les  guerriers  du  firmameot  onl  dlé  leurs  i 
ronnes  d*or. 

Fatima  échevelée  ressemble  à  un  luth,  et  de  ses 
ongles»  en  guise  d*arcbel,  elle  a  fait  de  son  visage  «a 
larterre  de  tulipes  (1). 

En  entendant  ces  accents  de  dooleor,  je 
rersai  des  larmes  :  «  Frère,  lui  dis-je,  je  ne 
comprends  pas  le  mystère  cacbé  sous  tes 
paroles;  parle  clairement,  je  t*en  conjure,  t 
Il  jeta  son  turban  à  terre ,  et  dK  :  c  La  tête 
Iténiede  l'imam  Huçaïn  a  étémiseaojoord^bai 
au  baot  d'une  pique ,  et  le  peuple  de  flrak 
renvoie  à  Tinfàme  Yazid.  Voilà  la  cause  de 
lu  joie  que  tu  as  remarquée.  »  A  peine  ent-Q 
prononcé  ces  paroles  que,  ne  pouvant  me 
contenir,  je  lui  dis  en  pleurant  :  «  Frère, 
par  quelle  porte  dolyent-ils  pass^-r?  —  l^ar 
la  porte  Uaat^  »  répondit-il.  Aussitôt,  accé- 
lérant mes  pas,  je  courus  vers  Tendroit  in» 
diquè,  el  j'arrivai  avec  mille  peines  auprès 
des  chameaux  qui  portaient  la  famille  da 
Prophète.  J'aperçus  ,  sor  la  pointe  d'une 
pique,  une  tète  remarquable  par  sa  resseas- 
blance  avec  Mobammad,  et  tous  les  membres 
de  sa  tribu  étaient  assis  nu -tête  sur  les  dis* 
roeaux.  Je  n'en  pus  supporter  davantage,  el 
je  me  mis  à  fondre  en  larmes,  en  me  mear* 
Irissanl  le  visage.  Ce  que  voyant,  une  petite 
fille  qni  était  tète  nue  sur  une  litière,  i» 
dit  afec  affection  :  a  Qui  es-tu,  toi  qui  pleuris 
sur  la  triste  position  où  nous  nous  Ironvoss, 


(1)  Par  le  sang  dont  elle  Ta  moucbeie 
cliirant  la  peau. 
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Dialb^ureusci  que  nous  sommes?  —  MaUamp, 
lui  réiïondjs  je^  je  sui»  tiii  des  |>Ius  IhumMcs 
esclaves  tie  la  maison  de  IVnvoyé  de  Dieu; 
miiis  qui  eies  V4ms«  v<>us-mdm<\  qui  vous  la- 
nienli^z  ^iiïsi? — hi  suis,  repril-clle,  Stikciïn:i« 
6Ue  de  rimam  lluçttïii.  AJi  I  fiue  dtrai-ji**^  » 
r—  Jp  de  m  ^-u  rai  conslerué;  puis,  joijçnant  ics 
mairiâ,  je  lui  dis  :  «I  O  «>nraul  ciré  rie  de  Huçaïnl 
je  9uis  Suliaïl  Siidi^  au  des  compaguous  ilc 
Ion  aïeul,  >fubammad  le  Choisi.  Si  tu  délires 
quelque  cliosd  ,  parle;  je  l'accomplirai,  je 
rexécutcrai  le  plus  exactement  qu'il  me  sera 
possible.  »  —  L 1  pauvre  urplieNnc  me  dit  : 
«  O  SulïaïlSaïdil  demaudeà  ce  barbare,  ^u^ 
porte  ia  tète  saugtaute  de  mou  père  sur  la 
poîute  d'une  pique,  qu'il  veuille  bien  prendre 
un  peu  ravanci<  ï^ur  nus  cbameaui,  afin  que 
la  f-ïiile,  occupée  à  cuutempîer  ee  spectaeîe 
rriH'l,  lie  nous  voie  point  nu -tête  sur  nus 
litières.  ^  —  Ayant  donc  hâté  le  pas,  je  par- 
lai à  riuGdète,  et  comme  je  lui  Ils  un  pré- 
sent,  il  consentit  à  ma  requête.  II  prit  donc 
la  l^le  vénérable  de  Tiuiam  Huçiïn  avec 
toutes  les  autres  tètes  ^  el  marcha  en  avant 
des  chameaux.  Je  voulus  ensuite  retourner 
nuprès  des  prisonnières,  mai«  je  ne  [jUs  en 
venir  a  bout,  car  la  foule  devînt  en  un  ins- 
tant si  compacte,  qu'on  n'aurait  pu  y  inler- 
caler  un  grain  de  sésame. 

Un  autre  historien  rapporte  que  Timpie  ^ 

ayanl  ntarcbé  depULs  It!  m«aiii  avec  les  têtes 

L     et  les  prisonniers,  arriva  sur  le  midi  êiu  divan 

I    iKiblîc  de  rinrâme  Vazid,  accompagné  d  une 

'    foule  innombrable  d'hommes  el  de  femmes. 

Aussitôt  Yazid  donna  ordre  de  préparer  un 

emplacement  magnillque  avec  des  tentures 

brodées,  un  troue  de  velours  el  des  sièges 

garnis  di;  joyaux.    11   fini  s*asseoir  sur  le 

I      trône   revêtu  d'or  ;  le  ministre  el  les  grands 

del*Ërat  vinrent  prendre  place  el  se  tinrent 

debout  autour  de  lui. 

Alors  il  commanda  à  Schimar  le  cuira^^Bé 
et  à  quelques  autres  misérables  d'apporter 
en  sa  prései^ce  les  léles  fichées  au  boul  des 
piques  ,  el  d'amener  les  prisonniers  qui 
étaient  sur  tes  chameaux.  Le  tyran  ordonna 
d\ n Te rn^ei  ceux-ci  dans  un  mauvais  réduit,  et 
'  s*étaDl  lait  présenter  les  têtes,  il  les  examina 
*  l'une  après  Tautrc,  s1ii  formant  de  ce  qui  con- 
cernait chai  une  d'elles*  Lorsque!  Ht  apporter 
celle  de  rimam  Huçaïn,  Scbifuar  le  t  uirasse 
dit  à  Baicliir,  lils  de  Malik  :  «  Va  porter  celte 
léteà  Yaiid,  et  tu  tui  diras  :  Commandeur  des 
I  croyant!!,  c'est  moi  qui,  diaprés  les  ordres, 
:  ai  tué  rima  m  Iluçaïn  ;  c'est  moi  qui,  p;rr  le 
trancha  ut  de  mon  cimelerre,  lui  ai  coupé  la 
léle.  Il  n'y  a  pas  de  doute  qu'il  n'en  soil 
cliarrné,  cl  qu'il  ne  le  récompense  généreu- 
seitienl,  »  Mais  en  partant  de  la  aorte  ,  cet 
homme  arlilicieux  avait  dessein  de  sonder 
Vazid,  el  de  voir  comment  il  traiterait  le 
meurtrier  de  l'imam  tluçaïn.  Uaschir  porta 
donc  à  Vazid  ta  tcte  de  l'imam,  et  lui  parla 
couformétnent  aux  inslructions  qu'il  avait 
reçues  de  Sthimar  ie  cuirassé.  Le  tyran  lui 
dit,outrédecolère:  «  Malheureux  1  si  Huçain 
était  d'une  extraction  plus  notde  que  qui 
que  ce  suiti  comment  as-tu  osé  le  tuer? 
Comn»ent  n'as-tu  pas  craint  de  couper  la 
à ^ 


léte  à  un  personnage  aussi  illustre?  Je  jure 
Dien  que  non-seulement  tu  n'en  rerevra^^ 
pirt  de  récompense,  mais  que  lu  n'agiras  pa* 
même  la  vie  sauve.  »  Kn  môme  t»»mps  il  Ht 
siçne  aux  bourreaux  ,  qui  le  mirent  à  mon. 
Ce  niisérable  était  du  nombre  de  ccux-la 
mêmes  qui  avaient  voulu  tuer  l'imam  Huçaïn. 

On  lit  dans  le  Trésor  des  rartté$  :  —  Do 
tous  les  serpenta  de  l'en  fer,  celui  qui  est  Iw 
plus  grand  ,  celui  qui  est  le  plus  rempli  do 
venin,  celui  qui  e^l  le  mi  de  tous  tes  autres, 
s 'appelle  Maf'Schafiïfi,  €e  serpent  d  esse  sa 
eréle  soixante-dix  fois  par  jour,  et  dit  eu 
sécrétant  son  poisoo  :  a  Seigneur,  donne-moi 
les  meurtriers  de  l'imam  Huçaïn,  aûu  qu*^ 
je  les  morde  et  que  je  distille  mon  venin  dann 
Irur  gorge.  »  —  Le  Très  -  Haut  répond  ; 
(<  Attends  on  peu,  Mar-Schadid  ;  bientôt  1*^ 
soin  de  les  punir  le  sera  confié;  ces  impies 
seront  remis  en  ton  pouvoir,  et  tu  Irur  feras 
éprouver  de  rigoureux  chAtimenIs.  » 

Ou  trouve  encore  dans  ce  livre  digne  de 
foi  un  fait  rapporté  par  A^adi.  —  Un  homme 
de  la  gecle  des  Kharijîs  vint  s'asseoir  auprès 
de  moi ,  et  je  me  mis  à  raconter  les  ton- 
chantes  aventures  de  fimam  Huç^iïn.  Pen- 
dant ce  temps-là,  un  autre  individu  dit  à 
haute  voix  :  «  Ou  ne  verra  jamais  personne 
se  réjouir  des  malheurs  de  l'imam  Hitçaïu  , 
sans  en  recevoir  un  châtiment  exemplaire.  *i 
—  Le  Khariji  s'écria  aussitôt  :  n  Cela  e^t 
faux  ^  ô  habitant  do  llrak  1  car  celui  que  tu 
vois  assis  en  ce  lieu  s'est  réjoui  de  la  mori 
de  Timani  Huçaïn,  et,  jusqu'à  ce  jour,  il  ne 
lui  est  rien  arrivé  de  fâcheux.  •  —  Die  u  soit 
béni!  Cet  honime  n'avait  pas  encore  quiiré 
notre  compagnie,  lorsque^  par  un  etîet  de  li 
Providence  et  delà  ««agesse  divine,  la  flamme 
de  la  lampe  prît  à  la  barbe  de  cet  inûdéle, 
qui  fut  aussiikét  toute  en  feu,  Il  se  leva  à  la 
hâte,  et  se  préripita  dans  un  ruis^^eau,  mais 
;^ans  pouvoir  être  délivre  de  ce  feu  dévorant • 
Il  péril  ainsi^  consumé  par  le  feu  et  noyé  par 
Icau* 

a  11  serait  difficile  de  peindre  la  douleur 
(X  di^  la  famille  du  prophète:  son  nfllictiou 
t  fut  telle  qu  elle  n'eut  point  de  On,  » 

Séance  pour  h  tingtième  jour  dt  dtml  rfi 
Vimam  Huçaïn  et  de  iam  iei  martyn  de 

h'arbuh. 
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Cuniirienl  ks  yeux  ne  laisseraient-ils  n»s  l^jinber 
des  rui&se,iuii  de  i^ang,  kirsiiHd  le  filf*  bieii-niiné  dt! 
réchansim  de  liadçar  est  nioit  hrù\é  de  soif,? 

Ali  l'approuve  lieui  entre  ses  mains  des  lettres  de 
Ijràce  pour  tiuictUKpte  au  ru  versé  des  I armes  sur 
Tâbandon  de  ce  priiice. 

Honorables  fidèles,  amis  dévoués  de  la  fa- 
mille  du  manteau,  écoulez  le  récit  de  quel- 
ques faits  qui  ont  rapport  aux  malheurs  de 
la  maison  de  l'imam  Huçaïn,  et  faites  couler 
des  sources  de  vos  yeux  des  torrents  de 
larmes. 

GaiaL 

Ecoute^  ô  tyran  cruel  et  hnpiel  vois  quels  tour- 
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■  i^  ^^  rail  idiifrir  1 0yç>iii  m  j^mt  ^  coafast. 

tm  Trg  Birr.  ^mirterts-M  pow  ta  iMiiiniwin 
€■  oréMMe  des  mâlibem  de  Hoçiîaf 

Lr>r*qti€  le  r*»î  Ju  tiède  ^l  tombé  d«  cîi«f  al  a 
ILariMta,  le  iai>ei«iaif*t  de  li  Uert\ne  a  dit  eo  pleurant 
au  pavUloo  i^cré  :  HéUî.  HiK^îfi  ! 

E»i*ce  «©<•  œufre  mérit'ûfc  d*afoir  traîné  dam  la 
MH«ièr«  et  daiit  te  §3*02  te  vi»age  Ijéui  et  la  eiiete' 
tairf!  ptrfumce  de  Hnçatii? 

T<iiiie«  le»  Tandiet  du  baram  se  ft<Mit  é^^^riécs  en  le 
meuriri  MDt  le  »îsa«c  ;  Voat  éui  sorti  de  f titre 
lente,  et  toui  (l'j  éic»  pas  reniré,  Hi*çiio  ! 

Etiil-ee  un  iniicmem  diviie  de  lluçaûi,  nne  sa 
tête  fftt  portée  soi"  la  poinic  d*uïie  pique,  que  ta  f  - 
mille  fût  prcMnewéc  itu-iéie  sur  des  chameaux? 

Ilaid^ri  ne  forme  qu'un  désir  fiaîr  et  m^iltti,  e>st 
dUpptiquer  sel  jeui  èur  la  pouMiére  dct  pieds  de 
lluçain. 

Lês  historiens  de  ces  dooloorcox   é? éoc- 
menti  ont  écrit  qu'on   jour   Fatiuia  Zubra» 
ayant   (ait  deux    Ioniques  pour  ses  nobles 
enfants,  elle  les  en  revêtît  et  les  envoya  à 
Muharnroad  le  Choisi.  Le  Prophète   les   prit 
dans  Sf's  bras  et  les  embrassa    tendremenl, 
quand  il  aperçai  au  cou  de  rimaoi  Buçatn 
une  Hf^ne  rouge,  qui  lui  faisait  comme   tin 
collier  et  qui  avait  été  produite  par  le  collet 
trop  étroit  de  sj   (unique.  Le  Prophète  en 
pïeura  de  chagrin  el  lui  ôla  aussilèl  sa   lu- 
uiqup^   L*aitge  Gabriel  vint  alors  le  trouver 
et  lui  dil  ;  «  Apùirr  de  Dieu,  vous  n'avez  pu 
supporter  la  vue  d*uiie  ligne  rouge  produite 
sur  le  cotj   de  *olre  pelil-ûls  par  un  collet 
trop  élfoU  ;  quo   sera-ce  au   jour  où  celte 
gorge  sera   coin  primée  et  tranchée    par   te 
cimeterre  dr^    rebelles,  où   son  corps   hcni 
sera  criblé  de  flèches  et  de  lances,  où  sa  tcle 
•;inghinle    aeri    élevée  au   haut  d'une    pi- 
que? j»  —  Muhammad    s'cvanouil  en  enlen- 
itanl  ces  par<>lcs;  revenu  à  lui*  il  dit  à  Ga- 
hriel  ;  «  Frère,   qui   sont   ceui    qui    feroiit 
;iinsi   mourir  nton   Uuçaïn?  —  Ce  sont,  ré* 
pondit  TAnge,  des  gens  de  ta  nation  qui,  par 
le  tranchant  du  glaive,  donneront  la  mort 
à  cet  imam  des  deux  mondes,  n  A  ces  mots 
le  Prophète,  ne  pouvant  se  contenir,   Tondît 
en  larmes. 

Abul   Mufakhir  rapporte   Tanecdote   sui- 
Ta  nie  ; 

Le  jour  où  r*nfâme  Yaiid  flt  apporter  en 
son  Inferucitt'  présence  la  tête  béiiiede l'imam 
Huçaïn»  un  Juif  était  assis  auprès  de  lui.  A 
ia  vue  de  cette  tète  sanglantei  il  demanda  à 
qui  elle  avait  appartenu?— «C'est  celte  d'un 
homtiiê  qui  s'est  révolté  contre  moi  el  qui 
voulait  se  faire  imam,  répondit  Yai^d;  mais 
mes  gens  t'ont  lue,  ils  onl  mis  à  mort  tous 
ses  parents  el  ont  envoyé  ici  sa  famille  avec 
foules  res  léfes,  — Saii-on,  reprit  le  Juif»  si 
le  chef  de  celle  famille  élait  d'une  famille 
jllystre,  pour  avoir  ainsi  prétendu  à  Tima- 
mat? ^Personne,  dans  la  tribu  de  Ha$chim, 
n'était  plus  nohle  que  lui,  répondit  Yâxid  ; 
îl  étujtde  la  plus  haute  extraction.  —  Quel 
étiiit  donc  le  nom  de  ce  chef?  comment  s'ap- 
pelait son  père?  —  Son  nom  élait  Hiiçaïn,et 
son  père  s'appelait  Ali*  —  Quelle  était  sa 
mère?— Sa  mért>  était  Fatima  Zuhra.  — Corn* 
ment  se  noritutaillt;  père  de  cette  femme?  —  U 
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se  ntraimait  \luh3fiiiis«<i  le  CbatfK  •  Ates 
mats  le  Joif  ne  pot  retenir  wm  laraei*  et  dit 
à  baote  voix  :  •  O  toidélcf  c*«ii  TApélrt 
de  Dien  et  Baçaïo  est  soa  peiîl-iklBlii 
n'a»  pat  craint  de  le  livrer  1  c^i  vMasm, 
de  frapper  an  homme  aussi  illsilre,  et  ii 
faire  sa  famille  prisonnière  I  Con^idère- 
nons  on  peo  :  noos  descendosi  de  David  à 
Usoixanle-diiièfDe  géiératiett,  et  cepenéa»! 
tes  JttiCis  nous  respectent  el  noos  honûrei  ' 
comme  les  descendants  de  ce  Prophète. 
Pois  il  récita  ces  stances  : 

Q  hommes  barbares  et  improéeait!  ^i  _ 

drez-voQS  t  iorv^oe  Teavové  «l«  t>ieu  viMS  tapandeii 
au  jnur  du  jugement  : 

Comment  at ex  vous  traité  la  lioiflle  du  hdikmd. 
à  l*beure  où  elle  a  quitté  b  éêmtmt  périssable  pour 
entrer  dans  le  séjour  éirri*et? 

£ïi  ce  en  rét:om pense  de  voiis  avoir  montré  la 
voie  de  Dieu,  que  vous  av^z  séparé  de  leur  corps  ti 
lèie  de  mes  enfants  cbérrs  ? 

Yazid  avant  entendo  ces  paroles  demeun 
c  >nrondu,  il  éprouva  des  vertiges,  et  intcr* 
rmnpit  risraélile  en  disant  :  «  Assez*  )oif, 
n*en  dis  pas  davantage;  je  jore  Dieu  q 'f 
sans  une  parole  de  Mohammad  le  Choisi,  je 
te  ferais  mourir  aussi  toi-même*  C'est  que 
le  prophète  a  dit  :  Quiconque  aura  mailrailè 
un  Zimmi,  n'aura  point  de  part  à  mon  inter- 
c^^ssion.  »  —  Le  Juif  s'écria  :  «  La  malédic- 
tion de  Dieu  soit  sur  toi  et  sur  Ion  absurde 
scrupule,  cruel  tyran  1  car  si  tu  invoques  les 
traditions  do  Prophète  en  faveur  des  Ziromis, 
crois-tu  qu'il  intercédera  pour  les  meurtricn 
de  ses  enfants?  »  —  L'infidèle  ne  voulut  p»i 
rcnlnndre  parler  pttis  longtemps,  il  dit  ao 
bourreau  :  'v  Mets   à    mort   cet   insolent,  t 

—  Aussitôt  le  Juif  se  lève,  prend  entre  SM 
m;ilns  la  tète  de  1  imam  tluçaYn  ,  et  dit  :  ■  0 
Abu-Abdaltahl  je  me  constitue  ton  esclave, 
j'embrasse  l'islamisme.  1»  Puis,  après  avoir 
prononcé  la  formule  de  profession  de  foi  : 
(f  J'atteste  qu'il  ny  a  point  d'autre  Dieu  qui 
Dieu,  qo1t  est  unique,  qu'il  n'a  point  d'as- 
socié, et  j'atieste  que  Muhammad  est  son 
serviieur  et  son  envoyé  ;  i»  il  ajouta  :  <  S^it 
le  témoin  de  mes  paroles,  el  portes*en  té* 
moignage  devant  ton  aïeul.  »  Au  même 
instant  te  bourreau  le  mit  à  mort,  selon  l'or- 
dre du  tyran,  et  il  hul  ainsi  lo  calice  et 
martyre.  Ce  Juif  était  venu  en  qualité  ée 
chargé  d'affaires  de  la  part  de  l'empereur 
des  tjrccs. 

Dans  te  livre    intitulé   les  Freurti  de  h 
Mission,   on   lit  celte  tradition  de  Salama  : 

—  Le  prophète  Muhammad  le  Choisi  étant 
sorti  un  ji^ur  de  rna  maison,  y  rentra  qarî* 
que  temps  après  couvert  de  poussière  et  por* 
lanidans  sa  main  un  peu  déterre.*  Apôtre df 
Dieu,  lui  dis-je,  je  m  aperçois  que  vous  atfX 
en  ce  momenirespril  inquiet  et  trouille.  Qtttllf 
en  est  la  cause?  1*  —  Il  me  répondit  :  «Toatl 
rheurc,  j'ai  été  transporté  dans  le  désert  de 
Kîirbala,  silué  en  Irak.  Hélas  1  c'est  là  le  li^» 
funeste  où  mon  Huçaïn, dévoré  de  soif,  toot- 
frira  le  marcyre.  J'en  ai  rapporté  on  peo  à^ 
terre  teinte  de  son  sang.  Prenex-U  «t  ^ 
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mrdcz  soigncuscmeiU  de  €o\é,  »  Je  reçus 
donc  de  la  main  bénio  de  Myli'itnntad  celle 
pouïisière  ensaiigbniéci  el  je  ta  mis  dans 
une  bouteille  avec  la  plus  grande  précau- 
l'tnn^  et  je  Fallais  viiiter  tou*;  ïes  malin!;. 
l/imam  HuçaYn  partit  pour  l'Irak,  el  étant 
arrivé  à  Knrbala,  il  y  perdil  la  vie  le  dix  du 
moii  sacré  de  muharram*  Or,  ce  jour' là 
même,  je  trouvai  la  bouUilîe  remplie  de  sang; 
je  compris  quec^élail  le  jour  de  la  inor l  de  ce- 
lui qui  étail  les  délices  du  monde  etravoc;tt 
do  jugement,  et  je  me  mi»  à  pleuier.  Toutes 
les  femmes  envoyant  mon  affliciion  la  par- 
tagèrent égulemenL  Fatima  Ivnhra  surtout 
s'aliandonna  à  une  douleur  qu'on  ne  saurait 
expf  inier« 

<T  il  serait  dillicile  de  peindre  la  douleur 
«  de  la  famille  du  Prophète  :  sou  artliclion 
•  fui  leUe  qu'elle  n'eut  point  de  fin.  n 

Séance  pour  h  quarantième  jour  du  deuil  ffe 
t'imom  iluçain  el  de  tout  Um  martyrs  de 

Karbala* 

AV  MOM    DE  MtU   CLÉllENT    ET   MlSÉRlCOtimEiJl  ! 

Stance, 

Laissez,  tues  yetit,  1>l^«;ez  cnulcr  dans  votre  aT- 
fliciron  ilrs  nnsseiuiï  rte  hirme*^  ;  hlits  ï*»mber  une 
pbiie  de  saiij?  pmtr  réiéhrer  le  qi^rariliètne  jour  du 
deuil  du  roi  de  h  religion» 

Par  là  vnm  accfnprrei  de  ]*Ur,nneur  devant  ta  f;i- 
mille  dik  Proptiéle.  Portez  toujours  sur  vi»s  cils  lei 
débrio  di:  inmi  cœur. 

Fidèles  qui  éles  t'ornemeni  de  celte  as- 
semblée de  deuil  in^^lituce  en  rh<Mioeur  de 
t.'i  famille  du  manteau,  asseyez* vous  dans 
cette  réunion  du  quaranlième  Jour  ;  écoutez 
quelques-uns  des  malheurs  arrivés  à  la  fa* 
mille  de  Timam  Huçaïn  ;  lémoij^nez  par  des 
larmes  abondantes  votre  sympathie  pour  &e:i 
infortunes. 

Gfiittt. 

Le  ciel  et  la  icrre  ont  |i!euré  à  ion  dépari;  le  cœur 
ei  le  sein  ont  été  brisés  ;  Tànie  a  ptetiré. 

O  Iluçain»  liisdMli!  au  î^oiiveolr  de  la  soifbrû- 
l.inte,  te  sein  des  nmntngnes  h  au  rouipUi  elles  ont 
|>leuré  en  laissa  ni  éconter  leur*  t-atjx. 

La  création  e^l  un  moule  du  ut  lu  es  Vhine  et  l'e!%- 
^t;  mais  que  dirai  je?  puisque  d:ius  ce  deuil  luute 
ta  créa  lion  a  pleuré. 

Eb  quoi  I  uoui  ne  iiortenan^  ]>ni^  ton  ileuit,  uoos 
autres  hattiUiots  de  \m  lerrc^  quaud  Hizw^n  s'e>i 
meortrî  le  vtsa^o  de  d^-uleur,  quand  les  btisf}ueis 
du  paradis  ont  t»leuréî 

Yeui  Imniides  »  laissez  couler  le  &ni»g  du  vwnr 
dans  te  deuil,  qui  a  irMjbté  les  s^iuns^  qui  kur  :i 
arraelré  d^s  larme*. 

Adam,  Noé»  Abraham,  iâidàe^  Jé^ns,  en  i^ni  clé 
plongéi  dans  la  ir«sLe&&e;  Gabriel,  le  dcposilaire des 
Mcrcts  du  Très-Haut,  eu  a  pti'uré. 

La  famifle  du  Proidiéte  a  gémi  avec  lantd'amt'r' 
tunie,  que  les  caillou k  se  saot  Ii4[aéf]és,  que  les 
fnoriels  et  les  génies  en  oiU  plntré. 

Que  (1ira>je»  mes  aTuis?  a  la  vue  des  larmes  de 
$nkain:i,  les  peiiies  lit  1rs  ge  snni  ailrisiées,  les  viiîit- 
lardft  ei  les  jeunes  gens  ooi  pleuré. 

Qoe  dirai  jif,  lluidari«  mr  te  deuil  de  la  famille  du 
ni;«nieau!f  Les  l'orélâ  ei  le^di^^erls  oui  été  réduits  eu 
(  eodrcs,  les  plu  à  h,juie>  luiiniagne^  oui  pleuré* 

Ou  lit  dans  le  Trésor  du  raretés  Tanec- 
dolc  sujvainle  : 


Il  A  II  ^70 

Un  Aiabe  scénite  vint  tntuvcr  Afuhamniad, 
el  lui  dit  les  tnatns  jointes  :  «  Apôtre  du 
Dieu,  je  suis  un  chasseur  ;  j*aî  pris  te  faon 
d'un  daim,  veuillez  en  agréer  Pliommace.  » 
Le  Prophète  Taccepla ,  el,  l'imam  Haçan 
étant  venu  sur  ces  entrefaites,  Muhammad 
lui  fjt  cadeau  du  pitit  animal.  Vïmam  Ho- 
taïn  arriva  quelques  instants  après  et  dit  à 
l'itnam  llaçan  :  j  Mon  frère,  qui  t'a  dimné 
ce  peli!  daim?  —  C'est  mon  prand-pèrc  qui 
m'en  a  fait  présent,  »  répondit  celui-ci.  — 
Aos!»itÔt  ri  ma  m  Hoçaïo  alla  se  jeter  au  cou 
de  !ion  aït'ul  en  lui  disant  :  «  Grand  papi, 
faites-moi  venir  au§si  un  petit  daim,  »  —  Le 
Prophète  le  baisa  à  la  houche  et  réflécliil 
quel<iues  instants  (ne  sarhanl  comme  ni  sa- 
tisfaire son  pelit-fits) ,  quand  tout  à  coup  tl 
entendit  beaucoup  de  brutt  à  la  parte  de  la 
nu  bit'  musquée  et  distingua  ces  paroles  : 
«  Cours  viiel  cours  vite  I  »  En  même  temps 
il  aperçut  une  daine  qui  chassa  il  son  petit 
devant  elle.  Lor^qu't  lie  fut  arrivée  en  pré- 
sence du  Prophète,  elle  s'arréla  et  lui  dit: 
«  Apôtre  de  Dieu,  j'avais  deux  faons;  un 
chasseur  ayatil  pris  l'un  d'eux  est  venu  vous 
ï'olTiir;  l'autre  était  resté  auprès  de  moi; 
une  voiit  m>  s  lé  rieuse  se  ûl  entendre  à  mrs 
oreilles  :  Daine,  va  prompleon  nt  mener  à 
son  excellence  te  Prophète  ton  autre  faoïi; 
car  en  ce  moment  Timam  iluçaïu  est  sur  ses 
geuuui,  et  ri  se  déso!e.  Or»  il  ne  faut  pas 
que  ce  noble  enfant  verse  dfs  larmes  ;  cours 
dune  lui  mener  ion  petit  avant  que  Huçaïn 
pleure.  Mais  je  prends  Dieu  à  témoin,  "quo 
si ,  par  un  ellet  de  sa  providence  et  de  sa 
sagesse,  les  câbles  de  la  lerre  n  eussent  été 
enlcïés,  jamais  je  i»  Vus  se  pu  parcourir  un 
Irajrl  aussi  long  cl  aussi  pénible.  Crâre  a 
Dieul  les  beau\  yeui  de  te  noble  enfant 
n'ont  pas  encore  laissé  échapper  les  perles 
de  ses  larme»,  n  Muhammad  ayant  donc 
pris  le  faon  le  donna  à  Tinta  m  lïuçaîn. 

Uétas  I  celui  dont  les  amis  de  Dieu  et  do 
son  Prophète  craif^natent  de  voir  couler  les 
1.1  nues,  c'est  celui-là  même  que  plus  tard 
des  rebi'lles  impies  ne  craindront  pas  do 
mettre  à  mort  par  le  Iranchanl  du  glaive, 
c^est  celui-là  même  donl  ils  promèneront  la 
famille  sur  des  chameau 1 1 

Les  narra teors  de  ces  histoires  louchantes 
ont  écrit  que  le  jour  niétne  où  la  famille  du 
Prophète  comparut  en  présence  de  Hofâmc 
Vaiid,  cet  insolent  leur  a  s  si  (^n  a  pour  de- 
meure une  vieille  masure  qu1l  lit  évacuer 
à  cet  effeL  Ces  femmes  ,  qui  naguère  étaient 
assises  sous  le  pavillon  de  la  chasteté  et  de 
r honneur,  furent  donc  coniraintes  d'à 1 1er 
résider  dans  uni*  cabane  obscure*  Elles  ca- 
rhèrent  leur  visage  dans  leurs  mains  el  ic 
mirent  a  pleurer. 

Mais  une  nouvelle  calamité  vint  encore 
ajouter  à  leur  delresse.  Vers  la  troisième  ou 
ta  quairième  veille  de  la  nuit,  SukaYna  eut 
un  songe  :  il  lui  sembla  voir  sun  père  bien- 
aimé  qui  la  prenait  dans  set  bras,  et,  s*é* 
tant  assis,  s'était  mis  à  la  caresser.  li!llc  était 
au  ccjrnbte  de  Ij  joie.  Mais  la  pauvre  orphe- 
line, ajant  ouvert  les  yeui,  ne  vil  plus  l'i* 
mage  de  &on  père  ;  alors  elle  f  jndil  en  lur- 
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flics  et  tomba  rn  conyiilsîoiis.  Les  (hvmrs 
r^fnbrassèrent  et  lui  dirent  avec  aniicliaii  : 
n  Mon  amie^  (|ae  l^est-il  arrivé?  (^>u'iis*lu  va 
daiiâ  tao  sornmeil?  »  —  Sukaïtia  répondit  en 
sanglot  ta  lit  ;  «  Ah  î  que  puis-jrt  dire?  Tout 
/i  riieure  mon  pcre  m'avait  pris  dans  s>'S 
)>ras  el  me  caressait  ;  nmh  mes  yeux  hé^ 
lant  ouverts,  il  disparut  aii<iSttAt.  Mainte- 
nant je  n'ai  plus  la  force  de  stipporter  son 
abiience  ;  faites  donc  venir  mon  père,  oii 
t>ien  conduisez- moi  près  de  lui.  v  —  A  ces 
mol5|  c€s  femmes  se  mirent  à  pleurer  et  se 
trouvèrent  dans  un  ètranj^n  embarras. 

Cependant  Yaiid,  s'élanl  éveiilé,  demanda 
à  ses  gens  ce  que  aiguiOaient  les  cris  qu'il 
entendait.  Ils  lui  répondirent  que  Suliaïna 
avait  vu  en  songe  l'imam  Huçaïn,  et  qu'elle 
versait  t;jnt  de  larmes,  qu'elle  était  sur  le 
point  d'expirer.  Ce  qu'apprenant  le  barbare, 
il  tui  envoya  dans  un  petit  baquet  la  tète 
bénie  de  Timam  Huçaïn.  Sukaïna  demanda 
ce  qu'il  y  avait  dans  ce  baquet?  —  «  Décou- 
vre-le^ lui  dirent  les  femmes,  lu  y  trou- 
veras ce  que  tu  demandes,  w  —  Sukaïna 
ayaut  6té  le  couvercle,  vil  la  léte  sanglante 
de  son  noble  p^re.  Appliquant  alors  son 
visag^e  sur  celui  de  riuiam  Unçaïn  ,  elle 
pleura  jusqu'à  ce  que  son  âoie  fut  réunie 
avec  Dieu. 

Abnl-Mubid  nous  apprend  que^  le  matin 
étant  venu,  Vaïid  fit  de  grandes  excuses  à 
la  famille  du  Prophète,  leur  assigna  des  pro- 
flsions  de  route,  et  dit  aux  prisonniers  s 
«  Voilà  tant  en  or,  en  argent,  en  cETets  et  en 
Joyaux.  Prenez- lt%  et  allez  à  Mrdine  la  brîi- 
Jaute;  je  vais  vous  faire  accompagner  par 
Numan,  fils  de  Bisebir,  avec  vingt  cava- 
liers ;  îl  vous  conduira  avec  des  égards.  » 
Kn  inénie  temps  il  leur  donna  Nunian,  fils 
de  Hasctiir,  pour  compagnon  de  voyage. 
L'imam  Zaïn-Ulabidin  prit  la  tête  bénie  de 
ion  illui>lre  père  avec  celles  de  tous  les  au- 
tres martyrs,  el  se  mit  en  roule  vers  Médine 
avec  la  famille  du  Pro|diète. 

JJs  arrivèrent  à  Karb;tla  le  20  du  mois  de 
safar.  Les  femmes  descendirent  de  leurs  rha- 
ineaux,  et  se  livrèrrnt  avec  de  grands  cris  a 
tonte  l'expansion  de  leur  douleur.  Ensuite 
riniain  Zaïu-Ulabidin  réuni L  la  télé  de  Ti- 
ma  m  Uuçafu  â  s«m  §aint  corps,  el  Tinhuma 
le  quaranïièine  jour  {après  la  funeste  ba- 
taille]* Il  fit  ta  même  cérémonie  à  tous  les 
martyrs,  à  ta  station  suivante;  puis  on  re- 
prit le  chemin  de  l^lédine,  non  sans  pousser 
des  soupirs  et  des  sanglots.  Durant  tout  le 
voyage,  Numan,  fils  de  Baschir,  s'acquitta 
de  ses  fonctions  avec  le  plus  grand  respect  ; 
il  poussait  la  réserve  jusqu'A  !*'absleïiir,  au- 
tant qu'il  lui  était  poNsible^  de  ce  qui  n'était 
que  de  pure  politesse;  c'é'aii  au  point  qu'il 
campait  assez  loin  de  l'endroit  où  Ton  dres- 
sait  les  tentes  de  la  famille  du  Prophète^ 
afin  qu'aucun  œil  profane  ne  se  portât  sur 
lei  pudiques  el  sicrés  pavillons. 

Comme  Zaïn-Ulabidin  approchait  de  Mé- 
«fine,  Omm-linlsum  dit  à  Zaïnab  :  tr  0  fille 
dt!  Fattma  Zubral  ô  sœur  de  Huçain,  mar* 
l\r  à  Karbala  1  Numan,  fils  de  Baschir,  s'est 
parfaitement  acquitté  de  ses  devoirs  envers 
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nous;  maïs  nous  n'avons  rien  qui  soit  dîf^na 
de  lui  être  offert  en  récompense.  —  Ce^i 
vrai,  répondit  tristement  Zaïnab;  il  ne  nons 
reële  que  ce  joyau  qui  a  échappé  aux  mains 
de  ces  infidèles  ;  je  ne  vois  pa»  aulr<!  chose  • 
—*  En  disant  ces  mots,  fUe  <Vte  le  joyau  de 
dessus  elle,  el  l'envoie  à  Numan,  tiU  de  Ba^ 
chir ,  avec  ces  paroles  :«  O  Numan«  ceci 
n'est  pas  digne  de  vous  être  oiTt^rt  pour  vos 
bons  ^services  ;  veuillez  cependant  raccep* 
1er,  et  puissiez  vous  être  récompensé  dans 
l'élernité  en  présence  de  Muhammad  le 
Choisi  1  >»  —  En  entendant  ces  paroles,  le 
fils  de  Baschir  ne  put  se  contenir;  il  refa!>a 
le  joyau  et  le  renvoya  â  Zaïnab,  en  lui  faî* 
sanl  dire  :  «  O  lumière  des  yeux  de  Muham* 
mad  le  Choisit  délices  du  cœur  d'Ali  l'Ap- 
prouvé î  quoique  ce  soit  d'après  les  ordres 
de  Yazid  que  votre  esclave  vous  a  accam- 
pagné  dans  ce  voyage,  cependant  en  vous 
servant  de  la  sorte,  il  a  eu  en  vue  le  koi 
plai!»ir  de  Dieu  et  rapprohatîon  du  P 
phèle.  Grâce  à  Dieu  1  c'est  pour  moi  une 
vetir  signalée  que  vous  ayez  bi^n  vo 
agréer  roes  légers  services.  » 

Les  historiens  rapportent  que  les  habt*  | 
t.mts  de  Médine,  ayant  été  informés  de  l'ar-  ^ 
rivée  de  la  fautille  du  Prophète,  sort  ren(  et  1 
leur  maison,  la  léle  et  les  pieds  i»us*  L«i 
descendants  des  Muhajirs  et  des  Ansars  vin* 
rent  aussi  au-dovant  d'eux^  en  poussant  des 
soupirs  et  des  gémissements.  Toutes  In 
femmes  quittèrent  leurs  appartements  de  re- 
tr.ute ,  et  s'avancèrent  avec  leurs  enfants  au- 
devant  de  la  famille  de  Muhammad,  eo  dao- 
nant  des  signes  de  douleur.  A  la  vue  de  1>* 
tatde  désesfpoir  de  I  imam  Zaïn-UUbidin,dM 
sœurs,  des  belles-sœurs  et  des  filles  de  Ti- 
mam  Huçaïn,  elles  poussèrent  des  cris  ta* 
menlables  el  tombèrent  en  faiblesse»  Ces  da- 
mes les  serrèrent  dans  leurs  bras  et  i'aban* 
donnèrent  à  une  désolation  impossible  à  dé- 
crire. 

«(  11  serait  difficile  de  petnure  ta  douleur 
«  de  la  famille  du  Prophète  :  son  affliction 
u  fut  telle  qu'ellij  n*eut  point  de  tin.  ji 

KASAN  (Russie  d'Asie).  Celle  viUe  célèbn^ 
de  Bussie  est  connue  par  son  culte  de  It 
sainte  Vierge.  Noire-Dame  de  Kasan  au  de 
Casan  est  visitée  par  tous  les  pays  des  envi'- 
rons  :  c'est  une  de  ces  madones  grecques  da 
Bas-Empire  dont  rOrient  est  rempli  el  qu'on 
attribue  à  saint  Luc. 

KASIouKasy  (Hindouitao).  Vot/  Bii!«4- 
iiè  . 

KÉABE  (Arabie)*  Foj^.  KâAtA a. 

KEDAL  (Océanie),  ancienne  ville  de  11 
Malaisie ,  dans  le  district  de  Malang.  Ou 
y  voit  les  débris  d'un  magnifique  tempte  ea 
pierre  ,  stlué  sur    les  Jiniiies   d*uoe  forlt 


Quatre  lions  sculptés  soutiennent  la 
rhe,  deux  autres  soutiennent  l'entréa  Lf< 
lions  des  angles,  la  Gorgone  de  la  purif. 
Irois  énormes  serpents  enirelacés  sur  la  télé 
de  la  principale  statue,  qui  lient  dans  une 
main  ta  tète  de  l'un  d'eux,  forment  on  ff«'t 
pittoresque  d^une  grande  beauté.  (7a  mt 
rempli  d'eau  el   la  télé  d'un  serpent  qai  J 
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eï^t  allachéc  surmontent 
statue  (1). 
KKDAKNATH  (Hiodoiislan).  Voy,  Gangk. 
KËFEL  (Arabie).  C'est  te  uoiii  arabe  un 
prophète  EzécbieL  Des  miltiers  de  Juifs 
vieoiieut  annuellemeut  à  ce  vUltige  pour  vi- 
si  1er  son  tombeau,  qui  est^  sans  aucun  orne-^ 
meut,  dans  une  ehiiiielle  surmonlée  d'une 
petite  tour.  On  n'y  rencontre  d'ailleurs  que 
des  cabanes  isolées  et  des  koubbtis ,  qui 
sont  de  petits  édifices  éle?és  sur  les  tom* 
beauit  des  s^inloni  musulmans. 

KKLIGANGA  ou  Mandac^ti  (HindoQstdnj^ 
rivière  sainte.  ¥oy,  GA^iae. 

KERGADIOU  (Iran ce). C'est  le  nom  d^un 
merthir  de  Erelagne,  dans  l^arronrlissoment 
de  Brest»  Au  delà  de  Plouarzel,  bourg  situé 
à  Skilouièlres  nord  de  PUmmoguer,  ou  ren- 
contre dans  une  campagne  aride,  au  tiord 
d'un  champ  de  genêts»  ce  menhir,  un  des 
plus  beaux  du  département ,  haut  de  8 
mètres  77  cent,  sure  m.  17  ceut*  de  cîrcon* 
férence  à  sa  base, 

A  cùyé  de  celte  énorme  pierre  on  en  voit 
une  autre  qui  paraît  avoir  été  taillée.  Elle 
est  couchée  sur  le  sol,  et  â  de  longueur  8 
m,  là  cent. 

Kt^HHAN  (France),  dans  Je  département 
du  Morbihan.  En  se  dirig^^int  de  Crach  vers 
Locmariaker,  et  en  marchant  parallèJerneiil 
à  la  côte  du  Morbihan  «  ou  arrive  à  la  mé- 
lairie  deKerhan  ;  là  on  voit  taillé  en  saillie 
sur  uo  rocher  un  cercle  de  10  mètres  de  cir- 
conférence. Un  secon  )  cercle,  également  en 
relief,  de  7  mètres  de  Cïrc<»n(érence,  est 
sculpté  coticentriquemenl  au  premier;  enfin 
un  mamelon  s'élève  au  centre  de  ces  deux 
cercles*  On  sentblable  travail  ,  mais  usé 
par  le  temps»  existe  sur  une  roche  voi- 
sine. 

Quel  était  le  but  de  ces  singuliers  moixu- 
menti  ?  La  tradition  ne  nous  apprend  rien  à 
ce  sujet  ;  i»ou§  ajoulenms  seulenienl  que 
dans  le  déparlemenl  de  la  l*oire -Inférieure, 
au  hameau  de  la  Mercerie,  à  h  kilomètres 
deMachecoul,  exi^tail  une  pierre  sur  la- 
quelle  on  avait  tracé  une  figure  analogue; 
mais  cette  pierre  était  détachée  et  posée  sur 
le  sol.  Le  rhamp  où  elle  se  trouve  s'appelle 
ie  Champ- Dokni,  nom  que  portent  d'ailleurs 
une  multitude  de  lieux  où  se  trouvent  des 
pit-rres  druidiques. 

Près  de  Kerhau  sont  Irais  dotmeng  pla- 
cés presque  sur  la  même  ligne. 

KEliKE VILLE  ou  QtJERQUEviixB  (France). 
Ce  vîiliJge  de  Normandie,  situé  à  6  kilomè- 
tres sud-^uest  de  Cherbourg,  est  célèbre 
par  mu  église  dédiée  à  saint  GeroMin.  et 
qui  parait  avoir  élé,  dans  i'origiue,  un  ii-m- 
ple  druidique  bâti  par  les  Gaulois  de  rêpi>- 
que  romane.  «  Sa  forme  priiiiilive  était  un 

IlrèHe  de  2k  pieds  du  nord  au  sud,  et  de  3i  de 
feslà  l'ôuesl,  terioiné  par  trois  dt^ines,  iinnl 
Tun^  celui  du  miliru  ,  avait  une  luiverture 
circulaire  de  3  pieds  de  diamètre.  Il  y  avait 
aussi  une  porte  d'entrée  et  une   ouverture 


(1)  Vuy.,  diots  ÏUniver*  p»i/or«^w^,  l'ouvrage  inti- 
tulé L'Uti/LMiE,  piir  M.  D.  de  liienïi. 
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dans  chaque  dôm ^  à  Vq^u  La  maçonnerie 
était  ci^  zigzag,  sorte  de  construciion  qui 
ne  se  trouve  dans  le  département  qti'aux 
églises  de  Sainte-Croix  de  Sainl-LA  et  d'E- 
queurdrevîile.  La  bailleur  est  de  11  pieds 
à  partir  du  sol  »  et  elle  n'est  pas  différente 
sous  les  trois  dômes  ;  les  fenêtres  étaient 
cintrées,  j»  (MM*  Vallée  et  Fleury.) 

Des  changements  destinés  à  approprier  ce 
temple  au  culte  chrétien  eurent  lieu  plus 
tard;  sa  forme  trifoliée  deviut  celle  d'une 
croix  à  extrémités  obtuses  par  l'addition 
d'une  petite  nef;  sur  Tun  des  trois  dAmes 
on  éleva  un  clocher,  et  les  trois  ouvertures 
cintrées  placées  à  l'est  furent  remplacées 
par  quatre  petites  fonéires  ogives  au  nord 
et  au  sud. 

KEllLOAS  (France).  Sur  une  colline  éle- 
vée que  l'on  rencoolre  en  suivant  le  chemin 
de  Plouarzel  à  Saint  Henan,  d  ms  l'arrondis- 
sement de  Brest  ,  on  voit  un  fort  beau  men- 
hir haut  de  11  m.  5  cent.  Il  est  de  forme 
quadrangulaire,  quoique  le  granit  en  soit 
brut. 

On  remarque  sur  ses  deux  faces  oppo- 
sées, environ  à  la  hauteur  d'un  mèire»  une 
bosse  ronde  taillcede.^2cenl.dedi.imèlre.  Ces 
objets  d'anliiiue  superslitiou  reçoivent  en- 
core une  sur  le  de  culte  de  la  part  des  paysans 
des  environs.  Les  nouveaux  mariés  font  une 
espèce  de  pèlerinage  à  co  monument;  les 
deui  époux  dépouillent  une  partie  de  leurs 
vêtements,  et,  chacun  de  leur  c6ié,  se  frottent 
te  ventre  contre  une  bosse.  L*homme  se  per- 
suade qu  il  obtiendra  des  enfants  mâles,  et 
la  femme  espère  obtenir  l'avantage  d'être 
la  maltresse  absolue  dans  son  ménage. 

KERMORVAN  (France.)  C'est  le  nom  d'une 
presqu'île  qui  se  Irauve  en  Bretagne,  dans 
l'arroodisseaient  de  Brest,  au  nord  du  porl 
de  Conquet. 

Elle  renferme  un  monument  druidii|ue 
qu'on  appelle  dans  le  pays  le  sanctuaire' 
de  Kermorvan.  C'esl  d'abord  un  cromlech 
compose  de  douze  pierres  verticales  dispo- 
sées en  ellipse;  elles  forment  une  enceinte 
de  5t)  nu  12  cent*  de  longueur  et  311  mètres 
de  largeur;  ensuite  deui  dolmens  en  dehors 
de  l'enceinte  :  deux  menhirs  étaient  plantés 
en  avant  pour  avertir  qu  a  peu  de  di^Ltoce 
était  un  sanctuaire,  et  pour  en  défendre  l'ap- 
proche aux  profanes* 

Quelques  pierres  de  ce  monument  sont 
brisées. 

r^ivEltVEN-rtDREL  (France),  hameau  de 
Bretagne,  département  du  Morbihan,  arron- 
diasement  de  Lorienl.  Auprès  de  ce  hameau, 
iîitué  dans  la  paroisse  de  Crach,  est  un  im- 
mense dolmtn  de  20  mètres  de  longueur 
sur  3  mètres  15  centimètres  de  hauteur  to- 
tale. Sa  plate-for  oie,  qui  est  supportée  par 
trois  pierres  de  bout,  a  2  mètres  de  large  sur 
6  de  longueur  et  un  d'épaisseur.  On  remar- 
que sur  celte  plate-forme  un  cercle  taillé  en 
creux  d'un  mètre  de  diamèlrej  et  le  commen- 
cement d'un  autre  cercle. 

Auprès  du  premier  cercle  est  une  rigola 
qui  devait  servir  à  l'écoulement  du  sang  des 
victimes. 
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KESORA  (Inde),  idole  adorée  dans  la  pa- 
^  g^ode  de  Djaggemah  ou  Jagrenat.  Oa  rap- 
porte flue  celle  idole  a  deuxdiamania  à  la 
plate  deë  yeux  )  en  Iroitîème  diamant»  a  Mâ- 
ché à  son  COQ)  Ini  descend  sur  la  poitrine. 
Aa  rapport  du  Toyageur  Tavernier,le  moin- 
dre de  ces  diamants  est  de  la  valeur  d'envi- 
ron quarante  karats.  Ses  bras  sont  entourés 
de  perles  et  de  rubis  «  et  ses  mains  sont 
faites  de  petites  perles.  Auprès  de  lui  est  la 
siatue  de  sa  femme,  qui  est  d*or  massif.  Voy. 

JAQOKailATH. 

KBVRLAËR  (pays  de  Queidre).  Une  hon- 
nête bourgeoise  de  Gqeidre,  aujourd'hui 
ville  des  Etats  Prussiens  (province  Rhé- 
nane), dans  la  régence  de  Dusseldorf,  éiait 
venue,  au  mois  de  mai  16^2,  visiler  par  dé- 
votion la  chapelle  de  Noire-Dame  de  Lniem- 
bourg.  Elle  en  remporta  une  image,  comme 
font  les  pèlerins  ;  et  quand  elle  fui  de  re- 
tour chez  elle,  elle  Texposa  à  la  vénération 
de  sa  famille.  Vu  jour  qu'elle  priait  à  son 
ordinaire  devant  limage,  il  en  sortit  une 
grande  lumière  qui  fui  aperçue  au  dehors 
par  des  personnes  du  voisinage.  Pareille 
chose  arriva  encore  qui'lques  jours  après. 
Le  bruit  s*en  répandit.  Toute  la  ville,  frap- 
pée du  prodige,  conçut  une  grande  dévotion 
envers  la  Vierge  consolatrice.  Foy.  Luxem- 
BOORG.  Pour  contenter  celte  dévotion,  il  fal- 
lut expos(*r  publiquement  Timige.  On  en 
Gt  une  copi(^  plus  grande.  On  Thouora  en 
allumant  des  cierges  et  en  y  chaulant,  tous 
les  soirs,  les  litanies.  Gela  se  pratiquait 
avec  bien  plus  de  ferveur  dans  la  maison  de 
la  bourgeoise,  devenue  une  espèce  de  cha- 
pelle, oà  l'on  courait  en  foule  honorer  et 
prier  la  sainte  Vierge. 

Au  bout  de  quelque  temps,  le  mari  de 
celte  femme  fui,  à  diverses  reprises,  averti 
par  une  voix  céleste  de  transporter  Timage 
en  un  lieu  qu'on  lui  marquait  hors  de  la 
ville  de  Gueldre;  on  la  porta  avec  sa  copie 
en  procession  auprès  de  Kevelaër,  et  ou  la 
plaça  en  un  petit  oratoire  qu*on  dressa  à 
cet  elTel.  Ce  fut  le  premier  jour  de  juillet  de 
Tannée  16V2. 

Cet  endroit  devint  aussitôt  célèbre  par  les 
miracleiqui  s*y  firent.  L'aifluencedu  monde 
y  fut  extraordinaire,  et  le  pèlerinage  devint 
si  fameux,  que  les  RR.  PP.  de  TOratoire  j 
eurent  une  belle  églisoi  ou  ils  trouvèrent  a 
exercer  leur  zèle.  Telle  est  Forigine  de 
Notre«Dame  de  Kevelaër,  première  colonie 
de  celle  de  Luxembourg,  ainsi  que  l'appelle 
Jean  Schenck,  alors  euro  de  Kevelaër,  dans 
les  lettres  qu*il  écrivit  aux  Jésuites  de 
Luxembourg,  les  félicitant  (k  la  gloire  qu'ils 
avaient  procurée  à  la  sainte  Vierge  dans 
l'établissement  jde  la  dévotion  de  Luxem- 
bourg, d*o(i  celle  de  Kevelaër  venait  comme 
de  sa  source,  et  comme  ua  rejeton  de  celte 
noble  vigne.  Ce  sont  les  termes  de  sa  lettre 

KHALIL  ou  El-Kaijl  (Asie  Ottomane). 
Celle  ville,  aujourd'hui  le  repaire  de  ^  à 
5608  bandits  turcs  et  juifs^  fui  célèbre  dans 
la  phis  haute  anliquilé  sons  le  nom  d*Hé- 
broa.  ËUe  ligure  parmi  les  plus  anciennes 


villes  du  monde,  et  fut,  pendant  quelques  an- 
nées, la  capitale  du  royaume  de  David. 

La  magnifique  église,  bAlie  par  l'impé- 
ratrice Hélène  sur  l'emplacement  une  la 
tradition  populaire  désignait  comme  le  lieu 
de  la  sépulture  du  patriarche  Abraham, 
a  été  convertie  en  une  mosquée,  desservie 
avec  une  srandt*  pompe.  Son  entrée  n'est 
permise  qn  aux  seuls  musulmaVis  ;  on  y  voit 
les  prétendus  tombeaux  d'Abraham  et  de 
plusieurs  membres  de  sa  famille,  recouverts 
avec  des  étoffes  de  soie  verte  richement 
broiées  en  or,  et  renouvelées  de  temps  en 
temps  par  le  grand-seigneur. 

KHARLI  (Hindouslan).  «  Los  temples  sou- 
terrains de  rinde  se  trouvent  dans  la  ré- 
gion montagneuse*  qui  termine  au  sud  la 
péninsule  hindoustanique.  Ils  sont  taillés 
dans  une  roche  de  porphyre  très-dure;  ei 
malgré  la  résistance  de  la  malièrr  ,  lei 
sculpteurs  en  ont  couvert  les  parois  de  bis* 
reliefs  et  d*oruemenls.  Les  principaux  de 
ces  temples  sont  :  le  temple  de  Kharli,  &ilué 
entre  Bombay  et  Pouna,  consacré  à  Boud- 
dha; le  temple  d*Ëllora^  consacré  à  Chivi; 
les  sept  temples  souterrains  ie  Mahamalai- 
pouram,  sur  la  côte  de  Coromaiidei,  dédiés  a 
Wichnûu  et  à  Chiva;  enfin,  ceux  des  lies 
de  Salsclto  cl  d*Eléphanta,  érigés  eu  Thua- 
neur  de  Chiva,  quoiqu'on  y  treuve  la  repré- 
sentation de  tous  les  personnages  tèe  la  mj- 
thplogie  indienne. 

«  Le  temple  de  Kliarli,  près  de  Bonbayi 
est  un  iab)rinlhe  de  grottes  artificielles  eu- 
tièreineiil  sculptées,  distribuées  autour  d'un 
sanctuaire,  résidence  de  la  divinité.  Ila»s 
les  salles  et  les  appartements  soutemias 
habilaicnl  les  brahmanas,  dont  let  uns  rem- 
plissaient les  fondions  sacerdotales,  les  au* 
Ires  instruisaient  les  jeunes  brahmanas; 
d'autres  rendaient  la  justice,  présidaient  i 
tous  les  détails  des  affaires  publiques  à  l'é- 
poque de  la  périoile  ihéocralique,  servaieot 
de  ministres  aux  radjahs  ou  rois,  «ntraieat 
dans  leurs  c^rnseils,  les  tenaient  prt^squeea 
tutelle,  lorsque  la  caste  lichatrya  fut  euirée 
en  partage  de  rautorîlé  suprême.  Ainsi,  les 
brahmanas  n*étaienl  pas  seulement  prêtres, 
ils  étaient  législateurs,  magistrats,  savants, 
médecins,  minihtres,  fonctionuaires  publics, 
ambassadeurs,  commerçants ,  el  oiililaires 
môme  lorsqu'ils  le  désiraient. 

«  Le  sanctuaire  de  KhaHi  a  120  pieds  de 
long  et  61^  de  large;  le  plafond,  en  faroe 
de  voue,  est  soutenu  par  des  cotonnes  qai 
s*appuieiit  sur  des  éléphants,  svir  lesqueb 
sont  des  personnages  des  detix  sexvs,  a!^sis 
dans  la  posture  orientale.  Au  centre  da 
temple  est  une  rotonde  renfermant  une  cbê- 
pel  e,  et  surmontée  d'une  coupole,  f>ans  et 
s.incluaire  on  voit  plusieurs  inscriplifHis  et 
des  bas- reliefs  qui  représentent  èoudéiia, 
soit  ilebonl,  soil  assis,  les  JamlM^s  cr^i^ées 
el  dans  ratlitude  des  statues  du  mèxitt  per- 
sonnage placées  dans  les  nirhet  du  teiBptt 
de  Boro-Bodo,  mais  entouré  d*une  foule  i'i' 
doraleurs.  On  entre  dans  ce  sanduairt  ps^ 
un  péristyle  eniiireaieiit  ktotplé,  oèkcf- 
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iCfia  a  buriné  des  personnages  mâles  et  h* 
melLfâ  el  un  grana  nnnibre  dVIèphnnts. 

rr  Les  groUes  d'Elbra  sont  creusée<i  dans 
la  ehaluedes  Gâtes,  sous  le  20  degré  de  !a- 
jiUide  iinrd  el  le  7i'  de  îor^g^t^dl^  dans  !e 
Voisinage  de  Deogyr  et  d'Aurumgabad,  Elles 
renferme  ni  douze  sancLoaires  principaux. 
La  ro<!lie  de  porphyre  el  de  granil  rouge, 
dans  laquelle  cel  oovrnge  colossal  a  été 
liillé,  s'élend  en  deuii-cerclc  sur  une  Ion- 
gni»ur  de  deux  lieues;  souvent  (rois  élagrs 
de  salles  eorièreoienl  fculplées  sonl  pla<  es 
l*iin  sur  Taulrc.  Des  douzL*  sautluaires  d*KI- 
1<»ra,  le  principal  est  dédîéau  Maliavi^d.i,  au 
(îr.iiïd  dieu  Chiva  ;  on  le  nomme  Kaïlâsa. 
Ce  (einpte  est  précédé  d'un  magnifique  et 
vi*(antesqoe  pèriîiljîe  de  88  pieds  de  pro- 
faiideur  sur  130  de  l.irgeur;  If*  temple  se  dé- 
veloppf'  sur  une  longueur  de  103  pied»  el 
mie  largeur  de  71  pieds.  Dans  ccl  édifice, 
l'un  des  plus  anclen'i  du  gloluv  rarcliiU-tr- 
ture  el  la  ^culplure  onljf^te  à  profusioti  leurs 
richesses  les  plus  merveilleuses:  ce  sonl  des 
colonnes  admirables^  des  obélisques,  dei 
statues»  des  ba s •  reliefs  sans  nombre.  Une 
file  d'eléphanls,  d'une  slalure  plus  que  co- 
tossale*  supporie  le  poids  énorme  du  pla- 
fond ;  l'Impressiûti  quVm  resseul  en  péné- 
iranl  au  sein  de  cestihlima  et  mystérieux 
éd  Oce  esl  un  îodélioHsaliSe  mélange  d^ 
er.nnle  respectueu^ie  el  d'ridinirjtiim  enihou- 
!»i.isle.  Derrière  w  lernpfe  ci  f  eu  le  une  gale- 
rie surlesmurs  de  laquelle  rarli^ile  a  srufp- 
(ê  \v^  fif^ures  de  quisranle-iroîs  dieui  el 
déesses. 

«  Parmi  les  autrei  grolfes-lcmples  d*Kl- 
Icira ,  les  plus  remarquables  sont  :  l*"  la 
grotle  d'iiulra,  dont  le  sancluafre  est  un  roc 
taille  «.'n  |ryraioide,  creusé  de  manière  à  for- 
m»'r  une  riMpcïle.  el  magnirijueuii'nt  srulp^ 
lé;  on  y  voi»  indrn  assis,  sa  femme  cou- 
chée sur  un  llou,  el  une  fonlo  irapsarns  et 
dr  devas  qui  ^'erapreHsçui  de  les  servir  ; 
tontes  ce»  ligures  sont  hautes  de  15  pieds  ; 
t"  h  grnlle  Douniar-Levna,  dédiée  comme 
le  KafMsa,  â  Cbiva  ei  à  Dourga  ou  Parvati  ; 
le  ^tseau  y  a  relracé  les  noies  des  deux  di- 
fifiilés  ;  3"  le  sanctuaire  de  Wicbnou;  k"  ta 
grotte  de   Ha  ma»   de  sa    femme  8i(a  el  des 

inripauK  personnages  de  la  cour. 

«  Les  sept  IrmplcH  soulerrains  de  Maba- 
tn^laïpnuram  sout  connus  sous  le  nom  des 
»epl  Pagodes;  ils  étaient  entourés,  dans 
Tanliquilé,  d'une  ville  populeuse  (  Maba, 
^Lilai,  Pourarn]»  que  le  savant  Hoerem  croit 
Iri»  le  M-iliarpha  du  geo«jraphe  Piolémée. 

es  Irmple*  sont  la  merteille  de  Tari  io- 
dtrfi  priiiiitif;  fn;ilheurensenient  ou  n'a  pu 
lifs  parcourir  dan  m  toute  leur  elenduCi  parce 
que,  situés  sur  une  rôle  deserle,  ils  sont  en- 
viroiinés  d'une  épaisse  forint  el  de  dj ongles 
pi*rtidesv   où   se   caelieitt    les    tigres    el  les 

on^lrueux  pilhons.  Les  gitUtes-tomples  de 

aJiamalMÏpouraifl  se  développent  sur  une 

rodigieuse  étendue  de  quatre  lieues  l  ¥MeH 
caninionceul  iur  la  cù(e  même,  et  la  mer  en 
a  subuierfé  plusieurs,  L«k  frèr««4  Danietls 
ont  doaué  plusieur»  vues  de  ces  prodigieuses 
ruines.     L  une    d'elles    reprébenle  i'enlrée 


d*une  grotte,  Paulre  deux  sanctuaires  sculp- 
tés dans  la  roche,  dont  le  travail  délicat  a  une 
remarquable  analogie  avec  la  sculpture  ri- 
che et  fantastique  de  nos  gothiqurs  cathé- 
drales. La  peotf  granitique  d'une  montagne 
est  entièrement  sculptée;  des  figures  de 
lions, d'élépbants  mottstrueui.semblonl  ani- 
mer chaque  roc  ;  on  dirait  qu'une  popula- 
tion animale  a  éié  pétrifiée  subitement  par 
le  caprice  d*un  Djiun  ou  d'un  Bakchaaa  de 
ces  contrées  extraordinaires, 

,*(  Coiubien  devaient  avoir  de  puissance 
sur  fesprit  de?*  massifs  les  croyances  qui  ont 
fait  exécuter  d'auâiiî  vastes  pI  d'aussi  gigan- 
!t*s<tnes  ouvrages!  QueU  hommes  ((ue  res 
hrahmanis  des  âges  antiques,  pour  avoir 
produit  une  civilisation  aussi  forte  et  aussi 
durable,  des  œuvres  d*art  aussi  prodigieu- 
st'S,  el  un  code  aussi  complet  que  le  code  dit 
Manou!  Epoque  pleine  de  sève,  de  vie  et  de 
jeunesse  I  Voyrz  les  populations  s'a  g  il  pr  à 
la  voix  qui  leur  parle  au  nom  de  ïîrahuii\  ; 
l'arifT  se  transforme  en  jJtcs,  en  ciseaux,  en 
burins,  d*une  trempe  qui  bravera  la  dureté 
indomptable  du  granit:  les  Hancs  des  mon- 
tagnes s'exca  veut;  le  roc,  enseveli  depuis  le 
premier  âge  du  monde  sous  la  masse  ef- 
fr<*yable  des  ci  tue  s  gigantesques,  si»  méta- 
morphose, sous  ta  main  înlt^Higente*  en  gra- 
cieuse coloufte  surmontée  de  son  ciiaplÉcau 
de  lotus,  m  pyramide,  en  obèhsjtie,  eu 
sanctuaire  sacré  ;  ici  a[tpar;ii8senl  les  ima- 
ges mystiques  des  perftonnages  mylbulugi- 
qne5;  là  le  caprice  de  Tartisie  f;iït  naître 
mille  animaux  â  la  taille  démesurée»  Sur  ces 
sculptures,  qui  scaihlcnl  délicate*^,  compa- 
rées aux  masses  colossales  enviroonanlfS, 
s'iippuienl  les  élages  8U(MTpo>és  di5  la  mon- 
iague,et  leur  solidité  résiste  a  celte  effraya  nie 
pression*  Mais  le  sombre  et  mystérieux  édi- 
fice ent  te r tu i né,  tine  caste  nombreuse  se  ré- 
pand dîins  ses  délaies  si  uiulttptiés  ;  elle  y 
habile,  elle  y  place  le  siège  de  sa  puissance, 
de  ses  rites  religieux.  La  foule  se  presse  au- 
tour du  sanctuaire  révéré  ;  une  ville  appa- 
raît, le  commerce  Tanime ,  les  caravanes 
el  les  pèlerins  y  apporte  ni  Tor  et  tes  pré- 
sents ;  les  marchandises  précieuses,  les  ri- 
chesse*» abondent.  Telle  est  Thistoire  des 
grandes  villes  de  l'Inde,  tel  est  1^;  s^'cret  de 
la  domination  brahmiirique.  L'Intilligence, 
d.ins  tous  les  âges,  a  toujours  possédé  le  pou* 
voir. 

«  Les  restes  deMjhamataïpouram  ne  pré- 
sentent pas  seulement  des  vestiges  d*è  li- 
bres consacrés  au  culte;  une  vaste  grotte  a 
dû  servir  de  tsrhoullri,  on  asile  pour  les  pè* 
lerins  el  les  voyageurs  ;  sur  un  roc  on  voit 
un  siège  de  granil  qui  a  dû  servir  de  Irône, 
soït  à  un  radjah,  soil  à  un  souverain  pon- 
tife. 

«J'ai  appelé  ruines  les  restes  de  la  grande 
Mabamalaïpôuram,  parce  que  leur  ensem* 
ble  ao nonce  utte  ville  entière  creusée  en 
partie  dans  le  roc,  et  que  les  traces  nnn 
équivoques  de  tremblement  de  terre  a'Us- 
teul  qu^une  calaslraphe  violente  en  a  détruit 
ou  expulsé  les  habitanis.  MaharnalaïpoU- 
ran^  r?m9rie  à  une  autifiuité  trés-reculéo 


j. 


ff« 


EHA 


11 


eir  il  en  e«t  qaet lion  dans  le  poème  sanscrit 
do  MajabiuraU,  oà  elle  es!  appelée  Maha- 
tali-Paoraf  c'esl-à-dire  fille  do  grand  Balî. 

c  L^%  seolptares  drs  sancioaires  de  celte 
tittfnilîère  cité  sooCerraine  représentent  les 
mjtbes  princîpanx  do  colle  de  Wlcbnoo; 
CbiTa  étaitaoiftî  honoré  dans  ces  sanctoaires, 
mais  il  n*j  tenait  qoe  le  second  rang.  On 
•ait  qoe  le  people  indoo,  depoi^  l'établisse- 
nent  dn  brabatanisaie,  est  divisé  en  ('eox 
sectes  principales,  dont  l'une  bonore  Wicb- 
•oo  et  l'autre  Cbifa.  Les  wecbnava^,  ado- 
rateors  do  premier,  se  reconnaissent  a  «Jeux 
lignes  perpendicolaires  à  l'horizon,  qui  s'é- 
tendent do  front  le  long  do  n^z,  destinées 
avec  un  mélange  de  limon  do  Gange  et  de 
poudre  de  bois  de  sandal. 

«  L'Ile  d'Elépbaiita,  qui  tire  son  nom  d'on 
éléphant  plos  que  colossal ,  pKicé  dans  l'un 
de  ses  sanctuaires,  renferme  plusieurs  grot-» 
tes-tcmples  consacrées  au  Trimoûrli  et  à 
Chiva.  Trimoûrli  signifie  trois  formes.  Celle 
rénnion  trinaire  est  la  per^^onnificalioii  des 
forces  physiques  qoi  agissent  Sîjr  la  matière: 
torcc'S  attractives  et  formatrices ,  forces  con- 
lervairices  ,  forces  destructives,  c<ius(*s  de 
fraii&formaiion,  firâhmâ,  Wichnou,  Chiva. 
Le  sanctuaire  principal  a  130  pieds  de  long 
et  aoiani  de  large.  Une  v^aste  el  magnifique 
terrasse  décore  son  entrée  principale;  deux 
ouvertures  latérales  conduisent  Tair  dans 
l'enceinte  souterraine.  VingUcinq  piliers  et 
seize  pilastres,  disposés  symétriquement, 
supportent  le  poids  énorme  de  la  montagne 
dans  laquelle  cette  immense  excavation  a 
été  creusée  ;  un  grand  nombre  de  chapelles 
s'enfoncent  dans  les  parois  latérales  da 
sanctuaire. 

«  Un  stuc  brillant  recouvre  les  murailles, 
que  décorent  des  bas-reliefs  sans  nombre. 
Les  personnages  sculptés  se  détachent  du 
fond,  de  manière  à  ne  tenir  au  rocher  qoe 
par  le  dos.  A  l'entrée  du  temple  est  un 
buste  colossal  haut  de  13  pieds,  ayant  trois 
tètes  et  quatre  bras;  c'est  l'emblème  du 
Trimoûrli.  Deux  grandes  statues  qui  parais- 
sent représenter  des  brabmanas,  à  en  ju- 
ger par  le  cordon  sacré  qui  les  décore, 
sont  placées  aux  côtés  de  ce  buste  ;  Tune 
est  appuyée  sur  une  main.  D'autres  sculp- 
tures représentent  Chiva  avec  ses  divers  at- 
tributs; firâbmâ,  monté  sur  l'oiseau  hansâ; 
kartikéya,  assis  sur  le  géant  Kaymughu- 
sura,  qu'il  a  vaincu  ;  Ganesâ,  dieu  de  la  sa- 
gcs:ie,  avec  sa  tète  d'éléphant  ;  des  chœurs 
de  dévas  et  de  devants,  génies  de  la  suite  de 
Chiva.  Autour  de  ce  grand  sanctuaire  d'E- 
léplianta  sont  les  grottes  et  les  salles  qui 
servaient  d'habitation  aux  brabmanas..  Les 
grottes-temples  de  l'Ile  de  Salseltc  sont  dé- 
diées à  Chiva  et  à  Bouddha  ;  elles  sont  en 
plus  grand  nombre  et  plus  vastes  encore 
que  les  sanctuaires  souterrains  d'Ëléphanla. 
La  grotte  principale  est  voûtée,  non  dans 
son  entier,  mais  dans  une  étendue  de  40  pas 
de  largeur  et  de  100  en  longueur;  quatre 
colonnes  supportent  l'entrée  de  cette  grotte  ; 
dix-huit  placées  dans  l'intérieur,  surmon- 

éléphants,  et 


douze  aotres,  taiîléef  en  prisnaet  lexangn* 
laires,  soatîennent  la  montagne:  rextrémité 
dn  sanctuaire  se  termine  par  one  rotonde 
surmontée  d'one  coopole.  Deax  antres  teoN 
pies  sooierrains,  divisés  en  trois  étages,  et 
non  moins  élendos  qoe  le  premier,  sont 
creu«és  près  de  loi  ;  on  voit  dans  lenr  voîsi* 
nage  une  telle  quantité  de  grottes  qui  ont 
dû  servir  d'habitation,  qoe  Ton  ne  saurait 
les  nombrer;  tontes  sont  taillées  dans  le 
roc  par  le  ciseau  et  ornées  de  seolptares. 

€  Le  temple  souterrain  consacré  à  Boud- 
dha est  celui  de  Kennery  ;  on  v  voit  ce  dien 
représenté  sons  plusieurs  formes,  parmi  les- 
quelles il  est  facile  de  reconnaître  le  type 
qu'on  loi  donne  encore  aojourd*hui  ;  ce  qui 
prouve  par  conséquent  la  baote  antiquité 
du  bouddhisme,  et  le  peo  de  fondement  de 
l'opinion  qui  le  faisait  plus  récent  que  la 
brahmanisme.  1^9  grottes  de  Salsette  ren- 
ferment des  inscriptions  copiées  par  Anqne- 
til-Du perron,  mais  écrites  dans  un  alphabet 
inconnu,  qni  diffère  beaucoup  du  devana- 
gari  (écriture  <^acrée)  sanscrit. 

«  C'est  à  Mabamalaïpouram,  dont  j>*  viens 
de  décrire  les  monuments  souterraine  si  re- 
marquables, que  Ton  trouve  les  premiers 
essais  d'architecture  élevés  au-dessus  di 
sot  ;  ce  sont  des  murs  constroit^^  en  éoormi^ 
blocs  de  pierre  non  taillés,  placés  les  uns  sur 
les  autres ,  absolument  de  la  même  manière 
que  dans  les  constructions  pélasgiques,  dites 
cydopéennes,  et  des  chapelles  pyramidales 
construites  en  pierres  massives. 
L-  «  Près  de  ces  monuments  on  rencontre  des 
essais  qui  forment  le  passage  entre  le  pre- 
mier et  le  troisième  genre  de  construction, 
et  qui  rentrent  dans  la  seconde  classe  de 
monuments;  ce  sont  les  sanctuaires  en  partie 
creusés  dans  le  roc  et  en  partie  construits 
en  assises  de  maçonnerie;  tels  sont  deot 
temples  dont  le  toit  est  une  voûte  en  are 
ogive,  vulgairement  dit  gothique  (1). 

«  Parmi  les  constructions  antiques  entiè- 
rement élevées  par  la  main  des  hommes,  on 
remarque  des  temples  et  des  forteresses.  Les 
temples  principaux  sont  ceux  de  Déogor; 
ils  sont  au  nombre  de  trois ,  t»âtis  en  pierre 
de  taille  et  de  forme  pyramidale;  on  n'y 
voyait  aucune  sculpture,  mais  le  trident  qni 
les  surmonte  indique  qu'ils  étaient  consacrés 
à  Chiva  Mahadeva.  Le  temple  de  Tanjaor  pa- 
rait être  de  la  même  époque  que  ceox  de 
Déogur;  comme  eux  il  est  consacré  à  Cbl- 
va  ;  il  est  bâti ,  sans  bas-reliefa  extérieurs, 
en  pierre  de  taille,  et  surmonté  d*une  pyra- 
mide haute  de  200  pieds.  Au  centre  est  une 
salle  où  se  réunissent  encore  les  brahmanaSf 
el  qui  n'est  éclairée  que  par  des  lampes. 
Dans  un  bâtiment  soutenu  par  des  piliers  et 
placé  près  de  ce  temple ,  on  voit  une  statue 
de  porphyre,  haute  de  16  pieds  et  longue  de 
12,  représentant  le  taureau  Nanda. 

«  L'Ile  de  Ramiseram ,  située  entre  la  pé- 

(I)  L*arc  ogive  n^est  pas  plas  arabe  que  gothi<|«e, 
il  est  d'origine  indienne  ;  plusieurs  roonumeitis  de 
rtndoustan,  antérieurs  à  Tépoque  briUaale  de  lad- 
vîlisation  arabe,  ont  des  arcs  terminés  c 
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ni  11  suie  indienne  et  Ceyian  ,  renferma  on 

groupedetempicâ  pyrânûdaui.  Leplus^rand 
e»l  consacré  à  lia  nu  ^  incarnation  é^  Wich- 
nou  ;  le  tiecond,  à  sou  épouse  Si  ta,  l'héroïne 
du  Éainaydiia.  i{u\  semble  avoir  servi  de 
niodéîe  â  Homère  pour  lion  personnage 
d'Hélène,  Le  Iroisième  \lei  iempU^s  est  dédié 
;i  Cliiva.  Ces  Irois  inonyoïenU,  que  la  (radi* 
lion  indique  ctiniuie  étani  le»  plusî  anciens 
de  la  conlrèc,  sonl  iatcrdils  hutl  étrangers  ; 
une  enceinte  de  murailles  les  proléiç',  et  ii*a 
d^autre  ouverture  qu'un  pylône  (grande 
porte  qui  précède  un  édiûce)  de  ^0  pieds  d'é- 
lévation. Do  jjortail ,  ayant  la  forme  d'une 
pyramide  tronquée,  et  dont  Tarchilecture 
rappelle  le  goût  égyptien,  conduit  au  temple 
principal.  L*  ex  té  rieur  de  ces  pyramides- 
temples  est  peint  en  ronge  et  entièrement 
scul{>lé;  riuléricur»  où  le  jour  ne  pput  péné- 
Irer  par  aucune  ouverture^  esl  conslammenl 
éclairé  par  des  lampes, 
L  tt  A  Madoura  eiiiijie  encore  un  temple  py- 
^a mi  lai,  semblable  à  ceu^t  de  Bamiseram  ; 
mais  il  niïrv.  cette  par ticul^iri té* d'avoir  pour 
ornements  ei^térieurs  de  fausses  fenêtres  et 
■fies  pilaistres. 

«  Le  célèbre  temple  de  Djaganattid,  qui  at- 
tire  chaque  année   un   concours   de   douze 
niiUion^  de  pèlerins,  est   construit   d'après 
les  mêmes  règles  architecturales  que  ceux 
ilont  nous  venons  de  parler,  et   il  doit  être 
"leur  cojitt'mporain.  €e  temple   est  dédié  à 
"Irischna,  une  des  incarnalious  de  Wicbnou» 
Lflonl  Ujagaoatha  est  un   des  surnonts;  il  est 
[iiiuédans  la  province  tfOrissa,  qui  fait  par* 
liiedu  gouvernement  ilu  Bengale.  Le  sanc- 
1  lu  «lire  où  les  brahmanas  conservent  la  !i  ta  tue 
Lllu  Dieu    est  une  immenï>e  pyramide  aulnur 
[do  bique  Ile  s'elèvent  une  fouie  de   chapelles 
de  même  forme,  dont  une  a  120  pieds  de  haut* 
a  Comme  je  ne  pui^  vous  décrire  tous  bvs 
temples  antiques  de  Tlnde,  je  terminerai  sur 
[les   moiiuments  de  celte  contrée  ♦  en  citant  : 
le  lemple  de  Siringani ,  qui  couvre  Tespace 
d*une  lieue  carrée,  et  a  sept  enceintes;  ses 
quatre  murs  exlérieurs  répondruiaux quatre 
points  cardinaux  ;  chacun  d'eux  a  une  entrée 
lurmoniée  d'une  pyratnide  richement  ornée 
de  sculpture;  celui  de  Kandjeveram,  consa- 
cré à  Chiva  et  à  Dourgà^  remarqnable  par 
la  quantité  prodigieuse  de  statues  d'animaux 
qui  Tentoureni  ;  enfin,  le  temple  de  Cba1am-> 
bron  ,  situé  dans  le  Taniaor,  sur  la  côte  de 
Coromandel,  à  neuf  lieues  de  Pondiciiéry.  Ce 
dernier  Cil t  protégé  par  deux   enceintes  de 
murs,  dont  la  seconde  for  mis  un  carré-long 

I  régulier,  de  13iÔ  pieds  de  long  sur  IIGO  de 
large,  parfaitement  orienté.  Le  mur  exté- 
rieur est  construit  en  assises  de  picrre^i  de 
taille;  le  mur  intérieur  est  bâti  en  pierres  et 
en  briques.  Chacune  des  faces  de  ce  mur  est 
ouverte  à  son  cenlre  par  une  porte  magni^ 
fi  nue,  décorée  de  pilastres  de  32  pieds  de 
hauteur,  et  au- dis  s  us  de  chaque  porte  s'é- 
lève une  pyramide  de  130  pieds,  dont  Texte' 
rieur  est  couvert  de  figures  de  divinités  et 
d'aniuiauv.  Le  sanctuaire  et  les  chapelles 
Boot  dans  la  seconde  enceinte;  une  colon- 
nade lîinite  le  terrain  consacré  stir  lequel 
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s'élèfent  :  une  chapelle  d/'dîée  à  Chiva,  une 
auire  à  Wichnou,  et  une  troisième  tiansem- 
blèmes  particuliers*  l^ntre  elles  est  un  bas- 
sin entouré  de  coton nrs  ,  destiné  aux  ablu- 
tions des  brabmanas  de^îservants  et  des  pèle-  • 
rins.   A  droite   est  le  sanctuaire   principal, 
dans  letiuid  on  adore  Parvali,  dont  la  statut; 
regarde  le  portiqae.Ce  sanctuaire  est  entouré 
d'une  enceinte  particulière,  décorée  intérieu- 
rement par  une  colonnade;  on  7  entre  par 
un  péristyle  de  six  rangées  d'>  colonnes*  Les 
pilastre  s  I  qui  soutiennent  la  façade  du  péris- 
tyle, sont  unis  l'un  à  l'autre  ,  au-dessus  de 
la  porte»  par  une  chaîne  de  pierre  habilement 
sculptée,   et   dont   les  anneaux   ne   forment 
qu'une  hcute  pii^ce.  Des  sculptures  sans  n^im- 
bre  ornent  le  fût  des  colonnes   et  la  surfara 
des  piliers.  Au  midi  du  sancttiaire  de  Farvatî 
e>l  une  salle  dont   le  plafond  plat  et  uni  est 
soutenu  par  c<Jit   colonnes;  au  nord  on  en 
voit   une   si'mblabic  «   mai^   plus   petite.    De 
l'autre  c6té  du  tiussiu  sVïève  une  immense 
colonnade  de  360  pieds  de   long  sur   260  de 
large,qui  entoure  une  chapelle  dont  le  toit  plat 
a  pour  support  huit  cents  pilieri  de  30  pieds 
d'élévation,  P'irfaitemenl  alignés.  Ce  toit  plat 
est  composé  de  blocs  de  [derres  de  taille  super- 
posées i>ar  assises,  comme  iJaiis  les  construc- 
tions égyptienneH.  On  voit  que  cet  immense 
monument  n^avait  pas  les  réunions  religieu- 
ses ponr  unique  destination,  mais  qu'i    de- 
vait servir  d'habitation  a  tous  les  hommes 
de   la   caste  dominante     qui    gouvernait   le 
pays:  que  ces  salles  si  vastes  n'étaient  que 
des  lieuï.   d  assemblées  où  se  rendait  la  jus- 
tice ,  où   Ton   irailait  les  affaires   de  l'Etat. 
Nous  retrouverons  en  Kgypte  analogie  d'ar- 
chitecture et  de  destinalions  dans  de^  cons- 
tructions semblables.  Ces  monuments  d^itent 
évidemment  di"  la  période  purement  Ihéocra- 
tique. 

«  Mais  ce  n'est  pas  seulement  sur  le  con- 
tinent indien  que  les  antiquités  de  la  période 
Ibéocratique  du  brahmanisme  abondent, 
on  trouve  dans  Vile  de  Java  de  magnifiques 
ruines  qui  indiquent  la  même  origine  et  le 
même  âge. 

K  Dans  le  district  de  firambanani  sont  deux 
temples  pyramidaux,  qu'une  végétation 
pleine  d'énergie  enterre  au  sein  d'un  puissant 
réseau  de  branches  ,  de  tiges  ,  de  jets  ,  de 
guirlandes  fleuries,  qui  en  dérobent  à  l'œil 
l'ordonnance  et  rensemtde;  cependant,  au 
milieu  de  ce  chaos  de  feuilles  et  de  Heurs, 
on  devine  des  conslruclions  formées  d'uno 
base  carrée  surmoulée  d'une  pyramide  qua< 
drangulaire. 

<t  A  quelque  distance  on  voit  les  mille 
temples  (Tchandi  Sîvvou]  ;  sur  une  surface 
de  GOO  pieds  de  longueur  sur  530  de  lurgeur^ 
sont  disséminées  une  foule  de  pyramides- 
temples,  groupées  en  croix  quatre  par  quatre. 
Kandon-Gonting  .  Kali-Beniu  «  Koulassan» 
sont  remplis  de  ruines  sem  Ida  blés. 

«  La  religion  ayant  été  le  mobile  de  la 
politique  et  de  l'art  dans  Flnde,  il  n'y  faut 
pas  chercher  d'autres  monuments  religieux; 
qu'ils  soient  des  œuvres  historiques  ou  poé- 
tiques ,  des  produits  de  Tarchitectiare,  de  la 
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•calpfare ,  c*e§l  à  la  rr ligion  f€ule  ^olb  m 
rapportent.  Ainsi,  pas  de  poèmes  iadoos  ^ui 
B*airfit  pour  objet  de  célébrer  les  aveolurei 
des  dieai,  leor  appariiioo  sur  la  terre,  leurs 
actions;  pa%  de  oarr^ilidD  bistori^oe  qoi  ne 
$e  rait<iche  à  la  iDytholo<?ie  ;  pas  de  conslrae- 
tion  durable  qui  ne  soit  on  sanctuaire  ou  la 
résidence  de  la '-aste  théocralique.  Cependant, 
dés  les  âges  les  plus  reculés  »  Tlnde  a  eu  des 
Tilles  ricties  et  florissantes;  car,  placée  entre 
le  Tibet ,  la  Chine  et  les  pays  commerçants 
a<(Sjriens,  bahvloniens  et  phéniciens,  abon- 
dante en  productions  rares  el  précieuses, 
rinde  a  noué  de  bonne  beure  des  rel.itions 
commerciales  a?ec  ses  voisins  de  Test ,  du 
nord  et  de  Touoit.  Mais  set  filles,  comme 
celles  de  TE^ypie,  consistaient  en  demeures 

Karliculiéres  groupées  autour  d'un  temple, 
âties  avec  des  matériaux  de  peu  de  durée; 
des  bois  plus  ou  moins  précieux  pour  les 
palais  des  richos  ,  des  bambous  ,  de  simples 
roseaux  pour  les  modestes  h-ibitatioas  des 
pauvres.  Tels  ont  été  les  ci:és  célèbres 
d'A>oilhya,Oiidjayani,  Devaguiri  ou  Deogur, 
Pralictana,  Lahora,  sur  laquelle  régnait  Pou* 
rous(PonjK),  l'illustre  adversaire  d'Alexandre 
le  Grand;  Déva  nahoucba  nagara,audelàdu 
fleuve  Shlrid  {indusj,  MilhilS,  Cosambi,  In- 
draprastha  ,  Hastinapoura  ,  Palali|M>utra  ,  et 
un  grand  nombre  d'autres  villes  antiques  de 
rindc.  Toutes  ces  villes  ont  été  des  entrepris 
de  marchandises  et  le  siège  d'un  immense 
négoce;  on  y  voyait  des  marchands,  des  ar- 
tistes ;  l'or,  les  pierreries,  les  objets  précieux, 
abondaient;  chacun  y  portait  des  vêtements 
magnifiques ,  des  bracelets  ,  des  colliers  de 

Îrix.  Les  grands  parcouraient  les  places  pu* 
liques  sur  des  chars  ,  des  éléphants  el  des 
chevaux;  les  maisons  étaient  ornées  de  ma* 
gnifl(|ucs  jardins;  on  entendait  continuelle- 
ment  dans  les  rues  le  bruit  de  la  foule  qui  se 
rendait  à  ses  afTuire»  ou  à  des  réunions  de 
plaisir. 

«  Le  Mahahharata  ,  le  Ramayana  et  le  Ma*» 
nava  d'Harma  Sastra  sont  les  documents  les 

Idus  curieux  que  Ton  puisse  consulter  sur 
'état  politique,  industriel  et  commercial  dei 
Indous  de  Tantiquitc  (t),  » 

KHLASSA  (Tibet).  Le  temple  principal 
du  Tibet  s'appelle  en  tibétain  Khlassci-T2io-< 
kan,  et  en  mongol  Tkhé-Tjao.  Selon  les  ini" 
ditions  locales.  Il  fut  construit  par  la  prtQ«* 
cesse  chinoise  Wyn-Tchéne,  mariée  au  sou- 
verain du  libel  en  6^1.  On  y  trouve  encore 
aujourd'hui  les  statues  des  divinités  révérée^ 
A  cette  époque.  Au  lieu  d'une  muraille ,  il 
est  entouré  d'un  bâtiment  à  deux  étages, 
qui,  aussi  bien  que  le  temple  lui-méine  ,  est 
couvert  de  tuiles  dorées.  Devant  la  porte 
principale  de  ce  temple  se  trouve  un  monu- 
ment en  pierre  à  moitié  ruiné,  élevé,  en  822, 
en  commémoration  de  la  paix  conclue  entre 
le  Tibet  et  la  Chine. 
KUOKAZIN  (Palestine).  Voy.  Corozaïm. 
KIAK-KIAK  (Asie).  C'est  le  nom  d'une 
divinité  du  Pégou.  Celte  idole  est  placée  dan9 

(I)  Cl).  DelaUre,  Le$  ciie[t-4'œupre  det  hommê$^ 
p.  M  et  sulv. 


on  lample  mafnMqne  de  IVapire  Birman. 
Elle  est  représentée  s^Nit  «ne  figore  hamaine, 
qoi  a  vingt  aunes  de  longoenr,  eoocbie  dans 
l'attitade  d*on  homme  endormi.  SuÎTant  U 
tradition  do  pays ,  ce  diea  dort  depuis  six 
mille  ans ,  et  son  réf  eil  sera  soi?i  de  U  fin 
do  monde. 

KtASA  (Tnrqaied*Atie),dans  le  Diarbékir. 

Le  28  avril,  les  hommes  et  les  femmes  qui 
Mirent  le  coite  sabéen  {Voy.  BAtsoni],  sor- 
tant de  Harran  pour  attendre  à  Kiasa  Tar- 
rivée  du  diea  de  IVau. 

K1C0U*H0U-CHAN  (Asie),  montagne  sa- 
crée chez  les  Chinois ,  qui  se  prétendent  fils 
des  montagnes.  Les  Chinois  y  font  de  pieox 
pèlerinages  et  gravissent  à  genoux  les  flancs 
escarpés  de  ce  mont.  Ce^  sortes  de  pMerina- 
f et  de  l'Orient,  solvant  la  remarque  judi- 
cieuse de  Boullang«T,  se  rattachent  presque 
tous  à  des  réminiscences  diluviennes,  c  En 
effet ,  dit-il ,  ces  pèlerinages  .  dont  l'institu- 
tion se  perd  dans  la  nuit  des  siècles,  ont  gé- 
néralement pour  objet  les  hautes  montagnes 
où  se  forma  le  premier  noyau  des  grandes 
nations  de  l'Asie,  qui  voulaient  descendre, 
comme  leurs  fleuves,  des  entrailles  rocheo- 
ses  de  leurs  monts.  » 

KIEV  ou  Kiow  (  Russie  ) ,  sur  la  rive  occi- 
dentale du  Dnieper  (Borysthèno),  dans  le 
midi  de  la  Russie.  Selon  les  écrivains  polo- 
nais, elle  parait  avoir  été  fi»ndée  par  les 
Slaves,  en  même  temps  que  NoTf)gorod,  vers 
le  V*  siècle.  Peu  de  temps  après  rétablisse- 
ment de  Rurick  dans  le  nord,  elle  tomba  soos 
la  puissance  d'Oskold,  guerrier  r arègue  d'oo 
haut  renom. 

Dès  les  premiers  successeurs  de  Rurick, 
elle  devint  la  résidence  des  grands  princes 
dont  plusieurs  fois  les  armes  imposèrent  on 
tribut  à  Constantinople ,  proie  magnilique, 
dès  lors  comme  aujourd'hui .  convoitée  ar- 
demment par  les  nations  du  Nord. 

Trois  siècles  après  l'élévation  de  Kiev  aq 
rang  do  capitule,  en  1150,  nous  trouvons  en 
Russie  soixante  et  onze  princes,  tous  issos 
de  la  maison  de  Rurick ,  et  tous  reconnais- 
sant le  souverain  de  Kiev  comme  leur  grand 
duc  ou  leor  grand  prince.  Ce  n'était  point 
un  système  politique  habilement  organisé 
eomme  celui  de  l'Europe  occidentale  ;  c'é- 
tait une  déférence  moitié  forcée,  moitié  ius- 
tiuciive  que  des  princes  du  même  sang,  unis 
par  un  même  intérêt  contre  leurs  voisins, 
rendaient  au  membre  le  plus  puissant  de 
leur  famille,  au  descendant  le  plus  direct  da 
fondateur  de  la  puissance  varègqe. 

Ou  remarque  à  Kiev  one  eolonne  de  iO 
pieds  d'élévation ,  reposant  sur  un  pii'desttl 
quadraogulaire,  supportée  par  an  massif  ea 
pierres  dont  l'intérieur  voûté  est  orné  de 
tableaux;  au  milieu  est  une  fontaine  d*oà 
jaillit  une  eau  ferrugineuse  réputée  pure  et 
sainte.  Ce  monument,  situé  à  c6tè  du  poits 
où  fut  baptisé  Vladimir  I*'  A  la  fin  du  x*  siè- 
cle, est  destiné  à  conserver  le  soovenirde 
la  conversion  de  la  nation.  Vladimir  im- 
brassa  en  eiïet  le  christianisme  avec  ses  sti- 
jels  à  Tocoasion  de  son  mariage  avec  Anae» 
soDur  des  empereurs  de  Gonstanlioople,  Oa 


f  fippf  Ile  Vladimir  h  Grand ,  Vladîmîr  li 
Saint  ;  il  èiait  monlé  sur  le  irrtne  par  ra<<saa- 
sinat  de  son  frère  el  de  s**8  deux  nevi^ux. 

Kiev  ètail  <k' venue  on*.*  ville  somptueuse 
d'un  luie  inotiT;  elle  éitiil  .ipp'^léo  par  les 
Grt'cs  la  Capoue,  lu  Conî*lfmtino[)le  t!ii  Nord; 
coiïiruc  Coïv^Uniiiiwple  <  t?lle  *iv;ii(  nue  porle 
d'or  lorsque  rMic»'ndîe  de  lltîV  v  cousu  uni  , 
dit-on,  si\  cents  é^^lises. 

A  la  du  du  i^n' siècle,  la  puissance  corn- 
[n"ien<;a  à  *e  Ira u« porter  au  soyvv'T.iiH  de  Ta- 
rpiiii(i|;e  dp  Vliidjjuir.  Il  y  eut  rouj  kiuteHionl 
les  grundu  dur»  a  Kiev,  ri  des  gnmdsi  ducê 
Vladimir.  La  lui  le  s'élaldil  enlr*^^  ces  iSeux 
|»fIleH  coiume  jadis  eu  Ire  N^1vogl^fod  el  Kiev» 
|ijsqu\\  ce  qu'ealhi  celte  dernière  capitale, 
lans  cesse  allaquéc  au  dehtu's  par  lea  peu- 
^plades  latares  et  lurt|ue^,  déchirée  au* dedans 
par  les  faelion!»  rivales  ,  fin  il  par  attand'in- 
ner  ctiuiplcternonl  la  prépi»ndérance  à  \\a^ 
dimir. 
^  Ku  1239,  Kiev  tomha  au  pouvoir  de  Batu- 
^Khi'in;  el,  courbée  petvd«ijtqiiatie-vini:!s  an<i 
ftuiis  le  joug  imriK'diat  des  TarLirea,  elle  fui 
dc!iiiiiiveu»eul  ra\ée  du  rati^ç  de  capilale. 

Kiev  e^uuple  auji>urd'liui  30,0J(J  habitants. 

On  ap<içuii  de  hè^  lun  irs  coupulen  duiâes 

et    brillau1e!i    êliuceUr   à    Thurizou;    maî§« 

^^ parvenu  dims  1  enceinte  de  ses  uiufit  on  ne 

If  oit  que  des  uva^ures  et  dei  baraques* 
f>u  reuïarquè  dans  la  vieille  ville  la  riche 
ti  ruaj^nirn|iie  catliédrale  de  SaiiUe-Supliie. 
Les  flancs  de  la  moulagne  sur  laquelle  est 
construiie  la  ville  liante,  renferment  les  ca- 
l^acarabea  creu^êei  par  saiul  Aniiune  et  par 
|ftt(ouxe  de  ses  di  ici  pies.  On  j  vient  eu  pèle  ri* 
^baiçe  liunorer,  aui  lé  le!»  de  la  i^entecôle^  le» 
Hkorpi  do  soixaulc-ireia^e  saints  qui  y  aonl 
conservés. 

KIKOKKO  (Afrique).  C'est  le  norn  d'uoc 
ItviuUé  parliculîèreuienl  adorée  dan»  le 
royaume  de  Loan^o.  Les  nalureig  du  pay* 
|0ul  perâaadéj^  que  Kikiikko  &e  coninuiuique 
luvenl  à  ceu\  dont  celle  diîiuile  piéteudye 
reu>  bien  agréer  les  biHuiua^^e^* 

KIO  |Japon)>  ou  Mtyacu,  dont  le§  géogra- 
phe* eu  ru  f  mens  lua  fa  il  leur  Miaeo,  est  une 
Iirès-grande  ville  de  la  provruce  de  Yarui- 
llrn,  située  dans  une  ptaiue  environnée  de 
Collines  et  baignée  au  levant  par  le  Kamo 
DU  Katnoj;awa,  affluent  du  Yndu-gawa. 
p  C*e^l,  dii  Baibi ,  la  ville  du  Japon  qui  offre 
It  plus  d'èdilices  rcinarquabk's;  elle  en  a  été 
pendant  lon^^lonipa  la  capiuile»  ûl  est  encore 
là  résidence  du  daïri ,  ou  du  descendant  des 
iinciens  empereurs,  revén*  comme  un  per- 
sonnage saint  (1  comme  le  chef  de  la  reli- 
gion de  riilal.  Parmi  le  i^ratid  nombre  d'édi- 
;ic6i  publtcii  que  renferme  Kto,  nous  dt«tiu- 
)ueruuti  :  le  palais  du  daui  «  remarquable 
j^ar  son  immense  étendue  et  par  la  belle  tnur 
carrée  qui  le  surmonte  ;  le  temple  de  F6hôst, 
célèbre  dans  tout  le  Japon  par  Tima^e  colos- 
sale de  Daïbout,  a^sis  à  la  manière  indienne 
sur  une  fleur  de  lotus  î  elle  était  primitive- 

Imenl  en  brome  dore  ç  mais  ayant  boam  oup 
loutTerl  par  le  tren»blemcnt  de  terre  qui  eut 
lieu  eu  1062,  on  la  remplaça,  cinq  ans  après, 
par  une  statue  eu  bois»  recouverte  en  papier 


doré,  La  hautenr  de  ce  colosse  est  de  83  pied?? 
du  Hhin»  dont  73  pieds  9  poures  pour  la  sta- 
tue et  9  [lieds  10  pouces  pour  la  fleur  de  lo- 
tus. L'intérieur  du  temple  est  pavé  en  car-» 
reaux  de  marbre  blanc  el  orné  de  quatre- 
vingt-seize  eolonnes  en  bois  de  rèdre.  Dans 
un  édifice  voisin  se  trouve  suspendue  la  plus 
grande  cloché  connue;  elle  a  17  pieds  2  pou* 
ces  et  demi  de  haulenr,  el  p^se  f  ,700,000  li- 
vres japonaises  qui  équivalent  à  2^0 W, 000 
livres  hoHandaiflCS. 

«  Le  temple  de  Kwanwon  rivalise  sous 
lous  les  rapports  avec  le  précédent;  la  ï.la- 
lue  du  dieu  ,  qui  est  d^une  taille  extraordi- 
naire, avec  trente -sit  mains,  a  autour 
é*i^Hc  le»  slatues  de  six  héros  de  taille  gigan- 
le^qoe.  Ce  temple  est  aussi  remarquable  par 
nn  grand  nombre  de  statues  des  dieui  et  des 
esprits  censés  éire  subordonnés  à  Kwanwon  ; 
ces  images  sont  de  dilTérisntes  grandeurs; 
les  plus  petites  sont  placées  en  avant ,  afin 
que  la  vue  puisse  les  embras-^er  toute»  à  la 
fois;  si  Tou  eit  croit  les  Japon  lis^  leur  nom- 
bre s'élèverait  à  Bn,mt^  n 

Helon  le  jésuite  l*ii*hero,  la  ville  de  Rio  ou 
Miyaco  renfermait,  à  la  fin  du  xvu*  sièclcp 
clrtq  ceikls  (empleti  prineipaut  et  une  des  six 
gr-Hides  universités  de  Teutpire;  el  il  fait 
obi^erver  qu'en  IH^O  il  y  en  avait  quatre 
antres  d  ins  les  environs,  et  que  obaeune 
d'elles  couïplait  plut  de  3500  étudiants. 
Cette  ville  doit  avoir  au  moins  un  demi-mit- 
lf«m  d*habitaut<i^  puis  qu'au  xvii*  siècle  on 
comptait  5SJ00  prêtres,  iS>77,557  laïques  des 
deux  sexes  j  sairs  y  comprendre  les  étran- 
gers et  toute  la  cour  du  daïil  (1). 

KIUCIIBH  (Nubie).  Le  temple  de  Ktrcheh 
en  Nuliie,  à  trois  lieues  au  sud  de  Oandour^ 
est  un  des  monuments  les  plus  curieux  de 
la  piété  des  anciens  habitants  de  ce  pays.  Il 
a  été  dégradé  par  les  Perdes»  cl  nVsl  plus 
qu'un  ama.4  de  ruines  asseï  grandioses;  mais 
dans  les  environs  s'élèvent  quelques  lom- 
beaux  de  santons  surmontés  do  dômes.  Plu- 
sieurs lieux  où  reposent  ainsi  les  restes  de 
santons  révérés  jouissent  en  Nubie  d*une 
f^ranile  réputation  de  saiitleté,  et  il  est  rare 
que  les  caravanes  les  traversent  saus  y  dé- 
poser quelques  offrandes,  que  recueille  nn 
fnkyr  chargé  de  l'entretien  de  ces  chapelles. 
(  l'oy.  M>L  Cadalvène  et  de  Dreuvery,  Voyagé 
en  kgi/ptet  etc.) 

KITCHI-MANITOU  (Amérique),  idole  dei 
anciens  sauvages  du  Canada»  qui  regar- 
daient cette  divinité  comme  la  source  de  tout 
bien.  On  faisait  tous  les  ans  un  feu  de  joie 
en  rhonneur  de  Kitchi- Manitou,  en  chan- 
tant des  hymnes  autour  du  fover. 

KIU-FOO-KIEN  (Chine).  La  mort  de  Con- 
fuciuB  (Kboung-lsee)  esl  Fun  des  événe- 
ruents  les  plus  importants  de  Tbistoire  de 
Chine,  et  celui  dont  le  souvenir  s'est  eou- 
serve  jusqu'à  ce  jour  avec  le  plus  de  vénéra- 
tion. Ce  grand  philosophe, -auquel  toute»  les 
nations  se  plaisent  à  rendre  hommage,  mou- 
rut après  un  aisoupi^iî^ement  léthargique  de 
sept  jours,  â*la  soixante-treizièmo  année  de 

(1)  Voy.  V Abrégé  éê  gi^^irapkk  dé  fiilbi. 
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•os  âge,  479  aAS  arant  Jèios-Cbrifl,  et  9 
loi  avant  la  naissance  de  Socrale.  Il  fat  en- 
terré à  Kiu-Foa-KieDy  dans  on  temple  oà 
Von  se  rend  en  pèlerinage  de  tous  les  points 
de  l'empire.  Les  empereurs  eux-mêmes 
▼ont  adorer  le  grand  sage  dans  ton  tombeao. 
Ce  fut,  dit-on,  le  fondateur  de  la  dyoasiie 
des  Han  qoi  le  premier  eo  donna  rexem- 
pie,  ?ers  Tan  200  a?aot  Jésas-Christ.  C'est 
de  cette  époque  que  date  Tespèee  de  culte 
4ue  toute  la  nation  reod  à  Confucius.  Dans 
chaque  fille  importante  on  a  construit  des 
miau  on  miao,  ou  les  défols  qui  ne  pour- 
raient aller  jusqu'à  Kiu-Fou-Kien,  vont 
faire  les  méme^i  cérémonies  qu'ils  feraient 
au  tombeau  même  du  philosophe.  Ces  céré- 
monies consistent  à  lui  offrir  du  paîn«  du 
▼in,  âeê  cierges,  des  parfums,  souvent  même 
un  animal,  el  principalement  un  mouton. 
Ensuite  le  pèlerin  se  prosterne  devant  la 
tablette  où  est  inscrit  le  nom  de  Confucius, 
et  frappe  neuf  fois  la  terre  de  son  front. 

Sous  le  règne  de  Tchen-Soung,  troisième 
empereur  de  la  dynastie  des  Soong,  dont  le 
règne  commença  Tan  998  de  notre  ère,  ou 
flt  de  ce  pèlerinage  une  loi  qoi  oblige  tous 
les  mandarins  qui  entrent  en  possession  de 
leurs  gouvernements,  et  tous  les  lettrés  qoi 
prennent  leur  grade,  à  se  rendre  à  Tun  des 
temples  élevés  en  l'honneur  de  Confucius  et 
de  ses  principaux  disciples,  pour  y  accom- 
plir solennellement  cette  cérémonie  officielle. 

On  ne  peut  se  faire  une  idée  du  luxe  qui 
environne  le  grand  temple  de  Kiu-FouKien  : 
il  témoigne  hautement  de  l'enthousiasme  et 
de  la  vénération  de  la   nation  tout  entière 

[lour  leur  divin  philosophe,  que  l'on  appelle 
e  père  Ni,  le  koung  ou  duc,  le  premier 
saint,  le  prédicateur-roi,  le  plus  saint,  le 
plus  sage,  le  plus  vertueux  des  instituteurs 
des  homme!!.  Ses  descendants  ont  garJé  jus- 
qu'à présent  le  litre  de  koung  (duc)  et  leur 
nombre  est  environ  de  douze  mille. 

KIWASA  (Amérique).  On  nomme  ainsi 
one  des  principales  idoles  des  habitants  de 
la  Virginie,  qui  est  souvent  représentée 
avec  un  calumet  à  la  bouche  ;  un  prêire 
posté  derrière  elle  fait  en  sorte  que  cette 
idole  paraisse  fumer  réellement. 

Plusieurs  des  naturels  de  la  Virginie  ont 

dans  leurs  maisons  des  oratoires  consacrés 

àKiwasa,  qu'ils  consultent  dans  toutes  les 

occasions  importantes. 

KONDJEVËKAM  (Inde).  Il  y  a  dans  cette 

Srande   ville  de    la  présidence  de  Madras 
eux  superbes  pagodes  rangées  parmi  les 
plus  belles  de  l'Inde. 

La  plus  grande,  dédiée  à  Siva  ou  Chiva,  res- 
semble pour  Tarchitecture  et  pour  retendue  à 
celle  de  Tandjaore.  L'autre,  dédiée  à  Vichnou 
Koudji,  est  en  grande  vénération  chez  les 
dévots  hindous,  et  surpasse  la  première  pour 
la  richesse  et  la  beauté  de  ses  sculptures  (1). 
KOUFA  (Turquie  d*Asie),  ville  de  l'Asie 
Mineure,  ou  le  prophète  Ali,  gendre  et  cou- 
sin do  Mahomet,  fut  blessé  à  mort.  On  a 
élevé  A  cet  endroit  une  mosquée  que  tous 

(!)  Voy.  i'Àbrigé  d$  fféoffraphU,  d'Adrien  Balbi. 
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les  maralmans  Tont  wéménr  em  \ 
fotion  {Voif.  Mbchk»-Ali). 

Nous  allons  ajouter  ici  la  traduction  d*nn 
célèbre  poëme  de  lliskia,  qni  rompra  on 
peu  la  monotonie  inévitable  de  noc  notices 
géographiques. 

MAACIT4  DE  IIISKJX(I). 

I.  Ce  fat  on  desiin  bieQ  eitraordinsire  que  eelai 
aaqoel  Dieu  sounii  Miisliai ,  le  joar  oà  le  roi  légi- 
llme  (llnçaîn)  renvoya  do  côlë  de  Konb. 

II.  Au  moment  même  où  le  fils  chéri  d*Ali,  abaa* 
donné  par  son  parti ,  trisie  et  chagrin,  quiilaii  en 
pleorani  le  tombeau  de  soa  aieal  (Mahomet),  as 
même  jour,  à  la  même  heure,  an  tnèoie 
dans  la  ville  de  Koufa,  de  la  gorge  de  M osUm  i 
on  ruissean  de  saug. 

m.  Apre»  que  le  fils  de  Ziyad  (Abd-ulla,  gouver- 
neur de  la  Syrie)  eut  iranebé  la  tète  à  Muslîn,  il 
jeta  son  tronc  inanimé  du  haut  de  la  forteresse.  H 
montra  au  pu  pie  ce  cadavre  mutilé,  et  plaça  la  tète 
sur  une  pique  en  liaul  des  murailles. 

IV.  Ayaoi  donc  élevé  cette  léte  qn*an  glaive  aeéié 
avait  déucliée  du  corps,  il  la  montra  au  peopls  en 
disant  ces  mots  :  c  Levez  les  yeus,  et  vojes  Ja  plaee 
élevée  que  f  ai  donnée  il  la  tète  de  Muslim.  • 
^'-  V.  Les  liabiunts  de  Koufa  allèrent  contempler  ce 
tronc  étendu  par  terre,  qu*on  avait  violemment  SM»- 
tilé,  et  ils  se  le  montrèrent  Tun  k  Tsalre.  Ils  virest 
au^si  la  tète  tranchée  qui  était  exposée  sur  nue  pique 
au  haut  de  la  citadelle. 

VI.  Sur  ces  entrefaites,  le  coursier  de  Maslio 
parcourait  les  mes  pleurant  son  malire;  mats  bkMé 
par  les  pierres  qu*on  lui  jetait,  il  ciiancelaît  de  le«|S 
en  temps.  LorsquM  parvint  sous  les  murs  de  la  cita* 
délie,  et  qu*ayant  levé  les  yeui  il  vit  la  lèie  de  son 
matire,  il  voulait  aller  remporter. 

VII.  Le  hls  de  ZiyaJ,  non  content  d*avoir  commis 
cet  horrible  attentat,  adressa  la  parole  au  peuple  es 
ces  lermes  :  c  J*ai  eu  des  nouvelles  des  deux  fils  de 
Muslim  :  ils  sont  cachés  dans  la  ville  ;  mais  celui  qal 
veut  les  dérober  à  ma  vengeance  aura  bieotôt  î  re- 
gretter sa  propre  tète.  • 

VIII.  Ces  pauvres  enfants,  après  avoir  perda  lear 
père,  s*éuient  réfugiés  demi- morts  dans  la  maison 
du  cazi,  et  s*y  étaient  cachés;  mais  comme  le  cati 
comprit  que  leurs  ennemis  les  chercheraient  bwntdl 
chez  lui»  il  les  envoya  vers  le  soir  hors  de  la 
ville  (2). 

IX.  Ces  enfants  voulurent  se  joindre  à  une  ean* 
vane  qui  était  en  route.  Tandis  qu*ils  la  suivaient  de 
luiu,  marchant  à  Taventure,  ils  aperçurent  on  arbrt 
des  banians,  et  à  ses  pieds  un  ruisseau  qa^ombri- 
geait  son  feuillage. 

X.  Ces  malheureux  enfants  étant  affamés ,  aliérés 
et  sans  force,  mâchèrent  les  feuilles  de  cet  arbre,  al 
burent  de  Teau  de  ce  rui.s^eau.   Puis  iU  dirent: 

Formons-nous  une  habitation  dans  cet  arhre  i 


y  passer  les  instants  qui  nous  restent  à  vivre..» 

XI.  Comme  ils  virent  une  énorme  branche  doe« 
ble,  ils  y  montèrent  et  se  mirent  k  Tarnuiger  potf 

(1)  Cette  pièce  de  vers  est  due  ï  Misfcta ,  poCte  hia- 
doustaoi  dUiiiigué.  On  la  chante  à  roocaskm  de  la  taimmé 
iiKiratioQ  du  martyre  de  Uuçaîo ,  soit  dans  les  timi  Iwi^ 
soil  à  la  proceikSion  du  'faziya ,  ou  représentation  de  II 
chasse  de  ce  petil-iils  de  M»it'ouiet.  (Vovex  dans  mon  Jt^ 
tnoire iur  la  Religion  muxuLimite  daiu  llnde,  pag«^  tSSd 
fluivaiiies,  dilTêrenls  deuils  sur  la  fête  qu'on  célètira  m 
commémoration  du  martyre  de  Huçaln,  fSte  àl^occasios* 
laquelle  on  chaute  ce  Mirciya.) 

(Note  de  M.  Gardu  de  Taa^.) 

(i)  Le  docteur  Gikhrist,  qui  a  donné,  dans  sa  Gftfi- 


maire  hindousiaul,  page  217 ,  la  iraduction  de  cette  atr»- 
plie,  lue i  après  ti.mutt  { afier  midnight  )  ;  u.ais  U  y     ' 
le  te  le  ic  dernier  piûtar  (du  jour) ,  c*esi-à-oîre  le 


f  (  afier  midnight  )  ;  u.ais  U  y  a  « 
'  Mt) ,  c*estrà-oîre  le  m  ' 
(hôte  de  M.  G.  T.) 


EOU 

►r.  Sur  ces  pritrefaile*,  luic  femme  gracieuse 
lefl'iniis  (Je  Tarbre  remplir  un  vase  de  terre 
u  cnur;inïf'. 

ilii  regard  ait  t  IVaii,  ellt*  vil  la  réCleiion  du 
i9  ileiiv  eikt^itts  et  <)e  Wni^  inaii^a  t|iii  s^a^i- 
rraï^liaieiU  Ipiir  poitrine.  Alor^  ell*'  leva  les 
ar>er^ul  ei»  eflelcrs  enfauïs  qm  fileiiraieiit. 
t  Mes  eniaiits,  leiir  dii-elie,  poui  i|:uul  êtes- 
mes  sur  cH  arUr«?  Si  vou"*  vem*z  à  tomijer, 
us  liiert^at  eeriaiuem*^ni.  Pournii  j*'  savoir, 
is  auils,  quelle  dio-e  fâclieus»^  vous  «si  arri- 
ourquiti,  à  une  tieure  si  lardive,  vf>tre  mère 
Ii:i4«^«^s  de  s;i  maisni).  i 
t  Madame^  v'éeriéreui  les  enfnnls,  mt  gniml 
iiotis  pfil  arrivé  ;  nnirtî  mère  deuieiire  à  liten 
rici.  el  les  Uabiiariiâ  ilt5  KayTa  ont  Lue  noire 
s  tel  le  ville, 

Ci'liji  à  qui,  en  nous  qniuanl,  n^ire  père 
itia,  ayani  eiileiidii  dire  (|irjl  avïiit  été  mas- 
l  fi^ur,  el  nous  cnn$iidér.ini  foinnie  tleii  re- 
i^  il  nous  lit  suriir  de  sa  maison  au  dernier 
j  ji»nr.) 

t  Nous  ne  t^rtuiei  parvenir  jusqu'à  h  eara- 
s  nous  vntilitins  suivre  ;  nans  ne  irnuvàme^ 
le  la  rouli';  erraitls  ei  ùllnnl  çà  el  là,  nnus 
I  u<dte  part  no  lieu  P'^nr  nous  relirer.  iNons 
mes  que  le  refiel  loiiiuîn  de  celte  Bource 

f  Depuis  éeni  jours  nnus  n'avions  ni  hu  ni 
«rsqne  nous  aff-ns  liu  de  celle  eau  el  niàrîir 
iHidles.  Moys  avons  enfin  trouvé  parmi  les 
,  d^*  cet  iiriire  un  aln-i  où  nous  nous  sotuntes 
Acinellement  il  nous  arrivera  ce  que  Dieu 
» 

Ceue  femme,  quî  était  venue  en  ce  tien  pour 
itfeJiu,  .iyaiît  entendu  ce  doulnnreu\  récil, 
lâda  le  udin  de  leur  père.  Ces  pauvres  en* 

rëpinidireni  en  ideuranl  :  «  Il  stï  nommait 
»  Héla»  !  avec  quelle  arfecUon  il  nous  élevait  î 
»l-iis. 

I  AU!  dit-elle,  c'est  peut-être  Muslim  Aquil^ 
01  Hu^^aii*  avait  nomme  son  ru^nienant,  et 
foyé  ici.  ê  —  Li^s  enlantâ  répoudiienl  eu- 
jleurant  :  c  Madiine,  c'était  bien  lut,  11  csl 

il  ne  resle  actuel Iciue ut  personne  qui  ait 
mus* 

Venez  avec  moi,  dit  alors  cetle  femme  ;  ma 
5  est  lïonne,  elle  aime  les  euranis  nnn-seule- 
nne  uuebiHine  uièri',  maïs  comme  ujiesanile. 
&,  hirfequVIle  apprendra  que  vous  apparte- 
lanntie  d'Ali,  elle  vous  embrassera  teudre- 
nme  le  liabi  coupure  h  luiie.  # 
Les  deux  nmoci-nls  orphelins  ayant  cn'endu 
e^  obli^eauies,  desiviidirent  de  l'arbre  pour 

cunduiie  de  cettt^  femme  reprendrait  à  ses 
H  ils  TiîHlirem  de  là  nvecelle,  aliu  demetlre 
ife  raffetlîun  de  hii  maîlrfKse.  el  de  snvdir  si 
rait  les  g;irder  daus  sa  maison  pendant  la 
n'approchait,  ou  bien  si  ri  le  s'y  refuserait. 

L'excetlenie  servante  comiuisit  donc   ces 

la  maison  de  sa  matlresse,  et  lui  lii  coimai* 
ij'elle  savait  de  leur  lii«iuire«  Celle  bonne 
ant   vu  ces   enfants    nu-téie,    leur  déclara 

lois  qu*elle  leur  était  dévouée. 

Elle  lU  asseoir  respectueu^^ement  ces  en- 
r  le  mainad  (sofa),  et  leur  oITrii  ce  qu'iUy 
meilleur  pHriui  le»»  nitils  quebe  avait  pn> 
Ile  les  Jît  ensuile  Ciuicln*r,  ei,  calmant  leurs 

elle  liMir  avaîi  jimcuré  un  p^«isiidesomuteil, 
um  epnui  enir  t  dans  la  maison. 
,  tiaris  éiaii  le  nom  de  ce  scélérat  ^  qui  fut 
k  de  ces  enfants.  Il  av:iii  erré  à  leur  pnui suite 

journée.  L"ir-q'*il  lut  de  rtlimr  au  lo^'is,  il 
ras^e  ^  bar^neux  el  .  flamé  roinnie  un  chien. 
Jl  dit  a  sa  CuOipaj^ne  :  «  Apporienioi  |Tnu»p' 

II  tuiiu^tv*   —  T>ian,    répond  l  elle,  queUe 
ctsue  a|italian  qui  b«  mauikute  en  toi  7  — 
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Que  t'importe?  sache  néanmoins  que  le  malheur  m'a 
aiieini,  et  que  je  vais  tomber  dans  la  disgrâce  du  fils 
de  Ziy;id,   t 

XXVI,  t  Apprendg-moi  du  moins,  répîiquîi  fa 
femme»  te  dont  il  s*agil  ï  —  Depuis  hier,  ajouta-t-il, 
ou  m'a  conlié  une  commission  importante  (et  je  Jie 
Tai  pis  encore  remplie).  Je  dois  découvrir  la  reirai  le 
des  eufanis  de  Musliii»,  leur  tiancher  ta  léle,  puis  la 
porter  au  liU  de  Ziyad»  et  obtenir  uiueii  ses  bonnes 
grâre^.i 

XXVIL  Sa  femn»e  se  mil  à  pleurer.  Hélas,  hélas! 
di*" ail- elle  en  elle-méuïe,  quet  malbeur  affreux  t  J"ai 
dans  nui  m  lismt  l'assassin  et  le^  victimes.  Elle  fit 
alors  bïpm  à  la  servanie  qui  avait  amené  fesenbnts, 
et  cetle  esclave  fidèle  alla  fermer  à  clef  la  porte  de 
lenr  cbambre. 

XX \  III.  Lorsque  Ilaris  eut  un  peu  mnii;:;é  et  un 
peu  bu,  vuulant  dormir,  d  mit  un  drap  sur  sa  léie 
(pour  !ie  garantir  des  nmuâtii|nes,  etc.)  Tihii  à  coup 
les  fils  de  Muslnn,  qui  d;ins  leur  sommeil  rêvaient  de 
leur  ticie,  pleurèrent  et  tirent  entendre  des  cris  de  la 
chambre  où  ils  cluient. 

XXIX*  Alors  le  m  nu  dît  Maris  se  révt;î11e  en  sur' 
saut,  ei  s'écrie  r  *  O'iel  est  doi»c  le  bruit  que  j'en- 
ieiids  !  Du  voleur  .s'est-ii  inlrnduii  dans  les  maisons 
des  voisins  (nu  dnns  la  mienne  propre)?  «  It  allume 
une  lampe,  el  cbercliiinl  >i  quelque  étrau^er  iréiail 
pas  cbeï  lui,  il  Unit  uar  trouver  Jesenlanis  et  les  fait 
£oriir  de  leur  cbambre. 

XXX.  in  es  frappe  au  visage  et  leur  dît  :  i  Avouez- 
moi  la  vérité;  qui  èies-vous  ei  pourquoi  èies-ViUis 
dans  ma  maison'/  —  Les  enfants  répond iie^il  eu 
pleurait I  :  i  8i  vous  n<ms  cirnï^ervex  la  vie,  nous  vous 
ferons  conuaUre  le  sujet  de  la  douleur  cjui  nous  con- 
sume. 

XXXL  c  Nous  sommes  les  fils  de  Musiiin,  qui  a 
été  tué.  Nnus  n'avons  personne  pour  nous,  si  ce  n'est 
DieiL  Le  si^rl  nims  a  cunluiis  dans  vntre  maison,  el 
tandis  que  fa  malires^e  du  lo^ts  nous  a  donné  de  lu 
uourrauie,  vous  nous  aici*biei  de  coups. 

XXXII.  «  t>i  vous  prejiei  part  au\  t^^^>i^s  ^^  deuK 
pauvres  orphelins,  gaide/^nous  dans  votre  maisonp 
ou  fden  faiies-nou!!  conduire  auprès  de  notre  onclei 
el  le  Très-Haut  vous  en  récoutpensi'ra.  i 

XXXIII.  Au  lieu  d^écouter  les  plaijitives  supplica- 
tions de  ces  enfants  qui  étaient  eniarmes,  Kart^,  les 
pnussant  avec  sou  épéc^  les  fit  entrer  dans  une  pièce 
ob>cure  de  su  n^ison  et  le;»  y  enferma, 

XXXI V.  L«irs4tue  le  jour  parut,  llari^,  ayant  lire 
son  éj-ée  du  fourreau,  ht  sortn  ces  entants  de  sa  mai* 
son  en  les  preuaul  par  les  eheveui,  ei  les  secourut 
au  point  que  la  peau  de  leurs  tempes  en  Inl  déchirée. 
Les  i;éuns^emeiitâ  et  les  cris  de  ces  pauvres  enlanii 
airachaienl  l'àme. 

XXXV*  ll^  appelaient  leur  père  :  c  Obt  cher  père, 
di&^aient>ilfi  en  criant,  nous  atloiis  pénr  à  nmre  tour. 
Dauâ  quel  lien  sonnues-nousdunc  t  Quel  e>t  riionMoe 
cruel  qui  s'est  saisi  de  nous,  el  qui  iiou!»  lire  par 
les  chi-vrni  au  point  de  nous  taire  mourir?  i 

XXX VL  Cepeniiant  la  féjume  ihi  maudit  tiarîs, 
ayant  entendu  les  clameurs  et  les  i^étuisseuienis  de 
ces  en  lants  qu'elle  n'avait  pu  sou>liaiit:  a  sou  nari^ 
se  mitauss»i  à  pleurer  eu  jetant  des  cris*  Alors  Haris 
iraiichu  d'abord  la  téie  de  sa  feiume,  puis  il  lua  kimi 
propre  fils,  qui  n  était  pas  encore  parvenu  à  l'âge  de 
pulierté. 

XXXVIlp  Sur  ces  entrefaites,  un  de  ses  esclaves, 
voyant  que  sa  m^iltr»  sse  et  son  jeum?  mafire  avaient 
été  cruellement  massacrés  par  Haris,  en  res&enlil 
une  terreur  si  violente  qu'il  poussa  des  cr<s  eu  di- 
sant :  <  Ali  !  combien  est  mécliaut  cet  homme  à  qui 
le  sort  m'a  abandonné  t  t 

XXX  Vf  II.  Lorsque  ce  jiienrtrier  dénaiurc  arriva 
sur  fa  nve  de  l'Eupbrate,  il  remit  son  epée  nue  entre 
les  mains  de  cet  esclave  et  lui  dît  ;  i  Pourquni  Trap* 
perai-je  nmi-niéme  ces  jeunes  enfants  7*t.  Iraoetie- 
itittr  la  lé  10  de  ta  prupie  luatju  » 
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II ML L*cMlMe lifîum  :  c  Ifeuci  êê éM 
ttttyt  twtmmttmit^  iet  4rw»f  ife  ««k  a^ci  mt  bmi  ; 

f  *  T#"î^z  p>*  B  -ifrirn:!»  Tî*afe  derasi  !«  frcpliéic. 
fti:«i^  v«ir«  ft#9f«i^««  ei  platef4a  Mst  na«  «pée, 
V-  «^  «#rret  et  qvm  jt  ferai ,  mék  qw  at  iMiifé  ^ 
•d  ai<c  ▼••«  M). 

Xl^  A  e^  MOU,  k  ■ikvKt  niiil  tna  é^  el 
trafi  li«  la  iét«  de  ^#C  ^«*ii»^i!«  eidave.  I*nit  il  iba»- 
ir>  »m\  ftt*.%re«  eabnit  de  MMlf»  le  rvit^CJa  q«e 
f"rri;a  1«  «an^  ijfr  cet  iriffiflnnë.  ei  brari>Jit  de  oMiveaa 
Mfi  éi'ét:  daw*  f  J  Main. 

XIJ.  «  iMf%,  ïemr  dit-il,  t«4  rêum^nm;  fsH  be- 
«#ffi  ont  d<^  infttirrét  erniiise  vmh  de  ce  qai  poar- 
rskii  Iror  terTir  d«»  liiire«l  f  Courba  la  léie  avec  enm- 
rafe  ei  ré«'fnaiion,  el  je  vo«jt  iranchefai  à  tout 
deiii  la  lèle  <:omiiie  une  lige  de  er»tfiiiiiirr.  > 

XLil.  L4H  eafe'iia  lai  diresl  ea  fdeurani  :  f  Naos 
avof:4  été  *ftê  boc*^  f»»*i»dant  qiiek|«ies  iiiMaaCf  ;  aoas 
aMMis  fuaiiftf^  daiif  votre  Maison  ei  iK«ot  j  tTOfis  b« 
d<-  Teau  fr-'li-ke.  Poor  ^mte  propre  avanlade,  que 
If  iM  tiét.rifiift,  Tcmln-fifiof  plufèi,  «I  fagoez  ainsi 
q-  #r!qtje  i;îi"m;  i»*nif  %oire  famille. 

ILIII.  f  Kaitet  %eiiir  d*at»'int  un  barfoier,  afin  qo*il 
MNu  ra*e  la  léie,  et  dodaifei-noa^  ensuite  au  luar» 
fi*é  de»  «-sclaves.  là,  tous  direz  :  Je  suis  allé  foira 
une  OMirbe  (laa%  un  Tiilage  ;  e*est  ainsi  que  i*ai  en  les 
eMiafift  que  je  vends;  j'en  suis  le  naiite,  je  B*ai 
pas  lie«oin  de  cuuri.er. 

XLIV.  c  Lors  (lie  noire  léie  sera  cooiplélenienl 
riMie ,  al'ifs  quelqu* an  nous  acbétera,  nous  cousiJé- 
rani  c^winie  de  véritable»  esclaves,  el  nous  eiu mè- 
nera avi  c  lui,  UnJiê  que  foiis  f  ous  rctin-rtz  seul  en 
votie  matfton.  i 

XLV.  f  tufanis,  répondit-il,  je  ne  me  laifssi'rai 
pas  jouer,  j*f  ne  tous  eiiiménerai  p:is  vi\anis  d%ei. 
bi  quelqu'un  «*ein}»are  de  vous,  comment  oLlieti- 
drai-je  la  réc^mpeuve  qu*oii  nra  promise?  Il  vani 
donc  raieu^  que  je  .vous  lue  sans  plus  allendre,  ce 
»era  plus  avanlageui  et  p  us  profiUble  pour  moi.  > 

XLM.  LoiMiue  «es  enfiints  virent  que  llaris  étail 
drcidé  à  leur  ûtrr  la  vie,  Talné  des  deux  s*approch  i 
da  lui,  et  lui  dit  d*un  ton  suppliant  :  i  Traucli«:a- 
inoi  d*aliord  la  têie  ;  mon  tour  >ioit  être  le  premier  ; 
mais  acceptez  ma  vie  en  sacnbce  pour  celle  de  mon 
Irèrn.  I 

XLV  II.  Le  plw>  j»'BBe,  en  enieodaul  ces  mots, 
avança  la  tête  en  disant  :  c  Faites  usage  de  voire 
épée  I  oni  moi  ;  mais  uc  tuez  pat  won  frère  aine. 
Accoudez  moi  cette  grice  ;  rend«  z-vuus  à  la  prière 
d*uB  jeniie  enfant,  i 

XLVUI.  Haris  irent  aucun  égard  aui  lamentaiioBt 
de  ce»  enidiiti»;  il  leur  fil  baisser  le  cou,  et  en  leur 
disant  :  i  Apprenei  il  vous  raser  la  lèle,  >  de  son 
é|>ée  sangiaiiie  il  leur  sépara  d'un  seul  coup  la  léte 
du  COI  p«. 

XLI\.  Kn  ce  moment  le  corps  mutilé  du  frère  alnd 
prit  airechieiisemeiii  dan^  ses  lu-as  celui  de  son  jeune 
irére,  ei  ce  dernier,  étant  tombé  le  premier  par 
terre,  souiiut  le  corps  de  son  aliié,  animé  qu'il  était 
pour  lui  d*une  vive  aiiiitié. 

L.  Le  mécliani  llaris  jeta  dan^  la  rivière  ces  deux 
corps  ains.  embra»»és,  et  ayanl  mis  lus  létes  dans 
le  sac  à  avoine  de  non  clieval,  il  le  suspendit  à  une 
corde  et  se  mii  en  in:in  lie  ponr  Koufa. 

LL  llaris  prit  donc  ce.4  deux  té. es  eiisangl;intées, 
qui  faisaienl  encore  des  iiiouvemenls  coiivulsils.  Du 
leur  cou  coulait  du  kaiig  et  de  leurs  y<Mix  'les  larutes. 
Puis  il  alla  déposer  diivani  le  Uls  de  Ziyad  ces  saiH- 
glaiits  trophées;  ei  su  vantant  au  sujt;t  du  service 
quM  venait  de  rendre,  il  lit  valoir  la  peine  qu'il  avait 
eue,  sans  dire  uu  seul  mot  des  a  >uflraiices  de  ces 
pauvres  enfants. 

Ul.  A  la  lin,  lorsque  lluçaîn,  le  clicf  des  bons 
Mnsulmaos»  parvint  au  désert  de  karbala»  il  vit  vo- 

(1)  C'esl-à-dirOy  vous  à  qui  j'ai  des  obligations. 
(Noiedeli.  G.  X.} 
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avec  lai  nae  ari4e,  oo  kiea  lai  rBatci  l 'û 
qM!^Bisi^'apes!f 

LUL  Ces fiM  lii  rÉfiBJiwt :  c  l^at  ibsI  aaai 
faire  ase  Idla  éeiaaMe?  Héte!  des  asuafvs  se 
som  eiffét  é^  MmÊèim  par  rue.  «  il  v  a  déjà 
viafMt  Baoaqoll  a  e«  b  léic  iraac^.  ^Qa. 
1 OB  1^  laé. 


LiV.  c  Le  «aëe  Zifad  ^dt  ■BraenV  e*i  arrivé  à 
KmMa;  il  a  fait  voB<r  les  troBpB*  dq  fc.a  de  lloawia 

(IVzid),  et  les  aefivojôescMBbailre  avec  le  ils  d'Ali 
à  ftirfrata,  aa  loar  «rdaaaaat  do  panir  avec  dn 
praviaîoBS  ^ow  deaz  jbbtb.  t 

LV.  Lorsque  la  rai  Huçaia  cal  a^iris  laa  CkcâKa- 
ses  nouvelles  que  lui  dcHioèreot  ras  vayagcars»  i 
raseentit  aae  w%  doalcar,  sartaut  de  la  p^n%  de 
Ma*liai.  Daai  cette  forêt  dâsafia*  lai  at  sa  faMwl  e  le 
plearèreni,  ea  aroaaipaf  aaat  cet  braies  de  ioapiia 
ei  de  fémi^saaseaia,  et  laas  caseaable  ila  ahiadaaaé- 
retit  leur  tète  au  destin. 

LVi.  Pals  réOérbitaBai  qaa  vingi-aii  Jours  s*é- 
uieat  éeoaléa  depuis  «laa  MuUtui  et  ses  omCmiIs 
avaient  élé  massacrés  à  Koufa ,  et  que  la  famibe 
de  llaîdar  étail  sans  alim««ts  et  sans  liai»soa«  Il  m 
disposa  «les  ce  jour  à  aiourir. 

LVII.  Huçain  s*;«dre$sant  à  si^  compagnons  leal 
dit  :  c  O  lues  Irères,  (  luon  ftéoéral  »  Mu-Um  rsi 
mort.  DtMaiu  j*aurai  ■koiHi.éûie  la  lée  trancbée. 
rreiira  va»  épees  et  voh  piqaes*  qaittes  cas  lieax, 
TeiHiemi  est  ancota  éloigué.  i 

LVIIL  Sas  caMi|>ai|uoa«  répoadiraat  :  t  Nous  t*ae- 
conipa^n>'ions  ;  crois-tu  que  pour  avoir  enlrmli 
retentir  te  moi  de  ai«ri  à  nos  oreilles  nous  t  aban- 
dou'iious  !  (Comment  oserions  -  noua  montrer  ée* 
m^in  (I)  noire  visage  au  Propbèta  at  à  Alu  Nea, 
fré  e ,  nous  iHHnms  av«e  toi  la  coupa  da  trépas,  i 

LIX.  Lorsque  la  princesse  (  sa  leuime  )  fut  iafur* 
niée  des  disimsitions  qu*on  prenait,  aile  s*écria: 
c  0  mon  r«ii  !  que  fer<»i-je  si  je  te  suivia,  et  qu'auMi 
je  sois  veuve  I  Qui  me  recevra  dans  sa  maison  poor 
que  je  puisse  vivre  dans  un  veuvage  cunlornie  à 
Dàe<  détirs  î 

LX.  I  S*il  est  décidé  que  tu  doives  mourir  par 
répée ,  dis-moi  où  tu  as  fait  préparer  mou  propit 
tomlieau.  Si  on  se  sert  pour  toi  du  poignard ,  eai- 
ploie  la  boue  pour  creuser  la  fosse  qiû  recevra  uioa 
corps.  > 

LXL  Alors,  ayant  muotré  à  lloçaîn  Asgar,  qai 
était  sur  ses  braS,  elle  lui  dit  :  i  O  roi  I  ce  jeaac 
enfant  avait  commeucé  à  te  reconnaître  A  ton  tar- 
bau.  Qui  nommerai  je  désormais  la  cbéri  de  us 
grand-père  (  Ali),  lorsque  ce  jeune  eolaat  scn 
mort  en  sangUittaut  ? 

LXU.  f  Depuis  quelques  jours  seulemeat  cet  aa- 
fani  docile  à  ma  voix  ,  à  la  voix  de  sa  mère*  savait 
Rappeler  en  joignant  les  main».  A  qui  rooiitrcrifi-it 
désurmais  cet  enlant  dans  cette  pose  gracieuse,  f^il 
vient  à  peidre  la  vie?  » 

LXlll.  La  fille  de  lluçatu  (2)  qui  avait  été  fiaacèt 
(  au  fils  de  llaçan  ),  ayant  montré  son  visage,  il 
relie  dit  encore  (  à  Huçain )  :  c  Voyez  comme  cle 
a  Tair  abattu.  J*avais  entendu  dira  qu'un  jour  et 
nioineni  latal  aurait  lieu  pour  toi ,  et  mainteiiaRt  •'' 
blessure  de  ton  àtne  se  fera  sentir  dans  celle  di  u 
lllie. 

LXIY,  f  Ma  cbère  et  malbeureuse  Ulle  Sakaisi 
qui  s\'Si  aiucliée  partout  constamuieut  à  toi...,  à  <|ii 
dénia iiderai-je  de  ses  nouvelles ,  lorsqu'elle  scii 
éloignée  el  qu'elle  appellera  vaioemeat  son  père  cl 
sa  luère  T 

(I)  C'asi-b-dire»  ao  Jour  do  jugement 

(Note  de  M   G.  T.) 
(S)  Sakloa  Kubra.  (Voyes  mon  Mémoire  mt  k  ikl^ 
NM»aim«Ma dans rfliadOMifaa.)        (Note  da  ■.  G. Tl 


Y*  c  Abid  (1),  bieniât  orpheliOt  qui,  ëtvnt  ma* 
consumé  par  la  lièvre,  ne  peut  sonir  quQ 
nu  par  deux  personnes  sur  un  oreiller,  lors- 
lera  en  prison  ei  qiron  le  fera  marcher  pieds 
à  qui  m*Rdresserai-je  pour  qu'on  le  délivre  ? 
VI.  f  Je  cacherai  les  loris  que  je  puis  avoir, 
I  fféuéral!  en  vous  précélant  dans  le  lomheAu. 
Tat,  quand  vous  ne  s<;rez  plus  à  nuire  lèle, 
errai-je  /  si  je  vis  encore  ;  pu^squ'eii  pleurant 
I  jour  mes  yeux  s^ohsfiirt  ironl. 
Y|l.  c  Zulikha  )>eul-elle  être  contente,  privée 
(eph  (2)?  elle,  au  contraire,  qui  Taurail  pleuré 
ap  Jour  de  la  résurrection.  En  apprenant  qu'il 
l  plus ,  elle  mourut  de  chagrin.  Moi  de  môme, 
Kirrai  à  riuslant  (  où  je  le  perdrai  ) ,  ô  mon 
i{  > 

VIII.  Le  roi  (  Huçaîn  )  ayant  entendu  tout  cd 
lit  dit  la  reine,  dont  le  cœur  était  consumé  par 
leur,  lui  répondit  :  «  Je  n*ai  pas  la  force  d*é- 
•  tes  plaintes.  Dieu  est  le  gardien  de  ton  hon< 
)t  du  mien  ;  soumettons-nous  à  notre  sort,  et 
de  faire  entendre  des  gémissements  et  des 
tatioiit.  I 

%•  Pendant  ces  pourparlers,  le  jour  arriva  où 
éaa  du  destin  entourèrent  le  roi  de  loua  côtés, 
lui  boire  de  Teau ,  et  il  n'en  obtint  pas  une 
i  à  ee  gobier  altéré  le  sort  n'olTnt  qu'un  pui- 

1.  Tous  les  frères  (  compagnons  )  chéris  du 

^  Huçain  )  ayant  été  massacrés  en  masse, 
tètes,  8é|)arées  du  corps,  furent  placées  sur 
iqut'S.  On  lit  sortir,  en  désordre ,  de  leurs 
,  les  dames  du  barem  sana  voile  qui  leur 
l  la  tète. 

il.  La  reine  éprouva  une  vive  douleur  à  cause 
|iile  qui  avait  été  (iancée  ;  car  au  immieut  où 
Jt  mariée ,  son  père  expira.  Les  Syriens  lui 
l  des  fers  aux  pieds  et  lui  enlevèrent  toutes 
rtires. 

LU.  On  fil  asseoir  Kuisum  (  sœur  de  lluçaïn  ) 
lora  de  la  lente,  téie  nue,  et  Zainab  (autre 
ie  lluçaïn  )  pleurait  de  son  côté,  en  disant  : 
lex-lui  ce  qui  Ikî  a  été  enlevé.  Elle  a  con* 
H)u  âme  (  de  diiuleur  )  à  cause  de  mes  lils  et 
^œur  deluntc.  Lille  éiuil  la  tante  malheureuse 
s  enfants  morts. 

cm.  f  0  vous  qui  êtes  le  chef  des  pillards  et 
1%  qui  me  dr>shonorent ,  accordez  au  moinf^ 
veur  à  Zaïnab  :  laissez  à  ma  sœur  et  à  ma 
CBur  les  deux  ciiàles  que  je  leur  avais  don- 
îar  ils  leur  seront  nécessaires  pour  linceuls,  i 
UV.  Le  mécliaiii  qu'elle  interpellait  lui  ré- 

:flO  femme  uriilicieuse I  j'ai  bien  compris 
1  ea  à  la  tète  de  toute  cette  maii»on  ;  soi  a 
la   premièr«;  et  monte  sur  ce  chameau  ;  la 

de  prisonnières  t'est  contiée.  > 
JLV.  Puis  il  ordonna  qu'on  mît  en  avant  des 
iiiers,  pour  ftire  les  fonctions  de  chamelier, 
|ui  était  malade  et  languissant.   Tout  faible 
itait,  il  lui   fallut   marclier  pieds  nus  sur  les 

de  la  route  ;  à  chaque  pas  qu'il  faisait,  des 
lies  comme  des  grains  de  raisin  se  lurmaient 
»ieds. 

mL  La  reine»  qui  pleurait  gravement  auproa 
davre  de  son  époux ,  sortit  désolée  du  sa 
levant  rarmée  des  Syriens.  Et  celui  qui  avait 
uçaïn  .£.  conduisit  (  avec  Abid  et  ses  compa- 
d^nrofUine  )  auprès  de  cet   homme  au  noir 

I  qui  avait  anéanti  la  maison  de  Musiiin  en 

H  périr  jusqu'à  aes  orphelina. 

1\IL  Ce  dernier  donna  ordre  d'appeler  au 

Veal-à-dire,  Zâïn-Ulabidio,  autre  fils  de  fluçaln. 

(Note  de  M.  G.  T.) 
ji  légende  de  Joseph  et  Zulikba  est  un  des  thèmes 
des  poi  les  orientaux.  Ce  sont  les  amours  du  fi  s  de 
avec  la  femme  de  Tuliphar. 


plus  tôt  le  bourreau  ei  lui  dit  :  i  Traiiobcz  la  téta  à 
l'enfaHi  qui  est  iei  présent*  Utunt  aux  fenunea,  fai» 
tcs-les  périr  de  faim,  ou  bien  donnez-leur  à  boire 
de  l'eau  salée  bouillante.  » 

LXXVIll.  Comme  quelques  croyants  répandirent 
alors  des  larmes,  il  leur  dit  :  c  Vos  pleurs  me  tou- 
chent, nuiis  peuniuoi  n'étiez-vous  pas  diins  la  mêlée 
le  jour  du  combat  qui  eut  lieu  entre  Ali  et  le  beau- 
frère  d>i  Projdièie  (\)1  » 

LXX.IX.  Toutefois,  quoiqu'il  eût  reçu  Tertlre  d*agîr 
avec  violence ,  il  garda  pend^int  quelques  iours  les 
membres  (  survivants  )  de  la  famille  d'AI|  ;  puis  il 
les  envoya  à  la  suite  de  l'armée  auprès  de  Ynzid  , 
pour  que  ce  ptu'séctiteur  vil  ce  quM  devait  faire. 

LXÎL](.  Ce  tyran,  content  de  ce  que  cette  famille 
infortunée  était  plongée  dans  la  douleur,  lit  enten- 
dre ce«  mots  :  c  M  ûnienant  il  lue  sera  facile  d*ob- 
teiiir  ce  que  je  désire,  i  Zain  Ulal)idin  ayant  dit  en 
effet  ce  nue  Yazid  souhaittit ,  il  lui  permit  de  se 
retirer  âi  Médine  pour  y  pleurer  ses  malheurs. 

LXXXI.  Mais  Miskin  ii*a  plus  la  force  de  conti- 
nuer le  récit  de  ces  fâcheux  évéeemenis ,  ni  de  par- 
ler encore  do  l'extrême  douleur  de  ceux  qui  pleu- 
raient sur  le  cadavre  de  Uuçain.  Toutefois ,  il  ajou- 
tera un  dernier  hémistiche  propre  à  être  répété 
chaque  jour  à  Taurore  :  <  Maudits  soient  les  Syrie«ts, 
béni  soit  lluçaïn  !  i 

KOUKOUKOTO  (Chine).  Ce  mot  veut  dire  en 
cUinoia  Kouei^houei-Têhing.  C'est  la  résidence 
d'une  incarnation  divine  de  Bouddha,  sui- 
vant les  sectateurs  du  bouddhisme.  Elle  est 
vénérée  dans  la  Monji^olie. 

KOUM  (Perse),  ville  de  Perse,  au  sud  de 
Téhéran,  lîlle  est  nommée  la  sainiê^  parce 
qu'elle  renferme  le  tombeau  de  la  sœur  de 
rimam  Réza  et  ceux  de  plusieurs  martyrs 
musulmans,  ainsi  que  de  quelques  rois  de 
Perse.  0.\  y  vient  en  pèlerinage  de  toutes  les 
parties  de  Tempire  :  tous  cos  tombeaux  sont 
d'une  grande  richesse.  (Eyriès,  Voyage  eu 
Asie^  Perse^  ch.  62.) 

KOUM-ZAI  AT  (Egypte)  ,  pellle  bourgade 
d'Egypte,  est  bdtie  sur  remplacement  de  Bu- 
lis,  ville  jadis  remarquable  par  riminense 
sanctuaire  monolithe  de  Buto  (Latonej  et  par 
les  oracles  qui  s'y  rendaient. 

KKEMLIN  (Russie).  On  trouve  an  édiflre 
qui  porte  ce  nom  dans  presque  toutes  les 
grandes  villes  de  la  Russie,  mais  le  plus  cé- 
lèbre de  tous  est  celui  de  Moscow.  Yoy.  Mos- 
cow. 

KUBENSKl  fRussie) ,  dans  le  gouverne- 
ment russe  de  Wologda  f2). 

Kubenski  est  un  des  plus  jolis  et  des  plus 
riches  villages  de  Russie.  11  appartient  à  une 
personne  de  la  famille  d'Iakowlew ,  qui  a 
tenté  avec  succès  de  rendre  heureux  ses  serfs 
au  lieu  de  les  opprimer.  On  compte  dans  ce 
village  trois  églises  dont  deux  s'élèvent  au 
milieu  des  maisons  ,  Tune  à  côté  de  Tautre. 
L'une  est  chauffée  pendant  l'hiver  ;  dans  l'au- 
tre on  ne  célèbre  le  service  divin  qu'en  été. 
Entre  ces  deux  églises  se  dresse  un  campa- 
nile d'une  hauteur  remarquable  hi  conjd- 
nant  une  vingtaine  depetites  cloches. L'usage 
des  églises  chauffées,  indispensable  dans  un 
climat  où  le  froid  est  si  rigoureux,  fut  iutro- 

(1)  Le  beau-frère  du  prophète  est  Moawia,dont  la  «.jeur 
Oinro-Uabiba  avait  épousé  Maliomet. 

{-i)  Kxtrait  du  voyage  de  M.  Blasius  dans  la  Rus- 
sie européenne. 
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doit  en  Rotsic,  dacif  le  commencement  da 
x?r  siècle,  par  rarcbeféque  Makar  de  Nhto- 
gofud,  Auparaïaiti  il  ci^y  avait  q«:e  les  cou- 
TCDls  et  les  chapelles  des  é%équi'S  qui  ros- 
sent chauffés.  Le»  deai  églist  s  sont  entoa- 
rées  d*une  grille  en  fer  et  de  planifiions  : 
ellf  s  &aDt  colreteoues  at ec  beaucoup  dr  suio. 
Les  pajsaiis  ont  doté  Téglt^e  d  éié  de  plot 
de  2S0  livres  d'argent  et  Toot  surchargée 
d*uret  d*images  de  saints. 

L'architecture  de  ces  églises  est  un  mé- 
lange de  style  européen  el  de  !^i  jle  asiatique. 
Dans  la  plus  ancienne  on  distingue  des  élé- 
ments byzantins  combinés  avec  l'élément 
mongol  :  elle  date  de  Tépoque  où  la  Hussîe 
ne  su  bissai  que  ces  deux  influences.  Toutes 
les  églises  russes  qui  datent  de  la  domination 
tartnre  se  ressemblent  sous  ce  rapport.  Ce 
fui  seulement  plus  tard  que  la  Russie,  ayant 
mtpyic  connu  TEurope  uicidentale,  accepta 
volouLairement  son  influence  :  aii^si  Tautre 
église,  plus  moderne,  révèle  un  goût  qui 
combine,  selon  le  besoin  et  arbitrairemeiil, 
les  élémeiiB  grecs  el  romains.  Le  campanile 
pourrait  encore  servir  à  prouver  cette  ten- 
dance à  l'imilalion  européenne  que  favori- 
sait en  touieii  choses  Pierre  le  Grand. 

Les  arclitlcctes  ru^^its  contemporains  re- 
poussf'irii,  au  ci»ntraire,  le  sl)le  occiilenlâl , 
et  s'eiïorcenl  à  itn primer  aux  limptes  tes 
plus  moderne*^  i^ancien  style  bizantmo^nioggL 

KUFA  (Turquie  d'Asie)*  Koy.  Kocfa. 

KCSSNACHT  (Suisse)  »   bourg  du    canton 

év  Scliwilz,  auprès  duquel  on  a  élevé  une 
chapelle,  à  rendroil  même  où,  selun  la  tra- 
dition ,  Guillaume  Tell  aofciit  tué  Gessier. 
C'est  un  lipu  de  défoliou  patriotique  très- 
fréquenlé  par  les  Suisses  et  même  pur  les 
étrangers.  Celte  chapelle  a  été  reconstruile 
en  lt>VV,  en  1767  el  en  i83'jt.  On  lui  a  donné 
le  nom  du  bourg  voisin  *  parn'  que  c'e^t  le 
plus  ¥olsiii  de  Tend  roi  t  où  se  serait  dénouée 
l' Il  is  luire  de  OuilLiume  Te  IL  Gel  endroit  est 
situé  près  de  la  base  4u  mont  Bigi*  dans  un 
sentier  profond  et  assez  étroit  (Hoblengasse)» 
qui  conduit  au  lac  de  Zug.  Voici  ce  que  dit 
M.  Vtuiilot  dans  ses  Pèlerinages  de  Saisie  (1). 

«  ...  Nous  voici  dans  le  fameux  chemin  de 
Kussitachl  où  Gessler  fut  lue.  Sur  une  émi- 
nence  au  bord  du  bc  de  Zu|î,  t|ui  est  encore 
uti  de  ces  dia usants  tombés  du  ciel  daot  les 
monlagiies  ,  s'élève  une  mode>te  chapelle 
dout  le  fri^nlou  ,  peint  à  fresque,  repré»ienle 
le  vengeur  son  arbalète  à  la  main,  H  le  ty- 
ran mortellemenl  blessé»  prêt  à  rendre  Tâme. 
Au  bas  dit  lableau,  une  légende  en  vers  alle- 
mands adresse  aux  con  citoyen  s  du  bcroi  des 
conseils  qu'ils  oublienL  ^  Ici,  Tell  abattît 
a  Torgneil  de  Gessier.  De  là  est  soi  tti*  la  li* 
H  berte  suisse.  Combien  de  temps  durera  celle 
«(  liberté?  Encore  longtemps,  si  nous  étions 
«  lei  ancieos,  » 

«<  Ce  qu*il  faut  admirer  rhez  les  Suisses, 
r/est  rintriligent  et  profond  amour  qu'ils  por- 
tent à  toutes  les  gloires  de  leur  patrie.  La 
mémoire  des  héros  el  de^»  hauts  tails  se  irans- 

(I)  Veulllol,  Pètenmgês  de  Suiue,  U  ï,  p.  116. 
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met  d*âge  en  âf e  par  des  céréiDOttîef,  pir  des 
monuments,  par  des  |>oëmef  pof«t«ira.  qui 
ii*en  laissent  rien  ignorer.  Ili  défeiwleat  et 
conserfent  avec  raisan  ces  aog oste«  soufe- 
nirs  comme  leur  plus  niable  |>alrîmotDe.  Et 
1760,  je  ne  sais  quel  savant  de  B**rae  enirv» 
prit  de  prouver  que  Guillaonie  Tell  D*aYai( 
pas  eiislé.  C'était  tiien  là  Ofie  idée  4e  iMJfMnt^ 
qui,  dans  le  brutal  désir  d'èUler  une  érudi- 
tion souveni  menteuse»  attaque  et  va  âé^ 
truire  ,  sur  la  foi  d'une  étjmotogie  ou  d'un 
conte»  ce  qu'il  y  a  de  plus  noMe  et  de  plus 
vrai  Les  Waldslelteo  ne  pooTaol  attraper 
l'erudît.  condamnèrent  au  feu  ioo  livre,  qui 
disparut  à  peu  près  :  mais  les  chapeltet  et 
Guillaume  Tell  restèrent  debout,  cl  %om  sou» 
venir  inspira  plus  tard  d^'uu  chefs*d*ieuvre  i 
deut  hommes  de  génie  (!)•  » 

Le  lac  des  Quatre-Cantoos  forestiers ,  le 
plus  poi^ûque  des  lacs  suisses,  n'a  guère  que 
32  kilomètres  (8  lieues)  dans  sa  plus  grande 
longueur.  Aspects  imposants,  soMiines; 
perspectives  variées,  gracieuses  ;  souveûîri 
terrihies,  touchants,  glorieux;  scènes  à  U 
fois  douces  et  sévères  de  la  Dature  et  de 
rhi^toire,  tout  ce  qui  peut  charmer  do  éton- 
ner le  regard  du  voyageur,  euuot>lir  sa  pen- 
sée, faire  b'iUrc  son  cœur,  semble  réuni  en 
cet  étroit  espace.  Sur  sa  rive  la  plus  escar- 
pée et  la  plus  sauvage,  au  pied  du  sombre 
et  menaçant  Aciisenberg  ,  élevé  de  1700 
mètre*!  au-dessus  des  eaui,  ou  vo't  s*aviii- 
cer  une  petite  plate-forme  que  Tau  uomaie 
Ti  Henplatle  ou  Tellensprung.  Ce  fut  sur  €« 
rocher  que  Cuillaume  Tell  s'élança  hors  de 
la  barque  dans  Lmuelle  Ossler  le  conduirait 
à  son  château  de  Kussnacht,  lorsqu'une  cf- 
fro^vatile  tempéle  força  le  tyrao  de  delifrer 
son  prisonnier  el  de  se  confît* r  à  son  habi- 
leté. Ce  fut  de  là  que  Guillaume  Tell  partit 
pour  aller  atlendrct  «dans  le  chemin  crem  • 
où  sVIéve  une  autre  cl^apelle*  le  passai^e  da 
gouvernenr.  Quatre-vingt-un  ans  après  cet 
éiéuement,  et  trente  ans  après  la  mort  de 
Tell,  on  construisit  une  chapelle  sur  ce  n>« 
cher,  et  ce  ni  quatorze  personnes  qui  a  v  air  ni 
connu  TeJl  personnellement  se  Irotivèrenl 
prissent  es  à  sa  construction  et  à  son  inaogu* 
ration.  Cette  chapelle,  d*une  arctiitecture 
Irés-siiople,  ne  renferme  que  deux  autels  de 
pierrr,  s;ur  lesquels  on  célèbre  tous  les  aaf, 
le  premier  vendredi  après  TA^iccnsion,  une 
messe  en  mémoire  du  héros.  Les  mur 
et  les  voûtes  sont  couvertes  de  peu 
hii»torii|ues. 

Nous  ajouterons  ici,  en  forme  d'à ppencîu. 
un  curteux  arlicle  du  Af^f^fism  pntoi 
recueil  estimé,  où  nous  avons  puisé  qui^^- 
fois  de  precienx  renseignements  sur  Irs  di- 
vers pèlerinages  de  toutes  les  parties  dv 
glolH\  quoiqu'il  n'en  parle  souvent  qo*i« 
point  de  vue  artistique  et  M  itéra  ire.  Cette 
notice  offre  un  rcipprochement  qui  iolérpi* 
sera  lous  nos  tecteurs. 

K  En  face  du  t>rutlj,  monument  certi*e 
de  indépendance  helvétique^ on  rooDlre»u' 
leiii  bords  du  lac  des  Qualre-Caiitousd'auim 

(1)  Sciailer  et  Hossini. 


k 


i 


^^7 


KUS 


SUS 


SDS 


lieux  adiquels  se  rat  la  eh  ont  d'aulrcs  IrPtûl- 
iMiitf  plus  célèbres  encore»  mais  inoiiis  in* 
coiiit*sl«iî>Ii*<i*  (jui'lauiiie  Tell  a,  dit-oii.  mar- 
qué ftcin  passage  sur  ces  rni  hers^  d'où  il  a 
repcms^é  la  barque  de  Gesâler  itana  leseaui 
agitées*  A  une  e^lrémilé  ilu  lac,  il  a,  ajonte- 
t-oti,  bravé  et  confondu  rinsolencedu  b^iilli 
impérial  ;  à  l'autre  e?Lïréiuilé,  il  lui  a  arra- 
ché la  vie.  Le  ha  te  Mer  répète  ces  récils,  {|Qi 
surpasseiU  à  ses  jeui  1  inlérél  de  l'alliance 
du  Grutl)  ;  la  puésie  s'en  est  emparée;  elle 
les  a  consacres,  éternisés  dans  un  dracïie  de 
Schiller,  Tune  des  plus  belles  rornpo?ilioni 
du  génie  nii»derne.  Qu'elle  ail  agi  ^ur  des 
souvenirs  véridiques  tiu  seulemenl  «iiir  des 
récîis  Libuie^^Xf  elle  a  retupli  sa  fnission^ 
qui  est  de  recueillir  et  d'élever  a  une  ex- 
pression idéale  les  traditions  où  le  peuple 
dépose  ses  sen  liment  s  et  ^es  idées.  Muis  la 
criljijue  a  un  autre  devoir  à  aceomplir;et 
I  histoire,  toul  en  tenant  un  compile  soigneux 
de  Tes  prit  des  légendes  populaires,  ne  doit 
en  ad  me  lire  le  curps  qu*;iprès  le  plus  scru- 
puleux examen .  Elle  a  eu  sujet  d'agiter  la 
question  di*  stiroir  si  Guillaume  Tell  avait 
rérlb  ïiient  exMlé,  ou  s1l  n'était  que  le  rêve 
pué  tique  de  t'imagi  nation  des  Buisses  af- 
franchis. 

«  vVu  xir  siècle,  lorsque  le  Danemark,  qui 
n*avaît    re<^u    le    christianisme   que    depuis 
près  de  cent   années,   commençait  a  former 
une  nitmarchle  régulière  et  puissaule,  triu- 
dis  que  Valdemar  l'%  dit   le  Grand,   répri- 
tirait  la  piraterie,   soumeltait  les  tyrans  des 
Iles,  fonilaitCupenhigue  et  Dantrig,  donnait 
des  loïs  à  ses  peuples  et  intervenait    même 
dans  itÂ  ,'lTaires  des  nations  alleniandes,  on 
vit    |K'iraîEre  à  sa  cour  un  prélat,  A  tel  ou 
Ahs;iU*n,  archevêque  de   Luuden,  qui  fut  le 
mitustre  et  Ta  mi  du  priirce,  et  qui  sut  éga- 
lement le  servir  sur  les  Hottes,  a  la  léte  des 
il  r  niées  et  dat»s  le  conseil,  Cel  lia  bile  minis- 
tre, sachant  que  tes  lettres  font  autant  que 
les  armes  pour  la  gloire  et  pour  t;i  prospé- 
rité des  Btats,  encouragea  puissatument  les 
éludes  dans  le  royaume  qu'il  avait  contribué 
à  affermir.  Il  avait  pour  secrétaire  un  sa- 
vant h<Hnme  dont  il  se  servît  pa  ri  icu  lié  re- 
ine ni  pour  ce  dessein^ et  qui  mourut»  comme 
lui,  dans  les  premières  années  du  xar  siè- 
cle. Celui-ci  était  Saxo  Grftmmaticui.  On  ne 
sait  rien  de  plus  sur  son  etîstrnce,  dont 
l'époque  seulement  et  la  principale  occupa- 
Ifan  ne  ^auraient  être  l'objet  du  doute.  Il  vi- 
vait dans  un  des  âges  les    plus  fameux  de 
rhistoirede  son  pays;  ii  prit  une  part  active 
aux  plans  d'un  grand  prince  et  d'un  ministre 
célèbre î  il  s'est  rendu  lui-même  illustre  en 
écrivant  une  histoire  du   Danemark,  formée 
à  la  fois  de  récils  vrais  et  de  traditions  poé- 
li(|Ues  métés  et  confondus  ensemble*  Cet  ou- 
vrage, imprimé   à   Paris   pour  la    première 
fois  en  i^tk,  sous  ce  titre  :  Danorum  regum 
Heroumque  hisioria  $iytù  eleyand  a  Sax^ne 
Grammatico^  etc.,  esL  un  des  livres  qui  de- 
vraient ligurerdans  la  bibliolbèque  de  tout 
homme  éclairé,  à  la   place  de   tant  de  pro- 
ductions   futiles ,    ridicules  et   ennuyeuses, 
poussée!  par  la  mode  et  par  le  caprice  de 


ropînîon.  Dans  ce  remeil  ^  profondément 
empreint  du  caractère  national  cl  or*ginaire, 
qui  est  le  premier  mérite  des  œuvres  de  Tes* 
prit  d'un  peuple,  on  trouve  au  livre  x*  les 
aventures  deiJuillaume  Tell,  racontées  sous 
d'autre?*  noms,  et  appliquées  à  l'histoire  de 
Danem;irl{. 

tt  Vtiilà  donc  l'état  de  la  queslîon.  Snro 
GrammalicHS  a  raconté  au  xji*  ^ièele  uno 
histoire  dariniïïe  qui  est  toute  semblable  à 
celle  de  tiuiïlaiime  TelL  S'il  y  a  plai^iaU  il 
semhte  impossible  de  ne  pas  railnhuer  aux 
Suisses,  dont  le  réeii  est  nécessairement  plus 
récent  d'un  siècle  et  demi.  C'est  aussi  la  con- 
clusion qn'ont  tirée  ta  plupart  des  savanis 
qui  se  sont  occu[>éM  de  ce  sujet.  El  y  pu  a 
seulement  un  petit  nomt>re  qui  a  supposé 
que  le  recueil  de  Saxo  Gramtnaticu.f^  grossi 
après  lui  de  tons  les  faits  mémorables  ap- 
portés à  la  connaissance  des  Danois,  a  hirn 
pu  emprunter  à  ta  Suisse,  dans  le  cour.ini 
du  XIV*  ou  môme  du  xv*  sièch%  l'histoiio 
Irapp  iiile  de  son  héros.  Cette  question  ne 
peut  être  résolue  d'une  manière  définilivo 
que  par  l'étude  des  ancien»  manu scr ris  (h? 
SajTo  firammftitetu;  or,  c'est  seulement  en 
Danemark  qu'on  peut  les  avoir  roiiservé<^  et 
les  comparer;  mais  il  f^iut  que  les  savanis 
de  ce  pays,  en  cherchant  la  soluiioti,  n'hést- 
tent  point  à  sacriOer  toul  intéréi  de  vanité 
nationale  à  l'intérêt  plus  général  de  la  vé- 
rité, 

«(  Si  nous  avions  un  avis  à  émettre  sur  un 
problème  dont  il  n'est  pas  en  notre  pouvoir 
d'apprécier  tous  les  éléments,  nous  penche- 
rions volfintiers  â  reconnciltre  que  le  témoi- 
gnage unanime  des  Suisses  est  une  forte 
preuve  de  leur  véracité.  Il  semble  difOcite 
de  croire  que  tout  un  peuple  s'abuse  sur  nn 
fait  qui  touche  à  ses  sentiments  les  plus 
profonds,  à  ses  souvenirs  les  plus  vifs.  Les 
détails  qu'on  donne  sur  la  vie  de  Tell,  les 
monuments  qu'ion  en  montre  aux  voyageurs, 
sotit  tellerueni  précis,  qu'ils  inspirent  la  con- 
fiance, s'ils  ne  déterunnenl  pas  la  certitude. 

a  Les  Suisse»  font  naître  Guillaume  Tell 
au-dessus  d'Altorf»  chef-lieu  du  canton  d'Un, 
sur  la  cultine  au  pied  dii  laquelle  s'abrite  la 
ville,  dans  le  village'  de  Biirghen.  Du  milieu 
des  arbres  qui  entourent  la  chapelle  bâtie  à 
la  place  de  la  maison  du  héros,  on  aperçoit 
de  i 'autre  cOlé  d'une  val  fée  verte  le  bourg 
d'Altinghausen,  où  demeurait  Walter  Furst, 
l'un  des  trois  Suisses  qui  sceltèrenl  la  pre- 
mière alliance  ûen  cantons.  On  assure  que 
ce  Walter  Fùrsl  était  le  beau-père  de  Guil- 
laume Tell,  ainsi  rattaché  par  le  hasard  ou 
par  la  fable  aux  vérit<Thles  fondateurs  de 
l'inlépendance.  Du  reste,  Guillaume  était» 
ainsi  que  Schiller  Ta  si  bien  compris  et  si 
bien  peint,  un  homme  de  bien,,  retiré  chex 
lui,  se  mêlant  peti  de  diriger  ou  de  critiquer 
les  affaires  putdiques,  et  i  herchant  seule- 
ment i*n  toute  rencontre  à  remplir  tes  de- 
voirs dlionnéte  homme.  Cest  ce  que,  dam 
le  langage  de  l'école  de  Kani,  à  laquelle  ap- 
partenait Schiller,  tes  Alleniands  nomment 
une  conscience  pratique. 
«  <h\  montre  au  uied  du  Saiut^Gotbard,  i 
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Amsteff,  dans  le  canton  dTri,  les  raines 
d'un  ctiâteaa  de  Gessler,  que  Ton  appelle 
aujourd'hui  encore  «  le  Joug  d*Uri.  »  Lei 
resiei  d*un  autre  château  de  Gessler  à 
Kiissnarht,  au  pîed  du  Higi,  sont  plus  con- 
nus des  touristes. 

«  Que  ce  bailli  ait  fait  élever  au  bout 
d*ane  perche  un  chapeau  qu*il  ordonnait  à 
tous  les  passants  de  saluer^c'est  une  mesure 
qui  pouvait  être  un  signe  de  souveraineté 
et  qui  ne  doit  point  étonner  de  la  part  des 
Autrichiens  du  xiii*  siècle,  puisque  les  Au- 
trichiens du  siècle  présent  menacent  encore 
les  gens  qui  ne  se  découvrent  pas  devant  les 
images  coloriées  de  leur  emi)creur.  La  tour 
de  la  place  d'Altorf  occupe,  dit-on,  Tendroit 
où  était  le  tillVul  contre  lequel  on  plara  le 
fils  de  Tell  ayant  sur  sa  tétc  la  pomme,  et  la 
chapelle  bâtie  dans  le  chemin  creux  sur  la 
place  même  où  le  h6rus  tua  le  tyran. 

«  Le  plus  pittoresque  de  tous  les  monu- 
ments consacrés  au  sourenir  de  Tell  est 


cette  petite  chapelle  oarerte  an  bord  da  lae, 
entre  Bronnen  et  Fluelen,  oà  pénètrent  li- 
brement  les  brises  et  les  parfams  dn  lae; 
récume  de  la  vague  se  brise  à  tes  pîe<ls  dits 
les  jours  orageni  ;  sons  les  grandes  parois 
qui  ferment  cette  enceinte  saavage,  son  pe- 
tit toit  s'abrite  avec  humilité  ;  on  dirait  le 
nid  de  Tespérance  suspendu  entre  les  mena* 
ces  de  Tablme  et  celles  dn  ciel. 

a  Ces  souvenirs  ajoutent  A  la  majesté  des 
Alpes  ;  ils  n'en  sont  pas  une  des  moins  belle* 
parures.  Et  quand  même  on  croirait  que  les 
iiionuments  qui  las  y  rappellent  ne  sont 
qu'un  jeu  de  la  crédulité  des  habitants,  Il 
faudrait  reconnaître  que  Tâme  d*un  people 
libre,  peinte  dans  ces  traditions  en  traits 
simples  et  énergiques,  leur  donne  une  réa- 
lité plus  profonde  encore  et  plus  véridiqne 
en  un  sens  que  celle* des  événements  consta- 
tés par  rhistoire.  »  ^Afa^.  Pittor.^  tom.  XI?, 
octobre  18W.) 


LABES5AY  (ï'rance),  montagne  de  la  Sa- 
lette,  canton  de  Corps,  diocèse  de  Grenoble, 
dans  le  déparlemeiit  de  Tlsère. 

Le  samedi  19  septembre  18^6,  à  trois  heu- 
res, un  petit  berijer,  âgé  de  11  ans,  nommé 
Germain  Giraud,  et  une  petite  bergère,  âgée 
de  i^  ans»  nommée  Mélanie  Mathieu,  gar- 
daient un  troupeau  de  vaches  sur  une  mon- 
tagne de  la  Salette»  nommée  Labessay,  qui 
regarde  la  ville  de  Corps  en  Dauphiné. 

Ils  s'étaient  endormis  sur  le  bord  d'un 
ruisseau  qui  coule  dans  un  combe  ou  grotte, 
dans  laquelle  ils  avaient  conduit  leurs  bes- 
tiaux. Mélanie  se  réveille  et,  n'apercevant 
point  ses   vaches,  elle  éveille  son   compa- 

f^non  ;  tous  deux  s'éloignent  un  peu  pour 
aire  leurs  recherches.  Les  ayant  aperçues 
couchées  un  peu  plus  haut  que  la  grotte,  ils 
redescendirent  vers  Tendroit  où  ils  avaient 
t 'Utume  de  s'arrêter,  lorsque  tout  à  coup, 
levant  les  yeux,  ils  aperçoivent  une  femme 
assise  sur  un   monticule. 

Cette  femme  appuyait  ses  pieds  à  l'endroit 
où  coulait  en  temps  de  pluie  une  petite  fon- 
faine  jusque-là  inleruiittente,  et  qui  depuis 
(ce  jour  n'a  pas  cessé  de  couler,  quoiqu'elle 
eût  clé  jusqu'alors  tout  à  fait  sao?*  eau.  La 
femme  avait  la  tête  penchée  sur  ses  mains  : 
ctlo  pleurait,  et  ils  voyaient  couler  ses  lar- 
.lues.  Ëiïrayés  à  celte  vue,  les  enlanls  s'arrê- 
tent» mais  la  femme  alors  leur  parle  et  leur 
donne  quelques  conseils  religieux  ;  ensuite 
la  Ci'mme  mystérieuse  Qt  quelques  pas  avec 
les  enfants,  qui  la  voyaient  marcher  sur  les 
poiQles  de  l'herbe  sans  la  faire  plier  ;  puis 
elle  disparut  tout  à  coup  comme  une  molletlc 
de  beurre  qui  se  fond,  dirent  plus  lard  Ivs 
enfants,  luienogcs  sur  la  forme  dans  la- 
<|uelle  elle  avait  paru  à  leurs  }eux,  ils  ont 
répondu  qu'ils  n'avaient  pu  guère  voir  son 
Tisagev  parce  q^n'il  leur  faisait  l'effet  du  so^ 
leil  ;  mais  ils  ont  distingué  une  belle  cou  • 


roi) ne  sur  sa  tête.  Sa  robe  était  blanche  ;  elle 

Sortait  au  cou  un  ruban,  de  plus  une  chaîne 
laquelle  pendait  une  grosse  croix  ;  au  mi- 
lieu était  un  Christ,  et  des  deux  côtés  ob 
marteau  et  des  tenailles  renversées  sem- 
blaient ne  tenir  à  rien.  Ses  souliers  étaient 
blancs,  une  guirlande  de  ro>es  en  faisait  le 
tour,  et  quand  elle  marchait  elle  n'écrasait 
pas  celles  j^ui  tombaient  sous  ses  pieds 

Du  reste,  ces  enfants  étaient  si  simples  tous 
les  deux,  qu'ils  n'avaient  pas  eu  la  moindre 
idée  que  cette  belle  dame  fût  la  sainte  Vicr- 
^e;  seulement,  en  la  voyant  disparaître  peu 
a  peu,  ils  onl  pensé  que  c'était  une  sainU. 

La  note  de  celte  apparition  a  été  prise  sor 
les  lieux,  en  présence  des  enfants,  par  cîp^ 
ecclésiastiques,  au  nombre  desquels  était  k 
curé  de  Corps.  Uue  trentaine  de  personao 
les  accompagnaient. 

El  nous,  nous  avons  pris  cette  relation  ssr 
une  gravure  publiée  par  Alcao  et  comp.« 
éditeurs  d'estampes  religieuses,  55,  rue  de 
Vaugirard  ,  à  Paris.  L'Eglise  ne  t'est  puiat  | 
encore  prononcée  sur  celle  apparition,  Mais  ' 
le  lieu  désigné  par  les  enfants  n'en  est  pis 
moins  devenu  un  but  de  pèlerinage  que  aeas 
avons  dû  indiquer,  sans  en  prendre  en  aa* 
cune  façon  la  resp(msiibilité. 

LABKUYÈKK  (France),  village  de  Picar- 
die, actuellement  du  département  de  i'Oi»e, 
commune  el  canton  de  Liancourl.  It  pesiWc 
une  église  remarquable  à  plusieors  égardf. 
D'abord  la  façade  de  cet  éditice  eat  leraiia<« 
en  pignon,  dont  les  Iruis  eôtét  sont  mar^u^ 
par  un  ruban  de  dents  de  acie.  Le  portail  sit 
du  xv*"  siècle;  au-dessus  est  pratiqnéi  aa^ 
petite  fenêtre  romane. 

Le  clocher  est  central,  carré,  à  la  maai^ 

de  i'écule  romane.  Chaque  face  est  éelaMe 

par  deux  feaélres  dont  l'areaëe  inléfisve 

est  eu  aigiag  ;  elle»  aent  BomM*àWmm  f* 

ydi'ux  petits  arcs  semi->circulaires  par  sa* 


ni  lam  

f>e!i(e  colonne  grêle.  De  jipIHcs  arc/ides  en- 
Diirrtnt  des  cotitre-eorl»eûui  aigus  el  des 
mottillons  à  de&sîûs  Viirié<#  roruieul  îa  cof- 
nitiie,  Ln  nef  el  \e  trnnsscpï  sud  soril  ino- 
iltTiics  ;  le  Iraiistsepl  du  nord  .1  une  fejiêlre 
opire  simple  cl  une  eornielie  en  houdin.  Le 
cliijeiire^l  à  pîjïnoti,  il  esl  ècKiiré  p,*r  unô 
l^rande  fêiiêlriî  for  ruée  de  dt*iix  ogîves  trilo- 
bées du  XV'  siècle.  Celle  t  nélre  coupe  l'an- 
cienne ei»rniehe  nimaue,  qui  esl  surch;ir(^ée 
d'ornements  Viiriùs,  hh  que  deiilelur«  s  ini- 
briquées ,  torsades  ^  figures  biîârres  oïl 
niofislruenses. 

Des  (:ot>>nne<i  romanes  massives  s  éprirent 
ïn  nef  et  Is'S  colbilérauiL  qui  sont  lambrissés. 
Les  cîi;ipileaux  de  la  Iravée  centraîe  sont 
femarqu;jhle&  par  la  bizarrerie  de^  mouslres 
dont  ils  sont  chargés. 

Le  irauHsepi  «^authe  esl  aussi  du  xv"  siè- 
cle. On  distingue  quelqu^'ii  traces  de  pein- 
Iwre  à  fresque  sur  les  murailles  de  ce  ino- 
numenl,  qui  olTre  aux  lîdèles  de  la  paroisse 
el  des  environs  un  lieu  de  dévoUon  bien 
propre  h  nourrir  et  à  entretenir  dans  leurs 
ânirs  les  dis posi lions  religieuses  les  plus 
désirables. 

LACllAS-DJWARI  (Géorgie),  église  dé- 
diée à  sainl  George,  et  bâtie  par  le  roi  de 
Tiéorgie  Laebii*G!u(vrghi,  dans  les  preuiières 
années  du  x  ir  siè»  le.  Elle  renferme  une 
très  grande  qu.iulilé  d* images  di'  saints» 
d\irut'rnents,  de  croix  el  de  viises  d'or;  car 
les  Tchawi  et  les  Touchi,  qui  habilenl  le  pa^s 
où  lile  e,st  située,  s'empressent  d'y  porter  en 
tX'Vato  tout  l'or  qu'ils  peuvtnl  ramassrr. 
Os  peuples  ont  aussi  des  deiius  qui  leur 
révèlent  les  choses  ca(^hées  et  qui  prophé* 
lîseul  au  nom  de  saint  GeorgCi  le  grand  pa- 
tron de  la  Géorgie. 

LAlTlîE-SOUS-AVÎANCE  (France),  vilUge 
de  raucienuc  province  de  LorraJn<%  dépar- 
lomenl  de  la  Meurlbe,  arrondissemenl  de 
Nancy.  Son  égli»e  présente  un  portail  ro- 
DMu  appartenant  à  la  seconde  période.  U 
montre  trois  cl  n  ire  s  concentriques  soutenus 
par  six  to tonne tt es  à  chapiteaux  bizarres  ; 
un  zigiag  entoure  le  centre  extérieur.  Le 
lyutpan  représente  le  Chitst  donnant  sa  bé- 
tiédietiun  à  deux  anges  et  à  deux  petits  ptr- 
sonnages  en  adoration. 

Les  parois  de  l'édiÔre,  à  droite  et  i  gau- 
che de  la  porte,  présentent  quatre  fausses 
ouvertures,  deux  eu  ogive  et  deux  cintrées 
partMnt  du  sol  et  sVlevant  plus  haut  que  le 
tympan*  Une  sorie  de  rornicbe,  découpée  eu 
damier,  règne  tout  au  loniî  de  la  façade  et  eu 
r.iceorde  tes  diverses  parties. 

L'intérieur  de  l'église  est  entièrempnt  mo- 
âernisê,  et  n'en  est  pas  moins  un  lieu  de 
îévolion  assez  fréquenté  pour  une  église  de 
la  compagne. 

LAiMàtADEH  (France).  Sur  ta  roule  qui 
t^onduit  de  Landivisiau  à  Sainl-Pol-de-Léon 
[ancienne  Bretagne,  département  du  Finis- 
1ère],  ou  trouve  Féglise  de  Liiaibader,  la 
plus  ancienne  commanderie  de  Tordre  des 
reuipliers, 

La  construction  de  cette  église  est  du  style 
gothique   arabe;  son  clocher^  récetnoieul 
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démoli,  élaît  une  tour  carrée  ornée  d'une 
balustrade  légère  et  surmontée  d'une  (lèche 
hexagone  en  pierre  déroupée  en  dentelle, 
^  On  admire  diins  ît?  jubé  de  l'éiçlise  la  boise- 
rîr  fîuthique,  travaillée  à  jour,  qui  est  une 
œuvre  d'une  grande  délicatesse. 

LA\îBALLE  (France),  jolie  ville  de  la  pro- 
vince de  Bretagne»  département  des  Côtes- 
du -Nord  ,  arrondijssemf  ut  de  Saînt-Brieûc. 
C'est  une  ville  fort  ancienne,  et  quelques  au- 
trurs  la  considèrent  comme  ranrienne  capi- 
tal p  des  Amhiliâtes,  dont  parle  César. 

En  I0S4,  un  monastèr<'  y  fol  construit  par 
CeidTroy  ['\  comte  de  IVnlhiévrp,  sur  une 
montagne  qu*on  nommait  la  Vit*ille  -  Lam- 
balle,  Cité  armoricaine,  qni  paraît  avoir  été 
détruise  par  les  Normands  ciu  ix'  siècle. 

Placée  sur  ïe  point  le  ptos  élevé  de  la  vflîe, 
réglise  Notre-Dame  était  la  chapelle  de  l'an- 
cien château.  Cette  églisie  d;jte  dn  xiir  s'é- 
cle-  Elle  présente  une  masse  imposante. 
Son  porlaîl  et  nue  pîjrtîe  de  sa  n*^lf  prouvent 
qu'une  partie  au  moins  de  rct  édifice  a  été 
construite  d.ms  le  x'  ou  le  xr  «sièi  le. 

LAM0!SZ1E-SA1NT^MaI\T1N  (France)  , 
bour^  du  département  delà  Dordogne»  arron- 
dissemcut  de  Bergerac,  sur  la  graode  route 
de  Bordeaux  à  cetle  dernière  ville.  On  y  vnil 
plusieurs  traces  d\intiquitéH  g.flto-romaines  ; 
un  resie  d*aqu^uluc,  des  débris  de  mosaïque, 
des  marbres,  eic-  ;  mais  ce  qui  est  cnrore 
plus  digue  d'alteiUion,  resonl  l«*s  torjiheaux 
en  pierre  et  en  bri^oes  que  l'on  y  a  déc<»u- 
veris.  Parmi  les  premiers,  il  en  est  de  rec- 
tangulaires, creusés  en  anges,  et  recouverts 
d'une  grande  pierre  platis  D'aulros,  plus 
étroits  au  pird  qu'à  la  tète,  ont  leur  c ouver- 
ture eu  toit  ;  d'autres»  entîn  ♦  rouverts  de 
celte  manière,  ont  éiè  évidès  roonne  pour 
recevoir  une  momie  ;  on  y  reconnaît  la  place 
de  la  tête  et  des  épaules/ 

En  explorant  les  anciennes  sépultures  de 
Lamonzie»  on  a  trouvé  des  fragurents  d'un 
tombeau  de  marbre.  L'un  de  ces  fragments 
porte  le  mon<>gramtnp  grec»  si  commun  sur 
le  lombrau  drg  premiers  chrétiens,  inscrit 
au  n^ilieu  d'une  couronne  formée  de  petit» 
rameaux  d'olivier  entourés  de  pampres.  Les 
métncs  pampres»  accompagnés  de  feu  il  Tes  de 
r.tisins  et  de  colomljes  qui  les  bec^[uëtent, 
ornent  l'autre  fragment. 

Dans  les  tombeaux  en  briques,  les  sque- 
lettes étaient  conchés  la  tète  à  roecident. 
Quelques-unes  de  ces  sépulturis  renfer- 
maient des  urnes»  des  charbons,  di-s  ico- 
dres  ;  mais  une  particularité  bien  remarqua- 
ble, cest  quVu  levant  le  carreau  sur  lequel 
avait  reposé  la  tète,  ou  a  reconnu  qi/il 
recouvrait  un  petit  trou  rood  entouré  de  ci- 
ment, rempli  de  graiUi'S,  cl  pratiqué  dans  le 
sol  à  l'endroit  correspondant  à  la  téie  du 
mort  ;  mais  ce  qui  est  encore  plus  renia r- 
quable,  c'est  que  toutes  ces  graines  sécu- 
laires, semées  dans  un  vase  parliculîer  par 
i\L  Rousseau,  jardinier-fleuriste»  et  constam- 
ment surveillées,  germèrent,  et  après  avoir 
parcouru  rapidement  toutes  les  périodes  du 
leur  vég^^latiou,  donnèrent  de*  fleurs  d'hélio- 
trupe  (7feiit/lropumvutgun]f  Ût  bltiet(Oeti 
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iaurea  eyafius)^  de  Irèfle  [Trifoiiam  nu'iit- 
mum)f  sans  mélaoge  d  aacane  planta. 

N'est-ee  pas  li  an  symbole  iogéoîeai  de 
la  résQrrectioo  ? 

LANDÉVENNEC  fFrance),  dans  rancieone 
Bretagne,  département  du  Finistère,  arroo- 
difsemi>nl  deChâteaulin.  On  ?oil  i  t*emboa- 
cbore  de  ta  rÎTière  d*Aalne  oo  d'Aoan, 
près  da  ?illaf  e,  aoe  ancienne  abbaye  de  ce 
nom. 

11  n'existe  plos  rien  de  l'ancien  cloître  , 
bâti  dans  le  xiv*  siècle.  Les  débris  de  son 
éc:lise  seols  nous  restent  ;  son  portail  est 
compo'^é  de  trois  arcades  i  plein  rinire;  la 
moins  élevée,  qui  est  celle  da  milieu,  est 
ouferie.  Un  contre-fort  était  appuyé  de  cha- 
que côié  de  cC"»  arcades,  qui  étaient  percées 
d'une  petite  fenêtre  longue  et  étroite  en  forme 
de  meurtrière. 

Iniérienrement,  des  colonnes  courtes  et 
engagées  supportent  les  moulures  qui  en* 
cadrent  les  vvussoirs  ;  les  chapileanx  sont 
ornés  d*entrelacs  compliqués  et  de  Ggures 
bizarres. 

Des  chapelles  rondes,  garnies  exiérieure- 
ment  de  conire^forls,  entouraient  le  chœur 
et  l'abside.  Les  portes  et  les  fenêtres  de  celte 
abside  sont  à  plein  cintre. 

Récemment  on  a  découvert  deux  tom- 
beaux renfermés  dans  un  caveau  à  droite  da 
chœur  ;  ils  ne  paraissent  pas  remonter  au 
delà  du  XV' siècle.  Deux  statues  représentant 
deux  personnages  en  habits  épiscopaux 
étaient  couchées  sur  ces  tombeaux. 

On  a  déirait  pendant  la  révolution  les 
tombeaux  du  roi  (irallon,  qui  était  enterré 
à  droite  au  bas  de  l'église,  et  de  saint  Gué- 
nolé  qui  lui  faisait  face. 

LANGO(iNB  (France),  petite  ville  du  dé- 
partemenl  de  la  Lozère,  arrondissement  de 
Mende.  Elle  est  bâtie  sur  un  des  plateaux 
les  plus  élevés  dj  département,  et  doit  son 
origine  à  un  monastère  fondé  dans  le  x' siè- 
cle, et  dont  le  vieil  édifice  existe  encore  et 
sert  d^église  paroissiale. 

LANGUES  (France),  très-ancienne  ville 
de  la  province  de  Champagne,  était,  du  temps 
de  César,  la  métropole  des  Lingones,  et  se 
nommait  alors  AnJematunum  ou  Antoma- 
tunum.  Elle  eut  un  capitole  et  des  temples. 
Le  moyen  âge  la  dota  aussi  de  plusieurs 
édifices.  Mais^suivanlM.Migneret,  Icplus an- 
cien comme  le  principal  monumcntdc  Langres 
est  l'église  de  Saint-Mammès,  vieille  basili- 
que donl  Turigine  se  perd  dans  la  nuit  des 
temps,  et  qui  est  restée  debout  malj^ré  les 
révolutions  qui  ont  passé  autour  d'elle.  Ce- 
pendant le  cours  des  temps  lui  a  aussi  ap- 
porlé  des  changements  :  construite  à  di- 
verses époques,  elle  oO're  un  mélange  de  tous 
les  genres  d*architeclure,  en  sorte  qu*il  serait 
fort  dirHcile  de  juj^er  de  son  âge  par  l'aspect 
et  le  style  de  Tédifice.  Une  tradition  veut 
qu*elle  ait  été  bâtie  sur  les  débris  d*un  temple 

f^aïeii,  et  que  les  huit  colonnes  qui  forment 
e  chœur,  et  qui  ont  cela  de  remarquable 
qu*ellcs  sont  d'une  seule  pierre,  en  soient 
des  débris  consacrés  au  nouveau  culte.  Il 
est  constaot  néaooioins  qu'on  premier  ora- 


LA!I  IH 

toire  chrétien  a  été  consacré  à  taint  Jean 
FEvangélisie  sar  l'emplaceaeBl  de  Téglise 
aetaelle,  et  qo'ensaile  des  reiH|oct  de  safat 
Hammès  y  ayant  été  apportées,  elle  changea 
de  nom  et  de  patron.  » 

L'église  de  Saint-M ammés  est  ■«  ommi- 
ment  précieox  poor  TareMologae,  en  et 
qo'il  offre  le  moyen  d'étodirr  le  passage  d'aa 
style  à  an  antre.  Le  plan  de  cette  église  est 
une  croii  latine  avec  nefs  collatérales.  U 
Toâte  de  la  grande  nef  est  sonleane  par  dfs 
piliers  carrés  ornés  de  pilastres  caanriés  rt 
sarmoBtés  de  chapiteaax  coriatbieos.  Hait 
colonnes  cylindriqaes  soutiennent  Tabnée; 
leurs  chapiteaax  sont  également  corintbieiis. 
Les  arcades  du  triforiam  sont  soolenaes  par 
des  pilastres  dn  même  ordre,  i  rezceplion  de 
celles  qui  sont  à  l'extrémité  da  cberel,  oà 
l'on  remarque  des  colonnes  géminées  alter- 
nant avec  les  pilastres. 

Ces  iiîlastres  corinthiens  sont  bien  one  ré« 
miniscence  de  l'art  roman,  et  témoignent  it 
l'antiquité  de  cette  partie  de  la  cathédrale. 
Cependant  l'ensemble  de  Tédlfice  o'est  pas 
antérieur  à  la  fin  da  xr  siècle. 

Les  portes,  les  fenêtres  et  le  triforiaii 
montrent  le  plein  cintre,  tandis  qoe  l'ogive 
apparaît  dans  les  arcades  de  la  nef  et  dsas 
les  voûtes.  Les  chapelles  bâties  autour  de 
l'abside  et  des  bas-côtés  sont  des  xit*,  xv*  et 
xvr  siècles,  et  participent  aa  style  de  déco- 
ration suivi  dans  ces  diverses  époqaes. 

Les  archivoltes  des  portes  présentent  des 
nervures  concentriques  ornées  de  feuillages, 
de  rinceaux,  et  reposent  sur  des  coionnetles 
et  des  pieds-droits  couronnés  par  des  chapi- 
teaux bizarres.  Le  portail  est  moderne. 

LANLEFF  (France),  petit  village  de  Rre- 
tagne,  situé  dans  le  département  des  Cèles- 
du-Nord,  commune  d'Yvias,  arrondissemeat 
de  S.iinl-Brieuc. 

Ou  voit  dans  ce  village  an  temple  qoi  ap- 
partient à  l'époque  du  paganisme,  et  qa*oi 
appelle  le  temple  de  Lanleff. 

il  est  adjacent  à  l'église  moderne  da  village. 
Sa  forme  est  circulaire;  il  se  compose  de 
deux  enceintes  en  maçonnerie  concentrique! 
l'une  à  Taulre.  L'enceinte  intérieure  a  dii 
mètres  de  diamètre.  Elle  est  percée  de  doute 
portes  cintrées  placcesà  des  intervalles  égaai, 
et  donl  chaque  arcade  est  soutenue  par  de» 
colonnes  courtes;  les  chapiteaux  de  ces  co- 
lonnes sont  ornés  de  têtes  de  béliers  datf 
leurs  angles,  mais  ils  sont  fort  dégradés  par 
le  temps. 

Entre  chacune  de  ces  portes  est  lae 
colonne  adossée  à  la  muraille.  Quatre  et 
ces  colonnes,  beaucoup  plus  élevées  qss 
les  autres,  paraisiient  avoir  en  povr  objet 
de  soutenir  la  voûte  de  cette  enceinte,  qsi 
n*existe  plus.  Les  chapiteaax  decescoioaaes 
sont  complètement  dégradés. 

Les  deux  chapiteaux  qoi  sarmonteaths 
deux  colonnes  de  la  porte  orientale  (qiieoah 
niunique  à  l'église  actuelle)  sont  les  plv 
dignes  de  remarque.  Sur  Tun  d'eux  est  grav^ 
l'image  du  soleil;  sur  l'autre  sont  scolptéi, 
dans  Taltitude  de  l'accooplement,  deaxasi- 
maux  que  Toa  croit  être  des  bélicrt« 
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L't^nreinle  €S*éfieure,  moins  haute  qtio 
Tenceintc  iit  té  rieurs,  en  est  st*pnré6  par  un 
espace  de  trois  rnèiros.  Elit»  lui  rlaïl  Ufiie 
supérieuremenl  par  uae  voûle  rocoti verte 
d'un  toii.  Celle  eiueinle  e\torieiire  est  per- 
cée de  douze  paries  correspondant  au t  douze 
arcades  de  T^nceinte  intérieure.  Cf  !i  lenétres 
citilrées  n'offrent  à  i'oxterieitr  qu'une  ou  ver- 
lure  longue  et  élroile  i*n  fornie  de  meur- 
trière. U  ne  subsUlo  plus  qu«)  les  deui  tiers 
de   Tenceinte  esttérteure  du  temple. 

Entre  chacune  des  fenêtres  est  une  co- 
lonne engagée,  Sfrvant  à  soutenir  l;i  voôlo 
à  plein  cifitre  qui  réunisàail  les  deui  enceintes 
dt'  l'éditic"*. 

Ttiuics  les  cfdnnnes  de  cetlo  enceinte  ont 
leuftf  ihapiteaui  ornés  de  t^tc's  di'  béliers^ 
nmiâ  ede^i  varient  puur  U  dimension  et  le 
de<ïâiQ. 

Du  côté  de  réglise  est  une  onvrrture  cir- 
culaire qui  a  ^3  cenliitiètre;»  au  dtrliors  ,  mais 
<iui  s'évase  insensiblement  du  di:hor^  au 
d4*dan^,  où  elle  a  un  mètre. 

AL  de  Fréminville  est  pnrvenu  à  relrnuver 
un  bassin  ou  cuve  de  granit  qui  servait  pru- 
Aiableinentaumlustratioits  dans  les  cérémonies 
|ui  avaient  lieu  dans  le  temple. 
Le  temple  de  Lanh>fT  est  bâti  en  c^raittt  du 
nf>«»ys  La  ma*;onneriei  disposée  par  jrssises,  e»L 
faite  en  piirres  de  petit  appareil  cimentées 
à  «baux  et  à  sable. 

Jl  parait  que  ce  temple»  cof^siruil  par  les 
pauloi!»  à  rimitalion  des  lii»m.iins,  etail  dédié 
^u  Suleil«  ce  qui  rend  irès-protiablc  la  tî^ure 
lu  ftoteil  sculptée  jîur  Tun  des  chapiteaux, 
les  béliers  accouplés  ,  eniblcme  delà  {généra- 
lion  universelle;  louvanure  cireuliire  en 
fentonnoir,  par  où  Ie«  ray<>ns  du  soleil  levant 
levaient  pénétrer  ei  répandre  sur  Taulcl 
livin  une  gerbe  de  lumière,  et  enfin  la  tornte 
Déme  do  l'cdiOce  et  ses  douze  portes  ri'poii- 
fanl  aut  douze  mois  de  l'année  ei  aux  d^Mize 
figures  du  ztidiaque^  tout  prouve  qtie  ce 
monument  était  un  temple  dédie  au  Soli^U. 

LANMIitJii  (France),  dans  te  déparlemetit 
du  Finistère. 

Cette  ville  portail  jadis  le  nom  de  K^^r  Fueii- 
|.|eun.  Sa  principale  église,  sous  Tin  vocation 
le  saint  Melair  ,  date  du  x'  ^lètde  :  elle  est 
pAlie  sur  une  crypte  ou  égli«e  souterraine, 
"^  ïut  les  voûtes  basses,  les  arcades  surbaissées 
H  à  plein  cintre,  soutenues  [>ar  de  lourds 
piliers,  indiquent  les  premitTï»  siècles  du 
christianisme.  Cette  crypte  renferme  une 
font  aille  réiérée,  dont  les  eaut  !«ont  reçues 
dans  un  bassin  de  forme  ciri:ulaiit\  On  y 
remarque  encore  une  autre  é|^lt!ie  intéri^s- 
^^lante  par  son  antiquité  :  c*est  celte  do  prieuré 
^^Se  N  )tre-Dame-de>JKornitroun  ,  édilice  du 
^Bli'  siècle,  parfaitement  conservé.  {Briand 
K|(c  Verzé,  ééiU  1h.V6.) 

H[^  LANNION  ^Franc**),  petite  ville  de  l>n- 
^BÈîeune  province  de  Breta^ne^  chef-lieud  ar- 
roodissemt  nt  do  déparlement  des  Côtes -du- 
i^^ord,  lîïk  poisédi'  plunieurs  monuments 
^^pjiltU'>roinatu8  et  ecltique'i.  C'était  rancienne 
^^7ille  de  Leiobée.  Nous  citerons  les  plus  rc- 
II,      marqua  blés: 

à     Le  grand  mtnhir,—  Au  nord  de   Lannion, 
01CTlO?i?î.   DkM    PkLI^IUNAGES.    L 


ver»  celle  partie  de  la  cAle  qui  regarde  les 
sept  lies,  on  rencontre,  au  bout  de  6  kilo- 
mètres, sur  la  route  de  PIcemcur,  un  menhir 
de  8  mètres  d'élévation^  sur  3  mètres  30  cen- 
timètres de  lar^^eurà  sa  base. Sa  forme  est  cel- 
le  d'une  aiguille  à  peu  près  qoadr angulaire  et 
dont  le  sommet  se  termine  en  pointe  obtuse. 
On  évalue  son  puidsà97370  kilogrammes. 
On  sp  fait  difOcilement  une  idée  des  moyens 
qoe  les  Celles  ont  pu  employer,  à  celle  épo- 
que de  barbarie,  pour  extraire  de  la  carrière, 
transporter  et  ériger  une  semblable  masse* 

On  a  placé,  dans  des  temps  postérieurs, 
une  croix  de  pierre  au  sommet  de  ce  mono- 
lithe, et,  pour  achever  de  le  transCornker  et 
de  le  sanciiiier,ona  couvert  une  de  s<'$  faces 
des  symboles  du  chrisiîanisnte.  «  Ainsi  du 
haui  en  bas  du  menhir  sont  sculptés  d'ane 
manière  grossièrci  mais  distincte  «  d*abord 
une  figure  de  femme  en  prière,  ayant  sur  sa 
tête  un  coq»  puis,  de  droite  et  de  gauche, 
une  lune  el  un  soleil.  A  ses  deux  cétés  sont 
dflux  verges  en  croix  et  une  échelle.  Au- 
dcssuus  de  cette  figure  est  une  sainte  fac6| 
ayant  d'un  c6té  la  lanee  et  Féponge  en  sau- 
toir, de  Tautre  un  marteau.  Plus  bas  encore* 
el  vers  le  milieu  du  menhir,  on  voit  no  grand 
crucifix,  et  à  quelque  distance  au-dessous  eo* 
core,  une  ûgure  de  la  lune.  >»  [M.  de  Frémin- 
viHe,] 

MENaiR  Di  Sa iNT-MiCHEL-EN-GnèrB,  village 
du  canton  de  Plesttn,  et  à  8  kilomètres  sud- 
ouest  de  Lannion.  Ce  ojenfiir,  haut  de  piès 
de  cinq  mètres»  se  trouve  auprès  de  ce  village, 
à  gauche  de  la  roule  qui  condnil  à  Lannion. 

Dolmen  db  Kebgantuv, —  Sur  tes  limites 
des  pannsses  de  Pimmeur  et  de  Tregastel, 
près  du  village  de  Kergantuy,  au  nord  de 
Lannion,  on  trouve  un  dohnen  dtmt  Ici  lon- 
gueur est  de  7  mètres  30  cen limé  1res,  cl  la 
hauteur  sous  œuvre  de  près  de  2  mètres.  Sa 
plate-forme,  d'une  seule  pierre  carrée,  a  6 
mètrea  1|'2  de  longueur  sur  3  mèires  33  cen- 
timètres de  largeur.  En  avant  de  Tenlrée, 
p  usieura  pierres  debout  ferment  Tespèceda- 
veuue  qui  accompagne  ordinairement  tei 
grands  dilmen'^.  Plusieurs  de  ces  pierres  sont 
renversée».  Un  maréchal- ferrant  s^esl  em- 
paré de  ce  dolmen  pour  en  faire  sa  forge, 
en  remplissant  Tin  ter  val  le  des  supporta  par 
un  empierrement  de  maçonnerie  sèche* 

Pierre  vacillante  de  Perro*'Guyreeh,—h  peu 
de  dis  tan  ce  de  ce  bon  ri;,  situé  dans  une  baie 
assez  spacieuse,  à  8  kilomètres  au  nord  de 
Lannion,  on  voit  une  grande  étendue  de  ter- 
rain parsemée  de  gros  blocs  de  granit  arron- 
dis ou  ovales,  qui  semblent  annoncer  un 
cimetière  celtique  (carneillou).  Au  milieu  de 
ces  masses  de  pierre  est  un  de  ces  monuments 
extraordinaires  qu'on  appelle  pierrn  vatii- 
lanUi  (1).  Il  consiste  en  une  pierre  d'un  vu- 

(t)  Qtiel4|ties  personnes  nnt  auribué  tes  pierres 
vacilbnies,  les  routiers  iremblnnts  à  IVITet  du  lii- 
sard ,  en  adnieU.int,  par  exemple,  riiypOiî.è6e  dNm 
fritgriieni  de  rnclier  transporié  sur  un  uinr*i  roelter 
par  siriie  des^  révolu  ions  terresties»  et  de  ractiun  des 
eîitix,  mti\9  il  suffit  d'avoir  vu  ce^  siugtdiers  nionii- 
nieiits  pour  reconnaître  que  cette  stippusitioti  e^t  ino- 
ndai i^stb  le* 
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lame  eoo*iiérabîe,  |»o»«re  ea  é^oilibresar 
■•e  aaUe  pierre  em^ê^it  é^ik5  le  sol,  ec  ée 
fêçom  qoe,  oMlffré  sa  petaoïeor,  oo  paisse 
avec  ao  Vè^tr  effort  lai  împnmer  aa  aïoa? e- 
aMal  d'oscillalioB 

€JLa  pierre  tadlUale  4e  Perrot-Gayrerh 
est  la  plat  volamiaease  qae  aooi  a joas  tac 
ea  Fraace  ;  elle  a  plas  de  40  pieds  de  loa- 
gaear  sar  aa  aïoios  20  d*épaisseor.  Ce  bloc 
graailliiae  est  brat ,  ouis  aatorelleoMat 
aplati  ea  dessas,  et  aiéaie  il  offre  à  sa  sar- 
liée  sapérieare  aae  esear  atioa  ceoirale  dans 
laqaelle  oa  observe  one  espèce  de  rigole  oo 
de  dérersoir  qoi  parait  aroir  été  taillé  de 
«uia  d*hooiBK.  A  la  face  inférieure,  oa  ?  oit 
à  peu  près  ao  milieu  ao  ||;ros  oiaBieloa  for- 
aiaat  aae  forte  saillie,  et  c'est  sur  la  poiole 
de  ce  e6ae  rearersé  qnt  la  pierre  repose  eo 
éqoilibre  sur  oae  pierre  eacore  plus  grosse 
qu'elle.  Ua  seul  bomme  peut  lacilenienl  loi 
icaprimer  aa  balaacemeot  irte-seosible,  qooi- 
oue,  par  le  cobage,  sou  poils  puisse  élre 
éValué  à  uo  million  de  lif  res.»  (îf.  de  Fré- 
minvUle.) 

L'bisloîre  el  même  Ir s  traditions  ne  nous 
ont  transmis  aocun  document  sur  la  desti- 
aalion  de  ces  bizarres  monuments.  On  pré- 
sume que  ces  monuments  cjctopéens  étaient 
destinés  à  consulter  les  oracles,  et  que  les 
oscillations  plus  oo  moins  répétées,  inter- 
prétées par  les  prêtres,  formaient  la  réponse. 

M.  de  Frémiuf  ille  parait  croire  que  le  mo- 
aument  de  Perros  pourait  encore  aroir  une 
autre  destination.  En  afTet  la  rigole  creusée 
sur  la  partie  supérieure ,  rigole  qu'on  re- 
marque dans  plusieurs  dolmens,  el  qui  srr- 
fait  probablement  à  Fécoulement  du  sang 
des  rictimes,  parait  annoncer  que  la  pierre 
tremblante  de  Perros-Gojrech  était  aussi  un 
autel  des  sacriflces. 

A  peu  de  distance  de  ce  monument  droi- 
dtque  dont  nous  venons  de  parler,  est  une 
ehapelle  consacrée  â  saint  Kirecb. 

«  Ce  petit  monument,  dit  M.  de  Frémin'- 
Tille,  consiste  ea  une  plate-forme  d'une  seule 
pierre  supportée  par  quatre  colonnes  courtes, 
écrasées  et  grossières,  et  sur  laquelle  est  la 
statue  du  saint,  représenté,  selon  l'usage, 
encoslumed'éséque.  Celte  statue,  bien  moins 
vieille  que  l'édiOce  qui  la  renferme,  est  abri- 
tée sous  un  toit  en  »pierre  de  flgure  ogivale 
el  percée  latéralement  de  quatre  ouvertures 
carrées,  deux  d'un  côté,  deux  deTantre. 

«  Le  chapiteau  d'une  des  colonnes  est  gros- 
sièrement  orné  dans  ses  angles  de  létes  de 
bélier.  Nous  faisons  remarquer  ce  fait  comme 
important,  en  ce  qu'il  indique  une  époque 
fort  ancienne;  el  effectivement  nous  nous 
sommes  assuré  par  des  observations  nom- 
breuses que  la  tête  de  bélier  est  le  premier 
ornemeat  architectural  que  Ton  trouve  dans 
nos  plus  antiques  édifices,  dans  ceux  qui  ont 
immédiatement  suivi  la  période  romaine  dans 
les  Gaules.  Il  s'ensuivraK  que  la  chapelle 
dont  il  est  ici  question  date  d'une  époque 
voisine  de  la  mort  de  saint  Kirecb  (l'an  547}, 
et  que  probablement  son  toit  en  forme  d*o- 
gire  a  été  reconstruit  à  une  époque  plus 
ttioderne.a 


LA!I  W 

LcJifice  s'élève  sar  aa  large  Hat  degra- 
ait  reposaat  sar  ua  perraa  de  Irais  marcWs, 
«t  formé  de  pierres  plates.  La  tradilîaa  .acale 
expliqae  celle  aiagalière  disposilioa.  Selaa 
elle,  ceblocdegraailost  lerocharaarleqael 
saiat  Kirecb,  Aaglab  d'origiae,  Iravcna  la 
oier  poar  reair  se  ixcr  ea  Brelagaa. 

LAXS  oa  NonE-DAMa^aa-Laas  Fraace), 
aameaa  de  Saiat-Btieaue-d'At  aaçaa  daas  le 
départeoieat  des  Haates-Alpcs.  Fef  •  Noni- 
Dsac-DB-L4!is. 

LANTIC  (Fraace),  paraisse  de  raacîeaae 
firetagae,  départeaieat  des  CAtes-do-Ilori, 
^rroadisseoieat  de  Saiat-Brieac,  caaloadV- 
labiés. 

Oa  j  voit  la  belle  chapc^e  de  Nofra-DaaM- 
de-la4Coor-ea-Laatic  qoi  n'€sl  pas  ■aeîns 
eaiarqaaUe  par  sa  graadear  qae  par  le 
5f  jle  de  son  architecture.  Elle  a  des  rapparts 
frappaais  avec  la  Sainte-Chapelle  de  Firis, 
bilie  par  le  célèbre  Pierre  de  Jloaireail.Blle 
renferme  un  tombeau  assez  curieux.  Ces! 
celui  de  Guillaume  de  Rosmadec,  desceadaal 
du  fondateor  de  la  chapelle. 

LANUEJOLS  (France),  tillage  du  départe- 
^eut  de  la  Locère,  arrondisseoieotelcaaiBa 
de  Mende.  A  très-pea  de'distaoce  de  ce  lici 
e  trou? e  le  plus  beau  nsoaaaieal  aaliqae 
que  l'oa  Toie  dans  le  départemeat.  Il  refwé- 
sente  ou  petit  temple  carré  doot  chaque  côté 
a  6  oièt.  75 cent,  de  loagaeor  en  dehors;  la 
couverture  est  tout  à  fait  détruite,  el  ce  qui 
reste  de  murailles  a  4  à  5  mèL  50  oeat.  de 
hauteur.  Toutes  les  pierres  ont  deux  pare- 
ments et  sont  posées  par  assises  régulières. 
Quelques-unes  ont  jusqu'à  3  oièl.  de  loa- 
ru*  ur.  Chaque  façade  est  oruée  de  deux  pi- 
lastres qui  ne  sont  d'aucun  ordre,  excealé 
ceux  de  la  façade  ouest,  qui  portent  des 
chapiteaux  coriothleus.  Les  pilastres  des 
autres  rétés  sont  formés,  ainsi  que  TarcW* 
Irave,  de  filets  embriqués  et  sans  goûU  La 
frise  est  dénuée  d'ornements,  mais  la  cor- 
niche est  supportée  par  des  modilloas  ea 
consoles,  espacés  tant  plein  que  ride. 

La  face  de  l'ouest  présente  uae  grande 
porte  dont  le  cintie,  posé  sur  une  iraposle, 
est  orné  en  dessous  d'enroolemeais  sculp- 
tés, et  au  dehors,  d'une  archivolte  ao  milles 
de  laquelle  on  voit  une  cariatide  donlks 
jambes  sont  terminées  par  un  cep  de  vigos 
chargé  de  feuilles,  de  raisins,  el  serpenlaat 
jusqu'aux  deux  extrémités.  AuHlessas  de 
rimposle  est  une  fenêtre  cintrée. 

La  face  opposée  présente  également  oae 
fenêtre  cintrée  surmontée  d'un  froatoa  sup- 
porté par  deux  pilastres  à  chapiteaux  pr^ 
que  toscans.  Au  milieu  de  la  façade  dusni 
est  un  avant-corps,  faisant  saillie  d'un  met. 
50  ceot.,  orné  sur  ledevantdedeux  ptlattrci 
et  d'un  fronton  ruiné.  La  façade  du  aofd 
paraît  avoir  été  semblable  à  celle  de  fesi. 
mais  elle  n'a  plus  d'autre  ornemeat  qae  lef 
pilastres  des  angles. 

La  principale  face,  poor  élre  assortie  soi 
autres,  derait  avoir  quelque  omemeste> 
saillie.  Il  parait  qu'an  lieu  de  simples  pilastrei 
le  fronton  était  supporté  par  des  colonnes  dsst 
ou  aperçoit  encore  uo  trouçou. 
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tfitrrieuremenl,  sous  la  îtïï^lre,  eu  face 
e  reulrér*,  esl  un  pet  il  autel  ;  le  cintre  de 
l*oii¥erlure  est  arné  d'une  iirchiviOle  repré- 
sefilâtit  des  vases  pleins  de  fruits  gardés  par 
des  oiseaux  qu'on  prendrail  pour  des  ca^is 
ou  lies  faisans* 

Le  parement  lotériear  de  la  face  nord 
présente  un  autel  pareil  à  Fautre. 

M.  Cavi  pense  que  ce  monument  est  un 
temple  dédié  au\  dieux  mânes.  L'inscrip- 
tion, composée  de  cinq  ligues,  porte  que  ce 
monument  Tut  élevé  eu  mémoire  el  en  Thou- 
nenr  de  Lucius  Pomponianus. 

LA  ON  (France),  vilïe  Irès-ancîenne  de  la 
Picardie,  chef-lieu  du  département  de  t'A  isne, 
renferme  dans  ses  murs  plusieurs  édjtîces 
religieux  remarquables  : 

Eglise  cafhédruh,  —  On  ignore  Tépoque 
précise  de  la  fondation  de  cette  superbe  ba- 
silique. On  sa  il  seulement  qu'elle  fui  presque 
entièrement  incendi  e  en  lll'i.  Les  revenus 
du  chapitre  étant  insu  fusa  m  s  pour  réparer 
rimmense dégât occasioo né  parce!  incendie, 
on  recourut  à  un  expédient  dont  il  y  avait 
déjà  quelques  exemples.  Il  fut  arrêté  que  les 
rt  tiques  qui  avaient  été  sauvées  du  feu  se- 
raient promenées  prucesiioriiiellernenl  dans 
le  royaume  :  on  ne  doula  pouil  que  d'abon- 
dantes aumônes  ne  fusseut  versées  sur  leur 
pa^^sage. 

Eu  effet,  les  Laonnaîs  recueiliirent  p.ir  ce 
moyen  des  fonds  assez  considérables  pour 
commencer  les  travaux  ;  mais  iEs  ne  furent 
terminés  que  dans  le  commencemenl  du 
xiv  sièiles, 

La  cathédrale  de   Laon  a   107  mètres  de 
lon^y   25  de  large  et  30  de  hauteur,  l'aile  est 
remarquable  par  ce  mélan;;e  de  harJie&se 
et  d'élégance,  do  grandeur  et  de  déliratessi^ 
qui  forme  le  caractère  distinctifdt'  la  grande 
îirchilecture  gothique*  Cecaracière,  par  cela 
seul  quVil    ébranle  Timagination    beaucoup 
plus  que  Pexacle  symétrie  et  la  sage  pureté 
>9  proportions  grecques,  semble  aus!ji  plus 
ropre  à  inspirer  le  recueillement  et  à  rappe- 
r  la  prèi^euce  de  ta  Divinité. 
Il  y  a  dans  l'église  de  Laun  des  choses  qui 
1  citent    particulièrement     l'attentiou    des 
ounaisseurs:  nous  citerons  les  trois  ordres 
e  son  architecture   iniéneure  :  les  autres 
asiliques  n'en  ont  ordinairement  que  deux; 
la  latiierne»  admirée  pour  sa  hardiesse  et  la 
égèreté  de  sa  galerie  ;  la  belle  perspective 
que    forment  ses  deux  lignes  d'entre-colun- 
ncments   dont  le  nombre,  plus  grand  peut- 
être   que  dans  aucune  autre  église,  est  de 
f  ingt-irois  :  douze  dans  la  nef,  et  onze  dans 
chœur;    la   forme  in^^énîeuse  des  piliers 
qui  en  déguisent  l'épaii^seur  ;  les  ornements 
es  bases  et  des  chapiteaux  des  colonnes, 
uî  sont  toutes  d'une  sculpture  dilîérente  \ 
n    fermeture  des  chapeUes.qui  n'est  pas  de 
a  même  construction  que  fédifice  ;  leur  de- 
ration,  qui   appartient   au  bel   âge  de  la 
sculpture  française,  ce  qui  porterait  a  penser 
<|u*eUes  iionl  dues  a  la  munificence  du  cardi- 
nal de  Bourbon  ;  la  maguiûcence  des  rosa- 
ces; le   buffet  d'orgues,  dont  le  travail  est 
piaguifîque;  le  portail,  coustruit  en  avant- 


Cf»rps  et  après  coup,  peut-être  I<»rs  des 
réparatio^is  que  Tincendie  de  1112a  néces- 
sitées; les  portes,  dont  la  sculpture  est  digne 
de  remarque. 

On  peut  égaler,  préférer  même  d'autre* 
vaisseaux  à  celui  de  Laon,  on  ne  trou rr ri 
nulle  part  un  ornement  comparable  aux 
quatre  lours  qui  couronnent  tes  trois  prm* 
cipales  entrée».  La  légèreléi  et,  si  on  peut  le 
dire,  la  transparence  du  travail,  est  digne 
des  plus  grands  éloges,  non  pas  seulement 
parce  qu'elle  produit  l>ffet  le  plus  agréable  , 
mais  aussi  parce  que  Tact  ion  des  vents,  à 
la  i|  y  elle  elle  donne  peu  de  prise,  n  aurait 
point  lardé  â  détruire  une  masse  plus  so- 
lide. Aussi  le  génie  de  farchîtecte  a  su  con- 
vertir en  une  be.ju'é  réiHIe  fe  tour  de  fnrce 
par  lequel  il  a  vaincu  une  grande  difficulté. 
On  ne  peut  douter,  au  reste,  que  les  tours 
n'existassent  avant  Tincendie. 

L'une  des  tours  du  ^rand  portail  était  sur- 
montée d'une  Oëcbe  en  pierre  doni  Télé  va- 
lion,  à  partir  du  rez-de-chaussée,  état  de 
100  met.  Elle  a  é^é  démolie  pendant  ta  révi^- 
lulion 

Egiisit  Smnt'Mariin,  —  Elle  fut  élevée 
en  112V,  sur  remplacement  d*une  petite 
église  fort  ancienne,  par  Barthélémy,  évéque 
de  Laon,  qui  fonda  en  cet  end  roi  i  une  su- 
perbe abbaye  de  Tordre  des  Prémontrèi. 

L'église  de  Sain  1-7^1  arlin  esl  grande  et 
d'une  architecture  implosante,  quoique  lourde. 
Les  deux  tours  carrées  de  derrière  étaient 
autrefois  surmontées  de  hautes  tîèches  qui 
existaient  encore  sous  le  règne  de  Louis  Xlll. 

LAHCBAND  ou  LâR€iiâC<fT,  petite  vi^le  de 
France,  Foy.  SiiNT-MATutJRiif. 

LAliDV  (France) ,  au  déparlement  de 
Sf*ine-et-0i3C  ,  dans  Taucien  diocèse  do 
Paris. 

Du  temps  de  Tabbé  Lebeuf,  il  s'y  était 
formé  une  dévotion  particulière  envers  un 
corps  apporté  des  eimetières  de  Morne,  dont 
je  u  ai  point,  dit~il,  retenu  le  nom,  parce 
quM  est  arbitraire* 

LAUllIiNT-DE-LA-SALENQDE  (Saixt  J, 
en  France,  dans  le  déparlement  des  Pyrénéck- 
Orientales. 

On  remarque,  à  peu  de  distance  de  co 
bourg,  un  joli  ermitage  dédié  à  Notre-Dame- 
de-Joueges,  où  Ton  se  rend  eu  foule  de  touie 
la  ptaine  du  Uoussilloii. 

LAUDDN  (France),  dans  le  département 
du  t;ard,  é  8  kil.  sud-est  de  llagnols* 

Gumppenberg  y  cUe  trois  madones  îfluf- 
tres  :  Nolre-Daine-de-Bon-Secoois  {  Auxi" 
liatrix),  Notre-Uanie  de  Liesse  {de  Lœtitia)^ 
et  No)re'Dame-di?S'(;ràces  (deGraliis)  ;  mais 
il  ne  donne  aucun  détail. 

LAUS  (Notre-Dami-dk-),  en  France.  Le 
Laus  est  un  petit  bois  situé  à  une  distance 
de  deux  lieues  de  Gap,  dans  le  département 
des  Hautes-Alpes.  11  y  a  là  un  pèierjuagi; 
très  fréquenté  en  l'honneur  de  la  Mère  de 
de  Dieu.  C'est  là  qu'une  pauvre  et  simpte 
bergère  menait  paître  son  troupeau,  il  v  a 
deux  siècles,  innocente  et  gracieU:»e  image 
de  cette  aflloence  considérable  de  ûdèles 
qu  allait  y  attirer    bieulèt  la    maternelle 
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bonté  ile  la  di^îfie  bergère.  Dans  un  valIiiD 
rectif illi  et  satilairci  une  hutnblfî  el  limple 
nile  foad(iil,€Ti  garrlaiil  ses  agneaux,  un  pè- 
lerinage célèbre,  où  des  milliers  de  chrèliens 
rcûdenl,  drpui§  longlcnip&t  à  s.i  cendre  plus 
il  Jioniieur  que  n'en  recul  jamais  aucun  mni- 
Ire  du  niuiid<*.  «  11  est  vrai,  c(»mme  le  Ta  il 
reoiarquer  un  pieux  biographe,  que  la  Mère 
de  Dieu  t'avait  inslruile  elle-niéme  daûs  de 
fréquentes  tippariliaus^  el  Tavait  ffirtifiée 
par  loules  sortes  de  dons  surnaturels  H  mi- 
raculeux, contre  tous  les  obstacles  que  dé- 
fait rL^ncoutrer  celte enlreprtsfî.  Maintenant, 
à  cerlains  jours  surtoul,  de  nuriibreuscs  pu- 
pulalinns  s'écoulent  en  cbant^inl  dans  ce 
bassin,  romme  les  Neuves,  en  muroinraiil, 
se  rendent  a  ta  mer.  l>l!e  qui  est  si  bien 
noomi^e  le  Befttge  da  pécheurs  a  déclaré 
f^lte-niénie  que,  ta  surtout  »  elle  prodiguerai  l 
aux  imes  malades  loules  »es  lendrt'sses  de 
mère*  C'est  dans  ce  lieu  et  dans  tous  ceux 
qui  lui  sont  consacrés  que  Marte  ase^  yeux, 
ses  oreilles  et  son  cœur  ouverts  aux  besoins 
et  aux  gémissements  de  ses  enfants.  Sa  pro- 
tection }■  est  !ii  sensiblr^,  quête  pécheur  le  ptus 
endurci  ne  peut  s'y  soustf  aire.  Bien  des  iîraes 
que  les  remords,  la  solitude,  les  châtioients^ 
toutes  les  invi  Dlions  du  zélé  n'avaient  pu 
rameuiT  a  Dieu,  reviennent  à  elïes^mémes, 
et  se  trouvent  cbangées  en  respirant  un  in- 
stant cette  douce  atmosphère  de  grâce  et  de 
miséricorde.  Elles  courent  soudain  rejeter  le 
poison  qui  dcfiuis  longtemps  tes  dévora  (, 
Oo  sent  que  là  quelque  cba&e  de  divin  en- 
chaîne la  puissance  du  mal,  éteint  l*ardenr 
des  passions,  rompt  les  tiens  du  cœur  et  lui 

rend  ta  libellé  de  revenir  a  la  vertu —  Ce 

petit  vallon  est  te  paradis  lerrestrede  la  nou- 
velle Eve;  c'est  la  terre  promise  des  enfants 
de  la  Vierge-Mère,  c'est  un  désert  plus  rianl 
que  nos  »iiles,  c'rst  la  cité  dt-s  cœurs  pieux. 
On  y  respire  un  |*arfum  de  dévotion  à  Marie, 
qui  calme  et  recucîtlc»  tnieux  peut  être  que 
dallât  aucun  aulre  »an€tuaire; 

Tout  y  res.'if'ni,  Lout  y  respire 

L'umour,  rimiureitee  et  t;i  p»îx. 

C'est  une  exhalaison  du  lis  de  la  vallée,  ou 
de  l'encens  que  fait  brûler  le  chérubin  du 
ciel  ;  c'est  la  suave  oiieur  de  la  Roic  mgsié- 
rieu$e  qui  saisit  le  cœur  et  même  les  sens.  » 
{Les  saintes  imlustriis  d'une  âme  qui  c&uri  à 
saperfeaion,  ou  Vie  de  Joseph  Jams.) 

LAZaUE  (Toiibeau  i>b),  en  Palestine,  à 
qoi'lque  dis  tan  ce  dt*  Bcihanie.  Au  midi  on 
voit  le  tombeau  de  Lazare,  Sainte  Hélène  y 
^»vait  fait  bâtir  une  église  dojit  les  Turcs  ont 
(ait  depuis  une  mosquée.  Voy.  Bétbanis. 

I.AZAUIÈH  (Fale!»line),  village  qui  rem- 
place la  pi  tite  vil  e  de  Bétbanie,  où  demeu- 
rait Lazare.   Voy.  B^:tha\ie. 

LECTOL'KE  {France],  chef-lieu  d*arron- 
dissrmoui  du  départetnent  du  Gers,  éiait 
r^iDcienne  capitale  des  Lactorates.  Au  bas 
<^e  lu  montagne  sur  laquelle  est  fiituér  ceMe 
lille.on  remarque  une  fontaine  antique,  eu- 
riiox  monument  qui,  d\iprès  la  tradiliim, 
était  (onsacré  à  Diane  de  Dèlo:*,  et  qui  dé- 
l^endaUd'un  temple  consacre  â  cette  déesse, 


dont  on  voyait  la  figure  sculptée  sar  e<^ 
nnntenl,  qui  était  connu  sous  te  nom  d^Bon* 
dtiitt. 

liomppenborg  y  a  trouvé  aussi  ane  imi^e 
vénéralde  de  la  saioîe  Vierge,  nommée  No- 
tre-Dame de  (^asteilii  ou  des  Châteaux,  cl 
une  autre  qu'il  appelle  Nolre-Dauie  de  hiê^ 
difio. 

On  a  découvert  aussi  à  Lcctoure  un  aitei 
grand  nombre  d'inscriptions  tauroboltques« 

LENTILLAC  (France),  prés  de  Saint  Céré, 
dans  le  déparlement  du  Lot  et  dans  Tau* 
cienne  province  de  la  Guienoe. 

Aux  environs  on  remarque,  aur  teiominti 
d'un  rocher  coupé  â  pic,  les  restes  d*uii  or^ 
toire  dédié  à  la  sainte  Vierge,  el  près  du* 
quel  est  un  ermitage  (Brianii  de  Versé}*. 

LÉON  (Espagne),  ville  importante  d'Kw 
pagm*,  chef-lieu  de  Tintendance  de  Léon  il 
de  Tancien  royaume  de  Léon»  sur  leToro  el 
la  Borupsga,  le  plus  ancien  évéché  de  VEê* 
pagne*  On  l'appelait  en  latin  Legia,  c*e§t-i> 
dire  Legio  septima  gemma  ou  Gennamiemt 
elle  fut  fondée  avant  te  régne  de  Galtia 

On  y  faisait  un  célèbre  pèlerinage  a  Nofii» 
Dame  de  la  Hègle,  Sunctu  Maria  de  iîegif/o* 
(Tétait  une  statue  de  la  sainte  Vierge»  qttt 
la  piété  des  Espagaols  avait  soustraite  a  la 
fureur  impie  des  Sarrasins* 

LÉONAHD  (Saint-),  en  France»  daoi  .e 
département  de  Seine•et•Oi^e. 

La  chapelle  dédiée  à  ce  grand  saint  eil  es 
vénération  parmi  les  nourrices  des  villagct 
qui  t'environnent.  Voy.  Croisst  cl  Sâi!rF- 
Lko^arD'Lk-Noblac,  ou  le  NoHLer. 

LÉUNARD-LE-NOBLAG  ou  lu    Noatn 
(Saini'],  en  France,  à  16  kiL  de  Liata 
(  H. iu  te- Vie  une)* 

Saint    Léonard,  que    Ton    appelle   av 
quelquefois  saint  Liénard,  était  un  seifac 
français  qui  jouissait  d'une  graode  repui 
tion  à  la  cour  de  Clovis*    Dieu  se  st  rvtt  < 
saint  Kerni   pour  le  convertir  à  la  foi  ctir 
tienne,   et   il  est  assez  probable   que  ce 
après  la  bataille  de  Tolbiac*  U  se  retira  d'^ 
boid  au    monastère  de  Saint- Maximia 
^^ir5min  ;  puis,  animé  d'une  plus  gruide 
di'ur  de  solitude,  dans  un   lieu  désert  Je 
forêt  de  Pau  vain  {Puvum}^  nommé  alors  Nit 
biliac  ou  Noblac. 

Alors  commença   un  concourg   pleut  i 
tous  les  fidiVlts  qui  se  pressaient  autour  i 
lui  pour  entendre  sa  parole  et  profiirr  de  if 
saints  en^ieignements  ;   ce  qui  donna    nii# 
iance  à  un  monastère   qui  devint  célèbre  lia 
la  suite,  et  auquel  on  diinna  le  iioiq  de  Nu 
blac  (iVo6r7mcum},  et  qui  a  fait  donnera 
ville  «utuetle  celui  de  Noblcl,  qu'elle  paru 
encore. 

Theiidebert,  fits  de  Thierry,  roi  d'Austi 
fie,  donna  au  saint  abbé  une  partit*  c0a« 
drral»le  de  la  furél  ou  il  vivait  avec  ses  étf^\ 
ci  pies,  eu  rei  onnaissance  de  ce  que  la  reioei^j 
dans  une  couche  très- laborieuse,  ivaû  oè«[ 
ti^nu,  parles  prières  du  vénér^ible  ermiWbj 
une  hrurt  use  délivrance.  Telle  est  rofiftotl 
de  la  dévotion  qui  fait  implorer  Finti 
sJiin  de  saiifi  Lconaid  pour  les  îtmu 
travail  d  enfant. 
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On  rinYoqoe  aussi  pour  la  délivrance  des 
[prîsoniMers,  en  mémoire  fie  sa  grande  cha^ 
[rilé  poor  les  captif».  Un  cerlain  Martel,  sei- 

Îneur  ù^   Barqueville,    au    pa^s    de  Caux, 
ans  le  xn*  siècle,  prisonnier  des  Tores  avec 
[iieun    autres  sei|;ocur0    trançais ,   Ol  vœu  à 
[saint  Léonard  de  lui  bâtir  uoe  clin  pelle,  s'il 
|par¥enaU  à  revenir  en  France.  Il  s'endormil 
ensuite»  et  à  son  réveil  il  se  trouva  trans- 
>rté  à  IVnirée  de  la  ftirèl  de  lïacquevitle, 
ayant    encore    le?*    fers  aux    pieds   cl   aux 
mains.  Il  s'acquitta  donc  au  plus  tôt  de  son 
?œu»  et  fit  bâtir,  dans  son   propre  château, 
^iine  chapelle  à  saiul  Léunard,  son  libéra- 

Il  Y  A  deux  autres  saints  du  même  nom, 
lonttes  reliqut'^s  furent  lonfi;icmps  vénérées  ; 
laint  Léonard  de  Vandrenve,  ou  de  Corbi- 
gny,  et  saint  Léonard  de  Dunoiï^.  Mais  celui 
dont  nous  parlons  dans  cet  article  est  te  plus 
connu;  on  conserve  la  plus  grande  partie  de 
tes  retîques  a  Noblac.  Des  lettres  patentes 
df^nnécs  p^r  le  rui  Charles  VU  en  1442  |irou 
renl  que  ce  prince  avait  une  grande  dcvo- 
lion  pour  noire  Sriinti  11  lui  recommanda  son 
t>yaume,  avant  d'entreprendre  sa  guerre 
Contre  les  Anglais,  et  après  les  victoires 
qu'il  remporta  sur  eux,  il  envoya  à  Tégii^e 
de  Nob!ac  une  châsse  pour  renfermer  ses  re- 
liques. Cette  châsse  était  un  modèle  de  la 
Baslitle  de  Paris,  telle  qu'elle  était  dans  ce 
temps-là.  Le  roi  envoya  aussi  un  coCTrel  où 
il  sVtail  fait  représenter  à  genoux  :  te  tout 
était  d'argent  doré  et  travaillé  avec  beau- 
coup d'art  et  de  délicatesse.  Lorsqu'on  eut 
reçu  ces  pieuses  oETrandes.  on  y  rentier  m  a  le 
chef  et  quelqucïi  os^^etnenls  du  saint,  et  fou 
mit  le  reste  dans  une  nuire  châsse,  aussi 
d'argent  doré.  Plusieurs  églises  ont  obtenu 
quelques  portions  de  ces  reliques.  Kyy.Poxr- 
l*^HâissE,  CiioissYp  elc, 

LBSCAR  (France],  petite  ville  du  départe- 
ment des  liassi'S-Pyrènées,  chef-lieu  de  can- 
ttm  de  rarrondissemenl  de  Pau.  Elle  possède 

Iine  église  romane  Irès-remarquabte  ;  sa  nef 
»l  ses  bas-côlcs  sont  beaux.  Le  chœur  pré- 
lente  de  jolis  détails  de  sculpture.  Le  por- 
âil  et  les  statues  en  bois  de  chêne  sont  mo- 
ternes.  Lcscar  a  été  le  siège  d'un  èvéché. 
Toy.  B  ET  n  411  tu  H. 
LËSCHINITZ  iSilésie),  petite  ville  qui  a  le 
lire  de  duché,  el  qui  est  surtout  célèbre  par 
les  nombreux  pèlerinages  qui  se  font  à  la 
aonlaisne  Saitile-Anne,  qui  en  est  voisine. 

LKSIGNY  (France),    dans  le  département 

le  Seine-et-Marne. 

On  y  vénérait,  avant  la  révolution,    une 

clique  considérable,  conservée  dans  un  bres 

le  bois  doré  élevé  au-dessus  du  tableau  du 

latire-auieL  On  croyait  dai^s  le  pays  qu'elle 

lait  de  saint  Lronard;    mais  l'abbé  Lebeuf 

kvaitde  tmniies  raisons  pour  croire  qu'elle 

ÏL-ti!  de  saini  Yon,  (1  oy.  son  Hût,  du  dioc, 

de  Paris,  L  XIV,  p-  -iGO.) 

Leïiigny  a  un  écart  ilu  nom  de  Moriléty,  nu 
se  faisait  un  pélerin^ige  en  t'honneur  de  la 
iainle  Vierge.   Voy.  MowréTT. 

LI,SNlilVEN  (France),  dans  le  départemeot 
réu  Finisière. 
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Aux  environs  de  cette  petite  ville,  qui  re- 
monte au  vr  siècle,  on  visite  mie  chapelle 
gothique,  dite  de  la  Foniaine-Blant  he,  «lans 
laquelle  on  remarque  un  bas- relief  qui  re- 
présente l'accauchenient  de  la  Vierge. 

A  un  kitom.  de  distance  ou  voit  la  célèbre 
église  de  Notre-Dame  du  Folgoal,  l'un  des 
plut  beaux  édtlices  de  tout  le  département, 
et  qui  remonte  an  commencement  du  xv*  siè* 
de.  La  fa^ado  est  ornée  de  deux  ctochersf 
dont  l'un,  d'un  très-beau  style  i^othique,  est 
surmonté  d'une  flèche  très-élevée.  Au  côté 
droit  est  un  portail  remarquable  par  Télé- 
gance  de  ses  proportions  et  la  délicates^ie  du 
ses  détails  de  sculpture:  on  y  voit  encore 
les  statues  des  dooie  apôtres  (Mriand  de 
Vcrzéh 

Cetle  église  est  visitée  avec  une  grande 
dévotion  a  toutes  les  fêtes  de  la  sainte  Vierge. 

LËSCUtlE  (France),  dans  le  départeoieol 
du  Tarin 

Sur  une  petite  éininence  qui  s'élève  entre 
celte  ville  et  liiTarn,  on  remarque  une  église 
rhampétre  et  isolée,  si  mblabtc  aux  éditlcs 
du  X*  siècle,  et  surchargée  de  figures  emblé- 
matiques. Cette  église,  bàlie  au  moyen  âge, 
en  exécution  de  quelque  vœu,  a  survécu  à 
toutes  les  rév(»tutiotis  qui  oui  bouleversé  le 
sol  de  la  France,  quoique  livrée  sans  défense 
à  tous  les  ennemis  de  la  foi  chréheutH*. 

LETTKFT  (France],  dans  le  département 
des  Hautes- Alpes. 

On  remarque  dans  les  environs  de  ce  vil- 
lage les  débris  de  l'ancienne  église  de  Notre- 
Dame-des-lUves,  but  d'un  pèlerinage  aban-^ 
donné, 

LEU-DESSERANT  (Saiîvt-),  en  France^ 
bourg  d©  Taucienne  province  de  nie-de- 
France,  aujourd'hui  du  département  de 
rOise,  arrondissement  de  Seuli^,  canton  de 
Creil,  diocèse  de  lieauvais. 

Saînt-Leu  Desseraut  était  autrefois  une 
viie  fortiliée,  donti  on  retrouve  encore  les 
vesiises.  Au  douzième  siècle,  il  existait  dans 
le  bois  de  Saint- Michel,  qui  se  trouve  dans 
le  voisinage,  uo  couvent  de  Bénédictins.  Un 
comte  de  Dammartin,  ayant  été  fait  prison- 
nier de  guerre,  les  religieux  payèrent  la 
rançon  de  ce  seigneur,  el  celui- ci,  pour  leur 
témoigner  sa  reconnaissance,  Ht  bâtir  sur 
le  terrain  du  château  fort  qn'tl  avait  à  Saint- 
Leu,  une  superbe  église,  digne  d*étre  admi- 
lée  pour  la  Ijcauté  de  sou  archi lecture  et 
ses  balustrades*  C'est  un  des  pfus  beaux  édi- 
Oces  en  ce  genre.  11  fit  eti>uile  consiruiret 
non  loin  de  l'église,  un  cuuveni  pour  tes 
religieux  du  tiois  de  Saint-Michel,  et  le  dola 
niagniUquement«  L*é^lise  su  bais  te,  niais  le 
couvent  n  otire  plus  que  quelques  purlians 
du  ctoUre. 

LÈVES  (France),  au  département  d'Eure* 
et- Loir. 

On  remarque,  dans  ien  en  virons,  des  p^rotlea 
qu'on  prétend  avoir  &ervi  au  ciihe  niy>té-> 
rieux  des  druides. 

LEVVIEN  (France),  au  département  dci 
Uâut  Hhin. 

Auprès  de  celte  ville  est  une  peli  e  cha- 
pelle crvut^c.  dans  le  luc,  et  i^ppclee  Mulr^* 
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DameniMa-PiefTe,  hmX  iTan  pelil  pèlerinage. 

LIBAN  (Paletlioe).  Le  mont  Liban,  si 
célèbre  dans  les  saintes  Ecritnres,  domine 
la  fille  de  Beyroolb  et  sépare  la  Syrie  de 
la  Palestine.  Son  nom,  qui  signifie  blanc 
(paS  à  nsSy  albedo)^  loi  fient  des  neiges  qoi 
sur  ptosieors  points  blanchissent  son  som- 
met ;  les  Arabes  ne  le  nomment  pas  aalre- 
ment  qoe  la  montagne  de  neige. 

La  partie  occidentale  porte  le  nom  spécial 
de  Liban  :  elle  s*étend  de  Tripoli  à  Damas  ; 
elle  ne  s'éloigne  jamais  da  bord  de  la  mer. 
Tantôt  elle  ditoie  la  mer  de  si  près  qu'elle 
ne  laisse  point  de  passage  an  fojagear; 
tantôt  elle  s'en  éloigne  on  peu,  mais  jamais 
plus  loin  que  d'enf  iron  dix  on  douze  kilo- 
mètres. 

I  a  partie  orientale  se  dirige  fers  l'Arabie 
et  s'étend  ao-dessoos  de  Damas  :  les  Grecs 
la  nomment  anti-Liban.  Entre  l'une  et  l'au- 
tre de  ces  deux  chaînes  s'allonge  une  f  allée 
fertile,  arrosée  d'un  grand  nombre  de  cours 
d*eau  :  c'est  le  lien  qu'on  appelait  autrefois 
'kelé-Sjrie,  on  Sjrie-Creose. 

Le  circuit  total  de  ces  deux  parties,  qoe 
les  Européens  confondent  sous  le  nom  géné- 
rique de  Liban,  est  de  cent  lieues.  Au  nord 
est  l'Arménie,  à  l'est  la  Mésopotamie,  au 
sud  la  Palestine,  et  à  l'ouest  la  mer  de 
S)  rie,  c>st-i-d  re  la  partie  orientale  de  la 
Méditerranée. 

Les  montagnes  du  Liban,  en  s'élef ant  les 
unes  au-dessus  des  autres,  présentent 
quatre  zones  très-distincles.  «  Le  sol  de  la 
première,  dit  le  P.  de  Géramb,  abonde  en 
grains;  il  est  courert  en  plusieurs  endroits 
d'arbres  fruitiers.  La  seconde  n'est  qu'une 
ceinture  de  rochers  nus  et  stériles.  La  troi- 
sième, malgré  son  élération,  offre  l'aspect 
d'arbres  toujours  verts  ;  la  douceur  de  sa 
température,  ses  jardins,  ses  rergers  char- 
gés des  plus  beaux  fruits  de  la  Syrie,  les 
ruisseaux  qui  les  arrosent,  en  font,  selon 
l'expression  de  plusieurs  écrifains ,  une 
sorte  de  paradis  terrestre.  La  quatrième  se 
perd  dans  les  nues  ;  les  neiges  dont  elle  est 
couferte  et  la  rigueur  du  froid  la  rendent 
Inhabitable,  et  en  certains  temps  de  l'année 
presque  inaccessible.  Sur  un  de  ses  som- 
mets se  trouf ent  les  cèdres  dont  parle  l'E- 
criture. 

«  Le  Liban  est  beaucoup  plus  peuplé  que 
les  ;iutres  montagnes  dont  j'ai  eu  à  vous 
parler.  On  y  compte  de  nombreux  villages 
habites  par  des  mahométans,  par  des  chré- 
tiens maronites,  et  par  plusieurs  monas- 
tères. Parmi  ces  saintes  retraites,  Il  en  e«t 
une  fort  belle  à  six  lieues  d'ici,  sur  un  des 
points  les  plus  élevés'  de  la  montagne,  et 
qui  appartient  aux  Pères  de  la  Terre-Sainte  : 
on  l'appelle  Larissa 

c  A  d<ux  lieues  d'Eden,  nous  aperçûmes 
au  fond  d'une  va'iléc  le  village  de  Boschiérui. 
Ses  alentours,  qui  sont  assez  bien  cultivés, 
soulagèrent  un  moment  nos  regards  fatigués 
de  ne  f  oir  que  des  rochers  décliarnés  et  des 
cailloux.  En  afauçant,  on  découvre  une 
iiioutagnc  d'une  stérilité  affreuse,  et  en 
partie  couverte  de  neige.  Une  touffe  con|i* 


dérable  de  verdare  s*élève  an  miliea  im  pla- 
teau, et  se  fait  d'autant  plos  remarqner, 
qaVlle  contraste  davantage  avec  loat  ce  qui 
l'environne.  Celte  touffe  se  UMintrait  on  dis* 
paraissait  à  nos  jtu\  selon  la  sinootitédes 
chemins  que  noas  étions  obligés  de  suivre. 
Enfin,  nous  arrivâmes  avisez  près  ponrfo 
connaître  une  petite  IbréC,  et  ëistingoer  des 
arbres  d'une  prodigieose  grosaear  :  c'éUient 
les  cèdres. 
«  J'en  ai  vu  treize  on  quatorze  dont  la 

Sosseur  excède  celle  de  loos  ceux  qui  ont 
h  observés  ailleurs.  Des  voyageara  étran- 
gers, anglais,  hollandais*  français,  qni  ont 
visité  les  mêmes  lieux  dans  les  siècles  pré« 
cédents,  en  avaient  remaraoé  un  plos  grand 
nombre  (I)  ;  et  ces  cèdn-s  de  première  gran- 
deur ne  sont  pas  seuls.  Auprès  d'eaxcrois- 
sent  trois  à  quatre  cents  autres,  d'ige  dilé- 
rent  et  de  moindre  grosseur;  Ira  uns  gron- 
pés  à  l'écart,  les  autres  irrégolièremeal 
plantés  autour  de  ceux  qui  les  dominent 
En  général,  les  pins  jeunes  s'élèvent  ansri 
très-haut,  mais  en  forme  pvramidale  ;  leur 
feuillage,  toujours  vert^  a  été  comparé  atcc 
assez  die  justesse  à  celui  du  genévrier  ;  lenrs 
pommes  ressemblent  à  celles  do  pin  ;  j'en 
ai  emporté  quelques-unes.  Ce  fruit  se  dé- 
tache difficilement;  ses  graines  distillent 
une  espèce  de  gomme  d'une  odeor  forte, 
m«iis  agréable.  Tous  les  ans,  le  jour  de  la 
Transfiguration,  les  maronites  vont  célébrer 
sur  la  montagne  du  Liban  une  fête  qn*ils 
appellent  la  léte  des  cèdres.  Le  patriarche 
y  monte  suivi  de  plusieurs  évéques,  d'un 
grand  nombre  de  religieux  et  d'une  multi- 
tude considérable  de  fidèles.  Le  saint  sacri- 
fice y  est  offert  sur  des  autels  de  pierres, 
dressés  au  pied  des  arbres  les  plus  gros. 
Quelques  personnes  se  sont  autorisées  de 
cette  cérémonie  religieuse  pour  avancer  que 
les  maronites  ne  croient  point  qoe  la  Trans- 
figuration ait  eu  lieu  sur  le  'Tbabor.  C'est 
une  erreur  :  leur  office  marque  expressé- 
ment le  contraire. 

«  Dans  le  but  de  conserver  les  cèdres  les 
plus  anciens,  et  de  prévenir  les  accidents 
qui  pourraient  en  entraîner  la  perte,  le  pa« 
triarche  a  cru  devoir  frapper  d'excommoni- 
cation  quiconque  tenterait  d'en  cooper  la 
moindre  branche  sans  une  permission  for- 
melle. Mais  la  crainte  d'encourir  cette  peins 
n'a  pas  toujours  été  assez  forte  pour  préfe- 
nir  les  prévarications,  et  je  ne  puis  m'empè- 
cher  de  penser  que  ce  n'est  que  pif 
une  protection  spéciale  de  la  Providence» 
qu'après  tant  de  siècles  ils  n'ont  pas  toos 
disparu  (Le  P.  de  Géramb,  PiUrinage  à  Jé- 
rusalem et  au  mont  5tnat,  tom.  11,  p.  821  et 
passim). 

LIÉ  (SAi!fT-),  en  France.  Saint  Lié,  en 
latin  saint  Lœtus^  naquit  dans  le  Berri,  et 
passa  son  enfance  à  garder  les  troupeaux  4e 
son  père  :  il  entra,  fort  jeune  encore,  dsas 
un  monastère  dirigé  par  on  saint  abbé 
nommé  Ti  ièce.  Il  passa  bientôt  dans  celui  de 
JUicy  ou  de  Saint-Maximin  (Sainl-liesmia), 

(I)  roya^M  de  llsuiidrell,  de  Tbévenot, de  Brtjft. 
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prt^s  cl*0rléafi3^  et  enfui  dans  une  salîttide 
de  la  Sologne,  où  il  avail  pour  compagnon 
BH'ml  A  vil  (honoré  plus  lard  le  17  juin). 
Mais  ds^ns  la  suite  ce  saint  anni  Tayaol  quitté 
pour  retourner  à  Micy,  saint  Lié  alla  se 
GiLer  dans  le  bois  dlnatotre,  dit  depuis  la 
Forét-aQi-Loges,  en  Beance.  La  réputation 
ife  sainteté  dont  il  jouissait  lui  attira  ta 
viiite  de  plusieurs  solitaires  d*une  grande 
piété»  el  entre  autres  de  l*abbé  Trièce.  On 

•mit  sa  mort  vers  l'an  53i.  Bientôt  une  clia- 
|>elle  i*éleTa  sur  son  tombeau  et  devint  le 
but  d'un  nombreux  concours  de  pèle  ri  m. 

LIÈGE  (Belgique).  cbeMieude  ti  province 
actuelle  de  Liège  au  contluent  de  ta  IVI^^use  et 
de  rOurthe,  en  latin  Leodium^  Leodicum,  el 
Lagia eo  latin  moderne.  C*ètiiit de  1793  à  181^ 
le  cbeMitu  do  département  français  de  TOur- 
tbe«  Liège  doit  toute  son  importance  à  saint 
Hubert,  son  premier  évéqiie,  qui  y  trans- 
puria,eQ708Jc  siège  épiscifpaldeMaeslricht. 
Elle  fut  longtemps  le  chef-lîeu  d*uti  évéché 
indépendant,  el  avait  inscrit  sur  ses  sceaux 

publics    :     LtGIA     BOMAÎTiC      ECCLBME     VStCA 

FiLiA,  Liégr^  fille  unique  deVEgiise  romaine» 

On  montrait  dans  la  sacristie  de  la  cathé- 
drale  des  reliques  ornées  de  pierreries,  et 
^quantité  de  fî;>ures  d'or  et  d*argent.  «  Ces 
richesses,  dit  La  Martinière  {DkL  géo- 
jraph,}^  sont  d*un  pr'\%.  inestimable,  et  il   y 

peu  de  trésors  comparables  à  erlui  de 
rctte  église.  On  y  vuil  aussi  une  chape  et 
ine  chasuble  données  par  te  pape  Gré- 
joire  X,  qui  avait  été  archidiacre  dan^i  cette 
cathédrale.  Sur  le  devant  de  la  chasuble  est 
ine  vierge,  tenant  un  petit  Jésus ^  tont  de 
grosses  perles,  et  sur  le  derrière  un  Christ 
bn  croii,  aussi  tout  de  perli^s,  avec  des  clous 
le  gros  diamanls  :  elle  ne  sert  qu'au  prince 
évéque  de  Liège.  » 

Dans  réghse  des  Jésuites  011  allait  véné- 
rer Noire-Dame-de-ConiolattoDf  de  Luxem- 
bourg. Vùg*  LuiBiSBouRd. 

LIESSE  (France),  en  Picardie,  dans  le  dé- 
partement de  l'Aisne  »  lieu  d*un  célèbre  pè- 
lerinage à  la  sainte  Vierge.  Nous  en  empruti* 
tons  rhtstoire  au  livre  que  nous  avons  sou* 
vertl  cité  (1/,  à  cause  de  hon  exvirlitude. 

«  Voit  i  ce  qu'en  dit  un  auteur  auquel  on 
ne  reproche  que  d*avoir  poussé  trop  loin  la 
Btiuque. 

«  Un  sait  que  la  France  a  aussi  les  siens 

(ses  pèlerinages)  en  très-grand  nombre, 
«  et  qu  en  ce  genre  de  dévotion  elle  ne  le 
»  cède  guère  à  Titalie  ni  à  TEspagne.  La 
n  multitude  seule  des  images  miraculeuses 
<i  de  la  sainte  Vierge  qui  ont  servi  de  fon- 
«  dément  à  la  plus  grande  partie  de  ces  pè- 
«  te rt nages,  mérite  d'être  considérée  comme 
m  une  espèce  de  prodige*  Nous  nous  coriten- 
«  lerons  de  nommer  ici  les  lieui  de  l'établis- 
a  sèment  de  quelque:^- un  si  des  principiiui  , 
«  parce  qu^il  est  aisé  de  suppléer  au  reste 
m  par  les  livres  de  leurs  histoires,  qui  sont 
a   eutre  les  mains  de  Luul  le  monde.  Ou  peut 

(f)  Les  pèleTirtfigeM  aux  principaux  ianrtttmrûi  de 
h  Mère  de  tMeu,  ^arî^  Périsse,  in-lë,  llîiO,  (i,  tii 
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rt  mettre  à  la  télé  celui  de  Notre-Dame-de- 
«  Liesse,  en  Picardie  (Aisne),  au  diocèse  de 
a  Laon,  vers  les  limites  de  la  Thiérache.  Oit 
<t  en  rapporte  l'origine  à  la  dévotion  de  trots 
or  gentilshommes  du  pays,  qui,  étant  allés, 
«r  comnrie  les  autres  croisés  de  rOecident, 
<  porter  les  armes  au  Levant  contre  les  in- 
«  fidèles,  avaient  été  fails  prisonniers  au 
«  grand  Caire,  en  Egypte»  A  leur  retour  en 
a  Picardie ,  ils  considérèrent  la  rencontre 
«  extraordinaire  qui  avait  procuré  leur  dé- 
tt  Jivrance  comme  une  faveur  toute  partic^i- 
a  lière  duCiel;el  la  reconnaissance  qu'ils 
«  en  eurent  leur  fit  jeter  les  premiers  funde- 
cc  ments  de  la  chapelle  à  laquelle  a  Miccédè 
a  L'église  du  lieu,  dont  la  dédicace  se  célèbre 
«  le  8  de  septembre  avec  ïa  fête  de  la  Nati- 
n  vite  de  la  sainte  Vierge.  C'est  an  des  ptus 
9.  anciens  pèlerinages  de  TOccidenl,  entre 
tr  ceuît  qui  regardent  la  dévotion  particu- 
4  lière  à  la  sainte  Vierge  ;  son  établissement 
«  est  an  moins  du  milieu  du  xii' siècle.  Le 
a  lieu,  qui  n*avait  eu  auparavant  ni  bâti- 
d  ment  ni  nom,  a  pria  depuis  celui  de  Liesso 
«  {Lœiitia)^  pour  conserver  la  mémoire  de 
«  la  joie  que  les  fondateurs  avaient  eue  de 
«  se  retrouver  dans  leur  pays  (!)•  îi 

a  Mais  quelle  était  celte  renconlre  extraor- 
dinaire qui  amit  procuré  la  Mivrance  de* 
trois  croisé-i»  et  quih  regarder enl  comme  une- 
faveur  du  Cietf  Quelle  est ,  pour  parier  avec 
un  autre  auteur  (â),  celte  Muite  de  miracles 
auxquels  ils  durent  leur  retour  dans  leur 
patrie?  Voici  Pabrégé  du  récit  qu'en  fait 
l'historien  de  Notre-DaoTc-de-Lit*sse*  Les  sa* 
vants  bénédictins  qui  ont  mis  au  jour  la 
France  chréiîenne  ,  en  blâmant  un  auteur 
sans  critique  qui  d'abord  avait  tracé  This- 
toîre  de  ce  sanctuaire,  rendent  à  celui  que 
nous  allons  citer  le  témoi^^^nage  qu*îl  a  écrit 
avec  plus  de  goût  el  qu'il  a  dégagé  son  recil 
de  ce  qui  en  altérait  la  sincérité  (3).  Quei- 
que  merveilleuse  que  soit  lorigine  de  ce^ 
sanctuaire,  nous  n'avons  point  dû  la  passer 
sous  silence,  l^lle  est  fondée  sur  la  iradiiioii 
de  l'église  de  Laon,  tradition  revêtue  de 
l'autorité  des  premiers  pasteurs,  des  anna- 
listes de  l'ordre  de  Malle,  de  plusieuis  au- 
teurs éclairés,  et  appuyée  d'un  graml  nom- 
bre de  monuments  locaux  qui  ,  sans  ellcp 
deviennent  inexplicables  (k)* 

n.  Siius  le  règnt.-  de  Foulques  d'Anjou,  qoa* 
trième  roi  de  Jérusalem,  trois  gentilshum- 

fl)  BaitlDt,  Vie  dei  $ainU,  f^  août,  p.  3!> 

{t}  Eipilty,  Dic$ion.  géogr.  de  ta  France^  Liesse. 

(5)  BiStoriam  iruim  utiliujov  ac  Bastlicx  fabulosio* 
fèjn  sctipsit,  typisque  vyt^^ivii  verii:icide  N.,.  de 
Saints-Père»^  Lutetiae  Pari  i«rutn;  anois  1646,  etc*; 
dela^catiore^ii  ISl'  pb  tnua  Vilteue,  ârcliidiaconus  L»u^ 
diiuensis,  eiiiim  vertisiciilt;,  Lautluni,  an.  170^.  GoJ-* 
lia  citrhliana^  t,  1\«  p.  573. 

(4)  Voici  les  (laroies  de  Mgr  Lmm  de  Glermoni^ 
ëvéque  de  Laoa,  tpii  Tau  t7o6,  approuva  Touvrage 
dti  M.  Vilt^ue  :  1  Nous  avons  lu  co  maiiusirit  »vre 
I 
I 
c 
< 
c 


auerili«Hi.  Nûn-$>eitlemeni  nous  n'y  avons  rien 
lT**uvé  qui  soit  contraire  k  h  foi  ;  niais  nous  dé- 
cEar:>ns  que  rtiisloire  t|ni  y  e>i  rapi^orlée  est  Cfin^ 
lorme  à  La  iradiiiufi  dont  nos  prédécesseurs  oui 
permis  le  cours  el  la  ciéauce  dans  noire  dtocé^^c*  ^ 


U  lï,  deN^B^-dA-Licufy  \\\v  Yiik-llc, 
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m  %  et  Xofiéft  flvi  portait  alors  le  aooi  ée 
Saiat-Jeaa-de-Janualmi   et  ^oi  prit    plos 
tar4  c^lai  d*ordre  ée  Malte,  ditUafiiét  par 
leîir  fèie  poer  la  loi,  et  de  rillotire  naisoa 
dXppe,  dams  le  pa jrt  de  Laos ,  forent  faits 
prisoooîers  et  nseoés  ao  Caire  en  E%jpXe. 
Cétajt  es  1132.  Le  sultaa  les  IraiU  d*abord 
a? ec  ricoeor  ;  il  voolait  les  taire  renoocer  i 
leor  foi.  Il  les  mit  aos  prises  afee  les  imams; 
mais  leor  relii^ion  sioeère  et  francbe  troof  a 
saos  peioe  d«i  répooses  aoi  argoiies  àt% 
Cns  docteors.   11  employa  le  charme  des 
promesses,  saas  plus  de  soccèf .  Alors  il  ima- 
fioa  et  mit  es  œo? re  oa  autre  geare  de  se- 
doctioo  plos  dangereoi  qoe  loos  les  aatres  : 
il   leor  entoja  sa  flile,  aommée  Ismèrie, 
priaeesf  e  dooée  des  plus  rares  qualités,  dans 
respoir  qoe  ses  criées  et  ses  paroles  les 
rangeraient  inCailliblement  i  la  secte  de  Ma* 
hwnti.  Mais  le  Ciel  arait  des  foes  de  misé* 
ricorde  snr  elle.  Touchée  de  ce  qoe  les  cap- 
tifs lui  dirent  de  la  Vierge-Mère,  elle  leor 
01  prima  le  désir  dVu  foir  one  image.  Ils  loi 
repré4«'otent  rimpossihilîté  où  ils  sont  de  la 
satisfaire,  fo  leur  captirité  et  leor  entier 
dénâment.  La  princesse  y  renié>lie  en  partie  : 
el:e  leur  apporte  les  matériaux  nécessaires 
poor  faire  une  statue.  Les  cbovaliers,  ani« 
mes  de  cette  confiance  qui  enfante  les  pro- 
diges, s'adressent  à  Marie,  et  à  leor  grand 
étonnemenf,  le  lendemain  â  lear  réreil,  ils 
Iroufent  près  d'eux  une  statue  de  la  Heine 
des  cleus ,  cooronnée  d*nn  grand  éclat.  Ils 
tombent  é  ses  pieds  et   loi  adressent   des 
fœot  pour  la  princesse  qui ,  la  connaissant 
à  peine,  déjà  commençait  i  Taimer.  Ismérie 
fient  les  visiter.  Elle  voit  l'image  de  Marie. 
Cette  Viitrae  et  la  splendeur  qui  rentoure  la 
ravissent.  Elle  se  prosterne  dcTant  elle.  La 
noit  suivant      Marie  apparaît  aux  captifs. 
Elle  se  montre  anssi  à  Ismérie,  lui  ordonne 
de  quitter  le  Caire  et  de  suivre  les  chevaliers 
qu'elle  ta  délivrer.  Marie  les  tire  en  effet 
d'esclavage.  Elle  couvre  aussi  de  sa  protec- 
tion la  princesse,  qoi  sort  inaperçue  de  la 
ville  et  rejoint  les  chrétiens.  Leur  situation 
avait  changé  de  face,  mais  elle  n'était  pas 
encore  sans  danger.  Ils  le  sentent ,  ils  déli- 
bèrent sur  la  conduite  qu'ils  doivent  tenir. 
La  lassitude  les  oblige  â  prendre  quelque 
repos.  A  leur  réveil,  de  quel  élonnement  ne 
liont-ils  pas  frappés  lorsqoi*,  promenant  un 
regard  attentif  snr  les  objets  qui  les  entou- 
rent, ils  se  trouvent  en  France,  près  de 
Marchais,  village  du  pays  de  Laon  !  On  ne 
peut  décrire  l'admiraiion  qu'excita  leur  ap- 
parition subite  dans  la  contrée,  et  le  récit 
!|u'lls  firent  de  toot  ce  qui  l'avait  précédée. 
Is  se  rendent  an  chAteau  de  leurs  pères  et  y 
portent  aTec  eux  la  statue  de  Marie,  compa- 
gne de  leur  rapide   royage.   La  statue  se 
trouve  le  lendemain  an  lieo  où  ils  s'étaient 
vus  eui-roéines  à  leur  réveil.  Barthélémy  de 
Vir,  évéque  de  Laon,  est  iostruit  de  cet  évé- 
nement extraordinaire.  C'était  un  saint  prélat 
dont  le  lèlo  venait  de  rebâtir  la  cathédrale 
de  Laon,  et  d'en  faire  un  des  p'us  beaux  or- 
nements de  la  France.  Il  se  fiit  amener  la 
tille  du  Soudan,  la   baptise  dans  la  nouvelle 


église,  et  l9i  donne  le  nom  de  cdie  à  qni 
die  doit  sa  détivrance.  Il  e«l  d*abord  la  pen- 
sée d'enrichir  sa  cathédrale  de  riaufe  ai- 
racoleose.  Mab  le  Ciel  s'étail  expliqué  Irep 
manifestement  snr  le  lien  qne  Marie  avait 
daigné  choisir.  Avec  les  malérîaax  de  fan- 
cienne  cathédrale  on  hil  constrvisil  nn  sanc- 
toaire  i  l'endroit  où  les  chevaliers  s'étaient 
troofés  transportés  avec  la  slalnedelenr 
libératrice.  Cent  celai  de  NoIm-Dame-de- 
Liesse  (I). 

€  Cette  tradition,  quelque  extraordinaire 
qu'elle  soit,  n'atteste  point  on  Eait  qu'on 
doive  regarder  comme  oniqne  en  son  genre. 
Les  Livres  saints  nous  parlent  da  prophète 
Hahaeoc  et  du  diacre  saint  Philippe,  transport 
tés  subitement  en  été  contrées  éloignées  (3). 
L'historien  de  l'église  d'Oriéans  fait  meatlon 
de  quatre  gentilshommes  qoi  forent  rohiet 
d'un  senihlable  prodige  (3).  Dans  le  diocèse 
de  Be>ançon,  il  y  a  un  pèlerinage  soiu.ls 
titre  de  Notre-Dame-de-Consolation ,  fondé 
sur  nn  événement  de  cette  nature,  et  qn'oa 
rapporte  i  la  même  époque  que  celai  de 
Liesse.  Il  y  eut  anssi  des  captifs  lorrains  dé- 
livrés par  une  Toie  surnaturelle  et  rendus 
à  leur  patrie.  L'église  de  Saint-Nicolas,  près 
de  Nancy,  en  conserve  les  monuments.  Ot 
voit  quelque  chose  de  semblable  à  Notre- 
Dame-de-la-Déiivrande  de  Caen,  où  se  moa- 
trent  les  chaînes  des  esclaves  qui  furent  mi- 
raculeusement affranchis.  La  voix  de  tousks 
siècles  et  l'expérience  des  véritables  servi* 
leurs  de  Marie  témoignent  que  les  prodiges 
coûtent  peo  à  la  puissance  et  à  la  bonté  de  la 
Rijne  drs  cieox. 

«  Quant  aux  témoignage  de  miséricorde 
que  le  Seigneur,  fiét  bi  par  les  prières  de  m 
ntère  ,  a  fait  descendre  en  ce  lieu  depuis 
plusieurs  siècles,  ils  sont  trop  éclatants  pour 
qu'on  puisse  les  révoquor  en  doute,  et  trop 
extraordinaires  pour  (|u'on  puisse  refuser 
d'y  voir  souvent  jusqu  à  de  vrais  miracles. 
C'est  ainsi  qu'en  parlent  les  auteurs  les  nlui 
dignes  de  foi  (4).  Nous  ne  pouvons  qoe  don- 
ner une  légère  idée  des  bienfaits  qni,  depuis 
sept  siècles,  ont  coulé  des  mains  de  cette 
Vierge  révérée.  Un  recueil  demanderait  des 
volumes.  Elle  était  naguère  couronnée  des 
vœux  des  cités  et  des  provinces,  en  témoi- 
gnage des  faveurs  reçues  et  do  la  reconnais* 
sance  qoe  ces  faveurs  avaient  excitée.  Boor- 
ges,  délivrée  de  la  peste  en  1628,  lui  avsit 
envoyé  l'image  d'une  ville  en  argent.  Dieppe, 

(1)  Y.  Histoire  de  N.'D.-de-Lieiu,  par  M.  TillHie, 
docteur  de  Sorbonne  et  vicsire  général  de  Tévé^se 
de  Laon.  Laon,  1706;  V.  aussi  L^i  Maniaière«  Diek 
géogr.  et  hiêt.  de  N.^D.-de-Liesu. 

(â)  Daniel,  xiv,  52;  Acla^  viu,  59. 

(5)  La  Saussaye,  I.  x,  4i;  Le  Maire,  fltil.  tfis- 
ft^.  d^Orléans,  t.  Il,  cb.  15,  p.  50. 

(4)  Inde  coruscaniibiis  in  dies  miracolis,  loei  Am 
religioque  adeo  crevit,  ut  rrequenlibus  omnium  g«* 
tium  volis  sacer  hic  lociis  adeator.  GmUm  dmsf., 
t.  IX,  p.  572.  —  Habel  (Lauduiium)  bine  aboricots 
Deipar»  Lailitiensis  lemplum  niiraculorain  fre^ses- 
tia  tolo  orbe  celebemiiium.  Aeta  Samctor,  oréwiê 
S.  Benedicti  sœculo  acundo^  VU.  S.  SeUakergm^  H 
sepiembris.— Ce  dernier  ouvrage  a  été  publié  par  lU- 
billuu. 
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après  avoir  seaii  l'effet  d'une  iemb1;ibte 
prtitecfion ,  en  1630^  lai  fît  présent  d'un  vais* 
se^iu  de  même  n«étal  »  avec  ce»  moïs  en  lel- 
Ires  d*«)f  :  Vofti  Ftiiiiic  nr-  Dieppe.  Kn  165i, 
le  niaréchîil  d'Kstrée*;» guéri,  à  Tâgc  de 82  ans» 
d*un  niiil  qui  de  fait  le  coti^fuiie  pmchaîne- 
nient  au  tontbieati ,  lui  innoii^na  sà  riTon- 
nai^tatice  par  un  vœu  irès-richr.  En  f659, 
un  vit  Ici  députés  d*A miens  lui  présener 
une  ima^e  d\iri;ent  pour  act|udter  le  vœu 
qu'ils  avaient  tait  en  la  priant  de  renir  à  K'ur 
aecours  en  un  ieujps  de  conlaffi  »n.  Nous  ne 
pousserons  pas  pluÂ  loin  ce  détail.  On  peut 
voir  l'tiistuire  du  pèlerinage  qui  eite,  d  aprè§ 
les  registres  el  li»  prorès  -  verbaux  de  la 
ehnpellc  ,  un  grand  nombre  de  grâces  obte- 
nues et  de  dont  o [Te ri  s  en  retour  (t). 

u  On  ne  s'étonnera  point  mainienantdVu' 

endre  dire  que  Li*  sse  était  un  des  pèl  riria- 

_es  les  plus  fréquenlés  de  nos  rois.  La  Vi<  rge 

Ïo'on    y    honore   reçut    les    hommages    de 
harles  VI,  dit  le  Bien.Aimè;de  Charles  VU. 
tirnommé  le  Victorieux  ;  de   René ,   roi  de 
icile  ;  de  Louis  XI  ;  de  François  1*%  qui  s'y 
Irangporra  deux  foig  ;  de  Henri  II  ;  de  Marie 
àe  Médicis,  nui    vint   y  rendre  grâces  de  la 
naissance  de  Louis  XtIL  Ce  prince  s'y  irans-» 
purra    de  ujéme  avec  Anne    d  Autriche,  et 
ff'fnercia   publiquonieut    le  Seigoeur  et  sa 
«ai nie  Uère  d'avoir  donné  a  la  France  un 
cnrîint  qui   devait  réU-ver  au  cooihle  de  la 
Kgloire.  Louis  XIV  vint  deux  fois  humilier  sa 
^Krandeur  aux  |.>ieds  de  la  Vier^^e  de  Liesse  (2). 
^Eâpréi  lui,  Louis  XV,  sa  religieuse  épouse 
l^et    le    dauphin,  leur  fils,  y  vinrent   rendre 
leurs  hooimagi  s  à  Marie.  L'inforiunée  Marie* 
Antoinette,  cl  plus  lard  sa  fille,  nolile  héri- 
tière de  sa  grandeur  d*âme|  suivirent  de  si 
beaux  e  il  cm  pies. 

tt  On  ne  pourrait  donner  une  juste  idée  des 
I  richesses  que  la  pie  lé  de  ces  orinccs  et  de 
tant  d*a litres  personnages  distingués  avait 
accumulées  dans  ce  sanctuaire.  Les  Gui  ses  ^ 
seigneurs  de  Marchais  et  fondateurs  de  Vhà- 
pftal  de  Lieg^^e,  les  Condés,  les  reines  de 
Pologne,  d^Aiigleterre,  etc,   y   avaient  ap- 

t»orté  ou  envoyé  des  dons  qui  répondaient  à 
eur  rang  et  à  leur  piété.  A  la  suite  de  ces 
grands  noms,  on  peut  joindre  le  corps  des 
Pïarchands  de  Paris,  qui  sollicita  la  protec- 
lion  de  Notre-Dame-dc-Lies»e,  en  lai  présen- 
ta ot  un  navire  d'argent.  Les  ofTrandes  des 
particuliers  étaient  en  grand  nombre ,  et 
avant  notre  première  révulutiuo  le  concours 
de  ceux  qui  les  apportaient  croissuit  tous  les 
jours. 

m  On  sent  bien  qu'à  cette  époque  ce  sanc- 
tuaire révéré  a  ^lû  perdre  une  partie  de  ses 
trésors.  Mais,  du  reste,  Té^iifice  n'a  reçu 
aucun  dofimiage.  Les  serviteurs  de  XLiri^*  ont 
la  con solution  de  le  retrouver  aujourd'hui 
tel  que  le  décrivaient  les  auteurs  du  siècle 
dernier.  LVgl ise  de  Lies^^e  a  l«îO  pieds  de 
long  sur  ^5  de  large.  Elle  est  décorée  d  un 

(1.  Hiitoin  de  N. -Ù^-iie- Lieue,  f  pnrt.,  p.  50 
ai  hmt, 

(i)  liiêiQire  4e  !H.'Ù, -de- Lieue,  2*^  part.,  p.  8à 
ai  SUIT. 


bel  autet  de  marl>re  en  mo^^aïque.  Sur  cet 
\nuîp\  par.ilt  ,  au  milieu  d*une  multiiude 
d'ulfrandcs,  la  statue  de  la  Mère  de  Dieu  te- 
nant devant  elle  l'enfant  Jésu^.  La  \  lerere 
n'a  guère  que  deu\  pieds  et  demi;  son  divin 
Fils  esl  en  proportion.  Lrs  principaux  ortte- 
ments  de  ce  saint  lieu  sont  un  jubé  de  uiar- 
bre  qui  p'iss»'  pour  Tun  dps  plus  magnifiques 
ouvrages  iJe  ce  genre  qui  se  voient  en  France, 
la  b;»luslr;*de  qui  fi'rme  l'aulel  .  les  qiiaire 
colonne^  ifui  le  déc'*rci*t ,  des  tahb^aui  of- 
ferls  par  la  piéfé  et  des  ex-voio  qui  rendent 
lénioiguago  des  bienfaits  reçus  (1), 

«  Du  reste,  la  sainteté  du  pèlerinage  de 
Liesse,  les  souvenirs  qu*il  rappelle,  la  vue 
de  cette  image  vénérée  depuis  tant  de  siè- 
cles^ le  concours  des  fidèles  qui  se  pressent 
encore  autour  d'ollc,  la  ferveur,  la  confiance 
avec  laquelle  ils  prient  la  Mère  de  nii?iéri- 
corde,  les  exemples  fréquents  de  grâces  si- 
gnalées obtenues  à  ses  pie  ris,  raniment  ta  lui 
dès  qu'on  pénétre  dans  ce  lieu  de  pr^liges, 
péiiétrent  l'âme  d'une  céleste  consolation 
qui  lui  fait  surmonter  ou  souffrir  avec  rési- 
gnation les  peines  de  la  vie  ;  et  l'on  n'en  sort 
3ue  le  cœur  plein  de  cette  sainte  joje^de  ci^tte 
ouce  confiance  en  Dieu  et  en  sa  sainteMère, 
qui  fait  courir  â  grands  pas  dans  le  sentier 
de  la  vertu. 

«  Les  effels  visibles  de  la  protection  de 
Marie  Q\>nt  point  ces^é  de  se  manilesier  au 
milieu  de  nous.  Oo  a  publié,  en  1833,  une 
nouvelle  relalîou  de  quelqu***!  grâces  signa- 
lées accorder  s  par  Noire- Dame-de-Li»*Sî»o 
depuis  1812  jusqu'en  1833.  Ce  petit  ouvrage 
est  écrit  avec  goût,  et  les  circonstances  des 
événements  qu'il  rapporte  eu  constatent  U 
CiTtitiide.  i» 

LtGUA  (Chili]*  Il  y  avait  dans  tin  temple 
ou  nue  chapelle  de  celte  ville  une  c^Ttaine 
statue  de  la  sainte  Vierge  ,  vers  laquelle  la 
piété  attirail  les  pèlerins  beaucoup  plus  que 
le  mérite  du  travail.  Elle  fut  sauvée  de  Fin- 
cendie  de  la  ville  par  un  certain  Pierre  de 
Biicave,  qui  la  déposa  dans  un<*  vallée  as^ez 
proche  de  Santiago.  Mais,  en  IGiS,  la  séche- 
resse ayant  ravagé  ce  pays,  tous  les  hnbi- 
tans  implorèrent  le  secours  de  Marie  ,  vi 
furent  délivrés  de  ce  terrible  fléau,  La  même 
chose  se  renouvela  en  1757. 

LILLH  (France),  chef-lieu  du  département 
du  Nord.  On  y  vénère,  dit  Gump(»enberg, 
une  Vierge  miraculeuse  ,  appelée  en  latin 
CanccUaia  ,  Notre-Dame  des  Barreaux  ,  ou 
plutôt  de  la  llcTte  ,  dans  rcgllse  de  Saint- 
Pierre.  Son  nom  lui  vientd'un  miracle  qu'elle 
opéra  eu  repoussa  ni  les  ennemis  qui  étaient 
venus  assiéger  la  vtUe,  et  que  les  iMtiitanls 
virent  fuir  avec  joie  à  travers  la  herse  du 
punt-levis.  aillas  Marianm^  tum.  XV. 

LIMA  (Pérou).  Dans  réi>lise  des  Uomini- 
cains,  à  droite  du  chœur,  s'élève  un  auicl 
dédié  à  sainte  Rose,  la  seule  Liméoiennequi 
ait  été  canonisée  jusqu'à  présent.  On  y  con- 
serve une  grande  quantité  de  ses  reliques, 

(1)  \y.  Nicolas  le  LimR,  HhL  êcciéê.  ei  chiif  éw 
diQU'êe  de  Iton.Sktu  i|15,  p.  f  M  ;  Ewîlix ,  Ùicié 
^ivgr^  de  ta  France^  Lassi:, 
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qu*os  f  ieat  nslUr  en  pèlerinage  de  tous  les 
pays  4*alenloor.  Cn  beaa  groope  de  marbre 
blanc  représente  la  sainte  an  moment  où 
elle  rend  le  dernier  soopir  ;  nn  ange  aoi 
ailes  étendoes  toacbe  à  peine  le  sol,  et  sou- 
lèf  e  le  voile  qui  courre  son  ? îsage.  Près  de 
la  sainte  one  rose  blanche  se  fane  sor  le 
rameau  brisé  d*on  rosier:  touchante  et  gra- 
cieuse allégorie.  C*est  l'œuvre  d'un  sculpteur 
italien  dont  le  nom  est  resté  inconnu. 

Dans  la  même  ville,  sur  l'emplacement  de 
la  maison  où  naquit  Rosa  de  Santa-Maria^ 
oo  conserve  la  croix  de  bois  que  la  sainte 
portait  sur  ses  épaules,  en  mémoire  de  Je-* 
SOS  montant  au  Calvaire;  la  croix  hérissée 
de  pointes  aiguës  que  Rose  portait  sor  son 
sein ,  sa  bague  ou  etposa ,  plusieurs  de  ses 
ossements  vénérés ,  des  boucles  de  ses 
cheveux,  etc. 

Dans  le  couvent  de  Saint-François ,  on 
voit  encore  un  vieux  tableau  qui  représente 
on  des  moines  de  Tordre  séraphique ,  te- 
nant à  la  main  une  Vierge  des  Sept-Dou- 
leurs  «  dont  les  yeux  pleurent  du  sang  et 
dont  le  cœur  brille  de  gloire.  Toutes  ces 
images  sont  vénérées  avec  on  grand  res- 
pect. On  y  remarque  une  chapelle  qui  sem- 
ble réservée  aux  nègres  :  tous  les  saints  qui 
la  décorent  sont  des  noirs  recouimandablcs 
par  leurs  vertus. 

LIMAY  (France),  bourg  de  l'ancienne 
province  de  l'Ile-de-France,  aujourd'hui  du 
département  de  Seine-et-Oise ,  arrondis<ie- 
nie lit  déliantes,  chef-lieu  de  canton,  diocèse 
de  Chartres. 

Les  Célestins  et  les  Capucins  avaient  un 
couvent  dans  ce  bourg.  Celui  des  Célestins, 
avec  un  grand  enclos,  a  été  converti  en  une 
charmante  villa.  Il  ne  reste  plus  rien  du 
couvent  des  Capucins. 

Plus  loin  est  l'ermitage  de  Saînt-Sauveur, 
dont  la  chapelle,  avec  une  petite  habitation, 
est  taillée  d;ins  le  roc.  Tous  les  ans  ,  le 
deuxième  dimanche  de  cnréme,  et  le  6  août, 
il  s'y  fait  un  pèlerinage  qui  réunit  un  con- 
cours considérable  de  fidèles. 

LIMOGES  (France),  ancienne  capitale  du 
Limousin,  aujourd'hui  chef-lieu  du  départe- 
ment de  la  Haute-Vienne.  Celte  ville  pos- 
sède plusieurs  églises  dignes  de  fixer  Tat- 
tention  des  arcnéologues.  D*abord  sa  ca- 
thédrale, qui  repose  en  partie  sur  les  vesti- 
ges d'un  temple  consacré  à  Priape.  Cet  édi- 
fice, tel  qu'il  existe  aujourd'hui ,  fut  com- 
mencé en  1272,  par  les  soins  du  chapitre  et 
des  bourgeois  de  Limoges,  sous  Fépiscopat 
de  Gilbert  de  Malemort.  Tous  les  évéques , 
pendant  près  de  trois  cents  ans,  se  léguèrent 
pour  héritage  le  devoir  de  continuer  cet  édi- 
fice ,  et  y  consacrèrent  non-seulement  la 
majeure  partie  de  leur  revenu,  mais  y  affec- 
tèrent des  sommes  levées  sur  les  biens  et  les 
traitements  du  clergé  du  diocèse.  Malgré 
tant  de  soins  et  de  dépenses,  cette  vaste  en- 
treprise était  encore  inachevée  en  1515.  Jean 
de  Langeac  essaya,  en  1537,  de  continuer  la 
nef  interrompue»  qui  laisse  encore  un  grand 
intervalle  pour  atteindre  le  clocher.  Nous 
devons  à^ce  prélat  le  commencement  des  pi- 


liers de  quatre  chapelles,  q«i  womi  iÊBwés  de 
20  i  30  pieds  ao-dessos  dm  sol.  Malgré  ton 
zèle  et  son  actif  ité  ,  ces  cosslroctiiMU  im- 
portantes ne  furent  pas  fort  arapcées  pen* 
dant  son  épiscopat,  et  à  sa  mort  les  traTsnx 
furent  abandonnés  poar  se  phis  être  re- 
pris. 

Le  portail  qui  est  a»  bout  de  la  cr'ifséede 
gauche,  eiqoi  fait  hce  à  la  me  Ne«%  e^leSaint- 
Etienne ,  est  une  des  parties  les  plas  bnU 
lantes  de  cet  édifice.  La  rosace  teoilile  for- 
mée d'une  dentelle  de  pierre  aussi  l^ère 
que  variée. 

La  justesse  des  proportioas  etThariBoale 
de  toutes  les  parties  du  road-poînl  soat  d'un 
effet  majestueux.  La  hardiesse  de  la  voûte  « 
l'élévation  des  ogives,  la  beauté  des  vitraux, 
donnent  à  cette  partie  de  Fédiffce  on  carac- 
tère tout  à  fait  Imposant. 

Le  sentiment  pénible  qoe  font  éproarerle 
non-achèvement  et  le  chétif  coaronnement 
de  Textérieur  do  monument  disparaît  aos- 
sitAt  que  l'on  pénètre  i  rintérieor,  à  la  vue 
de  son  architecture  élégante  et  grandiosCi 
et  de  ses  voûtes  aériennes  soatenoes  par 
mille  colonnettes  élancées.  Cette  vaste  église 
a  la  forme  d'une  croix  latine,  avec  on  che- 
vet semi-circulaire.  Bile  est  divisée  en  trois 
nefs  séparées  par  les  retombées  des  arcades 
ogivales  ,  soutenues  par  seize  piliers  déta- 
chés et  dix-huit  engagés.  Les  piliers  sont 
couronnés  par  des  chapiteaux  en  saillie  dé» 
licatement  taillés;  une  galerie  percée  d'ar- 
cades en  ogive  ,  et  ornée  de  colonnettes  et 
de  trèfles,  règne  autour  de  la  nef  et  da  chesur; 
au-dessus  et  au-dessous  de  cette  galerie ,  et 
dans  le  chœur ,  sont  perctes  cinq  croisées 
ornées  de  vitraux  coloriés.  Les  vitraux  dé- 
truits autour  de  la  nef  ont  été  remplacés  par 
des  vitres  ordinaires. 

Le  jubé  de  la  cathédrale  de  Limoges  est 
d'une  grande  magnificence  :  on  y  admire 
toute  la  richesse»  tonte  la  grâce  et  tonte  l'é- 
légance du  style  de  la  Renaissance.  On  y  re- 
marquedes  bas-reliefs  représentant  lesdooze 
travaux  d'Hercule,  qu'on  est  un  peo  étonné 
de  voir  figurer  dans  une  église.  Bn  bce  de 
la  sacristie,  on  remarque  le  tombeav  de  Ré* 
gnaud  de  la  Porte ,  évéque  de  Limoges  aa 
XI V  siècle.  Construit  en  pierre  calcaire,  il 
offre  le  style  des  xni*  et  xiv*  siècles  dats 
toute  sa  pureté.  On  remarque  dans  le  sou- 
bassement une  représentation  en  bas-reHef 
du  martyre  de  saint  Etienne  et  plusieurs  au- 
tres figures  sculptées.  L'évéque  est  couché 
et  a  les  pieds  appu}és  sur  un  animal  telle- 
ment mutilé»  qu'il  est  impossible  de  le  re- 
connaître. 

5atnNPterre-dtt-Qtteyroix.  — Cette  église . 
fondée  par  saint  Rorice  11  en  Tan  507,  est  la 
première  paroisse  du  diocèse  de  Limoges. 
Afin  de  la  distinguer  de  celle  de  Saint-Pierre- 
du-Sépolcre,  fondée  par  saint  Martial,  Rorice 
lui  donna  le  nom  de  Saint-Pierre*du-Quey- 
roix,  du  mot  latin  quadruvio  ,  carrefour  oà 
aboutissent  quatre  rues.  En  effet,  la  place  es 
Saint-Pierre  est  placée  à  l'entrée  de  quatre 
rues. 
Le  plan  de  cette  église  offre  un  rectangle 
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d*eiiriroii  3«1  mètres  de  tongiiear  sur  t3  de 
Ici rfçcur,  partagé  inégalemciil  par  six  ran- 
gées  de  pilier*  d*yn  diamèlre  assez  considé- 
rable, doul  les  eiitre-aiLCs  sont  iVenvnonl 
mèlres,  et  qui  supportent  une  suite  d'ogives. 
La  foloiiue  qui  soy tient  la  portion  de  la 
vnùte  qui  est  au-dessus  di'  la  tliapelle  des 
Agonisants  esL  citée  poor  sa  tiardie^^n<  Ct*tle 
partie  de  TédiOce  fol  construite  eu  15îir6. 

La  façade  eitèrieure  do  l'église  manque 
de  régularité.  Sur  la  partie  oy  se  trouve  la 
grande  porte  d'eutré^,  les  statues  ,  de  ^ran^ 
deur  uatorelle  y  de  saint  Pierre,  soint  Paul 
et  saiul  André,  sont  placées  dans  des  nicher* 
De  Taulre  côté  du  cloctier,  saint  Martiiil, saint 
Léonard  cl  saint  Sébastien  occupent  trois 
autres  niches.  Deux  lïas- reliefs  enradrés, 
dont  ruo  représente  la  Naiiviié  de  Jésus- 
Chrisl  j  et  Taotre  l'image  d'un  saint  sacre* 
ment  en  style  antique,  eq  remarquent  plus 
bas  et  à  droile. 

Le  clocher  de  Saint-Pierre ,  construit  sur 
le  même  dessin  que  celui  de  Saint-Michel  , 
est  formé  par  une  pyramide  élevée  sur  une 
base  quadrilatère  entre  quatre  cloche  ion  s. 

Eglise  de  Sainl-MicheL  —  C'est  un  long 
parallélogramme  qui  présente  i  Tiniérieur 
des  lignes  régulières  et  harmonieuses*  Son 
architecture  appartient  au  &t)le  gothique. 
Sa  voûte,  (le  t5  mètres  d'élévation,  est  sou- 
tenue par  dem  rangs  de  cinq  piliers  chacun, 
ut  forn>eot  une  nef  principale  de  8  mètres 
e  largeur,  et  deux  collatéraui  égaux  tar- 
es de  6  mètres.  Ces  piliers  o*  togones  sont 
evétus  di*  baguettes  qui  se  prolou^^ent  jus^ 
^u*à  la  voûte  et  se  terminent  eu  ogive. 
Trois  porles  principales  donnent  accès 
ans  cet  édiûcc.  L*unc  est  au  bas  de  la  nef, 
n  face  du  grand  autel,  et  les  deux  autres  en 
égard,  à  peu  près  au  milit'U  des  collatéraux. 
e  clocher  s'élève  au-dessus  de  celle  qui 
'ail  face  au  midi;  et  quoique  cette  porto 
f oit  pratiquée  dans  un  des  côtés  de  fédilice, 
elle  sert  d'entrée  principale, 

LIMOUUS  ou  LIMOUX  (France),  ehef-lieu 
de  canton  du  département  de  Seine-et-Oisc, 
«  L*égUse  de  ce  lieu,  dit  l'abbé  Lebeuf,  est 
un  bâtiment  assez  beau,  construit  en  forme 
e  croix  et  tout  voûté,  mais  sans  ailes.  Le 
ilieu  de  ta  croisée  est  surmonté  d'un  petit 
clocher.  La  plus  grande  partie  de  cet  édifice 
n  été  construite  vers  le  cooimencemcnt  du 
XIV'  siècle,  oi*  sous  le  règne  de  François  I"'. 
Au  grand  portail  bâti  de  pierre  de  grès  sont 
les  arrnes  de  Ponrher,  d'or  au  chevron  de 
gueules  brisé  en  pointe  d'une  tête  de  n*^^grt*  de 
iable,  bandée  d'argent,  et  accompagnée  de 
trois  cot|oilles  de  sablOi  deux  en  chef  et  une 
en  pointe. 

c  A  côté  de  ce  portail,  à  main  gauche  en 
entra  ni,  est  une  tour  coomiencèe,  dont  les 
fondements  furent  jeté*  par  Gaston ,  duc 
U*Orléans,  mais  qui  mourut  tirant  qu'elle 
lui  11  nie. 

Saint  Pierre,  apôire,  qui  est  représenté  à 
ratitel  en  pierre,  est  assis  dans  unethaire* 
Ati  vitrage  de  la  croisée  du  aWé  septen- 
trional sont  les  armes  d'un  arche vé«jue,  les 
Ut^uieai  que   ci-deâsus ,   ce  qui   lait    croire 


que  Etienne  Poncher,  archeyéqne  de  Sens  , 
eu  n  payé  la  dépense.  Au  même  emlroil  sont 
aussi  celles  d'un  autre  évêque,  fils  d'une 
PiKicher  r  elles  sont  d'or,  à  la  croix  d'aror, 
cantuutiée  de  quatre  mollettes  d'éperon  de 
gueules. 

«  On  conserve  dans  cette  église  les  reli- 
quet»  do  naint  Marc,  évangéliste,  qui  forent 
transportées  de  Venise,  sur  la  fin  dn  xiv*  siè- 
cle,  p;ir  Jacques  de  Montmor,  chevalier, 
seigneur  de  Bris  et  de  Limours,  chambellan 
du  roi  ei  gouverneur  du  Dauphioé»  à  qui 
les  Vénitiens  les  avaient  données  en  re^  on* 
nai^isance  d'un  secours  considérable  qu'il 
avait  fourni  à  la  république  contre  les  Gc- 
Dois.  Ces  reliques  furent  transférées  de  la 
vieille  châsse  dans  une  neuve  ornée  de 
cuivre  et  de  lames  d'argetit,  le  dimanche 
9  novembre  1081  ,  par  M.  de  Nesnmnd , 
évêque  de  Bayeux,  accompagné  de  M.  de  la 
Motie,  archidiacre  et  chanoine  de  Paris,  On 
voit  sur  les  plaques  de  cette  châsse  la  û- 
gure  de  saint  M  arc,  et  au  bas  est  écrit:  l/orcuf 
êacerdos  discipulus  àeali  Pelri  apostoti.  Elle 
est  élevée  dans  le  mur  de  la  croisée  du  eôiè 
méridional,  au  même  lieu  où  est  la  chapelle 
du  nom  du  même  saint.  On  ta  descend  quel- 
quefois pour  la  porter  en  procession  à  Pé- 
queuse,  villagi^  ViOi^in.  Il  j  a  au  même  lieu 
une  confrérie  de  Saint-Marc.  » 

L'al^bé  Lebeuf,  qui  tire  cet  article  du 
Mercure  de  France^  ajoute  celte  note  sur  la 
relique  du  saint  apôtre  : 

ffi  C'est  un  ossement  considérable;  mais  le 
peuple  rappelle  le  corps  de  saint  Marc,  et  dit 
que  celui  qui  l'apporta  de  Venise  était  comte 
de  Limour!ï,au  lieu  de  le  quahfiersimplejnent 
seigneur  du  lieu.  M.  Bailiet^  qui  avait  eu 
occasion  d'être  informé  de  la  tradition  de  ce 
lieu,  à  cause  de  la  relation  que  M\L  de  La* 
moignon  y  ont  eue^  prétend,  à  la  lin  de  la 
vie  de  saint  Médard,  que  ces  reliques  sont 
plutôt  de  ce  saint  évêque  de  Noyon,  qui  est 
appelé  saint  M\rû  en  diverses  provinces 
Comme  cette  église  avait,  dès  le  iiii'  siècle, 
des  reliques  auxquelles  on  faisait  des  of- 
frandes, ce  pourraient  bien  être  ces  an* 
ciennes  reliques  qui  seraient  parvenues 
jusqu'ici  :  ce  qui  détruirait  l'apport  prétendu 
de  Venise.  Pour  se  mettre  mieux  au  fait,  il 
faut  voir  le  livre  composé  sur  cette  matière 
par  nu  pénitent  de  Limours  (iti-t^,  IGSo)» 
en  faveur  de  saiot  Marc;  il  avait  vu  tous  les 
procès-verbaux  sur  cette  translation  »  et 
mêjoe  ceux  du  village  de  Bris.  Il  y  parle  des 
enfouissements  de  ces  reliques  en  la  terre, 
kur  apport  à  Paris,  etc.  *  {Mist.  du  dioc.  dî 
Purii,  lom.lX,  p.  181-182,) 

LlNSTli^K*  Ce  château  renfermait  on« 
belle  imago  di^  la  Noire-Dame-de-Coasolalion 
de  Luxembourg.  Voy.  Luxembourg. 

LlKLV(Fraoce),at]  département  de  TAubc, 
à  io  kil.  de  Troyes  en  Champagne. 

Dans  tes  xiv*  et  xv  siècles  ce  lieu  était  une 
vilte  as«»ez  considérable,  quoiqu'il  nait  p.il 
aujourd'hui  300  hahirants.  Son  église  poî».*ié- 
dait  abirs  le  saint  suaire,  relique  célèbre  qui 
fait  aujourd'hui  Fornement  de  Turin.  Klle 
avait  été  donnée  à  cet^e  église  par  Gcuiïroy 
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de  Charojr,  seifoeor  do  lieo,  qai  Tarail 
prise  sor  les  Sarratiof .  Elle  aliira  looglemps 
de  oombreas  pèlerins  el  coniriboa  À  la  pros- 
périté de  la  Tille;  mais  les  guerres  acharnées 
du  sv'  siècle  ayant  effrayé  les  cbanoines, 
ils  crurent  de? oir,  co  liiS,  mettre  le  saint 
Suaire  en  dépôt  chez  un  geoiilhomme  de 
Franche-Comté,  marié  à  la  pelite-fiUe  de 
Geoffroy  de  Oharny.  Sa  feoTe  l'emporta  à 
Chambery  en  iko%  d'où  il  fut  transporté  à 
Turin.  Cet  enlèfemeot  causa  la  perte  de 
Lirey,  qui  n*est  plus  aujourd'hui  qu'un  petit 
yiïWa^e..  {Briand  de  Verzé.) 

LIRIS  (Italie),  aujourd'hui  Garigliano, 
sépare  la  Campagne  de  Rome  et  la  terre  de 
Labour.  Elle  s'appelait  aussi  autrefois  Cla- 
nius  et  Glanis.  Sur  ses  bords  s'élevait  on 
bois  sacré  dédié  à  Marica,  nymphe  du  La« 
tium,  femme  de  Faunus. 

/oici  ce  qu'en  dit  Virgile  : 
Hune  Fsufto  et  nymplis  geiiitum  Laurenie  Maries. 
Kt  Lucrèce  : 
•  •  .  •  .  Uiubrosae  Liris  per  régna  Marîcae* 

LISIEUX  (France),  chef-lieu  d'arrondis- 
sement du  département  du  Calvados  (an-» 
denne  province  de  Normandie).  Elle  élait 
jadis  une  cilé  des  Lexoviens,  et  s'appelait 
alors  Néomaqui  ou  Noviomagus.  Elle  fut 
détruite  par  les  Saxons  vers  la  On  du  iv  siè- 
cle. Hecoustruile  au  moyen  ége,  elle  possède 
plusieurs  monuments  religieux  de  cette 
époque  célèbre  à  plus  d'un  titre.  D'abord  «a 
cathédrale,  qui  est  placée  sous  Tinvocation 
de  saint  Pierre,  fondée  vers  l'an  1022,  p  ir 
i'évéque  Herbert;  elle  fut  continuée  par  Té- 
?éque  Hugon,  son  successeur,  et  la  dédicace 
eut  lieu  eu  1055.  Mais  elle  ne  fut  complète- 
ment terminée  qu'en  1200,  sous  Guillaume 
de  Hupierre.  Une  grande  partie  des  pierres 
des  murailles  de  la  ville  fut  employée  à  celte 
construction. 

En  1077,  la  foudre,  qui  tomba  sur  régliNe, 
abattit  la  croix  du  Iranssept  et  causa  d*au- 
très  dégâts.   Vers   1226,  elle   fut  ravagée 

Kr  le  feu  ;  en  1376,  elle  menaça  ruine  par 
ffet  des  fossés  profonds  el  des  construc- 
tions militaires  qu'on  avait  faites  pendant 
les  dernières  guerres;  puis,  le  16  mars  1553, 
l'aiguille  sud  du  portail  principal  s'écroula 
tout  à  coup,  et  dans  sa  chute  écrasa  une 

f)arlie  de  la  nef.  Enfin,  en  1562,  pillée  par 
es  protestants,  l'église  fut  dévastée  dans  son 
Intérieur 

Ces  dommages  forent  réparés  à  diversrs 
époques.  Au  commencement  du  xiii*  siècle, 
I'évéque  Jourdain  du  Hommet  fil  faire  de 
grands  travaux  à  ce  bel  édifice.  Dans  les 
XV'  et  XVI'  niècles,  la  partie  du  Iranssept  sur 
la  rue  du  Paradis  fut  l'objet  de  nombreuses 
réparations  depuis  le  portail  jusqu'à  la  lan- 
terne du  dôme;  enfin  la  flèche  écroulée  fut 
rétablie  en  1579. 

Par  suite  de  ces  reconstructions,  la  cathé- 
drale de  Lisieux  dut  perdre  son  caractère 
primitif,  et  les  formes  de  l'architecture  ogi- 
vale furent  substituées  au  style  roman. 

Cettcyéglise  est  en  forme  de  croix  latine  : 
aon  vaisseau,  fort  beau  d'ailleurs,  manque 


de  largeur;  mais  il  présente  q«elq«e  élé- 
gance et  de  la  hardiesse. 

Ao  jubé  en  |-ierre,  qui  offrait  des  sculp- 
tures religieuses  dont  la  perle  est  regretti- 
Me,  on  substitua,  en  16B9,  un  jubé  en  buis 
qui  à  son  tour  fut  détruit  le  19  septembre 
1792. 

En  1793,  des  soldats  de  l'armée  révolu- 
tionnaire pénétrèrent  dans  la  caihédrale,  la 
dévastèrent ,  brûlèreat  des  sculptares  en 
bois  et  brisèrent  les  st  itues  de  pierre.  Alors 
furent  détruite  les  tombeaux  des  éféqnes. 
De  1793  à  1799  elle  servit  à  des  réunions 
populaires.  Enfin  elle  fut  rendue  an  culte 
après  le  Concordat. 

Eglise  de  Sainl-Jacquei.  —  L'emplacement 
de  celle  église  fut  d'abord  occupé  par  oue 
chapelle  dédiée  à  »aint  Maur  en  1030  oo  iOSS. 
Sur  les  ruines  de  cette  chapelle  s'éleva  une 
antre  église  dédiée  à  la  Vierge  et  i  saint 
Jacques,  consacrée  en  1132. 

Ce  fut  sur  les  ruines  de  ces  édifices  uns 
l'on  construisit ,  en  H96,  l'église  actneUe, 
mise  sous  l'invocation  de  saint  Jacques  le 
Majeur.  Sa  consécration  n'eut  Heu  que  le 
i"  juin  15i0.  Le  vitrail  de  la  chapelle  Saiat- 
Maur  est  la  seule  chose  qui  soit  remarquable 
dans  celte  église 

LIVERNON  (FranceK  au  département  da 
Lot. 
On  y  voit  un  magnifique  dolmen  gaulois 
La  pierre  horizontale,  qui  a  22  pieds  de 
long  sur  10  de  large,  et  qui  est  épaisse  de 
quinze  poures,  est  si  parfaitement  en  équi- 
libre sur  les  deu\  pierres  verticales  qui  loi 
servent  de  point  d'appui,  que  le  moindre 
mouvement  de  la  main  suffit  pour  la  faire 
osciller  el  lui  imprimer  un  mouvement  qu'elle 
garde  pendant  quelques  minutes. 

LIVOUKNE  (Toscane),  port  libre  desBlaU 
du  grand-duc 

La  Vierge  de  Hontenero,  près  de  LIvoorae, 
a  un  temple  remarquable  par  la  variété  et 
par  la  richesse  de  ses  marbres.  Les  geosdi 
peuple  et  les  marins  y  vont  souvent  piedi 
nus  en  pèlerinage. 

LiVRY.ENLAUNOY  (France),  village  de 
rancienne  province  de  Tlle-de* France,  sa- 
jourd'hui  du  département  de  Seine-et  CKie, 
arrondissement  de  Pontoise,  canton  de  (jO- 
nesse,  diocèse  de  Paris.  11  est  à  tro;s  lieaei 
et  demie  de  Paris. 

A  un  quart  de  lieue  de  ce  village,  oa 
vovait  autrefois  une  abbaye  de  Chanoines  ré- 
guliers de  la  Congrégation  de  France,  doat 
il  existe  encore  quelques  débris  et  qui  jonii- 
sait  d'une  certaine  vénération  dans  le  paji. 
On  l'appelait  vulgairement  VAbba^i  é» 
Livry.  La  ce  èbre  madame  de  Sévigué  Ta 
habitée  quelque  temps,  et  c'est  de  U  qae 
sont  datées  au  assez  grand  nombre  de  ses 
lettres. 

A  peu  de  distance  de  Livry  se  trouve  la 
forêt  de  Bondv  et  le  château  du  Raiucy,  qni 
communique  a  la  roule  d'Allemagne  par  oae 
superbe  allée  de  peupliers.  C'est  aussi  dasi 
le  voisinage  que  sont  situés  la  chapelle  etis 
calvaire  de  Noire-Damendes-Anges.  Tif 
Amges  (Notrc-Dame-des-). 
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L1ZIEU{Sa»nT'),  en  France,  peli(e  vUTrooT 
dêparletuoiUderAriége,  à  4  kiL  tu  de  Saii»l- 
Girofii* 

«c  Ayant  heureusemenl  terminé  en  E^pa* 
gne  sou  expédîiîoii  coiUre  Serlorîus,  Cneius 
Pompée»  passant  par  la  Novempi^pulanie, 
força  les  Conv*nœ^  Espagnols  d  orîi^îne,  qui 
ciccupaîenllesPyrénéeH^el  qai  nefii;Miquaienl 
jaiuais  dluquièler  Tarrièn-g^rde  des  légions 
roinaitit'S,  de  se  réunir  en  corps  de  niitioii 
dans  la  campagne  voisine^  uù  «U  bâlirent 
Lugditnum  Convenarum  (Saint*fierlrand-de- 
Coin  mi  liges).  Une  partie  des  Convertis  s'établit 
dans  la  partie  déjà  célèbre  de  Couieram^  81 
ans  avant  Jt*su!^-Cbrisl.  Celle  vitle^  agrandie 
ei  restaurée,  fut  ocmmiée  Ausiria  ,  parce 
qtif^  bâtie  tiyr  le  pencha  ni  niéridkinal  d*ufie 
foUine ,  elle  se  irouve  parùculièremenl 
exposée  au  soufQe  du  vent  du  i^idi.  Ans- 
Irie  demeura  W2  ans  sous  la  domination 
de  Home,  Durant  telle  é|ioquc,  il  j^  cul  plu- 
sieurs monuments  remarquables  élevés  par 
les  llomains,  soit  daus  la  vilH;,  suit  dans  les 
aleniours.  Ils  sacrillaicnt  h  Mars  dans  uo 
ttrmpte  consiruit  sur  un  monticule  non  loin 
d'Auslrie;  a  Jupiter,  sur  une  colline  peu  dis- 
lanie  de  celle  ville.  {Mans-Jovis  tut  le  noui 
qu'ils  lui  doiioèreuL]  De  nos  jours»  un  vil- 
taise  s'élève  sur  les  ruims  de  ce  lemple^  t'I 
JU  ont 'Joie  rappelle  l'époque  où  les  Honiaius 
fréquenlaieni  ces  lieux.  Miuervo  lecpvait 
les  bonni'urs  divins  dans  un  leaiple,  sur  le 
fri>ulispiee  duqut^l  on  lisait  celle  inscrip- 
lion  :  Mineriœ  B cl immw  sacrum.  Q.  Vaieriuê 
Mont,  \\ 

«  Le  ipRiple  de  Mars  fui  détruit  en  678. 
Un  oratoire  dédie  k  la  consolatrice  des  affli- 
gés, â  la  Vierge  Marie,  fui  cousiruil  sur  la 
place  iiiéme  où  tes  tiomaiu.s  adoraient  le 
die  a  des  conibâb.  Aujourd'bui  cet  oratoire 
est  apfielé  ChapdU  (le  M*trmn.  Rojne  inspi- 
rait un  respect  si  religieux  â  Ctiuiedesa 
granilèuri  que  les  peuples  quVlle  avait  as-* 
Bujeltis  pouvaient  bien  chastger  tle  cultt^  et 
de  croyance;  mats,  eu  conservant  le  souve- 
nir des  tlomains,  ils  donna lenl  à  leurs  bali- 
Ipienb  publics  des  noms  qui  rappelaient  que 
^  peuple- roi  en  avait  éié  le  fond  a  leur. 
«  Eu  Q^H,  saiul  Lizier,  originaire  de  Porlu- 
Éal,  et  évèque  d'Auiitrie,  donna  son  nom  â 
|a  ville*  Il  était  le  ciuquantiôme  pontife  qui 
Évail  porié  ta  mitre  dans  cette  ville  :  on 
ignore  Tépoque  précise  où  te  christianisme 
;ivait  été  prêché.  Durant  son  épiscopai, 
|ui  fijl  de  quarante-quatre  ans,  la  ville  d*Au>- 
rie  fol  assiégie,  en  708,  par  une  armée  for* 
lidable  des  Goths,  commandés  par  Rico- 
lin  de»  et  délivrée  par  les  prières  du  sainl 
^rél'jt.  Eniln,  après  avoir  éprouvé  plusieurs 
rJcissilodes,  la  ville  de  Sainl-Lizier  pasi»a, 
tn  1257,  ainsi  que  la  province  de  Couserans, 
lu  pouvoir  des  rois  de  Navarre,  et  fut  plus 
Ptard  réunie  à  la  couronne. 

«  Aujourdhui»  entièrement  déchue  de  sa 

splendeur   premièrei  Saint  Lrzier  n'est  plus 

u*uncpetil«'  ville  de  TAriége,  Elle  est  veuve 

e  Ses  pontif's;  ses   rues  sont  solidaires;  le 

Il  erre  p    la    girotlee  stuvage,   toujours  tidèle 

au  malheur,  ta  pariétaire»  croissent  sur  les 
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wV^ûiTmmTèu  cbdteau  def  sire»  de  Couse- 
raus»  L*or Traie  de  son  cri  lugubre  l rouble 
pendant  la  nuit  le  calme  de  ces  lieni»  où 
jadis  les  trouvères  et  les  ménestrels  fai- 
saienl  entendre  les  chants  d'allégresse  et  de 
guerre*  Le  château  «si  déiruit  :  il  ne  reste 
qu'une  tour  toute  délabrée. 

«  Saini-Lîzier  conserve  encore  des  monu- 
ments qui  sont  debout  pour  dire  au  voyageur 
que,  dans  les  siècles  qui  ont  été,  une  cité 
Horissail  là  où  une  pente  ville  esl  à  peine 
remarquée.  Ces  monuments  sont  :  le  palais 
épiscopal  bâti  par  A'évéque  Beriiard  de  Mar- 
miess,  en  1055  11  esl  occupé  par  1  hospice 
général  du  déparlemenC  el  produit,  vu  de 
Sainl -il irons,  un  des  plus  beau\  efît  t»  de 
perspertive  qu*^  Ton  puiiise  Irouver  ;  Thôpi- 
lai,  tonde  en  1570,  par  févéque  Heeior  d'Os- 
bun,  el  di'iiservi  par  les  dames  de  Never^, 
qui  y  onl  uni'  maison  d'édocalion;  l'église, 
donl  la  fondation  paraSt  rtinonler  à  un& 
haute  auliquilé.  Le  clocher  â  la  loi  me  d'une 
tour^arree,  percée  à  chacune  des  quatre  fa- 
ces  de  deux  ogive».  L'intérieur  de  la  uef  etït 
à  plein  cintre  el  «  n  ogive.  Le  mallre-aukl 
est  d'une  couiitruclion  fort  simple;  mais  les 
deux  chapelles  latérales  iiont  remarqurihles 
par  leur  siruclure  éléginle  el  les  colonne» 
en  stuc  nuir  qui  en  tout  TonieutenC  ains^î 
que  des  tableaux  d'un  travail  admirable, 
lies  cloîtres  sonl  |>luî»  dignes  de  llxrr  l'anen- 
lïon  de  l'a rchéi dogue  :  ils  daîeni  du  ix*  siècle; 
les  arcades  sont  à  plein  cintre,  une  colon- 
nade en  pierre  en  forme  de  pourtour,  et  la 
dessus  des  piliers  esl  orné  de  sujeis  gro.^siè^ 
rt  meut  sculptés.  On  j  voy^iit,  il  y  a  plusieurs 
années,  un  escalier  en  pierre  tiout  les  arts 
déplore  m  aujourd'hui  la  perle  irréparable. 

a  La  position  topograpbique  deS^iiid-Li* 
zier  est  de  toute  l»eaulé  ;  elle  est  enchanie* 
resse  par  le  paysage  que  les  yeux  tie  peu* 
vent  se  lasser  de  couteittpler. 

0  Après  avoir  donné  uue  description  suc- 
ci  n  te  de  la  ville  de  S!jint-Lizier,ni>ui  appelons 
Tatlention  de  nos  lecteurs  sur  une  cérémo- 
nie religieuse  qui,  tous  ks  ans,  rassemble! 
te  lundi  de  la  t^eutccôie,  les  btibilauls  de 
cette  ville  et  des  environs  à  la  chapelle  de 
Marsan. 

«  C  était  dans  le  x'  siècle*  Une  épidémie 
ravageait  le  Couserans,  IcCommiuges,  te  Bi- 
gorre,  Auch  en  était  également  alteinL  La 
vallée  d'Araû,  Siragosîie,  épruuvaient  ans  i 
les  ravages  do  fléau*  Nul  secours  humain  ne 
ponvait  guérir  les  malheureux  qui  étaient 
surpris  par  cette  épouvani.ibte  calamiié. 
Plusieurs  prétendent  que  c'était  ta  peste 
noire»  qui  avait  beaucoup  d'analogie  avec  te 
choléra- morbusi  d'ellrayant  souvetiir. 

«  Des  familles  entières  périssaient  dans 
nu  jour*  On  nVntendait  que  le  glas  funèbre 
dont  la  voii  lugubre  s'unissait  aux  lamen- 
tations, aux  sanglots  des  infortunés  qui  dé* 
pi o raient  la  mort  d'un  parent  ou  d'un  ami, 
el  qui  eux-mêmes  devaient  peut-être  an  re- 
tour des  funérailles  être  égah  ment  regrettes, 
Ptiur  conjurer  un  si  cruel  fléau,  Ls  villes 
qui  voyaient  leurs  populations  disparaître 
eu  il  peu  de  temps,  se  vouèrent  À  Notre- 
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Daaenle-Hjrtaa,  tHromireot  d*aUer  eo  pro- 
etêêïom  looici  les  aonéet ,  le  londi  de  la  Pen- 
tee^ie,  à  la  chapelle  où  elle  est  invoqaée,  et 
erites  ^oi  ètaienl  trop  éloignées,  d*eaTOTer 
def  dépatés  poor  y  assister  aa  ooa  des  m- 
bilants.  Lear  wœm  fat  es«acé.  Dieo  soaflU 
sor  les  villes  désolées,  et  soa  soofDe  distira 
le  téao.  Posr  reconoaltre  la  protectica  di- 
f ioe,  la  fille  de  Saint-Lizier,  ûdéle  aa  ? œa 
formé  jadis  par  elle,  se  reod  procesftiooael- 
leoieot,  le  joor  coasacré,  A  la  sainte  chapelle. 
Aucb,  Tarbes,  la  vallée  d'Aran,  Saragosxe, 
envoyaient  leorf  premiers  magistrats.  Une 
maison  était  concédée  à  ces  consols  par  la 
ville  de  Saint-LIxier,  qot  pourvoyait  a  lear 
dépense  et  les  défrayait  de  lenr  déplacement  ; 
elle  leur  donnait  le  pain  et  l'hospitalité.  La 
maison  où  Ils  logeaient  a  conservé  encore  le 
nom  de  liaison  des  Ambassadeurs  ;  elle  ap- 
partient aujourd'hui  k  M.  Durégne,  et  elle 
esl  adossée  aux  remparts  de  la  ville.  Les 
chambres  étaient  ornées,  ainsi  que  le  ciel 
des  lits,  des  tableaux  que  chacune  des  villes 
délivrées  de  l'épidémie  avait  fait  peindre  en 
mémoire  de  cet  événement  mémorable.  Les 
lits  ont  été  transportés  à  l'hospice  :  le  van- 
dalisme a  dispersé  ces  tableaux  si  précieux 
par  leur  antiquité. 

«  Au  milieu  des  révolutions,  la  Tille  de 
Saint- Liiier  est  seule  demeurée  fldéle  au 
Tœu.  Jamais  nul  obstacle  n'est  venu  inter- 
rompre la  procession.  On  a  même  vu  le  ciel 
se  couvrir  de  nuages,  la  pluie  tomber  par 
torrents;  on  a  entendu  le  tonnerre  gronder, 
et  le  temps  devenir  serein  au  moment  ou  la 
procession  sortait  de  l'église... 

«  Le  soleil  darde  ses  rayons  de  feu  sur  le 
monticule  où  Notre-DamC'-de-Marsan  est  in- 
voquée. La  foule  accourt  de  toutes  parts  ;  les 
IeonesfillesoDtrevétu  leurs  vêtements  de  fête; 
es  enfants  ravonnant  de  joie  s'empressent 
de  monter  sur  le  coteau.  Quel  beau  jour  pour 
eux  I  Ils  l'ont  attendu  depuis  la  dernière  pro- 
cession avec  la  plus  vive  anxiété. 

a  Mais  l'heure  n'est  pas  sonnée  encore  où 
la  procession  doit  se  rendre  à  la  chapelle  ; 
contemplons,  en  attendant,  le  magnifique 
tableau  qui  se  présente  à  nos  regards. 

C'est  un  vallon.  Au  milieu,  le  Salât  fait 
serpenter  son  onde  mugissante  et  se  déroule 
à  travers  un  tapis  d'émeraudes  comme  un 
long  ruban  d'argent.  La  corolle  bleu  de  lin, 
les  pétales  écartâtes  de  la  luzerne,  la  couleur 
roagefltre  d'une  terre  non  ensemencée,  le 
vert  tendre  des  prés  uni  à  la  verdoyante  pa- 
rure du  blé  et  du  seigle,  dont  les  épis  balan- 
cés par  le  vent  ressemblent  aux  ondulations 
des  vagues  de  la  mer  :  toutes  ces  nuances 
diverses  font,  des  collines  et  des  champs  tra- 
versés par  le  Salât ,  autant  de  damiers 
gracieusement  travaillés.  A  votre  droite  ap- 
paraît Saint-Lizier.  Voyez-vous  ces  maisons 
groupées  autour  de  Thospice,  qui  les  protège 
avec  ses  tours  majestueuses?  Plus  loin  le 
vallon  s'élargit»  et  vous  distinguez  sor  le 
versant  des  coteaux  entrecoupés  de  bois,  de 
champs,  de  vignobles  et  de  prairies,  Tauri- 
gnanet  plusieurs  autres  villages.  Cette  li^ne 
ElaDcbAtro  qui  se  dessine  au  milieu  de  la  rive 
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droite  do  Salai,  c*est  la  roate  qm 
Satni-lf artory,  sitoé  aa  pied  ée  a 
fnesqoi  s'élèvent  ao  fond  de  norizoa  coohm 
ane  vapeor  légère.  On  esl  ravi  ea  coosidé 
raat  ce  riaat  oasis  qoo  le  pîœeaa  ém  peintre 
essayerait  ea  vaia  de  fnra  vivra  aor  la  Wle. 

«  A  votre  gaacbe  est  SaHH-Giraas.  La  do- 
cher  est  golbiqœ  :  l'église  do«iae  avec  sa 
flèche  grisitre  les  toits  assoaslim  des  mai- 
sons agglomérées  auprès  da  Salai.  Do  oMa- 
licule  caltlvé  josqo'ao  sonmet*  et  doal  Fas- 
pecf  est  des  plos  pittoresques,  sert  de  limite 
au  vallon.  Des  montagoes  élalcot  lear  pa- 
rure verdoyante  i  droite  elâ  gaacheda  omm- 
ticole,  et  contraflenl  admirableoieal  avec 
les  neiges  qui  blanchissent  les  crêtes  des 
monts  situés  dans  une  zone  sopérieora. 

€  Devant  vous  surgissent  des  plaîoes,  des 
coteaux,  des  champs,  des  bosquets»  de  ra- 
res maisons  de  campagne.  Les  moatagves 
s'ouvrent  pour  laisser  entrevoir  la  vallée 
d'Kngoumer,  avec  ses  villages  aux  toits  ar« 
dbisés,  ses  vergers  de  poiriers,  de  pooimien, 
de  cerisiers,  et  ses  fertiles  prairies,  et  ses 
peupliers,  plantés  sur  les  bords  da  Lez,  qal 
vient,  en  tombant  de  cascade  en  cascade, 
unir  ses  flots  à  Tonde  fugitive  duSalaL  Ce- 
pendant le  soleil  est  un  momeal  obscurci 
par  les  nuages,  et  ses  rayons  voat  se  réflé- 
chir sur  le  pic  du  mont  Vallier,  et  sur  les 
anfractuosités  cultivées  des  montagnes. 

c  Mais  entendez-vous  les  cloches  de  Saint* 
Lizier,  qui  annoncent  l'arrivée  de  la  proces- 
sion ?  En  effet,  on  voit  un  point  blanc  auprès 
de  l'église,  il  grossit,  il  se  déroule,  et  bientét 
on  aperçoit  toute  la  pieuse  cohorte.  De  jeu- 
nes vierges,  vêtues  d'un  lin  d'une  blanchear 
éblouissante,  ouvrent  la  marche  sainte;  elles 
s'avancent  en  ordre  sur  deux  rangs;  après 
elles  viennent. les  hommes,  pois  le  clergé. 
La  bannière  sur  laquelle  est  brodée  l'image 
de  la  Vierge  Marie,  un  pavillon  élégammeoi 
décoré,  sur  lequel  est  placée  la  statue  de  la 
Heine  des  deux,  les  châsses  des  bieoheQresi 
pontifes  protecteurs  de  la  ville,  la  crosse  (le 
saint  Lizier,  sont  portés  au  milieu  de  la  pieuse 
milice. Un  religieux  silence  accueillela  proeas 
s  ion.  On  se  sent  ému  en  nnleodaot  ees  voit 
exaltant  les  louanges  de  Dieu  :  on  découvre 
sa  tête  devant  les  reliques  précieuses  de  ers 
hommes  apostoliques,  qui  ont  confessé  devant 
les  ministres  du  démon  le  nom  du  Dieu  trois 
fois  saint,  ont  prêché  à  l'ignorance  el  à  l'îa- 
fortune  la  religion  qui  éclaire  l'âme  et  soo- 
lage  le  malheur,  et  qui,  auiourd*boi,  protè- 
gent du  haut  des  cieux  lacneaa  timide, 
exposé  aux  dents  cruelles  du  lioo  rngissaaL 

«  Vingt  siècles  se  sont  engloutis  dans  l'a- 
bime  des  âges,  et  l'on  vcTyait  alors  les  habi* 
tants  d'Austrie  se  rendre  en  proceasionaa 
temple  de  Jupiter.  Aveuglés  qa'iJs  étaicat 
pur  les  ténèbres  de  Terreur,  ils  consoltaisiit 
les  auspices,  immolaient  des  victimes;  ils 
cherchaient  dans  leurs  entrailles  l'inlerprê- 
talion  de  l'avenir,  les  chances  favoraMci 
d'une  expédition  guerrière,  la  guérlsondes 
maladies  épidémiques;  mais  leurs  dirox 
étaient  sourds  à  leurs  in  vocations  :  ilsavaiest 
des  oreilles  pour  ne  pas  entendre^  des  yeas 


pour  ne  point  voir.  Alors,  Mons-Jovis  enlen* 
d,iit  les  échos  rcpéler  les  Inmnes  en  Thim- 
neur  de  Jupiter  :  aujourd'hui,  p1u§  ht>urf uic 
que  \evf^  ancêtres,  tes  habilantii  de  Sainte 
Liiier  foienl  le  sang  d'une  vif tirne  plus  au- 
guste immolée  pour  tes  péchés  de^t  enfants  des 
hommes;  la  chair  de  rAgiicau  sans  lâche, 
ofTerle  en  holocauste  au  lieul  Dieu  grand  et 
éternel.  Le  Marsan  ne  rclenlit  plus  que  dei 
chants  des  cantiques  en  l'honneur  de  la  Con- 
solatrice des  dHi^és  et  du  Hédemptetir  des 
pliommes.  »  (  Le  Afoniieur  des  tilieM  et  des 
^ampaineê,  juillet  1837. J 

Le  chapiire  de  Tévéché  de  Saint-Lîfier, 
avant  1789,  avait  deux  églises  co-cathédra- 
les,  Notre-Dame  et  SahU-Lizier,  et  celle-ci 
/était  la  première  en  dignité. 

Auprès  de  la  ville,  dit  Briandde  Verzé,  il 
existe  une  chapelle  dédiée  à  saint  Lizier,  en 
grande  vénération  eheiE  les  Isspagnoh,  pour 
demander  à  Dieu,  par  rintercession  de  ce 
saiut,  la  température  de  Vuir* 

LOANDO  (Guinée),  ville  épiscopale  de  la 
6as<ie'Guinée*  Eile  rei^ ferme  une  Vierge  mi- 
-aculeuse  ,  appelée  Nntre-Dame-d*Angola  , 
ou  Noi  re-  Dame-d e-la-^  ict o i re , 

C'est  on  chef  portugais  qui  introduisit  dans 
ce  pajs  la  dévoliou  à  celte  sa  in  le  image,  en 
la  faisant  porter  à  la  léte  de  Tarmée  victo« 
rieuse  qui  s'empara  de  toute  la  contrée. 
LOANiiO.  Voy,  KiKoiiKO, 
LOCHES  (France),  en  Touraine,  dans  le 
département  d'Indre-et-Linre, 

Nous  n  osons  mettre  comme  but  du  pèle- 
ri  nage  la  meule  du  moulin  de  Saint-Ours, 
que  le  voy^ige  de  P.  xManénc  et  de  D.  Du- 
rand, en  France  et  dans  les  l'iiys-Bas,  donne 
comme  un  monument  toujours  suhsistaul, 
depuis  douze  cents  ans,  de  ta  grâce  et  de  la 
puissance  de  Dieu.  Nous  ne  devons  pot  ut 
nous  appesantir  sur  des  faits  de  celte  na- 
lure,  surtout  quand  il  est  impoâSibte,  comme 
aujourd'hui,  de  les  vériOer. 

LUCHIUST  (France),  Une  église  de  ce 
nom,  située  à  une  lieue  du  bourg  de  Plomscal, 
dans  te  département  du  Finistère,  arrondis- 
seuient  de  Morlai\,  avait  été  fondée,  en  iùt, 
en  mémoire  d'une  victoire  remportée  par 
les  Bretons  sur  une  armée  de  barbares* 
Au  XII*  siècle*  elle  fut  remplace' e  par  un 
^éd.fice  en  pierre  de  taille,  dont  on  voit  en- 
core 'e  clocher  et  le  porche. 

Dans  Itï  chœur  de  1  église  de  Lochrtst,  on 
remarque  le  tombeau  de  I^ierre  de  KerniO' 
ven,  mort  eu  12iâ.  tl  est  représenté  en  cos- 
lume  de  chevaNer,  gravé  sur  sa  tombe.  On 
découvert,  drins  la  cimetière  qui  occupe 
remplacement  de  Fégliiîe  primitive»  des  tom- 
beaux fort  anciens,  et  qui  otîreni  à  rarchéo- 
logtie  des  détails  extrêmement  curieux. 
Au-dessous   de   reglise  et  au   pied  de  la 

P colline  sur  laquelle  elle  est  bâtie  est  uue 
Hou  lai  ne  sacrée  couverte  d*une  antique  cba- 
|ielte  dont  les  ruines  offrent  Taspect  le  plus 
pittoresque. 
LOCMAHIAQCER  (France),  dans  le  dépar- 
tement du  Morbihan.  Vq^.  Gaule. 

LÛOÈVE  (France),  nniK-niie  ville  épisco- 
pgie  de  la  provinco  du  Languedoc^  aujour- 


d'hui chef-lieu  d'arrondissement  da  tépar- 
tement  de  THéranlt.  On  y  voit  une  église 
placée  sous  le  vocahl^  de  Saint-Fulcran»  Cet 
édifice  religieux  est  du  xii.'  ^siècle»  et  paraît 
n'avoir  jamais  été  achevé. 

Le  collatéral  nord  exi>«le  seul,  mais  séparé 
de  la  nef  par  un  mur  qui  bouche  lesa^c^ides» 
La  nef  est  assez  belle,  mais  le^j  colonnes  sur 
lesquelles  reposent  les  arcades  n*ont  que 
des  torses  pour  cbapiieriux.  Le  chœur,  trè.s- 
élégant^  est  formé  par  dix  voussures  d*arétes 
arrondies  t  se  réunissant  à  une  voûte  sculp- 
tée ;  il  est  éclairé  par  huit  ftnétres  en  lan* 
cette.  La  façade  occidentale  est  ornée  d'une 
rose  à  meneaux,  surmontée  de  créneaux,  de 
mâchicoulis,  et  flanquée  de  deux  tours  car- 
rées portant  des  tourelles  rondes. 

LODI  (Italie),  sur  TAdda  ;  c  e:^t  une  ville 
de  la  Lombardie  vénitienne,  située  à  17  kil. 
de  l'ancienne  Lum-Pompcia.  On  y  vénère  la 
sainte  Vierge  sous  le  nom  ûlnc(^ronala , 
Notre-Dame-Couronnée. 

LOGES  (Les),  en  France;  célèbre  maison 
située  dans  la  forêt  de  Saint-'iermasu-en- 
Laye  (Seine -et-Oi se),  qui  fut  autrefois  un 
lieu  de  pèlerinage  très- fréquenté,  et  qui  est 
devenue,  depuis  la  révolution  do  ]83t),  un» 
suceursate  de  la  maison  de  Saint-Denis 
pour  réducation  des  Olles  de  la  Légion  d  huo- 
Dcur, 

On  croit  qu'il  faut  en  attribuer  la  fondation 
au  roi  Robert  (1021),  qui  aura  choisi  pour 
lieu  de  pèlerinage  ou  de  rçlrailc  rhumble 
ermitage  bâti,  quelque  temps  a^ant  lui,  eu 
rhonneur  de  saint  Fiacre  (1)  dans  la  forêt 
de  Laye, 

Ce  séjour  de  prière,  agrandi  par  les  sur- 
resseurs  de  ce  prince,  qui  farsalent  leur 
résidence  habituelle  au  château  de  Saini- 
Germain,  fut  brûlé  par  les  An;:iais  en  13'tG: 
mais  il  fut  bientôt  rebâti*  Cependant  le 
moment  où  il  fut  remis  la  olus  en  hou* 
ueur  fut  Tannée  1G15. 

René  Puissant,  qui  avait  été  attaché  à  la 
cour  de  Henri  IV,  touché  de  piété  â  rappro- 
che de  sa  vieillesse,  vou'ut  linir  ses  jours 
dans  une  retraite  éloignée  du  monde;  il 
demanda  ditnc  au  roi  et  en  obtint  la  permis* 
sioo  de  se  loger  dans  les  ruines  de  Thabi- 
talion  royale  des  Loges*  Louis  XIII  confirma 
cette  concession  de  son  père  par  un  brevet 
en  date  du  il  juillet  Itilo.  La  chapelle  de 
Saint-Fiacre,  autrefois  en  grande  vénération 
dans»  lus  environs,  fut  remise  en  faveur  par  la 
piété  reconnue  du  nouvel  ermite*  Louis  Xlll 
souvent  lui-même  se  plaisait  d  visiter  le 
saint  homme  et  à  lui  laisser  d^abondantet 
aumônes  en^ouvenir  de  ses  pèlerinages.  Son 
exemple  bientôt  fut  suivi  par  tous  les  riches 
et  pieux  seigneurs  de  la  cour,  qui  sous  un 
roi  religieux  pouvaient  se  livrer  t  n  paix  à 
leur  dévotion,  sans  craindre  les  railleries 
du  vulgaire,  qui  blessent  louj  «urs  le  res- 
pect huinuîn  te  moins  ombrageux. 

(1)  Saint  Fiacre  nu  snini  Fébre,  «^ohiaire  irbn- 
d^jjs,  qui  av;iLt  lomlé,  d.ijts  te  vn*  siècie  *  à  Breuil, 
près  de  Me»itK  t:n  Biie,  ttn  fav«ur  des  pélerius  et  dej 
voy:tgcurs,  un  JMspjre  dunl  tl  CMltiv;i  liti-tnèaie  les 
jurduis  lout  le  re«i«  de  ^a  vie.  11  luourui  eu  670. 


I 


935  LOM 

Loais  XIII,  qui  fâisaîl  aui  Loges  de  fré- 
quents pèleriDâges,  avait  accordé  aux 
religieux  augostins  qui  s'y  élaieol  [établis 
avec  René  Puissant,  do  grands  terrains  dans 
la  forêt  de  La  je  ;  alors  les  moines  conçu- 
rent Tidée  de  faire  bâtir  en  ce  lieu  une  église 
digne  de  la  prospérité  de  leur  maison,  et  la 
reine  Anne  d'Autriche  touIuI  les  aider  dans 
ce  pieux  dessein,  en  reconnaissance  de  ce 
que  Dieu  avait  exaucé  ses  vœux  en  lui  don- 
nant un  flis,  et  aussi  en  souvenir  de  la  vic- 
toire de  Rocroy  et  de  la  prise  de  Thionvilte. 
Le  duc  de  Saint-Simon  posa  donc  en  son 
nom  la  première  pierre  de  l'église  qui  fat 
dédiée  i  NoIre-Dame-de-Grâce.  Cette  céré- 
monie eut  lieu  en  grande  pompe ,  le  6 
juillet  16i4.  La  protection  de  la  reine  donna 
un  éclat  plus  grand  encore  au  nouveau  mo- 
nastcro.  Celle  princesse  et  Marie-Thérèse 
d'Autriche  l'avaient  pris  en  grande  affec- 
tion, elles  y  venaient  souvent  assister  aux 
ofGces  ;  elles  travaillaient  elles-mêmes  à 
plusieurs  ornements  d*autel,  et  flrcnt  don 
aux  religieux  de  toute  l'argenterie  néces« 
saire  à  la  célébration  du  culte  et  à  la  pompe 
des  cérémonies  religieuses Le  pjpe  In- 
nocent X  institua,  le  9  janvier  1652,  la  con- 
frérie de  Saint-Fiacre,  et,  sur  la  demande 
des  habitants  de  Saint- Germain,  cette  con- 
frérie fut  établie  dans  l'église  des  Loges,  du 
consentement  de  l'archevêque  de  Paris.  Kn 
conséquence,  les  indulgences  accordées  par 
le  pape  furent  applicables  à  ceux  qui  visi- 
teraient la  chapelle  de  Saint- Fiacre- aux- 
Loges,  le  jour  de  la  fêle  de  saint  Etienne,  pre- 
mier martyr. 

Outre  ce  jour  de  pèlerinage  annuel,  le  curé 
de  Saiut-Germalu  avait  encore  coutume  de 
se  transporter  aux  Loges  le  jour  de  U  fête 
de  saint  Fiacre,  le  30  août,  en  procession 
solennelle,  a  la  tête  de  tout  son  clergé.  Cette 
pieuse  cérémonie  attira  bientôt  à  la  chapelle 
de  la  forêt  une  multiiudi*  de  pèlerins;  mais 
en  même  temps  elle  est  devenue  l'occasion 
d*une  fête  célèbre  qui  continue  d*ameuer  la 
foule  aux  mêmes  lieux,  mais,  hélas  1  dans 
une  bien  autre  intention  qu'autrefois. 

Cette  procession  fut  supprimée  en  174i« 
Le  roi  d'Angleterre  Jacques  11 ,  et  Marie 
d'Esté,  sa  royale  épouse,  Qrent  de  fréquents 
pèlerinages  à  la  chapelle  des  Loges. 

Quand  cette  maison  devint  la  seconde  suc* 
cursalede  la  maison  de  Saint-Denis,  elle  fut 
diri{^ée  par  une  congrégation  nouvelle  de 
femmes,  appelée  Congrégation  de  la  Mère  de 
Dieu.  (Voy.  Précis  hiitor.  de  Saint -Germain* 
en-Laye,  par  MM.  Rolot  et  de  Sivry.  Saint- 
Germain  ,  Beau,  1848.) 

LoGRS  (Les),  en  Josas.  On  croit  qu*il  y 
avait  en  ce  lieu  un  pèlerinage  à  Saini-Eus- 
tache,  dont  la  légende  était  en  grande  véné- 
ration parmi  les  chasseurs.  (L'abbé  Lebeuf.) 

LOMIÇA  (Géorgie).  Le  sanctuaire  célèbre 
de  Lomiça,  situé  sur  le  point  culminant  de 
la  chaîne  de  montagnes  qui  sépare  la  vallée 
de  Djamonri  de  celle  de  l'Aragwi,  est  dédié 
à  saint  George.  Au-dessus  de  U  porte  on  lit 
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cette  inscription  en  caractères  géorgiens  an- 
tiques  : 

€  LB  HOM  M  CBTTS  MÂlSOH  BB  BIBO   EST  LOWÇA  (I).  » 

Plus  tard,  M.  Klaproth  a  corrigé  ta  pre- 
mière lecture,  et  a  cru  que  le  rrai  tena  de 
l'inscription  est  :  «ilii  nom  de  Dieu^  cefft 
porte  Lomça....  «  La  On  de  rinacriptioa  ai- 
rait  été  détruite. 

A  quelque  distance  s'élève  oo  oca? est  dé- 
dié à  la  sainte  Vierge. 

LONDRIiS  (  Angleterre) ,  capiUle  da  la 
Grande-Bretagne. 

Il  y  avait  autrefois  à  Londres  urne  célèbre 
Image  miraculeuse  de  la  sainte  Vierge,  ap- 
pelée Notre-Dame -des -Arcs.  Celte  ttatee, 
enleree  par  un  violent  orage  Tan  1071,  bt 
lancée  dans  les  airs  et  retomba  eniière  avec 
tant  de  violence  qu'elle  enfonça  le  pafé  dans 
sa  chute,  et  entra  à  plus  de  fiegt  pieds 
en  terre.  Cette  histoire  singalière  se  trenve 
racontée  à  peu  près  dans  ces  termes  dais 
l'histoire  de  la  Mère  de  Oieo  de  11.  Tabbé 
Orsini. 

Saint-George  m  the  Fielde.  Cette  é^e 
catholique-romaine  a  été  ouverte  le  5jail- 
let  1M8.  L'évêque,  M.  le  docteur  Wisemas, 
a  chanté  la  grand'messe  d'oovertore  et  en- 
suite a  prononcé  un  sermon  dans  lequel, 
après  avoir  parlé  des  martyrs  qui  avaient 
f  ersé  leur  sang  pour  TEglise,  il  a  fait  nsea- 
tion  de  M.  l'archevêque  de  Paris,  «a  antre 
martyr,  le  dernier  que  rE^lise  ait  vo,  quir 
vécu  et  est  mort,  a-t-il  dit,  aa  service  et 
Dieu,  et  porte  certainement  en  ce  moment 
la  coaronne  réservée  ao  bon  pastenr  qsi 
donne  sa  vie  pour  son  troopeao.  M.  Allre, 
archevêque  de  Paris,  avait  promis  d'assister 
à  la  consécration  de  cette  nouTelle  ch<>pellf, 
qui  sera  dans  l'avenir  un  centre  important 
de  dévotion;  mais  on  sait  que,  blessé  d*«ac 
balle  sur  une  barricade  do  faaboorg  Saial* 
Antoine,  il  est  mort  le  37  juin  iSkS. 

LOiNGCHAMP  (  France  ),  dans  le  départe- 
ment de  la  Seine,  k  6  kll.  du  centre  de  Parii, 
célèbre  abbaye  de  relicieuses,  fondée  ptr 
Isabelle,  sceor  de  saint  Louis,  soos  le  seai 
de  Sœure  mineures  du  monastère  de  Phtsmi- 
liié  de  Notre-Dame.  Des  changements  ap- 
portés à  leur  règle  par  le  pape  Urbain  IV 
furent  cause  que,  par  lasoite,  toales  les  reli- 
gieuses qui  suivirent  le  même  institol  ai- 
tige  furent  appelées  Urbanieiee.  Mais,  dés 
le  1111*  oo  xiv  siècle,  ce  cooTenl  portait, 
comme  il  l'a  fait  jusqu'à  la  réTOlotloa,  le 
nom  de  monastère  de  Longehamp. 

Il  y  eut,  dès  l'origine,  en  ce  liea,  on  eélè- 
bre  pèlerinage  :  les  évêqoes  de  Paris  est 
toujours  veillé  A  ce  qu'on  trop  grand  coa> 
cours  A  ce  monastère  n'en  troublAt  pas  la  rs- 
traite.  La  bulle  do  pape  Grégoire  Xlll,  isr 
un  jubilé,  en  avait  assigné  Tégllse  poorl'Me 
des  sept  stations  ;  mais  Pierre  de  Goadv, 
évéqne  de  Paris,  loi  sobstitoa  l'église  « 
Saint-Roch;  et  lorsque  le  pape  eol  a^prô 
les  raisons  qu'il  avait  eoes  poor  agir  aia$i« 

(I)  Klsproih,  Voyage  au  mont  Caecsse  eteaUm 
9i#,  U  il,  p.  47. 
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il  laua  sa  prudence  par  un  brof  daté  du  10 
rtiara  1584.  On  s  ail  que  la  beauté  des  vm% 
des  religieuses  aliiraît  aussi  dans  cette  église 
une  foule  immense  pour  les  matines  de  la 
spipaine  sainte,  et  que  reB  pérégrinations 
célèbres  ont  donné  lieu  au.\  promenades  an* 
nu  elles  qui  s*j  renouvellent  encore  chaque 
année. 

L'ancien  pèlerin  a  ç^e  s*y  faisait  pour  y  vé- 
nérer le  corps  de  la  sainte  Tondatrii-e  du 
monastère. 

LONGJÏJMÊAU  (France),  boarg  considé- 

a b le  du  département  de  Scine-et-Oîsef  ar- 

ndissemerit  de  Corbeil.  Son  église  parois- 

iale  est  sous  l 'invocation  de  saint  Martin. 

n  plan  est  presque  carré  avec  une  aile  de 

liaque  côté.  Les  parties  inréricures,  telles 

ic  lot»  piliers  et  tes  arcades,  sont  du  iiir 

iècle,  et  les  voûtes  du  xvi*  et  du  xvir.  Le 

portail  gothique  est  assez  beau,  et  sa  tour 

«'st  bâtie  en  grès.  L*aDelen  prieuré  de  Saint- 

filoi  était  coniigu  à  ce  bourg. 

r    LONGPONT   (France),   dans  le  déparle- 

firent  iïctuel  de  Seine-ct-Oise,  était  autrefois 

compris  d^ns  le  diocèse  de  Paris. 

Il  j  eut  la  uu  célèbre  prieuré  dont  nous 
ne  pouvons  nous  dispensi*r  de  dire  quelques 
ois  d*après  TaUbé  Lebeuf. 
GeofTroj  ,  évéque  de  Pdris,  est  celui  dont 
une  charte  nous  apprend  ce  que  nous  sa- 
vons sur  les  origines  du  prieuré  de  Long- 
pont,  Ce  prélat  y  dit  que  Guy,  l'un  de  ses 
ctieralîrrs,  est  venu  \t  Inuiver,  le  requé- 
rant humblement  qu'il  voulût  bien  donnera 
des  religieui  de  l'ordre  de  Saint-Benoit  V'é-* 
glise  fondée  et  dédiée  sous  le  tifre  de  la 
sainte  Vierge,  dans  le  bourg  de  Longpont,  à 
condition  que  tous  les  druits  et  devoirs  à 
acquitter  rnvers  lui  et  envers  l'Eglise  de  Pa- 
ris resteraient  dans  leur  première  vigueur  ; 
qu'il  accorda  en  effet  à  tiuy  sa  demande  «  et 
que  les  moines  de  Cluny  y  furent  appelés  et 
iolroduils  du  consentement  de  rarchidiacre 
ioscelin,  à  la  visite  duquel  cette  église  ap- 
partenait comme  étant  dans  son  district,  et 
ussi  de  ravis  des  clercs  et  laïques  que  cela 
uvait  intéresser.  Il  finit  en  confirmant  les 
lotis  que  ce  chevalier  pouvait  avoir  déjci 
fjits  à  cette  église  ou  qu'il  y  ferait  par  la 
fuile. 

Ce  chevalier  Guy  était  Ots  deXhibaud  File- 
loupes,  fondateur  du  château  de  Montthéry. 
a  épouse  Uodierne  passe  communément 
our  fondatrice  de  ce  prieuré»  comme  ayant 
pprouvé  tout  ce  que  son  mari  avait  or- 
lonné  là-dessus. 
L'égiise  était  fort  grande  et  de  structure 
rlovingienne ,   mais   sans   galeries.    Ho- 
lerne,  enterrée  d'abord  dans  le  cimetière, 
t  ensuite  transférée  dans  féglise  même, 
[evant  le  grand  autel.  Le  peuple  des  envi- 
ons avait  une  s^i  grande  dévotion  pour  cette 
ainte  dame,  qu'il  ne  la  connaît  que  sous  le 
om  de   sainle   Hndiernc.  On  allait   même 
oelqucfois  ju!iqu'à    demander   des  messes 
en  son  honneur,  mais  elle  ne  lut  jamais  ca* 
nonisée,  ni  rt' connue  rommc  sainte  par  l'or- 
difidire. 

L*église  de  Sainte*Manc-de»Longpont  n'c^ 
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tait  point  renommée  pnrses  reliques.  On  ap- 
prend ccpendaiU,  par  le  carlulaire  {Ckariut. 
Lûnpip.,  fol.  30),  que,  vers  l'an  1093,  il  y 
avait  doux  petits  reliquaires  qu*on  appelait 
les  pliylaclères  de  la  sainle  Vierge  Marie. 
Hs  servirent  en  ce  temps- là  à  la  cérémonio 
de  la  donation,  qui  fut  faite  au  monastère 
de  réglise  paroissiale  de  Saint-Denis  de  Bon- 
doufUe.  Un^  autre  espèce  de  reliques  était  la 
coupe  ou  tasse  de  saint  Macairo,  appelée 
dans  le  cartulaire  sajphui  sancii  MncariL  Ce 
vase^  conservé  autrefois  à  la  sacristie,  ser- 
vit trois  fois  à  la  cérémonie  de  llnvestiiuro 
de  dilTérents  biens  donnés  au  prieuré  vers  le 
commencement  du  xir  siècle.  Cette  coupe, 
à  ce  qu*on  croyait,  avait  été  rapportée  de  la 
Palestine  ou  de  l'Kgypte  du  temps  des  croi- 
sades, do  même  que  ceux  de  ses  oss^^ments 
qui  ont  été  donnés  à  lu  cathédrale  de  Sens* 

Comme  l'église  de  Longpont,  ajoute  Tabbè 
Lebeul»  était  robjet  d'un  pèlerinage  au  xii;' 
siècle,  il  y  a  apparence  qu'alors  son  trésor 
û*étaït  pas  dépourvu  de  reliquaires.  On  lit 
dans  le^i  Miracles  de  saint  Louis  un  petit 
trait  qui  suppose  TcxisteiHe  de  ce  pèleri- 
nage. Un  homme  d'Aihies,  perclus  d*une 
jambe,  ût  voeu  à  Notre-Dame-de-Longpool, 
éloignée  de  deux  lieues  de  son  domicile  d'A- 
Ibies,  et  y  fut  meSé  pour  demander  sa  guéri- 
son.  Ne  l'obtenant  point,  on  lui  suggéra  l'i- 
dée de  se  faire  porferà  Saint-Denis,  au  tom- 
beau de  saint  Louis,  mort  depuis  peu»  Il  y 
fut  mené,  et  il  fut  guéri. 

On  a  dit  (  BoHami.,  lom.  V  Àuguit.)  que  ce 
Long}ont  était  la  grande  abbaye  de  Long^ 
pont  du  diocèse  de  Soissons  ;  mais  Tabbé 
Lebeuf  remarque  et  réfute  cette  erreur,  en 
faisant  observer  qu'il  n'y  u  point  de  villaga 
d'Alhies  auprès  de  celle  abbaye* 

LONLA Y-L'ABBAYE  (France),  vilfagede 
l'ancienne  province  de  Normandie,  arron- 
dissement de  Dom front.  11  y  avait  autrefoit 
une  célèbre  abbaye  qui  attirait  une  aflluence 
considérable  de  personnes  des  environs.  On 
y  mit  encore  une  égli'se  dont  quelques  par- 
ties sont  intéressantes  sous  le  rapport  de 
Part.  C'est  le  seul  débris  de  la  célèbre  ab* 
baye  de  ce  nom  qui  ait  échappé  aux  ravages 
du  temps. 

La  forme  de  cette  église  est  peu  commune. 
Le  chœur,  très-spacieux  et  entouré  de  cha- 
pelles rayonnantes,  vient  s*appuyer  sur  un 
portail  formé  des  deui  bras  de  la  croix  do 
t'églisa  ancienne.  Son  plan  est  donc  en  forme 
de  fer  à  cheval,  il  n'y  a  point  de  net  Douxe 
colonnes  rondes,  très-simples  entourent  le 
ch(£ur.  Toute  cette  partie,  qui  offre  peu  d'in- 
térêt à  Tarchéologue,  remonte  aux  dernières 
années  du  xV  siècle. 

Le  portail  est  plus  digne  d*aUentîon,  D'à- 
bord  U  appartienl  i\  Teglise  primiiire ,  et 
porte  évidemment  rempreiute  du  style  ro- 
man. Au  dehors  il  présente  quelques  ouver- 
tures romanes  ;  au  dedans»  un  siaiple  rang 
de  fausses  arcades  massives  et  des  chapi- 
teaux curieux  couronnant  des  piliers  carrés 
supportant  trois  arcades  ogivales  à  rlayeaux 
symétriques.  Ces  chapiteaux  sont  ornés  do 
flgures  grimaçantes  et  tourmentées,  de  télés 
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de  raonatres  et  d'orncmefits  bizarres  qui 
p(irl6(U  le  Cticliel  du  w  s\H\c.  Deux  de  ces 
chapi  eaux  firéscutenl  des  suJF*ts  parliculiè' 
iremeul  reniijrquableâ.  L'on  «jffie  une  fcmoïe 
It  bout  sur  un  peiil  personnage  étendu  par 
lierre,  et  souienue  par  un  autre  personnage 
<|uj  lui  donne  la  main.  Le  second  représente 
uu  persuimage  conduisant  des  béliers  dont 
la  (6le  e^t  plus  grosse  que  le  corps.  Ces  deux 
AUJi*U  sont  évideriuneni  symboUque'i. 

LOHETTE  (NoTUE  Dame-dk-)  ,  en  Ilalie. 
C'est  dans  la  petite  ville  de  Lorrtte,  t  hi^'^ 
forle  de  l'Etat  de  lËglise^  que  ton  voit  un 
des  plus  célèbres  sanctuaires  csinsacréi  à 
Marie,  cesl-à-dire  la  Suntu  Casa  ou  la  Mai* 
Mon  deia  Vierge. 

Suivant  une  sainte  tradllionja  Santa  Casai 
dans  ie  xiir  sièrJe  ,  fut  mirticuleusement 
Iraûspartée  de  Nazareth  en  Dafmatie,  et  do 
JJalmatie  aulieu  qu'etleoccupe enfin  aujour- 
d'hui, après  avoir  plusieurs  fois  changé  de 
station  dan^i  la  ftirét  qui  environnait  Lorelte. 

Elle  est  aujourd'liui  au  milieu  d'une  riche 
et  magnifique  é»ihQ  qui  resplendît  de  tous 
tes  embellisâenit'iits  de  Tart  moderne. 

Les  peuples  de  la  chrétienté  ont  une  si 
grande  vénération  pour  ce  «sanctuaire,  que 
Lorette  est  devenue  le  plus  fanicui  pèleri- 
nage qu'il  y  ait  au  monde,  et  qu'il  aUirc 
chaque  année  une  multitude  innombrable 
de  pèlerins  autour  de  Taulel  de  la  suinie 
Vierge. 

a  Sur  le  somniei  d'une  montognet  dit  no 
\oyageur  catholique,  d*une  montagne  qui 
domine  toutes  celles  qui  renvironnenl,  s'é- 
lève Nolre-Danic  dc-LoriîtU^  j  autour  d'elle 
apparaissent  rangées  en  demi-cercle  plu«- 
sieurs  collines  couronnées  chacune  d'une 
jolie  petite  villa;  touies  regardent  Lorrttcet 
setiibîent  placées  là  eiprès  pour  honorer 
fhumble  palais  de  la  Urine  des  cieni.  Un 
grand  nombre  de  pèlerins,  les  uns  il  pîed^ 
les  autres  à  cheval,  cheminent,  le  bourdon 
dans  une  main  «le  chapelet  dans  Tautre, 
portant  au  milieu  d'eux  une  grande  croii 
qu'ils  vont  oiïrir  à  la  Mère  de  Dieu.  Je  me 
suis  joint  à  ces  dévots  serviteurs  de  Marie, 
dont  mon  coïur  partageait  si  bi eu  tous  les 
sentiments.  Ahl  que  J'aime  les  peuples  r^uî 
croient  1  Croire,  c'est  faire  preuve  dlntelli- 
gence,  c*e&t  comprendre  que  la  faible  raisim 
doit  se  soumettre  â  une  raison  plus  haute, 
c  est  adorer  la  suurce  de  toute  vérité  et  de 
tout  bien  1  Croire  en  la  souveraine  vérité,  es* 
pérer  le  souverain  bien,  aimer  la  beauté  su- 
prême, n'est- ce  pas  là  l'âme  humaine  totjt 
entière? 

«  Certaines  gens  sourient  quand  on 
leur  dit  que  la  Santa  Casa  est  la  maison 
même  dans  laquelle  est  née  la  ViiTgOp  mère 
du  Sauveur  des  hommes  ,  et  qu'elle  a  été 
transportée  par  les  anges,  d'aburd  en  Dal- 
malte,  ensuite  à  Lorette.  Il  en  est  souvent 
de  même  dans  les  vérités  de  la  foi  ^  les  hom- 
mes du  monde  tracent  un  petit  cercle  hors 
duquel  ils  ne  permettent  pas  à  la  sagesse  et 
à  Tamour  infini  de  se  manifester.  Tel  miracle 
reconoti  par  Tliglise,  ils  l'admettent  ;  tel  au- 
tre.  Us  le  rejet  le  ut,  et  cependant  il  n*appar- 
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tient  qu'à  fautortté  de  TEglise  d^admeltre  ou 
de  rejeter.  Il  leur  répu^rneratt  de  croire,  di- 
sent-ils, telle  ou  telle  chose  extraordinaire. 
Pauvres  gens, doués,  certes*  d*uiie  délicales^e 
exquise.  Pour  moi,  enfant  soumis,  j*adopte 
avec  bonheur  tout  ce  que  propose  à  ma  vé- 
nération une  mère  à  laquelle  mon  Âme  eit 
entièrement  dévouée.  Qu  tnt  à  la  Sanfa  Casa, 
les  souverains  pontifes  n'ont  (  esse  d 'honorer. 
d*exalter  le  culle  de  Notre-Damc-de-Lorcllej 
ils  y  ont  attaché  les  plus  précieuses  todul- 
gences, 

a  Loin  de  répugner  à  ma  raison  «  les  mer- 
veilles du  divin  amour  me  paraissent  aueôa- 
traire  parfaitement  appropriées  â  nos  mi- 
sères. Je  ne  puis  dire  combien  me  (oucheut 
et  me  paraissent  vraies  et  consolantes  ces 
pratique:»  populaires  qui  rêjonissenl  â  la  fuis 
les  yeux  et  le  cœur.  Les  bons  habitants  des 
caoïpagnes  voient  dans  ta  sainte  V  ierge  et 
dans  leur  saint  patron  t\es  bienfaiteurs  aus- 
quels  ils  s'adressent  dans  leur  misère;  uu 
enfant,  une  épouse,  s  »nt-ils  malades,  ils  io- 
voqnent,  ils  espèrent,  et  leur  conliance  est 
iléja  une  consijlation.  Les  hommes  d^une  iu- 
telligence  véritablement  élevée  sentent  que 
rien  n'est  plus  digne  de  la  miséricorde  diviiie 
que  d'avoir  diinué  à  de  fiiiblcs  créatures 
souffrantes  sur  la  terre,  des  appuis,  des  c^n* 
solaleursqui  les  aidentdans  leur  douloureux 
pèlerinage.  Et  quels  consolateurs  l  Jadis  sem-  j 
blahles  à  nous,  ayant  souffert  comme  qoui 
et  avec  nous^  Dieu  leur  a  accordé,  eu  récoo* 
pense  de  leur  amour  pour  leur»  frères,  le 
privilège  de  continuer  avec  plus  d'efficactlé 
le  râle  de  protecteurs  des  malheurcui,qu*tlf 
ont  exercé  sur  la  terre  1  Qui  donc  ne  partage 
pas  ces  croyances  si  douces*  si  consolaotesi 
oup  ce  qui  revient  presque  au  même,  qui  dé- 
daij^ne  les  saintes  et  touchantes  pratiques  qui 
les  rendent  eHicaces?  Ces  ispriu  d'etilre- 
deuï  dont  parle  Pascal ,  ce^i  hommes  qot 
toute  véritable  grandeur  éblouit  et  cho* 
que,  car  rien  dans  leur  âme  ne  leur  endoone 
ridée,  no  comprenant  ni  la  grandeur  m  il 
simplicité  de  la  foi,  ni  la  naïveté  du  cœur,  si 
les  hautes  conceptions  du  génie,  ils  se  leo- 
gent  par  la  médisance  de  ce  qu*ils  ne  peu- 
vent atteindre  ;  ils  croient  s'élever  par  m 
doute  railleur  au-Jessus  de  la  vérité, aool  le 
principe  sublime  et  les  déveluppemeoti  défi* 
cals  leur  échappent  également.  » 

Pour  faire  apprécier  le  lait  mîraculeui  II 
la  translation  de  la  Santa  Casa,  nous  ne  pou- 
vons faire  mieux  que  de  reproduire  un 
sertation  historique  et  critii|uc  sur  la  ^  j 

laiion  de  la  sainte  maison  de  Lorelte.  diàser- 
lation  qui  forme  un  appendice  do  ronirafr 
intitulé:  imirucHom  hiitariques^  do^man- 
ques  et  morales  iur  Us  principaleg  fiUs  «^' 
CEglÙB^  par  uu  directeur  de  séminaire,^  fol 
in-12  (1848), 

Une  tradition  ancienne, et particulièreoiêit 
chère  à  la  piété,  regarde  la  sainte  maisuii^ 
Loretie,  si  célèbre  en  Italie  et  dans  lostk 
monde  chrétien,  comme  la  maison  méiiMoA 
s'est  opéré  Tauguste  mystère  de  rincarei* 
lion. Cette  ancienne  tradition  estparfailMii^ 
conforme  à  celle  des  0rjenlau!i,  qui  moatrfi 
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encore  aujourd'hui  Tem  pi  a  cément  ^èciipH 
a  litre  foi  s  par  la  sainie  maison,  avant  sa  mi- 
raculeuse Iraoslûlioa  de  NazareUi  en  Dal- 
matie  et  en  Italie. 

Selon  eux,  la  demeure  de  la  sainte  Vierge 
et  de  saint  Jusepbf  à  i*époque  de  TAnnoncia- 
lion»  se  composait  de  deux  parties  princi- 
pales; savoir  ;  d'une  grolle  taillée  dans  le  ri>c 
et  d'un  autre  corps  de  lo^is,  en  maçonnerie 
commune,  sur  la  ^oîe  pablique.  La  première 
partie  se  volt  encore  aujourd'hui  à  Nazareth  ; 
mais  la  seconde,  ou  du  moins,  une  partie 
des  bâtiments  dont  elle  se  composait,  a  été 
miraculeusement  transportée  en  Itatîei  à  l'en- 
droit où  se  trouve  aujourd'hui  la  sainte  mai' 
■on  de  Lorette. 

L'objet  de  ceUfidiaertaiion  est  d'examiner 
ce  qu'il  faut  penser  de  ce  fait  extraordinaire. 
Pour  y  procéder  avec  ordre,  nous  la  divise- 
rons en  deux  parties,  Tune  purement  histo- 
rique, et  l'autre  rritu|ue. 

La  première  ronliendra  Thistoire  abrégée 
de  ia  sainte  maison  de  Lorette,  de  ses  trans- 
lati'tns  miraculeuses  et  des  homoiages  f]oi  lui 
ont  été  rendus,  principalement  depuis  le  xiii* 
t»iècle. 

La  seconde  renfermera  i*examen  critique 
de  cettt^  histoire,  et  Tex position  des  preuves 
qui  établissent  l'identiié  de  la  sainte  maison 
de  LoreUe  arec  celle  de  Nazareth,  où  s*est 
opéré  ïe  mystère  de  rincarnaiion.  Dans  le 
développement  de  ces  deux  points,  nous  ne 
ferons  qu'abréger  le  travail  de  plusieurs  sa- 
vants auteurs  qui  ont  traité  à  fond  cette  ma- 
tière, d'après  les  témoignages  et  les  mono* 
meitls  les  plus  authentiques,  et  principale- 
ment d'après  les  ac(es  rédigés  à  l'époque  ûe^ 
différentes  Iran  si  a  lions  de  la  sainte  maison 
dans  les  lieux  mêmes  qui  en  avaient  été  le 
Ihèâtre(l), 

PRK^irÈRB    PArtTtE. 

Histoire  abrégée  de  la  iainte  maison  de  Lorette, 

Quarante  ans  après  la  mortde  JéiusChrist, 
Tan  71  de  l'ère  chrétienne,  la  ludée,  envahie 
par  les  Htimaiiis,  devint  le  ihéâire  d*unc 
guerre  des  plus  désastreuses  dont  Thisloire 
fasse  mention.  La  ville  de  Nazareth  parlagea 
le  sort  de  la  plupart  des  villes  de  la  ludée; 
elle  fut  tellement  dévastée  par  le^:  armées 
>  m  ai  nés,  qu'au  temps  de  saint  Jérôme  elle 
Tétait  plus  qu'un  misérable  hameau.  Cepen- 
lant  la  piété  des  fidèles  conserva  précieuse- 
tnl  le  souvenir  des  lieux  consacrée  par  les 
principaux  mystères  de  notre  salut,  et  parti* 
Bulièremenl  le  souvenir  de  la  demeure  sacrée 
»ù  b'élait  opéré  le  grand  mystère  de  Tlncar- 
Equation. 

A  peine  le  feu  des  persécutionsful-it  apaisé» 
{ue  les  chrétiens  manifestèrent  de  tous  côtés 
m  saint  empressement  pour  visiter  un  lieu 
li  cher  à  la  piété.    Sainte  Hélène»   mère  du 

(I)  Les  act*»s  doni  nnus  pnrions  srint  prlncipaîe- 
neni  les  AnnaU$  de  Tertaiz^  de  Fiume  ci  de  Hctanati^ 
bnigneuscmenl  compiilsét-*  p^r  les  iineii'ns  :iuieur3 
'tint  ont  écrit  sur  ceue  tnalière.  Otr  peut  s'en  con- 
vaincre par  les  redis  de  MariiKrclli,  de  Jérôme  Au- 
freli(»,  linpUnél  Kier^ ,  Itiiriicc  Tnrseliiii,  Vincent 
Muin,  lieitriik,  Caillati,  Tiinotlj^e  Laionit^. 
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premier  empereur  chrétien,  non  contente  do 
vénérer  cet  auguste  sanctuaire,  le  Ot  débar- 
rasser des  ruines  qui  le  couvraient,  et  le  fit 
ri^nTermer  dans  une  église  magnifique,  sur 
le  frontispice  duquel  on  grava  celte  conrt#> 
inscription  :  C'est  ici  le  ëanttuaire  où  a  été 
jeté  te  premiir  fondement  da  salul  des  homme f. 
On  voit  encore  aujourd'hui  les  ruines  de 
celle  église,  qui  donnent  une  haute  idée  dn 
î^a  ma  ï:  ni  licence  ;  et  la  suite  de  Thistoire  nous 
apprend  que  la  pieuse  impératrice,  par  res- 
pret  pour  le  lieu  où  s'était  opéré  le  mystère 
de  l'Incarnation,  eut  soin  de  conserver  in- 
lacle  ta  maison  autrefois  occupée  par  la  sainte 
famille,  de  même  qu'elle  conserva  intact  te 
Saint  -  Sépulcre,  dans  reiiceinte  de  l'église 
qu>l!e  fit  construire  sur  te  lieu  de  la  sépul- 
ture du  Sauveur» 

Depuis  cette  époque  jusqu'à  la  Un  du  xiir 
siècle,  l'histoire  fait  mention  d*une  multitude 
de  saints  et  illustres  personnages  qui  entre- 
prirent des  pèlerinages  au  sanctuaire  de  Na- 
zareth. Pour  ne  parler  ici  que  des  ptas  célè* 
bres,  nous  citerons  seulement,  au  v*  siècle, 
les  dames  romaines  sainte  Paule  et  sainte 
Eustochie,  si  connues  par  Thistoire  de  saint 
Jérôme  ;  au  viufsièchssaint  Jean  Dama  scène; 
au  jx%  saint  Jean  Calyhite;  au  xir,  Jean 
Fhocas,  te  fameux  Tancrède;  euOn,  au  xnr, 
saint  François  d'Assise,  Sigcfroy,  archevêque 
de  Mayence,  et  le  cardinal  Jacques  de  Viiry, 
patriarche  de  Jérusalem  »  qui  célébra  les 
saints  mystères  dans  réglisede  Nazareth,  le 
jour  même  de  rAnnonciaiii>n  de  rannéef228. 
Tous  ces  pèlerinages  suppoîscnl  que  régliae 
construite  à  Nazareth  par  sainte  Hélène  était 
universellement  regardée  tomme  renfermant 
le  iifu  où  s'était  opéré  hï  mystère  de  Llncar- 
nation.  Plusieurs  même  supposent  claire- 
ment que  cette  église  renfermnit,  du  moins 
en  partie,  la  maiton  oii  ta  sainie  Vier{;e  reçut 
la  visite  de  Tange.  C'est  ce  qui  résulti^  eu 
particulier  des  paroles  de  Jean  Fhocas  et  du 
cardinal  Jacques  de  Vitry.  Le  premier  de  ces 
auteurs,  parlant  de  Nazareth,  dit  ex  pressé* 
ment  w  qu'on  y  voit  Tanliquc  demeuro  oii 
l'archarige  annonça  à  Marie  Theureuse  ntm- 
velle,)*Le  cardinal  de  Vitrj  dit  qu'il  a  f*iii 
plusieurs  fois  le  pèlerinage  de  Nazareth,  i  el 
célébré  les  saints  mystères  dans  la  maison 
où  Marie  a  été  saluée  par  l'ange.  i> 

Mais  parmi  ces  iltuslres  pèlerin»,  nous  de- 
vons surtout  remarquer  saint  Luuis,  roi  do 
France,  qui  visita  cet  auguste  sanctuaire» et 
y  reçut  la  sainte  communion  avrc  ûe^  con- 
solations extraordinaires,  le  jour  de  l'Annon- 
ciâlion  de  l'année  1252,  dans  ia  chambre  ta- 
crée  de  ia  mère  de  Dieu. 

Par  cet  hommage  solennel  du  plus  grand 
el  du  plus  saint  roi  do  la  chréïienié,  la  Pro- 
vidence sembla  vouloir  Oxer  1rs  yeux  dos 
ûdèles  sur  la  sainte  maison  de  Nazaretti,  afin 
de  tel  rendre  plus  attentifs  aux  mrrvrille'f 
qu*ene  d«*vait  bien  loi  opérer,  pour  Tarrjchcr 
au  pouvoir  des  infidèles. 

Ku  elTel,  dix  ans  seulement  après  le  pèle-- 
rinage  de  s«'iyil  Louis  dotrl  nous  vrirnus  lUi 
parler^  la  situation  des  chrétiens  en  Orient 
devint  plus  alarmante  que  jamais^  par  suit^ 
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<)'tinG  ifruplim  des  musolmans  d*Egjplesur 
le  lerriloire  de  la  Paleitine.  Dd  des  premiers 
cfîeU  de  cetlc  inT^sion  fui  la  destrucUou  du 
lempte  aiagniOc^ue  dan$  lequel  éiail  ren fer- 
mée ta  sauite  maison  de  Nazareth. 

Ces  premières  calamités  ne  furent  que  le 
prélude  de  bien  d'aulres  ;  el  la  ruine  de  la 
chrétienté,  en  Palestine»  fut  consommée  par 
la  prise  de  Tripoli  et  de  Plotémaïde.en  12^1. 
Depuis  ce  moment,  tout  les  lieui  sainls  de 
la  Palestine,  aussi  bien  qtie  te  sanctuaire  de 
Nazareth»  furent  exposés  à  tous  les  eicès  du 
pillage  et  de  ta  profanation.  Mais  Dieu^  qui 
met,  lorsqu'il  lui  plaît,  des  bornes  à  la  fu- 
reur des  impies,  ne  permit  pas  que  les  infi- 
dèles renfersasseat  la  sainte  maison  ;  et  par 
un  prodige  des  pins  étonnants  dont  Thistoire 
fasse  mention,  il  attira  plus  que  jamais  les 
regards  de  Id  chrétienté  sur  no  maoument  si 
digne  de  ses  respects. 

Le  10  mai  121)1,  un  mots  aprè;»  la  prise  de 
Ptolémaïde,  iïOus  le  pontificat  de  Nicolas  IV, 
on  aperçut  tout  à  coup,  sur  une  petite  coltine, 
située  entre  les  filles  de  Tersatz  et  de  Piume, 
en  Dalmaitep  une  petite  maison ,  ou  plutdt 
une  espèce  de  chambre  de  construction  étran- 
gère. On  ne  saurait  exprimer  la  surprise  de 
tous  ceux  qui  remarquèrent  cet  édince,dans 
un  lieu  où  Ton  n'avait  jamais  vu  auparavant 
aucune  maison,  ni  même  une  simple  cabane, 
La  surprist*  fut  bien  plus  grande  encore,  lors- 
qu'ils entendirent  quelques  personnes  do 
voisinage  assurer  qu'elles  avaient  vo  cette 
maison  suspendue  en  Tair  avant  de  s'arrêter 
sur  la  hauteur. 

Au  bruit  de  ce  prodige,  on  accouri  de  tous 
côtés,  on  examine  de  près,  et  Ton  remarque 
avec  étonnement  que  le  nouvel  édifice  est 
posé,  sans  fondement  et  sans  appui,  sur  un 
terrain  inégal;  que  sa  itruclure  annonce  un 
monument  ancien,  et  que  les  pierres  em- 
ployées à  sa  construction  sont  tout  à  fait  diffé- 
rentes de  celles  qu*on  a  coutume  d  employer 
dans  le  pajs.  A  mesure  qu*oii  pénètre  dans 
l'intérieur  de  la  maifion,  de  nouveaux  objets 
excitent  de  plus  en  plus  la  curiosité  desspec- 
lateurs.  Un  aulel  surmonte  d'un  crucifix;  une 
statue  en  bois  de  cèdre,  représentant  la  sainte 
Vierge  avec  l'enfant  lésu^;  des  peintures  de 
piété  qui  couvrent  les  muraiU*^s;  tout  an- 
nonce un  lieu  de  dévotion. 

Au  milieu  de  l 'étonnement  causé  par  ce 
spectacle ,  Tévéque  de  Tersatz  .  nommé 
Alexandre,  paraît  tout  à  coup  dans  le  nou- 
veau sanctuaire  vi  donne  publiquement  au 
peiiple  rexplicatiou  d'un  éténement  si  pro- 
digieux* Ce  prélat,  gravement  malade,  et 
presque  sans  espérance  de  guérison,  avait 
conçu  un  vif  désir  d'aller  contempler  de  ses 
propres  yeux  te  prodige  dont  il  venait  d'ap- 
prendre la  nouvelle. Tandis  qu'il étailoccupé 
fie  celte  pensée,  la  sainte  Vierge  lui  apparut, 
vX  lui  fit  connaiireque  a  la  maison  nouvelle- 
ment arrivée  dans  le  pajs  élail  la  maison 
même  de  Nazareth  où  elle  avait  pris  nais- 

î»âncf .,  où  elle  avait  conçu  par  l'opération 

du  Saint-Esprit où  saiol^ Pierre  et  les 

autres  apétrea  avaient  eu  la  consolation  de 
célébrer  les  saints  mystères,  » 
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IsD  témoignage  de  la  vérité  de  eetie  ipp#- 
rilion,la  Mère  de  Dieu  rendît  a  rioslaoC  iBéaie 
la  plus  parfaite  santé  au  prélat^  i|Qi  t'ein* 
pressa  de  répondre  à  cetle  Caveor,  eo  alUot 
remercier  publiquement  sa  bienfaitrice  dans 
la  sainte  maison.  Il  est  aisé  de  comprendre 
quelle  futla  joie  du  peuple  en  vojant,  coairi 
toute  attente,  son  pasteur  subitement  guéri 
d'une  maladie  morielle»  et  en  lui  entendant 
raconter,  avec  les  plus  tendres  effusions  du 
cœur,  les  faveurs  cél<'Stes  que  la  Hère  de 
Dieu  loi  avait  accordées  pour  faire  cob naître 
Pexcellence  et  la  dignité  Incomparablei  do 
sanctuaire  dont  laDalmatie  venaild'étre  ei- 
richie. 

Un  témoignage  si  éclatant  de  la  vèrhéi 
fait  n'empêcha  pas  les  autorités  ee<  lésiastlj 
ques  et  civiles  de  Tersatz  de  prendre  tout 
les  mesures  nécessaires  pour  constater,  ai 
jeux  de  leurs  contemporains  et  de  la  posi 
rite,  un  événement  si  extraordinaire*  Nicû 
Frangipani,  seigneur  de  Tersatz  et  gouve 
oeur  de  Dalmaiie,  était  alors  absent,  aja 
suivi  Tempereur  Rodolphe  l*'dans  uneexpé 
ditîon  militaire.  A  la  nouvelle  do  prodige 
qu'on  disait  arrivé  à  Tersalz,  il  demande  ri 
obtient  ta  permission  de  s*j  rendre,  pour 
s'assurer  de  la  vérité.  S'élanl  informé  de  tou- 
tes les  circonstances  du  fait,  il  désigne  quatre 
personnes  distinguées  par  leur  caractère  et 
leur  probité,  et  parmi  ellos  Tévéque  Alexan* 
dre,  pour  aller  examiner  à  Nazareth  t'tutes 
les  circonstances  du  prodige.  Avant  de  partir, 
les  commissaires  prennent  les  mesures  exac* 
tes  de  la  sainte  mais  on  «  el  obf*  rvent  dans  le 
plus  grand  détail  toutes  les  particularités  de 
sa  strocture. 

Arrivés  à  Naîareth,  ils  examinent  les  mi- 
nes de  la  grande  égHseï  autreTois  élevée  par 
sainte  Hélène»  ils  voient  distinctement*  •• 
milieu  de  ces  ruines,  la  place  qu^avail  oc* 
cupée  la  sainte  maison.  lÛais  ils  ne  trouvent 
plus  la  maison  elle-même  ;  ils  trouTenI  seo* 
lement  les  fondements  dont  elle  avait  été 
arrachée  ;  ils  remarquent  une  entière  coa* 
formité  entre  la  nature  des  pierres  restées 
dans  les  fondements,  et  celles  qai  comp 
saillit  h$  murailles  de  la  maison  nootell 
ment  arrivée  à  Tersatz  ;  ils  trouvent 
même  conformité  entre  les  dimensicMii  di 
fondements  et  celle  des  murailles  ;  eofioi 
temps  auquel  le  bâtiment  avait  disparu 
Nazareth  répondait  exactement  à  ceiiiioùl 
avait  paru  à  Tersatz. 

De  retour  dans  leur  patrie,  ils  publient 
résultat  de   leurs   observations,  le   confir 
ment  par  un  serment  ^olenael*   et  le 
gnent  dans  un  acte  public,  pour  servir 
témoignage  à  la  postérité.  Un  pareil  léso 
goage  donne  bientôt  un   nouvel  esior  à 
dévotion  publique  ;  les  pèlerins  accourent  i 
foule  pour  visiter  la  sainte  maison.   Frifl 
gipani,    qui    lavait   déjà  enrichie  des  pli 
précieux  dons,  se  proposait  d  eo  faire  encxir 
davantage,  lorsque  Tersatz  la  perdit  tooli 
coup,  trois  ans  et  demi  après  sa  premM 
translation. 

H  serait  difficile  d*eiprimer  ta  douleon 
pieux  habitants,  au  moment  où  ils  se  virent] 
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privé;»  d'un  li  riche  tréior.  La  vive  împres- 
tio»qu*jta  en  éprouvèrenl  se  manifesta  dèa 
lors, et  souvent  encore  dans  la  âulle,  par  des 
ténioî|ÇQûgPS  non  équivoques  de  la  vèriié  du 
fait,  flonl  iU  conservenl  toujours  le  souve- 
nir. Frangipani  lui-tnéme  ûi  construire,  clans 
l'endroit  qu'avait  occupé  la  sainte  maison, 
une  petite  chapelle  de  la  même  dimension, 
et  sur  les  murs  de  laquelle  ou  lit  encore  au- 
jourd'hui celte  inscripiion  : 

«  Ici  esl  le  lieu  où  fyt  autrefois  la  trè^i^ 
u  sainte  demeure  de  la  bienlieureuse  Vierge 
«  de  Lorelte,  qui  esit  maintenant  honorée 
«  sur  le  territoire  de  Hecaoali.  » 

Pour  attirer  davantage  sur  eette  chapelle 
l^aUention  des  vojageurs,  on  fit  graver  sur 
le  chemin  qui  y  conduit  Tinscription  sui- 
vante eu  langue  italienne; 

«  La  sainte  maison  de  la  bienheureuse 
«  Vierge  vint  à  Tersatz,  le  10  mai  de  ran» 
«  née  1291 ,  et  eu  partit  le  12  dérem^ 
«  bre  129L  « 

Le»  successeurs  de  Frangipani,  confor- 
mément  aui  pif  uses  intentions  qu'il  avait 
manifestées  dans  son  testament,  ajoutèrent  à 
la  sainte  chapelle  une  grande  église^  àvtc  un 
couvent  de  Franoiscains,  destinés  à  la  des- 
servir. Plusieurs  sfiuverains  pontifes  ,  entre 
autres  Qilixte  IIL  Paul  II,  Léon  XH  et  Oé- 
meut  XI,  accordèrent  à  cette  église  des  fa* 
veurs  particulières.  Le  dernier  lie  tes  ponti* 
fes,  touché  des  prières  des  Dalmales,  leur  per- 
mit de  célébrer  chaque  aunéi'  un  office  et  uTie 
mesiie  propres,  avec  une  indulgence  pléuiére, 
le  10  mai,  jour  anniversaire  de  celui  où  la 
sainte  maison  avait  paru  pour  la  première 
fois  Â  Tersatz. 

Enûn  les  habitants  decette  fille  ont conlî- 
nuè,  depuis  cette  époque,  de  se  rendre  chaque 
année,  eu  très-grand  nombre,  à  Lorelte,  dans 
la  Marche  d'Anc6nc,  pour  vénérer  le  sanc- 
tuaire auguste  dont  la  perte  est  encore  au- 
jourd'hui robjet  de  leurs  plus  vifs  regretît.  tJn 
grand  nombre  d'entre  eus,  non  contents  de 
ces    visites  passagères,  vinrent,  à  diverses 
époques,  fl ter  leur  séjour  à  Lorelte,  où  ils 
fondèrent  des   hdpitaui  destinés  à  recevoir 
I      l«s  pèlerins  de  leur  nation.  Telle  fut  Tori- 
^^Kine  de  la  compagnie  du  Corpus  Damini^  ou 
^Konfrérie  de  TAdoration  perpétuelle  établie 
^Hl  Lorette  au  xv*  siècle  »  il  qui  fut  aussi  ap- 
^■pelée^  pour  cette  raison,  Covfrériedeê  Escla- 

vons,  jusqu'au  pontiûcat  de  Paul  IIL 
I  La   translation  miraculeuse  de  la   saiule 

niaisoû  de  Nazareth  en  f>almatie  n*ètaît  que 
le  Gontmencement  det  prodiges  que  Dieu 
voulait  opérer  pour  attirer  les  regards  du 
monde  enrétien  sur  un  objet  si  digne  de 
vénération.  Le  JO  décembre  12%,  trois  ans 
^Mi  deim  après  que  la  sainte  maison  avait 
^ppam  pour  la  première  fois  à  Tersatz,  elle 
"^s'éleva  de  nouveau  dans  les  airs,  et  trater- 
saiii  kl  mer  Adriatique,  alla  se  placer  au  mi- 
lieu d'une  forêt  de  laurier  $  à  peu  de  distance 
do  ^a  ville  de  Htcanati,  dans  la  Marche  d*An- 
cône.  Celait  sous  le  pontificat  de  Célestin  \% 
trois  jours  avant  sa  renonciation  à  Tauguste 
diguiié  de  chef  de  l*Eglise.  La  forêt  de  Lnu- 
run,  dans  laquelle  se  reposa  la  sainte  mai* 
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son^  paraît  être  Torigine  du  nom  qu*on  lui 
a  donné  de  Notre- Dame-de-Lorette.  C(*pen- 
dant  quelques  hisloriens  supposent  que  la 
véritable  origine  de  ce  nom  est  celui  d'une 
pieuse  dame,  nommée  Loreite,  à  qui  appar- 
tenait alors  la  forêt  des  Lauriers,  et  qui  se 
distin>(ua  par  sa  dévotion  pour  la  saintii 
maisun. 

Quoi  qu^il  en  soit  de  cette  particularité*  de 
simples  bergers,  qui  veillaient  pendant  la 
nuit  à  la  garde  de  leurs  Iroupeaui,  furent 
les  preuiiers,  comme  autrefois  à  la  naii^sance 
du  Sauveur,  à  contempler  le  nouveau  pro- 
dige. Une  lumière  extraordinaire,  qui  envi- 
ronnait la  sainte  maison,  frappa  leurs  yeux, 
et  leur  inspira  le  désir  de  s  approcher  pour 
voir  de  près  la  cause  de  ce  phénomène. 

Ils  s*approchent  donc  et  voient  une  mal- 
son  dans  un  lieu  désert,  où  il  n*y  en  avait 
point  auparavant  ;  Tun  d'eux  assure  même 
avoir  vu  cette  maison  traverser  les  airs  et 
s'avaneer  vers  les  rivages  de  la  mer  Adria^ 
tique.  Pénétrant  ensuite  dans  l'intérieur  de 
la  maison,  ib  sont  frappés  à  la  vue  des  ob- 
jets retigieut  qu'elle  renferme  ;  cl  remplis 
des  sentiments  d'une  vénération  profonde» 
ils  passent  le  resiede  la  nuit  en  prières  dans 
le  saint  lieu.  Dès  le  point  du  jour,  ils  cou- 
rent à  la  ville  pour  annoncer  à  leurs  maî- 
tres cette  heureuse  nouvelle.  On  hésite 
d'abord»  mais  bientôt  Tassurance  et  la  sim- 
plicité de  leur  récit  excitent  la  curîosilé  ; 
plusieurs  personnes  veulent  se  convaincre 
par  elles-mêmes  d'un  fait  si  singulier;  elles 
se  transportent  sur  les  lieux,  et  ne  sont  pas 
moins  frappées  quelesDalmates  ne  Taraient 
été,  trois  ans  auparavant,  de  toutes  les  par 
ticularîtés  qu'elles  remarquent  dans  la 
structure  et  les  ornements  de  la  nouvelle 
maison.  Le  bruit  de  cet  événement  se  répand 
aussitôt  dans  les  environs,  et  amène  sans 
cesse  une  foule  nombreuse  de  spectateurs, 
ou  plutèt  de  pieux  pèlerins,  qui  passent  les 
nuits  et  les  jours  en  prières,  dans  ce  lieu  au- 
trefois si  désert. 

Bientôt  ce  premier  mouvement  de  fol  est 
puissamment  secondé  par  des  miracles,  et 
surtout  par  les  lumières  surnaturelles  que 
Dieu  coumiuuique  sur  ce  sujet  à  de  saints 
personnages. 

Deux  révélations,  Tune  accordée  à  saint 
Nicolas  de  Tolenlino,  religieux  de  Tordre  des 
Servi  tes,  et  Tautre  à  un  saint  solitaire  ûxé 
dans  le  voisinage  de  Recanati,  font  connaî- 
tre au  peuple  fidèle  que  la  maison  miracu- 
leusement transportée  dans  la  forél  des  Lau- 
rien  est  la  sainte  maison  de  Nazareth,  qui, 
après  s'être  quelque  temps  arrêtée  à  Tersatz, 
vient  s*élablir  dans  le  territoire  de  Recanati, 
pour  offrir  à  la  chrétii^ntè  un  nfuge  assuré 
dans  ses  besoins  les  vlas  pressants. 

Encouragée  par  ces  prodiges,  la  dévotion 
des  peuples  prend  tous  les  jours  de  nouveaux 
accroissements^  et  la  renommée  répand  au 
loin  la  connaissance  d'un  événement  si  ex- 
traordinaire. 

Mais  tandis  qu'une  mnllilude  immense  do 
pieux  Ûdéles  s*e  m  pressent  de  venir  puiser  à 
cette  n  >uvelle  source  de  grâces,  rennemi  du 
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geare  bomaio  met  toal  en  œafre  poar  la 
rendre  inutile  on  du  moinf  pour  en  sntpen*- 
ért  le  court.  Lm  fainle  chapelle  était  placée 
an  milica d'une épaitse  forêt;  on  nepootaity 
parrenir  que  par  des  sentiers  élroiis  et  téné- 
breux, on  les  pèlerins  étaient  souvent  eng a- 
Sés  pendant  la  nuit.  Le  cupidité  de  quelques 
ommes  perdus  proGte  de  ces  circonstances 
pour  tendre  âei  pièges  aux  royageurs ,  et 
bientôt  les  brigandages  se  rooltiplient  à  an 
tel  point,  que  la  crainte  du  vol  et  des  assas- 
sinats diminue  de  jour  en  jour  le  pieox  con* 
cours  des  pèlerins.  Mais  la  Providence  ne 
permettait  ce  fâcheux  incident  que  pour 
donner  on  nouvel  éclat  à  la  sainte  maison , 
et  pour  disposer  les  peuples  à  recevoir  avec 
une  plus  grande  joie  la  nouvelle  de  sa  troi- 
sième translation. 

Huit  mois  après  son  arrivée  dans  la  forêt 
dii  Laurier$^  elle  se  transporta  tout  à  coup  à 
un  mille  de  lé,  sur  une  colline  située  auprès 
du  grand  chemin  de  Recanati,  à  trois  milles 
de  cette  ville,  et  appartenant  à  deux  frères  de 
la  famille  des  Antici.  H  est  fait  une  mention 
expresse  de  ce  fait  dans  un  acte  authentique, 
daté  du  9  septembre  1295,  et  publié  en 
1755  par  Martorelli,  dans  son  Biitoire  de 
Loreiie.  d'après  un  parchemin  conservé  dans 
la  famille  des  Antiri.  Cet  acte,  délivré  an 
nom  des  autorité!»  civiles  de  Rccanali,  a  pour 
objet  de  charger  un  des  notables  de  celte 
ville,  nommé  Alexandre ,  d'aller  se  proster- 
ner, an  nom  de  sps  concitoyens,  aux  pieds 
du  souverain  pontife,  «  pour  loi  rapporter 
comment  la  sainte  maison  Tient  d'être  mira- 
culeusement transportée  de  la  place  qu'elle 
occupait  dans  la  forêt  dei  Lauriers,  sur  la 
colline  des  illustres  seigneurs  Siméon  et 
Etienne  Rinaldi  de  AnliquU  ;  et  pour  lui  de- 
mander la  grâce  que  ladite  colline  et  ses 
terrains  soient  réunis  à  la  commune  de 
Hecanati,  afln  qu'elle  puisse  y  élever  une 
église  pour  la  commodité  du  peuple  dévot, 
qui  vient  tous  les  jours  visiter  le  nouveau 
sanctuaire.  » 

On  ignore  le  résultat  de  cette  commission; 
mais  il  est  è  croire  que  la  nouvelle  de  la  der- 
nière translation  de  la  sainte  maison  arriva 
à  Rome  avant  que  le  souverain  pontife  pût 
s'occuper  de  cetio  affaire. 

En  effet,  l'union  qui  avait  régné  jusque- 
là  entre  les  deux  frères  Antici  ne  tarda 
pas  à  être  troublée  par  l'événement  même 
qui  aurait  dû  la  rendre  plus  étroite.  Lenr 
cupidité,  allumée  par  les  riches  offrandes  que 
les  pèlerins  apportaient  chaque  jour  à  la 
sainie  chapelle,  les  arma  l'un  contre  l'autre, 
et  peu  s'en  fallut  qu'ils  n'en  vinssent  an 
point  de  baigner  de  leur  sang  cette  terre 
sanctiflèe  par  la  présence  de  l'auguste  sanc- 
tuaire. Mais  Dieu,  qui  ne  réprouve  pas  moins 
la  dissension  fraternelle  que  l'avarice  et  la 
cupidité,  déplaça  encore  une  fois  la  sainte 
maison,  et  la  transporta  â  quelque  distance 
de  là,  sur  une  colline  plus  élevée,  au  milieu 
du  grand  chemin  qui  conduit  au  port  de 
Recanati  ;  c'est  l'endroit  même  où  l'on  voit 
aujourd'hui  la  sainte  chapelle  de  Lorette. 

Celte  dernière  translation  eut  lien  vers  la 


On  de  Tannée  1295,  qnatre  mon  après  que 
la  sainte  maison  était  arrivée  snr  la  eoUine 
des  denx  frères. 

Dans  les  divers  endroits  qn*elle  aTSit  suc- 
cessivement occupés,  on  voit  encore  aujour- 
d*bai  des  monuments  on  des  vestiges  de  son 
passage.  Déjà  nous  avons  bit  remarquer 
les  inscriptions  et  autres  monomeuts  qui 
conservent  à  Tersatz  le  souvenir  de  ce  mi- 
raculeux événement.  L'eraplaeemenI  que  la 
sainte  maison  avait  occupé  dans  la  fnrêt  du 
Lauriere  est  marqué  par  de  petites  murailles 
élevées,  an  xvr  siècle,  par  les  soins  du  P. 
Riera,  jésuite,  d*après  Paneienne  tradition 
du  pajs,  dans  un  endroit  qu'on  appelle  ao- 

£'  ^urd'hui  Bandirola^  et  que  les  habitants  de 
oretle  ont  conservé  jusqu'à  ce  jour  l'usage 
de  visiter  par  dévotion,  particulièrement  les 
vendredis  de  carême. 

Le  même  religieux  avait  vu  des  vieillards 
qui  rapportaient  que,  dans  leur  enfance,  ils 
avaient  été  conduits  par  leurs  parents  snr 
l'emplacement  qu'occupait  autrefois  la  es/- 
Une  dei  deux  Frèret^  et  y  avaient  vu  de 
nombreuses  troupes  de  pèlerins,  les  genoux 
en  terre,  adorant  Dieu,  et  gloriSant  la  très- 
sainte  Vierge.  La  colline  dont  il  est  id 
question  a  été  nivelée  depuis;  son  empla- 
cement est  aujourd'hui  dans  l'îniérieur  de  la 
ville  de  Lorette;  et  l'endroit  oà  se  trouvait 
la  colline  det  deux  Frèret  est  indiqué  par 
nne  petite  maison  ornée  d'une  statue  de  la 
sainte  Vierge  ,  au-dessous  de  laquelle  on 
lisait  autrefois  ces  mots  :  La  visiie  Fa  gardée^ 
paroles  qui  faisaient  sans  doute  partie  d'une 
plus  longue  inscription 'effacée  parle  temps. 

A  peine  l'auguste  sanctuaire  eut-il  été 
transféré  sur  la  colline  qu'il  occupe  aujour- 
d'hui, que  les  témoignages  les  plus  anthea- 
tiques  de  son  histoire  miracnlense  augmen- 
tèrent de  jour  en  jour  la  célébrité  de  ce  saisi 
lieu.  Les  Dalmates,  instruits  de  ces  nouvelles 
translations ,  accoururent  en  foule  pour  re- 
connaître  le  riche  trésor  dont  ils  déploraiest 
la  perte ,  et  publièrent  dans  la  Marche 
d'Ancône  les  merveilles  dont  ils  avalent  été 
les  témoins  à  Tersatz. 

Le  pape  Boniface  VIII ,  à  la  nouvelle  de 
ces  prodiges ,  se  conduisit  avec  la  réserve 
ordinaire  au  saint-siège  dans  les  aibires 
importantes.  11  recommanda  à  l'évéque  de 
Recanati  de  veiller  avec  soin  à  la  conserva- 
tion du  nouveau  sanctuaire  »  et  de  faire 
élever  quelques  maisons  dans  le  voisinage, 
pour  la  commodité  des  pèlerins  et  des  mi- 
nistres sacrés;  mais  il  1  engagea  en  mêoe 
temps  à  ne  rien  négliger  pour  constater  la 
réalité  des  merveilleux  événements  que  là 
renommée  répandait  de  tons  côtés. 

Conformément  à  cet  avis  du  souverais 
pontife ,  et  de  concert  avec  les  principaax 
seigneurs  de  la  province ,  réunis  dans  use 
assemblée  générale,  en  1296,  Tévéque  de 
Recanati  envoya  en  Dalnaalie  «  et  iusqa'à 
Nazareth,  ane  députation  composée  de  seiis 
notables  de  la  province,  pour  aller  visiter ks 
lieux,  et  pour  s'assurer  de  l'identité  du  nes- 
veau  sanctuaire  avec  celui  qu'on  avait  fs 
précédemment  à  Tersatz ,  el  qui  était  veas 
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prîmilivemcii(c!eNazarelh*ArrÎ¥csàTcrsatï, 
les  déptité»  y  Irou vent  une  maison  construilc 
iur  les  mêmes  proporUons  que  celle  de  Lo- 
relte;  mais  la  fraîcheur  des  inuraîMcs,  aussi 
bien  que  rinseripUon  qu*on  y  lisait,  comme 
nous  l*avoDsdéjà  fail  remarquer^  nlteat^iient 
sa  coDslrucliofi  récenle»  Lt  s  larmes  et  los 
regrets  universels  des habttattls  delà  Tille  el 
des  environs  venaiontà  l'appui  de  ces  léinoi- 
gna^es;  et  Tépoquo  de  Tèn  lève  ment  du  sanc- 
tuaire donl  les  Oalmates  regrettaieiil  la 
perle,  coïncidait  exacEemenl  avec  celle  où  il 
avait  paru  dans  la  Marc!»e  d*Ancône. 

De  Xersalz  les  députés  se  rendent  en 
Syrie  ,  et  sous  La  protection  d*une  bonne 
escorte ,  nécessaire  contre  les  insultt^s  des 
Turcs  répandus  ça  el  là  dans  la  province,  ils 
arrivent  d*abord  à  Jérusalem,  ou  ils  visitent 
le  Saint-Scpulcre»  puis  à  Nazareih  où  ils 
recueillent  avec  soin  tout  ce  que  la  tradin^n 
pouvait  leur  apprendre  sur  la  sainte  mnison. 
Ils  eiamlnent  en  particulier  le  lieu  où  les 
habitants  du  pays  assurent  qu'elle  était  au- 
trefois; mais  ils  n'en  trouvent  plus  les  mu- 
railles; les  fondements  seuls  subsistent;  les 
pierres  dont  ils  sont  conslruits  sont  parfaite- 
ment semblables  à  f  elles  donl  se  compose  la 
laînte  maison  de  Lorette;  et  les  dimensions 
de  celle-ci  sont  ciaclemenl  les  mômes  que 
celles  des  fondements  restés  à  Nazareth. 

De  retour  dans  leur  p:iyg,  les  députés  ex- 
posent en  détail  le  résultat  de  leur  commis- 
sion ;  leur  tf»moij>  nage,  cou  firme  par  serment» 
est  accueilli  avec  des  Iransports  de  joie  uni- 
versels, et  consigné  dans  un  proeês^verbal  ^ 
pour  être  soigneusement  conserve  dans  les 
archives  de  la  ville  de  Reranati.  De  nom- 
breuses cr>pit;s  de  ce  procès-verbal  sont  ré- 
pandues dans  le  public,  et  se  conservent 
précieusement  dans  un  grand  nombre  de 
familles,  Los  premiers  historiens  do  Lorctte, 
Angelila  entre  autres,  Hiera  el  TnrsclUn, 
avaieni  ces  actes  entre  les  mains,  cl  le*  pré- 
sentaient à  leurs  contemporains  comme  les 

I      preuves  irrécuiablcs  de  la  vérilè  de  leurs 

'     histoires* 

Des  tcmoîgnai^es  si  nombreux  el  si  a uth en- 
tiques,  à  Ta  p  pu  i  de  la  Ira  us  la  lion  miraculeuse 
de  la  sainte  maison,  y  attiraient  sans  cesse 
une  foule  de  pèlivrins,  non-seulement  de  la 

I     l^larcbe  d'Ancône,  mais  des  provinces  voi- 

'  ilnrg  et  de  pays  bien  plus  éloignés.  Frappé 
de  Inul  ce  qu'if  entendait  rapporter  à  ce  sujel, 
un  grand  prince  ^  que  Tbistoire  ne  nomme 
pas,  mais  qui  paraît  élre  le  roi  de  Naples, 
Charles  11^  écrivit  en  129C,  à  un  saint  ermite, 
nommé  t*aul,  retiré  aux  environs  delà  sainte 
maison  de  Lorelte  ,  pour  lui  demander  une 
narration  exacte  des  événements  miraculeux 
que  la  renommée  répandait  alors  en  tous 
iieux.  Ce  pieux  solitaire  répondit  au  roi,  par 

Itine  lettre  que  nu  us  ne  rapportons  pas  ici  « 
parce  quelle  se  borne  à  répéter  les  détails 
'  qu'on  vient  de  lire  sur  les  diiïérentes  trans- 
lations de  la  sainte  maison.  Cette  lettre,  lex- 
1  tuetlement  rapportée  par  Martorelli  ,  dans 
son  Hiâtoire  de  Lûrtite,  réunit  lotis  les  ca- 
ractères d'une  auihcuMcité  irrécusable;  elle 
fut  copiée,  en  1074^  par  un  nolaire  impérial 
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(Dominique  Bîseia],  d*après  Toriginal  écrit 
sur  parcbemin,  et  qui  se  conservait  alors 
dans  la  famitle  des  Anticii  avec  le  sceau  de 
la  vîtte  de  tlecanati. 

Le  concours  des  pMerios  à  la  sainte  cha- 
pelle, déjà  si  prodigieux  avant  la  fin  du  xiir 
siècle,  le  devint  encore  davantage  à  Tocca- 
sion  du  premier  jubilé  de  Tannée  sainte,  qui 
eut  lieu  en  1300,  quatre  ans  aprè^s  les  mer- 
veilleuse événements  que  n^us  venons  de 
rapporter. 

tt  AU;rs,dil  Turselfin,  il  se  fit  un  s!  grand 
concours  de  foutes  les  nations,  que  la  vilto 
de  Rome,  malgré  son  étendue,  pouvait  à 
peine  U'S  contenir.  11  ne  se  passait  presque 
aucun  jour  qu'elle  ne  reçût  dans  son  sein 
deux  cent  mille  pèlerins,*  sans  compter  la 
multitude  innombrable  qui  couvrait  au  loin 
les  route*.  Plusieurs  de  ces  pieux  voyageurs, 
attirés  par  le  bruit  des  miracles  op('rés  à 
Lorelte,  venaient  visiter  la  sainte  chapelle, 
el  allaient  ensuite  annoncer  à  leurs  conci- 
toyens le  prodige  inouï  dont  ils  avaient  ac- 
quis la  certitude,  non  par  des  récits  étrangers, 
mais  par  le  témoiguage  de  leurs  pro|ires 
yeuî,  n 

On  trouTe  à  la  même  époque  plusieurs 
autres  témoignages  remarquables  a  Tappui 
de  ceux  que  nous  venons  de  rapporter. 
L'évéque  de  Macerala,  auquel  était  alors  sou- 
mise la  ville  de  lUcanali,  rédigea  une  courte 
relation  des  mer  veille  uses  translations  de  la 
sainte  maison  pour  en  conserver  le  souvenir 
à  la  postérité,  et  il  fut  ordonné  à  tous  les 
mattres  d*école  de  la  province  de  mettre  cette 
relaiinn  entre  les  mains  de  tous  les  enfants. 
Le  P.  Uiera  atteste  que,  de  son  temps  (au 
xvr  siècle],  on  voyait  encore  de  vieux  exem- 
plaircs  de  cette  relation  à  Uecanatr*  C*e$t 
d'après  ceUe  première  narration  que  George» 
Tolomci,  prévôt  de  Téramo,  en  Abru/ze, 
d'abord  gardien  de  la  sainte  maison ,  el  de- 
puis évéqtie  de  Hecanatî,  composa,  en  l'*tîO, 
une  nouvelle  relation  du  miracle  pour  être 
lue  dans  les  écoles,  il  la  fit  aussi  graver  en 
gros  caractères  dans  plusieurs  tableaux,  afin 
qu'elle  put  être  lue  dans  leglise  par  tes 
pèlerins* 

Le  simple  récil  des  f.iîls  que  nous  venons 
de  rapporter,  indépendamment  des  miracles 
éclatants  que  la  renommée  publiait  souvent 
el  par  lesquels  Dieu  semblait  vouloir  exciter 
deplusen  plus  la  pieuse  dévotion  des  peuples, 
à  regard  de  la  sainte  maison ,  explique  suf- 
fisamment les  témoignnges  de  respect  dont 
les  princes  et  les  peuples  font  toujours  en- 
vironnée, depuis  la  fin  du  xiir' siècle.  Les 
bornes  de  cette  dissertation  ne  nous  permet- 
tent pas  d'entrer  dans  un  long  détail  des 
faits  qui  se  rdttachent  ici  à  notre  sujet  :  il 
nous  suffira  de  rappeler  en  peu  de  mots 
quelques-uns  des  plus  remarquablei,  parti- 
culièrement ceux  que  nous  fournit  la  suite 
des  souverains  pontifes,  depuis  le  pontilical 
de  BonîTace  VIIL 

La  ville  de  Becanati ,  ayant  renfermé  la 
sainte  maison  dans  une  église  assez  vaste 
pour  recevoir  la  multitude  des  pèlerios  que 
la  déyolton  y  attirait  tous  les  jours,  suppîii 
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te  |iape  benull  XII,  ters  Tan  1334,  d*accor(Ier 
â  celle  cgti«e  des  indulgeoce»  particultères. 
Le  sauverain  ponllfe  ftVinprt^ssa  d'accéder  à 
celle  demande  y  en  accordatti  a  i^église  de 
Lorelle  de  DOmbreoses  induigeoce^,  qui  fu* 
reot  beaucoup  éleodue»  dan»  la  suîlepar  les 
iiicceiBeurt  de  Benoit  XU. 

Vers  Je  milieu  du  siècle  suivant,  le  pape 
Paul  II  Gl  jeter  les  fuDdemenli  d^uoe  autre 
é|lîse,  beaucoup  plus  va^^te  el  ptus  magnifi- 
que» à  roccasion  des  faveurs  signalées  qu'il 
avait  reçues  dans  la  sainte  cbapelle,  peu  de 
temps  après  son  élcvatif^n  au  ponliCicat,  et 
qu'il  proclama  hauieuienl  dans  sa  bulle  du 
15  octobre  1464. 

«  On  ne  saurait  douter»  dît-il  dans  cette 
balle,  que  Dieu,  à  la  prière  de  la  très-sainte 
Vierge,  mère  de  son  dïviu  Fils,  n'accorde 
tous  les  jours  aux  fidèles  qui  lui  adressent 
pieusement  leurs  vœqx  ,  des  grâces  singu- 
lières, et  que  les  églises  dédiées  en  son  nom 
ne  méritent  d'être  honorées  avec  la  plus 
grande  dévotioup  Cependant  celtes  là  doi- 
vent recevoir  des  hommages  plus  parliculiers 
daos  lesquelles  le  Très-Haut»  par  l*eniremi»e 
de  celle  auguste  Vierge,  opère  des  miracles 
plus  éclatants  et  plus  frappants*  Or  it  est 
fnanîreste  par  rèipérîence  que  Tigtise  de 
ëainte-Marie-de-LoreUe,  dans  te  diocèse  de 
Kecauali,  par  les  miracles  ionombrâbles  et 
exlraodinaires  qui  s'y  opèrent  à  la  prière  de 
celle  Vierge  biei»  heure  use,  et  que  ne;  m  atoni 
éprouvés  nous-mime  dam  notre  propre  per- 
sonne^ attire  dans  son  enceinte  tes  peuples 
de  toutes  les  parties  du  monde.  » 

La  nouvelle  église ,  commencée  par  les 
soins  de  Paul  11,  fut  achevée  par  ses  succes- 
seurs qui  n'épcirgnèrent  aucune  dépense 
pour  son  embelUssemenl»  et  ji>iguirent  pres- 
que toujours  de  nouvelles  faveurs  spirituelles 
aux  riches  ofTrandes  dont  ils  bonur aient 
Tauguste  sanctuaire. 

Parmi  ces  illustres  bienfaiteurs  nous  cite- 
rons eu  particulier  le  pape  Léon  X,  qui  con- 
çut le  plan  des  magnifiques  reliefs  eu  mar- 
nre  blanc»  dont  les  murailles  de  la  saîiite 
maison  sont  aujourd'hui  etivirtmiiées  ;  plan 
réalisé  eu  partie  par  Clément  Vil,  et  con- 
sommé pur  Paul  IIL  Vingt-deux  mille  écus 
(plus  de  liO.OUO  hiincs}^  farent  dépensés 
pour  conduire  cet  ouvrage  à  sa  perfection; 
el  les  plus  tiabîles  artistes  y  contribuèrent 
par  leurs  talents.  De  nouvelles  décorations 
furent  ajoutées  à  l'église  par  Sixte  V,  qui,  à 
peine  élevé  sur  le  saint^siége,  ordonna  de 
terminer  la  façade  et  d'j  graver  en  lettres 
d*oT  sur  une  table  de  marbre  noir  celte 
courte  inscription  : 

iiCiPAiiM  Deatjs,  m  qua  rriiBuii  ckm  Vkcrvn  est. 

{àiaiêm  éê  k  Mère  dû  Dieu,  ou  k  Verbe  **eit  faii 

La  plupart  des  coustitutions  publiées  par 
les  souverains  pontifes^  pour  accorder  au 
sanctuaire  et  à  la  ville  de  Lorette  de  nou- 
velles prérogatives  dans  Tordre  spirituel  ou 
temporel,  rappellent  et  autorisent  l'ancienne 
tradition  qui  regarde   la  sainte  maison  de 
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Lorelte  comme  la  maison  même  de  ta  irès- 
sainte  Vif^rge,  dans  laquelle  s'est  opéré  le 
mystère  auguste  de  rjncarnattoo  :  Iradiiioa 
qu'ils  assurent  être  confirmée  par  ïm  ma- 
racles  éclatants  et  sans  nombre  que  Ditti 
opère  souvent  en  ce  saint  lien. 

C'est  ce  qu'on  remarixne  en  particclir^r 
dans  les  con^titolions  publiées^  sor  ce  suj^t , 
par  les  souverains  pontifes  Paul  H,  Jules  ll« 
Léon  X,  Paul  111,  Paul  IV,  Sixte  V,  et  pin* 
sieurs  autres* 

tf  Parmi  tous  les  sanctuaires  élevés  dans 
TEglise  en  Tbonneur  de  Taugoste  mère  de 
Dieu  9  dit  te  pape  Léon  X,  la  dévotioo  us 
qu'un  sentiment  et  qu'une  voix^  pour  bmI- 
Ire  au  premier  rang  le  sanctuaire  de  Loretlf, 
que  ta  renommée  el  la  piété  des  peuples  irai 
rendu  si  célèbre.  Eu  eiïel^  la  bieftlieirenie 
Vierge,  comme  il  est  prouvé  par  les  tètnoi- 
gnages  les  plus  dignes  de  foi,  ayant  daigné, 
par  un  effet  de  la  volonté  divine»  transporter 
de  Nazareth  son  image  et  sa  matsou,  les  dé* 
poser  d'abord  près  de  Fiume,  ?ille  de  Dal- 
inatte,  puis  au  territoire  de  Recanali ,  dans 
un  lieu  couvert  de  bois,  ensuite  sur  nue 
colline  apparteuant  à  des  personnes  parti- 
culières, et  enfin  au  milieu  de  la  voie  publi* 
que,  dans  le  lieu  qu'elles  occupent  aujour- 
d'hui, et  où  elles  ont  été  placées  par  la  maio 
des  auges  ;  i^ê  merveilles  continuelles  et  sans 
nombre  que  le  Tout-Puissanl  y  opère  par 
llnlercession  deTauguste  Vierge,  ont  déter* 
miné  plusieurs  des  pontifes  romains,  nos 
prédécesseurs,  à  accorder  à  réglise  de  Lurette 
d'insif^ncs  faveurs  spirituelles....  Eappefaol 
i  noire  mémoire  les  grands,  innombrables 
et  continuels  miracles  que  le  Fils  de  Diea, 
par  rinterceasion  de  la  glorieuse  Vier|e 
Marîei  sa  Mère,  opère  dans  Téglise  de  Lo- 
relle^ en  faveur  d'une  multitude  de  fidèles» 
nous  avons  juj;é  convenable  et  même  néces- 
saire» non-seulement  de  confirmer  celte  il* 
lustre  basilique  dans  ses  anciens  privilèges* 
mafs  encore  de  renrichir  de  grâces  noo- 
•  Telles»  * 

Ce  tangage  des  souverains  pontifes  n'était 
pas  seulement  inspiré  par  un  juste  sentimeat 
de  respect  pour  une  pieuse  tradition  ;  msîf 
c'était  le  résultai  d'un  sérieux  examen  de 
cette  tradition.  C'est  ce  qu*on  vit  en  partico* 
lier  sous  le  pontificat  de  Clément  VII »  qol 
avanl  d'exécuter  les  g^rands  desseins  formée 
p<ir  Léon  X  ,  pour  rembellissement  de  û 
sainte  maison ,  voulut  donner  on  non^eta 
degré  de  certitude  à  sa  miraculeuse  transti* 
tion,  eu  la  boumeltant  à  un  rigoureux  eu- 

Dans  cette  vue,  il  députa,  ?ert  Pao  tS3(^ 
trois  de  ses  camérlcrs,  non  moins  recom* 
mandables  par  leurs  vertus  q^e  par  leurs 
dignités,  pour  aller  de  nouveau  examincf 
les  lieux,  el  coBSulter  les  traditions,  d's- 
bord  à  Lurette,  puis  en  Dalmalie,  el  é  Ns* 
lareih.  Le  résuttat  de  ce  nouvel  exa- 
men fut  le  même  qu'on  avait  déjà  oMcos 
longtemps  auparavant,  à  l'époque  des  traos* 
Idiions  miraculeuses  de  la  téiole  okâisoa. 
Les  regrets  des  Dalmatef  »  au  toofenlr  ds 
riche  irèsur  quHli  avaient  perdu  '  ^«* 
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et  les  souvenirs  des  habilaïUs  de  Nazareih; 
la  coiirorinilé  des  mesures  de  la  aaioU  mai- 
ioo  de  LoreUe  arec  celles  des  lîeux  qu'elle 
Il  Ta  il  successirement  occupés;  la  similitude 
des  pierres  donl  ses  murailles  élaieul  con- 
struites arec  celles  qu'on  voyaii  eticore  à 
Nazarelh  dans  les  aucieus  fondeioeuU,  tout 
concouru L  à  eonGrmer  la  vérité  du  miracle 
et  la  dévotion  des  peuples. 

Un  des  députéii,  nommé  Jean  de  Sienne, 
voulanl  c« infirmer  la  tradîlion  par  quelque 
nouvel  indice,  emporta  de  Nazareth  deuv  des 
pierres  dont  les  maisons  y  étatent  ordinaire- 
ment  conslruites;  ces  pierres,  Urées  par  cou- 
ches de  quelques  carrières  du  p^v>s»  étaient 
de  couleur  ro ng eâ t  re ,  t  ra  v e rs ées  par  des 
Teines  jaunes,  et  du  reste  assez  sembtahh^s 
à  de  la  brique.  De  retour  à  Loretteavec  srs 
collègues,  Jean  de  Sienne  compara  les  ûeu% 
pierres  de  Nazareth  avec  celles  de  la  sainte 
chapelle,  et  les  trouva  exactement  sembla- 
bles. On  eut  beau  evplurer  toutes  les  car- 
rières de  In  Marcbe  d*Ancône,  j.imais  on  ny 
put  découïrir  de  pareitles  pierres;  on  n'eu 
trouva  pas  da  vaut  tige  dans  les  édiOces  du 
pays,  quoique  plusieurs  anciennes  maisons 
y  nissenl  consiruifes  en  briques.  Ce  fait  im- 
portant a  été  contirnié  depuis  par  plusieurs 
«avants  personttages  qui  s^e  sont  assurés^  par 
de  nouvelles  ulitervalions ,  que  la  sainte 
maison  de  Loretle  n'était  pas  construite  en 
briques,  mais  en  pierres  rougeâtref  et  vei- 
.nensei,  donl  li's  analogues  ne  se  trouvent 
>int  dans  ta  Marcbe  d^Ancône* 
L  histoire  du  pontiticatde  Benoît  XIV  onfrc 
nu  trait  également   frappant,  à  fappui  du 

Ifdit  de  ta  transi  talion  miraculeuse. 
^  Lorsqu'il  fut  question, en  1751  »dc  restaurer 
le  pavé  de  la  sainte  chapelle,  on  Ûi  d'abord 
Iles  fouilles  au  pied  de  ses  murailles,  en  pré- 
Ikence  des  évéques  d'iesi*  d'Ascoti,  de  Macé- 
ra la  et  de  Loretle ,  accompagnés  de  plu-^ 
iieurs  architectes.  Bientôt  on  arriva  au  bas 
des  murst  enfoncés  d'environ  0,32i  milti- 
inètres  (ou  un  pied)  au-dessous  du  pavé;  et 
Ton  tira  du  fond  de  Touverture  une  terre 
dessécbée,  mêlée  de  petits  cailloux  à  moiiié 

^écrasés,    semblcibles  à   ceux    qu'on    trouve 

l*ordinîiire  daiïs  les  voies  publiques  ,  en 
»lcine  campagne.  On  remarqua  aussi  avec 
btonnement  que  les  murs  de  la  sainte  ctia- 
;»elle  pénétraient  un  peu  à  Toccident,  et  les 
irélats,  passant  eux-mêmes  la  main  par^ 
lessus  les  murs,  remarqué rc^nt  ta  même  iné- 
galité de  terrain  qui  avait  été  d'abord  obser- 
vée à  l'époque  do  la  Iranslalion,  puis  sous 
élément  Vil,  à  t'occai^ion  des  travaux  qu'il 
'  fit  exécuter  pour  environner  de  marbre  les 
murs  de  la  chambre  sacréo. 

Un  des  architectes  présents  témoigna  le 
désir  de  cr4>user  un  peu  plus  bas,  pour  voir 
â  quelle  profondeur  se  trouvait  le  iufùu  la 
terre  tienje,  sur  laquelle  on  a  coutume  d'é- 
tablir les  fondements  aûn  d'assurer  ieur  soli- 
dité. It  fatlut  creuser  jusqu'à  une  profondeur 
de  8  à  ^  pieds  (c'est-â-dire  plus  de  deui 
rnétrei  et  demi)  pour  trouver  le  tuf;  et  il 
fut  constaté  que  la  sainte  maison  se  soutient 
par  elle-même  depuis  plusieurs  siâcleS|  sur 
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un  terrain  mouvant  et  inégal,  contre  toutes 
les  règles  de  l'architecture*  Murri*  curé  de 
Lorette^  qui  rapporte  ce  fait  dans  un  ouvrage 
composé  vers  la  fm  du  siècle  dernier,  t'avait 
entendu  raconter  par  des  personnes  dignes 
de  foi;  et  de  plus  il  avait  sous  les  yeux  le 
procès-verbal  de  la  déposition  des  témoins, 
avec  leurs  signatures  légal isèejf. 

Non  contents  de  confirmer  par  leurs  consti- 
tutions la  pieuse  croyance  des  Odètes  sur  la 
translation  miraculeuse  de  la  sainte  maison, 
plusieurs  souverains  pontifes  ont  ei pressé* 
ment  autorisé  la  fête  qu'on  en  célèbre  chaque 
année  dans  plusieurs  églises,  le  10  de  dé- 
cembre» 

Le  premier  décret  qu^on  troore  à  ce  sujet 
est  celui  de  la  Congrégatian  des  Ritei^  du  mois 
de  aoyembre  163^,  sous  le  pontificat  d*Or- 
haln  Vin  ;  il  est  ordonné  par  ce  décret  de 
célébrer  la  fête  de  la  translation,  non-seule- 
ment dans  l'église  de  Loretle^  mais  dans  toute 
la  province  de  la  Marche.  Un  autre  décret  de 
la  même  congrégation,  du  31  août  1609^  sous 
le  pontiQcat  de  Clément  IX,  ordonne  de  con* 
signer  dans  le  Marti^raloge  romuin  l'histoire 
du  prodige,  en  ces  termes  :  «  A  Lorette,  dans 
le  Picénum  :  translation  de  la  sainte  maison 
de  Marie»  mère  de  Dieu»  dans  laquelle  le 
Verbe  s'est  fait  chair.  » 

Four  donner  un  plus  grand  éclat  à  cette 
fêle,  le  pape  Innocent  Xll,  après  un  sévère 
examen  du  fait  de  la  translation,  assigna  un 
office  et  une  messe  propres  à  cette  auguste 
solennité,  qui  n'en  avait  point  auparavant. 
Les  paroles  qui  furent  alors  insérées  dans  la 
J4xiem«  Lepon  des  Mutines  sont  parlîculiè- 
rement  dignes  d'attention,  parce  qu'elles  ren- 
ferment el  autorisent  expressément  l'bisloire 
de  la  miraculeuse  translattoo.  Voici  les  pro- 
pres termes  de  cette  Leçon  : 

«  La  maison  où  Marie  vit  le  jour,  et  qui 
a  été  consacrée  par  f Incarnation  du  Verbe, 
fui  transportée  du  pays  des  infidèles,  d'at»ord 
en  DatmaliCt  puis  à  Loretle,  dans  le  Picé- 
num» sous  le  pontifical  de  GélesLin  V.  Les  té- 
moignages di's  souverains  ponlifcii,  la  véné' 
ration  de  Tunivers  ch rélien,  It'S  mirach*s  qui 
s*op(^rent  continuellement  dans  cette  sainte 
maison,  el  les  grâces  singulièri'S  dont  Pieuse 
plaft  à  combler  les  tidèles  qui  la  visitent»  ne 
permettent  pas  de  douter  que  ce  ne  soit  la 
même  où  U  Verbe  iest  faii  chair  et  a  habité 
parmCnouf.  Ttmché  de  ces  motifs  et  du  désir 
d'exciter  de  ptusen  plus  ta  dévoliondes  fidèles 
envers  Ta  ug  us  le  Mère  de  Dieu,  Innocent  Xll 
a  ordimnéque  l'on  célébrerait  chaque  année, 
dans  le  Picénum,  la  mémoire  de  celte  trans- 
lation par  une  messe  et  un  ofHce  propres,  u 

Le  décret  publié  par  la  Congrégatiun  de*» 
Rites  y  sous  le  pontilîcal  d'Innocent  Xll  , 
n'autorisait  la  utesse  et  l'ofTice  propres  de  la 
translatioji  que  pour  ta  province  de  la  Mar 
cbe;  mais  un  décret  du  19  mai  1719,  publié 
sous  le  pontificat  de  Clément  XI,  les  autorisa 
également  pour  toute  TEtrurie}  et  cette  au- 
torisation fui  depuis  étendue  par  Benoit  XIII 
à  l'Etat  de  T  Eglise,  à  la  république  du  Venise» 
à  l'Espagne  et  à  tous  les  pays  soumis  au 
roi  calholii[ue|  ainii  que  le  prouvent  les  dé- 
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erets  du  23  août  Î725  et  do  10  novembre  1729, 
rapportés  par  Marlorelli. 

La  profoûde  vénératian  des  souverains 
pontifes  poar  le  sanctuaire  de  Lordte  ne  se 
manifestait  pas  ientement  parles  témoignages 
publics  cl  multipliés  qu'ils  rendaient  à  la  té- 
rité  de  sa  translation  miraculeuse ,  mais 
encore  par  les  favrors  spiriïuellos  et  tempo- 
relles qu'ils  lui  accordaient  souronl  avec  une 
fiorte  de  prfidîf^'alilé.  la  plupart  dVnire  eux  »€ 
faisaient  gloire  d'enchérir,  a  cet  é^ard,  sur 
leurs  prédécesseurs;  et  à  peine  sVn  lron?e- 
t-ît  quelques-uns,  depuis  plus  de  500  an^, 
qui  n'aient  donné  quelque  têoïoijjnafre  de 
leur  dévotion  parliculière  pour  ce  saïiU  fieii, 
soit  en  le  fisilant  avec  les  sentiments  d'une 
tendre  ptélé.  soit  en  lui  faisant  de  rictiei  pré- 
sents, et  ajoutant  de  nouveaux  privilèges  à 
ceux  dont  il  jouissait  auparavant. 

Léon  X  y  fonda  un  nombreux  chapitre; 
Sixte  V  érigea  en  évéché  ta  ville  de  Lorelte» 
qui  s'était  insensiblement  élevée  autour  de 
la  sainte  cha petite;  Jules  III  y  fonda,  pour  ta 
ronfession  ûe%  pèlerins,  un  colrj^e  dp  vini^t 
pénitenciers,  qui  devaient,  outre  la  langue 
italirnne,  posséder  les  autres  langues  de 
l'Kurope,  principalement  le  français,  Tan- 
glaîs,  Tallemand^  Tespaf^nol^  le  Oaniand«  te 
polonais,  rillyrîeo  et  le  crée  moderne,  He- 
nolt  XIII,  par  une  bulle  donnée  en  1728, 
accorda  à  Téglise  cathé  traie  de  Lorette  le 
litre  et  les  privilèges  de  Rasitiqtte,  et  l*ie  VI 
y  ajouta  depuis  le  privilège  dês  iept  auteÎB 
grégoriens.  Pie  V!l,  à  peine  monté  sur  le 
IrAne  pontifical,  renvoya  de  Rome  à  Lorette, 
avec  de  mifrnifiqttes  ornements,  la  staruc  de 
la  sainte  Vierge  que  les  Français  avaient 
enlevée^  et  décora  tes  chanoines  de  Lorette 
d^une  croix  d*or  et  de  la  soutane  violette. 
Nous  ne  parlons  pas  des  inrlnlgenres  sans 
nombre  dont  le  sanctuaire  et  la  basi tique  de 
Lorette  ont  été  successivement  enrichis,  et 
qui  font  de  ce  saint  lieu  un  des  jilus  privilé- 
giés du  monde  chrétien. 

A  l'exemple  des  souverains  pontifes^  les 
plus  grands  rois  de  la  terre,  tes  personnages 
les  plus  distingués  par  leurs  digniiès  et  leurs 
lalenïs.  se  sont  joints,  depuis  oOO  ans,  à  la 
niuliilude  des  pèlerins  les  plus  pauvres  et  tes 
plus  obscurs,  pour  vénérer  ta  sainte  maison 
de  Lorette,  et  y  déposer  leurs  oiïrandes^  en 
reton naissance  des  faveurs  célestei  qu'its 
avaient  reçues  dans  ce  saint  lieu,  ou  qu'ils 
espéraient  y  obtenir  de  ta  puissante  protec- 
tion de  Marie. 

On  peut  juger  du  nombre  et  de  la  richesse 
de  ces  otTrandes,  par  les  descriptions  de  la 
basilique  et  du  trésor  de  Lorette»  qui  se  troo- 
vent  dans  une  foule  d'ouvrages.  «  Depuis  la 
révolution  française,  dit  un  écrivain  récent 
(M.  Caillau)  ,  ce  trésor,  épuisé  par  les  pilla- 
ges, les  impôts  et  les  guerres  ,  a  loufTert  de 
i;randes  diminutions  ;  mais  tel  qu'il  est  au- 
jourd'hui, il  y  a  de  quoi  surprendre  encore 
ceux  qui  voudront  en  lire  le  détail  dans  la 
Beiation  historique  de  fi iannizi,  arcbiprétre 
de  Lorette  cl  gardien  de  la  sainte  maison. 
Ost  une  mullitodc  innombrable  de  coeurs 
d'or  cl  d'argent,  d'étoffes  précictises,  de  ca- 


lices remarquables  par  le  travail  aussi  hrta 
que  par  la  matière  ,  de  perles,  de  diamants, 
de  lableaui ,  de  chandeliers,   de   montres, 
de  bagues,  de  croix,  de  statues,   de   va»^, 
d'ostensoirs,  de  couronnes,  de  caliif^rs,  ée 
rosettes,   d*encens(urs,  de  lampes,    de   bai* 
sins  et  d'autres  objets  rares  et  précieux.  Cet 
riches  offrandes  sont  rangées  avec  symétrie, 
dan*i  des  armoires  dont  les  portes  sont  gar^ 
iMCsde  glaces,  pour  laisser  percer  les  regardt 
des  spectateurs.    Elles  sont  au   nombre  dt 
soixa  nie-neuf  ;  mais  quarante  et  une  srile^ 
ment   sont    ornées  des  dons  de  la  piété,  let 
autres  sont  vides  ,  et  ce  vide  afiligeant  est  mf 
irisÉe  souvenir  des  spoliations  de  l'impiété. 
Hélasl   pourquoi   faut-il   que  la  Franct*  sati 
oblii^èe   de  se  reconnaUro  comme   ta  j>re* 
miére  cause  de  ces  brigandages  sacrilégesîp 
Pour  donner  une  idée  des  riches  offrande! 
qu'on   voyait  autrefois  dans  ce  trésor,  oonn 
indiquerons  ici ,  en  peu  de  mots,   quelques* 
unes  des  plus  remarquables.  Louis  XIII,  es 
rerounaissance  de  la  naissance  de  Tilluslrt 
enfant  qui  devait  un  jour  lui  succéder  sur  le 
trône  de  France»  oITrii  au  sanctuaire  de  Lo» 
retle  dcui  couronnes  d'or,  chargées  de  dia- 
mants et  de  pierres  précieuses*    pour  être 
mises  sur  la  téîe  de   Marie  et  de  son  divia 
Fih,  It  ofîril  en  même  temps  un  enfjut  d'or, 
pesant  2ï  livresp  couché  sur  un  coui^sin  d^Ar- 
genL  et  tendant   tes  mains  vers  ta  Iteinc  d*i 
ciel;   un  ange   d'argent ,  de  grandeur  : 
relie,  et  pesant  350  livres,   tenait  le  co 
entre  ses  n^ains,    et   présenlail    Tenfani  i 
la   sainte    Vierge.  De  semblables   offraodei 
avaient  été  faites  auparavant,  et  fe  fureol 
encore  depuis,  par  des  grands  princes,  para 
lesquels  on  cite  Tempereur    Ferdinand 
Télecleur  de  Bavière   Mairmilien   1",  Sigii 
mond  Ml,  roi  de  Pologne,  et  pi u<<ieurs  aalrel 
Indépendamment  do  ces  riches  présenll 
les  aum6nes  particulières   des    pèlerins  i 
tout  état  étaient  si  considérables,  ao  ii 
siècle,  quelles  procuraient  à  la  basilique  ( 
Loretleun  revenu  annuel  de  dix  à  vingt  mil,, 
écus  romains  (50  à  100,000  fr.).  Hemarqoonlj 
en  passant,  que  ces  revenus  étaient  uniqua< 
ment  employés  au  soulagement  des  p(Meri&4 
des  malcjdrs  et  des  pauvres,  sans  que  jan 
ît  soit  venu  à  aucun  des  souverains   poiitL„ 
la  pensée  d'en  appliquer  ta  moindre   partiî 
à  d'autres  usages.  Si  quelquefois,  comme  f 
arriva  sous   Léon   X  et  Clément    VH.eli 
nos  Jours  encore  sous  le  pontificat  de  Pie  VU 
Rome  fut  obligée  de  recourir  au  trésor  de  Lo 
rettc    pour   sauver  la  religion  et  la  foi,  ce 
emprunts  momentanés  furent  toujours  reslT 
tués  avec  usure. 

Nous  n'entreprendrons  point  de  donner  it 
la  descriptiou  détaillée  de  la  superbe  basib^ 
que  dans  laquelle  est  aujourd'hui  cnfermét] 
la  sainte  maison ,  et  des  magnMliiues  orof'* 
menti  en  tout  genre  qu'elle  offre  à  ta  curio«i 
site  des  pèlerins*  Mais  nous  nt^  pouvons  noof^ 
dispenser  de  faire  au  moins  une  courte  de«* 
criplion  de  la  sainte  maison  elle-même,  ploJ 
précieuse  aux  yeux  de  la  foi  que  tous  1^ 
trésors  dont  elle  a  été  succcssivemefit  ea* 
richie 
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Cette  chambre  sacrée  est  plact^c  sous  le 
dôme  de  la  basilique,  au  Cf^ntre  de  la  croix 
dont  le  plan  de  Téglise  offre  TaspecL  La  forme 
de  la  sainte  maison  est  celîe  d'un  carré  lonf?, 
disposé  da  levant  au  couchant,  selon  la  di- 
rectîon  ordinaire  des  grandes  églNes  :  rn 
sorte  que  ta  muraille  du  levant  rej^arde  le 
fond  de  la  basilique,  cl  celle  du  cour  h  ml  re- 
garde la  nef '  Les  murs,  peu  conformes  pour 
l'aplomb  et  ralignemenl  aux  règles  de  Tar- 
elii lecture,  comme  nous  Favons  déjà  remar- 
qué, sont  posés  sans  fondements  el  sans  ap- 
pui,  sur  un  lerrain  mouvont  et  inégaK  En 
dehors,  à  un  pied  de  dislance  des  un  ci  en  s 
murs,  sont  les  ma  g  ni  tiques  reliefs  en  mar- 
bre blanc  dotvl  la  sainte  maison  est  envi- 
ronnée. En  parcourant  Toi  roi  l  espnce  qui 
fépare  les  murs  de  marbre  d*iivec  ceux  de  la 
sainte  maison ,  on  volt  distinctement  ta 
lueur  d'une  lumière  qu*on  promène  dans  Tîn- 
térîeur  de  la  €hapelk%  le  long  des  murs  et  au 
niveau  du  sol  ;  et  chacun  peut,  en  passant 
sa  main  dans  les  vides  formés  par  les  acci- 
dents des  murailles  ^  s*assurer  qu'elles  ne 
portent  sur  aucun  fondement. 

L'intérieur  de  la  chapelle  a  9  mètres  630 

millimètres  [c'est-à-dire  29  pieds  8  pouces) 

I  de  long  ;  ^  mètres    114   millimètres  (  on    12 

'  pieds  8  pouces)  de  large,  el  h  métrés  504  mil- 

lintètres  (ou  15  pieds  S  pouces)  de  haut.  L'é« 

f»aisseur  des  murs  est  de  0,  378  millimètres 
ou  14  pouces).  Au  côté  du  nord^  vers  le  mi- 
llien  de  la  chapelle,  on  voit  une  ancienne 
[porte  murée,  avec  son  linteau  d*!  sapin.  Au 
Innitiea  de  la  muraille  occidentale  se  trouve 
tune  petite  fenôire   garnie    d*une  grille    en 
bronze  el  surmontée,  dans  Tin  te  rieur  de  la 
chapelle,  d'une  croin  de  bois,  dont  la  lon- 
gueur et  la  largeur  sont  égales  «  Cette  croit, 
ip portée  de  Nazareth  avec  la  sainte  maison, 
j>orle  une  image  du  Chrtitt,  peinie  sur  une 
I  toi  le  qui  recouvre  le  bois,  A  gauche  de  cette 
Droix^  vers  l'angle  formé  par  les  deui  murs, 
st  une  petite  armoire,  dans  laquelle  on  con- 
Icrve  deux  petites  tasses,  que  Ton  croit  avoir 
lié  autrefois  à  Tusage  de  la  sainte  famille  ; 
IQ  bas  de  la  muraille  orientale  on  remar- 
|ue  une  ancienne  cheminée  dont  le  ff^yer  a 
mètre  3H0  millimèlres  {  ou  4  pieds  3  pou- 
tes  )  de  haut  ;  0,  757  millimèlres  (ou  2  pieds 
pouces)  de  large^  et  0,  162  millimèlres  (ou 
pouces)  de  profondeur. 
Celle  cheminée,  selon  Tusage  des  anciens, 
l'a  point  de  conduit  pour  la  fumée  ;  elle  dé* 
ligne  seulement  la  place  du  fojer,  qu'on  al- 
lumait quclquefoîs  au  milieu  d'un  apparte- 
aeul,  el  dont  la  fumée  s*échappail  par  une 
»nélre  ou  par  quelque  autre  ouverture  pra- 
Iquée  dans  le  haut  de  rappartement. 
Au-deasus  de  la  cheminée,  une  niche^  pla- 
6e  à  distance  inégale  des  deui  murailles  la- 
|érales,  renferme  Tan  tique  statue  de  la  sainte 
Vierge,  apportée  àw^n  de  Niizareth  avrc  ta 
Itnte  maison  ,  et  qu*une  ancienne  Iradilion 
Ittribue  à  saint  Luc.  Cette  statue  en  bois  de 
*iîèdre ,    assez   grossièrement    travaillée  ,    a 
0,86S  millimètres  de  haut  (2  pieds  8  pouces], 
e«  l'enfant  Jésus  qu'elle  porte  dans  ses  bras, 
0,378  millimèlres  (t  pied  2  pouces]*  L'autel| 


placé  à  quelques  pieds  de  la  muraille  orien- 
tale, laisse  dans  le  fond  un  espace  vide,  qu'on 
nomme  la  Sainte  ^Camine^  parce  qu1l  ren- 
ferme la  cheminée  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Cet  espace  ét^iît  autrefois  séparé  du  reste 
do  la  chapelle  par  un  grillage  formé  de  pe* 
tits  barreaux  arrondis  ;  mais  ce  grillage  a 
été  supprimé  dans  ces  df^rniers  temps,  el  rem* 
placé  par  d'autres  ornements.  L'ancien  au- 
tel e^i  renfermé  dans  un  autre,  sur  lequel  on 
dit  habituellement  les  messe*^,  et  (eut  étrr 
aperçu  par  une  ouverture  qu'on  a  ménagée 
sur  un  des  côtés  du  nouveau.  Cet  ancien  au- 
tel est  en  pierre  ;  il  a  été  apporté  de  Naza- 
reth avec  la  sainte  maison  ;  el  une  ancienne 
Iradilion  le  regarde  comme  ayant  été  établi 
par  les  apôtres  euK-mémes,  qui  j  ont  célébré 
les  saints  mystères. 

Le  plafandf  autrefois  uni  et  parsemé  de 
peli  tes  étoiles  dorées,  était  surmonté  d*un  toit 
en  plan  incliné.  11  a  été  remplacé,  sous  le 
pontifient  de  Paul  III,  au  xvr  siècle,  par  une 
voûte  élégante  ,  supportée  par  une  cornirhc 
de  pierre,  et  dont  le  fond  hleu  céleste  est  dé- 
coupé en  petits  carrés ,  et  parsemé  d'étoiles 
dorées.  En  construisant  cette  voûte,  on  laii^sa 
au  milieu  de  sa  partie  supérieure  une  ou- 
verlure  sur  la  basilique,  vraisemblablement 
pour  faciliter  ta  circulation  de  Tair  dans  la 
sainte  chapelle,  habituellemenl  échauffée  par 
la  multitude  des  cierges  et  par  l'afllueuce 
des  pèlerins. 

Celte  ouverture,  de  forme  ovalci  a  an  mè- 
tre 18  centimètres  (3  pieds  7  pouces  el  demi) 
de  longueur,  sur  IIO  centimètres  (2  pieds 
0  pouces)  de  largeur.  Les  murs  sont  recou- 
verts d'un  enduit,  sur  lequel  on  remarque 
des  peintures  fort  anciennes  et  en  partie 
effacées  par  te  temps.  La  plupart  de  ces  pein- 
tures offrent  l'image  do  la  sainte  Vierge  et  de 
quelques  autres  saints  ;  elles  paraissent  être 
des  monuments  de  la  piété  el  de  la  recon- 
naissance de  quelques  pèlerins,  el  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  qu'elles  sont  autérieures  à  Tc- 
poque  de  la  Iranslalion  miraculeuse  de  la 
sainte  maisou  ;  car  les  plus  anciennes  rela- 
lions  supposent  ces  peintures  déjà  exista  nies. 
Dans  chacun  des  murs  du  nord  et  du  midi 
on  a  pratiqué  deux  portes,  Tune  dans  la 
Sninie-Ciimmet  et  l'autre  vers  le  bas  de  la 
chapelle.  Les  deux  portes,  placées  vis-à-vis 
Tune  de  Tautre,  vers  le  bas  de  la  chapelle  t 
servent  au  public  pour  entrer  et  soriir;  ta 
porte  septentrionale  de  la  Sainiê -  Caminû 
donne  sur  un  escalier  qui  conduit  au-dessus 
des  murailles;  et  la  dernière  donne  entrée 
dans  la  Sain(€'C aminé. 

Le  sentiment  profond  de  vénération  qu*in* 
spire  si  justement  â  tous  les  fidèles  cet  aa- 
guste  sanctuaire^  en  a  fait  construire  de  sem- 
blables en  divers  lieux.  Déjà  nous  avons  parlé 
de  la  chapelle  bâtie  par  le  gouverneur  de 
Dalmatie,  sur  le^  dimensions  de  la  sainlo 
maison,  dans  le  lieu  même  qu*elle  avait  oc- 
cupé pendant  trois  ans  et  demi.  Jacques  de 
Vendôme»  religieux  franciscain  de  la  terre 
sainte»  en  fit  élever  un  autre  à  Nazareth,  en 
I62d,  sur  les  anciens  fondemont?;.  On  en  a 
construit  un  graud  numbre  d'autres  sur  U 
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méfSit  modèle^  en  Italie,  en  Espagne,  en 
Portugal,  en  Belgique,  en  France  et  ailleurs. 
Une  des  plut  remarqua Ulc$  est  celle  qui  fut 
élevée  à  Issy^  près  Pdris,  dans  le  pare  de  la 
maison  de  campagne  du  séminaire  de  Saint- 
Solpice^  sous  M.  Tronson,  troisième  supé- 
riear  du  séminaire  et  de  la  compagnie  du 
même  nom.  On  n'épargna  ni  soins  ni  dépen- 
ses pour  reproduire  exactenient  dans  cette 
chapelle  la  sainte  oiaison  de  Lorelte^  Le  soc* 
€(>s  de  ce  pieun  dessein  fut  principalemeoi 
dû  au  zèle  et  à  ta  surveillafice  de  M.  Bour- 
t)oa,  membre  de  ladite  compagnie,  qui  avait 
fait  deun  fois  le  pèleriiia^^t!  de  Lorette,  où  il 
avait  accompagné*  en  1671 ,  M.  de  Breton- 
vilLiers  «  second  supérieur  du  séminaire  de 
Saint-Sulpice. 

A  l'époque  de  ta  révolution  de  17â9,  la 
chapelle  de  Lorette  avec  la  maison  et  le  parc 
dlssy  ftirent  sailli!!  par  le  gouvirnement ,  et 
vendus  comme  biens  iialionauiL  ;  mais  ces 
anciennes  propriétés  furent  successîivemenl 
rachett^es»  depuis  la  révolution,  par  M«  Emer;, 
nenvième  supérîeiir  du  séminaire  de  Saint- 
Su]  pi  ce^  qui  avait  singulièrement  à  cœur  d'en- 
tretenir et  de  perpétuer  à  jamais,  parmi  les 
élèves  du  séminaire,  une  tendre  dévotion 
pour  la  très'saînte  Vierge^  en  restaurant 
avec  le  plus  grand  soin  la  chapelle  de  Lo- 
rette. Cette  reslauratiou  fut  exécutée,  aussi- 
tôt après  la  mort  de  M.  Emery»  par  M*  Du- 
claux,  son  successeur,  et  non  moins  zélé 
que  lui  pour  rhonneur  de  la  très -sainte 
Vierge» 

Examen    critique    di    l'hiitoifê  miraculeuse 
de  Sa  $ainie  muiion  de  LoreUe, 

La  suite  des  faits  que  nous  avons  rapport 
lés,  selon  l'ordre  chronologique,  dans  la 
première  purlie  de  ct'tie  dissertai  ton  ^  sitrOl, 
à  ce  qu'il  nous  semble,  pour  établir,  aux 
yeun  d'un  esprit  droit  elsan^  préjugés«  This- 
toire  mîraculeuic  de  la  sainte  maison  de 
Loretle,  c'est-à-dire  pour  montrer  T identité 
de  celte  maison  avec  celle  de  Nazareth,  dans 
laquelle  s'est  opéré  fauguste  mystère  de 
11  ncar  nation. 

Toutefois,  il  ne  sera  pas  inutile  de  mettre 
dans  un  nouveau  jour  les  preuves  de  ce  fait, 
en  les  présentant  sous  une  forme  nouvelle 
et  plus  propre  a  en  faire  sentir  la  force. 
Pour  cet  4*11ct«  il  su  Elira  de  rassembler  ici  di- 
vers traits  épars  dan^  la  première  partie,  en 
y  joignant  quelques  réHeii ions  qui  en  lassent 
tnieun  rrs sortir  les  conséquences.  Cette  ma- 
nière de  proi-cder  pourra  nu  us  exposer  à 
quelques  répétitions,  mais  cet  inconvénient 
sera  bien  cumpeiué  par  le  résultat  que  nous 
en  espérons,  pour  achever  de  convaincre  le 
lecteur  que  le  simple  récitées  faits  n'aurait 
pas  enltérement  satisfait. 

L'histoire  miraculeuse  de  la  sainte  mai- 
son de  Lorette  renferme  ou  suppose  deuic 
faits  principaux  «  savoir  :  1"  que  la  maison 
de  la  sainte  V  ierge  à  Nazareth  a  subsisté  , 
du  moins  eo  partie,  jusqu'à  ta  fjn  du  xiii*iiè- 
tic  ;  2*  qu'à  cette  époqu  '  elle  a  été  rniracu- 
leusemettt  trans^jorteci  d  aburd  de  Nazareth 
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en  Datmatie ,  puis  de  la  Dalmatie  daiu 
Marche  d'Âncône.  Or  ces  deux  points  si 
établis  par  des  preuves  convaincantes  ai 
yeux  mêmes  de  la  plus  sévère  critique. 

J,  On  ne  peut  douter  que  la  maison  autre- 
fois occupée  par  la  sainte  Vierge  à  Nazareth 
n'ait  subsisté, du  moins  en  partie,  jusqu'à  la 
ûa  du  xiir  siècle.  En  effet ,  le  langage  nui* 
forme  d'un  grand  nombre  d'auteurs,  depuis 
te  iV  siècle  Jusqu'à  la  On  du  x\u\  et  la  mul- 
titude des  pèlerins  que  la  dévotion  pour  le 
sanctuaire  de  Nazareth  n'a  cessé  d  y  attirer 
pendant  ce  long  espace  de  temps*  concoi 
rent  à  établir  la  vérité  que  ta  tradition 
gardait  alors  l'église  de  -Nazareth  comi 
renfermaDl  le  lieu  sanctiûé  par  t^augu 
my!»tère  de  rincaroation.  Il  est  vrai  que  les 
auteurs  plus  anciens  que  lexii'  siècle  nedi 
seul  pas  espresiiément  que  cette  église 
renferméla  maison  mèmcde  la  sainte  V^teri 
ik  disent  ou  supposent  seulement  oue 
église  a  éié  construite  sur  te  lieu  ou  ai 
été  la  sainiê  maiion  ;  mais  le  langaee  de 
sieurs  auteurs  du  xii*  et  du  xitt*  siècle 
pose  clairement  la  permanence  de  la  saii 
maison  dans  renceiote  de  l'église.  C'est 
qui  résulte  en  particulier,  comme  on  Ta 
plus  haut,  des  propres  expressions  de  J 
Phocas  et  du  cardinal  de  Vitry,  qui  é 
vaient  longtemps  avant  t'époque  de  la  tra 
lation  miraculeuse  de  la  sainte  maison. 

Qu'oppos8-t-on  à  ces  preuves  décisiv 
(Quelques  témoignages  équivoques  et 
à  coocilier  avec  ceux   que  nous  venons 
citer.  On  oppose,  eu   premier  lieu,  le  la 
gage  du  vénérable  Bède  et  de  quelques  a 
très  qui,  parlant  de  réglise  bâtie  par  saiii 
Hélène»  et  renversée  par  les  infidèles  au  m 
siècle,  disent  qu'elleétait  CQnstruitesurlelii 
où  avait  été  la  mats  an  de  Marie  ;  ce  qui  pa 
supposer,  dit-on ,  que  la  maison  d^   Ma 
avait  été  remplacée  par  cette  ancienne  égti 
et,  par  conséquent,  détruite  dès  le  iv*  siè 
Mais  il  ne  faut  qu'un  peu  de  réQexioo  poi 
comprendre  que  la  construction  d'une  égli' 
sur  le  lieu  ou  avait  été  ta  maison  de  Mar 
ne  suppose  pas  nécessairement  ta  destrut 
tioo  ÛM  cette  maison  ;  ta  construction  de  l'( 
gliâo  se  concilie  ^aus  peine  avec  la  conseï 
vatioïi  de  la  maison  ,  en  supposafil,  ce  qi 
résulte  clairemunt  du  langage  des  écrivai 
do  xtt«  et  du  %iiL^  siècle,  que  la  maison 
été  conservée  dans  l'enceinte  même  de  l'i 
gtisc. 

On  oppose,  en  second  lieu*  une  lettre  di 
pape  Urbain  IV  à  saint  Louis,  eo  12G1,  où 
se  plaint  de  la  fureur  des  barbares  qui  oi 
rasé  le  sanctuaire  oli  s'opéra  notre  salut 
renversé  sa  noble  structure* 

Ces  derniers  mots  fournisient  la  aoluti 
de  la  difficulté.  L'éiiûcedonl  le  pape  dépl 
la  ruine  était  remarquable  par  sa 
structure;  ca  n'était  dune  pas  la  modes 
demeure  de  Marie,  mais  la  grande  église  q 
renfermait  ce  lieu,  tl  est  évidt^ul  que  la  ruti 
de  l'église  n'eutralnait  pas  nécessairem  i 
la  destruction  de  Thumble  laii^on  quV'ili 
renfermatt.  Celle-ci  a  pu  être  conserver,  di 
moins  en  partie,  au  milteu  des  ruine&dci> 
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gliie,  de  méoie  qae  lu  groUe  du  Saint-SépuU 
cre  a  toujours  été  coiisprvée  par  les  infîdeleSp 
i|ui  ont  renversé ,  à  difTé rentes  époques,  le 
temple  do  ni  elle  était  environnée. 

IL  La  translation  miraculeuse  de  ta  sainte 
maison  de  Nazarelh,  d*ab0rd  en  Dalmalie, 
puis  en  Italie,  dans  la  Marche  d'Ancdne,  vers 
la  En  du  xiir  siècle,  n'e^il  pas  moins  soli- 
dement établie  aux  yeux  d*un  esprit  droit 
el  impartial.  Deux  sortes  de  prea? es  con- 
courent à  démoiilror  la  vérité  de  ce  prodige  : 
1*  preuves  intrinsêtjuei  ^  tirées  de  Texamen 
attentif  de  la  sainte  maison  de  Lorette  ;  2* 
preuves  extrinâi&ue$^  tirées  de  la  tradition  et 
des  monements  les  plus  authentiques. 

Le  premier  genre  de  preuves  résaite  delà 
nature  même  des  matériaux  de  1^  sainte 
maison  de  Lorette»  de  ses  dimensions  et  de 
sa  censervatiau  miraculeuse  depuis  plu^ 
sieurs  siècles. 

Il  est  certain,  en  ciïet,  que  ses  mors  ne 
sont  point  consirutts  en  briques ,  m^iis  en 
pierres  rougeâlres  el  veineuses  ,  dont  les 
analogues  ne  se  trouvent  point  dans  la 
Marche  d'Ancône»  tandis  qu'on  les  rencontre 
très -fréquemment  dans  les  édifices  et  les 
carrières  de  la  Piileititie.  Ce  fait  important, 
déjà  constaté,  comme  ou  i*a  vu,  sous  le  pon« 
lificat  de  Clément  VIL  a  été  souvent  vérifié 
depuis,  el  reconnu  même  au  dernier  siècle , 
par  des  observateurs  alteniifâ.  Â  l'appui  de 
ce  qui  avait  déjà  été  dit  lâ-dessus  par  les  an- 
ciens  historiens  de  Loreite  ,  Martorelli  cite 
deux  pièces  remarquables,  et  dont  l'authen- 
ticité ne  peut  être  révoquée  en  doute.  La 
première  est  une  attestation  donnée  en  1712 
par  Joachim  Ferra rèse*  prêtre  romain,  cha- 
pelain et  conTesieur  de  Saînte-Marie^Ma  - 
jeare  ;  il  assure  avec  serment  qu'ayant  fait, 
peu  d'années  auparavant,  le  pèlerinage  rfe 
Jérusalem  et  de  tous  les  autres  lieux  saints 
de  la  Palestine,  il  avait  été  porté  par  sa  dé- 

I potion  à  visiter  la  ville  de  Nazareth,  en  Ga- 
ii]ée«  aujourd'hui  presque  entièrement  dé- 
iruîte,  el  que  là  il  &*élaii  convaincui  par  un 
bxamen  sérieux  et  allenltl,  que  a  les  pierres 
■ont  est  composée  la  sainte  chapelle  ou  ré- 
Mise  souterraine  de  Nazareth,  pierres  sem- 
blahles  en  tout  à  celles  de  Lorette,  ne  sont 
^^oinl  des  briques  cuites  au  feu,  telles  qu*on 
Bies  fabrique  dans  les  manufactures  d'Italie  , 
^niaîs  des  pierres  naturelles,  inégaleSp  cou- 
^B^ées  dans  les  carrières  delà  montagne^  com- 
^ftie  toutes  celles  qui  se  voient  dans  les  au- 
Hlres  sanctuaires  de  Bethléem  et  de  Jérusa- 
■■icm  » 

La  seconde  pièce  dont  nous  voulons  par- 
ler est  ta  déclaration  de  Georges  Benjamin  , 
d'abord  archevêque  d'Eden,ei  ensuite  profès 
de  la  compagnie  de  Jésus.  Il  assure  avec 
serment  que,  pendant  le  cours  de  son  épis- 

iopat,  ajanteu  plusieurs  fois  la  dévotion  de 
îstler  le  lieu  qu'occupait  autrefois  la  sainte 
saison  de  la  bteaheureuse  V^ierge  à  Naïa- 
cth,  el  eu  ajant  observé  avec  soin  les  fon- 
*ements,  il  tes  avait  trouvés  composée  de 
ertiiines  pierres  naturelles  qui  se  trouvent 
nans  ces  quartiers;  qu*eii suite  s*é(ant  démis 
de  rarchcvéché  d'Eden  ,  en  171V,  cl  ayant 


entendu  dire  i  quelques  personnes  que  Ll 
sainte  maison  de  Lorette  était  bàlie  en  bri- 

3ues,  il  avait  senti  nattre  dans  ion  cœur  un 
note  assez  grave  que  cette  chapelle  fût 
vraiment  celle  dont  il  avait  vu  Im  fondements 
à  Nazareth,  mais  que  le  30  «ieptemhre  1731, 
ayant  été  visiter  cet  auguste  sanctuaire,  il 
s'était  assuré  que  ta  §  tinte  maison  de  Lo- 
rette n^étaît  pas  construite  en  briques,  mais 
en  pierres  naturelles.  Cette  déclaration  est 
du  31  septembre  173^,  et  signée  de  la  propre 
main  du  vénérable  archevêque. 

A  ces  témoign^iges,  déjà  si  concluants  * 
nous  pouvons  ajouter  celui  du  célèbre  Saus- 
sure, dans  sa  Lettre  au  chevalier  Bamitton 
âur  ta  constitution  phtisique  de  rilaîie;  nous 
croyons  mémo  d'autant  plus  important  de 
rapporicr  ici  tes  paroles  de  cet  auteur  ,  que 
si,  d'un  c6té  ,  elles  confirment  évidemment 
le  témoignage  qu*on  vient  de  lire»  d'un  au- 
tre côté  elles  pourraient  donner  Iteu  à  une 
autre  difficulté  qu'il  importe  de  prévenir- 
Voici  ses  propres  expressions  : 

<t  J'examinai,  dit'îl,  avec  beaucoup  de  soin 
les  matériel ux  de  la  Santa^Casa  :  elle  est 
construite  de  pierres  taillées  en  forme  de 
grandes  briques  »  placées  Tune  sur  l'autre  , 
et  si  bien  unies  qu'elles  ne  l.tisiient  entre 
elles  que  de  très-petits  Intervalles.  Ces  pier- 
res ont  pris  à  peu  près  la  couleur  de  la  bri- 
que,  de  manière  qu'd  ta  première  vue ,  on 
les  prend  réellemcni  pour  une  espèce  de  terre 
cuite  i  mais  en  les  examinant  avecattentîou, 
on  reconnali  qu^eltes  sùnt  d*un  grêi  dont  îe 
grain  est  très- fin  et  trè$-itrri,  auquel  le  lou- 
cher fréquent  des  dévots  a  donné  une  es  pète 
de  lustre,  qui  les  rend  semblables,  en  quel- 
ques endroits,  à  une  pierre  du  Levant,  » 

Il  résulte  évidemment  de  ces  paroles  du 
célèbre  naturaliste,  que  les  matériaux  de  la 
Sanîa-Casa  n'ont  que  l'apparence  de  la  hri* 
que,  et  sont  d'une  nature  très- diffère n te  , 
savoir,  d'une  espèce  de  grèi  dont  te  grain 
est  tris- fin  ei  trts-$erré.  Ce  qui  donne  en- 
core plus  de  poids  à  ce  témoignage,  c'est 
que  l'auteur  se  montre  peu  disposé  à  favo- 
riser sur  ce  point  la  croyance  populaire  * 
comme  on  le  voit  par  le  ion  ironique  avec 
lequel  il  parle  des  dévùî»  dont  le  toucher  fré* 
quent  a  donné  une  espèce  de  lustre  aux  pier- 
res dont  la  Santa-Casa  est  construite. 

Immédiatement  après  ces  paroles,  Saus- 
sure ajoute  qu'en  parcourant  la  Marcho 
d'Ancône  il  a  trouvé  en  plusieurs  endroits 
des  maisons  construites  en  matériaux  par- 
faitement semblables  à  ceux  de  la  Santa- 
Casa  ,  du  moins  quant  à  l'apparence  exté- 
rieure ,  mais  d'une  esp^^ce  très-différente^ 
comme  il  résulte  clairement  de  ses  explica- 
tions. 

«  Allant  le  méma  jour  de  Lorette  à  An<* 
cône,  dit-il,  j'eus  le  plaisir  de  voir  plusieurs 
maisons  de  paysans  bâties  exactement  do 
cette  manière  ,  et  avec  des  matériaux  par- 
faitement  semblables. D*Ancône  à  Ki- 

miiii,  dit-il  plus  bas,  la  grande  route  qui 
suit  l6  bord  de  la  mer  ne  présente  que  du 
sable  et  quelques  collines  d'un  grés  ttndrê  , 
jaunâtre,  assez  srmlfla**(i  à  celui  de  la  Santa- 
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Ca$a.  La  conilraclion  lolérieare  da  bel  arc 
da  triomphe  éleré  â  Faoo  en  rhonneor 
d'Augotte  est  de  celle  même  pierre.  » 

Aiofi,  dans  le  tentimenl  de  Saotsare,  la 
T€ucmhlane$  qoi  exif  le  enlre  les  matériaux 
de  la  Santa-Casa  et  ceux  de  qaelqoet  mai- 
sons de  la  Marche  d'Ancôoe  est  purement 
apparente»  et  n*en(ratne  pas  Videntiié  (Tes-' 
pect.  Dans  le  cas  où  S mssure  eût  cru  foir 
celte  identité^  acroulumé,  comme  il  l'était,  à 
la  précision  du  langage  seientîGque,  il  n*eût 
pas  manqué  de  dire  que  les  matériaux  de  la 
sainte  maison  étaient  du  même  gris  ou  de  la 
même  nature  que  ceux  de  plusieurs  maisons 
de  la  Marche  d*Ancône;  mais,  bien  loin  d'af- 
firmer ou  de  supposer  celte  identilé^   il  ne 
fiarle  que  d'une  reuemblanee  plus  ou  moins 
rappante  entre  les  uns  et  les  autres ;.il  in- 
dique même  très-clairement  les  caractères 
différents  des  uns  et  des  autres  :  les  maté- 
riaux de  la  sainte  maison»  selon  lui,  sont 
d'un  gri$  dont  le  grain  est  très-fin  et  tris' 
serré;  et  leur  couleur  est  à  peu  près  celle  de 
la  brique;  tandis  que  les  autres  sont  d'un 
grès  tendre  et  jaunâtre;  d'où  il  suit  évidem- 
ment qu'un  observateur  attentif  ne  peut  les 
confondre.  11  demeure  donc  prouvé  que   les 
murs  de  la  sainte  maison  se  composent  d'une 
espèce  de  pierres  dont  les  analogues  ne  se 
trouvent   point  dans  la  Marche  d'Ancône, 
tandis  qu'on  les  rencontre  fréquemment  dans 
les  édifices  et  les  carrières  de  la  Palestine. 
En   faudrait-il  davantage    pour   établir  la 
pieuse  croyance  des  Gdèles  sur  la  transla- 
tion miraculeuse  do  la  sainte  maison? 

Un  écrivain  récent  croit  éluder  la  force  de 
relte  preuve,  en  supposant  qu'une  bande  de 
croisés,  revenant  de  la  terre  sainte  vers  la 
fin  du  xiii*  siècle,  a  rapporté  une  ou  plu- 
sieurs cargaisons  de  pierres  provenant  des 
démuliliousde  la  sainte  maison  deNazarethi 
pour  élever  en  Italie  un  oratoire  à  Marie 
avec  ces  précieui  débris. 

Mais,  de  bonne  foi,  est-ce  bien  sérieuse- 
meut  qu'on  oppose  une  pareille  hypothèse 
à  la  tradition»  si  ancienne  et  si  respectable, 
qui  étal)lit  le  fait  de  la  translation  miracu- 
leuse de  la  sainte  maison?  Quelle  apparence, 
l'n  effet»  qu'à  Tépoque  où  les  chrétiens 
étaient  réduits,  dans  toute  la  Palestine»  â 
fuir  les  armées  victorieuses  de  leurs  eune- 
mis,  une  bande  décroisés  ait  eu  le  loisir»  ou 
seulement  la  pensée,  de  démolir  et  de  rassem- 
bler les  pierres  de  la  saiute  maison»  pour  les 
emporter  en  Europe?  Quelle  apparence 
qu'ils  aient  pu  aborder  sur  les  rivages  d'Ita- 
lie» sans  que  personne  s'aperçût  de  leur  ar- 
rivée; débarquer  les  pierres»  les  transporter 
presque  à  une  lieue  du  rivage,  et  construire 
la  nouvelle  chapelle,  sans  qu'il  soit  resté 
dans  l'histoire  ou  dans  la  tradition  aucun 
vestige  d'un  événement  si  propre  à  exciter 
l'attention  publique?  Quelle  apparence»  en- 
fin» que  la  tradition»  sur  l'origine  véritable 
de  cette  chapelle,  ait  été  si  promptement  ou- 
bliée par  les  contemporains  eux-mêmes» 
pour  faire  place  à  une  autre,  si  peu  vrai- 
semiilable  en  elle-même  et  si  difficile  à  ac- 
créditer, dans  le  cas  où  elle  eût  été  fausse? 


Assurément  de  pareilles  hjpotbèset  ne  de- 
mandent pas  une  réfutation  sérieuse;  elnoos 
serions  fondé  à  les  mépriser*  jusqu'à  ce 
qu'on  les  établisse  par  des  témoignages  po- 
sitifs, qui  manquent  absolument. 

Toutetbis  »  pour  dissiper  plus  complète- 
ment l'illusion  que  ces  singolièrrs  hypothè- 
ses pouvaient  produire  dans  quelques  es- 
prits, remarquons  que»  non-seulement  il 
n'existe  dans  l'histoire  aucun  vestige  de  ces 
hypothèses»  mais  que  l'histoire  même  es 
fournit  uneréfut;ition  complète,  daus  la  tra- 
dition constante  et  les  annales  contemporai- 
nes de  la  Dalmatie  et  de  la  Marche  d'Ancône, 
qui  rapportent  comme  un  lait  notoire  U 
translation  miraculeuse  de  la  sainte  maisoe. 
U  est  vrai  que  cette  tradition»  avant  poar 
objet  un  miracle,  est»  par  cela  même»  inad- 
missible aux  yeux  de  certains  philosophes; 
mais  on  voit  assez  que  nous  ne  prétendons 
pas  discuter  ici  l'autorité  de  cette  tradition 
avec  des  hommes  qui  osent  contester  à  Dieu 
le  pouvoir  de  faire  des  miracles. 

Les  dimensions  de  la  sainte  maison  de  Lo- 
relte»  comparées  à  celles  du  lieu  où  était  au- 
trefois la  maison  de  la  sainte  Vierge  à  Na- 
zareth» fournissent  une  preuve  égalemeat 
décisive  de  la  translation  miraculeuse.  On  a 
vu  en  effet  que  cette  comparaison  avait  été 
faite  avec  soin»  et  à  diverses  reprises,  par 
des  commissaires  envoyés  sur  les  lieux  pour 
cet  effet.  Cet  examen  se  fit  d'abord  i  l'épo- 
que même  de  l'arrivée  de  la  sainte  maison 
à  Tersatz»  en  Dalmatie  ;  puis  i  l'époque  de 
sa  translation  dans  la  Marche  d*Ancône;  en- 
fin deux  siècles  plus  tard»  sous  le  pontificat 
de  Clément  VIL 

Le  résultat  de  ces  divers  examens  fut  de 
constater»  par  des  témoignages  irrécusables 
et  revêtus  de  tous  les  caractères  d'antbead- 
cité  qu'on  peut  raisonnablement  désirer»  11- 
dentité  parfaite  des  dimensions  de  la  saisie 
maison  de  Lurette  avec  celles  de  la  maison 
q[ui  avait  été  vue  auparavant  à  Nazareth  et 
à  Tersatz.  Assurément  une  pareille  confo^ 
mité  ne  peut  être  l'effet  du  hasard;  elle  sup- 
pose évidemment  que  la  saiute  maison  et 
Loreite  avait  été  séparée  des  fondements 
sur  lesquels  elle  reposait  auparavant. 

11  est  vrai  que  depuis  cette  époque  les  Na- 
zaréens ont  fait  en  cet  endroit  des  constme- 
lions  qui  empêchent  de  découvrir  aujour- 
d'hui, avec  certitude,  les  traces  des  anciens 
.  fondements;  ils  montrent  même  une  chapeUt 
de  r Annonciation  9  qu'ils  révèrent  conuM 
Tancienne  habitation  de  la  sainte  Vierge; 
mais  il  n'y  a  rien  en  tout  cela  qui  pnisM 
affaiblir  taut  soit  peu  les  dépositions  d*oniii 
grand  nombre  de  témoins  oculaires  et  con- 
temporains» d'une  probité  à  couTert  de  toot 
soupçon,  et  qui  ont  assuré  avec  serment  \» 
vérité  d'un  fait  qu'ils  avaient  soigneuseBieni 
examiné,  et  sur  lequel  ils  n'ont  pu  être  in- 
duits en  erreur,  11  est  certain»  d'ailleurs»  qoe 
.  les  Nazaréens  eux-mêmes  sont  loin  de  con- 
tester le  fait  miraculeux  de  la  translation  ; 
ils  n'en  sont  pas  moins  persuadés  que  les 
Italiens  et  les  Dalmates  ;  ils  montrent  méoe 
aux  étrangers  le  lieu  où  se  trouvait  attire- 
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fofs  ta  sainte  maison*  La  chapelle  qu'ils  ré- 
vèrent à  Naiaretfj,  sous  le  ooio  do  Chapetle 
de  rAnnon^:ittlwn,  n'est  pas,  selon  eui,  l'ha- 
bilatian  eniière  de  in  sainte  Vierge,  niais  une 
partie  seulement  de  celte  habitation,  tout  à 
fait  distincte  de  celle  qui  a  été  miraculeusc- 
mcni  transportée  en  Italie,  comme  nous  Fa- 
çons remarqué  dès  le  commence  me  ni  de  cette 
dissertation.  L'unique  sujet  de  con testa ttoti 
en  ire  les  Orientaux  et  les  Occidefilau:i  est  de 
SMVoir  si  la  sainle  \  ierge  ,  au  momenl.où 
elle  fut  saluée  par  Tango  qui  lui  annonça  le 
mystère  de  rincarnaiiun,  se  trouvait  actuel- 
lement dans  la  pariie  de  son  habilation  qui 
se  voit  aujourd'hui  à  Nazareth,  ou  dans  celle 
qui  se  voit  en  Italie.  Il  est  aisé  de  voir  que 
crtte  question  ne  Louche  en  aucune  manière 
le  fait  de  la  translation  miraculeuse  dont 
elle  laisse  stibsister  toutes  les  preuves. 

Enfin,  la  conservation  niÔme  de  la  sainte 
maison  de  Lorelle  depuis  plusieurs  siècles 
vient  encore  à  fappui  du  fait  de  su  tnuisla- 
lion  miraculeuse.  Il  est  cerl-iin,  rn  elTel,  que 
tes  murs  de  cette  maison,  ayant  seulement 
14  pouces  d'épaisseur,  reposent  sans  foiule- 
ments  et  sans  appui  sur  la  terre  nue»  sur  un 
sol  mouvant  et  inégal.  Celait  a  été  constaté 
à  difTèrenies  époques,  particulièrement  sous 
le  pontiticat  de  Benoit  XiV,  à  Toccasion  de 
la  restauration  du  pavé  de  la  sainte  chapelle* 
On  remarqua  même,  dans  cette  circonstance, 
que  ses  murs,  au  lieu  d'être  élevés  perpL-ndi- 
,£ulairement ,  étaient  légèrement  peuclics 
rcrs  le  couchant.  Tous  ces  défauts  de  con* 
^•traction  ne  devaient- ils  pas  natii  relie  ment 
causer  depuis  longtemps  la  ruine  de  la  sainte 
maison,  si  elle  n'eût  été  miraculeusement 
soutenue  par  la  puissance  divine?  Et  le  mi- 
racle qui  les  conserve  d^p'^is  plus  de  cinq 
cents  ans,  n*esl-il  pas  uup  con  li  m»  a  lion  évi- 
dente de  celui  que  la  Iradition  nous  a  trans- 
mis sur  Torigine  de  la  sainte  maison  ? 

A  CCS  preuves  intrin$èques  se  joignent  des 
preuves  d'un  autre  genre,  tirées  de  la  tra- 
dition et  des  monuments  les  plus  authentî* 
ques.  l^our  sentir  la  force  de  la  tradition  sur 
laquelle  est  établi  le  ftit  do  la  tr;tnslation 
miracuteu5t%  il  suffit  d'appliquer  a  Icxanién 
de  ce  fait  tes  principes  de  cerlilude  univer- 
sellement admis  en  maliéredlnslotre,  et  qui 
ne  peuvent  être  contestés  sans  un  absurde 
pyrrhouisme.  D'après  ces  principes,  on  ne 
peut  raisonnablement  douter  de  la  vérité 
ii'un  fait  public  et  sensible  de  sa  nature, 
lorsqu*il  est  attesté  par  une  tradition  con- 
$lan:e,  aussi  ancienne  que  le  fait,  e|  conlir- 
luée  par  des  monuments  putitics»  avec  les- 
quels il  est  intimement  lié;  or,  tels  sont  les 
caractères  de  la  tradition  que  nous  invo- 
quons à  l'appui  de  la  IraiislalioQ  miraculeuse 
de  la  sainte  maison  de  Nazareth. 

D*abord*  celte  Iradition  a  pour  objet  un 
(ait  public  et  sensible  de  sa  nature.  Qurl  fait 
plus  public  et  plus  sensible,  par  sa  nalure^ 
que  la  disparîiion  subite  d'une  maison^  ar- 
rachée de  ses  fondements  au  milieu  d'une 
ville  ou  d*one  b^mrgade,  et  son  apparition 
«•iitMie  dans  un  endroit  où  elle  n'existait  pas 
lut?  Un  pareil  fait  esl|  par  sa  na- 


ture,  si  public  et  si  sensible,  qu'il  est  évî- 
deinment  impossible  de  se  tromper  laides- 
sus,  ou  de  faire  illusion  è  ses  contempo- 
rains. 

En  second  lien,  la  tradition  fui  atteste  ce 
faites!  constante  et  non  interrompue  depuis 
répoque  de  la  translation  miraculeuse.  On 
peut  voir  dans  les  ouvrages  que  nous  avons 
cités  une  longue  liste  des  témoins  ou  des  au- 
teurs qui  forment  la  chaîne  do  celte  tradi- 
tion» depuis  les  anciennes  annales  des  villes 
de  TersatZt  de  Fiume  et  de  Recanati,  jus- 
qu'au! savants  ouvrages  publiés  de  no!i 
jours  sur  le  même  sujet.  Parmi  ces  nombreux 
témoins,  plusieurs  sont  du  plus  grand  poids, 
à  raison  de  leur  caractère,  soit  dans  l'ordre 
ecclésiastique,  soit  dans  l'ordre  ci  vil:  ce  sont 
de^  évéques,  des  prêtres,  des  religieux,  des 
théologiens,  dos  jurisconsultes,  des  magis- 
trats, plus  ou  moins  élevés  en  dignité. 

Les  plus  anciens  rapportent  ce  qu^ils  ont 
vu  par  eux-mêmes,  ou  appris  di?  témoin» 
oculaires  ;  d'autres  invoquent,  à  Tappui  de 
leur  témoignage,  les  annales  publiques  et  les 
actes  authentiques,  rétligésà  Tépoque  même 
du  prodige,  et  qu'ils  avaient  sous  les  yeux 
en  le  rapportant, 

C  est  ce  qui  résulte  clairement  des  pièces 
que  nous  avons  citées  ;  qu'il  nous  suûjse  do 
rappeler  ici  : 

1"  Les  Annales  de  T ersatz,  de  Fiume  et  de 
Ilecanati^  soignr-usemi'nt  compulsées  par  les 
plus  anciens  historiens  de  Loretle,  têts  que 
iér6me  Angélita,  i^rcrélaire  do  la  république 
de  lik  canati  n^om  Clément  Vil  ;  Hierap  jé- 
suite espagnol  au  xvi'  siècle,  et  plusieurs 
autres  ; 

2*  La  Reialionf  envoyée  en  1-297,  par  Ter- 
mite Paul,  à  un  souverain  de  son  temps,  que 
nous  cr©yo!H  éin^  Charles  II,  roi  de  Sicile  ; 
Eeiation  qui  por(e«  ainsi  que  nous  l'avons 
fait  remarquer,  toutes  les  preuves  d'une  au- 
thenticité irictusabtc  ; 

3"  La  Légende  publiée  en  1330  par  Tévéque 
de  iVlacerala,  pour  éire  lue  et  apprise  aux 
enfants,  dans  toutes  les  écoles. 

Tontes  ces  pièces,  cl  quelques  autres  que 
nous  omettons,  montrent  clairement  que  la 
Iradition  dunt  nous  parlons  remonte  jusqu*A 
l'époque  même  du  fait  de  la  transtiition  mi- 
raculeuse. 

Cette  Iradition  ,  si  imposante  par  cllo- 
méme,  est  confirmée  par  des  monuments 
publics,  intimement  liés  avec  la  vérité  du  fait 
dont  il  s'agit.  La  chapelle  bâtie  à  Tersat/, 
sur  remplacement  que  la  sainte  maison  avait 
occu[)é  pendant  trois  ans  ;  les  inscriplions 
qui  atieslent  Torigine  de  cette  chapelle  ;  tes 
faveurs  particulières  accordées  aux  Dalma- 
tes,  par  plusieurs  souverains  pontifes,  pour 
adoucir  la  peine  que  leur  causait  la  perle  de 
la  sainte  maison;  l'usage  que  les  D aimâtes 
oui  si  longt«'mps  conservé,  de  venir  chaque 
année  à  Lurette  pour  exprimer  leurs  regrets 
de  celte  perte;  rétablissement  de  la  confré- 
rie des  Estlavons  à  Lorelte,  au  xv  siècle  ; 
ne  sonl-ce  pas  là  autant  de  monumenli  pu- 
blics, intimement  liés  avec  ta  vérité  du  fait 
de  la  translation  miraculeuse  7  Quels  monti- 
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meols  eoBn  pluf  décitifs»  en  ce  genre,  que 
la  cofislroctioit  d'une  église  magnifique  et 
il*one  fille  entière  autour  de  la  sainte  mai* 
6on,  par  suite  dei  hommages  et  des  ofTran- 
'  ûe^  sans  nombre  que  la  renommée  de  son 
origine  miracnlease  n*d  cessé  de  lui  ailirer, 
depuis  la  Gn  do  itir  siècle,  de  U  part  des 
princes  et  des  peuples^  d*une  longue  suite  de 
iOQTerains  pontifes  et  d'une  induite  d'autres 
personnages,  recommandables  par  leur  ca* 
ractère,  leurs  talents  et  leurs  vertus  T 

Ce  qui  ajoute  une  noufelte   force  à   tous 
tes  témoignages,  c'est  l'accord  des  Nazaréens, 
des  Dairnales  et  des  Italiens,  sur  le  fait  de 
la  translation  miraculeuse.  Si  la  réalité  de 
*ce  fait,  publié   dès  le  principe    en   Ifalie  et 
^dans  les  pays  voisins,  eût  pu  être  Tobjeld^un 
'doute  raifonnable,   n*est-il  pas  évident  que 
les  Nazaréens  et  les  Dalniates  auraient  eu  le 
plus  puissant  intérêt  à  réclamer  contre  la 
^prétention  des  Italiens?  Les  Nazaréens  eus- 
'sent-ils  pu  voir  tranftuilUmtMit  le  sanctuaire 
^de  Nazareth  dépouille  de  la  glt»ire  qu'il  avait 
»fue  jusque  là f  eiclusivement  à  tous  h^s  au- 
^fres  lieui  du  monde,  d*étre  considéré  comme 
•l'antique  demeure  de  la  sainte    familli^    rt 
comme  le  berceau  du   Verbe  incarné?  Les 
i^Dalniatcs,  qui   prétendaient    avoir   possédé 
>  ce  sanctuaire  pendant  trois  ans  et  demi,  ont* 
ils  pu  se  persuader^  sans  des  preuves  éviden- 
tes, quHls  en  ont <!té dépouillés  par  sa  tratis- 
ilalioo   en    Italie?    Quel    imposteur   eût  été 
^  assez  adroit  ou   assi-z    heureux  pour  faire 
ainsi  concorder  la  tradition  des  Nazaréens  et 
des  Dalmates  avec  celle  des  Italiens,  sur  on 
fait  ii  prodigieux,  et  méoie,  à  parler  humaî- 
nemeot,  si  incroyable?  N'est -il  pat  visible 
que  la   seule  évidence  du  Tait  a   pu   réuitir 
dans  1^1  même  persuasion,  sur  ce  point,  des 
peuples  si  divisés  d'iniérét  et  placés  à  de  si 
grandes  distances  les  uns  des  autres? 

Knfin,  s'il  pouvait  rester  quelques  doutes 
sur  la  force  de  ces  preuves,  ils  seraient  plei-^ 
nement  dissipés,  aux  yeuit  d*un  esprit  iin* 
partial,  par  Tautoriié  des  souverains  ponti- 
fes cl  d'une  fnute  de  savants  critiques  »  qui, 
après  un  sévère  examen  de  la  tradition  et 
des  monuments  dont  il  s*agit,  n*ont  pu  s'em- 
pêcher de  regarder  comme  un  fait  inconteS'^ 
table  la  translation  miraculeuse  de  la  sainte 
maison.  Déjà  nous  avons  cité  plusieurs  cons- 
titutions des  souverains  pontifes  sur  ce  sujet, 
el  il  .serait  aisé  d*en  citer  un  grand  nombre 
d*aulrest  publiées  même  par  ceux  des  souve- 
rains pontifes  qui  ont  eu  une  plus  grande 
réputation  de  sagesse  et  de  prudence»  el  qui 
sont  par  conséquent  moîni  suspects  de  par- 
tialité. Jutes  ll|  entre  autres,  Léon  X,  Sixte  V 
et  BenoU  XIV  ne  s*ex priment  pas  à  cet  égard 
moins  forUnnent  que  k's  autres;  et  ce  que 
nous  devons  surtout  remarquer,  les  souve- 
raîns  pontifes,  en  s'ex primant  ainsi,  n'é* 
taient  pas  entraînés  par  un  sentiment  aveu- 
l^le  de  respect  pour  une  ancienne  et  picuie 
Iraditîon^  mais  par  la  persuasion  intime,  qui 
résultait  d  un  sévère  examen,  souvent  mètiie 
des  miracles  éclatants  par  lesquels  Dieu  se 

Iïlaisail  ù  confirmer  la   pieuse  croyance  des 
idèlcBf  et  dont  les  souverains   pontifes  par- 
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lent  dans  leurs  constituttoiis 
publics  et  notoires. 

A  raulorîté  des  souverains  pontifes,  nous 
pouvons  joindre  celle  d'une  foule  de  savants 
écrivains  et  de  critiques  jurticieax,  qoi«  jos* 
que  dans  ces  derniers  temps,  n'ont  pas  fait 
ditfîcuîté  d*admettre  comme  certain  le  IsJi 
miraculeux  de  la  translation.  Parmi  les  liit- 
tortens  de  Lorette,  Angélita*  Hiera*  Tursel^ 
lin,  Martorelli,  et  plusieurs  antres  que  nout 
avons  indiqués  dans  le  cours  de  cette  4fist»- 
talion,  citent  à  Tappoi  de  leur  récit  unm  foula 
de  monumints  que  la  critiquo  même  U  plui 
sévère  est  obligée  de  respecter* 

Far  mi  les  critiques,  B.irodios  ,  llijoald^, 
Spoode,  les  Botlandi^^tes»  Erasme,  le  P.  Noël 
Alexandre»  Théophile  Hajnaud,  Honoré  àê 
Sainte-Marie,  Muratori.tiretzer,  Bennft  XIV, 
Dominique  Mansi  et  plusteurs  autres,  sont 
des  noms  assez  imposants  pour  autoriser 
un  sentiment  qu'ils  n'ont  admis  qu'après 
un  soigneux  examen.  La  plupart  de  ces 
témoignages  ont  été  recueillis  par  Bi-noit  XIV« 
dans  une  dissertation  spéciale  qu'on  peut 
regarder  comme  un  excellent  résumé  de  tout 
ce  qui  a  été  écrit  sur  ce  point,  par  une  faille 
de  savants  auteurs. 

Il  est  vrai  que  leur  sentiment  n'a  pas  ét^ 
si  universelk'ment  approuvé,  qu'il  n'ait  ren- 
contré quelques  adversaires  ;  mais  cette  op- 
position paraîtra  bien  faible  si  Ton  considère 
que  la  plupart  des  contradicteurs  sont  con- 
nus par  la  hardiesse  et  la  témérité  de  lenri 
opinions,  quelques-uns  même  par  l'esprit 
dlmpiéléqui  se  manifeste  dans  leurs  écritf. 
Ce  sont  des  écrivaius  protestants,  enneniH 
déclarés  du  culte  de  Li  sainte  Vierge  et  de 
toutes  les  pratiques  de  dévoiion  en  nsâfc 
dans  l'Ëglise  catholique,  mais  surtout  efioc- 
mis  déclarés  des  pèlerinages  ;  ce  sont  dei 
Impics  de  professiun,  tels  que  les  encyclopr- 
dtstes^  Bajle  et  d'autres  incrédules  moder- 
nes ;  ce  sont  des  h  ouïmes  suspects  dans  U 
foi,  tels  que  le  célèbre  Launoj»  justement 
décrié  parmi  les  thioiogiens  catholiques  pour 
son  penchant  aux  opinions  hétérodoxes. 

Nous  ne  dissimulerons  pas  cependant  qat, 
parmi  les  contradicteurs,  on  trouve  on  petit 
nombre  de  pieux  et  savants  écrivainst  tels 
que  D*  Calmet  ^  Fleury  et  quelques  autres 
qui  l'ont  suivi.  Mais  quelque  estimables  que 
soient  ces  auteurs  sous  d'autres  rapports,  U 
légèreté  avec  laquelle  ils  traitent  la  matièri 
qui  nous  occupe  montre  clairement  qttHs 
no  ravalent  pas  examinée  avec  soin  ;  aussi 
ix'oppo|eut-ils  a  noire  sentiment  aucune  dit* 
ficiilté  qui  ne  soii  pteineiueol  résolue  daai 
cotte  cuurte  dissertation* 

Toute  la  difliculté  de  Fleury  est  fondée  ssr 
le  témoiguiige  d'un  autt  ur  du  xiv*  siècle,  ^s» 
écrivait  en  1321,  trente  ans  après  Tcpoqur 
de  la  translation  minicuteuso  de  la  sainte 
iiiaiï^oti.  Cft  auteur  dit  qu'an  mQmrait  rs 
cure  à  ^aiareih  Vendrait  au  Cange  Gabmi 
avait  annoncé  à  Marié  U  my itère  d^  l'incar 
nation^  Cl*  qui  parait  difficile  à  concilier  ar«< 
le  fdii  de  la  translation*  Oa  a  vu  plus.last 
la  solution  de  celte  difficulté,  si  bien  étbirèt 
par  la  iradilion  même  des  rSazaréeu*  qui  se 


ÛOO 


Loft 


LtlC 


\m 


prétendeot  pas  canscryar  aujourd'hai»  duns 
son  en  lier,  rancienne  habikiticiti  de  la  iainle 
Vierge,  mais  seuletji^nt  une  parlie  de  cette 
demeure  sacrée. 

Four  €6  qui  regarde  D.  Calmet,  il  paratt 
Avoir  désavoué  lui-même  ce  qu'il  avait  Irop 
légèrement  avancé  là-dessus,  dans  son  Die* 
iionnairê  de  ta  Biùte;  c'iîst  ce  qui  résutle 
assez  ciairemeni  du  témoifçnagedu  P.  M.insi, 
daiis  sa  traduction  latine  de  fouvrage  où  il 
rétracte,  a\i  nom  de  Vimitur^  et  d'après  Tau- 
torîsaliou  quil  en  avait  reçue,  les  assertions 
conirain-s  à  la  translaliou  miraculeuse. 

Ajoutons  que  des  auteurs  judicieux,  qui, 
avant  de  l'avoir  examinée  de  près,  en  avaient 
parlé  comme  d*un  fait  douteux  et  suspect^ 
font  depuis  ouvertement  adoptéei  après  un 
sérieuK  eiameo.  Nous  pouvons  citer  en  par* 
tien  lier  lestimable  auteur  du  Fia  CrucU^ 
qui,  dans  \a^  iroisiènfie  édition  de  son  ou- 
vrage, a  d  un  né  une  eKcellento  Notice  sur  la 
wainte  Maison^  Il  nous  apprend  tui-méme 
que  cette  notice  est  une  délie  qait  avait  à 
cœur  de  pf^yer^  en  réparalion  du  langage 
quM  avait  tenu  sur  ce  sujet,  dans  les  précé- 
dentes éditions  de  son  ouvrage. 

Couchions  de  ces  nombreux  témoignages^ 
et  de  toutes  les  rjisoiis  que  nous  venons 
d'ei poser,  que  le  fait  de  la  tranilaiion  de  la 
la  sainte  maison  de  Lorette  est  établi  par  des 
preuves  solides  et  irrécusables  pour  un  esprit 
droit  et  sans  préjugés  »  et  que  si  ce  miracle 
est  un  des  plus  extraordinaires  dont  il  soit 
fait  mention  dans  les  annales  de  rFIglise,  il 
est  aussi  au  des  mieui  attestés  aux  yeux  de 
la  saine  critique  :  d*ou  il  suit  qu'une  incré- 
dulité obstinée  peut  seule  le  contester. 

Remarquons  cepeadant,  avec  Henolt  XIV 
et  plusieurs  autres  savants  auteurs,  que  ce 
l^rodige,  comme  un  grand  nombre  d'autres 
dont  i  faïsioire  de  Tf-j^lise  conserve  précieu- 
sement la  mémoire,  ne  doit  pas  être  mis  sur  le 
même  rang  que  les  miracles  qui  servent  do 
fondeineuis  a  notre  foi.  Outre  que  ces  der- 
niers sont  contenus  dans  des  livres  écrits 
tous  l'inspiration  de  TË^iprii-Saînt,  el  recon- 
nus pour  divins  par  rautofité  iuraîllible  de 
TËglise,  ils  font  esaentiellejnent  partie  du 
dépdt  de  la  foi,  et  ne   peuvent  être  eon testés 

00  révoqués  en  doute,  sans  une  impiété  ma* 
nifi  ste.  MaiSi  quelque  respectable  que  soit 
la  Iradilion  qui  autorise  la  croyance  des  au^ 
1res  prodiges,  elle  est  tout  à  fait  élrangéreau 
dép6t  delà  îo\;  c'est  une  tradition  purement 
historique»  dont  l'autorité  peut  être  contestée 
sans   blesser  la    foi,  quoiqu'elle  ne  puisse 

1  être  sans  blesser  les  règles  d'une  sage  rri- 
tù|ue,  ni  même  sans  bksser  le  respect  éû  à 
l'Église  et  au  saint-siège,  lorsqu'ût  autori- 
sent celte  tradition  par  leur  enseignement 
ou  leur  conduite* 

Ajouloni  qu*Ufi  fait  aussi  extraordinaire 
que  celui  de  la  translation  miraculeuse  de  la 
iâintc  maison  ne  doit  pas  être  soutenu  ou 
discale  indislinctemeoi  devant  toutes  sor- 
tes de  personnes,  il  qu*il  serait  peu  convena- 
ble d'entrer  dans  celte  discussion  avec  un 
incrédule,  qui  nie  obstinément  toute  espèce 
de  oiiracte,  et  refuse  même  à  Dieu  lo  pouvoir 
Diction!!,  des  pèlerin  âges*  I. 


d'en  opérer*  Mais  concluons  aussi  de  nos 
recbercljes  sur  ce  point,  que  la  translation 
miraculeuse  de  la  sainte  maison  de  Loretta 
peut  être  soutenue  el  discutée  avec  conllanca 
en  présence  d'un  bomme  raisonnable  et  ^ur* 
tout  d'un  chrétien  sincère,  qui  reconnaît  lout 
à  la  fois  la  possibilité  des  miracles,  et  la 
pt^ssibilité  de  les  démonlrer,  en  certains  cas, 
d'après  les  principes  incontestables  de  la 
tertiluile  historique, 

LOUVIEllS  (France),  ville  do  Normandie, 
du  département  deTËure,  cbef-lieu  d'arron- 
di;^ se  ment.  On  y  admire  une  église  qui  f*st 
d'une  architL'cture  fort  remarquable*  Cb* 
Nodier  l'a  décrite  en  ces  termes  : 

d  L'église  de  Louviers  doit  avoir  été  eon- 
slruite  au  temps  de  nos  premières  croisades; 
on  reconnaît  à  ses  ogives,  plus  élancées  que 
celles  du  vnr  siècle  »  les  élégantes  tradi- 
tions de  l'arcbitecture  syrienne.  La  masse 
de  rédiOce  est  cependant  soutenue  par  d'é- 
normes piliers  d'architecture  lombarde,  dont 
le  siyle,  un  peu  étranger  à  celui  de  ces  nou- 
vtflles  constructions,  ne  choque  toutefois  ni 
les  convenances  du  goût  ni  celles  du  senti- 
nienl.  LVsprit  s'accoutume  sans  peine  à  ce 
ripprocbemeni,  qui  révèle  d'anciennes  con- 
quêtes du  génie  et  du  courage 

tt  On  certain  nombre  de  croisées  maures* 
ques  ont  été  percées  dans  les  murailles*  Des 
colonnes,  de  même,  admirables  p:fr  leur  élé- 
gance et  le  travail  parfait  de  leurs  bases  et 
de  leurs  chapiteaui,  décorent  le  grand  por- 
tail. Dans  la  parlie  principale  et  daus  le 
milieu,  on  ne  peut  méconnaître  l'époque  de 
la  Ilenaissance. 

t  Les  ch  ipileaux  des  colonnes  romanes 
sont  ornés  de  têtes.  A  droite  du  cbœur  était 
une  nicbe  occupée  autrefois  par  un  saint 
Hubert;  au-dessus  est  un  bas-relief  curieux 
i|ui  représente  Tappariiion  du  cerf  miracu- 
I  bt.  La  console  qui  sert  de  base  à  cette 
niche  est  d'un  travail  curteux. 

«  Les  statues  placées  devant  les  piliers  du 
chœur  paraissent  être  du  même  âge  de  sculp- 
ture. Les  vitraux,  dont  une  partie  a  été  con- 
servée, sont  fort  anciens  ;  plusieurs  d'entre 
eux  doivent  remonter  au  xtir  siècle. 

4  La  porte  extérieure  du  côté  du  midi  est 
remar()uable  par  son  élégance.  » 

LUC-SUK-AUDE  (France),  au  département 
de  l'Aude* 

On  remarque  aux  environs  une  chapelle 
gothique  renfermant  une  source  a  bouda  nie, 
en  grande  vénération  dans  le  pays.  Pèleri- 
nage. 

LUCHEUX  (France),  en  Picardie,  dans  la 
département  de  la  Somme. 

On  y  remarque  l'abside  deTéglise;  les 
chapiteaux  des  piliers  do  cbœur,  dit  Briand 
de  Verxè,  sont  curieux  par  ks  Ggures  gro  - 
tesques  dont  ils  !»ont  ornés. 

Dans  la  forêt  qui  a  pris  le  nom  de  ce 
bourg,  on  va  de  dix  et  quinze  lieues  à  la 
ronde  en  pèlerinage  à  une  fontaine  miracu- 
leuse située  au  milieu  des  hois, 

LUCIEN ^LES-BEAUVAlS  (Saisit-),  tu 
France,  dans  le  département  de  l'Oise. 

Il  y  avait  autrefois  en  ce  lien  une  rtcbe 
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abhaje  fondée,  dît-on,  piir  Childebert  vers 
Tau  540,  e(  rebàlîe  au  fiii'  siècle.  Affinl  la 
réfulation,  elle  appartenait  aui  Bénédictins 
de  la  congrégation  de  Saint -Maor.  La  dévo- 
Uon  attirail  dans  l'église  de  cette  abbaye  un 
grand  concours  de  peuple  qui  renaitse  pros- 
lenier  devant  ta  châsse  où  se  trouvaient  tes 
précieuses  dépouitks  de  saint  Lucien,  l'a- 
pAlre  de  Beau  vais  (mort  vers  2dO).  Sa  fête 
est  célébrée  U  8  janvier. 

LCÇON  (France),  ville  ëpiscopale  do  Foi- 
totj,  département  de  ta  Vendée,  arrondisse- 
ment de  Fontenay.  Sa  catliédrate,  sons  le 
vocable  de  Notre-Dame,  est  un  assez  beau 
temple  catbolique.  Bâtie  sur  un  plan  régu- 
lier, elle  es!  assez  vaste.  On  y  remarque  les 
(f  i ftére nts  genres  d'à rcb i tectu re,  depuis  I e  st j le 
romano-bvzaniin  jusqu'au  style  ogival  de  la 
dernière  époque.  L'église  primitive  date  du 
11-  tiède;  mais,  brûlée  au  xr,  elle  ne  fut 
i  omplétement  restaurée  et  dédiée  qu^en  1211 , 
En  1317,  elle  devint  égti>e  épiscopale.  L'en- 
semble de  rédifjce  appartient  à' la  répara- 
tion ou  plutôt  à  la  reconstruction  du  m* 
siècle*  Les  colonnes  sont  groupées  en  Tai^ 
sceaui  et  couronnées  de  chapiteaux  feuillus. 
La  plupart  des  arcades  sont  ogivales,  et  ne 
maequent  pas  de  bardiesse,  ni  iiiéme  d'été- 
gatiee.  Les  détails  de  sculpture  ont  de  la 
grâce ^l  du  ûnï.  Toutefois,  cette  église  n'oc- 
cupe qu'un  rang  très-secondaire  parmi  nos 
OdiOces  religieux.  La  flèche  de  Téglise,  élevée 
à  environ  ë7  ouHres,  forme  une  belle  pjra- 
otide  qui  domine  au  loin  Tborizon. 

Le  portail  de  la  eaibèdrale  de  Luçon  est 
froid  et  pauvre  d^ornenienls. 

Les  ctoltres  sont  beaux  et  d'une  belle  con* 
servation  ;  Us  appartiennent  à  la  On  du 
XV'  siècle, 

LUCQUE  Œspagne),  dans  le  royaunie  de 
Cirenade. 

L'ancien  royaume  de  Grenade  est  une  des 
régions  les  plus  mon  tueuses  et  les  plus 
pittoresques  de  rEspugne.  Ses  nombreuses 
bicrras  aux  énormes  masses  granitiques  , 
dénuées  de  végétation,  dressent  vers  un  ciel 
toujours  bleu  leurs  sommets  rougeâlres 
brûlés  par  le  soleil  ;  mais  entre  leurs  flancs 
arides  se  déploient  de  verdoyantes  et  fertiles 
vallées  où  Toeil  aime  à  se  reposer.  Souvent, 
en  traversant  ces  gorges  profondes,  la  vue  de 
quelque  forteresse  ruinée,  sus  peu  due  ^  comme 
un  nid  d*aigle,  sur  le  versant  abrupte  d'un 
pic,  nous  reporte  ati  temps  de  ces  lutlei 
acharnées  entre  tes  cbrétiens  et  les  musul- 
mans. Pour  arriver  jusqu'à  ces  ruines t  le 
voyageur  csl  obligé  de  se  frayer  une  route 
péril  te  use  dans  les  anfractuo^itès  des  ro- 
chers, semblables  aux  degrés  usés  d'un  im- 
mense amphitbéAire  ou  d'un  escalier  gigan- 
tesque. Au-dessus  de  sa  ttHe  ^  dans  les 
escarpements  de  la  montagne,  mugissent  les 
taureaux  sauvages,  ou  retentit  le  sifflet  du 
terrible  bandukro. 

Lucque  e^il  une  de  ces  forteresses  de  mon- 
tagne lellemeot  escarpées  qu'on  se  demande, 
pQon  pas  comment  rennemi  pourrait  les  es- 
[calader,  mais  par  quel  chemin  le  voyageur 
l4tiéme  pourrait  y  parvenir.  Lucque  est  située 


à  Sïilomèlres  au  sud  de  Castro,  vieille  vïll 
mauresque   anjourd'hui  en  ruines  ;  dr  gl4 
rteux  souvenirs  se  rattacbenlàceite  antiqi 
forteresse,  et  le  ll(>mancfracbâotela  légend 
de    Lucque.  Lors  de  l'invasion   cailiitaii 
Isabelle  en   personne  entreprit  ta  conque 
de  cette  cime  fortiOée.  Le  commandant  aral 
loyant  les  cbrétiens  investir  ses  tours  înei 
pugnables,  monta  sur  tes  créneaux  avec  \ 
garnison,  à  laquelle  il  Gt  pousser  de  bruyar 
éclats  de  rire  en  signe   de  mépris.  Mais 
sainte  Vierge  apparut  à  la  reine,  et  coodu^ 
sit   l'armée  chrétienne  dans  les  montagne^ 
par  un  sentier  mystérteai,  jusqu'à  Teotr 
de  la  forteresse.  A  cette  vue,  le  goQverûeflj 
épouvanté  et  saisi  de  vertige  lança  son  rbî 
val   vers  un    précipice,   au   fond  duquel  il 
furent  broyés  l'un  et  Tautre*  La  marque  de 
fers  du  cheval,   suivant  les   habitanis,  est 
restée  empreinte  aux  bords  du.  gonlTre*  e^ 
de  loin  l'on  montre  la  route  suivie  par  Ta^' 
mée  de   la  reine,  semblable  à  un  ruban  i 
pricieux  déroulé  sur  les  flancs  du  pic.  M.ij 
ce  qu'il  y  a  de  merveilleux,  c'est  que  cese| 
lier  si  visible  à  distance,  disparaît  totaleme^ 
lorsqu'on  s'en  rapproche.  Ces  effets d*op(iqv 
ne  sont  point  rares,  même  dans  nos  camp 
gnes,  et  il  est  protiable  que  la  route  my^l 
rieuse  d'Isabelle  n*estqu*un  ravin  sablonnes 
qui  de  loiu  se  détache  sur  le  sol  qui  l'eui 
ronne  en    se  rétrécissant,   et    de  près 
confond  ,    au    contraire  ^    avec  les  aittf 
nuances  du  terrain. 

Les  habitants  de  ces  roches  sont  bardf 
alertes,  déterminés,  grands  amateurs  de  | 
danse,  de  la  musique,  et  par-dessus  tout 
la  contrebande.  On  les  rencontre  ordinair 
ment  dans  leurs  défilés  avec  la  guitare  i 
sautoir  et  le  mousqueton  sur  l'épaule.  Le^ 
imagination  est  pleine  de  légendes  et  de  cq 
te!»  mauresques,  cl  il  n'est  pas  dans  tou 
l'Espagne  de  population  plus  superslilieuid 

LUCQUES  (Italie),  capitale  du  duché  de 
nom  et  siège  d'un  archevêché.  Cette  ville  ( 
située  sur  leSerchio,  au  milieu  d'une  camf] 
gne  cultivée  comme  un  jardin.  Nous  iommd 
autorisés  à  prendre  dans  le  Voyage  en  lia 
de  M.  Fulchiron  ,  la  description  qu'il  a  da 
née  des  monuments  de  plusieurs  villes.  No 
le  copions. 

L'intérieur  de  Lucques  csl,  en  général, 
bien  percé;  ses  rues,  pavées  en  dalles»  soni 
étroites,  il  est  vrai,  mais  rachètent  co  défaut 
en  se  coupant  à  angles  droits,  ce  qoi  la  dis* 
tingue  de  ses  contemporatues,  où  les  voie» 
publiques  furent  établies  tortueuses,  et  ^f 
calcul  :  on  voulait  ainsi  rendre  plus  dîtScites 
les  attaques  si  fréquenles  dans  les  gnami 
civiles.  Onie  places,  et  plusieurs  ont  uoc 
grande  étendue,  l'assainissenl  cl  la  décorent 
Ses  monumenis  religieux,  et  ce  sont  près* 
ijiie  les  seuls  qui,  sous  le  rapport  de  IVï. 
méritent  leiamen  attentif  des  voya^^etiri, 
ont  un  caractère  particulier»  provenant  d- 
quelques  différences  avec  ceux  de  Pjirine»^* 
Mtidène  oi  de  Ueggio,  mais  surtout  de  ttft~ 
chciise,  de  la  prodigalité  de  leurs  ornemeot* 
extérieurs*  llrscmble  que  le  laleol  des  arct*** 
tectes  ou  les  moyens  pécuniairei  s*; 
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épuîséSt  car  rmlériear  est  loin  de  répondre 
à  la  ni  de  splendeur.  Nous  nous  bornerons 
cependant  à  faire  connaître  les  plus  remar* 
quables»  ne  voulant  pas  Tnli^aer  le  lecleor 
fie  la  deicriplîon  de  vingt  et  une  églises  que 
la  ville  enferme  dans  son  enceinte.  Commen- 
çons par  lei  monuments  les  moins  impor- 
liinla,  et  nous  arriverons  ensuite  graduelle- 
inenl  à  ceux  qui  rétiameul  une  plus  sérieuse 
atiention  sous  le  rapport  de  Tari* 

San-Giusto,  fondé  au  ixr  ou  au  commen- 
ce ment  do  X'  siècle,  et  dont  le  style  in- 
dique la  seconde  manière  lombarde  et  déjà 
une  tendance  vert  le  gothique  (I  j>  présente 
une  façade  d'un  caractère  p^irticulier.  Au 
lieu  d'être  terminée  demi  *  circulairement , 
comme  toutes  celles  de  cette  épo4|ue ,  sa 
principale  porte  est  on  parallélogramme  al- 
Ion f^é  accoté  de  d^^ux  pilastres,  qu'embellis^ 
sent  des  feuillages  finement  sculptés  ;  son 
bandeau  supérieur  et  sa  légère  corniche» 
f  upporfant  un  arc  plein  «  ont  à  leurs  extré- 
mités deux  consoles  en  grande  saillie ,  sur 
lesquelles  sont  accroupis  deux  lions  en 
ronde- bosse  ;  car^  dans  cette  ancienne  Etru- 
rie  et  dans  la  Louibardîe  méridionale  ^  le  lion 
semble  toujoars  attacbé  faux  consiructions 
religieuses.  Au-dessus  de  Tare,  un  fronton 
intermétliaîre  à  pans  coupés  soutient ,  dans 
sa  partie  horizontale,  un  corps  de  bâtiment 
répondant  à  la  largeur  de  ta  nef  médiane,  et 
composé  extérieurement  de  deux  rangs  su- 
perposés d'arceaux  à  plein  cintre.  Le  rang 
supérieur,  suivant  la  forme  triangulaire  du 
comble,  décrott  de  part  et  d'autre.  L'in- 
térieur, tout  moderne,  est  de  fort  mauvais 
KoûL 
San-Giovanni»  à  croix  latine,  bâti  en  mar- 
'ttre  et  en  assises  régulières  alternalîvemcot 
rouges  et  blanches,  est  probablement  aussi 
un  onvrage  lombard.  A  la  façade,  îl  ne  reste 
de  l'ancienne  consiruction  que  ta  porte  et 
ts  bas-retiefs  ;  tout  le  reste  est  moderne  et 
icadre  cette  porte  ;  mais  rintèrieur^  à  (rois 
lefs  d'une  belle  proportion  rappelant  les 
raditions  romftines  et  conservant  l'a  us  1ère 
|l  noble  simplicité  des  églises  des  rx'  et  x'' 
iècleStesl  encore  dans  son  état  primilif, 
râce«  toutefois,  aox  soins  intelligents  des 
EhanoJnes  qui,  en  1808,  supprimèrent  tous 
les  prélendus  embellissemeoti  que  Tigno-- 
rance  de  leurs  prédécesseurs  j  avait  ajou- 
tés. De  chaque  côié»  six  grands  arcs,  à  pleins 
cintres ,  sont  portés  par  des  colonnes  de 
marbres  divers,  dont  les  fûts  proviennent 
certaine  me  ni  d'antiques  constructions.  Leurs 
chapiteaux  difTèrent  tous  entre  eux  et  ont 
été  ajoulés  aux  îùH^  du  moins  à  ce  que  nous 
croyons  î  car  leur  style  ne  répond  pas  au 
galbe  des  colonnes.  Les  deux  seules  parties 
ornées  de  te  monument  sont  le  plafond  en 
boiserie  peinte  el  dorée,  et  l'unique  et  mo- 
derne chapelle  du  Saint-Sacrement.  Elle  est 
latérale  et  resplendissante  de  marbres  pré- 

(I)  Celle  lendatice  ne  r*ii  qii'ëpUétuèrp,  carinmais 
le  vrai  gf»ilMf|<ie  ne  pui  s'acclimater  en  finlie»  el  les 
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ctetjx.  A  Tiiulel  du  croisillon  do  droite,  on 
voit  un  tableau  de  Vanni,  repré«;cntant  le 
Christ  en  croix»  la  Vierge»  saint  François  et 
une  religieuse  à  prenout;  on  y  retrouve  le 
beau  dessin,  la  grâciî  et  la  riche  couleur  du 
plus  habile  peinire  riu';iit  produit  Técole 
siennoiiiie.  Le  baplislère ,  prolongation  dt^ 
Tautre  branche  de  la  croisée ,  est  un  vaste 
quadrilatère  que  termine  une  coopole  éclate* 
ment  à  quatre  faces  ,  oii  l'ogive  gothique 
commence  à  paraître,  surtout  à  sa  partie 
supérieure  ;  ce  qui  fait  snpposer  qu'elle  est 
moins  ancienne  que  te  reste  de  la  construc- 
tion* Comme  les  nefs,  comme  les  branches 
de  la  croix  ,  ce  baptistère  est  dépouillé  d'or- 
nements; partout  ses  murs  sont  nus,  et  de 
sa  nudité  même  résulte  un  grand  et  noble 
aspect. 

Les  chartes  du  xr  siècle  font  mention  de 
San-Criatoforo,  dont  rexlérieur  doit  être 
étudié  en  ce  qu'il  fait  connaître  une  modifi- 
cation au  style  lombard,  plus  senfiible  même 
qne  celle  dont  il  vient  d*étre  fait  mention  en 
décrivant  San'Giusto  ;  elle  apparaît  princi- 
palement à  la  grande  porte ,  â  la  rose  du 
milieu  de  Ja  fuçade,  el  aux  sculptures  m 
trèdcs  des  petites  arcades.  On  avait  déû^uré 
l'intérieur  eu  y  perçant  des  fenêtres;  mais 
Texempte  donné  par  les  chanoiof^s  de  Sîin- 
(tiovanni  a  porté  d'heureux  fruits,  et  San- 
Cfistoforo  est  revenu  à  son  premier  état. 
Malteo  Civitali  y  est  enterré,  et  un  simple 
marbre  couvre  tes  restes  du  plus  grand 
sculpteur  du  xv*  siècle*  Cette  église  conserve 
la  mesure  de  métat  qui,  en  1290,  servait 
d'étalon  pour  vériûer  la  largeur  des  étofTes 
de  soie,  et  montre  que  la  brasse  était  plus 
longue  qu'elle  nç  I  est  aujourd'hui  ft). 

De  vieux  titres  de  1056  parlent  aussi  de 
Santo-Alessandro;  mais  il  est  beaucoup  plus 
ancien  el  certainement  des  premiers  temps 
de  Ta rchi lecture  lombarde.  L*exlrême  j-inw 
pi  ici  té  de  son  extérieur  le  prouve;  car  il  ne 
se  distingue  que  parla  beauté,  la  puissann* 
de*  matériaux  en  marbre  et  lexactiiiide 
avic  laquelle  ses  assises  sont  appareillées. 
L'intérieur,  également  débarrassé,  par  ordre 
et  aux  frais  du  prince  régnani,  de  décora- 
tions modernes,  est  à  trois  nefs,  et  comme 
pour  loutes  les  églises  de  la  même  époque» 
les  colonnes  qui  les  séparent  et  leurs  chapi- 
teau i  proviennent  d'antiques  monuments. 
h'à  difficulté  de  trouver  alors  d'habiles  sculp- 
teurs, et  principalement  le  désir  de  faire 
disparaître  les  traces  des  temples  païen ^a , 
cojitribuèreut  beaucoup  à  ces  regrettables 
destructions  (2).  On  voit  dans  le  chœur  un 
tableau  peint  à  l'encaustique  par  un  profes- 
seur de  l'école  de  Lurques,  Itaffaele  Giova- 
n6ltii,et  nous  en  parlons  non-Sf'ulemenl  à 
cause  du  mérite  de  l'ouvragr,  mais  encore 
pour  le  féliciter  d'avoir  contribué  aux  pro- 
grès d'exécution  d'un  genre  de  peinture  qui, 

(I)  La  br«ise  sctuella,  divisée  tn  ûmtte  psrtid<«, 
équivaut  k  0*",^005,  c'«  si-a-dire  h  un  [lied  el  demi 

de  noire  î^nrieime  mesure. 

|i)  Ali  vni'  siéde,  il  exîsuil  enrore  en  Italie,  et 
stirioiii  djins  tes  montagnes^  des  pcupbdes  adaimcei 
au  paganisme. 
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à  IVcIal ,  à  la  ugtieur  do  relie  à  Tliuile, 
joiiil  ravaniago  de  ne  jamais  noircir  el  Je 
Jurer  presque  éternelteineiit. 

Satiit'i-.ilaria-Foriïiportam ,  doot  te  nom  in- 
(Irque  assez  qu*elle  élailj.iilis  sîluée  hnrsdcs 
murs,  avant  le  premier  af^randisseEiieul  do  ta 
ville  en  12(50,  fut  réparée  au  ii'  siècle,  H 
par  ronséqueiil  sa  première  conslmclioa 
doit  rtîmonter  encore  au  règne  des  Lom- 
bards »  el  même  aux  premiers  icmps  de  leur 
monarrhce;  mai»  la  taçade,  du  iiii*  siècle^  a 
quelques  rapports  avec  celle  de  San-Michele, 
dorît  la  desfripiion  va  bienlôl  suirre,  et  le 
mélî^e  caractère  d'ornementation  ,  excepté 
que  les  rangs  d*arcades  snperposéi  sont  en 
moindre  nombre;  c'est  pourquoi  nous  di- 
rons seiiïemeut  qu'en  1516  la  grande  neTfut 
cxbausséc  et  qu'il  y  eut  obligation  d'élever 
un  corps  de  bâtiment  au-dessus  des  deui 
rangées  d'arceaui  ;  celle  partie  de  la  farade 
est  donc  morlerne  et  nuit  au  bel  aspect  de 
Vancienne.  L'imiialion  coriutbicnne  des  co- 
lonnes du  lias  1 1  de  leurs  chapiteaux,  est  plus 
Cl  acte  el  plus  pure  que  ne  semblait  le  per- 
mettre le  temps  où  ils  furent  exécutés.  La 
cornicbe  de  l'architrave  de  la  graoJe  porte 
est  antique  et  du  plus  beau  travail  romain. 
1/in  1er  leur  a  huit  arcades  au  prolonge  me  ni 
|usqu*à  l'entrée  du  chœur^  et  Ton  remarque 
la  noble  et  simple  harmonie  de  ses  propor- 
tions et  Fâbsence  de  toute  décoration  aux 
parois,  simplicité  qui  a  toujours  pour  elTet 
de  grandir  à  l'œil  nu  monument.  Par  une 
barbarie  trop  soureut  renouvelée,  on  Tavait 
blanchi;  mais  ce  honteux  badifçeonnage 
n'existe  plus,  el  le  marbre  apparaît  de  nou- 
veau. Sur  un  pilier^  à  gaucbe  de  la  grande 
nef,  est  appendu  un  tableau  à  peiites  figures 
et  pelni.  sur  fond  doré ,  en  1185;  étonnant 
par  le  dessin,  le  coloris  et  la  nne&sed'exè- 
cuiîon,  il  est  l'ouvrage  de  Puccinelti,  artiste 
lucquois,  dont  te^  auteurs  qui  ont  écrit  ta 
vie  des  artistes  italii'us  no  font  aucune  men- 
tion; et  cependant  il  méritait  de  n'être  pas 
oublié.  Le  sujet  de  ce  tableau  est  double. 
Dans  le  bas»  on  voit  la  Vierge  au  tombeau 
et  en lo urée  des  apôtres;  derrière  la  tombe, 
Jésus  Cbriitf  deb<»ot  et  vêtu  de  blanc,  tienl 
dans  ses  mains  rânic  de  sa  mère  représentée 
par  un  enfant  au  maillot  (l};dans  le  haut 
est  TAssompiion  de  Marte,  que  dis  anges, 
rangés  en  cercle  autour  d'elle  ,  accompa- 
gîtent  aux  cieui;  cest  nue  des  plus  curieu- 
ses peintures  du  iiv  siècle,  non-seulement 
a  cause  de  sa  valeur  intrinsèque,  mais  à 
cause  du  mythe  de  l'enfant  figurant  une  âme. 
L'église  possède  encore  deux  toiles  capitales 
du  Guerchin  et  de  sa  meilleure  manière  ; 
rune  reproduit  aussi  FAssomption,  et  Tau  Ire 
nous  montre  s  a  nia  Lucia*  A  San  ta- Maria  est 
attaché  un  beau  cloître  à  portique,  entou- 
rant un  jardin  où  Ton  admire  deux  super- 
bes orangers. 

Nous  voici  arrivé  aux  trois  monuments 
religieux  qui,  soos  les  rapports  de  la  gran- 

(  1  )  L^irne^  représenièe  par  un  enfaut  qui  vient  de 

usure,  esi  un  emblème  qu'offieal  anses  souvcut  les 
ucncures  et  les  bas  relicls  des  xm*  cl  xiv^  siècles. 


dcur  el  de  l'archilecronique,  exigeai  u 
plus  sérieuse  attention ,  et  nous  comcDeoc 
rons  par  San-Frediano  ,  édifice  important 
quant  à  son  intérieur,  pour  rbislaîre 
rarcbitecture  lombarde  au  vu'  siècle,  dont 
e^l  le  vrai  type,  t^uaique  la  façade  soit  de 
beaucoup  postérieure,  et  du  milieu  du  s  ' 
siècle,  elle  n'eu  a  pas  mains  un  caracté 
si  ditTérenl  de  celles  de  la  même  époque, 
qu'il  faut  lui  consacrer  une  description  par 
ticulière.  La  partie  inférieure,  presque  p 
vée  de  décoration,  a  la  forme  d*un  hexago 
dont  les  côtés  sont  inégaux  ;  le  plus  long  est 
égal  à  la  hase  el  le  plus  C(mrt  parallèle  au 
sommet  ;  les  detix  perpendiculaires  au  sul 
sont  les  murs  de  Qanc,  et  les  deux  autr 
servant  de  toiture  aux  petites  nefs,  voal 
sous  un  angle  très  ouvert,  se  rattacher  â 
ligne  du  haut  porlant  une  étroite  cornicbe, 
Au-dessous,  une  large  ouverture  quadril 
1ère  est  divisée  par  sept  colonnetles  imita 
le  dorique  et  soutenant  celle  cornicbe.  Plut 
bas,  deux  longs  et  minces  pilastres  desceo^ 
dent  jusqu^au  perron ,  exhaussé  seolemei 
de  quelques  marches.  La  porte  du  milieu 
les  latérales  n'ont  rien  de  remarquable  ;  sur 
montées  d'un  cintre  que  supporte  une  archi- 
trave, elles  sont  toutes  Danquécs  de  deux 
colonnes.  Tous  les  ornements,  oon  en  ar- 
chitecture, mats  en  mosaïque,  furent  donc 
réservés  pour  la  partie  dominante,  s'élevant 
au-dessus  des  colon  nettes  et  répondant  â 
l'ex haussement  de  la  principale  oef.  CVit 
vaste  tableau,  qu'un  bandeau*  décoré 
palmcttes,  partage  inégalement  ;  à  la  secli* 
supérieure  et  la  plus  considérable,  on  voit 
Jésus-Christ,  de  proportion  colossale,  assis 
et  levant  la  main  pour  bénir;  deux  anges, 
aux  ailes  déployées  et  de  mémo  stature» con- 
trairement à  l'usage  presque  géuéralement 
adopté  au  moyen  âge,  sont  à  ses  c6ll*f  da 
une  pose  d'adoration  ^  la  section  tnférieo 
représente  les  douze  apôtres ,  debout*  du 
muindre  grandeur  et  processionnelleme 
rangés,  six  par  six,  à  droite  et  a  gancl 
d'une  étroite  fenêtre;  ils  no  paraisient  p 
du  même  fuire  que  le  Gbriil  et  les  anges* 
Tceuvre  est  moins  brile,  ilelle  iDOsaïq 
ayant  éprouvé  de  notables  dégradations, 
gouvernement  la  lit  réparer,  en  1827,  p 
les  plus  habiles  mosaïstes  de  Home.  No 
devons  croire  que  le  style  du  temps 
le  coloris  des  émaux  ont  été  iidèlemeot 
serves. 

L'intérieur  est  une  basilique  dont  les  pi 
portions,  sauf  son  excessive  hauteur,  soi 
presque  celles  assignées  par   VilruTe  Â 
genre  de  construction  ,  d   telles  qu*on  l 
retrouve  dans  les  édifices  religieux  élevé» 
Rome,  à  Ravenne  et  en  d  autre»  lieux  de 
Lombardie  septentrionale  ,  par  les  dcrniei 
empereurs  d'Occidt  ni  el  le  Gotb  Tbéodor 
Elle  a  donc  trois  nefs  et  point  de  croiiîllouij 
forme  simple,  majestueuse^  et  que  roii 
mire   toujours.  La  grande  oef,  d*uae  loi 
guenr  extraordinaire ,  a   douze  arcades 
chacune  côté,  que  souliennent  des  coloon 
d'origine  difTérenle,  les  unes  lis»*  s,  les  aulrr# 
à  cannelures  ;  el  comme  cites  éUient  iuéjA*. 
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lei,  îl  a  fallu  y  remédier,  soîL  eu  les  accour- 
eîssant,  soit    en   les  élevant  au  itioyen   iJe 
Hliaolei  plinth&s  f  1).  Lei  chapiieauic,  aiiliques 
■V^ussi  pour  la  pluparl  el  d*ordre  coinposile, 
ne  sont  pas  loutefois  du  beau  temps  ûi^  L'ar- 
chileclure  romaine,  et  auront  élé  enlevés  à 
quelque  construction  du  tir  ou   iv*  sîècl<!. 
Au-dessus  des  arcs  monte  un  grand  mur  do 
22  mètres  entièrement  nu,  que  traverse,  dans 
u^loute  sa  lougueur  et  à  moitié  de  sa  hauteur, 
Htine   mince    cornicEic    ou   plut6t    une  forte 
uiouture.  Son  énorme  élévation  cause  rélon- 
nement  des  architectes,  car  it  est  porté,  ainsi 
^^f|ue  les  arcs,  par  des  colijnues  qui  n^ont  en 
Hfjfiamètre  que  les  deui  tiers  d'un  mèire;  c'est 
une  hartlîesse  que  tes  hommes  de  l*art  ne  se 
permettraient  pas  aujourErhui  ;  cependant  ce 
Kpur»  auquel  il  faut  ajouter  le  poids  de  la 
^hoiiurr  et  ses  faibles  soutiens,  en  apparence 
HUu    moins,    n\i  donné,  depuis  mille    ans, 
^niucun  signe  de  dépérissement.  Frès  du  cooi- 
bte  ,  de  petites  ouvertures  répondent  au  mi- 
lieu des  arcs  et  laissent  ce  grand   vaisseau 
dans  le  demi-jour,   si  favorable  aux  médi- 
itions  religieuses.  Ce  comble  est  en  char* 
^ente  dont  toutes  tes  pièces  longitudinales 
pi  tra  ni  versa  tes  sont  visibles.  Le  chœur  eC 
l^abside,  élevés  de  sept  marches,  partagent 
^*austère  simplicité  de  la  grande  nef;  cepen- 
iaut,  autour  du  maltre-autel  s'étend  un  pavé 
fn  mosaïque.  Les  nefs   latérales  n^oat  pas 
il  us  d'ornements  que  la  grande,  et  si  leurs 
parois  n'eussent  pas  été  percées,  pour  don- 
ner entrée  à  des  chapelles  bâtios  en  arrière, 
^©l  longtemps  après  la  construction  primitive, 
>n  verrait  ce  noble  monument  tel  encore  qu'il 
it  conçu  et  eiécuté  par  ses  fondateurs. 
Beaucoup  trop  modernisées,  ces  chapelles 
lont    en   complet   désacinrd    avec  le  stjle 
lombard.  Néanmoins,  il  en  est  deux   qu*il 
faut  visiter  :  celle  du  Sitint-Sacremi^nt ,  où 
Von  voit  sur  Tautel  les  sculptures,  en  ronde- 
T>08se,  de  Giacopo  délia  Quercia,  ciécutées 
tn  H22.  yuoiqu'elle  up  soil  pas  peut-être  du 
leilleur  temps  de  Karliste,  qui  devança  lous 
les  rivaux  du  xV  siècle,  et  fut  si  remarquable 
}ar  le  style  et  rénergte  du  dessin^  alors  que 
Ues  études  anatomiques  étaient  encore  dans 
l'en fance; cette  oeuvre  mérite  cependant  Te xa- 
aen  des  amateurs.  La  chapelle  de  Saint-Au- 
Ifuslin  contient,  dans  quatre  pannoauj  et  à 
la  voûte,  de  curieuses  fresques  peintes  par 
\mico  Asperiino,  artiste  bolonais ,  et  dont 
'Tasari  a  fait  le  plus  grand  éloge.  Elles  re- 
présentent des  actes  de  la  vie  du  saint  et  des 
processions.    Les    chapes  ,   les    étoles    sont 
^lorées, et, chose  singulière  pour  un  ouvrago 
"'datant  du  xvi*  siècle  (2) ,  époque   où  Tari 

(1)  Plirilhe,    ef»îiemble    d*;jrc!iilccinre    ayarii   la 

fi)niie  d'une  peiite  tible  carrt^t*»  qui  se  (inmini*  aits&i 

cte,  el  q»ie  [\m  place  sou^v  ffS  l»;ises  d*?s  edotnies, 

(i)  Aspertiiiti  iitouiiil  ireiile  atis  tiprès  ti»p!i:iêl,en 

6ijU;  Il  «st  donc  étiinnanl  qinl  se  smt  penaiii   de 

lies  singulariiés  :  miijs  eu  peinirej  d^uu   grand  u- 

nt  lorsipj'it  voulait  ^érieu^enient   travailler,  ciail 

futi  ciMciere  lûzivrre  cl  se  plaisait  sauvent  à  rctro- 

jr^der,  pour  ainsi  dire,  vers  les  lemps  passés  el  à 

^mretuire  leurs  styles  cl  leurs  déi.»nts;  manie,  an 

reste.  c|iie  nous  avons  vue  deru  êrciueut  pussedt-r 
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atteignait  au  maximum  des>s  progrès,  I. 
crosse  de  l'évéïiue,  les  croix  et  certaines  bro 
derirs  des  rh^isubles  s'élèvetit  en  relief  su* 
la  peinture.  Ctlte  bizarrerie  ite  produit  pa^ 
cependant  un  ni^iuvais  elTel;  d*aillenr^,  elk 
est  rai-hefée  par  une  belle  couleur  el  le  pré 
cieus  du  pinceau.  Asperlino  a  |>lacè  sur  ces 

f anneaux  une  multitude  de  personnages^  et 
e  sujet  le  comportait;  ceux  des  premiers 
plans  sont  de  grandeur  naturelle^  et  les  au- 
tres diminués  seloo  tes  règles  sévères  de  la 
perspective  Les  léles  brillent  par  la  finesse 
cl  la  variété  des  expressions  (1), 

A  Tautet,  placé  dans  h\  nef  de  droite,  der- 
rière la  chaire  ,  on  admire  un  tableau  de 
Francesco  Francla,  représentant  le  Ctïuron- 
neraeut  de  la  Vierge  et  quatre  saints*  trest 
une  œuvre  capitale  par  la  beauté  des  t^les» 
des  draperies  et  du  coloris.  Ce  grand  arltsle 
fut  le  maître  d'Aspertino,  mais  bien  supérieur 
à  son  élève  par  le  constant  mérite  de  ses 
ouvrages;  el  ce  qui  doij  rehausser  sa  gloiret 
c'est  que,  longtemps  oVfèvre  et  graveur  do 
médailles,  il  ne  s'occupa  de  la  peinture  que 
tardivement  et  au  milieu  de  sa  carrière* 

A  lenlrée  de  cette  même  nef,  un  baptistère 
par  immersion  ,  parTaitecnent  conservé,  cil 
un  précieux  spécimen  de  la  ^.culpture  a  la 
ûa  du  XII'  siècle;  du  moins  le  faire  indique 
celte  époque  et  un  progrès  cp  même  temps, 
par  le  relief  des  figures  qui  se  détachent 
presqu'en  ronde-bosse<  Au  pourtour  de  celte 
œuvre,  ajant  7  mèlrcs  de  circonférence  <*t 
un  et  demi  de  profondeur,  on  voit  le  Passage 
de  la  mer  Uouge,  le  Décalogue  donné  à  Moï- 
se; d*autres  sujets  lires  de  l'Ancien  Testa- 
ment, le  bon  Fasteur  et  des  anges«  Les  per- 
sonnages, au  nombre  de  trente-deux  el  de 
50  centimètres  de  hauteur^  ont  le  défaut  de 
trop  courtes  proportions;  défaut  qui  .^e  re- 
produit presque  toujours  dans  les  Gcuvres 
artistiques  du  moyen  âge.  Comme  on  peut 
s'y  attendre^  les  armes  et  les  costumes  at- 
testent Tignorance  la  plus  absolue  de  l'a  ni  i* 
quité,  et  les  guerriers  de  l  Eg}pte  et  dlsraël 
sont  revêtus  d'habits ,  de  casques  ,  de  cottes 
de  mailles»  telles  qu'on  les  partait  lorsque 
ces  sculptures  furent  exécutées.  Ainsi  qu*à 
Lteggio,  à  Mode  ne,  à  l^arme,  on  j  relrouvo 
te  dragon  attaquant  le  palmier^  symholij  du 
christianisme.  Le  sculpteur  s'ap^ielait  sans 
doute  Robert I  car  ou  lit,  gravés  sur  le 
marbre,  ces  mois:  !l*,bertu$  magister  la..., 
(probablement  tapidum)'^  mais  le  reste  et  les 
thilTres  do  la  date  sont  entièrement  elîa- 
ces. 

D'autres  fonts  baptismaux,  plus  modernes 
et  dus  au  ciseau  de  Nicula  Civitali, déiorent 
aussi  réiclise  «  el»par  Télégauce  de  ruuie- 

quelqaeS'Uns  de  nos  jeunes  peintres,  qui  irolTraîcnl 
à  rexpôsitlnn  du  Louvre  que  des  pasliches  des  mm^  el 
XV*  siècles.  Nihii  novi  sub  toL  ;  les  niâmes  ^>lics  y 
reparais  sent  de  Irinp^  en  temps. 

(!)  Ces  fresques,  que  riiumidilé  avait  aliérées  en 
<|nelques  enitroils»  i»nt  eié  reiùuctjées  demirr^'ineai 
pai  lu  prufe&senr  Ilidoltî,  avec  nnc  exuéine  pru- 
dence, là  ^euleiiieut  uù  c'était  nécessaire;  eu  suria 
qu'elles  conicrvcnl  parfitilcnicnl  leur  caracté  e  pri- 
luiuf. 
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l'iuentatîon,  peuvenl  aller  de  pair  avec  les 
plus  beaux  ouvrages  du  xvi*  siècle. 

San-MJchele ,  enlîèremenl  ûé^agé  ,  ontre 
4leux  rues  et  une  place,  de  toutes  construc- 
IJODS  accessoires  >  élève  majestueusement 
fion  imposante  masse  et  montre  librement 
la  curieuse  ornementation  de  ses  lianes  et 
de  5a  taçade,  attribuée  à  Guide tto,  architecte 
cêïèbre  des  premières  années  du  xiiir  siècle; 
elle  est  donc  de  beaucoup  postérieure  aux 
nefs  et  à  l'abside,  qui  remontent  probable- 
nieat  à  l'origine  de  la  domination  tombardf , 
puisque  des  chartes  de  la  lia  du  nii'  siècle 
en  Tout  mention.  Cette  façade  est  le  produit 
de  souvenirs  lombards  et  de  caprices  cher- 
ihant  un  style  nouveau.  Mais  nulle  part  le 
coiumencement  du  gothique  n'y  apparaît, 
car  tous  ses  arcs  sont  à  plein  cintre. 

Au  dessus  du  perron ,  eo  marbre  comme 
lout  rédiûce  ,  six  colonnes  très- al  longé  es  et 
deux  pilastres,  portés  par  des  soubassements 
et  des  socles j  soutiennent  sept  arcades  sim- 
plement figurées  et  ne  faisant  point  avance- 
ment sur  le  mur  de  face.  L'arcade  du  milieu^ 
plus  large  ,  plus  haute  et  en  contenant  une 
seconde  parallèle  à  sa  courbe,  donne  ouver- 
ture à  la  grande  porte  dont  Tarchiirave  est 
chargée  de  sculptures.  Ainsi  quêtes  portei 
talèrales,  elle  est  en  carré  oblong  et  conserve 
la  forme  romaine.  Cette  première  décoration, 
noble  et  simple,  occupe  presque  la  inoitré 
de  la  façade  ,  et  une  mince  corniche,  qu'on 
pourrait  appeler  uo  listt^l ,  tant  elle  a  peu  de 
saillie,  la  sépare  de  quatre  rangs  superposés 
de  galeries  à  colonnelti  s  ,  dont  les  arceaux 
tiennent  le  milieu  entre  le  demi*cercle  et 
l'ellipiie;  les  deux  inférieurs  en  ont  quatorze 
que  supportent  quinze  petites  colonnes  ; 
mais  celles  du  premier  rang  ont  toutes  la 
même  langueur,  tandis  qu'au  second  ,  cinq 
de  chaque  côté  vont  toujours  en  s'accoureis- 
Siiut ,  en  sorte  que  leur  corniche  présente 
un  fronton  coupé  ou  demî*hexagone.  Au- 
dessus  surgit  encore  un  autre  corps  de  bâ- 
timent plus  étroit  I  occupant  la  largeur  de 
la  grande  nef  et  n'ayant  à  ses  deux  rangs  de 
galeries  que  sepLcoIonnettt^s  et  six  arceaux  ; 
mais  le  dcrniert  te  comble,  au  lieu  de  Ogurir 
comme  le  premier  un  triangle  tronqué,  se 
termine  par  un  angle  assez  aigu,  et  ses  arc^ 
diminuent  aussi  de  hauteur  en  suivant  aussi 
l*inctinaison  de  la  corniche  ûoale.  Des  qua- 
rante-quatre colonnettes  répariies  entre  ces 
galeries,  aucune  n*a  sa  pareilla;  toutes  sont 
ilifTérenciées  par  la  matière,  surtout  les  or- 
nements de  leurs  fûls^  les  unes  iiont  revêtues 
de  musaïques,  ou  d'incrustations  circulaires 
ou  triangulaires  en  marbre  noir,  d'auirrs 
nunt  torses,  plusieurs  en  spirales  et  quel- 
ques-unes chargées  ,  dans  toute  leur  lon- 
gueur, de  sculptures  tellement  saillantes  que 
la  forme  attribuée  à  la  colonne  en  est  com- 
plètement dénaturée;  deux  sont  même  des 
espèces  de  cariatides  (1).  Au  sommet  du  der* 

(1)  Après  y  âtoir  bien  réfi  ctii,  nous  émeiions  ici 

nnlriï  opinion^  que  Ton  regarder:i  pi^ul-étris  cotnate 
»jtie  liypoïlièse,  sur  U  causq  de  ceu«  v^riéié  pre&qiie 
cuiisiaoLc  qiic  les  luoiiutuciib  religieux  du  umvcu 


nier  fronton  ,  les  Lncquoîs,  peuple  jaars  li- 
sez guerroyant,  placèrent  ta  statue  colossale 
du  belliqueux  archange  Michel,  et  le  choiii* 
rent  pour  leur  patron;  il  est  en  bronze  et  a 
les  ailes  déployées;  mais  aOn  qu'elles  D*aC* 
frîssent  pas  trop  de  résistance  au  vent,  Tar* 
listt»,  par  un  mécanisme  ingénieux,  plaça 
leurs  plumes  perpendiculairement  et  tes  ren- 
dit niobiliï!i,  en  sorte  qu'elles  peuvent  s'on* 
vrir  en  divers  sens  et  donner  passage  à  l'air. 

Quand  même  les  documents  Q'eo  fourni- 
raient pas  la  preuve,  tes  belles  proportions 
de  rintérieur,  à  croix  latine,  à  trois  nefj,  et 
plusieurs  de  ses  colonnes  et  de  leurs  cbap 
teaux  antiques  ,  nnnonceraient  son  origti^ 
lombarde  ï  car  il  fj ut  répéter  qu'au  temiiiT 
de  sa  constructiou  aucun  artiste  n'aurait  éti 
c^ipable  dVn  sculpter  de  pareils*  Ct'penda 
on  peut  observer  dans  reosemble  du  moittj^ 
ment  quelques  altérations  au  type  primitif, 
dont  San-Fredtano  nous  offre  le  ruodèle;  ii_ 
est  donc  probable  que  San-Mict>ele  e^t  pc 
térieur  d'un  siècle  environ  à  cette  bjsiliqu 
et  déjà  Ton  y  aperçoit  une  tendance  au  pr 
mier  gothique,  mai&f  seulement  dans  les  Icii^ 
Ires  plus  longues  et  plus  élroites.  L'art  ao^ 
est  un  peu  plus  avancé,  et  les  colonnes  et  r 
chapiteaux,  confiés  aux  sculpteurs  de  rèp 
que,  prouvent  quelques  progrès.  Rien  ii  < 
tère  la  forme  et  le  caractère  de  ce  noble  éil 
fice.  Aucune  chapelle  moderne  ne  fol  plac 
en  arrière  des  petites  nefs  ,  et  leurs  paroi| 
aussi  privées  d'ornements  que  celles  de  l 
grande,  n*ont  point  soufTert  douvertur 
latérales*  Le  chœur,  l'abside  et  les  croîs| 
Ions,  indiquant  plutdt  que  forma  ni  les  brij 
chef  réelles  de  la  croix  ,  partagent  ta  mèn 
simplicité.  Cette  église  possède  deux  béas 
tableaux;  le  premier  de  Fra  Filippo  Lipp 
moine  carméljte  et  peintre  de  la  Gn  du 
iiécley  dont  la  grâce  et  le  coloris  sont  remaij 
qoables  pour  te  temps  où  il  vécut;  le  secoi 
de  Piétro  Paolino»  qui  ,  bien  que  Lucqod 
et  de  I école  florentine,  semble  apparttu 
à  récolc  vénitienne  par  l'éclat  et  l'harmon, 
de  ses  teintes.  Le  Martyre  de  saint  Aodl 
donne  la  plui  haute  idée  de  son  talent. 

Sur  la  place  de  San-Micbele,  à  draile  i 
réglisop  on  voit  Tancien  palais  où  s*asseii 

à]jEe  présentent  dans  leur  ornementa  la  on  et  ta 
iure  des  cliapiieani  de  leurs  colonnes.  On  stti  i 
ces  temples  iriiiaieut  point,  en  géitcral,  bius  a 
ie   secours  de  foitd;t  spéci^Uemeiu  alTectés   à 
vjsies   entreprises  «   mai!i  b  piété  des  ûdâtes  et 
ïèlti  des  artistes  se  cbarî^eaient  d'y  poorvoir»  les 
en  fournissani  dei  matériaux  et  ie^  auires  pm 
talent,  accompagné  souvent  de  caprices.  Il  est 
prub;iblt3  que»  ne  recevant  pour  sabire  que  ta 
diligences^  ïh  étaieiU  maUras  d^accomplîr  U  ptri 
travail  dont  ils  £ie  cliargeaîeni  en   louie  tibcfl4 
sans  doute  ils  voulaient  quelle  fût  disiiiicie  d# 
dti  ieurs  prédécesseurs.  N^est-ce  pas  ericiire»  d 
\i\  llenais!>ance,  te  désir  de  nus  arcbitccies  qti 
aijiii5iil  rarement  une  construction  publique  ai 
quVtle  aéié  commencée?  La  galerie  du  Lonvic. 
Tuileries  en  sont  de  reaurquabies  eieiiipies,  H  1' 
petJt  citer  enctire  Ti^sp^ce  d'ullique  qu^oo  a  potéi 
le  p:ibiii  du  quai  d  Orsay.  Eln  lui-mèine  il  c*l  f<«<tl 
clég^ul,  el  néanmniuâ  eu  dé^aCiord  avec  k  stjtili 
priuciiud  bâtiment. 


y  I 


uic 


LUC 


08* 


blaii  le  toii§eil  de  la  répub1l(|t]e;  il  est  an- 
juard'hui  occupé  par  le^  tribunaux  civil  el 
criiiiifieL  Au  rex-de -chaussée  règne  an  par- 
liqye  à  colonnes  soutenant  les  étages  supé- 
rif'urf,  et  rensemble  de  la  construction 
ti'ofTre  rien  de  curieux  au  dedans  et  au  de- 
hors* 

La  cathédrale  de  San-Martino^  si  remar- 
quable sous  tous  les  rapports^  savoir  d^éten- 
ilue  ^  de  stjle  et  d^orfieinentation  ,  est  le 
second  grand  temple  érip^é  en  Italie  après  le 
commencement  du  xr  siècle  ;  car  San-Marco 
de  Venise  est  de  1043,  et  rinlérieurde  San- 
Martino  de  1060.  On  ignore  quel  fut  son 
architecte  :  oubli  étonnant,  surtout  pour 
un  pareil  édifice,  puisqu*eu  général  les  lia- 
liens  ont  soigneusement  transmis  à  la  po<t- 
(érité  tos  noms  de  leurs  habiles  artistes^  Dix 
ans  suffirent  pour  comme ucct  et  terminer 
cette  énorme  construction  »  consacrée  en 
1070  par  le  pape  Alexandre  11,  qui,  avant 
ion  eialtatioii  au  tr6ne  ponlificaU  était  évé* 
que  de  Lucques;  tout  cependant  ne  date 
pas  du  XI'  siècle.  L'intérieur  du  péristyle  ou 
«itrium  et  le  campanile  sont  beaucoup  plus 
lu  ci  uns  et  appartenaient  à  une  église  de 
léme  largeur  ;  on  sait  qu  elle  existait  déjà 
^en  753;  on  conserva  donc  ce  qui  présentait 
Bncore  des  garanties  de  solidilé. 

La  façade  ,  due  à  Guidetto  et  érigée  en 
1204,  d^  au  rez*de-cha tissée  ,  trois  arcs  oc- 
cupant toute  sa  largeur  et  d* inégales  pro- 
»rtioiis;  celui  du  milieu  est  le  plus  vaste; 
ieiit  ensuite  celui  de  gauche,  et  te  troisième 
droite  arrive  à  peine  à  la  moitié  de  ses  di- 
kieRsious*  D*ou  proviennent  ces  inégalités? 
^*esl  ce  qu'on  ne  peut  même  entrevoir,  i'ins- 
jiection  des  lieui  et  la  correspondance  dei 
lignes  intérieuie!^  moulrant  qu'on  pouvait 
ie^  éviter.  De  plus,  tenrs  assises,  en  marbre 
LBlternativenicnt  blanc  et  noir,  et  Ipb  piliers 
|i]ui  tes  soutiennent  étant  pari'ifs  ,  indiquent 
me  construction  de  même  date.  Ces  piliers 
i^iassir»  it  carres  ont  sur  leurs  faces  exté- 
Iricures  trois  colonnes  dont  les  chapiteaux 
[fin  il  eut  assez  bien  Torilre  composite,  et  leurs 
fols  portent  en  spirales  des  palinettes  et  des 
feuilles  de  vigne  d*un  travail  exquis,  et  Ton 
déjà  fait  remarquer,  potir  d'autres  monu- 
fiients,  combien  la  cisc  lure  de  la  pierre  ,  si 
Ion  peut  lui  appliquer  cette  expression,  s*é- 
lait  perfeclionnèe  à  cette  époque.  Il  est  im- 
j>ossible  de  décrire  la  mutlitude  de  sculptu- 
[res  aUachées,  en  arrière  des  arcades,  é  la 
}aroi  intérieure  du  péristyle;  bornons- nous 
dire  que  tes  architraves  des   Irois  portes 
correspondent    aux    nefs    et   que  les   arcs 
jleins,  qui  surmontent  leurs  coruiches,  con- 
Ijennent  de  précieux  bas-rcUefs.  A  celuî  de 
'  la  porte  médiane,  on  voit  Jésus -Christ  et  les 
doujce  apôlres.  Dans  les  deux  intervalles  se- 
l»arant  celte  porte  des  latérales,  quatre  au- 
tres sont  superposés»  deux  à  deui,  de  cha- 
que côté.    Parmi   les  Ircnte-quatre  figures 
que   le  sculpteur  y   a  placées,  on  distingue 
encore  1res- bien,  quoique  le  temps  les  ait 
altérées^   un  chasseur ,   un    conducteur  do 
il>rehis,   un   vigneron   remplissant   un    ton- 
uu  uioîitSOtiQCurf  un  houiine  cueiUaut 


les  fruits  d*un  arbre.  Au-dessous  ,  des  écus- 
sons  circulaires  en  mosaïque  représenleikt 
un  hippogritîe^  une  vipère»  un  oiseau  de 
proie,  un  lion,  un  cerf,  un  cavalier  et  une 
croix  ressemblant  à  celle  de  Malte,  tous  or- 
nements qui,  excepté  le  dentier,  ne  rappel- 
lent aucun  mystère  du  christianisme,  au- 
cune idée  morale  ou  religieuse.  Au-dessus 
du  péristyle,  et  comme  à  San-Michele,  mais 
seulement  au  nombre  de  trois»  s'élèvent  des 
galeries  à  colonnetles  portant  des  arcs  en 
demi-cercle,  el  les  deux  premières,  en  ayant 
chacune  quatorze,  occupent  toute  ta  lar- 
geur du  temple  ;  mais,  aussi  comme  à  San- 
Michèle,  la  troisième  n*en  a  que  six  et  ne 
répond  qu*à  Taptornb  des  piliers  de  H  grande 
arcade  du  milieu»  répondant  elle-même  à  la 
largeur  de  ta  principale  nef.  Lps  colontietles 
sont  également  variées  de  forme,  d'orne- 
ments et  dlncrus'aiions. 

L*intérieur  est  vaste,  à  croix  latine  «  à 
trois  nefs,  que  de  chaiiue  côté  séparent  neuf 
arcades  d'une  grandeur  extraordinaire  et  à 
plein  cintre  pour  les  seize. premières  ;  car 
les  deux  dernières»  louch^int  le  chœur,  sont 
en  ogives»  Leurs  piliers  ,se  composent  de 
quatre  pilastres,  un  sur  chaque  face,  entre 
lesquels  montent,  en  nombre  égal  »  de  min- 
ces colonnes  encastrées  dans  lea  angles 
renirants  formés  par  Tîncomplèle  Jonction 
des  pi  la  s  1res,  et  ne  prés  en  tau  t  que  la  moitié 
de  leur  circonférence  hexagone;  trois  pans 
coupés  s*oiïreut  donc  seuls  à  la  vue.  Les 
chapiteaux  des  pilastres  et  des  colonnes  ont 
deux  rangs  de  feuilles  d'acanthe  assez  espa- 
cés, et  dans  l'intervalle  s'épanouissent  des 
fleurs  que  l'on  prendrait  pour  des  hélianthes, 
si  l'on  ne  savait  pas  qulls  sont  originaires  de 
rAmériqoB  méridionale.  De  pareils  piliers  y 
répondent  dans  les  petites  nefs»  mais  plaqués 
au  mur  latéral  et  peu  saillants;  au*de^sus 
règne  un  large  bandeau  sans  orncmenis  et 
portant  dix-huit  arceaux  surbaissés  formant 
une  galerie  supérieure ,  séparés  par  drs 
pieds-droits,  â  l'aplomb  de  la  clef  des  gran- 
des arcades  ,  et  eux-mèmei  divisés  en  trois 
autres  secondaires  par  deux  colon  nettes 
élégantes  et  svelte$  ;  oiiis  là  commence  uire 
anomalie  ,  car  toutes  supportent  des  Oi^ive:» 
t^tdes  trèfles  entre  les  écartements  des  cour- 
bes elliptiques*  Comment,  en  moins  de  dix 
années»  le  style  a«l-îl  changé  à  ce  point,  et 
subitement  [rassé  du  romain -lombard  au 
gothique?  C'est  un  problème  qu'on  ne  peut 
résoudre  ,  puisque  la  façade  «  posiérieure  de 
cent  quarante-quatre  ans  ,  n*olTre  aucune 
trace  de  Togive,  el  présente  partout  des  arcs 
en  dcmi-rercle.  Au-dessus  encore  des  gale- 
ries, rarchitectc  a  percé  des  ouvertures  dont 
la  majeure  partie  c>»t  circulaire»  et  les  qua- 
tre les  plus  rapprochées  du  chœur  .sont  éga- 
lement gothiques.  La  voûte,  d*une  grande 
hauleur  »  «^arrondit  majestueusement,  et, 
peinte  en  azur  étoile,  emblème  du  ciel,  con^ 
tient  trente  six  médaillons  où  la  fresque  a 
reproduit  les  habitants  du  paradis.  Le  chi£ttr 
et  l'abside,  exhaussés  de  six  marches,  simu- 
leul  ausjii  é  frcî^que,  et  malheureusoment» 
une  décoraiiou  luoderoe  d'assci   mauvais 
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goù(  qui  lea  prive  de  leur  aubîe  et  première 
simplicité;  ils  possèdent  cepeodanl  un  beau 
pnvé  en  mosaïque  de  marbre  blanc,  rouge  et 
noir,  et  arlblerncnl  aasemblè*  Peinture  du 
ww  siècle,  el  tenant  à  la  înh  do  la  manière 
lombarde  cl  du  coloria  vénitien,  une  autre 
fresque  de  la  demi-roopo!e  de  Tabside  est 
1  ouvrage  tic  tlherardi  et  de  Coli,  artistes 
iucquojimérjlant  une  réputation  supérieure 
à  celle  qu'ils  ont  acquise»  A  celte  abside  on 
voit  encore  trois  fit^aux  magninquement 
coloriés. 

Ce  temple  renferme  plusieurs  objels  d'art 
qui  doirenl  captiver  i 'attention  des  ama- 
teurs, Pantii  les  tableaux  les  plus  remar- 
quables ,  ou  doit  compter  la  Nativité  e{  le 
•  Cruciriemcittt  parOomeuico  Passignano,  qui 
fut,  dit-on,  le  maître  d'Augustin  Carraebe 
et  rbeureui  imitateur,  quoiqtie  Florentin, 
de  Paoto  Venmese,  car  il  n'oublia  point  les 
traditions  qu'il  recueillit  à  Venise  ;  l'Adora- 
tjun  d*'S  Ma-ies,  de  Feilerîgo  Zuccbari  ;  la 
Cène,  du  Tiiilorello,  qui,  sans  quelques  dé* 
fauls  de  perspective,  serait  digne  du  Tilîen  ; 
la  Préseiitalioû  au  temple  »  d'Alessandro 
Ilronzino,  appelé  aussi  Allori;  une  Visita- 
tion, de  Jacopo  Ligozzi,  pf*inlre  vérooais 
fixé  à  Florence  et  que  distinguent  la  no- 
blesse de  ses  compositions  et  la  bardiesse  de 
«on  pinceau  ;  une  Vierge,  deiii  Sainls  el 
trois  Anges,  dont  on  joufint  du  luth,  de  Fra 
Barlolomeo,  peitîlure  de  1509,  réunissant 
la  pureté  du  dessin,  le  relief  des  per^onna' 
ges,  r harmonie  des  leintes  el  surtout  la 
grâce,  princioal  apanage  de  ce  grand  ar- 
tiste. 

Mais  San-Martino  est  surtout  riche  eu 
sculptures;  rbalnle  Locqtiois  Civitali  a  piiu- 
cipalem^nil  conlribué  à  augmenter  ces  l re- 
tors, el  par  le  nombre  et  par  le  mérite  de 
ses  œuvres,  qui  marquent  le  pasi^age  de 
lanCTeu  style  des  iiv  et  xv  siècles  à  celui 
du  %M\  où  la  statuaire  ailcignit  sou  apogée. 
On  lui  doit  la  chaire,  dont  les  Ggiires  vi  les 
ornements  sont  pleins  d'élégatice  et  de  fi- 
nesse d'fiécution,  le  beau  mausolée  de  Pie- 
Iro  da  Nocelo,  célèbre  liltérateur  el  secré- 
taire du  pape  Nicolas  V  ;  le  buste  du  comte 
Domenico  Bertini,  le  bas-relief  de  Taulel  de 
Saint-Régulus  ,  où  l'on  voil  cet  évéqoe  de 
Lucques  assis  entre  deuK  anges  tenant  un 
livre  ouvert  devant  lui  ;  an  tabernacle  de  la 
cb  a  pet  le  du  Saint- Sa  crème  ni ,  deux  antres 
habitants  du  ciel,  deux  séraphins  à  genoux, 
d'une  grâce  parfaite  unie  à  l'expression  de 
la  plus  vive  piéic  et  adorant  l'hostie;  saint 
8é  bas  II  en  ,  regardé  comme  son  cbef-dVu- 
vre,  el  le  pelit  len»plo  octogone  en  marbre, 
élevé  dans  l'intérieur»  à  griuclie  dt*  la  grande 
nef,  et  destiné  à  rru fermer  un  saint-suaire; 
c*est  un  des  plus  remarquables  travaux  qui 
se  soient  actomplis  au  coitimencemenl  du 
xv!*"  sièclf",  et  qui  servit  peul-élri:  a  faire 
naître  au  Bramanie  la  pensée  du  monument 
qu  il  édifia,  à  Itome  ,  à  San-Pielro-in-Mon- 
torio,  car  celui  de  Civitali  le  précéda  de  dix- 
••ept  années.  A  ces  sculptures  de  premier 
jrdre,  il  tiul  ajouter  les  slalnes  presque 
loluisalés,  et  placées  dans  iroU  uicbes  ,  de 


Jésus,  de  saint  Pierre  el  de  saint  Pau  ,  pir 
Giovanni  di  Bologna;  le  tombeau  ffl Maria  de 
Carretti,  femme  de  Paolo  Guinigi,  chef  dune 
puissante  famille  du  temps  de  la  république, 
bel  ouvrage  de  Giacomo  délia  Oaercia,  exé- 
cuté en  J405.111aria  est  couchée  sur  sa  tombe; 
les  draperies  sont  supérieurement  traitées, 
et  le  chien,  signe  de  noblesse  et  de  chevale- 
rie, se  trouve  à  ses  pieds;  mais  il  n  est  pai, 
comme  en  France  »  de  la  race  des  lévrien. 
Enfin  à  ces  cpuvres  chrétiennes  on  ne  crai- 
gnit pas  d'opposer  un  contraste  ,  un  sarco- 
phage antique,  de  travail  grec,  représentant 
Bacchus  sur  un  rbar  tiré  par  des  centaures 
el  entouré  de  femmes  et  de  bacchantes*  En 
terminant  ce  qui  concerne  San-Martioo^  eef« 
lainement  une  des  plus  ciirteuses  églises  ûq 
moyen  âge  que  Ton  po>sse*visiler»  n'oublions 
point  l'autel  de  la  Liberté ,  noble  lémoie 
toujours  subsistant  de  l'amour  des  Lucquois 
pour  leur  pairiet  el  en  mi^me  temps  répa- 
rons un  oubli;  car,  en  parlant  des  trois  sta- 
tues de  Giovanni  di  Bologna,  nous  avoiis 
négligé  de  dire  que  c'est  là  qu'elles  furent 
posées  en  1579;  mais,  dès  1369,  on  avait 
érigé  l'autel,  lorsque  l'empereur  Charles  IV^ 
rendit  l'indépendance  de  sa  nationalité  à  la 
république  ,  soumise  au* joug  des  Pisans. 

A  ces  détails  archéologiques  précieux  soos 
le  rapport  de  Tari,  nous  en  ajouterons  d'ao* 
1res  au  moins  aussi  précieux  sous  celui  de 
la  dévotion* 

Lucques  renferme  plusieurs  pèlerinages 
célèbres,  el  quelques  images  miraculeuses  de 
il  sainte  Vierge. 

Le  sacro  VoUo,  ou  la  sainte  Face,  est 
fermé   dans  la  vaste   cathédrale  de  Sai 
Martin  ou  San-Martino,   qui    lienl    d' 
décrite.  La  chapelle,  qui  contient  cesouvei 
des  anciens  temps,  rsl  renfermée  dans 
sorte   de   prtit   trmpîe  de   forme  oclogont^ 
construit  vn    148V  ,  et  éclairée  jour  el   nuit 
par  plusieurs  lampes  d'argent. 

On  dit  que  la  sainte  Face  fut  achevée 
raculeusemenl  par  un  ange,  sur  le  porlral 
que  saint  Nicodème,  disci)»le  de  Jésus-Chri»t, 
avait  ébauché.  Le  crucifix  est  de  bois  de  cè- 
dre; il  est  couvert  d*unc  robe  Irès-riclie 
comme  les  crucifix  du  Bas  Empire,  el  il  a  «ur 
la  tête  une  couronne  toute  brillante  depier* 
reries. 

Sainte  Zite,  dont  oo  conserve  le  corps  en- 
tier dans  l*église  de  San  Frediauo,  esl  rab|d 
de  la  pieuse  vénération  de  tous  les  Lurquoit, 
qui  vont  visiter  en  foule  sou  tombeau* 

On  écrivain  contemporain.  M,  le  baron  de 
JUontretiil.a  écrit  sur  cette  illustre  servante 
de  Farinclli  on  ouvrage  plein  d'intérêt  tt 
de  haute  philosophie  pratique.  Nous  j  ren- 
voyons nos  lecteurs. 

Le  crucifix  miraculeux  laissé  A  l'église 
Sfmlf'Crocefi  so  da  Bianchi^  en  t3T7,  par 
pénitents  blancs  qui   venaient   d'Bs pagne 
attire  toujours  la    dévotion    dans  rhomf' 
oratoire  où  il  est  déposé.  Voy.  'ïvntfi, 

Gumppenberg    compte    à     Lacques  I 
images  miraculeuses  de  la  sainte  Vierge 
Vierge  de  Lucques  ou  des  Miracles,  donlls 
tableau  est  trés-vénérédes  fiilèlts  4<  U  u^ 
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lîÈ  Viergp  delà  Rose, et  l.i  Vierge  du  Ruclier 
p«i(i  de  Saxe,  la   plus   célèbre  peul-elre  des 
lr«  is*  Kllc  remortle  au  vnr  ou  u*  «îècle* 

A  ce!»  (rois   m  i  don  es  on  peut  en  c»|ouler 

jlrois  aulros  que  Ton  vbile   encore  siMivent 

avec  dévotion  :  Noire-Dame  des  Servites,dî]n» 

réglise  quff  desserienl  ces  religieux  ;  Sanla- 

Maria  in  Corle  Lindroi,  dans  Téglise  de  ce 

jftiom;  et  sainte  Marie-roris-Porlam  [liors  de 

^)a  porte]  ;  ce  surnom  est  donné  à  celle  imafçe 

irénérable  depuis  le  mv  siècle;  l'église  a  élc 

^refaite  vers  Tan  1515. 

La  ville  de  Lucques  avait  aQi refois  tin 
btemple  d'Hercule  sur  le  penchant  de  lanioii- 
[laf^ne  qui  borde  le  lac  Massiencoli,  ver^ 
jren droit  nommé  aujourd'hui  Cliiesa  (1  E* 
Igtisej 

LUXEMBOUllG  (Hollande),  Nolre-Damc- 
[de-Consolalion. 

Les  Jésuites  établirent  d'abord  à  la  place 
|oLi  se  trouve  aujourd  hui  celte  chapelle  une 
troix   qu'ils  allèrent  y  poser  eu  procession 
[le  8  décembre  i(>2V. 

Cf^lte    croix   fut    bientôt   Tocc^isioii    d'un 

[nombreux  pèlerinage  qui  ne  larda  pas  â  pro- 

Iduire  des  aum An ei  e t  des  offrandes  s uffi<»a nies 

^ptuir  entreprendre  la  construction  de  ta  cba- 

pelle,  qui  lui  achevée  dans  Tespace  de  deux 

ins* 

«  L*an  donc  1625  fut  posé  avec  beaucoup 

le  solennité  le  foodeoient  de  la  chapelle  :  les 

[écoliers  y  marchèrent  dévotement  en   pro- 

^cession  avec    le   peuple,   et  après    le  Veni 

Ireaior  chanté,    et  une    petite   prédication 

[faite,  les  premières  pierres,  gravées  et  mar- 

|uêes  du  saint  nom  de  Marie,  furent  assises 

par  plusieurs  personnel  de  marque,  à  savoir: 

don    Exe.    Mgr    le     ctimte   de   Berlaymont 

'^imr  lors  gouvernt-ur  de  la  vilE^^  et  pays  de 

.u\emhDurg);  le  comte  d'Egmoul,  le  comte 

[de  Manderscheid,  les   MIL  prélats  de  Saint- 

^laximinet  de  Munster,  qui  furent  suivis  de 

Iplusieurs  gentilshommes,  conseillers,  éch<'- 

Ivius  et  bourgeois,   tous  lesquels  témoigné- 

refit  une  dévotion  et  libéralité  non  pareille 

[i   contribuer   pour  redification  de   la  cha- 

tffvlle  {IJ.  » 

Jt  existe  une  notice  rédigée  par  les  Jé- 
luiies  du  pays,  ainsi  que  les  lignes  que  nous 
venons  de  copier.  Nous  allons  en  citer  nne 
jratide  partie  que  nous  abrégerons  à  des- 
leiri»  à  cause  de  son  i^tyle  lourd  et  dilîus, 
lotit  ntrns  avons  peut-élre  lais!»é  subsister  de 
^trup  longues  traces  : 

Il  y  avait  longtemps  qae  des    personnes 
ttélées  pour    la  gloire  de  la   sainte    Vierge 
|et   pi'ur  le  bien  spirituel  des   habitants   de 
'^^uieaihourg,  souhaitai  en  là  cette  ville  Ta  van - 
|lage  d^avoir  une  chapelle  dédiée  à  Thon n eu r 
le  Notre-Dame,  qui,  située  à  quelque  dis- 
lance  des  portas,  fût  le  terme  de  la  dévotion 
les  peupli's. 
Les  Jésuites  de  Luxembourg  entre  autres 
Ir^gardaient    cet    élahlisseinent    comme    un 
.  uioyen  irès-propre  pour  inspirer,  non-seu- 
lement à  leurs  écoliers,  mais  encore  à  tous 

(I)  Hiraciet,  grâces  et  §uérhon$  men*eitieu$et  de 
Suirc  Dame-de-Coasebliofi*  cic.  Trêves,  lUlO, 
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les  fîdetes  du  pays,  une  tendre  et  solide 
dévotion  à  Notre-Dame.  Le  P.  Jacques 
Rroquardt,  dont  la  mémoire  sera  en  une 
éternelle  bénédiction,  se  chargea  de  l'entre- 
prise. 

Son  stipérieur  fut  ravi  de  trouver  Toc- 
casron  de  si^iuiler  sa  piété  ^^nver-*  la  sainte 
Vierge,  et  de  pouvoir  concourir  à  cette 
bonne  cpuvre.  Le  P.  La  Croix,  si  cfmnu  par 
les  ouvrages  de  piété  qu*il  a  donnés  au  jm- 
blîc,  se  trouva  en  même  temps  provincial. 
Personne  n'ét^tit  plus  capable  que  lui  de 
prêter  efficacement  la  main  à  reiécotion  de 
ce  pieux  dessein.  Il  écouta  avec  applaudis- 
sement la  proposition  qu'on  lui  fil,  de  per- 
mettre qu'on  s 'employai  à  Térection  de  la 
ehapeile, et  entra  dans  toutes  les  (ues  du  rec- 
teur et  du  P,  Droqurirdt. 

il  s'agissait  d'avoir  un  emplacement  pro- 
pre, aune  distance  raisonnable  des  portes. 
On  le  trouva  dans  un  des  p!u*i  beaux  en- 
droits qui  soit  aui  environs  tle  ta  ville,  et  le 
long  d'un  grand  chemin,  commode  et  fort 
pratiqué,,!  un  quart  de  lieue  des  remparts. 
Le  terrain  appartenait  à  deux  citoyens,  qnt 
le  consacrèrent  de  bonne  grâce  au  saint 
usage  qu'on  en  voulait  faire.  On  en  prit  d'a- 
bord possession,  en  j  plantant  une  belle  et 
grande  croix  le  jour  de  la  Préseniation  de 
la  sainte  Vierge,  l'an  16ik  Et  ta  même  an- 
née, le  jour  de  la  Conception,  les  écoliers 
du  collège  y  portèrent  en  procession  une 
imiKe  de  Notre-Dame,  qui  fut  attachée  à 
la  croix,  et  qui  devint  l'objet  de  la  dévotion 
des  peuples.  Un  grand  nombre  de  personnes 
y  allaient  chaque  jour  faire  leur  prière. 

Cependant  on  traçait  le  plan  de  ta  cha* 
pelle,  et  après  avoir  été  lui-même  sur  les 
lieux,  le  comte  de  Be  ri  a  y  mont,  gouverneur 
de  la  ville  et  pays  de  Luirmboor;^,  permit 
aux  Pères  de  la  bâtir  dans  Tend  roi  t  m.trqué* 

Ce  fut  donc  l'an  ttiio  que  ton  en  jeta  les 
fondenienis.  On  n'oublia  rien  de  ce  qui  pou- 
vait rendre  cette  action  célèbre.  Son  Ei.  le 
comte  de  Berlaymttnt,  les  conHos  d'Egrnonl 
el  de  Manderscheid,  le^»  abbés  dcS  lint-Maxi* 
min  et  de  Munster,  placèrent  les  premières 
pierres,  en  présence  de  la  noblesse,  des 
conseillers,  des  écbevins  de  la  ville  et  d'uno 
grande  multitude  qui  y  était  venue  en  pro- 
cession. On  bénit  les  pierres  fondamentales 
toutes  marquées  au  nom  de  Marie,  puis  ofi 
les  posa.  A  mesure  que  le  bâtiment  s'élevait» 
la  dévotion  à  la  sainte  Vierge  augmentait 
dans  les  âînes. 

Cependant  la  peste  qui  survint  alors  et 
qui  désola  tout  le  pays,  Ot  suspendre  Pou- 
vrage.  On  n^  songea  presque  plus  qu'a  plea 
rer  les  morts  que  la  maladie  enlevait  eti 
grand  nombre,  et  à  se  préserver  soi-même 
do  la  contagion*  Pour  comble  de  cnntre- 
temps,  le  Père  chargé  delà  bonne  œuvre,  et 
sur  qui  roulait  toute  Pcntreprise,  fut  lui- 
même  attaqué  du  mal ,  et  se  vit  en  peu  de 
jours  à  reitremité.  H  avait  rrçu  les  derniers 
sacremputSi  et  un  n'en  espérait  pluscien,  lors- 
que, ranimant  ses  forces  et  sa  couHance  en 
la  Mère  de  Di^u,  il  espéra  contre  ligule  espé- 
rance de  recouvrer  la  santé  par  son  int(  rces* 
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hoQ.  Il  rîBfoqoa.la  ronjora  de  loi  oUenir  la 
^rlce  d'acbef  cr  ce  qo*il  aTaii  commeocé  à 
§mn  hooneor  ;  el  af  ec  la  permîssioo  de  ton 
impéritQT^  il  Gl  wœu  d*aller  pieds  bos  de  la 
#ille  à  la  chapelle,  dès  qo*elle  srrail  achefée, 
H  d'y  Caire  la  première  oflraode*  eo  j  por- 
laal  00  cierfe  de  deuz  II? res.  Sa  prière  foi 
exaucée  ;  le  feo  qui  le  dé? oraii  iolèricare- 
oietil  se  jeia  ao  dehors  ;  le  charboo  paroi  ao 
cAlé  droit  de  reslomac*  el  rinflamauliOB  se 
dissipa  si  sobileioeoi  et  si  beoreosemeol, 

Joe  le  Père  se  troota  goèri  aossitôi  el  eo 
Ui  d*aglr. 

Toute  la  fille,  qoî  saTaii  sa  maladie,  et 
qui  le  couiplail  déjà  ao  oooibre  àe%  ommIs, 
apprit  le  miracle  afec  joie,  daos  Tespéraoce 
qo*il  a? aocerait  Too? rage,  qoe  les  malheors 
do  temps  ne  faisaicoi  pas  perdre  de  ? oe.  Oo 
comprit  de  plos  qoe  la  main  de  Dieo,  qoi 
s'élait  ou? erte  en  Eif  eur  de  ce  religieox,  ne 
serait  point  fermée  poor  ceox  qoi  inroqoe- 
raient  sa  sainte  Mère,  et  que  cette  mère  de 
bonté  serait  la  coniolalion  pobliqoe  dans 
Taflliction  où  Ton  se  troorait  alors.  Les  Pè- 
res du  collège,  fortement  pré? enos  de  cette 
pensée,  ron? inrent  tous  de  donner  le  litre 
de  Consolalriee  des  affligée  i  la  Vierge  qo'oo 
esposeraiidans  la  chapelle.  C*esilà  l'origine 
du  nom  qu'elle  porte. 

La  fateur  spéciale  que  le  P.  Broqoardt 
arait  obtenue  de  la  sainte  Vierge  redoubla 
son  zèle.  11  reprit  Touf  rage  a? ee  une  noo- 
relie  ferfeur  et  le  pressa  si  assidûment, 
que  la  chapelle  fut  ache? ée  en  1627,  et  en  état 
d'j  pouroir  célébrer,  le  5  août,  fête  de  No- 
tre-Dame-des-Neiges.  Ce  qoi  se  6t  arec  grand 
Bopareil.  Mgr  l'éféque  d*Azot,  George  de 
Uelfenstein^suirragant  de  Soo  Altesse  Elec- 
torale, la  consacra  le  10  mai  de  Tannée  sui- 
vante. 

Voici  la  forme  qu'on  donna  à  la  chapelle. 
Ce  fut  d'abord  une  rotonde  de  80  pieds  de 
circonférence.  Six  arcades  à  plafond  arec 
des  pilastres  de  l'ordre  dorique  partagent 
également  toot  l'espace  du  dedans.  La  porte 
est  prise  dans  Tune  de  ces  arcades;  l'autel  est 
dans  celle  qui  y  répond,  et  les  fenêtres  sont 
dans  les  quatre  autres  arcades  ;  à  la  nais- 
sance de  la  voûte,  qui  a  aussi  ses  ornements. 
Tordre  est  terminé  par  une  corniche  qui  rè- 
gne le  long  du  contour  de  la  chapelle.  Quel- 
ques années  après,  ce  raisseau  étant  trop 
petit  eu  égard  à  la  multitude  des  personnes 
qui  le  fréquentaient,  on  fut  obligé  de  Taug- 
uienter,  comme  je  le  dirai  dans  la  suite. 

Dès  que  Taulel  fut  dressé,  on  y  plaça  la 
statue  de  Notre-Dame,  telle  qu'on  la  voit 
aujourd'hui.  Elle  est  haute  d'environ  3  pieds. 
La  Vierge  y  est  représentée  portant  Tenfaul 
Jésus  sur  le  bras  gauche,  el  tenant  le  scep- 
tre el  la  clef  d'or  de  la  main  droite,  avec 
une  couronne  sur  la  tète,  dans  une  attitude 
majestueuse  qui  exprime  sa  qualité  de  reine, 
et  avec  un  air  si  gracieux  et  si  doux,  qu'il 
est  difBcile  de  mieux  représenter  \à  mère  et 
la  consolatrice  des  affligés. 

La  statue  fut  bienlôl  ornée  de  riches  pa- 
rures. On  la  revêtit  de  robes  relevées  en 
broderie  et  couvertes  de  diamants,  avec  des 
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colliers  et  de  kwgs  loers  ée  pcr.ci 
SCS  par  le  milîca  et  peodaol  les  «as  i 
autres  des  deox  e6lés  eo  fui  mu  4 
Ccst  ce  qoi  se  Toitdaos  les  ioMfH  qv*oo  en 
m  tirées  eo  Irès-graod  ooariirc.  Tdie  est  la 
slaloe  miracoicttse  en  laqodlc  Dic«  m  pcr- 
■Ms  que  sa  sainte  Mère  fot  spédalcoMM  to- 
Borée,  cl  qo*il  a  reodoe  célèbre  par  la  coo- 
fiaoce  des  peoples  et  par  les  grâces  qoll 
Icor  accorde.  Td  est  Tobjel  de  la  vésèralica 
parlicolière  de  la  ville  el  de  lool  le  pays  de 
Loxemboorg,  d  la  poissasle  pcolocirice 
qoe  Dico  leor  OTait  deslioée. 

U  chapelle  éuol  bâtie,  d  la  maladie,  qai 
avait  fait  laol  de  mal,  ayant  hcareoseoieat 
cessé,  cbacon  s'empressa  â  donner  i  la  sahle 
Vierge  des  marqoes  de  sa  déTOlioa  eo  fisi- 
lant  le  ooovcao  saodoaîra  érigé  eo  son 
hooneor.  On  la  regardJail  coaune  rétoîk 
blenCaisattte  qoi  par  ses  iolsenees  sdolai- 
res  avait  dissipé  l'air  contagieox.  Oo  allait 
en  foole  l'en  remercier,  d  sollidier  des  grâces 
particulières,  chacun  selon  ses  besoins.  Il  le 
faisait  des  processions,  des  pèlerioages,  des 
neuvaines,  des  communions  dans  sa  cha- 
pelle. On  y  faisait  dire  des  méioses.  On  dé- 
corait son  autel.  La  dévotion  était  univer- 
selle. 

On  s'y  rendait  en  foole,  noB-seolement 
des  lieox  circonvoisins,  mais  eocore-des  pays 
éloignés,  et  le  nombre  des  pèlerins  fot  si 
grand,  qo'on  en  compta  an  delà  de  soixante 
mille  eo  qoatre  ou  cinq  mois  de  temps. 

Cette  afOoence  de  monde,  qui  augmentait 
tons  les  jours,  obligea  les  Pères  d*agraodir 
la  chapelle.  Ils  commoniquèreni  leor  dessein 
au  baron  de  Beck ,  général  des  armées  dn 
roi  aux  Pavs-Bas,  et  commandant  dans  le 
duché,  et  lut  demandèrent  son  agrémeal.  Le 
commandant,  après  avoir  été  loi-même  ri- 
siter  la  place,  et  ayant  eniendo  les  experts, 
ne  Jugea  pas  qu'un  nooveao  bâtiment  dât 
nuire  aux  fortifications  de  la  ville,  et  pennit 
qu'on  bâtit  au  nord  de  la  chapelle.  On  ne 
perdit  point  de  temps.  La  première  pierre 
fut  posée  le  10  mai  de  la  même  année  IMO, 
en  présence  du  général,  des  abbés  de  Mons- 
ter  et  d'Orval,  el  d'un  grand  nombre  de  per- 
sonnes de  qualité. 

Ce  qu'on  y  ajouta  est  on  carré  do  même 
ordre  d'architecture  que  la  rotonde,  el  on  It 
de  la  rotonde  comme  une  avant-chapelle  oa 
vestibule  de  la  seconde  chapelle;  on  fil  une 
porte  de  communication  de  toute  l'arcade 
qu'occupaitrautel,elTaotel  fut  placé  vis-è- vis 
de  la  porte  dans  la  face  qui  lui  répond.  Il  est 
parfaitement  éclairé  par  deux  grands  jours 
qui  sont  â  cà'ê  dans  lès  faces  collatérales.  La 
seconde  chapelle  et  le  clocher  dont  elle  est 
ornée  furent  encore  le  fruit  du  zèle,  delà 
piété  el  des  soins  du  P.  Broquardt,  Il  encoa- 
çut  lui-même  le  dessein  et  Texécuta  en  très- 
peu  de  temps. 

Comme  le  bâtiment  nouveau  surpassait 
de  beaucoup  le  premier,  l^vêqoe  d'Aiol, 
Othon  de  Senheim,  suffragant  de  Trêves,  ea 
fit  une  nouvelle  consécration  le  5  juillet.  Oa 
y  reporta  en  procession  la  statue  de  II 
Vierge,  qui  avait  été  apportée  dans  Téglise 
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un  collège,  Landis  qu'on  b^lîisait;  et  on  fal 
si  prisse  do  la  meilre  sur  le  nouvel  aQlel^ 
qu*oii  trattfîndit  pns  que  l'ouvrogo  fût  eo- 
tièreiiietU  achevé.  Aiosî  les  premières  fa- 
veurs obtenues  par  rinlerccssîon  do  la  s.TÎn(e 
Vierge  excitèrent  la  confiance  et  ia  dévo- 
tion des  peuples  :  les  faveurs  se  muliipliè- 
rent  ;  la  confidnce  augmenta.  On  fil  éclater 
eu  mille  manièrei  sou  zèle  H  son  dévouement 
pour  la  sarnte  Vierge,  et  la  sainte  Vierge, 
par  uu  effet  de  sa  boulé  et  de  celte  grande 
puissance  que  Dieu  lui  a  du  nuée,  signala 
sa  protection  par  un  très-grand  nombre  de 
miracles. 

Toutes  ces  guérisoos  miraculeuses  arri- 
vèrent Tannée  16i0,  année  que  la  chapelle 
fut  enlièrement  achevée,  et  qu'on  en  tît  la 
consécration.  Tant  de  miracles  en  si  peu  de 
temps  y  et  des  miracles  avérés»  examinés, 
approuvés,  produisirent  sur  les  esprits  des  ef- 
fets qu'il  n'e&t  pas  difiîcile  d'imaginer.  Luiem* 
bourg  connui  de  là  son  bonheur.  Les  haht- 
taiits  de  cette  ville  et  tout  le  pa|s  sVsti usè- 
rent heureux  de  posséder  un  si  précieux  tré- 
sor. Les  peuples  voisins  se  réuoirei^t  avec 
eux  dans  les  sentiments  d'une  teadre  dévotion 
envers  la  sainte  Vierge. 

Au  reste,  loin  do  se  ralentir,  ces  mouve- 
ments de  ferveur  n'ont  fait  qu'aufimenler 
dans  la  suite  :  les  belles  et  nombreuses 
processions  continuent,  et  il  ne  se  pa»^se 
point  d*ann6e  qu'on  ne  voie  cinquante  à 
iuixjinte  paroisses  conduites  par  leurs  dignes 
pasteurs,  qui  viennent  avec  la  croix  et  les 
lianuières,  rendre  leurs  hommages  à  Notre- 
Dame-de-Consolâtioû.  Plusieurs  même  se 
sont  engagés  par  vœu  à  faire  ce  pèlerinage 
deux  ou  trois  fois  l'an. 

Les  «personnes  de  la  première  distinctîan 
ne  le  cédèrent  eu  ri  eu  au  peuple  dans  1rs 
honneurs  qu'on  rendit  dès  lors  à  la  sainte 
Vierge.  Sou  Altesse  Charles  Gaspar,  archevê- 
que prince  électeur  de  Trêves,}  vint  ex  pi  es,  y 
,  entendit  ta  messe  et  s'en  retourna  sans  cti^ 
Ifçr  à  Luxembourg.  Le  comte  d'iirabden  y 
routut  faire  ses  dévotions  avant  de  partir 
pour  le  sié^e  de  Spire,  el  v  invoqua  le  se- 
Lours  de  Notre-Dame  pour  le  succès  de  celte 
expédition  qui  lut  fut  si  glorieuse.  Le  baron 
le  Beck,  sou  successeur  dans  le  gouverne- 
ment, u'a  jamais  commencé  ses  campagnes 
kans  aller  auparavant  visiter  la  chapelle,  et 
iemander  l'assistance  de  la  Mère  de  Dieu. 
>ti  sait  avec  quelle  gloire  il  tes  a  souvent  ter- 
minées. Aussi  avait-il  soin  d'en  marquer 
ïubliquement  sa  reconnaissance,  coatmc  il 
Il  surtout  eu  i^k%  après  la  victoire  de  Hoti- 
nccourt;  car,  avant  de  renlrer  dans  la  ville, 
il  alla  remercier  sa  bienfaitrice.  Il  ^avait 
coutume  de  dire  qu'il  ne  lui  arrivait  rien 
l'heureux  qu'il  n'aitriliuât  à  tlnlercessiou 
le  la  sainte  Vierge.  Le  duc  d'Havre,  qui  lui 
succéda,  avant  de  faire  son  entrée  d-ins  la 
ipllate,  descendit  à  la  chapelle  avec  la  du- 
chesse son  épouse,  pour  y  rendre  ses  hon- 
leurs  à  la  Mère  de  Dieu.  Ils  y  furent  un 
issez  long  espace  de  temps  à  prier,  ce  qui 
(di^sa  extrémemeut  uu  grand  nombre  de 
iGigneurs  et  de  dames  qui  étaient  allés  au- 


devant  dVux  et  qui  les  attendaient  le  long 
du  chemin. 

Mais  personne  n'a  surpassé  la  piété  du 
prince  et  de  la  princesse  de  Chimay.  Ce 
sage  guerrier  a  été  assidu,  pendant  laut  le 
teiups  de  son  gouvernement,  à  porter  sen 
respects  à  la  Reine  des  anges,  et  la  vertueuse 
priiiresse,  son  épouse,  sVst  fait  un  devoir 
d'aller  tous  les  jours  dire  ses  prières  é  la 
chapelle,  et  y  entendre  la  messe,  quand  sa 
sanlé  le  lui  a  permis. 

On  ne  s'est  pas  contenté  de  ^cnir  visiter 
la  sainte  chapelle,  on  t'a  encore  enrichie  de 
présents.  Plusieurs  villes  et  bourgades  y  ont 
envoyé  leurs  cierges.  La  ville  de  Luxembourg 
y  donna  le  sien  avec  ses  armuiries*  La  uile 
d'Kplernach  y  en  envoya  un  par  ordre  de 
l'abbé  de  Fisch,  qui  en  était  seigneur.  Le 
prince  électeur  de  Cologne»  Charles-Ferdi- 
n.md,  en  fit  présenter  un  orné  de  ses  armoi- 
ries, qui  fut  reçu  des  mains  du  chapelain  de 
S.  A.  S.  E.  par  le  P.  de  Montmorency,  alors 
provincial  des  Jésuites.  D'autres  villes  et  vil- 
lages des  environs  oui  aussi  donné  les  leurs. 
Ou  se  mit  dans  ce  goût  de  piété  assez  com- 
mun en  Allemagne.  Les  écoliers,  les  jeunes 
gens  de  métîerSp  donnèrent  tes  leurs.  Les 
ûlles  d'Arlon  se  distinguèrent  :  la  pariiisse 
se  préparait  à  venir  eu  procession  à  ta  cha- 
pelle, lorsque  ta  pluie  arrêta  tout  le  monde, 
hors  celle  fervente  jeunesse,  Impatienies 
d  accomplir  leur  pieux  dessein,  elles  ei»ga- 
gèrent  un  prêtre  à  tes  conduire,  et  mar- 
chant di  ux  a  deux  sous  leurs  bannières,  el- 
les vinreni,en  chantant  les  litanies,  apporter 
a  la  chapelle  un  cierge  de  vingt  livres. 

On  offrit  de  même  des  craix^  des  lampes, 
des  chandeliers  d'argent,  des  vases  sacrés, 
de  riches  ornements  pour  parer  Taotel  el 
l'image  de  Noire  Dame.  Le  b.iron  de  Eeck, 
général  des  armées  du  roi,  y  lU  présent  d'une 
lampe  d'or,  après  le  réiablisiemenl  de  la 
santé  de  son  épouse,  qui  avait  été  dange- 
reU!^ement  malade  et  pour  laquelle  il  avail 
invoqué  Noire- Dame-de- Consolation.  Le 
maltre-aulel  même ,  qui  est  d'albâtre  de 
dilîérentes  couleurs  et  de  Tordre  corinthien, 
avec  tous  ses  ornements  dorés,  les  deux  sta- 
tues de  saint  Ignace  et  de  saiui  François 
Xavier,  les  niches  el  les  ornements  qui  ac- 
compagnent l'autel  sont  dos  elTetf  de  la 
pieuse  libéralité  de  M.  Willheim,  président 
de  Luxembourg^  de  madame  Willheim,  née 
de  Benninck,  son  épouse,  et  des  barons  de 
Ch;imblay,donton  voit  les  armes  au-dessus 
du  même  autel. 

Les  perles,  les  diamants,  les  chaînes  d'or 
et  tou:i  les  riches  ornements  des  robes  de  la 
sainte  Vierge  et  de  celles  de  l'enfanl  Jésus, 
ces  robes  elles-mêmes  si  précieuses  el 
eu  hi  (ïrand  nombre,  sont  aussi  des  présents 
de  dilîérentes  pcrstmoes  qui  ont  voulu  ho- 
uo.er  la  sainte  Vierge  e'  •*"onnallre,  ses 
l/ienfaits. 

Mais  de  tous  les  préseiits  qu'on  a  faits  à 
la  chapelle,  quelque  grands  qu'ils  soient  d'ail- 
leurs, on  peut  dire  que  les  plus  agréables  à 
Dieu  el  à  sa  sainte  Mère,  el,  qui  rempurienl 
sur  tout  ce  que  les  rois  et  les  printes  peu- 
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fenl  offrir  de  plut  riche,  ce  ^oot  lès  »eDti- 
menif  d*un  cœor  coolrit,  plein  de  retpecl, 
d*aiDOQr  ei  de  cooGance,  arec  lesquels  on 
fienl  se  présenter  deraot  la  sainte  image. 

On  y  fait  en  outre  éeê  ser%ices  solennels 
régaliérement  chaque  année,  et  on  y  célèbre 
quatre  octaves  i  l'honneur  de  la  sainte 
Vierge,  toujours  avec  un  nouteau  concours 
de  monde,  atecuoe  noufelle  solennité.  Le 
chemin  qui  conduit  de  la  fille  à  la  chapelle, 
atait  été  autrefois  en  quelque  sorte  sancti- 
fié par  des  monuments  propres  à  eiciter  la 
piété  dans  les  cœurs.  C  étaient  les  mystères 
douloureux  de  Notre-Dame  que  Ton  aTait 
représentés  de  distance  eo  distance;  ces 
mystères  étaient  autant  de  stations  où  les 
peuples  araient  coutume  de  s'arrêter^  sur- 
tout  les  f  endredi^  de  carême.  On  y  faisait 
ces  jours-là  des  prières  réglées,  et  Ton  disait 
à  la  chapelle  la  messe  des  Sept  douleurs  de 
la  sainte  Vierge.  Mais  les  différents  chnnge- 
ments  qu*on  fil  dans  la  suite  aux  fortifica- 
tions de  la  ville  obligèrent  d*abattre  ces  pieux 
monuments;  ce  qui  ne  préjudicia  aucune- 
mentaux  autres  pratiques  de  piété,  qui  sont 
encore  en  usage  aujourd'hui. 

Il  ne  paraissait  pas  que  le  zèle  du  P.  Bro« 
quardt  eût  encore  quelque  chose  à  désirer 
pour  l'accomplissement  de  son  œutre.  Il 
avait  TU  la  chapelle  s'élever  et  s'agrandir 
par  ses  soins,  la  dévotion  â  Notre-Dame  s'é- 
tablir et  s'accroître  avec  dij^nité  et  avec  fer- 
veur, les  grands  et  les  petits  recoprir  à  la 
sainte  Protectrice  avec  confiance,  et  la  con- 
fiance universelle  bénie  de  Dieu  par  des  fa- 
?eurs  miraculeuses  ,  qui  se  renouvelaient 
tous  les  jours.  Que  lui  restait-il  encore  à 
faire?  Une  seule  chose,  qui  était  de  rendre 
cet  établissement  durable  et  d'assurer  la  con- 
tinuation de  ses  saintes  pratiques. 

Pour  perpétuer  cette  dévotion,  il  jugea 
qu'un  moyen  efficace  serait  de  réunir  les 
cœurs  en  une  société  sainte,  qui  eût  pour 
fin  d'honorer  particulièrement  Notre-Dame, 
et  qui  fût  enrichie  des  privilèges  que  les 
souverains  pontifes  accordent  à  ces  unions 
spirituelles,  si  anciennes  et  si  autorisées  dans 
TEglise.  11  songea  donc  à  dresser  le  plan  de 
la  confrérie  de  Notre-Dame  de  Consolation. 
Il  pria  pour  cet  effet,  il  consulta,  il  régla  les 
exercices  de  cette  dévotion.  Il  lui  donna  le 
nom  de  Confrérie  de  la  Mère  de  Jésus,  con- 
solatrice des  affligés.  Son  projet  fut  envoyé 
à  Rome  et  approuvé  par  te  saint-père,  qui 
était  alors  Innocent  X.  Le  souverain  pontife, 
dans  le  bref  qu'il  fit  expédier  à  ce  sujet  le 
27  janvier  1652,  après  avoir  loué  la  piété, 
le  zèle  el  la  religion  des  peuples  de  la  ville 
et  du  pays  de  Luxembourg,  confirme  la  con* 
frérie,  et  renrichil  d'un  grand  nombre  d'in- 
dulgences. La  confrérie  ainsi  approuvée  et 
confirmée  à  Rome,  le  fut  pareillement  à 
Trêves,  le  10  août  de  la  même  année,  par 
S.  A.  Charles  Gaspar,  archevêque  et  élec- 
teur. 

On  vit  des  personnes  de  tout  âge,  de  l'un 
et  de  l'autre  sexe,  qui  demandèrent  avec 
empressement  d'y  être  reçues,  non-seule- 
ment le  peuple,  mais  encore  les  personnes 
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de  la  plus  haute  dîstiaclioa  :  prisées,  < 
les,  marquis  ,  barons,  oBders  fémirmmx , 
gouverneurs  de  prorioces ,  nagislrals  des 
premiers  sièges,  priuœsses  H  dames  4e  la 
|iremière  qualité,  tous  se  fireul  earcfiiirer 
et  voulurent  faire,  par  nue  espèce  d'euga- 
gement,  ce  qu'ils  o'avaieni  tsil  jns«n*alon 
que  par  ou  mouvement  de  pure  devotiuR. 
Plusieurs  villes  des  Pays-Bas  eurent  part 
au  même  bonheur.  Elles  eu  fnrenl  redeva- 
bles aux  Jésuites,  mais  surtout  un  lèledi 
P.  Rutius.  Ce  Père  était  recteur  i  Luxem- 
bourg dans  le  temps  que  la  défotiOB  à  Notre- 
Dame  de  Consolation  commença  d*y  éeUrier. 
Ardent  i  procurer  le  même  arunlace  aai 
▼illes  de  Flandre,  où  il  y  a? ait  de*  collèges  de 
Jésuites,  il  fit  dresser  dans  quelques-unes 
de  leurs  églises  des  statues  de  la  saime 
Vierge,  revêtues  et  ornées  comme  celles  de 
Luxembourg.  On  en  vit  aussil6t  i  Donai,  i 
Aire,  à  Cambrai,  à  Valeuciennes,  à  Mous,  i 
Ath,  à  Maubeuge,  à  Liège,  i  Namnr  et  à 
Hui.  Dans  tons  ces  lieux  la  piété  était 
grande,  les  chapelles  richement  parées,  et 
en  quelques  endroits  les  miracles  fréquents. 
Le  comte  de  Grobendonck,  gouverneur  de 
Douai, contribua  beaucoup,  et  par  soneieo* 
pie  et  par  ses  libéralité,  à  augmenter  la 
dévotion  qu'on  avait  à  celle  qui  était  dans 
l'église  du  collège  de  cette  ville.  Les  boa- 
neurs  qu*on  rendit  à  celle  de  Cambrai  com- 
mencèrent chez  les  l>énédictins.  Aussitôt  que 
l'image  de  Notre-Dame  fut  bile,  on  la  dé- 
posa avec  cérémonie  dans  leur  église  dn 
Saint-Sépulcre,  et  le  jour  qu'elle  y  demeura 
fut  un  grand  jour  de  fête;  il  y  eut  service 
solennel,  prédication  etbénédiction ;  en  suite 
de  quoi  ces  RR.  PP.*  apportèrent  la  sainte 
Vierge  eo  procession  dans  réglise  des  Jé- 
suites. 

Ce  n'était  pas  seulement  dans  les  églises 
des  Jésuites  qu'on  honorait  Notre-Dame  de 
Consolation.  Elle  était  aussi  représentée  et 
honorée  dans  l'abbaye  de  Sin  à  Douai  et  dans 
celle  d'Arrouaise  en  Artois.  11  y  avait  pour 
cette  dernière  une  confrérie  à  1  imitation  de 
celle  de  Luxembourg,  confirmée  par  N.  S.  P. 
le  pape  Alexandre  Vlll.  La  même  image  était 
honorée  à  Igel,  dernier  village  du  pays  de 
Luxembourg,  et  dans  le  château  de  Linster. 
Enfin  le  zèle  d'un  des  Pères  de  la  compagnie 
a  établi  cette  dévotion  jusque  dans  le 
royaume  de  Bohême,  où,  appuyé  du  crédit 
du  comte  de  Lambay,  il  a  placé  une  statue 
semblable  A  celle  de  Luxembourg,  à  quelque 
distance  des  portes  d'Arnaux  :  elle  fut  toa- 
jours  depuis  l'objet  de  la  piété  des  habitants 
de  cette  ville  et  des  peuples  d'alentour. 

La  Vierge  cousolairice  répandait  ses  fi- 
veurs  dans  les  pays  éloignés,  mais  elle  n'oa- 
bliait  pas  son  peuple  chéri.  Il  semble  mêsM 
qu'à  mesure  qu'elle  se  communiquait  ail- 
leurs, son  attention  augtnentait  sur  le  pajs 
où  cette  dévotion  avait  commencé.  Aussi 
Luiembonrg  et  tous  les  en?irons  s'accor- 
dèrent-ils à  lui  déférer  les  honneurs  qu'exi* 
geait  une  protection  si  déclarée.  Jusqoe-U 
chacun  s'était  contenté  d^honorer  Noire- 
Dame  de  Consolation  et  de  la  remercier  es 
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particulier.  Mais  Ici  ra?B(irs  de  celle  ptiis* 
sanie  proieclrlce  deTenaot  tous  les  jours 
pluigéoérales,  tout  le  monde  t'aiiit  decun- 
cerl  pour  en  témoigner  une  reroiiiiaiss<ince 
pubtÎHoe,  persuadé  que  le»  fareurs  que  Dieu 
accorde  eu  commun  doivent  être  reconnues 
des  lidèles  par  des  actions  de  grâces  faites 
en  commun. 

Oo  choisit  pour  cette  solponité  uu  diman- 
cho,  10  octobre;  ofi  eu  arertil  le  peuple. 
Les  orGciers  du  roi ,  le»  oiagîstrats  de  la 
ville,  tes  députés  des  corps  et  métiers  «  avec 
Que  multitude  de  gens  de  I^uiembourg  et 
des  lieui  rircon voisina,  se  roudîrent  à  la 
chapelle  où  Fou  devait  aller  prendre  la 
sainte  Vierge  pour  Tapoorter  en  procession 
dans  l*égtise. 

Aussitôt  que  Ton  vit  lasainte  image  appro* 
cher  des  portes,  on  tira  le  canon  deê  rem- 
paris  et  Ton  sonna  toutes  les  cloches  ;  ce  qui 
dura  jusqu'à  la  fin  de  la  f>racession. 

On  avait  drei^sé  au  milieu  du  chœur  de 
Téglisedea  PP.  Jésuites  un  autel  isolé,  chargé 
d'un  grand  nombre  de  chandeliers  d'argent. 
Au-dessus  était  un  grand  cartouche  dans  le* 
quel  on  lisait  ces  mots  en  gros  caractères  : 

MARIA  MATEU  iESU, 

co^sotixaiK    AFruciunuM, 
PATUONA 

CiTITiTIS  LUCIUBUWGENSIS. 

C'esl<à-dire  :  Marie,  mèn  de  UiU*,  cùmùlmtm  de» 
ttffligéé^  paironne  de  ta  iHte  dt  Luxembourg, 

Le  jour  suivant^  qui  fut  une  tète  des  plus 
solennelles  pour  la  ville,  sur  tes  neuf  heu* 
reSt  le  gouverneur  se  rendit  à  l'église  du 
collège»  précédé  de  sa  garde.  Avec  lui  se 
trouvèrent  le  comte  de  Furstemberg ,  le 
marquis  de  Gonzague,  le  comte  de  Beau- 
mont,  un  nomhreui  cortége«  et  les  conseil- 
lers et  autres  oflOciers  du  roi. 

L^abbé  de  Saint-Maiîmin  célébra  la  grand* 
messe,  et  Ton  prêcha  sur  ces  paroles  :  Cou- 
soiatrix  affiicionim*  Le  prédicateur  tit  voir 
dans  son  discours  la  gloire  et  tes  avantages 
que  la  ville  devait  se  promeltre  du  choix 
qu'elle  faisait  de  Noire- Dame-dc-Consolalioii 
pour  sa  paCronne. 

On  était  persuadé  dans  la  ville  que  la 
Mère  de  Dieu  la  pouservait.  Cesl  pour  cela 
qu*on  imaginait  tous  les  jours  quelques 
nouvelles  manières  de  lui  en  témoigner  sa 
reconnaissance.  On  .trouva  que  lui  ©{Trir 
une  ckTd*or  qu*on  lui  laisserait  attat-béeau 
bras,  serait  en  même  temps  un  monument, 
et  de  la  protection  dont  elle  daignait  hono^ 
rer  la  ville,  et  de  la  gratilude  dont  la  ville 
souhaitait  reconnaître  sa  protection.  One 
dame  également  riche  et  pieuse,  donna  une 
assez  grande  quantité  d*or  pour  commencer. 
Plu:>ieur9  personnes  de  condition  rimiiércnL 
On  en  eut  bientôt  suifisamnient  pour  en 
Taire  une  clef  de  la  grosseur  de  celles  des 
portes  de  la  ville.  La  clef  fat  présentée  avec 
cérémonie  sur  nn  fond  de  velours  rouge, 
orné  de  dentelles  d'argent,  et  posé  au  pied 
de  la  lainle  statue.  Ou  enrichit  raulet  de 
diius  urécieui.  On  dressa  sur  une  des  por- 


tes de  la  ville  la  statue  de  Notre-Damc-de- 
Consolation;  quelques  particuliers  eu  pla- 
cèrent à  l'entrée  de  leur  maison.  Le  con- 
cours de  mon  Je  qui  allait  visiter  la  sainte 
chapelle  continua  d*étre  toujours  nom' 
hreuii  et  les  miracles  furent  toujours  très 
fréquents. 

Il  ne  faut  pas  s'élonner,  après  tant  de 
merveilles,  que  la  dévotion  à  Noire-Dame  se 
soit  si  prodigieusement  arcrne  ,  car  on  eu 
vint  jusqu'à  ce  point,  que  toutes  les  villei 
du  duché  de  Luxembourg  et  du  comté  de  Chi- 
ny,  excitées  p.ir  une  s  linte  émulatitm,  vou< 
lurent  imiter  la  capitale,  et  se  choisir  cha- 
cune en  particulier  la  poltronne  commune^ 
ainsi  que  l'avait  fait  Luxembourg  onze  an^ 
auparavant.  La  résolution  en  fui  firise  le  6 
octobre  de  l'année  1677,  par  les  trois  Etats 
de  lia  province,  et  fidèlement  exécutée  le  20 
février  de  Tannée  suivante.  Il  y  eut  grand' 
messe  en  musique  huit  jours  de  suite,  et  un 
salut  sur  te  soir,  ou  tous  les  corps  de  la  ville 
assistèrent  avec  les  députés*  On  olTrit  à  la 
sainte  Vierge  un  cierge  de  soixante  livres 
pesant,  et  une  plaque  d'argent  sur  laquelle 
élaient  gravés  ces  mois  : 

.  Blariam  mnirem  Jesu  consohtricem  afftietorum  pro- 
Vinciaf  LujemturqtHàis  orditiêt  in  pairotmm  dc^t' 
rtmL  Et  mi  êempiternam  rei  memoriam^  hmc  tatuium 
appenderunt  vigcsimo  Fekruani^  anno  u.hC.Llx\ni, 

f  Tons  les  éiais  de  la  province  de  Lui^endmurg 
ûJtt  élu  ftl;irie,  inère  de  Jésus,  t  onsolainci!  des  al* 
fligéâ,  pour  leur  (lairaime,  lût  îtOii  d'en  cunscrvi-i  un 
siiu venir  éteruel,  ils  oui  dressé  ce  ïnoiiuaieni  le  âii 
février  M.bC.Liivni.  i 

Non-seulemeni  les  villes  de  la  province, 
mais  encore  les  diJTérentes  paroisses  de  cha- 
cune de  ces  villes,  voulurent  aussi  se  mettre 
sous  la  protection  de  Notre^^Dame,  ce  qu'el- 
les firent  avec  un  empressement  extraordi* 
natre»  Mais  parce  qu'il  fallait  les  sufTragei 
d>s  habitants  de  chaque  ville  en  pariiculîer» 
tous,  sans  en  exceptt-r  aucun,  le  donnèrent; 
et  après  le  consentement  que  TarcheFéque 
de  Trêves  et  le  prince  de  Liège  accordèrent 
avrc  joie,  les  députés  prése nièrent  leur  re- 
quête à  la  Sarrée  Congrégation  des  Rîtes 
pour  obtenir  des  indulgences.  Ce  que  le 
pape  accorda  le  "2^  mai  1779,  à  la  sollicita- 
tion du  cardinal  Slusius;  savoir:  une  indul- 
gence plenîère  pour  chacun  des  huit  [oors 
que  dureniil  la  cérémonie,  et  chaque  an- 
née pour  le  jour  de  ranniversaire  de  la 
solennité  ^  en  visitant  Timage  miracu- 
leuse. 

On  en  donna  aussitôt  avis  à  toutes  les 
paroiiïses.  On  fixa  la  fêle  du  patronage  de 
Notre-Dame  au  premier  dimanche  de  juiltei, 
et  elle  fut  établie  sous  le  rite  double  de  la 
première  classe,  avec  octave.  On  avertit  pa- 
reillement du  jour  qu'on  devait  reporter  la 
sainte  statue  dans  sa  chapelle  ;  et  malgré  le 
danger  ûvê  chennins,  qui  étaient  infestés  de 
Voleurs  et  fréquentés  par  des  gens  de  guerre^ 
il  n'y  eut  presque  personne  dans  le  pays 
qui  ne  voulût  gagner  les  indulgences  el 
honorer  le  triomphe  de  la  sainte  Vierge*  On 
^  accourut,  non-seulement  des  endroits  les 
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piM  recalés  4e  le  pro? iiicet  mais  eneore  de 
Trètes,  de  Metz»  de  TbioBfiUe.  el  eo  si 
frasd  nombre  q^eFon  a  raremesl  fo  un  le! 
coMoors  de  peaple. 

DefHiis  qoe  b  dé? otioa  à  ffoIre-Dame-de- 
CoMolaliM  a  été  inlrodaite,  oo  a  la  salis- 
facUoB  de  la  roir  se  sooteair.  Même  cas- 
fiance,  même  ardeor  à  Thonorer. 

PcadanI  tout  le  cours  de  Taosée,  la 
chapelle  de  Lmemboorg  était  très-fréqoea- 
tée.  Oo  j  Tenait  de  tootes  parts  implorer  fê 
protection.  Les  trois  aoteb  ne  soffisaieni 
point  ao  grand  nombre  de  prêtres  qni  Te- 
naient j  célébrer.  Oo  fol  obligé  d*en  ajoo- 
ter  on  quatrième. 

C'est  sortoot  pendant  rocCar e  qoe  le  eon- 
coors  était  également  prodi^enx  et  édifiant. 
Chaque  jour  plosieors  Tillages  entiers , 
ayant  leor  pasteur  à  leur  tête,  s*j  rendaient 
en  procession,  le  chapelet  à  la  main,  et  il 
sedif  ail  ordinairement,  pendant  cette  oclare, 
treize  à  quatorze  cents  messes.  Tous  les 
confesseurs  de  la  ville  ne  suffisaient  point 
â  la  foule  des  pénitents.  Le  nombre  des  com- 
munions était  presque  incroyable.  Il  n*j 
avait  auparavant  indulgence  plénière  que 
le  dimanche  dans  l'octave.  La  trop  grande 
multitude  des  communiants  a  engagé  le 
souverain  pontife  à  raccorder  pour  chacun 
des  jours  de  l'octave  que  l'on  choisirait  à 
cet  effet. 

Il  est  encore  des  pèlerinages  fréquentés  ; 
mais  quelquefois  les  divertissements  j  suc- 
cèdent aux  exercices  de  dévotion.  Dans  ce- 
lui-ci nul  divertissement.  Point  de  danses, 
point  de  festins,  point  de  jeux.  La  seule  piélé 
peinte  sur  le  front  des  pèlerins  les  j  ame- 
nait; et  ce  oui  peut  être  regardé  comme  un 
^rand  miracle,  c*est  que  parmi  cette  multitude 
innombrable  de  personnes  obligées,  faute  de 
logement,  de  passer  la  nuit  dans  les  rues  oo 
dans  les  campagnes,  Il  est  inouï  qu'il  s*y 
soit  Jamais  passé  le  moindre  désordre. 

LUXEDIL  (France) ,  petite  ville  fort  an- 
cienne de  la  Franche-Comté,  aciuellement 
du  département  de  la  Haute-Saône,  arron* 
dissement  de  Lens. 

On  V  voit  une  abbaye  de  Bénédictins,  qui 
est  célèbre  dans  l'histoire  ecclésiastique. 

LUZARCHKS  (France),  petite  ville  de  l'an- 
cienne province  de  l'Ile-de-France,  aujour- 
d'hui du  département  de  Seine-el-Oise,  ar- 
rondissement de  Pontoise  el  chef-lieu  de  ce 
canton.  Elle  fait  partie  du  diocèse  de  Paris, 
et  n'est  éloignée  de  cette  ville  qoe  par  une 
distance  de  sept  lieues  de  poste. 

11  y  avait  à  Luzarches,  avant  la  révolu- 
tion, une  collégiale  cl  un  couvent  du  tiers 
ordre  de  Saint-François,  dit  de  Roquemont, 
ainsi  que  l'abbaye  d*Hérivaux,  qui  appar- 
tenaient aux  chanoines  réguliers  de  la  Con- 
grégation de  Francel  L'église  el  plnsieors 
autres  bAliments  de  celte  dernière  abbaye 
ont  disparu  pour  faire  place  à  une  maison 
de  campagne. 

Dès  le  commencement  do  viii*  siècle ,  il 
existait  à  Lazarcbes  un  château  appelé  JLu- 
xareca^  nom  qni  lui  vient  probablement  du 
petit  ruisseau  de  Luxe,  qui  coule  auprès. 


Mais  Torigioe  de  Téglise  ne  date  qmt  et  la 
fin  du  xii<  el  du  commenccnirat  4m  no*. 
Lorsque  l*on  bitil  la  nef  qui  finit  em  M*aa« 
on  l*oma  de  galeries  sans  appvi^  ee  ^«b  était 
alors  une  nouveauté;  on  la  voit  encore, 
quoique  la  partie  méridionale  ait  heaneonp 
souffert  ;  il  y  avait,  de  méoie,  «ne  tribuse 
ou  continuation  de  galerie  du  -eôlé  opposé  i 
Torgue,  et  qui  servait  à  placer  les  ■lusîcieas 
dans  les  jours  de  fête.  Les  denx  elles  de  ce 
bitiment  finissent  OTec  la  nef,  mes  qu'es 
puisse  tourner  derrière  le  sanctuaire.  Gc 
qu'il  y  avait  de  plus  intéressant  étaient  ks 
sculptures  qu'on  voyait  sur  le  portait  L'eu 
croit  traditionnellement  que  celle  qui  éfait 
entre  les  deux  batUnts  représentait  saint 
Etern,  évéque  d'Bvreux,  et  les  deux 
saint  Côme  et  saint  Damien,  dont  la  par 
possède  les  reliques.  An-desans  de  * 
personnage  on  Toyait  un  bonrrenn  prêt  à 
leur  donner  la  mort.  Là  sont  aussi  les  rui- 
nes d'une  antique  chap^e  consacrée  i  saint 
Ktem. 

Jeanne  de  Bourgogne,  épouse  de  Philippe 
le  Loue,  étant  venue  en  pâerinage  à  Luur- 
cbes,  fit  présent  de  chasses  d'argent  poir 
renfermer  ces  reliques.  Le  seul  monuaust 
sur  l'origine  de  cette  église  est  une  inscrip- 
tion fruste  en  partie,  oà  on  lit  :  Monn&tr 

Jehan  de AuU  et  $a  femme^  fondaiemndt 

cette  églite.  Sur  les  parties  latérales ,  on 
aperçoit  encore  des  sculptures  représentant. 
Tune  un  chevalier  fruste  et  sa  femme  en 
entier,  et  l'autre  un  chevalier  ayant  un  lion 
à  ses  pieds.  L'église  et  le  cbAleau  sont  si- 
tués sur  la  partie  la  plus  élevée  de  la  mon- 
tagne ;  le  village  est  au  bas  dans  nu  vallon, 
à  six  lieues  nord  de  Paris. 

Robert^  architecte  célèbre  du  commence- 
ment du  xiir  siècle  et  auteur  des  plan<  de 
la  cathédrale  d'Amiens,  est  né  à  Luzarches. 

LYCÉE  (Grèce),  monUgne  de  l'Arcadic, 
d'où  l'on  découvre  presque  tout  le  Pélopo- 
nèse.  Le  dieu  Pan  y  avait  un  temple  et  as 
bois  qui  lui  étaient  consacrés.  Ou  y  célébrait 
des  jeux  en  son  honneur.  «  Après  qu'on  eit 
décerné  les  prix,  dit  l'abbé  Barthéleipy, 
nous  vîmes  des  jeunes  gens  tout  nus  pour- 
suivre avec  des  éclats  de  rire  tous  cesx 
qu'ils  rencontraient  sur  leur  chemin.  Nous 
en  vîmes  d'autres  frapper  avec  des  fouets  la 
statue  du  dieu;  ils  le  punissaient  de  ce 
qu'une  chasse  entreprise  sous  ses  auspices 
n'avait  pas  fourni  assez  de  gibier  pour  lesr 
repas.  » 

Les  Arcadiens  étaient  fort  attachés  ss 
culte  de  Pan.  Ils  avaient  multiplié  ses  tsan» 
pies,  ses  statues,  ses  antels,  ses  Ik>Is  sacrés; 
ils  le  représentaient  sur  toutes  leurs  noa- 
naies.  Ils  le  plaçaient ,  ainsi  que  ïéê  Egyp- 
tiens, au  ran|[  des  principales  divinités,  eilt 
nom  qu'ils  lui  donnaient  semble  signifier  qaM 
étendait  sa  puissance  sur  tout  l'univers. 

Non  loin  de  son  temple  était  celui  de  Jt- 
piler. 

LYON  (France),  chef-lieu  du  départemesi 
do  Rhône.  Son  plus  célèbre  pèlerinage  c»t 
celui  éè  Notre 'Dame-4e-Fourcière. 

Le  nom  de  FourTière  rappelle  nu  andes 
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Forum  qye  Trajau  avait  fait  construire  à 
Lyon  {Lugdmium)^  près  du  palais  des  empe- 
reurs. Céiâi4  une  vaste  place  carrée,  où  se 
I  en  aie  ni  le»  marchés  et  où  se  rendait  la  jus- 
tice. L^amphilliéâlre  était  auprès,  ^^  loti  en 
voit  encore  les  ruines.  Selon  Umles  les  ap- 
parences. Mercure,  dieu  du  commerce  el  de 
TéloqueDce,  présidait  au  Forum  de  Tr^tja"- 
Cette  divinilé  reçut  longtemps  Tencens  des 
iiaulois, et  c'est  à  lui  que  s'adressaient  prin- 
cipalement leurs  h<^fn mages  (!)•  Des  désas- 
tres politiques  et  Tintérèt  du  commerce  ayant 
d;)ns  la  suite  fait  desrendre  la  poputatioQ 
dans  la  ^Jaine  qui  s'étend  entre  la  Sa6ne  et 
le  lUiônCp  le  forum  de  Trajan  a  pris  natu- 
rellement le  nom  de  Forum-Veius  ou  de  Fo^ 
ro-Vetere,  cl  bientôt  après  celui  de  Four- 
vière. 

L'église  de  l'antique  Lugdunum  reçu!  la 
foi  de  saiut  Pofhin,  disciple  de  saint  Foly- 
carpe»  ce  vénérable  vieillard  qui,  sommé  en 
présence  d'un  brasier  ardent  d'injurier  le 
Saureur,  s'écria  gènéreosement  :  «  il  y  a 
quaire-vtngts  ans  que  je  le  sers,  et  il  ne  m'a 
jamais  fait  de  mal  :  au  contraire,  il  m'a  com- 
blé de  biens.  El  comment  pourra is-je  outra- 
ger mon  roi,  l'auteur  de  man  salut  (2}  7  » 
Saint  Poty carpe  avait  conversé  avec  ceux 
dont  les  yeui  avaient  vu  le  Fils  de  Dieu, 
lea»,  le  disciple  hien^aimé,  l'avait  ordonné 
évéque  de  Smyrne.  Formé  à  une  telle  école, 

Ïaini  Pothin  ne  pouvait  manquer  d'inspirer 
TËglise  à  laquelle  la  providence  le  destin- 
ait, tes  senlituents  de  Jean  ei  de  Polycarpe 
nvers  Marie.  On  prétend  même  qu'il  ap- 
porta son  imag;e  sur  les  bords  de  la  Saône, 
One  crypte  solitaire,  ombragée  de  quelques 
arbrest  située  vis-à-vis  la  colline,  sur  la  rive 
fraucbedu  Heove  paisible,  lui  servit  d'asile. 
C'est  là  qu'il  éleva  un  autel  au  vrai  Dieu,  et 
qu'il  plaça  limage  qui  faisait  alors  son  tré- 
sor, comme  elle  devait  faire  plus  lard  celui 
de  la  cité  devenue  cbrétienne.  L'église  de 
Sainl-Nizier,  si  Ton  en  croit  une  tradition 
respectable,  a  été  bàtle  sur  ce  premier  sanc- 
tuaire, et  au  xvir  siècle  elle  possédait  en- 
core rimage  qu'elle  avait  n  çue  du  disciple 
de  saint  Polycarpe  (3). 

La  foi  s'étendait  toujours  dans  Fanlique 
Lugdunum.  Elle  devait  y  être  arrosée,  comme 
à  Konte,  du  sang  de  ses  enfants  et  de  celui 
de  ses  apôtres.  Ce  fut  sur  la  tollinc  que  saint 
Polhin  et  ses  illustres  compagnons  rendirent 
un  glorieux  témoignage  au  nom  de  Jésus- 
Christ*  C'est  dans  le  Forum  même  qu'ils  en- 
teodirent  leur  arrêt  de  mort.  Saint  Putbiup 
après  avoir  servi  de  jouet  à  la  fureur  des 
ennemis  du  nom  chrétien,  eipira  dans  un 
cachot  que  la  piété  des  fidèles  aime  à  véné- 
rer sur  le  chemin  de  Fourvière.  Ses  campa^ 

^  (1)  PfotreDame-de-Fourvièret  ou  Recherchei  his- 
toriques »ur  tautet  métaire  det  Lifonnau^  etc.  InLro- 
ductfon^  §  l*^. 

(î)  Co^lescard,  VieM  det  Pèret,  etc.,  26  janvier. 

(3)  Cette  iraifuiori  d'uae  vierge  apportée  par  taînl 
PuiUin,  et'placétî  dafjs  la  crypte  de  Sairit-Wi/.ier,  re- 
(^(ise  Btir  des  roenumenis  respectables.  V.  N^-D^-d^- 
Fourmirt,  p.  iU  noie  31. 
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fïnons  bravéreni,  à  quelques  pas  de  là,  dans 
l'a  m  pbi  théâtre  rom  tin,  la  rage  des  b^ics  fé- 
roces, et  y  reçurent  la  couronue  du  mar- 
tyre. 

Dieu,  qui  jetait  un  regard  de  préJileclion 
sur  celte  Eglise  naissante,  suscitât  pour  la 
consoler,  saint  frénée,  compagnon  de  saint 
Pothin,  dépositaire  du  précieux  trésor  dts 
vraies  doctrines,  ri  ûdéie  héritier  de  sts 
sentiments  pour  la  Mère  de  Dieu.  Cet  illus- 
tre docteur  combattit  pour  l'honneur  de  Ma- 
rie contre  les  hérétiques, qui  déjà  déchiraient 
Tu  ni  té  de  la  foi  chrétienne  ;  et  sous  de  tels 
auspices,  sa  prédication  eut  un  tel  succès 
que,  selon  le  plus  ancien  historien  de  la 
mofiarcliie,  il  convertit  la  ville  de  Lyon  tout 
entière  (1).  Il  en  fallait  hien  moins  pour  ex- 
citer la  fureur  des  gouvernements  païens. 
Un  nouvel  orage  éclata.  Lyon  vit  le  sang 
dlrénée  et  celui  de  plusieurs  milliers  do 
chrétiens  ruisseler  sur  le  penchant  de  la 
sainte  coltine*  Quelle  cite,  après  celle  où 
saint  Pierre  fixa  le  si<ge  apostolique,  so 
raliacbe  à  Tancien  empire  et  à  la  source  de 
la  foi  par  de  si  glorieux  souvenirs? 

Les  Lyonnais,  disciples  de  saint  Pothin  et 
de  saint  J renée,  et  par  eux,  de  saint  Poty* 
carpe  et  du  disciple  chéri  du  Sauveur,  pou* 
vatent,  sous  ce  rapport,  se  dire  d'une  ma- 
nière spéciale  les  enf.juts  aduptifs  de  Marie. 
C'étaient  eux ,  selon  le  témoignage  d'un 
grand  pontife,  qui  lui  avaient  élevé  le  pre- 
mier autel  au  delà  des  monts  (2).  Leur  piété 
ne  s'en  élatl  pas  tenue  là  :  elle  avait  multi- 
plié ses  sanctuaires  dans  la  cité.  Tout  porte 
à  croire  qoe  la  Vierge  immaculée  eut,  dès 
les  premiers  siècles  du  christianisme,  un 
oratoire  sous  les  portiques  de  jour  en  jour 
plus  déserts  du  Forum  cle  Trajan,  un  lieu  de 
réunion  pour  les  fidèles  encc»re  épara  au 
milieu  des  débris  de  rantique  Lujdunum{3}. 
Dans  le  IX*  siècle,  la  partie  du  monument 
de  Irajau  qui  avait  échappé  à  la  fureur  des 
barbares,  s'étani  écroulée  tout  à  coup,  Ma- 
rie en  prit  possesâîon  d'une  manière  plus 
éclalante.  Elle  y  régna  dans  une  chapelle 
qui  lui  fut  élevée  sur  les  ruines  de  Tantiquo 
monumeoU  sous  le  litre  de  Nulre-Dame-de- 
Bon-Conseil.  Ainsi  la  chapelle  mode^itc  de 
Fourviére,  la  crypte  de  saînt  Polhin,  l'ora- 
toire d'Ainay  et  celui  de  rile-Barbe  oiTraient 
en  méfoe  temps  aux  citoyens  Timage  de  leur 
céleste  prolectrice,  et  recevaient  leurs  hom- 
mages. Ces  sanctuaires  étaient  tous  fréquen- 
tés dans  le  xr  et  dans  le  xir  siècle.  Celui 
de  Sainte'j\larie-aux-Uois  vint  encore,  au 
xni*  siècle,  partager  leur  célébrilé. 

Mais  le  sanctuaire  de  Fourvière  devait 
fixer  la  prédileclion  des  serviteurs  de  Tau^ 

(l>  Grogmre  de  Tours,  HuL  Franç.^  1.  i.  cb,  2!)* 

(2)  litiiocenl  IV,  dans  mm  Ijulle  au  ck-rgé  de 
Saiiil-Niïier  :  i  Puisque  votre  église,  qtii  fut  b  pre- 
mière calliéilralo  de  Lyon,  (lossède  l'an  tel  consacre 
par  le  bienheuienx  Potliin,  te  plus  âpcien  de  vas  ikt- 
chevê<îiies»  mon  u  m  en  l  déj*  Iroiineurs  rend  as  pour  la 
première  fois  h  U  saiatc  Vierge  en  deçà  des  monis, 
source,  conime  on  rassiire,  de  gr:ind*  ei  u<>ail>reut 
prodiges. N.'D.-de-tyurvière^  p.  65. 

(3)  N.-D.'d€'FQunièref  p.  Î2. 
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gotte  Reioe  des  de«x.  La  popolalion  i*éUit 
pressée  aoloar  de  Saint-Nizier.  La  basilique 
eoosiniite  ea  ce  lieu  avait  bit  disparaître 
Hux  regard>'du  peuple  ûdèle  la  crjple  anti- 
que et  rimage  de  celle  qu'il  regardait  comme 
•a  prolectrice  et  sa  mère.  D'un  autre  côté 
rile-Barbe,  qui  a? ait  attiré  si  longtemps  les 
Imes  pieuses,  était  insensiblement  devenue 
un  lieu  de  plaisir  et  le  centre  des  fêtes  pro* 
fanes.  Le  sanctuaire  de  Fonrvière,  isolé,  so« 
litairCy  permettant  au  peuple  de  conlempler, 
selon  sa  dévotion,  Timage  de  la  Vierge,  par- 
lait aux  sens  et  aux  ccsurs  d'une  manière 
plus  éloauenle  que  les  autres  oratoires  de 
la  cité,  il  réunit  en  plus  grand  nombre, 
dans  son  enceinte,  les  pieux  disciples  de 
Marie  (1). 

Le  culte  qu'on  rendait  à  la  Vierge  de 
Fourvière  souffrit  cependant  quelque  inter- 
ruption. Bn  1562,  les  calvinistes  s'étaat  em- 
parés de  la  ville  par  trahison,  les  églises  fu- 
rent livrées  au  pillage;  plusieurs  même 
furent  ruinées.  Celle  de  Fourvière  ne  con* 
serve  que  ses  murailles  (2). 

On  pensait  à  rétablir  le  sanctuaire  de 
Marie,  lorsqu'en  1564,  d.ins  le  court  espace 
de  quelques  mois,  la  peste  enleva  plus  de  la 
moitié  des  habitants  de  Lyon.  La  ville  infor- 
tunée eut  recours  au  sanctuaire  du  Puy,et 
le  fléau  cessa  pendant  Thifer.  Bn  1581,  la 
pente  renouvela  ses  ravages.  On  envoya  des 
députés  et  des  présents  à  Notre-Dame-de- 
Lorette,  et  la  contagion  cessa  le  jour  même 
où  les  vœux  des  Lyonnais  furent  offerts  sur 
son  autel  (3) 

Le  chapitre  de  Saint-Jcan  ne  put  songer  à 
relever  Toraloire  de  Fourvière  que  long- 
temps après  les  ravages  des  protestants.  On 
y  travailla  dès  qu'on  eut  rétabli  la  catbé« 
drale  et  le  cloître.  L*autel  de  Marie  fut  en- 
fln  consacré  le  21  août  1586.  Dès  ce  moment 
la  con6ance  des  habitants  se  tourna  vers  ce 
phare  de  salut.  «  La  source  des  prodiges  y 
semblait  tarie,  dit  un  ancien  historien  :  ils 
recommencèrent  à  la  On  du  xvr  siècle,  et 
tout  Lyon  en  ressentit  une  grande  joie  (4).  » 

En  1628,  la  peste  reparut  dans  Lyon  et  y 
fit  de  tristes  ravages.  Les  particuliers  se 
nortaient  en  grand  nombre  aux  pieds  de  la 
Vierge  de  Fourvière,  qui,  sensible  à  leur 
pieux  empressement,  leur  accordait  des  mar- 
ques de  sa  bonté  maternelle.  Pendant  plu- 
sieurs années  la  ville  fut  envahie  à  diverses 
reprises  par  le  terrible  fléau  qui,  dans  Tes- 
pace  de  trois  ans,  moissonna  plus  de  cent 
mille  victimes.  Pour  remédier  efflcacement 
à  un  malheur  public,  il  fallait  que  les  témoi- 
gnages d*un  culte  public  intéressassent  en 
faveur  de  la  ville  affligée  la  toute-puissante 
Mère  de  Dieu.  Il  y  a  lieu  de  s'étonner  qu'on 
Tait  compris  si  tard.  «  Les  magistrats  cou* 
curent  enfln  le  projet  de  se  vouer  â  Notre- 
Dame  de  Fourvière  :  leur  pieuse  résolution, 
prise  au  mois  de  mars  16^3,  sembla  encbal* 

(1)  N.'D.-de-Foumire,  p.  133  et  suiv. 

(2)  iM.,  p.  146. 

(5)  Êbid.,p.  169  et  174. 
(4)  tbiU.,  p.  186. 
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ner  »€  iiéau  sans  le  désarmer  ealiéi 
et,  accomplie  an  mois  de  septembre,  le 
sa  de  Lyon  pour  toujours  (I).  » 

D-puis  ce  temps,  il  y  eot  one  bearecse 
alliance  entre  la  Vierge  de  Fourvière  et  le 
peuple  qui  reposait  â  ses  pieds.  Les  consuls 
gravissaient  tous  les  ans  la  sainte  colline 
pour  recommander  à  sa  tendresse  la  grande 
famille  confiée  à  leurs  soins  ;  ils  ne  négli- 
geaient rien  de  ce  qui  pouvait  oonthlNieri 
la  conservation  et  à  l'embellissemeal  de  son 
sanctuaire,  et  Marie  îenr  faisait  sentir,  par 
les  effets  d*une  protection  visible,  qQ*elle  se 
regardait  comme  leor  mère. 

Pendant  la  réfolution  Fourvière  fut  Yen» 
due,  comme  tant  d'autres  niooumeots  de  la 
piété  de  nos  pères.  Mais,  l'orage  dissipé  et  la 
religion  ramenant  le  jour  sur  la  France^  le 
zélé  prélat  qoi  gouvernait  Tantique  Eglise 
de  Polhin  et  d'irénée  Gt  rendre  no  colle  le 
sanctuaire  de  Marie.  L'inauguration  en  fat 
faite,  le  19  avril  1805,  par  le  souferain  non* 
tif-  Pie  Vil  (2). 

En  183â  et  1833,  Lyon ,  menacé  par  b 
choléra,  leva  les  yeux  vers  la  sainte  monta- 
gne. La  contagion  avait  fait  d*affrenx  rava* 
ges  dans  la  capitale,  et  elle  semblait  s'atta- 
cher de  préférence  aux  grandes  cités.  Ea 
1835  surtout  elle  se  montra  presque  aai 
portes  de  Lyon,  et  la  ville  était  pleine  de  Ut- 
f\iî(ê  qui,  s'échappent  à  la  hAle  des  lieax 
infectés,  portaient  le  germe  do  mal  dans 
leur  sein.  Tool  faisait  croire  qoe  le  fléau 
destructeur  allait  se  répandre  et  envahir  ua 
lieu  où,  dans  de  semblables  circonstances,  la 
mort  avait  autrefois  frappé  de  si  terribles 
coups.  Le  concours  à  Notre-Dame-de-Foor* 
vière  fut  grand,  les  vœux  furent  ardents,  les 
œuvres  de  piété  multipliées,  et  Marie  enleo* 
dit  les  supplications  de  ton  peuple  (3). 

L'archevêque  actuel  de  Lyon,  H.  le  cardi* 
nal  de  Bonald,  acquérant  mus  les  jours  one 
nouvelle  conviction  que  la  Vierge  de  Four- 
vière est  le  salot  du  diocèse  commis  i  sa 
sollicitude,  n*a  rien  oublié  pour  en  augmen* 
ter  la  gloire.  Grâce  i  ses  hautea  inatanoes, 
le  pape  a  daigné  accorder  au  sanctuaire  da 
Gaules  «  toutes  les  mêmes  indolgeneea,  ré* 
missions  de  péchés,  relaxatione  de  pciœs  et 
autres  grâces  spirituelles  aocordéee  par  les 

souverains   pontifes an   sanctuaire  de 

Téglise  appelée  la  Très-Sain te«Mnisoo  de 
Lorette,  pourvu  que  les  fidèles  aceompliaseet 
dans  celte  même  église  les  œuvres  de  piété 
enjointes  pour  gagner  ces  indolgeneea  (4).  » 

Le  mémo  prélat,  se  soovenant  qo'il  gen- 
vernait  une  église  qui  se  glorifiait  d'avoir 
donné  aux  autres  l'exemple  d'honorer  par 
un  culte  religieux  la  ConcepUon  immacalés 
de  Marie  (5),  a  demandé  depoia  ao  siégs 

'^^  Ibid.,  p.  300. 
tbid.,  p.  365. 
Ibid.,  p.  371. 
,  ,  L'Iilgiise  décrient  célébrait  déjà  une  Ois  ss 
rhoniieur  de  k'immaeulée  Conception  de  la  lièce  éè 
Dieu  longtempb  avant  que  TEglise  d*Occideot  iss- 
geàt  k  vénérer  publiquement  ce  mysiéce.  Benoit  XIV 
(de  Feuis  B.  M.  V.,  §  105)  croit  avec  Bamis 
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aptifttoliqoe  ^u'il  îài  permif  aax  pr£(rcs  du 
dioc^^e  d'ajouter  le  mot  immaculée  dans  la 
préface  de  la  aieste  de  la  GoncepHoo.  La  ré- 
ponse a  été  eonfarine  i  se$  désirs  et  à  cous 
4ea  Lyonnais  (1). 

Do  reste,  depois  Tépoqae  ou  le  saucluaîre 
de  Foarrière  a  été  rendu  an  calte,  la  piété 
semble  j  a? oir  pris  nn  nou? el  élan.  Point  de 
chrétien  qni  n*aîlio  de  temps  en  temps  oiïrir 
ses  rcsox  é  la  patronne  de  Lyon.  A  quelque 
heure  du  jour  qu'on  se  transporte  aux  plt^ds 
de  Marie,  on  rencontre  des  fidèles  qui  font 
le  pieux  pèlerinage.  Il  est  aisé  de  préfoir 
que  lo  sanctoaire  de  Marie,  quoique  plu- 
sieurs fois  agrandi,  ne  pourra  bientét  plus 
suIDre  à  la  foule  qui  se  presse  autour  de 
celle  qui  ouvre  à  tous  le  sein  de  sa  miséri- 
corde, afin  qoe  tons  €  reçoivent  de  sa  plé* 
nilude,  le  captif  sa  rançon,  le  malade  la 
santé,  le  cour  triste  la  consolation,  le  pé« 
cheor  le  pardon,  le  juste  la  grAce,  Tange  la 
joie  (2).  »  Le  docteur  de  Marie,  saint  Ber^ 
nard,  semble  avoir  tracé  d'avance  dans  ce 
peu  de  paroles  la  relation  fidèle  et  succincte 
de  ce  qu'on  voit  s'opérer  tons  les  jours  à 
Fonrvière. 

La  plus  grande  partie  de  notre  narration 
est  tirée  jnsqn'ioi  de  l'estimable  ouvrage 
que  noos  avons  cité  plusieurs  fois  :  Le$  pè^ 
lêtrinagtê  aux  principaux  sanetuaira  de  la 
miré  de  Dieu.  Paris,  in-18.  Péritee,  IMO. 
Nous  allons  compléter  notre  notice  par  l'ex- 
trait d'on  ouvrage  spécial  sur  Notre-Damoi» 
de«Fourvière. 

Confrérie  de  tlotre^Dame-de'Fourviire;  ueu- 
vtUee  fondatione  et  construetiom. 

Même  avant  1562  il  existait  une  confrérie 
sons  le  patronage  de  Notre-Dame-de-Foor« 
vlèrci  ei  un  ffrand  nombre  de  citoyens  se 
ranueaient  déjà  sons  sa  bannière  ;  mais  lors 
do  I  invasion  des  protestants,  elle  avait  dis* 
paru  sous  les  ruines  amoncelées  sur  la  col- 
line; ses  membres  s'étaient  dispersés.  Ou 
s'occupa  de  la  rétablir  :  l'archevêque,  Ca- 
mille  de  Neuville,  obtint  du  souverain  pon« 
tife.  Innocent  XI,  son  rétablissement  et  de 
Bombreuses  indulgences.  Cette  pieuse  asso* 
cialion  avait  pour  but  de  loger  les  pauvres, 
de  réconcilier  les  ennemis  ou  de  procurer 
leur  réconciliation,  d'instroire  les  ignorants, 
de  ramener  ceux  qui  s'égarent  de  la  voie  do 
salut,  d*accompagner  le  très*saint  sacrement 
quand  on  le  porte  aux  malades,  d  assister 
aux  obsèques  des  confrères  décédés. 

{NciU  êd  diem  8  deeemb.)  que  cette  solennité  com- 
mença en  Angleterre,  et  que  ite  là  elle  8*éiablii  en 
Kraiice.  On  eu  regarde  saint  Anselme  comme  le  pre- 
mier anieor.  Ce  saint,  |>endant  son  s^oiir  k  Cyon, 
eo  f099  et  1100,  a  pu  rétablir  dans  celle  ville,  né 
soos  la  trouvons  peu  après,  vers  Tépoque  où  elle 
commen^it  en  Angteter  re. 

(1)  N.'û.-dt-Fênniire,  p.  378. 

(2)  Omnibus  uiisericoidue  sinum  aperit,  ut  de 
pf<«i(uiliDe  ejus  accipiant  universi,  captivus  re* 
dempCionem,  »ger  curationero,  trisiis  eonsoUtlo. 
seni  «  peeeaior  veniam ,  Justus  gratiam,  angélus  lae- 
litiam.  S.  Bem.,  Serm.  dam.  infra  oct.  Aunmpî,,  {  S. 
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L'ancien  sanctuaire  de  Notre-Dame  devint 
trop  peu  spacieux  pour  contenir  les  Associés 
de  la  contrérle.  Un  d*entre  eux,  Antoine 
Guillemin,  obtint  de  faire  élever  à  ses  frais 
lin  autel  qui  leur  fût  spécialement  destià. 
Il  s'élève  derrière  celui  de  Saint-Thomas,  ot 
l'on  j  monte  par  plusieurs  degrés.  Tons  les 
samedis  il  se  célébrait,  avant  Taurore,  une 
messe  à  l'autel  de  Notre-Dame  pour  la  con- 
servation de  la  ville  et  de  êes  masistrats; 
elle  était  suivie  de  la  bénédiction  dn  saini 
sacrement.  Comme  la  foule  acoonrait  de 
toutes  parts,  elle  ne  pot  sulBre;  l'archevê- 
que accorda  alors  une  seconde  messe,  i  dix 
heures.  Le  saint  sacrement  était  exposé, 
pois,  après  la  messe,  le  célébrant  le  portait 
A  l'autel  de  la  confrérie,  et  de  là  il  bénissail 
la  cité  et  le  peuple. 

Le  pèlerinage  de  Fourvière  était  parvenu 
à  une  époque  brillante  et  glorieuse  ;  les  coo* 
suis  de  Ljron  ajoutèrent  à  sa  célébrité  en 
créant  une  pension  en  faveur  du  chapitra» 
C*était  pour  reconnaître  son  attention  à  con- 
tinuer le  pieux  usage  de  célébrer  les  saints 
mjstères  pour  la  ville  et  pour  les  magistrats. 
Ils  Grent  une  fondation ,  aOn  de  conserver 
cette  institution  antique;  «  car,  dit  LaurenI 
Dugas,  alors  prévôt  des  marchands ,  il  ne 
conviendrait  pas  à  la  dignité  consulaire  d*en 
faire  jouir  plus  longtemps  les  citojens  aux 
dépens  d'un  chapitre  particulier,  encore 
moins  de  supprimer  une  si  pieuse  iostitu* 
tion,  aussi  agréable  qu'utile  i  tons,  a 

Cependant  l'antique  sanrtnaire  n'était  nlus 
assez  vaste  pour  contenir  la  foule  des  pèle- 
rins qui  accouraient,  surtout  les  samedis. 
Un  grand  nombre  ne  pouvait  pénétrer  jus* 
qu'à  Tautel  de  la  sainte  Mère  de  Dieu,  ni 
souvent  même  apercevoir  son  image  chérie. 
Les  chanoines  demandaient  aussi  une  sacris* 
tîe  pendant  que  les  Gdèles  sonhaitaicnt  un 
sanctuaire  plus  étendu.  On  arrêta  donc  le 
plan  d'un  agrandissement.  Les  nouvelles 
constructions  eurent  lieu  derrière  la  sainte 
chapelle,  qu'on  avait  voulu  conserver  dans 
son  entier  :  el  pour  cela  on  pratiqua  une 
ouverture  à  l'endroit  même  où  était  l'autel. 
L'ancien  sanctuaire  communiqua  ainsi  avec 
le  nouveau  ;  ils  ne  formèrent  ensemble 
qn*une  même  nef,  à  rexirémilé  de  laquelln 
fut  placée  la  statue  de  Notre-Dame.  Il  j  eut 
une  admirable  émulation  pour  concourir 
aux  frais  de  l'entreprise.  Tons  les  ordres  y 
contribuèrent  avec  lèle  et  générosité.  Les 
prévôts  des  marchands  et  échevins  donnèrent 
une  somme  de  neuf  mille  livres.  Deê  quêtes 
furent  faites  par  l'ordrede  l'archevêque  Gué- 
rin  de  Tencin.  Un  de  ceux  nui  contribuèrent 
le  plus  fut  un  pieux  gentilhomme,  Joaehim 
Charret,  contrôleur  d'artillerie  et  secrétaire 
du  roi  ;  on  lit  encore  son  épitaphe  sur  sou 
tombeau,  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame. 

La  dédicace  du  nouveau  sanctuaire  se  Al 
avec  pompe  le  S  octobre  1751.  La  fête  ae 
continua  durant  neuf  samedis  couséculib; 
il  y  eut  nn  immense  concours.  Les  comtes 
de  Saint'Jean,  les  séminaires  de  Saint-lré- 
née  et  de  Saint-Charles,  vinrent  solennelle* 
ment  à  U  sainte  colline  porter  leurs  ï 
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mages  et  leurs  prière^  aox  pieds  de  Marie, 
proieclrice  de  leur  cité. 

Notre-Dame  de  Four? ière  reçut  un  soleooel 
hommage  de  la  part  du  cardinal-archevêque 
Pierre  Guérin  de  Tencin ,  secrétaire  d'Etal. 
Il  pat  se  dérober  un  moment  aux  affaires  et 
aui  embarras  qui  le  retenaient  à  la  cour  du 
roi  Louis  XV,  pour  venir  visiter  son  diocèse. 
Ce  fut  alors  qu*avec  une  suite  nombreuse, 
accompagné  de  tout  son  clergé,  précédé  de 
la  croix  archiépiscopale ,  et  en  habit  de 
chœur,  il  Yint  se  jeter  humblement  aux 
pfieds  de  Marie. 

Les  échevins  continuèrent  tous  les  ans  de 
monter  à  Fourvière,  en  accomplissement  do 
vœu  de  leurs  prédécesseurs.  Ils  y  revinrent 
encore  d'autres  fois,  quand  la  sécheresse,  la 
famine  ou  toute  autre  calamité,  Gt  sentir  le 
besoin  et  dicta  la  pensée  de  recourir  à  la 
paissante  intercession  de  Marie.  Mais  voici 
le  temps  où  les  temples  du  Seigneur  furent 
fermés,  il  nW  eut  plus  à  Fourvière  ni  sanc- 
tuaire ni  pèlerinages  publics,  et  les  servi- 
teurs zélés  de  Marie  attendirent  avec  rési- 
gnation que  Timpiété  reconnût  ses  erreurs 
cl  rendit  à  chacun  la  liberté  d'adorer  son 
Dieu  selon  les  convictions  de  sa  conscience. 

Fourvière  pendant  la  révolution  de  1789. 

Une  des  premières  œuvres  du  gouverne- 
ment révolutionoaire  fut  de  supprimer  Tau- 
torité  des  consuls  de  Lyon.  Dès  lors  Tantique 
sanctuaire  fut  séparé  des  magistrats  de  la 
cité,  qui  venaient  y  porter  Thommage  de  leur 
piété  :  Tancien  pacte  fut  rompu,  comme  ils 
avaient  fait  avec  les  autres;  les  agents  du 
nouvel  ordre  de  choses  vinrent  demander 
compte  à  celle  église  de  ce  qu'elle  possédait. 
il  fallut  leur  montrer  les  ornements,  leur 
détailler  le  nombre  et  le  genre  des  vases 
«acres;  il  fallut  leur  déclarer  jusqu'aux  col- 
liers et  aux  couronnes  de  la  statue  de  Marie 
'et  de  son  divin  enfant.  Ils  s*emparèrent  de  ce 
qu'il  y  eut  de  plus  précieux,  et  laissèrent 
pour  une  autre  occasion  ce  qui  leur  échap- 
pait alors. 

En  attendant,  s'accomplissait  l'œuvre  de 
la  Constitution  civile  du  clergé.  Le^  prêtres 
intrus  chassèrent  leurs  frères  demeuré»  fldèles 
à  leur  foi  el  à  leur  devoir.  Fourvière  fut  un 
oratoire  dépendant  de  Saint-Just,  et  desservi 
par  des  chapelains  constitutionnels.  Les  prê- 
tres Insermentés  étaient  en  fuite  ou  obligés 
de  se  cacher.  Cependant  un  d'eux,  M.  Groboz, 
ne  pouvait  se  résoudre  encore  â  chercher 
un  refuge  dans  une  terre  étrangère.  Mieux 
Talarent  pour  loi  la  crainte ,  l'angoisse  et  la 
mort  même  au  milieu  de  la  portion  du  trou- 
peau restée  Gdèleet  désolée, queTexil  loin  d*un 
troupeau  qui  demandait  des  pasteurs  quand 
on  oe  lui  donnait  que  des  loups.  Il  trouva 
une  retraite  à  la  colline;  il  fut  même  assez 
henreox  pour  que  le  chapelain  conslitoiionnel 
ne  loi  fermât  point  la  porte  do  sanctuaire  et 
ne  le  dénonçât  poinL  La  Victime  sans  tache 
pot  être  offerte  encore  par  des  mains  qui  ne 
s'étaient  point  levées  pour  un  serment  dapos- 
tasl»*.  Il  y  eut  plus,  caché  derifère  le  maître- 
aotel  de  Saint-Thomas,  il  put  entendre  les 


confessions  des  bons  catholiques  qui  usèreit 
s'y  glisser. 

Un  jour,  il  achevait  les  saints  mystèrei ; 
deux  commissaires  de  la  révolotiou  eolrtai, 
l'un  catholique,  l'autre  protestant.  Ils  exi- 
gent la  clef  du  tabernacle:  ils  Tenaient  peser 
le  ciboire.  Hélas  1  il  était  rempli  d*hostia 
consacrées,  et  des  mains  sacrilèges  allaieat 
profaner  ce  que  la  foi  révère  le  plus  religiai 
sèment.  Le  pieux  prêtre  frémit ,  il  ne  pat 
consentira  le  laisser  toucher,  sans  qoe  lai- 
même  eût  retiré  les  saintes  espèces  eodM- 
ristiqoes.  Mais  qo'ètait-ce  qoe  ce  niolif  poir 
les  satellites  de  la  révolution,  qui,  eace 
moment,  égorgeaient  les  prêtres  i  Paris  ?  L'as 
d'eux,  le  catholique,  blasphème  et  se  dis- 
pose â  forcer  le  tabernacle;  toutefois  le  pro- 
testant s'y  oppose,  et  laisse  le  prêtre  écoUcr 
le  sentiment  de  la  foi.  Ce  fut  le  dernier  jow 
qu'un  ministre  fidèle  offrit  Taugusle  sacnlcs 
à  la  sainte  chapelle  :  il  lui  fallut  bien  s'ea- 
fuir  aussi. 

Le  moment  Tint  donc  où  les  autels  (arail 
renversés,  les  églises  démolies  ou  feméei, 
les  vases  sacrés  rondos  ou  profanés,  les  or- 
nements brûlés.  Lyon  jeta  en  vain  ses  retards 
vers  la  sainte  colline  :  il  n'y  avait  plus  d^asile 
pour  sa  piété;  il  n'eut  plus  à  y  invoquer  soi 
antique  patronne.  Fourrière  futdépooilléde 
tout  ce  qui  lui  restait  d'ornements  et  d'ol^els 
précieux ,  rien  n'échappa  â  des  mains  avides 
et  impies.  Toutefois  le  marteau  démolisscor 
ne  vint  point  abattre  ses  murs,  et  les  boateti 
des  républicains  qui  écrasaient  tout  aîentoir 
n'atteignirent  jamais  le  clocher  de  Notre- 
Dame.  Le  sanctuaire  béni  resta  deboal, 
malgré  la  fureur  et  la  soif  de  destrnctios  ft 
de  carnage  de  ces  hommes  qui  versèrent  des 
flots  de  sang  et  exercèrent  toute  leor  rage 
contre  one  ville  infortonée  qui ,  ao  prix  des 
plus  généreux  efforts,  avait  voulu  leor  op- 
poser une  barrière  pour  essayer  de  saaver 
de  leurs  excès  ses  familles  el  ses  enfants. 

Cependant  la  terreur,  dont  le  règne  était 
proclamé,  fol  impolssante  dans  certalsi 
cœurs  et  ne  put  étouffer  les  sentiments  de 
confiance  en  Marie.  Plus  d'une  fois  la  sait 
put  dérober  aux  regards  ennemis  la  piété  fer- 
vente  qui  vint  encore  ao  pied  des  mors  delà 
chapelle  révérée  pour  solliciter  l'assistasce  , 
de  la  divine  patronne  dont  elle  ne  pouvait  I 
plus  contempler  Timage  chérie,  devant  la- 
quelle si  souvent  elle  s'était  prosternée.  Des 
âmes  fidèles  vinrent,  au  prix  des  plus  terri- 
bles dangers,  y  chercher  des  consolatiosi» 
du  courage  et  des  grâces.  Le  ciel  y  avait  ac- 
cordé tant  de  prodiges;  n'y  en  avait-il  psisl 
encore  à  implorer  pour  un  époux,  poor  wk 
famille,  pour  un  père  ou  pour  un  fils,  â  cette 
époque  de  catastrophes  et  de  douleurs? 

Enfin,  Robespierre  tomba  lui-même  sarksi 
monceaux  de  victimes  qu'il  avait  immeléw 
Sous  le  Directoire,  il  y  eut  un  peu  pins  de 
liberté  :  les  portes  do  saiol  temple  poreat  le 
rouvrir.  Une  femme  l'acheta  et  le  payaeaassi* 
gnats;  mais  elle  partageait  les  idées  delaréto 
lution,el  appela  des  prêtres  de  laConsUtatio> 
civile.  Elle-même  présida  à  leur  culte;  laslata^ 
miraculeuse  avait  disparu,  elle  en  fit  placer 
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une  aulro;  on  la  vit  même  pltisi('i»râ  ïni^ 
Iraver^^r  la  foule  elaJler  îuLimrr  au  f^rélre 
qui  célébrai i  Tordre  de  donner  la  bèiiédiclian* 
Li*t  eh  uses  demeurèn'ot  à  peu  [irès  sept  aniî 
rtans  cet  élal ,  et  encore  durant  cet  intervalle  » 
uù  Marie  recevail  ainsi  des  homma^^es  qui 
devaii^nl  lui  élre  peu  agréables,  Irr^mbïa-t-oii 
|itus  d'une  fais  :  la  sainle  chapelîe  tanlôt 
s*auvraît  et  lanlôt  se  referoiail,  selon  te«$ 
agitalions  des  touroieuïe»  politiques  de  celle 
époque, 

-Fourrière  rendu  aux  fidèU$;  Pie  VU ù  Lyon. 

Le  schisme  perdait  son  appui,  les  fnlèles 
reprenaient  courage,  la  lem[iéie  se  caln^ait; 
mais  mérne  alors,  au  grand  élonnrmenl  du 
peuple  iïiquiel,  les  portes  de  Fourviere  fu- 
rent fermées  par  ordre  du  nouvel  archevêque, 
le  cardinal  Pesch  :  c'était  pour  dérober  le 
pieux  sanctuaire  aux  au  Ir  âge  an  tes  prof^ina- 
lions  de  quelques  prêtres  apostats  qui  osaient 
encore  s'y  réunir  pour  célébrer  les  saints 
m}  stères.  Les  catholiques  qui  n*avaîent  point 
*voiilu  participer  au  srliisme  se  réuniss nient 
dans  une  ch  ipelïe  établie  chez  les  MM,  Caille, 
qui,  i)on  loin  de  là  «  avaient  établi  uo  pen- 
sionnai* 

Le  Concordat  vint  melïre  un  terme  a  la 
confusion  de  cette  époque  ;  il  fut  permis 
d'espérer  que  le  saint  édilîce  serait  bienlôt 
rendu  publiquement  au  culte*  De  grandes 
difficultés  s'opposaient  à  ce  prochain  réla- 
blissement  :  d'abord,  îl  y  avait  des  fornialttés 
à  remplir  auprès  de  faniorilé  civile  ;  ensuite, 
les  avis  étaient  partagés  dans  le  ton^eil  ec- 
clésiastiqut^  :  les  uns,  et  avec  eux  rarche- 
véque,  voulaient  que  Pourvière  devîni  une 
annexe  de  S.iinl-Jean;  d'autres  désiraient 
iiue  le  pèlerinage  fùl  Iransporié  à  Siiint-Just. 
Kii  allendant,  il  était  arrivé  que  qti.ilre  rrli- 
gieust'S  carniéliteîi  eu  avaient  fait  Tacquisi- 
liou  pour  y  établir  un  couvent  de  leur  ordre. 
Quelqu'un  les  avait  secrètement  favorisées, 
el  pendant  une  absence  de  rarchevéïl'îe,  elles 
ètëienl  venues  à  bout  dt^  leur  dessein.  Déjà 
même  des  réparations  importantes  avaient 
été  faites;  ce  fut  en  cette  oecaîiion,  qu'au  mi- 
lieu de  ujonccf-mx  d<*  débris,  ^ous  tes  combles, 
on  avait  rciro<ivé  Tantique  statue,  <iu*j  avait 
cachée  un  pieux  jardinier,  iiouiiué  Pierre 
JoaiMion. 

Mais  à  son  rrlour,  le  cardinal  Fesch  insi^la 
el  parla  de  manière  à  faire  voir  qu'il  préie*i- 
dait  être  obéi.  Il  nirnaça  même  de  ne  point 
permettre  d'ouvrir  la  chapelle  tlurant  une 
absence  qsj'il  allait  f.nre,  si  Too  ne  consen- 
tait à  la  rendre  ,ju  cuîte  public,  11  ajouta  que 
le  Saint-Père  allait  arriver,  que  c'était  ta 
plus  heureuse  o<^casion  de  nndreavec  solen- 
nité l'a  m  cicn  temple  à  sa  deAtiiiatiou  primitive. 
Malgré  leur  répugnance,  les  carmélites  cé- 
dèrent, el  ,  au  ihoyin  d'une  sooscri  pi  ion  qui, 
en  un  seul  jour,  fournît  dix-huit  mille  francs  , 
le  pieux  édidce  fui  racheté. 

Pie  VU  vint  eu  eff^  t  à  Lyon.  L'élan  de  joie. 
Te X pression  de  la  pluf^  profonde  vénération  , 
les  sentiments  de  la  foi  la  plus  vive,  1)01  se 
in;i  ni  restèrent  partout  sur  son  passage  durant 
suu   toart   séjour  dans  celle  ville,    ou   les 


Polhîu  el  les  Irénée  avaient  |  orlé  TEvangile, 
seront  un  monumeol  ijnmortel  de  sa  piété 
el  de  sa  religion.  Déjà  le  pape  avait  traversé 
la  France;  il  l'avait  traversée  «  au  milieu  « 
disait-il,  d'un  peuple  à  pç^noux ,  et  il  était 
loin  de  la  croire  à  cet  étal,  »  Son  enlrèrt 
dans  la  ville  fut  un  Irîompbe  que  rien  ne 
saurait  rendre  :  il  y  entra  au  milieu  des 
transports  du  plus  vif  cnlbousiasmc. 

Deux  cents  jeunes  gens  à  cheval  allèrent 
à  la  rencontre  du  souverain  pontife;  dès 
qu'ils  aperçurent  la  voilure,  ils  se  jetèrent  à 
{genoux  pi>ur  lui  demander  sa  bénédiction. 
Les  autoriés  de  la  ville  ti  Tét-a- major  mili- 
taire vinrent  l'attendre  à  Tentrée  du  fau- 
bourg de  Vaise.  11  fol  corantimenlé  par  un 
des  jeunes  gens,  par  le  préiet,  par  le  prési- 
dent de  la  cour  d'appel,  et  partout  on  retrouve 
la  même  vénération  et  le  même  amour, 
a  Très-saint  Père,  lui  dit  un  jeune  homme, 
nous  sommes  les  enfants  de  Jésus-Christ  ; 
c'est  ponr  glorifier  notre  divin  Maître ,  c'est 
pour  offrir  l'hommage  d*une  vénération  pro- 
fonde à  l'homme  de  Dieu  qui  le  représente 
sur  la  terre,  qu'impatiente  de  se  jeter  aux 
pieds  de  Votre  Saintelé,  une  dépulaliou  de 
jeunes  Lyonnais  est  accourue  sur  vos  pas* 
Daignez,  souverain  Pontife,  saiisfaire  le  zèle 
brûlant  qui  nous  dévore,  le  pieux  empre$t- 
cernent  que  la  religion  nous  inspire,  en  nous 
donnant  voire  aainic  bénédiction,  w 

L'escorte  des  jeunes  gens  fut  bii*n'ôt  im- 
puissante pour  contenir  la  foule  qui  se  pres- 
sait sur  les  pas  du  vicaire  de  Jésus  Christ. 
11  s'avança  1  en  terne  ni  au  milieu  de  la  garde 
lyonnaise  ,  entouré  d'une  multitud>?  immenso 
qtji  faisait  retentir  l'air  de  se*  vivis  accïa- 
ni^alions^  Il  arriva  ainsi  jusqu'à  la  cathédrale, 
où  il  fut  reçu  par  le  cardinal-arcbi  véque. 
Mais  le  peuple  n'avait  pu  se  tasser  de  con- 
U'inplcr  le  chef  augu'jle  de  l'Eglise,  un  très- 
grand  nombre  même  n'avaient  pu  l'aperce- 
vfMr;  il  céda  à  leurs  vœux  et  se  montra  sur 
la  terrasse  du  palais  arrhiépiscopal  ^  de  là  il 
bénit  les  in  nnm  h  râbles  .spectati^urs  qui  cou- 
vraient les  deux  rives  de  ta  S.u^ne,  et  les 
applaudissements  et  les  acclamations  redtm* 
tdércnt.  Les  deux  jours  suivants,  partout 
OLÏ  le  souverain  pontife  parut ,  c(*  fut  le  même 
empressement  el  la  même  ivresse. 

Mais  une  cérémonie  devait  surpasser  la 
pompe  de  toutes  les  autres  et  attirer  un  im- 
mense concours.  Il  fut  annoncé  publique- 
ment et  aflii-hé  partout  que  le  lendemain  le 
iiaint'père  ferait  rinau^uraliou  de  la  chapello 
de  Fourviere  ,  que  Sa  Saînlelé  bénirait  en 
même  temps  la  ville  de  Lyon  du  haut  de  It 
ce^lline.  A  l'heure  dite,  le  souverain  ponlifo 
partit  dans  les  voitures  impériales  au  milii!U 
d'un  brillant  cortège  de  cardinaux  el  de  pré- 
lats. Elles  s'ouvrirent  devant  tui  ces  portes 
de  Pourvicre  qui  depuis  longtemps  avaient 
été  fermées.  Le  ««anctuaire  antique  de  Marie 
retentit  aussitôt  de  s^s  b^uanges  ;  les  Hdèle^^, 
devant  leur  père  commun,  élevèrent  leur 
voix  pour  célébrer  la  gloire  de  la  Alôre  de 
Dieu.  Le  pontife  entra  le  premier  au  bruit  du 
canon  el  au  rilentis^enenl  des  cloches  ;  il 
pria  quelque  temps  au  pied  du  saint  auleli 
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Aa  farlir  ée  la  cfcaacfla,  apréa  aa  pca  4e 
r^paa.  Pie  TII  fc  rniAliaaa  &  attifaa  r  41- 
boa,  pMT  iMÎr  et  la  TÎUe  c«  le  ftap'e.  U  fe 
Uaarail  far  aae  va*te  l<fTafse;la  «31e  était 
fa«t  ealiére  ia«i  ic»  veax,  elceat  Bdlespee- 
talear»  reaipliaftaâeal  let  place»,  le»  qaa»  et 
le»  leaétref  aa  pM  et  ea  face  àe  la  colSiar. 
Uae  kaaaière  placée  aa-4esM»  da  paaltfe 
derait  êmmametr  partoal  «a  préseace  et  le 
aMMseal  ée  fa  béaédictîaa.  Toae  le*  r^rés 
foal  filé»  de  ce  c6^é ;  la  teaaière  a*agrte;  à 
FiasUat  le»  cloche»  »*ébraaleat,  qaaraate- 
deax  caaoa»  tireal  â  la  feî»,  oiille  acriama- 
tîoa»  »e  foaC  ealeadre.  Le  Ticaire  4e  Jé»B»- 
Cbrisfyprofoadéaieal  recaeillU  le»  braeéiea- 
dai  sar  la  ? ille,  le»  yeat  élevé»  ver»  le  ciel, 
afail  appelé  »e»  braedîctioa»  aboadanle»  »ar 
aae  dié  qai  toajoars  araîl  été  »i  fidèle  à  la 
foi  calboliqae,  et  qoi  alors  afaii  >i  ettea- 
tielleaieiit  be»ofa  do  »eroar»  d'ea  haai  poar 
»e  coa»oler  de  »es  aialbeor»  et  réparer  te» 

Crte»«  Le  TéaéraUe  el  pieax  poaiile  ea  fat 
la  :  oa  spectacle  »i  édifiaai  le  frappa  ;  il  ae 
pot  s*eoipécber  de  maaifesler  aai  prélat» 
qai  reotooraieol  »a  vive  iatî^factioa  el  »oa 
admiralioa  poar  la  fui  de  ce  peaple.  Lor»- 
qu'il  defcendit  de  Foortiére»  le  peuple  »e 
proflemait  de  aooveaa  detaat  lui,el  de- 
maadaii  eacore  le  bieaCail  de  te»  béoédie- 
lioo»  ;  CD  ealevail  même  le»  cailloox  »nr  le»- 

Ioelt  il  avait  marché ,  oo  baisait  le»  lM>rds 
e  se»  vétemeotf  et  le»  trace»  de  se»  pat.  Le 
lendemain  il  partit,  el  le  souvenir  de»  pieox 
bornmagef  qo'on  loi  avait  rendus  avec  tant 
d*enthou%iasme  dot  se  représenter  qoelqoe* 
fois  à  sa  pensée,  adoucir  peut-être  Ta- 
oiertome  des  chagrins  qo'on  loi  résor- 
vait. 

Fourviire  depuiê  1805  juêqu^à  1890. 

L'empereur  Napoléon  régnait  en  France, 
el  ce  n  élait  point  à  cette  époque  qu'il  s'a- 
gissait de  la  gloire  et  de  1  étal  de  la  reli«- 
Î^ion  ;  toutes  ses  pensées  le  portaient  vers 
a  gloire  des  champs  de  bataille.  La  guerre, 
les  lauriers,  la  victoire,  étaient  les  cris  uni- 
ques qui  retentissaient  au«  oreilles.  L'as- 
pect toujours  renaissant  de  tant  de  batail- 
lons oui  allaient  porter  la  guerre  vers  des 
contrées  lointaines  frappait  uniquement  le» 
regards. 

Cependant,  au  milieu  de  ce  tumulte  tou- 
jours croissant,  le  pieux  et  paisible  sanc- 
tuaire devait-il  rester  désert  7  Hus  le  fracas 
redoublait  partout  ailleurs,  plus  les  Ames 
ferventes  s'etiipressaienl  de  venir  s'y  re- 
cueillir quelques  instants  ci  d'y  goûter  les 
charmes  de  la  prière.  N'était-ce  point  aussi 
une  époque  de  douleur,  et  les  prodigieuses 
victoires  dont  on  venait  rendre  grâces  à  Dieu 
dans  son  tiMiipIe  avec  un  éclal  officiel^  s'a- 
chetaientellcs  autrement  que  par  l'elTusion 
du  sang,  par  le  deuil  el  par  la  mort?  Fallait- 
il  autre  chose  au  cœur  d'une  mère  cl  à  la 
tendresse  d'une  sœur  que  l'autel  de  Marlei 
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diverscMeat 
:  c  était  la  gaern  «a^ 
'  ce  teaiple  aaliqat  di 
ée  la  piélé.  Sea  réglas  eii- 
qaelc  saadaaira  dbparAl^  elqa'à 
place  aaa  cil^c»»  »elcvâi  poor  laaev 
la  BMKt  peal-éirc  Bème  »iir  la  cîtéqa'il 
avait  jasqoe4à  acnsblé  coovrir  comaie  d'nae 
oiabre  lalclaire.  Le  projel  qa'ane  voioalé 
de  fer  iiapaiia  a'eal  poial  liea  cepeadaK. 
n  »e  Iroava  coalié  et  recooiniaodé  à  as 
iKimme  qui.  paraii  ceax  qae  leor  épée  avait 
readas  illastre».  »al  coaaerver  »ca  principes 
et  »a  foi.  La  maréchal  Sachet  était  de  Lyon; 
jeuae  eacare,  sa  laèra  l'avait  coudait  à  Ta»- 
tel  de  Marie  :  il  s'ea  soaviaL  U  aa  Tint  donc 
pas  saper  le»  foademeat»  de  la  aaiate  dba- 
pelle  ;  U  vint  aa  coalraira  j  prier  de  aoa- 
veao,et  ea  rappelant  le  soaveair  de  »a  oiëre» 
qai  l'y  avait  coadait  daas  son  eoEince,  il  y 
déposa  aae  géaéreaee  offraade  pour  qn*on 
célebrlt  pour  loi  le  saiut  »acriBce  de  U 
mease.  Déjà  il  s'était  fait  bénir  des  peunles 
même  de  la  malheoreuse  Espagae ,  aa  il 
avait  adouci,  autant  qu'il  fut  en  lof,  les  bar- 
reurs de  la  |aerre,  et  ils  loi  rendirent  le  toa- 
chant  témoignage  de  leurs  regret»,  iars- 
qo'arriva  sa  mort,  qui  fut  aossi  chrétienne 
qae  sa  vie  avait  été  glorieuse. 

Les  mères  seules  pent-^tre  avaient  biea 
senti  le  poids  des  lugubre»  triomphes  di 
IVmpire  ;  ce  fut  leur  cœur  qai  dot  le  plas 
vivement  ressentir  aussi  le  bienfait  de  ta 
paix,  et  ce  fol  spontanément  vers  Marie q«e 
leurs  regards  d'amour  et  de  reconnaissance 
se  portèrent.  Les  dames  de  Lyon  Grant  pcia* 
dre  un  ex^volo^  qu'elles  résolorent  de  lii 
offrir:  ce  fut  une  bannière  où  Marie  et  saiit 
Louis  se  trouvaient  représentés.  Le  S3aeAt 
1813,  une  procession  brillante  et  soli^nnclle 
se  rendit  à  Fourvière:on  avait  fait  de  grandi 

Eréparatifs,  rien  ne  manquait  à  son  éclat 
es  cantiques  pieux  des  mères,  mêlés  i  la 
voix  grave  des  chants  de  l'Eglise,  aoxeaa- 
certs  d'une  musique  guerrière  et  aux  accli- 
mations d'innombrables  spectatears,  nmr 
plissaient  l'âme  des  plus  vives  émotions.  U 
blanche  bannière,  oITerte  par  leadauiet,  M 
suspendue  aux  voûtes  du  saint  temple,  et 
les  augustes  mystères  furent  célébrèi  paaf 
que  le  Seigneur  voulût  bien,  par  l'interces- 
sion de  Marie,  continuer  ses  grâces  itooh 
la  cité.  Il  y  eut,  après  celle-ci,  d  autres  pra* 
ccs*>ions, d'autres  bannières,qai  furent  aitfi 
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ofîerles  par  le»  paraisses,  conirac  un  léoioi- 
gûiige  (le  leur  conOauce,  de  leur  aritour  cl 
lie  leur  foi  ;  m  dis  des  le  v^%  difficiles  revio- 
rciil  encore,  cl  il  fallut  les  soostrairo  aux 
regards  de  ceux  qui  se  trouvaient  offensés 
«les  souveoirs  qu'ils  rappelaient. 

Uu  hontuiage  d'un  genre  diiTéreol  fut  reu* 
du  à  Marie,  et  il  «Vsi  répélé  chaque  année. 
In  1817  le»  prêtres  do  diocè-e  de  Lyon  »'é- 
laieiu  réunis  pouf  remplir  tes  pieux  eier- 
cices  d'une  retraite.  Déjà,  depuis  bien  des 
années,  ils  n'avaient  pu  se  rassembler  ainsi, 
pour  se  retracer  plu»  sérieusement  leurs 
devoirs  pendant  quelques  jours  de  silence, 
de  recueillement  et  de  médit  a  lion.  Avant  de 
relouTTier  dans  leurs  paroisses»  ils  vinrent 
solennellement  se  jeter  aux  piedt  de  Marie, 
p<iur  se  mettre  sous  si  protectiou,  <ivec  les 
peuple»  Cl  miles  à  leurs  soins.  Un  monument 
fut  éri^é  pour  perpéluer  le  souvenir  de  cette 
solennité  :  ce  fui  un  tableau  maj^niOque  re- 
présentauL  Tapothéose  de  la  saîule  Vierge 
toute  nue  par  les  anges  el  couronnée  par  la 
Saiote-TrinUé* 

le  marinier  sauvé. 

Il  est  un  fait  si  frappant,  si  publie  et  si 
capable  d'inspirer  la  confiaoce  en  Notre- 
Dauie-tie-Fnurvièret  que  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  nous  y  arrêter  d'une  ma- 
nière pariiculière*  C  était  au  mois  de  janvier 
18^0;  rhiver  avait  été  fort  rigoureux,  la 
Saéne  charriait  d'énormes  glaçons,  el  la  bise 
souftlait  avec  farce*  Les  mariniers  se  bâtè- 
rcnt  de  faire  leurs  eîTurLs  pour  mettre  leurs 
barques  à  l'aliri  de  la  débâcle.  Il  s'agissait 
de  remonter  cinq  bateaux  vides.  Quatre  pa* 
Irons  et  un  mousse  â^é  de  dix-huit  ans , 
nommé  Pierre  Guéri n^  se  cbargérent  de  gou^ 
cerner;  mais  malheureusement  il  était  trop 
lard  :  trente  chevaux  no  surPirent  point  pour 
f  aincre  la  violence  des  eaus  ;  ils  glissaient, 
lofubaient  a  chaque  pas,  reculaient  plus 
qu'ils  n'avançaient  ;  à  peine  eut-on  le  temps 
de  couper  les  cordes  qui  les  enlrainaient 
dans  le  fleuve,  el  les  mariniers  restèrent  au 
milieu  de  la  'çi;l.ice  et  des  eaui  considérable^ 
ment  accrues.  Un  d'eux,  en  sautant  de  gla- 
çon en  glttçon,  parvint  jusqu'au  ri?age.  On 
Ùi  de  nouveau!  eiïort^,  on  altela  de  nouveau; 
mm*  tous  les  cordages  rompirent. 

Voilà  donc  les  bateliers  abandonnés  au 
milieu  des  eaux,  s'attendant  à  être  d'un  mo- 
ment à  Tau^re  submergés  et  brisés  par  les 
l>l()cs  de  glaces  qui  frappent  avec  violence 
Il  urs  barques.  Ils  sont  en  face  du  pont  Saint- 
Vincent;  pourront  ils  éviter  d'échouer  con* 
Ire  ses  éperons  aigus  ?  Us  échappent  à  co 
dauger  ;  mais  conlre  le  pont  de  pierre  une 
Marque  se  brise  el  s'enfonce.  Mars  les  mari- 
niers s'élancent  vivement  sur  une  des  piles 
et  s'âitacheut  aux  broussailles  ;  deux  réus- 
sissent à  s*j  placer,  un  autre  s'allache  aux 
arbustes,  mais  le  mousse  Pierre  Guéfin  es- 
saye en  vain  de  se  cramponner  aux  vête- 
iDents  d'un  de  ses  camarades  ;  il  réclame  en 
vain  un  prompt  secours,  il  ne  peut  y  tenir  ; 
les  autres  sont  sauvés^  mais  lui  touille.  A  la 
tue  de  ta  foule  des  spectateurs  émus  et  cons- 


ternés, il  es!  emporté  par  le  courant;  tantôt 
il  nage  et  tantôt  il  disparaît  ;  on  le  voit  lut- 
tant contre  les  glaçons  qui  te  meurtrissent, 
évitant  l'un,  tombant  vers  l'autre,  étendant 
les  bras,  plongeanli  puis  reparaissant  ;  en- 
Cm  il  gagne  un  énorme  bluc  de  glace  et 
vient  à  bout  de  s'y  placer.  Ce  fut  alors 
qu'on  le  vit  se  jetant  à  genoux,  portant  les 
regards  et  élevant  les  mains  vers  Notre- 
Dame-de-Pourviére.La  roule, en  ce  moment, 
ji^ignit  ses  prières  aux  siennes.  Sous  le  pont 
Votant  et  sous  le  pnnt  de  l'Archevêché,  on 
lui  jelle  des  cordes  ;  mais  il  ne  peut  les  re- 
tenir. Sous  le  pont  d'Ainai,  il  peut  en  saisir 
une,  il  s'élève,  on  le  croit  sauvé,  lorsque, 
les  forces  lui  manquant,  il  retombe  tout  à 
coup  et  se  retrouve  sur  son  glaçon,  livré 
aux  mêmes  angoisses.  H  parvint  ainsi  jus- 
qu'à la  Quarantaine.  Ce  fut  là  qu'il  fut  sau- 
vé. Trois  mariniers  doués  d'une  intrépidité 
admirable  bravent  le  péril»  parviennent  jus- 
qu'à lui,  elle  reçoivent  demi-mrirt  dans  leur 
barque*  Il  ne  semblait  qu'un  glaçon  ;  mais 
les  secoïkrs  qu'on  lui  prodigua  le  rappelè- 
rent à  la  vie.  Avant  la  Gn  du  jour,  on  n'eut 
plus  rien  à  craindre  pour  lui. 

A  peine  fut- il  rétabli  qu'il  s  empressa 
d'accomplir  son  vœu  :  il  m  un  ta  à  Four* 
vière,  portant  son  ex-voto.  Il  était  accompa* 
gné  de  ses  contpagnons  de  péril  el  de  ses 
libérateurs  ;  une  foule  nombreuse  le  sui- 
vait. On  avait  vu  le  danger,  on  avait  été 
ténuoin  du  miracle,  on  s'empressait  de  par 
lager  ses  sentiments  ,  on  s'unissait  à  lui 
pour  venir  aux  pieds  de  Marie  porter  son 
témoignage  d  admiration,  de  reconnaissance 
et  d  amour. 

Fourviire  pendant  les  journées  d'avril  183i, 

C'est  à  l'époque  des  révolutions  et  des 
troubles  civils  que  la  piété  se  montre  plus 
fervente.  Lorsque  tant  d'intérêts  sont  com- 
promis,  que  tant  de  malheurs  arrivent, 
qu'on  n'a  point  de  repos  pour  le  présent  et 
point  de  confiance  dans  Favenir,  où  peut-on 
chercher  des  consolations?  où  va-t-on  im* 
plorer  un  secours  et  chercher  lespéranee, 
si  ce  n'est  dans  le  sein  de  ce  Dieu  qui,  d'un 
regard,  calme  ia  fureur  de  la  tempête  et  dit 
aux  flots  de  la  mer  :  »  Vou$  irez  jusque-tà« 
el  vous  n'irez  pas  plus  loin.»  Ainsi,  lors- 
qu'eu  1830  une  nouvelle  révolution  put  faire 
appréhender  (le  nouveaux  malheurs,  suite 
d'une  crise  violetite  et  brusque,  le  concours 
à  Fourvîère  fut  extraordinaire.  On  y  vil  ac- 
courir des  pèlerins  de  toutes  les  conditions 
el  de  tous  les  âges,  et  il  ne  Tut  point  rare  de 
voir  ÛQà  femmes  venir,  pieds  uus^  conjurer 
Marie  avec  larmes  d'employer  encore  itne 
fois  sa  médiatiim  puissante  auprès  de  son 
Fils  pour  le  salut  de  son  peuple*  Et  lorsque 
des  ouvrrerSp  aigris  par  le  malheur,  s'armè- 
rent el  finirent  par  trionipbrr  en  s'emparant 
de  la  ville,  surpris  eux-mêmes  et  comme 
embarrassés  de  leur  subite  élévation,  ils  eu- 
rent dans  leur  victoire  une  modération  hi 
surprenante,  qu'elle  ne  peut  être  attribuée 
qu'à  la  protection  miraculeuse  de  Noire- 
DâaiC'de*Fourvière  (1831). 
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lUtB  en  jrril  183^,  la  lotie  fut  plos  Itrrî- 
Ue«  robftioatioB  plo«  fioleate.  Co  ^rtl 
prit  les  jmesy  el  p  >ur  le  combattre  el  le 
Miincrtfétê  Iroop^f  disdpliaées  utèreal  de 
loote  la  poiffaoce  eu  aonbre  et  de  lootes 
les  resfoarces  de  la  taclîqoe.  Ce  fui  alon 
i|oe  Founière  fui  ua  des  poioi«qoi  detio- 
renl  le  Ibéltre  et  le  bot  dei  opéralioos  d'une 
foerre  acharnée  entre  des  régiments  eoliers 
et  une  poignée  d'hommet  qui  défendaient 
af ec  une  f donté  intrépide  el  perfévérante 
fa  position  qu'il»  f'j  étaient  faite.  Les  în- 
iorgéfl  a f  aient  deux  pièces  de  canon  de  buit^ 
en. assez  mauYaif  état;  ta  pondre  était  bu- 
tnide:  n'ayant  point  de  boulets»  ils  cbar- 

!;èrent  à  mitrai  le  atec  des  morceaoi  de 
er»  de  fonte,  de  pierre.  BietitAt  ils  te  ser? i- 
rent  des  projectiles  «(oe,  de  Hellecoor  et  du 
pont  de  rArcliPYécbé,  leur  lançaient  les 
troupes.  Celles -fi  batiaîenl  sans  relâche 
Foorfièreet  les  édifices  sitoés  au  haut  de  la 
colline.  L'égli«e  éprooYa  de  fortes  secousses; 
ses  éperons  furent  endommagés ,  un  angle 
du  clocher  fut  ahaitu,  et  le  mur  de  la  sacris- 
tie fut  percé  en  plusieurs  endroits. 

La  lutte  dura  plusieurs  jours.  Fourrière 
était  on  corps  de  garde  contenant  one  Ying* 
taine  d'hommes  qui,  au  mo}en  de  chaises 
enlasséesy  araient  fait  une  ftéparalion  entre 
eux  et  le  sanctuaire,  et  !»'étaient  établis  dans 
le  bas  de  Téglise.  Sous  le  f  eslibule,  ils  a? aient 
fait  un  feu  ardent  où  ils  se  chauffaient,  pré- 

{ taraient  leurs  aliments  et  faisaient  sécher 
eur  poudre.  Ce  fut  en  cet  élat  que  les  trou- 
Ta  une  religieuse  intrépide,  qui  fint  leur 
demander  s'ils  ne  permettraient  point  qu'un 
prêtre  vint  enler er  le  saint  sacrement.  Ils  j 
accédèrent  ?olon tiers,  permirent  à  la  reli- 
gieuse d'emporter  ou  de  cacher  les  objets  les 
filus  précieux;  ils  l'aidèrent  même.  Lorsque 
es  prêtres  Tinrent  prendre  les  Tases  sacrés, 
ils  rendirent  les  honneurs  militaires  au  saint 
sacrement,  se  mirent  à  genoux,  quittèrent 
leur  ch;ippau,  inclinèrent  leurs  armes  et 
raccompagnèrent  jusqu'à  la  chapelle  de  la 
ProTidcncr,  tiù  il  fui  dénosé. 

Cependant,  le  cinquième  jour  Tinsorrec- 
tion  était  comprimée  dans  l'intérieur  de  la 
Tille;  eie  sonnait  encore  le  tocsin  sur  les 
hauteurs,  à  Fourrière^  à  Saint-Just,  à  Saint- 
Irénée  ;  mais  les  autres  points  qu'elle  arait 
occupés  ne  lui  répondaient  guère.  Les  trou- 
pes alors  réunirent  leurs  efforts  contre  la 
colline  :  elles  prirent  la  résolution  de  la 
tourner,  aGn  de  tomber  à  l'improTiste  sur 
ceux  qui  l'occupaient  encore.  Un  corps 
d'infanterie  et  de  dragons  y  parTint  en  pas- 
sant par  la  chaussée  Perrachc^  le  pont  de  la 
Mulatière  et  Suinte-F^iy.  Ils  ne  s'imagi- 
naient point  qu'ils  navaieot  à  vaincre 
qu'une  vmgtaine  d'himmes.  Les  insurgés  ré- 
puiidirenl  par  quelques  décharges  aux  coups 
<ie  fusil  qui  furent  dirigés  contre  eux  sur 
le  parvis  et  sur  la  terrasse  de  Fourvière, 
puis  ils  s'échappèrent  aussitôt  en  abandon- 
nant leurs  canons.  Alors  les  soldats  se  pré- 
cipiièrent  fur.eux  dans  l'église  ;  ils  n'y  trou- 
vèrent que  deux  hommes.  L'un  d'eux  allait 
être  l'usjUé  ;  mais  le  commandant  parvint  à 


Tarracber  à  la  aort.  Cca 
forent  gardés  loole  la  mmH  é» 
leodemain,  ib  foreol  n 
des  juges. 

Deux  joors  après,  le  fc«  avait 
habitants  de  Foorrière 


saint  sacreoieoi,  ^m  fat  i 
â  l'aolel  de  la  saiole  Vierge. 

Lorsqoe  la  tranquillité  fol  rc»4oc  à  la 
Tille,  qoî  OTail  passé  par  àe  si  crvellea  alv> 
■les  ;  lorsqoe  les  habitaols  poreat 
librement  daos  les  r«es,  ^ui 
sieors  joors  o'aTaieol  roteaii  ^i 
des  aroies  à  leo  oo  4es  cris  ém 
el  des  birssés,  il  resta  des  proowsaca  à  non 
plir  :  il  lallut  s'acquitter  des  T«om  de  la  lo* 
coooaissaoce  c  car  bieo  des  iaoulles  eoral 
à  rendre  leors  actioos  de  grâces  à  Ifelre- 
Dame-de-Foorrière,  qoi  les  OToil  préaervérs 
des  malheurs  dont  elles  aTaieol  été  oMoa- 
cées.  Une  maisoo  de  la  paroisse  de  Saint- 
Brono  se  distingua  entre  les  nôtres.  Elis 
était  remplie  d'ourrit-rs,  elaToil  été  signalés 
â  l'autorité  militaire  comme  oo  fo>er  dla- 
surrection  ;  un  officier  même  lombji  frappé 
d'une  balle,  et  l'on  ne  tooIoI  pas  donler 
qu'elle  ne  fût  partie  de  là.  Alors  les  caaam 
furent  braqués  contre  elle,  el  ses  habitaaH 
allaient  être  ensevelis  soos  ses  roioes  ;  nuis 
ils  élevèrent  tous  leors  ouiios  sopplianlcs 
vers  Foorvière,  el  ils  foreot  saoTês  ;  car, 
pendant  qu'ils  priaient  Marie  avec  lerTeor 
dans  ce  péril  extrême.  If.  le  coré  des  Char- 
treux plaidait  pour  eux,  el  à  force  d'instan- 
ces il  parTint  à  désarmer  le  eoorroox  des 
oflSciers.  Peu  de  jours  après,  loos  eosen* 
ble  montèrent  à  la  sainte  colline,  et  eux 
aussi  suspendirent  leur  ex-ro/e  aox  morsda 
sanctuaire  bénit. 

Ce  fut  après  ces  journées  déaastreoses  et 
déplorables  que  Lyon  fut  effrayé  d'uae  om- 
sure  qui  le  blessait  dans  ce  qu'il  arait  dt 
plus  cher.  On  menaça  Fourrière,  oo  Tentai 
en  faire  une  forteresse.  L'opiniâtre  résii* 
lance  du  peiit  nombre  de  combattaols,  qfd 
aTait  pu  s'y  soutenir  pendant  plosienrs 
jours,  avait  fait  comprendre  ce  qoe  cette 
position  pouvait  avoir  dimporlauL  Dis 
qu'on  sut  ce  projet,  l'alarme  fol  géoérale. 
Des  pétitions  forent  coorertes  de  signa- 
tures ;  il  y  eut  des  protesta tiooa  de  tonte 
part,  même  de  la  campagne  et  dea  oooima- 
nés  TOisines.  On  fut  sans  doote  looehé  de 
ce  VŒU  si  unanime,  car  on  oe  parla  plos  et 
celte  résolution. 

Le  choléra.  —  Coneluêion. 

Notre  siècle  a  vu  s'abattre  parmi  nous  es 
fléau  jusqu'alors  inconnu,  qoi  a  pareenn 
toutes  le^  contrées,  s'est  familiarisé  avec 
tous  les  climats,  n'a  craint  ni  les  remèdes  si 
les  calculs.  Les  efforts  ne  pouTaient  levaia> 
cre,  les  barrières  ne  pouvaient  l'arrêter. 
Lyon  dut  encore  ici  ranimer  sa  conGaaee  et 
trouver  des  ressources  dans  m  foi.  Lersaae 
autrefois  cette  cité  arait  tq  la  contafieB 
frapper  dans  son  sein  d'innombrables  vic- 
times, e\VS  ne  put  point  devoir  deaundcri 
d'autres  qu'à  Marie  le  bonheur  de  Totr  eiii 
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cesser  le  mortel  fli^iiu.  Lorsque  de  »ms  jours 
elle  a  vu  apparaître  uu  fléau  peut-éfre  pius 
reclootable  eiic:ore«  elle  s^esl  adressée  avec 
le  plus  vif  eiD près âivntc lit  à  celle  dont  elle 
avait  ressenli  laiil  de  fois  la  boulé»  et  a 
porté  ses  regards  T*?rs  Foorfière  :  elle  s*est 
jelée  aux  prcds  de  Marie*  Elle  pouvail  lout 
craiûdre  ;  d*où  vieut  que  la  mortatilé,  fran- 
cttissaiit  un  espace  lointain,  du  nord  au 
iiHdi  de  la  France»  a  pa^^sé  par-dessus  Lyon, 
el  Ta  ép^irgné  diins  son  lugubre  passage? 
Une  n  eu  value  fut  Taite  à  Tau  tel  de  Notre* 
Dame-de- Pourri  ère,  plus  de  dix  mille  per- 
sonnes s*y  porlaienl  charnue  jour  j  toutes  les 
paroisses  s'y  rendirent  successtivement  en 
procession.  L'archevêque  ordonna  des  prîè^ 
res  publiques.  Le  pieux  prélat  disait,  dans 
ua  nii'indement  qu'il  lit  paraître  eu  acMons 
de  grâces  d'avoir  été  épargné  par  le  fléau  : 
ft  Dociles  à  ootre  voix,  les  peuples  de  la  cam- 
pagne, tes  habitants  de  la  ville»  se  sont 
ébranlés  comme  à  FenvL  Nous  avons  vu 
avec  at  tend  ri  SM' ruent  une  foule  imuieuse  se 
presser  dans  le  sanctuaire  de  Marie...  Marie 
n'a  pas  été  insensible  a  on  concours  si  una* 
ni  me  ;  elle  s'est  présentée  devant  le  Irône 
de  son  Fils,  afin  de  lui  demander  grâce  pour 
nous.  Le  glaive  de  la  justice  de  Dieu  qui 
étincelail  sur  nos  télos  est  rentré  dans  Iiî 
fourreau  ;  Fange  exterminateur  a  reçu  l'or* 
dre  de  nous  épargner;   et  le  tléau  terrible, 

au!  nous  enveloppa Lt  de  toute  pari,  a  rapi- 
ement  traiersé  ce  va&te  diocèse,  sans  oser 
frapper  aucun  de  ceux  qui  rhabltcnL  » 

En  1835,  le  choléra  reparut  et  fit  de  nom- 
breuses vie  limes  d,ins  le  midi  de  la  l'^rance, 
dans  le  Piémont  ;  il  se  mottlra  même  à  Vâ* 
Jence.  Les  alarmes  rerînrenl»  la  conslerua- 
Iton  fut  profonde  ;  mais  les  prières  recom- 
iiiencèrenl,  et  les  processions  des  paroisses 
gravirent  de  nouveau  la  sainte  colline,  et 
vinrent  invoquer  solennellement  la  protec- 
tion de  ta  divine  patronne.  Kncorc  une  fois, 
elle  exauça  des  vœux  si  ardents  el  si  pieux, 
el  les  Toutes  du  sa  n  et  u 'lire  retentirent  du 
cantique  d'actions  de  grâces.  Le  marbre  eu 
pcrpéUia  le  souvenir,  on  y  grava  llnscrip- 
tion  suivante  sur  la  porte  de  la  nef  de  Saint* 
Thomas  7 

A  Notre-Dame  de  Fourvière,  Lyon  recon^ 
naÎBÊant  d'avoir  été  préservé  du  choléra   en 

âlDCCCXXXIl  et  .MDCCCXXXV  (1). 

Lyon  est  encore  célèbre  dans  l'histoire 
ecclésiastique  par  uu  autre  pèlerinage.  Votj, 

AUMV. 

Un  lonnaissait  emore  à  Lyon  plusieurs 
autres  lierges  révérées  avec  une  dévotion 
singulière  ;  c'étaient,  selon  Gumppenberg  qui 
oe  donne  aucun  détail  : 


(I)  Afinaifg  htslùftques  de  Fourmhe,  par  M.  VMié 
P.,..*,  p.  (>îH04.  Lyon,  Gérard  et  Guyel,  iu-5^. 


1.  Noire- Dame-des-Bruy ères  ; 

2.  Notre-0ame-de>Sainl-Ursu6,  ou  Saint- 
Ours  ; 

3    Notre-Daaie^de-Vaunores  ; 

4.  Notre-Dame-de- Bon  ne-Espérance  ; 

5.  Nolre-Dame-de-Monlatgu  (  Atpricol-- 
lertsis]  ; 

6.  Notre>Dame*de-BQunes«Nou voiles  ; 

7.  Notre-Dame  *a  (a  Sonna  (sur  la 
Saône), 

L'église  Saint-1  renée  «  située  à  l'extrémité 
du  faubourg  du  même  nom,  presque  au 
sommet  de  la  montagne  où  fut  bâti  raucien 
Lugdunum  qu'un  aETrcux  incendie  anéantit 
sous  le  règne  de  Néron,  est  divisée  en  deux 
parties  Lune  au-dessus  de  l'autre.  Derrière, 
sur  une  esplanade  d'où  la  vue  domine  sur 
les  environs,  et  dans  une  cour  terminée  eu 
rond-point,  est  la  représentation  du  Cal- 
vaire, élevée  en  t815  par  quelques  habi- 
tants de  Lyon.  Trois  croix  de  fonte  suppor- 
tent le  Christ  et  les  deux  larrons  ;  aux  pieds 
du  Sauveur,  cinq  ligures  en  marbre  blanc 
représentent  Marie-Madeleine,  saint  Jean- 
Oaptîsie ,  Marie  Salouié,  et  Irois  anges  eu 
adoratî^in.  Autour  do  la  cour^  douze  petits 
aulet^i  uniformes,  orné^  chacun  d'un  tableau 
d^jlbàire  en  relief,  représentent  les  dilTé* 
renti  sujets  de  la  l^assîon.  Sous  le  Calvaire 
esit  uae  chapelle  suulerraine,  dans  laquelle 
on  voit  le  Christ  au  tombeau. 

On  compte  encore  à  Lyon  dix-sept  églises 
ouvertes  à  la  dévotion  de'ts  fidèles  : 

t.  Lu  cattiédrale  de  Saini-Jean  ; 

±  L'église  Saint-Fauli  éclairée  par  nu 
dème  octogone  ; 

3.  L  église  Saint-Pierre; 

4«  L'église  d'Ainai,  d'architeclure  carlo- 
vingienneou  byzantine; 

5.  L'église  de  Fourvière,  sur  la  colline 
avec  son  pèlerinage  à  Noire-Dame  ; 

6*  L'église  deSainl-Nizter; 

7.  L'église  Saint-Bonaventure  ; 

8.  L'églîiïc  Saint- Folycarpe,  fort  petite; 

9.  L'église  des  Chartreux,  surmoniée  d'un 
dôme  d'une  grande  beauté  ; 

10.  L'église  du  collège  ; 

IL  L'église  Saint-Irénée,  oiî  se  trouve  le 
Calvaire  ; 

12.  L'egtise  des  Antiquailles»  tenant  A 
Ihospice  Uu  même  nom  ; 

13.  L'églii»e  de  la  Charité  ; 

14*  L'église  Saint-Just,  achevée  en  17^7; 

15.  L'église  Saint-Louis»  fondée,  en  1749, 
huv  le  quai  des  Aupustins  ; 

16.  L'égU^e  de  rilùieUDieu,  isolée  sur  une 
peiile  place  ; 

17.  L'église  de  Saint-François  de  Sales* 
construilQ  en  1088* 

Outre  l'archevéchéf  érigé  daus  le  rt*  lièclci 
on  compte  à  Lyon  cinq  cures  principales  et 
six  succursales. 
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MACAIIŒ  (Saint-),  en  France,  petite  ville  Dame-de-Verdelais ,  pèlerinage  trés-conna 
de  (îuiciine  (Gir<mdr),  célèbre  dons  rhistoirc  da*is  la  contrée,  même  ju^c|u'à  Bordeaux  qui 
ecclésiastiquedc  France  pari  abba)e  de  Notre-     eu  est  éloigne  de  3€  àilooi.  Voy.  Ve^OKLàis. 


MkC 


m% 

é€  F«fimito4«  4jm  la  pnf  tace  tf'Afra.  Pè- 
lerîsjf <  imiiitm  tr*^-irèî%wemié ,  aa  laaiWaa 
4a  pif  UmAmt^  %mr  Mari  aa«t  Iraavoas 
r^f  e^nnl4  4étatb  4aai  le  Jwmrmmt  AMÊiûme 

4r  Jêiimr  t%i  le  piaf  célébra  4ef  «aials  aia* 
aalaMat  4e  na4e  ;  le<  Hi«<»ai  t*aaifêeal  â 
aet  ciarelfff'»aaaf rea  pcair  lai  rea4re  le  e«jlle 
i|ae  U%  eatfeoliqaei  aomoKat  de  dalie.  L*ca* 
tfcaaiiafaie  i|a'il  j  ^mt^tm  a  profMeé  ca  pn^ 
Yer be  «oa? eat  cMé  :  Qael  dooiaMfe  liadar 
éfr^mwtt^AAl.  ti  Ctoaja  te  rea4  â  AëjaNr  ? 

«  Le  0aM  BaJMiMia  Kotbal-Madar  éuil 
A*  4a  tard  Ali  (hjbiiaat  ë*Alep),  Sis  da  tald 
Bafca-addta,  Slt  da  saïd  Zabirniddia,  ttt  da 
agld  Abaïad,  fiit  da  tafd  MabaauDed,  ils  da 
aiVd  iMMil ,  Sis  de  Tauai  Jafer  Sadie«  fils 
de  iliBaiD  MobaMmed  Bafcar,  fila  de  Zaîa 
al^Abadla,  fila  de  Tioiani  Hoaçalai,  fib  da 
prfaee  des  croira  nU  Ali. 

#  Il  aaqait  i  Alep  ea  U2  l\W^\),  fil  le 
pèlefifiage  de  la  M ee^ae  el  de  M édiae  à  Tâf e 
ée  cent  aai,  el  recul  de  Maboaiet  la  permis- 
afaa  de  reteair  soa  baleiae  (1).  Soas  le  règae 
do  sallaa  Ibrabim  Cbarki  (Sberkej),  Maba- 
net  lai  ordoaaa  de  résider  aa  ? illaf  e  de  Ma- 
caa^poar,  ^ai  éfail  désert  à  celle  époqoe  à 
caate  d'aa  maafaif  génie  nommé  Macandéo, 
^ni  j  portail  la  déiolation.  Madar  j  alla , 
renhfiun  le  génie,  rendit  ainsi  ce  lien  babi- 
table»  el  le  nomma  Macan«poar«  oo  ?illa  de 
Haran.  nom  qu'il  a  con^erré.  Ce  propbète 
IMissa  là  ion  temps  dani  dps  exercires  reli- 
gieox«  Il  arait  aafsi  le  pooYoir  de  faire  des 
niraclef  9  ce  qui  fut  bientôt  conau  dans  l'Hin- 
dooftao  ;  aofii  alla-t-on  le  vii^iier  de  louies 

taris;  il  eut  quatorze  cent  quarante-deux 
is,  trois  desquels  naquirent  d'une  même 
aière.  Il  mourut  le  7  joumazi  1*'  837  (iO  dé- 
cembre ikZZ)^  et  à  caute  de  ta  grande  répu- 
tation de  piété  et  du  pouvoir  qu'il  af ait  de 
faire  des  miracles,  rannirersaire  de  sa  mort 
a  été  célébré  depuis  ce  temps  par  une  réu- 
nion à  Macan-pour.  Ce  propbéle  était  âgé  de 
trois  cent  qualre-vingt-quinse  ans,  neuf  mois 
et  Tingt-six  jours.  Son  tombeau  fut  életé 
par  le  sultan  Ibrabim  CharkI.  » 

c  La  notice  qui  précède  est  due  à  un  fakir 
«iadarien,c*est-A*direde  l'ordre  do  Madar, 
nommé  Karin-uddin.  Lord  Valeiitia  Ta  in* 
sérée  dans  ses  Voyages»  tom.  I,  p.  M7  ;  mais 
elle  n'a  pas  été  traduite  dans  l'édition  fran- 
çaise de  cet  ourrage.  Celte  notice  parait 
exacte  quant  au  fond,  si  l'on  a  soin  de  faire 
la  part  de  Tenlbousiasme  qui  a  dirigé  la 
plume  de  récrivain.  Elle  coïncide,  pour  la 
généalogie  el  le  lieu  de  naissance,  avec  le 
fatiba  de  ce  saint,  faliba  qu'on  récite  sur  son 
tombeau  et  qui  est  conçu  en  ces  termes  : 
«  Par  l'flme  pure  du  pivot  (1)  des  contem- 

(i)  Pratique  à  laquelle  les  fakirs  se  livrent,  la 
considérant  connue  un  acte  religieux  et  comme  un 
moyen  de  proionjjer  la  vie,  d'après  le  principe  (\\\t 
cbaque  boninie  a  un  nombre  déterminé  de  re>pira- 
Ifoasl  prendre,  et  qu'ainsi  plus  lentement  il  re^^Wt, 
pHis  lootteaips  il  vii.  (Shukêspoare,  Diei.,  p.  5(»5.) 

<t)  L'iyHeur  jooe  sur  ca  mot  Madar,  qui  est  le 
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p£aLb  et  des  sfintaaliite»  ;  le  fojer  des  li- 
Bîcres  et  des  fJaîsiffs  célaalas  ;  le  ceatre  des 
bseaksvcK  p^ts  :  â  sa?air  le  pir  Badi-addia 
cbab  Madar  (faa  Diea  sanctifie  ses 
\  )  ;  par  râase  para  de  soa 
père  Ali  Halibi  et  da  sa  nsère  Bibi  Kbas- 
alwaMlaac,  caaat  saasie  aam  deBibi  Baiifi 
fje dcMadeiDieaaae telle srica).  La Sdèle 
lira  a  cette  iateatiaa  le  premier  chapitre  di 
Coraa,  aae  fais  ;  le  caal  daaziémav  Irais  bu; 
et  la  prière  Paaraad,  trais  lois.  » 

Les  Mile  qaaire  ceat  qaaraole-deax  es- 


faals  soal,  saaî  aal  daate,  dea  esilaais  spki- 
laeb  oa  des  disaplea.  cela  ne  paat  faire  de 
diflicaUè.  Qaaat  i  la  préleodaa  long évHé  de 
Madar,  qai,  selaa  soa  biographe»  fat  de  qaa- 
ire  siècles,  elle  lieal  k  Fidée  daal  tt  a  élé 

IaestÂaa  sar  Tart  de  releair  soa  baleiae*  et 
ca  qae  Tépoqaa  de  sa  «aissaoca  a*élaat  pas 
caaane,  aa  s'est  pla  â  l'éloigoer  de  Tépaqie 
de  sa  mort  qai  est  la  seale  oertaîaa  ;  car  oa 
aime  à  Iroaver  daas  les  saints  persoaaafei 
des  perCections  qui  ne  sont  pas  dans  tes  aa* 
Iras  bon>aies. 

c  Je  dais  aclaellement  entretenir  le  ledear 
de  la  Iftte  établie  ea  fboaaeor  de  Madar; 
vaici  ea  qaels  larmes  en  parle  Jawaa  (l\. 

€  Les  sens  du  peuple,  et  sartonl  les  fén* 
mes,  nomoient  ordinairemeat  Madar  la  loae 
de  Goomazi  1".  Or,  Madar  est  la  surnom  di 
saint  désigné  par  les  f^ens  diatingaés  saas  le 
titre  bonoriiqoe  de  Badi-oddin ,  mais  bcaa- 
conp  plos  connu  sons  le  nom  de  Madar.  Oa 
se  sert  aussi  de  piques  pour  celte  soleuniié. 
Ceux  qui  veulent  prendre  part  k  la  Eête  es 
plaaient  dans  lears  villes  respectives;  ce- 
pendant des  musiciens  se  présentent,  battant 
nnp  sorte  de  grand  tambour,  landis  que  des 
Iakirs  dansent  en  criant  à  Madar  1  bien  plos 
ils  f raverseni,  en  cbautant  les  louanges  de  ce 
saint  célèbre*  des  feux  allumés  exprès. 

c  Le  tombeau  de  Madar  est  à  Macaa-poar. 
Le  17  de  joumasi  l'\  jour  fixé  poar  la  féls 
de  ce  saint,  ses  dévots  s'y  rendent  des  lieai 
les  plus  éloignés.  Une  foule  immense  remplit 
le  village  ;  des  piques  sont  dressées  de  tsiu 
côtés,  et,  dans  la  nuit,  une  immense  quaalité 
de  lampes  et  de  lanternes  dissipent  robseo- 
rité.  Ensuite  on  transporte  toutes  les  piqsef 
au  tombeau  de  Madar,  où  chacun  vieat  peur 
demander  nue    grâce,   pour  exprimer  us 

VŒU.   » 

«  Dans  la  citation  qui  précède,  nous  vojooi 
un  nouvel  exemple  de  t*adoptioD  des  céré- 
monies et  des  usages  indiens  dans  le  culte 
rousniman.  Cette  course  à  travers  le  feu  f»t 
évidemment  empruntée  aux  Hindous  cbex 
lesquels  il  y  a  même  une  fête  dont  le  rite 
principal  consiste  à  traverser  cet  éltoest 
qu*ils  ont  déifié  sous  fc  nom  d'Agni. 

a  Le  tombeau  de  Madar  est  placé  au  ou- 
lieu  d'un  grand  édifice  carré,  à  chaque  faoe 
duquel  il  y  a  une  fenêtre,  que  Ton  ouvre  de 
temps  en  temps.  Il  est  de  la  forme  ordisaire 
et  couvert  d*une  étoffe  d'or.  Au-dessos  r^ 


nom  propre  d«i  saint  dont  il  s*jkgii  et  qui 
vol,  lover,  centre,  aie. 
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on  dais  de  même  élofTe,  qui  esl  parfumé  û^tïï" 
tctïce  de  roses  avec  profusion  (1).  » 

«  Utift  pierre  esl,  lill-on,  suspendue  sur 
reMe  tombe  par  des  moyens  inconnus.  De  là 
le  proverbe  :  «  Il  y  a  une  rangée  de  briques, 
mais  il  faut  le  souffle  de  Madar,  »  pour  indi- 
qnerquelqu^un  qui  entreprend  quelque  cbose 
d'extraordinaire  sans  faire  attenlîoa  à  son 
încapacilé. 

«  Afsos  entre  dans  plus  de  détails  que 
Jawan.  C'est,  dil-il,  à  Macan-pour,  village 
du  district  de  Canoje,  que  se  trouve  la  châsse 

idu  saïd  Badi-uddin,  connu  sous  te  nom  de 
Chah  Madar.  Ce  personnage  esl  générale- 
•tient  irès-vénéré,  surtout  par  les  gens  du 
han  pt;uple;  car  les  fakirs,  qui  appartiennont 
à  la  lignée  religieuse,  peuvent  être  rangés 
aussi  dans  celte  classe  «  atlendu  qu'ils  sont 
pour  la  plupart  fort  ignorants.  Du  reste  les 
fakirs  nommés  tudèpendanls  (2)  assurent  que 
celle  descendance  tpiriiueîle  n'est  pas  bien 
établie.  Quoi  quMen  soit,  les  stupides  dévols 
de  ce  saint  ont  adopté  la  couleur  Duîre  comme 
signe  distinctif.  Ayant  donc  ailâché  à  des  pi* 
^H«es  dorées  des  drapeaui  noirs p  ils  parcou- 
fenl  souvent  li^s  rues  des  villes,  mnnis  de  ces 
hendards  et  faisant  un  grand  bruit.  Celle 
eiroces!»ion  tumoUueuse  a  souvent  lieu  dans 
mois  de  jonmiizi  f.  Chaque  année,  à  cette 
époque,  une  quantité  considérable  d*hom- 
aies  et  de  femmes,  généralement  des  classes 
iférieures,  se  rendent  des  places  les  fklus  èlol- 
rnées  au  village  de  Macan-ponr .  Ayant  à  leur 
lèle  des  fdkirs  de  Tordre  de  Madar,  les  pèle- 
rins marchent  en  corps,  portant  la  plupart 
les  étendards  tels  que  nous  venons  de  les 
lécrire,  et  quelques-uns  jouant  de  l%nstru- 
jient  nommé  rahab  (sorte  de  violony.  On 
nomme  cette  procession  Ichari  (3J  ;  ce  qui 
indique  qu\m  y  porte  des  piquer,  rt  on  lui 
ion  ne  aussi  la  dé  u  uni  in  al  ion  générique  de 
ledui  (corps  de  pèlerins  qui  vont  visiter  le 
loinbeau  d'un  saint).  Les  pèlerins  restent 
^pendant  plusieurs  jours  auprès  du  tombeau 
du  saint,  occupés  à  présenter  leurs  vieux  et 
leurs  obi  a  lions,  et  lorsque  le  17  du  mois  est 
jas&é,  ils  retournenl  dans  leor  pays  res* 
'peclif. 

«  L*usage  d'aller  en  pèlerinage  à  Macan- 

^jur  est  assez  ancien,  mais  on  ignore  corn- 

ilélement  quel  esl  celui  qui  Ta  établi.  Tou* 

lefois  il  <  si  à  présumer  qu'il  esl  dû  à  des  gens 

poranls  et  bas,  comme  rindique  îii  foule 

[iépri^able  qui  s*y  rend  et  qui  s'imagine  que 

te  pèietinage  ^si  préférable  à  celui  de  la 

iltfecque.  Au  surplus,  on  ne  peut,    par  tuul 

ceci,  se  former  une  opinion  miïlivée  sur  la 

1^1  in  trié  vraie  ou  faussfi  de  Mad<ir.  Le  Ciizi 

^Noor-allah  Sosatri  le  place  parmi  les  chiites 

au  iioauiiens,  dans  sou  ouvrage  intitulé  Jl/a- 

{I)  Voyage  de  Vahniia,  trad.  fr^iaç  »  t  l,  ÎHo- 
ÉÎ)  \h  &e  raserii  ta  barbe,  les  sourcds  et  teâ  cils 
et  font  vœu  de  cirjstttlé. 

(3)  C'cii  itî  mil n  de  l'espi^ce  de  pique  quVïi  porte 
à  la  procc^âioti  ées>  dévoie  de  cb^li  Madar  ei  d.iiis 
d'aiiuei  aii^doguâ:^.  Ce  moi  indiitue  celle  procesbion 
inëiiie.  Ces  ^^iipie^i  se  mmimrru  unshl  jtuinda,  et  celle 
|»ro€e&bioi»  Madar  jiiiinda.  (Ainatic  jmrmU,  u.  6«  iv, 
75-) 
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jatii  ulmouminin  (assemblées  des  croyants); 
mais  Dieu  seul  sait  ce  qui  en  v%t.  n 

K  Comme  on  le  voit  par  la  notice  qui  pré-» 
cède,  Madar  esl  le  patron  d'un  ordre  de  fa* 
kirs  qui  portent  le  nom  de  madariens  ,  im 
scclatcurs  de  Madar.  Ces  derviches  ont  plu- 
sieurs traits  de  ressemblance  avec  les  san- 
niaci  hindous.  Comme  eux  ils  vont  presque 
nus  en  toute  saison,  et  ont  leurs  cheveux  tres- 
sés ;  iU  se  frotte  ni  le  corps  avec  de  la  cendre 
de  bouse  de  vache,  et  portent  des  chaînes  do 
fer  autour  de  leurs  reins  et  à  leor  cou.  Le 
savant  H.  H.  Wilson  assure  qu'ils  sont  sun* 
nites  (1)  ;  la  couleur  noire  qu'ils  ont  adoptée 
pour  leurs  drapeauiL  eu  esleflectivemeut  une 
preuve  ;  car  le  noir  ett  la  couleur  des  sun- 
nites, tandis  que  le  vert  est  celle  des  ima- 
miens  ou  chiites  (2).  Toutefois,  Madar  des- 
cendait d'Bouçain  ,  ce  qui  parait  prouver 
quHl  était  chiite  j  et  en  effet  Assos  nous  ap- 
prend  qu*îl  a  été  considéré  comoie  tel  dans 
uo  ouvrage  qu*il  cite.  Selon  le  môme  M.  Wil- 
son ,  ta  priucipale  pratique  des  madariens 
consiste  à  faire  usage  du  ban  g  (liqueur  eni- 
vrante tirée  des  feuilles  du  chanvre  ou  de 
l'exsudation  de  ses  (leurs) ,  dans  Tespoir  de 
se  procurer  des  visions.  Selon  lui,  tout  en 
admettant  la  mission  divine  de  IVlahnmet,  les 
madariens  n*ont  pas  une  grande  vénération 
pour  sou  litre  de  prophète  et  montrent  peu 
de  respect  envers  ses  institutions.  l> 'après 
leurs  légendes,  Mahomet  n'a  eu  d'accès  au 
paradis  que  par  la  vertu  des  mots  Dam  Ma* 
dar  (le  soufile  de  Madar j,  qui  est  la  devise  de 
1.1  secte,  et  à  laquelle  la  tradîiiou  attribue 
plusieurs  effets  miraculeux*  Ces  mots  Dam 
Madar  sont  aussi  une  sorte  de  cri  de  g:uerre 
parmi  les  musulman»,  souvent  employés  par 
les  soldats  au  moment  de  Ta  lia  que  (3).  » 

MACASSAU  ou  Màngkasahâ  ,  dans  IMIe 
Célèbes« 

A  rextrémité  méridionale  de  la  péninsule 
qui  forme  la  partie  sud  de  Tile  Célèbes  îi'é* 
levait  jadis  la  grande  ville  de  Mangkasara 
(vulgairement  appelée  Macassar],  capitale 
d'un  royaume  puissant.  Une  grande  partie 
de  la  population  célebienne  a  conservé  le 
nom  de  Mangkasara^^  et  souvent  encore  les 
]\lalais  désignent  l'île  entière  par  répithèle 
de  Tana-Mangkasnra  (terre  de  Mangkasara). 
Des  débris  de  cet  empire  se  ^ont  formées  de 
petites  principautés;  les  Hollandais  se  sont 
emparés  du  reste.  Sur  remplacement  de 
la  grande  cité  s'élèvent  aujourd'hui  trois 
bourgs  :  Kitrupoung-barou  [le  bourg  des  Ba- 
rau.*),  Ikampi/ung-boughi  (le  bourg  des  Bou- 
ghis),  Kumpoungmatayau  [le  bourg  des  Ma- 
lais )  »  et  une  peiile  ville  hoîlandaise  de  i2 
a  1500  h.ibitants»  nommée  V^aarJinr/fn,  dé- 
fendue p<ir  le  fort  Itutterdam,  et  rosidenco 
des  autoriici  néerlandaises,  desquelles  re* 
lèvent  tous  les  élabli>stnients  de  Célèbes. 

Là,  comme  dans  toutes  les  principales 

(I)  A$Mc  ioitrn>4,  ik  k  jv,  75* 
ri)  Aïkiuifc  journal,  ii.  s»  iv,  75.  —De  Sâcy,  Chti^' 
lomathic  at\,  L.  I»  p.  49,  nouvelle  édn. 
(3}  Garcm  de  TaiMy. 
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places  mariiimet  de  l'Océanie,  une  notable 
fraclion  de  la  popalation  est  chinoise. 

Les  Chinois  sont  très-nombreax  en  Ma- 
laisie.  A  Batafia,  i  Manille  et  dans  pinslears 
autres  t îlleSt  ils  occupent  des  quartiers  sé- 
parés. La  cÀle  occidentale  de  Tlle  Bornéo 
est  couverte  de  leurs  colonies.  Trafailleurs 
patients»  infatigables,  ils  jouent  en  ces  con- 
trées le  même  rôle  que  les  Juifs  dans  Tan» 
cienne  Europe;  à  eux  toutes  les  industries 
lucratives,  1  exploitation  des  layages  d'or  et 
de  diamants,  les  aiïaires  de  banque  et  de 
commission,  les  maisons  de  jeu,  les  fermes 
dés  .impôts,  les  monopoles.  A  la  cour  des 
princes  indigènes,  leur  pusilion  est  semblable 
à  celle  des  enfants  de  la  Judée  auprès  des 
pachas  turcs  :  mêmes  moyens  pour  augmen* 
ter  leur  fortune,  mêmes  soins  pour  la  ca- 
cher; souvent  rançonnés  ou  punis,  toujours 
nécessaires  et  toujours  employés;  se  plai- 
gnant sans  cesse  de  leur  pauvreté,  quoiqu'ils 
soient  partout  les  plus  riches  marchands  du 
pavs. 

La  persistance  à  conserver  les  mœurs,  les 
usages,  la  religion  de  la  patrie,  est'aussi 
remarquable  chez  les  Chinois  que  chez  les 
Juifs.  A  côté  du  foyer  domestique  s'élève, 
comme  sur  le  sol  natal,  l'autel  des  dienx,  le 
miaot  la  pagode,  temple  plus  ou  moins  riche, 
plus  ou  moins  orné,  selon  la  fortune  des 
sectateurs. 

M.  Lebreton,  attaché  à  la  dernière  expé- 
dition de  M.  d'Urville,  nous  a  communiqué 
le  dessin  d'un  de  leurs  temples  à  Macassar. 
A  quelques  détails  près,  cet  édlGce  ne  diffère 
point  de  la  plupart  des  temples  chinois.  Leur 
décoration  ordinaire  consiste  en  colonnes 
ornées  de  sculptures  enroulées,  en  tableaux 
et  inscriptions,  lampes,  flambeaux  garnis  de 
cierges,  et  tables  sur  lesquelles  sont  posées 
les  statues  de  quelques-uns  de  ces  nombreux 
dieux  du  polythéisme  chinois,  plus  multi- 
pliés que  ceux  qu'avait  créés  l'imagination 
des  Grecs  et  des  Romains  :  Pan-kou,  qui  in- 
troduisit l'ordre  dans  l'uuivers  en  séparant 
le  ciel  do  la  terre;  len-nan  y  qui  juge  les 
morts  et  préside  à  la  transmigration  des 
flmes;  len-uam^  qui  préside  aux  enfers; 
Tien'kouen,  le  maître  du  ciel;  Loui-xen^  le 
dieu  des  tonnerres  et  des  foudres  ;  Lao-chuin^ 
principal  arbitre  des  batailles  ;  Koung-fou- 
iseu,  le  dieu  de  la  sagfsse  ;  puis  le  régula- 
teur du  commerce  et  le  dispensateur  de  la 
fortune,  le  gardien  du  loyer  domestique,  le 
génie  tutétaire  des  cilés,  l'ami  des  pasteurs 
et  le  protecteur  des  troupeaux,  etc.  Outre 
ces  dieux  généraux,  chaque  famille,  chaque 
métier,  chaque  condition,  a  ses  idoles  parti- 
culières qui,  dans  une  sphère  plus  restreinte, 
exercent  une  influence  plus  déOnic,  répon- 
dent à  des  Instincts  spéciaux  et  même  a  des 
besoins  de  circonstance. 

MACERATA  (Italie),  ville  située  sur  le 
sommet  d'une.montagne  d'où  l'on  découvre 
la  mer  Adriatique.  Elle  est  assez  bien  bâtie, 
et  l'on  y  visite  plusieurs  édifices  religieux 
qui  sont  remarquables,  particulièrement  la 
tathédrale  dédiée  à  saint  Julien,  l'église  des 
Jésuites,  celle  des  Barnubites,  et  une  cha- 


pelle des  confrères  de  la  Miséricorde,  faiesl 
entièrement  revêtue  de  marbre. 

HACON  (France),  fille  ëe  l'aocienae  pro- 
Tince  de  Bourgogne,  actuetlemeat  clieMiea 
du  département  de  Saâoe-et-Loîre.  Soa  an- 
cienne cathédrale  est  um  lien  de  déTolioa 
remarquable  à  plasiears  égards.  Plactefloos 
l'invocation 'de  saintAlnceat,  elle  date  d« 
règne  de  Dagobert,  et  fut  renversée  ea  1191. 
11  n'existe  que  la  façade  et  deux  toors  octo- 
gones. Une  ogive  do  xv«  siècle  aurmoate  la 
porte  principale  de  la  façade;  les  deox  por* 
tes  latérales  sont  cintrées  et  flanquées  de 
colonnes  romanes  dont  les  chapiteaux  por- 
tent quelques  traces  de  peinture.  Oo  dislîa- 
^ue  deux  époques  dans  les  tours;  la  partie 
inférieure  appartient  à  répoqoe  romanet  el 
le  haut  Ont  du  xiii*  ou  xif  *  siècle.  La  petite 
tour,  qui  est  située  au  nord,  était  surauia- 
tée  d'une  flèche  en  pierre  détruite  en  partie. 
Son  couronnement  est  d*une  grande  élé- 
gance. Une  espèce  de  dôme  en  bois  couvrait 
la  tour  du  midi.  Cette  église  avait  été  enri- 
chie par  les  présents  des  rois  Gonthram, 
Pépin,  Charlemagne,  Louis  1*',  Charles  le 
Chauve,  Louis  11,  Louis  VU,  Philippe-Au- 
guste et  Philippe  111.  Eu  7(^2,  elle  fut  pillée 
par  les  Sarrasius  ;  en  937,  par  les  Hongrob, 
et,  en  lOiO,  par  les  Brabançons.  Elle  fut  dé* 
¥aslée  pendant  les  guerres  des  calvinistes. 
Pourtant  ses  bidments  restèrent  intacts.  En 
93.  elle  a  été  moins  heureuse,  et  n'a  pu 
échapper  au  vandalisme  du  xuii*  siècle. 

MADUBRA-MAIUAM,  ville  saciée  du 
Bcghemder,  en  Abyssinie. 

MADRID  (Espagne),  dans  la  Nourelle- 
Castille,  sur  le  Mançauarez,  capitale  de  tout 
le  royaume. 

£lle  fut  d'abord  «ippelée  Jlfanfua  Corptta^ 
norunif  puis  Majontum^  et  entin,  par  cor- 
ruption, JUadrilum. 

On  y  a  vénéré,  selon  Gumppenberg,  jus- 
qu'à vingt-neuf  images  miraculeuses  de  la 
sainte  Vierge,  dont  la  plus  célèbre  peut- 
être  est  Nuestra  Senora  de  Atocha. 

Au  temps  de  l'occupation  des  Sarrasins, 
on  certain  Ramirius  (ij  avait  deux  filles 
d'une  grande  beauté,dont  les  inûdèlesavaienl 
tenté  de  s'emparer  plusieurs  fois  ponrsatiS' 
faire  leurs  brutales  passions.  Ramirius  lutta 
longtemps  pour  tes  défendre  d'une  telle  io- 
faniie;  m. lis,  désespérant  de  pouvoir  cmti- 
nuer  davantage  sa  résistance,  il  prit  la  réso- 
lution di5  sauver  leur  honneur  aux  dépens 
de  leur  vie,  et  les  ayant  conduites  dans  une 
église,  il  leur  trancha  la  léte  sur  un  autel 
de  Marie  ;  puis,  ce  funèbre  dessein  accom- 
pli, il  s'élanco  en  fureur  dans  les  rues,  ap- 
pelle la  ville  aux  armes,  attaque  les  Sarra- 
sins avec  une  rage  aveugle,  pour  venger  la 
mort  de  ses  deux  filles,  et  mourir  dans  le 
combat.  Mais  les  Espagnols,  protégés  par  la 
sainte  Vierge,  se  battirent  avec  tant  de  cou- 
rage, qu'ils  chassèrent  les  étrangers  de  leur 

(1)  Giinippenberg  appelle  ce  Ramirius  DfaMii, 
et  semble  ainsi- croire  que  ce  fut  un  des  rois  de  €• 
nom  qui  g^uveroérent  TEspagne  du 
Maures. 
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ville»  et  portèrent  en  Iriomphe  IcorcherRa- 
miriui* 

Cclui-cif  dans  rivrcsae  de  sa  victoire,  vou- 
lut en  rendre  grâces  à  la  Heine  des  vierges, 
à  celle  à  qui,  peu  d'heures  anporiiranl,  il 
avait  immolé  l'innocence  de  ses  deux  liUei, 
véritables  martyres  de  leur  vertu* 

Mais  que  devint- il  quand,  en  rntrant  dans 
l'église,  il  vil  venir  à  lui  iîes  enfants  joyeu- 
ses et  vivantes,  et  ne  poririnU  ^^  souvenir  du 
sacrifice  de  leur  père«  qu'une  légère  cicatrice 
autour  du  cou  ? 

CeUe  aventure  se  répandit  bienlôt  dans 
lonte  la  ville,  et  celte  Vierge  oniracnleuso 
fut  pins  que  jamais  enlourée  du  respect,  do 
la  conûiince  et  de  Tamour  des  fidèles  (i). 

Parmi  les  aulres  Vierges  miraculeuses 
anxr|uelles  Gumppenbf^rg  consacre  des  ar- 
ticles parliculiTs,  nous  Irouvoos  Noire-Dame^ 
de  ïraspasso,  Nolre-Dann-'a-Vieille,  Nolre- 
DaQic-de*Loretle,  de  l'Arc,  de  Villa  Escusa, 
d'Angoisse,  de  la  Miséricorde»  des  Merveîl' 
tes*  ctc*  El  parmi  celks  qu'd  ne  fait  qu'in- 
diiiuer,  conmie  1res- vénérables,  mais  sans 
dontier  sur  elles  aucun  déiail,  on  voit  Nolre- 
Dame-de-la-Vis  lia  lion,  Nolre-Dame-de-Guii- 
datope,  de  la  K écluse,  de  la  Croix,  etc.  Il 
«lurait  pu  ajouter  à  ces  dernières  Notre-Dame 
del  Purrio^  Aur  le  pont  de  Ségovie. 

L'église  de  Notre-Dame  d'Alocha  {é\An^ 
tiochia)  est  une  des  plus  considéraldes  de  la 
viMe.  Elle  éiait  à  un  quart  de  lieue  de  ta 
ville,  du  tern[)S  de  La  Marlinière,  et  dans 
rcnciinte  d'un  vaste  couvent  de  Douiini* 
ains,  où  Ton  va  par  une  très-belle  allée 
touverle.  Ou  s'y  n  nd  de  toutes  parts  en  dé- 
votion, vi  iVst  là  que  les  rois  font  chanter 
le  Te  Deum,  lorsque  quelque  heur*^ui  évé- 
nement en  donne  Toccasion*  A  côté  de  la 
nef  on  dicouvre  une  cljapelte  ornée  de  plus 
de  cent  grosses  laoïpes  d'or  et  crargcnl,  qui 
broient  imit  et  jtiur;  tVest  dans  celt*^  cba- 
elle  que  Ion  voit  la  figure  miraculeuse  de 
a  Vier^^e.  Elle  est  noire  et  tienl  un  petit 
Jésus  entre  ^es  bras.  Dans  les  grandes  têtes 
elle  est  magnifiquement  velue  et  couverte 
de  pierreries.  Ou  voit  autour  de  sa  léte  un 
^kpoleil  dont  les  rayons  ébluuis^^ent,  et  les  ri- 
^ri^besses  que  Ton  y  admire  sont  digties  delà 
m-'ignificetice  des  rois,  qui  ont  une  tribune 
dans  ct  lie  cbapelle»  avec  une  jalouiiie  au 
devant.  Les  religieux  du  couvenl  où  est 
cette  cba pelle  mènent  une  vie  forl  austère  ; 
l'une  de  leurs  observances  consi^le  a  ne  ja- 
mais mettre  le  pied  bors  de  la  niabou  (2). 

LVglise  de  Nues  Ira  Senora  de  Almadena 
est  aussi  des  plus  magniliques,  et  la  Vierge 
que  Ton  y  conserve  a  fail  de  grands  mira- 
cles. Ou  dit  à  Madrid  que  celtd  image  fut  ap- 
pariée de  Jérusak-m  par  saint  Jacques  :  on 
biltit  Une  cba  pelle  à  IVndroil  où  lut  trouvée 
cette  image,  ttui  sVlail  perdue  par  la  suite 
des  temps,  et  la  piété  des  Espagnols  se  plut 
dés  lors  à  renricïùrde  nombreux  préneitts. 
L^autcl»  la   balustrade  et  toutes  les  lampes 
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éfaîciU  d'amenl  massif  ;  c'est  un  lieu  de  dé- 
votion Ires- fréquenté. 

La  chapelle  de  saint  Isidore  est  la  plus 
belle  de  toutes  ;  le  dôme  e^t  orné  en  dehors 
des  statues  des  douze  a p Aires.  Qunnd  on  y 
est  entré»  on  voit  au  milieu  le  tombeau  du 
saint  au-dessus  duquel  est  une  couronne  de 
marbre,  qui  re  prés  en  le  des  Renrs  au  natu- 
rel, supportée  par  quatre  colonnes  de  por- 
phyre d  un  beau  travail.  Les  murailles  de  la 
chapelle  sont  incruîîlée*  de  marbre  de  diver- 
ses couleurs,  avec  des  colonnes  semblables. 
r  est  Philippe  l¥  qui  fil  bâlir  celle  chapelle, 
et  L'on  dit  qu  elle  lui  coûta  quatre  millions 
de  sou  temps,  ce  qui  ferait  aujourd'hui  une 
somme  beaucoup  plus  considérable. 

La  chapelle  dr  fèglite  de  Notre-Dame  de 
ia  Soledadou  de  la  Solitude,  qui  est  dau'»  le 
monaslére  des  Minimes*  est  aussi  le  but  d'un 
Héqucnt  pèlerinage,  ou  Too  fait  un  salut 
tous  les  soirs. 

L'église  de  l'hôpital  d'Anton*  Martin,  daiH 
Tinlérieur  de  la  ville  ,  est  lrés*vé»t*rce  ;  elle 
est  éclairée  sans  cesse  par  lingt-quahe 
lampc!»  d'argrnl. 

MAFA5V(;'a  (Oréanie),  C'est  le  nom  du  lieu 
sacré  de  Tile  de  Touga-Tabou  (l'Ile  sacrée). 
C  est  le  sanctuaire  de  la  religion  de  ces  io- 
sulaires,  ie  lieu  où  s<>nt  réunis  leurs  tooi- 
lienux.  {Voy,  la  Géographie  de  Balhi  et  le 
Voyage  de  Dumout-d'Ur ville*  ) 

MAGNY-LES-HAMKAUX  (  France),  vil- 
lage de  l'ancienne  province  de  l'Ile-de- 
France,  du  département  de  Seine-et*Oise, 
arrondissement  de  Kamhouillet,  canton  da 
Chevrcuse.  Il  était  du  diocèse  de  Paris. 

C'est  dans  les  dépendances  de  cette  pa- 
roisse qu'existait  la  célèbre  abba>e  de  re-^ 
ligieuses  da  Tordre  de  CIteaux,  connue  sous 
le  nom  de  For t-Ho^al-d es-Champs,  où  avait 
été  élevé  notre  illustre  poêle  Jean  llacine, 
qui,  par  un  sentiment  de  pieuse  recunnais- 
^ance,  écrivit  un  abrégé  de  Thistoire  de  ce 
monastère.  L'ahbaje  de  Port-Hoyal-dei* 
Champs  fut  détruite  en  vertu  d'un  arrêt  du 
conseil  dTtat  du  roi,  du  27  octobre  1709.  Il 
n'en  subsiste  plus  que  quelques  vestiges.  La 
destruction  de  l*ort-Royal-deS'Champs  se  lie 
intimement  à  l'histoire  ecclésiasuque  du 
xviir  siècle.  On  trouve  à  cet  égard  des  dé- 
tails intéressants  dans  les  hîémoiie»  qu'a 
laissés  M.  Picot,  ancien  rédacteur  en  chef 
de  VAmi  de  ia  Retigion, 

M  AGOULA(tjrèce).  Cette  petite  Tillc,ou  plu- 
tôt Cl*  village,  est  pbicée  sur  la  roule  qui  con- 
duit de  Sparte  à  Mistra  (  MiïuO^gc;  ),  et  où  tra- 
versent plusieurs  cours  d'eau.  On  y  voit  une 
vieille  église  dunt  une  partie  a  été  entraînée 
par  la  rivière  de  Magoula,  qui  quelquefois 
devient  un  torrent  fougueux,  mais  qui  par- 
fois est  si  humble  qu'on  peut  laissi-r  la  le 
pont  et  la  passer  à  gué.  Cette  petite  église 
est  connue  sous  le  nom  de  Soumkêil  de  la 
mère  de  Dieu  (/otauijtç  vns  Béot-xow)  ;  elle 
avait  un  pavé  en  mosaïque,  et  le  naribex 
extérieur  étaii  ouvert  et  orné  de  colonnes  {Ij» 

*    (!)  Vojf,  ïlKiihmi Ln  ÇrèceccmnienfaU il lo^t^f^ 
p.  i5U« 
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Ce  pelit  It^u  de  ilèvuUoii  csl  aujourdliui 

MAHABALIPOUUAM  (Inde),  villnîïe  de  ïa 
présidence  d."  M.idrjji  ;  il  rsl  appelé  vulgaire- 
ment  les  Sept-i'agndeAMn  y  rrmari|iied*im* 
me  il  ses  eica  valions  dans  Le  granit  eL  d'innom- 
brables Rétilptures  mj  thalogiqueSifecmbltibles 
à  veWeB  d'EUnre* 

Mais  ce  qu'on  y  admire  le  plus,  c'est  un 
groupe  de  Ogures  humaines  de  grandeur 
naturelle,  mêlées  à  d  autres  figurei  d'élé- 
ptiauls,  de  laureaax,  de  lions  el  d'autres  a  tu- 
maux,  ainsi  que  le  lemple  oè  »e  trouve  la 
ligure  colossale  de  (lanésa,  et  cinq  autres 
temples  plus  ^petits,  tous  remarquables  par 
leurs  sculptures  et  par  la  matière  employée 
dans  leur  construction.  11  y  a  tûul«lieu  de 
croire  que  Mahabaliponram  aura  été  englouti 
en  partie  par  un  tremtdemetit  de  terre,  el  que 
cette  calasirophe  aura  donné  lieu  à  son  abao^ 
don.  {Abrégé  dt  gé&grtiphie  de  Balbi). 

MAHA-NEUVA  (Inde).  C'est  le  nonn  que 
les  (jugatais  doniieut  à  lu  ville  de  Kandj. 
Voij*  Ceyli\. 

MAlLKOrTA(lnde}»petitevilIedurojaiime 
de  Satarali  «  qiii  est  rein«trquable  par  deu^ 
temples  célèbres,  l'un  dédié  à  Narasingha  et 
r^iutre  h  Tchilfâpulla-ïlâjâ*  Us  sont  visités 
annuellenieiit  par  un  grand  nombre  de  pèle- 
rins, 

MAIN  TENON  (France) ,  petite  fille  de  U 
n<"aure,  départemenl  d'Eure-et-Loîr  ,  cbi  f- 
lieu  de  canon,  arrondissement  el  diocèse  de 
Cbarlres.  Cette  ville  avait  éié  érigée  en  m;ir- 
quisat  |iar  Louis  XIV^  en  faveur  de  la  célèbre 
inadnme  de  Maintenon,  née  d*Aubigné. 

Il  y  avait  à  Main  tenon,  avant  la  tempête 
révolutionnaire,  une  cotlégialeel  un  hospice 
fondé  par  Adnen-Maurice,  maréchal  duc  de 
Noaitlcs.  Ost  dans  'e  voisinage  de  celle  ville 
qu'on  voit  la  chapelle  consacrée  à  saint  Ma- 
tners,célèlire  par  un  pèlerinagetrès  fréquenlép 
qui  a  lieu  tous  les  aus^  le  lundi  de  Pâques. 
Voy,  Mahkhs  (saint). 

11  exïsle  d.His  les  environs  de  Ma  intenon 
plusieurs  menhirs  oni  monuments  druidiques, 
qui  ont  reru  des  habitants  les  noms  de  Pitrrt- 
Filtè  et  de  Pierre  de  Gargantua, 

jMALACA  ou  MaIâCca  (Inde)  est  le  chef- 
lieu  d*une  province  qui  porte  ïc  même  nom. 
On  rappelle  aussi  Maiava.  Cette  ville  fait 
partie  de  l'Inde  transgangétique  anglaise. 
Elle  renfermait,  au  xvr  siècte,  un  sanctuaire 
célèbre,  dtdié  à  la  sainte  Vierge  :  ce  sanc- 
tuaire est  en  ruine  aitjt^urd'buL 

M  a  laça,  capitale  de  Tancien  royaume  de 
ce  nom,  est  une  viKr  siime  au  dAla  du  golfe 
de  llfo;;ale»  vers  la  léte  de  cette  grande  pé- 
niniulu  qui  de  Tembouchure  du  Salonen  s'é- 
tend au  ujîdi  assez  près  de  la  li^nj'.  On  pré* 
tend  qu'elle  n'a  pas  quatre  siècles  d^intiquité; 
qu'avant  ce  temps  l'endroit  où  elle  est  siluéc 
n'était  qu'un  désert  inculte,  où  l'on  ne  re- 
marquait que  quelques  ca baltes  de  pécheurs. 
lies  nouveaux  venus  de  la  ménie  prule-siou 
•*y  élanl  réunis  des  rojaumes  voisins,  bâ- 
tirent une  vilîe  qui  en  peu  de  Leoqjs  s'ac- 
crut  au  point  de  détenir  la  capitale  d'un  Etat 
pniasant*  Alphonse  Albukerque  la  cuni|uit 
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en  151 K  La  religion  y  avait  déjà  pénétré  arec 
les  conquérants  des  Indes;  mais  on  y  avail 
à  peu  près  oublié  ses  dogmes  e!  sa  morale. 
Il  y  réîrnait  une  corruption  de  mœurs  qui  au- 
raît  effravé  el  découragé  toul  autre  zèle  qoe 
celui  d'un  apAtre.  Les  Portugais  el  les  indi- 
gènes semblaient  se  piquer  d'émulation  dans 
la  carrière  du  crime,  Xavier,  par  les  sainles 
industries  d*nne  charité  et  d'une  douceur  b^ 
roïq nés,  remédia  pour  un  temps  au  mal.  il 
était  soutenu  par  un  bras  puissant.  Il  y  avait 
à  Malaea  une  église  dé:Jiee  à  la  Mère  de  Die 
sous  le  titre  de  Notre-Dame-du^MonL  II  o( 
tint  de  celle  qu'on  y  honorait  des  grAcet  si 
gnalées  et  de  véritables  prodiges. 

One  des  merveille»  les  plus  étonnaafes 
la  vie  de  Xavier  fut  celle  qu'à  son  retour  du 
Japon  aux  Indes  il  opéra  par  rintercessiou 
de  cette  même  Vierge.  La  tempête  porta  le 
vaisseau  dans  une  mer  inconnue  au  pilote  «I 
détacha  une  chaloupe  où  se  trouvaient  quinte 
personnes,  et  entre  autres  le  neveu  du  capi- 
taine. Cependant  tout  Fèquipage  était  plonge 
dans  la  tristesse  et  la  conslernaiion.  Xavier 
le  voit,  et  son  cœur  en  est  louché.  11  s'adresse 
au  capitaine  et  lui  dit  :  Ne  vous  afUigex  pai, 
ihOû  frère;  avant  trois  jours  la  fille  viendra 
retrouver  a  mère.  Dès  le  poinl  du  jour,  au 
munie  sur  ta  hune,  et  l'on  ne  ^oit  qu'une  mer 
courr<iui:ée  et  blanche  d'écume.  Xavier  a  re* 
conrs  a  la  prière  et  demande  au  bout  dedeu& 
heures  qu'tm  monte  encore  à  U  hune.  Vu 
Porlugais  lui  répond  par  une  raillerie;  et 
Xavier  aussitôt  :  La  couOance  que  j'ai  en  la 
divine  miséricorde  me  fait  espérer  que  Itt 
personnes  que  j'ai  mi:»e5  sous  ta  proleclion 
de  la  mère  du  Sauveur,  et  pnur  qui  j*ai  (ail 
va>u  de  dire  trois  messes  a  Noire- Dame-dn* 
Mont,  ne  [lériront  pa!«.  Le  capilaine  matile 
lui-même  à  la  hune  avec  un  matelot^  et  au 
bout  d*unc  demi-heure  il  redescend  accablé 
de  tristesse.  Xavier,  quoique  ma  fade  et  soof< 
frantde  vives  douleurs,  se  retire  dans  l'appar- 
tenu nt  d'un  marchand,  et  depuis  sept  heurn 
du  matin  jusqu'au  coucher  du  soKil,  il  pra 
à  gcnoui,  avec  des  soupirs,  des  larmes  rt 
celte  ferveur  qui  fait  au  ciel  une  sorte  de 
violence.  11  sort  alors  de  sa  retraite  et  di«. 
mande  au  pilote  des  noureltes  de  la  chakio 
Le  pilote  répond  qu'il  n'y  faut  plus  peot 
que»  supposé  qu'elle  eût  échappé  à  la 
péte,  elle  serait  àpluide  cinquante  lîeaet 
leur  bord.  Xavier  fait  abaisser  les  viifles  paor 
ralentir  la  course  du  navire.  Au  bout  deirnii 
heures  il  dut  suulenir  Tassant  des  passagers 
qui  voulaient  qu'on  déployât  les  voiles.  Vaio* 
qucur  de  leur  résistance,  il  s'appuie  sur  l'an* 
lenne  et  semble  dormir.  Tout  à  coup  uo  co* 
faut  assis  au  pied  du  mât  s'écrie  :  Sliraclel 
miracle!  voiLi  la  chatoupe  !  On  se  réunit  ju 
cri  de  reniant,  cl  l'on  voit  en  effet  la  elïi- 
îonpe  a  une  portée  de  mousquet.  Xavier  se 
dérobe  aux  transports  de  Tequipage  et  ta 
s'enfermer  dans  une  chambre.  La  cbalOQpa 
gagne  le  navire  el  elle  s'arrête  d'etle-^iDénif. 
Les  quin2e  hommes  qu'elle  port.iîC  culrent 
Ixcdi-meot  dans  le  vaisseau.  Là  ils  causent li 
surprise  la  pfus  étrange  quand  ils  attcsifnt 
qu'ils  sont  venus  au  milieu  de  la  îrloa  boni* 
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bic  tempête  sana  éprouver  aucune  crainU\ 
parce  que,  tlisenlHls,  le  P.  Xavier  clail  leur 

fjiloie  cl  que  sa  présence  ne  leur  laissait  pas 
ti  moindrf"  inquiétQde.  El  fut  évident  que  Le 
saint  s'élail  trouvé  en  même  temps  en  deux 
lieuiE  liifT^rents,  et  un  mrracle  si  visitvie  fil 
tant  (l'impressiou  surdeux^esclavessarrasins» 
qu'ib  abjurèreol  le  matioinéiigme  (f  ). 

Le  retuur  de  Xavier  à  Mâlnca  causa  une 
joie  dont  ou  ne  peut  se  faire  une  juste  idée. 
On  tul  parla  de  l'irruption  iJps  barbares  qui, 

I pendant  son  séjour  au  Japon,  avaient  pris 
la  vilie.  On  ne  lui  apprenait  rieu  qu'il  nVut 
iléjà  connu  sur  naturellement  et  annoncé  aux 
Porturçais  de  son  navire.  Il  avait  «ajouté  que 
le§  péchés  d'une  cité  si  corrompue  avaient 
Attiré  la  malédiction  du  ciel. 
Après  h\  lufirt  du  saint,  son  corps  fut  porté 
de  Sancian  à  Malara,  déposé  dans  IVgtise  de 

»Wotrc*I)ame-du-Monl,  et  enseveli  avec  leuit 
en  commun  dc^  fidèles.  Ce  précieux  dépôt 
fut  depuis  trriusporté  à  Goa.  Le  miracle  qui 
Tavait  conservén  Saniîan  dans  la  cliaux  vive, 
le  conserva  de  même  à  Mataca,  les  cinq  mois 
qu'il  resta  sous  Irrre,  et  la  même  puissance 
surnaturelle  Ta  conservé  depuis  près  de  trois 
siècles  sans  corrupliou  (2;* 

Alalara  ne  fut  au  pouvoir  des  Portugais 
que  depuis  Tan  1511  Jusqu'à  l^tn  ÎBM,  que 
lesHollaudaisleur  cnlevèreut  cette  conquête. 
De  vingt  mille  habitants  qu'elle  comptait 
sons  sr%  premier!i  maflre**,  rU«  fut  réduite 
«lansL'i  suite  àtroi;*  ou  quatremiïh*.  N*)  cher- 
chons pas  le  sanctuaire  d«  Marte.  Il  y  a 
longtemps  qu'un  géographe  nous  averlissait 
que  Teicrcice  de  la  religion  catholique  y 
était  défendu,  et  que  c<  ui  qui  professai imt 
celte  religion  étaient  coniratnts  de  s'enfoncer 
dans  les  bois  pour  y  adresser  au  ciel  leurs 
prières.  Aujourd'hui  que  celte  ville  est  prisséc 
sons  la  domination  anglaise,  le  commerce  y 
reprend  vie,  et  une  popnlalion  nombreuse 
commence  à  s'agiter  dans  ses  murs.  Puisse 
le  «annuaire  de  Marre  se  ri'lever  de  ses  rui- 
ties,  et  un  nouveau  Xavier  se  faire  auprès 
de  Marie  t'iulerces^eur  de  ce  peuple  (3j! 

MALATmA(Aste  Mineure),  dans  la  Méli- 
lène,  proY  iocc  fertile  de  ranci  en  ueCappadoce* 

La  ville  de  Malalbia  e»t  célèbre  dans  IVbis- 
toire  ecclésiastique  ;  la  légion  fulminante 
y  foirait  son  séjour,  et  les  quarante  martyrs 
de  fa  Cappadoce  y  tenaient  leurs  quartirra. 

«  Elle  fut  la  résidence  de  plusieurs  sïiintu, 
Cl  Ton  voit  eu  Cure  aux  cuvirims  de  la  vil  te 
liiie  petite  ègli&e  élevée,  dans  le  ïii*  siècle,  à 

(1)  Douhours,  Vie  de  mnt  trançoit  Xati§r^  lit.  v, 

(2)  Vity.  la  Vie  du  joml,  Mv,  v,  à  h  fin.  En  t7K2,  le 
lynrii  i'éuiit  répaiHln  *\\ib  \v,  an\i%  de  stuuti  Xavier 
avait  é  é  eidev*;%  r*héi|ii«i  un  C -cïtin  ci  le  g*»i»ver- 
'tiiMir  getiéral  des  passessjoii!^  porltj|ç,iiât's  dnns  lltiilt; 
eu  lircnl  U  fecoiinaissaaec  datts  les  formes*  Ce  f«:iinl 
iléjMil  ha  iroiivéliien  cotiser \é-  0»  l'ext>i)ii;i  puii^bni 
iruik  joiir^  à  li  vcnêminn  du  |ieiqile.  cl  eri!»itUe  nu 
le  rLH<l»ça  Jtiriii  lu  niausolije,  (Jti  trouve  là-dessus  îles 
di'Uils  ircs'ihluressams  dan 6 1-  s  Aumtet  de  ia  Pro- 
pQgaiion  de  la  (oi,  l.  MU,  p.  58i. 

^5)  La  pèietinagct  aux  princiimux  tanctumra  de 
la  Mère  de  Dieu,  p.  506  et  tujv. 


l'occasion  de  Tinvention  des  reliques  de  saint 
tludnxe  :  une  inscription  grecque,  placée  §ur 
ta  portede l'église, en  fait  foianjourdliutXetto 
église  eîit  conviTtic  en  mosquée  fl)»  u 
*•  Malatbia  est  de  nos  jours  cou  ver  le  de  rui- 
nes et  de  décombres.  Les  monnntents  musul- 
mans ont  écrasé  reuit  du  rhri-tianisme  et  so 
sont  écroulés  à  leur  tour.  La  dévotion  chré- 
tienne aux  saints  quarante  mariyrs  est  toui* 
bée  devant  le  culte  d'Allali,  et  celui*ria  laissé 
périr  t'^ute  trace  de  l'ancieune  foi  des  habi- 
tants du  pays. 

Ces  mariyrs  sont  aussi  appelés  les  martyr« 
de  Sébaste.  Leurs  reliques  étaient  conservées 
en  partie  dans  la  ville  de  Césarée.  Sainte 
Emmélie  en  mît  quelques-unt^s  dans  réalise 
quelle  fit  bAtir  prés  du  vi'lta|fc  dMnnessès* 
Knfin,  outre  ct^lies  qui  élaîcnl  déposées  à  Ma- 
Lilhia,  il  y  en  «ut  encore  une  autre  partie  h 
Constantiuople  ou  elles  étaient  honorées  avec 
\m^  dévotion  pnriiculiéro,  au  rapport  de 
Soi(m>éne  (2)  et  de  Frorope  (3).  Celle  dévo- 
tion, diiient  ces  deuit  auteurs,  fut  souvent 
réconi pensée  par  des  visions  et  par  des  mi- 
ra ctes.  Saint  Basile  les  regardait  comme  un 
boulevard  assuré  contre  les  attaques  des  en* 
nemis  les  fdus  formidables  ^3).  Le  mô.nc  l*ère 
ajoute  qu'elles  avaient  la  vertu  de  relever 
€eu\  qui  étaient  tombés,  de  fortifier  tes  fai- 
bles et  d'augmenter  la  ferveur  des  fidèles, 

MALDAH  (Inde),  ville  située  dans  les  en- 
virons immédiats  de  Mourchidabad,  ancieiine 
capitale  iiu  Bengale.  Klle  est  surtout  remar- 
quable par  les  ruiner»  de  l'immense  ville  de 
tîour,  qui  s*étendait  le  long  du  <jii nge,  et  qui 
comptait  prè«*  de  doux    nt  il  lion  s  d  habitants* 

On  distingue  parmi  ces  ruines  ta  grande 
mosijaée  dite  d*Or,  bAtiment  superbe,  jadis 
revélu  de  marbre  enlevé  depuis  pour  orner 
d'jutres  édifices;  et  l'obéhsque,  espèce  dt 
minaret  à  quatre  étages  asseï  bien  conservé» 

M  ALO  (Saikt-),  en  France,  dans  le  dépar* 
Icmcnl  d  llle-et«Vilaine*  Voy.  Couboc^bq. 

MALt  K  (Ile  de  la  Méditerranée).  On  Ut 
dans  le  cbap.  xwiii  des  Atits  dea  opâinM 
I  occasion  du  séjour  de  saint  Paul  dans  file 
de  Malte*  La  tempête  avait  jeté  sur  les  c6tes 
de  cetto  Ile  célèbre  le  vaisseau  sur  leqtift  le 
cenlorion  Julius  le  conduisait  à  Bome.Tout 
Tequipage  resta  trois  mois  à  terre,  et  durant 
cet  espace  de  temps,  Paul,  qui  n'eut  qu'à  se 
louer  du  peuple  qui  Tavait  d'abord  accueilli 
avec  assci  de  froideur,  y  lit  plusieurs  mira- 
cles dont  TEcrituro  et  li  a  habitants  du  pays 
ont  gardé  un  fidèle  souvenir. 

On  lui  a  fait  élever  par  la  sorte  des  temps 
une  chapelle  et  une  statue,  dans  la  grotte  où 
l'on  croit  qu'il  avait  tHé  sa  demeure,  et  c© 
lieu  fut  dès  lors  Lobjet  d'un  grand  pèlerinage. 
tA*tte  chapelle  est  »ituée  dans  la  vallée  de 
Mousta.  Voici  ce  qu*en  rapporte  uu  recueil 
(titloresque  fort  connu  : 

Après  avoir  fait  jeter   §aint  Paul  dans  les 


(1)  Cil  Tt^xier,  Voyn^t  dans  i*Àsie  Mimure  de  Sis 

Irébitoudf.  lievnr  fnniç.,  nui  \S'i^, 

iij  SuiomêiMj,  iib*  u,  t-ap,  t,  t. 

(5)  PrtH-ope,  Lib,  de  Mdi^c,  iuin;n<nt.,cap*  T 

(4)  Basil.,  Qrat,  %%^  jp.  iJ^, 
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prison»  ée  Césaréf" ,  les  Juif^  dem;indaient 

qu'il  fût  coTnJuii  à  Jérusalem  ;  mais  Paul  n'i- 
pnoroU  pas  leur<i  mauvai§  desseins,  lin  sup- 
poiant  qu'il  ne  fût  pas /assassine  sur  la  mule, 
il  ûûi  été  inrailliblrmeiit  canrl.imué'  à  mort 
par  le  iribunul  juif.  Or,  son  a[»aslolal  clait 
encore  loin  de  sa  fin  ;  il  louluii  enseigner  la 
foi  nouvelle  dans  la  ca  pi  laie  do  nxHide;  îl  de- 
tnandâ  à  élre  jugé  par  César  lui-même  :  c*étail 
fton  droit.  Lt's  empereurs  avaient  inlérél  à 
ce  que  Ton  ïîi  appel  à  leur  juridictiun  su- 
prême. Le  gouverneur  Festtis  fut  donc  obligé 
de  lui  répondre:  «Vous  en  aiez  app<!lé  à 
César»  vous  irez  devant  César*  m 

Quelque  tempa  après»  Paul  et  d'.ruïres  pri- 
sonniers, qui  devaienl  élre  également  Ira  ris- 
parlés  en  tlalie»  furent  confiés  à  la  f^^arde 
d'un  c€nlt*nier  nommé  Jules,  pI  embarqués 
sur  un  navire  d'Adrumetle.  La  relation  du 
voyage  dt*  ce  navire  et  de  la  lempéle  qui  le 
jeta  sur  les  côtes  de  Tile  de  Malle  esl  une  des 
pageii  les  plus  intéressantes  des  A  des  di>s 
apôtres»  Voici  ce  qui  eiil  écrit  sur  le  séjour 
de  saint  Paul  dans  cette  ils  : 

«  Nous  étant  ainsi  sauvés,  nous  reeonn urnes 
que  l'ife  s'appelait  Malte  ,  et  les  barbaies 
nous  irailéreul  avec  beaucoup  de  b«»ntéi  car 
ils  nous  reçyrenl  tous  chez  eux,  et  \h  \  allo- 
mèrenl  un  grand  feu  à  cause  de  la  (duie  et 
du  froid  qu'il  faisail.  Panlramnssa  quelques 
•armen  s  et  les  mit  au  feu  ;  mais  une  vipère 
que  Lt  chaleur  en  lit  sortir  le  prit  à  la  main. 
Quand  les  barbares  virent  t  et  te  bêle  qui  peu- 
dail  à  sa  main,  ils  se  dirent  entre  eux:  «  Il 
faut  que  c^^l  homme  soit  quelque  meurtrier, 
puis^iu'après  avoir  été  sauvé  de  la  mer,  la 
vengeance  divine  le  poursuit  encore,  et  ne 
veut  pas  le  laisser  vivre,*'  Mais  Paul  secoua 
Fa  main,  et  la  vipère  tomba  dans  le  feu  sans 
lui  faire  aucun  maL  Les  ba  r  b  rj  res  s'a  I  tend  aient 
à  voir  la  main  enller,  ou  Paul  tomber  rnurl 
subitemenL  Mais  après  avoir  attendu  long- 
teuïps,  lorsqu'ils  furent  assurés  qu'il  ne  souf- 
frait point,  ils  cbangérenl  tout  à  fait  de  sen- 
timent â  son  égard,  et  ils  s'éciièrent  que  c'é- 
tait un  dieu.  Ity  avait  en  cet  endroit-là  d(^s 
terres  qui  appartenaient  à  un  nommé  Publius, 
le  preïiiier  *le  celte  île,  qui  nous  reçut  firrt 
humai  nement,  et  qui  exerça  envers  nous  Tbos* 
pttalilé  durant  trois  jours,  n 

Le  père  de  Publius  était  malade;  Paul  alla 
livf  oir  et  le  guérit.  Le  bruit  ii'en  répandildans 
l'Ile,  et  les  habitants  vinrent  en  toute  pour 
voir  et  entendre  le  Juif  prisonnier.  Le  séjour 
de  saint  Paul  à  Malte  dora  troiii  mois  ;  iU'em- 
barqoa  ensuite  avec  les  autres  prisonniers  el 
les  soldats  romains  échappés  au  naufrage 
!»ur  un  vaisseau  d'Alexiindrie»  qui  avait  [^assé 
l'hiver  dans  file, et  qui  portait  pour  enseigne 
Castor  et  Pollux. 

Le  iouvcnir  de  saint  Paul  s'est  conservé 
dans  l'île  de  Malle  à  travers  les  siècles.  On 
prétend  que  la  mai^ion  de  Publius  existe  en* 
core,  et  une  grotte  où  demeura  TAf-ôlre  est 
pour  tes  habitants  un  lieu  sacré.  On  j  a  élevé 
une  statue  du  saint  et  une  chapelle. 

Suivant  la  tradition  populaire,  saint  Paul^ 
en  jetant  dans  le  feu  la  vipère  qui  s'était  at- 
tachée à  M  main,  prononça  uue  malédiction 
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contre  tous  les  animaux  venimeox,  qui,  éf^ 
puis  ce  moment,  disparurent  de  Tlle.  On  pré 
tend  qu'il  ne  s'y  en  trouve  réeUemenl  plui 
aucun. 

On  attribue  des  propriétés  ctiratire^,  ani- 
logues  à  celles  de  la  magnésie,  à  la  substance 
bianchâlre  qui  recouvre  les  parois  liurni  les 
de  la  gn>tte.  On  prétend  aussi  qu'ellr  guérit 
les  morsures  des  reptiles.  Il  n'est  point  une 
seule  familte  de  Malle  qui  n*en  ait  une  pro- 
vision; c'est  même  un  objet  de  coinmer.  e  ai- 
sez  important.  On  exporte  rhaque  année  une 
quantité  considérable  de  celte  poudre,  sarioul 
en  Sicile,  en  Italie  et  jusqu'aux  In  les-Orieit- 
taies* 

Cependat*t  un  écrivain  contemporain,  au- 
teur d'une  histoire  descriptive  de  Mabe, 
combat  par  d'assez  bonnes  rai^^ons  ta  Irait- 
ttôn  pieuse  des  habiiants  ;  voici  ses  propref 
paroles  : 

tt  La  tradition  maltaise  veut  que  cet  r  anf^e 
ait  été  téoiiiin  du  naufrage  de  saint  Paul, 
naufrage  dont  tes  saintes  Ëcrilurcs  imus  ont 
Irausuiis  te  récit.  Celle  opinion,  quoique 
soutenue  par  des  écrivains  consciencieux*  et 
consacrée  par  tes  croyances  d*une  populii* 
lion  tout  entière,  ne  nous  parait  pas  fundée. 

«  Nous  savons  posiiiiemenl  que  saint  P«ul 
aboeda  à  Mélila  ;  mais  ce  nom  est  comuioii 
à  deux  tics  de  la  Méditerranée  ;  I  une  sitaée 
dans  la  mer  Adriatique,  près  des  Eials  de 
Kaguse;  l'autre  qui  fait  le  sujet  de  cette  no- 
lice»  Isxaminons  laquelle  des  deux  dut  rece- 
voir  l'Apôire  et  ses  compagnons  de  voyaj^f. 
Parti  de  Césarée  pour  aller  se  justifier,  au* 
prés  de  remperour,  des  crimes  qu'on  lui  irn- 
putail,  ^aint  Paul  relâcha  à  Tife  de  Crète  où 
son  navire  avait  été  poussé  par  la  lernpéie, 
QueLfues  jours  après,  un  léger  vent  du  roidi 
pcrniii  au  bâtiment  de  s'éloigner  de  cette  co- 
Uniie.  Qu'un  remarque  bien  qu'il  avait  fait 
halte  dans  un  port  de  ta  côte  septentrionale 
de  Candie,  cl  que  c'est  de  ce  même  lirti 
qu'il  repartit  pour  continuer  son  voyage 
vers  la  capitale  du  monde  romain,  A  |»eiOC  ' 
la  voile,  le  vaisseau  fut  poussé  par  un  vi 
lré»-violeijt  Itors  de  la  vue  de  Tile  qu'il 
toyail  ;  ce  veni,  quel  étaiUil?  rEarociydê 
nous  dit  rKcrilure,  c'est-à-dire,  auivi 
Pline,  S  itruv*',  Arisiote  et  Strabon,  un  ? I , 
qni  tient  le  milieu  entre  le  midi  et  te  levanfï* 
c'était  donc,  pour  parler  te  langage  nioderoe. 
un  vent  de  sud- est,  ou  ce  qu'on  nomme  dins 
la  Méditerranée  le  siroco*  Sur  ce  point  tl 
ne  peut  Y  avoir  t'ornl^re  d'un  doute. 

Cl  Le  vaisseau  étant  emporté  par  la  violence 
de  la  tempéie,  et  ne  pouvant  résister,  aou* 
nous  laissâmes  aller  au  gré  du  vent.  •  Ainii* 
d  après  le  texte  des  Aclrs  tîex  apôtres^  Téqn»- 
page  renonça  à  conduire  le  navire  qni  fui 
abandonné  au  caprice  de  l'ouragan.  Or,  le 
£<iroco  ne  pouvait  le  pousser  que  dani  b 
mer  Adriatique  ;  toute  autre  direction  élaii 
impossible.  Pour  quM  lut  jeté  dans  les  eatx 
de  xMalte,  qni  esl  située  à  i*ouest  de  la  Crët* 
il  aurait  fallu  que  le  vent  soufdAl  de  Tetf, 
sans  variation.  Au  surplus,  le  chapitra 27 
de»  Acies  dti  apôlreê  esl  si  explicite,  qoll  »« 
permet  pas  la  mL^indreér|^ivaque.  «  La  fii^ 
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torzième  Buil    étant   venue ,   comme   nous 
élioos  jetés  çà  €l  là  i!ans  la  mer  Adtmtifpt*, 
len   in:jtelol8,    vers   le    miuuil,    estinièmil 
qu'ils  approchaient  de  (inelque   terrf*  j»  Di- 
ra-l*on  que  l'Erritore  a  |mï  eonroiidrt;  la  mer 
de  Sicile   où   e^t  située  .\I;itle,  ai^ec   la   tner 
Adriatique?  Due  telle  ^supposition  est  inad- 
missible* D^abord,  >[«iUe  tï^t  Irès-éloigiiée  de 
la  mer  Adriatique;   ensuite,    ceïte  mer  n*a 
I  jatnais  eu  d'autft^s  bornes  que  celles  qtiè  I(m 
géographes   lui  assignent  aujourd'hui  ;  elle 
a  toujours  eu  à  droite  riHyrie  et  la  Dalma- 
lie,  à  gauche  tltalie  ;  son  ëieoduea  toujours 
été  de  deux  cenls  lieues  de  longueur  sur  qua- 
rante dans  sa  plus  grande  largeur,  difiieii' 
'  sions  sur  lesquelles  ii'accordent  Féline,  Slra- 
bon  et  Thucydide  (1).  Ain!j»i  donc,  l^r^^quele 
Knarrateur  des   fails    et  gestes  des    apôtres 
'nous  dit  que  le  ¥aisseau  qui  portait  Paul  Tut 
[poussé  dam  la  mer  Adriafique,  il  n'est  pas 
^possible  de  supposer  i|u'il  ait  eu  en  vue  la 
Itiier  de  Sicile. 

Du  reste j  ce  no  sont  pas  les  seules  con- 

[fidérations  qui  militent  contre  la   iraditioit 

[tiialtarse.  Si  le  navire  en  question  avait  ctè 

conduit  directement  à  Malle,    il  aurait  tout 

^naturellement  at^ordé  sur  un  point  de  la  côte 

ïrientale,  par    exemple   à    Mar^•a  S*roco,  et 

B'est  au   nord-«meMt  <le   Tlle  quVsl  le  port 

'Saint-Fault  lieu  présumé  du    naufrage  î  En 

biecond  lieu,  le  bâtiment  échoua  sur  un  bas- 

Ifond  (â)  ;  or,    on   en  connaît   plusieurs  à  la 

l|)oiiite  méridionale  de  la  Mèlita  de  la   cner 

iXdrîalique,  laïkdis  quMl  ny  en  a  pas  autour 

iiie  Malle.  —  Paul  Tut  mordu    fiar  une  vipère 

Bt  n'en    ressentit  aucun  mal;  or,  Malte  n*a 

|amais  nourri  de  serpents  d'aucune  espèce» 

~indis  qu'en  Ûatnidtje,  et  surtout  à  Melita, 

f I  j  a   une  (grande  quantité  de  vipères  très- 

renimeuses.  —L'Apôtre  fui  accueilli  par  (Us 

barbares  (3).   Malte   appartenait  aîors  aux 

^ioniains,  et  ta  popuLrtion  se  composait  prin- 

ripalement  deiJrecs,qoe  t'^sKotnatUi  avaient 

>nservés  dans  Tilc,  Ce  n'est  pas  tout  :   la 

civilisation  de  Malte  était  à  cette  époque  si 

lorissaule,  qu'elle  était  en  renommée  dans 

toute  TEurope.    Mi  ce   st^nt  des  Romains  et 

les  Grecs,  ce  sont  les  habitants  d'un  pajs  si 

(l)  Pioliioiée  corjfond  la  mer  Adriii tique  avec  la 
ner  de  Bidle  ou  h  grande  noêr  timJennp.  Gepejid^Mi 
Tune  ei  l'auire  sont  ci  ont  toujours  éié  bien  dis* 
Siictes.  La  mer  Adriaiique  a  des  1  inities  nain  retics 

bien  matriuéest  q'^'il  Ciil  diOtcile  de  concevtiîr  que 

I  posuioii  aii  du  11  ne  lieu  à  d'aussi  singulières  uvé* 
rises. 

(i)  I  H  apul  jeté  la  soude»  les  luaietoB  irijuré- 
eut  virt^L  brassées;  puis  étant  allés  lui  ^^eu  plus  loni, 
'  laj*;tLTent  i^iicure  el  ils  irouvéreiit  quinze  bns- 

i,  (Verseï   128.)  — Mais  ciaul  KHubès  daii^  un  eii- 

oll  qui  ]iv;dl  l.i  nter  des  deux  côié?«,  le  vaissenu  y 
cliQuà,  et  la  proue  y  étant  engagée,  dcmeuMii  jfn- 
Dubile,  pendant  que  la  poupe  se  rouipait  par  la  vio- 
cnce  des  vagues,  i  (Verset  4l.) 

(3)  c  Et  khbartarei  nousitaiiaieut  avec  beaucoup 
'hurnariitc,  car  ils  allumereiil  uii  griind  Tcu  et  ils 
DOS  récurera  lou.^  chez  mx,  a  cause  de  ta  pluie  qai 
t»mhaii  sur  nous,  et  du  Iroid,  i  (Cbapitre  xxvm, 

L  cpiihète  de  barbnrei  se  trouve  répétée  plusieurs 
luis  dans  les  vci&cis  suivaatÂ. 


avancé  en  matière  d*art  et  d'induslrlo,  qiso 

Paul,  citoyen  romain  lui-même,  aurait  ap* 
petés  barbares  !  Qu'on  ne  dise  pas  que^  sous 
la  plume  de  l'écrivain  sacré,  le  mol  har bar eef>i 
fîris  dans  le  sens  ttennnni  de  la  religion  chré- 
iiennr  :  c'est  par  le  mol  gentil  a  que  les  chré- 
tiens de  cette  période  desi|^natent  générale- 
ment les  païens.  —  Knfin,  pour  dernière  ob- 
servation, nous  rappe  ferons  que  Piiul  fut 
obligé  de  séjourner  trois  mois  à  Mélita,  faute 
d'occasion  pour  se  rendre  vu  Italie,  Celte  Ile 
était  donc  bien  peu  frètiueniée  parles  navi- 
gateurs, ce  iiui  n'a  jam.iis  été  vrai  pour 
Malte.  On  no  peut  supposer  que  ce  fut  le 
désir  de  convertir  les  habitants  de  la  colonie 
a  la  îu\  nouvel  h*  qui  relinl  si  Itmgtemps  saint 
Paul  dans  celte  Ue  hospitalière  ;  car  les  Actes 
des  apôtres  ne  parlent  pa^  d'une  seule  pré* 
dicrilion,  d'une  scuîe  conversion  ;  il  est  dil 
ieulement  que  Paul  guérit  miraculeusement 
nn  grand  nombre  de  malades  ;  en  second 
liru,  il  faut  se  rappeler  qu'il  élriit  alors  pri- 
soDuier^et  qu'il  était  envoyé  a  Home  pour  se 
disculprr^  devatU  César,  de  délits  eiiréme- 
ment  i^raves;  l'oflicier  romain,  chargé  do  le 
conduire  aui  pieds  de  IVnipereur,  ne  Pau* 
rait  certainement  pas  laissé  prêcher  à  loisir; 
il  o  aor.iit  pas  attendu  le  bon  plaisir  de  son 
ca|jlif  pour  remeilre  à  la  voile.  Le  long  sé- 
jour de  saint  Paul  à  Mélila  fut  donc  forcé, 
les  coniQiunicalfuns  de  cette  ile  avec  les  pa}9 
voisins  étant  très-rares  (1),  surtout  dansia 
mauvaise  saison,  ce  qui,  encore  une  lois,  n'a 
jamais  pu  se  dire  de  Malle. 

«  A  tuus  ces  argument!  on  n'oppose  que 
la  tradiiion  populaire  de  Malte  et  les  asser- 
tions de  quelques  poètes  latins*  parmi  les- 
quels on  cite  Ovide.  M;ii?*  les  tradi  ioi»s  po- 
pulaires sout  bien  souvent  menleu>€S»  et, 
quiint  aux  poéics,  qui  a  jamais  songé  à 
prendre  leurs  œuvres  pour  critérium  dans 
les  questions  de  géographie  et  d'histoire? 

«  Il  y  a  doiïc  lieu,  suivant  nous,  à  dëela- 
rcr  fjusse  l'opinion  qui  place  a  Malte  le  nau- 
rra*;e  de  saint  PauL  Nous  avons  insisté  sur 
ce  sujet,  parce  qu'il  toucheà  un  point  histo- 
rique important p  et  qu'il  explique  un  pas- 
sage întéressanl  des  saintes  Ec  ritures.  > 

Plus  loin,  Tautcur,  continuant  sa  descrip- 
tion de  cette  île  célèbre,  ajoule  ce  qui  suit  ; 

Groîle  de  Suinl^Paut,  La  grotte  de  Saint- 
Paul  est  aux  environs  do  la  Cité  Nol.ible. 
Des  grilles  de  fer  la  divisent  en  trois  panii  s. 
La  première  en  entrant  est  ouverte  au  peu- 
ple dans  certaines  circonstances*  La  seconde» 
tournitcelle  terre  aniifébrile  dont  nous  avons 
parlé;  le  rocher,  qui  est  taillé  en  forme  de 
ncfi   se  régénère   incessamment,  et  produit, 

(I)  I  Trois  mois  après,  nous  pnittme-î  sur  im  viih- 
seau  d'Alexandrie,  qui  «vaii  p^ii^sé  t'hiver  darn  rtic 
et  t\m  pofUiïi  pour  euse'gue  Castor  ei  l'otlui.  i  (Ver- 
set IL) 

Il  semblera! i  d'après  cela  qae  saint  Paul,  mi 
ptulfil  le  cenlenier  à  la  garde  diupiel  il  éiait  confié, 
fut  ïdjligé  d*a£ten<tre  qu'un  navire,  nrfété  «ouinM!  lui 
à  Mé  iia,  remit  h  h  viule.  ce  qui  itrouvciaU  que  Tîle^ 
léftnilu  du  UMulra^e  de  la  poire,  éiait  bien  loin  d'être 
aussi  fiéquenîce  que  réUiu  la  Malte  de  la  mor  de  Si- 
de,  njciuc  ^  répoi^ue  dont  il  s'agit. 
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MM  t'époiter,  la  poudre  coralif  e.  Le  com- 
partifliest  do  iomé  reoferme  on  latel  sor  le- 
quel om  prélead  qoe  taint  Paul  a  dit  la 
■MfMf  et  ana  lorl  belle  slatoe  de  TApAtre, 
eo  marbre  Maoc,  oa? race  de  Malchior  Cafla, 
artttle  diàlia^aé,  aé  i  Malle  eo  163S,  el  Too 
ëee  BMilleort  èlèret  de  Ferrala  (I).  Gella 

Erolle  eti  ooe  det  oosbreoses  localités  qm 
I  plélé  def  M alUit  a  placées  soos  le  palro» 
sage  de  saiot  Paol.  Qooîqoe  saîol  Jeao  soit 
iof  ôqoé  daas  la  plos  magniflqoe  église  de  la 
colooie.  qoi»iqoe  les  esploits  qui  oot  immor- 
talisé Tordre  de  Malle  aieol  été  accomplis 
ao  Dom  de  cel  apôtre,  on  o*a  pas  OBoios  de 
respect  poor  sainl  Paol,  i  qoi  les  babilaots 
de  celte  Ile  roueot  oo  colle  de  prédileclioo. 
Le  nom  oo  l'image  de  Théroïqoe  naufragé  se 
foil  partout  i  Malte.  Noo-seolemenl  la  caibè- 
drale  de  la  Clé  Notable  est  sous  son  inroca* 
lion,  mais  encore  il  j  a  une  église  Saint* 
Paol  à  la  Vaielte.  Dans  plosieors  villages  oo 
troof  e  aussi  âe%  temples  dédiés  i  cet  intré- 
pide propagateur  de  l'E? angile.  Sor  ooe  roote 
qoi  mène  a  one  ancienne  maison  de  plai- 
sance des  grands  maîtres  de  Tordre,  on  rojail 
encore,  il  y  a  qoeiquei  années,  des  statues 
de  saint  Paul,  indiquant,  par  on  mou? emeni 
do  bras  droit,  la  baie  on  Terreur  populaire 
place  le  désastre  do  raisseaa  parti  de  Césa- 
rée*  Quant  an  port  lui-même,  il  ra  sans  dire 
qo*il  est  ao  nombre  dei  endroits  privilégiés 
que  Ton  recommande  parlicolièremeul  A  la 

Jfeose  coriosité  des  voyageurs.  N'est- il  pas 
Irange  que  cette  préférence  se  fonde  sor  on 
fait  matériellement  inexact  el  impossible? 
An  sorplus,  qu'importe?  Laissons  au  peuple 
maliais  §e%  croyances  ;  le  scepticisme  serait 

Kor  lui  le  pire  de  tous  les  maux,  comme  il 
§t  pour  nous,  peuple  civilisé. 
Catacombes  de  la  Cité  Notable.  On  Toil  en- 
core, près  de  l'antique  capitale  de  Mélita, 
des  catacombes  parfaitement  conservées  el 

2u'on  oe  saurait  se  dispenser  de  visiter  ;  leur 
tendue  el  les  nombreoses  rues  qui  les  sil- 
lonnent leor  ont  fait  donner  le  nom  de  vilU 
êouterrainê.  On  ne  peut  maintenant  les  par* 
courir  dans  tous  les  sens,  plusieurs  issues 
ayant  été  fermées,  de  peor  que  des  curieux 
ne  s'y  égarassent  el  ne  renouvelassent  Tbis- 
toire  tragique  dont  les  catacombes  de  Rome 
furent  le  tbéAtre,  et  qoe  Delille  a  racontée 
en  vers.  Houèl  y  a  pénétré  par  one  entrée 
particulière  qui  communiquait  à  la  maison 
d*un  M.  Pietro  Greco,  ancien  recteur  do  col- 
lège de  la  Cité  Notable.  Voici  la  description 
qu'il  donne  de  cette  nécropole  :  «  En  arri- 
vant, on  descend  environ  huit  à  neuf  pieds 
par  un  escalier  de  trois  pieds  de  large  qui 
conduit  dans  une  espèce  de  galerie;  elle  est 
souvent  très-élroito  ;  on  y  remarque  de  cha- 
que côté  des  sépulcres  de  toute  srandeur 
jusqu'à  celui  du  plus  petit  enfant.  Le  corri- 
dor est  fort  irréguiier;  il  se  divise  en  diffé- 
rents conduits  qui  forment  beaucoup  de  ra- 

(I)  C*esl  II  tort  que  llouél  attribue  cette  statue  as 
Ooiniii.  Il  ajoute,  du  reste,  qu'elle  est  eompost^e  avec 
clialeur.  ei  que  cei  artiste  a  fait  peu  de  meilleurs 
ouvrage». 


meaox  ;  on  voit  dans  ao  grasd 
ces  routes,  qui  ressemblent  i  la  L 
des  salles  plos  oa  moios  grandes.  nr«ic9  de 
tombeaux.  Il  j  a  telle  salle  doftt  le  flafcnj 
exigeait  le  soutien  de  qoetqooa  piliers;  Is 
oot  été  faits  à  Timitalioa  des  colôsees  gm- 
pées  et  cannelées,  sans  base  m  cbapileux, 
sans  goût  oi  régolariié.  Les  caUieombes  soal 
à  éouzt  oo  qaiose  pieds  caviroe  aa-deasons 
de  la  soperficie  de  la  rocbe  dans  laquelle  oe 
les  a  creesées.  Cette  pierre  est  tendre  el  pe- 
reose;  Teao  la  péeètre  bcileaeals  paar 
prévenir  k-s  effets  de  son  infiltration,  oa  a 
pratiqué,  ao  pied  âe%  parties  latéraiM  des 

(galeries,  de  petites  rigoles  cooverles»  sv 
esqoelles  on  marcbe;  elles  reçoiveat  les 
eaux  et  les  coodoiseot  dans  des  eadroita  ai 
elles  se  rassemblent  el  se  perdeoL  Par  ce 
moyen,  ces  soolerrains  conservaieof  la  s»« 
lobrité  nécessaire  poor  les  habiter  sans  dan* 
ger,  lorsque  les  c  rcoostances  obligeaieat  de 
s'y  retirer,  el  permettaient  d  y  transporter 
sans  peine  les  corps  destinés  i  y  être  dépo- 
sés. La  pierre  dans  laquelle  aonl  creusées 
les  catacombes,  par  soi  te  de  sa  natare  pu- 
reose  et  tendre,  s*esl  troovée  propre  i  noa^ 
rir  certaios  végétaux  et  arbustes.  A  sa  su- 

Krficie,  il  y  a  plusieurs  de  ces  arbustes  dosl 
\  racines  ont  pu  pénétrer  celle  roebe  sans 
la  fendre,  sans  y  être  compriméest  et  ont  pa 
croître  jusqu'à  douze  oo  quinze  pieds  sur 
deux  ou  trois  lignes  et  plus  de  diamètre  an 
sein  de  la  pierre.  Il  est  a  remarquer  que  ces 
arbustes  ont  leors  racines  de  la  même  grès 
seur  à  Tair  libre  qn*ao  cœur  de  la  pierre^  oi 
il  serait  naturel  de  croire  qu'ils  sont  gêaèi. 
Ces  catacombes  sont  bien  supérieures  a  cel* 
les  de  Naples,  dont  la  plupart  ne  sont  qna 
des  excavations  faites  au  hasard  poor  en  6* 
rer  des  pierres  el  des  matériaux  i  bâtir. 
Celles-ci  servirent  d'église  aox  premiers 
chrétiens  de  Tlle.  Un  ermite  qoi  vint  les  ha* 
biler  en  1607  y  attira  un  grand  coiicoors  ds 
fldèles.  » 

Tombeaux  d$  la  Bengemma.  Les  grottes  fu- 
néraires de  la  Bengemma  ne  sont  paa  moias 
intéressantes,  quoiqu'elles  occupeat  on  es* 
pace  beaucoop  moins  vaste  et  quelles  a'aieal 
servi  qu'à  la  sépulture  des  morts.  La  Bas- 
gemma  eni  one  montagne  située  aa  snd- 
ouesl  de  Tlle.  Le  plan  presqoe  aoi  qai  foras 
son  plateau  supérieur,  le  foisiuage  de  11 
mer,  l'existence  de  plosieors  fontaines abee- 
dantes  au  pied  et  sur  les  flancs  de  la  eollîae» 
d*autres  considérations  non  moina  sigallcs- 
lives,  semblent  prouver  qoe  celte  iocaUti 
pittoresque  a  été  l'emplacement  d'one  viOe, 
doot  il  ne  reste  pas  plos  de  traces  sur  le  sel 
que  dans  l'histoire  de  Malte.  Quels  «u*aieal 
été  les  habitants  de  cette  ville,  il  eal  eerlaia, 
d'après  ce  qui  subsiste  de  leara  travantf 
qu'ils  n'étaient  pas  étrangers*aaz  proeédèi 
de  l'art.  Les  grottes  sépolcralea  soal  aa 
nombre  de  cent;  elles  reçoirent  le  joar  par 
de  petites  ouvertures,  doot  qoelques-anes, 
comme  ledit  Houël,  ressemUenI  de  pièsi 
une  décoration  déporte;  les  autres  onidft 
être  ornées  de  la  même  façon,  mais  dégra- 
dées par  le  temps  el  par  raclioa  de  Vk 
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dite  atmospliéri{|i]e,  elles  sont  couiplèlement 
dépoQilléoset  Liissent  voira  nu  les  aspérités 
de  la  pkrre.  ¥a\  pénélranl  clans  ces  demeu- 
res funèhresi  donl  faccès  est  assoz  facile,  ïe 
soQ venir  de  leur  ancienne  desLinaiion,  le  si- 
lerire  soifinne]  qui  rùgne  autour  dir  voos, 
Tobscitritè  qui  vous  environne,  vous  eau  se  ni 
un  senti  meot  de  piété  mêlé  d'un  cfTroi  in  va-* 
Ion  (dire.  Les  cave^iui  r  on  sacrés  à  la  séput^ 
ture  sont  à  une  assez  grande  distance  dans 
la  montagne  et  dans  l'endroit  le  plus  retiré 
de  la  région  souterraine.  Les  tombeaux  sont 
d'une  coin  position  et  d*un  stjle  exquiSt  les 
détails  de  leur  exéculion  d*uue  fîn»'Sse  mer- 
veilleuse et  d*un  (;oût  irréprochable  ;  Tau- 
leur  (lu  Voyage  piHorenque  de  Sicile  n'hésite 
pas  à  déclarer  qu'ils  sont  les  plus  biîaux  et 
les  plus  élégants  qu'il  ait  vus  dansles  méines 
diniensiuns.  Quelle  main  a  taillé  daos  le  roc 
ces  sombres  asîle;^?  C*est  ce  qu'on  ne  sau- 
rait dire  i  les  fastes  de  Matte  sont  muets  sur 
ce  point,  et  la  deslruclion  a  passé  sur  les 
vestiges  matériels  qui  auraient  pu  faciliter  la 
solution  du  problème. 

Grotte  de  €aUjp$u.  En  so  dirigeant  vers  le 
port  de  ta  Melleba,  situé  au  iiord-ouest^  on 
arrive  en  face  du  palais  de€alypso(l);  triste 
palais,  à  en  jy^er  par  ce  qui  en  resle  1  Deux 
étages  de  grottes  sombrrs  et  humides,  creu- 
sées dans  un  rocher  à  pic  d'une  grande  éle- 
vai ion,  distribuées  sans  ordre,  sans  symé-* 
trie,  iroiïrant  aucunes  traces  d'ornements, 
ni  rien  de  ce  qui  constitue  une  demeure 
agréable^  voilà  le  séjour  de  Cal}  pso  et  de  ses 
nj^mpbcs,  Le  cabinet  de  toilette  do  la  déesse» 
ce  boudoir  où  toute*»  les  ressources  de  la  co- 
quetterie la  plus  ràÛinée  étaient  employées 
pour  ajouter  de  nouveaux  charmes  à  ce  que 
la  nature  avait  fait  beau  et  séduisant,  ce  ré- 
duit mystérieux,  dont  rimagînatîon  se  plaît 
à  faire  un  sanctuaire  d*amour  et  de  volupté, 
ii*éiait,  hélas  I  qu'une  très-modeste  cbambre, 
qui  ne  se  distinguait  des  grottes  voisines 
que  pir  une  ouverture  placée  à  sept  pieds 
d'élévation,  Vous  chercheriez  vainement  au- 
loor  de  ce  lieu  célèbre  les  sites  enchanteurs 

(1)  Plusieurs  lies  de  I»  Mé4lierrnnée  revendi- 
quent letiota  ileGulypso.  Lllede  Funo,  entre  autres» 
e!»t  désignée  yy^t  d  An  vil  te  et  d'autres  géo^r;i  plies 
comme  iiy^nl  été  le  séjour  enclidnié  où  Ulysse  lut 
si  longtemps  retenu  prisonnier  t>ar  shh  iiiimorielle 
aimaiile.  Mais  si  ¥mu\  câl  l'ilc  de  Cal^pso,  tliyâse» 
comme  te  fait  judicietiBement  observer  5L  da  Ctià- 
teuubriund»  dtsvait  j) percevoir  les  tôles  de  11  ^e  \Ui 
Schérie  ou  Curfou,  de  b  forêt  où  il  enniimisait  sot 
V'iîï^seaii,  et  n  pouvait  faire  le  trajet  en  qnetques 
heures,  au  lieu  d*y  employer,  suivani  Htrmére,  dix- 
buit  jours  de  navigatkin.  ira ii leurs  Straboii  ei  les 
^ographes  modernes  qui  se  sont  occu|»ës  dé  celte 
queiiiion  ^'accordent  tou»  à  placer  Tile  de  tlalypâo 
dattft  ia  mer  de  Malte.  Seuleinent  les»  opinions  va- 
rient  at»r  k  point  de  cette  lotir  que  le  citantre  de 
rudyiÀée  a  votdu  désigner.  On  ;i  ciu  peiidaiit  quel- 
que  temps  que  cViiait  le  0'«iio  qu'avait  habité  la 
nymplie  cëlètire;  mar-^  on  a  reconim  que  Tile  nom- 
titée  Otjygie  par  Homère  était  positivr^ment  Malle* 
I  ^iuus  iuvoqnerionâ  à  lapput  de  celle  opinion  les  lé* 
I  moignages  les  plus  resp€Ctal*les,  si  Tespace  conga- 
I  cré  à  cetlti  notice  nous  pennettukt  les  bmgues  digres- 
I      Mtns* 
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dont  Fénelon  a  fait  une  description  si  poéti- 
que. Cette  eau  murmurante*  qui  serpentait 
en  ruisseaui  argemés  au  milieu  de  fraîches 
prairies,  se  hornc  à  une  fontaine  qui  jaillît 
au  pied  de  la  montagne  ;  ces  bois  verdoyants 
qui  protégeaient  de  leur  omhre  discrète  les 
amours  de  Télémaque  et  d'Eucharis  n*exls- 
tent  pas  et  n'ont  jamais  pu  exister^  car  le 
sol  se  refuse  à  produire  des  artjres»  A  Fas- 
pect  de  cet^e  triste  tnuraille  pcrrée  do  prol- 
les  délabrées,  et  auprès  de  laquelle  crois* 
sent  de  maigres  ^irhrlsseaui  a  qui  manquent 
l'eau  et  la  terre*  on  se  demande  commeiit 
les  poètes  ont  pu  trouver  de  richeii  couleurs 
pour  la  peinture  d'un  pareil  paysage.  Mal-- 
heureusement  le  désappointement  est  si 
cruel,  que  Tesprit  se  tient  en  parde  contre  la 
puissance  des  souvenirs,  el  que  tes  gracieu- 
ses fautaisîes  do  Fénelon,  pas  plus  que  les 
récils  ingénieux  du  chantre  d'Dly^se,  ne 
peuvent  rîeo  sur  ta  mauvaise  humeur  qui 
vous  possède.  Si  Ton  oublie  un  mr>monl  les 
traditions  fabuleuses,  on  reconnaît  que  lo 
port  de  laMelleha  a  pu  étr^",  en  elTet^  un  re- 
fuge pour  les  navigateurs  d'autrefois.  La  w- 
luation  do  ce  port  au  nord-ouest  de  Malte^ 
la  sécurité  df>nt  les  vaisseaux  y  Jouissent,  lu 
fontaine  abondante  dont  nous  avons  parlé, 
tout  prouve  que  c^était  là  le  premier  lieu  de 
relâche  des  bâtiments  qui  avaient  diiubé  lo 
Gozzoen  venant  d'Afrique. Il  est  donc  permis 
de  croire,  avec  Denon,  qu'on  y  avait  formé 
de  grossiers  établissements  dont  les  grottes 
de  la  montriçne  sont  les  restes.  Ceci  oà  as- 
surément bien  prosantae  ;  mais  comment 
respecter  la  poésie  en  face  d'une  sï  triste 
résilié  1  Quoi  qu'en  dise  l'illustre  auieur  de 
Vllinérairç  de  Paris  à  lérusaUm,  on  peut, 
i^ans  être  un  barbare,  ne  pas  voir  toujours 
«  pôr  les  y  eut  d'Homère  cl  de  Fenelon,  ji 

Villes  et  villagfi.  L'Ile  de  Malte,  toute  po- 
lîte  qu'elle  est,  peut  être  considérée  comme 
divisée  en  deui  zones  bien  distinctes.  La  par- 
lie  occideiilalc  forme,  en  elTet,  on  conlriisle 
frappant  avec  ta  région  de  l'est,  La  première 
est  peu  ou  pointhahilée,  ariile,  pittoresque; 
la  seconde  e^l  considéra  h  terne  ni  peuplée, 
lertilet  grâce  à  l'active  industrie  des  habi- 
tants, riche  en  ruiiies  iniéiessantes  et  en  ru* 
riosités  naturelles.  La  raison  de  ta  préfé- 
rence accordée  par  les  Maltais  à  la  partie 
orientale  esl  facile  k  concevoir.  A  Fou  est,  et 
principalement  dans  les  endroits  voisins  de 
la  €<^le,  on  respire  un  air  très-malsain;  en 
outre,  on  o*y  trouverait  pas  même  la  terre 
nécessaire  pour  la  préparation  du  M)1  que 
Fou  voudrait  cultiver  ;  tandis  que  d,ins  la 
zone  de  Test  Tatmosphére  est  pure  de  loul 
miasme  malfaisant,  el  la  terre  végétale  se 
rencontre  dans  quelques  vallées  ainsi  que 
dans  plusieurs  excavations.  Il  ne  faut  pas 
oublier  non  plus  que  les  deux  capilales  de 
là  colonie  sont  situées  dans  celle  dernière 
partie;  ce  qui  a  dû  donner  un  nouveau  poi^ië 
aux  motifs  de  la  prédilection  des  Mallais 
pour  l'orient  de  leur  ile. 

Partie  occidentale*  Des  vallons  ombrngé» 
d*arbres,  des  fontaines  murmurantes,  quel* 
qui'S  restes  de  constructions  loulerrainet^ 
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des  folilod'S dfrrestrs» de  belles perspectiff'f , 
qaelques  ffouveuirs  historiques  et  poéltqaes, 
voilà  ce  qui  attire  les  voyageurs  dans  ta  ré- 
gion de  Malle  la  plus  voisine  des  lies  de  Co- 
mino  et  doGf^zio.On  y  peut  Tisîter  la  monln* 
gne  de  Bengeinma  et  ses  grottes  funéraires  ; 
plusieurs  salines  placées  sur  le  bord  de  la 
(lier;  les  ruines  de  l'ancienne  maison  de  cam- 
paprnc  qu'on  désigne  sous  le  nooi  de  Saint- 
Publint  ;  le  lieu  nommé  Kaata  ta  Ubid,  où, 
durant  la  domination  des  Arabes,  une  poi- 
gnée d'esclares,  après  avoir  brisé  ses  fers,  se 
forltûa  et  succomba  en  tutlant  courageuse- 
ment contre  ses  mallres  ;  enûn,  le  port  de  la 
Melleha  et  les  caTernes  célèbres  transformées 
par  les  poëtes  en  un  palais  eocbanté.  Voilà, 
à  peu  de  chose  près,  tout  ce  qull  y  a  à  voir 
dans  la  partie  occidentale  de  Malte. 

Partie  orientale.  Deux  filles  et  vingt-deux 
villages  ou  casaux  (I)  s'élèvent  dans  la  par' 
(ie  est,  indépendamment  de  [Jusicurs  ha- 
meaux et  d'un  grand  nombre  de  maisons  de 
campagne. 

Cité  Notable,  La  Ciié  Vieille  ou  Notable 
[Citta  Vicchia  ou  Notabilt]  est  le  centre  au- 
tour duquel  se  sont  grouftés  la  |ilupart  de 
ces  villages.  Appelée  Milita  par  les  Grecs, 
et  Mdina  par  tes  Arabes,  elle  Tut  la  capitale 
de  rile  jusqu'à  la  roodation  de  la  Valette*  Sa 
^ituatton  sur  un  plateau  assez  élevé  et  tes 
fortificaiions  dont  elle  est  enlourée  lui  don- 
nent de  loin  un  aspect  assez  imposant.  Rlle 
parait  avoir  été  renommée  pour  la  grandeur 
et  la  beauté  de  ses  édillces,  aussi  bien  que 
pour  riiclivilé  de  son  industrie.  Suivant  Dio- 
dore  de  Sicile,  on  >  fabriquait  des  tibsusde  lin 
d*une  finesse  merveilleuse.  Elle  avait  alors 
une  grande  étendue  et  une  nombreuse  popu- 
lation. C'est  elle,  dit-on,  qui  accueillit  saint 
Paul  dans  ses  murs  ;  aus««i  a-t-etle  toujours 
été  la  Tillelâ  plus  pieuse  et  en  même  temps  ta 
plus  vèuérée  de  l'Ile  de  Malte.  Tt^ndant  tout  le 
règne  des  chevaliers,  elle  ïi*a  cessé  d'être  le 
siège  de  Tévéchè  de  Malte;  la  cathédrale, 
restaurée  dans  les  temps  modernes,  mais 
d  un  style  Irès-simple,  renferme  des  tableaux 
du  Calabrois,  dont  nous  aurons  lieu  de  par* 
1er  plus  loiit*  Aujourd  hui,  il  ne  reste  rien 
des  magniOques  monuments  de  Mélita;et 
cette  ancienne  capitale  est  tellement  dépeu- 
plée, qu'en  pnrcouraul  ses  rues  on  est  lente 
de  se  croire  dans  une  cité  abandimnée.  A 
peine  y  compte-t*on  quatre  cents  habitants; 
il  est  vrai  que  le  Ilabbato,  village  voisin  qui 
n'est  que  le  faubourg  de  cette  ville,  eu  a 
plus  de  deux  mille.  Les  catacombes  et  la 
grotte  de  Saint- Paul  que  nous  avons  décrites 
sont  les  endroits  les  plus  remarquables  des 
environs*  H  y  a  près  de  la  ville  vieille  un 
Cimetière  dans  lequel  on  a  trouvé  dans  un 
état  de  conservation  parfaite  des  cadavres 
enterrés  depuis  des  siècles.  Ces  corps  ressem- 
blaient à  de»  momies,  et  la  forme  des  traits 

(1)  Le  nom  de  caia/,  appliqué  aui  villages  de 
Ma  te,  a  f>our  racine  le  itioi  arabe  ruhal  qui  stgnifie 
suii^m.  It  rappelle  que  ces  vilï.iges  se  mwi  formés 
par  l«:i  élabtifi&miteitis  et  les  circiives  maisons  des 
pceiîiierft  çuIuvaiCMi^  ujalUÎ!». 
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était  fi  peu  altérée,  que  quelques  iii4ifîd«i 
furent,  dit-on,  reconnus  d'après  le  on  por^ 
traits  qui  existateot  encore  daoi  leur»  b* 
milles. 

Casaux.  Notre  intention  ne  laurait  être  de 
faire  la  description  détaillée  de  loas  les  «il* 
lages  de  Uatte«  Une    simple   éotunérâi 
nous  parait  suffisante. 

Le  BQtquet.  Nous  a?oas  déjà  nommé 
Habbato,  dépendance  de  la  Cité  Notable.  A 
une  très-petite  dislance  se  trouve  le  Bosqm 
ancienne  maison  de  plaisance  des  gra  ^ 
mnttres.  L'babitation  consiste  en  un  chlleai 
flanqué  de  tours  carrées  ;  dans  une  gtêni^ 
salle  du  rez-de-chaussée  et  dans  celle  dite 
du  (rdftf ,  au  premier  otage,  les  plafjud^  et  les 
corniches  sont  peints  à  fresque,  et  représen- 
tent Thistoire  du  grand  maître  Hug.  de  Ver* 
date,  à  qui  l'on  doit  la  construction  de  cède 
belle  maison  de  campagne;  le  jardin  et  la  v. 
lée  où  s'élève  le  château  sont  les  endroits 
plus  agréables  de  IHe.  On  y  goûte,  à  Vo 
bre  d'arbres  séculaires  et  au  bord  dej  rui 
seaux  qui  les  arrosent,  une  fraîcheur  qt 
Ton  cbercherait  vaioemenl  ailleurs  d 
toute  la  colonie,  L*oranger,  le  ctironnîer, 
cédrat,  le  bergarnotier,  ^  eilialenl  leurs  p 
fums  aromatiques.  Le  parc  qui  entoure 
château  était  autrefois  peuplé  d*aiiiniaui 
toute  espèce,  et  surtout  de  gazelles.  V\ 
vaste  volière  soigneusement  eiitreteiiiie, 
contenant  les  oiseaux  les  [>lus  rares,  ajou 
encore  aui  agréments  de  cette  charmêol 
retraite» 

Ornières  antiques.  Si,  en  quittant  le 
quel,  on  s*avance  vers  la  mer,  on  se  trou 
au  bout  d'une  petite  demi-beure  de  marci 
sur  une  élévation  au  pied  de  laquelle  on  aper 
çoitdes  ornières  antiques  tracées  dans  le 
cher.  Ces  ornières,  qui  ont  de  quaire  à 
pouces  de  largeur  sur  douze  ou  quinze 
profondeur,  se  prolongent  jusque  dam 
mer,  où  ou  les  suit  aussi  loin  qu'on  pui 
distinguer  un  objet  au  fond  des  eaux.  Ce 
continuation    sous-niarino    d'une    roule 
évidemment  fréquentée  autrefois,  prouve  q 
la  mer  a,  dans  cette  partie  de  Malle,  si 
lièrement  empiété  sur  le  rivage.  Quant  à 
ornières»   elles   semblent   indiquer   qu'il 
existé  dans  le  voisinage  un   élabltsscmej 
considérable  tel  qu'un  entrepôt  de  marcb. 
dises. 

A  l'extrémité  la  plus  méridionale  de  T 
est  situé  le  casai  binghi^  nom  qui  apparl 
nait  à  une  famille  maltaise  fort  coosidén 

£n  remontant  vers  le  centre  de  la  cotoa 
on  rencutUre    le  casai   lèbug^  iippelé  aa 
Ole  Hoftan,  Ce  village,  le  plus  considéri 
et  le  plus   peuplé  de   tous,  est  bâti  sur  m 
hauteur  autrefois  couverte  d'oliviers,  et 
lui  a  fait  donner  le  nom  qu'il  portait 
ttvement.  Au  sommet  de  la  colline,  on 
que  trois  fontaines   et   une  grolle  doal 
voûte  dislrlb  une  eau  limpide,  même  du 
les  temps  de  sécheresse.  Ce  qu'il  y  a  de 
ticulier,  c'est  que  le  plafond  de  cette  groll 
n'est  éloigné  du  plateau  de  la  montagoe 
de  huit  ou  oeuf  pieds.  C  est  t&  un  exemplt 
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de  Id  fîltratjon  dea  rMp6ur«  atmosphériques 
à  travers  les  rochers  de  Malle. 

/fard,  qui  doit  sun  nom  i  une  famîUt^  mal- 
taise ;  Saint-Aniome,  autre  inaisoo  de  cam- 
pagne des  grands  matlres,  entourée  d*uii 
joli  jnrdin  planté  d'orangers  ;  Hfosta^  qui  fut 
pris  el  saccagé  par  des  corsaires  en  152f>  ; 
*Lia^  Baixnn^  qui  s'annonce  par  des  (onlTes 
d'oliviers,  de  caroubiers  etd'ainandiers;  Nas- 
cimr^  grand  causai  qui  reçut  le  premier  les 
«•emeiices  du  christianisme  ;  Ghargui  ou  ca- 
sai Grégoire;  Berkercaru^  dont  Téglise  a  va  il 
tilre  de  collégiale,  et  qui  contient  une  popu- 
lation relativemeiït  assez  nombreuse  :  tous 
ces  villages  forment  un  groupe  dont  Taspecl 
ne  rompt  pas  la  monotonie  du  passage,  car, 
tous  construits  de  pierre  blanche^  ils  sont  de 
même  couleur  que  la  campagne  qui  les  en- 
vironne* 

Four  se  rendre  de  Dej  kercara  à  Çwrmi,  il 
faut  passer  sous  les  arcades  du  grand  aque- 
duc construit  par  ordre  du  grand  maître  Alaf 
de  Vignarourt,  el  qui  alimente  d'eau  la  Cité 
Valette.  Cet  aqueduc,  qui  coti^mence  â  Diar 
C/i(ittdul  et  abtmlît  à  la  place  ou  s'élève  la 
palais  des  grands  mattrfs,  a  sept  mille  qua- 
tre cent  soixanle-diii-huit  cannes  de  long, 
ou  environ  quaranle-buit  mille  cent  quatre-* 
vingt-douze  pieds,  L/eau  prend  sa  source  dans 
la  partie  la  plus  méridionale  de  llte.  Qurml 
est  encore  appelé  Cité  Pinto^  du  nom  d'un 
grand  maître^  et  CamI  Fornaro,  à  cause  du 
grand  nombre  de  fours  à  pain  qu'on  y  a  cous* 
iruils.  C'est  un  bourg  important  et  qui  doit 
■on  opulence  au  voisinage  de  la  Valette* 

En  revenant  du  vMé  de  Zébu?,  on  Iroy  ve, 
située  à  une  taiblediglance  les  uns  des  autre*», 
les  villages  suivants:  Stggeut^  ou  casai  6fu 
repos;  ()rendi;  Mqabba,  nom  qui  signifie 
tOiivercU  de  van  :  Zorrick^  dont  les  nabi- 
lants  sont  grands  cbasseurs,  et  dont  l'église 
renferme  deuu  beaui  l.ibleaux  représentant 
l'un  saint  André,  par  le  Calabrois,  rautrc  la 
mort  de  sainte  GalberinCt  par  Malteo  da 
Lccce  ;  Zfi/î,  qui  fut  le  seul  endroit  qu'épar- 
gna répidTemie  de  1676;  Quergop;  Gudia, 
dont  le  tiom  indique  un  lieu  élevé,  et  auprès 
duquel  existent  quelques  ruines  intéressan- 
tes ;  LucUt  bâti  sur  une  éminence  qui  domine 
le  grand  port  de  la  Valetle,  et  dont  les  habi- 
tants font  presque  tous  te  mélier  de  maçons 
dans  lequel  ils  eicclleni.  Enfin,  dans  la  ré- 
gion du  ikord-esl,  c'est -à-dire  dans  le  voi^i- 
nage  de  Marsa  Siroco  et  de  la  Cité  La  Valette, 
un  peut  visiter  Ghasciaq,  nom  mallais  qui 
f^^primc  ridée  d'un  plaisir  ou  d'une  jouis- 
sance; Tarscien,  où  l'on  croit  que  s'etablî- 
reni  les  premiers  Phéniciens  qui  habitèrent 
lifalte  ;  Paula  ou  Casat-Niufr  bàli  sous  le  ma- 
ffi^ftère  de  de  t^aule,  tout  près  de  la  grande 
Marne  ;  Zettun  ou  Biscatlhi  {fils  de  Sicilien)  ; 
•»om  que  ce  canal  doit  â  rétablissement  qu'y 
formèrent  un  grand  nombre  de  âiciliens  émi- 
gré nts  débarqués  à  Marsa  Scalo  ;  Zabbar  ou 
Szabbar^  aussi  nommé  Cité  ffompeich  ;  el  Far- 
rugi^  p«*tit  villaee  placé  non  loin  des  deux 
cales  de  Marsa  bcala  et  de  Saint-Thomas. 

Les  nombreux  villages  dont  on  vient  do 
lire  l'en umé ration,  communiquent  les  uns 


aux  autres  par  des  chemins  qu  on  ne  peut 
pas  toujours  parcourir  en  voiture.  Dans  cha- 
cun d*t  ux  s'élèvent  des  églises  et  de»  cha- 
pelles, objet  de  la  pieuse  vénération  des  Ual- 
lai»^   Votj.  Valette, 

i;ile  de  Malle  paraît  avoir  joui  dans  Tan- 
liquilé  d'une  haute  renommée  d'opulence  et 
de  richesse.  Ces  édiûces  somptueux  »  ces 
temples  splendides  dont  parle  Gicéroo  (1), 
les  nombreux  villages  qui  existaient,  dès 
ceUe  époque,  dans  Tile  de  Matte,  tes  ruines 
qu'on  y  voit  encore  aujourd'hui,  révèlent 
assez  l'importance  de  cette  colonie,  que  sa 
sont  si  longtemps  disputée  les  Phéniciens^ 
les  tîrecs  et  tes  liomains, 

M  A  MEUS  (Saint-)  (France),  A  un  quart 
de  lieue  de  la  ville  de  Maintenon,  se  trouve 
une  chapelle  sous  le  vocable  de  saint  Ma* 
mers,  où  il  se  fait  tous  les  ans,  le  lundi  de 
Pâques»  un  pèlerinage  (\u\  attire  une  grande 
afilucnce  de  fidèlea  des  environs.  Voy.Mim* 

TE?iO?f. 

MANAH  (Ilindotislan),  Votj.  Gange. 

MANDACNI  ou  Kbliga?<qa  (nindouslan  ]. 
Rivière  sainte*  Kpi/.  Gaisgk. 

MANDA U  (Indej ,  ville  ruinée  de  l'Étal  de 
PopaL  Les  vestiges  de  ses  monuments  sont 
nonïbreux  el  remarquables  par  leur  archl- 
lectore  presque  Itjut  af^^iane.  On  y  dislingue 
surtout  leDjeha£ka-mahul,la  Djema-mesdjid, 
regardée  comme  la  plus  belle  et  la  plus  grande 
de  toutes  les  mosquées  bâties  par  les  Afghans 
dans  llnde,et  le  Mausolée  de  Hussein  Chah, 
grand  édilice  tout  en  marbre*  Quelques  ascé» 
tiqurs  hindous  sont  les  seuls  habitants  per* 
manents  de  ces  ruines. 

MANDÉ  (SAijfT'j  (France),  dans  le  dépar- 
tement de  la  Seine.  Ce  lieu  doit  son  oom  à 
saint  Mandé»  ou  Maudct,  solitaire,  dont  les 
reliques  y  furent  apportées  au  ix'  ou  au  x' 
siècle.  Saint  Mandé  était  mort  au  vir  siècle, 
le  18  novembre,  et  la  cita  pelle  que  l'on  hâlit 
en  son  honneur  attire  uu  grand  concours  do 
pèlerins* 

On  lit  dans  nn  registre  du  parlement,  au 
7  décembre  1391,  qu'un  nommé  Jean  Ue-ise- 
lin,  empêchait  de  vendre,  sans  sa  permis- 
ston,  des  chandelles  aux  pèlerins  de  Saint- 
Mandé;  suivant  encelal'exemple  de  Richard, 
abbé  de  Saint-Maur,  à  l'égard  des  pèlerins 
qui  venaient  honorer  le  patron  de  ion  ab- 
baye. Ce  Richard  a  été  oublié  dans  le  GalUa 
Christianu,  Il  doit  avoir  vécu  entre  Jean  U 
et  Pierre  II,  si  l'on  en  croit  Tabhé  Lebeuf  (2), 

MAMKYALA  (Indu),  petit  village  que 
M.  Burner  croit  occuper  l'emplaceotent  do 
Taxita:  son  tope  ou  tombeau,  monumenl, 
qui,  dans  sa  partie  inférieure,  ofîre  un  Mylia 
qui  rappelle  plutôt  la  Grèie  que  Tlnde,  a 
excité  parmi  les  savants  un  grand  intérêt.  U 
a  la  forme  d'une  vaste  coupole  construite  eu 
pierre.  Ce  monument  a  70  pieds  de  haut  et 
150  pieds  de  cîrconféreuce.  On  le  fait  remea* 

(I)  L'accu'^aieor  de  Verres  parle  d\in  temple  de 
JniiDn  ïJirticuliérenient  vénéré  par  les  anciens,  et 
dunt  Ta  vide  proconsul  enleva  les  précieux  i^me* 
inenu. 

(%)  Voy,  VHui.  du  dioe.  de  PuU,  ^r  Tibbé  U- 
beuf,  part*  v,  p,  57  et  1Î0. 
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1er  i  un  temps  plut  ancien  que  celai  d'A- 
ieianire;  on  se  fonde  principalement  sur 
ce  qoe  les  médailles  qu'on  ?  a  trouvées  offrent 
une  Ggure  assez  semblable  au  trident  de 
Neplane  qu'on  distingue  sur  les  pierres  éeê 
monuments  de  PersépolFs.  [Abrégé  de  géogra* 
phie  d*Adrien  Balbi.) 

MANRESA  (Espagne).  Voy.  Villidordis. 

■ANS  (Le),  en  France,  ancienne  Tille  du 
Haine,  cbeMieu  du  départemeiit  de  la  Sar- 
tbe,  siège  d'un  éféché,  possède  plusieurs 
monuments  religieux  d'un  ordre  fort  remar- 
quable* Nous  allons,  d'après  la  France  tlio- 
mumentaUf  faire  connaître  les  plus  renom- 
més. 

Cdihéârale  du  Man$.  —  «  Cette  église  mé« 
rite  toute  Tattention  des  antiquaires.  Elle  se 
compose  d'une  nef  romane  fort  longue,  d'une 
faste  croisée,  d'un  chœur  gothique  très-éleré, 
entouré  d'un  double  rang  de  bas-côtés  et 
d'une  ceinture  de  chapelles. 

«  A  quelques  différences  près,  la  nef  res- 
semble à  celle  de  Sainte-Trinité  de  Caen  et 
des  autres  églises  romanes  d'une  grande 
dimension.  Primitifemenl  les  arcades  qui  la 
séparent  des  ailes  étaient  à  plein  cintre,  sou- 
tenues par  des  colonnes  cjiindriques  ;  mais, 
dans  la  suite,  de  deux  en  deux  on  renferma 
one  des  colonnes  dans  un  pilastre  carré,  et 
les  arcades,  rétrécies  par  ce  grossissement 
alternatif  des  supports,  furent  transformées 
en  ogives  obtuses. 

«  La  façade  de  l'ouest  est  simple,  mais  élé- 
gante. Trois  portes  cintrées  correspondenit 
aux  trois  neb;  la  principale  d'entre  elles  est 
surmontée  d'une  archivolte  présentant  plu- 
sieurs rangs  de  pierres  cunéiformes  de  deux 
eonleurs,  et  d'une  belle  fenêtre  à  plein  cin- 
tre. 

«  Le  portail  méridipnal  de  la  nef,  précédé 
d*un  porche  roman/i^st  particulièrement 
remarquable;  on  y  voittiuit  grandes  statues 
entées  sur  les  colonnes  placées -des  deux  cô- 
tés de  la  porte,  et  un  bas-reliet  très-curieux 
qui  en  orne  le  tympan. 

«  Le  chœur,  dans  le  style  gothique,  et 
beaocoup  plus  élevé  que  la  nef,  ne  s'accorde 
nullement  avec  elle.  Ce  qui  frappe  d'abord 
quand  on  l'examine  à  l'extérieur,  c'est  le 
contour  gracieux  du  chevet  ;  la  grande  lé- 
gèreté des  contre-'forts,  qui  s*élèvetit  jusqu'au 
sommet  des  murs,  en  supportant  trois  arcs* 
bontanls  superposés  ;  et  plus  bas,  les  chapel- 
les, qui  forment  toutes  de  petites  absides 
rayonnantes  autour  de  l'abside  principale. 

«  Intérieurement  l'effet  est  admirable  ;  le 
sanctoaire  est  entouré dVngivesélaffoéds,  sop* 
portées  par  d'élégantes  cx>loniiescy  lindriques, 
et  surmontées  de  fenôtres  dans  te  style  rr^on- 
oant.  Comme  les  arches  du  sanctuaire  rem- 

Eussent  i  elles  seules  les  deux  tiers  de  la 
auleiH*  totale  de  r<édifice,  les  bas-cÔlés  oui 
par  suite  une  élévation  considérable;  ils  for- 
ment deux  enceintes  (^ui  ne  sont  pas  d'une 
égale  hauteur.  Cedécroiisseitient  graduel  dans 
les  parties  accessoires  du  sanctuaire  est 
pai'faitementehtendu  ;  eh  effet,  il  ne  fallait 
pas  qne  l'œil  fût  arrêté  trop  «brusquement, 
mais  que  les  arcades  se  dévetappassenl  suc- 


cessivement snr  des  plans  diOéreBtB«  et  s'ac- 
cordassent sans  se  eonfondre. 

«  La  cathédrale  du  Mans  offre  eoeore  des 
▼itraux  peints,  àe%  tombeaux  et  des  boiseries 
très-remarquables  (1).  > 

Nous  terminerons  cette  description  eu  em- 
pruntant i  l'ouvrage  de  M.  Ricfaelet  (2)  qud« 
ques  détails  précieux  sur  le  portail  : 

c  Sur  le  linteau  figurent  les  apôtres.  Au- 
dessus  parait  le  Père  Etemel,  accompagné 
des  quatre  Evani^élistes,  représentés  par 
■'homme,  l'aigle,  le  bœuf  et  le  Hon.  Dans  le 
premier  rayon  de  la  voussdre,  sont  des  an- 
ges au  nombre  de  dix  ;  dans  les  trois  antres 
on  reconnaît  différents  sujets  tirés  de  l'Apo- 
calypse et  de  l'Histoire  sainte.  La  forme  ogi- 
▼e  de  ce  portail  et  les  décorations  dont  il  est 
orné  ne  permettent  pas  de  le  faire  remonter 
avant  le  xi*  siècle...  Quant  aux  statues  qrf 
ornent  ce  portail  de  chaque  côté,  regardées 
par  la  plupart  des  historiens  qui  s'en  sont 
occupés  comme  des  monuments  du  tr  siècfa^ 

!it  porte  à  croire  qu'elles  doivent  apparte- 
nir à  l'époque  oà  le  portail  fut  construit.  • 

EglUe  paroiesiale  de  Nùire-Dame^^thCank 
ture,  autrefois  abbaye.  —  c  La  constroctioa 
de  cette  église,  la  plus  grande  du  diocèse 
après  la  cathédrale,  remonte  à  l'an  990,  épo- 
que à  laquelle  Hugues,  comte  du  Maine,  rs* 
IcTa  les  murs  du  monastère,  à  la  suite  di 
désastre  des  Normands. 

«  Son  étendue  hors  d*œu\'re  est  de  95  nè> 
tres,*elsa  largeur  aux  transsepts  éekS  mètres. 

«  Les  parties  les  plus  remarquables  de 
celte  église  en  forme  de  croix  latine  sont  : 
l*8a  crypte,  longue  de  ik  mètres  30  cent,  et 
large  de  7  mètres,  dans  laquelle  on  remar- 
que cinq  colonnes  monotiihes  en  marbre 
étranger  au  pays,  et  dans  laquelle  reposa, 
jusqu  en  1790,  le  corps  de  saint  Bertrand, 
son  fondateur,  éréque  du  ManSp  mort  es 
GSA  ;  2*  le  chœur  superposé,  ouvrage  des  xr 
et  XII*  siècles,  atec  voûte  dans  l'abside  soe- 
tenue  par  six  statues  en  pierre  du  xii*  siècle; 
3*  les  70  stalles,  exécutées  en  ehône  {Mror^ 
dre  de  D.  Michel  Bureau,  dernier  abbé  régu- 
lier, décédé  en  1S19;  Vies  mors  delà  nef,  des 
transsepts  et  d'une  aliside,  percés  de  fenêtres 
à  claveaux  réguliers  en  pierre  et  en  briqne; 
5"*  enfin,  la  façade  t^ceidentale,  large  de  S 
mètres,  construite  vers  I2t>8,  siiusi  quels 
portail  décoré  de  six  grandes  statues  qei 
accompagnent  le  Jogemeni  dernier  etiePèsc» 
ment  des  âmes,  le  tout  entouré  d'une  veas- 
sure  à  trois  arcs  occupés  par  les  patriarches: 
parmi  ceux-ci  figurent  Moïse  ei  Aaron»  isi 
martyrs  et  les  vierges.  » 

Notre-Dame-du  Pré.  —  «  Cette  éclise,  ss^ 
vant  autrefois  à  l'abbaye  des  Béalédictîos,ds 
Saint-Julien-do-f  ré,  est  dcveafoe  paroissials 
depuiti  1900. 

c  En  forme  de  croix  latine,  «toc  krféraei 
dans  la  nef  et  autour  du  ehorar,  «Ile  est 
voûtée  en  tuffeau  appareillé. 

(1)  fispport  de  M.  Csamont  Sur  les  trevtui  ds  h 
Sociéié.  MémoiTet  de  ta  Swàilédêê  muUgmm  ^ 
Normandie^  années  1827  ei  I8i8. 

(t)  Le  Mans  ancien  et  moderne;  le  Mans,  l8Se» 
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«  Celait  le  îi  u  de  la  sépullure  d«  nos 
premiers  év^qui^n  jiisqu'ati  milieu  du  u'siè* 
ele,  quand  saint  A  la  ri  c,  évoque  du  Mans,  ût 
trauaférer,  ïe  25  juillet  838,  leurs  corpa  et 
ceux  de  plusieurs  autres  saints  et  saintes 
dans  la  catliédrale,  pour  les  sauver  de  la 
fureor  des  Normands. 

«  Son  architecture,  du  xr  et  du  xir  siècle, 
fixe  rattention  ûitB  archéolon;ur9,  qui  remar- 
quent  les  chapiteaux  à  entrelacs  et  animaux 
imagrinaire»,  le  poorîour  du  choaur  et  ses 
absides,  el  enGti  le  porl.iî]^  élevé  datisie  il^le 
de  transit  ion.  »  (M.  Tabbé  Touroesac.) 

Sainl'Pkrre  de  fa  €our\ou  h  G  rond -Saint-' 
Pierre^  est  une  épltse  ;supprimée.  Sa  Tonda- 
tion  dale  de  969.  Elle  fut  reconstruite  plu- 
sieurs fuis*  C'est  une  vaste  nef  sans  ailes. 
L'église  se  compose  de  deux  pirlies  :  Tune 
ioférieure,  qu'on  pourrait  prendre  pour  une 
église  souterraine,  quoiqu'elle  se  trouve  de 
niveau  avec  la  rue  des  Bas* Fossés,  et  la 
liartie  supérieure,  qui  forme  Téglise  propre- 
ment dite*  On  y  remarque  plusieurs  genres 
de  constructions, 

MANTES  (France),  jolie  petite  ville  de 
Fancieime  province  de  nie-de-France,  au- 
jourd'hui chef-lieu  de  sous -préfecture  da 
département  de  Seine-et-Oîse ,  diocèse  de 
Versailles,  située  sur  la  rive  (gauche  de  ta 
Seine;  elle  offre  un  des  plus  riants  aspects 
de  la  contrée, 

En  traversant  te  fleuve^  que  Von  passe  sur 
un  beau  pont  construit  par  le  célèbre  archi- 
tecte Ferronnet ,  on  arrive  sur  Tadmirable 
colline  df's  Célestins ,  ainsi  nommée  d'un 
ancien  couvent  de  religieux  do  cet  ordre,  el 
ati  petit  ermitage  assez  pittoresque  de  Saint* 
Sauveur»  où  les  habitants  de  la  ville  et  des 
environs  se  rende  ut  deux  fois  Tan  en  pèle- 
rinage. 

Avant  la  révolution  de  1789  ,  il  y  avait  à 
Mau(es  une  collégiale  et  trois  paroisses,  dont 
Tune  était  dans  le  faubourg  de  Saint-Pierre* 

L'église  de  cette  collégiale  ,  dile  de  Notre- 
Dame  ,  est  actuellement  la  seule  paroisse. 
Des^iervie,  dans  Torigine,  par  des  religieux 
de  Saint -Denis,  à  qui  Philippe-Auguste  Va- 
fait  donnée  en  échange  d'au  1res  propriétés, 
elle  passa  peu  après  aux  Chanoines  réguliers 
de  Saint-Victor  de  Paris»  dont  Tabbé  fît,  en 
1210,  Une  transaction  avec  le  chapitre  de 
Manies.  L'église  de  Notre-Dame, remarquable 
par  sa  construction  ,  a  perdu  ^  comme  tant 
d*autre8,  ses  vitraux,  ses  mausolées,  ses  sta- 
tues. Autour  du  choeur  s'élèvent  six  piliers 
d'une  délicatesse  et  d'une  légèreté  admira- 
bles. Deux  tours  fort  élevées  couronnent 
rèilifjce  et  dominent  une  partie  du  cours  de 
la  Seine  eu  cet  endroit.  Le  cœur  du  roi  Phi* 
Itppe-Augusie  repose  encore  dans  ua  caveau 
placé  sous  le  sanctuaire. 

La  tour  de  Saint-Maclou,  seul  reste  de 
iVglise  de  ce  nom,  est  un  monument  précieux 
par  sa  beauté,  i^on  élévation  et  son  antiquité. 

Mantes  possédait  aussi  un  couvent  de 
Cordeliers^  an  de  Bénédictins,  un  d  Crsulinest 
el  une  communauté  de  filles  »  dites  de  la 
Congrégation, 

£ntre  Mantes  cl  Mautes-la-\Mle.  sur  Tem- 


iiAn  mi 

pTàcèffif*fiT5êTa!icien  couvent  desCordeliers, 
on  voyait  une  jolie  chapelle  dédiée  a  saint 
Uonaventure  p  précisément  à  Tendroil  ou, 
dit-on,  le  saint  docteur  avait  sa  cellule. 

On  tait  remonter  la  fondation  de  Manies 
au  temps  des  druides.  Il  est  certain  que  les 
environs  sont  remplis  encore  de  souvenirs 
de  retle  époque  reculée* 

MANTOUK  (  Italie  ) ,  en  latin  Mantua,  en 
italien  Mantava,  ville  des  Etals  autrichiens, 
dans  la  Lom hardie  Vénitienne  «  chef-lieu  de 
la  délégation  de  Manloue.  Dans  Téglise  de 
Saint-André,  la  chapelle  de  saint  Longin  con- 
tient de  vénérables  reliques  ;  celles  de  saint 
Grégoire  deNazianze,  celles  de  saint  Longin 
qui  perça  le  côté  de  Jésu^-Christ  el  se  con- 
verlit  ensuite. 

La  chapelle  du  Précieux -Sang  renferme, 
dans  un  reliquaire  du  plus  beau  IravaiL  ce 
qu'on  a  pu  recueillir  du  sangdeJésus-Chrisl. 
11  est  renfermé  daus  une  double  Oole  de 
(orme  cylindrique. 

A  qufIquG  distance  de  Manloue  est  Téglise 
de  Sâinte-Marie-des^tj races,  m^ignifique  ex- 
voto  consacré  par  François  Gonz^igue  et  les 
Mautouans  en  1399,  à  Tépoque  «et  cessa  la 
peHe  qui  venait  de  ravager  leur  ville  el 
presque  toute  ritalie. 

Ce  temple  est  presque  entièrement  couvert 
de  tableaux  votifs  qui  rappellent  les  secours 
obtenus  par  l'intercession  de  Notre-D.jme- 
des-Grâcea,  On  y  voit  aussi  de  grandes  figu- 
res de  cire  qui  représentent  quelques-un^ 
des  illustres  pèlerins  qui  sont  venus  visiter 
I  église,  parmi  lesquels  il  y  a  jusqu'à  des 
ambassadeurs  du  Japon,  ou  des  guerriers  et 
des  malheureux  sauves  de  quelque  grand 
danger  par  la  Madone* 

Parmi  les  personnages  célèbres  sont  les 
figures  de  Charles-Quint  et  de  son  (Ils,  du 
grand  pape  Pie  il,  du  connétable  de  Bourbon 
et  d'un  grand  nombre  des  soldats  qui  com- 
posaient son  armée. 

L'image  miraculeuse  de  la  Madone,  quoi* 
que  attribuée  à  saint  Luc,  ne  ressemble  point 
aux  autres  prétendues  figures  de  ce  saint 
apAlre.  £lle  est  peinte  sur  bois;  sa  tête  et 
ses  épaules  sont  couvertes  de  ce  long  voile^ 
espèce  de  manlelet  brodé  encore  eu  usage 
en  Italie.  La  vénération  qu'inspire  la  Madone 
ddle  Grazi9  est  e\traordlnaire,  et  le  nombre 
des  pèlerins  s'est  quelquefois  élevé  au  mois 
d*août»  à  la  fêle  de  rAsaomption ,  jusqu*à 
quatre-vingt  et  cent  mille. 

Cette  église  de  Notre-Dame  est  couverte  i 
Pexlérieur  de  nombreuses  inscriptions  voti- 
ves. On  y  remarque  aussi  plusieurs  boulets 
français,  offerts  eu  ex-voto  à  la  Madone,  el 
encastrés  dans  le  mur. 

Il  y  a  encore  quelques  autres  madonei 
célèbres  à  Mantoue  :  Notre-Dame^des-Doii- 
leurs  dans  Téglise  de  Saint-Barnabe ,  Notre- 
Dame-ia-Couronnéei  dans  un  oratoire  où 
Fou  vénère  une  admirable  Madone  de  Mao- 
tegna,  etc. 

MABBOURG  (  Jlesse  Électorale  ) .  «ur  te« 
bords  de  la  Lahn. 

L*é^lise  gothique  qii*elle  renferme  est  ce** 
lébreala  fuis  par  sa  pure  et  parfaite  beauté, 
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el  parce  qu'elle  fot  la  première  de  FAllenia- 
ne  06  Togife  triompha  do  pleio  cintre 
M«f  la  grande  rénot atioa  de  l'art  aa  ini* 
•iècle  (i).  Celte  basiliqoe,  do  temps  qoe  TAI- 
lemagoe  était  eocore  catboliqne ,  afait  été 
dédiée  à  fainte  Elisabeth  de  Hoogrie,  la 
aaiote  de  TAIlemafoe  ;  et  fa  foole  s*y  rendait 
aans  cesse  poor  prier  sur  son  tombeao,  dans 
réalise  qoe  la  pieose  reine  avait  fondée^  et 
foi  depois  est  deirenoe  luthérienne. 

MARC  (SaïwT'),  en  France.  Près  de  Fran- 
convîlle,  joli  village  do  département  de  Seine- 
et'Oise ,  à  6  kil.  ooest  de  Montmorencyt  on 
remarque  sor  la  roote  de  Pontoise  one  cha- 
pelle abandonnée,  où  le  clerf  é  do  village  va 
fiire  one  station  loos  les  ans  et  chanter  one 
grand*  messe  le  jour  de  saint  Marc.  Ce  n'est 
point,  à  proprement  parler,  on  pèlerinage, 
mais  noQs  en  dirons  quelques  mots  qui  pour- 
ront s'appliquer  a  tootes/  les  chapelles  do 
même  titre  qu'on  trouve  en  très- grand  nom- 
bre dans  le  royaume,  et  dont  nous  ne  pou- 
vons faire  mention  ici. 

On  connaît  en  France  beaocoup  de  lépro- 
series ou  maladreries  ,  improprement  nom- 
mées maladeriet,  établies  a  quelque  distance 
des  villes.  Ces  léproseries  ou  maisons-Dieu 
étalent  généralement  désignées  soos  le  nom 
de  Saint-Marc,  parce  qoe  ,  le  25  avril,  joor 
de  la  fête  de  ce  saint,  le  coré  de  la  paroisse 

Jr  allait  chanter  solennellement  la  messe  de 
a  station.  Mais  le  véritable  patron  était  saint 
Lazare,  ou  Ladre,  et  quelquefois  sainte  Ma- 
deleine, que  Ton  croyait  sa  sœur. 

CVst  ainsi  que,  pour  le  lieu  qui  nous  a 
donné  l'occasion  de  cet  article ,  le  titre  de 
Sainte -Madeleine  est  resté  à  l'église  de 
Franconviile,  celui  de  Saint* Lazare  a  disparu 
de  la  petite  chapelle,  depois  que  la  léproserie 
a  été  transférée  à  rhôpUal  d'Argenteoil;  et 
l'humble  oratoire,  désert  pendant  tout  le 
reste  de  Tannée ,  a  gardé  le  nom  de  Saint- 
Marc. 

On  le  voit  indiqué  par  d'anciennes  cartes 
sous  le  nom  de  Saint-Mars,  comme  si  saint 
Médard  ou  saint  Mard  en  était  le  saint  épo- 
nyme;  mais  nous  avons  expliqué  suffisam- 
ment d'oà  lui  vient  son  nom  actuel.  On  l'a 
désignée  autrefois  soos  le  nom  de  Saint-Marc 
de  Cormeilles;  mais  le  nom  de  Franconviile  a 
prévalu.  Voy.  Vbiiisb. 

MARCEL  (Sâiiit-}  ,  (France) ,  au  départe- 
ment de  Sa4ne-et-Loire. 

Jusqu'en  177,  époque  où  saint  Marcel  y 
fut  martyrisé ,  ce  lieu  portait  le  nom  d'Hu- 
billac. 

Il  y  avait  on  prieuré  de  Bénédictins,  fon- 
dé en  577,  par  Contran,  roi  de  Bourgogne, 
et  dont  il  ne  reste  plus  que  Téglise,  ou  il  fut 
inhumé.  Pèlerinage  à  saint  Marcel. 

MAUCOUSSIS  (France),  village  de  l'an- 
elenne  province  ae  l'Ile-de-France ,  aujour- 
d'hui du  département  de  Seine-et^Oise,  ar- 
rondissement de  Rambouillet,  canton  de 
Limours,  diocèse  de  Paris.  11  y  avait  au  Pe- 
til-Ménil  un  couvent  de  CélestinSi  qui  a  été 

(I)  M.  de  Montalembert,  Bhi,  de  tainte  Elmbetk 


démoli  depois  la  révolotioa,  i  Fesceplm 
des  bâtiments  qoi  eomposeat  aq^vAaî 
00e  maisoo  de  campagne. 

MARIAtACH  (Styrie) ,  petit  TlBage  da 
eerde  de  Jodeoboorg,  qoi  a*a  pan  plus  et 
55  habitants,  mais  on  Yom  se  reai  tm  pèle- 
rinage de  toos  les  enviroos  aox  pdac^alrs 
léles  de  la  saiole  TIerge. 

MARIABRUXN  (Aoiricbe),  village  de  h 

I province  de  Hotleldorf.  C'est  on  eiSèhn  pè- 
erinage  en  l'honoeor  de  la  sainte  Tierge. 

MARIA  DI  CARAVAGGIO  (Sauta),  dans 
le  Tyrol,  pèlerinage  célèbre,  dans  le  eertSc 
de  Trente,  bailliage  de  Civezxaoo.  Faf .  Ca- 

EAVAGGIO. 

MARIAELEND  (Illyrie),  vDlage  d«  cerde 
de  Villach,  coono  par  son  pèlerinage  à  U 
safnle  Vierge. 

MARIAFELD  (Illyrie),  Tillage  do  cercle  it 
La>bach,  qui  ne  ooos  est  goère  eoono  qie 
par  son  pèlerinage  à  la  sainte  Tierge. 

MARIASCHEIN  (Bohême),  village  asseï 
fort  du  cercle  de  Leitmeritx.  U  est  cosna 
par  ses  eaux  minérales  et  par  son  pèleriajge 
à  la  sainte  Vienre. 

MARIASCHNEB  (Tyrol),  rillage  do  cercis 
de  Posterihal  et  do  bailliage  de  Bocbensifia; 
il  s'y  fait  on  pèlerinage  célèbre  em  rbooncar 
de  sainte  Marie-ani-fieiges. 

11  y  a  un  autre  village  do  aiiéme  nom  tu 
Syrmie,  dans  la  province  de  Peterwardeln. 

MARIASCHDTZ  (Autriche).  C'est  on  pèle- 
rinage célèbre  de  la  province  de  Sebotiwieo. 

MARIA -STEIN  00  NoraB-DASB-M-u- 
PiBBBB  (Soisse). 

«  Plosieors  seigoeors  pieux  avaieot  fondé 
i  Beinwil  une  abbaye  qui,  lonlemps  eélèbrs 
soos  la  direction  des  Pères  Bénédictins, 
envoyés  d'EinsiedIen ,  éprouva  ensuîle  de 
grandes  vicissitudes,  et  en6n  demeura  dé- 
serte pendant  le  xvi*  siècle.  Rétablie  piss 
lard  dans  one  aotre  partie  do  Jora,  sor  la 
frontière  de  la  Soisse,  à  deoz  lieues  de  Bile, 
ao  lieo  nommé  la  Pierre  {Siein)^  elle  fot  dès 
lors,  soos  le  nom  de  Maria-dtein,  visilée 
comme  on  des  pèlerinages  les  ploa  lécoads 
en  grâces  d'en  haut. 

«  Après  avoir  monté  pendaat 

deui  lieues  one  lente  échelle  de  collines  se- 
mées de  villages  et  chargées  de  moissoas...... 

on  traverse  00  villa|[e  qoi  semble  défeadri 
l'entrée  d'on  territoire  pins  sombre  et  plss 
accidenté.  Les  blés  deviennent  rares,  les  rs- 
chers  se  montrent  à  travers  les  massib  it 
chênes  rabougris,  les  bergers  succèdent  au 
moissouoeursi  la  richesse  s*en  va,  la  gris- 
deur  apparaît.  Une  rampe  rapide  vous  éUre 
en  tournant  au-dessus  d'on  vallon  immesse. 
creosé  dans  la  pierre  par  one  main  qoi  se 
fut  ni  celle  de  I  homme,  ni  celle  do  temps; 


puis  enfin  vous  gagnez  une  plate-fonne  oi 
s*élève,  comme  on  rocher  bâti  sur  les  aatni 
rochers,  un  vaste  édifice  ;  c'est  l'abbaye. 

9  L'église  est  grande,  fraîche,  badigeossés 
plutdl  que  peinte.  Le  confessionnal  pour  11 
langue  française  est  établi  contre  le  mr 
latéral  de  gauche;  il  était  assiégé  par  ass 
douzaine  de  pauvres  gens  qoi  priaieat  avec 
une  angéiique  piété,  et  qoi  s'en  allaient  m* 
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SQltc  cooimunier  dans  une  chapelle  soufer* 
raine  creusée  dans  le  roc  vif,  devant  une 
vieille  et  naïve  image  de  la  mère  de  Dieu, 
imaç^e  qui  Tut  sans  doute  autrefolf,  comme 
la  Madone  d'Eînsiedlen,  le  trésor  de  quelque 
solitaire  mort  eo  odeur  de  sainteté» 

tf  Lorsque  j*eiis  trâuchi  le  seuil  de  cette 
chapelle  de  la  Vierge,  et  que  je  fis  dans  ses 
proliimleurs  obscures  tous  ces  chrétiens  age- 
nouillés sous  les  rochers»  étendant  les  bras 
en  silence,  joignant  les  mains,  prosternant 
leur  front  contre  terre»  il  me  sembla  voir  les 
calacombes  où  se  réfufïiaient  nos  premiers 
frères,  et  ployant  les  genoux  avec  un  doux 
frémisse  ment,  je  me  rappelai  la  promesse  : 
Quand  vous  vous  réuniras  pour  prier  ,  je 
âerai  parmi  vous,  »  (L.  VeuiIIot,  Pèlerinages 
êfi  Suisse,  II,  293,) 

MAUIA TAFEltL  (Autriche),  pèlerinage  en 
rhdnneur  de  Noire-Dame.  Il  est  situé  sur 
tine  moitt/tj^ne  Irèa-élevée» 

MARIATHAL  ou  Notre^Dame-de-li-Val- 
XÈE  (Tyrol),  dans  le  bailliage  delluttenbourg, 
Il  y  en  a  un  autre  du  même  nom  en  Bon- 
g  ri  et  dans  te  ranton  de  Presbourg. 

MAHIAiaOST  (Siyrie),  c'est-à-dire  Sainte- 
Marie  de  Consolation.  C'est  un  pèlerinage 
(célèbre  en  l'honneur  de  Marie.  !l  est  devenu 
par  la   suite  des   temps   et  par   l'abus  des 
.rhoses  saintes   un   lieu  de  distraction  et  de 
^divertiiisement,  qui,  pour  beaucoup  de  pè- 
lerins, leur  fait  peut-être  oublier  Toriglne 
.pieu'ie  de  ce  lieu  de  dévotion. 

MARIAZELL  (Styrie).  Parmi  les  villes 
Lnombreuses  de  la  Stjrie,  il  en  est  une  fort 
^petite,  mal  bâtie,  et  qui  jt>uit  cependant 
Tune  grande  célébrité  dans  toute  l'Autriche; 
''c'est  MariazelL  La  piété  des  fidèles  a  fait  de 
ce  bourg  un  lieu  de  bénédictions.  Au  viir  ou 
IX'  siècle,  on  trouva  dan5  les  champs  de  Ma- 
rîazell  une  ima^je  de  la  Vierge,  et  cette 
imdj^e  fit  des  miractes.  Le  peuple  lui  bâtit 
une  chapelle  au-dessus  de  la  montagne, 
comme  celle  de  Notre-Dame-de-la-Garde  à 
Marseille,  comme  celle  de  Fourvière  à  Lyon, 
La  chapelle  est  élroite  et  sombre,  mais  elle 
est  enrichie  de  tous  les  dons  qui  y  ont  élé 
déposés  par  tant  de  généraiions,  et  au  fond 
de  la  nef  est  la  châ^se  devant  laquelle  la 
foute  s*en  va  pieusement  se  prosterner.  Tous 
les  empereurs  d'Autriche  ont  aimé  le  culte 
Lde  la  Vierge  de  MariazelL  Marie-Thérèse, 
■cette  reine  que  les  Hongrois  appelaient  lenr 
roi,  avait  suspendu  sur  les  murailles  de  la 
chapelle  les  médailles  en  argent  de  son 
époux,  de  ses  enfants,  et  le  peuple  autri- 
chien a  conservé  religieusement  les  croyances 
et  les  adorations  de  ses  ancêtres. 

Chaque  année»  au  mois  de  juin  ou  de 
juillet,  les  pèlerins  de  la  haute  et  de  la  basse 
Siyrie  s'en  vont  de  toutes  les  villes  et  de 
tous  les  villages  à  MariazelL  11  en  vient 
aussi  de  la  Carinthie,  do  la  Bohème,  du 
Tyrolel  des  autres  provinces.  Ceux  de  TAu- 
Irîcbe  se  rassemblent  â  Vienne.  Un  édil 
émané  de  la  chancelU  rie  prescrit  le  jour  de 
réunion.  Sur  la  place  ou -s'élève  la  vieille 
cathédrale  de  Sainl-liiienne,  on  les  voit  ar- 
tiver  à  la  lile  Tuu  de  l'autre,   hommes  et 


femmes^  enfanlj  et  vieillards*  Ils  se  divisent 
par  cohortes  et  marchent  précédés  d'une 
bannière.  Leur  pèlerinage  dure  quatre  Jours. 
Ils  partent  avec  un  chapelet  â  la  main,  et 
s'en  reviennent  avec  des  images,  des  livres 
de  prières  et  des  rosaires  bénits.  Les  hom- 
mes portent  sur  la  tête  de  larges  chapeaux 
de  paille,  et  â  la  main  des  bâtons  ornés  de 
fleurs.  Les  femmes  portent^  comme  en  nti 
jour  de  fêle,  leur  plus  belle  rolie  et  leur 
bonnet  de  dentelle.  Mais  plusieurs  accom- 
plissent leur  pèlerinage  pieds  nus.  La  pro- 
cession s*en  va  ainsi  par  les  ?altées  et  par 
les  coteaux,  chantant  et  priant^  avec  ses 
chefs  de  cohortes,  et  ses  grandes  croix,  qui 
de  loin  invitent  les  passants  à  se  joindre  à 
elle.  Mais  près  de  la  ville  consacrée  le  ta- 
bleau s*a^randitet  se  rcTét  d'une  nouvelle 
couleur.  Là  sont  les  voyageurs  de  la  Bobéoie 
el  ceux  du  Tyrol,  et  toute  cette  foule  réunie, 
confondue,  présente  un  singulier  mélange  de 
physionomieSi  de  costumes,  de  langages.  Les 
pèlerins  montent  deux  à  deux  la  montagno 
de  Mariazell,  et  c'est  chose  curieuse  que  de 
voir  flotter  tons  ces  vêtements,  onduler  tous 
ces  voiles.  Tout  le  jour  la  foule  se  presse 
dans  rérroile  chapelle,  tout  le  jour  le  ma- 
lade qui  implore  sa  guérison,  la  pauvre  mère 
qui  a  fait  un  vmu,  s'agenouille  et  prie.  Le 
soir,  les  auberges  de  Mariazell  s'ouvrent  en 
vain  pour  tant  d'étrangers.  L'air  est  calme, 
le  ciel  est  pur.  Les  pèlerins  dressent  leurs 
lentes  dans  la  plaine  nu  s'asseient  sur  la 
colline^  Aux  tintements  de  l'Àngelus^  on  fait 
un  grand  silence  ;  chacun  se  découvre  la 
tête  et  prie.  Puis  tout  à  coup,  au  milieu  de 
ce  silence,  des  voix  harmonieuses,  ces  voix 
des  paysansd'Allemagne,  si  puresetsi  belles, 
entonnent  leur  cantique  ;  elles  se  forment 
en  chœur  et  se  répondent  d'un  bout  de  la 
vallée  à  l'autre,  puis  s'arrêtent  après  quel- 
ques strophes,  et  reprennent  leur  oraison 
musicale  avec  une  nouvelle  ferveur  et  do 
nouvelles  mélodies.  Nous  avons  entendu  une 
fois,  sur  les  bords  du  Danube»  ces  chants  re- 
ligieux de  la  famille  allemande,  et  jamais 
rien  u'a  pu  nous  en  faire  oublier  la  suavité 
el  le  charme. 

Dernièrement  nous  avons  recueilli  dans 
une  feuille  allemande  une  anecdote  qui 
prouve  bien  la  foi  qui  règne  encore  dans  les 
populations  de  ces  montagnes.  Nous  la  re^ 
produisons  Odèlement. 

«  Une  femme  très*cbrétienne  visitait,  avec 
sa  fille  encore  jeune,  Mariâzell,  lien  de  pè- 
lerinage en  Styrie.  Toutes  deux  s*agenouil- 
lèrent  pieusement  devant  la  miraculeuse 
image  de  ta  Vierge,  priant  le  Seigneur  d'é- 
carter les  dangers  dont  la  patrie  était  me- 
nacée de  toutes  parts.  Dès  la  première  nuit, 
la  jeune  fille  eut  un  rêve  dans  lequel  on  lui 
enjoignit  de  faire  bénir  son  amulette  par 
Timage  de  Marie  et  de  la  remettre  ensuite  â 
Tcmpereur,  qui  serait  garanti  de  tout  mal- 
heur aussi  longtemps  qu'il  la  posséderait. 
Dans  la  seconde  el  troisième  nuit,  le  même 
songe  reviuL  Elle  suivit  enûn  les  prescrip- 
tions mystérieuses,  fit  bénir  l'amulette,  re* 
lourua  à  Vienne  et    la  donna  à  Tarcbidu- 
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ckme  tfÊûe^  à  tavelle  aie  ne  «aU  sua 
fféveu  La  aiére  de  aatre  biea-aiaié  et  dieir»- 
kwinae  ifarn—  reçal  gradmaornu  la 
jeaae  illa  ei  iaÉaraawi  de  reaiplir  laa  tœa. 
BiealAl  apréa  «  il  arriva  ^mt  le  géaéral  boa- 
frais  Gearsey  te  reodîi  et  ^ae  lea  Mafjaraa 
caarvreal  de  défaite  ea  défaiU.  Kaw  racaa- 
taat  la  clK»e  telle  ^ae  iMaa  la  teaoas  d'aae 
aaarce  difae  de  M.  Qa*aa  ea  ^b^  ^  4*^ 
Taa  voodra«  il  a'ca  eu  pas  aMioa  cerUia  mm 
Vëmeciaie  eti  Téridi^ac.  » 

HABIB  (TavaBAC  aa),  (PaleaUae),  i  Fo- 
rieat  de  Jérasaleai,  am  hat  de  la  maatagaa 
des  Olîf  iert. 

«  L'éilî»e  de  la  Saiale-Vierget  dU  le  P.  de 
Géraoib^  ?i§-à-^îa  da  jardin  de  Gelliiéaiaai 
af  i  e6lé  de  la  çrolle  de  l'Agoaie,  est  elle- 
néaw  aae  gratte  îniDease,  d*aa  trafail  d^aa- 
faat  plaa  extraordinaire,  ^a'il  a  été  exécoté 
dbos  le  rac;  c'est  sans  contredit  na  des  on- 
trafas  les  pins  considérables  qa'aient  bit 
les  baUtaaU  de  U  Palestine  et  de  l'Asie  Mi- 
aeare.  On  y  descend  par  an  magnifiqae  es- 
calier large  de  15  pieds,  et  dont  les  mar- 
ches, an  nombre  de  cinquante,  sont  ea 
BMrbre.  An  bas  se  trou  te  le  tombeaa  de  la 
sainte  yierge^  dans  une  petite  chapelle  où 
brAlent  aait  et  joar  aae  grande  quantité  de 
lampes  d^argeat  et  d*or.  Un  dôme  surmonte 
Faulei  on  Von  dit  la  messe. 

€  A  peu  près  an  milieu,  sur  la  gancbe,  est 
le  tombeaa  de  saint  Joseph  ;  à  droite  sont 
ceux  de  salai  loachim  et  de  sainte  Anne. 

0  Cette  église  appartenait  autrefois  aox 
Latins  ;  elle  est  maintenant  partagée  entre 
les  Grecs  et  les  Arméniens.  11.  de  Chateau- 
briand se  trompe  quand  il  dit  que  les  catho- 
liques possèdent  le  tombeau  de  Marie. 

«  A  une  centaine  de  pas  de  ce  tombeau,  et 
non  loin  de  Gelhsémani,  est  Tendroit  ou, 
malgré  rincerlitnde  des  traditions  à  cet 
égard  ,  les  chrétiens  d*Orient  soutiennent 
qu'eurent  lieu  les  mer? cilles  de  l'Assomption 
de  la  très-sainte  Hère  de  Dieu.  > 

MARIENTHAL  (Hongrie).  Pèlerinage  cé- 
lèbre du  canton  de  Presbourg,  où  I  on  se 
rend  de  toutes  les  parties  de  l'Allemagne. 
Son  nom  signîGe  en  allemand  Sainte-Marie- 
de-la-Vailée.  Voy.  Meegb^ithbiii. 

MARIENWEIUËR  (Bavière)  f UUge  du 
bailliage  de  Stadl-Sieinach  et  pèlerinage  cé- 
lèbre en  l'honneur  de  la  sainte  Mère  de 
Dieu.  Notre- Dame -de-Marienweiher,  ou 
Notre-Dame-de-l'Etang ,  est  célèbre  dans 
toute  la  Bavière. 

MARIES  (Las  trois  saintes],  ou  Notbb- 
Damb-de-la-Mbr  (France),  en  Provence, 
dans  le  département  des  Boucbes-du-Rhdne, 
A  une  très-petite  distance  de  la  mer,  et  i  un 
kil.  à  l'est  du  Petit-Rbône,  près  de  son  em* 
bouchure. 

On  prétend  qu'elle  doit  son  origine  à 
sainte  Marie-Madeleine,  à  sainte  Marie,  mère 
de  Jacques,  et  à  sainte  Marie  Salomé,  qui, 
après  la  mort  do  Cbrisl,  vécurent  quelques 
années  dans  ces  lieux,  et  y  furent  inhumées 
près  d'une  source  d'eau  douce  qui  les  avait 
désaltérées  pendant  leur  vie.  Longtemps 
aprèsi  UB  comte  de  Provence  flt  bâtir  sur 
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leor  loaibeav  aae  églisa  ea  laraM  de  dla- 
délie,  pow  la  garantir  des  corsaires  ^ai  fa- 
fesiaieat  la  cûle;  il  traça  à  aae  certaiae  ik- 
taaca  aa  graad  fMsé.  et  accorda  des  privl- 
légc«  à  toos  ceax  qm  neodraiaat  bit ir  eatfi 
le  fessé  et  Tégrise.  Elle  est  eatoarée  de  rem- 
parts,  ea  grande  partie  déasolis,  et  garantis 
des  Sols  par  des  daaes.  Ciaqaaate  BMisoss 
formant  des  race  régalières  ei  propres,  roill 
ce  qai  coaslitae  la  riHe* 

L'église,  dont  reiténeor,  comiae  aeas 
Favans  dit,  présenta  l'aspect  d'âne  dtadeOe, 
mérite  de  fixer  l'atteation.  Ses  aBorailles^ea 
pierres  de  taiOe  fort  épaisses  ,  s'élèveat  i 
nae  graade  hauteur,  et  se  tenniBeat  par  des 
créaeaaz  fiominés  auK  angles  par  des  toa- 
relles*  et  aa  milien  par  la  tour  do  docber. 
Le  toit  est  en  pierres  plates,  et  la  pesta 
abootit  à  ane  galerie  qai  fait  le  toar  do  reni- 
parL  La  crête  est  ornée  dans  toute  sa  loa- 
gueur  d'une  bordure  de  pierres  lailléû  et 
percées  à  jonr,  formaat  une  suite  de  conrbêi 
en  ogive  d  un  bel  effet.  L'intériear  ne  fome 

Îp'ane  seule  nef  avec  une  route  en  ogivs 
ort  élevée  :  au  milieu  est  nae  grille  circa- 
laire  qoi  entoure  on  puits  ;  ce  puits  est  la 
fontaine  où  les  saintes  venaient  apaiser  leur 
soif.  A  gauche,  aa  escalier  en  spirale  eoa- 
duit  à  la  chapelle  hante,  boisée  toat  antoar 
et  carrelée  en  marbre;  cet  escalier  continie 
jusqu'au  clocber,  d'où  l'on  passe  svr  la  ter- 
rasse qoi  fait  le  tour  da  rempart.  Cest  ici 
que  rœil  embrasse  un  bel  boriron.  Cette 
église  et  ce  Heu  béni  par  la  présence  des 
saintes  femmes  qui  ont  enseveli  Notre* 
Seigneur,  ne  tarda  pas  à  devenir  an  pèle- 
rinage très  -  fréquenté.  On  disait  qu'elles 
avaient  apporté  avec  elles  la  tête  de  tmi 
Jacques  le  Majenr. 

MARILLAIS  (Lb),  en  France,  aa  dépar- 
tement de  Maine-et-Loire. 

Son  origine  est  très-aacienne  :  dès  le 
tiii*  siècle  II  possédait  une  chapelle  dédiée  i 
la  Vierge,  qui  était  déjà  l'objet  d'an  pèleri- 
nage fameux  ;  Cbarlemagne  la  fit  démolir  et 
lui  substitua  une  des  vingl-qaatre  églises 

Î|u'il  fit  construire  avec  1  intention  de  les 
aire  correspondre  avec  les  vingt -quatre 
lettres  de  l'alphabet.  L'Intérieur  de  cette 
église  n'a  plus  rien  de  remarquable;  mais  sa 

Ï^orte  latérale  et  surtout  les  restes  de  la  gi- 
erie  qui  était  au  devant  de  la  porte  prin- 
cipale conservent  encore,  quoique  en  raiaei, 
les  preuves  de  leur  origine  carlovingieasf. 
Les  principaux  jours  de  pèlerinage  a  celle 
ville  étaient  le  25  mars,  joar  de  TAnaoneii- 
tion  ;  le  2i  juin,  fête  de  saint  Jeaa-Baptisie, 
et  le  8  septembre,  jour  de  la  nalirité  de  b 
sainte  Vierge. 

MARIN  (SÀi!fT-},en  Italie.  La  petite  répa- 
blique  de  Saint-Marin,  enclavée  dans  les 
Etats  du  Pape,  doit  son  nom  et  son  origlaet 
un  tatllenr  de  pierre  de  la  Dalmatie,  aoîasé 
Marin,  qui,  au  vi«  siècle,  se  retira  ea  tti 
endroit  pour  se  consacrer  à  la  prière,  et  s*5 
bfltit  on  ermitage.  Un  grand  aombre  defidè* 
les,  attirés  par  sa  réputation  de  saiaieté, 
vinrent  s'établir  aux  environs  ,  et  laar  aea- 
bre   s*étaol  considérabieaent   accra,  ■■« 
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ville  «  composée  de  (ouïes  leurs  bâbtlalîona 

p.irti  cul  [ères,  se  fûrma  bienl6l,  et  l'obscurité 
éans  laquelle  ils  restèrent  toujours  parvint 
à  tes  souiî traire  à  toikï  les  envahissements 
de  leurs  roisins,  et  à  sauver  leur  indépen- 
dâoce. 

Le  lit  que  saint  Marin  se  creusa  dans  le 
rocher  se  moalre  encore  près  de  sa  slalue, 
placi'e  derrière  TauleL  II  a  la  forme  d*uîi 
ïocttius  de<î  Catacombes,  sorte  de  cavité 
creusée  dans  la  roche  vive,  et  qui  ressemble 
ik^sQz  aui  Lits  élroits  de  nos  bateaux  à  va- 
peur modernes. 

Saini  Marin  s'élail  relire  sur  le  mont  Titan 
où  est  siLuéo  la  ville  «  aUn  de  se  soustraire 
à  lu  persécution  de  l*impereur  Dioclètien. 
Sur  la  porte  de  Téglise  principale  on  lit 
celte  ancienne  inscripiîon  : 

mvo  irm.to  PâTRONd 

ET   L1BERTATI.<Ï    A(  CTOJIt 

i>,  c,  s.  p. 

MARISSEL  (France),  dans  rile-de-Franco 
(Oise). 

Son  éfïHse  a  été  construite  avec  tant  de 
«01  n  et  de  goût,  qu'à  la  faveur  d'un  micros- 
cope on  la  prendrait  pour  une  des  Ivelles  ca- 
thédrales de  France.  Le  portail  surtout  est 
curirnx  :  il  est  orné  de  guirlandes  de  vignes 
copiées  diaprés  les  ruines  d'un  temple  de 
BacchU!^,  qui  existait  jadis  dans  les  environs  ; 
on  est  fiiéme  pnrlé  à  iroire  que  cette  église, 
qui  n>st  paslonmée  vers  Torient,  canime 
le  >oni  la  pïup;irt  des  églises  chrétiennes, 
était  jadis  un  If  m  pie  païen . 

MAUilANHAC  (France),  en  Anver^ne  , 
dans  te  département  du  Cantal,  à  8  kiL  d'Au- 
rillric. 

Sur  la  gaoche  de  la  vallée  on  remarque 
les  restes  d*un  fort  taillé  dans  le  roc,  el  une 
petite  chapelle  creusée  aussi  dans  la  rocbe 
vive, 

MAR^ÎOCTIEU  {France),  dans  le  dépar- 
ipMiCJil  d'Indro-ef- Loire.  Il  y  avait  là,  av;inl 
1790,  une  ce  le  lire  abbaye  qui  avait  été  fun- 
dée,  an  w  siècle,  par  saint  Martin,  évéqne 
de  Tours,  Elle  devint  dèposittiirc  d'une  re- 
lique nommée  la  Sainte-Ampoule,  qui  servit 
pour  la  preuiiére  fuis  au  sarre  de  Henri  IV. 
De  5CS  ruines  ,  il  ne  resle  plus  que  le  vieux 
portique  qoi  en  formait  l'en  liée  principale. 

11  j  avait  une  autre  ahhaye  de  ce  nom  en 
Alsace  (Bas-Rhin)  ;  elle  occupait  tes  deux 
tiers  de  la  ville  qui  en  a  gardé  le  nom. 

Abbatje  de  Afnnnoutier,  —  Dans  une  val- 
lée traversée  par  la  roule  de  Wasselonne, 
s'élève  la  petite  ville  de  Marmoutier  ou 
'  >laurmoutier.  Elle  renferme  la  plus  a  mi  eu  ne 
abb.iye  dt*  l'Alsace.  Son  église,  qui  sutnisle 
encore,  fut  bAiie  vers  la  lin  du  vr  siècle. 
On  reporte  au  x'  siècle  la  construction  de  sa 
façade,  quoique  la  tradition  locale  prétende 
qu  elle  est  un  reste  de  la  conatiuctiun  pri- 
niHJve. 

Les  divers  étages  sont  divisés  en  compar- 
tîmenti  distingués  par  des  ptaies-bandes 
tailla ntes>  On  remarque  le  portique,  dont 
les  arceaux  à  plein  cintre  s'appuient  sur 
deux  colonnes  simples  à  chapiteaux  cubi- 


ques» Ces  cbopilraux  sont  ornés  de  sculp- 
tures d'une  exécution  très-soignée,  dont  le 
peu  de  relief,  joint  à  la  sévérité  du  contour, 
oITre  une  grande  ressemblance  avec  le  stjle 
égyptien.  Les  fenêtres  sont  environnées  de 
sculptures  extrômeroent  élégantt*s  el  d'un 
travail  tout  parlfculii^r.  A  côté  de  la  porto 
on  voit  des  colonm-s  légèrement  torses ,  Des 
colonnes  semblables  à  celles  du  porlii^ue 
soutiennent  les  voûtes  intérieures  de  cette 
laçade.  La  nef  semble  avoir  été  renouvelée 
au  xiir  &ircle.  Les  larges  fenêtres,  ainsi  qne 
les  arceau V  qui  séparent  h  s  latéraux  de  ta 
partie  centrale,  sont  terminés  en  pointe. 
Des  piliers  gothiques  soutiennent  ces  ar- 
ceau i,  dont  les  chapiteaux  sont  ornés  de 
fcuillai,'cs  furnrant  parfois  des  imitations  de 
visages  d'Ijomnir,  Dans  les  bas-côtés,  les 
culs-de-larnpe  figurent  des  hommt'S  el  des 
femmes  disposés  d'une  façon  grotesque  et 
des  aniinaux  imaginaires.  Le  chœur  a  été 
reconstruit  au  dernier  siècle,  cl  on  a  imité 
jusqu'à  un   cert^jîn  point  le  »1yle  gothique. 

MAltOC  (  Afrique).  Nous  réunissons  sous 
ce  litre  unique  les  deux  villes  principales  de 
celte  contrée,  destinée  à  être  dans  Tavenir 
le  de  I  nier  rempart  de  la  bar  lia  rie  munulmane 
contre  Tinvasion  chrétienne  de  ta  ciulisatiou 
française.  Au  reste,  on  n'y  trouve  que  des 
peler îuagrs  privés  aux  tombeaux  de  quel- 
ques santons  turcs,  comme  dans  la  plupart 
des  villes  soumises  au  pou  voir  de  rislâmisme* 
Les  deux  capitales  de  l'empire  s(»nl,  au 
sud,  Maroc,  et  au  nord,  Fez;  près  de  cetlc-cî 
est  Méquinez,  dont  l'einperrnr  fait  souvent 
aussi  sa  résidence.  La  rivalité  des  deux  ca- 
pitales a  longtemps  obligé  le  sultan  a  résider 
alternativement  dans  l'une  el  d/jns  Tautre; 
car  lorsqu'il  prolongeait  son  s^éjonr  au  sud, 
les  provinces  du  nord  se  soulevaient,  et  les 
n^émes  soulèvements  agitaient  \m  provinces 
du  sud,  quand  le  séjour  impérial  so  prolon- 
geait au  nord.  Pour  fiiire  cesser  ces  agita- 
tions, Moulei  Abd^el-Ilahmau  a  confie,  de- 
purs  plusieurs  années,  Tadministration  des 
provinces  du  sud  à  son  fils  aîné  MouleT- Mo- 
hammed, en  Tinvestissanl  de  toutes  les  pré- 
rogative» inipériah's,  y  compris  le  parasol, 
insigne  de  rautorîté  suprême. 

La  ville  de  Maroc  (Mrâkecb  ),  ancienne 
capitale  du  royaume  de  ce  nom,  à  !2tO  kilo- 
mètres de  Mogadnr  et  de  la  mer,  fol  fondée, 
en  lOoi,  par  les  Alnmravides,  el  parvinl 
bienlél  à  une  haute  prospérité.  Ruinée  par 
uuB  suite  de  guerres  désastreuses,  et  dépcu- 
pîée  par  le  lleau  de  la  peste,  eile  n*a  plus 
qu'une  ombre  de  sa  spk'ndeur  passée.  Sa 
population,  évaluée  au  temps  de  sa  grandeur 
â  plu$  de  500,000  h^itjitants,  esl  à  ptine  au- 
jtmrd*tioi  de  30.000  âmes.  Ses  muraille:»» 
derniers  débris  de  bon  antique  magnificence, 
sont  flanquées  de  dis^tance  en  distance  par 
de  grosses  tours,  et  environnées  dun  large' 
fossé  :  elles  embrassent  une  circonférence  de 
12  kîiontèlte»*  Les  portes  sonl  de  grandes 
arcades,  du  haut  desquelles  tombent  di*s 
herses  de  fer,  â  la  manière  des  manoirs  go- 
thiques des  Fortugais.  Tous  les  soirs  on  tes 
fcrine  à  rentrée  de  la  nuit.  L*tnlèrieur  esl 
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sans  alignemenl;  les  raes,  extrêmement 
inégales  en  longueur,  s*élargissant  et  se  ré- 
trécissant à  différentes  reprises»  sont  «  en 
général,  étroiies  et  mal  pavées,  comme  pres- 
que toutes  les  filles  musulmanes.  Les  mai- 
sons n*oiit  guère  plus  d'un  étage,  et  peu  ou 
point  de  fenêtres  au  dehors.  Les  croisées 
donnent  sur  une  cour  inlérieare,  ornée  or- 
dinairement d'une  fontaine. 

La  Tille  de  Maroc  est  divisée  en  trois  par- 
ties :  celle  occupée  par  le  palais  impérial , 
la  ville  centrale  et  TAl-Kaïseria  ou  grand 
marché;  c'est  ici  que  se  vendent  tous  les  ob- 
jets du  commerce  et  de  Tagriculture,  et 
qu'habitent  les  marchands  maures  et  juifs. 
Les  Maures  sont  cordonniers,  charpentiers , 
maçons,  serruriers  et  tisserands  de  haïks« 
Les  Juifs  exercent  seuls  plusieurs  arts  ou 
métiers  ;  seuls  ils  sont  orfèvres,  ferblantiers, 
tailleurs.  Ils  occupent  un  quartier  séparé , 
ui  a  aussi  son  enceinte  particulière,  de  près 
e  deux  Icilomèlres  de  tour  :  la  porte  en  est 
fermée  pendant  la  nuit  et  les  samedis,  et 
gardée  par  un  kaïd. 

La  plus  grande  partie  de  l'enceinte  de  Ma* 
roc  est  occupée  par  le  palais  impérial ,  es- 
pèce de  grande  prison,  à  l'instar  du  sérail 
de  Constantindple.  Les  murs  de  ce  palais 

{>euvenl  avoir  quatre  Icilomètres  de  circon- 
érence.  C'est  un  assemblage  de  maisons,  de 
pavillons,  de  corps  de  logis  entremêlés  de 
cours  et  de  jardins.  Au-dessus  de  cette  con- 
fuse agglomération  domine  la  tour  de  la 
mosquée  qui  fut  bâtie  par  Mouleï-Abd-Allah. 
Ces  nombreux  bâtiments  sont  occupés  par 
les  dignitaires  de  TËlat.  Les  pavillons  prin- 
cipaux ,  ceux  qu'habile  l'empereur,  portent 
les  noms  des  villes  les  plus  considérables  do 
l'empire  :  il  y  a  le  pavillon  de  Fez,  le  pavil- 
lon de  Taroudant,  celui  de  Mcquinez,  celui 
de  Souïra,  celui  de  Tanger. 

Parmi  le  grand  nombre  de  mosquées  de 
Maroc,  on  en  distingue  trois  grandes;  El 
Kalibio  (des  Ecrivains),  El-Moueddin  et  Ali- 
Ben-lousef.  La  mosqaèe  El-Katibin  se  trouve 
isolée  an  milieu  d'un  grand  espace  décou- 
vert ;  elle  est  d'une  architecture  élégante, 
et  sa  tour,  qui  est  très-haute,  est  d'une 
grande  beauté.  Les  deux  autres  ont  été  cons- 
truites,  Ben-Iousef,  il  j  a  près  de  sept  cents 
ans,  et  Ei-Moueddin,  trois  cent  cinquante. 
De  nombreux  imams  sont  employés  à  leur 
service;  mais  la  médiocrité  de  leurs  appoin- 
tements les  oblige  à  chercher  des  moyens 
d'existence  dans  le  pieux  traflc  des  talis- 
mans ou  amulettes  qu'ils  vendent  pour  gné- 
rir  les  maladies,  les  poisons,  les  blessures, 
les  maléfices. 

Le  marabout,  patron  de  la  ville  de  Maroc, 
est  Sibi-Bel-Abbas.  Sa  mosquée  est  compo* 
sée  d'un  salon  carré,  surmonté  d'une  cou- 
pole octogone,  dont  les  poutres  sont  taillées, 
peintes  en  arabesques,  et  couvertes  en  de- 
hors par  des  tuiles  vernissées  en  couleur. 
Le  sépulcre  du  marabout  est  chargé  d*un 
grand  nombre  de  draps  en  laine  et  en  soie, 
placés  les  uns  sur  les  autres.  Le  coffre  des 
aumônes  est  à  son  côté  :  le  plancher  et  une 
partie  des  murs  sont  garnis  de  tapis.  Plu- 


siears  cours  à  arcades  renferment  des  cham- 
bres destinées  â  loger  quinze  à  dix-hoit  cents 
pauvres,  estropiés,  invalides  et  vieillards. 
La  ville  de  Tanger^  en  arabe  Tandja^  a 
été  du  temps  des  Romains  le  siège  d'on  éta- 
blissement considérable  appelé  Tingist  qai 
douna  son  nom  à  la  Mauritanie  Tingitanr, 
dont  il  était  le  chef-lieu.  Tanger,  que  le  sé- 
jour de  tous  les  résidents  étrangers  fait  con- 
sidérer en  quelque  sorte  comme  une  ii.le 
européenne,  présente,  du  côté  de  la  mer,  ns 
aspect  assez  régulier.  Sa  situation  en  an^ 
phithéâtre,  les  maisons  blanchies,  celles  des 
consuls  régulièrement  conslraites,  les  mon 
qui  entourent  la  ville,  la  Kasbah  bâtie  sar 
une  hauteur,  et  la  baie  qni  est  assez  grande 
et  entourée  de  collines,  forment  ao  ensem- 
ble remarquable.  Mais,  dn  moment  qn'os 
met  le  pied  dans  l'intérieur  de  la  Tille ,  le 
prestige  cesse.  Excepté  la  rue  principale, 
qui  est  un  peu  large,  et  qui  de  la  porte  de 
la  mer  traverse  irrégulièrement  la  ville  dn 
levant  au  concbant,  toutes  les  autres  rocs 
sont  tellement  étroites  et  tortueuses,  qu'à 

Kine  trois  personnes  peuvent  y  passer  de 
)nt.  Les  maisons  sont  si  basses  qu*ave€  la 
main  on  peut  atteindre  le  toit  de  la  plupart 
d'entre  elles.  Toutes  portent  au-dessus  de 
l'entrée  une  main  rouge  comme  on  en  voit 
à  Alger;  c*est  un  signe  protecteur  contre  les 
mauvais  génies. 

Plusieurs  portes  mettent  la  ville  en  com- 
mnnication  avec  l'extérienr  par  les  faces 
ouest  et  est.  Deux  donnent  sur  le  port;  la 
plus  fréquentée  est  celle  de  la  marine  (Bab- 
el-Mer-sa)  ;  elle  est  aussi  la  mieux  défendue  ; 
car  elle  se  compose  de  trois  portes  succes- 
sives bien  défilées  et  garnies  d'un  revête- 
ment en  tôle,  avec  clous  â  télés  énormes. 
La  seconde  est  celle  des  tanneurs  (Bab-el- 
Debbaghin).  Chacune  des  portes  de  la  vide 
est  gardée  par  un  poste  de  soldats  régulien 
qui,  en  temps  ordinaire,  font  assez  mauvaise 
garde;  nonchalamment  accroupis,  ils  sontbiea 
plus  occupés  de  leurs  pipes  quede  leurs  fnsiU. 

Tanger  se  divise  en  trois  quartiers  biea 
distincts  :  la  Kasbah  ,  le  quartier  européen 
ou  des  consuls,  le  quartier  des  indigènes.  La 
Kasbah,  par  sa  position,  domine  la  ville,  le 
détroit  et  la  plage.  Les  seuls  bAtiments  re- 
marquables sont  la  maison  du  pacha ,  noe 
mosquée,  la  trésorerie  et  quelques  magasias 
appartenant  â  l'Etat.  Au  sud-est  s'étend  le 
quartier  consulaire,  le  plus  propre  et  le  pins 
beau  des  trois.  Les  maisons  des  consuls  ost 
été  bâties  par  des  Européens,  aux  frais  de 
la  nation  qu'ils  représentent ,  et  forment  des 
espèces  de  citadelles.  Le  pavillon  national 
flotte  sur  chacune  de  ces  vastes  habitatioos, 
en  face  du  pavillon  rouge  du  Maroc  arboré 
sur  toutes  les  mosquées,  sur  tous  les  ibris, 
sur  toutes  les  batteries.  Dans  le  quartier  des 
indigènes  ,  placé  entre  les  deux  autres ,  sa 
trouvent  le  fondouk  (marché),  la  boutique, 
l'atelier,  tels  qu'on  les  Viiit  dans  toutes  les 
villes  arabes.  L'édifice  le  plus  remarquable 
du  quartier  arabe  est  la  grande  mosqnée 
(  Djamâ-el-Kébir  )  construite  en  comméoio- 
ration  de  l'évacuation  de  la  ville  par  ki 
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Portûgîiî^  el  du  reloor  ties  vrai»  crojant 
télé  s'élève  un  minarel,  de  constructiou  élé- 
ganle,  terminé  par  une  (lelile  lour  que  sur- 
monter une  gracieuse  coupole. 

MAUBHA  (Syrie),  ville  en  ruinei,  mais  qui 
a  laissé  un  certain  renom  dans  rhistoire  des 
croisades.  Nous  laissons  parler  ici  M.  Pou» 
jouhjl,  i'éléganl  el  laborieux  éf  ri  vain,  qui  a 
été  le  collatiorateur  cl  Tami  de  Michaud. 

«  Nous  par  limes  d'Alep  la  10  octobre  f837, 
à  trois  heures  après  midi  ;  nous  nous  dîrî- 
gfâm PS  au  sud.  A  notre  droite  s'éleodaîent 
de  beaux  ver^^ers  dViliviers,  de  pistachiers, 
des  plantations  dt*  vignes;  à  noire  gauche, 
le  vaste  et  sombre  désert  de  Palmyre.  Au 
bout  de  deux  heures  el  demie  de  uiarche, 
nous  passâmes  à  Rhau-Touman  ,  grand 
karavansérail  à  mollié  ruiné,  où  se  reposent 
les  voyageurs.  De  Khan*Touman  à  Marra  h 
ou  compte  quinze  Ncues.  Ou  rencontre  à 
mî-chemtû  un  pauvre  village  appelé  Sermin, 
entouré  de  nombreuses  grottes  creusées  au 
ciseau  dans  le  rocher, 

ff  La  ville  de  Marra  h  est  située  sur  un 
plateau  du  haut  duquel  le  regard  se  pro- 
mène sur  une  p Saine  immense  et  déserte. 
Marra  h  ,  cité  florissante  au  temps  do  la 
première  croisade,  ne  présente  aujourd'hui 
qu'un  asprct  désolé;  elle  dVsI  habitée  que 
par  quinze  cents  famittes  musulmanes.  Les 
Djurailles,  les  tours,  les  bastions  de  Marra  h 
ont  été  détruits  de  fond  en  comble  par  la 
guerre  et  les  tretiiblemenis  de  terre.  Les 
fossés  dcMarrah,  jadis  si  profonds,  si  re- 
doutables, sont  maiulcnanl  comblés. 

«  M.  Michaud  a  raconté,  dans  le  troisième 
livre  de  son  Histoire  des  Croisades^  le  siège 
el  la  prise  de  ?klarrah  par  rarméechrétieuoe. 
Il  a  dit  comment  la  possession  de  Mdrrah 
donna  lieu  à  de  graves  querelles  entre 
Raymond,  prince  d'Antioche,  el  Bohémond  , 
comte  de  Toulouse,  cl  comment  le  peuple 
croisé  renversa  la  ville  pour  terminer  les 
contestations  des  deux  princes  ebrétieus. 
Mats  il  est  des  dôlaiis  curieux ,  touchant  le 
siège  de  Marra  h,  qui  n'ont  pu  entrer  dans 
le  récit  de  rhistorien  ,  et  ces  détails,  je  les 
rapporterai  ici. 

K  Guillaume  de  Tyr,  voulant  justîOer  les 
cruautés  de  Tarmée  chrétienne  après  la  prise 
de  Marraht  dit  que  les  habitants  de  cette  ville 
s«  montraient  orgueUhux  à  causi  de  leurs 
richesëtgf  et  étaient  devenue  d*une  extrême 
arrogance^  depuis  qu'ils  avaient  battu  plu- 
sieurs chrétiens  dans  une  rencontre.  Mais  ce 
qui  Cl  ci  la  surtout  la  colère  des  soldats  de 
Jésus-Christ  ,  c'est  que  les  Sarrasins  de 
Marrah  avaient  ptantèdes  croix  sur  les  rem- 
parts de  leur  ville  el  avaient  couvert  de  boue 
et  d'immondices  ces  signes  sacrés  de  notre 
redempiion.  Les  chrétiens  eurent  beaucoup 
â  souffrir  durant  le  siégo  de  Marrah  ;  aussi 
usèrent*i1sde  la  victoire  avec  toute  ta  Tureur 
de  la  vengeance.  Le  chroniqueur  liobert, 
témoin  oculaire,  nous  a  laissé  uue  horrible 
peinture  du  massacre  des  habitaols ,  et  le 
sang-froid  du  narrateur  ajoute  encore  à 
l'atrycitédes  détails  qu'il  donne.  «  Les  nôtre!», 
(I  dit-il,  parcoaraieni  les  rues ,  les  places 


«  publiques,  les  toits  des  maisons,  se  rassa- 
«  siant  de  carnage  comme  une  lionne  à  qui 
«  on  aurait  pris  ses  petits;  ils  taillaient  en 
«  pièces  et  mettaient  à  mort  les  enfants,  les 
*(  jeunes  gens»  les  vieillards  courbés  sous  le 
"  poids  des  années;  ils  n'épargnaient  per- 
«  sonne,  et,  pour  avoir  plus  lôt  fait,  ils  en 
«  pendaient  plusieurs  à  la  même  corde.  Choso 
«  étonnante  1  spectacle  merveilleut,  ajoute  le 
«  chroniqueur  ,  de  voir  celte  muUiludo  si 
«  nombreuse  cl  bien  armée  se  laisser  toer 
«  sans  se  défendre  1  Les  croisés  s'emparaient 
ft  de  tout  ce  qu'ils  trouvaient;  ils  ouvraient 
«  le  ventre  des  morts  (d  détestable  amour  de 
<^  L'orl)  el  en  liraient  des  bysantins  et  des 
u  pièces  d'or.  Toutes  les  rues  étaient  jon- 
«  chées  de  cadavres,  et  des  torreitts  de  ^nn^ 
't  coulaient  de  toutes  parts.  O  nation  aveugle 
«  et  destinée  à  la  mortl  croirail-on  que  parmi 
u  celte  grande  multilude  d'hommes,  il  n'y  en 
a  ait  pas  eu  un  seul  qui  voulût  confesser  la 
«  foi  de  Jésus- Christ?  Bohémond  fil  Tenir 
«  tous  ceux  qu'il  avait  fait  enfermer  dans  la 
M  iour  du  château,  et  ordonna  de  tuer  les 
«  vieilles  femmes,  les  vieillards  décrépits  et 
«  tous  ceux  que  la  faiblesse  de  leur  corps 
«  reniait  inutiles;  il  fit  réserver  les  hommes 
c  vigoureux;  les  jcuoes  filles  furent  emme- 
«  nées  à  Aulioche  pour  y  éire  vendues.  » 

9  Le  siège  d'Antioche,  qui  avait  duré  si 
longtemps,  el  plus  tard  le  siège  des  autres 
villes  de  Syrie,  avaient  épuisé  tes  ressources 
du  pays.  La  plupart  des  habitants  s'étaient 
sauvés  dans  les  montagnes^  emmiuant  avec 
eux  leurs  troupeaux.  La  conquête  de  Marrah 
avait  attiré  de  grandes  misères  sur  les  croi- 
sés. Dés  le  commencement  de^  belliqueuses 
opérations,  Li  disette  fut  si  grande,  que  plus 
de  dix  mille  chrétiens  erraionl  dans  tes 
champs  comme  des  troupeaux,  fouillant  lu 
terre  pour  trouver  quelques  grains  de  fro- 
ment, d'orge,  ou  quelques  fèves.  La  famine 
seGt  surtout  sentir  après  le  siège;  les  pèle- 
rins en  vinrent  Jusqu'à  manger  des  cadavres 
de  Sarrasins  qui  tombaient  en  puiréfaction. 
Les  inOdèles  disaient  alors  :  «  Qui  pourrait 
résister  à  cette  nation  de  Francs,  si  obstinée 
et  si  cruelle?  Pendant  un  an  elle  n'a  pu  être 
détournée  du  siège  d'Ântioche  ni  par  la  ful- 
mine ni  par  le  glaive,  et  maintenant  elle  se 
Dourrilde  chair  humaine  1  » 

«  C'est  ici  que  les  réilextons  des  chroni* 
queurs  sont  beaucoup  plus  curieuses  que 
les  événements  qu'ils  racontent*  «  Chose 
étonnante  et  horrible  à  dire  et  à  entendrel 
s'écrie  Albert  d' A ix  :  non- seulement  la  chré- 
tiens mangèrent  des  Sarrasins  ,  mais  encore 
des  chiens,  s  Baudry,  archevêque  de  Dal»  dit 
qu'on  ne  doit  pas  faire  un  crime  aux  croisés 
d'avoir  mangé  des  musulmans,  parce  qu  ils 
souffraient  la  faim  pouf  la  cause  de  Dieu  ,  et 
que  par  ce  moyen-tà  ils  continuaient  à  faire 
la  guerre  aux  infidèles  avec  leurs  mains  et 
aiec  leurs  dents.  Baoul  de  Caen  rapporte 
que  les  chrétiens  tirent  bouillir  de  jeunes 
Sarrasins  el  mirent  des  enfants  à  la  t>roché  ; 
imitant  les  bètes  féroces,  ils  dévorèrent  de^ 
hommes  qu'ils  avaient  fait  rôtir.  Af at>,  ajoute 
Uaouti  cts  hommes  étaient  comme  des  chiem. 
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Eafin,  Foacber  de  Charires  t'exprime  de  la 
manière  suivante  :  Lei  eroUéê  ^  Iràniporiés 
de  rage  par  Vexeèe  de  la  faim,  coupaient  les 
€uiise$de$  Sarraêim  déjà  morte,  et  lu  dévo- 
rmenl  d'une  dent  cruelle.  $kM$  lb»  atoib  fut 
MnrFiSAyysHT  aAria.  » 

MARSAN  (France),  pràs  de  Sainl-Luicr 
(Ariége). 

On  yitite  à  la  chapelle  de  Harian,  bfttie 
ior  reniplacpinent  d*ttn  temple  de  Mars,  on 
sanctuaire  dédié  à  la  sainte  mère  de  Dien. 

FOf/.  SillIT-LlZIBR. 

MARSEILLE  (France),  chef-lien  dn  dépar- 
tement des  Boncbes^a-Rhônet  fondée  par 
des  Phocéens  (ngitifs  vers  Tan  600  arant 
lésos-Christ 

«  L'église  cathédmle  n'esl  pas  grande  , 
dit  Donbdan;  le  tiâtimeoC  est  fort  ancien, 
ayant  servi  de  temple  aax  païens ,  dédié  à 
llropndique  Vénos;  ansai  est- elle  fort  som- 
lire,  et  proche  de  Tante!  on  voit  encore 
quelques  grosses  colonnes  sur  lesquelles  on 
tient  que  l'idole  étaii  posée;  le  trésor  est 
rempli  de  plusieurs  saintes  rf  llques,  etc.  » 

«  Peur  voir  un  lieu  bien  dévot,  ajoute  le 
même  auteur ,  il  faut  descendre  dans  une 
église  souterraine  toute  remplie  de  précieuses 
reliques,  surtout  de  la  crois  de  saint  André, 
couverte  d'un  ouvrage  en  iligrane  d'orfè- 
vrerie, dont  un  camérier  de  la  maison  de 
JarenteTa  enrichie  (1).  » 

Mais  le  plus  célèbre  de  tous  les  pèlerinages 
de  Marseille  c'est  celui  de  Notre- Dame-de-la« 
Garde,  où  l'on  accourt  de  toutes  les  parties 
dn  monde.  Ce  sanctuaire  est  sur  une  mon- 
tagne, et  Ton  y  remarque  la  belle  statue  de 
la  sainte  Vierge  en  feuilles  d'argent  rele- 
vées au  marteau,  et  haute  de  6  pieds,  faite 
en  1830  par  J.-B.  Chanuel. 

Cette  statue  remplace  colle  que  la  révolu- 
lion  de  1789  avait  détruite  ;  elle  était  aussi 
d'argent  et  tenait  Tenfanl  Jésu9  sur  son  bras. 
On  y  déposait  le  saint  sacrement,  et  sa  cé- 
lébrité était  répandue  dans  le  monde  entier. 

Nous  ne  pouvons  mieux  compléter  ce 
qu'on  vient  de  lire,  qu'en  mettant  sous  les 
yeux  de  nos  lecteurs  les  récents  exemples 
de  la  piété  des  Marseillais. 

Marseille,  28  juillet  1855. 

I  C'rsi  5fgr  révéqiie  en  personne  qui  a  reçu  à  la 
oaihéJrale  U  siauie  de  la  Vierge,  à  la  On  de  la  pro- 
cession si  toucbanle  de  dimanche.  Les  mêmes  hon- 
ncurg,  le«  mêmes  invocations  qui  avaient  accueilli 
rimage  sacrée  de  saint  Charles,  eut  eu  lieu  aux  au- 
tres paroisses  sur  le  passage  de  la  procession. 

I  On  se  ferait  difficilement  une  idée  de  la  multi- 
tude dVmigrants  marseillais  de  toute  classe  et  sur- 
tout de  la  classe  ouvriéie  qui,  depuis  samedi  soir 
noiamment«  sont  allés  se  répandre  dans  tous  les  vil* 
lages,  hameaux  et  maisons  de  campagne  de  la  vallée 
de  THuroeaune;  ils  y  sont  pariout  véritablement  ea- 
tassés;  on  pourraU  en  concevoir  de  nouvelles  crain- 
tes, mais  un  fait  assez  rassurant,  c*est  que  le  cho- 
léra qui  s*éuit  manifesté  à  Aubagne  y  a  fléchi  subi- 

(I)  J.  Doubdan ,  premier  chanoine  de  Téglise 
ro3^te  et  collégiale  de  Saint-Paul ,  à  Saint-Denii, 
en  France,  «t  confesseur  du  célèbre  monastère  des 
UrsuKnes  de  la  méiae  ville.  Le  Tq^n/^e  de  la  terre 
êaiHte^  Paris  1661, 


leaaeni  après  U  triste  jonnée  de  Jendi  ;  i 
Il  n*y  a  pins  dans  cette  ville  qe*en  petk  naaibn  dt 
cas  fort  mitigés  et  dont  Part  de  h  Bededae  se  rend 
iMilemenl  maître.  A  Cages,  Pétat  aanluire  est  des 
meilleurs,  le  mal  a  cessé  compiétemenL 

€  Hier,  à  quatre  beores,  b  ilatae  ëe  Weire  Pame- 
4e-la-Gardea  été  descendue  de  la  aoMagM.  L'as- 
pect  des  rees  où  la  proension  passait  était  loai 
changé;  b  (ouïe  s*j  pressait  et  le  eortége  ilbUse 
ffrofisissant  de  iiûanie  en  minole  On  noos  aaaore  eaa 
la  Vierge  a  éé  portée  iwM|u*au  prcMmîer  oratoire  par 
des  militaires  ;  b  an  oflicier  aoraii,  dit-on,  adressé 
aai  soldais  une  allocniion  loachajite  poer  les  re- 
mercier de  cette  preuve  de  sympathie,  donnée  i 
noire  religion  et  à  notre  peuple.  Alors  te  Vierge  a 
été  remise  aoi  péaiieals  ;  eMe  on  arrivée  ae  caon 
Beurhon  escortée  ait  asolus  de  iÛCM)  perseaees;  oa 
voyait  un  grand  aerahre  de  jeunes  gens  portant  des 
flambeaux  et  plusieurs  néuie  qoa  lenr  piéié  avait 
portés  à  marcher  au-pieds. 

c  A  réglîse  Saint-Charles,  M.  le  coré  a  adressé 
à  la  Vierge  une  prière  qui  a  arraché  des  termes  I 
tous  les  assistants.  Là,  quinze  à  vingt  mille  imes  se 
pressaient  autour  de  Timage  sacrée,  et  le  pins  gnuid 
nombre  8*est  joint  au  oori^e. 

c  A  la  Major,  réalise  é:ait  remplie  et  la  pbct 
couverte  de  Gdèles  qui  n*oat  pu  pénétrer.  L^mendd 
honorable  a  été  prononcée  aux  pieds  de  b  Vierge 
par  un  homme  du  peuple,  qu*on  dit  être  on  porte« 
faix  échappé  au  choléra.  Les  larmes  de  tout  le  pea- 
ple  ont  accompagné  cette  lecture  touchante  «t  so- 
lennelle. »  {Moniteur  de  ta  Religion^  8  août  1855.) 

Voici  en  outre  ce  que  raconte  Donbdan 
d*one  Vierge  célèbre  de  Téglise  Saint-Mar« 
tin  de  Mdrseille. 

«  L'église  de  Notre-Dame-des-Acconles  est 
fort  belle  et  grande  :  celle  de  Saint-Martii 
eht  collégiale  paroissiale,  dans  laqaelle  se 
montre  une  image  d'argent  de  la  sainte 
Vierge,  belle  à  merveille,  haaie  do  5  pieds 
et  demi,  sans  son  piédestal  d'ébène  enrichi 
d'argent,  de  10  pouces  de  haut  :  sa  robe  et 
son  manteau  sont  tout  couverts  de  fleurs  de 
lis,  avec  une  broderie,  la  plus  belle  qu'il  est 
possible  de  voir,  et  sur  sa  tète  Qse  riciie 
couronne,  le  tout  d'une  orrévrerie  très-rar^ 
et  très-accomplie.  » 

Parmi  les  édiGces  religieux  on  remarqos: 
La  cathédrale,  l'une  des  plus  anciennes  égit 
ses  des  Gaules.  Dans  l'église  de  la  Major, 
l'autel  de  saint  Lazare,  le  devant  di|  maître- 
auiçl  orné  d'un  bas-relief  que  Ton  croit  di 
XII*  siècle,  le  baptistère,  quelqaea  bons  iOr 
bleaux  et  le  superbe  buffet  d'orgues  ;  dans 
régUse  de  Saint- Victor,  une  Madone  très* 
révérée  du  peuple  marseillais.  Une  des  tours 
de  l'ancien  monastère  du  même  nom,  qui  j 
était  attaché,  a  été  conservée  et  lui  sert  de  do 
cher.  Sa  crypte,  dès  la  prédication  de  TEvan- 
gile,  a  été  le  berceau  de  l'église  de  Marseilb- 

L*égli9e  des  Chartreux,  hors  de  la  vilb, 
construite  vers  le  milieu  du  xvu*  siècle,  est 
le  plus  bel  édiGce  de  ce  genre  qu'on  y  ai* 
mire.  La  façade  est  magnifique,  et  le  vais» 
seau,  d'une  structure  noble,  eat  accompagné 
de  deux  campaniles  élégants.  On  j  voit  en- 
core les  chapelles  de  Notre- Dame-dn-Moat 
et  de  Nolre-Dame*du-Hont-Garmel. 

MARTIN  -  CA  -  GARENNE  (Saint-)  ,  en 
Franee,dana  le  département  deSelne-et-Ois(- 

Notre-  Dame  -  la  -  Désirée,  placée  d'abord 
dans  une  chapelle    fondée»   en  1376,  pir 
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Henry  de  Villemorîen,  en  Thonnenrde  l'An* 
iiauciation.  Cti^rles  V  avait  contribué  à 
l'olle  fondaiîofi  par  le  don  d*tJoe  pièce  de 
vignes  aelieîée  5  fr.  d'or,  el  Cbîirlrs  V!^  par 
celui  d'un  pré  de  50  fr.  d'or  ei  d'unfi  vigne 
de  !i  livre».  Au  moinrol  de  mourir,  Henry 
de  ViMernorirn  donna  sa  chapelle  à  TahUaye 
de  Saint-Germain  des  Prés,  à  Fari^»  et  Char- 
les VI  rîUîfiîi  celte  donation  en  1H97, 

La  chapelle  Tul  détruite  en  179^,  mais  îa 
9laiue,  h^nreusement  préservée,  fut  rendue 
depuis  à  réalise  de  Srint-Marlin-la-tiarenne. 

MAirriN- DE -LONDRES  (Saint-J  ,  en 
France^  dans  le  Laniçuedoc,  dèparlenrieni  de 
rHéranît,  à  22  ktl.  nord-ouesl  de  Monipellier* 

On  y  remarque  le  château  de  la  Ito(|neUc, 
sur  une  éminence,  près  do  mont  Sainl- 
Loup,  qui  s*élève  derrière  à  275  loi.ses,  pré- 
sentant son  revers  tailïé  à  pie.  Ce  château 
offre  une  guérite  suspendue  à  Ton  de  ses 
angles.  Une  chapelle  vient  se  grouper  devant 
CCS  restes  du  moyen  âge,  {Briand  de  Verzé). 

H  y  a  en  France  ^^85  bourgs,  villages  ou 
hameaux  du  nom  de  Saînl-MarEîn.  Presque 
Ions  ont  çoDimencé  par  être  des  tieux  de 
pèlerinages,  rnnU  il  serait  trop  long  de  les 
noter  ici.  Il  faudrait  même  ajouter  encore  tou- 
tes lescommuneSi  toutes  tes  paroisses  ou  suc* 
cursates  dont  sftinl  Martin  est  le  patron  prin- 
cipal, mais  cela  nous  entraînerait  trop  loin. 

MAïlVlLLE  (France),  en  Lorraine,  dans  le 
département  de  laMeuse^  à  10  ktl,  de  Mont* 
mcdy. 

Cette  ville  doit  son  nom  à  un  ancien  tem- 
ple de  Mars  qui  existait  sur  la  côte  Saint- 
Hilnire,  ati  sommet  de  laqufile  on  trouve 
encore  des  ruines  qui  rappellent  le  souvenir 
d*une  cité  populeuse,  vaste,  riche  et  ornée 
de  soperbes  monuments.  Ao  viir  sièrie  les 
vilêsionnairei  qui  vinrent  prêcher  rEvanf^iie 
lîans  le  pays  renversèrent  un  mogntfjqfie  obé- 
lisque sur  remplacement  duquel  ils  bâtirent 
une  chapelle  qui  eii!iteencore.(Eï-  de  Verzé.) 

MASSIAC  (France),  dans  le  déparlement 
du  CiiUtaL 

On  y  remarque  deux  rochers  très-coneux, 
qui  dominent  la  ville  sur  les  rives  opposées 
de  l*Alagnon,  couronnés  par  des  ehapelîes 
jadis  habitées  par  un  ermite  d'un  côté,  et  de 
Tautre  par  une  pieuse  recluse,  qui  s'of- 
raient  réciproquement  leurs  prières. 

MASTAïNG  i France),  dans  ie déparlement 
du  Nord»  ancien  comté,  où  Ton  ne  rend  en 
pèlerinage  à  la  chapelle  de  saint  Roc  h,  con- 
tre ta  peste.  Chaque  année»  tous  les  villages 
environnants  y  vont  en  procession  pendant 
les  Rogations. 

MATARIEH  (  Egypte  ),  village  bâti  sur 
les  ruines  d*On  on  Béliopolis,  famrune  par 
^on  temple  du  Soleil.  On  en  voit  rncore  les 
ruines,  ainsi  qti^  les  débris  de  sphiu\  et  un 
bel  obélisque,  Voy.  Offro», 

MATKLLE8  (Les),  en  France»  dans  ie 
défiartement  de  FHflrault,  petite  ville  à  la 
source  du  Liron,  à  13  kil.  de  Montpellier,  au 
nord-nord-est. 

Une  modeste  cbapefle,  qui  s^élève  an  som- 
met du  mont  Sarnt-Loop,  territoire  de  cette 
viltci  est  le  rendez-vous  annuel  des  habi- 


tanti  do  voisinage»  qui  y  viennent  procès* 
sionnellement  le  jour  de  saint  Josrph* 

MATHUMIN-DE-LARCHAN T  ou  DE  Larm- 
CnàMP  (Saint-),  en  France  (Seine-et-Marne). 

Celle  petite  ville,  comprise  autrefois  dana 
le  Gâtinais,  est  située  dans  une  plaine  sa- 
blonneose  et  presque  stérile ,  à  2  lieues 
(B  kriom.)  de  Nemours,  et  à  16  (04  kil,]  de 
Paris,  au  bas  d'une  nioniaf*ne. 

«On  y  révère  saint  Maihurin,  que  Tua 
invoque  en  faveur  des  insensés^  et  Ton  y  va 
même  de  tous  les  endroits  du  royaume. 
M.  Bailtet  dit  que  ce  lieu  s'appelait  L/ïrchant 
avant  que  d*avoir  pris  le  nom  du  saint  à  qui 
on  prétend  qu*il  donna  la  naissance  dès  le 
\y*  siècle,  et  la  Fiépullnre  après  s^t  mort. 
Le  culte  du  saint  l'a  rendu'ci'ïèbre  :  ce  culte 
y  continue  toujours,  quoique  les  religion- 
naires  du  ïvr  siècle  aient  hràJé  et  dissipé 
ses  reliques.  »  (La  Marti nière,  Dicliùnnaire 
de  géographie,] 

MATOURA  (Inde),  petite  ville  de  llle  do 
Ceyian,  importaote  par  les  pierres  précieu- 
ses qu'on  trouve  dans  ses  environs,  m;iis 
surtout  piir  1*^  voisinage  du  célèbre  temple 
bouddhique  de  Rettegam.  [Vof/.  V Abrégé  de 
géographie  de  Rallii.) 

MAT  IRA  ou  MATunuRA  (Inde),  ville  du 
district  d'Agra  ;  elle  est  remarquable  par 
son  antiquité,  son  étendue  et  sou  temple  cé- 
lèbre, { Abrégé  de  géoijraphied%Uh'ien  Ralbi.) 

MAUBELJGE  (France  ,  chef  lieu  d*'  canton 
du  dé  parlement  du  Nord,  ville  très -forte  dti 
Hainaut  français,  autrefois  cêlV^bre  par  son 
chapitre  de  chanoinesses  nobles,  fondé  par 
sainte  Aldegonde,  fious  la  règle  de  sattit 
Benoît,  et  changé,  au  %'  siècle^  aprûs  le«i  In- 
cur^îions  des  Normands,  pour  prendre  la 
forme  qu'il  a  couiiervée  jusqu'à  la  révolu- 
tion de  1789. 

Les  Jéi^uiies  avaient  établi  dans  reglis.» 
qu*ils  possédaient  à  Mauheuge  le  cuUe  de 
Notre-Danrïe-de-Consolation,  qu'ils  avaient 
rapparié  du  Luiernbourg,  Foi/.  LuxsMBoune» 

MA  ULÉON- SUR -SEVRE  (Francej.    Vog, 

CHATlLLO?î-SUR-SèTRE. 

MAUR-LES-FOSSÈS  (Saikt-)  en  France, 
village  de  l'ancienne  province  de  FUc-de* 
France,  aujonrd*hui  du  département  de  Li 
Seine,  arrondissement  de  Sceaux,  canton  de 
Charenton,  diocèse  de  Pciris. 

M  est  situé  â  ]*extrco»ité  d'un  grand  dé- 
tour de  la  Marne,  qui  forme  en  cH  endroit 
une  petite  presqu'île.  Les  Bénédictins  avaient 
à  Saint'Maur-les-Fossés  un  monastère,  chef 
d'ordre  de  la  congrégation  de  Saint-Maur, 
On  y  voit  encore  une  tour,  des  débris  de  l'é- 
glise et  d'une  chapelle  qu'on  appelait  Notre- 
l>ame-des*Miracies,cequi  âtte«ite  que  Saint- 
Maur  était  un  pieuit  rendez-vous  pour  les 
fidèles  des  environs. 

On  y  vénère  une  petite  statue  de  !a  sainte 
Vierge  dans  une  des  chapelles  de  l'église  ; 
celte  image  est  grossièrement  taillée  et  noir- 
cie par  le  temps  ;  mats  la  dévotion  des  pèle- 
rins Fa  sourenl  couverte  de  vêlements  riches 
et  précieux. 

Dans  la  révolution  Impie  de  1703,  des  mi- 
sérables v<  ulurent  jeter  cette  statue  au  feu 
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mais  yne  bonne  êi  pieuse  femme  la  sauva 
el  la  cacha  au  péril  de  gea  jours.  Qo^nd, 
après  la  tempéle,  les  égtbes  fureot  rendues 
au  culte  catholique,  la  statue  reparut  dans 
sa  chapelle,  et  la  dévotion  populaire  Tâc-- 
cueillit  avec  acclamations.  Depuis  ce  temps 
on  ne  cesse  de  faire  brûler  des  cierges  en 
son  honneur,  et  ces  cierges  bénits  sont  sou- 
vent emportés  par  les  fidèles,  ou  pour  tidtiu- 
cir  les  instants  de  fagonre  d'uu  mourant, 
oo  pour  éclairer  la  convalescence  d'un  ma- 
lade. On  y  apporte  aussi  des  linges  dunt 
on  enveloppe  ensuite  les  petits  enfants  ou 
les  inûrmes,  et  la  fol  bien  «louvenl  a  opéré 
de  grands  miracle»,  dont  le  souvenir  le  plus 
cher  est  resté  gravé  au  fond  des  cœurs  re- 
connaissants. 

Avaul  l'année  1735,  il  se  faisait  à  Saint- 
Maur  un  grand  concours  de  pèlerins  le  2^ 
juin,  jour  de  la  Natirilè  de  saint  Jean-Bap- 
liile-  On  y  venait  visiter  les  reliques  de 
iajnt  Agoard  et  de  saint  Agiibert  de  Crélelt, 
niartjTiikés  ce  jour  -  la  même.  Les  papes 
avaient  accordé  des  indulgences  à  ceux  qui 
venaient,  le  '2^  juin,  en  pèlerinage  aui  tom- 
beau i  de  ces  saints  martyrs* 

MAUB-SUII'LOIK  (Sài:^t-1  en  France,  dans 
le  dé  parlement  d'Kure-el  Loir. 

Son  église  est  un  lieu  de  pèlerinage  très- 
reDommé,  où  l'on  vient  de  toutes  parts  pour 
obtenir  quelque  guérison, 

A  un  kilomètre  sont  quatre  monuments 
gothiques  très-cJiractérisés,  dcu!C  dolmens, 
un  peut  van  et  un  autre  furmè  de  deux  plans 
inclinés  en  regard  l'un  de  Tauire. 

MAUHË  (Sainte-),  en  France,  dans  le  dé- 
parlement  de  TÂube. 

Ce  village  a  pris  son  nom  de  la  sainte 
qu'on  y  va  vénérer.  C'était  une  femme  de 
Troyes,  qui  nuturul  vierge  en  850,  et  fut  in-- 
humée  dans  Téglise. 

MAUKECOUtiT  (France),  en  latin  Mauri- 
Curtis, 

Maurecourt  ou  Mauricourt  en  Pincerais  a 
une  paroisse  dédiée  à  Notrt'-Daoïe-de-Lo- 
relte.  La  fête,  qui  s»e  célèbre  le  8  septembre, 
j  a  titre  quelques  pèlerins. 

Celte  église  dépendait  autrefois  d^André- 
«y,  et  depuis  un  temps  immémorial»  dit 
Tobbé  Lebeuf,  tlle était  du  dîocèsede  Paris. 
Elle  e^l  aitjourd'hui  de  celui  de  Versailles» 
canton  de  Poissy. 

MAUltlAC  (France),  dans  la  Haute*Aa- 
vergnf  ,fhef-lieu  d'arrondissement  du  dépar- 
teineni  du  CantaL 

On  y  visite  avec  dévotion  la  belle  église 
de Notre-Dame-det>-.V]iractes,  reconstruite  au 
%ni'  siècle.  Une  statue  de  la  Vierge,  en  bois 
Irès-nïjir,  est  placée  au-dessus  du  anattre- 
auïel.  Elle  y  attire  un  grand  nombre  de  pè- 
lerins le  9  mai  de  chaque  année. 

Sur  la  cime  d*une  colline  voisine  sont  les 
restes  d'une  antique  chapelle  de  saint  Mary, 
ap6tre  de  la  Haute-Auvergne.  C'est  auioûr 
de  cette  chapelle,  butd*un  ancien  pèlerinage, 
que  se  lient,  le  B  juin,  la  plus  considérable 
loire  de  rarrondissement.  (B.  de  Verzé.) 

Nous  ajouterons  quelques  détails  archéo- 
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logiques  que  nous  trouvons  dans  U  France 
monumentah  : 

Eglise  Notre-Dame.  —  Le  plan  de  celte 
église,  extrêmement  intéressante  pour  Var- 
chéologue»  ûgure  une  croix  latine  ;  elle  est 
divisée  en  trois  nefs. 

A  rinterseciiou  des  transsepta  s*élève  une 
coupole  soQS  une  tour  octogone  ;  deux  au- 
tres tours  carrées  tout  à  fait  modernes  Qaii- 
quent  la  façade  occidentale. 

La  nef  est  divisée  en  cinq  travées*  Les  pi- 
liers carrés  qui  les  forment  ont  sur  chacune 
de  leurs  faces  des  colonnes  engagées. 

Les  voûtes  de  la  nef,  du  chœur  et 
tran^septs  sont  en  berceau  ;  elles  sont  d 
réte  dans  les  bas-côtés  ;  les  uns  et  les  aoi 
sont  renfoncés  par  des  arcs-doubleaux.  Les 
voiiles  et  les  arcades  du  cliœur,  des  absides 
latérales,  de  la  croisée  et  de  la  première  t 
vée  de  la  nef,  sont  en  plein  cintre  ;  celles 
reste  de  la  nef  et  des  collatéraux  sont  des 
ogives  romanoî». 

Laneff  les  Iranssepls  et  le  chœur  loati 
ta  même  hauteur;  rhémicycle  do  chœur 
les  collatéraux  ont  moins  d'élévation. 

Les  chapiteaux  du  choeur,  les  absides  lalJ 
raies  de  la  première  arcade  do  la  oef  et  d^ 
collatéraux,  sont  seuU  sculptés. Its  sont  toi 
variés  :  les  uns  sont  historiés,  d*autres  so| 
ornés  de  feuillages  ou  d*animaux  faotaslj 
ques.  Les  bases  des  colonnes  sont  historic 
ou  ornùes  de  rinceaux  el  d'entrelacs, 
chapiteaux  de  la  nef  et  des  collatéraux,  dai 
l.i  partie  ogivale,  sont  dépourvus  d'orni 
mentS|  quoique  leur  galbe  soit  le  même  qi 
celui  des  chapiteaux  liistoriés*  Les  bases 
toutes  les  colonnes,  sans  exception,  sont; 
tiques.  Il  est  à  remarquer  qu'on  n'a  repr 
sente  sur  les  chapiteaux  aucun  sujet  chr 
tien.  Dans  un  seul  ou  voit  sur  ta  face  prifl 
cipale  un  ange,  et  sur  les  côtés  deux  per 
sojmages  qui  approchent  de  leur  bouche  i 
olifant.  Deux  autres  chapiteaux  Ggurent 
supplices. 

Autour  de  rhémicycle  dos  chapelles  latérfl 
les,  on  observe  une  espèce  de  slylobate  qd 
supporte  deux  pilastres,  et  qui  servait  pra 
babiemeni  aus^i  de  crédenco. 

Autour  des  collatéraux  et  des  absides  II 
térules  règne,  le  long  des  murs,  un  banci 
pierre  qui  sert  à  la  fois  de  siège  aux  fidèii 
et  de  stylobale  aux  colonnes  engagées. 

Le  cttœur  était  éclairé  par  six  feoèlr 
dont  la  principale  est  masquée  par  le  rel 
ble  de   lauteL  Chacun   des    transsepls 
percé  par  une  fenêtre  surmontée  d'une 
ou   œil'dc-bœuf.  Ces   diiïérentes  ouvertur 
n'olTrent  à  Ttutérieur  aucune  trace  d*or»i 
mentation^si  l'an  excepte  l'une  des  rose 
qui  est  entourée  d*un  tore.  Les  sculptures  i 
rintérieur  de   l'église  n*anl  rieu  de  remi 
quable.  Si  les  bases  présentent  dei  etilret 
d'un  dessin  correct  et  bien  exécuté,  oo 
peut  pm  en  dire  autant  des  chapiteaux  hi 
tories,  qui  sont  d'un  travail  grossier. 

Les  trois  absides,  les  transseptt  el  le  ciii 
ont  pour  entablement  une  corniche  très* 
lante  ornée  de  torsades,  et  soutenue  pirto 
modiltons  sculptés  avec  soin. 
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Totii  les  moililioiis  sunt  variés;  Us  repré- 
tenlenl  des  élres  réels  ou  chimériques  dans 
diverses  positions;  il  en  est  de  fort  obscè- 
nes; il  n'y  ^1  poiot  de  télés  grimaçantes. 

Les  fenêtres  de  i'absido  centrale  sont  (lao- 
quées  d*elégantes  colonn^tles  à  bises  el  à 
ehtipifeaui  historiés;  un  tore  de  répaissetir 
des  colonnetles  en  décore  te  cintre.  Autour 
do  leur  archtroUe  régne  un  cordon  eu  tor- 
sade. 

Les  pignons  des  Iranssepts  ûgurent  une 
arcade  bouchée  ©n  plein  cintre.  Les  roses 
dont  ils  sont  percés  sont  ornées  d*un  gros 
tore  el  d'une  torsade. 

La  porte  méridionale  est  en  ogive,  mais 
rornementaiion  est  tnule  romane.  L'archi- 
volte est  ornée  d*un  cordon  en  damier;  les 
areaiures  en  retrait  sont  soutenues  par  des 
colonnettes  à  cbafïiteaux  historiés  sur  les- 
quelles s*appuient  de  gros  tores. 

La  façade  est  divis<'»e  en  trois  parties  in- 
diquant les  trois  nefs.  Au  milieu  est  une 
porte  décorée  de  plusieurs  ran^s  de  moulu- 
res en  retraite*  Sur  les  côtés,  deux  nrcadcs 
houchées  étaient  ornées  de  bas-reliefs  dé- 
truits pendant  la  révolution,  et  dont  l'un  re- 
présentait la  Fuite  en  Egypte. 

Ces  arcades  s'appuyaient  sur  deux  colon- 
nes dont  la  porte  est  Oanquée,  et  qui  ont 
pour  bases  des  lions  assis*  L'un  d*eax  a  été 
brisé,  on  ne  sait  à  quelle  époque;  celui  qui 
reste  est  mutilé,  maïs  il  est  encore  parfaite- 
ment reconnaissable.  L'archivotie  du  portail 
représente  le  zodiaque  ;  ta  plupart  des  fleu- 
res sont  transposées  ;  d'autres  (igures  ont  été 
ajoutées  aux  signes  :  ce  sont  des  bretïï^,  des 
chèvres,  un  sanglier  et  un  autre  animal. 

Le  cordon  de  Fa rchi voile  se  perpétuait  et 
formait  une  corniche  au-dessus  des  arcades 
bouchées.  Elle  était  ornée  de  difcrses  ligures 
dont  on  ne  voit  que  de  faibles  restes* 

Le  tympan  est  couvert  par  un  bris-relîof 
qui  représente  TAscension.  Il  se  divise  en 
ëeux  plans  séparés  par  un  cordon*  Uans  le 
pTan  inférieur  sont  treiie  personnages  ran- 
f(és  sur  la  méoie  ligne  :  les  létes  ont  disparu  ; 
il  ne  reste  plus  que  les  nimbes  perlés  quj 
les  décoraient.  î>aos  te  plan  supérieur  on 
voit  Jésus-Christ  représenté  dans  un  cadre 
elliptique  perlé;  il  a  les  mains  levées  au 
ciel,  dans  t*()ttitude  décrite  par  l'antienne 
que  l'on  chante  à  la  messe  de  rAscensiou. 

La  tète  est  entourée  d'un  nimbe  croisé. 
Jésos'Christ  est  vêtu  d'une  tunique  et  d*un 
manteau  ouvert  et  llultaut,orné  de  brode- 
ries. A  ses  côtés  sont  deux  anges  en  adora- 
tion. Sur  le  linteau  de  la  porte  el  le  cordon 
qui  divise  le  bas* relief,  on  voit  une  in^icrip- 
lion  en  lettres  capitales  conjointes  et  mêlées 
d*onciâtes,  telles  qu'on  les  employait  au  xr 
iiècle  et  au  commencement  du  xii*  £lle  pa* 
ralt  être  en  vers  léonins. 

Ce  bas*relief,  quoique  mutilé,  est  remar- 
quable sous  tous  les  rapports.  Le  dessin  est 
correct;  les  détails  sont  terminés  arec  beau- 
coup de  soin;  les  ailes  des  anges  surtout 
font  admirablement  fouilléeSi  les  draperies 
tombent  bien  ;  il  y  en  a  que  Tou  croirait 
imitées  de  l'antique,  si  elles  avaient  un  peu 
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moins  de  roidcur.  La  hauteur  de  rarchivolte, 
la  profusion  des  moulures,  la  pureté  ét&  li- 
gnes, donnent  au  portail  un  aspect  toal  À  la 
fois  riche  el  iotposant. 

Le  chœur,  les  absides  latérales,  les  trans« 
septs  et  la  prcn»ière  travée  sont  do  la  On  du 
XI*  ou  du  commencement  du  xn*  siècle.  La 
forme  des  lettres  de  Tinscriplion  du  portail 
ne  permet  pas  de  Gier  Tépoque  de  sa  cons- 
truction à  une  date  postérieure  à  la  pre- 
mière moitié  de  ce  dernier  siècle.  Quant  à  la 
partie  ogivale  de  la  nef,  elle  est  probable- 
ment de  la  dernière  moitié  du  xir  siècle; 
elle  ne  présente  pas  de  caractères  assex 
tranchés  pour quon  puisse  déterininer  d'une 
manière  sûre  Tépoque  à  laquelle  elle  a  été 
élevée. 

Les  murs  de  régïise  sont  eu  pierres  de 
petit  appareil,  à  lexecption  des  deux  tours 
el  de  la  partie  supérieure  de  la  façade,  qui 
sont  modernes,  La  tour  centrale,  reconstruite 
en  16-20,  tomba  sous  le  marteau  révolution- 
naire. 

(  hapdte  de  Saint-Mary  ou  âlariu$.  —  Les 

restes  de    cette  antique    chapelle  se  voient 

sur  la  cime  d*une  coltine  voisine  do  la  ville. 

AÏAUitlCE  (SâiNT^J  p  Suisse,  dans  te  Bas- 

Valais. 

On  y  conserve  des  r'^liques  qu'on  fait  re- 
monter au  temps  de  la  légion  Thébeenne. 
Cette  légion,  toute  composée  do  chrétiens 
commandés  par  Maurice,  reçut  la  couronne 
do  martyre  avec  ses  compagnons  Tan  280, 
pour  avoir  refusé  d'obéir  à  Vempereur  Maxt- 
mieu,  qui  leur  ordonnait  de  sacrifier  aux 
dieux,  tt  Cet  événement  eut  lieu  à  Octodurus 
(Alartigny),  près  du  lac  Léman,  euSuiisse. 
La  fêle  de  s<nul  Maurice  tombe  le  22  sep- 
leinbre.  Plusieurs  années  après  le  massacre 
de  la  légion  Thébéenne,  on  découvrit  les 
corps  des  martyrs  au  lien  dit  Agaune  (au- 
jourd'hui Sain! -Maurice),  où  Sigismond,  roi 
de  Bourgogne,  fil  bâtir  depuis  une  abbaye  de- 
venue célèbre,  «[lîouillel,i)icM'an.unit>.(f  Au/, 
et  de  géographie,} 

MAUaiGASLVlA  (Japon),  tle  célèbre,  foi- 
sine  de  Tile  Formose. 

<i  Maurîgasima  ou  lile  Mauri,  après  aroîr 
été  une  Ile  riche  et  florissante,  comme  le  ra- 
content les  Japonais,-fut  abîmée  par  les  dieux 
courroucés  de  ta  méchanceté  et  de  la  dépra- 
vation de  ses  habitants,  de  ,sorte  que  Ton 
n'en  [teut  voira  présent  aucun  vestige,  ex* 
ceplé  quelques  roches  que  Ton  aperçoit 
quand  la  marée  est  basse» 

Les  Chinois  font  te  récit  suivant  de  la  des* 
Iruction  de  cette  Ile. 

Maurîgasima  était  une  tle  fameuse  dans 
les  premiers  siècles  pour  Texcellence  et  ta 
fertilité  de  son  terroir,  qui  produisait,  entre 
autres  choses,  une  sorte  de  terre  grasse,  ad- 
mira bli  ment  propre  pour  faire  les  vases 
connus  sous  le  nom  de  porcelaine  oo  poterie 
de'Chine.  Les  habitants  s*enrichirent  beau- 
coup par  cette  manufacture  ;  mats  l'augmen- 
tation de  leurs  rit  besses  produisit  le  luie  et 
le  mépris  de  la  religion,  ce  qui  irrita  si  fort 
les  dieux,  qu*ils  résolurent,  par  un  arrêt 
irrévocable,  d'ablmcr  Tlle  entière  dans  l"* 
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CepêmdMmi  le  roi  o«  êomrenm  qm  ré- 
ITMÎI  éMMê  celte  lie,  eonoié  Feirooe,  éUot 
Ml  frisée rertoeos,  religîeos,  tiqm  n'arait 
aoeane  part  dans  lef  crinief  de  ses  sojets,  le 
décret  des  dieoi  lui  fut  révélé  daos  um  soage, 
el  il  l«i  Cet  ordoooé  ^«e,  s'il  roolait  mettre 
sa  persoane  eo  sûreté.  Il  se  oslt  à  bord  de 
ses  faisseaoi  et  se  retirât  de  rile  au  floa 
vite,  d'atwrd  qB*il  reoserqueralt  qee  le  ri« 
BMfe  des  deoi  idoles  qui  étaient  à  Teotrée 
du  temple  deviendrait  roufçe.  Ces  deux  idoles 
étaient  faites  de  bois,  tontes  denx  d*une 
talile  fsigaotesque,  et  appelées  lu-jo  Nl-wo 
et  Arwuo.  On  croit  que  Tune  préside  à  la 
génération  de  toute  chose,  et  que  l'autre  or- 
donne leur  destruction.  La  première  signiOe 
le  ciel  et  le  principe  actif;  la  seconde  siguiOe 
la  terre  et  le  nrincipe  passif.  Toutes  les  deux 
avaient  une  Mce  de  lion. 

Ces  deui  idoles  étaient,  comme  il  a  été  dit, 
à  l'entrée  du  temple ,  comme  on  eu  voit  en- 
core aujourd'buié  l'entrée  de  plusieurs  tem- 
ples du  Japon.  Un  dang*rsi  pressant,  qui 
menaçait  la  tête  de  ses  sujets,  joint  aux  si- 
gnes par  lesquels  on  pourrait  connaître  son 
approche,  obligea  le  roi  à  en  avertir  le  pu* 
biic,  afln  de  sauver  leur  vie  par  une  prompte 
fuite.  Mais  tout  ce  que  cela  produisit  fut 
qu'on  tourna  son  zèle  et  son  attention  en  ri* 
dicolf*,  et  qu'il  fut  méprisé  de  ses  sujets. 
Quelque  temps  après,  un  vaurien,  pour  se 
moquer  plus  fortement  de  la  crainte  supersti- 
tieuse du  roi,  alla  peindre,  une  nuit,  sans 
être  aperçu,  tes  faces  des  deux  idoles  en 
rouge.  Le  malin  suivant,  on  donna  avis  au 
roi  que  les  vis;rf(e8  des  idoles  étaient  rouges  ; 
sur  quoi  ce  prince,  ne  soupçonnant  pas  le 
moins  du  monde  que  cela  eAt  été  fait  par  un 
lourde  malice,  fut  sur-le-champ  s*embarquer 
sur  ses  vaisseaux,  arec  toute  sa  famille  et 
Ions  ceux  qui  voulurent  le  suivre.  11  s'éloi- 
gna à  rames  et  à  voiles  du  rivage  fatal  et 
cingla  ^tfê  les  côtes  de  Fokls-fu,  province 
de  la  Chine.  Après  le  départ  du  roi,  l'Ile  s'en- 
fonça :  le  moqueur  et  ses  complices,  qui  ne 
s'attendaient  pas  que  leur  action  dût  avoir 
des  suites  si  funestes,  furent  engloutis  par  les 
fagues  avec  tous  les  incrédules  qui  étaient 
demeurés  dans  l'Ile,  et  une  quantité  prodi- 
gieuse de  porcelaine.  Le  roi  avec  tout  son 
mondcarriva  sain  et  saufà  la  Chine  ,oà  la  mé- 
moire de  son  arrivée  est  encore  célébrée  par 
uneféleannueile,auquf*ljourle8  Chinois,  sur- 
tout ceux  des  provinces  méridionales,  prennent 
des  diverlissementssurl'eau,vonlet  viennent, 
tirent  i  la  rame,  comme  s'ils  se  préparaient 
pour  un  combat,  et  crient  souvent  à  haute 
>oix.  Peiruun,  qui  était  le  nom  du  prince. 

«  La  même  fête  a  été  introduite  au  Japon 
par  les  Chinois,  et  y  est  à  présent  célébrée, 
surtout  aux  côtes  occidentales  de  cet  em- 
pire. Les  vases  de  porcelaine  qui  s'enfoncè- 
rent dans  la  mer  avec  l'Ile,  en  sont  retirés  de 
temps  en  temps  par  des  plongeurs.  On  les 
trouve  attachés  à  des  rochers,  et  on  doit  les 
en  retirer  avec  beaucoup  de  prudence,  de 
peur  de  les  briser.  Us  sont  communément 
défigurés  par  des  coquilles ,  des  coraux  et 
d'autres  corps  qui  croissent  au  fond  de  la 
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mer.  Ceux  qui  oot  sois  de 
ses  les  radeut,  ouis  pas  wm\ 
laissent  toujours  mn  pe« 
ne  soot  pas  cootrefails.  Us 
rents,  extréaMawut  asia 
blauchâtre  tirant  êmr  le  vert  ;  leur  ! 
proche  de  celle  de  petits  barils  eo 
pour  le  via,  avec  nu  petit  cul  étroit^  et  ex- 
trémeoieut  propres  pour  cootesir  do  ibé, 
comme  s'ils  avaient  été  faits  dans  cette  vi^. 
Hs  sont  portés  an  Japon  par  des  uMrcbaflds 
cbiMNs  de  la  province  de  Foàtsr-Ai  «  f«  les 
acbèteat  ponr  les  revendre;  les  moindres 
valent  environ  vingt  thatISt  bâ  loyeMa  eeal 
•u  deux  cents  Ihails,  et  les  pies  piéeèesi. 
qui  sont  grands  et  entien  »  trois,  quatre  et 
cinq  Bsille  thails.  Fersonne  m'ose  achetrr  ces 
derniers,  excepté  l'easperear  «  «i  ea  a  use 
si  grande  quantité  daos  son  trésor,  ëout  il 
a  hérité  de  la  plupart  de  ses  prédécesseurs, 
que  le  prix  eu  monterait  à  ooe  somme  im- 
mense (t).  B 

MAXIMIN  (SsinT-) ,  en  France,  dans  la 
Provence,  département  du  Vmr. 

Elle  est  entourée  de  murailies  construites 
par  ordre  du  roi  René,  pour  proléger  les  re* 
liques  de  sainte  Maddeioe,  qui  furent  ren- 
fermées dans  un  cavea«  de  -cet  édifice ,  et 
qui  attiraient  dès  lors  un  inusense  coneoun 
de  pèlerins. 

On  prétendait  aussi  autrefois  y  conserver 
«ne  sainte  larme  de  Notro-Seigeeur.  Fogn 
VcudAmb. 

Cette  ville  doit  son  origine  ion  mouasCéri 
de  Bénédictins,  qui  était  une  filiation  ds 
Tabbaye  Saint-Victor  de  Marseille.  Des  os- 
sements de  saintes,  trouvés  dans  une  cavs 
souterraine  de  l*église  de  ces  moines,  ayant 
commencé  à  amener  une  grande  aMuenes 
de  peuple  à  ce  couvent,  dit  Robert  de  Hes- 
seln,  on  changea  ces  Bénédictins  coutredfs 
Dominicains ,  qui  donnèrent  ■■  crédit  ts- 
core  bien  plus  grand  à  ces  reliques  nouvel- 
lement découvertes.  Quelques-uos  de  ces 
derniers  moines  s'établirent  dans  «ne  grstii 
souterraine  appelée  la  Baume,  et  depuis  U 
Sainte-  Baume ,  qui  se  trouve  au  ndiiei 
d'une  montagne  de  trois  lieues  4e  haut  et 
de  dix  détendue,  du  leva«t  ao  cooebast, 
élaitt  entourée  d'une  grande  et  épaisse  forêt, 
entre  Saini-Maximin  el  Toulon.  Ces  reliques 
sont  regardées  dans  la  proviace  coonni 
élan!  de  la  Madeleine,  comme  celles  de  sainte 
Marthe  à Tarascon,et  celles  dci-LMare  à  il«^ 
sellle,  malgré  ce  que  bien  des  savants  ont  pi 
alléguer  pour  combattre  cette  traditloa.  (Jssi 
qu*il  en  soit,  les  Dominicains,  qui  aceupsal 
aujourd^ui  ce  'monastère,  ont  le  priviMp 
que  leur  supérieur  ne  dépend  d*aacon  M- 
qiie,  et  qu'il  a  l^autorUé  de  iMipliser,  deu»- 
Tier  et  de  porter  les  saoremeuis  aux  baM* 
tanis  de  la  ville.  L^église  de  1eoraoufe«l 
est  grande,  bien  éclairée  et  ^d*UBe  belle  ar- 
chitecture; elle  est  oruée  en  dedans  de  H*" 
sieurs  colonnes  magtiifiques  de  marbre,  d 
surtout  le  maltre*autel  »  lequel  est  an  vct 

(f  )  Kœmpfer,  If  M.  du  Japûm^  supplément,  t  R 
p.  i5l  et  saiv. 
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est  %au$  coiilredil  ua  des 
plus  cnagiiinques  du  royaume;  tout  le  reste 
de  réglïse  est  t;)|M»séd't]ii  nombre  prodigieux 
Û'eX'Votû^  t^n  pt  iiktures,  de  la  main  ûe^  plus 
hilbiltïs  maîtres,  ei  cb.ique  autel  esit  décoré 
de  toutes  sortes  de  vases  ,  de  ch/indeliers  , 
de  lampes  et  autres  ornemenls  d'or  ci  d'ar- 
gent. Cette  église  renferme  des  reli<|ues  «luî 
pas.vi;nt  pour  être  de  i^aiote  Madeleine  ;  elles 
sont  renfermées  dans  une   châsse  de  por- 
phyre, sous  on  petit  dôme»  soutenu  parqua- 
Ire  catoories  de  marbre,  devant  le  grand  au- 
teL  En  descendant  dii   ou  douïe  marches , 
dans  une  cave  ou  eliapelle  qui  est  au-des- 
sous de  la  nef,  on  voit  un  chef,  que  les  gens 
du  pays  soutiennent  opinialrément  être  ce- 
lui de  s  (tin  te  Madeleine*  If  e&t  couvert  d'un 
cristal,  et  oo  y  remarque  encore  sur  le  front 
la  place  de  ricux  doigis  de  l.irge  eu  chair,  H- 
rarU  un  peu  sur  le  roux  ,  sans  être  corrom^ 
pue.  Ou  dit  que  c*est  Fendruitoù  Notre-Sei- 
gneur  la  loucha,  après  »a  résurrection,  quarnl 
il  lui  dji  ;  Noli  me  ùmgere.  Cechef  esl  dans 
une  châsse  d'or  qui  représente  le  cou  et  les 
épaules,  et  qeii  a  été  donnée  par  Chartes  IJ, 
roi  de  Sicile  el  comte  de  Provence.    Ëlte  est 
entourée  de  quelques  petits  anges  qui  en  font 
['oniemeat  en  la  soutenant.  Cette  même  cha- 
pelle ,   tout  étroite   qu'elle   est ,    renferme 
i|ualre  tomheaui  ,    qui  sont  ceux  de  sainte 
Madeleine^  de  saint  Maximiu,  de  saint  Mar- 
cel et  de  saint  Sidoine.  On  montre  en  ce  mé* 
me  tîeu,  et  dans  une  chapelle  voisine,  un 
grand  nombre  d'autres  reliques   richement 
enchâssées. 

MAZAN  {FraQce)f  dans  Je  département  de 
Vauclusc. 

11  y  avait,  avant  1790,  un  couvent  de  Ré- 
collets, elhorsdu  bourg  plusieurs  chapelles 
ifien  entretenues,  et  visitées  avec  une  grande 
dévotion. 

MECHBICPALI  (Asie  Ottomane),  petite 
vitle  de  Tlrak-Araby,  dans  rarrondtssement 
éi*  Bagdad*  lille  est  reniarquahle  par  la  su- 
perl»e  mosquée  où  se  trouve  le  tombeau  du 
califo  Ali,  visité  annuellement  par  plusieurs 
milliers  de  pèlerins  venant  principalement 
de  la  Perse.  Les  trésors  qu*on  y  conservait 
ont  été  transférés  dans  la  mosquée  d'Imam*» 
Moussa,  à  fiagdad  ^  pour  les  soustraire  au 
pillage  des  Wahhabiles. 

I>ans  les  environs  de  Mechhed-Ali,  on  voit 
UDe  espèce  de  rotonde  où,  d'après  les  habi- 
tanis  du  pa^s,  serait  le  tombeau  du  prophète 
Ezéchiel ,  et  près  de  F  Eu  ph  rate  se  trouvent 
les  ruines  de  Koufa  ,  berceau  de  l'écriture 
koufique,  qui  est  récriture  monumentale 
des  Arabes,  et  qui  a  été  emplojèe  pour  les 
monnaies  et  les  monuments  des  preuiîers 
âiècle^  de  l'islami^^me. 

M ECHHED  Hussein  ou  HuçaYn  (Asie  Ot- 
tomane], ville  ainsi  appelée,  parce  qu'elle  a 
éio  h4tiû  à  l'endroit  où  rimatn  Hosseia,  fils 
du  calife  Ali  et  petit  ûls  de  jMahomet  ,  fut 
toé  dans  une  bataille.  Cet  endroit  s'appelait 
originairement  Kerbelah  ou  Karbala  (Voy, 
ce  mot],  et  est  devenu  célètîre  dans  les  fastes 
de  lUïitami^me. 
Auparavant  ce  lieu  était  stérile  et  inhabité  : 
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bientôt  on  le  rendit  fertile,  djt  Niebubr:  ou 
y  lit  venir  l'eau  de  rEuphrate  ,  et  ayjour- 
d*hui  cette  campagne  porte  une  grande  forêt 
de  dattiers.  La  ville  est  plus  grande  et  plus 
peuplée  que  Mtchhed- AIL 

La  grande  mosquée,  qui  est  fort  belle , 
renferme  une  chapelte  qui  ^  suivant  les 
schiiteSp  est  bâtie  sur  le  lieu  même  où  le 
pclil-fils  de  Mahomet  fut  foulé  aux  pieds  des 
chevaux  et  enterré.  Des  coupoles  el  quatre 
minarets  ornent  la  mosquée  ,  dont  le  mur 
extérieur  est  occupé  par  une  immeniie  fené- 
tre  vitrée  ,  aspect  qui  surprend  beaucoup 
dans  ce  pays,  où  Ton  voit  si  peu  de  vitres. 
GVtt  peut-être,  d'après  le  méjue  voyageur, 
quelque  présent  d  un  riche  Persan  ,  qui  les 
aura  envoyées  de  Schir^z,  où  l'on  en  fabri^ 
que. 

Los  scbiites  montrent  aussi  dans  les  en- 
virons les  tombeaux  de  plusî.urs  parents  ou 
amis  de  Uossein,  qui  périrent  avec  lui  dans 
la  même  jtjuméc ,  et  une  mosquée  a  été  éri- 
gée en  leur  honneur, 

La  mosquée  de  Uossein  esl  visitée  aussi 
par  les  sunuites,  mais  avec  moins  de  dévu- 
tioii  et  dVmhousiasme  que  par  les  schiitea. 
On  y  vi>it  toujours  cependant  une  alllneoce 
considérable  de  pèlerins  des  deux  sectes.  Les 
trésors  immenses  que  la  piété  des  musul- 
mèUiï  y  avait  rassemblés  furent  la  proie  des 
Wahhabites  en  18G1, 

MECQUE  (ArabîeJ,  vjtle  de  l  Arabie  ,  si* 
tuée  dans  une  des  provinces  de  ce  vaste 
pays,  appelée  Téhamah,  à  cause  qu'elle  est 
plus  basse  que  toutes  les  autres* 

Il  )  a  cependant  plusieurs  géographes  qui 
ta  placent  dans  celle  de  Iledjaz,  uà  sont  si- 
tuées encore  les  autres  villes  de  M«>dme,  do 
Thaïf  et  d'iernamah*  Elle  est  au  milieu  d'uun 
grande  plaine  pierreuse,  qui  est  bornée  à 
trois  milles  de  la  Mecque  par  les  mon  teignes 
d'Aboii-Caïs  et  de  Cerahem,  ou  les  musul- 
loaiis  révèrent  encore  aujourd'hui  la  grotte 
d'Eve,  femme  d'Adam,  dans  laquelle  Maho- 
met se  retirait  souvent  pi>ur  vaquer  à  ses 
dévotions. 

Outre  ces  deux  montagnes  ,  qui  sont  au 
nord  de  la  Mecque  ^  il  y  en  a  une  troisième 
qui  la  regarde  au  sud  :  on  l.i  nomme  Thour, 
et  c'est  la  que  Mahomet  se  tint  caché  quel- 
que lemps,  après  avoir  été  chassé  de  la  Mec- 
que ,  et  où  il  prit  la  résolution  d'abandon- 
ner entièrement  sa  ville  natale,  pour  établir 
sa  demeure  à  Medi ne,  époque  tameuae  parmi 
les  ma  borné  La  us  sous  le  nom  ûltégire^  c'esl« 
à-dire  fuiie. 

La  Mecque,  illustre  dans  rhisloîre  des  re- 
ligions par  ta  naissance  de  M.» home t ,  ren- 
ferjne  encore  la  Kaabah,  ou  maison  carrée  « 
et  le  puits  prétendu  miraculeux  4e  Zem- 
zem.  Ce  sont  ces  avantages  qui  font  que  les 
mu  sut  ma  lis  ne  nomment  jamais  cette  ville 
sans  lui  donner  le  nom  de  MoadUemah  » 
€*est-à-dire  grande  et  m  a  g  ni  tique. 

Le  terroir  de  la  Mecque,  n*élant  couvert 
que  de  pierres  et  de  sablon,  ne  produit  au- 
cune sorte  de  fruits  ;  cependant  il  s'y  eu 
trouve  en  très-grande  abondancâ ,  ce  que  (ei 
musulmans  attribuent  à  la  praire  que  firenl 
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Agar  el  Ismaëlt  quand  fange  Gabriel  les 
eut  transporlés  au  milieu  de  celle  campagne 
si  alérîle. 

Si  nous  en  crojoRfl  los  musulmans  ,  dans 
le  lieu  au  la  Mecque  fut  depuis  bâtie,  il  y 
avall  toujours  eu  f  depuis  la  naissance  du 
moode^  une  colline  de  sable  rouge,  où  tous 
les  peiiplesderArabie  venaient  en  foule  faire 
leur  prière,  pour  y  obleuir  les  grâces  qu'ils 
altendaienl  du  ciel,  el  ce  lieu  éiail  dès  lors 
regartié  comme  le  milieu  de  la  lerre  habi- 
lab  e.  Ils  aisaient  aussi  qu'Eve  y  élait  morte 
et  qu'elle  y  avait  élé  enterrée. 

Le  grand  sanctuaire  de  rislamismetla  mos- 
quée de  la  Kaabah  à  la  Mecque,  n*est  qu'une 
place  en  plein  air,  enluuiée  de  plusieurs  ran- 
gées de  pijrtiques  en  arcades  ,  el  au  milieu 
de  ce  parvis  ou  airiunk  se  trouvent  la  mai- 
son carrée,  le  puils  de  Zoinzem,  etc.  On 
élend  sur  le  pavé  des  nattes  pour  s'asseoir 
ou  pour  faire  les  prosternations  pour  la 
prière* 

Le  Koran  exige  que  les  mahomélans  fas- 
seul  tous  les  ans  un  voyage  à  la  Mecque  ; 
c'esl  ce  qu*il  a  voulu  exprimer  par  la  mol 
hadjt  qui  signiOe  pèlerinage  (1)« 

Les  formai  îles  prescriles  sont  : 

-1^  Rendu  â  la  Mecque,  le  croyant  doit,  dès 
qu*il  a  aperçu  la  lune  du  mois  de  hajj,  pren- 
dre le  costume  alTeclé  aui  pèlerinSp  nommé 
t/ir4m. 

^  Après  les  cérémonies  ordinaires  âctom- 
pHes  dans  la  fameuse  mosquée  dite  Kaabah, 
11  faut  qu'il  aille  visiter  les  mon  Lignes  sui- 
vanles  :  Àrfuit  Sa  fa  et  Merwa  {ce  soot  deuE 
collines),  Mina, 

3*  Il  doit,  à  son  retour  dans  la  Kaabah,  cé- 
lébrer la  fête  de  Id-al'Zouah  {2j» 

L*!d-ai-Zouah,  ou  félo  des  sacrifices,  se 
célèbre  après  une  neu vaine  passée  dans  les 
ieùiics  el  les  prières,  et  qui  dure  depuis  le 
1"  du  mois  bajj  jusqu'au  9  du  même  mois. 
Le  10,  rid-al-Zouah  a  lieu. 

On  dit  que  celte  fête  est  consacrée  à  la 
ménicire  du  patriarche  Abraham,  sacrifiant 
un  bélier  à  la  place  de  $on  ûls  Ismaël.  C'est 
celle,  comme  je  Tai  déjà  dil  plus  haut,  que 
les  pëlerios  célèbrenl  â  la  Mecque*  Ceuic 
qui  ne  sont  pas  en  état  d'entreprendre  le 
pèlerinage  observent  chez  eun  l'id-al- 
Zouah  (3). 

Nous  allons  citer  une  oescriplion  de  co 
grand  pèlerinage.  Nous  renvoyons  nos  lec- 
teurs, pour  la  description  des  lieux,  à  l'arL 

«  Le  pèlerinage  esl  pour  tes  fidèles  musul- 
mans de  l'un  et  fautre  sese  un  acte  religieux 
«^ui  consiste  à  visiter,  une  fois  dans  sa  vie, 
la  Kaabah  (maison  carrée ,  tabernacle  de 
Dieu),  à  làAîecque,  au  jour  prescrit  par  la 
loi,  el  avec  difliérenles  pratiques  ordonnées 
parla  religion.  Celle  loi  n'oblige  que  ceuK 
a  qui  leur  position  ou  des  circon^itances  par- 
ticulières ne  pcrmtllent  pas  de  s'en  dispen- 
ser» comme  par  exemple  la  condition  libre, 

vl)  Kûrmu  cbap.  2,  vers,  lîïâ  et  195* 
.  (2)  Eugène  Sicé  de  Poudîcbéry,  h  at.jno^i  iUî, 
fy  Id.  iH4. 
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le  bon  sens,  l'âge  de  majorité,  rétal  de  saolé, 
l'état  d'aisance,  la  sûreté  du  voyage ,  I4 
compagnie  du  mari  ou  d'un  proche  parent, 
sous  la  garde  duquel  doit  être  la  femme  qui 
se  destine  au  pèlerinage;  enflu,  Tabsence  de 
tout  empêchement  légitime,  de  quelque  genre 
qu'il  soit. 

«  Le  ûdèle  esl  tenu  en  son  pârticatier  1 
dîtTcrents  exercices,  pour  s'acquitter  conve- 
nablement de  ce  devoir  importaul  de  rîtla- 
misme  ;  ces  exercices  consisleot  à  s'arrêter 
aux  premières  stations,  autour  de  la  Mec- 
que, à  une  certaine  distance  de  la  cité  sainte, 
el  sur  la  route  même  des  pèlerins  qui  y 
viennent  de  louies  les  parties  du  monde,  à  y 
faire  les  pnrificalrons,  a  prendre  Vihram^  es- 
pèce de  voile  ou  manteau  pénitencier  formé 
de  deux  pières  de  laine  blanches  et  neoTci, 
sans  coulures,  l'une  pour  se  couvrir  la  par> 
lie  inlérieure,  et  Tautrela  partie  supérieure 
du  corps  ;  à  se  parfumer  avec  du  musc  ou 
d'autres  aromates,  à  réciter  des  prières  cl  à 
psalmodier  des  cantiques  à  haute  TOîx*  Le 
lèlerin  ne  peut  être  velu  que  de  son  ihram  ; 
il  peut  cependant  avoir  sur  lui  des  espècei 
en  or  ou  en  argent,  mais  dans  une  bourse  ou 
dans  une  ceiuîure,  élre  armé  d'un  sabre, 
porter  son  cachet  au  doigt,  et  le  saint  lirr<» 
du  Coran  dans  un  sac  pendu  â  son  côté«  A  »oo 
arrivée  à  la  Mecque,  il  doit  aussitôt  le  rendre 
directement  à  la  Kaabah^  entrer  dans  le 
temple  par  la  porte  de  Schéibé,  les  pieds  nus, 
et  en  récitant  une  prière  consacrée»  »*appro* 
cher  de  la  Pierre-Noire  (1),  ta  baiser  respec- 
lueusemenl  ou  bîrn  la  loucher  des  deux 
mains  el  b'S  porter  ensuite  à  la  bouche,  faire, 
immédiatement  après»,  les  tournées  aaloQr 
du  samtu.iire,  en  parianl  de  l'angle  de  ia 
Pierre  Noire,  el  avançant  toujours  du  côté 
droit,  pour  avoir  le  sanctuaire  a  gauche,  et 
par  là  plus  près  de  son  c<£ur.  Celle  touroée 
autour  du  iiéabé  se  renouvelle  s<*pl  fois  de 
suite  :  le  pèlerin  esl  tenu  de  faire  les  troii 
premières  en  se  balançant  allernativeineiit 
sur  ctraque  pied,  et  secouant  les  épaules;  lai 
quatre  autres,  au  contraire,  d*on  pas  leot 
el  grave.  Les  tournées,  qui  forment  un  des 
actes  les  plus  importants  du  pèlerinagtt 
doivent  se  faire  en  trois  différents  temps:  la 
première,  te  jour  même  de  rarri?ée  du  pèlf- 
riu  à  ta  Mecque;  la  seconde,  appelée  tour- 
née  de  visite,  pendant  un  des  quatre  joun 
de  la  fête  de  Baïram;  et  ta  troisième,  toor* 
née  de  congé,  le  jour  même  de  son  départ  de 
la  Mecque. 

«  Le  pèlerin  doit  aussi,  ce  dernier  joart 

(1)  L'hrtmmsge  que  Ton  rend  k  cette  pierre  ml 
pour  rappekr  au  fidèle  faven  et  la  c«>iitlrniatlMa  de 
Tarte  de  f«>i  que  toute  la  léiîinii  de»  êtres  splftali 
Ht  il  la  créiilitin  dû  monde.  L'bllre  Supréine  les  MfM 
iiiierrtigvïi  de  la  suite  ^  «  Ne  suis  je  pas  «oire  Oèri'i 
Tuiiâ  repiiDOuerU  :  1  Oui,  vous  Tètes.  »  i!e»  pefSÉI 
furent  <lcjic>jtvs  diiu»  te  sein  de  Ceiic  pierre  pirfi* 
Icratlluinniuië,  €  ^ubsi  la  l*terrc'>  ■ --  *Tpréli* 
ex  précision ii  du  Kor:in,  est  un  iJes  r  Àrxfis: 

elle  serj  euvo^fêe  uti  dt^ruier  jour  ;  -.^  ;^,.t,di)t 
parlera,  et  elle  retidr»  léutoigtii^^e  de  loos  e&n  W*^ 
Tauroiu  loiichée  eu  vérité  et  liaitô  la  siucérlié  di  toit 
cœur.  1 
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boire  de  Teay  dû  poils  de  Zemzcm,  dont 
l'origine  miraculr'iise  eài  atlribuée  à  Tarifée 
Gabriel,  et  m^me  emporler  di-  celte  eau  sainte 
pour  en  aroir  chei  lui  et  pour  en  donner  à 
ses  proches  el  à  »es  amis.  Enfln,  au  moment 
où  il  son  du  temple,  il  doit  encore  :  1*  parler 
la  main  lor  le  voile  de  la  Kaabah  ;  2°  faire 
lei  prières  les  plus  ferventes ♦  en  les  accorn- 

f^agitant  de  larmes  el  de  soupirs  ;  3'  Loucher 
e  mur  Mutîeiem,  qui  est  entre  la  Pierre- 
Noire  et  la  porte  du  sanctuaire,  en  y  posant 
ffabord  la  poitrine,  ensuite  le  ventre  et  la 
jouedroile,  à  rexempledecequ'a  pratiqué  le 
prophète  lui-même  ;  V  se  retirer  le  visage 
constamment  tourné  vers  le  sanctuaire;  et 
5"*  sortir  par  la  porte  Et-Ouada  (porte  de  la 
promesse),  après  en  avoir  respectueusement 
baisé  le  seulL 

«  Ces  principales  pratiques  du  pèlerinage 
tant  entremêlées  d*une  foule  d^autres ,  d'ex- 
cursions ou  de  processions  hors  de  la  ville, 
de  visites  à  t'OËumré,  petite  chamelle  située 
au  milieu  d'une  pLiioe  à  deux  heures^  au 
nord  de  la  Mecque»  du  jet  des  Sepl-Picrres^ 
de  ta  célébrât  ion  de  la  fête  des  Sacrifîres 
(AVd-Adha  ou  Kourban-Baïram),  l'une  des 
deux  grandes  fêtes  religieuses  de  t*tsla- 
misine  «  etc. 

(t  C'est  Mohammed  (Mahomet)  qui  établit 
d*une  manière  iovariable  et  permanente  le 
jour  où  tous  les  ans  seraient  célébrées  la 
fête  du  Pèlerinage  et  celle  des  Sacri lices.  Il 
la  fixa  au  commeocement  de  mars,  à  t'ap- 
proche du  printemps,  dans  le  double  but  do 
rendre  le  voyage  moins  pénible  aux  pèlerins, 
et  de  faciliter  en  même  lemps  le  transport  et 
la  vente  de  leurs  dcnrée<î.  On  voit  par  là  que 
le  pèlerinage  Cul  dans  l'origine  une  institu- 
tion non  Qioins  politique  que  religieuse,  fa* 
%orisant  te  commerce  par  ta  création  dans  le 
désert  d*ufi  immense  ma rcbé,  source  de  ri- 
chesses et  de  prospérité  pour  les  villes  pau- 
vres où  l'habile  législateur  vécut  longtemps 
obscur  cba métier. 

«  Mien  n'égale  le  lèle  et  l'empressement  de 
pous  tes  peuples  qui  professent  Tislamisme  à 
remplir  ce  devoir  important  de  leur  culte* 
^u.es  antiennes  traditions  relatives  à  Torigine 
le  la  Kaabah,  la  profonde  et  coostante  véné- 
ra lion  des  Arabes  païens  pour  ce  labernacle, 
la  politique  qu'eut  Mohammed  de  consacrer 
ns  mêmes  opinions,  et  de  présenter  la  visite 
Hdu  sanctuaire  comme  un  précepte  divin  et 
Tun  des  principaux  articles  de  sa  doctrine; 
la  dévotion  avec  laquelle  il  s'en  acquittait 
lui-même;  enfin,  l'exemple  de  ses  disciples, 
de  ses  successeurs  et  des  musulmans  de  loua 
Its  siècles  ,  concourent  à  faire  regarder  en- 
core aujourd'hui  comme  absolue  et  indispen- 
sable lobligalion  de  visiter  au  moins  une  fois 
dans  sa  vie  le  temple  de  la  Mecque.  Pour  en- 
treprendre ce  pèlerinage,  les  musulmans  sur- 
montent avec  une  constance  étonnante  tes 
hasards  et  tes  diflicullès  d'un  voyage  long  et 
pénible*  Aussi  en  voit-oii  chaque  année  plus 
de  cent  mille  de  tout  sexe,  de  tout  âge ,  de 
toute  condition  ,  s*acheminer  des  diverses 
contrées  de  l'Kurope,  de  TAsie  et  ûe.  TAfrî- 
«ine,  vers  la  Kaabah  de  la  Mecque,  il  est  des 


années  où  te  nombre  des  pèlerins  va  jusqu'à 
cent  cinquante  mille.  Selon  une  opinion  po- 
pulaire, il  ne  peut  jamais  y  eu  avoir  moins 
de  soixante  dix  mille»  parce  que  cVst  le 
nombre  arrêté  dans  les  décreti  du  ciel,  et 
que  toutes  les  fois  qu'il  reste  inférieur,  les 
anges  y  suppléent  d*uue  manière  invisible  et 
miracuteui^e. 

a  Le  grand  corps  des  pèlerins  réunis  à 
Pâmas  marche  sous  t'escorte  d'une  vérilablo 
armée,  qui  est  chargée  de  les  protéger  con- 
tre les  attaques  des  Arabes  nomades,  sur- 
tout dan-i  les  déserts  de  la  Syrie  et  de  l'Ara- 
bie, et  qui  lei  conduit  jusqu'à  la  distance  do 
trois  journées  de  Médine.  Là,  ces  pèlerins  te 
réunissent  à  ceux  d'Afrique,  qui  marclient 
également  sous  la  garde  d'un  des  premiers 
beys  d'Egypte.  La  sortie  de  la  grande  cara- 
vane, qui  part  du  Caire  dans  les  derniers 
jours  dy  mois  de  décembre,  et  qui  met  qua- 
rante jourj*  pour  arriver  à  la  Mecque,  se  fait 
en  grande  pompe.  Au  jour  fixé,  toute  la  foule 
des  pèlerins,  loj;ée  sous  des  tentes  en  dehors 
de  la  porte  des  Victoires,  se  met  en  chemin, 
ayant  à  sa  tête  le  chameau  (mahmel)  portant 
le  lapis  oiïerl  chaque  année  à  la  ville  du  pro- 
phè:e*  Tous  les  deux  ou  trois  ans,  les  sujets 
de  l'empereur  de  Maroc  foitt  aussi  ce  voyage 
en  corps,  sous  la  conduite  particulière  d'un 
otficier  de  ce  monarque.  Le;»  mabométans  de 
la  Pi  rse,  du  Japon,  des  Iodes  et  du  reste  de 
rOrient ,  marchent  d'ordinaire  par  bandes 
vers  TArabic,  et  pourvoient  par  eux-mêmes 
à  ce  qui  leur  est  nécessaire,  tant  pour  la  sû- 
reté que  pour  la  commodité  du  voyage.  Arri* 
vés  sur  les  terres  de  TArahie,  loua,  en  géné- 
ral, se  reposent  sur  la  vigilance  et  sur  les 
soins  du  chérif  de  ta  Mecque,  qui  est  censé 
réprmdre  d'eux» 

«  Le  chérif  de  la  Mecque  reçoit  le  corps 
des  pèlerins  à  la  tête  de  troupes  nombreuses 
chargées  de  veiller  à  leur  salut  pendant  les 
stations  hors  de  la  cité,  soit  avant,  soit  après 
la  célébration  de  la  fêle  des  S.icriûces^  comm© 
aussi  de  maintenir  Tordre  parmi  les  pèlerins 
eux-niémes. 

«  Toutes  tes  pratiques,  aussi  austères  que 
minutieuses, qui  constituent  le  pèlerinage,  ae 
terminent  par  des  fôles  et  des  réjouissances 
qui  durent  trois  nuits  du  Raïram,  et  pend.ml 
lesquelles  le  chérit  de  la  Mecque,  les  pachas 
de^  Damas  et  d'E^çypte  font  Itrer  des  milliers 
de*  fusées,  tandis  qu'une  bonne  partie  des 
pèlerins,  surtout  les  Egyptiens  et  les  Arabes, 
s'égaient  par  toutes  sortes  de  jeux  et  de 
bouiïonnefies. 

«  Tout  musulman  qui  se  destine  au  pèle- 
rinage se  nomme  haUal  (débutant) ,  jusqu*aa 
momeol  où  il  prend  ribram  dans  l'une  des 
siations  aux  environs  de  la  Mecque.  Couvert 
de  ce  manteau,  il  porte  le  nom  ée  meuhhrim^ 
auquel  succède  celui  de  hailj^  qui  signifie  pè- 
lerin* Aussitôl  qu'il  a  satisfait  à  toutes  les 
pratiques  requises  pour  cet  acte  religieux, 
cette  dénomination  de  hadj  ^  que  la  religion 
accorde  à  tous  ceux  qui  ont  visité  le  sanc- 
tuaire,  devient  une  espèce  de  surnom  que  les 
pèlerins  do  tout  état»  de  tout  rang  et  de  toute 
condition  conservent  le  reste  de  leurs  jours* 
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A  celle  prérogalive  qui  leur  coucille  ane 
(-!^pèce  cl<^  vénéraliou  publique,  iicjoîoten- 
iorc  celle  de  se  laisser  croître  la  barbe, 
tomme  étant  une  pratique  consacrée  par  la 
loi  el  par  l'exemple  même  du  propljèle, 

<*  Sous  la  domïualion  turque,  Tépoque  or- 
dinaire du  départ  d'Alger  pour  le  pèlerinage 
de  la  Mecque  élait  à  peu  prèa  fiié  au  mois  de 
novembre,  aOn  que  les  pèlerins  pussent  arri- 
ver assez  à  temps  au  Caire  pour  se  joindre 
à  (a  grande  caravane  qui  part  de  celle  ville. 
Le  pèlerinage  était  autorisé  par  le  dey  dans 
une  réunion  du  medjlis  (Iribunal  des  ulémas) 
qu'il  convoquait  à  cet  effet  et  où  était  appelé 
Toukil  (administrateur]  de  la  corporation  de 
la  Mi'cquc  et  Médine.  Celui-ci  remettait  au 
muphli  les  sommes  destinées  aux  pauvres  de 
ces  villes,  et  qui  élaienl  fixées  invariable- 
iiieiii  pour  chaque  année  à  environ  10,800  fr, 
tlet  argent  était  ensuite  confié  par  portions 
égales  à  cbacuQ  des  pèlerins,  qui  en  devenait 
le  gardien  et  en  faisait  la  remise,  à  la  Mec- 
que, à  un  beït-el-mal  (trésorier),  qui  était 
regardé  comme  le  chef  de  la  caravane  d'Al- 
ger* Cette  caravane  se  composait  de  trois  à 
quatre  cents  pèlerins  »  qui  se  réunissaient  à 
Alger  de  tous  les  points  de  la  régence.  Les 
Arabes  habitant  les  contrées  les  plus  voisines 
du  désert  s'adjoignaient  à  la  caravane  de 
Maroc,  qui  traversait  une  partie  du  Sahara 
pour  se  rendre  à  Alexandrie*  Ces  voyages  se 
faisaient  ordinairement  sur  un  ou  plusieurs 
bâtiments  de  transports  frétés  par  des  négo- 
tiauls  d'Alger,  Cl*aque  pèlerin  payait  son 
passage  :  celui  du  beït-el-mal  et  des  gens  à 
bon  service  était  seul  gratuit. 

«  Au  moment  du  départ  d'Alger,  l'oukil  de 
la  Mecque  et  Médine  remettait  au  beït-el-mal 
loukfia,  ou  état  uominatifdes  personnes  de 
la  ville  sainte  qui  avaient  droit  aux  secours 
annuels  envoyés  d'Alger.  La  somme  de 
10,800  fr.  versés  par  la  corporation  s'ac- 
iTois<;ait  parfois  des  dons  faits  par  les  bauls 
fonctionnaires  de  la  régence.  La  caravane 
arrivée  à  sa  destination  ,  les  foods  étaient 
distribués  par  le  beil-el>mal  aux  personnes 
désignées,  dans  la  proportion  d'un  tiers  pour 
les  pauvres  de  la  Mecque  et  de  deux  tiers 
pour  ceui  de  Médiue. 

ffl  En  cas  de  decès  d'une  de  ces  personnes, 
les  héritiers  avaient  droit  à  sa  portion.  Si^ 
dans  la  traversée,  un  pèlerin  veuail  à  moLr<- 
rîr,  le  beiVel-mal  s'emparait  de  ses  effets,  eu 
faisait  la  lente,  prélevait  un  droit  de  dix 
pour  cent ,  et  rendait  compte  à  son  retour 
des  successions  qu'il  avait  recueillies. 

«  Aucun  envoi  de  marchandises  u*était 
expédié  de  la  régence^  dont  le  commerce 
d'exportation  était  presque  nu)  ;  mais  les  den- 
rées produites  par  l  Hedjaz  (nom  de  la  pro- 
vince où  est  située  la  Mecque)  étateul  i  m  por- 
tées eu  assez  grande  quantité  et  donnaient 
tio  bénéfice  important  au  commerce  algé- 
rien, tels  queTambrc,  les  perles,  les  cache- 
mires, le  café  moka,  le  musc,  les  bois  d'aloès 
et  de  saodal,  Fécailte,  les  rhapileti  et  les 
étoffes  brochées  de  Damas. 

«  Après  la  conquête  d'Alger  par  la  France, 
les  pèlcrioages  ont  été  interrompus,  et  les 
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indigènes  ont  pu  voir  dans  cette   omUsi 
d'une  pratique  qui  leur  est  chère  une  preo* 
de  notre  mépris  ou  tout  au  moins  de  d 
indifférence  pour  leurs  mœurs  et  leur  re] 
g  ion.  Dés  te  commencement  de  1830,  cepi 
dant ,  ratteniion   de  l'administrâtioa   al] 
rienne  s'était  portée  sur  Tutilité  de  faire  i 
vivre  en    Algérie  les  pèlerinages,  sous 
auspicps  cl  avec  la  protection  de  rauloi 
française.  Les  circonstances  difficiles  d 
lesquelles  le  pays  s'est  trouvé,  Tétai  de  guei 
sans  cesse  renaissant  et  de  permanentes  bi 
tilités  oit,  pendant  plusieurs  années  encobT, 
re lardé  la  réalisation  de  ce  projet.  Mah,  eti, 
18V2*  la  situation  favorable  de  noire  coloi 
a  permis  enfin  de  mettre  à  exécution  m 
mesure  dont  Timportance  politique  cl  en 
merciale  même  ne  saurait  être  Tobjel  d'à 
cun  doute  ;  car  en  même  temps  que  les  indî 
gènes  trouveront  natureilemeul  dans  Tassiâ^ 
tance  accordée  par  le  gouvernement  à  Vài^ 
complissemeut  de  Tune  des  prescriptions 
l'islamisme  une  preuve  de  légale  sollicitude 
avet  laquelle  radmînistratioQ  s'attache  à  pi 
léger  toutes  les  cruyances  religieuses^  «»ai 
dî:»tiiiiction  de  cutte  et  de  naiion«  il  e^l  prè 
mabic  que  nous  retirerons  de  grandi»  av 
tages,  pour  t'inlluencû  morale  de  notre  do 
nation  et  pour  Teitension  de  nos  reUli 
commerciales,  d'une  disposition  dont   Tel 
doit  être,  tôt  ou  tard,  d'attirt  r  dans  nos  poi 
les  caravanes  qui  aujourd'hui   fout  le  c^i 
merce  du  dé^eil  par  le  Maroc. 

tt  Parti  de  Toulon  le  13  septembre  18V2, 
bâtiment  à  vapeur  de  l'Etat,  le  Caméléon, 
220  chevaux,  commandé  par  M.  le  capilaii 
de  corvette  Pouiier,  a  été  expédié  en  Algéi 
pour  être  mis  à  la  disposition  des  pèleri 
Cent  vingt-quatre  indigènes»  appartenant  a 
classes  riches  et  lettrées,  el  recueillis  da 
les  provinces  d'Alger,  d'Uran  et  de  Coiista] 
tine,  ainsi  que  dans  la  régence  de  Tunis, 
pris  place  a  bord  de  ce  navire,  et  ont 
transportés  aux  frais  de  TËtat  à  Alcxandrti 
où  ils  sont  arrivés  le  3  octobre  suivant 
leur  débarquement ,  les  dispositions  pri 
par  les  soins  de  notre  consul  géoéril  te 
ont  assuré  l'aide  et  l'assistance  qui  lei 
étaient  acquis  en  leur  qualité  de  sujets  de 
France,  et  dont  ils  avaient  besoin  pour  ac* 
romplir  leur  pèlerinage.  Comme  la  plupart 
étaient  venus  sans  provisions,  le  gouverne* 
ment  a  pourvu  à  leur  nourriture  pendant  ' 
traversée^  et  avait  fait  mettre  à  bord  des 
provi^ionnemeots  consist^int  eu  mo 
volailles,  œufs,  fruits  secs  (raisins  el  _^ 
rii,  biscuitp  sucre  et  café,  lie  pèlerinageT 
miné,  un  autre  bâtiment  de  t'Eiai,  U  I 
cride^  est  allé  rechercher  les  pèlerins,  ei 
a  ramenés,  au  mois  de  juiltet  18^«  dans 
divers  ports  où  ils  avaient  été  emtiarquèÂ 

fl  Dés  le  mois  d'août  18V2, 1  agha  El-Maia 
deui  de  ses  fils  et  Abd-el-Azîz ,   chef 
Douairs  de  la  province  d*Oran  ^  avec  u 
douiaine  de  personnes  de  sa  suito^  avâji 
été  admis  comme  pèlerins,  aux  frais  de  1 
tat,  sur  les  paquebots  partauL  de  ÛaritJl 
pour  Alexandrie,  d'où  ils  oo(  égaleDiefit  ^< 
ramenés  de  la  même  mauière. 


1073 


MEC 


Mrx 


107  i 


t LeiheQreuY  résuUatsproduUs  parce  prc- 
^miereasaîoiil  dèleriiiiiié  legouvernemefiliî  te 

rermurelcr  celle  année.  Le  4  octobre  1843,  le 
Cjt>AEifi»eTil  à  vapeur  le  Cerbère^  alTeclé  à  c«'lte 
imisiîon  spéciale,  esl  arrivé  à  Alger  ;  i)  en  e&l 

parti  le  6  pour  aller  prendre  d'.ibord  à  Tan- 
Fger  quf'lqyes    personnages  importants   qui 
tlint  sollicité  celte  faveur  et  auxquels  elle  a 
%\é  accordée.  Il  a  louché  ensuite  successive- 

lent  à  Mers-el-Kebir,  Cherchell,  Alger,  Phi- 

lippeville  el  Bone,  pour  recueillir  dans  cha- 
cun de  ces  ports  les  pèlerins  algériens,  et  a 
eonlînné  sa  marche  vers  Aleiandrie»  en  tou- 
chant â  Tunis,  où  il  avait  également  Tordre 
de  recevoir  à  sou  bord  les  pèlerins  de  celle 
régence*  Outre  les  provisions  nécessaires  à 
leur  nourriture,  le  Cerbère  a  embarqué  à 

fou  ton  deux  cents  couvertures  de  campe- 
ment, destinées  à  les  garantir  des  rigueuni 
|de  la  saison  pendaul  la  traversée* 

«  C'est  par  de  semblables  mesures,  sa  ge- 
mment combinées  avec  les  résuUais  des  expé- 
ditions militaires,  el  surtout  avec  le  dévelop- 
pement de  la  colonisa liou»  qu'il  deviendra 
chaque  jour  moins  difficile ,  il  faut  l'espérer, 
d'assurer  le  succès  de  foeuvre  importante 
que  ta  France  a  entreprise  et  poursuit  de- 
puis plus  de  treize  années  en  Algérie.  » 
Il  ne  faut  pas  croire  que  le  motif  de  tous 
tes  frais  el  de  toutes  tes  fatigues  de  ce  grand 
pèlerinage  sotl  uniquement  la  dévotion. 
Presque  tous  les  Arabes  en  font  ua  véritable 
objet  de  spéculation,  et  ils  se  servent  de  ce 
vujfage  pour  exploiter  un  genre  dlndustrie 
asseï  considérable.  Ils  emportent  avec  eux 
une  grande  quanlilé  de  marchandises  qu'ils 
vendent  en  roule,  et  l'or  qu'ils  en  retirent 
sert  à  acheter  à  la  Mecque  une  foule  d'ob- 
jets de  luxe  qu'ils  rapportent  ensuite  dans 
leur  pays.  Ce  sont  des  châles  de  Cachemire, 
t'aloès  de  Tonkin,  les  mousselines  et  les  in- 
diennes du  Malabar  el  du  Bengale,  les  dia- 
mants de  Golcond^,  li^s  perles  de  Bah  rein  , 
du  café  d'VémeUi  etc.  S'ils  reviennent  à  bon 
port  dans  leur  patrie^  ce  qui  arrive  le  plus 
souvent,  ils  réalisent  des  bénéfices  impor* 
taQts,et  peuvent  se  vanter  toute  leur  vie 
de  leur  litre  de  hadji  (pèlerins),  en  racontant 
à  leurs  compatriote»  étonnés  les  merveiltrs 
de  ce  grand  voyage,  qui  au  fond,  et  même 
de  leur  aveu,  n'a  d  agréable  et  de  conso- 
lant que  le  profit  nraleriel  qu'ils  en  tirent. 
Ce  voyage,  ouire  fennui  que  peuvent  causer 
à  leurs  auditeurs  les  longs  récits  qu'ils  en 
font,  fait  sur  eux  el  sur  leur  caractère  une 
fatale  impression  :  il  les  rend  insolents,  pré- 
somptueux, fripons;  ce  qui  fait  dtre  dans  le 
pays  «  Déûe-toi  de  ton  voisin,  s*il  a  fait  un 
pèlerinage  à  la  Mecque;  mais  hâte-toi  de 
l'enfuir,  s'il  en  a  fait  deux.  « 

Pour  les  musulmans  du  nord  de  l'Asie, 
Damas  est  le  point  de  réunion  et  de  départ* 
Celui  des  pèlerins  d' A  trique  est  au  Kaire, 

DtJ  PàLKRINAGK  (Uadjk)  DE  LA  MeCQUE  (f  ). 

On  divise  ce  livre  en  sept  chapitres*  Le 

(\\  Tiré  du  Tahienu  générai  de  Cfmpire  ottoman, 
p*r  Mourjidgti^  d'Ohssoo,  t.  Itl^  p.  55  ci  suiv. 


prt'inîêr  traite  du  pèlerinage  fait  en  per- 
sonne; le  second,  de  la  visite  de  fOEurr»ré; 
le  troisième,  des  quatre  différents  actes  du 
pèlerinage;  le  quatrième,  du  sacrifice  rela- 
tif au  pèîerinage;  le  cinquième,  des  peines 
satisfactoires  auxquelles  est  «ou mi-»  le  pèle- 
rin pécheur  el  transgresseur  de  la  toi;  le 
sixième,  des  empêchements  légitimes  qui  peu- 
vent faire  perdre  au  pèlerin  le  temps  el  les 
moments  consacrés  à  celte  pratique;  le  fep- 
tième,  du  pèlerinage  acquitté/par  un  fnanda  - 
taire, 

CUiFiTilK    PaKUIER. 

Du  pèlerinage  [ail  en  personne. 

fl  Le  pèlerinage  est  un  acie  religieux,  qui 
constste  à  visiter,  une  fois  dans  sa  vie,  le 
Kéabé,  le  tabernacle  de  Dieu,  â  la  Mecque, 
au  jour  prescrit  par  la  loi,  et  avec  diiïérentes 
pratiques  ordonnées  par  la  religion.  Cet  acte 
est  d'obligation  divine  pour  tous  les  mutsut- 
mans  de  l'un  et  de  Tautre  sexe.  » 

Le  précepte  divin  qui  l'ordonne  est  ainsi 
conçu  :  «  Le  pèlerinage  an  temple  du  Seî - 
gneurest  un  devoir  imposé  â  tous  les  musul- 
mans qui  sont  en  état  de  l'entreprendre;  et 
ceux  qui  ne  s  en  acquittent  pas  ne  font  tort 
qu'à  eux-mêmes,  car  Dieu  se  passe  de  loui 
l'univers.  »  Le  prophète  l'ordonne  aussi  par 
ces  paroles  terribles  :  «  Celui  qui  meuri 
sans  s*étre  acquitté  de  ce  devoir  du  pèleri- 
nage peut  mourir,  s'il  le  veut,  ou  Juif  ou 
chrt'tien.  k»  Celte  pratique,  qui  est  un  des 
points  fondamentaux  de  rislamisme,  n'a  pas 
élé  moins  forte  ment  recommandée  par  les 
disciples  de  Mohammed.  Le  khaHfc  Omar, 
en  pariicylier,  était  tellement  convaincu  de 
ion  indispensable  nécessité,  qu'il  refusait  le 
nom  de  musulman  à  tous  ceux  qui,  étant 
en  état  de  s'en  acquitter,  en  négligeaient 
l'observation;  il  ajoutait  que,  si  ces  impies 
lui  étaient  connus,  il  irait  incendier  leurs 
maisons,  leurs  personnes,  leurs  propriétés, 
tout  ce  qu'ils  possédaient  dans  le  monde. 

a  Tout  fidèle  est  donc  obligé  de  remplir 
ce  devoir  une  fois  dans  sa  vie,  soit  en  se  hâ- 
tant dans  sa  jeunes^se,  soit  en  le  remettant 
â  un  âge  plus  avancé.  » 

C'est  que  le  premier  verset,  Ayeth,  relatif 
à  ce  pèlerinage,  a  été  promulgué  l'an  6  de 
Thégirc;  et  que  le  prophète  ne  s'en  est  lui- 
même  acquitté  solennellement  que  l'an  10» 
qu.itre  années  après. 

Cette  loi  a  été  établie  diaprés  Topinion  de 
l'imam  Mohammed,  conforma  à  celle  de  fi* 
mam  Schafiy.  Elle  a  prévalu  contre  celle 
des  autres  imams  qui,  n'admettant  point 
de  délais  dans  Texécotion  de  ce  précepte, 
veulent  que  tout  musulman  s'empresse  de 
l'accomplir  aussitôt  qu'il  est  en  état  de  la 
faire.  Ils  prétendent  que  Texemple  du  pro- 
phète ne  peut  autoriser  sur  ce  point  une 
ofîîoïon  contraire;  qu'il  était  le  m  iltro  éen 
différer  le  moment,  parce  qu'il  éiail  sûr  do 
s'en  acquitter  avant  sa  mort,  el  qu'il  allen- 
dail  d^ailleurs  Tépoque  de  la  purifieation  du 
temple,  et  de  sa  délivrance  des  mains  des 
Arabes   païens,   pour    rempUr    digncmcnT, 
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lai  et  les  sieni,  ce  deralr  importa ol  de  ta 
relîgioa. 

Cependant  celle  loi  ne  regarde  pas  indis- 
lînclemenl  lou»  les  fidèles  j  elle  n'est  obliga- 
toire qu*à  regard  de  ceux  qui«  par  leur  posi* 
tîofi  oudeseircanslances  parUculièreSt  n'ont 
aucoD  motif  légitime  pour  s'en  dispenser. 

Article  1'% 
Dff  €îrcons(ancei  oté  condUtom  qui  rendent 

Upiterinage  légalement  obligaloire  à  tout 

fidéte  de  tun  et  de  Vautre  me. 

«  Ces  circonstances  sont  :  1*  la  condition  li- 
bre; 2"  le  buD  sens;  3^  l'âge  de  majorié; 
4**  rétat  de  santé;  5^  Tétat  d'aisance;  G**  La 
sûreté  de  fovage;  7*  la  compagnie  du  mari 
on  d*uii  procde  parent ,  sous  la  garde  du- 
quel doit  éire  la  femme  qui  se  destine  au 
pèlerinage;  8^  Tétat  de  liberté  de  la  femmf  ; 
9*  enfin, Fa bsence  de  tool  empéchemeot  légi- 
lime  de  quelque  geore  qu'il  soit.  » 

Ainsi  nul  cBclave  nVsttenu  an  pèlerinage, 
parce  qu'il  esl  censé  ne  rien  posséder  en 
propre,  et  qu'il  n'a  pas  non  plus  la  tiberié 
ni  de  s'étoigner  de  la  personne  de  son  pa- 
tron, ni  de  vaquera  des  objets  étrangers  à 
son  service*  En  ceci  la  loi  fait  prévaloir  le 
droit  bamain  sur  la  droit  dirin ,  et  le 
patron  qui  aurait  accordé  k  son  esclave, 
mâle  ou  remette,  la  permission  de  faire  le 
pèlerinage,  est  toujours  te  maître  de  la  ré- 
voquer, quand  même  Tesclave  se  trouve- 
rait déjà  revêtu  du  manteau  péniLentiel , 
ihrnm.  D'ailleurs  te  pèlerinage  a*un  esclave 
n'est  jamais  qu'un  acte  sarérogatoire.  Or, 
tout  fidèle  qui,  dans  sa  condition  serve,  fait 
ce  pèlerinage,  même  dix  fois,  n*en  est  pas 
moins  obligé  de  le  renouveler^  s'il  obtient 
un  aiïrancbissement  absolu,  qui  le  range 
dans  la  classe  des  hommes  de  condition  libre. 

Litomme  en  démence  el  le  mineur  en  sont 
ép^atement  dispensés.  Si  te  mineur  s'en  ac- 
quitte, il  esl  tenu,  romme  l'escbye,  à  en 
renouveler  l'acte  après  élre  parvenu  à  sa 
majorité*  Mais  s'il  entreprend  le  voyage 
étanl  encore  mineur,  et  qu'il  atteigne  fége 
cte  majorité  avant  sa  station  k  Arafath^  fut* 
il  couvert  du  oianteau  pénilentiel,  il  lui  suffit 
de  le  changer»  pour  que  son  pèlerinage  de- 
vienne bon  el  valide.  La  loi  n'est  pas  la  même 
à  l'égard  de  l'esclave  qui  obli*indrait  son 
affranchissement,  étant  déjà  revêtu  de  Tih- 
raoi^  pîirce  que  les  majeurs,  soit  libres,  soit 
esclaves,  n'ont  pas  la  faculté  de  quitter  le 
manteau,  et  de  changer  ainsi  la  nature  de 
leur  pèlerinage,  canonique  ou  surérogaloire, 
nonobstant  le  changement  de  leur  condition. 

Tout  homme  qui,  pour  cause  d*in6rmJié 
ou  de  maladie,  esl  dans  l'impuissance  d'en- 
treprendre un  voyage,  cesse  d'être  obligé 
à  ce  devoir.  Il  en  est  de  même  des  personnes 
aftligées  de  quelques  défauts  corporels,  tels 
que  les  aveugles,  les  boiteux,  les  perclus,  etc« 
L'éiat  d'aisance  est  pareillement  nécessaire, 
parce  qu'il  faut  avoir  les  moyens  de  pourvoir 
ans  frais  du  vo^age^  qui  ne  doivent  jamais 
£tre  pris  sur  la  subsistance  et  les  aliments 
que  Ton  doii  à  sa  famille.  Le  point  relatif  à  la 
sûreté  du  voyage  cxi^e  qu'il  n'y  ait  point  de 
risques  imuiinentS|  ni  par  tcrrei  ni  par  mer* 


Ainsi  le  fidèle  ne  doit  pas  s'exposer  par  (erre 
aax  attaques  des  brigands  ou  des  enarmii, 
et  par  mer  aux  hasards  de  ce  terrible  fié- 
ment.  Ces  risques  doivent  être  cependant 
d'une  certaine  évidence,  et  uiéme  petét  djfis 
la  balance  des  événements  annuels,  parce 
que  si»  le  plus  souvent  et  le  plot  commoté- 
ment,  le  voyage  se  fait  sans  danger,  c*ea  est 
assez  pour  qu'on  ne  puisse  plus  se  dispenser 
de  l'entreprendre. 

S'il  n'est  pas  permis  à  la  femme  d^aljerea 
pèlerinage  sans  son  mari,  ou  ao  prodie  ps- 
rent,  c'est  qu'elle  ne  doit  jamais  expoier 
sa  personne  el  sa  pudeur  à  des  èvéoeifieDts 
hasardeux. 

Au  défaut  du  mari ,  le  proche  parent  qii 
l'accompagne  doit  être  on  homme  Tcrtueut, 
en  ^ge  de  majorité,  jouissant  de  %a  raiseii, 
el  par  là  digne  de  toute  confiance.  Sa  ooiir* 
riture  ainsi  que  les  frais  de  voyage  doivent 
être  supportés  par  la  femme,  qui,  moyennant 
ce  compagnon  avoué  par  la  loi,  peut  se  met- 
tre en  marche  sans  la  permission  de  son 
mari  (1),  ou  du  moins  sans  qu*il  ait  le  draU 
de  s*y  opposer*  Par  l'étal  de  liberté  qae  la  lai 
exige  eu  elle,  on  entend  que  si  les  liens  de 
son  mariage  ne  sub^isteitt  plus^comme  ciant 
veuve  ou  répudiée,  elle  ne  doit  pas  entre- 
prendre ce  voyage!  pend^intle  lerme^  id</efA, 
qu'elle  e:^t  tenue  d'observer  avant  de  convoler 
à  de  secondes  noces. 

Enfin, dans  tous  les  cas  dVmpéchemeot  lé- 
gitime, l'homme  et  la  femme  qui  se  dispensent 
du  pèlerinage  sont  justifiés  deiaot  bien  de 
n'avoir  pas  rempli  ce  devoir  de  la  religiao* 

Art.  2. 
Dti  pratiquée  auxquelltM  h  musulman  al  tn- 

diiiductlement  obligé  dans  le  pelirimagt, 

<t  Le  fidèle  est  tenu  en  son  particulier  i 
différents  exercices ,  pour  s'acquitter  i 
il  faut  de  ce  devoir  important  de  Tisl 
Ils  consistent  : 

1*  «  A  s'arrêter  aux  premières  ilatfoai, 
pour  y  pratiquer  diverses  observanees  (Ij. 

2*  «  A  y  faire  les  purifications  par  onr 
lotion  entière  ,  ou  par  une  abluiioo  ,  aMèi 
s'être  coupé  les  ongles  des  mains  et  des  pMi, 
avec  une  partie  des  moustaches*  et  i*élfi 
fait  raser  sous  les  aisselles,  etc.  (3),  m 

3'  «  A  prendre  Tihram  (voile),  m 

Ce  voile  consiste  en  deux  pièces  4^  iMk 
de  laine,  toujours  blanches  et  ueuvesy  iMidn 
moins  bien  lavées  et  très-propres,  mail  fsai 
coulures^  l'une  pour  se  couvrir  la  paf^^ 
inférieure  et  l'autre  la  partie  supérieuft  et 

(1)  L'imim  SchaÛy  ne  permet  pa«  à  U  kmmtét 
faire  le  pèlerinage,  niénie  en  com|t»gi>i(a  d'un  pm^ 
part'iit,  snns  Ja  permission  de  sitfi  niiri, 

1^)  Le propliêie  lui-même  ët^bltt  ces  iiaitnnsis^ 
tour  «le  Ja  Mecque,  à  une  cert^iiiii^  disiar*en  é$  ti 
cité  suinte,  et  sur  l^t  route  méine  de^  pétenni  qoi  T 
vien ri iKit  «Itï  tontes  les  pani*.8  du  iiH>iide:à  tmi^ 
lïonleiié  on  Aly-Capoussy,  pour  le^  -  ;  Je  llf* 

ûme;  à  Ueudjliré,  pour  ctun  de  t^i  ithMi 

pour  cftiix  élrék;  à  Carenn,  puur  *  ^  dgil» 

el  à  Yeleidli'm.  [mur  ceui  de  TV  en  La» 

(5j  La  feuTnie,  qni  serai4  eii  Iuj^.^,^  ,^^ik  pf 
ses  nilirmiiés  permdj(|ues  ou  par  se»  dNicM^ai 
ublîgce  â  uue  lotiou  euiicre* 
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corps.  L'objet  'qoe  doit  avoir  en  vue  le  pè- 
lerin, en  se  revètani  eu  mofileao  pénitenliel, 
est  de  »e  préparer  dignement,  comme  Fiadi- 
que  le  oioi  tr/iam,  à  entrer  dans  une  terre 
«t  Sainte  et  si  distinguée  d a  reste  du  globe 
par  l'érection  du  Kéabé*  qui  depuis  Torigine 
ilu  monde  est  consacré  à  fadoration  de  rit- 
terueU  Ce  manteau  n'est  pas  d*ablîgation 
pour  les  femoieB;  si  elles  le  prennent,  elles 
ne  doivent  pas  ponr  cela  se  dépouiller  entiè- 
renient  de  leur  habit ,  comme  les  hommes  : 
la  pudeur  au  contraire  les  oblige  à  carder 
chemise  el  caleçon  ,  et  même  à  se  dérober 
âux  regards  des  hommes^  au  moyen  d*un 
voile  qui  leur  couvre  la  tête,  et  qui  doitéire 
soutenu  de  manière  à  ne  pas  toucher  le  vi* 
sage;  et  cela  à  rimîlation  d*Aï9€héJorsqu*ene 
i^atquîtta  du  pèlerinage  dans  la  compagnie 
do  prophète. 

4*  *  A  se  parrumer  avec  du  musc  ou  d'au- 
tres a  rama  tes  ,  et  à  faire  ensuite  on  n;)ma£ 
de  deux  rik'aths,  en  récitant,  avec  Tintroït 
l''aïiA/ia»  le  chapitre  Coulya-Eyuh'el  Kéafi- 
ronné  au  premier  rik'aih ,  et  celui  qui  est 
intitulé  ikhiass  au  second  (1).  » 

5"  n  A  prononcer  k  la  Gn  du  namaz  cette 
prière  particulière  :  0  mon  Dieu!  je  suis 
dan»  la  disposition  de  mMCffUiitcr  du  pèîtri^ 
0iage;  accorde-moi  ceite  gfàce^  et  que  mon 
jet  ion  te  soit  ngréahie;  et  à  chanter  immédia' 
tement  après  te  cantique  TELaiYÉ»  » 

M  consiste  en  ces  paroles  :  Me  voici  à  ton 
f«rt?tc<î,  â  mon  Bieul  et  prêt  à  obéir  â  tes  or- 
dres. Tu  es  unique^  ô  mon  Dieu  !  il  n'tj  a  pas 
i'associution  en  toL  Me  t?otd  pn-t  à  obéir  à 
tes  ordres.  Certes  tes  louanges  sont  pour  toi^ 
les  grâces  dérivent  de  toi  >  Vunivers  entier  est 
X  toi.  Il  n'y  a  point  d'associé  avec  toi. 

Ce  cantique  est  en  mémoire  de  Tinvîtalion 
mystérieuse  que  le  patriarche  Abraham , 
fondateur  du  Kéabéf  Tit  au  ^enre  humain  du 
lia  ut  de  la  montagne  Djebel*Eb*y-Coubéi9<;, 
par  ces  paroles  :  0  peuples!  tenez  à  votre 
Dieu.  Cette  invitation ,  qui  parvint  miracu- 
leusemetit  dans  toutes  les  parties  de  Tu  ni  vers 
et  à  toute  ta  postérité  des  hommes  concentrés 
dans  le  sein  des  femmes ,  fut  acceptée  par 
tous  ceuii  qui  étaient  et  qui  seront,  [usqu*à 
la  consommation  des  sit'xles  »  prédestinés  à 
la  grâce  du  mahométisme  :  tous  y  répondirent 
par  ces  mots  :  Me  voici  à  ton  service^  Ô  mon 
Dieu!  etc.  ;  lesquels  furent  répétés  deux, 
IroîSt  quatre  fais  et  même  plus,  par  ceu\  qui 
étaient  prédestinés  à  s'acquitter  aussi  souvent 
de  Tacte  de  pèlerinage.  Ce  cantique  doit  être 
psalmodié  à  haute  voix  et  répété  sans  ces^e 
le  reste  du  chemin ,  surtout  en  montant  ou 
en  descendant  les  montagnes  et  en  traversant 
les  plaines ,  toujours  dans  cet  esprit  de  fer- 
veur que  la  religion  eiige  du  fidèle.  Les 
femmes  ne  doivent  pas  hausser  la  voix  en  pro- 
nonçant ce  Telbiyé  ^im  tout  autre  cantique, et 
cela  pour  éviter  que  la  mélodie  et  le  charme 
de  leur  voîi  ne  donnent  des  tentations  auE 
hommes  qui  pourraient  les  entendre. 

m  Du  moment  que  le  pèlerin  se  couvre  do 
rihram^  il  doit  s'abstenir  de  toutes  les  œu- 

(î)  Ce  soaUo«  100«  et  tli'  chapitres. 
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vres  mondaines  et  charneUes  qui  seraient^ 
incompatibles  avec  la  sainteté  du  pèlerinage 
et  avoir  cet  esprit  de  pénitence  qu'il  eiige.» 

Ainsi,  il  ne  doit  se  permettre  aucun  com- 
niprce  avec  sa  femme,  aucun  propos  lîhre  el 
scandaleux  »  aucune  querelle  particulière, 
aucun  acte  d'hostilité,  à  moins  quMl  n*j  soit 
forcé  pour  sa  défense  naturelle.  La  chasse» 
de  quelque  nature  qu'elle  soit,  lui  est  inter- 
dite. Il  ne  lui  est  pas  non  plus  permis,  tant 
qu'il  est  couvert  de  Tibram,  de  faire  usnge 
de  parfums  et  d'aromates  »  de  se  couper  li*s 
ongles  et  les  moustaches  r  de  se  faire  raser 
dans  aucune  partie  du  corps,  de  se  couvrir 
la  tétc  et  le  visagt%  et  de  porter  aucune  sorte 
de  vêlement ,  pas  méoie  de  chaussures  «  e^t- 
cepté  les  nalinns.  Le  pèlerin  ne  peut  avoir 
sur  le  corps  que  son  ihram  ,  et  il  n'a  la  li- 
berté de  le  quitter  que  pour  le  temps  de  sa 
purification.  Il  peut  cependant  avoir  sur  lui 
des  pîêct-s  d'or  ou  d  argent,  mais  dans  uno 
bourse  ou  dans  une  ceinture  :  il  peut  être 
armé  de  son  sabre ,  porter  son  cachet  au 
doigt  et  le  saint  livre  du  Koran  dans  un 
sac  pendu  à  son  cdté.  Jl  peut  encore  se  tein- 
dre les  yeux  avec  do  colîyrium,  et  se  garantir 
à  son  gré  des  ardeurs  du  soleil,  en  se  tenant, 
dans  les  fortes  chaleurs  du  jour,  ou  sous  une 
tenlei  ou  à  l'ombre  d'un  édifice  (f). 

«  Le  pèlerin  ne  doit  jamais  dépasser  les 
liens  de  station  sans  prendre  rihram.  » 

Mais  il  lui  est  permis  de  s'en  revêtir  avant 
d*y  arriver  ï  cest  même  un  acte  méritoire  et 
très-agréable  aut  yeux  de  la  Divinité.  Lît 
religion  cependant ,  qui  permet  cette  antici- 
pation locale^  n*admet  point  d'anticipation 
de  temps.  Nul  pèlerin  ne  doit  prendre  Tibraui 
avant  le  premier  de  la  lune  dezilcadé,  parce 
qu'étant  nécessaire  de  le  garder  jusqu'au 
jour  de  bejram  (ce  qui  fait  ^0  jours),  un 
plus  long  terme,  attendu  la  faiblesse  et  li 
fragilité  humaine,  pourrait  l'exposera  des 
prévarications  qui  le  feraient  déchoir  de  cet 
état  de  sainteté  qu'exigent  et  le  vêtement  de 
l'ihram  et  la  préparation  nécessaire  â  l'acte 
du  pèlerinage.  Tout  musulman  qui  arrive 
à  la  Mecque  dans  les  mois  consacrés  à  ce 
saint  exercice,  est  obligé  de  prendre  le  man- 
teau pénitentiel,  qucind  même  son  voyage 
n*auraît  pour  but  que  des  affaires  civiles 
et  temporelles  (2).  S'il  y  manque  ,  il  doil 
réparer  sa  faute  par  un  sacrifice  satisfactoire. 

ti"  ((  A  s'avancer  vers  la  Mecque  dans  ces 
pieuses  dispositions ,  toujours  en  chantant  et 
psalmodiant  le  cantique  Tdbryé.  » 

V  a  A  réciter  en  entrant  dans  la  ville  cette 
prière  :  O  mon  Dieu!  c'est  ici  ta  région  samtê 
J'ai  articulé  les  paroles  de  ton  culte.  Ta  pa- 
role est  la  vérité  même*  Celui  qui  entre  dans 

({]  L'imam  Mtdiammed  ne  le  permet  pas;  il  re- 
garde ces  iirécaytioim  comme  des  délie;» ipsses  con- 
traires à  cet  esprit  de  morliiiculton  qui  dmi  acioii»- 
pa^ner  le  tidèlc  dans  louies  les  praiiqui:»  relatives 
au  pè'érinii^e* 

(t)  L'mvMu  Schafiy  n'impose  Toblig  tion  de  pren- 
dre riliraiM  qy'À  ceux  qui  sont  dins  rjnientim»  de 
s'acquitter  du  pèlerinage  on  de  visiior  rCCuiuré, 
qui  est  une  ctapctie  situëc  à  deux  beuies  de  dii* 
tMtce,  au  tiofd  de  la  Mecque. 
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ce  (impie  y  trouve  son  salut.  O  mon  Dieu! 
préserve  au  feu  ma  chair  et  mon  sang  ^  et 
sùuve-moi  de  ta  colère  au  jour  de  la  résurrec' 
tion  de  tes  serviteurs.  » 

8*  «  A  ne  s'arrêter  en  «locun  eûdroît  ;  à  se 
rendre  directement  ao  Kéabé ,  quels  que 
poissent  être  Theure  et  le  temps  auxquels  on 
arrive ,  parce  que  la  visite  de  ce  sanctuaire 
fait  Tunique  objet  du  pèlerin.  » 

9*  «  A  entrer  dans  le  temple  par  la  porte 
Bab-Scliéibé ,  les  pieds  nus  ,  et  en  récitant 
cette  prière  :  Au  nom  de  Dieu  et  de  la  doc- 
trine  de  t* apôtre  de  Dieu;  grâces  au  Seigneur 
gui  m'a  conduit  au  sacré  Kéabé.  O  mon  Dieu^ 
ouvre  sur  moi  les  portes  de  ta  clémence  et  de 
ta  miséricorde;  ferme  devant  moi  celles  du 
crime  et  de  Vinfidélité.  » 

10*  «  A  réciter*  au  premier  aspect  du  Réa- 
bé»  les  prières  Tekbir  et  tebblil;  puis  celle* 
cl  :  Grand  Dieul  Grand  Dieu!  Grand  Diett! 
O  mon  Dieu!  le  salui  de  paix  est  en  toi;  le 
salut  de  paix  est  de  toi.  Vivifie-nous^  Seigneur^ 
par  le  salut  de  paix^  et  fais^nous  entrer  dans 
la  maison  du  saiut.  0  mon  Dieu!  augmente  la 
saimeté^  la  majesté  et  la  grandeur  de  ta  mat- 
son.  O  mon  Dieu!  agrée  ma  componction^ 
pardonne  mes  offenses^  efface  mes  péchés!  6 
Dieu  de  miséricorde!  6  Dieu  de  munificence!  » 

11*  «  A  s'avancer  da  même  pas  vers  la 
Pierre-Noire,  les  mains  élevées  vers  le  ciel, 
et  en  récitant  cette  prière  après  celles  du 
Tekbir  et  du  Tehblil  :  Au  nom  de  Dieu  !  Grand 
Dieu!  A  mon  Dieu!  je  crois  en  toi ^  je  crois  en 
ton  livre f  je  crois  en  ta  parole^  je  crois  en  ta 
promesse,  Tobserve  la  pratique  et  les  œuvres 
de  ton  prophète.  0  mon  Dieu!  ce  temple  est 
ta  maison ,  ta  demeure  ^  ton  sanctuaire ^  c*est 
le  séjour  du  salut.  J'ai  recours  à  toi:  sauve* 
moi  des  feux  de  l'éternité.  » 

«  Après  celte  prii^re  il  faut  s'approcher  de 
la  Pierre-Noire,  la  baiser  respectueusement 
ou  bien  la  toucher  des  deux  mains ,  et  les 
porter  ensuite  à  la  bouche.  » 

On  peut  omettre  cette  pratique,  s'il  n'y  a 
pas  moyen  de  l'observer  sans  se  gêner  et 
fouler  la  multitude.  Dans  ce  cas  on  peut  tou- 
cher la  pierre  avec  un  bâton,  et  le  porter  en- 
suite à  la  bouche.  Le  prophète  fut  un  jour  forcé 
d'en  user  ainsi,  pour  ne  pas  incommoder  le 
peuple  dont  il  était  environné.  Il  ne  s'acquit* 
tait  jamais  de  cet  acte  sans  verser  des  larmes 
d'attendrissement.  L'hommage  que  l'on  rend 
à  celte  pierre  est  pour  rappeler  au  Gdèle  l'a- 
veu et  la  conûrmation  de  l'acte  de  foi  que 
toute  la  légion  des  êtres  spirituels  flt  à  la 
création  du  monde.  L'Etre  suprême  les  ajani 
interrogés  de  la  sorte  :  Ke  suis-je  pas  voire 
Dieu?  tous  répondirent  :  Oui,  vous  Vêtes. 
Ces  paroles  furent  déposées  dans  le  sein  de 
cette  pierre  par  l'Eternel  lui-même,  comme 
Tapôlro  céleste  l'a  révélé  et  conGrmé  plu- 
sieurs fois  à  ses  disciples,  en  leur  parlant  de 
la  vertu  et  de  la  sainteté  de  ce  précieux  mo- 
nument. Ainsi  cette  pierre  exige  les  homma- 
ges et  les  respects  des  fidèles  ,  parce  qu'an 
grand  jour  des  jugements  elle  rendra  té* 
moignagc  en  faveur  de  tous  ceux  qui  auront 
ru  le  bonheur  de  la  baiser  ou  de  la  toucher 
avec  foi  et  révérence.  S*il  y  avait  un  grand 


concours  d'hommes ,  les  feoftoses  pourraiest 
se  dispenser  de  cette  cérémonie. 

12*  €  A  faire  aossitét  après  les  toomées 
•ntour  du  sanctoaire,  en  partant ëe langle 
de  la  Pierre*Noire,  et  avançait  loojoars  da 
cété  droit,  poar  avoir  le  sanctaaîre  à  gasche, 
et  par  là  plus  près  de  son  cœur.  » 

C'est  pour  cette  raisos  ^oe  ëana  loaie 
prière  (nama%) ,  faite  en  comBon,  oè  H  s'y 
a  qa'on  seol  homme  avec  rimaai,  cet  Imm»- 
me  doit  toojonrs  se  placer  è  la  droite  de  Ti- 
raam,  comme  étant  le  ministre  en  temple  da 
Seigneur. 

«  Dans  ces  tournées  le  pèlerio  doit  passer 
l'un  des  iHiots  de  soo  ihram  soas  le  bras 
droit,  eo  le  jetant  sar  l'épanle  g aoclie  et  di- 
riger ses  pas  derrière  le  asar»  Aolins  parce 
qu'il  faisait  aatrefois  partie  da  K.éabé.  > 

Ce  Kéabé,  ouvrage  des  anges,  et  réédîié 
huit  fois  en  différents  siècles ,  était  de  la 
fondation  des  cooréiscbs,  lorsque  le  prophète 
fit  la  conquête  de  la  Mecque.  AYaché  avait 
fait  vœu  de  s'acquitter  de  la  prière  (nammi) 
dans  le  sanctuaire  même ,  s'il  tombait  an 
pouvoir  de  Mohammed.  A  l'évéoement  de 
cette  conquête,  comme  elle  Toulait  satisfaire 
à  son  vœu,  le  prophète  la  prit  par  la  main, 
la  conduisit  A  ce  mur,  et  lui  ordonna  d'y 
Caire  sa  prière,  en  Ini  disant  qne  son  vœa  y 
serait  parfaitement  rempli,  parce  que  ce  lieu 
faisait  partie  du  Kéabé.  Il  est  d'autant  plot 
digne  de  vénération,  que  c'est  là  qne  repo- 
sent les  cendres  d'ismaël  et  d'Agar. 

13*  «  A  réciter  cette  prière  en  pestant  de« 
vaut  la  porte  do  Kéabé.  O  mon  Dieu  l  ta  mai^ 
son  est  grande  :  ta  face  est  bienfaiêanie.  Ta 
es  le  plus  miséricordieux  de  tous  les  êtres. 
Sauve-nous  du  feu  éternel  et  du  démon  gui  a 
été  chassé  à  coup  de  pierres.  Présoroo  du  fen 
ma  chair  et  mon  sang.SauvC'moi  des  lonmsalf 
au  dernier  jour ^  et  délivrcHnoi  des  peines  tem- 
porelles et  éternelles,  » 

ik"  «  En  passant  devant  l'angle  de  rirait* 
O  mon  Dieu!  préserve^moi  de  l'esprit  d*!»* 
certitude f  de  malice ^  de  sédition;  des  eiof, 
des  mœurs  perverses  et  de  tous  les  WÊOuvements 
de  la  jalousie^  de  l'avarice  et  de  la  dmcMpû- 
cence.  » 

15*  «  En  passant  devant  la  gouttière  d'er: 
O  mon  Dieu  !  couvre-moi  de  t'ombre  de  foa 
trône  auguste  en  ce  jour  où  U  ny  aura  d'om» 
bre  que  ton  ombre^  de  divinité  que  ta  dirimié* 
O  le  plus  miséricordieux  des  êtres!  O  mon 
Dieul  rafra\chis*moi  avec  la  coupe  àe  Moheoh 
med,  siur  qui  soit  paix  et  salut ^  et  avec  un  bresH 
vagequi  puisse  étancher  ma  eoif  pour  jamais.  • 

16*  «  En  passant  devant  l'angte  de  S) rie: 
O  mon  Dieu!  rends  mon  pèlerinage  digne  de 
toi;  qu'il  te  soit  agréable:  pardonne^mei  mes 
péchés;  soutiens  mes  travaux;  bénis  mus  entre' 
prises  :  ô  Dieu  saint,  6  Dieu  démenti  effets 
les  péchés  que  tu  connais  en  moi  :  ô  ÉHeu 
très-saint  et  très -miséricordieux.  » 

17*  «  En  passant  devant  l'angle  de  l'Yémen: 
Omon  Dieu!  fai  recours  à  toi;  daigne  mt 
sauver  de  Vinfidélité^  de  l'indigence^  des  tour- 
ments de  la  tombe,  des  supplices  de  la  tie  et 
de  la  mortf  des  afflictions  temporelles  et  etîf 
nelles.  Après  celle  prière,  le  pèlerin  doit  bai* 
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lier  cet  angle,  où  bien  !e  toucher  avec  les 
mains,  en  observant  de  tes  parler  en^iuile  à 
[la  tmychf'.  • 

18*  kV.u  passant  derant  1*an|;le  de  la  Pierre* 

[Noire  ;  0  SeignrurI  donne-vouit  ce  qui  nous 

§it  avrmtdgeAtx  dans  cr  monde  el  dans  Vautrti 

IfotitY-wou*   tt  det   tourments  du  feu   et  des 

l'iourmcnt»  de  ta  tombe,  u 

19*  «  A  s'arrêter  un  moment  devant  la 
IPicrrC'Noîre  pour  j  faire  encore  celle  prière: 
|0  mon  Dieu!  que  fa  démence  nouâ  faëne  mi- 
iMéricorde  :  J^ai  recottrs  au  crtfoteur  de  ceite 
\ pierre  iacfét  pour  qu'il  me  délivre  de$  detifs 
[de  mes  crimes^  des  misères  de  ce  monde ^  de 
\F oppression  et  des  souffrancei  dff  la  tombe.  » 
âà'  «  A  renouvfïter  cette  tounit'e  autour 
jdti  Kéabé  sept  fois  de  suite.  Le  pèiortn  duil 
[faire  les  trois  premières  en  se  bcilançanl  al- 
ilcrnativement  sur  chaque  pied,  et  sanlillaiii 
itourà  (our;  les  quatre  autres,  ati  contraire^ 
|d*un  pas  lent  cl  grave,  p 

Cette  pratiqua  £1  pour  but  de  retracer  dans 
Pi*islamisme  ce  qui  a  été  observé  par  ie  pro- 
i|khè(e.  Tan  7  de  Ibégire.  Les  femmes  en  sool 
[ijspensées^ 

21*  u  A  terminer  à  Fangle  de  la  Pierre- 
Iciire  les  sept  lournéfs,  en  récitant  â  cha- 
[eu ne  les  mêmes  prières.  Le  pèlerin  doit  bai- 
lier  de  nouveau  celte  pierre ,  et  de  là  passer 
ri  ta  station  Mécam-lbrahimt  pour  y  faire  un 
[naniaz  de  deiti  rik'albs.  w 

Si  cela  ne  lui  étail  pas  possible,  à  cause 
It*  la  foule,  il  pourrait  alors  faire  cette  prière 
un  autre  lieu  du  leoiple.  La  station  de  Mé- 
cam-]brabim  est  révtTée  par  la  pierre  qui 
en  est  l'objeït  comme  ayant  servi  de  marche- 
pied à  Aliraham  lors  de  la  construction  du 
jjéalïé.  Ou  y  voit  encore  aujourd'hui  la 
irace  du  piecl  de  ce  saint  patriarche. 

22"  «  A  revenir  ensuite  à  la  Pierre-Moire 
>ur  la  baiser  de  nouveau,  ri  de  là  passera 
V  station  de  Safa,  par  la  porle  appelée  de 
yvk  nom  Bab-Safa.» 

23*"  «  A  monter  sur  la  colline  de  Safap  où 
le  pèlerin,  tourné  vers  le  Kéabé,  doit  lever 
les  mains  iiu  ciel,  et  réciter  les  prières  Tclt- 
bir  el  Tassiijé  \  puis  celle-ci  :  llnn  a  point 
le  Dieu  sinon  Dieu:  il  est  seul,  ii e^tunit^ue. 
tl  ny  a  point  d*(issttei<ilion  en  lui,  Lunivers 
entier  est  à  lui^  L^s  louanges  sont  pour  lui* 
**est  lui  qui  donne  la  vie  :  c'est  lui  qui  donne 
mort,  il  est  ie  Dieu  tivani  et  immorieLLa 
Jéiicité  est  entre  ses  muins,  et  sn  puissance s'e- 
tend  sur  toutes  choi^es.  Il  n^y  n  point  de  Dieu 
finon  Dieu.  Ne  rendez  de  cuHe  à  nul  autre 
^  ii'i  lui.  Soyez  les  adorateurs  de  sa  loi  et  de 
fu  doctrine^  et  ne  vous  laiisez  jamais  corrom- 
re  par  les  discours  pervers  des  infidèles*  » 
£t  2i*  «  Enfin,  à  parcourir  sept  fois  les- 
ice  Batu  Wady,  qui  se  Irouve  entre  Safa  et 
ïer^a^où  il  faut  répéter  les  meutes  prières, 
|e  V liage  tijur  né  vers  le  Kcabé^  et  les  mains 
élevées  vers  te  ciel.  Mais  en  d<  passant  les 
lieux  marqués  par  deux  pilastres,  Milèiu- 
Ahzaréiti^  Tun  veri,  Taulre  rouge,  on  doit  à 
chaque  fois  répéter  enct>re  celle  autre  prière: 
O  Dieu!  fais^moi  miséricorde  ^  et  ffface  Us  pé- 
chés que  tu  connais  en  moi;  Ô  Dieu  très-saint 


et  très -clément!  • 


Cette  pratique  a  été  observée  par  le  pro- 
phète, c*est  la  cominétï^  oral  ion  de  ce  qui  a  r- 
riva  nu  (refais  à  Abraham.  Ce  patriarche, 
ayant  vu  Agar  et  Ismaetf  tourmentés  tous 
deun  des  ardeurs  cîe  la  soif,  dans  cette  pltïcc 
Baln-Wady  ,  monta  sur  la  colline  de  Safa 
pour  y  chercher dt^  l'eau;  et  n'en  ayant  point 
trouvé,  il  s'abandonna  à  toute  sa  douleur, 
en  se  promenant  sans  objet,  entre  Safa  et 
IVferwa.  Les  femmes  »ont  dispensées  de  ce 
pieuK  eiercice, 

«  Le  pèlerin,  après  avoir  achevé  ces  pra* 
tiques  qui  sont  ordonnées  pour  la  première 
visite  du  sanctuaire,  est  maftre  de  quitter  le 
temple  et  d'établir  sa  demeure  dans  la  ville 
ou  aux  cnvirr»ns.  Il  est  cependant  obligé  de 
garder  son  ihram  et  do  se  maintenir  dan^ 
les  mêmes  sentimenls  de  piété,  de  ferveur  et 
de  I  énilence,  jusiju'au  premier  jour  du  Bi'y- 
rani.  Pendant  cet  intervalle  il  lui  est  libre  de 
renouveler  à  son  gré  chaque  jour  lestnémes 
lournècs  autour  du  Kéabé.  t)aoîqu*elles  ne 
soienl  alnrs  que  des  actes  de  surorogalion, 
elles  n'en  sont  pas  moins  méritoires  aux 
yeux  de  rEleritel.  » 

C'est  à- dire  à  l'égard  des  pèlerins  étran- 
gers, el  non  des  Mecquois,  parce  que  ceux- 
là  ne  sont  que  des  passigers,  et  n'ont  pas, 
comme  les  habitants  de  la  cité  sainte,  rocca- 
s  ion  perpétuelle  de  rendre  au  sacré  Kéai'é 
l^bommage  de  leur  dévotion  et  de  leur  piété. 

Art-  3* 

Des  pratiques  communes  à  tout  te  corps  dti 

pèlerins» 

€  Indépendamment  des  pratiques  qui  re- 
gardent chaque  pèlerin  en  particulier,  il  en 
est  d'autres  qu'il  faut  observer  en  commun, 
pour  se  disposer  à  la  cétébration  de  la  fête 
des  Sacrifices, 

V  «  Le  7  de  ta  lune  de  lilhidjé,  trois  jours 
avant  le  Beyram,  11  ma  m  doit  annoncer  au 
peuple  rapproche  de  la  fèie,  en  récitant  le 
Khoulhbé-y-tiadjh  immèdialement  après  la 
prière  de  midi.  » 

ParceKliouthhé'y-Hadjh,  ri mam,  qui  d'ail- 
leurs est  obligé  de  se  tenir  debout,  enseigne 
aux  fidèles  les  pratiques  et  les  prières  con^ 
sacrées  à  l'acte  de  pèlerinage. 

2*  «  Le  lendemain  8,  aussitôt  après  la  prière 
du  malin  et  avant  le  lever  du  soleil,  toute 
la  troupe  des  pèlerins  doit  quitter  la  ville  cl 
prendre  le  chemio  de  Mina.  j> 

Il  faut  aussi  que  les  Mecquois,  qui  se  joi- 
gnent au  corps  des  pèlerins  pour  s'acquitter 
ensemble  de  ce  préceple,  prennent  Tthram 
au  plus  lard  ce  jour-là  avant  de  sortir  de  la 
ville.Ce jour, qui  est  t^avant-veilte  duBeyrant, 
est  consacré  sous  le  nom  de  Yewm-Terwiyé, 
jour  du  songe.  C'est  en  mémoire  de  celui 
qu'eut  Abraham,  lorsqu'une  voix  céleslelul 
ordonna  d'immoler  !<on  Qls/Troublé  et  in- 
certain si  c'était  un  ordre  de  Dieu  ou  une  stig- 
gestion  artiûcieuse  du  démon,  le  patriarche 
attendit  la  nuit  suivante  ;  et  la  même  voix 
s'élant  fait  entendre  de  nouveau,  il  se  per- 
suada alors  que  c'étaii  la  volonté  de  Dieu  ; 
c'est  ce  qui  l  engagea  à  donner  au  jour  sui- 
Tant  le  nom  de  Ycwm- Aréfé,  jour  de  connais- 
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(«iince  oa  de  mauîfestalian.  Cepr^ndaiit  pour 

'  lie  rien  donner  au  hasard,   cl   acquérir  cn- 

I  tore  une  certitude  parfalle,  Abraham  difTéra 

îusqu*à  la  nuit  suivante;  et  le  même  ordre 

li  ayant  éié  réitéré  pour  la  Iraisième  fois, 
Il  le  dcieniana  ponr  tors  à  immoler  son  Dis. 
Tosl  de  là  qnc  ce  jour  fol  appelé  Ycwm- 
[Ktihhz  ou  Yewm-Udd*bha.  Cependant  queî* 
i|ues-uns  defl  imams  donnent  one  aotre  ori* 
rîne  auit  mots  Terwiyé  et  Aréfé.  Ils  préten- 
icnt  que  le  premier  dérive  de  celui  de  Ra- 
^ijé,  qui  sont  l^  s  outres  de  cuir  remplies 
d'eau  que  les  pMerins  emportent  avec  eux 
sur  des  chameaux,  le  jour  qu'ils  quittent  la 
ville  pour  aller  à  Mina.  Quanta  celui  d'Arjifé, 
ils  le  font  descendre  de  celui  de  la  réponse 
ifue  Ût  Abraham  â  Fange  GabrieL  Celui-ci, 
après  avoir  enseigné  au  patriarche,  de  la  part 
de  DieUf  les  prières  consacrées  au  pèlerinage, 
lui  demanda  s'il  les  savait  ;  Abrafiam  lui  ré^ 
pondit:  Je  les  sais,  je  les  ai  apprises. 

3*  «  Les  pèlerins,  après  avoir  passé  la  nuit 
à  Mina,  doivent  se  remettre  en  marche  le 
jour  suivanl,9  de  ta  lune,  veille  de  Bejram» 
Immédi.ilcmcnt  après  l'aurore,  pour  se  ren- 
dre par  Ml  ssdjid-lbrahim,  à  la  station  d*A- 
rafath.  Là,  au  déclin  du  soleil,  Fimam  placé 
à  la  tète  de  tout  le  corps  des  pèlerins,  doit 
réciier  leKbouilihé,  comme  dans  Foffi ce  so- 
lennel des  vendredis,  et  faire  ensuite  en  com- 
mun deux  des  prières  du  jour,  celle  de  midi 
et  celle  de  Taprès-midi  successivement.  Au 
muyeu  de  la  réunion  de  ces  deux  namazs, 
uue  seule  annonce,  ezaon,  est  surtiîiante.  Ils 
doivent  cependant  éire  précédés,  FuneiFau- 
Ire,  de  la  seconde  aononce,  icameth,  chantée 
par  tous  les  muezzins  en  corps.  A  la  suite 
df>  ces  prières,  chaque  pèlerin  est  obligé  de 
renouveler  ses  purifications,  et  de  faire  en- 
suite la  slalion  qui  est  prescrite  à  Ara  fat  h, 
dan!4  quili|ue  partie  que  ce  soit  de  cette  mon- 
tagne, excepté  le  lieu  appelé  Batno-Arafé.» 

C  est  là  que  le  démon  apparut  au  propbèle, 
qui  dès  ce  moment  proscrivit  te  lieu,  et  dé- 
fendit aux  fidèles  d'j  pémtrer  jamais,  pour  ne 
pas  iVxjjoser  aux  tenlûliuns  de  Tesprit  in- 
fernal. Tout  le  reste  de  celte  montagne  et  ses 
invirons  sont  des  lieux  saint<f,  surtout  le 
DJébel-Hahhnieth,  mont  de  miséricorde,  parce 
que  c'est  particulièreoieot  en  ce  jour  et  dans 
cette  station  que  riilcrnel  répand  les  tréi$ors 
de  sa  miséricorde  sur  li's  pèlerins  qui  se  des- 
tinent à  la  visite  de  son  temple.  Lorsque  ce 
jour,  Aréfé,  veille  du  Bejram,  se  renconire 
un  vendredi,  le  pèlerinage  est  Infiniment 
plus  méritoire^  suivant  celte  parole  du  pro- 
phète :  Le  plus  heureux  dei  jours  est  cetui 
iVAréfé^  lorsquit  tombe  te  vendredi,  car  te 
pêUrtnage  têt  pour  tors  au-dessm  de  soixante- 
dix  autres  dont  le  jour  Aréfé  ne  $e  rencontre- 
rait paê  un  vendredi, 

a  Durant  cette  slalîon,  Timam,  et  foute  la 
troupe  des  pèle  ri  us ,  les  mains  éfevées  au 
ciel  et  la  race  tournée  ?ers  le  Kéahé, doivent 
réciier  d©  suite,  même  sur  leurs  tuontores, 
les  p/ières  Tahbmid,  Tekbir,  Tebhlil.  Tass- 
hyéf  puis  le  Telhiyé.  Ce  cantique  doit  être 
psalmodié  et  répelé  à  haute  voix  par  toute 
la  troupe  des  pèlerins.  Cette  station  doit  du- 


rci jusqu^au  coucher  du  soleil.  Alori  cVstè 
rimam  à  se  mettre  le  premier  ea  marche,  H 
à  s'avancer  vers  Muzdélifé  avec  tout  le  Corp* 
des  pèlerins,  » 

Autrefois  les  Arabes  païens  qui  liaient  cetU 
station  avant  te  ctnjcber  du  soleil  :  le  pni* 
phète  dérogea  à  cette  pratique,  non  de  ion 
propre  mouvement  ^  mais  par  ios  '  ' 
divine. 

€  Dans  cette  station  du  Mazdélifé,  où  .^^ 
les  lieux  sont  réputés  saints,  et  par  là  babi^ 
tables,  excepté  le  Wadi-j-Mohassrr,  qui  mi 
à  gauche,  les  pèlerins  peu  vent  s'étendre  JBi* 
qu'A  la  montagne  Djèbel-Couzabb,  > 

Selon  une  ancienne  tradiltoo  ,  c*eit  H 
que  Adam  préparait  sa  nourrilnre  »  et  c>st 
pour  cette  raison  que  les  Arabes  paieai 
étaient  dans  l'usage  d*j  allumer  un  gratté 
feu  tous  les  ans. 

a  Eu  y  arrivaul,  rimam  doit  faire  atif 
toute  sa  troupe  les  deux  dernières  prières 
du  jour,  celle  du  soir  et  cette  de  la  nuit,  pré» 
cédées  Tune  et  Tautre  de  Tan  non  ce  ordinairt 
de  rtî:zaon  et  de  l'Ikameth.  Ensuite  on  doil 
réciter  en  corps  cette  prière.*  O  mon  ùiml 
préserte  du  feu  ma  chair ^  mon  sang^  mn  h 
et  tous  mtÊ  membres  ;  â  le  plus  miMéricordieuM 
des  êtres  miséricordieux!  » 

h^  «  Après  avoir  passé  la  nuit  à  Muidétiti^ 
les  pèlerins  doivent  reprendre  le  leademaîtt^ 
10  de  la  lune,  jour  de  Beyram  ,  immédiate- 
ment  après  fa  prière  du  matin,  et  avant  la 
lever  du  soleil,  te  chemin  de  Mina.  Oo  doil 
passer  par  Mescb  ar-ul  Haram,  s  j  arrétft 
un  instant  pour  y  réciter  tes  prières  de  la 
veille,  et  traverser  à  fa  hâte  la  plaine  Wadi» 
y-Muhas!»ir.  Après  être  sorti  de  Mahballé-i« 
Mina,  chaque  pèlerin  doit  coosmencerltjft 
des  sept  pierres  par  Balhn  -  Wady,  vers 
I)jemré-y-Acabé,  en  récitant  ces  paroles:  is 
nom  de  I/ieu  ;  Dieu  est  grand  en  dépit  du  dé- 
mon et  des  siens.  Rends,  6  mon  Dieu  Iles  ira- 
vaux  de  mon  pèlerinage  dignes  de  toi  et  agréth 
blés  à  tes  yeux,  Accorde^moi  h  pardon  dt 
mes  offenses  et  de  mes  iniquités.  » 

L'objet  de  cette  pratique  esl  de  retracer 
dans  fe  musulmanisme  la  fidéttlé  d'Abraham 
aux  ordres  de  FEterneL  Ce  patriarche,  to 
traversant  ces  fieui  pour  aller  immoler  ses 
lils,  y  chassa  à  coups  de  pierres  ledèmoaqaî 
lui  suggérait  de  ne  point  otiétr  à  Dieu,  Ces 
pierres  peuvent  être  prises  sur  le  chemio,  ai 
gre  de  chaque  pèlerin,  mais  jamais  paroj 
celles  qui  auraient  déjà  été  jetées  par  d'aa- 
tres.  Il  faut  qu'elles  aient  été  lavées  «  et  que 
leur  grosseur  n'excède  pas  celle  d'uoe  fttsir 
afin  de  témoigner  par  là  au  démon  ptosée 
aïépris,  et  d'éviter  les  accidents  qol  pmir- 
raient  arriver  dans  une  grande  foule*  Poiéo 
sur  le  pouce  joint  au  petit  doigt,  on  doit  Isi 
lancer  avec  force,  pour  qu'elles  soieot  jeléK 
à  la  distance  au  moins  de  cinq  pics,  ea 
servant  cependant  qû*elie$  ne  dépasseal 
mais  le  Djemré.  Oo  ne  doit  dans  aucun 
y  jeter  autre  chose,  pas  même  des  espi 
en  or  ou  en  argent,  pour  ne  pas  exposer 
fidèles  qui  voudraient  les  ramasser  â  pécL. 
contre  lesprtt  de  cette  pratique,  qui  n'adst^ 
Ire  but  que  de  chasser,  à  Fexeoiple  d*Aka> 
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bacii,  le  démon  cl  ses  (entalions  a  coopi  ^« 
pierres.  Celles  que  lancent  les  Hclèlea  qui 
a%icqiii(lf  ul  di(;nenient  du  pèlerinage»  sont 
aussilôl  enlevées  par  les  anges  :  sans  ce  mi- 
racle conïttani  ,  tes  (rois  Djemrés  seniîenl 
inabordables,  attendu  là  quantité  prodi«^ni*Q§e 
de. pierres  que  les  pèkrini  j  jettent  depuis 
tant  de  siècles* 

«  A  la  suiie  de  ce  premier  j«^tde  pierres  à 
Djpmré-y-Acabé,  îe  pèlerin  peut  taire  le  sa- 
triOcc.  » 

Il  jr  est  obligé,  s'il  a  t'intention  de  réunir 
à  llactc  de  pèlt  rinage  la  visite  de  t'OEumré  ; 
etsi|  en  partant  de  chez  lui,  il  avait  tlestiné 
d'avance  une  béïe  à  ce  sacrifice»  il  ne  pour- 
rait plus  alors  se  dispenser  ni  d'immoter  sa 
victime  ni  de  faire  la  visite  de  rOEumré. 

a  Après  le  saerilicef  le  pèlerin  doit  se  f;iîrc 
raser  toute  la  tête,  ou  au  moins  la  quatrième 
partie  :  faute  derasoirp  il  lurfiraitde  se  Tiire 
couper  les  cheveux  de  la  longueur  d'un 
doigt,  en  forme  circulairei  d'une  eitrémité 
de  la  tète  a  Ta  a  Ire.  » 

Si  le  pèlerin  était  ctiauve,  il  n*en  serait 
pas  moins  obligé  de  faire  passer  le  raîioir 
sur  sa  tête,  pour  marquer  sa  soumission  au 
précepte  de  la  loi.  Quant  aux  femmes ,  pour 
peu  qu  elles  se  fassent  couper  de  leur  che- 
velure^ elles  ont  sufûsammenl  rempli  leur 
ohlijftition  sur  ce  point. 

I  Le   pèlerin   doit   ensuite    continuer   sa 
roule  vers  la  Mecque,  en  observant  absolu- 
ment les  mêmes  pratiques  et  les  mêmes  priè- 
res que  le  jour  de  son  arrivée  dans  la  cité 
-Jointe,   et  principalement  les  sept  tournées, 
■pTawaT  Ziyareth,  autour  du  sancluaire.  » 
■^     Ces  tournées,  qui  forment  un  des  actes  les 
plus  impartants  du  pèlerinage,  doivent  se 
faire  en  trois  dtETérents  timps;  c'est  ce  qui 
leur  a  fait  donner  trois  dénominations  :  la 
première  s'appelle  Rawaf-f.ondoam  (l,\ tour- 
née d*ar rivée»  parce  que  le  pèlerin   s  en  ac- 
quitte le  jour  même  de  son  entrée  à  la  Mec- 
que; la  seconde,   Tawaf-Zijfaretb  (-2),   tour- 
lée  de  visite,  comme  ayant  lieo  dans  la  fête 
fiême  de  lîeyram  ;  et  la  troisième  p  Taw^if- 
adr  (3),  tournée  de  congé,  parce  que  le  pè- 
lerin s'en  acquitte  en  partant  le  jour  ntêuie 
quUl  quitte  la  Mecque, 

Le  fidèle  qui  a  fait  la  visite  du  Kéabé avant 

la  fèlo  de  Be^ram,  peut  se  dispenser,  le  jour 

,des  sacrifices,   de  sauter  et  de  secouer  les 

'ipaules  dans  les  trots  premières  tournées» 

Insi  que  de  parcourir  sept  fois  Tespacecu- 

■e  Safa  et  Merwa. 

«c  Les  sept  tournées  doivent  être  faites  ce 
jour-tà,  cVst- à-dire  entre  Taurore  et  le  con- 
cber  du  soleil,  peu  importe  d'ailleurs  quel 
eo  est  le  moment.  » 

«Le  pèlerin  qui  aurait  laissé  passer  te  pre- 

(1)  On  l'jpî>eîle  encore  Raw4f-ul-T:d»hi)é,  tour- 
née de  satuLiiian;  T.tWâf  u)  Lika,  iminiée  ti*app:iri- 
lion  ;  et  T;i\%arMil  Muni,  l' iirnée  lîe  vœu. 

(2)  Un  ra(*pell«  encore  Taw^ruUlui;»,  (nuriive  <lc 
retour,  et  'lawar-ïewiii-uu-iNaliiir,  lomnéedujyur 
des  Sâcrilice^. 

^  fâ)  Un    rappelle    encore   Tawaf-Wéda  ,    lourîïce 
d'adieu  /  Cl  Tawi^r-Akliir'ut-Alilid  ,  louruée  défmi- 
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pourrait  s*en  acquitter  le  second  et  même  le 
troisième  jour  de  la  fôte  ;  mais  alors  son  pè- 
lerinage, quoique  bon  et  valide,  n*en  serait 
pas  ni  oins  un  acte  blâmable  aux  yeux  de  la 
religiunt  et  ne  pourrait  être  réparé  que  pur 
une  obhaion  satisfactoire.  » 

L'imam  Malik  permet  ces  tournées  non- 
seulement  dans  les  trois  premiers  jours  de 
la  tète,  les  10,  11  et  12  ziUiidjé,  mais  enccre 
dans  tout  le  reste  de  cette  lune. 

«  A  la  suite  de  ces  pratiques,  le  pèlerin  est 
la  maître  de  quitter  son  ihram,  pour  re- 
prendre son  habit,  et  dès  lors  il  n*est  plus 
assujetti  â  aucune  des  prohibitions  faites 
aux  fidèles  lorsqu'ils  sont  couverts  do  ce 
manteau.  » 

n  5"  Le  second  jnur  de  la  fête,  le  pèlerin  est 
obtigé  de  repasser  encore  à  Min.i,  et  de  re- 
nouveler^ ciprè>  le  déclin  du  soleil,  le  jet  des 
pierres,  d*abord  à  Djemré-y-Sanijé,  du  côté 
du  Mesdjid-Haïf,  en^iuiteà  Djemré-y-Salissét 
enfin  à  Djeniré-j-Âcabé  ;  il  doit  lancer  sept 
pierres  dans  chacuo  de  ces  trois  endroits,  en 
récitant  les  mêmes  prières  que  la  veille,  o 

a  Le  pèlerin  peut  y  en  ajouter  d'autres  A  son 
gré;  il  peut  même  faire  de  légères  stations 
aux  deux  premiers  Djemrés,  mais  jamais  au 
troisième*  Il  est  libre  à  chacun  de  faire  ces 
courses  à  cheval,  sur  un  mulet,  sur  un  cha- 
meau, etc.  ;  mais  il  est  plus  méritoire  de  les 
faire  à  pied,  surtout  celles  des  deux  premiè- 
res Djemrés. 

O^ttLe  troisième  jour, le  pèlerin  est  encore 
obtigéde  jeter  des  pierres,  comme  il  a  fait  la 
veille,  et  de  passer  cette  nuil^  comme  la 
précédente,  à  Mina.  » 

7°  n  Entin,  le  quatrième  jour  et  dernier  de 
la  fête,  le  { ëlerin  doit  pratiquer  la  même 
chose,  mais  dans  la  matinée  avant  le  déclin 
du  jour  (IJ.  D 

«  Ayant  satisfait  alors  aux  devoirs  essen- 
tiels du  pèlerinage,  il  peot  se  retirer  où  bon 
lui  semble;  cependant,  s*il  est  dans  l'inten- 
tion de  rentrer  à  la  Mecque,  îl  est  obligé  de 
faire  ce  dernier  jrl  de  pierres  dans  la  nuit 
même,  et  de  se  rendre  à  la  ville  avant  Tau- 
rore  :  il  faut  même  qu*il  descende  et  s'arrête 
un  instant  à  Mouhassab,  lieu  saint  situé  sur 
le  chemin,  tout  près  de  la  ville,  pour  y  faire 
des  prières  et  des  aumônes.  » 

Le  pèlerin  qui  rentre  dans  la  cité  sainte 
ne  peut  y  faire  passer  son  bagage  avant  lui, 
sans  se  rendre  coupable  aux  yeux  de  ta  re- 
ligion, parce  que  ce  serait  s'occuper  de  cho- 
ses mondaines,  dans  un  temps  où  son  esprit 
et  son  cœur  ne  doivent  être  remplis  que 
d'idèês  spiritnelles  sur  la  félicité  et  les  biens 
de  la  vie  future. 

«  Le  pèlerin  rentré  dans  la  Mecque  après 
les  fêtes  de  Beyram,  ne  doit  pas  s'y  arrêter 
longtemps,  n 

Et  lela  pour  ne  pas  s'exposer  au  crime  de 
prolaiialion  d'un  lieu  si  saint  et  si  sacré,  où 
tout  péché  commis  étant  doublement  grave, 
exige    par   coni»équcnt    une   double   peine. 

(t)  Dans  ces  qwaire  Jours,  tliaqiic  pèlerin  jeire 
àuîianic-diipîcrre»  vers  ces  trois  dludrentâDjeturCi. 
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Aioti»  le  Adèle  ne  doit  pas  s'y  arrêter,  à 
moins  qu'il  ne  toit  hamainemeot  sûr  de  lui- 
même,  et  maître  de  réprimer  ses  sens  et  ses 
passions. 

«En  quittant  la  ville,  le  pèlerin  est  encore 
obligé  de  faire  sept  antres  tournées  aolonr 
dn  sanctuaire.  » 

Ces  tournées  de  congé,  Tawaf-Sadr, 
n^exîgent  ni  le  mouvement  des  épaoles,  ni 
les  sept  allées  et  venues  entre  Safa  et  Merwa. 

«  Il  doit  aussi  boire  de  l'eau  de  Zemzem 
en  récitant  celte  prière  :  O  mon  Dieulje  te 
demande  des  teiencee  uiile$,  de$  biens  Aon- 
danis  et  des  remèdes  pour  tous  les  maux,  » 

11  doit  même  prendre  de  celte  eau  sainte, 
pour  en  avoir  chez  lui  et  pour  en  donner  i 
ses  proches  et  à  ses  amis. 

«  Enfin,  au  moment  où  il  sort  du  temple. 
Il  doit  :  1*  porter  la  main  sur  le  voile  de 
Keabé  ;  2*  faire  les  prières  les  plus  ferven- 
tes, en  les  accompagnant  de  larmes  et  de 
soupirs;  3*  toucher  le  mur  Mnltézem,  qui 
est  entre  la  Pierre-Noire  et  la  porte  dn  sanc- 
tuaire, en  y  posant  d*abord  la  poitrine,  en- 
suite le  ventre  et  la  joue  droite,  à  l'exemple 
de  ce  qu'a  pratlc|ué  le  prophète  lui-même; 
4*  se  retirer,  le  visage  constamment  tourné 
vers  le  sanctuaire  ;  et  5*  sortir  par  la  porte 
Bab-ul-WedA,  après  en  avoir  respectueuse- 
ment baisé  le  seuil.  » 

Art.  k. 
De  la  distinction  des  différentes  pratiques  du 
pèlerinage^  les  unes  plus  obligatoires  que 
les  autres. 

«  Toutes  les  pratiques  qui  constituent 
l'acte  du  pèlerinage  sont,  les  unes  d*obliga- 
tion  divine,  les  autres  d'obligation  canoni- 
que, et  d'antrrs,  d'obligation  imitative.  » 

«  Celles  d'obligation  divine  sont  :  1"  le  vê- 
tement du  manteau  pèlerinal,  ihram,  que 
l'on  doit  prendre  au  plus  tard  la  veille  du 
Beyram,  avant  que  les  pèlerins  réunis  en 
corps  psalmodient  le  cantique  Telbiyé; 
2*  la  station  an  montArafath,  la  veille  du 
Beyram ,  et  3"*  les  quatre  premières  tournées 
autour  du  Kéabé,  dans  l'un  des  trois  pre- 
miers jours  de  la  fête.  » 

Le  temps  prescrit  pour  la  station  du  mont 
Arafath  est  depuis  le  déclin  du  soleil,  immé- 
diatement après  midi,  jusqu'à  l'aurore  dn 
jour  suivant,  premier  jour  de  la  fête.  Le 
pèlerin  doit  s'y  trouver  dans  cet  intervalle, 
ne  fût-ce  que  pour  un  instant  :  s'il  ne  fait 
qu'y  passer,  si  même  il  est  endormi  sur  sa 
monture,  il  est  toujours  censé  avoir  rempli 
ce  devoir  religieux.  Le  vêtement  de  l'ihram 
et  les  tournéies  autour  du  Kéabé  sont  éga- 
lement indispensables  dans  les  temps  pres- 
crits. Ces  trois  points  sont  capitaux  dans 
l'acte  du  pèlerinage;  ils  en  font,  pour  ainsi 
dire,  l'âme  et  l'essence  :  si  l'on  en  omet  un 
seul,  on  rend  le  pèlerinage  nul.  Le  pèlerin 
serait  même  obligé  d'attendre  le  Beyram  de 
l*année  suivante  pour  s'en  acquitter  digne* 
ment.  La  loi  n'en  dispense  que  les  femmes 
qui,  se  trouvant  atteintes  d'impureté  légale, 
ne  pourraient  pas  s'approcher  du  sanctuaire. 
Biles  penvent  cependant  s'acquitter  de  tou* 


tes  les  autres  pratiques,  atteodre  le  retour 
de  leur  pureté  pour  Caire  les  toomèes  re- 
quises autour  du  Kéabé,  et  compléter  ainsi 
l'acte  de  pèlerinage,  sans  être  obligées  de  le 
remettre  à  l'année  suivante.  Celle  exception 
a  été  faite  par  le  prophète,  d^abord  en  fa- 
veur d'Essma,  époose  d*Ebii-Mkir,  ensaite 
de  son  autre  femme  AYsché,  qoi,  ayant  ea 
ses  infirmités  deux  jours  avant  la  fête  ée 
Be^^ram,  était  inconsolable  de  oe  poovoir 
satisfaire  aux  sentiments  de  piété  et  te  dé- 
votion dont  elle  était  animée. 

«  Les  pratiques  d'oUigalioa  canonique 
sont  :  1*  le  vêtement  anticipé  de  l'ibraoi, 
que  les  pèlerins  du  dehors  doivent  prendre 
aux  premières  stations,  dans  les  enviroas 
de  la  cité  sainte,  et  les  Hecqaois,  avant  de 
sortir  de  la  ville,  l'avant-veille  da  Beyram; 
2*  la  station  i  Arafath,  qui  doit  être  prolon- 
gée jusque  après  le  coucher  da  soleil  ;  3*  les 
tournées  autour  du  sanctuaire,  le  premier 
jour  de  la  fête,  plutôt  que  les  solvants  ;  4*  les 
trois  antres  tournées  à  la  suite  des  quatre 
premières,  qui  sont  les  seules  de  préceptes 
divins;  5*  la  station  de  Mnzdélifé;  G*  les  sept 
promenades  entre  Safa  et  Merwa  ;  7*  le  jet 
des  pierres  à  Djemré-y-Acabé  ;  8*  rattentlon 
du  fidèle  à  se  raser  la  tête  à  la  suite  dn  pre- 
mier jet  de  pierre  et  de  l'immoUlion  des 
victimes;  9"*  celle  de  suivre  l'imam  dans 
toutes  les  pratiques  qui  sont  communes; 
10^  celle  de  faire  les  tournées  toujours  de 
droite  à  eauche,  pour  avoir  le  cœur  du  cAté 
du  Kéabé,  en  passant  constamment  derrière 
le  mur  Hatim  ;  11*  la  prière  de  deux  rik'aibs 
à  la  station  Mecam-lbrahim  ;  12*  la  pro- 
preté de  rihram,  et  la  netteté  de  lont  le 
corps  ;  et  13*  les  sept  tournées  d*adien,  lors- 
que le  pèlerin  étranger  se  retire  de  la  ville.» 

Si  la  femme,  qui  est  sur  le  point  de  qnllter 
la  ville,  se  trouve  en  état  d'impureté  légale, 
elle  peut  alors  se  dispenser  de  ces  tooroées 
d'adieu. 

L'omission  de  tontes  ces  pratiques  n'Inva- 
lide pas  le  pèlerinage,  mais  elle  soaniet  le 
fidèle  à  une  œuvre  satisfactoire,  qui  consiste 
à  faire  un  sacrifice  pour  chacun  de  ces  points 
omis  volontairement  ou  non  (1). 

«  Toutes  les  autres  pratiques  de  ce  devoir 
important  de  l'islamisme  ne  sont  que  d'obli- 
gation imitative.» 

Leur  omission  n'invalide  pas  non  pins  le 
pèlerinage  ;  elle  n'exige  pas  même  de  peiae 
satisfactoire  ;  mais  c'est  toujoars  un  pécM 
commis  contre  Dieu  de  n'avoir  pas  respecté 
et  suivi  les  pratiques  observées  par  l'apétre 
céleste  lui-même.  Toutes  généralement  sont 
donc  nécessaires  pour  la  perfection  de  cd 
acte  indispensable  à  tout  mortel  qui  professe 
la  foi  mahomélane.  Ainsi  il  faat  absolument 
que  le  fidèle  s'en  acquitte,  et  par  obéissance 
pour  la  loi,  et  par  sentiment  de  dévotioa, 
eu  égard  aux  grâces  infinies  aliacbées  aai 
pèlerinages,  à  la  visite  d'un  lieu  si  saint,  il 

(t)  Selon  rimam  Scbsfiy,  la  station  de  Mnsdâili 
et  les  sept  promenades  entre  Safa  et  Merwa  sumiée 

f précepte  divin,  ei  par-là  indispensables  parr  la  va- 
iiiité  du  pèlerinage. 
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sacré,  si  miraculeux,  comme  on  le  voit  par 
ct*s  acies  émané»  de  la  bouche  m  âme  <Ju 
propfièle»  «  Le  pèlerin  qui,  stalîonné  a  Ara- 
Talh,  duoterail  d'aroir  obtenu  la  rémission 
(JL*  ses  péi  héâ>  en  comme  lirait  un  bien  plu^ 
graïid  encore.  —  Certes,  la  Pierre-Noire  est 
un  des  rubis  du  pa radiai  :  elle  sera  envoyée 
nu  dernier  jour;  eïle  verra,  elie  parlera,  et 
I  lie  rendra  témoignage  de  tou:»  ceux  qui 
Tauronl  touchée  en  vérttù  et  dans  ta  sincé- 
rité de  leur  coeur.  —  Le  pèlerinage  dont  on 
s'est  dignement  acquitté  c^t  au-dessus  du 
monde  et  de  tout  ce  qu*rl  reuTerme,  et  no 
saurait  éire  récompensé  que  par  lei  dèttces 
du  paradis. —  Le  pèlerinage  lient  lieu  d*ex- 
piaiion  pour  soixanle-dix  années  de  crimes 
cl  d'iniquités*  —  Un  seul  regard  porté  sur 
le  Kéabé,  même  sans  les  tour  nées  et  sans 
nainaz,  est  plus  agréable  à  Dieu  qu'une  pé- 
nilence  d'une  année  entière  dont  on  passe- 
rait les  jours  dans  le  jeûne  et  les  nuîis  dans 
la  prière»  la  méditai  ion  et  l'adoration  du 
Créateur.  —  Un  jour  de  jetine  à  la  Mecque 
est  é^at  à  cent  mille  parti^ut  ailleurs,  comme 
une  dragme,  donnée  en  aumône  dans  celte 
eité,  en  vaut  cent  mille  distribuées  dans 
toute  autre.  » 

Chapitre  II. 
De  la  viëite  à  i'OEumré, 

«  La  fisile  de  rOËumré  est  d'obligation 
Imiialive.  » 

Elle  est  même  fondée  sur  ces  paroles  du 
prophète  :  «  Acquiilez-vous  de  la  visite  de 
rOKumré,  à  la  suite  du  pèlerinage,  car  cer- 
tes la  réunion  de  ces  pratiques  religieuses 
attire  la  bénédiclion  céleste ,  et  sur  vos 
jours  ei  sur  vos  biens,  elTace  vos  péchés  et 
vous  en  puriOe,  comme  Torfévre  purifie  au 
feu  Tor  et  Targenl,  eu  les  dépouillant  de 
leurs  scories.  » 

M  Celle  visite  doit  avoir  lieu  avant  ou 
après  le  pèlerinage,  jamais  pendant  les  fêtes 
du  lieyram.  » 

Mais  particnlièrcmenl  pendant  tes  trois 
mois  consacrés  au  pèlerinage,  cVsl-à-diro 
pendant  la  Sepluagésime  d'un  Bejrtam  à 
Taulre,  et  par  conséquent,  avant  la  visite  du 
Kéabé,  le  jour  des  sacri lices.  Cependaut,  si 
le  fidèle  ne  peut  s'en  acquitter  qu'à  la  suite 
du  pèlerinage  au  Kéabé,  il  doit  alors  remet- 
tre la  visite  de  fOËumré  après  reipiraiioti 
des  fêles,  attendu  que  ces  jours  sont  spécia- 
lement consacrés  au  Kéabé,  à  la  seule  visite 
do  sanctuaire. 

CuàvnnE  IIL 

Du  quatre  différents  aciti  de  pèlerinage  {Ak- 

sam-flad|b  ]. 

«  Il  y  a,  à  proprement  parler,  quatre  es- 
pèces de  pèlerinages  : 

«  Le  premier,  que  Ton  appelle  Kir-ânn, 
est  celui  où  te  pèlerin  fait  tout  à  la  fois, 
avec  te  même  ihram,  sans  le  quitter»  et  la 
visite  du  sanctuaire,  et  celle  de  l'OEumré,  » 

l^our  avoir  le  mérite  de  l'un  et  de  l'autre, 
il  est  nécessaire,  1'  de  prononcer  le  mot 
d'OËumré  ddus  toutes  les  prières  ou  entre 
celui  de  pèlerinage  (Hadjh)  ;  2"  de  fairCf  eu 


arrivant  a  la  Mecque,  quatorze  tournées  au- 
tour du  sanctuaire,  et  quatorze  promenades 
entre  Safa  et  Merwa  ;  sept  dans  rinlenlion 
de  rOEumré,  el  les  sept  autres  pour  le  pèle- 
rinage ;  3  d'olTrir  dans  Mina  un  sacrifice, 
le  premier  jour  du  ISe^ram,  ou  d*y  suppléer 
par  un  jeûne  qui  doit  être  de  trois  jours,  si 
on  l'observe  avant  le  Bejram,  el  de  sept,  si 
c'est  après  la  célébration  de  la  fêle.  Ce  dou- 
ble pèlerinage  ne  regarde  au  reste  que  le 
pèlerin  du  dehors.  Le  MecqutJts  ne  doit  ja- 
mais s'acquitter  à  la  fois  de  la  visite  d\i 
sanduaire  et  de  celle  de  rOEumré,  avec  le 
même  ibram  ;  il  duil  le  déposer  après  i'uno 
de  ces  deux  visites,  el  le  reprendre  de  nou- 
veau pour  s'acquitter  de  Tautre,  en  se  fai- 
sant chaque  fuis  raser  la  léie  ou  couper  une 
parlie  des  cheveux. 

«  Le  second  pèlerinage  se  nomme  Té- 
meltu.  C'est  celui  oiî  le  pèlerin  fait  d'abord 
la  visite  de  rOEu^nré,  et  après  avoir  aban- 
donné son  ihrani,  le  reprend  aux  appru* 
ches  de  la  fête*  pours'at:quiller,  avec  les  au- 
tres pèlerins  en  corps,  de  la  visite  du  Kéabé 
le  premier  jour  de  Hevram,  » 

Il  exige  aussi  que  lelîdèle  immole  une  vie* 
lime,  ou  qu'il  ol^seï  ve  un  jeûne  de  trois 
jours  avant  le  Beyram^  ou  do  sept,  après  la 
célébration  de  la  fêle. 

«  Le  troisième  pèlerinage  est  celui  où  roa 
ne  va  qu'.iu  Kéabé,  et  qu'on  appelle  par 
cette  raison  ilrad-^bil-Hadjb.  n 

«  Le  quatrième  enfin,  qu'on  désigne  sous 
le  nom  dHfrad-bil-OEumrè,  est  celui  où  la 
Odèle  se  borne  à  la  visite  de  rOËuiuré.  » 

L'ordre  dans  lequel  ces  pèlerinages  vien- 
nent d'être  indiqués  marque  leur  préémi- 
nence respective.  Le  premier  est  au-dessus 
des  trois  autres,  le  qualrième  est  inférieur  à 
tous,  et  ne  dispense  pas  le  tidèle  de  taire 
dans  un  autre  temps  le  pèlerinage  ilu  Kéabé. 
On  donne  aux  pèlerins  les  noms  parlicutiers 
de  Carinn,  de  Mattémetly,  de  Mufrid-bil- 
Ha j II ,  e t  de  M u f r i d-  bt l - OÉ umré ,  s ^  lo n  l'es- 
pèce de  pèlerinîige  dont  ils  se  sont  acquittés. 

CHÀPITftB  IV, 

Du  sacrifice  relatif  au  pèlerinage  (nédj). 

a  Le  pèlerin  nV«t  obligé  &  aucun  sacriBce 
qu'autani  qu'il  réunit  à  la  visite  du  sanc- 
tuaire celle  de  l  Oliumré.  jp 

Tous  les  sacrifices  faits  à  la  Mecque  ou 
dans  le  territoire  sacré,  le  jour  du  Beyram, 
portent  le  nom  de  Hcdj  (offrande^  ùhiation). 
On  les  distingue  en  majeurs  et  en  mineurs. 
Dans  It-s  premiers,  on  immole  un  cbameau» 
un  bœuf  ou  une  vacbu  ;  dans  les  autres,  un 
monlon^  un  agneau  ou  une  chèvre.  Cepen- 
dant 11.'  pèlerin  qui,  en  parlant  de  chef  lui, 
a  d^^jà  destiné  une  victime,  et  remmèno 
avec  lui  à  la  Mecque,  comme  te  pratiquai! 
le  prophète,  ne  peut  plus  se  dispenstT  d'en 
fdire  le  sacrifice.  Il  ne  lui  est  pas  même 
permis  de  quitter  son  ibram,  ni  de  se  faire 
raser  la  léle,  qu'il  n'ait  entièrement  acheva 
taules  les  pratiques  du  pèlerinage* 

H  n'est  pas  nécessaire  que  Taniuial  destiné 
au  sacrifice  soit  avec  le  péleriu  à  la  station 
d*Arafatb,  mais  il  faut  qu'il   soit  eiempt, 


tmmmc  edoi  du  taerifice  patehal,  de  loale 
difectootité  corporelle  ;  lutremeot  il  ne  te- 
rail  pai  propre  i  rimmolation  et  à  rhom* 
BMge  qoe  la  erèalure  reod,  par  cet  hoio* 
caofle,  au  Créaleor. 

«  Doe  partie  de  la  t ietime  doit  être  rôtie 
M  numgét  par  le  pèlerip  même  qui  es  fait 
Toffrande*  i 

Cett  à  rimitation  du  prophète  qoi,  daot 
•on  premier  pèlerinage,  après  aroir  tacrifié 
de  ta  proore  main  soixante-trois  animaas, 
tant  bœufs  aoe  chameaux,  indépendamment 
de  ceux  qui  le  furent  de  la  main  d*Alj,  fit 
rôtir  nn  morceau  de  chacon,  en  mansea 
arec  son  disciple,  en  rendant  grices  â  1 E- 
ternel. 

«  Tout  le  reste  de  Tanimal  doit  être  dis- 
Iribné  aux  pauvres.  » 

Il  importe  peu  que  ce  soit  i  ceux  de  la 
ferre  sainie  ou  à  d*autres,  parce  que  tout 
indigent  y  a  on  droit  égal,  et  que  l'aumône, 
î  qui  que  ce  soit  qu'on  la  fasse,  a  toujours 
le  même  mérite  aux  jeux  de  la  Dirioité. 

€  Ce  don  doit  être  accompagné  de  tout  ce 
qui  sert  â  couvrir  ou  A  parer  la  t iclime.  Si 
quelqu'un  fait  %<m  sacriflce  par  une  main 
tierce,  le  salaire  de  celui-ci  ne  doit  jamais 
être  pris  sur  l'holocauste,  qui  doit  toujours 
être  donné  gratuitement  aux  pauvres. 

«  La  bête  destinée  au  sacriflce  ne  doit  ja- 
mais servir  de  monture  an  pèlerin,  à  moins 
de  nécessité  extrême,  parce  que  nul  mortel 
ne  doit  tirer  avantage  pour  soi  d*une  of- 
frande destinée  et  consacrée  Â  l'Eternel. 
Si,  pour  avoir  été  monté,  l'animal  vient  i 
pérore  de  sa  i^aleur,  le  pèlerin  est  obligé 
d'en  donner  l'équivalent  aux  pauvres  ;  si 
Ton  a  fait  usage  de  son  lait,  on  doit  égale- 
ment leur  en  distribuer  le  prix.  Dans  le  cas 
où  l'animal  n'aurait  pat  les  qualités  requi- 
ses pour  une  victime,  soit  par  maladie,  soit 
par  quelque  défectuosité  naturelle,  le  pèle- 
rin doit  en  substituer  une  autre,  sauf  à  lui 
tt  disposer  de  la  première  à  son  gré,  comme 
d'un  bien  rentré  dans  son  domaine.  Enflu, 
toute  victime  destinée  au  sacrifice  du  pèle- 
rinage doit  être  stigmatisée  et  porter  sur 
elle  une  marque,  niichann^  en  signe  et  en 
témoignage  de  son  heureuse  destination.  » 

CHlPITaK  V. 

Dês  p$ine$  satitfactoirei  auxquelles  e$t  sou^ 
mie  le  pèlerin  pécheur  et  tramgreteeur  de 
la  loi. 

«  Ces  peines  se  divisent  en  trois  classes, 
eu  égard  aux  différentes  transgressions  dont 
le  pèlerin  peut  se  rendre  coupable.  Elles 
consistent  on  en  on  sacrifice  majeur,  ou  en 
uu  sacrifice  mineur,  ou  en  une  satisfaction 
aumônière.  » 

«  1.  Le  sacriflce  majeur  est  ordonné  pour 
les  cas  suivants  :  1*  si  le  pèlerin  a  fait  les 
tournées  de  visite  dans  la  fête  du  Bejram, 
en  état  de  péché  ;  et  2*  s'il  a  cohabité  ou 
même  pris  quelque  liberté  avec  sa  femme, 
ou  avec  son  esclave,  après  la  station  d'Ara- 
faih,  et  avant  de  s'être  rasé  la  tète  :  si  le 
pèlerin  avait  commis  cette  faute  avant  sa 
station  à  Arafalb,  son  pèlerinage  serait  ré- 
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poté  BoU  el  MépendanMMat  4e 
satisfartoire»  il  actaîl  obligé  4e  le  re 
Tannée  soivaato  (1).  » 

c  Le  pèlerii^ge  e«|  éplfsat  oal* 
idèle,  après  avoir  iwifli  4cai 
points  fondamentaux  4a  en  snii 
ravoir,  le  vêlement  de  nhrann  ol  la  i 
d'Araiath,  omet  volontaimmwi  1m  i 
qoi  consiste  dans  les  tooniAea  é 
tonr  da  Kéabé,  dans  la  lèle  4« 
bien  s*îl  eo  fait  moina  de  q^alK*  ail 
qae  ce  nombre  est  de  précepte  4ivi««  Il  j  a 
plus  :  le  fidèle  prévaricaleor  Mraîl  encan 
obligé  de  garder  son  ihraoi ,  tl  4e  fivrt 
dans  ooe  continence  absoloe  jfaqa'an  re> 
oouTellement  de  soa  péleriMS^  dass  Is 
Beyram  de  Fannée  snivaaie.  » 

«  11.  Les  circonstaneea  où  If  aacrifice  mi* 
neur  est  ordonné,  sont  :  !•  si  le  pilerîa, 
couvert  da  manteaa  ihram,  a  bit  naageda 

Sarfoms,  d*aromates,  de  hinna  pour  se  teia- 
re  les  ongles,  d'huile  précieose  poor  se 
frotter  la  peau  do  corps  ou  an  4e  ses  asea- 
bres  en  entier  ;  2*  s*il  s'est  couvert  la  têts 
un  jour  entier  ;  3*  s'il  s'est  couvert  tout  le 
corps,  fût-ce  même  avec  l'ihram  ;  4^  s'd 
s'est  fait  raser  la  tête  oa  la  barbe,  etc., 
quand  ce  ne  serait  que  la  quatrième  partie; 
5*  s'il  s'est  coupé  les  ongles  des  pieds  ou  des 
mains,  ne  fût-ce  que  d'on  seul  pied  ou  d'une 
seule  main  ;  6*  s'il  a  fait  les  tooniéea  d'arri- 
vée en  état  de  péché  ;  7*  s'il  a  fait  les  tonr- 
Eées  de  visite  le  jour  du  Bejram,  oa  ceUei 
qui  ont  poor  objet  l'OEumré,  avant  de  s'être 
Durifié  par  une  lotion  ou  par  ane  ablation; 
8*  si,  au  lieu  de  faire  ces  toarnèea  le  pre- 
mier jour  de  la  fêle,  il  ne  s'en  est  ncqoitlé 
que  les  jours  suivants  ;  9*  s'il  a  omis  kl 
tournées  de  coneé,  ou  s'il  eo  a  fait  moiai 
de  quatre  ;  10"  s  il  a  quitté  la  station  d'Ara- 
fath  avant  l'imam  ;  11*  s'il  a  omis  celle  de 
Musdélifé  ;  12*  s'il  a  négligé  les  sept  proaN- 
nades  entre  Sala  etMerwa;  13*  s'il  n'a  pnitt 
fait  le  jet  de  pierres  aux  trois  Djemrés,  oa 
s1l  a  remis  cet  exercice  à  on  notre  temps; 
14*  s'il  s'est  fait  raser  hors  do  territoire 
sacré,  ou  avant  son  sacrifice  ;  15*  si,  ayaat 
fait  vœu  de  faire  le  pèlerinage  i  pied.  Il  a 
entrepris  le  vovage  à  cheval  oa  en  voHnrs; 
16*  s'il  a  altéré  l^irdre  dans  lequel  doivent 
être  observées  toutes  les  pratiqoea  et  tonks 
les  prières  consacrées  an  pèlerinage  ;  et 
17*  s  il  a  cohabité,  ou  mémo  pria  qaelqas 
liberté  avec  sa  femme  ou  avec  son  esdate, 
après  s'être  fait  raser  la  tête,  et  avant  Isi 
tournées  de  visite  au  Kéabé.  » 

Ces  offrandes  satisfactoires  doivent  étrs 
faites  dans  le  même  esprit  qae  les  sacrifices 
ordinaires  du  pèlerinage  ;  il  n'j  a  anceas 
différence  entre  les  unes  et  les  nôtres,  sf  es 
n'est  que  dans  les  premières,  l'animal  doit 
être  distribué  en  entier  anx  paarres,  ctie 
porter  aucun  stigmate ,  aucua   signe  qsi 


(I)  Llmam  Schafiy  rejsarde  le  pèlerinage 

nul  même  dans  les  premiers  cas  ;  ei  les  imams  Ûk 
ei  Malik  exigeai,  pour  plus  grande  sùreié,  la  sept- 
raiioii  du  mari  d^avee  U  femme,  et  celle  Un  pairm 
d*jivec  sou  esclave,  depuis  le  premier  jour  di  séif 
riiisge  jusqu'stt  dernier* 
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poisse  indiquer  sa  destina  lion,  uCin  de  dé^ 
ruber  aux  yeux  du  public  les  causes  qui 
oui  exigé  ce  sacrîûce.  It  peut  avoir  Heu  en 
loul  lemps,  avant,  après  ou  pendanl  tes  fêles 
évt  Be^ram  ;  H  est  rineiix  cependanl  de  s'en 
acquitter  le  plus  lot  possible,  et  de  ne  pas 
dilTérer  des  atiea  qui  soûl  prescrits  en  répa- 
ralion  des  oiïenses  faites  à  la  loi  el  en  eipia- 
lion  des  péchés  commis  contre  Dieu« 

On  dait  faire  ces  offrandes  à  lia  Mecque 
ou  dans  son  territoire,  puisqu'elles  sont  re- 
lati?es  au  pèleiînage  de  celle  cité  sainte. 
Au  reste,  tout  péché,  toute  prévarication 
CTÎge  un  sûcriOce,  de  sorte  que  si  te  pèlerin 
s'était  rendu  coupable  de  plusieurs,  il  sérail 
obligé  à  autanld*oETrandes  iatisfaclaires  ;  et 
si  le  pèlerinage  embrassait  à  la  fois  la  t  isiie 
du  sanctuaire  et  celle  de  l'OCuoiré,  cette 
double  pratique  exigerait  alors  du  fîdète  un 
double  sacriûce  pour  chaque  prévarication. 
Cependant,  dans  tous  les  cas  où  la  trans- 
gression aurait  été  involontaire»  ou  néces- 
sitée par  quelque  accidentj  te  pèlerin  serait 
libre  de  satisfaire  à  son  gré  à  la  peine  lé-* 
gulei  ou  par  Tûblution  d'un  sacrifice^  ou  par 
uu  jeûne  de  trois  jours  consécutifs,  ou  par 
une  aumône  faite  à  six  pauvres,  consistant, 
comme  Tauméne  pascale  »  en  une  demi- 
mesure  de  blé  par  téie. 

«  IIL  Le  pèlerin  est  obligé  à  la  salisfac-^ 
tion  aum^nîère,  1"  lorsqu'il  a  fait  usage  de 
parfums,  d'aromates,  d'huiles  ,  seulemeot 
pour  une  partie  de  ses  membres  ;  2'  lors- 
qu'il s'est  couvert  une  partie  de  la  téie.  ou 
du  corps,  pendant  un  jour  entier  ;  3'  s'il 
s'est  fait  raser  moins  que  la  quatrième  partie 
de  la  léte  ou  delà  barbe,  etc.  ;  k"  s'il  s'est 
coupé  moins  de  cinq  ongles,  soit  des  mains, 
soit  des  pieds  ;  5**  s'il  a  fait  les  tournées 
d'arrivée  ou  celles  de  congé  autour  du 
Kéabé,  sans  s'être  auparavant  purifié  par 
une  ablution;  el  G*  si,  dans  les  tournéit 
d'arrivée,  il  en  a  fait  iooîns  de  quatre.  La 
chasse  est  encore  prohibée  au  pèlerin  pen- 
dant tout  le  temps  qu'il  est  couvert  de  Tih- 
ram.  La  transgrcssiou  de  ce  précepte,  ou 
par  lui-même,  ou  par  toul  autre  qui  chasse* 
rait  par  ses  ordreit  le  soumet  également  à 
une  peine  salis lacloirQ  (IJ,  » 

0  Celte  peine  consiste  dans  le  prix  du  gi- 
bier, selon  sa  juste  estimation.  H  dépend 
|>ourtant  du  pèlerin  d'employer  ce  prix  à 
l*achat  d'un  mouton  ou  d'un  bouc,  pour 
rimmolerdaos  l'enceinte  du  territoire  sacré, 
ou  é  racquisition  de  quelques  denrées  pour 
les  distribuer  aux  pauvres.  » 

«  Toujourf  en  une  demi-mesure  de  blé 
f>ar  tête,  ou  bien  en  une  mesure  entière 
d'orge  ou  de  dalles.  » 

«  Si  le  pèlerin  n'est  pas  dans  l'aisance,  il 
peut  alors  remplacer  celte  aumAne  en  jeû- 
nant autant  de  jours  qu'il  y  a  de  pauvres  à 
qui  elle  est  destinée.  Si  le  gibier  n'est  pas 
lue,  mais  blessé  légèrement,  la  peine  aumô- 
oière  est  proportionnée  à  la  qualité  de  la 
blessure.  St  elle  est  grave,  si  elle  fait  perdre 

<l)  L'imam  Schafiy  n'exige  ce  (te  peiue  que  pour 
la  coasse  fiiite  par  soi-même,  et  non  par  autrui. 


à  l'animal  la  faculté  de  marcher  ou  de  voler, 
elle  est  alors  répulée  c^^mme  meurtre,  et 
soumet  te  pèlerin  à  la  même  peine.  La  va- 
leur en  appartient  également  aux  pauvres^ 
s'il  trait  le  fait  de  t'animai,  ou  s'il  casse  ses 
cBufs,  focondés  ou  non.  II  en  est  de  même, 
si  en  tirant  sur  une  bôfo  pleine,  elle  met  bas 
ses  petits,  et  meurt  ensuite  de  sa  blessure.  » 

Les  insectes,  les  reptiles,  les  oiseaux  de 
proici  el  toul  animal  incommode  ou  nuis^ible 
a  l'homme,  tels  que  les  cousins,  les  ser- 
pents, les  scorpions,  les  corbeaux,  les  mî- 
la  os,  les  loops,  les  rais,  etc.,  tués  par  le 
pèlerin,  ne  le  soumettent  à  rien.  Il  en  faut 
pourtant  excepter  les  sauterelles  et  les  in- 
sectes qui  s'altachenl  à  l'homme  ;  le  pèlerin 
peut  donner  en  aumône  ce  qull  vent,  mais 
jamais  moins  d'une  dalle  pour  un  ces  in  sec-» 
tes  qu'il  aurait  tué.  La  pécha  n'eiige  rien» 
parce  qu'elle  n^est  pas  prohibée  au  pèlerin. 

«  Tout  animal  sauvage,  toute  bêle  vorace 
tuée  par  un  pèlerin ,  l'oblige  à  donner  aux 
pauvres  la  valeur  d  un  mouton  ,  à  moins 
que  le  fidèle  altaqué  ne  tui^  l'animiil  par 
droit  de  défense  naturelle.  Le  pèlerin  peot 
égorger  de  s.i  propre  main  delà  volaille  et 
tout  ce  qui  est  dans  l'ordre  des  comestibles, 
excepté  les  pigeons  et  les  cerfs  domeiiliques. 
Enûn,  lâchasse,  de  quil^ue  nature  qu'elle 
soit  dans  le  territoire  sacré,  est  inlerditei 
non-seulement  aux  pèlerins,  mais  encore  à 
tout  citoyen  et  à  tout  étranger*  Ce  terriloire 
doit  être  respecté  comme  un  asile  sacré  pour 
tous  les  animaux  en  génértl.  » 

Si  donc  un  homme  y  entre  avec  du  gibier, 
il  est  obligé  de  le  remettre  aussitôt  eu  liber- 
té. S'il  te  vend,  la  vente  en  est  réputée  nulle 
et  il  doit  en  restituer  le  prix  ou  le  donner 
en  aumône.  Les  herbes,  les  platées,  les  ar- 
bres, qui  seraient  le  produit  de  la  nature 
sans  le  concours  de  l'hooime,  ne  pi^uvenl  ja- 
mais être  coupés  ou  enlevés,  t^ans  que  Ion 
en  donne  la  valeur  aux  pauvres,  à  moins 
qu'ils  ne  soient  entièrement  desséchés.  It 
n'est  pas  même  permis  d*  y  faire  paître  les 
bestiaux. 

CuiPITRB   VL 

B€$  impéchemints  légitimei  qui  peuvent  faire 
perdre  au  pèlerin  ie  temps  et  tes  momenti 
comacréi  au  pèlerinage, 

n  Le  pèlerin  qui,  par  des  empêchements  lé- 
gitimes, n'aurait  pas  pu  suivre  et  compléter 
son  pèlerinage,  n'en  serait  pas  moins  tenu 
à  une  peine  salisfacloire.  i» 

Ces  empêchements  sont  ceux  d'une  ren- 
contre avec  un  parti  ennemi,  l'indisposition 
du  pèlerin,  la  perte  du  procbe  parent  qui 
servait  de  compagnie  et  de  garde  à  la  femme 
pèlerine;  enfm,  le  défaut  de  moyens  pour 
continuer  la  route. 

«  On  distingue  deux  sortes  d'obstacles  qui 
peuvent  survenir  dans  le  courn  du  pèleri- 
nage. Les  premiers  sont  ceux  qui  empêchent 
le  pèlerin,  déjà  couvert  de  Tibrarn,  de  s'ac- 
quitter de  deux  autres  points  fondamentaux  du 
pèlerinage,  la  station  tl'Arafaib  et  les  tour- 
nées de  visite  dans  la  fêle  même  du  Beyram: 
on  rappelle  pour  lors  moeuhhsar  (arrêté,  dé- 
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tenu  ).  Les  seconds  sont  ceux  qoî  Tempe* 
cheot  seolemeat  de  s'acqoiUer  de  Tone  ou 
l'autre  de  ces  deux  dernières  pratiques  :  ici 
on  l'appelle  faïh,  mot  qui  désigne  que  les 
Jours  el  les  moments  consacrés  au  pèleri- 
naf|;e  sont  éf  anouis  pour  loi.  » 

ff  Dans  le  premier  cas»  le  pèlerin  est  obli- 
gé à  on  sacriflce  mineur,  qui  doit  être  fait 
dans  le  territoire  sacré,  le  premier  jour  de 
Beyram.  » 

Si  le  pèlerin  était  dans  rinfention  de  TÎsi* 
1er  à  la  fois  le  Kéabé  et  rOEamré,  il  serait 
obligé  à  deux  sacrifices. 

«  Après  cet  acte  satisfactoirej'l  peut  quit- 
ter son  ihram,  et  remettre  son  pèlerinage  à 
Tannée  suivante.  » 

Cette  loi  a  été  statoée  par  le  prophète 
qui,  marchant  Tannée  Am-Hndeïbiyé,  à  la 
léte  de  ses  disciples,  an  pèlerinage  de  la 
Mecque,  et  se  foyant  arrêté  en  chemin  par 
UD  parti  ennemi,  fit  immolei  un  mouton 
dans  le  territoire  sacré,  quitta  son  ihram, 
et  remit  sou  pèlerinage  à  Tannée  d'après, 

«  Dans  le  second  cas ,  la  loi  règle  les 
circonstances  particulières  ^oà  se  trouve  le 
pèlerin.  S*il  est  dans  la  cité  sainte,  et  en  état 
de  faire  des  tournées  autour  du  sanctuaire, 
sans  pouvoir  cependant  se  rendre  à  la  sta^ 
tion  d'Arafath,  il  doit  alors  s'acquitter  des 
fournées  prescrites  et  des  autres  cérémonies 
du  pèlerinage  :  ce  devoir  rempli,  il  peut 
quitter  son  ihram ,  et  remettre  à  Tannée 
suivante  le  renouvellement  et  le  complé- 
ment de  cet  acte  religieux.  Si,  au  contraire, 
il  s'acquitte  de  Tacte  relatif  à  la  station  d'A- 
rafath, sans  pouvoir  remplir  celui  des  tour- 
nées. Tawaf,  autour  du  sanctuaire,  il  doit 
garder  son  ihram  jusqu'à  ce  qu'il  soit  en 
état  de  pénétrer  dans  la  cité  sainte.et  de  s'ac- 
quitter des  tournées  prescrites  qui,  n'ayant 
pas  été  faites  à  temps,  aux  jours  fixés  par 
la  religion,  exigent  également  de  loi  qu'il 
renouvelle  le  pèlerinage  Tannée  suivante.  » 

Chapitre  VU. 

Du  pèlerinage  acquitlé  par  un  mandataire. 

(Hadjh-âu'el-Gaïr'y). 

«  Le  pèlerinage  acquitté  par  un  manda- 
taire est  bon  et  valide,  comme  beaucoup 
d'autres  actes  religieux,  surtout  à  l'égard 
des  morts;  il  en  recueille   tout  le  mérite.  » 

Ce  point  est  fondé  sur  les  préceptes  divins 
et  sur  les  lois  orales  du  prophète.  Quelqu'un 
l'ayant  consulté  sur  les  moyens  de  rendre  à 
ses  parents  décédés  tout  le  bien  qu'il  en 
Avait  reçu  pendant  leur  vie  x  Jeûnez^  priez, 
faitei  de$  aumônes.p^ur  eux,  dit  l'apôtre  cé- 
leste ,  ei  ils  m  recueilleront  tout  le  fruit.  11 
en  donna  d'ailleurs  l'exemple  lui-même,  en 
immolant  un  jour  deux  boucs,  Tun,  disais 
il,  à  son  intention,  el  Tautre  à  celle  de  ses 

J artisans  ou  de  son  peuple.  Il  disait  encore 
ses  disciples  :  Lorsqu*un  fidèle^  poiea  *i 
par  un  cimetière,  récite  onze  foie  de  suite  le 
ihapiire  Couvel-Houw*e-AUah'u-Ahab,  pour 
les  âmes  des  trépassés,  tous  les  corps  ^ui  y 
reposent  participent  également  au  mérite  de 
cette  prière. 
Généralement  tontes  les  œuTres  qui  sont 
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faites  dans  on  esprit  de  religioo  sont  eonti- 
déréet  comme  autant  de  prières  ;  c'est  par 
cette  raison  qo'oB  les  dialiiif  oe  eo  prières 
pécuniairet,  en  prières  corporellei  et  ea 
prières  mixtes.  Les  premières  sont  la  dliae 
anmônière,  les  satisfactions  od  expiatieas 
en  argent,  les  donations  ea  ergest  oa  an- 
tres, les  libéralilés,  les  aamônes,  etc.  Les 
secondes  sont  les  prières  domioieeles,  aa- 
mai,  le  jeAne  canonique,  la  reiraile  spiri- 
tuelle, la  lecture  do  Koran,  la  rédtatioa 
des  noms  et  des  altribols  de  la  Divinité,  elc 
Le  pèlerinage  fait  partie  des  troisièoies, 
comme  renfermant  des  prali(|oes  et  des  œa- 
vres  propres  aux  deux  preoiièrea. 

Les  prières  pécuniaires  faites  par  on  assa- 
dataire,  soit  pour  oo  rivaot,  soit  poor  oa 
mort,  sont  ralides,  quels  qoe  soient  les 
moyens  et  les  facoltés  de  celoi  pour  qoi  ea 
les  acquitte.  Les  prières  corporelles  par 
mandats  ne  sont  permises  qoe  p<Nir  la 
morts,  jamais  poor  les  vivants,  quels  que 
soient  les  moyens  et  l'état  de  fortune  de  ce- 
lui pour  qui  on  se  chargerait  de  les  faire,  al* 
tendu  que  ces  prières  soot  d'uoe  obligatîoa 
personnelle,  et  qu'aucun  vivant  ne  saurait 
s'en  acquitter  devant  Dieu,  qoe  par  lui-mê- 
me. Enfin,  les  prières  mixtes  faites  par  os 
mandataire  ne  sont  licites  qoe  poor  ceax 
qoi  manquent,  non  pas  des  facultés  requi- 
ses, mais  des  forces  physiques  oécessaires 
pour  supporter  les  fatigues  du  voyage  de  la 
terre  sainte  ;  et  comoie  le  précepte  du  pèle« 
rieage  n'oblige  qu'une  fois  dans  la  vie,  Tes- 
poir  de  s'en  acquitter,  même  vers  la  Éa  de 
ses  jours,  ne  peut  jamais  autoriser  le  fidèle 
a  y  satisfaire  par  autrui,  à  moins  qu'il  ae 
soit  A  l'article  de  la  mort,  oa  attaqoé  d'ass 
maladie  évidemment  mortelle.  L'obligatins 
de  s'en  acquitter  persoonellemeot  est  tells, 
que  dans  le  cas  même  oà  le  pèlerinage  au- 
rait été  fait  par  un  mandataire,  le  fidèle^  ré- 
tabli de  s^  maladie,  est  toujours  obligé  i 
cet  acte  religieux ,  qui  est  |>our  lors  censé 
non  acquitté  pour  lui. 

Mais  excepté  le  pèlerinage  canonique,  qui 
est  d'obligation  divine,  tout  fidèle,  quels  qos 
soient  son  état  et  sa  |)osition  physique,  peut, 
par  voie  de  substitution,  faire  un  pèlerinafs 
snrérogatoire,  parce  que  toute  œuTre,tottls 
prière,  tout  acte  surérogaleire  est  censé  ar* 
biiraire,  et  ne  déroge  en  rieo  i  ce  qui  eit 
d'obligation  divine  ou  eanooique.  Ainsi,  k 
fidèle  doit  être  à  toute  extrémilè  pour  avoir 
le  droit  de  nommer  un  substîtot  qui  rea- 

E lisse  en  son  nom  le  devoir  do  pèlerinage, 
e  pèlerin  qui  a  subrogé  quelqu'un  à  M 
place.  Amir-b'il»Hadjh,  est  dansée  eas  cessé 
s'être  acquitté  de  ce  devoir,  el  le  pèlerii 
mandataire,  Mémonr-b'il-HadjIi,  o'y  parti- 
cipe en  rien;  il  est  même  obligé  de  ne  pré- 
férer aucun  autre  nom  que  celoi  de  ses 
constituant  dans  toutes  les  prières  du  pèleri- 
nage; s'il  y  manque,  celoi-ei  ne  perd  ries 
dans  le  mérite ^de  son  acte,  tout  étant  dé- 
couvert aux  yeux  de  la  Divinité  (i). 

(I)  Les  imams  Srhafiv  et  Malik  n^admsum  h 
transmission  du  SMriu  des  bonnes  teuvrcs  à  ssta 
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«r  Ainsi  le  pèlerinage  fait  p.ir  procuraiion 
est  un  acte  valide  et  légaL  Le  mandataire 
n'a  droit  à  aucun  salaire  pour  cet  actû  reli- 
gieux, il  ne  peut  eiiger  que  le»  frais  de  son 
voyage.  S'il  lui  reste  encore  quelque  chose 
de  la  somme  qnitaorail  reçue  paravance^ 
il  esl  obligé,  à  son  retour,  de  b  remeUre 
entre  les  mains  de  son  constituant  ou  de  ses 
hériiiers,  Touli*  personne  est  capable  de  re- 
cevoir la  procuration  d'un  pèlerin»  les  fem- 
mes mêmes  et  les  esclaves.  » 

Il  est  cependant  inieui  de  donner  la  pré- 
férence à  un  homme  de  condition  libre,  par- 
venu à  Ta^ede  majorité»  jouissant  de  sa  rai- 
son, et  qui  aurait  déjà  fait  pour  lui-même  le 
voyage  de  la  Mecque. 

«  Cn  mandataire  ne  doit  pas  se  charger 
du  pèlerinage  pour  deux  personnes  ;  s'il  te 
failp  l'acte  lui  devient  propre  et  personnel, 
ce  qui  l'oblige  à  restituer  à  Tun  et  à  l'autre 
de  tes  commettants  ce  qu'il  en  aurait  reçu 
pour  les  (rms  de  son  voyage.  » 

«  Le  sacrtllce  ordinaire  esit  dans  tous  les 
cas  a  lu  charge  du  mandat  a  ire.  » 

Comme  cet  holocauste  n'est  en  soi  qu'une 
action  de  grâces  que  l'on  rend  â  rEternel 
d'avoir  vu  et  visité  son  sanctuaireiil  ne  peut 
que  regarder  le  pèlerin  mandataire  qui  au- 
rait eu  ce  bonheur^  et  non  le  fidèle  qui  1  en 
aurait  chargé. 

(f  Les  sacriOces,  les  aumônes  et  les  peines 
qui  ont  pour  objet  Texpiation  des  péchés 
ou  des  Tâutes  dont  le  mandataire  se  serait 
rendu  coupable  pendant  te  pèlerinage,  sont 
également  à  sa  charge*  )* 

Et  cela  en  vertu  de  la  ma\ime  de  droit  et 
de  justice,  qui  fait  retomber  sur  le  délin- 
quant seul  la  peine  de  son  délit. 

«  Il  n'y  a  que  le  sacrifice  auquel  serait 
tenu  le  mandataire  arrêté  en  chemin  p^ir  un 
empêchement  légitime,  qui  puisse  être  à  la 
charge  du  pèlerin  constituant.  » 

et  Toute  transgression  qui  rend  nul  le  pè-* 
lerinage du  fidèle  matidataire,  fait  évanouir 
sa  procuration»  et  alors  l'acte,  réputé  n'être 
que  pour  lui,  le  soumet  à  robitgaiiou  de 
rendre  ce  qu'il  aurait  reçu  de  son  commet- 
tant» et  de  satisfaire,  Tanaée  suivante,  an 
pèlerinage  invalidé  par  sa  faute.  » 

<i  Eu  cas  de  mort  du  mandataire  dans  le 
cours  de  son  voyage  Je  constituant  est  obli- 
gé d'en  faire  partir  un  second  de  cliez  hii- 
méme,  et  non  du  lieu  oili  serait  décédé  le 
premier  (1).  » 

«  Si  le  mandant  lui-même  vient  à  mourir 
dans  le  mérne  temps^alors  les  frais  du  voyage 
du  second  mandcitaire  ne  peuvent  jamais 
être  pris  que  sur  le  tiers  de  sa  succession  ; 
seule  parue  dispouible  en  œuvres  pies  et 
religieuses.  La  loi  est  didérenie  lorsque  le 
pèlerinage  par  mandat  n*a  lieu  qu'après  la 

que  d»fis  l'acte  de  pèlerinage  et  dans  les  lib  ralii^s 
aumôniéres.  L*a  si-cie  des  mœuiéiiiés  n*en  iidinet 
absolument  aucune  :  die  prétend  i\\iû  louie  œuvre 
esl  penioiinelle,  el  que  rien  ne  peui  se  rapponer  à 
autrui,  e(ic{)re  moins  aux  nions. 

(f)  Les  miaméîtis  ad  mènent  rexpédltion  du  se- 
cond manda  la  ire  du  lieu  où  serait  mort  le  premier 
cofumeune  GuniiJMiïilioiL  du  voyage. 
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mort  du  constituant,  et  en  vertu  do  ses  dis- 
positions testameutaires.  Dans  ce  cas,  le 
mandataire  mort  ou  volé  en  chemin  di>it 
être  remplacé  par  un  second*  uo  troisiènif^ 
un  quatrième  s'il  le  faut,  jusqu'à  ce  que  la 
volonté  du  testateur,  relativemeut  à  cet  acte 
religieux,  soit  remplie,  sans  égard  à  la  ré- 
pétition des  frais  de  voyage,  quaud  même  ils 
cïtcéderaient  le  tiers  de  son  héritage  (I).  » 

ftlais  si  le  défunt  y  avait  destiné  par  ison 
testament  une  somme  quetcoitque,  et  qu'elle 
ne  fût  pas  suffisante  pour  défrayer  un  man- 
dataire que  Ton  eipédierait  de  la  même 
viltc,  on  pourrait  alors  en  faire  partir  un 
d'un'e  ville  moins  éloignée  de  la  Mecqut, 
parce  qu'il  n'est  pns  permis»  de  prendre  sur 
la  succession  du  défunt  au  di-Ià  de  la  somme 
filée  el  déterminée  par  lui-même. 

Dans  tous  les  cas,  un  mandataire  retenu 
en  chemin,  soit  par  maladie,  soit  par  tout 
autre  accident,  ne  doit  pas  en  substituer  un 
autre  à  sa  ptace«  sans  Tagrémeni  formel  de 
cefui  qui  Tenvoîe.  S  il  le  fait  sans  cette  au- 
torisation,  le  pèlerinage  devient  illégal  et 
nul. 

(t  Enfin  le  pèlerinage  fait  volontairement 
par  un  fidèle  »  en  mémoire  d'un  parent  dé- 
cédé, est,  comme  la  prière  ou  toute  autre 
pratique  de  religion  faite  dans  le  même  es- 
prit, un  acte  valide,  lrès>louable  el  égale- 
ment méritoire  pour  le  fidèle  vivant  comme 
pour  le  fidèle  dccé  lé.  n 

Ainsi  tout  fidèle  qui  serait  mort  sans  s'é* 
tre  acquitté  du  pèlerinage,  ni  en  personne, 
ni  par  mandat,  soit  de  son  vivant» soit  après 
son  décès,  aurait  la  conscience  déchargée 
de  cette  dette  religieuse,  si  l'un  des  bcritiera 
ou  de  ses  parents  s'en  acquittait  volontai- 
rement et  à  ses  propres  frais,  mai^  en  mé- 
moire et  au  nom  du  défunt  auquel  il  rap- 
porterait le  mérite  de  celte  action. 

MÉBINE  (Arabie).  Cette  ville  renferme  le 
tombeau  de  Mahomet. 

«Médine,  dit  Mouradgea  d'Ohsson,  si 
illustre  du  temps  du  prophète  el  des  pre- 
miers khalifes,  ses  successeurs,  comme  le 
premier  siège  de  la  puissance  mahomélano, 
n'est  plu.^f  aujourdliui  qu'une  ville  médiocre, 
dont  les  murs  sont  Hanqué!»  «  de  di»ianre  en 
distance,  de  tours  et  de  hailions.  Le  pre* 
cieux  avantage  de  posséder  dans  soit  irin 
les  cendres  du  fondateur  de  l'islamisme  l'a 
frit  décorer  du  nom  de  Médiné-y-Munéwéré, 
l'est -à -dire  Médine  rillurniiiée.  Le  sépulcre 
de  Mohammed  est  enfermédans  un  lurbe,  édi- 
fice eu  pierres  d'une  conslruciiou  simple, 
élevé  sur  le  sol  même  de  la  maison  qu  h  a  Ci- 
tait aui refois  AÏ!>chè.  L'islimisnie  bi  rcgardr) 
comme  réponse  la  plus  chérie  du  prophète» 
comme  la  plus  vertueuse  et  la  plus  chaste  de 
toutes  les  femmes,  Elle  esl  d'aHleurs  distin- 
guée» dans  la  religion,  des  autres  femmes  de 
Mohammed ,  parce  que  c'est  d'elle  qu'an 
tient  la  plus  grande  partie  des  toit  orales  cl 
des  préceptes  dt*  ce  législateur 

(t)  L*ima«n  Ebn-Voussuupli  iriiJm«t  en  aticua  cas 
b  hltflrlé  de  disposer  au  del:»  dit  lier^  d^i  la  luccts- 
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n  Une  (radiiinn  commune  prétend  qu*AYs« 
rhé  vil  en  songe  trois  étendards  plantés  dans 
la  coar  de  sa  maison,  et  qu'en  ayant  demandé 
Teiplication  au  prophète,  il  lui  dit  que  ces 
trois  enseignes  indiquaient  trois  tombeaux» 
le  sien,  celui  d*Ebn-Bekir  el  celui  d*Omar. 
L'éfénement,  dit  ici  Ahmed-Efendy,  vériGa 
la  prédiction,  poisqu*en  effet  ils  furent  tous 
trois  inhumés  dans  cette  enceinte. 

«  Ce  sépulcre,  consacré  par  la  religion 
sous  le  nom  de  Hcwzaly-Mutahharé,  cest- 
à-dlre  jardin  de  pureté ,  est  placé  au  centre 
d*un  superbe  temple. 

«  Le  khalife  Welid  !'%  qui  surpassa  tous 
les  princes  de  sa  maison  en  grandeur  et  en 
magniflcence ,  et  qui ,  entre  autres  beaux 
édiOces,  éleva,  l'an  89  (707),  la  grande  mos- 
quée de  Damas»  Mes^djid-Sahhabé,  fut  aussi 
le  fondateur  du  temple  de  Médine.  Il  est  de 
même  forme  que  celui  de  la  Mecque,  et  il  est 
décoré,  comme  lui ,  du  nom  de  Messdjid- 
Scbérif.  Pour  donner  à  ce  temple  une  cer- 
taine étendue,  Welid  l"  voulut  qu'on  abat^ 
tit  toutes  les  maisons  d'alentour,  même  celle 
d'AYsché,  qui  tombait  alors  en  ruine. 
Omar-ibn-Abd'ul-Aziz,  son  cousin,  et  alors 
gouverneur  de  Médine,  éprouva  dans  l'exé- 
cution de  cet  ordre  les  plus  grandes  opposi- 
tions de  la  part  des  citoyens.  Tout  Médine 
•'éleva  en  murmures  contre  une  entreprise 
que  l'on  regardait  comme  impie  et  sacrilège, 
surtout  lorsqu*en  remuant  la  terre  sous  la 
maison  d'Aïsché,  on  trouva  des  ossements 
que  les  uns  crurent  être  ceux  du  prophète, 
et  d'autres  ceux  du  khalife  Omar.  Ce  ne 
fut  qu'en  usant  de  la  plus  g>*ande  sévérité 
d'une  part,  et  de  l'autre  en  répandant  d*im- 
tnenses  largesses  que  l'on  parvint  à  calmer 
les  esprits. 

c  Trois  ans  après,  en  allant  en  pèlerinage 
à  la  Mecque  ,  Welid  1"  eut  la  politique  de 
passer  par  celte  ville  et  de  visiter  le  sépulcre 
du  prophète  avec  le  plus  grand  appareil. 
C*est  alors  qu1l  Gt  couvrir  ce  tombeau  d'un 
riche  brocard ,  à  Timitation  de  celui  du 
Kéabé;  cet  usage  s'est  perpétué  depuis,  et 
«'observe  encore  aujourd'hui  très-scrupu- 
kusement  par  les  monarques  othomans. 
C'est  une  élofTe  de  soie  rouge,  sur  laquelle 
sont  richement  brodés  en  or  les  versets  du 
Koran.  On  rappelle  Asstar-Schérif,  c'est- 
i-dire  doublure  ,  ou  couverture  sacrée.  Elle 
16  tra? aille  à  Constantinople,  sous  l'inspec- 
tion du  Kiziar-Aghassy,  et  se  renouvelle  de 
droit  à  l'époque  de  chaque  nouveau  règne, 
ef  par  esprit  de  dévotion,  une  fois  tous  les 
trois  ou  quatre  ans«  L'ancien  voile,  comme 
celui  du  Kéabé  de  la  Mecque,  sert  à  couvrir 
les  mausolées  des  souverains  el  de  tous  les 
princes  et  princesses  du  sang. 

«  Quarante  eunuques  noirs ,  appelés 
moubafOzs,  sont  spécialement  préposés  à  la 
garde  de  ce  sépulcre,  sous  les  ordres  du  gou- 
verneur de  Médine  ,  qui  en  est  le  premier 
gardien  :  cet  officier,  qui  est  aussi  un  eunu- 
que noir,  porte  le  ti:re  de  Scheykhurharem, 
qui  veut  dire  l'ancien,  le  sciiieur  du  lieu 
saint  Ordinairement  ce  sont  les  Ex-Kizlar- 
Aghassys  du  serait  oui  occupent  cet  emploi 


important  :  dès  qu'ils  sont  disgraciés  et  rd»- 
légués  en  Egypte ,  ils  bornent  toos  leurs 
vœux  au  commandement  de  Médice,  et  n'as- 
pirent plus  qu'au  bonheur  de  coosacrerla 
reste  de  leurs  jours  à  la  garde  et  ao  service 
du  tombeau  de  leur  prophète. 

«  Les  fonctions  serviles  dans  ce  sépolcre 
sont  exclusivement  remplies  par  les  qaa- 
rante  noirs  :  ils  ont  soin  des  lampes  et  des 
ornements;  ils  frottent,  nettoient  et  balajest 
l'intérieur  de  la  chapelle  sépulcrale.  Cet 
emploi  leur  vaut  le  tiire  de  Ferrasch,  ^si 
veut  dire  balayeurs,  titre  honorable  et  cos- 
sacrépar  la  religion  même,  ils  jouissent  de 
la  plus  haute  considération  :  ils  ont  po«r 
substituts  en  survivance  plus  de  trois  cesii 
autres  Ferraschs  domiciliés  dans  la  mémt 
ville;  tous  sont  distingués  autant  par  ce 
titre  que  par  leur  vêtement ,  qui  consiste  en 
un  large  manteau  de  drap  ou  de  camelot.  ■ 

MEGA-SPILEON  (Grèce).  L'église  ren- 
ferme de  fameux  portraits  de  la  sainte  Vierge 
et  de  l'enfant  Jésus,  peints,  dit-on,  par  saint 
Luc;  maiâ  ce  tableau  est  encore  plus  mao- 
vais  que  tous  ceux  qu'on  attribue  au  méoie 
saint  évangéliste.  Il  doit  être  cependant  iart 
ancien  et  remonter  au  viii*  ou  au  ix*  siècle, 
car  un  vieux  cbrysobulle,  oui  parait  étreda 
xr  siècle,  le  mentionne  déjà. 

On  y  admire  encore  un  petit  tableau  ita- 
lien du  Christ,  portant  sa  croix,  et  no  aaire 
de  la  sainte  Vierge,  d'une  fort  belle  exécu- 
tion, gâtée  par  l'application  d'une  courosoe 
d'argent  doré  sur  la  tête  de  la  Vierge.  L*o- 
sage  de  ces  couronnes  plates  est  fort  répando 
en  Italie  et  dans  quelques  lieux  de  la  Grèce. 

MÉLAN  (France),  dans  le  département  dei 
Basses-Alpes. 

A  un  kilomètre  de  cette  ville  on  remarqse 
la  grotte  de  saint  Vincent,  que  la  traditioa 
dit  avoir  été  fréquentée  par  ce  saint  év^se, 
et  près  de  laquelle  les  habitants  lui  érigèreai 
une  chapelle  où  ils  vont  en  pèlerinage  ose 
fois  l'an. 

Ces  grottes  sont  extrêmement  curieasef. 
On  en  pourra  lire  la  description  daas  !e 
nouveau  Dictionnaire  complet  géographi- 
que, etc.,  de  Briand  de  Verzé  (1). 

MELLO  (France),  bourg  de  landesse 
province  de  l'Ile-de-France,  aujourd'boi  di 
département  de  l'Oise,  arrondissement  ds 
Sentis,  canton  de  Creil,  et  diocèse  de  Beii- 
vais.  Il  est  situé  sur  un  bras  de  la  rivièrtdi 
Thérain,  dans  une  vallée,  au  pied  d'aae 
montagne  escarpée. 

Il  y  avait  dans  ce  bourg  une  collégiale* 
dont  l'église  était  paroissiale  comme  elle 
l'est  encore,  et  un  prieuré,  dit  de  la  Maie 
leine,  qui  n'existe  plus. 

MEMBIG  (Asie  Ottomane),  ancieoae  vfOe 
de  Syrie,  dans  le  pachalik  d^Alep.  Ses  mwn, 
encore  debout,  attestent  Tancienne  graa^er 
de  Mabog  ou  Uiérapolis,  ville  cons^réeii 
culte  d'Astarté.  Cette  déesse,  qn*on  représft- 
tait  sous  une  image  monstrueuse,  atâe 
femme  et  moitié  poisson,  y  avait  uo  tesf' 

{\\  Uevu  par  Warin  Thierry,  4»  éJil.  Ptris,  B«i* 
Le  trieur  ei  Moriiol,  !S;6. 


!t01 


i\En 


ll£S 


llOi 


magniGqiie  desservi  par  300  prAlrcs  et  rem- 
pli de  riches  ofTraiitJes.  Il  fui  pillé  par  M-ir- 
rus  Licinius  Crassu»^  qui  en  relira  des  soiii- 
lues  énormes. 

MHMMIE  (Saint-),  (France),  dam  le  dé- 
Dar  terne  11  l  de  la  Marne, 

H  y  avait  là,  avant  1700»  une  abbnye  de 
Chanoineâ  réguliers  de  Sai nie -Geneviève, 
bdlie  au  lieu  mémo  où  saini  Memmie,  pre- 
mier évéqne  de  Châlons,  Fe  relira  a  va  ni  el 
après  la  ron  vers  ion  des  liabitanb  de  la  con- 
trée, et  où  il  moQrut  en  l'an  12G. 

MEMNONIL'M  (Egypte).  Voij.  TnfcnKS. 

M  EN  A  LE,  monta  ^'ne  d'.Vrcadie,  célèbre 
pour  avoir  éié  le  thcâvre  d*un  des  travaux 
d'Hercule,  Une  biche  aui  cornes  d'or  elaux 
pieds  d'airain  y  avait  son  gîle.  Hercule  la 
prit  comme  elle  passait  le  fleuve  Ladon  et 
J 'apporta  à  M^cènefi.  Il  y  avait  aussi  dans 
TArcadie  une  ville  ûe  cg  nom,  fameuse  par 
le  culie  qu'on  rendait  au  dieu  Van,  qu'on  y 
surnomme)  it  Menalius. 

M  EN  DE  (Franee),  ancienne  Mimâtes  au- 
jourd'bui  cher-lieu  du  département  de  la 
Loxëre,  et  siège  d'un  évécbé  suÛraganl  de 
Lyi)n,  Cet  évécbé  avait  t^rimitivemenl  éié 
établi  à  Javots  {Voy^  ce  mol);  mais  âdua  ta 
suite  il  fut  transfère  à  Meude,  où  Ton  voit 
un  monument  religieux  di^ne  d*adn)i ra- 
tion. 

Eglise  Notre-Dame»  —  La  construction  de 
celte  église,  commencée  en  VMS^  est  due  au 
pap»^  Urbain  \',  qui  avait  été  cvéque  de  ce 
diocèse.  Construite  dans  le  slyle  ogival  de 
rêpoque,  elle  pouvait  être  citée'  comme  le 
plus  remaruuable  édiftce  d'un  d é parle i ne ul 
qui  en  possède  si  peu  dans  ce  genre.  Mais, 
dévastée  el  presque  détruite  en  1580  par  les 
excès  des  prolestants,  elle  perdit,  après  sa 
restauration,  une  grande  partie  de  sa  splen- 
deur architecturale.  Elle  a  conseivé  néan- 
moins quelques  restes  de  la  cunstruclion 
d'Urbain  V,  el  Ton  peut  citer  comme  très- 
remarquables  ses  flèches  élancées  s^élcvant 
sur  deux  tours  carrées.  La  plus  élevée  passe 
pour  un  chef-d*œuvrc  de  grâce  cld^  délica- 
iesse. 

Sur  ta  Qiontagne,  qui  s'élève  à  plus  de 
GOO  pieds  an -dessus  de  Mendey  se  trouve 
rermilage  do  SaintVPrival,  liillè  en  partie 
dans  le  roc.  Le  sentier  qui  y  conduit  pré- 
seitte,  de  dislance  en  distance,  des  stalioits 
à  la  piété  des  Gdètes.  Là  un  ermite  vil  de 
leurs  offrandes  ou  de  leurs  aum6nes,  et  il  a 
vu  passer  toutes  nos  révolutions  sans  quelles 
aient  trouble  son  existence,  comme  il  voit 
quelquefois  forage  éclater  à  ses  pieds  sans 
quil  en  soit  atteint.  (Bfiand  de  Verzé.) 

Saint  Privât,  évéque  de  Gabalum,  fut 
martyrisé  à  Mende,  et  soo  tombeau  devint 
t)ii*nlét  illustre  par  un  grand  nombre  de  mi- 
racles. 

xMERGENTHELM  (Wurtemberg),  dans 
raticieniie  Franconie,  sur  la  Tauber,  à  6o 
kilamètres  d'Ellwangen. 

Aux  environs  se  trouve  le  château  de 
Nenbaus,  qui  servait  jadis  de  résidence  au 
grand-mattre  de  Tordre  Tcuïonique»  Comme 
celte  rille  s*appelto  aussi  quelquefois  Me>- 


^enlhal  ou  Marient hal,  il  faut  se  bien  gar- 
der de  la  confondre  avec  le  célèbre  village 
de  Marienthal  en  Hongrie. 
^  MEUOS  (Grèce),  montagne  située  entre 
rindus  et  te  Cophis,  dominant  la  ville  de 
Nysa,  el  sur  laquelle  Bacchus  fut  élevé,  11  y 
a  lieu  de  penser  que  le  nom  grec  de  celte 
montagne,  Meros,  qui  sîgniGe  cuisse,  a  don- 
né naissance  à  la  fable  qui  renferme  Bac- 
chus dans  la  cuisse  de  Jupiler. 

MESITHRA  (Grèce).  Notre-Dame,  mère 
de  TAuteur  de  la  viBi  en  grec  Ztuô^oxov  riny», 
est  révérée  dans  la  ville  de  Mesithra,  au- 
jourd'hui Miatra  (MffÇuÔjoi,-,  Witrrp,-),  Tau- 
cienne  Sparte  ou  Lacédérnone- 

MESSINE  (Sicile).  Guillaume  Gumppen- 
berg  compte  dans  cette  seule  ville  quatre- 
vingt-sept  images  miraculeuses  de  la  saiule 
Vierge,  et  par  conséquent  autant  de  lieux 
de  pèlerinage  fréquentés  à  la  fois  par  les 
gens  du  pays,  les  voyageurs  et  les  pèterins. 
Nous  ne  noierons  ici  que  les  plus  remar- 
quables. 

Noire- Dame-de-la-Lcllre.  —  La  ville  de 
Messine  s'était  convertie  subitement  à  la  pa- 
role de  Tapôlre  saint  Paul.  Il  parait,  selon 
la  tcidilion,  que  la  sainte  Vierge  écrivit  aux 
Messiiiicns  une  lettre  en  hébreu ,  dont  on 
a  conservé  longtemps  la  traduction  latine. 
Dans  celle  lettre,  elle  les  félicite  de  leur  em- 
pressement à  reconnaître  la  loi  de  son  divin 
Fils,  et  se  déclare  à  jamais  protectrice  de  la 
vitle. 

La  lecture  de  celte  lettre  en  montre  assex 
b  pieuse  faussetés  mais  con^me  la  foi  n*y 
(s\  point  intéressée,  nous  allons  en  donner 
la  traduction  latine,  que  nous  ferons  précé* 
der  d'une  version  française. 

«Marie,  Vierge,  fille  de  Joachim,  très-hum- 
hle  (servante)  de  Dieu,  mère  de  Jésus-Cbrisl 
crucifié,  de  la  Iribu  de  Juda,  de  la  race  de 
Daiid,àtous  les  Messinieus  salul  el  béné- 
diction de  Dieu,  le  Père  tout-puissant. 

«  Nous  savons  de  science  certaine  qut» 
vous  loui  voua  avez  envoyé  vers  nous  des 
ambassadeurs  eldes  message  rs  d'une  grande 
foi,  el  que  vous  avez  reconnu  que  noire 
Fils  engendré  de  Dieu  est  Dieu  el  homme, 
qu*tl  esl  monté  au  ciel  après  sa  résurrec- 
tion, que  vous  avez  adopté  sa  loi  eipliqaée 
par  Tapôlre  Paul,  et  que  vous  êtes  entré* 
ainsi  dans  la  voie  de  la  vérité.  C*est  pour* 
quoi  nous  bénissons  vous  et  votre  cite, 
dont  nous  voulons  rester  la  protectrice  à 
jamais. 

«t  L'an  de  noire  Fils  42,  le  3*  jour  des  no- 
ues de  juin,  le  27*  de  la  lune,  jeudi.  Donné 
à  Jérusalem. 

<c  Marie,  Vierge,  cî-desstts  nommée,  a  ap- 
prouvé celte  écriture  » 

Voici  le  teite  latin  de  cette  lettre  que  nous 
livrons  sans  commentaire  à  nos  lecteurs, 
persuadé  que  nous  sommes  qu'ils  en  recoo- 
nalironl  le  peu  de  valeur  historique  : 

«  Mana  Vif  go,  Joachim  tilia,  Dei  humil- 
lima,  Chrtsli  Jesu  crucifiai  mater,  ex  tribu 
Juda  ,  stirpe  David,  Messanenf  ibus  omnibus 
SitUitem  et  Dei  Patris  benedictionem. 

Vosomnes,  fide  mag^ta  le^âlos  ac  uunlios, 
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per  pablicum  documentam  ad  nos  misisse 
constat.  Filium  nostram  Dei  genitam,  Dcum 
et  hominem  esse  fatemini,  et  in  cœlum  post 
siiam  resorrecliooem  ascendisse,  Pauli  apo*- 
8io!i  electi  prsedicatione  mediante,  viam  ve- 
ritalis  agnoscentes.  Ob  quod  vos  et  îp« 
sam  civilatem  benedicimus  ;  cujus  perpe- 
tuam  protectricem  nos  esse  volomus. 

«  Anno  Filii  nostri  k2y  m  Non.  Juniî,  lana 
XXVII,  feria  v  ex  Hi.erosolymis. 

«  Maria  Virgo  qaœ  supra  hoc  chirogra* 
pbam  approt)avi(.  » 

On  a  toQJoars  fait  à  Messine  la  fête  de 
cette  lettre,  le  3*  jour  des  nones  de  juin  (le 

11  juin). 

L'image  miraculeuse  de  la  Vierge,  que 
Ton  conserve  dans  ce  sanctuaire,  est  une 
de  celles  que  l'on  croit  peintes  par  saint 
Luc.  Elle  porte  celte  inscription  grecque  : 

Hropro  EnHKooi  (1). 

que  Gumppenberg  traduit  par  Velox  iluf- 
cuUalrix. 

La  fête  patronale  de  l'église  se  célèbre  le 
jour  de  l'Assomption.  On  croit  que  c'est  la 
ville  de  Messine  qui,  la  première,  a  dédié 
une  église  en  Thonneur  de  ce  mystère. 

Notre-Dame-d'Itria  était  conservée  dans  une 
église  de  saint  Jean-Baptiste,  appartenant 
aux  chevaliers  de  Saint-Jean-de-Jérusalcm  ; 
elle  passait  pour  être  la  plus  aucienne  de 
toutes  celles  de  la  ville. 

Nolre-Dame-deBasico  a  dû  s'appeler  au- 
trefois ,  dit  Gumppenberg,  Notre-Dame-de- 
la  Basilique,  de  BasHica, 

Nolre-Dame-de-l'Anuonciado,  du  Bois,  du 
Mont-Carmel,  de  la  Charité,  de  la  Chaîne,  de 
la  Crypte  ou  de  la  Grotte,  de  Lorelle,  *0oi3- 
yiQT/Dîx,  de  la  Paix,  du  Peuple,  de  Rhodes,  du 
Spasme,  de  la  Victoire,  de  TEloile,  de  Bon- 
Secours  ,  de  Guadalupe,  de  la  Providence, 
de  Pitié,  du  Pilier,  de  la  Torle  du  paradis, 
des  Miracles,  de  la  Lumière,  des  Douleurs, 
de  la  Garde,  de  la  Conception,  de  la  Calis- 
pera,  de  TArc,  des  Anges,  etc.,  sont  les  plus 
connues  et  les  plus  remarquables. 

MESSINES  (Belgique),  petite  ville  de  Flan- 
dre dans  l'ancienne  chatelleuie  d'Ypres,  à 

12  kil.  environ  de  cette  ville. 

On  y  vénérait  une  Vierge  fameuse  par 
un  miracle  en  faveur,  dit-ou,  de  trois  jeunes 
paysannes  qui,  après  l'avoir  invoquée  avec 
foi,  voulaient  défendre  leur  honneur  contre 
autant  de  soldats  ennemis ,  en  ouvrant  la 
terre  sous  leurs  pas.  Les  soldats,  effrayé:»  et 
repentants,  quittèrent  le  monde  et  se  tirent 
ermites  au  fond  des  bois,  pour  faire  péni- 
tence de  leurs  indignes  projets. 

Un  certain  Landry,  serviteur  de  Baudouin, 
comte  de  Flandre,  et  atteint  des  écrouelies, 
s'élant  couché  sur  le  lieu  où  les  trois  vierges 
avaient  été  englouties,  te  releva  sain  et 
sauf.  Ayant  raconté  cette  heureuse  guérison 
à  sa  maîtresse,  la  comtesse  Adélaïde ,  elle 
s'empressa  de  visiter  ce  lieu,  témoin  de  ce 
double  miracle,  elle  y  6t  creuser  la  terre,  et 

(I)  Pour  éire  régulière,  celle  iDscriplion  devrait 
être  écrite  m  rorra  euhxoos,  eo  grec  ancien. 


y  retrouva  les  trois  corps  que  la  terre  avait 
autrefois  reçus  dans  son  sein.  Elle  Gt  donc 
bâtir  en  cet  endroit  une  église  où  l'on  se 
rendit  bientôt  en  foule.  Ceci  se  passa  envi- 
ron vers  l'an  1060  :  le  temple  fut  dédié  à  la 
sainte  mère  de  Dieu,  et  le  Gis  d'Adélaïde, 
Robert,  comte  de  Flandre,  l'enrichit  d'on 
grand  nombre  de  privilèges  en  1080,  à  cause 
des  miracles  qui  s  y  opérèrent  dans  la  suite. 
Guillaume,. patriarche  de  Jérusalem,  et  pa- 
rent d'Adélaïde,  Gt  présent  à  cette  église 
d'une  parcelle  de  la  vraie  croix,  qu'on  y  vé- 
nérait le  1^  septembre,  à  la  fétede  l'Exalta- 
tion (1). 

METHYDUIUM  (Grèce),  ville  de  l'Arca- 
die,  près  de  laquelle  s'élevaient  un  temple  de 
Neptune  et  une  montagne  nommée  Thauma* 
sia  ou  Miraculeuse.  Les  gens  de  la  contrée 
prétendaient  que  c'était  sur  cette  montagne 
que  Cybèle  avait  fait  avaler  à  Saturne  la 
pierre  Abadir.  On  y  montrait  aussi  la  ca- 
verne de  cette  déesse,  où  les  femmes  atta- 
chées à  son  culte  avaient  seules  le  droit 
d'entrer. 

METZ  (France),  ville  de  la  province  de 
Lorraine,  chef-lieu  du  département  de  la 
Moselle.  Nous  empruntons  à  la  France  Mo^ 
numentale  le  délai!  qui  concerne  ses  édifices 
religieux  du  moyen  âge. 

Calhédrale  de  Saint- E tienne.— Cei  édifiée 
ne  fut  d'abord  qu'un  petit  oratoire  ou  crypte 
bâti  par  saint  Clément,  premier  évéque  de 
Metz.  L'évéque  Godegrand,  neveu  du  roi  Pé- 
pin, qui  siégeait  à  Metz  vers  750,  construisit 
un  monument  assez  considérable  et  qui  fut 
longtemps  renommé  par  sa  magnificence, 
à  laquelle  contribua  Charlemague  par  des 
dons  nombreux. 

Mais  les  ravages  du  tempsr,  et  peut-être 
ceux  des  hommes,  lors  de  l'invasion  des  bar- 
bares, avaient  lentement  préparé  la  ruine  de 
l'édifice  de  Godegrand,  et,  au  commencement 
du  xr  siècle,  il  fallut  songer  à  sa  reconstruc- 
tion. Les  travaux  furent  commencés  en  1014; 
mais  soit  à  cause  des  malheurs  des  temps, 
soit  par  quelque  autre  circonstance,  l'entre- 
prise marcha  avec  tant  de  lenteur,  que  l'é- 
difice ne  fut  entièrement  achevé  qu'en  1546. 

Le  plan  général  de  la  cathédrale  de  Metz 
est  une  croix  latine,  dont  les  bras  sont  très- 
rapprochés  du  sanctuaire,  comme  dans  les 
églises  de  Reims  et  de  Châlons-snr-Mame. 

En  entrant  dans  cet  édifice,  on  est  d*aboni 
frappé  de  la  grandeur  et  de  la  beauté  de  sa 
nef,  dont  la  prodigieuse  hauteur  présente  oa 
aspect  saisissain.  On  est  également  surpris 
de  la  hardiesse,  du  grand  espacement  des 
piliers,  et  du  bel  effet  que  produisent  les  fe- 
nêtres ;  enfin,  en  détaillant  les  beautés  de 
cette  nef,  on  admire  la  délicatesse  et  la  va- 
riété de  son  ornementation,  ses  belles  ver- 
rières, bien  conservées  dans  la  partie  haate 
de  l'église,  la  beauté  des  chapelles  absidia- 
les,  et  la  noblesse  des  grandes  ouvertures 
du  roud-poinl. 

La  plus  grande  partie  des  colonnes  est  cj- 
lindritiuc  ;  leurs  chapiteaux  sont  ornés  de 

(i)  Voy.  Guinp|)euberg,  Attoê  Mmrkmu$^  i\L 
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feuillage»  traités  avec  grâce  et  délicatesse. 
Les  piliers  de  l'entre-croisement  de  la  nef  et 
des  transsepts  sont  accompagnés  de  coloa«- 
nettes  à  demi  engagées  qui  s'élancent  jusqu'à 
la  naissance  de  ia  voûte  pour  en  supporter 
les  nervures  et  servir  d'appui  aux  arcs*dou- 
bleaux. 

Au-dessus  des  arceaux  de  la  ncr  est 
une  série  d'arcades  en  plein  cintre  s'ap- 
puyant  sur  des  modillons  à  figures  biiar<- 
res.  Cette  réminiscence  du  style  roman  sur- 
prend dans  Tinlérieur  de  la  grande  nef, 
construite  durant  le  régne  de  l'ogive. 

Les  grandes  fenêtres  de  la  cathédrale  de 
Metz  sont  en  général  gracieuses  et  élégan- 
tes, mais  les  unes  appartiennent  au  style 
ogival  secondaire  et  les  autres  au  style  ter- 
tiaire. Ici  on  remarque  les  formes  trifolii^es, 
les  quatre-feuilles  et  les  ro9;)ces  ;  là,  les  di- 
visions compliquées  et  capricieuses  de  Tar- 
chilecture  prismatique.  La  grande  rose  du 
portail  est  admirable  par  sa  richesse  et  la 
beauté  de  ses  détails.  Nous  ne  décrirons  pas 
le  portail  extérieur,  qui  a  toute  la  préten- 
tion et  toute  la  lourdeur  du  style  moderne, 
surtout  quand  on  l'applique  à  un  édifice  du 
beau  temps  de  Togive. 

L'extérieur  de  Téd-fice,  sauf  ce  portail 
moderne ,  présente  un  aspect  grandiose  et 
Imposant.  L'une  des  tours,  la  plus  ancienne» 
est  couronnée  par  une  flèche  légère  cons- 
truite en  l<k97.  L'autre  tour  est  restée  ina- 
chevée. 

£n  résumé,  voici  les  divers  styles  que  l'on 
remarque  dans  cette  cathédrale  :  la  nef,  à 
sa  partie  inférieure,  appartient  ao  style 
ogival  primiUr,  le  chœur,  1  abside  et  le  trans- 
sept  sont  du  style  ogival  tertiaire,  et  le  por- 
tail est  moderne. 

Dimension  de  l'édifice  :  longueur  totale,  ' 
18^  mètres  35  centimètres  ;  largeur  de  la  nef, 
16  mètres;  largeur  des  collatéraux,  14.  mè- 
tres 65  centimètres  ;  hauteur  de  la  nef,  H 
mètres  33  centimètres  ;  hauteur  de  la  voûte 
des  collatéraux,  13  mètres. 

Saint^Euchaire.  —  Cette  église  ,  du  xiir 
siècle,  présente  des  piliers  à  colonnes  lisses 
peu  élevées  et  disproportionnées  avec  les 
arceaux  de  la  voûte,  ce  qui  donne  aux  bas- 
côtés  un  air  lourd  et  écrasé.  Les  chapiteaux 
sont  d'un  travail  grossier,  à  l'exception  de 
ceux  des  colonnettes  du  chœur  et  des  deux 
piliers  qui  supportent  les  orgues.  Les  fenô- 
ircs ,  partagées  en  deux  ou  trois  parties  par 
des  meneaux  trilobés ,  sont  de  dimensions 
inégales.  Celte  église  a  su])i ,  i  plusieurs 
reprises  ,  des  restaurations  maladroites  qui 
*ont  profondement  altéré  son  caractère  archi* 
lecturaL 

Sainte^Ségoline.  —  On  pense  que  cet  édi- 
fice appartient  à  la  fin  du  xiii*  siècle;  mais 
les  bas-côtés  sont  postérieurs  à  la  nef,  au 
chœur  et  au  portail.  Son  architecture  est 
plus  régulière,  plus  élancée  et  plus  légère 
que  celle  de  Saint-Euchaire.  Sa  nef  est  hardi- 
ment conçue»  Les  chapiteaux  du  chœur  et 
ceux  des  chapelles  latérales  ont  seuls  des 
ornements  sculptés  ;  ceux  de  la  chapelle  à 
droite  présentent  de  l'analogie  avec  le  style 


roman.  Les  fenêtres  ,  en  lancettes ,  sont 
presque  toutes  géminées;  celle  des  bas  côtés 
présentent  des  disparates  dans  leur  forme. 
Les  vitraux  du  xv  siècle,  ainsi  que  les  cha- 
pelles, sont  assez  remarquables. 

Saint' Martin  est  une  église  fort  ancienne. 
Sa  nef  appartient  aux  premières  années  du 
xiii*^  siècle  ;  c'est  du  moins  ce  qu'annonce  son 
triforium,  formé  de  cintres  en  ogive  suppor- 
tés par  des  colonnettes  groupées  régnant 
d'une  extrémité  â  l'autre  de  cette  nef,  ainsi 
que  la  formn  des  nervures  de  la  voûte  et 
l'ornementation  des  chapiteaux.  Le  chœur 
est  éclairé  par  de  hautes  croisées  géminées 
et  trilobées.  La  chapelle  de  la  Vierge  appar- 
tient  à  la  fin  du  xv  siècle.  On  y  admire  une 
belle  rosace  et  deux  immenses  croisées.  On 
remarque  dans  le  collatéral  à  droite  le^^ 
traces  du  passage  du  plein  cintre  à  l'ogive. 
Le  portail  semble  aussi  appartenir  au 
style  de  transition;  on  y  remarque  égale- 
ment le  passage  du  plein  cintre  à  l'ogive 
naissante.  On  reconnaît  facilement  dans 
cette  église  l'emploi  de  cinq  styles  différents, 
c'est-à-dire  des  xr.  xiii*,  xiv,  xv*  et  xvr 
siècles. 

Saint'Vincent.  —  L'ancienne  anbaye  de 
Saint-Vincent  fut  fondée  en  968«  par  Thierry, 
évéque  de  Metz.  L'église,  au  bout  de  trois 
cents  ans  ,  menaçant  ruine,  Warin,  abbé  de 
Saint- Vincent,  la  fit  démolir  en  12M,et  fonda 
l'église  actuelle  ;  mais  elle  ne  fut  terminée 
et  consacrée  qu'en  1376.  Cet  édifice ,  très- 
remarquable  par  ses  dimensions ,  avait  un 
fort  beau  portail  surmonté  d'un  clocher 
élevé.  Les  fenêtres  étaient  garnies  de  vitraux 
magnifiques.  En  1711,  un  incendie  détruisit 
les  vitraux;  la  tour  et  le  portail  forent  teU 
lement  endommagés,  qu'il  fallut  les  démolir. 
Les  réparations  qu'on  fit  à  celte  occasion 
altérèrent  profondément  son  caractère,  sur- 
tout en  accolant ,  au  mépris  de  toutes  les 
convenances  architecturales  et  artistiques, 
un  Dortail  décoré  de  trois  ordres  grecs  à  un 
édifice  gothique. 

Convertie  en  écurie  en  1793,  et  en  hôpi- 
tal en  1814>,  elle  subit  d'irréparables  outra- 
ges; enfin  rendue  au  culte,  dégradée  et 
badigeonnée,  elle  mérite  encore  laltention 
des  amateurs  par  sa  nef  élancée  que  sup- 
portent douze  piliers  à  colonnettes,  par  la 
majestueuse  régularité  de  son  chœur,  par 
l'élévation  de  ses  croisées  géminées  ,  par 
l'encadrement  bien  conçu  de  ses  chapelles  en 
ogive,  et  par  cet  ensemble  rare  d'une  con- 
struction gothique  conçue  dans  le  même 
esprit,  sans  que  le  plan  en  ait  varié,  comme 
cela  s'observe  si  souvent  dans  la  plupart  des 
édifices  du  même  genre. 

MIA  (Japon)  «  En  traversant  la  ville  do 
Mia  on  passe  par  un  petit  temple  du  Sintos, 
bâti  depuis  quatre  ans.  On  r;ippel!e  Azla  ou 
le  temple  des  Trois-Cimeterres  miraculeux  , 
dont  on  se  servait  au  temps  reculé  de  cette 
race  de  demi-dieux  qui  habitaient  le  pays  et 
se  faisaient  une  cruelle  guerre.  On  les  gar- 
dait autrefois  dans  un  temple  à  Isji,  d'où  on 
les  a  transportés  ici.  Cinq  prêtres  du  Sintos 
desservaient  ce  temple,  habillés  d«  robea 
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blaocbes  ecclésiastiques,  avec  des  chapeaux 
Doir8  reroissés,  tels  qu'on  les  porte  à  la  cour 
da  DaYri ,  ou  de  l'empereur  ecclésiastique 
héréditaire. 

^  «  Il  j  a  aussi  on  autre  temple  de  la  même 
espèce  que  Ton  peut  voir  dans  la  ville,  nom- 
mé Fakin  ou  temple  des  Huit-Cimeterres  ; 
î*on  y  garde  avec  beaucoup  de  soin  et  de 
vénération  les  huit  épées  dont  se  servaient 
les  héros  demi-dieux  de  ces  anciens  temps. 
Des  prêtres  habillés  de  même  desservent 
ce  temple  (1). 

MIACO  (Japon).  Voy.  Kio. 

MIAIDAY  (empire  Birman),  lieu  d'un  cé- 
lèbre pèlerinage  pour  les  bouddhistes. 

Prèsdecette  ville  du  Pé^ou  on  voit  plusieurs 
temples  et  couvents  places  au  millen  de  char- 
mants bosquets,  et  un  hangar  asseï  vaste  en 
bois,  sous  lequel  un  piédestal  de  maçonnerie 
soutient  une  table  de  granit  gris,  longue  de  6 
pieds  et  large  de  3,  et  posée  horizontalement; 
elle  offre  l'empreinte  du  pied  de  Gaoulama* 
Sa  surface  est  sculptée  en  plus  de  cent  com- 
partiments contenant  chacun  une  Ggure 
symbolique.  Deux  serpents  entrelacés  sem- 
blent pressés  sous  le  talon,  et  cinq  coquilles 
forment  les  orteils.  On  trouve  une  figure 
semblahle  sur  le  pic  d*Adam  ou  de  Rama, 
dans  rile  de  Ce)lan.  Suivant  une  ancienne 
tradition  conservée  parmi  les  adorateurs  de 
Gaoulama  ,  ce  dieu  avait  posé  on  de  ses 
pieds  sur  cette  Ile,  et  Tautre  sur  le  conti- 
nent. Remarquons  ici  que  Gaoulama  n'est 
autre  que  Bouddha  aux  yeux  des  Siamois  , 

3ui  l'appellent  Sommona-Codom^  corruption 
usanBkrïiSramanchGaoutama.  VoyXEYLAff. 
MIAKO.  Voy.  Kio. 

MIANO  (Savoie).  On  y  a  conservé  long- 
temps, dans  un  couvent  de  religieux  fraucis- 
cains  de  l'étroite  observance,  une  statue  mi- 
raculeuse de  la  sainte  Vierge,  qui  y  attirait 
une  foule  de  pèlerins  (2). 

MILAN  (Italie),  ville  importante  de  ritalle 
septentrionale ,  capitale  du  royaume  Lom- 
bard-Vénitien, aujourd'hui  réuni  au  royaume 
de  Sardaigne,  dans  une  plaine  sur  la  gauche 
de  rOlona,  est  fort  célèbre  dans  l'histoire  de 
TEglise  d'Occident.  Elle  fut  fondée,  vers  l'an 
380 avant  Jésus-Christ,  par  les  Gaulois,  ot 
c'est  là  qu*en  l'an  313  de  notre  ère  l'empereur 
Constantin  rendit  son  fameux  édit  contre  les 
chrétiens.  L'office  s'y  fait  encore  selon  Tan- 
cien  rite  ambroisien,  et  le  baptême  s'y  donne 
encore  par  immersion.  On  y  va  vénérer  plu- 
sieurs reliques  anciennes. 

Au-dessus  du  tabernacle  de  bronze  doré 
qui  décore  le  maltre-autel  de  la  cathédrale 
est  le  brillant  reliquaire  ou  Ton  conserve  le 
santo  chiodOf  un  des  clous  de  la  vraie  croix, 
relique  vénérée  que  saint  Charles  Borromée 
porta  processionneliement  dans  les  rues  de 
la  ville  à  l'époque  de  la  terrible  peste  de 
1576;  procession  qu'on  renouvelle  encore 
tous  les  ans  le  3  mai.  Ce  clou  est  celui  dont 

(I)  Kœmprer,  Hut.  du  Japon^  liv.  v,  t.  111,  p.  43 
SI  44. 
(t)  Voy.  GuoQppenoerg,  Atlas  itfarianm,  xir. 


Constantin,  dit-on,  flt  faire  on  mors  pour 
son  cheval.  Les  uns  croient  que  Tbéodose  le 
Grand  le  donna  lot-méme  à  saint  Ambroise, 
et  les  autres  pensent  que  ce  saint  archevê- 
que de  Milan  l'alla  chercher  à  Roaie  dans  Is 
boutique  d'un  certain  Paullnas,  marchand 
de  ferraille,  ou  il  avait  été  averti  en  soofe 
qu'il  le  trouverait.  Ce  clou  est  attaché  i  la 
voûte  entre  cinq  luminaires  qui  brûlent  aoît 
et  jour.  Voy.  Monza,  Saintb-Croix  di  Jéac- 
SALEM  (basilique  de  Rome),  Saiiit-Dbiiis  en 
France,  Tnèvss,  [1],  etc.) 

On  remarque  encore  dans  la  même  cathé- 
drale un  bout  de  la  verge  de  MoYse,  aue  l'on 
ffardeentière  à  Rome,  à  Saint-Jean  da  Latran. 
il  s'en  trouve  encore  un  antre  morceao  i 
Florence,  et  Baronius,  après  Glober,  dit 
qu'on  en  trouva  un  autre  à  Sens  en  1008. 
Le  rabbin  Abarbanel,  après  une  longue  dis- 
sertation, et  beaucoup  de  rêveries  sur  cette 
verf^e,  conclut  que  Moïse  l'emporta  sur  la 
montagne  de  Nébo  où  il  mourut  et  fut  en- 
terré, el  qu'elle  fut  mise  dans  son  tombeaa. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  n*est  point  question  de 
cette  verge  miraculeuse  dans  la  Bible  depuis 
la  mort  du  grand  prophète. 

On  voit  sous  verre,  dans  nne  chapelle  de 
la  cathédrale,  le  cruciGi  que  portait  encore 
saint  Charles  à  cette  même  procession,  vé- 
ritable trophée  de  la  charité  de  ce  grand 
saint  (2). 

Il  est  difficile  de  n'être  pas  émn  en  voyant 
dans  la  chapelle  souterraine  le  corps  de 
saint  Charles   qui  est  comme  le  héros  de 

(1)  Quand  j*ai  visité  Rome  en  1841,  j*eos  rbos- 
neur  dVn  raptiorter  un  clou  fait  sur  le  modèle  de 
celui  que  Ton  conserve  avec  vénération  à  Sainte» 
Croix  de  Jérusalem.  Un  etrtain  forgeron  de  liaiae 
avait  reçu  du  pape  Grégoire  XVI  le  privilège  (l*ea 
fabriquer  autant  qu*il  le  jugerait  à  propos,  (loiir  si- 
tisfaire  la  piété  des  6déles.  Ce  clou  est  re\éiu  iJ*«*i 
ruban  rose  et  d*un  cachet  sur  cire  rouge  de  la  basi- 
lique de  Saiot-Groix.  Il  est  lonc  de  0^  1i5,  ei  purie 
environ  un  centimètre  carré  a  sa  partie  la  pha 
large.  Il  est  de  plus  terminé  par  une  sorte  de  cliam* 
pignon  de  0"»  04  de  diamètre  et  relevé  par  les  tH^nls, 
sur  lequel  on  remarque  la  trace  du  luarteau.  L:i  tige 
en  est  un  peu  courbée,  et  la  pointe  parait  avoir  eié 
limée,  particularité  que  j*ai  remarquée  aussi  sur  m 
dessin  du  clou  que  Ton  garde  h  Tièves,  et  dont  Vti- 
trémité  avait  été  sciée  à  la  longueur  d^environ  un 
ceiiiiméire  pour  en  faire  présenta  une  autre  église. 

Je  suis  entré  dans  tous  ces  détails  pour  faire  coo* 
prendre  qu*il  a  dû  se  trouver  un  grand  nombre  <re- 
giises  qui  ont  p(»ssédé  ou  les  clous  véritables,  ou  étt 
parcelles  de  ces  clous  mêlées  à  du  fer  ordiiuire,  os 
même  quelquefois  de  simples  imitations. 

(2)  Je  retrouvedans  les  notes  de  mon  loyag»:  es 
Italie  le  passage  suivant  qu*il  me  pamtt  bon  de  trias- 
crire  ici  :  «  Entre  autres  curiosités  pieuses,  on  vwi 
le  crucifix  que  saint  Charles  a  porte  à  Toccasioa  <ie 
la  peste  de  Milan.  Le  saint  archevêque  fit  alors  ipm 
grandes  processions  :  dans  la  première.  Il  a  porté  ce 
crucifix  miraculeux  ;  dans  la  seconde,  le  clou  véaé- 
rable  conservé  au-dessus  du  tabernacle  da  maiue- 
autel  ;  dans  la  tioisièuie,  qui  n*était  faite  qu'eo  ac- 
tion de  grâces  de  la  cessation  du  néau,  il  porta  si« 
un  dais,  et  conjointement  avec  un  évêque  nommé 
Visconli,  sur  un  richi!  brancard,  à  la  manière  doai 
on  porte  le  pain  bénit  eu  France,  le  iHi^te  a*;irf(fa( 
qu'on  voit  encore  à  la  sacristie.  (.\<»ics  do  il.  rfe 
Sivr> ,  auteur  d'un  Voynye  en  liuUe.) 
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cette  contrée;  génie  vaste,  ardent,  inflexible, 
espèce  de  saint  administrateur,  dont  le  sou* 
venir  ainsi  que  celui  de  sa  famille  domine  là 
tous  ceux  des  rois  et  des  empereurs  (1).  Le 
saint  archevêque  est  rev6tu  de  ses  habits 
pontificaux  enrichis  de  diamants  ;  sa  tête 
milrée  repose  sur  un  coussin  d*or;  le  sarco* 
phage  transparent  est  de  cristal  de  roche , 
et  l'on  peut  aisément  contempler  jusqu'aux 
traits  de  ce  grand  homme  (2).  » 

On  a  écrit  sur  le  tombeau  le  mot  humili- 
TAS,  devise  de  la  famille  des  Borromées,  si 
admirablement  mise  en  pratique  par  le  saint 
archevêque  (3). 

Le  tombeau  de  son  cousin,  le  cardinal 
Frédéric  Borroméo ,  aussi  archevêque  de 
Milan,  est  beaucoup  plus  modeste,  quoique 
ses  hautes  vertus  aient  été  comme  éclipsées 
par  celles  de  son  saint  parent. 

Au  milieu  de  la  grande  chapelle  du  bras 
gauche  de  la  croisée  de  Téglise  est  on  ma- 
gnifique candélabre,  appelé  par  les  Milanais 
Valbero  (Farbre).  Il  est  en  bronze,  enrichi 
de  figurines  et  de  pierres  précieuses  d*un  joli 
travail  antique  :  c*est  une  des  curiosités 
religieuses  de  la  cathédrale  dédiée  à  la  sainte 
Vierge ,  et  b&lie  sur  l'emplacement  d'une 
ancienne  église  appelée  Sainte-Marie-Ma- 
jeure. On  l'appelle  vulgairement  le  Dôme  (il 
Duomo),  nom  que  le  peuple  italien  donne  à 
toutes  les  cathédrales  de  son  pays. 

L'église  de  Saint-Âmbroise,  le  plus  ancien 
monument  de  l'antiquité  chrétienne  à  Milan, 
fut  élevée,  en  387,  par  le  grand  sajjit  dont 
elle  porte  le  nom.  Au-devant  se  voit  un  de 
ces  vastes  parvis  que  l'on  retrouve  dans  un 
grand  nombre  d'églises  italiennes.  C'était  là 
t|iie,  dans  les  premiers  temps  du  christia* 
iiisme,  se  tenaient,  loin  des  saints  mystères, 
les  pénitents  publics.  Les  portes  de  l'église 
ne  sont  plus  celles  que  saint  Ambrolse  ferma 
devant  Tbéodose,  après  le  massacre  de  Thés* 
B«iIonique  ;  elles  ne  datent,  dil*on  ,  que  du  ix* 
siècle;  mais  comme  on  leur  attribuait  des 
vertus  particulières,  on  fut  contraint  par  la 
suite  de  les  protéger  par  des  grilles  de  fer 
contre  la  dévotion  mal  entendue  des  fidèles. 

Dans  la  nef  de  Saint-Ambroise  est  placé, 
sur  une  colonne  de  granit,  le  fameux  serpent 
d'airain.  On  dit  dans  le  peuple  que  c'est  le 
serpent  que  Moïse  éleva  dans  le  désert,  ou 
du  moins  qu'il  est  fondu  avec  le  même  métal. 
Les  Milanais  sont  persuadés  qu'il  doit  siffler 
à  la  fin  du  monde; et  le  sacristain,  dit  M.  Va- 
léry, l'ayant  un  jour  dérangé  en  Tépousse- 
taoi,  il  y  eut  un  mouvement  général  d'épou- 
vante lorsque  le  reptilemenaçantparuttourné 
Ju  côté  de  la  porte;  il  fallut  aussitôt  le  re- 
mettre droit,  aun  de  calmer  la  terreur  de  ceux 
^ui  croyaient  déjà  l'avoir  entendu.  Douât 

(I)  Les  Borromées  étaient  originaires  de  Toscane 
et  de  San-Minialo;  leur  établissement  à  Milan  date 
du  mariage  de  Philippe,  chef  de  I»  famille ,  avec 
Talda,  sœur  de  rinfi^rtunée  Béatrix  Tenda,  parente 
du  duc  Philippe-Marie  Viscoiiii. 

(â)  Viilery,  Voy<igei  en  halie,  liv.  m,  eh.  2. 

S  Sailli  Charles  Borrouiée,   ne  à  Arona  (Mila- 
,  en  1.*>58,  fut  adopfé  par  son  oncle  Pie  IV,  en 
1160,  cl  r^'Véïu  de  la  pourpre  dè^  Tàg'*  de  25  ans. 


Bessi  croit  que  c'est  une  figure  du  serpent 
d*£sculape.  Morigi,  Besozo  et  d'autres  veu- 
lent que  ce  ne  soit  qu'une  copie  de  celui  de 
Moïse,  ou  un  monument  célèbre  de  quelque 
événement  aujourd'tiui  oublié. 

Il  est  fixé  sur  un  petit  chapiteau  de  colonne 
corinthienne,  placé  sur  un  plus  gros  fAtde 
coloune  sans  chapiteau  :  il  a  la  tête  tournée 
vers  le  milieu  de  Péglise.  Il  était  autrefois 
placé  en  face,  mais  le  peuple  ayant  fini  par 
le  prier  dans  les  maladies,  contre  les  vers  des 
enfants,  etc.,  et  saint  Charles  voyant  que  ce 
n'était  là  qu'une  véritable  idolâtrie,  le  fil  chan- 
ger de  place,  en  mettant  un  Christ  peint  à 
Tendroit  qu'il  occupait  auparavant.  LeChrist 
se  voit  encore  à  cette  même  place;  mais  on 
n'en  voit  que  la  tête,  les  mains  et  les  pieds; 
le  reste  est  couvert  d'une  tenture  rouge. 
Quoi  qu'il  en  soit  des  diverses  opinions  émi- 
ses au  snjet  de  ce  serpent  énigmaliquc,  il 
parait  certain  qu'il  vient  d*Orient,  et  qu'il  â 
éié  donné  à  saint  Ambroise  par  l'empereur 
Théodose,  dont  le  tombeau  se  voit  dans  cette 
église. 

A  Saiut-Eustorge,  on  garde  le  célèbre  sar- 
cophage où  étaient  enfermés  les  corps  des 
trois  rois  mages ,  avant  qu'on  les  trans- 
portât à  Cologne.  L'énorme  caisse  de  pierre 
qu'on  remarque  dans  la  chapelle  des  Trois* 
Mages  reçut  ces  antiques  dépouilles  que  saint 
Eustorge  avait  rapportées  de  Constanlinople, 
et  qdi  furent  vénérées  dans  cette  église  de* 

fuis  le  IV*  siècle  jusqu'au  xir,  mais  à  celte 
poaue  elles  furent  transférées  à  Cologne 
par  l'archevêque  de  cette  dernière  ville,  qui 
était  entré  à  Milan  à  la  suite  de  l'empereur 
Frédéric  Barberousse.  Voy.  Colognk.  On  vé- 
nère aujourd'hui  à  la  chapelle  de  saintPierro 
le  corps  de  saint  Kponyme. 

A  Sainte-Marie ,  près  Saint-Celse,  aubjis 
du  pont  de  la  porte  Ludovica ,  on  visite  une 
image  de  la  sainte  Vierge,  couverte  d'une 
plaque  d'argent ,  qui  est  en  grand  respect 
parmi  le  peuple  de  Milan. 

Sainte-Marie  près  Saint-Satyre  est  une  jo- 
lie église  fondée  par  Louis  le*  More,  sur  les 
ruines  d*un  temple  de  Jupiter 

11  y  a  encore  à  Milan  d'autres  Vierges 
moina  célèbres  par  leurs  miracles  : 

1.  Ftr^o  Porta  ^  dans  une  église  où  l'on 
admire  un  très  -  beau  Couronnement  de  la 
yierge^  de  Charles  Simonetta,  et  dans  la  cha- 
pelle particulière  de  Notre-Dame  une  Àdo^ 
ration  det  Mages,  de  Camille  Procaccini  ; 

2.  Notre-Dame-^e-Bon-Seeourt,  ou  Santa- 
MariadeirAjulOf  dans  l'église  même  de  Saint- 
Ambroise; 

3.  Notre-Damê-de-^a-Vietoirey  ainsi  nom- 
mée en  souvenir  de  la  victoire  des  Milanaia 
sur  Pcmpereur  Louis  le  Bavarois  ; 

4.  No^re-Dame-du-Mont-Carmelf  dans  une 
jolie  église  gothique; 

5.  Notre- Dame-^de-Saint-Celse,  dans  l'église 
de  ce  nom  ; 

6.  Notre  ^  Dame-^u-Jardin  ,  aujourd'hui 
changée  en  magasin  public,  malgré  son  an- 
cienne réputation;  elle  date  du  xv*  siècle; 

7.  Notre- Dame-deS'Grâce^^  dans  une  église 
fort  déchue    aujourd'hui  de   sou   ancieune 
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«plfiideur.  CVst  dans  le  réfectoire  du  cou- 
?enl  aliénant  à  celle  église  que  se  voil  en- 
core !a  fresque  du  Cénnch  de  Léonard  de 
Vliif  î  :  ce  monastère  auj«urd*hui  esl  aban- 
donné. 

MiLET  (Grèce),  Tune  des  plus  anciennes 
ci  lés  de  rionîeî  elle  éïail  appelée  Pithyosa, 
Anacioria  ou  Lelej^is,  à  ce  que  disent  Pline, 
Etienne  de  Byzancc  el  Euslaihe.  Pompooius 
M**ta  rappelle  urhem  quonflfun  loniœ  totias^ 
beiii  pacùgue  artibus  prinfipem.  SlrabdU 
ajoute  qu'i-ïle  fui  stirlout  célèbre  par  le  gran<t 
nombre  do  >eâ  colonies  qui  répandirent  au 
loin  son  nom.  Sous  le  rapport  religieux, 
Milet  possédait  un  oracle  d'Apollon,  qti^on 
venait  consiltier  de  toutes  parts.  Apollon, 
dans  ce  sanctuaire»  poêlait  le  surnom  d'A- 
pollon Didyméen. 

MILLAM  (France),  dans  le  département 
du  Nord, 

Auxenrirons,  près  de  la  forêt  de  Mercke- 
ghem»  on  remarque  une  grande  el  ancienne 
chapelle  dédiée  à  sainte  Milderède,  ol»jct  d'un 
pèlerinage  très-fréfiuenié  par  des  malades^ 

MILLAN  DE  COGOLLA  (Espagne),  On  y 
vénère  ,  dit  Gumppenbcrg,  Notre-Dame  de 
Cogolîa;  cette  ima^e  de  la  sainte  Vierge  est 
d*ur  massif,  elle  se  conservait  au  rnonaslére 
royal  de  Saint-Emilien, vulgairement  appelé, 
dans  le  pays,  ^litlan  de  CogoUa«  selon  Jean 
de  A  mina,  Fasdcut.,  lîb,  ii. 

MISITR A  (Grèce),  rancienne  Lacédémone. 
Vay,  MssTTUHâ. 

MITVLÈNE  (Lesbos}Xette  ville,  qu'on  re- 
farde  cùmme  la  capitale  de  t'îte  de  Lesbos, 
aviJit  un  temple  célèbre  d'Apollon  (1). 

MODÈNE  (llalie),  jolie  ville^  capitale  du 
duché  de  ce  nom,  et  siège  d*un  évèché;  elle 
€st  avantageusement  située:  cependant,  dit 
M.  Fulchiron  ,  à  qui  nous  emprunterons 
les  détails  de  cet  ariii  le,  elle  ne  suffît  pas 
à  ta  culture  de  rotivirr  et  de  foranger, 
qui  prospèrent  à  20  milles  de  distance,  sur 
le  versant  méridional  de  FApennin  apparte- 
nant au  duché.  Placée  dans  une  immense 
plaine  s*étf  ndanl  jusqu'aux  pieds  des  Alpes, 
celte  capitale  ressenl  encore^  quoique  bitn 
atténuée,  rinlliirnce  des  vents  qui  ont  passé 
iur  les  glaciers  des  Alpes  et  que  rien  n*ar- 
réle. 

La  ville  contenait»  à  la  fin  de  1B40,  2G«W5 
haliitanli,  y  compris,  1,269  Israélites  logés 
dans  un  quartier  à  part,  dans  le  gheio,  rommo 
à  Home  et  eu  d'autres  localités  italiennes 
QÛ  les  vieillei  habiludes  d'intolérance  sub- 
iistent  encore.  Cette  population  se  divisait 
ainsi,  savoir  13,017  hommes  et  13.38S  fem- 
mes; mais  elle  doit  être  plus  considérable 
aeiuellement,  attendu  sa  constante  progres- 
sion depuis  te  commencement  de  ce  siècle. 
D'ailleurs,  tout  te  monde  sait  que  les  recen- 
scmenls  sont  fort  difliciles  â  faire  dans  les 
villes,  ordinaireuient  i  ne  tact  s  et  en  dessous 
plutôt  qQ>n  dessus  de  ta  vérité  ,  à  cause 
des  préjugés  des  baisses  classes  et  delà  (mmù 
idée  qu'un  y  procède  pour  accroître  les  im- 


pôls  ou  lu  contingent  de  la  conscripiîoa. 
Nous  croyons  donc  pouvoir  lui  assigner 
maintenant  un  chiffre  de  28,000  âoiei.  Telle 
est  aussi  l'opinion  de  pl^rsieurs  notables 
personnes  de  la  cité.  Le  sol  que  Mode  ne  oc- 
cupe esl  si  profond,  que  lorsqu'on  veut  f 
érigtT  un  monument  d*une  hauteur  eonsl* 
dérable,  il  faut  rétablir  sur  pilotis,  du  moiui 
eu  de  certains  quartiers;  c'est  ce  que  nou« 
avons  vu  pratiquer  dans  une  des  cours  du 
palais  ducal  pour  la  construction  d*un  tbéi* 
tre.  Parla  m^me  raison,  presque  tout  l*»i 
bâtioients  publies  ou  particuliers  snni  éilifiés 
en  briques,  car  la  pierre  manque  dans  re 
terrain  composé  du  dép6l  des  eaux  el  de 
rhumus  descendu  des  montagnes. 

Celte  première  ville  de  TElat,  où  le  sou- 
verain réside,  esl  de  forme  irrégulière  el  re- 
présente, à  Textérie^ir,  uu  heptagone,  dont 
la  plus  grande  longueur  est,  du  levant  ao 
couchant,  de  lAOO  mètres,  el  la  plus  eonsi- 
(léralile  largeur  de  950,  du  nord  au  mid*. 
linc  enceinte  à  six  bastions,  dont  auc  tn  nt 
se  ns^^emble,  et  ptarés  trop  loîo  les  uns  di*fl 
auTres,  la  défendraient  fort  mal  contre  une 
véritable  aftaqae,  et  d'autant  plus  qu'elle 
e*t  dépourvue  d'ouvrages  avancés.  Klle  ne 
peut  servir  qu'à  mettre  obstacle  A  la  contre- 
brin  Je;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  deU 
citadelle,  qu'un  vaste  préau  ou  place  d'ar- 
mes sépare  du  corps  de  la  place,  et  qoi 
pourtant  s*y  rattache  par  un  simple  mur, 
que  toutefois  <ics  feui  peuvent  proté^^ef- 
Fondée  en  1635  el  fort i liée  selon  d'.inrientïH 
méthodes,  elle  avait  fini  par  ne  servir  qoe 
de  parc  d'artillerie,  el  même  de  bagne  pour 
les  forçais*  On  y  attachait  si  peu  d'impor- 
tance, que  successivement  on  iféiruîsil  tes 
demi -lunes  et  on  cnmbta  ses  fossés;  mail 
eu  1832,  l'archiduc  François  IV  la  fit  réétfi- 
ûer  presque  entièrement.  CVst  aujourd'boi 
on  penta>:;one  réf^ulier,  à  quatre  baslroni 
reniement,  car  le  eôté  qui  regarde  Modèoe 
el  donne  sur  la  place  d'armes  ti*a  que  deui 
courtines  faisant  un  angle  saillant  ;  â  leur 
point  de  jonction  se  trouve  rentrée  de  la  for- 
teresse, ouverte  dans  une  tour  carréetcaie* 
n»a'ée  el  a  Tabri  de  la  bombe» 

Comme  IVeggio,  Modène  doit  son   be.  as- 
p(xt   â   la  largeur  de  plusieurs  do    tes  toiei 
put)Iique<i  et  é  la  grandeur  de  ses  places,  sa 
nombre    de   treize.  Dans   la  vieille   ville,  il 
y  a   cependant  des  rues  si    étroites  que,  fo* 
ire    les    rangs    de?  leurs  sombres    arceaot. 
un  char   peut  à    peiue   y   passer.  Il  falliil 
pourtant  qu'elles  fussent  des  plus  spaciensef 
el  desmîeux  habitées  au  moyen  âge,  rarooe 
d'entre    elles    esl  encore    appelée   rue  det 
Trois-Kois,  el  Ton  prétend  que  trots  sotii»- 
rains  de  cette  époque  y   furent,  à  leur  pai* 
sage,  successivement   logés.   Nous  ne  liao- 
nons,    au  reste,   la  tradition  que  puur  c« 
qu'elle  vaut,   et  il  terail    bien  possible  (fa« 
celle  dénomination  provînt  tout  simpleineRl 
de  l'enseigne  d^unc  auberge,    ce  qui  j^ 
éiait  AssQt  fréquenl.  Modène  est  la  cité  ioi 
portiques  à   arcades;  la  moitié  des  rnesffl 
esl  ornée,  et  surtout  la  principale,  travertltl 
la  ville  (fans  son  petit  diamètre,  et  soitiftl^ 


IH3 


IIOD 


encore,  aîn'ii  qu'à  Parme,  leiracé  de  l'aïUi- 
que  roule  Bmîlienne. 

A  ces  voies  publiques  on  doit  ajouler  le 
candi  de  niivî^^iLioii^  Naviglia  Grande^  com- 
mençant du  nord-esl  de  la  ville  et  qui  va 
s'unir  au  P6^  tneltaul  ainsi  uni^  parlie  du 
docile  en  communie  al  ion  avetî  les  anciens 
E(al}*  vénitiens  et  le  Ferrarais.  Alimenté  p«tr 
les  eaui  d«i  Panaro,  il  pénètre  sous  tontes 
les  ronilructio  s  urbaines,  au  moyen  d'un 
aqueiiiic  scKitcrrain,  reçoit,. dans  son  co^ir^, 
le  tribut  de  canaux  secondaires  circulant 
éf^alement  sou  s  la  rité>  et  en  débouchant 
par  une  large  arca^lc,  forme  d'abord  une 
darse  et  rlovienl  ensuite  imiuéJifilemenl  na- 
vigable* Le!ï  ptincipaui  de  ses  alUuent^i  oc- 
tiillea,  et  qui  se  !»ubdivi$ciU  en  plusii'ur^ 
branches,  sont  il  caoale  dell'Abiiso,  delta 
Ccrca,  del  Sorra,  Gliiaro  el  Modonella.  La 
d.ir§e  où  abouti^ienl  tout»  ces  courant»  fut 
établie  eu  10^13,  et  revêtue  de  marbre,  lu  1G39 
el  1680,  aui,  frais  de  la  commune. 

La  plus  belle  entrée  de  la  ville  est  du  cdté 
de  Heg-;io;  c%  si  là  qu'apparat r,  aussitôt 
qu*ofi  a  passé  la  porte,  la  vaste  ptaco  de 
Sein  lu-  AfçoHlino.  entièrement  entourée  de 
nionum<  nls  publics;  à  gauch**,  s*élendpnt 
les  hôpitaux  civtlet  militaire  occupant  toute 
sa  Icingut'ur.et  contenant  aussi  Técole  de  mé- 
decine, ta  clinique  et  le  cnbinel  d'iinaloni  e  ; 
à  droite,  i*é(îl'se  et  li^  cloître  de  Santo-Ag(»s- 
Il  no  el  le  hâîimenl  deiie  opère  pie  (des  œu- 
vres pies);  à  la  naissance  de  la  place  se  déve- 
l*>ppe  un  prand  el  noble  monument  (teoii- 
circulaire,  construit  aux  frais  de  la  commune, 
ri  daii!^  lequel  sont  logés,  a  bon  marché, 
des  artisies  el  d'habiles  ouvriers*  Feu  de 
cités  peuvent  se  vanter  de  s'annoncer  aussi 
ninf^niUquetnent^ 

A  caurhe  île  cet  édifice,  on  est  frappé  de 
la  prandenr  d'un  porli^fue  de  «impie  el  sé- 
vère anhiteciure,  élt*vc  enire  un  boulevard 
el  le  préau  de  la  ciladelle,  loiîi;  de  2'iO  me- 
tre5«  large  de  ^^,  à  trois  rangs  parallèles 
de  trrnie-fïualre  arcadrs»  coîiltMiOCs,  à  leurs 
e\l rémités,  [>ar  deot  pavillons,  et  qtie  sé- 
p;ire,  dans  leur  milieu,  une  espéci'  d'arc  de 
Iriomph^^;  il  sert  de  marché  aux  bœufs  en 
lemps  de  pluie,  et  en  tout  lerop^  d'abri  aux 
rhc vaux,  lors  des  passajîes  de  cavalerie*.  G*est 
un  ouvrage  enlrcfuis  et  ai  hevé  en  t8'l3  par 
le  dernier  duc,  mort  en  1845,  et  dont  siio- 
norerait  une  puissante  nation»  Nous  n'avons 
rien  de  pareil  en  France, 

IJodt'^ne  po«isède  aussi  plusieurs  lieux 
de  dévotion  très-remarquables,  que  nous  al- 
lons examiner. 

La  Cathédrale.  La  cathédrale  de  Modène 
•*élève  sur  ta  même  ptacc  que  Thôtel  de 
▼ille.  Commencée  en  1099,  sous  les  ans- 
pires  de  la  fameuse  comtesse  Malhiîde  ,  qui 
prodigua  ses  bien  faits  à  celte  p^rande  en- 
treprise, et  confla  la  construction  au«  la- 
lents  de  rarchilccle  Lan  franco.  Cet  édifice 
est  digue  d'attention.  Le  slyle  du  monument, 
quoique  tenant  un  peu  du  gothique,  surtout 
dans  la  partie  supérieure  de  la  seconde  fa- 
çade tournée  du  côté  de  Tarchevéché,  a  ce- 
pendant  encore   le   vrai    type    lombard  en 
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usage  dans  Tancienne  Btrurie.  Tous  le»  mura 
extérieurs  sont  incrustés  de  njarbn;   prove-, 
nant  de    débris  romains,  el    principalement 
de  ta  déojolilion    d'un   temple  de  Dmne  ;   du 
moins  la  tradition  laforoH*. 

I*ar  une  singularité  unique,  peut-être. 
des  deux  façades  que  possède  cet  édifire,  la 
plu»  étendue  ne  répond  pas  aux  lignes  de 
prolitngatian  de  lYglise,  mais  leur  e*it  au 
contraire  parallèle,  et  occupe  sur  la  grande 
ptacc  toute  la  longueur  de  |i  petite  nef  de 
droite;  elle  se  ctonpose  d'abnrd  de  douze 
arcades  à  plein  cintre,  indiquées  seulement 
sur  le  mur  et  sonlenue>i  par  de  minces  co- 
lonnes presque  engagées  dans  la  maçonnerie. 
Une  petite  corniche  plate,  espèce  de  listel, 
court  entre  ces  colonnes,  au-dessous  des 
fhiipileaux,  el  semble  oITiir  un  appui  aux 
cobinnultes  et  aux  arceaux  de  trois  fenêtres 
ouvertes  dans  le  plein  des  grands  arcs,  el 
descendant  plus  bas  qiit  rexlrémité  supé- 
rieure des  colonnes»  Cette  disposition,  toute 
singulière  qu'elle  soit,  ne  produit  pas  pour- 
tant un  eitet  dèsagréabîe  à  l'œil.  Entre  la 
quatrième  et  la  cinquième  arcade,  en  par- 
laiU  de  la  gauche,  une  petiie  porte  est  en- 
castrée entre  deux  colonneiies  exhaussées 
giir  le  dos  de  lions  grossièrement  sculptés,  et 
teisqu'oneo  voilà  SanDonnino  et  à  Parme. 
Au-dessus,  deux  autres  colonnes  et  uu  se- 
cond arceau  forment  une  espèce  de  tribune, 
ajant  une  niche  au  fond,  et  on  ne  lui  voit 
aucune  communlcatiun  avec  l'intérieur  de 
la  eatbèdrale,  eu  sorte  qu'on  ne  peut  assi- 
gner à  sa  construction  d'autre  but  que  celui 
d'en  faire  uu  i»rnemenl.  Après  la  seplièma 
arcade,  vient  encore  une  porte  beaucoup 
plus  grande,  non  par  son  ouverture,  mais 
par  ses  colonnes  et  ses  courbes  s'en  fonçant 
en  retraits  successifs;  si  elles  n'étaient  pas 
demi-circulaires,  elles  auraient  fous  les  ca- 
ractères du  gothique.  Trois  arceaux,  avec 
baloïilrade,  surmontent  cette  porte;  un  loit 
à  double  pente  les  recouvre,  et  c'est  de  là 
que,  probablement,  tanlôï  on  bénissriit  le 
peuple  assemblé  sur  ta  place,  et  tantôt  on 
fulminait  les  excommunications,  cérémonie 
qui  s*esl  conservé  à  Kome,  où,  Iouh  les  ans, 
le  Pape  bénit  la  ville  et  le  monde  du  haut 
de  la  trtbune  extérieure  â  Saint-Jean  de  La- 
iran.  Des  trois  dernières  arcades  à  droite, 
une,  beaucoup  plus  svelte  et  placée  au  nû- 
lieu,  est  percée  d'une  double  fenêtre  s  allon- 
geant en  ogive  ;  un  fronton  décoré  de  six 
cidonnes  toujours  plaquées  à  Ki  paroi  et 
s*accourcissant  en  raison  de  l'inclinaison  de 
la  toiture,  domine  ces  trois  arcs.  Celle  par- 
tie de  la  façade  n'arrive  qu'à  la  moitié  de 
la  hauteur  totale;  le  surplus  n'est  qu'un 
grand  mur  sans  ornemetitalion  que  des  con- 
treforts soutiennent,  el  certainement  it  e^l 
plus  moderne. 

La  seconde  façade,  moins  large  et  voisine 
de  l'archev éché,  ressemble,  quant  à  sa  forme 
générale,  à  celle  de  Sanlo-Fredi  ino  do  Luc- 
ques,  laquelle  est  plus  remar<iuable  encore 
{Voy.  LtCQUBsj.  Pouréviler  les  répctiùons, 
contentons-nous  de  dire  que  le  bas  de  celle-ci 
a^  comme  la  grande»  des  arcs  nareiis  au  nom* 


1115 


MOD 


MOD 


1II« 


bre  de  six,  qo'înlerrompt  par  moitié  la  porte 
du  milîcQ,  ayant  toujours  ses  lions  portant 
des  colonnes  et  sa  tribune,  que  le  surbais- 
sement  de  son  cintre  dénonce  comme  moins 
ancienne.  Dans  le  haut,  une  immense  rose 
à  vitraux  donne  du  jour  à  la  principale  nef» 
et  fait  pressentir  l'approche  d*un  change- 
ment de  style. 

En  face  de  la  maison  commune,  le  chevet 
de  l'église  se  termine  par  les  trois  absides  du 
chœur  et  des  nefs  latérales  ; celledu  milieu  est 
d'un  plus  grand  diamètre  et  plus  élevée,  et 
leur  architecture  tient  davantage  du  pur  bj- 
zaniin  que  du  lombard.  Le  campanile,  un 
des  plus  hauts  delà  Péninsule  et  qui  le  cède 
à  peine  à  la  tour  de  Bologne,  puisque  la  dif- 
férence n'est  que  de  quatre  mètres,  fut  com- 
mencé,  dit-on,  en  même  temps  que  la  ca- 
thédrale; cependant,  quelque  inhabile  ar- 
chroN^gtie  que  nors  soyons,  nous  ne  pouvons 
admettre  une  telle  opinion;  car  il  nous  a 
semb'é  que  Taspect  de  ce  clocher  lui  donne 
tin  démenti,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi. 
Carré,  revêtu  en  marbre  blanc,  à  six  étages 
séparés  par  autant  de  minces  corniches,  il 
est  d*unc  extrême  élévation  comparative- 
ment à  sa  largeur,  et  ses  légères  propor- 
tions étaient  hors  des  habitudes  arcbitecto- 
niques  de  la  Lombardie  et  de  Byzance;  mais 
on  a  la  certitude  que  la  pyramide  octogone 
qui  le  termine  et  comprend  les  deux  cin« 
qnièmes  de  la  totale  hauteur,  ne  fut  achevée 
qu'en  1319;  et  là  un  autre  style  apparaît 
encore,  ayant  un  grand  rapport  avec  celui 
des  flèches  construites  à  cette  époque.  H  est 
donc  probable  que  la  partie  carrée  de  ce 
campanile  date  d'un  temps  mitoyen  entre 
l'érection  du  temple  et  celle  de  la  pyramide. 
C'est  là  que  Ton  conserve,  attaché  par  une 
chaîne,  le  fameux  seau  dont  la  perte  Gt 
naître  une  si  cruelle  guerre,  et  que  les  Mo» 
dénais  recouvrèrent  en  1325  à  la  bataille  de 
Zappolino.  Que  de  fois  l'espèce  humaine  a 
prodigué  son  sang  pour  de  futiles  causes  1 

L'intérieur  a  trois  nefs,  séparées  de  chaque 
côté  par  huit  arcades,  mais  disposées  deux 
à  deux  et  soutenues,  au  point  de  leur  jonc- 
tion, par  une  seule  colonne  sans  base,  lirée 
du  temple  de  Diane.  L'autre  extrémité  s'ap- 
puie à  droite  et  à  gauchesur  de  hauts  piliers, 
montant  jusqu'à  la  naissance  de  la  voûte, 
dont  la  courbe  tient  le  milieu  entre  le  plein 
cintre  et  l'ogive;  en  sorte  que  ces  huit  arcs 
n'ont  que  quatre  colonnes.  Au-dessus,  d'au- 
tres, formant  galerie  et  très-surbaissés,  se 
subdivisent  en  trois  arceaux,  à  courtes  et 
massives  colonnettes,  ayant  de  lourds  cha- 
piteaux et  à  peine  deux  diamètres  de  lon- 
gueur. 

On  monte  au  chœur  par  deux  escaliers  la- 
téraux de  dix- huit  marches  parlant  des  pe- 
tites nefs,  et  l'autel  est  lui-même  élevé  de 
sept.  Une  balustrade,  égale  en  largeur  à 
celle  de  la  grande  nef,  règne  en  avant  de  ce 
chœur  et  garantit  les  oluciants  d'une  chute 
sur  le  pave  de  l'église,  situé  à  quatre  mètres 
plus  bas.  En  regardant  cette  singulière  cons- 
truction du  plau  inférieur,  elle  ressemble 


aux  jubés  que  l'on  voyait  jadis  dans  quel- 
ques cathédrales  (1). 

Ce  chœur,  si  exhaussé,  est  porté  par  qua. 
ranle-huil  colonnes  de  toutes  sortes  de  mar- 
bres, qui,  au-dessous  de  lui,  toutienneot  les 
Toutes  d'une  chapelle  en  apparence  souter- 
raine, quoiqu'elle  soit  presque  de  plain-pied 
avec  les  nefs,  puisqu'il  ne  faul  deieenëre 
que  quatre  marches  pour  y  pénétrer;  raste, 
mais  ayant  trop  peu  d'élévation,  elle  occupe 
toute  la  profondeur  dn  chœor  et  la  largeur 
entière  du  monument.  Les  quatre  premières 
colonnes  placées  à  l'entrée  de  cette  espèce  de 
crypte,  et  lui  servant  de  vestibule,  sont  d*aae 
extrême  singularité,  et  nous  n*en  connaiuoos 
pas  qui  leur  ressemblent.  Sur  deê  lions,  ser- 
vant de  piédestaux,  on  voit  des  Ggures  ho- 
maines  accroupies,  courbées  en  avant, 
comme  fléchissant  sous  le  poids,  et  de  leur 
dos  s'élèvent  des  colonnes  de  grêles  propor- 
tions, si  on  les  compare  à  la  grosseur  des 
lions  et  des  figures  qui  les  supportent.  Est- 
ce  un  emblème  des  peines  imposées  aux  pé- 
cheurs et  aux  hérétiques  ?  Une  descriptioi 
ne  donnera  jamais  une  complète  idée  de 
celte  partie  de  la  cathédrale,  et,  si  on  l'aviit 
osé,  on  se  serait  borné  à  dire  qu'elle  res- 
semble à  une  soupente  établie  au-dessos 
d'un  rez-de-chaussée.  Dans  une  chapelle 
latérale  du  chœur  repose  le  duc  Hercule  Re- 
naud, mort  en  1803.  Sa  tombe,  d'une  médio- 
cre  exécution,  esl  surmontée  du  portrait  eo 
médaillon  du  noble  défunL 

Parmi  les  sculptures  et  les  tableaux,  il 
faut  principalement  remarquer  la  chaire, 
datant  de  1322,  regardée  comme  un  des  plus 
beaux  spécimens  de  l'art  à  cette  époque 
et  de  ses  progrès.  On  a  la  comparaison  sons 
les  yeux  en  examinant  des  bas-reliefs  plus 
anciens,  encastrés  dans  toute  la  loo'^ueor 
du  mur  latéral  voisin  de  la  chapelle  ûéàièt 
à  la  Vierge  ;  ils  représentent  la  Cène  de  Jé- 
sus et  des  apétres  ;  l'Apparition  de  Notre- 
Seigneur  à  la  Mère  des  Douleurs,  belle  com- 
position exécutée  sur  les  dessins  de  Goido 
Kcni  par  Francesco  Stringa;  la  Vierge  ai 
milieu  de  plusieurs  saints,  ouvrage  de  Ifai- 
tia  Preti,  surnommé  le  Calabrèse;  l'Asces- 
sion,  de  Lucca  Ferrari;  la  Gloire  de  Marie, 

Ear  Dosso  Dossi,  artiste  d'une  grande  célé- 
rité et  qui  sut  donner  à  ses  œuvres  et  i 
son  slylc  des  formes  si  yariées;  à  la  sacris- 
tie, la  belle  copie  du  Santo-Geminiano  de 
Scbedone,  que  l'on  doit  au  pinceau  de  Laos; 
enfin  la  Nativité  de  Jésus,  en  terre  cotte, 
chef-d'œuvre  de  Begarelli,  préeieusemeat 
conservé  dans  une  niche  fermée  à  clef  et 
mis  en  place  en  1521. 

Les  archives  de  celte  cathédrale  sont  re- 
nommées et  méritent  de  l'être  par  l'anti- 
quité et  le  nombre  des  documents  qo'eltti 
possèdent,  et  de  leurs  diplômes  royaox  et 
impériaux,  parmi  lesquels  il  en  existe  pis- 

(1)  Jubé,  espèce  de  iribune,  lieu  élevé  eo  kmt 
de  galerie  iransversale,  ordtnaireiDenl  placé  entre  b 
nef  cl  te  cliœur.  C'esi  de  ta  qu*on  tissii  Tévaspie  sit 
assisianis,  tes  jours  de  féies  soleniidies.  On  lo  > 
pnsquc  tous  détroits,  car  ils  cnipôchaienl de  voir  te 
céébra.it. 
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sieurs  de  Charleiiiiigoe.  Kilos  ron servent 
aussi,  mais  eu  moimire  qurnililc,  des  oiaii us- 
cri  U  en  t alloue  lairne  el  italienne, 

SantO'Piétr&  ou  Saint-Pierre.  —  A  la  pîac* 
(| lie  cette  église  occupe  aujourtriiui,  on  voyail 
j  iiiis  un  temple  dédié  à  Jupiter»  el  qui  fol  le 
preîuier  consacré»  à  MotJéne,  au  culle  chré- 
Hen*  Hééilifiée  en  984,  il  ne  reste  rien  de  son 
ancienne  construction  que  la  cornicho  el  la 
frise  de  la  façade»  représentant  des  gt'*nie8 
ail6s  moulés  snr  des  chevaux  marin»;  mais 
elle  a  été  resUiurée  en  plusieurs  endroils. 
Ce  qui  resledu  travail  antique  est  d'un  t)OU 
si^le^  car,  dit-on,  le  temple  tut  érigé  eu  Tan 
10'+  de  ntitro  ère,  sous  le  rèç^m  d»*  Trajan, 
épo(]ueoù  Tare  h  i  lecture  romaine  était  encore 
dans  toute  sa  splendeur. 

Llnlérieur,  vaste  et  à  trois  nefs,  n*est  ni 
lombard-romain,  ni  t^jzantin,  ni  gothique, 
mais  $ui  gentris,  cl  fut  prohableuienl  le  ré* 
fiuîtat  d'un  essai  de  sou  conslrucleor,  une 
Ifnialive  pour  introduire  un  nouveau  styl* . 
La  nef  du  milieu  a  seulcmeni,  jusqu/à  ren- 
trée du  chœur,  cinq  arcades  énormes,  d e mi- 
ci  roulai  r  es,  dont  li\s  puissants  piliers  carrés 
présentent  y  sur  ch  icune  de  leurs  faces,  une 
culutini*  à  moiti6  eiigai^t'e  et  à  cbapiteaux 
imita  ni  grossièrement  le  corinlbien.  immé- 
diatement au-dessus,  une  autre*  du  même 
ordre,  à  qui  la  preu>ière  sert  de  support, 
«i^elance  lunçiue  cl  mince  et  se  ratlacbe  à  la 
nnissance  de  la  voûte  à  plein  cintre.  Les 
arcs  latéraux  des  petites  nefs  sont  doubles 
en  nombre,  en  sorte  qu^alternalivement  un 
de  leurs  piedis-droits  répond  à  ceux  de  la 
grande  nef^el  l'autre  au  milieu  des  arcades 
majeures,  cl  cependant  cette  disposition,  si 
vicieuse  selon  les  règles  de  Tart,  o*esl  point 
choquante;  mais  ce  qulchoqtie  beaucoup, 
ce  sont  et  le  nouveau  badigeon  nage  à  la 
chaux,  dnnt  le  temple  est  encroûté,  elle 
lampas  en  st»ie  el  laine  à  fond  jaune  d'or 
et  à  rinceaux  cramoisis  recouvrant  tous  les 
piliers  des  (rois  nefs  ,  depuis  le  p'ivé  jus- 
qu'aux chapiteaux,  en  sorte  qu'il  faut  deviner 
rarchitecture  qu'il  dérobe  à  la  vue.  Au  reste, 
comme  il  ne  faul  point  blâmer  légèreinent* 
avouons  que  nous  ignorons  si  ces  draperies 
étaient  à  posti  fixe  ou  tendues  tetnporaire- 
iiienl  pour  quth|ue  solennité;  cependant 
nou^  en  avons  vu  en  trop  d  endroits  el  en 
lemps  trop  divers  pour  ne  pas  incliner  à 
croire  que  c'est  un  us.ige  conslanl  et  qui 
platt  aux  populations  méridionales,  aim:rnl 
tout  re  qui  brille,  même  un  peu  aux  dépens 
du  bon  goût  et  di'  la  noble  Minpiicité, 

Devant  les  piliers  du  milieu  de  ta  grande 
fii  f,  im  voit  six  statues  en  plastique,  de  Be^ 
gareUi;  quatre  représentent  des  saints^  et 
d<  ux  sa  nia  t'iiustina,  et  Marie,  tenant  le 
dra;4on  sous  ses  pieds  ;  on  dit  qu'elles  furent 
sculplèes  d'après  les  dessins  du  Corrége; 
la  grâce  de  l'I^ufaut-JV^sus,  que  tient  la 
Vierge,  et  le  caraclére  des  draperies  parti* 
rulïcr  au  célèbre  peintre,  le  feraient  croire. 
La  dernière  grande  arcade  à  gauche,  et  près 
du  chœur,  est  divisée,  â  moitié  de  sa  hau- 
leur,  par  deux  plus  petites  que  soutiennent 
des  colonncUcs  en  marbre  jaune,  cl  audes- 


sus  de  ces  arc**aux  règne  une  tribune  ayant, 
à  son  milieu,  une  chiire  den.î-hexagone  el 
jjdis  évidemment  destinée  a  la  prétlicalion. 
Toute  la  surface  de  cette  tribune,  qui  main* 
tenant  porte  l'orgue,  et  le  dessous  des  pcltis 
arcs  sont  couverts  di*  fresques,  œuvres  des 
frères  Taraschi,  artistes  du  xvr  srèrle,  «f 
qui,  en  concentrant  leurs  travaux  â  Mtidè  h* 
et  dans  les  provinces  voisines,  ne  jonis^enl 
point,  bor^  de  ces  contrées  de  la  répuï;itiiMi 
qu'ils  méritaient.  Le  temps  a  dégr;>di^  tes 
peintures;  mais  ce  qui  en  reste  su  lût  pour 
attester  le  talent  de«  auteurs. 

Au  fond  du  croisillon  de  fsauche  se  trouve 
ritrimense  plastique  commencée  pfir  Bi*ga- 
relli  et  terminée  par  son  neveu  Lodovico; 
c'e*l  un  vrai  monnmeni.  Sur  des  aouba^ise- 
ments  s'élèvent,  de  chaque  côté,  deux  ct>- 
lonnes  corinthiennes  en tourée^,  surchargées, 
ainsi  que  la  frise  et  la  ror niche,  d'enroule- 
mtMîls  en  feuillages.  Entre  ces  colonnes  est 
I;»  grande  niche  contenant,  sur  le  premier 
plan,  deboul  et  de  grandeur  naturelle,  saiul 
Pierre,  saint  PauL  saint  Bi*noit  et  saint 
Maure.  L'artiste  a  placé  d  ins  un  nuage  la 
Vierge  tenant  son  fi  h  sur  ses  genf»ux,  à  ses 
pieds  des  anges  enfantins,  et  au-dessus  de 
sa  léte  deux  cbérubins  ailés,  aux  formes 
adultes,  mais  non  privées  de  la  grâce,  attri- 
but de  CCS  êtres  immortels.  L'un  d'eux  lient 
un  cœur  dans  sa  main.  Surmontant  ta  corn i* 
che.  Dieu,  élen  lanl  les  bras,  bénit  le  monde, 
et  sur  l'aplomb  des  dernières  colonnes  de 
droite  et  de  gaucbe,  sont  encore  des  anijes 
aux  ailes  déployées.  Chaque  G^rare  est  l)elle, 
et  tous  les  détails  sont  habilement  exécutés  ; 
mais  on  ne  peut  se  dissimuler  que  leur  mul- 
titude jetie  un  peu  de  confusion  dans  IVn- 
semble  de  la  romposiiion  ;  ce  n*en  est  pas 
moins  un  ouvrage  extraordinaire  par  le 
nombre  des  personnages  el  la  iiifficulté  de 
soumettre  à  laction  du  feu  la  terre  glaise 
qui  les  compose  ;  par  son  étendue,  il  n'a  pas 
peut-être  son  pareil,  si  ce  n*est  à  Santo- 
Francesco,  où  nous  allons  entrer  bientôt. 
C'est  ici  le  moment  de  dire  que  l'art  de  la 
plastique,  porté  à  un  si  haut  degré  de  per- 
fection dansTaulique  Etrurie  dont  3^odène 
faisait  partie,  art  qui  produisit  en  terre  cuite 
les  statues  el  les  tombeaux  que  nous  possé- 
dons encore  el  qu'on  a  retirés  des  catacom- 
bes étrusques,  s'est  perpétué  chez  les  Mo- 
dénois. 

Le  chœur  est  privé  de  peintures  ;  maïs  les 
nefs  possèdent  quelques  bons  dessus  d'autels; 
le  Baptême  de  Jésus-Christ,  par  Jacopo  Ca- 
vedone  ;  la  Mf^re  des  Douleurs,  belle  copie 
diaprés  Hapbaël  ;  TAssompiion  de  la  Vierge 
et  les  Ap6tres,  du  Dosst,  dont  hi  hiirdicsse  du 
coloris  ne  nuit  point  cependant  â  Tbarmonie 
de  ses  productions  ;  le  Passage  de  la  Mer 
Hou^e,  de  Lodovico  Lana  ;  Saint  Antoine 
de  Padoue,  d'auteur  inronnu  ;  rAnnoncia- 
lion,  par  Krcole  delP  Abatc  ;  au-dessus  de  la 
grande  porte,  une  toile  de  vas*e  dimenstoiir 
représentant  les  Noces  de  Caua,  de  Cecvhtno 
Setti,  peintre  modenois,  dont  les  ouvrages 
sont  rares,  et  qui  fut  remarquable  par  Vélfi- 
gance  et  le  bon  goût  de  ses  compositions.  Il 
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faut  aussi  eiamioer  une  Irès-bclle  statue  en 
tluc,  de  Luîgi  Righi,  et  une  Piété,  toujours 
en  plastique,  du  lécond  Begarelli. 

Le  monastère  de  San-Pielro,  attenant  à 
réglise  et  fondé  en  996,  est  le  plus  ancien  de 
la  ville. 

Santo-Francesco,  ~  Commencé  en  12U^ 
cet  édifice,  dont  le  style  s'éloigne  complète* 
ment  de  celui  de  la  cathédrale,  atteste  les 
changements  apportés  k  l'architeeture  au 
sur  siècle  ;  cependant  il  n'a  point  de  croi* 
sillons,  e(  rien  n'y  rappelle  la  croii  grecque 
ou  latine  ;  sa  forme  est  colle  d'une  basilique 
à  trois  mis  ;  neuf  arcades  en  ogives  occu- 
pent sa  longueur  jusqu'à  Tentréc  du  chœur. 
Leurs  piliers  octogones,  à  quatre  faces  lar- 
ges et  à  quatre  colonnes  étroites,  sans  châ« 
piteaux  «  s'évasent  simplement  près  de  la 
naissance  des  arcs.  La  voûte  est  à  plein  cin- 
tre, et  le  chœur,  peu  profond,  se  termine  en 
demi-heiagone.  Dans  les  petites  nefs,  il 
n'existe  pas  de  chapelles  latérales  ;  mais 
seulement  des  autels  plaqués  aux  murailles. 
Toute  réglise  a  été,  comme  Santo-Pietro, 
blanchie  nouvellement,  et  l'on  ne  conçoit  pas 
que  des  Italiens,  doués  en  général  de  l'amour 
et  du  sentiment  des  arts,  ôlent  ainsi  aux 
monuments  leur  caractère  de  vénérable  an- 
tiquité. Santo-Francesco  possède  peu  de  ta- 
bleaux, et  le  chœur  n'a  point  de  fresque  à  sa 
demi*coupole;  au-dessous ,  on  voit  saint 
François  recevant  les  stigmates,  œuvre  du 
professeur  Adeodato  Malalesli  de  Florence  , 
d'une  belle  couleur  et  pleine  d'expression. 
On  doit  encore  examiner  le  Martyre  de  saint 
Georges,  par  Manzi  ;  mais  au  fond  de  la  pe- 
tite nef,  à  gauche,  une  plastique  en  ronde- 
bosse,  deBegarelli,  représentant  le  Calvaire, 
est  digne  de  la  plus  haute  admiration  ;  car 
à  Modfène,  on  retrouve  partout  cet  inépuisa- 
ble artiste.  Dans  le  fond,  les  bourreaux  des- 
cendent THomme-Dieu  de  la  croix.  Sur  le 
premier  plan,  la  Vierge  évanouie  est  entou- 
rée des  saintes  femmes,  et  deux  saints,  l'un 
à  genoux  et  l'autre  debout,  occupent  les 
côtés  de  la  composition.  En  tout  treiza  figu- 
res, presque  toutes  plus  grandes  que  nature. 
Le  corps  de  Jésus  et  le  groupe  de  la  Vierge 
sont  de  toute  beauté. 

Santa-Agoslino  ou  Sain i- Augustin.  —  Celte 
église  est  à  son  intérieur  de  la  plus  mauvaise 
architecture  du  xvii-  siècle,  et,  en  fait  de  pein- 
ture ,  n'a  de  remarquable  que  l.i  fresque  de 
Fraoceschini,  placée  au  milieu  d'un  riche  pla- 
fond pareil  à  ceux  des  églises  romaines.  Mais 
on  retrouve  là  encore  une  plastique  de  Bega- 
relli,  composée  de  huit  statues,  et  peut-être 
son  chef-d  œuvre.  Elle  représente  aussi  une 
déposition;  mais  le  Christ  est  descendu  de  la 
croix.  Le  groupe  de  S.  Jean,  de  Joseph  d'Ari- 
inathie  et  de  Marie  tenant  son  fils  mort  sur  ses 
genoux,  brille  d'une  admirable  expression  ; 
il  est  impossible  de  voir  sur  les  traits  d'une 
mère  une  plus  noble  et  plus  profonde  don- 
lear.  Ce  magnifi(|ue  ouvrage  se  rapproche 
de  l'antique,  et  l'on  en  jouit  parfaitement, 
car  il  reçoit  en  plein  le  jour  d'une  fenêtre, 
avantage  manquant  à  ceux  que  nous  avons 
précédemoieat  dccritSy  et  qui  sont  presque 


dans  Tobscurité.  Santo-Agoslino  renferme 
les  sépulcres  de  deux  littérateurs  célèbres  , 
Sigonio  (1)  et  Muratorî.  Le  tombeau  do  pre- 
mier lui  a  été  érigé  après  on  long  oubli  par 
le  gouverneur  actuel  de  Modèoe»  desceo- 
dant  de  Camillo  Coccapaoi,  habile  prolîe»- 
seur  de  belles-lettres,  contemporain  et  ami 
de  Sigonio.  Quant  à  la  tombe  de  Moraiori, 
elle  est  modestement  indiquée  dans  le  pas- 
sage de  la  petite  porte  latérale  par  one  sim- 
ple table  de  marbre  portant  une  io»crîplioo. 
Est-ce  assez  reconnaître  se^  immenses  et 
glorieux  travaux? 

A  côté  de  Santo-Agostino,  sur  laplacei 
laquelle  cette  église  donne  son  nom,  et  daai 
le  yaste  bâtiment  delU  opère  pie  (œuvres  de 
charité),  on  a  converti  le  portique  de  la  pre- 
mière cour  en  musée,  où  Ton  conserve  des 
tombeaux  antiques  et  des  inscriptions  qoe 
des  fouilles  ont  fait  décourrir.  Plusieurs 
sont  d'une  conservation  parfaite  ;  mais  soai 
le  rapport  de  l'art,  soit  comme  sculpture, 
soit  comme  forme  de  lettres,  elles  parais^eat 
appartenir  au  temps  de  la  décadence.  On  y 
a  joint  aussi  des  inscriptions,  des  moon- 
ments  célèbres  et  des  bas-reliefs  du  mojen- 
âge,  également  bien  conseryés  ;  car  ils  pro- 
viennent d'anciens  couvents  el  n'ont  poiot 
éprouvé  les  injures  de  l'air  ou  l'humidité  di 
sol.  Parmi  ces  lombes  chrétiennes,  il  en  est 
qui  sont  d'époques  assez  récentes,  telles  qne 
les  XV®  et  XVI*  siècles,  et  l'une  d'elles  appar- 
tenait à  une  famille  encore  existante  qui  se 
Ta  point  reclamée. 

Isolés  entre  quatre  rues,  les  immeeseï 
bâtiments  de  l'université  et  do  collège  des 
nobles  sont  contigus,  et  comme  nous  noos 
sommes  déjà  occupé  de  ces  institutions  as 
chapitre  de  l'instruction  publique,  nous  se 
parlerons  ici  que  de  la  façade  du  secood, 
s'élendant  sur  la  Strada  maggiore  (aocieDse 
voie  Emilienne).  Elle  est  ornée  d'un  porti- 
que de  trente-deux  colonnes  doriques  mo- 
nolithes en  marbre  rooge  de  Vérone,  lais- 
sant un  large  passage  entre  elles  et  le  mur 
de  fond,  oii  l'on  voit  des  boutiques  égales 
en  nombre  aux  entre-colonoements.  £o  oc- 
tobre 1845,  on  commençait  à  leur  faire,  es- 
tièrement  aux  frais  du  collège,  des  dévasta- 
res  à  montants  el  à  cintres,  en  marbre  blase 
de  Carrare,  et  à  doter  ce  quartier  d'une  ri- 
che décoration.  Partout,  en  Europe,  le  goal 
de  l'élégance  el  du  bien-être  fait  de  notables 
el  de  rapides  progrès.  {Voyage  dans  ritaiU 
centrale,  1847). 

MONCHY-SAINT-ELOl  (France),  viUagi 

(1)  Sigonio  ou  Sigonlus,  selon  Pasage  des  ItOén- 
leurs  du  ivi«  siècle  de  latiniser  leurs  noms,  aovM, 
en  1584,  à Mo^ène, sa  pairie.  11  fut  une  des  ituMéici 
liuérairesde  Tlialie,  à  c«rlte  époque,  el  s*adouus«- 
tout  à  rtiistoire.  S4^  principaux  cnivragrs  tatA  :  Ar 
Bepublica  Hebrœorum  ;  De  Rejniëliem  ÂikmuMmm: 
Uistoiia  de  Occidentit  imperio  ;  De  Te§mo  ltâBg,ét' 
puis  679  jusqiren  iSCO,  œuvre  pleine  dVsjae»a 
curieuses  rectierclies,  el  donl  les  hisioriefis  nadfrirfS 
ont  beaucoup  profilé  en  se  dispensant  qudqoefiiis  4t 
la  citer;  Hinoria  Ecctesiastica^  imprimée  à  lliba,ci 
1774,  el  remplie  d'érudition.  Muratorî  abimorècc 
eavaol  d'ui:e  lunette  notice  bi<igra|ihN|oe. 
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ie  l'ancienne  province  de  Picardie,  aujocir 
d*hui  du  département  de  TOise.  Il  est  sitoô 
dans  le  canton  de  Liancourt  et  dans  le  dio« 
cèse  de  Bcnuvais.  On  y  Toil  un  ch&teau  en- 
touré de  fossés  que  remplissent  les  eaux  de 
la  Brèche.  M.  Poierat,  évéque  de  Grasse, 
rayait  fait  bâtir  en  17^0. 

11  y  avait  dans  la  paroisse  de  Moachy- 
Saint-Eloi,  un  pèlerinage  qui  semble  être 
tombé  en  désuétude. 

MONGHIH  (Hindonstan).  Ce  qui  frappe 
surtout  dans  le  culte  extérieur  des  musul- 
mans de  rinde,  c'est  Taltération  qu'il  a  su- 
bie pour  prendre  la  physionomie  indigène  : 
ce  sont  CCS  cérémonies  accessoires  et  ces 
Dsages  peu  conformes  ou  même  contraires 
à  l'esprit  du  Koran,  mais  qui  se  sont  éta- 
blies insensiblement  par  le  contact  des  mu- 
sulmans avec  les  Hindous  ;  ce  sont  enfm  ces 
nombreux  pèlerinages  aux  tombeaux  de 
saints  personnages  dont  quelques-uns  ne 
sont  pas  même  musulmans,  et  les  fêtes  demi* 
paYennes  instituées  en  leur  honneur. 

De  même  aussi  plusieurs  des  saints  mu- 
sulmans de  l'Inde  sont  vénérés  par  les  Hin- 
dous. Tels  sont  Schah  Lohauni,  au  tombeau 
duquel  (à  Monghir)  Hindous  et  musulmans 
viennent  présenter  leurs  oblations,  surtout 
h  l'époque  de  leur  mariage  et  dans  d'autres 
conjonctures  solennelles  ;  Schah  Arzani, 
mort  en  1032  (de  Jésus-Christ  1623),  dont  la 
châsse,  qui  est  élevée  dans  le  faubourg  oc- 
cidental (ie  Patna,  est  également  visitée  par 
les  Hindous  et  par  les  musulmans. 

Les  édiflces  tumulaires  des  saints  musul- 
mans dans  rinde  ont  différentes  formes  qu'il 
est  inutile  de  décrire;  mais  la  plupart  con- 
sistent en  une  chapelle  au  milieu  de  laquelle 
est  placée  la  châsse  du  saint.  Quelquefois 
elle  est  élevée  sur  une  chaussée  sans  degrés 
pour  y  monter,  de  sorte  qu*on  ne  peut  en 
approcher,  et  qu'on  est  obligé  de  réciter  de 
loin  les  fatiha. 

Les  tombeaux  des  pirs  musulmans  se 
nomment  indifféremment  châsse,  lieu  de  pè- 
lerinage ou  jardin,  C(*s  trois  mots  indiquent 
toujuurs  le  lieu  de  repos  d'un  saint. 

Le  culte  que  l'on  rend  â  ces  saints  consiste 
à  aller  processionncllement  à  leurs  tom- 
beaux à  certaines  époques  solennelles,  et 
généralement  les  jeudis  et  quelquefois  les 
vendredis  de  chaque  semaine,  pour  y  réciter 
des  prières  et  y  déposer  des  offrandes.  On 
porte  généralement  dans  la  marche  reli- 
gieuse, des  piques  nommées  indifféremment 
baguettes,  lances,  ou  bannières,  parce  qu'on 
y  attache  communésnent  un  morceau  d'étoffe 
de  manière  à  en  former  des  drapeaux.  Ar- 
rivé auprès  du  tombeau,  on  Gche  en  terre 
ces  piques,  qu'on  laisse  jusqu'au  moment  du 
retour.  Ces  processions  de  pèlerins,  qui  sont 
nommées  Mednif  et  dans  des  cas  particuliers 
Tchari,  ont  des  fakirs  à  leur  tê  e. 

Les  offrandes  qu'un  dépose  sur  les  tom- 
beaux des  saints  consistent  surtout  en  fleurs, 
sucreries,  pâtisseries,  et  même  quelquefois 
en  vesces,  eu  huile  amère  et  en  mélasse. 

On  offre  aussi  de  ces  dons  dans  les  mos- 
quées. Ces  offrandes  se  nomment  fatiha^  mot 


arabe  qui  signiQo  proprement  ouverture,  et 
indique  le  premier  chapitre  du  Koran.  De  là 
il  s'emploie  pour  exprimer  les  formules  de 
prières  en  l'honneur  des  saints,  après  les- 
quelles on  récite  ce  premier  chapitre,  et  par 
suite  les  offrandes  faites  aox  saints  concur- 
remment avrc  ces  prières,  mais  ces  fatihasne 
s'adressent  pas  précisément  aux  saints  ;  on  ne 
saurait  mieux  les  comparer  qu'aux  collectes 
de  la  messe  des  fêles  catholiques  en  l'itonneur 
des  saints  ,  où  on  ne  les  prie  jamais  directe- 
ment. Ainsi,  malgré  la  grande  dévotion  que 
les  musulmans  de  l'Inde  ont  envers  leurs 
saints,  on  ne  peut  pas  dire  qu'ils  leur  adres- 
sent réellement  des  prières. 

MONS  (Belgique) ,  en  flamand  Berghen  , 
et  en  latin  du  moyen  âge,  Mons  Hnnnoniœ. 

L'abbaye  de  Sainte-Waldetrude  de  Mons 
était  fort  importante,  et  l'on  honorait,  dans 
l'église  des  Jésuites,  Notre-Dame-de-Conso- 
lation  de  Luxembourg.  Voy.  Loxembouro. 

MONS-JOIE  (France)  ,  dans  le  départe- 
ment de  l'Ariége.  Voy,  Sàint-Lizibr. 

MONSOL  (France),  dans  le  département  da 
Rhône. 

0.1  y  trouve  une  fontaine  jadis  célèbre 
par  les  pèlerinages  qu'y  faisaient  les  femmes 
stériles. 

MONTAGNES.  Les  montagnes  avaient 
une  sorte  de  culte  chez  les  anciens,  comme 
aussi  chez  quelques  peuples  modernes;  ou 
les  croyait  habi:ées  par  des  divinités.  Dans 
le  langage  allégorique,  elles  furent  appelées 
les  rot5  au  pays.  Souvent  on  les  représentait 
comme  des  géants.  D*oii  la  fable  de  la  guerre 
des  géants  des  mouls  Atlas ,  Athos,  Ossa , 
Péliou,  etc.  D'un  autre  côté,  le  culte  reli- 
gieux que  l'on  rendait  aux  montagnes  avait 
pris  sa  source  dans  la  reconnaissance.  En 
effet ,  après  ces  dcluges  fameux  qu'on  re- 
trouve dans  Thistoire  de  tous  les  peuples, 
les  montagnes  ne  devaient-elles  pas  être  re- 
gardées comme  les  sauveurs  des  hommes 
et  en  quelque  sorte  comme  les  pères  du  genre 
humain? 

MONl'AGNY  (France),  village  de  l'an- 
cienne  province  de  Tlle  de  France,  aujour- 
d'hui du  département  de  l'Oise,  arrondisse- 
ment de  Senlis  ,  canton  de  Nanteuil-le- 
Harduuin.  11  appartient  au  diocèse  de  Beau- 
vais. 

Il  est  situé  près  de  la  forêt  de  Perthes,  k  dix 
lieues  et  demie  de  Paris.' 

On  y  remarque  une  église  ,  dont  la  belle 
flèche,  construite  toute  en  pierre,  est  d'une 
délicatesse  qui  se  rencontre  rarement  dans 
ces  sortes  d'édiflces. 

MONTAKGIS  (France),  dans  l'ancien  Câ- 
linais fLoiret}. 

Le  cnâleau  de  Montargis  pouvait  contenir 
une  garnison  de  >ix  mille  hommes,  il  était 
bâti  sur  un  roc,  à  l'ouest  de  la  ville;  son 
architecture  était  varice  de  différents  stylos, 
en  raison  des  constructions  successives  qui 
l'avaient  sans  cesse  agrandi;  mais  le  style 
improprement  appelé  gothique  domioail. 
Lii%  murailles  étaient  crénelées,  flanquées 
de  fortes  tours,  et  garanties  par  des  fossés 
profonds. 
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Quatre  lours  en  défendaient  la  porte. 
L'église  du  château,  bâtie  au  xii'  siècle, 
servait  d'église  paroissiale  avant  que  la  Tille 
basse  eût  la  sienne.  On  ?ojait  dans  cette 
église  «  la  forme  et  la  représentation  da 
Saint -Sépulcre  fait  en  plâtre  «  arec  les 
mêmes  proportions  que  celui  de  Jérusalem.  • 
Le  pèlerin  auquel  ou  devait  cette  copie  était 
enterré  au  pied. 

MONTBRISON  (France),  ville  de  Tancien 
Forez,  chef-lieu  do  département  de  la  Loire. 
Son  église  cathédrale,  suus  Tinvocalion  de 
Notre-Dame,  est  un  monument  religieux  du 
moyen  Age,  qui  joait  d*un  grand  renom  dans 
la  contrée. 

Quoique  simple  dans  ses  ornements,  cette 
église  cfti  la  plus  belle  du  département; 
elle  appartient  aa  style  ogival  du  cornmen- 
cernent  du  xiii*  siécM»  Sa  façade  n*est  pas 
achevée.  Elle  est  flanquée  de  deux  tours  dont 
Tune  ne  s*élève  pas  au-dessas  da  eordon  ré- 
gnant au  milieu  du  faite.  La  nef,  vaste  el 
majestueuse,  est  entourée  de  collatéraux 
dans  lesquels  s'ouvrent  plusieurs  chapelles. 
Guy  IV,  comte  du  Forez,  fondateur  de  celte 
église,  et  qui  vivait  vers  1215,  y  fut  enterré. 
Il  était  représenté  couché  sur  son  tombeau 
et  ayant  les  pieds  appuyés  sur  un  lion.  Il 
n*en  resle  que  sa  statue  mutilée,  cachée 
dans  un  des  coins  de  Téglise.  Voici  les  tli- 
mensions  de  cet  édiGce  :  longueur  tolale 
dans  œuvre,  62  mètres;  largeur  de  la  graude 
nef,  36  mètres;  largeur  des  collatéraux,  7 
mètres  ;  hauteur  de  la  nef,  19  mètres;  des 
collatéraux,  10  mètres. 

MONTËNËRO  (Toscane) ,  colline  voisine 
de  Livourne  ;  elle  porte  à  son  sommet  une 
église  de  Notre-Dame  qui  est  en  grande  vé- 
nération. Les  riches  pèlerins  qui  runl  vi- 
sitée lui  ont  laissé  tant  d'offrandes,  que  ce 
sanctuaire  étincelle  d*or  et  de  marbre.  L'S 
gens  du  peuple  et  les  marins  y  vont  pieds 
nus  faire  de  pieux  pèlerinages.  Celte  colline 
est  au  bord  de  la  mer  Méditerranée  et  la 
vue  s*étend  au  loin  sur  les  flots. 

MONTEPULCIANO  (Toscane),  i  kO  klL 
sud-est  de  Sienne. 

On  y  visite  avec  dévotion  là  Madonna-di- 
San^Biagio^  ou  Nutre-Dame-de-Saint-Blaise. 

Celte  ville  est  le  siège  d'un  évéché  qui  ne 
relève  que  du  pape,  et  qui  fut  créé  par  Pie  IV 
en  1561. 

MONTÉTY  (France),  dans  le  département 
de  Seine-et-Marne,  écart  de  Lesigny. 

Il  y  avait  autrefois  eu  ce  lieu  une  cha* 

f>elle  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge,  avec 
e  titre  de  prieuré  :  il  y  avait  un  prieur  en 
1U6.  Le  jour  de  la  Nativité  (8  septembre) 
les  chanoines  réguliers  d'Hiverneau  viennent 
y  faire  roflice,  et  les  deux  jours  suivanis. 
On  y  célébrait  aussi  la  messe  en  d*au(res 
fêtes  de  la  sainte  ^ierge.  Les  paroisses  voi* 
sines  y  venaient  en  procession  aux  Roga- 
tions, dans  les  temps  do  calamité  puhli- 
que  et  pour  diverses  dévotions. 

Le  roi  Louis  Xll,àlaprièredel'abbéetdes 
religieux  d'Hiverneau,  accorda  qu'il  se  tint 
en  ce  lieu  une  foire  le  8  et  le  9  septembre^ 
par  lettres  données  au  bois  de  Vincennes  en 


juillet  1512.  (r^'abbé  Lebeof,  arl.  Lbsioiit. 
i.  XIV,  p.  279.) 

MONTFâBERT  (France)  ,  daut  TancieD 
Anjou.  Voy.  Gaulb. 

MONTFERRAND  (France),  petite  ville 
d'Auvergne,  qui  fait  aujourd'hui  partie  de 
Clermont,  chef-lieu  du  département  du  Puy- 
de-Dôme. 

On  y  voit  une  église  qui  date  du  x*  siècle, 
«i  C'était,  dit  M.  Thévenot,  dans  les  TabUUn 
historiques  de  r Auvergne^  c'était  la  chapelle 
du  ch&teau  des  comtes  de  Montferrand.  Après 
la  cathédrale  de  Clermont,  c'est  an  des  édi- 
flces  importants  do  Tépoque  ogivale;  st 
forme  est  celle. d'une  basilique. 

«Le  chevet,  demi-hexagonal,  est  sats 
aucun  ornement.  Sa  fenêtre  abfidale  a  trois 
lancettes  surmontées  d'une  rose  à  six  lobes. 

c  Le  chevet,  le  chœur  et  la  nef  ont  à  l'ex- 
térieur le  même  appareil  el  les  mêmes  orne- 
ments. Toutes  les  fenêtres,  jusqu'à  la  qua- 
trième travée,  à  l'exception  de  celle  de  Test, 
sont  à  'lancettes  géminées  surmontées  d*Qoe 
rose  à  quatre  lobes.  Celles  de  la  cinquième, 
sixième  et  septième  travées  sont  du  style 
flamboyant.  Le  couronnement,  presque  en- 
tièrement détruit ,  formé  d'une  arcatore 
trilobée,  est  accompagné  d*iine  corniche  à 
deux  rangs  de  feuilles  rustiques.  Le  chevet 
e>t  entouré  de  trois  chapelles.  Le  chœur  et 
la  nef  en  comptent  douze.  Tout  autour  de 
réglise  règne  un  mur  surmonté  d*une  ter- 
rasse. Les  chapelles  sont  percées  de  peti- 
tes baies.  Elles  sont  à  lancettes  séminèes  aa 
chevet  et  dans  le  chœur.  Les  chapelles,  da 
style  flamboyant ,  sont  éclairées  par  des 
baies  à  une  seule  ouverture  ogivale.  Doe 
colonne  engagée ,  à  base  et  à  chapiteau 
rustiques,  dont  le  vase  est  sans  ornemeot, 
garnit  le  mur  extérieur  aux  quatre  angles 
du  chevet. 

«  Un  pilier  très-élégamment  sculpté,  avec 
cul-de-lampe  et  dais,  et  terminé  par  la 
Ggure  de  salut  Michel,  sépare  le  portail  en 
deux  ventaux. 

a  L^archivulte  est  ornée  de  grandes  feail- 
les  de  ihou  frisé,  de  houx,  d'artichaut  et  de 
de  vigne  ;  ces  ornements  sont  d'une  boaoe 
exécution  ;  les  flèches  prismatiques  des  pieds 
droiis  pénètrent  du  bas  de  rarcbirolle. 

«  Une  galerie  libre,  de  stylo  flamboyant, 
avec  une  corniche  de  feuilles  de  yigne  et  de 
grappes  de  raisin,  règne  au-dessus  de  la 
porte.  Due  grande  rose  flamboyante  aree 
quatre  petites  roses  aux  angles  se  trouve  ao- 
dessus  en  arrière- corps.  Le  cooronnemest 
est  orné  d'une  balustrade  du  mémedessia 
que  la  galerie  inférieure,  et  d'un  cordon  de 
feuilles  de  vigne.  Due  terrasse  spacieuse 
règne  au-dessus  du  porche. 

à  La  tour  du  nord,  munie  de  coutre-forti 
assez  saillants,  sert  de  clocher.  L*étage  io- 
fi^rieur  est  percé  de  deux  baies  larges  et  i 
u<;ive;  Télage  du  deuxième  est  séparé  par 
un  larmier  et  percé  de  deux  croisées.  Au- 
dessus  sont  d'immenses  baies  géminées  ;  sur 
les  quatre  faces  de  la  tour,  leur  areaturee»t 
cintrée.  Une  corniche  épais>e  et  garnie  d< 
feuilles  profondément  découpées  et  Ijocéo- 
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lées  règne  autour  ilu  couronneoient  ter- 
minal. 

«  One  baluslfcido  à  jours  rares  cl  don 
de$âîn  [iiaures(iU4^  cnloure  une  lertcisâc  et 
termine  la  lour.  Trois  anïçes»  portant  des 
écus^on^  (le  France,  étaient  îm\  angles  sod- 
c»l,  sud-ouest  et  nordonost  de  celt»'  terrasse; 
deux  Jiubsisleut  encore.  Pendant  la  révolu- 
tion on  les  a  enlevés  et  pUcés  proiis<urc- 
mrnl  sur  les  socles  des  pieds-droiisdu  porche 
occidental.  Un  écu  (leurdeliÂé  e>it  scutpté 
sur  le»  socles  do  la  g.ilerie,  à  la  face  ex- 
terne. Au-dessus  de  la  balusirader  les  coo- 
Ire-forts  se  terminent  par  des  fallages  munis 
de  canaux  de  décharge.  Des  animaux  fan- 
tastiques servent  de  lancieres.  On  f  remar- 
que un  lévrier  tenant  un  lièvre  entre  ses 
p  iltes,  un  grilTon  enlevant  un  enfant,  un 
iion  déchirant  un  dragon  ;  tout  cela  est  taillé 
dans  la  lave.  La  Uinterne  de  riiorloge  et 
I  cscalÎLT  se  Irouvcnt  à  l'angle  nord-est  de 
la  tour.  Sur  la  farc  nord -ouest  de  cette 
lanterne,  on  remarque  une  grande  Qgure 
de  femme  dont  la  tète  est  détruite  ;  elle  est 
debout  sur  un  globe  reposant  lui  même  sur 
un  groupe  de  rochers,  et  tient  de  la  main 
gauche,  à  la  hauteur  des  genoux,  un  écus- 
îion  de  forme  peu  apparente;  le  bras  droit 
n'existe  plus.  Au-dessus  de  cette  slalue,  et 
placé  à  la  bauteur  de  la  lanterne  qui  termine 
la  grande  tciur,  est  un  cadran  sculpté  d'une 
grande  dimension. 

(f  La  tour  du  midi  a  été  démolie^  à  Tépo- 
que  de  la  révolution^  jusqu'à  18  mètres  de 
hauteur* 

(f  Le  porche  intérieur  est  assez  vaste.  On 
reradri{ue,  à  giuche,  une  porte  ouvrant 
dans  une  cbapeUe,  sous  la  tour  du  nord.  Les 
pilastres  et  l'archivolte,  ornés  de  fouilles  de 
chou  et  de  mauve  frisés,  sont  élégamment 
sculptés 

(I  La  voûte  est  pourvue  de  ciels  soutenues 
par  des  nervures  à  pénétratiou  reposant  sur 
des  faisceaux  de  colonel  tes. 

«On  remarque,  sur  Tun  des  chapiteaux 
des  quatre  preinièr^^s  travées  de  Tabside^deux 
rangées  de  têtes  humaines.  En  partant  de 
l'abs'de^  les  trois  premières  clefs  sont  ornées 
de  feuilles  de  carottes  ;  les  trois  dernières 
sont  à  feuilles  de  chardon ,  ainsi  que  les 
chapiteaux  des  colonnettes,  j» 

MONTIKRS  (France),  village  de  Tancienne 
province  de  Picardie,  aujourd'hui  du  dépar- 
tement de  l'Oise,  arrondissement  et  canton 
de  Clermont-Oise,  diocèse  de  fieaavais.  On 
y  voit  un  assez  joli  château,  avec  des  pièces 
dVau  dans  le  p  irc^  qui  sont  alimentées  par 
la  petiie  rivière  d'Àronde. 

Le  27  août  de  chaque  année  a  lieu,  à 
Montiers,  un  pèlerinage  as^^cz  considérable, 
dans  lequel  on  invoque  rinlerccssron  de 
saint  Sulpice,  pour  obtenir  la  guértson  des 
enfants  qui  ne  peuvent  pas  marcher. 

On  attribuait  autrefois  la  m^ïme  vertu  mi- 
raculeuse aux  eaux  de  la  fontaine  dite  de 
SÂÎnt'Brice  ,  située  dans  la  vallée  voisine. 

MONTM AUTRE  (France),  dans  le  dépar- 
tement de  la  Seiaci  près  de  Paris.  Voici  ce 
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que  dit  Tabbé  Lebeuf  de  Tancien  pèlerinage 
qui  s'y  faisait  autrefois. 

<«  Nonobstant  réloignement  dont  l'égltse 
(lu  rnonaslère  de  Montmartre)  est  de  la  ca- 
thédrale de  Paris^  il  a  été  établi  dans  Tan- 
liquiié,  et  p<'ul-étre  dès  ïevi"  siècle,  lorsque 
Ins  Ho[;ali'ms  instituées  à  Vienne  (hère) 
s'étendirent  dans  les  Gaules,  que  le  clert;é 
de  Priris  y  viendrait  faire  la  slaiion  le  pre- 
mier jour  du  ces  proct-ssions.  On  trouve 
aussi,  parmi  tes  anciennes  stations  du  cha- 
pitre dans  le  temps  du  carême*  au  vendredi 
de  la  semaine  de  la  Passion  :  Sîaiio  ad  san- 
cJam  Mariam  m  Monte  Mnrtyrum,  Ju vénal 
d«'s  Ursins  parle  d'une  procession  qui  fut 
faite  durant  l  hiver  de  Tan  1392,  à  Mont- 
martre, en  reconnaissance  de  ce  que  le  roi 
Charles  VI  avait  évité  le  péril  d'être  brûle. 

a  Les  religieux  de  Tabbaye  de  Saint-Deni?i 
ont  eu  de  leur  côté  la  dévotion  d'y  venir 
proces.'vioDellenient  avec  une  partie  de  leuri 
reliques,  leur  clergé  et  leurs  ofliciers,  Tune 
des  tètes  de  Pâques  ou  de  Pentecôte,  chaque 
septième  année  ,  perce  que  les  six  antres 
années  leur  procession  allaita  Aubçrviliiers, 
à  la  Cour-Neuve,  à  Saint-Ouen»  à  Pierre- 
ftlte,  à  Stains  et  à  La  Chapelle.  Celte  cou- 
tume subsistait  encore  en  1616,  Les  six 
stations  ayant  été  supprimées,  ils  ont  ré- 
liervé  seulement  crlle  de  Montmartre*  et 
1  ont  fixée  au  1"  mai.  Le  chef  de  saint 
Denis  qu'on  y  porte  est  présenté  à  baisera 
toutes  les  reiîf^ieuscs  durant  le  Te  Dettm, 
Les  religieux  do  Saint-Denis  eurent,  en  1721, 
la  pi  rm  ISS  ion  de  M.  le  cardinal  de  Noaillt;s 
d'entrer  ce  jour-là  dans  le  cbœur  intérieur. 
It  a  paru  plusieurs  relations  imprimées  de 
cette  procession  septennaire  (1)^» 

C'est  à  Montmartre  que  saint  Ignace  de 
Loyola,  s'étant  rendu  le  jour  de  fAssomp- 
tion  de  Tau  1534,  arec  neuf  de  ses  pre- 
miers compagnons,  y  reçut  leurs  premiers 
vœux  (2). 

Sur  la  pente  occidentalo  de  la  montagne 
se  trouve  la  fontaine  Saint-Denis,  qui  est  ci* 
lée  dans  la  Vie  de  Gaston,  baron  de  Ueniy, 
et  dans  celle  de  saint  Ignace  de  Loyola, 
comme  un  lieu  de  dévotron  où  ces  deux 
hommes  célèbres  s'arréiènnl  quelquefois* 
On  prétend  qu'elle  fut  sancliQée  par  te  sang 
du  bienheureux  saint  Denis  et  de  ses  compa- 
gnons. 

Aujourd'hui  te  village  de  Montmartre,  si- 
tué sur  une  colline»  dite  la  Butîû  Montmar- 
tre^ a  6840  habitants;  mais  quoique  ce  lieu, 
situé  près  de  plusieurs  barrières  de  Paris, 
rappelle  trop  souvent  à  l'esprit  des  babiiauls 
de  la  capitale  des  idées  de  désordre  et  d'ex- 
cès souvent  peu  excusables,  il  n'en  est  pa^ 
moins  considéré  comoïc  vénérable  pour  ceux 
que  leur  dévotion  attire  à  Tancien  sanctuaire 
de  No!re*Dame  des  Miracles,  ou  au  Calvaire 
moderne  qu'y  (ît  bâtir  un  des  derniers  curés, 
et  enini  au  lieu  du  martyre  de  saint  Denis, 
l'apôtre  de  la  France. 

{\)  Lebeuf»  UhL  ât  la  banlieue  ecctéi.  de  Parié, 
{"i]  Lebeuf,  Uco  cHatû,  cl  le  P,  Itarioli,  UUt.  éi 
ha  Ht  Ijfnaci-^  t,  I,  i».  tlUfib 


I 


1li7 


non 


U07i 


îm 


Noos  allons  entrer  dans  quelques  détails 
sur  i'bisloire  de  ces  célèbres  réunions  de 
piéié,  d  après  une  Histoire  de  Montmartre 
de  M.  Cheronnet»  reToe  et  publiée  par 
M.  l'abbé  Oïlin,  curé  de  Montmartre  et  res- 
taurateur du  CaWaire. 

§  I.  Notice  historique  sur  h  pèlerinage  de 
Montmartre. 

Paris  n'existait  pas  encore,  que  déjà,  de 
relie  lie  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  Cité, 
partait  une  route  qui  conduisait  directement 
a  une  colline  assez  élevée ,  située  vers  le 
nord.  Celte  colline  était  couronnée  de  deux 
temples  païens  :  l'un  dédié  à  Mars,  l'antre  à 
Mercure. 

C'est  à  raison  de  l'un  de  ces  deux  temples 
que»  dans  ses  chroniques,  Frédégaire,  au 
viir  siècle,  ei  Hilduin,  dans  la  vie  de  saint 
Denis  rAréopagile,  au  ix%  nomment  cette 
colline  Mons  Mercurii^  et  qu'au  même  siè- 
cle, à  raison  de  l'autre,  dans  son  poëme  la- 
tin sur  le  siège  de  Paris,  le  moine  Abbon 
l'appelle  Mons^Martis  (1). 

Le  père  Doublet,  dans  son  histoire  chro- 
nologique de  Saint-Denis,  prétend  que  l<*s 
druides  avaient  un  collège  à  Montmartre,  et 
que  là  ils  instruisaient  les  Gis  de  la  noblesse 
gauloise. 

D'après  Abbon,  au  pied  de  la  montagne, 
do  côté  de  la  ville,  existait  une  grande  plaine 
qu'on  appelait  le  Champ-de-Mars.  C'était  là 
que  nos  rois  de  la  première  race,  sur  un 
char  décoré  de  verdure  et  traîné  par  des 
bœufs,  se  montraient  une  fois  l'an  à  nos 
pères.  Le  continuateur  de  Grégoire  de  Tours, 
que  nous  traduisons,  raconte  ce  fait  avec 
assez  de  détails,  mais  nous  ne  poufons 
nous  j  arrêter  ici. 

Malgré  les  opinions  contraires,  c'est  dans 
ces  vieux  témoignages  ,  comme  FafGrme 
Hilduin,  qu'il  faut,  selon  nous,  chercher  la 
plus  vraisemblable  élymologie  du  nom  de 
Montmartre. 

Toutefois,  M.  Grand -Colas,  docteur  de 
Sorbonne,  Ta  contestée.  Il  pense  que  Mont* 
martre  doit  être  la  corruption  deA/onlmar/e 
ou  Montmercre.  Celte  idée  se  confondrait 
avec  celte  qui  fait  dériver  le  mot  martre  de 
mar/roj/;  les  deux  vieux  mots  qu'on  vient 
de  lire  ayant,  ainsi  que  ce  dernier,  dans 
l'antique  langage^  la  même  signiGcation  : 
celle  de  supplice.  Or,  la  coutume  très-an- 
cienne d'exécuter  les  criminels  sur  un  sol 
élevé,  hors  des  villes,  est  généralement  con- 
nue (une  des  rues  de  Paris,  une  place  d'Or- 
léans, une  autre  dans  Pontoi>e,  et  d'autres 
encore  dans  plusieurs  villes  de  France,  qui 
portent  ee  nom  de  Martroy,  conGrment  cet 
usage).  Il  suit  donc  de  là  que  le  versant  mé- 
ridional de  notre  montagne  dut  être  un  lieu 
d'exécution,  et  que,  dans  le  m*  siècle,  les 
chrétiens,  et  même  saint  Denis,  quof  qu'on 
en  veuille  dire,  ont  bien  pu  y  souffrir  le 
martyre. 

Hilduin,  dit-on,  a  le  premier  inventé  la 
dénomination  de  Mons  Martis,  que  les  lé- 

(I)  Abbo,  lib.  n,  vers  IQO. 


gendaires  qui  l'ont  suivi  ont  répétée.  L'abbé 
Lebeuf  partage  cette  opinion  et  soutient, 
sans  preuves,  qu'il  nVxistait  ni  temple  de 
Mars,  ni  temple  de  Mercure  sur  la  monla- 
ene,  donnant  ainsi  un  complet  démenti  i 
Sauvai,  qui  affirme  en  avoir  vu  les  vestiges. 
Dubreul,  avant  lui,  a  dit  aussi  tes  avoir  vus; 
Adrien  de  Valois  est  du  même  avis. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Hilduin  a  éncrit^  au  ix* 
siècle,  que  saint  Denis  et  ses  compagnons, 
après  avoir  été  battus  de  verges  an  pied  de 
l'idole  de  Mercure,  furent  recouverts  de 
leurs  habits,  et  de  là  conduits  à  un  lien  in- 
diqué, où,  après  qu'on  les  eut  fait  mettre  à 
genoux,  ils  eurent  la  léte  tranchée.  Omma 
saneti  martyres  nudi  eœsi  et  suis  vesUbus 
reinduti,  e  regione  idoli  Mereurii  ad  ioeum 
eonstitutum  educti  ad  decoUationem  êuni  gt- 
nua  flectere  jussi.  Voilà  qui  est  bien  expli- 
cite :  or,  s'il  v  avait  sur  la  colline  one  idole 
de  Mercure,  il  est  bien  possible  qo*il  y  eot 
aussi  un  temple. 

L'abbé  Lebeuf  suppose  qu'au  moins  m 
commencement  du  vu*  siècle  oo  da  viir,  ai 
plus  tard,  il  existait  une  église  sur  Mont- 
martre et  qu'elle  était  du  titre  de  Saint-De- 
nis, puisque  dans  le  livre  des  Miracles  de  te 
saint,  écrit  sous  Charles  le  Chauve,  il  est 
dit  que  l'église  qui  existe  sur  le  n.ont  appelé 
depuis  peu  Mons  Martyrum  (Mani  des  Mar* 
tyrs)^  avait  besoin  d'une  charpente  nouvelle, 
tant  l'ancienne  était  délabrée ,  au  point 
qu'elle  tombait  de  vétusté. 

Cette  dénomination  de  Mont  des  Marlyn, 
pour  avoir  pris  faveur,  devait,  nous  le  ré> 
pétons,  trouver  son  appui  dans  une  vieille 
tradition  bien  fondée ,  malgré  tout  ce  qoa 
l'on  peut  opposer  de  contradictoire  sur  l'opi- 
nion reçue  du  supplice  des  chrétiens  sar 
cette  montagne.  De  là  nous  maintenons  qae, 
sans  répugnance,  on  peut  admettre  l'exis- 
tence de  temples  ou  d'idoles  sur  la  cime,  et 
ne  pas  reporter  ailleurs  la  décollation  de 
saint  Denis. 

A  l'occasion  d'une  église  sur  Montmartre, 
nous  ferons,  avec  le  chevalier  Bard,  la  rt- 
marque  que  presque  toutes  les  cités  un  pea 
Importantes  sont  voisines  de  ces  grandes 
œuvres  de  la  nature,  d'oà  rœil  plonge  avec 
une  immense  admiration  sur  les  aggloméri- 
lions  humaines.  Presque  toujours  aoprti 
d'une  ville  un  peu  importante  s'élève  dis* 
jestueusemenl  une  haute  colline,  une  moa* 
tagne  que  domine  une  chapelle,  un  ermitage 
ou  un  oratoire  d'où  la  fervente  prière 
s'élance  brûlante  vers  les  cieox  ,  ou  qee 
sanctifie  souvent,  aux  yeux  des  pieux  idè- 
les,  la  présence  d!une  croix  ou  d'un  calvaire. 
Que  de  lieux  en  France  jusiiGenl  cette  ob- 
servation I  Lyon  a  son  coteau  de  Fourvière, 
d'où  Marie  protège  de  sa  maternelle  assis- 
tance la  pieuse  postérité  des  saints  Irénéeet 
Pothin.  Marseille,  à  l'orient  de  sa  rade,  voit 
surgir  le  mont  de  Notre-Dame  de  la  Garde, 
que  couronne  une  chapelle  assise  dans  des 
bouquets  de  verdure.  Talant,  près  de  U<joa, 
montre  sa  pittoresque  cime  parée  de  iss 
antique  église.  Dôle  est  dominé  par  le  mont 
Roland,  qui  nous  montre  encore  un  groepc 
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Irès-Tréquenlé  des  ruinei  goniiquei  ée  ion 
vieux  nioiinsière.  L'aniique  Lulece  avait 
son  Lucotitius,  d'où  Li  vierge  de  Nfinterre  la 
protégea  il  de  sa  h  au  le  lie  et  dô  ion  amour. 
t^iiris,  qui  rracrmVrg  encore  voyaîl  briller  le 
signe  du  salut  sur  le  hnuldu  inonl  Valéri*^ii» 
riche  en  piem  el  rèrenls  souvenirs,  est  loti- 
jonrs  Kt^ureuit  de  possédiT  aujourd'hui  une 
vénérable  église  protectrice  de  Télendard 
saeré  sur  le  sommet  non  moins  céïèbre  de 
la  «aintc  montagne  des  Mtirtyri.  Là,  il  pool 
encore,  comme  dans  les  ançieos  jtiurs,  port- 
ier ses  hommages  publics  el  ses  adorations 
aux  pieds  du  Dieu  crucifié,  el ,  de  même  que 
dans  tous  les  lieux  que  nous  venons  de 
nommer,  admirer  les  majestueuses  mer- 
veilles de  la  nature. 

En  1096,  un  seigneur  de  Montmorency,  le 
qu^trtéoie  du  nom  de  Bouchard  (l),  possé- 
ttaît  donc,  en  vertu  de  cette  donation,  Tégli- 
se,  Taoïel  et  le  sanctuaire  ;  le  cimetière,  un 
terrain  considérable  aux  environs;  la  troi- 
sième partie  de  la  d!me  et  le  tiers  des  h6tes 
a«ec  la  moitié  du  labourage.  Tous  ces  biens, 
qu'un  nommé  Vautier  Puyen  el  sa  femme 
Hodierne  tenaient  de  lui.  Turent  en  ce  mémo 
ttfmp^,  et  de  son  consenlemcnr,  cédés  en  par- 
lie  avec  tVglise  aux  moines  du  prieuré  de 
ba  i  n  t 'M  a  r  I  i  n  -d  e  s-C  h  a  m  ps . 

L'église,  qui  jusqu'alors  n'avait  été  qu'une 
paroisse,  devînt  en  mémo  teu^ps  le  centre 
.i*un  couveikt  dépendanl  du  monastère  de 
Saint-Martin,  Ursion,  qui  en  était  prieur.  Ht 
peui-étre,  À  cette  époque,  rebâtir  Têglise  ; 
toujours  est-il  qu'il  en  réserva  une  partie 
pour  servir  d'autel  paroissial. 

C*esl  au!isi  au  même  temps  que  d*ailtres 
laïcpies  tirent  d(m  au  même  prieur  d'une  pe- 
tite égliîie  appelée  par  le  peuple  chapelle  du 
Saint-Martyre,  et  qui  eiistait  sur  la  colline. 
Par  va  eccUsia  quœ  in  coUe  nwnîis  Marli/* 
rum  (ity  et  a  vulgo  appeilaiur  Sancium  Mar* 
iytium.  Ainsi  est- il  dit  dans  l'histoire  de 
Saint  Ma rtin-des-Cbamps. 

Ces  deui  donations  ont  été  confirmées  en 
1098,  sous  le  règne  de  Philippe  1*%  par 
Guillaume,  CS*'  évéque  de  Paris. 

Trente-cinq  ans  plus  tard  (1133),  Louis  le 
Gros  et  sa  femme  Adélaïde,  poussés  par  un 
mouvement  de  dévoiion  assez  commun  dans 
ces  temps,  voulurent  Tonder  un  mooaslère 
de  Bénédictines,  et  ne  crurent  pas  trouver 
un  lieu  plus  propice  à  rcxéculion  de  leur 
projet  que  le  sommet  de  Montmartre. 

Ils  négocièrent  donc  avec  les  moines  de 
Saint-Martin,  et,  pour  les  décider  à  quitter 
le  terrain,  leur  donnèrenr,  en  échange  de  ce 
qu'ils  possédaient  sur  la  mon  la  g  ne»  l'église 
de  Î5aiul-l>enis-dt'-la-Charire,  h  Paris-  La 
transaction  s'opéra  au  gré  du  roi,  et  deui 
actes  réciproques,  que  Dubreul  (2)  donne 
tuut  au  long,  en  établissent  les  molueUes 
convenions. 

Louis  le  Gros  fil  tout  d'abord  rect>nslraire 
régtjse   el  la  chapelle  du  Martyre,  el  eu 

(t)  (jn  village  des  eiivîr<ms  de  Montmorency  porte 
encore  auj(>tify*tiyi  le  noin  de  l'Iessifi-ttONcUard. 
(S)  Anttqmièi  dt  Pum^  liv.  iv,  p.  ilM. 
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mCme  temps  bâtir  un  couvent  sur  la  rime 
de  la  montagne,  auprès  de  la  nouvelle  è^li* 
se  :  c'est  cille  qui  existe  encore  aujour- 
d*bur. 

Eugène  ni,  qtie  des  troubles  politi.^oesr  * 
survenus  en  Italie  avaient  contraint  de  sa 
réfugier  en  France,  fut  invité  a  faire  la  cnn- 
sécration  de  cette  é^dise  nouvellement  cons- 
irnitc.  Ce  souverain  pontife,  après  avoir 
officié  le  jour  de  Pâques  de  Pan  11^7,  dans 
la  basilique  de  Sainl-ûenis,  viol,  le  lende- 
main lundi, 21  avril,  à  Montmartre,  célébrer 
la  messe,  assisté  de  saint  Bernard  et  de  Pierre 
le  Vénérable,  L'un  lui  servit  de  diacre,  Tau- 
Ire  de  sous-diacre;  après  la  messe, il  consa- 
cra réglise.  Ce  jour,  il  n'y  eut  de  consacré 
que  la  partie  de  réilîfice  que  nous  appc^lte- 
rons  occid*^nlale,  <'t  qui  va  du  poriatl  à 
Tend  roi  t  où  est  maintenant  te  maltre-auleL 
Celte  partie  était  déjà  à  celle  époque  Péglise 
paroissiale,  et  fut  dédiée  sous  Pinvocatioii 
de  saint  Pierre,  apôtre. 

Le  dimanche  après  PAscension  de  la  mé* 
me  année,  le  pape  revint  à  Montmartre  con^ 
sacrer  ta  partie  orienl;i te  de  Péglise,  celld 
qui  est  'derrière  Tautel  paroissial  et  qui 
comprend  l'ahside  et  deui  chapelles  laléra^ 
les.  Cette  consécration  fut  faite  sous  Pinvo« 
cation  de  la  sainte  Vierge  el  de  saint  Denî^; 
cl  cette  partie  était  réservée  aui  religieuses* 

C*est  à  Pexpansion  de  ta  population  sur 
nne  plus  grande  étendue  ûi-  terrain  qu'un 
dut,  un  peu  plus  lard,  Pérection  d'une  cha« 
pelle  au  bas  do  la  montagne,  pour  la  com- 
modité des  habitants.  Cette  chapelle,  à  la 
noRM nation  de  Pabbaye,  fut  bâiîe  où  est  au- 
jourd'hui la  rue  t^oquenard  et  mise  sous 
Pinvocation  de  Notre-I>ame-de-Lorelle  \  dans 
la  suite,  le  peuple  Pappela  Chapelle  des  Pur- 
cherons.  Transportée  plus  tard  dans  le  fau- 
bourg Montmartre,  on  ajootu  à  sou  premier 
nom  celui  de  Saint- Jean,  à  cause  de  sa  réu- 
nion avec  une  autre  chapelle  de  ch  nom,  sî- 
Inée  dans  le  même  quartier  el  dépendatktc 
de  Saint'Eustacbe,  dont  la  paroisse  s'éten- 
dait jusquc'tà.  Eniin,  elle  est  maintenant,  à 
i'ejctrémité  de  la  rue  Lafilte,  la  brillante  plu- 
tôt que  magnifique  église  de  Nolre-0ame-<le- 
Lorette,  dont  la  circonscription  est  presque 
toute  prise  stir  Pancien  territoire  de  Mont- 
martre :  la  paroisse  Saint-Vincent-de-Paut 
est  dans  le  même  cas.  C.!!i  Ollr's  de  Péglise 
de  Montmartre  sont  aujourd  hui  bien  plu4 
grandes  que  leur  mère* 

Malgré  la  longueur  de  la  distance,  tous 
li'S  anst  suivant  un  usage  qui  peut-être  da- 
tait du  VI*  siècle,  l'église  calhédrîile  de  Paris 
y  faisait  station  le  lundi  des  Rogations.  Ce 
n*étatl  pas  La  seule  que  le  chapitre  do  Notre- 
Dame  y  vint  faire  dans  Pannée,  puisqu'on 
trouve  dans  sci*  archives  et  dans  h^  missel 
que  le  vendredi  de  la  semaine  de  la  Pa^sitin 
i)  oiontait  à  Sainte-Marie-do-Monl-des-Mar- 
lyr».  StaÙQ  ad  $anctain  Mariam  in  montfi 
Mortyrum,  Le  chapitre  de  Saint-ftermalo- 
PAunerrois,  jusqu'à  sa  réunion  à  celui  d» 
Notre-Dame  (114^),  conserva  l'habitude  d'al- 
1er,  chaque  année,  proeessionneUement  à 
Montmartre,  un  des  iouri  des  tlogalions^ 
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Toos  les  sept  ans,  par  soile  d'ane  fondalion 
à  perpéroiié  du  roi  Dagobcrt,  premier  do 
nom,  qui  avait  une  grande  défotion  pour 
Tapôlre  des  Gaules»  les  religieux  de  Saint- 
Denis,  accompagnés  de  leur  clergé,  de  leurs 
ofliciers,  et  portant  les  reliques  de  leur  ab- 
ba  je,  venaient.  Tune  des  fêtes  de  Pâques  on 
de  la  Pentecôte,  faire  station  à  Montmartre, 
considéré  comme  lieu  du  supplice  de  ce  saint 
cféoue  de  Paris.  Cet  usage  subsista  jusqu'en 
1G16.  A  cette  époque,  la  procession  pour 
Tavenir  fut  transférée  et  flxée  au  1"  mai,  et 
continua  d*étre  septennale  jusqu*en  1793. 
Saint-Foix  prétend  que  le  1"  mai  n*était  pas 
Irréf  ocablement  fixé,  et  que  la  procession 
a  été  quelquefois  différée  pour  cause  de 
mauvais  temps  ou  pour  raison  de  frtm-> 
séance. 

C'est  donc  à  tort  que  le  peuple  croit  quil 
(allait  indispensablement  que  les  moines  de 
Saint-Denis  allassent  ce  jour-là  à  Montmar- 
tre, et  au*on  fait  dire  à  une  abbesse  qn*en 
tas  de  pluie  ili  ont  eepi  ans  pour  te  técher. 
Cette  proceMioo,  toutefois,  était  regardée 
comme  un  acte  très-important.  Le  chef  de 
saint  Denis  qu'on  y  portail  était  présenté 
aux  religieuses*  qui  toutes  venaient  baiser 
la  relique  pendant  qu'on  cbantait  le  Te 
Deunu  Procès-verbal  de  la  cérémonie  était 
rédigé  et  signé  snr«le-cbamp.  Plusieurs  fois 
on  a  publié  des  relations  de  cette  procession 
remarquable,  qui  attirait,  tant  dans  la  plaine 
Saint-Denis  que  sur  Montmartre,  une  mul- 
titude immense  de  curieux. 

Tout  ce  que  nous  avons  rapporté  de  Tab- 
baje  s'est  pa«»sé  dans  les  bâtiments  qui  jadis 
avoisinaicnt  l'église,  encore  existante  de  nos 
jours  sur  le  sommet,  et  dont  nous  arons 
mentionné  la  consécration. 

Ces  bâtiments,  qui  dataient  de  loin  (113<h), 
avaient  beaucoup  souffert  dans  un  incendie 
(  1559  ).  Le  déplorable  état  des  finances 
avait  toujours  empêché  les  abbessesd'y  foira 
autre  chose  que  les  réparations  urgentes.  lis 
étaient  enfin  arrivés  â  un  état  de  délabre- 
ment tel,  qu'ils  tombaient  en  ruine  et  qn*il 
était  impossible  d'habiter  la  plus  grande  par- 
tie des  logements.  La  communauté,  à  raison 
de  cela,  fut  obligée  de  se  partager  en  deux; 
des  religieuses  logeaient  dans  les  lieux  en- 
core habitables  du  monastère  du  haut  de  la 
montagne,  pendant  que  d'autres  habitaient 
au  prieuré  du  Martyre,  qui,  quoique  renfer- 
mé dans  l'enclos  des  dépendances  de  l'ab- 
baye, était  situé  au  bas  du  coteau,  à  plus  dé 
six  cents  pas  de  la  grande  habitation;  ces 
dernières  religieuses  avaient  beaucoup  de 
peine  à  gravir  plusieurs  fois  chaque  jour 
'  une  pente  si  rapide  et  si  longue  \  pour 
aller  réciter  les  offices  avec  leurs  sœurs  du 
haut  de  la  butte  ;  elles  étaient  d'ailleurs  ci- 
pO:fces  à  toutes  les  injures  du  temps. 

Pour  obvier  à  ces  désagréments,  madame 
de  Guise,  leur  abbesse,  qui  était  fort  riche, 
fil  construire  k  ses  frais  (164i)  une  longue 
galerie  couverte,  éclairée  d'espace  en  espace 
par  un  vitrage  et  entrecoupée  par  des  degrés 
d'escalier  facilitant  la  montée.  Une  vieille 


gravure  de  l'époque,  que  nous  avons  exa« 
minée  dans  le  cabinet  de  M.  Bonardot,  Bon« 
tre  une  rue  détaillée  de  Montmartre  avec 
cette  galerie  entre  les  deux  communautés. 

Bientôt  la  monificence  de  Louis  XIV  éleva 
près  de  celte  chapelle  un  ooaTeao  isoBas- 
tère,  et  celui  du  haut  de  la  moatagae  fat  dé- 
moli pour  faire  place  k  des  maisona  partica- 
lièrea.  On  conserva  seulement  quelques  por- 
tions des  bâtiaaents,  entre  autres  le  pressoir, 
des  granges  et  la  maison  du  bailliage,  dont 
il  reste  encore  des  vestiges  aujourd'hui  au 
bout  de  la  rue  du  Pressoir,  tool  près  do  cal- 
vaire. 

La  grande  église  fut  maintenue  comaM 
paroisse,  et  la  partie  réservée  n*eo  demeura 
pas  moins  à  la  disposition  des  religieuses, 
quoiqu'elles  eussent,  dans  leur  nouveau  bâ- 
timent, une  fort  jolie  chapelle  richeaiaat 
ornée. 

Souvent  elles  venaient  prier  dans  Tan- 
cienne  église  :  la  galerie  couverte  fut  roa- 
servée  pour  leur  en  laisser  la  facilité.  Dae 
grande  grille,  placée  où  est  aujourd'hui  le 
nialtre-autel,  séparait  la  paroisse  propre- 
ment dite  de  ce  qu'on  appelait  et  qu'on  ap- 
pelle encore  le  Chœur-des-Dames. 

C'est  sous  le  pavé  de  ce  chœur  qu'on  doa- 
nait  la  sépulture  aux  abbesses  :  plusieon 
mansolées  de  ces  dames  y  restèrent  jusqo'eo 
1793.  Le  plus  remarquable  était  celui  de  U 
reine  Adélaïde,  que  Marie  de  BeauvIUiers  fil 
transporter  de  Tintérieur  du  couvent  au  pied 
du  maltre-autel. 

A  l'époque  de  la  première  révolution,  par 
suite  d'un  décret  de  rassemblée  nationale 
(13  février  1790) ,  Tabbaje  fut  supprimée. 
Qaelques  mois  après,  les  bâtintenls,  l'église 
et  tout  le  domaine  de  cet  antique  monastère, 
en  Tertu  d'un  autre  décret,  considérés  comme 
biens  nationaux,  furent  mis  à  la  disposition  de 
l'Etat. 

£n  1792,  les  religieuses  furent  expulsées 
au  mois  d'août.  Dès  le  lentieniain  de  Icor 
départ,  leurs  logements  furent  convertis  en 
caserne  provisoire,  et  servirent  de  dépôt 
pour  quelques  corps  de  troupes  et  de  volon- 
taires. 

Pendant  plusieurs  jours,  une  vente  de  tooi 
les  effets  composant  le  mobilier  du  couTeol 
se  fit  par  ordre  du  gouverncoient,  qui  oe 
tarda  pas  à  vendre  le  domaine  tout  entier 
du  monastère. 

Pendant  les  jours  de  la  Terreur,  Monlml^ 
Irc  fut  épouvanté  par  quelques  scèues  déplo- 
rables. Après  que  les  lois  révolutionnairn 
eurent  interdit  l*cxercice  du  culte  calholiqoe 
(décret  de  laCouveotiondu  7  novembre  tTJ3), 
son  église  fut  pillée,  le:»  tombeaux  des  ahbesseï 
profanés,  les  images  des  saints  mutilées. 

Pendant  les  jours  révolutionnaires,  Téglise 
fut  tour  à  tour  convertie  en  halle,  en  maga- 
sin, en  lieu  de  réunion  pour  les  iSCfS  pi* 
triotiques,  et  en  salle  d'assemblée  (lonr  lei 
délibérations  et  élections  populaires  du  dif 
trict. 

La  Convention  nationale,  par  un  décret  du 
26  juillet  1793,  ordonna  rètabtissemeat  des 
télégraphes,  uioven  nouYcaa  de  correspoi- 
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dance,  inventé  par  IVihbé  Chappt^.  Il  éWd 
impusslble  qu'un  point  a  usât  favorable  que 
la  bnlte  Mû  ni  ma  rire  ne  fol  pas  choisi  pour 
tnlertnédiaire  do  coaioiynjcalîon.  Aussi  le 
leïégrapbe  que  nous  voyons  enrore  at»jour- 
d'hui  sur  le  chevet  de  réglise  fut-il  un  des 
premieri  élahliis.  H  date  de  1795  el  corres- 
pond avec  Lille, 

L'érection  de  ce  télégraphe  a  privé  la  com- 
mune de  la  jouissance  de  cetîe  partie  orien- 
ta le  de  réglise  qo'Dn  nomme  ahside,  et  sotis 
laquelle  esr  ce  quon  appelait  le  choeur  des 
Dam (^5.  (resl  ^ussi  ta  partie  intérieure  de 
TédiGce  qui  a  te  plus  souiïert  dans  les  jours 
de  profanations,  a  cau-^e  du  nombre  de  tom- 
bes quVIIc  renfermait  et  qui  furent  indigne- 
ment tïouieversées. 

Après  deux  années  d*abandon  ,  IVgUse 
soïlit  de  ses  ruines  el  fut  rendue  au  culte* 

En  seplembre  1798,  sous  le  Directoire, 
radmtnislraliiïn  municipale,  sur  l'emplace- 
ment d'anciennes  carrièrps  à  plâtre,  fil  ou- 
vrir enîre  la  barrière  Blanche  cl  celle  de 
Clichj,  hors  des  murs  de  la  ville,  un  cime- 
tière df'Stiûé  à  la  sépulture  des  habitants  des 
quartiers  du  nord  de  PariSt  Ce  cimetière 
s'appela  d'èrbord  Cbrimp-du-Repos  ;  on  le 
nomme  mainlenantcimeiit^re  du  Nord  ou  ci- 
metière* Mofii martre.  Il  a  remplacé  un  autre 
cimetière  que  la  Convenlion  avait  ouvert, 
depuis  quelques  années,  dam  ta  plaine  de 
CHchy,  el  où  plusieurs  de  ses  membres  fu- 
rent inhunrés.  Le  chemin  de  fer  passe  au- 
jourJ'hni  sur  cet  ancien  séjour  des  morts* 
Le  cinielièrc  du  Nord  occupe  une  superficie 
de  plUH  dé  quaranit*  arpenls  et  prend  tous 
las  jours  de  nouveaux  nccroissemenls. 

En  t80^.  M.  Micault  de  la  Vieuville  fonda 
au  pird  tle  la  bulle,  tout  près  de  la  barrière 
des  Martyrs,  rétablissement  connu  sous  le 
nom  d'/l.f//«  rofjfil  de  la  Providence,  Là, 
soixaule  iteilhirds  des  doux  ^^eies  soni  logés 
convenablement  et  soignés  avec  un  charita* 
hle  dévouement  par  des  smurs  h<^8pilalières. 
Un  médecin  el  un  aumônier  stuil  attachés  à 
celle  maison,  qui  se  sou  tic  ni  par  le  protlutt 
d'une  cotisation  volontaire  olïerte  pMC  des 
personnes  t)icnraÎ4anies ,  souscrivant  cha- 
cune pour  20  francs  par  ^n.  L'atJminisira- 
lion  (le  ce  généreuï  ctablissemenl  tst  dirigée 
nujourd'bui  par  un  conseil  indépendant  de 
celui  des  hospices. 

V«»rs  le  méuie  temps,  les  sépultures  com- 
munes furent  interdites  dans  le  cimetière 
conMgu  ik  régi i se,  On  n'y  conserva  que  le 
privilège  drs  concessions  anlêrieuremenl 
faites  à  perpétuité.  Les  înhumalions  de 
Montmartre  eurent  dès  lors  tieo  dans  Je  ci- 
metière du  Nord,  en  attendant  Tacquisition 
d'an  nouveau  terrain  spéciaL 

En  1830,  rien  de  remarquable  ne  se  passa 
à  Montmartre  :  le  pays  fut  tranquille  pen- 
dant les  trois  journées;  quelques  arbres  scu* 
lement  lurent  abattus  el  jetés  en  travers  des 
cJieuiins. 

Ou  peut  présager  que  bientôt  le  sommet 
de  la  t>uLie  se  lii*ra  avec  Paris  par  des  cons- 
trurlions  nouvelles  cl  des  rues  élublies  sur 
Ja  pente  do  la  montagne;  que  les  ntoulins, 


dont  le  nombre  diminue  tous  les  jours,  dis 
priraltront  tout  à  fait;  îiïors  la  vieille  église, 
riche  de  se;»  souvenirs,  complètement  res- 
taurée, dominera  la  grande  cifé^  dont  elle 
marquera  les  limites  ;  vi  le  sommet  de  Mont- 
martre, qu'un  calvaire  richement  construit 
va  embellir  et  sanctifier  de  nouveau,  devien* 
dra  l'objet  d'un  pieut^  el  continuel  pèleri- 
nage, ou  les  fidèles  viendront  satisfaire  leur 
dévotion.  Les  curieux  et  les  promeneurs 
eux-mêmes,  attirés  peut-être  par  rintérél 
des  faits  que  nous  avons  racontés,  vaudront 
aussi  vi^îier  un  lieu  donl  ils  n*avateni  janmis 
.soupçonné  Timpor  tance  et  rillui  Ira  lion  his- 
toriques. 

I  IL  La  chapeîU  du  MarUjrê. 

Saint  Denîs«  Tévéque  de  Paris,  dont  noos 
ne  rapporterons  pas  la  légende,  et  qull  faut 
bien  se  garder  de  confondre  avec  son  homo- 
nyme, Taréopagile,  ainsi  que  IVnt  fait  dif- 
férents auteurs,  fui  envoyé  de  Rome  ,  au  m* 
siècle,  avec  plusieurs  autres  ouvriers  évan- 
gaéliques,  dans  les  Gaules,  pour  y  porter  la 
lumière  du  vrai  Dieu  (î).  Il  vint  jusqu'à  Pa- 
ris ^  ou  sa  prédication  fit  de  nombreuses 
conversions.  It  y  établit  un  clergé  et  y  bâ- 
tit des  églises. 

Enveloppé  dans  une  persécution  ,  il  fut 
pris  dans  Parts  même,  avec  un  dé  ses  pré- 
tn^s  nommé  Buslique,  et  un  diacre  nommé 
Eleutbèfe.  Après  avoir  soulTerl  la  prison  et 
plusieurs  tourments,  ils  eurent  tous  trois  la 
tète  tranchée  sur  Montmartre,  appelé  alors 
monl  de  Mars  ou  mont  de  M (^r cure* 

Mais  à  qtiel  endroit  de  la  montagne  te 
sang  de  Tapdtre  a-i-il  coulé  7  Peut-on  dou- 
ter que  ce  ne  fût  au  lieu  même  où  la  piéïé 
des  fidèles,  dont  te  souvenir  était  entretenu 
par  une  incessante  tradition,  éleva  dans  la 
suite,  aussitôt  qu'elle  put  le  faire  ,  la  petite 
chapelle  du  Martyre, 

Le  culte  de  saint  Denis  fnl  bienUM  1res- 
norissant  en  France.  Sa  célébrilé  est  cim- 
nue-  On  institua  plus  tard,  en  l'honneur  de 
ce  glorieux  évêque,sepl  stations,  tant  dans 
Paris  qu'aux  environs.  Les  trois  premières 
élaicnl  à  Notre-Dame'dfs-Cbamps  (2),  à  Saiiil- 
Etienne-deS'Grùs(3),  àSainl-Benotl  (i),  par- 
ci'  qu'on  prétendait  que  ces  enlises  avaient 
été  fondé4\s  par  lui;  la  quatrième  à  Saint- 
Denis-du-Pas  (5),  pour  y  honnrer  les  tour- 
menls  qu'il  sultit  en  c**!  endroil  ;  la  cin- 
quième, à  Sainl-Oenis-de*la*Cbartre  (6)^  en 

(I)  On  peul  voir  le  Gattia  Chmdana^  i.  Vil,  p,  4, 
Episcopi  parhiemes.  N^ms  nous  en  leaotis  5  Stini 
Oi'^oire  et*  Tours.  i|tii  rapparie  an  «nrisubt  de  l)oce, 
vers  Tan  %50»  la  mission  de  suiriL  bam  è  Paris, 
Crep*  ïur.,  tSisL,  liv,  i,  cU,  i8, 

(i)  ftiie  iU\  f;iitb4iurK  Si îui- Jacques,  où  hit  depuis 
le  couv*nit  dt*s  Camiéliies. 

(S)  Hue  S:)inu Jacques,  au  coin  de  celle  de  Saint- 
EticiHèe-dcs-Grès. 

(A)  Rue  S:inn-J;iCfHics,  cloître  Siinl-neiioU,  (On- 
verlie  peiidaid  quelque  temps  en  iliéàtre  du  Pan- 
théon. 

(5)  A  la  pointe  de  TUe,  au  cbevei  de  Notre*  Damd 

((î)  Aïi  bas  du  ptmt  Noire-Dame,  v is-à-ri»  le  Quai 
aiÉX-Fleurs. 


ît» 


KiS 


mes 


fis 


Al    i^TXKaK 


ée  M  priKift: 
du  Mar.vre  1 

^M  4e  ia  cittK>Ue  te  Mart  jre. 
M«t  la  ref  aréî««f  cciawr  le 
calse  4a  «m  Me«  ftw  la  am^a- 
«i  le  iéawif  afc  «■  ■far  tesifit  ^^e 
le  Mfif  4e  U  ëéreiif  4e  mm  pèrt%  poar  ce 
«  et  ^aVS  ftoâ  cettaîa  ^«'eUe  nia- 
fatt  te«^^flips  4^,ce  a*ea  ^a>s 
IMS  V«^  CB  Ml  fwié  ^Mr  la  inaûèf e  IJêb 
4aa»  icf  aaaalef  4ei  liéiié4icliQ«. 

P#Mé4ée  4e  Icsp»  ianiéiDorial  p^r  des 
hrqoet  ^  la  faMiesl  defacrrir.  eBe  B*a- 
vaa  d'antre  rereas  que  let  offraodtt  ^ae  la 
dérafioa  j  apporiaiU 

Cea  laXâoet  eureal  ao  ]<rar  dec  seropaïea 
aa  fajel  de  lear  pocaes^iôa  :  ils  ae  toolo- 
reat  plot  gaider  la  chapelle.  Ih  la  cédèreat 
aas  flMHoei  deSaJal-MarUades  Guuaps.soas 
le  prieoré  d'Crsiaa. 

Les  noiaet  de  Saîal-Vaiiio  la  gardèrent 
juavi'eo  1133.  A  celle  époqoe,  L«>oif  le  Gros, 
poar  fonder  Tabbayede  filles  à  Montmartre, 
fit  arec  eox  Téchioge  de  tout  ce  qa'îls  pos- 
ftédairnl  sar  la  montagne.  La  chapelle  do 
Marljre  Tnldès  lors  one  dépendance  de  Tab- 
baie  de  Montmartre. 

LouU  le  Gros  U  fit  rebâtir  à  nenf.  Il  est 
fort  douteux  qu'elle  ait  été  bénite  par  Eu- 
gène 111»  aio§i  que  le  prétendrait  DnbrenI , 
4iui  se  fonde  sur  la  double  fisile  que  ce  pape 
m  à  Montmartre  en  1U7,  puisqu'il  est  à 
peu  prés  certain  que  sM  %iot  deui  fois  sur 
la  montagne ,  ce  fut ,  conune  nous  TaTons 
fait  remarquer  ailleurs ,  pour  consacrer  les 
deux  parties  bien  distinctes  de  la  grande 
écliie,  Tautel  paroissial  d*abord ,  pois  le 
ciiceur  des  Dames  .  excInsîTemenl  réserré 
an  *erf  ice  des  religieuses. 

Jléritière  de  la  piété  de  son  père ,  Cons- 
tance, comtesse  de  Toulouse,  fille  de  Louis 
le  Gros  (  1181  )  ,  constitua  uoe  somme  de 
l4&  lirres  sur  les  cheraliers  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem ,  qui  devaient  payer  chaque 
année  cent  sous  A  un  chapelain  tenu  de 
prier  â  la  chapelle  iJu  Martyre,  pour  les  an- 
cêtres du  roi  et  de  la  reine,  et  pour  Tâme  de 
Louis  le  Jeune,  son  frère,  mort  depuis  peu. 
Lonslance  se  réserva  la  nomination  de  cette 
rhapellenie  pour  sa  vie  durant.  Après  elle  , 
Maurice  de  Sully,  73*  évéque  de  Paris,  con- 
sentit que  Tabbesse  de  Montmartre  y  pré- 
senlAL  ^ 

La  dotation  de  Constance  était  si  peu  de 
chose,  et  le  revenu  que  procuraient  les  of- 
frandes des  fidèles  si  chétif,  que  Philippe  le 
Bel,  frappé  de  la  misère  de  la  chapelle  du 
Martyre,  lui  assigna  une  rente  de  20  livres 
parisis  sur  le  trésor  de  Paris.  Bieniâi  un 
ecuyer  de  ce  roi  (1305J ,  nommé  Hermcr, 

(1)  A  mi-côte  de  la  butte  Monlmarire.  en  face  de 
la  rue  et  ehaussée  des  Manyrs,  k  qiiol.nies  pas  du 
prenoter  coude  que  Corme  la  rouie  à  droiie,  ei  à  peu 
près  sur  la  iiié<ne  ligne  rue  la  mairie, 

(2)  A  Salui-Deuîs. 


^'hxxmé  avec  sa  leame  aonoM  Calheriae, 
ia  éMortil  f  ■■  sscaai  chapelain  «  leqad 
Jetait  paier  pavr  le  repos  de  TânM  da  ëé- 
fuil  rai  PhO^  le  Hirdi  et  de  la  reîae  u 
ftïioae,  aaui  bées  qae  pmr  le  roi  Fhilippt 
le  Bd,  réfMat,  et  poar  U  reiae  son  époaie. 
Uerokff'  était  aeîçeeor  d*one  partie  de  Mon- 
cartre.  fhuippe  le  Bel  arait  ai^réé  ee  lé- 
maécaaze  de  raCedioa  de  ce  fidèle  ierr  ilear, 
par  kitre  p^ltmXz  datée  de  Foiasj ,  da  boîs 

Daas  rade  doaaé  par  GoOIaoaM  de  Baa< 
fiet.  8é'  évéqac  de  Paris  »  le  vendredi  après 
la  Saial-Deais  4303),  pour  U  coalraulîea 
dece  aaavel  éuMusemeat,  les  fondaiean 
réserveat  a»  relifiesses  Ions  droits  de  seî* 
gaeorie,  propriété,  patron  aga  et  aatrat. 

L'«bbesse  Ade  de  Miacy,  donnant  Paaiéa 
sairaate  (1306)  son  approbatîoa  à  tootce  ^ai 
coaœme  celle  fondatioo,  rétenra  de  plas  i 
sa  Ci^aMnoaaaté  le  droit  de  démoUr  la  maî- 
a«jB  des  cbapelaini  an  de  a*eB  accoaunodcr; 
de  Caire  coasimire  à  la  place  an  prieoré  ea 
tel  bâtiateat  qa'U  conviendrait  peur  la  coai* 
nM^iiié  do  nonasière,  a  la  charge  loniefois 
de  d^inBer  on  antre  logement  a«x  chape- 
l«iins.  L'abbesse  y  stipula  de  noaveaa  aoa 
droit  de  nomination  et  de  coUation  des  cka- 
pelaias  ,  et  le  droit  aussi  de  les  appeler  i 
correciiun  s'ils  ne  remplissaient  pas  lears 
devoirs.  Bile  y  fit  déclarer  qu'ils  ae  poar^ 
raient  faire  aucaa  service  eitraordiaaira 
sans  sa  permission  expresse,  ni  s'attnbner 
aucaae  des  offrandes  apportéea  à  Tune  on 
raotrecbapeUe,lesquelle8  offrandes  devaieat 
être  transmises  à  Tabhaye.  Toutes  cboses 
ainsi  constituées,  le  mardi  de  QuasinHide 
1306 ,  Hermer  et  son  épouse  donnèrent  tous 
leurs  biens  anx  religieoses,  et,  suivaat  l'o- 
sage  du  temps,  prétèreol  tous  les  deux  ser« 
ment  devant  lofOcial  de  Paris. 

Le  concours  des  fidèles  i  la  chapelle  éê 
Martyre  était  considérable.  C'était  nn  liea 
de  pèlerinage  Irès-fréquenté  Les  sooveraiai 
pontifes  y  avaient  allacbé  de  nombreasM 
indulgences  pour  ceux  qui  la  Tisiteraieat 
spécialement  les  dimanches  et  fêtes  enUt 
Piques  et  la  Pentecôte. 

En  ces  temps  de  foi ,  la  dévotion  à  saisi 
Denis  était  universelle.  Peuple  et  roi,  tuu 
vénéraient  Tapôlre  des  Gaules.  Soa  non, 
sur  le  champ  de  bataille,  fui  pios  d'une  fois 
le  signal  du  combat  et  le  cri  de  la  victoire. 
Charles  VI  jurait  par  sa  fol  à  mouseicoear 
saint  Denis.  Ce  grand  saint  fut  et  sera  long* 
temps  encore  regardé,  avec  raison,  coosM 
un  des  principaux  protecteurs  de  la  Fraace. 

On  se  rappelle  que  nous  avons  dit  que  la 
chapelle  du  Martyre  avait  deux  autels  Taa 
sur  l'autre,  c'esl-i-dire  que  ia  premier  était 
enfoncé  en  terre  dans  une  espèce  de  grotte 
ou  crypte,  et  le  second  placé  dans  nn  petit 
oratoire  construit  au-dessus  en  1306 •  par 
les  soins  de  la  princesse  Constance»  fille  ds 
Louis  le  Gros. 

C'est  dans  cette  chapelle  basse  dont  nom 
nous  occupons  maintenant  que  les  orfèvres 
de  Paris  avaient  »lepuis  longtemps  ,  soos  is 
bon  plaisir  de  Tabbesse,  érigé  une  confrérie 
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à  sainl  Denis  et  ses  compagnons*  Il  paratt 
B  i|ue,  dès  la  foHdalioti  do  cette  confrérie  » 
B  celle-ci  n'avait  pas  voulu  que  les  orfèvres 
B  eussent  en  maju  aucune  clef  de  la  chapelle  ; 
Vils  étaienl  donc  obligés,  lorsqu'ils  s*y  rèu- 
B  tiisbateut  pour  leurs  assemblées  ou  pour  les 
™  offices  ,  de  monter  les  demander  à  l'ab- 
baye, 

■  Nous  n'avons  rien  Irouïé  surrorigine  de 
celle  confrérie  ;  mab  dans  les  titre»  de  Tab- 
baye,  nous  voyons  que  les  orfèvres  obtin- 
r-ent  (ll!i83)  de  Marguerite  Lan^lois  la  pos- 

I  session  de  la  clef  dt*  la  cbapcUe,  moyennant 
un  âcle  de  reconnaissance  authi*nlique  (1). 
Trois  années  après  »  Tabbesse  Marguerite 
Langlois  ,  usant  toujours  de  ses  droits  , 
conféra  la  chapelle  supérieure,  le  11  jan- 
vier 1486,  à  l'ierre  Garrout,  préire»  mallre 
es  arts,  qui  succéda  à  Siinim  Germain,  prê- 
tre^ aussi  maître  es  arts,  décédé. 

Longtemps  après  (1501),  le  chapelain  de 

■  lachaprlle  du  Martyre,  Jean  Boueitet  (iif 
contrairement  aux  droits  réservés  à  Tab- 
bessct  et  sans  lui  en  demander  permis- 
sion ,  célébrer  ,  le  19  avril  ,  une  messe  de 
la  dédicace  de  la  chapulle  avec  diacre  et 
s^ous-diacre  ,  ainsi  qu'on  la  célébrait  le  21 
du  même  mois  d^ms  Tégilise  de  Tabbaye. 
Dans  cette  circonstance  ^  Rouetie  avait  re- 
tiré dti  dessus  Tau  tel  tes  reliques  déposées 
par  les  religit^tises,  et»  de  plus,  sVtait  attri- 
bué eti  propre  toutes  les  offrandes  qu'y 
avaient  ai^portées  les  iidèles.  Le  bon  cha- 

■  pelain  ignorait  sans  doute  tous  les  droits  de 
Ta b baye;  peut-être  bien  le*  trouvait-il  exces- 
sifs *  et  en  conséquence  cherchait-il  à  s'en 
aiïrancbk.  Quoi  qu*tl  ensoîi,  Tabbessele  ûi 
assifçuer  par  maître  IVoyer  ,  procureur  au 
Châleiet ,  pour  l'abbaye ,  devant  Jacques 
d'Esloutêville,  prév6t  de  Paris,  llouette  fut 
tondamué  aux  dépens  ,  dommages  et  inté- 
rêts de  l*jnstauctî  ,  et  Tabbesse  maintenue 
dans  son  ancienne  possession  ,  par  arrêt 
contradictoire  rendu  au  Chât$:let  le  17  dé 
cembre  1502. 

Aussilôt  qu*on  eut  appris  à  Paris  que 
François  1*^  avait  été  fait  prisonnier  à  U 
bataille  de  Pavie  (1525),  des  prières  sponta- 
nées et  publiques  eurent  liuu  dans  toutes 
les  églises  ;  mais  le  peuple  se  jmrta  plus 
particulièrement  dans  celles  qui  étaient  con- 
sacrées àous  Tin  vocation  de  saint  Denis  » 
•  protecteur  perpétuel  do  notre  pays.  C'est 
alors  que  la  chapelle  du  Martyre  fut,  pea-> 
dant  plusieurs  jours,  continuellement  rem- 
plie par  ta  foule  des  fiilèles,  qui  venaient 
preusement  y  prier  pour  le  roi  captif  et  pour 
les  besoins  de  la  France  dans  une  si  fd- 
cbeu^e  conjonciure. 

Si,  comme  l'église  de  Montniartre^Ia  clia- 
pclU'  du  Martyre  ne  pouvait  pas  revendiquer 
rbonneur  presque  unique  d'avoir  été  so- 
leunellumeiit  consacrée  par  un  pape  qu*a^- 
«istail  non-seulement  uu  »ainl,  mais  Thom- 
ina  tout  à  ta  fois  le  plus  saint  et  le  plus 
■      remarquable  du  son  siècle,  elle  pouvait  étro 

^       (l)  It  Cheraiinei  en  cite  au  Turt  curieux.  UisL  4i 


orgueilleuse d^avoir  ses  tondemenlii  en  quel* 
que  aorte  cimentés  par  le  sang  de  l'apôtre 
des  Gaules,  du  premier  évéqoe  de  Paris. 

Enrichie  de  nombreuses  prérogatives*  ob- 
jet d'une  vénération  particulière,  elle  était 
le  but  d'un  continuel  pèlerinage.  C'était  U» 
au  pied  de  cet  autel  déjà  célèbre  à  plusd*on 
titre,  foyer  sacré  d'entraînants  souvenirs  , 
que  venaient  sVnOammer  spécialement  les 
âmes  vives  et  brâlantes*  Aussi  ne  faut'il  pas 
s'étonner  que  t*homme  le  plus  zélé  pour  lît 
défense  de  la  foi  menacée  et  le  plus  dévoué 
h  la  conversion  et  au  salut  des  pécheurs  , 
Faii  de  préférence  choisie  pour  le  sanctuaire 
où  devait  s'accomplir,  en  présence  du  Saint 
des  saints»  son  généreux  renoncement  au 
monde,  et  où  il  voulut  prendre  rengagement 
sacré  de  se  vouer  i  la  prédication  de  TE* 
vani^ile  dans  la  (erre  sainte.  Saint  Ignace 
donc,  avant  que  de  fonder  son  institut  à  ja- 
mais célèbre,  après  avoir  réuni  sii  (1)  dis- 
ciples, au  nombre  desquels  Ogurail  saint 
Fram;ois-Xavier,  se  rendit  te  jour  de  TÂi- 
sornption  (to3^)  dans  la  chapelle  souter- 
raine et  par  conséquent  | primitive  du  Mar* 
lyre;  là,  après  avoir  entendu  la  sainte 
messe,  célébrée  par  l'un  d'eux,  déjà  prêtre, 
nommé  Lefèvre,  et  avoir  tous  communié,  ils 
firent  unanimement,  à  haute  et  intelligtbte 
voix,  le  vœu  de  se  rendre  en  Palestine  dan^ 
un  délai  déterminé»  ou  ,  si  des  obstacles  s*y 
opposaient,  d'aller  se  jeter  aux  genoux  du 
souverain  pontife.  Ils  s'ubli^'èretit  en  même 
temps  à  exercer  gratuiiement  leur  sacré^ 
ministère.  Notre  chapelle  est  donc  véritable- 
ment te  berceau  de  riltustre  société  qui  plus 
tard  s*appela  Compagnie  de  Jésus, 

Un  tableau  ,  représentant  la  cérémonte 
dont  nous  venons  de  parler^  se  voyait  dans 
la  chapelle,  au-dessus  d'un  autel  devant  le- 
quel il  y  avait  une  grille.  Une  plaque  de 
bronze  doré,  scellée  dans  le  mur,  portait  les 
inscriptions  suivantes  : 


Siste,  speciâtor»  ûtqiie  in  hoe 
Miirlyruiii  seputcro  (»robati 
Ordinis  cimas  lege. 
Sociétés  J  es  ri  y 
(Juâe  s'4iictum  Ignalium  Loyolam 
pjlrein  agnoscu,  Luleliim  niairem, 
AïKiosatytîs  h.dixxiv. 


15 


Hic  n  a  ta  est 

€um  Igiiaiius  ipseetsaeii» 
YiPiis  bub  sacra  syoaxî 
Religiose  coriceplis» 
Se  Deo  in  fierpeluum 
Corts«CF«veriint  (5)% 

(t)  J;icqncs  Lainei,  Alphonse  Salmeron,  Nicolas- 
At|ihonse  lioladilta  ,  Espagnols;  Simon  Rodriguei, 
Portugais;  François-Xaxîer,  Lefèvre. 

(2)  Arrèle-tâi,  speciaieur,  ci  lis  dans  ce  lomlxïaa 
û&i  ma  ri  y  ri  quel  hit  le  berceau  d'un  gr^ml  onfre 
rehgieux.  La  snciété  de  Jé-u$,  qiu  reconnail  saint 
Ignace  de  Loyolu  ptjur  père»  tut  la  ville  de  Paris  |k»uf 
0)èrt%  Tan  du  salui  I55i,  —  15  auùl« 

(3)  Elle  a  pris  naissance  ici  le  jour  qulgnace  luî- 
méma  et  sus  cximpai^noiifi,  mystiquement  unis  à  Dieu. 
*)ir  la  suinte  comuiuiiian,  se  coû^aLTércnt  per|^ 
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Au  bas  da  tableao  on  lisait  : 

Sacra  el  pis  Soeieiatis  Jesu  incunabula. 
Parenlibus  optimis  ûlii  posuere  (I). 

Celte  dernière  ligne  indique  qae  ce  tableaa 
61  ces  iotcriptions  avaient  été  placés  par  les 
jésuites. 

Le  P.  Ak)ix,  dans  une  Vie  de  saint  Denis, 
dit  qoe,  les  deax  années  saivanles,  les  pieux 
fondateurs  des  jésuites  Tinrent  à  Montmartre 
renouf  eler  leurs  vœux. 

En  mémoire  de  cette  consécration  ,  les 
B.  P.  jésuites  venaient  souvent  faire  oraison 
dans  la  chapelle  du  Martyre;  souvent  ils  y 
célébraient  la  sainte  messe,  surtout  aux 
jours  de  Saint-Ignace  et  de  Saint-François - 
Xavier ,  et  plus  spécialement  encore  peu* 
dant  Toclave  de  l'Assomption,  qui  s*y  fêtait 
avec  assez  de  solennité,  et  chacun  des  jours, 
un  d'entre  eux  y  prêchait  un  sermon. 

Les  guerres  de  la  Ligue  causèrent,  si  l'on 
en  croit  Tabbé  Lebeuf,  grand  dommage  à  la 
Icbapelle  du  Martyre,  qui,  selon  lui,  en  1598, 
frétait  Impraticable.  L'autel  était  démoli,  la 
Iroûte  et  la  couverture  tombées,  en  sorte  que 
rintérieur  assez  rétréci  de  TédiGce  était  en- 
combré de  démolitions. 

Avant  le  rétablissement  matériel  de  cette 
chapelle,  nous  allons  voir  de  nouveaux  per- 
sonnages y  veuir  Invoquer  le  saint  apôtre 
de  Pans.. 

L'exemple  de  saint  Ignace  fut  suivi  par 
plusieurs  fondateurs  d*établissements  reli- 
gieux. ËQ  cela  ils  se  montrèrent  moins  imi- 
tateurs de  ce  grand  homme  que  conflants  dans 
rintercession  de  saifit  Denis,  dont  la  puis- 
sance sur  le  cœur  de  Dieu  avait  tant  de  fois 
été  reconnue. 

C'est  dans  notre  célèbre  cbâpelleque  (1604) 
le  cardinal  de  Bérulle  et  Barbe  Avrillot  (dame 
Açarie,  connue  depuis  et  honorée  soqs  le 
nom  de  bienheureuse  Marie  de  rincarnation) 
{Voy,  Paris,  église  Saint-Merry),  conduisi- 
rent  les  trois  religieuses  ,  compagnes  de 
sainte  Thérèse,  envoyées  eu  France.  Elles 
demandèrent,  au  nom  de  saint  Denis,  toutes 
les  grâces  et  la  force  dont  elles  avaient  be- 
soin pour  établir  dans  notre  pays  Tordre 
des  Carmélites. 

Nous  avons  dit  que  le  bâtiment  de  la  cha- 
pelle était  en  mauvais  état.  En  1611,  Marie 
de  Beauvilliers,  avec  l'aide  de  quelques  per- 
sonnes pieuses^  et  en  particulier  d*un  don  de 
dix  mille  francs  qu'elle  reçut  de  Henri  IV, 
pensa  è  faire  reconstruire  et  en  même  temps 
agrapdir  ce  saint  édiûce. 

Pendant  qu'on  fouillait  vers  le  chevet 
pour  les  fondations  de  la  nouvelle  construc- 
tion, on  fit  une  découverte  quia  fourni  des 
conjectures  à  tous  les  historiens  qui  se  sont 
occupés  des  environs  de  Paris,  et  qui  a  donné 
lieu  à  de  longues  dissertations. 

La  nouvelle  de  cette  intéressante  décou- 
verte flt  un  grand  bruit  dans  Paris  ;  elle 

tuellement  à  son  service  par  des  vœux  religieuse- 
ment prononcés  au  pied  de  cet  autel. 

(1)  Saints  et  pieux  commencements  de  la  Société 
dâ  Jébus.  A  d'excellents  pères,  leurs  fiii». 


éveilla  la  curiosité  encore  plus  qoe  la  dévo« 
lion.  La  cour  et  la  ville  a'empressèreet 
d'aller  visiter  la  crypte  de  Saint-Denis.  La 
reine  Marie  de  Médiciset  beaucoup  de  dames 
de  qualité  s*y  présentèrent  des  premières;  le 
concours  du  peuple  fut  Immense,  on  y  ac- 
courut de  toutes  parts. 

Celte  aflluence  produisit  beaucoup  d'ar- 
gent â  l'abbaye,  qui  trouva  dans  les  nom« 
breuses  offrandes  des  pèlerins  ,  et  surtout 
dans  les  pieuses  libéralités  de  Pierre  Forget 
de  Fresne»  secrétaire  des  commandements 
du  roi,  beau-frère  de  Tabbesse,  les  moyens 
de  bâtir  à  neuf  l'édiflce  du  Martyre  et  en 
même  temps  d'agrandir  l'enceinte  du  cou- 
vent; ce  qui  s'opéra  de  telle  sorte  que  la 
nouvelle  chapelle  s'y  trouva  renfermée. 

Les  malheurs  qu'avaient  causés  les  guerres 
civiles,  et  les  troubles  religieux,  déplorables 
résultats  des  funestes  influences  de  la  ré- 
forme, amenèrent  enBn  une  réaction  com- 
plète. La  première  moitié  du  xvii*  siècle  fut 
remarquable  par  des  tendances  réparatrices 
universellement  manifestées.  De  nouvelles 
et  nombreuses  institutions  religieuses  furent 
fondées  à  cette  époque.  11  est  à  remarquer 
que  Montmartre,  foyer  sacré  où  s'alluma  le 
flambeau  de  la  foi  de  nos  pères,  fut  encore, 
au  temps  dont  nous  nous  occupons,  le  ren* 
dez-vous  des  pieux  et  illustres  fonda!em 
de  ces  nouveaux  établissements. 

Nous  ferions  un  calendrier  Téritable  si 
nous  indiquions  tous  les  jours  où  ces  hom- 
mes de  Dieu  Grent  visite  à  l'autel  de  saint 
Denis,  tant  de  fuis  ils  y  sont  venus  accroître 
l'ardeur  de  leur  dévouement  et  implorer  le 
suprême  dispensateur  de  tout  don  par  Ho- 
tercession  du  saint  évéque.  Nous  ne  cite« 
rons  donc  que  les  visites  les  plus  solennelles. 
Ces  éphémérides  vont  Interrompre  on  pei 
notre  ordre  chronologique,  mais  nous  y  re» 
viendrons. 

A  peine  la  chapelle  du  Martyre  était  sor-^ 
tie  de  ses  ruines,  que  le  cardinal  de  Bénille 
(1612}  vint  y  consacrera  Dieo  son  DaissaaC 
institut  des  prêtres  de  l'Oratoire. 

Madame  Acarie  (Barbe  Avrillut,  dont  nom 
avons  déjà  parlé)  devint  veuve  en  1613. 
L'annéesuivantc,  résolue  à  prendre  le  voile, 
elle  vints*y  préparer  à  entrer  en  religion  et 
se  retira  bientôt  après  au  monastère  des 
Carmélites,  à  Amiens.  Cette  sainte  femme 
était  particulièrement  estimé»  et  aimée  dans 
l'abbaye  de  Montmartre ,  où  souvent  elle 
faisait  des  retraites.  Les  refigienses  se  plai* 
salent  à  reconnaître  Theureuse  inOnenceqoe 
sa  présence  exerçait  sur  la  communauté. 

Vincent  de  Paul  a  bien  souvent  prié  éâM 
la  chapelle  du  Martyre;  il  y  vint  implorer 
Dieu  chaque  fois  qu'il  institua  nne  de  ses 
œuvres  de  charité. 

L*évéque  de  Genève,  saint  François  de 
Sales,  avant  d'établir  les  dames  de  la  \w^ 
]  talion ,  s'y  recueillit  profondément  devaot 
Dieu.  Il  suivait  en  cela  une  dévotion  qo*il 
avait  dès  longtemps  contractée  alors  qu'il 
achevait  ses  études  en  l'université  de  Paris. 

Enfin,  trois  personnages  d*une  haute  piétéf 
qui  s'élâient  réunis  en  commun  pour  servir 
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le  &el^Qetir  iViïïïù  mfinîèrc  toute  particu- 
lière, vi  4)U4\  dans  le  monde  pietit^  on  dési- 
gnait généralemonl  sous  le  nom  de  $oliiaires 
de  Vaugirard^  Mx\L  Picolé >  Foix  el  Olier, 
qtiî,  depuis  quelque  temps  déjà,  médilaîent 
la  foiidaliun  de  la  cooimuuaule  des  prêtres 
de  Sainl-Sulpice  (aujourd  huî  Te  séminaire), 
y  vinrent,  en  1642,  au  pied  des  reliques  de 
fainl  Dents  et  ses  compagnons ,  faire  entre 
eux  une  indissoluble  union  el  s*j  consacrer 
perpéluellemeul  â  la  très-sainte  Trinité 
a  tant  de  s*y  dévouer  à  rinstruction  el  à  lu 
sanftiûcation  du  clerf^é. 

L*histofien  de  M.  Otier  nous  apprend  que 
ce  digne  prélre  retourna  â  Montmartre,  le  â 
mai  16'*5>  avec  MM.  E^oullé  el  O.imien.  Le 
Père  Batiille  les  y  accompagna,  el  entre  î>es 
mai  os  its  promirent  sur  FEvan^iIe  (  dit 
M.  Olier,  dans  ses  mémoires  autographes}  à 
Dieu  de  tie  jamais  se  départir  du  projet  qui! 
leur  avait  inspiré  de  se  lier  ensemble  pour 
être  ses  organes  et  ses  inHlrumenls  et  lui 
disposer  de*i  pri^tres  qui  le  servissent  en  es- 
prit et  en  vérité. 

C'est  avec  une  certaine  complaisance  que 
nous  avons  raconté  ces  diiïércnts  t  ni  its  d*uno 
manière  un  peu  délaiïlée  ,  ainsi  que  noua 
L'avions  promis.  Ils  nous  semblent  d'ailleurs, 
à  cause  des  immenses  résultats  dont  ils  ont 
été  le  principe  ,  devoir  siogultére meut  inté- 
resser les  personnes  pieu  s  r  s  et  nt^  pas  peu 
contribuer  a  éveiller  en  elles  de  salutaires 
impressions  ,  en  même   temps  qu'ils  nous 

Earaissent  n*élre  pas  sans  quelque  charme 
istorique  pour  le  lecteur  tant  soit  peu  cu- 
rieux. 

Nous  allons  reprendre  Thistoiro  de  la  cha- 
pelle où  nt»Uïi  Vavons  laissée. 

Le  cent  dixième  et  dernier  évoque  (!)  de 
P^iris,  Henri  de  Gondy%  à  la  sollicitation  de 
Tabbesse  Marie  de  Ùeauvillicrs,  et  de  sa 
•QBur,  dame  Forgef,  érigea  la  eh  a  pelle  du 
Martyre  eu  prieuré  !e  7  juin  IG'22.  La  colla- 
tion devait  en  appart'inir  a  Tabbaye  après 
la  démission  des  deux  chapelains  alors  exis- 
tants. 

Dèt  celte  époque,  dix  religieuses  de  Tah- 
baye  descendirent  s'él.kldir  ti»ut  auprès  delà 
chapelle,  dans  un  hâlimenl  cousiruit  pour 
elles.  Hres  y  comitienièrent  rofûce  quoli- 
dien.  Cetfe  circonsiance  Ht  ttu'îl  y  avait  en 
quelque  strrLe  deux  comniuuautés  sur  la 
bulle  Mouïn*arlre  ;  le  nouveau  prieuré  el 
l'antique  monastère.  Les  dirncultés  que  ce 
double  service  occasionna  cau^èrent  enfin 
la  réunion  des  deux  éiablissements;  elle  eut 
lieu  avec  la  permission  de  M.  de  Harlay, 
cinquième  ariJievéque  de  Paris,  le  12  août 
1681,  après  que  les  nouveaux  corps  de  lo- 

!^is,  construits  sur  les  ordres  de  Louis  XIV, 
urcnl  achevés. 

Enveloppée  dans  la  vente  du  domaine  de 
l'abbaye  comme  bien  national,  la  chapelle 
du  Martyre  fut  démolie  (1790)  par  le  plâ- 
trier qui    avait  Tait  Tacquisition  des  autres 

(l)  Non  pai  rar<;hevéqi»e,  comme  dit  TablK»  I^- 

beuf»  aUi'ijdu  que  te  siège  de  Wtm  ne  fol  érigé  en 
aichevèclii:  que  le  2l>  octobre  [i^^Ii. 


bâtiments,  et  qui  tes  rasa  tous  p^ur  exploi- 
ter immédiatement  du  plâtre.  Il  ne  reste  plus 
de  Irace  aujourd'hui  de  celle  antique  cha* 
pet  te;  à  peine  indiquerait-on,  avec  quelque 
certitude,  Tespace  qu*elle  occupait  dans  le 
terrain  où  elle  était  située  (i),  et  qui  i*st 
aujourd'hui  divisé  en  lots  el  mis  en  vente 
pour  y  faire  des  cousiruclions. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  de  cet  édifice 
sacré  doit  vivement  faire  regard* f  r  qu*on  ne 
se  soit  pas  occupé  d'en  consacrer  le  souvt*- 
nir  par  un  monutuenl  quelconque.  Espé- 
rons, à  cause  de  raccroissement  delà  popu 
latiou  de  la  commune  de  Montmartre  et  du 
besoin  qui  se  fera  sentir  d'éli  ver  une  cha- 
pelU*  pour  le  service  des  habilanls  du  nou* 
venu  village  d*Orsel»  qu'il  sera  possible, 
avec  le  temps  el  un  peu  de  bonne  volonté, 
de  relever  un  jour  sur  le  lion  qu'il  occupa 
jadis  ce  monument  qu*accueillerait  avec 
satisfaclion  la  piété  des  Tidèles. 

g  IIL  La  Pafùi^se. 

Des  divers  élablis«iements  religieux  dont 
nous  avons  abrégé  1  hishiire,  que  reste-t-il 
sur  la  moulagne?  La  vieille  paroisse.  Pres- 
que aussi  ancienne  que  le  culte  du  vrai 
Dieu  à  Mcmtmartre,  elte  a  paisiblement  as- 
sisté aux  illustrations  deTabbaye»  dont  elle 
était  la  vassale^  Elle  en  a  reçu  ses  pastrurs 
qui,  tant  que  dura  Tancieu  état  de  choses, 
ne  furent  cousidérés  que  comme  vicaires 
perpétuels  de  l'abbesse,  curé  primitif  du 
lieu. 

:.  Bien  que  plusieurs  de  ceux  qui  se  sont 
succédé  pendant  tant  de  siècles  dans  la  cure 
de  Montmartre  aient  été  i\e&  hommes  distin- 
gués, ils  occupent  peu  de  place  dans  i'his- 
toire.  Leurs  noms  seraient  ignorés  s'ils  na 
figuraient  dans  les  archives  de  Fabbave  4 
litre  de  régisseurs  ou  de  receveurs  de  ce 
grand  monastère. 

Constamment  tenus  par  les  abbessea  dans 
une  dure  dépendance,  nous  les  avons  vus 
quelquefois,  mais  toujours  en  vain^  chercher 
à  s'aura  nchir. 

Ce  que  de  longs  eiïorts  n'avaient  pu  oh- 
lenir,  la  révolution  le  réalisa  un  jour.  La 
suppression  de  Tabbaye,  en  vertu  du  décret 
de  TAssemblée  nationale  du  13  février  1700^ 
ht  entrer  M,  Pichon,  alors  desservant  de  hi 
paroisse,  dans  le  véritable  titre  de  curé,  dé-  ' 
pendant  uniquement  de  Tarchevéché  de 
Paris,  il  était  fort  âgé  et  ne  survécut  que 
peu  de  temps  à  ces  premiers  événements. 

M.  Castellan  lui  succéda.  Cet  ecclésiasli^ 
que  et  son  vicaire,  après  avoir  loogietnps 
refusé  leur  adhésion  à  la  coitstituliou  civile 
du  clergé  (décrétée  le  27  novembre  1790), 
eurent  la  faiblesse  de  céder  avec  peur  el 
regret  à  la  loi  cocrcilive  rendue  le  29  no* 
venibre  1791.  el  prêtèrent  le  serment  exigé. 

V^ers  le  milieu  de  Tannée  17D2,  la  peUie 
chapelle  de  Nolre-Daoïe-de-Lorelte  se  irou* 

(l)  On  ne  le  poiimii  qu*à  Taide  du  phn  de  l'ab- 
baye qui  a  éié  fail  à  foccjisioii  do  b  vc«Ue;  ce  pliiii 
iitdiqite  le  lieu  de  U\  chapelle  du  cotivenl  qui  f;«i!^ai|_ 
J'ace  à  1.1  ponc  d'entré*,  cl  Tan  suit  qu«  ta  chiiiellai 
du  Uariyre  ct:)ii  souï>  cette  cha|Mîl1a. 
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vanl  enfermée  dans  l'an§  par  le  mur  de  clô- 
ture réeemuteni  lerminé,  M.  Castellan  pensa 
à  en  demander  le  bénéfice  qui  devenait  a  lors 
|>!ui  avaolageux  que  sa  cure.  Il  Tobilnt, 
quiita  Moniiuarlre,  et  resta  dans  ce  Douvcau 
poste  jusqu'aux  jours  de  la  terreur. 

Apre?}  cette  triste  époque,  lorsque»  sous  le 
nom  d'oratgireêf  ii  fut  permis  aux  calholi- 

I  qoes  de  rouvrir  leurs  temfili'S,  les  habitants 
de  Montmartre ,  qui  lui  avaient  i^ardé  un 
bienveillant  souvenir^  appelèrent  M,  Castel- 
lan* Il  revint  vers  eus  el  administra  b  pa- 

I  roi ^ se  jusqu'en  1799. 

I  M  mourut  cette  année  des  suites  d'une 
|ehute  violente  qu'il  fit  un  soir,  en  se  Ueur- 
flûnt  contre  un  urt»re  renversé  en  travers  d'un 
fefiemin, 

M.  Caitelfan  avait  rétracté  son  serment; 
[Il  est  mort  dans  Tunité  de  TÉglise. 

Du  ex-prieur  des  ^remontrés,  M.  Berthe- 

troud  de  Long-Prez,  lui  succéda  vers   la  Ûa 

[lie  1802.  C'est  à  lui  que  ta  paroisse  est  rede- 

[f  able  de  ta  création  du  Cahaire.  Il  proûta 

du  séjour  du  pape  Pie  VU  en  France  pour 

demander    l'érection    d'un    chemhi   de    la 

Croit,    composé  de  neuf  stations^  en  tout 

semblable  à  celui  établi  jadis  sur  le  Rvont 

Valérien, 

^  H  sollicitait  ansiî  du  souverain  pontife 
iie<i  bulles  d*indu1genceB  plénières  el  par- 
tielles, pour  les  octaves  de  rinveniion  et  de 
rExalialionde  la  sainte  croix,  et  pour  celles 
des  fêtes  de  saint  Pierre  et  de  saint  Denis, 
les  patrons  de  ce  lieu. 

Le  nonce  du  pape  lui  accorda  sa  demande 
el  adressa  à  M.  le  cardinal  de  Bellaj,  alors 
archev(^que  de  l^aris,  des  bulles  en  date  du 
3  mai  1805,  que  M,  Cheronnel  cite  en  entier 
dans  son  Histoire  de  Montmartre,  page  196 
et  suiv. 

M,  BtTtberond  de  LoDjç*Prer  s*o€cupa 
donc  de  l'énction  de  la  croix  el  des  cliapelles 
djiis  rinlérieur  de  Téglise.  Il  fut  puissam- 
ment aidé»  dans  Texécuiton  de  ces  travaux  , 
par  un  saint  prêtre  >  anglais  de  nation, 
nommé  Dubois  »  qui  vivait  retiré  à  Mont* 
martre,  et  qui,  de  ses  propres  mains,  fit  la 
plupart  des  stations  qu'on  y  voyait  encore 
il  y  a  quelques  années.  En  apprenant  celte 
particularité,  ceux  qui  ont  peut-être  blâmé 
la  grossièreté  des  peintures  et  du  travail  de 
ces  pauvres  cbapHles  béniront  sans  aucun 
don  le  la  mémoire  de  ce  bon  prêtre. 

l>e  tous  les  nombreux  successeurs  de 
M.  Oertberoud  de  Long-Prez  à  la  cure  de 
Alonlmartre,  celui  dont  le  souvenir  est  resté 
le  plus  cher  aux  fidèles  est  sans  doute 
W.  Tabbé  Ollin*  Nommé  curé  de  Montmar- 
tre le  29  juin  î830,  il  s'oceopa  très -active- 
meut  de  rendre  à  celte  antique  paroisse 
queloues  traces  de  sa  splendeur  primitive. 

M  doiii  régi i se  du  buïfet  d'orgues  de  l'an- 
cienne chapelle  de  Notre-Dame  de  Lorelte. 

II  tn  tit  racquisîiion  lors  de  la  translation  do 
cet  le  parois!»e  dans  l'égliso  neuve.  Il  cons- 
truisit, sous  le  clocher,  la  chapelle  des 
fonts,  il  s'occupa  ensuite  de  la  reslauraiion 
complète  des  bâtiments  de  I  église.  En  1835^ 
ayaul  conçu  le  projet  de  relever  le  Calvaire 
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et  d  en  établir  nn  à  rexlérîeur*  il  lit  cooSr- 
mer  par  Grégoire  XVI  toutes  les  bulles  d'i«- 
dul^ences  accordées  en  180!^  par  Pie  VII,  éi 
obtint  du  même  pontife  de  nouvellet  indiil- 
gt nces  particulières  pour  des  «tsites  failci 
au  Calvaire  de  Montmartre  le  Iroisièiue  el  It 
quatrième  dimaucbe  de  chaque  uioit  df 
l'année  (1). 

Il  élablit  ensuite,  dans  un  terrain  cootlgi 
â  Téglise,  un  Olvaire  doni  les  stations, cuiii- 
truites  avec  beaucoup  de  goût  el  dlntelli- 
gence,  sont  des  modèles  parfaits  des  divers 
genres  d'architecture  religieuse  et  une  sorti 
de  chronologie  de  l'art  chrétien.  Des  bat« 
reliefs, dessinés  eteiéculés  avec  talent,  y  tf 
présentent  les  diverses  scènes  de  la  Pa^»iott« 
Tout  dans  cet  établissement  concourt  à  faifi 
naître  ou  à  entretenir  dans  les  rœurs  ki 
sentiments  d'une  religieuse  admiration,  d 
entraîne  à  la  piété,  que  les  souvenirs  qoij 
sont  à  chaque  pas  rappelés  par  la  oiédttalioii 
contribuent  encore  à  soutenir  el  a  fortifier. 
Les  trois  croix  sont  élevées  sur  un  beat 
rocher  qui  termine  le  jardin  ;  à  droite  du 
spectateur,  une  grotie souterraine  représrnls 
le  Saînt-Sépulcre,  qui,  par  sa  forme  intè* 
rieurc  et  ses  dimensions,  rappelle  celui  de 
Jérusalem. 

En  18V2,Burla  demande  des  fidèles,  dé- 
sinux  de  changer  en  neuvainele  pèlerinage, 
qui,  selon  la  teneur  éttè  indulgences  «  oe 
doit  durer  que  huit  jours,  M«  le  eoré  ob!inU 
par  rcntremise  de  Mgr  Affre  ,  archevêque  de 
Paris,  du  souverain  pontife  Grégoire  XVI, 
en  date  du  26  avril  1842,  une  indulgence 
plénière  pour  le  neuvtènie  jour  (2)» 

La  paroisse  de  Montmartre  posséda  encore 
aujourd'hui  qu^lque^*uQes  des  aoeieDoes 
reliques  donI  le  nombre  était  jadis  si  cooti- 
dérable  sur  les  autels  tant  dé  Tabbaye  qot 
de  la  chapelle  du  Marl)re, 

Cq#  retiques,  les  une!»  dépouillées  de  leon 
reliquaires,  les  autres,  dans  des  t basses  en 
mauvais  état,  sont  restées  déposées  au  pref* 
bytèrey  où  elles  attendent  les  secours  de  II 
piété  des  Odèles  pour  la  construction  de  noci- 
veaui  reliquaires,  oii,  convenablement  pb- 
cées,  elles  puissent  ensuite  ftre  de  nouveau 
exposées  â  la  pitié  des  ûdéles. 

Ces  sacrés  ossements  étaient  conservés 
religieusement  dans  des  reliquaires  d'or  el 
d'argent  ou  dans  des  lableaui.  artisteiijeDt 
Ira^aillés.  Les  lidèles  venaient  se  pruslerD« 
avec  vénération  devant  les  châsses  qui  rr 
fermaient  entre  autres  les  reliques  de  s«fL 
Laurent^  sainl  Jacqueii ,  saint  Harlhelemyi 
saint  Maihias,  sainte  A^nès,  sainte  Lonij 
saint  Patrice,  sainte  Euphrosine,  sàiote  LiiC4 
saint  Paul,  saint  Phili(>pe,  sainte  Bertlil 
saiijte  Béatrice,  sainl  Nicolas,  saillie  Julirnn 
sainte  Chantât,  saint  lîlaise ,  sainte  ThècJi 
saint  Sébastien,  suint  Éric,  roi  de  âitède^ 
s.*int  Fructueux,  saint  Constant,  saint  V< 
dinand ,  sainte  Marine ,  saint  Vincent  de  Pau 
dessaints  martyrs  de Mouloiarlrc  (3)»  elCfrti 

(t)  Voy,  Cheronnet,  Hist.  de  Montmartn,  p!? 

(iï  Votf.  Cherunnei,  Uni.  de  Monimortn,  p,  ' 

(3)  asst-Kients  des  premiers  chiélicns  mi/inijâ 

sur  umrc  uioniagne. 
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Comme  objets  prédem  el  sacrés  ,  Tabbaye 
poisédait  encore  une  dent  tie  la  rtine  Ber- 
Ibe  ,  un  morceau  d'èlofTe  de  taine/rrag^menl 
de  la  robe  de  Notre-Seigcieur,  el  yn  anneau 
eu  frr  proveuanl  de  la  chaîne  de  saini  Jeaii- 
Ba  plis  le. 

On  Je  voî'tpeu  d'églties  étaient  iÈunn  favo* 
ra  blême  ni  parlaj^'ées  que  celle  de  Montmar- 
tre. Toutes  ces  reliques ,  apparlenani  à  l'ab- 
baye, s'exposaient  indîsiiiicirinent  dans  la 
chapelle  du  rooveul,  dans  celle  du  Martyre 
et  sur  les  autels  de  la  paroisse. 

Les  pieisx  fidèles  appn'odronl  avec  joie 
qu^aucufie  «Je  ces  ricbcsses  saintes  n*a  élé 
perdue,  qu'au  ru  ne  n'a  été  profanée.  Non» 
filions  dire  conimeol  une  grande  partie  d'elles 
ont  été  sauvées. 

Quelque    leinps    avant  le«  jours  de  leur 
et  pulsion  ,  les  religieuses  prévirent  lês  excès 
auxquels  ne  devaient  pas  larder  de  se  livrer 
ceux   qui    alors   donnaient    leurs  lois  à  la 
France*  Laissant  à  la  cupidité  spoliatrice  ce 
qui  seul  pouvait  ta  satisfaire  «  l'abt^aye  réso- 
lut d'abandonner  ses  riches  châsses,  ses  bril* 
lauis   reliquaires,   el   songea   à    mettre   les 
o^sefuents  saints  en  Heu  ée  ^ùrelé«  Une  sœur 
religieuse,  madantede  ^aint-Laurent ,  au  tu 
et    au    su   de   toute    la   ct^uimunanté,   vida 
toutes  les  cbâïses ,   enfero^a  soigneusement 
lOQS  les  restes  sacrés  dans  une  caisse   bien 
close,  el  pour  soustraire  ce  précieux  tréi»or 
aux  perquisilious  qu%)u  redoutait,  elle  alla 
Ten fouir  secrètement  dans  le  cimetière  de  la 
paroisse  de  la  Cour-Neuve,  près  Saiut-Denis, 
Quand  de  meilleurs  jnurs  se  lovèrent  sur 
la  France  ,  la  sœur  Saint-Laurent ,  de  con- 
cert avi'C  le  I*.  Siint-Simou,  ex-oralorien, 
sortirent   la   précieuse  caisse  de  la  cachette 
et  la  piirlèrent  a  Paris  enire  les  uiaîns  de 
M.  Durand,  auuiônîer  de  lltospice  dos  incu- 
rables-femmes, rue  de  Sèvres.  Cet  ecclé&i as- 
tique garda  iilencicusenienl  la  caisse  jus- 
qu'eo  181K  Surpris  ab^rs  par  une  maladie, 
el  craignant  qu'un  jour  ce  dépôt  sacré,  pas- 
iant  à  des   beri tiers  insouciants ,  lut  perdu 
pour  la  pietè  des  Bdèles,  il  en  Ût  la  dècl  a  ra- 
tion el  la  remit  entre  les  luains  de  MVL  Des- 
pî nasse  et  Maiarei,   vicaires  généraux    du 
diocèse.  Ces  préricux  restes,  quoique  privés 
d*auiben tique  oUiciel,  furent  dès  et:  moment 
exposes  à  la   vénération  des   Qdèle<i,  après 
avoir  été  placés  dans   les  socles  de  quatre 
bustes  représentant  saint  Pierre,  saint  Paul, 
sâïnl   François  de  Sales  el  saint  Vincent  de 
Paul,  1 1  dan^  deux  grands  cadres. 

En  18t}7,  rauotôuicr  et  les  sœurs  reli- 
gieuses de  l'bospice  des  Incurables,  voulaitt 
l«iire  cesser  T irrégularité  île  cette  exposition 
de  reliques  non  revêtues  d  aulbenticilé  , 
adressèrent,  le  14  novembre,  à  AL  de  Que- 
len,  archevêque  de  Paris,  une  rfquète  à  Pef- 
fet  d'obtenir  une  enquête  en  règle,  pour 
constater  l'authenticité  de  ces  reltques.  Le 
prélat  ne  taida  pas  à  faire  droit  à  cette  de« 
mande.  Une  commission  lut  nommée,  et, 
sous  la  présidence  de  M*  1  abbé  Quentin, 
piuitioteur  de  Paris,  le  19  dicembre  1837; 
examen,  vénlicaiion  et  procès-verbal  furent 
fiilli  dç  toutes  les  rehqycs  provenant   de 


Taficienne  abbaye  de  Montmartre.  Entre 
autres  signalai rtfs  de  l'acte  dressé  à  ce  su* 
]*-!,  on  remarque  au  pied  du  procès-verbal 
mesdames  Marie  Dupoteil,  Justine  Desplat 
et  Marie-Anne  Desplas,  anciennes  religieu!»es 
de  l'abbaye  de  Montmartre, 

Les  quatre  bustes  et  les  deux  tableaux  , 
contenant  tout*  s  les  reliques  provenant  *le 
Montmartre,  au  nombre  de  quatre-vingt - 
trcïïe  fia[(ments  ,  plus  ou  moins  considéra- 
bles, el,  de  plus,  les  autres  objets  que  nous 
avons  cités,  sont  conservés  dans  l'église  de 
Phospice  des  Incurables. 

Nous  devons  tes  détails  qu  on  vient  de 
lire  à  l'obligeance  de  M.  Constant,  aumô- 
nier actuel  de  cet  établi>sement,  qui  a  bien 
voulu  nous  donner  communicaliou  du  pro- 
cès-ver baU 

Les  autreit  reliques,  en  plusgrand  nombre 
encore,  el  au  moins  aussi  précieuses  ,  sont» 
comme  nous  Ta  vous  dit  plus  haut  ^  déposées 
d^jns  la  demeure  de  M.  le  curé,  en  attend ;rnl 
la  lépa ration  ou  racquisitîon  de  reliquaires 
qui  permettent  de  tes  exposer  publiquement 
dans  réglise,  à  la  piété  des  ûdèles  (Ij. 

MO.NTMEILLANT  iFrance),  sur  la  limite 
des  deux  dèparlemenls  de  l'Oise  et  de  S<  inc* 
et-Oise.  Un  en  ré  de  Saint- V'ite  ût  bâtir  dans 
son  jardin  un  calvaire,  avec  des  grottes  pour 
les  stations;  ce  qui  y  attirait  un  grand  con- 
cours des  paroisses  voisines  qui  y  venaient 
en  proeessiou  ou  en  pèlerin^ige  les  dimancbes 
et  tes  fêtes,  et  surtout  aux  tètes  de  la  sainte 
Croix. 

Il  ne  reste  plus  aujourd'hui  de  remarqua-* 
bte  à  Montmeillant  qu  une  tour  de  son  an- 
cien château,  sur  le  territoire  de  Mor fou- 
laine  (Oise),  et  le  nom  de  Notre-Dame-de- 
Monlmeillant,  qui  rappelle  une  ancienne  dé-^ 
votiun  de  cetip  contrée. 

MONTMORENCY  (France),  dans  le  dépar- 
tement de  Seine-et-Oise. 

Les  reliques  de  saint  Félix  y  attiraient  un 
grand  CQucours  de  pèlerins  le  !•'  août,  jour 
de  la  fêle  de  ce  saint  martyr.  Ce  pèlerinage 
donna  lieu  a  une  foire,  irès-céièbre  dans  les 
annales  de  la  contrée. 

Autrefois  les  habitants,  hommes  et  femmes 
de  la  paroisse  de  Saint-Félix,  au  diocèse  de 
Jieauvais,  sur  la  rivière  du  Thcrain,  entre 
Beauvais  et  Creil,  à  douze  lieues  de  Mont- 
morency, se  rendaient,  tous  les  ans,  par  dû* 
pûtes,  à  l'église  collégiale  de  Montmurency, 
suivant  une  ancienne  coutume,  le  premier 
jour  d'août,  pour  y  porter  la  chasse  do  sainl 
Félix.  Les  paroissiens  de  Montmorency  leur 
cédaient  cet  honneur,  aucjuel  cependant  ils 
participaient  après  eux  et  à  leur  défaut,  ne 
ft'ea  croyant  point  exclus  (2). 

|1)  Nous  âv uns  pris  la  plup^in  de^  parttcuUrilés 
qu  uu  vient  de  lire  sur  le  (>ètenti3}^e  de  Montmartre, 
ba  cha(»clle  du  Martyre  ei  sa  paroisse,  dans  ta  eu* 
rieuse  tuiîtoire  de  M.  illiermniet,  écrite  sur  les  lieui 
mêmes,  et  cuntintiée  jus<iu'à  nus  jours.  Nous  y  reii 
voyons  ceux  de  noi  teettntrs  qui  déîrireraienl  avoir 
de  |jlus  airiples  tenseigneiiienK  sur  la  ctlébre  ab* 
liaye  ilo  ticuediciines  dout  n<jus  n'a  vous  pu  parler 
Ici. 

(â)  Lcbeuf,  UUl  dû  la  banliatt  ecctéi»  4fi  ^am^ 
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MONTPELLIEK  (France),  dans  le  dépar- 
lenient  de  rHéraalt. 

Notre-Dame-des-Tables.— La  statae  mira- 
caleuse  de  cette  Vierge,  qui  opéra  tant  de 
prodiges,  est  faite  d*an  bois  noirâtre  :  elle 
est  debout,  et  soutient  Tenfant  Jésus  sur  son 
bras.  De  peur  que  le  temps  ne  vint  à  la  cor- 
rompre, on  renferma  dans  une  slaloe  d'ar- 
gent de  la  même  forme,  mais  de  grandeur 
naturelle,  et  la  Vierge  révérée  y  fut  long- 
temps cachée  à  tous  les  yeux;  mais  elle  fut 
▼olée  par  les  calvinisles,  opposés  au  culte 
de  Marie,  et  depuis  on  ne  put  jamais  savoir 
ce  qu*elle  était  devenue.  L'église  fut  bâtie 
par  les  deux  sœurs  de  l'évoque  saint  Ful- 
«ien,  et  devint  bientôt  une  église  importante. 
Jacques,  roi  d'Aragon,  lui  envoya  des  pré- 
sents en  témoignage  d'une  guérison  mer- 
reilleuse  qu'il  en  avait  obtenue.  On  raconte 
«ncore  plusieurs  miracles  avérés  de  cette 
sainte  Image. 

On  établit,  en  1189,  à  Montpellier,  un  of- 
fice en  l'honneur  des  Miracles  de  Marie;  le 
jour  en  était  fiié  au  1*'  septembre,  et  son 
octave  durait  jusqu'au  8  du  môme  mois,  fête 
de  la  Nativité  de  la  sainte  Vierge.  On  y  di- 
sait nne  oraison  qui  a  survécu  â  rofGce,  au- 
jourd'hui tombé  en  désuétude. 
,  Deus^  qui  prœsentem  diem  in  hac  gloriotœ 
Virginis  Mariœ  ecclesia  miraculorum  tuo^ 
rum  initiis  decorasti  :  tribue ,  quœsumus,  ut 
tient  in  ipsa  et  fier  ipsam  a  morbis  curamur 
in  corpore^  ita  a  peecatorum  eontagiii  libère 
mur  in  mente,  Per  Dominum^  elc. 

Dans  le  couvent  de  Saint-Paul,  on  conser- 
Taitje  bâton  de  pèlerin  de  saint  Roeh.  Il 
avait  cinq  pieds  de  long*  était  fait  d'un  bois 
noirâtre  avec  plusieurs  nœuds ,  dont  Ton 
représentait  une  tête  d*ange;  il  était  ferré 
des  deux  bouts,  et  pesait  treize  livres.  Saint 
Roch  naquit  et  mourut  â  Montpellier;  mais 
il  n'est  fait  de  loi  aucune  mention  ni  dans  le 
Thalamus,  registre  exact  de  tout  ce  qui  s'est 

Sassé  dans  cette  ville  depuis  son  origine,  ni 
ans  le  vieux  rituel  de  l'église  de  Notre- 
Dame  des  Tables,  où  se  trouvaient  les  orai- 
sons que  Ton  disait  en  temps  de  peste. 

Montpellier,  que  nos  vieux  chroniqueurs 
'  appellent  Mont  Puellarum  et  Mont  Pettula^ 
nut  ou  Petsulus^  et  qui  Taisait  partie  du  Bas- 
Languedoc ,  fut  d'abord  compris  dans  la 
Septimanie,  dont  le  nom  caractéristique  avait 
été  substitué  par  les  Wisigoths  à  celui  de 
première  Narbonnaise. 

On  ne  fait  point  remonter  l'origine  de 
cette  Tille  au  delà  du  vin*  siècle.  Humble 
village  â  cette  époque,  Montpellier  tira  son 
accroissement  de  la  décadence  de  trots  villes 
voisines,  Substantion  dont  il  dépendait,  Ma- 
guelonne  et  Melgucil. 

Détruite  en  737  par  Charles  Martel ,  Ma* 
guelonne  voit  ses  habitants  se  réfugier  les 
uns  â  Montpellier,  les  autres  à  Substantion. 
Parmi  ces  derniers  Gguraient  l'évêque  et  le 
,  comte  de  Magueionne,  qui  ajoutèrent  à  leur 
titre  le  nom  du  lieu  où  ils  s'étaient  retirés. 

Mais  bientôt  une  lutte  d*autorité  s'enga- 
gea, et  le  comte  ,  abandonnant  Substantion 
a  rcvê«|ue>  alla  fonder  à  Melgucil  une  mai- 


ton  qui  se  soutint  enviroo  deos  tièdei^et 
dont  les  biens,  après  avoir  été  ir«BMiis« 
faute  d'héritiers  mâles,  aux  Béreoger  4t 
Barcelone,  aux  Pelet,  seigneurs  d'Alais,  H 
aux  comtes  de  Toulouse,  échurent  enfin  MX 
mains  des  évêques  de  Magueionne. 

Déjà,  en  1037,  un  de  ceux-ci,  non  cooleat 
de  voirraotorité  ecclésiastiqae  dominer  mds 
rivale  à  Substantion,  avait  relevé  les  oiBrs 
de  Magueionne,  et  y  avait  fixé  sa  demeore; 
mais  les  fièvres  que  propageaient  les  eaax 
de  l'étang  au  milieu  duquel  cette  ville  était 
assise,  furent  un  obstacle  insurmontable  k 
sa  résurrection  totale  ,  et  lorsqoe  Tévéché, 
dont  elle  était  redevenue  le  siège ,  eut  été, 
en  1536,  transporté  À  Montpellier,  elle  tomba 
d'elle-même  en  ruines. 

Mieux  postés  pour  se  maintenir  dans  k 
haut  ranç  que  leur  assignait  la  biérarcliie 
féodale,  Substantion  et  Melgueil  n'en  sem- 
blèrent pas  moins  avoir  pour  unique  bat 
l'élévation  de  Montpellier. 

Eu  975,  deux  filles  de  la  maison  de  Subs- 
tantion firent  donation  de  leurs  biens  à  Ki- 
cuin  ,  évéque  de  Magueionne  ,  qui ,  à  soa 
tour,  inféoda  Montpellier  à  Guillaume,  ua 
des  vassaux  du  comte  de  Melgueil.  Ricaio 
se  réserva  toutefois  pour  lai  et  pour  ses  sac* 
cesseurs  la  partie  de  cette  ville  que  l'an 
nommait  Montpellieret 

Environ  un  siècle  et  demi  après  celte  ia* 
féodation,  Raymond,  comte  de  Melgueil,  ma* 
riait  sa  fille  à  Guillaume  IV,  seigneor  ds 
Montpellier,  et  lui  cédait  pour  un  temps  le 
droit  de  battre  monnaie.  Même  cession  était 
faite,  en  120i,  au  seigneur  et  aux  doute 
consuls  de  cette  ville  par  Guillajume  Ray- 
mond, évéque  de  Magueionne  et  comte  de 
Melgueil. 

Montpellier  avait  acquis  alors  presqas 
tout  son  développement. 

L'histoire  de  cette  ville  ,  depuis  975  ias- 
qn'à  1789,  peut  se  diviser  en  quatre  epa- 
ques.  Du  x«  siècle  au  xii*  siècle,  Monipel- 
-lier  s'étend  et  s'affermit.  Au  milieu  des  cet* 
flits  de  juridiction  qui  mettent  aux  prises 
les  seigneurs  dont  il  relève,  et  les  snzeraiss 
ecclésiastiques  auxquels  Tautorité  séculièfv 
doit  hommage,  il  s'essaie  aux  libertés  oia- 
nicipales,  dont  il  trouve  l'ext^mple  et  la  pra* 
tique  à  Marseille,  à  Arles,  à  Ntmes  et  àNar- 
bonne. 

Du  xir  siècle  au  xvi*  siècle,  il  marche  it 
pair  avec  ces  quatre  cités.  Pas  plus  qu'elles, 
sans  doute,  il  ne  put  éviter  le  contre-coop 
des  événements  qui  agitèrent  la  France d«- 
rant  cette  longue  période.  Il  paya  son  tri- 
but aux  croisades,  à  la  guerre  des  Albigeeis, 
aux  terribles  luttes  de  la  France  avec  l'Aa- 
gletcrre.  A  plusieurs  reprises  il  fut  déciiBê 
par  la  peste;  mais  ces  rudes  épreuves,  lais 
de  l'abattre,  l'excitèrent  à  de  plus  grands 
efforts  ;  et,  au  moment  où  les  guerres  civiles 
du  xvr  siècle  vinrent  le  mettre  à  deox 
doigts  de  sa  perle,  il  possédait  nne  école  de 
médecine  qui,  depuis  trois  cents  nus,  ne  ces» 
sait  de  jeter  le  plus  vif  éclat,  et  il  était  de- 
venu l'entrepôt  d'un  commerce  qui  déjit 
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l*en  1173,  fciigaii  Téton oement  du  célèbre  rab- 
*bMi  Brnj^iiuia  de  Tu  de  le. 
I<  lin  i'IOk,  les  rois  d'Aragon  avaieni  usurpé 
l^ïa  neigneurie  de  Montpellier  et  fail  brèche» 
^tin  instant,  à  Tunité  future  de  ta  France. 
fai!$,  par  une  renconlre  singulière,  ce  fut 
m  éféïiye  de  Mtiguelonne  «fui  »  en  cédant 
pMonlpeilieret  à  Plulippe  le  Bel  ,  ratlacba 
lÎRsï  ta  seigneurie  de  Montpellier  à  ta  cou* 
ronoe  de  noâ  rois.  Cu  derni-sLL'cle  après  , 
laytne  III,  titulaire  de  ce  tief,  le  vendit  à  Piii- 
t lippe  \l.  Cédé,  repris,  puis  restitué  par 
►Cbarles  V  à  Charles  le  Mauvais,  roi  de  Na- 
^%arrt*,  Monlpeliier  fut  réuui  délinitiv émeut 
la  France  en  1378. 

Du  !iH"  siècle  au  ivii«  siècïe,  cette  cité, 
lous  lavons  dit»  fut  la  proits  de^^  guerres 
bivifcs.  Les  calvitiisles  y  établirent  un<!  sorte 
te  république,  et,  aprèi  s 'être  un  instant 
koumis  à  Henri  IV,  ils  reprirent  les  armes  à 
la  mort.  Un  siège  long  et  sanglant  rendit 
L.ouis  XIII  maître  de  IVlonlpellier. 

ici  sti  termine  Teitstcnce  purement  indi- 
riduettc  de  cette  ville.  N'oublions  pas,  ce- 
pendant, que  jusqu'à  la  révolution  française 
lie  178*i,  elle  fut  le  siège  des  Ktats  du  Lau^ 
guedoc. 

£lie  est  bâtie  sur  un  plateau  que  domine 
la  montagne  de  Saint* Loup  et  au  bas  duquel 
coule  une  petite  rivière,  le  Lc2  ,  dont  les 
eaux  navigables  vont  grossir  l'étang  de 
Thau.  Montpellier  est  à  huit  kilomètres  de 
la  Méditerranée.  Il  communique  à  cette  mer 
par  le  Lez  et  parle  port  de  Cette.  Un  che- 
min de  fer  la  relie  en  outre  à  celte  dernière 
Tille.  Les  rues  de  Montpellier  sont  étroites, 
esciirpées  et  tortueuses  ;  mais  les  maisons, 
presque  toutes  de  pierres  de  taille,  sont  d'un 
bot  as[>ect.  Du  reste,  aucun  édithe  public 
n*atlire  bien   vivement  les  yeux.  Seule,  la 

Îtrumenade  du   (^eyrou    est  digne  de  toute 
'admiration  du  voyageur* 

Gumppenberg  nomme  encore  plusieurs 
images  de  la  Vierge,  célèbres  daos  celle 
ville  : 

Notre- Dame-de -Bethléem  ; 

Nolre-Dame-de-la-Vie  ; 

Et  Notre-Dame«de-Grou; 
mais  il  ne  donne  sur  elles  aucun  renseigne- 
aient* 

MONTREUIL-SUH-MER  (France),  appelé 
aussi  Monirouil-ks-Dames,  dans  le  dcpurte* 
ment  du  Pas-tie-Calais. 

H  y  avait  là  autrelois  un  cou  veut  de  Bé- 
Dèdiclins.  On  y  vénérai!  une  copie  du  saint 
suaire  de  Saint-Pierre  de  Home,  l'oioyee  par 
Urbain  IV  à  sa  sœur^qui  s'était  retirée  dans 
ce  couvent.  Sa  lettre,  qu'on  trouve  dans  le 
traité  (k  lintei»  ëeputchralibus  de  Chifllely 
est  datée  de  l'an  12VJ. 

MONTS  (  NoTRK*UAMe-uEs-),  en  France  , 
chapelle  assise  sur  une  colline  entourée 
d^autres  collines,  dans  raucienne  forêt  de 
Cayrac,  entre  le  Viaur  el  TAveyron.  On  l'ap- 
pehe  aussi  la  chapelle  de  Notre-Dame-du- 
Ceignac, 

Celle  chapelle  est  célèbre  par  le  pèlerinage 
d'un  palaliii  hongrois,  qui  p  au  \ir  siècle  « 


l'intercession  iie  Notre-Dame.  Ce  seigneur, 
affligé  d'une  cruelle  cécité  à  la  (leur  de  son 
Âge,  quitta  les  bords  du  Danube  ,  avec  cent 
hommes  d'armes,  pour  venir  demunder  à 
Notre- Dame-des-Mouts  la  guerison  de  sou 
intirmité. 

a  11  s'embarqua  sur  la  mer  Adriatique^ 
dit  M.  Tabbe  Orsini,  el,  après  avoir  lotigô 
les  côtes  de  fitalie,  il  entra  dans  le  golfe  de 
Lyon;  mais  là  une  tempête  horrible  yini 
disperser  les  navires  de  sa  petite  tialte,  el 
ce  fut  àgrand'peiue  que  son  écuyer  le  sauva 
dans  une  chaloupe  qui  parvint  à  gagner  la 
côte. 

n  Triste  de  cet  événement  désastreu:^  ,  et 
déplorant  le  sort  de  ses  compagnons  d'ar- 
mes, le  prince  aveugle,  accompagiiè  de  son 
fidèle  serviteur^  s  enfonça  dans  les  monta- 
gnes du  Languedoc,  en  se  dirigeant  à  peti- 
tes journées  vers  la  chapelle  de  Notre-Dame 
des  Monts,  oii  il  arriva  en  1150. 

«  Un  chasseur,  qui  tendait  ses  Ulets  sur 
les  rives  verdoyantes  du  Viaur,  indujua  le 
gué  de  la  rivière  aux  deux  pèlerins,  et  les 
conduisit  sur  une  petite  éuiiueuce  d'où  Fou 
découvniît  la  pelite  église, 

«  Le  palatin  ,  privé  depuis  quelques  an- 
nées delà  douce  lumière  du  ciel,  ne  put  voir 
dans  réloignemenl  l'édifice  religieux;  mais 
il  entendit  le  gai  carillon  de  ses  cloches  ma- 
tinaleî^i  et,  se  prosternant  sur  l'herbe  encore 
humide  de  rosée,  il  bénit  Dieu  et  Notre- 
Dame  d'être  entin  arrivé  au  terme  d'un  si 
long  voyage.  Il  entra  plein  de  foi  dans  ce 
modeste  sanctuaire  qu'il  venait  chercher  de 
si  loin,  et  fît  dire  une  messe  solenntlle  à  l'au- 
tel de  Marie. 

«  f^a  messe  terminée,  et  tandis  que  le 
prince  palatin  priait  avec  larmes  devant  Ti- 
mage  de  la  \  ierge,  un  liruit  d'armes,  causé 
par  des  pèlerins  qui  entraient  en  fouie  dans 
l'église,  attira  son  attention.  Il  lève  instinc- 
tivement ses  yeux  sans  regard  ;  ù  surprime  1 
il  voit  sa  bannière  ;  et  ces  pèlerios  proster* 
nés,  dont  les  pelisses  orientales  contrastent 
avec  les  capes  brunes  des  paysans  du  Lan- 
guedoc, ce  sont  ses  fidèles  Hongrois  1  Un  cri 
de  bonheur  et  de  reconnaissance  lui  échappe, 
il  a  recouvré  la  vue,  et  ses  hommes  d'ar- 
mes sont  làl  Notre-Dame  avait  traité  sou 
vassal  avec  une  générosité  de  mzerainc  et 
n'avait  pas  fait  les  choses  à  demi. 

((  Sept  lampes  d'argent  massif  furent  le  don 
que  le  seigneur  hongrois  otîrii  à  la  N'ierge  ; 
par  ses  ordres,  une  croi%  lut  élevée  sur  la 
colhne  où  il  avait  prié,  et  l'on  y  grava  cette 
histoire  en  caractères  gothiques.  Uit  groupe 
en  relief,  pbcé  dans  le  sanctuaire  de  Marte, 
représente  le  prince  palatin  et  son  etuyer, 
à  genoux  devant  Timage  lie  la  Vieige;  au- 
dessus  étarl  une  inseriptiau  latine ,  ainsi 
conçue  ; 

Icee  pahiinus  privai  us  lutniue  princcpi 
Muitera  UMgriii  tèrcns,  m:*1  iiieiiur:i  rdert. 
Vjr^kiûs  atupiciis   d4vinu  iii  luiitine,  luiueu 
LeriMi,  et  evuiuit,  duin  pia  pei  tii^-creui ; 
tiiMiper  el  ceiiiiiui  bitiulos  in  lit  tore  frACtOi 
ltiv<:iiii  incoluinea  :  dicilur  iiide  lucus. 

recouvra  miraculeusemeut  la  vue,  grâcç  a         Au  nombre  des  bleufaitcurs  de  la  chafsîla 
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de  Notre-Dame-de-Cei^ac  on  compte  Ittdaci 
4'Arpajon,  le  cardinal  de  Pelagraa,  oevea 
do  pape  Clémenl  Y,  et  une  foule  d'éréques 
•t  de  hauts  personnage».  »  {La  Vierge^  His^ 
ioire  de  la  Mère  de  Dieu^  par  M.  l'abbé 
Orsini.  ) 

MONT'SAINT-MICHEL,  en  Normandie, 
(Manche). 

C'est  au  fond  de  rasles  grères  qo*csi  aitoé 
le  Mont-Sainl-Mîcbel.  Dne  masse  granitique 
â*élance  à  180  pieds,  et  sert  de  base  à  mi  dé- 
veloppement prodigieux  d'édifices  :  longues 
murailles,  tovrs  élevées,  modestes  maisons» 
f bâleau-fort ,  monastère  ffoihique,  clodier» 
toutes  ces  constructions,  échelonnée»,  atteî- 

Enent  une  letle  hanteur,  qoo,  du  oit eaa  de 
I  plage  au  sommet  du  clocheri  Tmil  étonné 
mesure  400  pieds. 

SousTancienne  monarchte,€*étail  aiiMooV 
Saint-Michel  que  l'on  enfermait  les  grand* 
coupable»  de  lè»e-fuaje»té  au  de  sacrilégo. 
Il  existait  dans  rintèr^ur  une  cage  de  fer 
qui  acquit  une  triste  célébrité,  et  dans  la- 
quelle les  prisonniers  étaient  exposés  aux 
plus  horribles  souffrances  ;  pins  tard  celle 
cage  fut  remplacée  par  une  cage  en  bols, 
formée  d'énormes  solives  placées  à  trois 
pouces  les  nues  des  autres. 

A  répoque  de  la  révolution,  sous  la  Ter- 
reur, on  enferma  dans  ce  cloître  trois  eeols 
prêtres  qui  n'avaient  pu  être  déportés  è 
cause  de  leur  vieillesse  ou  de  leurs  Infirmi- 
tés. L'abbaje,  Téglise  et  le  châleaa-fort  ser- 
vent encore  auiourd*hni  de  maison  centrale 
de  réclusion.  Des  ateliers  ont  été  établis 
dans  l'intérieur  pour  les  nombreux  prison- 
niers qui  V  sont  envoyés  des  différente»  par- 
ties de  la  France.  On  y  trouve  maintenant 
tout  à  la  fois  les  prisonniers  politique»  et  le» 
prisonniers  pour  délits  et  crimes  ordinaires. 
Dn  témoin  oculaire  a  donné  la  description 
des  édifices  situés  sur  le  rocher,  tel»  qu'on 
les  voit  aujourd'hui.  On  arrive  sur  le  plateau 
du  Mont-Saiut-Michel  par  une  première  porte 
d'entrée,  ou  l'on  remarque  deux  vieille» 
pièces  de  canon  prises  sur  le»  Analai»,  lor» 
du  siège  que  le  Mont  soutint  en  1^23.  Cette 
porte  s'ouvre  sur  une  cour  où  se  voit  un 
corps  de  garde.  Après  avoir  franchi  encore 
deux  autres  portes,  on  traverse  une  rue, 
dans  laquelle  sont  établies  quelques  auber- 
ges. Sur  les  remparts  plusieurs  escaliers 
conduisent  à  la  porte  du  château  même, 
flanqué  de  deux    tourelles  construites  en 

Eierres  de  granit.  Au  milieu  du  véritable  la- 
jrrintbe  de  pierres  où  l'on  pénètre,  on  re- 
marque le»  souterrains,  les  caves,  les  maga- 
sins à  poudre  et  à  boulets;  l'immense  voûte 
où  Ton  a  placé  la  machine  au  moyen  de  la- 
quelle on  hisse  les  provisions  le  long  d'une 
muraille  de  70  pieds  de  hauteur;  les  oubliet- 
tes, affreux  cachots  nommés  les  in  pace;  la 
voûte  aux  trappes  sur  les  oubliettes,  et  les 
vastes  souterrains  de  Montgomery  et  du  Ré- 
fectoire, qui  régnent  dans  une  longueur  de 
aOO  pieds  sur  18  d'élévation. 

Le  monastère,  qui  couronne  le  sommet, 
"  >t  fondé  en  708,  et  reconstruit  enlièremeut 
1022. 


On  remarque  réglise*  qui  est  d'une  rare 
beauté,  et  les  piliers  sooterraioa  qui  ensnp- 
portent  une  partie  ;  la  longueur  de  régliss 
est  de  170  pieds,  son  élévation  sous  voûte  est 
de  68,  et  sa  plus  grande  iargeor  est  de  150. 
Dans  cette  église  on  montre  sarlout  la  cba- 

Ïielle  Saint-Sauveur»  où  étaient  reafennés 
es  reliques,  le  trésor,  le  grand  tableao  de 
saint  Michel,  sa  statue  oeuverle  de  feuilles 
d'or,  et,  en  face  de  l'autel,  le  T«ste  écussoa 
contenant  le  nom  et  les  armoiries  des  bratcs 
qui,  en  liSS,  reponssèreet  les  Anglais. 

L'abbaye  fut  peeda«t  longtemps  le  rendes- 
Toes  religieux  d*on  pèlerinage  lrè«-sèlé. 
Louis  XI  y  institua,  en  1U9,  l'erdm  dt 
Saint'^Miehel.  Vey.  Bilbh  on  Bbi^;ius. 

MONT-SËRRAT  (Espagne),  montâf  nect- 
lèbre  de  la  Calaloane  (ieiendanee  civile  de 
Barcelone  ) ,  sur  Te  flano  de  laquelle  le 
Iroufe  un  lien  de  pèlerinage  Irès-fréqneaU, 
on  Ton  vénère  une  image  miraculense  de  la 
Vierge.  «  Cette  montagne,  dit  Gomppenberf , 
est  eicarpée,  en  partie  inculte,  et  defii» 
longtemps  appelée  Monta- S^raio^  le  «est 
dentelé  (en  ferme  de  scie)«  k  oau»e  de  la 
4igne  aiguë  et  découpée  des  pics  qui  la 
couronneni.  Quelques  auteurs  prétendcat 
qu'elle  était  autrefois  dédiée  aux  Mdei, 
mais  qu'après  rcxtinction  du  pagenisoM  elle 
resta  déserte  et  sans  culture.  Ce  lien,  prisé 
d'habitants,  coutinue  le  même  écrivain,  pist 
à  un  certain  Jean  Guérin,  qui  vint  s'y  istf. 
Il  y  vécut  longtemps  plu»  connu  du  ciel  qss 
de  la  terre,  au  fond  d'une  cnvemet  où  il  se 
relirait  en  présence  de  Dieu. 

«  Un comtede Barcelone,  Geoffroy  le Vck, 
avait  une  fille  qui  était  possédée  d'un  dèmes 
qui  lui  faisait  subir  d*borrible»  touim «ait. 
Son  père  fit  tout  ce  qui  était  en  »Dn  peereir 
pour  le»  apaiser;  mais  ayant  enfin  apprit 
par  ses  eerviteur»  qae  le  suint  ermite  ueé- 
rin  virait  retiré  au  milieu  dee  rocher»  es 
Mont-Serrat,  il  se  décida  promptement  I  re 
eourir  à  ses  prières  pour  obtenir  Ut  geéri* 
son  de  sa  fille.  » 

Or,  ici  Gonippenberg  raconte  nbe  taîsioire 
dont  nous  ne  prétendons  en  nueune  Aiçm 
prendre  sur  nous  la  resfHMasabililé«  mabqoe 
nous  retraorrons  néanmoins^  en  ebcégeasli 
autant  que  possible,  le  récit  du  picnxië^ 
suite. 

Il  parait  que  «  sur  la  même  moniagee 
vif  ail  un  autre  ermite  oui  conseilla  àGsé- 
riu  do  garder  la  jeune  ulle  avec  lui  pendast 
neuf  jours,  pour  obtenir  la  goériaon  de  sa 
terrible  maladie.  Le  comte  y  consentît  atec 
joie,  aimant  mieux  »e  priver  pendant  qael- 
que»  jours  de  la  compagnie  de  son  eotet 
que  de  voir  son  obsession  durer  étemelle- 
ment.  Mais  Guérin  ne  fut  pas  plulét  en  pré- 
sence de  cette  malheureuse  fille,  qu'il  te 
mêla  quelques  sentiments  trophunuins  da»s 
ce  cœur  jusou'alers  si  fier  de  sn  vertu.  Les 
conseils  perfides  de  son  vieux  compagaeate 
poussant  de  plus  en  plus  à  céder  i  ses  boa» 
teux  penchants,  il  arriva,  ce  qu'on  n'aurait 
sn  prévoir,  que  sa  verlu  tombe  defaat  la 
beauté  de  la  fille  du  coaate  de  Barcelose. 
A  peine  ce  crime  fot-il  commisy  que  Gnéris» 
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hantenx  et  hors  <1e  lui,  ifinl  s'mi  confesser 
il  905  ami ,  qui  Tençiagea  ii  faîrc  périr  la 
jeune  fille,  pour  cadif^r  san  déshonneur  ^n% 
jeu!t  «lo  ^*on  père  ;  et  Guério,  dnns  son  éga- 
rement, commît  encore  ce  nouveau  crime, 
et  après  avoir  éjrorgé  rcnranî,  Ten terra  au- 
près de  sa  cavorne  ;  puîs,(îiiand  te  comte  de 
Barcelone  vint  la  lui  redemaudcr,  il  lui  dit 
qu'elle  avait  disparu  de  étiez  hii  av.int  sa 
guérison*  et  que  le  m.ilin  esprit  i*avait  s;ins 
3 ouïe  précïpiîèe  du  haut  dc^  rochi>rs  de  la 
montas^ne.  Le  comte  s'en  retourna  en  pleu- 
rant a  ion  thâtenu  de  Manresa,  et  Gucrin 
dan»  sa  groile  ;  mais  son  cœur  fol  dévoré 
d«^  remords,  tl  n'osait  plus  lever  les  yeux  au 
fini  ;  il  voulut  fiiire  pénitence  de  ses  trois 
crimes,  alla  faire  un  voyage  h  Rome,  dé- 
couvrit son  péché  au  pape,  et  se  soumit  â 
foules  les  pénitences  qui  lui  ftiretit  im- 
posées. 

«  Cependant  plusieurs  jeunes  berp^ers  ca» 
tatatis,  qtii  conduisaient  souvetil  leurs  trou- 
peaux de  chèvres  et  de  brebis  sur  la  mon- 
tagne, virent  suuv^nl,  au  milien  de  la  nuit 
du  samedi^  une  lueur  céleste  qui  tombait 
sur  le  sommet  d'une  des  cavernes^  et  sem- 
blait s^y  reposer  pendant  quelque  temps. 
Ceiie  vue  él range  les  frappa  el  ils  s'empres- 
sèrent dVn  faire  part  au  curé  du  bourg  si- 
tué près  de  la.  Celui-ci,  après  avoir  examiné 
le  fait  par  lui-même,  en  arcriit  Téfèque  du 
Jieu,  qui  résidait  alors  à  Maiiresa.  Ce  prélat 
fit  de  sérieuses  invesii^çaiions,  et  après  avoir 
acquis  la  ceriitude  que  ce  miraclf^  se  renou- 
Telait  en  elTct  tous  les  samedis,  il  ûi  explo- 
rer avec  soin  la  monlajrne.  On  parvint  donc, 
fion  sans  peine,  justin'à  la  caverne  que  dé- 
signaient 1(^8  rayons  myslérieut.  On  la  visita 
H  Ton  y  trouva  une  vieille  el  jolie  statue  do 
la  Vierge,  euvininnée  d'une  odeur  suave, 
semblable  à  celle  qui  accompagnait  toujours 
les  rayons  cclesfcs,el  que  ne  pouvaient  don- 
ner les  fleurs  sauvages  di*  celle  montagne 
fficulte,  L*cv^quc  s'y  rendit  aussit<)t  lui- 
même,  el  après  avoir  vénéré  Marie  dans  son 
image,  it  organisa,  aussi  rapidement  qu'il  te 
put,  une  procession  solennelle  pour  trans- 
pfvrter  un  si  précieux  trésor  à  Alonistralo, 
bourg  situé  au  bas  de  la  montagne* 

•f  ha  Vierge  sembla  d'abord  y  consentir, 
car  elle  laissa  facilenient  emporter  sa  statue 
du  lieu  où  ou  Ta V art  trouvée;  mats  quand 
elle  arriva  au  lieu  où  Guérin  avait  enterré  la 
fille  du  comte,  elle  rendit  sa  statue  si  pe- 
sante que  les  porteurs  ne  purent  avancer 
pliis  loin.  Le  prélat,  ravi  de  cet  événement, 
suroalurel,  y  fit  élever  sur-le-cbaiDp,  avec 
des  bciinche^i  d'arbres,  une  petite  chapelle 
qui  devint  bîentAl  cctébre  par  tes  tuirailes 
qui  s*y  opéraient* 

*  Quelque  temps  après,  comme  les  chas- 
seurs du  ci»mte  de  Barcelone  parcouratcnt 
la  montagne  avec  leurs  clifcns,  ceux-ci  !i*dr- 
rélèrent  tout  à  coup  devant  un  gibier  in- 
connu. C'élail  une  sorte  de  monstre  informe* 
grani,  à  quatre  pieds,  couvert  de  poils,  à 
qui  la  nature  avait  donné  une  espèce  d'écaillc 
au  lieu  de  peau,  mais  qui  n^avait  aucune  es- 
pèce de  voii*  Les  chasseurs  s'arrêtèrent  îu- 


lerdits,  comme  les  chiens,  devant  cet  animal; 
mais  Tun  d'eui,  plus  hirdi  que  les  autres, 
s*approche,  passe  une  corde  autour  du  cou 
de  la  béte,  et  s*apprêteà  la  conduire  vivante 
devant  le  comte  pour  Ini  en  faire  hommage. 
Mais  pcmlant  qu'on  la  faisait  passer  el  re- 
passer devant  ses  yeux,  voifâ  qu*uri  fils  du 
comte,  à  peine  âgé  dp  tnui  mois,  s'écrie 
d'une  voix  claire  el  dislinrle,  de  manière  à 
élre  entendu  de  le» us  l^s  assistants  :  «  Lève- 
t«ïi,  frère  Jean  Guérin,  car  Dieu  t'a  remis  Ion 
pérhél  »  L'enfant  se  lut  après  ces  paroles  el 
redevint  muet  comme  auparavant.  Tous  les 
spectateurs  restaient  saisis  d'effroi,  ne  com- 
prenant ni  de  quel  crime  ni  de  quel  frère 
Jean  il  s'agissait,  quand  La  béte  se  dresse 
avec  peine  sur  ses  pieds,  dresse  ta  léte  el 
reprend  sa  forme  humaine.  Guérin  avait  p6- 
rhé  comme  David;  comme  Nabuchodonosor 
il  avait  fait  pénilence.  H  él.Nt  resté  sept  ans 
sous  1.1  forme  d'un  animal  étrange,  et  son 
expiation  était  terminée.  Alors  Guérin,  n'o* 
saut  lever  les  yeux,  raconte  à  toute  rassem- 
blée tous  les  détails  de  son  crime,  el  s'olTre 
au  comte  pour  expier  par  la  mort  le  meurt ro 
de  sa  fille  ;  mais,  malgré  son  juste  ressenti- 
moniale  comte  ne  se  sent  pidnt  la  force  da 
punir  par  l<^  glaive  celui  à  qui  le  ctcl  a  déjà 
pardonné,  et  prenant  s  nu  repentir  en  consi- 
dération :  ff  Lève- toi,  lui  dil-il,  tu  as  été  as^ 
sez  puni  de  ton  péché*;  couvre- toi  de  ce 
n^antcau,  afin  que  nous  recon nais > ions  que 
tu  es  vraiment  un  homme  ;  seulement  indi- 
que-nous rendroit  où  repaie  le  rorp^î  de  ma 
fille,  pour  queje  lui  donne  un<*  sépulture  di- 
gne de  son  rang  ;  marche  devant,  et  nous  lo 
suivrons.  » 

«  Jean  se  dirigea  donc  vers  la  montagne, 
elle  père  fut  louché  d'une  grande  joie  quand 
il  vit  que  le  lieu  où  la  sainte  Vier|;;o  avilit 
voulu  fixer  son  séjour  était  celui-la  même 
où  sa  fille  avait  été  ensevelie.  On  leva  les 
grosses  pierres  qui  recouvraient  son  corps, 
et,  au  grand  ét>nnenient  de  tous  ceux  qui 
èfaient  préneuis,  la  jeune  fille  en  sortit  vi- 
vante el  pleine  de  joie.  Le  comte  supporta 
celte  joie  subite  avec  coura^^e,  el  Guénu,  qui 
n'ignurail  rien  de  ce  qui  s'étail  passé»  resta 
muet  de  stupeur. 

c<  On  demanda  bienldt  à  la  jeune  fille  coni* 
meut  ai  miracle  clail  arrivé.  Elle  répondit 
qu'ayant  été  loute  sa  vie  très-at tachée  de 
cœur  à  la  sainte  \'ierge,  celle-ci  1  avait  ren- 
due à  la  vie,  parce  que  sa  mort  était  arrivée 
sans  qu'elle  eut  commis  aucune  faute  |H)ur 
la  perdre.  Alors  le  père  lui  parla  de  mariage, 
mais  il  ne  put  parvenir  à  Ty  déterminer,  et 
la  jeune  fille  lui  déclara  que  puisqu'elle  de* 
vail  celle  seconde  vie  à  la  bonté  de  Dieu,  elle 
voulait  lui  consacrer  les  derniers  jours  qu'il 
lui  accorderait  :  elle  ne  voulut  plus  quitter 
le  lieu  où  t^lle  avait  reçu  le  jour,  et  résolut 
de  se  consacrer  à  jamais  à  la  saifilo  Vierge* 
Ah»rs  le  comte  consacra  la  dot  qu'il  deiit- 
naii  â  sa  fille,  à  élever  un  monastère  en  ce 
même  lieu. 

«  Plusieurs  filles  ne  familles  distinguées  se 
joignirent  alors  à  la  jeune  fille  sous  ta  règle 
de  saiut  Ocnott.  Guériu  prit,  avec  le  curé  ie 
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sloni$(ro!n,laron4jntle  do  roona«t^re,«l  fîoit 
•esjourft  enpaîx;iTfx  la  pieuse  fiHe  da  comte, 
dao»  les  exercice&  de  la  plus  hauie  ferto. 

«  CemoiUf'èrefDlrefnpiacédaDflasoitepar 
un  coovent  de  Bénédielios,  el  la  Vierge  y  fal 
IciUjOurs  réTéréed'uoe  manière  particulière.  » 

•  Aujourd'hui,  cootiooe  le  même  ccrif  ain, 
OD  f  i»ite  atec  on  saint  respect  la  Vierge  mi- 
raruleuse  dans  la  chapelle  principale  de  Té- 
gltâe  du  cooTCOt.  Cinquante  lampes  d'ar- 
gent alloraées  sont  sospeodoes  derant  elle  : 
ce  soot  autant  de  présents  des  pontifes,  des 
empereors  et  des  rois.  A  de  certains  joors 
particuliers  oo  y  allume  une  grande  quantité 
de  cierges  ;  1rs  ? ases  d'or  el  d'argent  sont 
incrostés  de  pierres  précieuses  ;  on  y  f  énère 
aussi  un  grand  nombre  de  reliques.' Le  tem- 
ple est  tout  tapissé  d'ex-volo,  et  le  lirre  deê 
miracles  qui  s*y  sont  opérés  s'y  conserfe 
aff-c  leplus  grand  soin.  AlphonsedeVillega, 
qui  raconte  l'histoire  que  nous  avons  citée 
plu4  haut,  affirme  qu'il  l'a  puisée  dans  les 
archives  mêmes  du  couvent.  On  y  montre 
encore  la  grotte  de  Guérin  el  celle  du  faux 
ermite,  qu*on  a  cru  être  le  diable  lui-même. 
Cesi  dans  celte  église  du  Monl-Serrat  que 
saint  Ignace  de  Lo\ola,  fondateur  de  la  So- 
ciété de  Jésus,  fit  une  confession  générale  de 
lous  ses  péchés,  abandonna  la  carrière  mili- 
taire cl  veilla  toute  la  nuit  en  prières,  avant 
d'entreprendre  la  fundation  de  son  nouvel 
ordre  relip;ieux.  » 

«I  Arrive  dans  un  bourg  situé  au  pied  de 
la  montagne,  dit  le  P.  Bartolî,  dans  la  Vie 
de  ce  grand  fondateur  (1) ,  Ignace  acheta 
l'habit  de  pèlerin  et  de  pénitent  sous  lequel 
il  voulait  se  montrer  désormais.  C'était  une 
tunique  de  drap  grossier  avec  une  ceinture 
de  corde,  des  sandales  et  un  bourdon  ;  tout 
cet  équipage  fut  placé  sur  son  cheiral. 

ff  Le  fameux  monastère  du  Monl-Serrat  et 
rima|;e  miraculeuse  de  la  Mère  de  Dieu,  que 
des  pèlerins  de  toutes  jcs  parties  du  monde 
viennent  y  visiter,  sont  confiés  aux  soins  des 
Pères  Rénédiciins.  L'observance  de  leur  insti- 
tut y  est  en  pleine  vigueur,  et  la  sainteté  de 
ces  vénérables  habitants  répond  parfaite- 
ment à  celle  du  lieu. 

«  La  première  chose  dont  s'occupa  Ignace, 
à  son  arrivée,  fut  une  confession  générale, 
qu'il  érrivit  avec  un  suin  tout  particulier. 
A  cette  époque  vivait  parmi  les  religieux  du 
Mont-Serrat  un  Français  nommé  Jean  Cha- 
nones,  ancien  vicaire  général  de  Mirepoix. 
Il  n'y  était  venu  d'abord  que  pour  satisfaire 
sa  dévotion  à  la  sainte  Vierge  ;  mais,  bien- 
tôt édifié  de  la  vie  toute  innocente  et  toute 
sainte  des  religieux,  il  resta  parmi  eux  pour 
embrasser  la  règle  de  saint  Jienolt.  Depuis 
l'âge  de  trente  ans  jusqu'à  celui  de  quatre- 
vingt-huit,  où  il  mourut,  jamais  il  ne  se  re- 
lâcha de  sa  première  ferveur.  Jeune  ou  vieux, 
malade  ou  bien  portant,  il  observait  toujours 
la  plut  rigoureuse  abstinence,  et  donnait 
constamment  aux  pauvres  le  tiers  de  la  por- 

(1)  Uittoire  de  iaint  Ignace  de  Loyola  et  de  la 
Cmpagfiie  de  Jésut,  d*»j>rè6  les  monuments  origi- 
naux, par  le  U.  I>.  Uarloli,  t.  I,  p.  4i,  in-8» 


tion  qui  lui  était  allooée  ;  il  portait  qb  cilice 
qui  loi  desceodait  jusqu'aux  geooax,  oe  pre* 
Bail  que  le  repos  absolument  indispeBsable, 
et  passait  la  pln«  graade  partie  des  nuits  es 

Brières,  soit  aa  chœur,  soît  dans  sa  cellole. 
»ien  éprouva  sa  patience  par  de  longues  et 
douloureuses  infirmités  ,  surtout  vers  la  fia 
de  sa  «ie,  à  cet  âge  qui  en  est  lui-même  ooe 
si  grande  !  La  résignation,  robeissaBcr,  l'hu- 
milité du  saint  religieux,  brillèrenl  d'un  tel 
éclat,  que  sa  rie  devint  on  modèle  pour  d'au- 
tres monastères  du  même  ordre  ;  grâces  cet 
exemple  puissant,  ils  revint ei  I  i  que  obser- 
vance plus  rigoureuse  de  leur  règle.  » 

Quand  saint  Ifpiaee  se  présenta  à  Moat- 
Serrat,  Chaoones  était  chargé  d'administrer 
les  sacrements  anx  pèlerins.  U  lui  fil  donc 
sa  confession  générale;  ce  fui  avec  tant 
d'exactitnde  el  de  soin,  el  elle  fol  si  sonvest 
interrompue  par  ses  larmes  et  ses  sanglotf , 
que  trois  jours  entiers  y  fureat  eaiiplo}és  : 

Îeosées,  sentiments,  projets,  loot  fol  dévoile 
l'homme  de  Dieu,  qui,  en  échange,  comms' 
niqua  au  pénitent  les  trésors  les  plus  pré- 
cieux de  la  vie  spiritoelle.  Ignace  vouisl 
alors  paraître  au  dehors  on  bomnae  nooveao, 
comme  il  l'était  iotérieuremeni  ;  il  cher- 
cha donc  à  l'entrée  de  la  nuit  un  mendUnt 
à  qui  il  pût  donner  ses  vêtements  «  s'en  dé- 
pouilla entièrement ,  revêtit  le  sac  de  péni- 
tent, et,  les  reins  entourés  d'une  corde,  te- 
nant un  bourdon  à  la  main,  il  mloorna  à  fc- 
glise.  H  avait  résolu  d'appliquer  i  un  usage 
tout  spirituel  ce  qu*il  avait  In  jadis  dans  la 
romans  profanes.  Avant  de  ceindre  répoc, 
les  chevaliers  passaient  la  nuit  en  vaines 
cérémonies  qu'ils  appelaient  la  veilU  du  of' 
mes  ;  il  voulut  donc  passer  la  nuit  avant  U 
fêle  de  l'Annonciation  ,  veillant  debout  on  i 

genoux  au  pied  ds  l'autel  deNotre-Dame-ilc- 
lont-Serrat.  Quand  vint  la  pointe  du  jour, 
le  nouveau  pénitent  appeodit  son  épée  el 
son  poignard  à  une  colonne  de  Taotel,  recul 
pieusement  la  sainte  communion,  fit  don  de 
son  cheval  au  monastère,  et  partit  de  grand 
malin  pour  ne  pas  être  reconnu  ;  car  U  so- 
lennité du  jour  el  la  sainteté  do  lien  devaieol 
y  attirer  beaucoup  de  pèlerins.  Plus  tard  U 
mémoire  de  celle  noble  el  touchante  veille 
devint  sacrée  en  ces  lieux  ;  elle  brillait  com- 
me un  phare  lumineux  aux  regards  dts  Gdè- 
les,  accourus  de  toutes  les  parties  du  monde. 
Par  respect  pour  le  saint  chevalier,  un  Mi 
du  Monl-Serral  flt  graver  sur  un  marbre, 


lerge. 

fut  ici  qu'il  veilla  tout  une  nuit,  revélu  d'un 
sac,  comme  de  ses  armeis  spirituelles  ;  ce  fat 
d'ici  qu'il  partit  pour  fonder  la  société  de 
Jésus ,  en  1  an  de  grâce  1522.  Cette  pi^nv  a 
été  consacrée  par  1  abbé  P.  Laureolius  Nido, 
en  1603  (1).  » 

(1)  Ignatius  a  Loyola  bic,  roulis  preee  ùeiaqwt, 
Dec  se  Virginique  devovit.  Ilic,  Um|iiaui  anuUtp- 
riiualibiis,  sacro  se  muniens,  pernociaTîi.  Hior  >i 
Socielatem  Jesu  fiindandam  prottiii,  aimn  M^ 
F.  Laurentius  Niçto,  abbas,  dicsvu  anno  1603. 
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tt  la  foule  des  p<^!ertn»  iiiii  s  y  tr.insporle 
«'dit  le  pteux  mili'ur  di^s  Pêterinagex  aux  $anC' 
iHtiirrê  de  ta  Mire  de  Dieu)^  le»  faveurs  qu1la 
«ïbiienûcril  de  la  Reinfi  des  vierges,  Timpres- 
!iion  de  sainlelé  qu'on  resseiU  sur  ce  nnifil 
célèbre,  ont  fail  nieltre  par  le  snvanl  Cini- 
hiuÂ  ce  peler in«ï^e  au  premier  raii^  de  cetix 
qye  la  piété  a  érigés  eu  tiïtit  d'en  droit  s  en 
1  hoimt'ur  de  Marie.  Sa  gloire  qM  telle,  qu1l 
ne  le  fède  guère  qu'à  celui  de  Lorelle  (1)  ;  il 
est  inéiiie  plusieurs  contrées  du  monde  chré- 
tien qui  ont  vouin  en  po&sêder  au  moins  Vi- 
m^ge,  et  qui  oitt  établi  des  chapelles  ou  des 
coiigrégaiioDs  sous  le  iiue  de  Noire-Dame 
de  ManUSerraL  ■ 

Ce  sanctuaire,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit  »  est  en  Caliilo^îiic,  à  aepl  lieues  de  Bar- 
celone. Il  se  présenic  sur  une  nionla;îne  qui 
peut  avoir  quatre  lieues  de  cîrcourérence* 
Celte  monlagne  est  très-escarpée,  et  d'une 
élévation  qui  la  fail  remarquer  dans  la  bran- 
che des  l^y rénées  dont  elle  fail  partie^  Quand 
on  est  parvenu  sur  le  point  le  plus  haut«  les 
monts  voisins  semblent  presque  de  niveau 
a^ec  ta  plaine.  Du  reste,  le  voyage  est  en  lui^ 
luéme  du  pins  grand  iniérét.  Il  esl  peu  d'en- 
droits d*un  as pert aussi  pitlorcsqne  que  celui- 
ci.  Partout  s'oïTrent  aux  yeux  élonnés  mille 
Viirîélés  agiéaldes,  mille  jeux  de  la  nature. 
FJlc  s*csl  plu,  ce  semble,  à  réuuir  et  à  op- 
poser les  horreurs  et  les  beautés.  La  hau- 
teur elle-même  esl  comme  coupée  et  sciéo 
en  forme  de  pointe  de  pyraoïîde.  C'est  de  là 
qu'elle  tire  sun  nom  de  .Mont -Serait.  Vous 
trouvez  Ici  une  solitude  sauvage  el  riante, 
héri-isée  de  rochers  et  couverte  de  fleurs  ; 
tanlùt  aride  et  desséchée  par  les  ardeurs  du 
soleil ,  tantôt  ornée  de  toufîrs  d'arbres  îcr- 
doyants,  surtout  de  chênes  niajestueut.  Ici 
jègne  un  calme  profond.  Le  silence  n*y  est 

nierrompu  que  par  le  rjmage  des  oiseaux, 
qui  trouvent  leurs  délices  dans  un  lieu  si 
pîiisihle  el  si  agréable ,  et  par  le  bruit  dL*s 
ruisseaux,  qui  lomhenl,  en  cascade  ou   en 

oure  pluio,  de  mille  rothers.Du  sommet  de 

a  hauteur,  nous  jouirons  du  plus  vaste  ho- 
¥îzot».  Nos  rctçanis  pïaner*ïnl  en  liberté  sur 
toute  retendue  de  la  plaine  jusqu'à  Barce- 
îone  :  ils  e m hra> seront  une  ijitmense  éten- 
due sur  la  mer,  el  si  le  citl  esl  sans  nuage  , 
\e%  ife?t  Baléares  nous  apparaîtront  dans  le 
''m  ta  lu  comioe  un   fautôme  qui  s'élève   du 

eîn  ûes  otides  ^2).  Voici  cotnmerit  te  méoïo 
nu  leur  des  Pèlerinages  raco.ite  Torigine  do 
ctdui-ci  : 

«  Mais  cnmmeiit  eut-on  Tinspiration  de 
plater  un  pèlerinage  sur  les  flancs  de  eelle 
montagne  si  élevée?  je  vous  eu  instruirai  à 
mesure  que  nous  gravirons  celte  pente.  L'his- 
toire nous  montre  TEs pagne  envahie  à  di- 
verses époques  par  les  Sarrasins.  (lUîfred  ou 
(ieoiïroy»  comte  de  B  ircelone,  surnommé  le 
Vrlu,  p  irvinl  à  les  chasser  de  Manresa  ,  de 
""oul-Serrat  et  des  contrées    voisines.   Sa 


(1)  r»nî<i»is,  d€  Uaria  Deip.  Vêr^.,  liv.  v,  c.  24, 

(i)  L»  MîO'Uinèrc,  Ùiciwn  ^^♦f^'/'".,  A'rr»  etc., Mont* 
Striai. 


piété  lui  inspira  dès  lors  le  dessein  de  res- 
taurer les  églises  que  les  infidèles  avaii'ul 
profanées.  Çétait  vers  l*an  888.  Il  fil  diverses 
donations  au  monabtère  de  ilive-Brune  (Bivi 
pu  lieuse),  qu'il  avait  fondé  en  faveur  de  l'oi 
dre  de  Saint-BenoU.  Entre  attires  biens  ,  il 
lui  accorda  la  possession  de  Tèglise  bâtie 
sur  le  sommet  de  Mont-Serral,  cnmnie  le  té- 
moigne Tacie  de  donation,  confirmé  par  Lo- 
I  ha  ire,  roi  des  Français.  Le  sanctuaire  di^  la 
Vierge  de  Monl-S^rrat  existait  donc  à  celle 
époque.  Il  remontait  par  conséquenl  à  des 
temps  antérieurs  à  l'invasion  drs  Sarrasins 
eu  8^5.  Ces  barbares  n'auraient  ni  élevé  ce 
monument»  ni  souffert  que  le  christianisme, 
oppriioé  par  leur  sceptre  de  fer,  Télevât  sous 
leurs  yeux.  Il  est  donc  croyable  que  celle 
église  fut  balie  avant  l'entrée  des  Maures  en 
Espagne,  qui  eut  lieu  Tan  IV*-  (1). 

«  Une  louage  miraculeuse  de  la  Vierge, 
«  trouvée,  dîi-oii ,  dans  les  cavernes  de  la 
«  montagne,  donne  au  culte  qu'on  lai  rend 
a  une  origine  des  plus  mystérieuses.  Ce  fait, 
«  rapporté  par  les  écrivains  de  Catalogtie, 
a  est  principalement  fondé  sur  une  inscrip- 
a  lion  de  rannée  Li39,  conservée  dans  le 
a  couvent,  au-dessus  d'un  grand  tableau  du 
<i  même  temps.  Il  est  dit  qu'en  Tan  880,  sous 
ft  le  gouvernement  du  cortile  de  Barcelone 
«r  Geoffroy  le  Velu,  trois  jeunes  bergers  ayant 
«  vu  un  soir  descendre  du  ciel  une  grande 
«  clarté  el  entendu  dans  les  airs  une  niusi- 
«I  que  mélodieuse,  en  instruis  iront  leurs  pa- 
<  rents.  Le  bailli  cl  réi'ér(ue  de  M  inresa  s'é- 
«  tant  rendus  avec  Unîtes  ces  persnnnes  dans 
n  Tendroit  indiqué»  virent  aussi  la  lumière 
«  cétesle  ;  el,  après  quelques  recherches,  ils 
fl  découvrirent  l'image  de  la  Vierge,  qu'il» 
«  voulurent  transporter  à  Manresa  ;  mais 
«  élant  arrivés  au  lieu  où  est  aeiueiterucnl  lo 
«  moniïîilère,  ils  ne  purent  aller  plus  loin  (-2),  n 

«  D'où  venail  celle  image  que  le  fiel  fit  dt^ 
couvrir  d'une  manière  si  merveilleuse,  si 
nous  en  croyons  rancienno  tradition?  Noua 
fivons  insinué  qu*elle  recevait  déjà  tes  hom- 
ma^'cs  des  chrétiens  du  pays  a  va  ni  l'entrée 
des  Maures  en  Kspagno.  A  celle  époque  dé- 
sastreuse, les  chrétiens  se  voyant  pressés  par 
ces  bîirharrs,  pour  soustraire  l'olijcl  de  leur 
culte  aux  profanations,  cachèrent  celle  îma^n 
entre  les  rochers,  dans  une  grolle ,  où  eïlo 
demeura  inronnue  plusieurs  années,  juiiquVi 
cv  qu'il  plut  à  la  divine  majesié  de  la  tirer  do 
l'oubli  cl  d'ouvrir,  par  son  moyen,  une  nou- 
velle source  de  gréées  el  de  bénédictions 
pour  loule  la  contrée.  C*est  du  moins  la  nia< 
nîère  plausible  d'expliquer  cet  événement. 
Elîe  nous  esl  fournie  par  Thisloire  mémo  de 
ce  pèlerinage  (3).  L'image  trouvée  dans  la 

M)  Miihillon  {Aiuial**  Ordhiit  êitneti  BenedkiK  û, 
8'2,^)  regjnhî  connue  ceriaintî  rexistence  de  Téglise 
ou  de  lit  chïipcite  de  la  Vierge  avsim  la  déciniverie 
«le  ritiiagi\  eu  métïm  avuni  rirntptioii  iles^  S^rr:h^ 
si  II  s,  en  ^'itl  Voyejs  aussi  llIUi,  de  rabtaye  H  de» 
miradei,  ch.  2. 

(|)  A  finales  de  PhVos.,  t.  Y.  134. 

(5)  il  ti  loin  de  r  abbaye  et  de$  miractei  de  Noifê' 
Dnme'tte'MQnt'Serrau  par  l»\  Olivier,  relig»  de  !'*!>- 
b;i\c,  Lyon,  1017,  cb.  "i,  p.  U  el  27 
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fffiiUtf  tni  pUté^,  éMMê  ÏM  th^tp^itUt^  qui  e%i^ 
Mil  «léji.  A  e<if«  ffttM%'Hm  U  tbêp^We  •'«fra»- 
dif,  l«f  OilèU^  t<e#«rorettl  p^Mir  la  «éftérer; 
*â  Mar i«,  ilotti  elle  le«r  rappeiail  le  toof  eiiîr» 
f»e  larëa  M*  ^  e^ciler  et  a  récMapefi«er,  par 
le*  (aireart  lea  piB«  iifiiaJées,  U  tféfott4Mi 
dMt  elle  était  rohjet« 

«  Dèf  le  prinetf^e,  os  afail  eoattrvit  â  eM 
4»  saBCtsaîre  de  Mo»l^errai  os  flBoaa«têre 
de  religieoiet  de  Saial-Beaoil.  Cet  f ierfca 
cbréciettaef  eoolaieftt  d'be«rea«  jo«r«  i*as 
la  prolactio»  de  leer  relue  ;  elles  cèlébraîeaC 
iee  looaaget «  imitaiest  set  ferlas,  ei  se  dît* 
posaieat  par  aae  fie  aosiêre  et  ferreslc  i 
ffroatir  le  tkœor  prif  ilé0é  qai  renloarc  daaa 
Wf  cieiii*  Flofd'ao  siède  êfrèÊ^  elles  forçat 
remplacées  par  des  rel»isîe«x  da  etéia  ordre» 
sans  doate,  parce  qae  le  aoaibra  des  pêlcriBa 
qai  f eaaieal  f  Islter  la  Vierge  de  Mo«lrMr- 
rat  demandait  «a  grand  aooibre  de  miaistres 
da  Seif  aear«  foojoars  disposés  à  tes  reeef  oîr 
et  â  leor  pr^jdigaer  toale  sorte  de  sacosrs  spU 
rltoels  et  corporels.  CUmdidc  la  céléhrilé  de 
C4!  sanctoaire  croissait  sans  cesse,  oo  fol 
oldîgéde  Tagrasdir  a»  xfi*  siècle*  Caste  nou* 
vrlle  église  est  an  des  cbefs-d'ttof  re  dont  sa 
glorifie  rKspagae.  Philippe  11  contribua 
Dcaocoop  A  sa  contlniciion.  Elle  fol  consa- 
crée le  i  îè%rïer  1562.  Philippe  111  f  fit  de 
BOOf  eatix  emlieinsseinenls  en  i5'J9.  La  sla^ 
lue  de  Marie  j  fat  installée  af  ec  pompe  te  U 
JnUlet  do  cette  année.  Le  prince  f  oalnt  hono- 
rer la  Mère  da  Dieo,  on  platM  s'honorer  luî- 
vénie  en  assistant  i  cette  angnsle  céré- 
nonie  (i). 

e  Au  beat  d*ane  rode  montée  on  trosTa 
on  hospice  destiné  êu\  pèlerins.  Cest  li 
qu'on  peut  prendre  quelques  inslaats  de  re- 
pos et  ranimer  ses  Corées^  et  on  parf  ienl  an 
bout  de  huit  cents  pas  au  cloHre  et  à  Tégllse. 
Ces  deux  bâtiments  ne  forment  qu'un  édi- 
fice situé  sur  une  esplanade,  an  pied  d'un 
rocher  fort  roide  et  tout  enfirooné  de  mu- 
railles. A  l'entrée  du  clolire ,  on  décourre 
les  trophées  de  la  puissance  et  de  la  bonté  de 
ManOy  quantité  d'ea?-«o/o  et  d'autres  monu- 
ments qui  attestent  les  far eurs  qu'elle  a  dé- 
Cirties  dans  ce  sanctuaire.  L'église  est  vaste, 
en  proportionnée»  ornée  de  trois  chmurs 
d'orgues  et  d'un  autel  remarquable  par  sa 
magnificence.  La  Vierge  est  sur  cet  autel. 
On  distingue  asseï  facilement  ses  traits  ché' 
ris  à  lra?ers  un  treillis  de  fer  doré  sur  lequel 
se  lit  cette  inscription  :  Philippb  1U«  aoi  ca* 

TUOLIQUB,  A  DÉDIÉ  CB  MO^UMB^IT  A  LA  VlBRGB- 

llàu,  l'an  1609  (2j.  La  Vierge,  soit  par  l'effet 
delà  félusté»  ou  par  le  caprice  de  l'artiste, 
est  de  couleur  sombre.  Son  regard  est  mo- 
deste et  inspire  la  dévotion.  Eutre  ses  bras 
elle  lirnt  reiifaiit  Jésus.  Aux  deux  c6lés  de 
Tautel  paraissent  deux  tableaux,  l'un  de  Phi- 
lippe m,  l'autre  de  son  épouse.  Ils  semblent 
attester  ù  la  foule  que  la  piété  attire  dans  ce 


lien,  qn*îls  s'estiment  beoreos  d'être  ronsw 
derés  comme  les  gardes  de  U  Reise  Ses 
devx    1). 

«  Avant  que  TEspagne  e6t  éproavé  le  lésa 
da  la  guerre ,  le  trésor  de  MoBt-S^rrat  rea- 
fermait   des    richesses  inappréciabies.  Les 
peup'  es  de  nos  pro v  i nces  méridionales  araieat 
rif  alise  de  lèle  avec  les  Espa^aols  pow  lé- 
moigoer  leor  affection  à  celte  Vlerge.Qufrc- 
viogts  lampes  d  or  oo  d'argent  j  éiaiesl  con- 
tiuttcllement  allumées.  On  j  montrait  une 
couronne  qui ,  dans  de  grandes  solennités, 
ornait  le  front  de  Marie,  estimée  an  mi.Doa 
d'or.  L'église  était  desservie  par  onc  ci»a« 
mananlé  de  Bénédictins  qui  répandaient  an 
loin  la- bonne  odeur  de  Jésus- Cbrbl.  Ms  le 
le  xr  siècle  on  j  avait  éubli  Toffice  perpé- 
tuel du  jour  et  de  la  nuit ,  apf  e!é  Ioêu  ptr- 
petma.  Le  nombre  des  raligieax.  et  pins  ea- 
core  leor  ferreor,  rendait  cette  ticbe  légère. 
On  en  comptait  soixanie-dix.  Les  pèlerias 
que  la  dévotion  à  la  Mère  de  Dieo  atlirait 
dans  ce  sanctuaire  de  provinces  fort  éloi- 
gnées,   n*avaient  poinl  i    se  plaindre  oa 
même  à  s'apercevoir  du  temps  que  les  eier- 
cices  de  piété  enlevaient  à  ces  bons  religieox. 
Grand  nombre  de  frères  étaient  chargés  de 
les  accueillir  et  de  leur  prodiguer  les  soins 
les  plus  généreux.  On  y  comptait  régulière- 
ment quatre  ou  cinq  cents  pèlerins  par  jour. 
Quelouefois  même  leur  nombre  s*esi  t\t\% 
juaqu^i  cinq  mille.  Des  grâces  signalées  et 
non  interrompues  récompensaieol  et  entre- 
tenaient la  foi  des  peuples  (9). 

«  Hais  que  signiGent  ces  cellules  ou  grot- 
tes qui  semblent  suspendues  aux  roches,  et 
gui  ornent  d'une  manière  si  pittoresque  les 
ancs  de  la  montagne?  Vous  rojez  des  cel- 
lules d'ermites,  où  l'ou  ne  monte  que  par  des 
degrés  taillés  dans  le  roc.  Elles  sont  occupcpi, 
pour  l'ordinaire,  par  des  hommes  de  qualité, 
qui,  dégoûtés  du  monde,  viennent  chercher 
dans  ces  antres  le  repos  de  la  solitude  et  1rs 
douceurs  du  commerce  avec  Dieu.  Quelqops- 
uns  vivent  dans  la  retraite  la  plus  absoioe; 
d'autres  permettent  quelquefois  aux  étrao- 
gers  de  gravir  jusqo^à  lenrs  habitations  (3). 
c  Les  ermites  de  Mont-Serrat  sont  au  nom- 
bre de  douze,  sous  la  dépendance  de  Tabbè 
du  monastère,  et  sous  la  direction  d'un  re- 
ligieux qui  habite  le  premier  ermitage,  celai 
de  saint  Benoit.  Ils  s*engagent  par  vœu  à  ne 
jamais  sortir  de  la  montagne,  et  Ils  ne  des- 
cendent au  monastère  que  dans  les  grandes 
solennités,  ou  pour  cause  d*iD6rmilé.  Leor 
rie  est  des  plus  austères.  Quelques  légumes, 
du  poisson,  du  pain  et  du  vin  font  leor  nour- 
riture, et  le  jeûne  l'assaisonne  presque  toas 
les  jours.  Leurs  cellules  n*ont  qu'un  seul 
étage^  et  l'exigence  du  site  en  a  dirigé  le 
plan.  On  y  trouve  tout  ce  qu'il  faut  poor 
nourrir  la  piété  et  soutenir  les  forces  «in 
corps  :  une  petite  chapelle  où  les  ermites 


(1)  Lt  Mtriiiiière,  ùici.  gào^r.^.bÀu.^  etc.,  Mont- 
Scrmi. 

(2)  Pbilippui  m,  rcx  catholicus,  Yirgini  mairi  di** 
Cavii,  ainio  Nociit 


(1)  U  Marlinière,  ùku  ^^Sfr.,  Aisi.,  etc.,  lloiri 
Serrai, 
(i)  La  Marlinière,  Ibid. 
(3)  La  Martinière,  Ihid. 
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s'entretlenneot  avec  D!ea,  pue  chambre  doût 
le  meable  priacipal  est  le  modeste  lit  sQr  lê" 
qoel  ils  preonent  leor  repos,  une  cabine , 
une  cilarne,  un  jardin  qu'ils  cuUifeiit  de 
leurs  mains,  et,  quand  la  localité  le  permet^ 
uoe  petite  galerie  où  ils  ptaeent  des  Heurs 
qui  leur  parlent  à  leur  manière  des  beautés 
de  Fauteur  de  la  oature.  Lonr  temps  se  par- 
tage entre  le»  ei^ercices  de  piété  et  de  petits 
travauit  qui,  les  délassant  sans  tes  fati^uer^ 
leer  permettent  de  reprendre  bieotét  leurs 
communications  avec  Dieu.  Leur  société  se 
compose  des  oiseaux  du  ciel,  qui  se  fa  mil  ia  ri- 
sent  tellemenl  avec  eoi,  qu'au  moindre  si- 
gne ils  accourent  de  tous  côtés  pour  prendra 
leur  nourriture  de  leurs  mains  (1).  » 

Le  sanctuaire  de  Mont-Strrat,  après  les 
troubles  qui  ont  agité  IKurope  au  commen- 
cement de  ce  siècle,  avait  recouvré  sa  pre- 
mtère  splendeur,  et  les  peuples  venaient  en- 
core en  foule  solliciter  de  la  Vierge  de  oou- 
Telles  bénédictions.  Les  discordes  intestines 
qui  ont  désolé  dernièrement  l'Espagne  ont 
suspendu  cet  élan,  dispersé  les  religieux  et  les 
solitaires  qui  habitaient  la  manta^me  sacrée, 
et  fait  cesser  les  louanges  de  Dieu  et  de  Ma- 
rie, qui ,  de  ce  lieu,  s'élevaient  nuit  et  jour 
vers  le  ciel.  Demandons  au  Seigneur  que  les 
divisions  s'apaisent»  que  des  jours  de  paix 
se  lèvent  enûn  sur  le  royaume  catholique^ 
que  ses  habitants  reprennent»  avec  leur  pre- 
mière ferveur,  le  chemin  d*un  sanctuaire  où 
Marie  désire  si  ardemment  répandre  ses  an- 
tiques faveurs. 

Pour  être  complet,  nous  ajouterons  ici  un 
extrait  rapide  de  la  relation  de  Mathieu  Oli- 
vier» de  Toulouse,  religieux  profès  de  ladite 
abbaye  de  Saint -Benoit  du  Mont-Serrat»  et 
de  son  vivant  pénitencier  des  Français  sur 
celte  sainte  montagne,  d'après  son  ouvrage 
imprimé  à  Lyon  en  1617,  et  qui  est  cité 
plus  haut. 

Toutes  les  histoires  racontent  que,  lorsque 
TempereuT  Cbartemagne  fui  appelé  par  tes 
pauvres  chrétiens  de  Catalogne,  tyrannisés 
par  les  Maures,  il  chassa  ceux-ci  du  pays.  Son 
nls  Louis  le  Débonnaire,  alors  roi  d'Aqui- 
taine» continua  celte  expédition,  et  envoya 
à  Barcelone  des  comtes  qui  restèrent  dépen- 
dants cl  sujets  de  la  couronne  de  France 
jusqu'au  règne  de  Louis  le  Bègue*  A  cette 
époque,  Geoffroy  le  Vélo,  Ois  de  Geoffroy 
d'Arcé,  comte  de  Barceloue,  tua  Salomon, 
comte  de  Sardaigne,  usurpateur  de  la  Cata- 
logne, et  n'ayant  pu  obtenir  sa  grâce  de 
Charles  le  Chauve,  il  vint  en  France  du 
temps  de  Louis  le  Bègue,  et  par  le  moyen 
du  comte  deFlandre«  beau-père  de  Geoffroy, 
f]  ent  ce  qu'il  demandait  du  roi ,  et  de  plus 
il  obtint  l'usu  fruit  f  durant  sa  vie,  du  pays 
de  Catalogne.  Enûn,  voulant  retourner  en 
Espagne,  parce  que  tes  Maures  assaillaient 
son  pays,  il  supplia  le  roi  de  lui  prêter  se- 
cours ;  mais  le  roi  s*en  excusa,  donnant 
comme  prélexte  les  affaires  importantes 
qu'il  avait  en  France,  Geoffroy  le  pria  alors, 
puisqu'il  était  obligé  de  défendre  lui-même 

(1)  Anmits  de  Phihtophie,  l.V,  p.  ISL 
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ses  terres ,  de  ne  plus  l'obliger  à  relever  de 
la  couronne  de  France  et  d'ériger  son  comté 
en  souveraineté;  ce  que  te  roi  lui  accorda. 

Or,  du  temps  de  ce  comte  Geoffroy  le  Velu, 
vivait  au  désert  sur  le  Monl-Serral  un  saint 
ermite  appelé  Jean  Guéri n*  menant  une  vie 
austère,  ayant  pour  domicile  ordinaire  une 
caverne  qu'on  voit  encore  aujourd'hui  et 
qui  conserve  le  nom  de  cet  ermite  qui  triom- 
phait du  monde,  du  diable  et  ée  sa  chair, 
qu*ilrmaîtrisaità  force  de  disciplines,  de  jeû- 
nes, de  cilices  et  autres  mortifications.  Sa  vie 
était  plus  angélique  qu^humaine ,  si  bien 
qu*oo  disait  qu'il  n'avait  jamais  commis  un 
seul  péché  mortel.  Le  diable  n'ay;int  pu, 
avectoules  ses  forces,  s'emparer  de  son  âme» 
résolut  d'employer  la  ruse  et  se  servit  d'uo 
stratagème  forgé  en  enfer,  car  il  envoya 
deux  diables,  ministres  de  ses  mauvais  des- 
seins; l'un,  qui  prît  un  habit  d'ermilc  sur 
la  montagne  de  Monl-Serrat,  se  cacha  dans 
une  grotte  solitaire,  vis-à-vis  de  celle  où 
logeait  le  bon  ermite  Jean  Goérin.  Pour 
mettre  à  eiécution  cette  entreprise,  il  se 
présenta  un  jour  à  lui,  faisant  semblant 
d*élre  très-élonné  de  le  rencontrer  dans  ce 
désert  qu'il  n^avait  cru  habité  que  par  lui- 
même,  et  le  pria  de  vouloir  bien  lui  permet- 
tre de  le  visiter  quelquefois ,  afin  d'entrete- 
nir entre  eux  la  charité  et  d'augmenter  leur 
saint  amour  pour  Dieu  par  des  discours  spi- 
rituels. 

Le  bon  frère  Jean  Geérin,  qui  ne  se  dou- 
tait nullement  du  piège  que  le  diable  lui  ten- 
dait,  le  crut  facilement ,  car  ses  paroles 
étaient  si  insinuantes,  qu'il  le  tint  pour  nii 
saint  personnage.  Pendant  ce  temps,  l'autre 
diable  fut  envoyé  par  le  prince  des  ténèbres 
vers  la  ville  de  Barcelone,  où  il  s'empara  do 
corps  de  la  fille  du  comte  Geoffroy,  appelée 
Hicbilde,  qui  se  mit  alors  à  s'agiter  et  se 
tourmenter  si  furieusement,  que  son  père 
affligé  la  fit  exorciser  aussitôt  par  plusieurs 
personnes  dévotes  et  menant  une  vie  sainte; 
mais  aucun  moyen  ne  réussit  à  le  faire  sor- 
tir du  corps  de  la  pauvre  fille.  Seulement 
comme  il  est  Un  et  père  du  mensonge,  il 
feignit  d'être  forcé  par  la  vertu  de  ceux  qui 
l'adjuraient,  et  dit  tout  haut  qu'il  n'obéirait 
jamais  que  par  le  commandement  du  frèro 
Jean  Guèrin«  Termite,  grand  serviteur  du 
Tout'Puisiant,  qui  habitait  les  montagnes 
de  Mont-Serrat  ,  espérant  par  ce  moyen 
triomplier  de  ce  vaillant  soldat  de  Jésus- 
Christ.  Le  comte,  Tayant  découvert,  Talla 
visiter  en  personne,  lui  menant  aussi  sa 
Olle  et  le  suppliant  d'avoir  pitié  d'elle  et  de 
son  aflliction.  Le  bon  frèro  Jean  Guérin, 
ému  des  larmes  du  comte  et  des  douleurs 
qu'endurait  sa  fille,  vaincu  par  les  prière» 
de  tous  les  assistants,  tout  en  se  jugeant  in- 
digne d*exécuter  une  œuvre  propre  aux 
saints  et  amis  de  Dieu,  fit  néanmoins  son 
oraison,  prosterné  et  les  larmes  aux  yeux 
suppliant  la  divine  Majesté  do  vouloir  bien 
délivrer  c^^lle  jeune  fille, qu'ii  avait  créée,  de 
la  lyrannicdu  démon,  A  peine  avait-il  achevé 
sa  prière,  qye  le  diable  sortit  de  son  corps, 
ce  ^ui  la  soulagea  beaucoup,  et  le  comte  et 
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toas  eeax  qoi  te  troQyaient  là  rendirent 
grâces  à  Dieu.  Mais  cela  n'était  pas  fini,  car 
le  comte,  qai  arait  entendu  dire  soarent  que 
le  diable,  qui  sortait  du  corps  d'une  possé- 
dée  quand  on  Texorcisait,  y  rentrait  après 
quelquefois,  pria  le  bon  ermite  de  rouloir 
bien  garder  sa  fille  chez  lui  pendant  an 
moins  neuf  jours.  Cette  demande  Tembar- 
rassa  beaucoup,  et  il  s'excusa  de  ne  pou? oir 
le  faire,  sous  prétexte  que  c'était  une  chose 
contraire  à  la  solitude  qu'il  professait,  et 
d'ailleurs  que  sa  caverne  était  si  étroite 
qu'elle  ne  lui  permettait  d'j  recevoir  per- 
sonne; mais  enfin  les  prières  du  comte,  des 
assistants ,  et  les  larmes  de  la  fille  parvin- 
rent à  le  toucher,  et  il  finit  par  accorder  ce 
qu'on  lui  demandait.  Le  comte  alors  se  re- 
tira avec  toute  sa  suite  à  Ministrol,  et  le 
fiauvre  ermite  demeura  seul  avec  la  fille, 
ui  enseignant  avec  simplicité  le  chemin  de 
la  vertu  et  la  méthode  qu'elle  devait  suivre 
pour  être  agréable  à  Dieu.  Or,  le  diable, 
voyant  l'étoupe  si  proche  du  feu ,  pensa 
qu'il  ne  fallait  que  souffler  pour  l'embraser, 
et  que  c'était  la  meilleure  occasion  qu'il  eût 
peut-être  pour  parvenir  à  ses  fins.  11  corn* 
mença  donc  par  attaquer  l'âme  du  bon  er- 
mite, se  servant  pour  cela  des  yeux  et  de  la 
beauté  de  cette  jeune  fille,  qui  troublaient 
malgré  lui  son  intelligence  et  sa  raison. 
Sarmant  le  plus  qu'il  pouvait  de  signes  de 
croix  et  de  prières,  mais  voyant  malgré  cela 
qu'il  était  sur  le  point  de  perdre  la  place,  il 
résolut  de  quitter  ce  lieu  et  la  fille,  comme  le 
moyen  le  plus  sûr  de  remporter  la  victoire 
sur  ses  mauvaises  pensées.  Toutefois  il 
n'osa  prendre  sur  lui  cette  détermination 
avant  d'avoir  consulté  le  faux  ermite  à  qui 
il  avoua  les  tentations  qui  l'obsédaient,  lui 
disant  en  même  temps  la  résolution  qa'il 
avait  prise  pour  s'y  soustraire.  Mais  ledia* 
ble  le  dissuada  de  ce  projet,  lui  citant  la 
sainte  Ecriture,  qui  dit  que  personne  ne  mé- 
rite la  couronne  s'il  ne  surmonte  les  tenta- 
tions. Enfin  le  traître  sut  si  bien  lui  trouver 
des  raisons,  que  le  naïf  Jean  Gaérin  les  re- 
çut comme  si  elles  fussent  venues  du  cief,et, 
se  sentant  un  peu  consolé,  s'en  retourna  i 
son  ermitage. 

Après  quelque  temps,  se  sentant  faiblir 
contre  ses  bonnes  résolutions  et  ne  sachant 

?ue  faire,  il  pria  les  serviteurs  du  comte 
qui  tous  les  jours  lui  apportaient  des  vi- 
Très)  de  la  remmener,  les  assurant  qu'elle 
était  entièrement  guérie;  mais  eux  retar* 
daient  toujours,  se  targuant  des  ordres  du 
comte ,  si  bien  qu'après  avoir  bien  lutté,  il 
finit  par  succomber.  Couvert  de  confusion, 
il  alla  trouver  son  faux  conseiller,  deman* 
dant  ce  qu'il  pouvait  faire;  mais  le  diable, 
afin  de  le  faire  tomber  de  plus  en  plus  dans 
le  péché,  le  consola  en  lui  disant  qu'il  ne 
fallait  pas  douter  de  la  miséricorde  de  Dieu, 
qui  est  infinie,  comme  il  l'a  dit  lui-même,  et 
qu'il  n'est  pas  venu  en. ce  monde  pour  les 
justes  ,  mais  pour  les  pécheurs  ,  ne  voulant 
pas  leur  mort ,  mais  oien  qu'ils  se  couver 
tissenL 
Toutefois^  loi  dit-il,  le  pécbé  leertt  étant 


motn's  préjudiciable  que  le  public,  mon  avis 
est  de  le  cacher,  en  mettant  à  mort  celle  qui 
vous  a  fait  tomber  dans  la  voie  da  mal.  Le 
misérable  Guérin,  qui  avait  déjà  oa%ert  la 
porte  de  sou  cœur  à  un  pécbé,  donna  facile- 
ment entrée  au  second:  et,  sans  attendre 
davantage ,  alla  mettre  a  exécotioa  ce  con* 
seîl  cruel,  et  ôtant  la  vie  à  cette  pauvre 
créature,  il  l'enterra  sous  an  rocher  jo|. 
gnant  le  lien  où  fut  depuis  bâtie  l'église.  Le 
diable  donc,  se  voyant  à  bout  de  son  des- 
sein, voulut  le  réduire  au  désespoir,  en  lai 
mettant  sous  les  veux  sa  vie  passée,  la  gra- 
vité de  ses  péchés  et  le  peu  d*espoir  qnll 
pouvait  avoir  d'obtenir  grâce;  pais  se  mo« 
quant  de  lui  à  la  fin  de  toot.  Il  disparat.  Le 
pauvre  frère  Guérin,  réduit  au  désespoir,  se 
serait  précipité  du  haut  en  bai  de  la  mon- 
tagne, si  Dieu  ne  Teût  regardé  des  yeux  de 
sa  miséricorde.  Se  prosternant  avec  douleur, 
il  demanda  tout  en  larmes  pardon  à  la  di- 
vine  Majesté;  puis,  s'étant  levé,  il  résolut, 
tant  pour  faire  pénitence  qoe  poar  ne  pas 
tomber  entre  les  mains  du  comte,  d'aller  î 
Rome  se  jeter  aux  pieds  du  pape,  et  de  con- 
fesser son  péché. 

Le  lendemain  matin  ,  qui  était  le  dernier 
jour  de  la  neuvaine,  le  comte  alla  avectoote 
sa  suite  pour  chercher  sa  fille  ;  mais  ne  la 
trouvant  pas  ni  l'ermite  non  plus,  il  les  fit 
appeler  par  toute  la  montagne.  N'en  ayant 
aucune  nouvelle,  il  se  décida  à  s*en  retoor- 
nerà  Barcelone,  fort  triste.  Aa  bout  de  quel- 
que temps  Jean  Guérin  arriva  à  Rome,  M 
présenta  à  Sa  Sainteté  et  confessa  ses  pé- 
chés, dont  il  obtint  l'absolation,  à  la  condi- 
tion que,  pour  pénitence,  il  s'en  retourne- 
rait à  sa  première  caverne,  marchant  surin 
pieds  et  sur  les  mains,  comme  les  bétei, 
sans  jamais  regarder  le  ciel,  et  <|^u*il  persé- 
vérât dans  cette  façon  de  vivre  jusqu'i  ce 
qu'un  enfant  de  trois  mois  vint  lui  diregn*!! 
se  levât  ;  ce  qui  serait  signe  que  Dieu  loi 
aurait  pardonné.  Il  accepta  celte  pénitence, 
et  s'en  revint  ainsi  â  son  ancienne  demeare, 
ou  II  mena  une  vie  rigoureuse,   ne  mas* 
géant  que  des  racines  d'herbes  et  ne  barant 
que  l'eau  qu'il  recueillait  lorsqu'il  tombait 
de  la  pluie.  Son  lit  était  la  terre  dure,  et 
lorsque,  usés  par  le  temps,  ses  habits  tom- 
bèrent en  lambeaux,  il  demeura  nu,  expoié 
à  l'intempérie  des  saisons,  Tété  à  Fardetf 
du  soleil,  rbiver  à  la  neige  glacée;  ceqii 
fait  qu*ao  bout  de  quelque  tempe  il  dîevint  it 
noir  et  si  velu  qu'il  ressemblait  â  une  bèis 
sauvage.  Il  continua  celle  vie  de  pénitetce, 
de  prières  et  de  larmes,  pendant  sept  ans, 
au  bout  desquels  il  arriva   qo'un  jour  \ê 
comte  de  Barcelone,  chassant  aa  pied  de 
cette  montagne,  y  fit  monter  set  venears 
avec  une  meute  de  ebiens  pour  faire  lever 
le  gibier  et  le  chasser  en  bat.  Arrivés  près 
de  la  caverne  du   frère  Jeaa  Guérin,  lei 
chiens  le  découvrirent  et  se  mirent  à  abtTer 
tellement,  sans  oser  entrer  dans  la  grotte, 
que  les  veneurs  crurent  qu'ils  avaient  dé- 
couvert quelque  sanglier,  et  étant  entrés  ilf 
virent  Jean   Guérin   tout   couvert  de  ps9 
comme  un  oorS|  qoi  dmuauiaif  etif  ^§0 
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parler  ni  esiayer  de  se  défendre;  ce  qui  les 
èloiina  fort,  ne  pouvant  comprend re  quelle 
hUe  c'élaiL  Ils  averïirenl  de  loul  cela  le 
coptC|  qui  lei*r  ordonna  de  le  prendre  tî- 
vanl  :  ce  qu'ils  firent  ;  et  le  comle^  fort  émer- 
Toillé  de  voir  un  tel  mtrosire,  s'en  retourna 
à  Bartctone  très*content  de  sa  ehasse.  11  le 
fil  mettre  dans  son  écurie,  où  on  lui  donnait 
à  manger  comme  â  une  b^te. 

Laissons  4  t'ri*seiit  Jean  Guérin  pour  quel^ 
que  temps,  k  jouet  des  valets  el  des  petits 
eafanti  qui  le  tourmentaient  de  mille  fa- 
çons, sanîi  que  jamais  il  cherchai  a  s*en  ven* 
ger.  Retournons  à  la  moatagne  da  Mont- 
Serr.it,  afin  de  voir  comment  y  fut  trouvée 
la  sainte  image  de  Notre-Dame. 

Sept  jt;unes  enfants  de  la  ville  de  Mîots- 
1rol«  qui  gardaient  des  moutons  un  samedi 
après  te  couclier  du  soleil  ,  dirent  qu'ils 
avaient  vo  comme  des  portes  ouvertes  au 
ciel ,  p.ir  lesquelles  sortait  une  nrocessiou 
de  lumières  si  claires,  qu'elles  dissi paient 
robscurité  de  la  nuit;  ils  dirent  aussi  avoir 
entendu  une  uiusique  si  douce  et  si  harmo- 
nieuse, qu'elle  ravissait  leur  esprit;  et  ra- 
contant qu^ib  avaient  vu  et  entendu  ces 
choses  plusieurs  sîimedis  dcsutte^  à  la  même 
heure»  leur  curé,  qui  était  un  homme  de 
bien  et  qui  ne  voulait  pas  croire  cela  légè- 
remeiUf  en  voulut  être  lui-même  le  témoin 
oculaire,  et  se  transporta  sur  les  lieux  avec 
les  enfants,  il  vit  et  entendit  ce  que  les 
petits  pâtres  vivaient  déjà  vu  et  entendu. 
Pendant  que  c'était  le  signe  de  quelque  di* 
vin  mystère^  il  alla  trouver  son  évéque  qui 
demeurait  à  trois  lieues  de  cette  montagne» 
à  Manrèze,  leauei  vint  à  son  tour  au  Mont- 
Seriat  le  samedi  suivant,  accompagné  dt;  son 
curé,  de  plusieurs  prêtres  de  sou  église,  et 
d'autres  personnes,  et  s'étant  arrêtés  où  les 
enfants  avaii^nt  déjà  vu  ce  prodige,  ils  le  vi- 
reot  de  même  à  leur  grand  dton nement. 
Quand  le  dimanche  fut  venu,  Tévêque  et 
ceux  qui  étaient  avec  lui,  vouUnt  savoir  la 
cause  de  cette  merveille,  flrent  monter  des 
gens  sur  ces  rochers  pour  y  découvrir  de 
quel  endroit  venaient  les  lumières.  Lors* 
qu'ils  furent  arrivés  en  haut  non  sans  diflj* 
cultes,  ils  virent  une  petite  grotte  dans  la- 
quelle ils  entrènnt  et  où  ils  découvrirent 
une  image  de  ^otre-Dame,  la  même  qui  est 
à  présent  au  grand  autel  de  Tabbaje  du 
Mont-Serrat.  La  majeslé  du  visage  de  Ti- 
mage  èhlouit  tellement  les  yeux  de  reux  qui 
la  dêeoovrirentf  qu'ils  demeurèrent  frappes 
de  surprise;  ils  allèrent  aussitôt  donner  avis 
à  Tévêque  du  trésor  qu'ils  venaient  de  dé- 
couvrir* Ce  bon  évéque,  fondant  en  larmes 
de  joie,  ne  savait  quelle  résolution  prendre 
%i  ail  devait  laisser  Timage  dans  cette  grotte 
ou  bien  refoporler  à  la  ville  de  Manréze* 
Knfm,  considérant  qu'un  trésor  caché  n*est 
utile  à  personne,  il  se  décida  a  l'enlever  de 
ce  lieu,  et ,  la  portant  dans  ses  bras  avec 
respect,  suivi  de  toute  la  procession,  il  prit 
à  travers  la  monttgne  le  chemin  qui  lui  pa- 
rut être  le  plus  aisé;  mais  étant  arrivé  à 
Tendroil  où  est  à  présent  le  monastère  de 
Moul'Serrat^  il  ne  put,  m  ceux  qui  raccom- 


pagnaient, passer  outre,  restant  immobiles, 
comme  si  leurs  pieds  eussent  été  attachés  à 
la  terre,  la  reine  %s  anges  leur  découvrant 
par  ce  nouveau  miracle  sa  volonté  qui  était 
de  ne  pas  sortir  de  cette  montagne  quVlle 
avait  choisie  pour  y  être  honorée  de  tontes 
les  nations  du  monde.  On  la  mit  alors  dans 
un  petit  oratoire  ou  église  qui  fui  bâtie  en  cet 
endroit  ei  au  8<^rvïn(»  de  laquelle  Tévéque 
commit  le  curé  de  ^litH^trol.  Vul\n  la  ma- 
nière dont  fut  découvfTte  la  sainte  image. 
En  Thonneur  de  son  invention»  le«  Catalans, 
qui  ont  pris  Notre-Dame-^de- Mont-Serrat 
pour  leur  patron ne>  ont  Thabitude  de  la  visi- 
ter les  samedis  soirs  avec  des  cierges  al- 
lumés. 

Pendant  que  ces  merveilles  s*a ccom plis- 
sai en  l^  au  Mont-Serralj  frère  Jean  Guéri n 
élait  à  Barcelone,  continuant  sa  |iénitence, 
regardé  par  tout  le  monde  comme  un  sau- 
vage jusqu*au  jour  où  le  comte,  donna  un 
grand  festin  à  tous  les  gentitshomtnes  et 
seigneurs  du  pays,  en  réjouissance  de  la 
naissance  d'un  llls  que  liieu  lui  avait 
donné  il  y  avait  déjà  trois  mois*  Pour  amu- 
ser ses  invités,  il  ordonna  qu*on  amenât 
te  sauvage  dans  ta  .^alle  du  banquet,  à  qui 
on  jetait  les  restes  de  la  table  qu'il  pre- 
nait et  mangeait  comme  un  chien  anraîl 
pu  le  faire*  Alais  Hieurc  élanl  arrivée  où 
Dieu  voulait  user  de  miséricorde  envers 
Jean  Guérin,  Il  permit  dans  sa  bonté  que  la 
nourrice  entrât  d^ns  la  salle,  tenant  entre 
ses  bras  Tcnfaut  qui,  jetant  de  suite  les  yeux 
sur  celui  qu'on  reçardail  comme  une  bêle, 
lui  dit  h.iut  et  clairement  :  Lève-loi,  frère 
Jean  Guéri  n:  lève-toi  et  tiens-toi  debout, 
car  Dieu  t^a  pardonné  les  péchés.  Aussitôt  il 
se  leva,  et  tléchissant  les  genoux  rendit 
grâces  à  Dieu  qui  avait  accepte  sa  pénitence. 
Le  comte,  la  comle<ise,  les  inviiês  et  les  ser- 
viteurs furent  si  étonnés  d*avoir  vu  deux 
cbost's  si  extr.iordlnaires,  à  savoir  :  un  eu* 
fantde  trois  mois  parler,  ainsi  qoe  celui  que 
jusque-là  ils  avaient  regardé  comme  une 
bête,  qu'ils  ne  savaient  sHla  rêvaient  ou  s'ils 
étaient  bien  éveillés* 

Lorsqiie  frère  Jean  Guérin  eut  rendu  grâ< 
ces  à  Dieu,  il  se  leva  et  raconta  au  comte 
et  à  toute  fassislance  rhîstoire  qui  s'étaîl 
passée  entre  lui  et  la  Oile  du  comte,  saus 
cacher  ses  tcntalions,  sa  chute,  son  crime, 
et  enfin  la  faveur  que  Dieu  lui  avait  accor- 
dée en  lui  promettant  sa  grâce  par  la  hou* 
cUe  de  son  vicaire,  ce  qui  venait  de  s'accom- 
plir miraculeusement  comme  ils  l'avaient 
pu  voir  ;  puis  se  jetant  aux  genoux  du 
comte*  il  lui  dit  :  Je  suis  celui  qui  ai  lue 
votre  Olle  innocente;  je  confesse  que  yt  mé- 
rite mille  fois  la  mort,  et  je  me  préi^ente  à 
vous  comme  coupable,  aQu  que  vous  me 
fassiez  mottrir  cooimc  le  méri  e  un  tel  for- 
fait. Lr  comte  l^ay^mt  entenilu  lui  dit  qu*il 
ne  voulait  tirer  de  lui  amune  vcnge.»nce,  et 
pour  preuve  il  Tembrassa,  disant  que  puis- 
que le  ciel  Tavail  absous  »  il  devait  faîre 
comme  lui* 

Au  bout  de  quelques  jours,  te  comte  le 
pria  de  l'accompagner  au  Moût*Serrat  pour 
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voir  le  lien  où  ta  fille  HM  enterrée,  dé§i- 
-jant  (ni  donner  une  sépulture  pi  os  hono- 
rable t  et  on  même  lenips  visilLT  la  aaîiile 
ima^c  nouvelleiiieiil  déco nv crie.  Frère  iean 
Guérin  ayant  montré  au  eomle  le  liea  où  il 
avait  mis  sa  fille,  il  U  fit  déterrer  ;  mais 
quelle  ne  tut  pas  la  surprise  de  tous  les 
assistants,  au  lieu  de  la  trouver  pourrie  et 
mangée  des  vers,  de  la  voir  saine  et  belle 
comme  une  rose,  ayant  siulcment  au  cou 
une  cicatrice  au  lieu  du  roup  de  couteau, 
aussi  déliée  qu'un  filet  de  soie  rouge  !  Klle 
c<)nfessa  que  c'était  la  Vierge  Marie,  à  qui 
elle  s'était  recommandée,  lorsi|ne  Jean  Gué- 
rin la  tua,  qui  Taviiit  toujours  conservée 
en  cet  étal.  Le  comte,  heureux  d^avoir  re- 
couvré sa  Ûlle,  voulut  la  ramener  à  Bar- 
celone pour  la  lo^er  selon  sa  qualité;  mats 
elle  le  supplia  de  lui  permettre ,  puisqu'elle 
tenait  la  vie  de  la  Vierge  Xfarie,  de  la  lui 
consacrer  entièrement  en  ce  saint  lieu.  Le 
comte  y  fit  bâtir  un  monastère  dont  sa  ûlle 
fut  ahhesse  et  qu'elle  gouverna  tort  sagc- 
Eiient  cl  saintemeu!.  Jean  Guérin  employa 
aussi  le  reste  de  sa  vie  au  service  de  Dieu 
et  de  ces  honnes  religieuses,  conlinuaul  sa 
vio  rigoureuse  et  austère  jusqu'au  jour  où 
il  mourut  en  paix. 

L'histoire  que  nous  venons  de  raconter 
étant  prodiî^ieuse  et  pleine  de  merveilles, 
quelques  personnes  peu  dévotes  pourraient 
la  tenir  pour  fabuleuse.  Nous  dirons  briè- 
vement ici  les  témoignages  que  nous  en 
avons. 

On  voit  a  Barcelone  (dans  la  rue  Coudai 
qui  appartient  mainleuanl  à  Tabbaye  de 
Sainte-Croix  de  Tordre  de  Cileaux)  un  vieux 
palais  des  comtes  di^  Barcelone,  où  il  y  a  une 
figure  de  pierre  fort  ancienne,  représentant 
une  nourrice  tenant  on  petit  entant  entre 
ses  bras;  et  une  autre  figure  montrant  un 
homme  velu  à  genoux,  qui  regarde  Te n faut. 
Cela  représente  bien  cette  histoire.  D'ailleurs 
au  clottre  de  Monl-Serrat  on  voit  encore 
aujourd'hui  un  vieux  lableau  où  toute  cette 
histoire  est  dépeinte,  et  an  bas  duquel  elle 
eit  écrite  en  lan^^ur  ancienne  qu'on  appelle^ 
en  Catalogne»  lymousine.  Je  ne  le  cite  pas 
ici  pour  éviter  des  longueurs;  seulement 
voici  le  litre  et  la  date  : 

«  En  lo  présent  relaula  es  contenguda 
«  breunient  la  historia  ,  o  vida  de  aquel 
n  devol,é  singulor  ermita  frara  Juoa  Guarin, 
«  loqual  inspij  at  de  la  gracia  del  sent  esprit, 
<r  venah  fer  penitencia  en  la  présente  mon- 
€  tan  a  de  Mont-Serrat  è  principia  lo  présent 
€  mon  as  ter  sols  invocation  de  madama  sa  ne- 
€  ta  Maria  en  loqual  gloriosament  fina  ses 
«dias.  » 

La  date  est  de  Tan  1239.  Cette  histoire 
est  aussi  conOrmée  par  un  vieux  Livre  ma- 
nuscrit, qui  est  dans  la  cltartre  du  monas- 
tère; en  outre  ou  voit  encore  en  cette  mon- 
tagne la  caverne  du  frère  Jean  Guérin»  en 
face  du  utonastère,  et  celle  du  diable  de 
l'autre  côte.  Les  o>sements  de  Jean  Guérin 
sont  conservés  dans  le  monastère,  dans  une 
châsse  de  l>ois  tout  en  haut  du  reliquaire. 
Celte  histoire  est  confirmée  dans  toute  la 


province  de  Catoîogne  par  dî?ers  historiens, 
particulièrement  par  Martela,  dans  son 
livre  des  sainti^  d'Espagne,  el  frère  Viacenl 
Domenech  ,  en  son  histoire  générale*  des 
hommes  illustre^i  et  saints  de  Catalogne,  et 
frère  François  Oiago ,  de  Tordre  de  Saioi- 
Dominîque,  homme  docte  en  théologie  el 
bien  versé  en  tes  chroniques  des  comtes  de 
Barcelone.  Pierre-Antotne  Benter,  en  son 
histoire  d'Espagne,  liv.  it,  ch.  1*^,  la  tient  pour 
assurée  et  ajoute  cette  remarque  que  le 
comte  Geoffroy  appela  son  pelit-fîls ,  qui 
avait  parlé  à  trois  mois,  ^miron^  c*esl-àHlire 
admiratwn^  lequel  lui  succéda  au  comté  et 
se  nomme  dans  l'histoire  le  comte  Miron. 

Le  monastère  fut  d'abord  habité  par  des 
religieuses  de  Tordre  de  Saint-BenoU,  oà 
cites  demeurèrent  jusqu'en  Tan  966,  que 
Boréel,  comte  de  Barcelone  ,  tant  pour 
Taffluence  des  pèlerins  qui  visitaient  ce 
saint  lien  que  pour  la  crainte  des  Sarra- 
sins qui  couraient  la  campagne,  les  ren- 
voya à  leur  ancien  monastère  de  Saint- 
Pierre  de  Barcelone,  et  niil  à  leur  place  des 
religieux  de  l'abbaye  de  Hipol  ,  dont  celte 
montagne  dépendiiit.  Mais  le  comte  se 
trompa;  car,  en  Tan  980,  les  Sarrasios 
prirent  la  ville  de  Barcelone  ,  brûlèrent  (le 
monastère  de  Saint-Pierre  ,  et  les  religieuses 
furent  emmenées  prisonnières  à  Majorque, 
où  elles  souftrirent  une  infinité  de  toarments. 
Toutefois,  le  comte  regagna  bientôt  la  fille 
et  remit  sur  pied  le  monastère  de  Saint- 
Pierre  dont  il  fit  sa  fille  (nommée  Bonne- 
fille)  a  bbesse. 

Les  enfants  élevés  et  nourris  en  Téglise 
de  .Mont-Serrat,  furent^  au  commanc^menl, 
au  nombre  de  dix-huit,  et  plus  tard  ce  nom- 
bre s*éleva  jusqu'à  trente*  Ces  enfaoti 
sont  reçus  fort  jeunes,  à  savoir  de  sept  à 
douxe  ans,  et  ne  demeurent  dans  la  maîsoa 
que  jusqu'à  Tâge  de  quatorze  ou  quinze 
ans  au  plus;  la  plupart  d'entre  eux  soot 
nobles  et  de  bonne  famille,  car  la  dévotion 
des  personnes  de  qualité  est  si  grande  eo 
ce  pays  que,  quand  quelqu'un  de  leurs  eo- 
fants  est  malade,  ils  font  vœu  de  le  con^i- 
crer  au  service  de  Noire-Dame  pour  trois 
ou  quatre  ans  ;  d'autres  les  y  amènent  pour 
qu'ils  soient  inslruiis  dans  la  vertu,  et  on 
les  appelle  (  à  cause  du  service  qa'ils  font) 
pages  de  Notre*Dame.  Ils  ont  |iour  iiabili 
une  robe  noire,  et  lorsqu'ils  entrent  à  Té* 
glisci  un  petit  surplis.  Ils  servent  de  deux 
manières;  d'abord  en  aidant  à  dire  ia  messe 
et  en  entretenant  Tautt'l  net  et  bien  orne; 
ensuitti  ils  font  l'office  des  anges  chantant 
des  inotets  ,  antiennes  et  cantiques  à  11 
saiikte  Vierge,  le  soir  après  complics,  et  le 
matin,  à  quatre  heures,  à  la  meê^e  qulli 
chantent  tous  les  jours  de  Nolrc-D«ime,  lU 
chantent  cette  messe  en  musique  tous  les 
dtijiânches,  fêtes  dciiibles  et  samedis;  ce  qiiî 
eiEcite  à  une  grande  dévotion  de  voir  ces 
petits  enfants  (dont  le  plus  grand  n*a  pif 
plus  de  quatorze  ans  }  chanter  et  ofiicicr 
î^ans  autre  mattre  de  chapelle  que  Tun  d  eoi 
qui  dirige»  et  jouer  du  basson,  hautbois  et 
autres  în^iruments  arec  ensemble  :  on  dirait 
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que  c*est  tine  ehapelle  «l'angcs  dei^cendus 
du  ciel,  et  jo  ne  crois  pas  qu*en  aucuti  lieu 
du  DiOEide  TofTiee  soit  mieux  fail  el  plu»  so- 
lennellement que  par  ces»  petits* 

Ces  jeunes  enfanu  ont  en  outre  des  maî- 
très  qui  teur  apprennent  à  Iirev6crire,ctian- 
ter  en  musique  Jouer  de  divers  instruments, 
et  la  grammaire;  leur  ni^Jifre  principal  est 
toujours  un  des  plus  anciens  el  vénérables 
religieux  de  la  maison;  cest  lui  qui  leur 
sert  de  père,  et  a  toute  autorité  sur  eux,  et 
qui  ordonne  aux  maîtres  ce  qu'ils  doivent 
faire  pour  leur  instruction. Ils  mangent  tous 
ensemble  au  riTecloire  des  frères  lais,  sur 
une  table  à  part,  et  dorment  dfins  un  dor- 
toir chacun  en  un  pelit  lit,  à  la  vue  du  maf- 
tre«  qui  seul  a  la  ctet  du  dortoir,  où  toute 
la  nuit  brûle  une  tampe.  On  tâche  de  tes 
instruire  dans  la  vertu,  et  ils  sont  tellement 
surveillés  qu'ils  n'useraient  contrevenir  eu 
rien  à  leurs  petites  règles. 

L'inlentitm  du  Père  Garcîas,  quand  il  in* 
ititua  ce  séminaire,  fut  de  renouveler  Tan* 
cienne  coutume  qu Vivaient  jadis  plusieurs 
abbajes,  où  étaient  élevés  les  enfants  des 
grands  seigneurs,  leiaquel!!,  lorsqu*its  sor- 
taient <le  ce  séminaire,  étaient  à  même,  à 
cause  de  la  bonne  éducation  quili  avaient 
reçue,  de  rendre  d'émineuis  services  à  leur 
ays. 

La  seconde  classe  qu'institua  le  H.  F.  Gar- 
eias  de  Cisneros  fut  celle  des  frères  lats,  qui 
saut  les  religieux  et  font  profession  solen- 
nelle, s'obligeaul  aux  trois  vœux*  Ils  sont 
ordinairement  quatre-vingt-douze  ou  envî- 
rûn  ;  leur  principale  occupation  est  de  rece- 
voir les  pèlerins  ;  ils  administrent  les  offici- 
nes extérieures  de  la  maison  où  ils  sont  reçus 
avec  la  plus  grande  bospitalilé.  ils  distri- 
buent aux  étrangers  et  aux  pauvres  le  pain, 
le  vin  et  les  cintres  choses  nécessaires  ;  ils 
ont  suin  des  malades,  et  ont  charge  de  bien 
recevoir  ta  multitude  qui  vient  en  ce  saint 
lieu,  et  d'eu  i:hasser  les  vagabonds, 

La  troisième  classe  de  ceux  qui  servent  à 
Notre-Dame  est  celle  dos  ermites  ou  ana- 
chorètes ;  leur  vocation  est  la  contemplation, 
el  d'imiter  Marie,  de  même  que  les  frères 
lais  ioitieut  Marthe.  Leur  nombre  est  de 
dix- huit  ou  vin|,4  au  plus,  d'autant  qu'il 
n'y  a  que  treize  ermitages.  Leur  noviciat 
est  d'un  an,  au  bout  duquel  ils  font  profes- 
sion de  perpétuelle  réclusioîi  dans  la  grotte 
du  Monl-Sf^rrat ,  d'uù  ils  ne  peuvent  sortir 
pour  aucune  alYaire  ni  pour  aller  vivre  dans 
aucun  autre  monastère  de  la  congrégation. 
Ils  prient  et  font  des  exercices  d'humilité 
et  de  péniience  pendant  sept  ans;  ils  vont 
au  chœur  de  nuit  et  de  jour;  mais  its  ne 
chantent  pas.  Lorsqulls  ont  accompli  ces 
sept  années,  ou  les  envoie  dans  un  autre 
ermitage,  ou  ils  continuent  a  vivre  sain- 
t«,*ment  et  dans  la  solitude,  el  ne  peuvent 
avoir  même  ni  chiens,  ni  chais,  ni  oiseaux 
en  cage.  Quand  ils  sont  malades,  îL<;  des* 
ceuilent  au  monastère  el  sont  soignés  dans 
la  même  inûrmerie  que  les  autres  religieux, 
La  prière  et  la  conicmplaliou  ne  les  empé* 
cbent  pas  de  se  livrer  au  travail;  ils  font  de 


petites  cuillers  en  buis  que  les  princes  et 
les  rois  estiment  plus  que  les  leurs  qui  sont 
d'or  et  d'argent.  On  leur  envoie  du  monas* 
1ère  tout  ce  dont  ils  ont  besoin  pour  leur 
Dourriiure,  ce  qui  est  peu  de  chose,  car  ils 
ne  mangent  jamais  de  viande. 

L'é^îlise  de  Tabbaye  de  Monl-Serrat  ,  dans 
laquelle  l'image  de  Notre-Dame  fut  honorée 
pendant  sept  cents  ans,  était  si  pclitc  qu'elle 
ne  pouvait  contenir  la  multitude  de  pèlerins 
qui  y  venaient.  D'ailleurs  elle  était  mal- 
saine pour  les  religieux  qui  y  faisaient  le 
service  divin  de  nuit  et  de  jour;  car,  étant 
si  petite,  la  fumée  des  lampes,  la  vapeur  de 
rhumidité  causiit  tous  les  ans  la  mort  de 
dix  ou  douze  religieux.  L'abbé  et  les  reli- 
gi l'ux  voyant  ces  incommodités,  r<f5olurent 
de  L'agrandir,  et  entln  ils  se  décidèrent  à  en 
faire  une  neuve.  Le  jour  de  la  consécration, 
le  vice-roi,  les  évéques  et  l'abbé  reçurent 
chacun  enparliculier  des  lettres  du  roi  Phi- 
lippe II,  par  lesquelles  il  leur  recommandait 
de  transporter  la  sainte  image  dans  la  non- 
veïle  église,  et  il  envoya  en  même  temps  un 
célèbre  sculpteur,  nommé  Etienne  Jordin,  à 
qui  il  donna  neuf  mille  écus  d*or  pour  les 
travaux  qu'il  fil  pour  l'embellissement  de  l'é- 
glise neuve.  Mais  a  vu  ni  d'en  faire  la  descrip* 
tion,  je  veux  dire  ce  qu'il  y  a  de  plus  remar- 
quable dans  la  vieille,  el  dans  quel  état  elle 
est  encore. 

La  nef  du  milieu  séria  présent  de  pas- 
sage pimr  aller  à  l'église  neuve  ;  Taulre  nel 
où  étaient  les  chapelles  est  fermée. 

Lorsqu'on  si>rtde  la  vieille  église  obscure 
et  petite,  et  qu'on  entre  dans  la  neuve  claire, 
grande,  les  yeux  sont  éblouis.  Elle  est  sou' 
tenue  par  une  foule  de  colonnes  magniO- 
queinenl  sculptées  ;  elle  a  une  seule  nef  dans 
laquelle  il  y  a  vingt-quatre  chapelles,  douze 
de  chaque  côté,  divisées  elles-mêmes  en 
hautes  et  basses;  ces  dernières  sont  grillées 
et  dorées,  particulièrement  celles  de  droite 
enenlrant;1a  première  est  dédiée  au  roi 
saint  Louis  el  destinée  spécialement  à  la  na- 
tion française,  à  cause  des  nombreuses  au- 
mônes qui  ont  été  envoyées  par  elle  ;  c'est 
la  plus  belle  partie  de  l'église. 

Vîs-à-vis  de  cette  chapelle  est  celle  du 
Saint-Sacrement;  elle  a  pour  retable  un 
beau  el  riche  tabernacle,  el  de:»sus  un  grand 
crucilix  couvert  d'un  dais  de  damas  ronge  ; 
deux  lampes  d'argent  y  brûlent  jour  et  nuit. 
Les  aulre><  chapctles  sont  déditH\s  à  divers 
saints;  mais  ce  qui  éblouit,  c'est  lo  grand 
retabl**  de  l'autel  de  Notre-Dame  et  le  treillis 
de  sa  chapelle,  qui  sont  véritablement  deux 
pièces  royales.  Ce  retable,  tout  en  relief,  a 
9  toises  de  haut  et  7  el  demie  de  largeur;  il 
est  divisé  en  trois  ordres  l'un  sur  1  autre»  sé- 
parés par  des  corniches.  Au  milieu  du  pre- 
mier ordre  est  le  reliquaire  du  Sainl-âacre* 
ment,  au-dessus  duquel  est  la  sainte  image  : 
le  visage  qu'il  représente  est  si  beau,  qu'on 
ne  peut  le  voir  sans  être  pénétré  d'une  sainte 
dévotion;  il  est  noir  ainsi  que  le  petit  Jé- 
sus, assis  sur  les  genoux  de  la  sainte  Vier- 
ge. Le  treillis,  qui  divise  la  grande  chapelle 
du  corps  de  l'église,  est  une  des  plus  belles 


1171 

yiictf  qm*^  iMrail  irêiw;  il  têîéeîer  doré, 
d  le%  f^m  fMittt  et  les  baiet  tosl  de  broii* 
w.  Le  fiéédevial  est  de  jat pe,  et  a  i  piedt 
de  àjsf,  isr  le^sel  eoiil  aififet  dooze  ce- 
l0SMi.  S«r  cet  ordre  de  eolonaes  eU  attife 
mmt  àrthiirzift  doot  tort  «oe  falerie  de  4 
yftMt  de  lar|[[e,  ^of  ea? iroooe  taote  la  du- 
yeMe  mt49«'asi  defrét  da  fraod  aafel.  Celle 
ftlene  ett  eots^N^in^at  éorèt  H  tert  â  ails- 
mter  let  laoïpet,  i^oi  pHident  poar  la  plapart 
d'à»  are  de  fer  ti  artUteaient  traTaillé  qa'il 
■'a  d'aotre  appoi  qae  let  deax  booU  de  la 
■Miraille,  ee  qoi  eu  fort  admiré  de  toat 
let  arrliitertet  qol  Toat  to. 

Par-di'ttus  cette  archilraTe  et!  le  teeoad 
ordre  de  lialotfret  et  de  ptlien ,  restemblant 
oa  toot  aa  premier,  eieepté  la  haateor  qoi 
■>st  qae  de  16  piedt  ;  par-detf  a«  il  y  a  aae 
corniche  foK  IkIIc.  de  12  oiedt  de  haot,  a« 
■Hlieo  de  1aqQ(?tle  est  la  figure  de  la  Fol,  et 
det  deux  côiH  TE^péranre  et  la  Charité. 

Let  àt%rt%  da  grand  aatel,  aa  nombre  de 
neof,  font  en  jatpe  d'an  pied  et  demi  de 
large  ifjr  2^  de  lonp:  ;  d^*  ch^qae  rôle  il  j  a 
■ne  plate-forme  coaverte  de  ja^pe,  etaa  mi* 
H^u  If't  armes  roy^iles  d'F^pagne.  Il  j  a 
dans  la  chapelle  de  Notre*Dame  cinquante- 
tept  lampr^ft  d'argent  qui  brûlent  nait  et  joor 
derant  la  sainte  imn^e,  et  qni  sont  dit isées 
en  trois  rnng«.  An  milita  de  la  chapelle  est 
taspifndue  c^lle  que  le  roi  Philippe  II  laissa 
par  son  Iritamenl  ;  rlle  pè^e  df-ux  cent 
Tingt-deax  marc^»  ce  qui  fait  deux  quintaux 
d'argent,  et  coûu^  six  centn  écus  de  façon.  Il 
y  a  plusieurs  grands  seigneurs  et  dames  qui 
ont  fait  de  beaux  rt  riches  présents  â  Té- 
g[Hse,  et  qui  en  font  encore  tous  les  jours, 
mais  qui  par  humilité  n'ont  pas  donné  leurs 
noms. 

Maintenant  que  nous  ayons  parlé  de  Té- 
glise,  il  est  juste  de  dire  quelques  mots  da 
nionastére  :  il  est  situé  au  milieu  di*  la  mon- 
tagne,  éloigné  d*ûne  bonne  lieue  des  plus 
prochains  village.s;  les  chemins  en  sont  roi- 
des  et  diffiriics;  main  les  bons  Pères  y  tra- 
rallient  et  les  entretiennent  avec  tant  de  soin 

Îo'on  penl   y  passer  â  ch<val  sans  danger, 
u  rôle  du  nord«  do  midi  et  de  l'ouest,  il  est 
entouré  de  rochers  que  la  vue  ne  peut  dé- 

t casser  ;  ruais  du  côté  do  levant  on  découvre 
a  mer  M/*diterranée,  et  lorsque  le  soleil  se 
lère  le  spectacle  est  imposant.  Ce  monastère 
e^t  enclos  d'une  haute  muraille  en  pierre  de 
taille;  les  trois  quarts  de  la  maison  sont  des- 
lloés  à  loger  les  pèlerins  et  les  visiteurs  ;  le 
reste  sert  aax  religieux.  Ce  quartier  de  lo- 
tis a  quatre  dortoirs  assez  grands,  un  ré- 
Mctoire,  une  pièce  qu'on  appelle  collaiîoa 
et  le  chapitre,  ou  on  voit  de  fort  belles  pein- 
tures. La  bibliothèque  est  enrichie  d'un 
grand  nombre  de  livres.  L'inûrmerie  a  des 
chambres  agréables,  une  belle  vue*;  c'est  là 
où  ou  loge  les  rois  et  les  princes  quand  ils 
Tiennent  visiter  ce  saint  lieu;  et  aGn  qu*il 
ne  manque  rien,  il  y  a  une  boutique  d'apo- 
thicaire si  bien  pourvue  de  toutes  choses, 
que  toutes  celles  des  villes  voisines  viennent 
y  cherclierce  oui  leur  manque. 
Hors  da  cloltrei  dans  leucios  da  la  ma- 
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raille,  il  7  •  ■•«  graoda  piaaa  s«r  laqoeiie 
est  la  auisoo  do  cfciiaigiea,  ém  Barecàal, 
do  cirier,  la  càarpeoteria,  la  ^•ocfcerig.  b 
corderie,  etc.,  de  la  osaft^^a  cl  det  pêlenat  ; 
il  y  a  amstf  on  bdpilal  poor  let  pèicriat  qai 
tombent  naladct  et  poor  let  territeort  de  b 
■sais^o,  et  ooe  iofiraerie  fnmw  let  frères 
lais  ;  an  eodroit  poor  ko  Miellert  et  pi>'.r 
loot  let  gent  de  %erfwe  ;  il  y  a  ene^r^  pia- 
tieors  citernes  pour  rerevoir  Teau  de  plaie, 
car  il  nW  a  pas  de  fooiatae,  et  daot  1^  leaips 
de  sécheresse  il  Caadrait  l'aller  cfcertker  ta 
bas  de  la  rtnièrtf  ee  qoi  serait  f*>rl  iocoo»- 
■iode.  Voilà  eo  scosaie  la  detcriplioa  de 
lOQl  le  monastère  de  Moat-Serral  et  la  au- 
Bière  de  vivre  de  set  habitants. 

Como;e  la  confrérie  de  ?lotre*I>aaie-di« 
Monl'Serral  t'ett  étendoe  par  loote  TEo- 
rope ,  j'ai  roola  ajooter  ee  chapitre  poor 
faire  mention  det  prineipalet  indalgences 
que  les  souverains  ponlif*'S  ont  accordées  i 
ceux  qoi  font  partie  de  cette  conerégatioo. 
Elle  est  fort  ancienne,  car  elle  fat  instituée 
par  Rajmond,abbé  de  Ripol,  d*oà  dépendait 
cette  maison,  et  par  Bérenger,  qui  en  était 
le  prieur,  du  consentement  det  religteoi  et 
â  la  renuélede  plusieurs  |>ertonnps  dévoles. 
A  [très  Tan  H 18  elle  fat  confirmée  par  frère 
M'.rcde  Villalbe,  abbé  de  ce  monastère;  il 
fit  ie!i  ordonnances  suivantes  :  d*abord  ,  que 
tons  les  frères  participeraient  désormais  à 
tous  les  sacrifices,  jeûnes,  abstinences,  dis- 
ciplines et  autres  saints  exercices  qai  se  font 
dans  cette  sainte  montagne  ;  ensuite  que 
chaque  semaine  on  célébrât  des  messes  pour 
le  salut  des  âmes  det  frères,  aGn  qu'il  plût 
à  Dieo  de  les  garder,  maintenir  et  défendre 
partout,  et  de  les  délivrer  du  mal  poor  qu'ils 
jouissent  da  paradis. 

Cette  confrérie  fut  confirmée  par  divers 
papes  qui  accordèrent  diverses  indalgences. 
Nicolas  V  concéda  (à  la  requête  du  rci  Al- 
phonse d'Aragon,  en  H5â)  aux  frères  de 
cette  confrérie  ,  au  moment  de  leur  mort, 
One  indulgence  plénière  en  forme  de  jubilé; 
seulement,  pour  jouir  de  cette  grâce,  ils 
étaient  tenus  de  jeûner  tous  les  vendredis. 
Le  pape  Innocent  Vlllcontirma,  en  U88, 
toutes  les  grâces  et  privilèges  que  son  pré- 
décesseor  avait  accordés  au  monastère,  et 
donna  pouvoir  aux  confesseurs  des  frères  de 
commuer  le  jeûne  annuel  en  quelque  autre 
œuvre  pie.  Le  pape  Léon  X  concéda  â  ceux 
des  religieux  qui  visiteraient  trois  autels  en 
disant  sept  Pater  et  sepl  Ave^  les  mêmes  in- 
dulgences que  gagnent  ceox  qui  visitent  en 
personne  les  sept  églises  de  Rome.  Notre 
saint  père  le  pape  Taul  Y  accorde  à  tous  les 
chrétiens  fidèles,  de  quelque  condition  qu'ils 
soient,  Tindulgence  et  la  réniistion  de  Ions 
leurs  péchés  le  jour  où  ils  entreront  dans  la 
susdite  confrérie  de  Notre -Dame-du-Mont- 
Serrât,  lorsqu'ils  auront  reçu  la  sainte  com- 
munion à  l'autel.  Grégoire  Xlll,  se  confiant 
en  la  miséricorde  divine,  octroya  que,  lors- 
qu'un prêtre  ou  séculier  célébrerait  la  mesfC 
à  l'autel  de  Notre-Ditme-de-Mont-Serrat  ponr 
\a  délivrance  de  quelque  âme  du  purgatoire, 
cette  âme  participerait  aux  oiémet  indol- 
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fonces  qae  si  le  prêtre  célébrait  à  l'autel  dé 
'éfll^c  de  Sainl-GrV^Pîoîrc  de  Rome. 

MONT-VâLÉIUI:N  (France),  dans  le  dé- 
partfvntvrit  de  la  Serne.  Vay.  VàhtmE?i. 

MONZA  (Italie),  à  trois  lieues  de  Milan. 

Ou  y  visite  la  célêhre  couroûne  de  fer  des 
rois  lombards. 

Cette  couronne  est  l'occasion  d'on  grand 
concours  de  pèlerins,  parce  qu'elle  est  for- 
piée  d*uu  clou  de  la  Passion»  entouré  d'une 
large  bande  d'or  et  de  pierres  précieuses. 
Ce  clou  avait  été  envoyé  à  Théodelinde  par 
Grégoire  le  Grand,  pour  la  récompenser 
d'avoir  anéanti  l'aria nïsiue.  Cetle  précieuse 
relique,  renTermée  dans  une  boîte  de  cris- 
itil,  servait  à  couronner  Tempereur  d'Aile- 
magne  comme  roi  de  Loinbardie;  elle  fut  po- 
sée sur  la  léle  de  Tempereur  Charles-Quint  à 
Bologne.  Napoléon,  sacre  roi  d'Italie  à  Milan 
par  le  cardinal  Caprara»  la  prit  tui*mème 
et  la  posa  sur  sa  tc^te  en  disant  :  «  Dieu 
me  l'a  donnée,  mallieur  a  qui  la  louche  î  » 
Et  l'empereur  d*Aul riche  Ferdinand  I",  sa- 
cré aussi  à  iMilan  en  I83S,  reçut  aussi  Tim- 
position  de  cette  couronne  vénérable. 

On  la  conserve  habituellement  dans  Té- 
g  lise  de  Saint-Joan-naptîste,  à  Monza»  dans 
une  riche  croix  qui  renferme  en  outre  plu* 
sieurs  aulre*  reliques  de  ïa  Passion  :  l'é- 
ponge du  soldat»  une  épine  de  la  couronne 
de  JrsnsChrisl,  un  morceau  de  la  colonne 
de  la  nagellation,  un  fragment  du  roseau,  et 
on  autre  de  lu  vraii^  croix. 

Quand  un  pèlerin  veut  voir  de  près  et  ado- 
rer cetle  croix  auguste,  il  faui  qu'un  prêtre 
vienne  avec  un  servant,  H  rencense  trois 
fois  avant  de  la  descendre,  et  lui  rend  le 
même  hommage  quatrd  elle  est  remise  à  sa 
place.  Ou  donne  en  général  une  gratifica- 
Itofi  (t)  pour  cette  cérémonie  ;  mais,  si  l'on 
▼eut,  on  peut  en  toucher  de  ses  mains  une 
fidèîe  imitation  conservée  dans  le  riche  tré- 
sor de  la  même  église.  On  ne  peut  voir  la 
véritable  que  sur  une  permission  expresse 
dti  gouvernement. 

Parmi  les  autres  reliques  pieuses  du  Iré- 
sordeMonza,  e?tt  un  fra^^ineni  d'une  robe 
do  la  sainte  Vierge,  ritagnKiquement  enchâs- 
sé dans  un  cadre  d*argefit,  et  que  l'on  ex- 
pose les  jfMirs  de  grande  fête. 

MORAINVILLIfc^RS  (France),  village  du 
canton  di;  Poissy  (Seine-eUiMse). 

Le  pèlerinage  qui  se  tait  à  Morainvilliers 
le  dseptembrèi  en  l'bonneur  de  saint  Gor- 
gon,  y  attire  mie  foule  con^ïidérable  de  pè- 
lerin ?  des  pays  voisins.  Cette  foule  s'aug- 
mente encore  de  sa  cnïncidence  arec  la  fête 
de  la  Maltviié  de  la  sainle  Vierge. 

Dorothée,  Gordon  etPicrre  étaient  attachés 
à  ia  persofifft*  de  Tempereur  Dioclétien.  Les 
deux  premiers  furent  torturés  avec  la  plus 
grande  barbarie  et  ensuite  étranglés:  Pierre 
fut  suspendu  en  l'air  tout  nu,  et  Ton  rféchîra 
de  coups  toutcî*  les  parties  de  son  corps.  Il  fut 
ensuite  étendu  sur  un  gril,  où  on  le  ùi  rôtir  à, 
petit  feu;  il  mourut  au  milieu  de  ce  supplice. 

(I)  l/u9âge  e^t  de  dernier  5  o*f  10  fraocs  «a  sa* 
trisimtr  pour  cefte  pieo^re  cf  ëralieft*^ 


Les  habitants  de  Morainvilliers  appellent 
leur  saint  patron  saint  Gourgon;  mais  c*est 
une  prononciation  fausse  :  il  s'appelle  eu 
latin  Gorgonim. 

MOllTAtlNE  (France),  dam  le  département 
de  rOrue. 

a  Sur  le  bord  à  droite  du  chemin  qui  con^ 
doit  du  hourg  de  Long^ni  à  celui  de  Réma- 
lard,  dans  Farrondissement  de  Morta[;ne,  on 
trouve  un  dolmen  intéressant,  et  probable- 
ment il  n'est  pas  le  seul  monument  druidi- 
que de  celte  espèce  qui  sesoitconservé  dans 
le  département.  Il  est  situé  dans  un  empla-* 
cernent  occupé  autrefois  probablement  par 
une  partie  de  la  forêt  de  Réno,  avant  que 
les  dcrrichemeuts  Teussent  réduite  à  la  fai^ 
ble  étendue  de  territoire  qu'elle  couvre 
maintenaol.  Le  pays  charlrain  où  existèrent 
tant  de  druides^  la  ville  de  Dreux  dont  la 
dénomination  rappelle  te  nom  de  ces  célè- 
bres hiérophante!»,  sont  à  peu  de  distance 
de  ce  pays  qui,  bien  examiné,  otîrirait  sans 
doute  une  grande  quantité  de  monuments 
du  culte  antique  de  nos  pères, 

«0  Le  dolmen  dont  nous  parlons  ici  est  nne 
table  en  poudîn^^ue  de  îiilex,  de  50  centime^ 
très,  d'une  épaisseur  avisez  uniforme.  La  fi- 
gure présente  un  otale  festonné,  dont  le 
^'rand  diamètre  a  5  mètres,  et  le  petit  3  mè- 
tres. Soutenu  par  les  deux  extrémités  de  sa 
longueur*  ce  dolmen  est  élevé  de  quelques 
déein»èLres  au-dessus  du  soL  11  existe  au- 
dessous  une  cavité  dont  la  table  forme  le 
toit,  et  dans  lat|uelle,  pendjul  1 1  nuit  ou  les 
mauvais  temp^  ,  plusieurs  animaux  vont 
chercher  un  abri  (1).  » 

MOltTAIN  (l>ance),  dans  le  déparlenient 
de  la  Manche. 

Auprès  de  la  ville  de  Mortain,  il  y  avait^ 
avant  1790,  une  abbaye  C4>lèhre  dédiée  à  la 
sainie  Vierge  sous  le  nom  de  Noire-Dame  do 
lu  Blancbe.    On  y  allait  en  pèlerinan:e. 

iMortatn  était  alors  dans  l'ancien  diocèso 
d'Avranches,  en  Normandie;  mais  cet  évé- 
ché   fut  supprimé  à  la  fin  du  xviir  siècle. 

MORTE  (Me«),  en  Palestine.  «  Nous  avions 
encore,  dit  leF.d6Gératiib,deax  lieues  à  faire 
pour  arriver  à  la  mer  Morte.  Comme  j'en  ap- 
prochais, je  tombai  dans  une  sorte  de  mé- 
lancolie dont  je  ne  savais  me  rendre  compte. 
J'allais  au  pas,  j'avançais  à  regret.  Le 
terrain  sur  lequel  nous  marchions  était  ua 
sable  blanc  chargé  de  parcelles  de  sel,  el  si 
peu  ferme  en  certains  endroits,  que  les  che- 
vaux s'enfonçaient  jusqu'aux  genoux.  La 
janissaire  ne  cessait  de  nous  avertir  et  de 
nous  recommander  les  plus  grandes  précau« 
tîons;  H  croyait  ne  Ta  voir  jamais  dit  assez. 
f  n  A  notre  droite  s'élevaient  des  montagnes 
de  sable  et  de  craie,  qui,  p.ir  la  singularité 
de  leurs  formes,  élonuenl  te  vosageur  :  ce 
sont  des  tours,  des  bastions,  des  pyramides^ 
des  tentes,  des  spectre!»,  des  Ogures  fantas- 
tiqaes.  De  quelque  côtéqu(>  je  portasse  met 
regards,  je  n'apercevais  qu'une  nature  triste 
et  stérile;  tous  les  objels  sont  d'dne  couleur 

(!)  Ariuaire  Hntitt.,  hittor.  €l  adminti»*  4at  dép 
de  i'Orm*  ÂleiiçuU|  ibUS. 
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ooifonKi€t  btdoehe  oa  jaimâtre  ;  à  peine  dé- 
coavre-l-on  de  loin  en  loin  qaelqoe  pea  de 
Terdtjre  Oéirït  et  iroprégoée  de  seî. 

«  Cependant  noai  touchions  aux  bordi 
déioléi  de  la  mer  eue  ooof  renions  visiter. 
Nouf  descend Icnes  de  ehctal  près  d*iin  amas 
de  pierres  r|ui  ressemblaient  assfz  aax  roi- 
nei  de  qctelr|ue  château  :  on  me  dit  qac  c'est 
le  lien  oà  se  prépare  le  set  qu'on  tîre  de  la 
mer  ;  que  sur  le  haut  de  ces  raines  on  place 
des  sentinelles  pour  ?eiller  à  ce  qae  les 
Arabes  n'emmènent  pas  les  animaui  qui 
attendent  leur  charge  dans  ta  plaine. 

«En  m'avançant  sarla  rive,  ma  première 
remarque  fut  que,  malgré  un  renl  frais  et 
tîo|f*iit  du  nord-ouest,  Teau  élait  à  peine 
ridée  ;  qu>Ile  ne  Tenait  point  se  briser  coo- 
Ire  In  plagie* 

«Le  bruit  des  Tagaes  n'interrompt  jamais 
le  silence  de  mort  qui  règne  dans  ces  con- 
irées,  encore  épouvantées  des  crimes  qui  s*y 
ioot  commis  et  de  la  fengeanco  qi»*cn  lira 
le  Seigneur^  Son  sein  ne  renferme  aucun 
être  vivant  ;  aucun  vaisseau  uc  Fcnc*  ses 
eaux  ;  aucun  oiseau  ne  fait  son  nid  dans  les 
environs  et  n'v  chante  ses  amours;  aucun 
arbre  n'y  croît;  ducune  plante  n'y  fleurit  ; 
à  peine  f  voit-on  quelques  broussailles  mai- 
gres et  desséchées. 

«  Je  puisai  une  bouteille  dVau,  j'en  por- 
tai à  ma  bouche;  mais  sous  peine  d'avoir  le 
palais  et  la  langue  écorchés,  je  fus  forcé  de 
la  rejeter.  Elle  est  inliniment  plus  âpre  que 
celledeit  aulres  mers;  néanmoins  elle  est  un 

f)eu  huileuse  et  surttmi  si  limpide»  qu'elle 
aiflse  apercevoir  très-distinctement  les  cail' 
loux  aufofMl  du  bassin  qui  la  contient.  Je 
recueillis  plusieurs  de  ces  pierres,  que  je 
croyais  devoir  être  très-dures;  à  Vmr^  elles 
te  cassaient  et  semblaient  être  calGinéei. 

ff  Je  m'éluiguai  pour  chercher  à  découvrir 
quelques-uns  de  ces  fruits  devenus  si  célè- 
bres sous  le  nom  de  pommes  de  Sodome,  et 
qui,  soit  pour  la  couleur,  soit  pour  la  for- 
me» ressemblent  à  de  gros  limons,  sans  en 
avoir  la  jiolidité  ni  la  bonté.  Je  savais  que 
leur  beauté  charme  i'ceil  ;  mais  que  pour 
peu  qu'on  tes  presse,  ils  pticnl  et  qu'on  ne 
trouve  dedans  que  du  vent  ou  des  vers  (1); 
mes  recherches  furent  vaines.  J'en  ai  vu, 
cependant,  mais  je  n'ai  pu  m'en  procurer 
qu'à  Jérusalem. 

•  L'expérience  m*a  confirmé  la  vérilé  de 
ce  que  de  graves  écrivains  ont  ractmté  tou- 
chant les  dangers  du  voyage  à  la  mer  Morle 
el  au  Jourdain  ;  il  est  bien  certain  qu'il  se- 
rait impossible  a  un  voj diseur  de  s'y  rendre 
seiiL  Les  pèlerins  ^rees  eux-mêmes,  qui,  le 
troisième  jour  de  PAqnes,  vont  au  Jourdain 
au  nombre  de  trois  ou  quatre  mille,  sont 
toujours  il ccom pagnes  du  gouverneur  de  Jé- 
rusalem et  de  Irais  ou  quatre  cents  soldais. 
Cependant  j'ai  la  ctmviction  que  les  habi- 
tants des  lieux  exagèrent  quelquefois  le 
danger,  afin  de  déterminer  les  voyageurs  à 
se  faire  conduire  par  une  forte  escorte. 

«  (iooique  d'ordinaire  on  ne  donne  le  nom 

(I)  Vôf .  Simdn,  t.  U 


da  mer  qu'à  ces  immenses  amai  d*eaii  qui 
environnent  la  terre  oq  qui  cooTreol  â  ria- 
térieur  one  vaste  partie  de  sa  surface,  ce 
mol  est  employé  fréquema»ent  dans  l'Ecri- 
lare  pour  désigner  certaines  èteodoe^  d'en 
bien  moins  considérables.  La  mer  Mofla  a 
tout  au  plus  2i  lieues  de  Iod^  sur  5  i  6  da 
large.  Elle  est  appelée  dans  ta  Geoèi€  Mer 
de  sel  (Mare  gatit,Gmés€tXiVt3j^  el  dans 
les  Nombres,  Mer  très-*satée  (  Mari  âalêii* 
iimum ,  Nomb' ,  x&itr.  S)  ;  dans  Tbijloire 
elle  e5t  nommée  lac  Oriental ,  lac  Àiphai* 
tiqu^,  mer  de  Sodome,  mer  du  Dé§ert;  chef 
les  ArabeSp  Barrei-Louth^  cVst-à-dlre  h$ 
de  Loih. 

«  Elle  couvre  la  belle  Tallée  de  Siddim,  ott 
se  trouvaient  les  cinq  villes  coupables  :  So- 
dôme,  Gomorrhe,  Adama,*Séboïm  et  Bâta  ou 
Ségor*  Avant  le  châtiment  terrible  dont 
Dieu  frappa  la  Pentapole,  le  pays  était  si 
fertile,  ses  forêts,  ses  bocages,  ses  fergers, 
arrosés  par  le  Jourdain,  étatent  si  a|p:éa- 
bles,  si  délicieux,  que  TEcriture  en  cooi- 
pare  les  avantages  à  ceux  de  IXgypte,  et 
la  représente  comme  le  paradis  dti  Sei- 
gneur ,  Micut  paradhus  Dotnini  (  Gimiii^ 
xm,  10). 

«f  Maintenant  c'est  on  pays  de  désolation 
et  de  mort.  La  malédiction  divine  ne  sub- 
siste pas  seulement  dans  l'abîme  des  eaux, 
elle  est  empreinie  sur  les  rivages,  sur  tes 
terres  d'alentour*  O'  n'est,  pour  ainsi  dire, 
que  poussière,  quo  cendre,  comme  celle  d'uo 
vaste  incendie  ;  poussière,  cendre  à  laquelle 
les  rosées  et  les  pluies^ne  sauraient  commu- 
niquer ni  vie  ni  fécondité. 

«  Il  reste  eneore  dans  la  mer  Morte  det 
vestiges  des  villes  réprouvées  ;  c*e§t  un  fait 
regardé  aujourd'hui  comme  iocontcstabie  ; 
plusieurs  voyageurs  y  ont  reconnu  des  dé- 
bris de  murailles,  de  piliers,  el  particuliè- 
rement des  ruines  que  l'on  croit  être  celles 
de  Ségor,  ville  qui  d'abord  fut  épargnée  à  la 
prière  de  Lot  h,  mais  qui  finit  par  être  engioii* 
lie  lorsqu'il  s'en  fut  retiré. 

n  J*aurais  désiré  pouvoir  m'ea  assurer 
par  moi-même,  en  différant  moQ  retour  à 
la  soirée  du  lendemain,  mais  il  y  avait  trop 
de  danger  dans  les  circonstances  actuelles, 
avec  le  gouvernement  éphémère  qui  régllla 
Palestine,  et  qui  le  plus  souvent  est  obligé 
de  tolérer  ou  de  laisser  impunis  les  crimes 
qu'il  plaît  aux  Arabes  de  commettre.  H  est 
à  présumer,  au  reste,  que  si  la  domination 
égyptienne  s'afTermtt,  Tordre  renaîtra;  les 
voyageurs  pourront  visiter  ces  lieux  avec 
plus  de  sûretét  elt  au  nioyen  de  quelques 
pelits  bâtiments  faciles  à  construire,  recoin 
naître  les  monuments  de  la  colère  de  Dtee 
au  fond  des  goulTres  qni  les  recèlenL 

<^  Des  écrivains  et  des  géograpties  iMii 
raconté  que  la  mer  Morte  est  frèquemiiiitttl 
couverte  d'une  vapeur  ou  d'une  hunéi 
épaisse  qui  s'exbalede  son  sein;  d'autres  ont 
écrit  tout  le  contraire.  En  généial  le  tortdfi 
voyageurs  est  de  séjourner  trop  peu  dans  II 
pays  qii*ils  parcourent»  pour  pouvoir  lœ* 
jours  proQouccr  d'une  manière  ^oiitifestr 
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ce  qui  est  cm  n'est  pas  dant»  telle  oa  telle 
eonirée. 

(f  Quant  à  moi,  chaque  fois  que  je  stiiâ 
monté  sur  le  mont  des  Olives*  et  aussi  pen- 
dant monfiéjour  à  Bethléem,  j'ai  eu  occasion 
de  remarquer  cette  vapeur  ;  il  est  des  jours 
où  elle  esl  peu  sensible,  mais  d^ordinaire 
elle  se  voit  Irês^distinctement. 

«  Le  sel  qu'on  retire  du  la  mer  Morte  for- 
me uu  objet  considérable  de  commerce'.  Les 
Arabes  vont  le  vendre  dans  toute  la  Palestine, 
el  c'est  le  seul  dont  ou  y  fasse  usage.  Ou 
s'accorde  as^ez  à  attribuer  à  rahoudance  de 
ce  sel  la  pestiutcur  des  eaux  d*oii  il  est  tiré. 

Josèplie»  dans  le  iv  livre  de  son  Histaire 
dcÊ  Juifs,  raconte  qu'elles  retiennent  à  leur 
surface»  tout  ce  que  Ton  y  jette  ;  il  ajoute  que 
rempereur  Vespasicn»  voulcinl  s'en  convain- 
cre, y  lit  jeter  plusieurs  persormes»  pieds  et 
main^  liés,  et  qu'aucune  ne  fui  submerf^ée. 
Peul'ôlre  est -il  permis  d'avoir  quelques 
doutes  sur  la  vérité  de  ce  fait.  Ce  que  je  puis 
dire  comme  beaucoup  plus  certain  «  c'est 
qu'il  est  arrivé  à  divers  voyageurs  de  s'y 
haiguer,  et  de  s'y  soutenir  sans  savoir  ua- 
fçer  ;  ce  qui  ne  nous  paraît  pas  être  toujours 
une  raisiin  sufilsante  pour  s'y  exposer. 

«  J'ai  souvent  interrogé  individuellement, 
pendant  la  route,  les  Arabes  de  notre  es- 
corte et  leurs  chefs,  pour  savoir  s'il  était  ja- 
mais venu  à  leur  connaissance  que  ceux  qui 
habitent  depuis  leur  bas  â^e  les  rivages  de 
celte  mer  y  eussent  quelquefois  vu  du  pois- 
son ;  ils  ont  été  unanimes  à  me  répondre  : 
Jamais. 

ff  Cf's  hommes  ne  pouvant  avoir  aucun 
intérêt  à  nie  tromper,  je  regarde  leur  témoi  - 
gnage  comme  la  confirmation  la  plus  posi- 
tive du  récit  des  historiens  et  des  voyageurs^ 
notamment  d(!  Marison^  qui  rapporte  que 
«  la  nature  de  ces  eaux  empestées  est  telle, 
«I  qu'elles  ne  souiïrent  rien  qui  ait  vie,  et 
a  qu'elles  donnent  la  mort  aux  poissons  du 
m  Jourdain,  qui  n'y  sont  pas  plutôt  entrés 
«  qu'ils  y  trouvent  leur  tombeau.  »  11  y  a 
des  i^etis  qui  pensent  qu'il  n*y  existe  pas 
même  d'animaux  microscopiques.  Il  m'est 
bien  arrivé  de  rencontrer  de  très- petit  es 
coquilles  blanches  et  vides,  comme  celles 
des  limaçons,  mais  elles  étaient  à  une  grande 
distance  du  rivage  et  venaient  très-probable- 
ment  du  Jourdain.  » 

Nous  ajouterons  ici  quelques  idées  émises 
dans  Ea  Revue  du  Progrès ^  à  propos  d'une 
pérégrination  en  Orient ^  par  M.  Kusèbe  de 
Salle. 

i  «  Quant  à  la  mer  Morte,  un  des  lieux  les 
plus  curieux  de  la  Judée,  Dotre  auteur  a 
parcouru  ses  bords  en  homme  qui  ne  dèdai- 
Çne  pas  d'observer  la  nature  dans  ses  mani- 
lestaitons  matérielles»  et  qui  n'eutrepreiïd 
pas  un  long  voyage  sans  emporter  un  cer- 
laia  bagage  §cientt(]que.  Lui  aussi,  il  a  re- 
trouvé les  fameuses  pommes  remplies  de 
cendres,  décrites  par  Tacite,  Chaquo  tou- 
ï  ris  te  j  excepte  M.  de  Lamartine,  qui  méprise 
de  semblables  détails,  nous  a  gratifiés  à  ce 
Aujet  d'une  petite  leçon  de  botanique,  el  a 
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donné  on  nom  moderne  aux  fruits  lugubres 
qui  attestent  la  destruction  de  Sodome  et  de 
de  Gomorrhe*  M.  de  Chateaubriand  a  fait  sa 
découverte  comme  un  autre;  M.  de  Salle 
proclame  la  sienne,  la  mieux  fondée  eu  rai- 
son eti  la  plus  acceptable.  Il  nous  donne 
VÀsclepiai  gigantea  pour  la  pomme  cinéri- 
fère.  Il  n*y  a  rien  a  dire  à  cela,  si  ce  n'est 
que  c'est  fort  possible.  Ce  qu'il  y  a  de  sin- 
gulier, c'est  que  cette  mer  Morte,  dont  tout 
le  monde  parle,  n'est  connue  de  personne  ; 
que  son  périple  n'a  pas  encore  été  déterminét 
que  ses  productions  sont  complètement  igno- 
rées; en  un  mot,  qu'elle  est  pour  les  géogra- 
phes et  les  naturalisâtes  une  énigme  dont  nul 
n*a  encore  donné  le  mot*  Burckhardt  n'a  fait 
que  soulever  un  coin  du  voile;  après  lui  per- 
sonne n'a  osé  entreprendre  l'exploration  de 
cette  mystérieuse  Méditerranée;  personne, si 
ce  n'est  toutefois  un  jeune  homme  qui  trouva 
la  mort  sur  ses  flois,  et  au  fond  de  sa  bar^ 
que,  où  l'avaient  atteint  les  rayons  d'nu 
soleil  trop  brûlant.  U  est  étrange  que  tan- 
dis qu'on  organise  des  voyages  de  circumna* 
vigation,  tout  exprès  pour  déterminer  ta 
température  des  mers  à  différentes  profon* 
deurs,  et  étudier  les  phénomènes  dont  les 
grandes  étendues  sont  le  théâtre,  une  Médi- 
terranée qui  est  pour  ainsi  dire  à  nos  portes^ 
et  qui,  de  toute  manière,  serait  intéressante 
à  ronnallre,  reste  entourée  d'un  mystère 
profond,  comme  si  la  science  n'osait  pas 
porter  la  main  sur  ce  que  la  religion  a  con- 
sacré. M.  de  Chateaubriand  a  rapporté  de 
l'eau  du  Jourdain  qui  a  servi  à  baptiser  plu- 
sieurs flis  de  rois  ou  de  princes,  el  il  ne  s'est 
trouvé  personne  qui  ait  rapporté  de  l'eau  du 
lac  aspbaitite  pour  la  soumettre  à  l'alambic 
des  chimistes  I  Vous  verrez  que  pour  être 
connue,  la  mer  Morte  aura  besoin  d'être 
mise  CD  commandite  pour  l'exploitation  du 
bitume  qui  Hotte  à  sa  surface  l  » 

MOSCOW  (Russie).  Ville  sainte  de  la  Kus- 
sie  centrale,  où  était  autrefois  la  résidence 
du  patriarche,  dans  le  palais  du  Kremlin, 
cette  magnifique  forteresse  qui  à  elle  seule 
compose  une  ville  entière. 

Dans  la  cour  de  ce  palais  on  voyait  une 
antique  chapelle,  antérieure  même  à  la  fou- 
dation  de  la  ville,  et  fort  en  vénération  par- 
mi les  Russes,  L'église  du  Kremlin  renfer- 
mait à  droite  le  siège  du  cxar,  el  à  gauche, 
celui  du  palriarehc  :  un  immense  candélabre 
d'argent  était  suspendu  à  la  voûte.  On  y 
remarquait  un  tableau  de  la  Vierge  et  quel- 
ques ornements  d'autel  garnis  de  tant  de 
perïos  el  de  pierres  précieuses*  qu'on  les 
estimait^  dit  La  Marti iiière,  au  delà  d'une 
denii  --  lonne  d'or.  Un  autre  tableau  do  la 
sainte  Viergeétait^dil-on,  peint  par  saint  Luc. 
On  y  vénère  aussi  les  tombeaux  de  trois 
saints,  Eote,  Antoine  el  Philippe,  objets  d'une 
grande  dévotion  pour  le  peuple.  Le  trésor 
de  celle  église  était  fort  riche  :  on  y  avait 
réuni  des  calices  d'or,  des  patènes  et  d'au- 
tres vases  précieux  pour  le  service  de  l'au- 
tel, un  livre  d'évangiles  relié  en  argent»  et 
couvert  de  pierreries^  uu  calice  de  jaspe  d'un 
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travail  fort  aoeieD,  et  aaqDal  laa  Moicovilei 
attachaient  une  tradition  fabuleuse. 

Dans  Téglise  de  Saint-Michel,  où  sont  loi 
tombeaux  des  czars,  on  montrait  le  tombeau 
4*00  saint  Alexis,  et  sur  une  crédence  pla« 
cée  devant  l'aolel  un  grand  reliquaire  carré 
divisé  en  plus  de  trente  compartiments,  reo* 
fermant  des  reliques  précieuses.  Les  dévots 
choisissent  parmi  elles  celle  du  saint  ou  de 
la  sainte  en  qui  ils  ont  le  plus  de  conGance, 
et  vont  souvent  leur  adresser  des  -prières  et 
les  baiser  avac  respect. 

Les  czarineg  et  les  autres  princesses  du 
sang  étaient  enterrées  dans  un  monaslère 

3u'on  appelle  ZudoGfmonastir  ou  monastère 
es  miracles. 

Les  objels  de  dévotion  ne  se  vendaient  pas 
en  Hussie  :  on  les  échangeait  contre  de  Tar* 
gent,sans  discuter  lo  pris. 

En  Europe  on  a  toujours  attaché  un  cer- 
tain caractère  mystérieux  au  Kremlin  et  i 
Moscow,  celte  ville  sainte  et  vénérée,  nœud 
brillant  de  VEurope  et  de  VAsiey  dit  M.  de 
Ségor.  Moscuw  est  en  effet  comme  le  lieu  du 
rendegfVOttS  de  deux  religions  el  de  deux 
civilisations  que  le  temps  n'a  pas  encore 
4)an  fondues. 

Les  étrangers  entrent  ordinairement  au 
Kremlin  par  la  por^eiam<e,dit  une  relation  mo- 
llerne.  Cette  porte  est  une  arcade  qui  traverse 
une  tour,  sous  laquelle,  en  passant,  les  per- 
sonnes de  tout  rang  sont  obligées  de  marcher 
tète  nue,  Tespace  de  cent  pas.  Suivant  la  tra- 
dition, ce  serait  par  respect  pour  on  saint 
4|ui,  jadis  aurait  délivré  la  citadelle,  eu  jetant 
une  terreur  panique  dans  le  camp  des  Polo«- 
nais,  déjà  possesseurs  de  la  ville  et  presque 
maîtres  de  celte  porte.  D'autres  disent  que  cet 
usage  remonte  au  temps  de  la  dernière  atta- 
que des  Kalmoocks  qu'une  intervention  mira- 
culeuse des  saiuts  prolecteurs  de  l'empire 
russe  aurait  empêchés  de  pénéirer  dans 
la  forteresse  sacrée:  le  Kremlia  fut  sauvé,  et 
la  Russie  reconnaissante  perpétue  par  une 
marque  de  respect,  à  chaque  instant  renou- 
velée, le  sQuvènir  de  la  protection  dont  ils 
se  gloriflent. 

L'église  de  Spassnaborow  (du  Sauveur 
dans  lea  bois)  est  la  plus  ancienne  de  la  ville. 
Le  clocher  ëe  Jean  la  Grand,  Ivan  Valikeï, 
est  renfermé  dans  l'enoeinle  du  Kremli». 
C'est  l'édlGce  le  plus  élevé  de  la  ville  ;  sa 
eoupole,  selon  l'usage  russe,  est  dorée  en 
or  de  ducal,  et  fait  Tobjet  de  la  vénération 
des  paysans  moscowites.  Tout  est  eaint  i 
Moscow,  tant  il  y  a  de  puissance  et  de  res- 
pect dans  le  cœur  du  peuple  russe  \  «A  cha- 
que pas  que  vous  faites  dans  la  ville  de  Mos- 
eow,  dit  un  célèbre  voyageur  moderne  (1), 
vous  rencontrez  quelque  chapelle  vénérée 
Hir  le  peuple  el  saluée  par  tout  le  monde. 
Ces  chapelles,  ou  ces  niches,  renferment 
ordfiiairemeiil  une  image  de  la  Vierge,  cou- 
servée  sou»  verre,  et  honorée  d'une  lampe 
qui  brûle  sans  cesse.  Ces  châsses  sont  gar- 
dées par  un  Tîeux  soldai Entre  la  douhie 

arcade  de  la  tour  (du  Kremlin)  est  incrustée^ 


dans  le  pilier  qui  sépara  caa  deux  j^assaces, 
la  Vierge  de  Nivielski,  ancienne  image  pemte 
dans  le  style  grec,  et  Irès-véoérée  à  lloscow. 
J'ai  remarqué  que  toutee  les  personnes  qui 
passaient  devant  cette  chapelle,  seignears, 
paysans,  grandes  dames,  boargeois  et  mili- 
taires, s'inclinaient  ettaisaientde  nombreux 
signes  de  croix.  Plusieurs  s'arrêtaient  ;  des 
femmes  bien  habillées  se  prosternaient  jus- 
qu'à terre  devant  La  Vierge  miracalense  ; 
même  elles  touchaient  de  leur  front  humilié 
le  pavé  de  la  rue.  Des  hommes  qui  n'étaient 
pas  de  simples  paysans  s*agenoaillaiest 
et  faisaient  aussi  de  nombreux  signes  de 
croix.  D 

Nous  ajouterons  cependant  qoe  ces  Vier- 
l^es  noires,  qu'on  disait  peintes  par  saint  Lie, 
lie  sont  autres  que  des  madones  grecques  dt 
Bas-Empire,  copiées  et  renouTelèes  plusieun 
fois,  et  même  encore  de  nos  jours  dans  tons 
les  pays  soumis  à  l'Eglise  grecque.  On  es 
voit  une  foule  dans  les  sanctaaires  les  plas 
fréquentés  de  la  Russie  et  de  la  Pologne;  et 
1rs  vierges  polonaises,  dont  ane  belle  imita* 
lion  se  trouve  aujourd'hui  à  Paris  dans 
l'église  de  Saint-Roch,  ne  sont  pas  antre 
chose  qu'une  trace  de  l'attachement  inébras- 
lable  de  ces  peuples  pour  les  tradilioos 
byzantines. 

«  Les  Grecs,  dit  encore  M.  de  Custine  (i, 
oouvreutles  mursde  leurs  églises  de  peintarei 
à  fresque  dans  le  style  byzantin.  Un  éU^s- 
ger  respecte  d'abord  ces  images,  parce  qall 
les  croit  anciennes;  mais  quand  il  vient  à 
s'apercevoir  que  telle  est  encore  la  manière 
des  peintres  russes  d'aujourd'hui,  sa  vésé- 
ration  se  change  en  uu  profond  ennui.  Les 
églises  qui  nous  paraissent  les  plus  vieilles 
sont  rebâties  et  coloriées  d'hier  :  leurs  ma- 
dones, même  le  plus  nonvellement  peintes, 
ressemblent  A  celles  qui  furent  apportées  es 
Italie  vers  la  fin  du  moyen  ige  pour  y  réveil- 
ler le  goût  de  la  peinture  ;  mais  depuis  Ion 
les  Italiens  ont  marché;  leur  génie  électrise 
par  l'espril  conquérant  de  l'Eglise  romaise, 
et  nourri  des  souvenirs  de  l'antiquité,  a  eom- 
pris  et  poursuivi  le  grand  et  le  beau  ;  il  a 
produit  dans  Ions  les  genres  ee  qoe  le  aoaée 
a  vu  de  plus  sublime  en  fait  d'art.  Pendast 
ee  temps-là  les  Grecs  da  Bais*Bmpire,  ei 
après  eui  les  Russes,  continuaient  de  cal- 
quer fidèlement  leurs  vierges  dn  fin*  siède. 

«  L'£glise  d'Orient  n'a  jamais  été  favera- 
bk»  aux  arts.  Depuis  que  le  scliisae  fst 
déclaré,  elle  n'a  fait,  comme  noparaTasi, 
qu'eegourdir  les  esprits  dans  les  sebttlilo 
de  la  théologie.  A  l'heure  qu'il  est»  les  vraii 
croyants  en  Hussie  dUpiHenl  très  sérieDS6- 
ment  entre  e«x  pour  savoir  s'il  est  perM 
de  donner  ta  ton  naturel  de  le  obéir  à  la  lé«e 
des  vierges,  en  s'il  faut  continuer  de  la 
colorier,  comme  les  soi-dieent  madeefi  ée 
saint  Luc,  d^une  teinte  de  bhtre  qui  n'a  fin 
de  vrai  ;  on  s'inquiète  aosai  de  là  maai^ 
de  représenter  le  reste  de  la  persoeee:  ' 
n'est  pas  certain  que  le  corps  doive  ^ 
peint  9  il  vaudrait  miens  peot-élre  VïmH< 


(t>  M.  (jb  Gtisime,  La  Rmiem  1830,  lettre  nvo.        (1)  la  Rmêk en  183^,  Isnre  ans. 
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en  métal  el  renfermer  dans  une  cuirasse 
ciselée  qui  ne  labse  voir  que  le  visage,  et 
n'est  même  parfois  percée  qu'auit  30UX,  el 
coupée  qu'au  poiguel  pour  rendre  lès  maim 
libres,  ji 

La  Madone  la  plus  vénérée  à  Moscow  est 
celle  qui  a  reçu  le  nom  de  Notre-Dame  à 
lu  joue  saignante^  en  oiéDVoired^une  profana- 
tioD  dont  elle  fui  Tobjel.  On  rappelle  aussi 
la  Vierge  nu  cunift  parce  qu'elle  re<;ut  a  la 
joue  un  coufi  de  canif  d'où  il  coula  du  sang. 
€el  événement  miraculeux  cutourâ  celte 
image  d'une  profonde  vénéra tîon«  qui  ne 
fait  qu'augmetilcr  avec  le  leuîps. 

«(  La  grofst?  cloche  de  Moscow  pèse  de 
360  à  400  mille  livre»;;  elle  est  appelée  Tzar 
Kolokal  ou  la  reine  des  cloches.  Il^apn-s  les 
Tojageuri  modernes^  il  i^sl  probable  quVIte 
n*a  jamais  été  «usptndue;  cependant  cette 
assertion  esl  combaliuc  par  quelques  écri- 
vains ;  ceux-ci  nssurent  qu'on  iVIevâ»  eu 
1737»  au-dessus  du  lieu  où  maintenant  elle 
est  à  demi  enfoncée  dans  la  (erre;  mais  que 
la  char[)ente  en  fut  malheureusement  dé- 
Iruîle  par  le  feu  dans  la  mérac  anncCp 

«  Au  reste^  si  les  habilants  de  Moscow 
éprouvent  la  douleur  de  ne  pouvoir  m  élire 
en  branle  k'ur  reine  des  cloches,  ils  ont  un 
beau  sujet  de  consolation  dans  la  1  loche 
D ou  relie,  înslallée  en  1819,  el  dont  le  poids 
s'élève  à  plu*  de  I33,(XI0  livres.  Quand  elle 
tinle^  toute  la  ville  de  Moscow  est  envciop-' 
pée  de  son^j  graves  et  pleins  comme  ceux 
d'UQ  orgue,  el  sans  Leur  régularité  monotone, 
on  dirait  les  roulements  d'un  tonnerre  loin- 
tain. 

«  La  cloche  nouvelle  a  20  pîeds  de  haut 
sur  18  de  diamcMre  ;  son  ballant  pèse  3,900 
livres.  Elle  est  formée  en  partie  d'une  an- 
cieniie  cloche  Je  bf>hhnï  (ta  grosse),  qui  était 
suspendue  dans  le  beffroi  de  Sninl-lwan,  en 
compagnie  de  trcnlc-dcux  autres  plus  pe- 
liles;  lors  de  l'invasion  française  ctt  1812, 
ce  bddroi  fut  presque  détruit" et  les  cloches 
abîmées.  En  1817,  la  cour  d'Ale^Landrc  se 
ironvant  à  Moscow,  ce  prince  ordonna  d'à- 
jooler  de  nouveau  métal  auï  115,000  livres 
qui  formaient  le  bolsboï^  et  d'en  fondre  une 
tiouveîle;  le  coulage  eut  lieu  le  7  mars,  en 
présence  de  l'archevêque,  qui  lui  donna  sa 
bi  nédiclioEi,  et  de  presque  tous  les  habitants 
de  la  ville,  qui  prouvèrent  leur  dévotion,  en 
jelanl  dans  le  métal  en  fusion  de  la  vaisselle 
d'or  el  d'argent,  des  anneaux  et  d'autres  l)i- 
joui  :  leurs  pères  avaient  agi  de  même  un 
siècle  auparavant  pour  la  ni  ne  des  cloches- 

«  Le  23  février  1810,  la  cloche  nouvelle  fut 
conduite  en  grande  pompe  de  la  fonderie  à 
la  cathédrale;  le  peuple  se  disputa  Thon- 
iipur  de  la  traîner;  on  abattit  une  partie  de 
la  muraille  pour  lui  liyrer  passa2;e,  et  lors- 
qu'elle fut  arrivée  à  sa  destination  teutn  la 
multitude  se  jeta  sur  M.  Bogdanof,  directeur 
des  travaux,  baisant  ses  joues,  ses  mains, 
ses  genoux,  déchirant  ses  habits,  el  se  les 
partageant  en  témoignage  de  reconnais- 
sance. 

La  (lorhe  est  couv«^rtede  figures  en  bas- 
relief^  représeutaut  Jésus-Christ,  la  sainte 


Vierge,  «aint  Jean-Bapliste,  el  plus  bas  I  em- 
pereur Alexandre^  sa  f^mme,  la  nrincessii» 
douairière,  les  grande  dues  t^oustantîu,  Ni- 
colas  et  Michel,  n 

Les  jour*!  de  fête,  les  paysans  visileni 
avec  dévotion  leur  cloche  sainte  :  el  c'est 
d'ailleurs  une  superstition  répandue  à  M  os-» 
cow  et  ddus  quelques  autres  parties  de  la 
Russie,  que  le  culte  des  clocbes  :  les  gens 
du  pays  vont  sonner  Tune  des  clocbes  des 
innombrables  éf? lises  ou  couvents  de  lu  ville, 
selon  le  saint  ou  la  sainte  à  qui  ces  églises 
ou  ces  couvants  sont  dédiés,  et  ils  croient 
que  cet  acte  de  piéié  est  un  préservatif  in- 
faillible contre  les  maux  d'oreiiles* 

Le  jour  des  trois  rois  on  célèbre  chaque 
année  la  fêle  de  la  bénédiction  de  IVau  ;  un 
temple  est  conslruil  pour  celte  cérémonie 
religieuse  sur  la  glace  de  la  Moskowa:  on  y 
pratique  une  ouverture  en  brisant  la  giace, 
el  après  que  le  clergé  a  béni  les  eaux  du 
fleuve,  les  enfants  nouveau-nés  y  reçoivent 
le  baptême  par  immersion. 

Kécapilulons  ce  qui  nous  re§le  à  dire  sur 
celle  ville  cétôhre» 

Moscow  est  vérîtablemeni  la  capitale  de 
la  Russie;  située  au  centre  de  la  partie  eu- 
ropéenne de  t'empirct  en  Ire  la  mer  Noire  et 
la  Baltique,  hi  Caspiettne  et  Tocéan  Glacial 
arctique;  à  700  lieues  de  Farii  el  à  17^  de 
Saint- théiers  bourg.  Elle  esi  traversée  par  la 
Mo^ktm^  celte  rivière  célèbre  dans  nos  an- 
nales militaires  pour  avoir  donné  son  nonti 
À  la  grande  et  sanglante  bataille  du  7  sep- 
tembre  1812,  où  le  maréchal  Ney  conquit 
sou  lilre  de  prince,  âa  population  d'été  s'é- 
lève à  250,000  habitants,  el  l'hiver  en  voit 
arriver  dans  ses  murs  150,000  autres;  celle 
di  lier  en  ce  s'explique  par  le  retour  des  sei- 
gneurs et  de  leur  nombreuse  suite,  qui  vont 
pass^er  la  belle  saison  dans  la  campagne.  — 
Le  rlimal  y  est  fort  lain,  contrairement  à 
Saint-Pétersbourg.  H  y  a  plus  de  10,000 
maisaus,  dont  les  quatre  cinquièmes  sont 
reb^ttis  depuis  Tincendie  de  1812. 
^  Nous  avons  déjà  parlé  du  Kremlin  et  de 
ses  grosses  clocbes;  nous  avons  déjà,  à  cette 
occasion,  appelé  rattention  de  nos  lecteurs 
sur  le  double  caractère  européen  et  asia- 
tique que  présente  Mo^cow«  Nous  ne  revien- 
drons pas  sur  ce  sujet;  nous  y  ajouterons 
seulement  quelqtics  noies  historiques. 

La  fondation  de  Moscow  remonte  à  l'an 
1147;  c'était  alors  un  bourg  palissade,  que 
laurtj  Viadimirùviti'li  enleva  à  son  posses- 
seur. Dans  les  premiers  temps  elle  ne  fut 
qu'une  place  d*armes  ou  un  tendez- vous 
mîliiaire,  et  dépendait  de  la  principauté  de 
Vladimir.  En  1238  cllt-  fut  saccagée  par 
Ratou*Khan,  petil-fils  delchinguis-Khan  et 
conquérant  de  la  Russie.  Ravagée  de  nou- 
veau cl  ses  habitants  traînés  en  esclavage 
en  1293  par  les  iroupes  du  khan  NogaY,  elle 
ne  commcn(;a  à  prendre  de  rimportance 
qu'au  commencement  du  xi\"  siècle  :  de- 
venue alors  capitale  commune  des  grands 
duebés  de  Moscow  tl  de  Vlnlimir,  elle  fut 
accordée  par  le  grand  khan  Uzbeck  a  Ivan  1*' 
Danitovilch,  surnommé  £a/î;a  ou  la  Bourse, 
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parce  qii*il  portait  (oujtiurs  avec  lui  une  gi- 
bec i ère  à  arfçeal  avec  laiiuetlc  il  faisiiil  des 
aumôues  aux  pauvres  d'une  main,  tai^dis 
que  de  Taulre  main  il  la  remplissait  sans 
scrupule  aux  dépens  de  ceux  dont  les  ri- 
chesses le  rendaienl  jalouse. 

Le  règnt»  de  ce  prince  (1328-13^0),  corres- 
pond a  ni  à  celui  de  Philippe  de  Valois,  doit 
rester  dans  la  mémoire  de  nos  kcleurs; 
avec  lui  l'unité  monarchique  commence  à  se 
onontrer.  Les  boyards  viennenl  se  grouper 
autour  de  sa  puissance;  le  chef  de  la  reli- 
gion transfère  le  siège  mélropolitaîn  de  Vla- 
dimir à  Moscow;  le  ^raod  kh^n,  dont  il  élait 
Tobséquieux  courtisan,  décide  qu'à  l'avenir 
les  princes  de  Moscow  recevraient  l'inves- 
titure do  la  souveraineté  générale,  de  préfé- 
rence à  ceux  des  autres  principautés.  EuOn, 
depuis  lui  jusqu'à  rextinction  de  la  maison 
royatc  de  liurick  en  1598,  Tordre  de  suc- 
cession â*est  maintenu  directement  de  père 
en  fils,  au  lieu  de  passer  d'abord  aut  frères 
du  grand  duc  expiré  :  la  coutume  élail  alora 
de  préférer  pour  la  succession  de  la  cou- 
ronne Cous  les  princes  du  même  degré  aux 
priûces  du  degré  suivant. 

Moscow  devint  en  grandeur  et  en  riches >« es 
l*égalc  de  Novogiïtod  sous  Ivan  Hl  (IU»2- 
1505),  surnom  me  le  Superbe,  qui  délivra  sa 
patrie  du  joug  des  T^itarsH,  Sous  son  régne 
des  artistes  grecs  réfugiés  en  Italie  vinrent 
emlfellir  sa  Cripitrile  de  constructions  en 
pierre  dont  quelques-unes  subsistent  encore* 
Moscow  vit  alors  pour  la  première  fois  des 
aiTibassadcurs  de  l'empereur  d'Allemagne, 
du  pape,  du  grand  Turc,  du  roi  de  Pologne, 
de  celui  de  Danemark  et  de  la  république  de 
Venise. 

'  Cette  capitale  est  sans  doute  de  toutes 
celles  (le  rEurope  celle  qui  a  le  pi  os  sou- 
vent été  hl  proie  du  feu  :  rappelons  ici  l'in- 
cendie de  181r2  ,  funeste  catastrophe  qui 
marqua  le  terme  de  nos  triomphes, 
y  Les  Russes  sont  si  profondément  frappés 
de  ce  grand  fait  de  leurs  anuciles  et  de  son 
immense  résultai,  qu'ils  le  prennent  dans  le 
cours  de  leur  conversation  comme  une  sorte 
d'ère  à  laquelle  ils  rapportent  les  ëvéne- 
mcnls  de  l'histoire  contemporaine*  C'éiaii, 
disent-ils,  dix  uns  avant,,^,,^  trois  (m$  aprci 
r  entré  €  des  Français  à  âîoscow  et  V  incendie 
de  cette  vtilt, 

MOULTAN  iHindonstan).  Le  cheik  Baha- 
uddin- Zakaria  ,  fils  du  cheik  Coutb-uddin 
Mohammed  et  petit- ûls  de  Kamal-uddin-Go* 
raïchi,  naquit  à  Cot-caror  (ville  du  Moul- 
lan)  en  565  (1169-10).  Quoiqu'il  fût  encore 
enfant  lorsque  son  père  quitta  le  mondes  il 
continua  néanmoins  à  s'occuper  de  la  science 
s  pi  ri  lue!  le  el  ne  tarda  pas  à  parvenir  au 
degré  de  rexcellcnce,  Ensuite  ayanl  désiré 
voyager,  il  parcourut  l'Iran  et  le  Touran,  et 
vint  à  Bagdad  où  il  s'allât  h  a  au  cheik 
Chihad-uddin-Souhrawardi  ;  après  avoir  été 
son  disciple  pendant  quelque  temps,  il  lui 
succéda  dans  sa  dignité  spirituelle,  en  snrio 
que  lechef  Araki  et  Mir  Houçain  retirèrent 
de  nutre  saint  des  avantages  religieux.  Puis 


ce  grand  personnage  vint  de  Bagdad  en 
Moultan,  où  il  demeura.  Là  aussi  plusieuri 
hommes  recommandables  acquirent  par  son 
Rïoyen  des  faveurs  spirituelles.  On  dit  qu'une 
amitié  étroite  Tunissaitau  cheikh  Farid  uddin 
Chakarganj.  Pendant  longtemps,  en  effet,  ils 
vécurent  ensemble  dans  un  même  lieu.  Eo* 
fin,  le  7  safiir  665  (7  septembre  1266),  un 
pir  du  Touran  apporta  une  lettre  cachetée  à 
son  adresse  et  la  remit  an  cheik  Sadr-uddin, 
fils  du  cheik  Zakaria.  Celui-ci  s'empressa 
d'aller  porier  la  missive  à  son  père;  mais  en 
la  lisant  Zokaria  remit  son  à  me  à  Dieu.  Un 
cri  unanime  s'éleva  alors  dans  la  maison. 
L'ami,  disait-on^  s*est  réuni  à  Tami. 

On  raconle  de  ce  saint  personnage  plu- 
sieurs miracles  qu'il  serait  trop  long  de  rap* 
porter  ici,  Jl  est  enseveli  à  Moutlan,  où  son 
tombeau  est  un  lieu  de  pèlerinage. 

Le  cheik  Sadr-uddin,  son  61s,  lui  succé- 
da dans  sa  dignité  spirituelle,  et  il  forma, 
comme  son  père,  un  grand  nombre  de  dis- 
cipteSy  parmi  lesquels  beaucoup  se  distio* 
guèrent  par  leur  sainleté  et  leurs  vérins.  11 
quitta  lui-même  co  monde  périssable  en  799 
(1309).  Le  cheik  Rocn-uddin,  son  fils,  mar- 
cha sur  les  traces  de  son  père  et  de  son 
aïeuL  et  à  sa  mort  it  fut  enseveli,  comnie 
stin  grand-pére,  dans  la  \  ille  de  Moultan* 

Prés  de  Mouîtan  on  voit  le  tombeau  d'on 
saint  personnage,  le  sultan  Sarwar,  célèbre 
dans  Thistoire  de  la  religion  hindouslaae. 

Le  sultan  Sarwar,  fils  du  saïd  Zaïn-uta- 
hadin(I],  se  livrn,  dés  Tî^ge  le  plus  tendre» 
à  la  piété  et  à  Fabsiinence;  aussi,  à  peine 
adolescent,  il  acquit  une  grande  pureté  de 
cœur.  Ayanl  été  obligé  de  combattre  daos  fa 
ville  des  Baloutch  (apparemment  Kelat) 
contre  une  troupe  d*idolâtres  il  péril  martir 
avec  son  IVére-Sa  femme  mourut  de  chagrio, 
et  un  jeune  fils  tes  suivit  aussi  dans  U 
tombe,  en  sorte  qu'ils  furent  tous  eose vêtis 
en  ce  lieu  dans  un  même  sépulcre^  qu'on 
nomme  le  tombeau  du  Martyr. 

On  raconte  qu'un  marcttand  se  rendait 
de  Candahar  en  Moultan,  lorsque  arrivé  près 
du  tombeau  de  Sarwar^  son  chameau  se 
cassa  uuL*  jambe.  Fort  embarrassé  de  lavoir 
comment  il  transporterait  la  charge  de  ra- 
nimai, il  adressa  des  prières  à  Dieu  sur  le 
tombeau  du  saint ,  et  aussit6l  la  jambe  »e 
raccommoda*  Le  marchand,  reconnaissaoït 
fit  une  oblation  à  l'instant  même,  et  ajiDt 
rechargé  son  chameau,  il  continua  sa  route* 
La  nouvelle  de  cet  événement  se  répandit 
partoutf  et  par  suite  le  tombeau  do  Sarwar 
devint  un  lieu  de  pèlerinage.  On  cite,  entre 
autres,  un  aveugle,  un  lépreux  et  un  impo- 
tent qui  s*y  rendirent  et  qui  eurent  te  boiK 
heur  d'être  guéris  de  leurs  infirmités  parla 
grâce  de  Dieu.  Ces  cures  niiraculeuses  ac- 
crurent encore  la  confiance  en  Sarwar;  aussi, 
à  rentrée  de  l'hiver,  vtent-on  de  toas  tt\t% 

(i)  t.e  tomheâu  de  ce  s:iii»l  personne  g''  esl.a 
fiuaire  kos  de  Mruiltan  ;  ou  s'y  rend  (*»i  peleiiii^l 
du  iùm  les  eétés  u  Tépoque  des   ctiîilear^,  et  «•  f 

reste  quelques  jours» 
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et  de  fort  loin  déposer  sur  son  tombeau  de 
nombreuses  offrande??. 

A  douze  kos  de  Siallca(«  dans  la  province 
de  La  bore,  est  un  lieu  nommé  Dhonakat,  qui 
est  consacré  au  suUan  Sanr<ir.  Les  musul- 
mans a*y  rendent  toute  Tan  née  en  pèlerina- 
ge ,  mais  iurtout  pondant  les  deuK  mois  de 
cbateiirs,  temps  où  bommes  et  femmes  vien- 
neol  en  foule  de  la  plupart  des  provinces  y 
déposer  leurs  diverses  oblalions. 

MOURl^UEKAN  (Tartarie),  pèlerinage  qui 
se  trouve  à  peu  de  dislance  de  Tchakbar 
dans  la  Mongolie,  Ce  pays  est  habile  par  tes 
Mongols  de  la  tronlière,  voisins  de  la  pro- 
vince cbinoise  de  Ciian*5i.  On  j  voit,  sui- 
vant M.  Adrien  Baibi,  les  ruines  de  plusieurs 
villes,  ft  Tchakhaf\  dit  Al.  Hue,  signifie  en 
mongot  pays  iinutrophe.  Cette  contrée  est 
bornée  à  l'est  par  le  royaume  de  Gechtckten: 
à  Touest  par  le  Toumeî  occidental;  au  nord 
par  le  Souniout,  et  au  midi  par  la  grande 
muraille;  son  étendue  est  de  cent  einciuante 
lieues  en  lotigueur  sur  cent  en  largeur.  Les 
habitants  de  Tchakbar  sont  tous  soldats  de 
l'empereur  et  reçoivent  annuellement  une 
somme  réglée  d'après  leurs  litres.  » 

Voici  les  réflexions  que  fait  M.  Hue  à  loc- 
casion  du  pèlerinage  de  Mourgueran  :  <*  C'est 
une  cbose  bien  digne  d'attention  que  ce  goût 
des  pèlerin  agi' s  qui,  dans  tous  les  temps, 
s'est  emparé  des  peuples  religieux.  Le  culte 
du  vrai  Dieu  conduisait  les  Juifs,  plusieurs 
fois  par  an^  au  temple  de  Jérusalem.  Dans 
rantiquité,  les  hommes  qui  se  donnaient 
quelque  sooci  des  croyances  religieuses  s'en 
allaient  en  Egypte  se  faire  initier  aux  mys- 
tères,  et  déniant  1er  des  leçons  de  sagesse 
aux  prêtres  d'Osiris.  C'est  aux  voy  a  pleurs 
que  le  Sphinx  mystérieux  du  mont  Phii^eus 
proposait  ta  profonde  énigme  dont  Oîidipe 
trouva  la  solution. 

tf  ÂQ  moyen  âge^  l'esprit  de  pèlerinage  était 
dominant  en  Europe,  et  les  chrétiens  de 
cette  époque  étaient  pleins  de  ferveur  pour 
c©  çenre  de  dévotion.  Les  Turcs,  quand  ils 
étaient  encore  croyants,  se  rendaieot  à  la 
Mecque  par  grandes  caravanes;  et  de  nos 
jours  enfioi  dans  TAsio  ceulralei  on  ren- 
contre sans  cesse  de  nombreux  pèle  ri  os  qui 
vont  et  viennent,  toujours  pousses*  toujours 
mus  par  un  seutimeut  profond  et  sincère  de 
reiigkim. 

u  II  est  a  remarquer  que  les  pèlerinages  ont 
dimiitué  en  Europe,  à  mesure  que  la  Toi  s'est 
faite  ralionnliste  et  qu'on  s'est  mis  à  discuter 
la  vérité  religieuse.  Au  contraire,  plus  la  foi 
a  été  vive  et  simple  parmi  les  peuples,  plus 
aussi  les  pèlerinages  ont  été  en  vigueur. 
C'est  que  la  simplicité  et  la  vivacité  de  la  fui 
donnent  un  sentiment  plus  profond  et  plus 
énergique  de  la  condition  de  Tbomme  voya- 

freur  sur  la  terre,  et  alors  il  est  naturel  que 
e  sentiment  se  manifeslc  par  de  saints 
voyages*  Au  reste,  TEgiise  catbolique,  qui 
conserve  dans  son  sein  toutes  les  vérités, 
introduit  dans  sa  liturgie  les  processions 
comme  un  souvenir  des  pèlerinages,  et  pour 
rappeler  aux  hommes  que  cette  terre  est 
comme  ua  désert  oit  nous  commençons  en 


naissant  le  séHenx  voyage  de  réternité.  » 
(Souvenirs  d*Hn  voyage  dam  ia  TariariCt  le 
Thibet  et  !a  Chine,  par  M.  Hue.) 

MODSTlEllS  (France],  dans  le  départe- 
ment des  Basses-Alpes. 

C'est  une  petite  ville  très-ancienne,  dans 
une  situation  pittoresque,  au  pied  d'une 
chaîne  de  rochers  très*élevés;  elle  est  sé- 
parée du  faubourg  par  un  vallon  profond. 
Des  ponts  de  communication  entre  la  ville 
et  le  faubourg  sont  jetés  sur  un  ruisseau 
que  grossissent  des  masses  d'eau  limpides 
qui  se  précipitent  de  roc  en  roc  avec  un 
grand  fracas  et  tombent  en  nappes  écumantes 
et  en  cascades  multipliées.  Au  milieu  des 
rochers,  sur  un  plateau  très-étroit,  ombragé 
par  quelques  vieux  arbres,  on  aperçoit  au- 
dessus  de  la  ville  rancienne  église  de  Nutre- 
Dame-de-Beauvezer  ,  fondée  par  Charle- 
magne  dans  son  voyage  en  Pruvence,  A 
rextrémilé  de  la  danble  ligne  de  rochers, 
deux  pics  placés  comme  la  porte  de  la  Gorge, 
sont  réunis  par  une  chaîne  de  fer  d'environ 
700  pieds  de  longueur;  cette  chaîne  est  com- 
posée  de  Iringles  de  25  pouces  d'épaisseurt 
attaclièes  l'une  à  1  autre  sans  anneaux  ni 
chaînons  apiiarents,  et  à  laquelle  est  sus- 
pendue une  étoile  dorée  à  cinq  poinies.  Ce 
monument  singulier  est  attribué  à  la  dé  vo- 
tions et  à  l'un  de  ces  vœux  chevaleresques 
que  faisaient  nos  preux  avant  de  conmiencer 
leurs  enlreprises,  et  qu'ils  menaient  ensuite 
à  exécution.  La  promesse  d'enchaîner  deux. 
montagnes  peut  avoir  été  Tobjet  d'un  pareil 
vœu,  car  on  ne  peut  douter  que  celui-ci 
n'ait  été  fait  par  quelque  chevalier  à  Notre- 
Dame-de-Beauvezer  :  Téloi le  suspendue  à  la 
cbctîne  peut  être  ou  la  pièce  principale  de 
ses  armoiries,  ou  une  pieuse  allusion  au 
Stella  maris  (Etoile  de  la  mer),  appellatioii 
que  l'Eglise  adresse  dans  plusieurs  de  ses 
prières  à  la  sainte  Vierge  Marie. 

Au  milieu  des  rochers  qui  entourent  Notre- 
Dame-de-Beauvezer  sont  diverses  grottes 
peu  proton de's  jadis  murées,  dans  une  des- 
quelles on  trouva  plusieurs  squelettes  liés  à 
des  pieux  ûxés  dans  la  pierre,  exécutions 
barbares  attribuées,  mais  sans  preuves  suf- 
fisantes» à  l'époque  de  l'invasion  des  :Sarrâ- 
sins  en  France. 

MOOi  lEU-D^AHIM  {France),  dans  te  dé- 
partement de  la  Creuse. 

11  y  avait  une  abbaye  de  Tordre  de  Saint- 
Benoît  et  de  la  congrégation  de  Clony,  fon- 
dée, en  997»  par  Boson»  comte  de  ta  Marche. 
Dans  le  cliœur  et  le  sanctuaire  de  son  église, 
heureusement  conservée  au  culte,  il  existe 
de  très-beaux  ouvrages  de  menuiserie  el  de 
sculpture.  Elle  est  l'objet  d*un  pèlerinage 
fameux,  le  16  août,  fêla  de  saint  Hucb,  où  il 
se  rassemble  un  grand  concours  de  peuple. 

A  celte  réunion  les  femmes  et  les  jeunes 
filles  de  la  campagne  vendent  et  se  font 
couper  les  cheveux  à  la  porte  même  de  ré- 
glise,  pour  quelque  peu  de  grosse  dentelle 
ou  de  calicot,  à  des  marchands  qui  les  ap- 
pellent d'une  manière  ridicule  :  ce  qui  blesse 
la  décence  et  la  majesté  du  lieu  et  la  gravité 
de  la  fête  religieuse* 
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M0YVILLER8  (France),  village  de  Tan- 
cîenne  proTÎocô  de  Picardie,  acluellemcnl  du 
département  de  VOhù  ,  arToiidissemenl  de 
Compiègfic  ,  canton  d'Eatrées-Saînl-Denis, 
diocèse  de  Beauvais.  il  esUiluéàl5  lieues 
et  demie  de  Paris,  fers  le  nord. 

1^  y  a  lous  lis  ans,  dans  Téglise  de  ce  vil- 
lage/un  pèlerinage  en  Thonoeur  de  sainte 
Geneviève,  qui  commence  le  3  janvier  et  qui 
dure  neuf  jours.  On  y  lait  aussi  des  proces- 
sions dins  les  tciopa  de  sécheresse. 

MQINVVAUI  (Moiilagne  de  neige),  pic  de 
Géorgie,  élevé  dc^nvinm  1V,400  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  lu  nier  Moire  An  pied 
de  cette  moiitaîîne  on  voit  des  grolles  tail- 
lées à  coups  de  ciseau,  ap|ielces  en  jçcorgien 
Beileemi,  el  dont  Taccès  est  irès-difficite.  Les 
Géorgiens  racontent  à  leur  sujet  une  foule 
de  merveilles.  Klles  étaient  autrefois  habi- 
tées par  de  picun  ermiles,  et  Fou  dit  qu'il  s"y 
trouve  encore  une  ihatne  de  fer  qui  sert  ^ 
monter  au  berceau  de  Jésus-Christ  et  à  ia 
tente  d\\braham,  qui  e§t  dresuée  sans  po- 
teaux et  sans  tordes.  On  y  trouve  encore, 
fielon  les  mêmes  traditions,  des  édifices  de 
marbre  et  de  cristal,  posés  sur  la  neige,  el 
une  colombe  d'or  qui  voltige  au  milieu  de 
Tun  de  ces  monuments  mystérieux.  Ce  lieu 
e^it  eu  grande  vénération.  Le  peuple  ne 
cherche  pointa  gravir  ce  sommet  inviolable, 
mais  on  reçoit,  comiiie  des  personnages  bé* 
nis  de  Dieu*  ceuK  qui  racontent  leur  pré- 
tendue ascensionsurce  sanctuaire.  Personne 
encore  cependant  n*y  est  parvenu,  quel  que 
soit  Je  motif  qui  ait  poussé  les  audacieux 
voyageurs  ou  les  plus  dévots  pèlerins  â  ten- 
ter cette  périlleuse  entreprise. 

MTSKHKTHA  ((.éorgie),  ville  située  au 
conlloeia  de  l'Aragvi  on  Aragwi  et  du  Kour. 
C'était  jadis  la  capilate  du  royaume. 

Le  rot  Mirian,  qni  régna  âc  l'an  265  à 
ran  ai8  de  Jésus  Christ,  «it  bâtir  à  Mlskhe- 
tha  une  église  de  bois  dans  laquelle  on  coi»- 
scrvait  un  des  vêtements  déchirés  de  Jésus- 
Christ  qu'avait  reçu  iiliôi,  cl  le  manteau 
d'Ivlie.  lilirdat ,  20^ roi,  qui  régna  en  Géorgie 
de  364  â  ST9,  fît  placer  autour  des  tuhinnes 
de  bois  de  cette  église  d'autres  colonnes  de 
pierre»  d'où  Pcglisc  elle-même  prit  le  nom 
de  Sweii-Tskhoweli  (colonnes  vivantes). 
Le  même  roi  y  fil  aussi  planter  une  croix 
d  ou  coulait,  dit  AL  Klaproth,  une  myri  he 
satulairt*  qui  lut  a  fait  donner  son  nom  ac- 
tuel de  Saniironé.     Voy.  Tiu\ves,   Arge?!- 

La  ville  de  Mtskbetha  étant  la  capitale  de 
la  Géorgie,  les  rois  de  ce  pays  avalent  pris 
dans  leurs  armoiries  Timagc  du  vêtement 
ou  chemise  de  Noire-Seigneur.  On  trouve 
tes  armuiries  gravées  en  cul  de  lampe  après 
la  prétace  de  la  fJihle  géorgienne,  imprimée 
à  Moscou  en  1742.  Voici  comment  les  décrit 
M.  Brosset: 

a  Cette  vignette,  dit-Il,  est  assci  grossie^ 
rement  travaillée.  Le  fond  est  rempli  par 
une  robe  à  maoehes  ;  au-dessous  sont  d'un 
cdté  le  globe  surmonté  de  la  croix  grecque, 
et  de  l'autre  la  balance,  eroblème  du  pouvoir 
çt  de  la  justice  des  rois  géorgieni  ;  deux 


lions  debout!  au-dessui  de  ets  iDiiguri 
semblent  les  défendre;  plus  haut,  sont  pla- 
cés en  sautoir  un  sabre  nu  el  oo  sceptre, 
où,  chose  remarquable,  on  aperçoit  une 
Heur  de  lis  telle  absolument  que  la  pcirle  le 
sc«'plre  de  nos  rois  \  au-dessus  du  sabre  est 
un  instrument  à  cordons  flollants  ,  qui 
ressemble  assez  à  une  fronde ,  et  sur  le 
sceptre  une  lyre  à  quatre  cordes;  ces  deux 
objets,  si  je  ne  me  trompe,  seraient  la  fronde 
et  la  harpe  de  David,  dont  les  ruli  de  Géorgie 
se  prétendent  issus...,. 

rf  Enfin,  le  cut-de-lampe  est  lorinontè 
d*iine  couronne  de  pierreries  avec  une  croix 
grecque»  et  dans  les  deux  coins  sapèriears 
sont  placées ,  pour  remplir  l'espace  sans 
doute^  deux  fleurs  dont  je  laisse  aux  bota- 
nistes à  distinguer  lespèce.  Une  inicripltno 
en  caractères  ecclésiastiques  entoure  la  robe; 
voici  Finterprétation  que  nous  croyons  poa« 
voir  en  donner,  ajoutant  toutefois  que  les 
deu%  derniers  mois  nousparaissentdouleui: 
Ceci  est  la  robr  $anê  couture  de  Notr^^Sn- 
gneur  Jésus-Chriit,  On  sait  que  dans  notre 
église  certains  ordres  consacrent  un  office 
particulier  et  une  fête  solennel  le  au  vêtement 
sans  couture  de  Jé^us-Christ  (I). 

«  Il  serait  curieux  de  reehercher,  ajriuto 
IVL  Brosset,  pojirquoi  cet  ot»jel  ligure  daos 
la  Bible  géorgienne  (2).j» 

Nous  en  avons  dit  la  raison  da&a  lee  pre- 
mières ligues  de  cette  note. 

Terminons  cette  cilation  par  une  eourto 
observutiou  de  M.  Klaproth  (3)*  «  Les  fleuri 
que  Tauteur  de  cette  description  a  priiei 
pour  des  lis  sont  de  simples  ornements  des- 
ttucs  à  remplir  les  deux  coins  {supérieurs  df 
ces  arme^  qui  finissent  en  haut  aiec  Is 
courunne  t'I  les  deux  létes  d'ang^ft,  commt 
on  peut  sen  convaincre  par  rinscriplion  ds 
ces  mêmes  armes,  qui  se  trouve  sur  le  re- 
vers du  froniKpice  de  Tabrégé  d'biâioire  da 
prince  lia  vil  h.» 

Cependant  M.  Brosset  revient  encore  int 
ce  sujet  dans  un  des  numéros  suivants  de 
Jourtml  AsialiqHe  (''i),  en  décrivant  les  ar- 
moiries du  prince  géorgien  Théimourax  ea 
1830. 

f  «Dans  le  champ,  dit-if,  est  la  robe  SMS 
couture  de  Jésus-Christ*  San  s  lég«'nde  lisible^ 
car  la  place  eu  est  tracée,  et  i*on  peut  ea 
aiJerccvoir  quelques  faibles  rcsies, 
.  «I  Autour  et  au-dessus  sont  groupél  ta 
courunne,  la  ïjrc,  ta  fronde,  le  sceptre,  le 
cimeterre,  la  balance  elle  giobe^  et  deax 
lions  pour  support» 

n  Letoute^t  placé  sur  un  manteau  déployé 
qui  fait  le  fond,  et  est  entouré  de  la  iegendi 
suivante,  en  caractère  Khantzouri,  avecsop- 
pression  des  voyelles  médiates  : 

9Junivit  Oominus  David  veritalem^  9$  a^i 

(1)  Ces  offit^es  se  retrouvent  dans  leotei  Ni  pi* 
raissês  i|ui  euusorveoi  quelques-uns  dee  MlîH  9* 
crés  de  NoU'tî-Sciijiteiir. 

{i}  y&ikê   Aur   iti   Bible   géûrgteêtmê  ^    eia»,  fif 

1:»)  Topof^apkie  de  la  GéçraU.  Nouv.  Jaura.  Ali^H 
I,  p.  4i7.  ^^^ 

(4)  Nouv.  JùurH.ÀtiaL^  L  1,  p.  ISS  el  self. 
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fruBtrabitur  eam  :  de  frnctu  pentriituiponam 
Muptr  ê$dtm  iuam  (Ps.  cxxicif  11). 

«  A  ce  cachet  se  rattaclienl  les  armoiries 
qui  se  trouvent  à  la  suite  de  la  prélace 
royale  de  ta  Bible  géoigienne.  L'inscriplion 
qui  environne  la  chemî^ei  telle  que  nous 
Favous  publiée  d'après  la  Bible,  n^est  pas 
entière  ;  les  deux  derniers  mots  de  la  gra- 
vure n'éinnt  pas  très-nets  ,  nous  lisions 
(/«  N.  S.  J,  C. 

«  Nous  pouvons  aujourd'hui  la  compléter 
par  un  magnilique  dessin  (t)  colorié,  que 
possède  M.  le  comte  de  Sainl-Priest,  dcscen- 
dani  à  la  quatrième  génération  du  roi  Wakh- 
tang  V",  ainsi  composé  : 

«  Au  milieu  est  la  tunique  blanche,  sur 
fond  d'or,  entourée  de  cette  lég:enJe  ; 

(f  La  ft>be  qui  fut  sans  couture ,  tissue 
depuis  le  haut  entièrement.  »  (Cf.  Joann. 
XIX,  23.) 

«  Sous  la  tunique  se  réunissent  les  quatre 
branches  d'une  croisid'or,  divisant  en  autant 
de  compartiments  les  armoiries  ;  dans  le 
premier  à  gauche  en  haut,  sur  fond  azur, 
£ont  eu  or  la  fronde  et  la  harpe  de  David.  , 
A  c6té,  sur  fond  rouge,  le  globe  tturmonté 
d'une  cruix,  et  le  sabre  en  sautoir  sur  un 
sceptre  qui  se  termine  en  Ûcur  de  lis  (:i),  • 
portant  une  croix  grecque*  r 

c«  En  dessous,  dans  le  premier  comparti- ^ 
meut  gauche,  est, sur  un  fond  rouge,  une  ba« 
lance,  et  à  côlé,  sur  fond  azur,  saint  George 
à  cheval,  terrassant  un  dragon;  le  tout  en- 
touré d'utïe  inscription  for  m  ci  ni  écusson,  la 
même  que  celle  du  cachit  du  prince  Théi- 
mouraz  ;  àvu\  lions  pour  support,  cl  dans 
le  baut  deux  anges  armés  de  cimeterres 
soutenant  une  belle  couronne  d'or  et  de  : 
perles. »>  Yq^.  spécialement  Tart.  Etcumiau* 
«lîf.  ^ 

*    Vii-à-vis  du  poni  de  Mtskhelhâ,  ou  trouve  : 
les  ruines  du  chaieau-fort  d'Armazi  ou  Ar*  : 
mazi'Tsikhé,  qui  fui,  dil-on,  bâti   par  Kar- 
tblos,  te  patriarche  de  la  nation  géorgienne,  ' 
sur  une  montagne  du  même  nom.   Pbarna- 
waï  y  fit  placer  plus  tard  Tidole  d'Armani. 
Sainte  Ninn,  après  avoir  converti  la  Géorgie 
au  chri^^tianisme,  renverra  l'idote. 

Ce  château  d'Armazilsikfkè  fut  pendant 
longtemps  la  résidence  ordinaire  des  rois  de 
Géorgie,  et  c'est  sans  doute  Vkpixùit^ji  de 
Strabon,rAp|i«^Tt;fa(  de  Plolémée,  et  IVieimflf- 
ti$  de  Pline,  qui  la  place  près  du  Kour  (3)  : 
ce  fleuve  de  Kour  esl  Taucien  Cyrus, 

MUDUBIDHV  (Hindoustan),  La  secte  boud- 
dhiste de  Jina  possède  un  grand  nombre  de 

(!)  Ce  destin  liihogmpbîé  se  trouve  après  la 
page  188  du  nième  tome  X  du  ^ouvmu  Jaurnai 

(^)  On  a  trouvé  étrange  cette  fleur  de  lis  sur  le 
sceptre  d'un  rei  de  Géorgie  :  ie  fait  esl  que  la  forme 
eu  esi  irès-correcie  sur  le  dessin  de  h  iSjtile,  ei  sur 
la  liihogrophie  4|ui  eu  a  éic  faiie  éâm  nuire  C/iro- 
mqut  géorgienne,  àiim  Ifieji  i^uc  sur  le  dessin  de 
M.  le  couiie  de  Saitii  PriéSi.  Noys  avmis  vu  de  pa- 
reilles fleurs  èur  uu6  belte  c:»r;ibin«î  gcorgieiine  ap- 
parteu;iut  à  %K  Mjircuâ  Rtm^L  (Nute  de  M.  Brossai.) 

(5)  KlaiiTolt»,  Voy.  au  motti  Laucasi  ti  en  Çé^r- 
fie,  cb.ux,  Ul.  p,$i)».50y,  518. 


fëmples.  Celui  de  la  ville  de  Mudnbfdry,  à 
trente  millei  de  Mangalor,  est  le  plus  élégant 
de  tous  ceui  de  la  province  de  Kânara  ;  il  t 
trois  étages,  et  on  t^sure  qu'il  esl  soutenu 
par  mille  colonnes,  parmi  lesf|uellea  on 
n  en  trouverait  pas  deni  qui  fussent  pareil- 
les. Les  scnlpiures  sont  d'un  dessin  ei  d'une 
exéculton  Irès-remarquables.  Au  rez-de* 
chaussée*  en  entrant,  on  vr»il  une  grande 
lahie  de  marbre,  couverte  d'inscriptions  en 
Ciiractères  du  Kânara;  elles  n*onl  janiais 
été  ni  traduites  ni  copiée**.  Dans  celte  partie 
de  réditîco,  toutes  les  statues  de  dieux  s«mt 
en  cuivre;  elles  sont  ciselées  avec  la  plus 
grande  finesse.  Au  deuxième  éia^e^  elles 
sont  en  marbre.  Au  troisième  étage,  qui  est 
le  plus  beau  et  le  plus  dî|;ne  d'atlenliooi 
quelques-unes  sont  de  cuivre,  d'autres  de 
cristal,  de  marbre  et  de  diverses  pierres  : 
Tune  des  pins  belles  et  des  plus  grandes  est 
d'une  pierre  rougeâtre  que  les  gardiens  pré- 
tendent atoir  elé  .-ipporlée  d'Europe.  Les 
toits  du  corps  de  TédiOce  ont  un  aspect  fort 
singulier  à  l  extérieur  ;  ils  s'élèvent  l'un  mr 
raulre  à  trois  ou  quatre  étages;  quelques* 
uns  sont  cnuveris  en  bois  el  d'autres  en 
la  met*  ûi\  i  uivre,  disposées  comme  des  bri- 
ques; le  toit  de  réiagc  inférieur  est  com- 
posé de  dalles  massives  de  granit  de  3  ou 
4  pouces  d'épaisseur»  de  2  ou  3  pieds  de  lar- 
geur, et  de  4  â  8  pieds  de  longueur.  La  plu- 
part des  colonnes  de  Tinter ieur  sont  ornées 
d*t oser ipl ions  et  de  sculptures  ;  au&  quatre 
principaux  coins  on  remarque  un  éléphant» 
un  singe,  un  oiseau  et  une  figure  conique; 
sur  uu  grand  nombre  se  trouve  le  co/>ra  ra* 
peUû,  sorte  de  vipère.  Lfs  colonnes  exté- 
ricnren  ont  des  formes  élégantes  el  légères  ; 
le  dôme  est  grand  el  rîcbe  ;  il  est  composé 
de  larges  pierres  plates,  reposant  angulaire- 
ment  I  une  sur  TiïUtre,  el  se  rétrécissant  de- 
puis la  base  ;  le  sommet  est  formé  d'un  mor- 
ceau de  graiiil  presque  circulaire  el  poli 
avec  le  plus  grand  sain  ;  à  la  porte  princt*- 
pale  sont  quelques  vlépbanti. 

L'obélisque  est  élevé  en  face  de  l'entrée 
du  temple  ;  il  a  52  pieds  de  haut  ;  le  fui  est 
d*un  seul  mi>rceau  dû  granit  brun,  el  no 
porte  pas  d'inscriptions;  sa  partie  inférieure 
esl  carrée,  el  de  chaque  cùtè  les  ornements 
sont  à  peu  prés  semblables  ;  au-dessus  de 
celle  base  carrée  il  est  sexagone,  el  à  cette 
hauteur  on  voit  une  figure  asi»îse  dans  Tat* 
tilude  ordinaire  de  Bouddha,  coiffée  d'un 
cbapeau  en  forme  de  cloche  ;  elle  est  placée 
au  milieu  d'une  bordure  de  fleurs  et  de  feuil- 
le?*. i:n  fi'élevant,  le  fût  est  façonné  à  un 
plus  grand  nombre  d'anglesp  et,  en  appro- 
cbanl  du  chapiteau^  il  fînU  par  devenir  pres- 
que rond.  L'architrave  esl  supportée  aux 
quatre  coins  par  des  animaux  qui  semblent 
être  des  lions,  lenani  avec  leurs  griffes  des 
chaînes  auxquelles  sont  suspendues  des 
cloches  •  dans  les  angles  les  plus  élevés  de 
Ti  ntableciienl,  on  voit  d  autres  animaux  à 
léie  humain  .  D'après  le  dessin  de  M.  Dic- 
kenson<  publie  daiii»  te  Hindu  Panthéon  de 
Moor»  le  tout  est  terminé  par  une  aiguille; 
d'après  un  dessin  du  capitaine  Brutton,  par 


àm 


HUG 


MDG 


tlH 


une  (lacnnie  à  froh  pointes»  Il  est  possible 
que  ces  dîiïùrence»  provieniieot  du  moment 
011  chacun  de  ces  voyageurs  a  vu  lobélis- 
qup;  peut-élre,  dans  certaines  occasions» 
i'atguille  câl-elle  remplacée  par  )a  flamme. 
Il  y  a  d*autres  colonnes  de  ce  genre  dans  le 
Kânara  ;  quelques-unes,  au  lieu  de  i'aiguille 
0u  de  ta  lldjnme,  on(  à  leur  sommet  la  tigure 
d'une    vache, 

La  ville  de  Mudubidry  renfermait  ancien- 
nement une  population  Irés-considérable, 
mais  elle  est  fort  déchue  ;  dans  ses  environs 
on  trouve  beaucoup  de  tombes  d'une  haute 
antiquité.  Les  naturels,  qui  sont  presque 
tous  de  ta  ïieclc  de  Jina,  vénèrent  particu- 
lièrement le  feu;  ils  sont  d'ailleurs  généra* 
lement  Irès-réservés  a? ec  les  Européens  sur 
les  matières  de  religion. 

MUGNANO  [Italie].  Cette  petite  ville,  ap- 
pelée aussi  Mignano,  est  située  sur  la  route 
de  Naples  à  Home  par  San-Germano  et  Fe- 
rentino,  à  très-peu  de  distance  du  mont 
€assin. 

Elle  est  assez  inconnue  aur  toarîstes  qui 
se  bâtent  d'arrirer  â  Uome  ou  à  Naples,  et 
cependant  elle  est  très-célèbre  dans  cette 
dernière  ville ^  surtout  par  les  reliques  de 
■ainte  Philomène,  q;ui  y  sunt  déposées  et 
qui  sont  Tobjet  d'un  immense  pèlerinage* 

La  dévotion  à  celte  sainte  martyre  ne  re- 
monte pourtant  pas  bien  loin  :  son  tombeau 
ne  fui  découvert  que  le  25  mai  1802,  dans 
les  Catacombes  de  Rome  :  son  hiitoire  est 
fort  mystérieuse  ;  cependant  à  force  d'induc- 
tions plus  ou  moins  probantes^  on  est  par- 
venu a  lui  créer  une  hist(ïire  assez  vraisem- 
blable. Nous  allons  la  mettre  sous  les  yeuiL 
du  lecteur  telle  que  nous  la  trouvons  dans 
une  œuvre  médiocre,  i^n primée  à  Lausanne 
en  Sui!ise,en  protestant  hautement  que  nous 
la  lissons  à  son  auteur  toute  la  re^^ponsabilité 
de  ses  paroles  (1).  Cependant  cette  brochure 
est  précédée  de  la  déclaratiou  suivante  de 
l'écrivain  : 

a  Je  ne  laisserai  pas  toutefois  do  protes- 
ter» comme  je  le  dois,  el  conformément  au 
décret  d'Urbain  VUI,  que  je  no  prétends 
donner  à  aucun  des  faits  contenus  dans  cet 
Opuscule  plus  d'autorité  que  ne  lut  en  don- 
nera TEgUse  catholique,  apostolique  et  ro- 
maine, dont  le  jugement  est  et  sera  toujours 
et  en  tout  ta  règle  de  mes  jugements. 
«  Fri bourg,  le  23  juin  183i. 

al.  F.  B.  1).  L.  CD,  I.  p 

Et  Ton  peut  lire  en  té  le  du  livre  Tappro- 
bation  ecclésiastique  que  nous  allons  traus* 
crire  aussi,  pour  rassurer  la  conscience  des 
faibles. 

«  Pierre  Tobie,  évoque  de  Lausanne  et  de 
Genève,  clc- 

<i  Le  présent  Opuscule  étant  extrait  d'ou- 
vrages pluséieudus,  imprimés  en  Italie  avec 
approbatioii  de  Tautorité  ecclésiastique,  et 


(1)  Ntius  copions  sur  rédiiion  réimpriuR-c  à  Paris. 
Gauine,  1857,  sous  le  litre  de  La  Thaumaiunje  dn 
XIX*  iièclif  m  Hainie  Phitomènif  vktye  ri  marlifre, 
è*  éûkf 
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ayant  élé  examiné  par  des  théologiens  di- 
gnei  de  noire  confiance,  nous  eo  permet- 
tons rimpression  et  la  circulatioa  dans 
notre  diocèse,  nous  référaot  néanmoins  aut 
protestations  de  l'auteur^  el  nommément  au 
décret  d'Urbain  Vlll  sur  cette  matière.  Nous 
croyons  do  plus,  â  Testemple  d*Qii  grand 
nombre  de  nos  collègues  dans  l'épiscopat* 
seconder  tes  desseins  de  la  divine  Provi- 
dence ^  en  rccomntaud^inl  à  no»  diocésains 
la  dévotion  à  hk  sainte  thaumalcirge  Pbilo^ 
mène,  vieri^^e  et  martyre,  persuadé  qu'elle 
produira  dans  notre  diocèse,  comme  aillears» 
des  fruits  abondants  de  sanctiticatioQ. 

«  Donné  à  Fribourg,  eo  notre  masion 
épiscopalei  le  1^  juillet  183^. 

«  t  Pierre  Tomi,  évéquc  de  Lausanne  et 
Genève, 

«  J.  X,  FoNTAîfA^  chancelier  de  TéTéché.» 
'Noua  allons  donc  maintenant  entrer  en 
matière  et  citer,  autant  que  passible,  sui- 
vant notre  usage,  les  seuls  faits  historiques. 
^  J©  dois  encore  ajouter,  soit  d*après  ce  que 
'ai  entendu  moi-même  en  llalie,  soil  d'après 
a  Retaiion  hisiorigue  de  don  François  de 
Lucia,  qu  un  grand  nombre  d*évèquès,  tant 
du  royaume  de  Naples  que  des  Etals  da 
pape,  ont  ordonné  que  l*on  rendit  à  la 
sainte,  dans  leurs  diocèses,  un  culte  publie; 
et  leur  clergé  en  dit  la  messe  et  eo  récite 
Tofiicc. 

CnAPlTRE    PREMIER. 

Bécomerie  du  saint   corps  de  8aint0  Phi^ 

i&mène. 

Le  corps  de  sainte  Phîlomène  fut  Irouié 
en  1802,  le  25  du  mois  de  mai,  pendant  le* 
fouilles  que  l'on  a  coutume  de  faire  à  Bona% 
chaque  année,  dans  les  lieux  consacrés  par 
la  sépulture  des  martyrs.  Ces  opérations 
souterraines  se  faisaient,,  cette  année-iâ, 
dans  les  Catacotnbes  de  Sainle-Priscillc,  sur 
la  nouvelle  voie  Salaria.  On  découvrit  d'a- 
bord ta  pierre  sépulcrale,  qui  se  fit  remar- 
quer par  sa  singularité.  Elle  était  de  terre 
cuite,  et  offrait  aux  regards  pluiieurs  lyin* 
boles  mystérîeui,  qui  faisaient  allosion  à 
la  virginité  et  au  martyre.  Ils  étaient  cou- 
pés d'une  ligne  transversale,  formée  par 
une  inscription,  dont  les  premières  et  \cê 
dernit^res  lettres  paraissent  avoir  été  effa- 
cées par  [les  instruments  ées  ouvriers  qui 
cherchaient  à  la  détacher  de  ta  tombe.  EUi 
était  ainsi  conçue  : 

(fi)  LUMKJJA.  Pkt  TBCOH.  ri   (4T). 
Piiihmène,  ta  paix  soit  avec  icil  Ainsi  sùti4L 

Le  savant  Père  Marien  Parlenio,  jésnilt, 
croit  que  les  deux  dernières  tcttres  pi  doi- 
vent se  rattacher  au  premier  mol  de  Ptns^ 
cription,  suivant  Tancien  u&agc,  dit-il,  qui 
était  commun  aux  Chaldéens,  aux  Pbéai- 
ciens,  aux  Arabes,  aux  Hébreux;  et  roéoM 
aussi,  ajoute-t-il,  on  en  trouve  quelques  tri* 
ces  parmi  les  tjrecs.  Je  laisse  aux  érudit»  â 
discuter  ce  point,  et  je  me  coutente  de  faire 
remarquer,  avec  te  même  Père,  que  data  lu 
pierres  séfulcrata  mises  par  lu  chréiims  tut 
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h  tombe  des  marttjrs  qui  eonfesièrmt  le  nom 
de  Jéius-Christ  dans  lei  premières  persécu- 
tions^ au  lieu  de  la  formule  in  pace.  généra^ 
leminSplus  mil^-e,  on  metiaii  ceite-dj  qui  a 
qw^tque  chose  de  plus  animé  e(  de  plus  vif: 

FAX   TECUM. 

La  pierre  fij^mt  été  enîeYée,  iipparurent 
les  resles  précieux  de  la  sainte  marljre,  el, 
tout  à  côlé»  U!i  vase  de  verre  eslrèmenienl 
mince,  moitié  entier,  raoilié  brisé,  et  donl 
les  parois  étaiinl  couvertes  de  sang  dessé- 
ché. C<*  sao{T,  indice  certain  dn  genre  de 
martyre  qui  termina  lesjtiors  de  sainte  Phi- 
lomône*  avait  été,  selon  Tusage  de  la  pri- 
mitive Egtise»  recueilli  par  des  chrétiens 
pieux.  Lorsqu'ils  ne  le  pouvaient  pas  par 
eux-mêmes  »  ils  s'adressaient  quelque  rois 
aux  païens,  et  même  aux  bourreaux  de 
leurs  frères,  pour  avoir,  ainsi  que  leurs  vé- 
tiérahles  dépouilles,  ce  sang  sacré,  offert 
avec  tant  de  générosité  à  celui  qu},  sur  la 
croix,  sanctilla,  par  reiïusion  du  sieo,  les 
douleurs  et  la  mort  de  ses  enfants* 

Pendant  que  Tou  s'occupait  à  détacher  des 
diCTérentes  pièces  du  vase  hrisé  le  sang  qui 
y  était  collé,  et  que  Ton  en  réunissait  avec 
le  plus  grand  soin  les  plus  petites  parcelles 
dans  une  urne  de  crislaf,  les  personnes  qui 
étaient  présentes,  et  parmi  lesquelles  se 
trouvaient  des  hommes  de  talent  et  d'un  es- 
prit cultivé,  sï'tonnèrenl  en  vojanl  tout  à 
coup  étlnceler  à  leurs  jeux  l'urne  sur  la- 
quelle* depuis  quelques  instants,  leurs  re-* 
gards  étaiertt  aitaché*^^  Ils  s*approchetit  de 
plus  près  ;  ils  considèrent  à  loisir  ce  prodi- 
gieux phénomène,  ei,  dans  les  sentiments 
de  la  plus  vive  admiration,  jointe  au  plus 
profond  rcspcd,  ils  bénissent  le  Dieu  qui 
âe  glorifie  daus  ses  saints.  Les  parcelles  sa- 
crées, en  tombant  du  vase  dans  Turne,  se 
transform-iienl  en  divers  corps  précieux  et 
brillants»  et  c'était  une  traosrormation  per- 
manente ;  les  uns  présentaient  réclal  et  la 
couleur  de  l*or  le  mieux  épuré  ;  les  aulreSt 
de  r argent  ;  d'autres,  des  diamants»  des  ru- 
biSf  des  émeraudes  et  d*aulres  pierres  pré- 
cieuses ;  en  sorte  qu'au  lieu  de  la  matière 
dont  la  couleur,  en  se  dégageant  du  vase, 
était  brune  et  obscure,  on  ne  voyait  dans  le 
cristal  que  féclat  mélangé  de  couleurs  di- 
verses ,  telles  qu'elles  bnlïcnl  dans  Tarc- 
cn*cicl. 

Les  témoins  de  ce  prodige  nel aient  pas 
hommes  à  douter  de  ce  qu  ils  avaient  vu  de 
leurs  yeux,  cl  de  ce  qu'ils  avaient  examiné 
avec  une  attention  rélléchie*  Au  reste,  tU 
savaient  que  Dieu  n'est  pas  si  avare  de  ses 
dons,  surtout  envers  ceu\  qu'il  comble, 
dans  le  ciel,  de  toutes  les  richesses  de  sa 
gloire,  qu'une  semblable  merveille  dût  lui 
ruûter  t)eaucoup  d'etforls.  Ils  la  considé- 
raient non  •seulement  en  elle  même  et 
c<»mme  une  ombre  de  cette  clarté  toute  ce- 
leste  promise  dans  les  livres  saints  au  corp3 
et  a  rame  du  juste  (1),  mais  encore  dans  les 
Jieureux  et  salutaires  effets  qu'elle  produi- 

(i)  Fulgebunt  i^isii  sicut  sd...  et  Limiuam  sein* 
lUlx,  etc.  {Sap,  m,  1). 
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sait  dans  leur  cceur.  Ils  sentaient  leur  foi  se 
ranimer,  et,  s'ils  eussent  voulu  rapprocher 
le  présent  du  passé,  pour  50  justtOer  à  eux- 
mémeâ  leur  pieuse  croyance,  ne  pouvaient- 
ils  pas  se  rappeler  plusieurs  faits  semblt'» 
blés  \  celui,  par  exemple,  qu'on  lit  dans  la 
Vie  de  saint  Jean  Népomucène,  don!  le  corps, 
ayant  été  jeté  dans  la  Moldau ,  fui  djstinsué 
au  milieu  des  eaux»  pendant  ta  nuit,  a  la 
vive  lumière  qui  lut  servait  comme  de  vêle- 
ment?... 

En  lisant  ce  qui  précède,  on  aura  été 
frappé  sans  doute  de  la  permanence  de  cette 
miraculeuse  transformation.  Aujourd'hui  en- 
core elle  excite  Tadmiration  de  tous  ceux 
qui  vont  vénérer  celle  précieuse  relique... 
Ils  votent  encore  dans  la  même  urne  les 
mêmes  corps  lucides  ;  mais  leur  éctat  n'a 
pas  toujours  la  même  vivacité,  et  [es  cou- 
leurs dont  ils  hri tient  ont,  en  divers  mo- 
ments, des  nuances  diverses  :  tantôt  c'est  le 
rubis,  tantôt  c'est  t'émeraude  qui  domine  : 
tantôt  leur  éclat  est  comme  terni  par  une 
légère  couche  de  cendre.  Une  fois  seulement 
on  le  vit  s'elTacer  totalement,  et  les  yeux 
épouvantés  de  ceux  qui  en  furent  les  té~ 
moins  ne  virent  plus  dans  Tu  rue  sainte 
qu'un  peu  de  terre  ordinaire.  Mais  bientôt 
cette  nouvelle  merveille  cessa,  et  ce  fut 
quand  les  yeoi  indignes  d'un  personnage* 
mort  peu  après  subitement»  eurent  aasit 
cessé  de  profaner  de  leurs  regards  !a  sain- 
teté de  ces  vénérables  reliques... 

CHàPITRB  II 

Histoire  du  martyre  de  sainie  Fhitomine* 

Le  marlyre  de  sninte  Philomène  n^est 
eonnu  que  par  les  symboles  dé|>ctnls  tur  la 
pierre  sépulcrale  dont  nous  venons  de  par- 
ler, et  par  des  révelationi  faites  à  diverses 
personnes  par  la  même  sainte  (1).  Comment 
i;ons  par  ceui-là. 

Le  premier  est  une  ancre^  symbole  ,  non- 
seulement  de  force  et  d'espérancei  mait  en- 

(l)  A  ce  nïc^de  révébiîons,  que  Ton  ne  s^elTrsye 
pas;  car  il  est  cerUin  que,  dès  rorigbe  du  monde, 
Dieti  n  révélé  aux  liommes  pliisieurs  clmses  qui  n*4 
taîpnL  corimtes  que  de  lui  seuL  Benoti  \IV  (a),  dont 
Icit  |iaroles  oni  un  si  i^rainl  poids  eu  ces  sories  de 
injtiéres,  petise  que  le^  révctattons,  si  elles  sont 
piêiti€§^  êaintes  U  atantageusu  au  >altLt  des  ânifs^ 
doiMnt  être  admises  dant  ks  procèt  qui  se  font  il 
Itorne  pour  U  canurtisalion  des  imm,  tl  ne  rffar- 
daîidoRC  pas  toutes  les  rcvétauôns  comnie  inutiles  î 
(h*,  si  après  un  màr  ciatneu*  si,  après  avoir  coii- 
suite  des  personnes  doctes  et  versées  en  ces  sortes 
de  matières;  si  même»  conitne  il  est  arriird  pour 
celles-ci,  «iprcs  les  avoir  souiiiistis  h  Tautorile  ecclé- 
«iasLiqite,  on  en  a  obtenu  la  pcnuLuion  Û9  les  pu* 
Ijîinr  pour  ta  gloire  de  Noire-Seigoeur  «t  p«ur  t*edi- 
ticaiion  des  liomiumes,  qui  oseraii  dire  q«it  éelftlle» 
révélaiîoas,  pleines  d'ailleurs  de  piéié  et  da  êêMâié^ 
sont  inutiles  ou  nuisibles? 

Telles  soot  les  ri^vélaiioris  doni  je  vais  parler  d>ns 
cê  cbapUre,  et  qui  &e  iruuyrDt  parfaueuieol  d'^c- 
enrd  nvec  les  hiéroglyphes  (xicés  sur  Ia  pierre  sé- 
pulcrale. 

{a}  SI  re?«lHione^  sunt  p'm ,  siDCt»  et  animArum  sslutt 
proticuae,  a^tmhteud»  suoi  in  processu.  (Pe  Sfeatif  SS.j 
lib.  lu,  lom.  Yll,  €;ip.  3,) 
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core  d'un  genre  de  martyre  Ici  que  celm  au- 
quel ïrajan  condamna  le  pape  saint  Clémenl, 
jeté  par  ses  ordres  dans  la  mer  avec  une 
ûorre  altachéc  à  son  cou. 

Le  second  est  une  flèche  qui,  sur  la  tombe 
des  martyrs  de  Jésus -Christ,  signifie  un 
tourment  semblable  à  celui  par  lequel  Dio- 
ctétien essaya  de  faire  mourir  le  généreux 
tribun  de  la  première  cohorte  ,  saint  Sébas- 
tien. 

Le  troisième  est  une  palme,  placée  à  peu 
près  au  milieu  de  la  pierre;  elle  est  le  signe 
et  comme  le  héraut  d'une  éciatanle  victoire 
remportée  sur  la  cruauté  des  juges  persécu- 
teurs et  sur  la  rage  des  bourreaux. 

Au-dessous  esl  une  espèce  de  fouet  dont 
on  se  servait  pour  flageller  les  coupables,  et 
dont  les  courroies,  armées  de  plomb,  ne  ces- 
saient quelquefois  de  sillonner  et  de  meurtrir 
le  corps  des  chrétiens  innocents,  qu'après 
les  avoir  privés  de  la  vie. 

Viennent  ensuite  deux  autres  flèches,  dis- 
posées de  manière  que  la  première  a  la 
E ointe  en  haut,  et  la  seconde  on  sens  inverse, 
a  répétition  de  ce  signe  indiquerait-elle 
nne  répétition  des  mémos  tourments,  et  sa 
disposition  un  miracle,  tel,  par  exemple, 
que  celui  qui  eut  lieu  au  mont  Gargano, 
quand  un  pâtre, ayant  lancé  une  flèche  contre 
un  taureau  qui  s'était  réfugié  dans  la  caverne 
consacrée  depuis  au  glorieux  archange  saint 
Michel,  il  vit,  ainsi  que  plusieurs  autres  per- 
sonnes qui  étaient  là  présentes,  cette  même 
flèche  revenir  A  lui  cl  tomber  à  ses  pieds? 

Enfin  apparaît  un  fis,  symbole  de  Tinno- 
cence  et  de  la  virginité  ,  qui ,  en  s'unissant 
avec  la  palme  et  le  vase  ensanglanté,  dont 
Dous  avons  déjà  fait  mention  ,  proclame  le 
double  triomphe  de  sainte  Philomène  et  sur 
la  chair  et  sur  le  monde,  et  invite  l'Eglise  à 
Phonorer  sous  les  titres  glorieux  de  martyre 
et  de  vierge. 

Voyons  maintenant  si  les  révélations  dont 
nous  avons  parlé  s'accordent  avec  ces  divers 
signes  (Ij.  Chacun  pourra  en  juger  par  soi- 
même. 

Voici  la  narration  de  Tartisan  :  a  Je  vis, 
dit-ii,  le  tyran  Dioclétien,  éperdu  d'amour 

(1)  11  est  bon  de  remarquer  :  !<>  que  ces  révéla- 
tions ont  été  faites  à  trois  personnes  diflTérenies, 
dont  la  première  est  un  Jeune  artisan,  très-coonu 
de  dom  François  de  Lucia,  qui,  dans  son  ouvrage 
répandu  à  milliers  d*exemplaires  dans  le  royaume 
de  Naplos  et  dans  les  Etats  environnants,  rend  un 
témoignage  publie  à  la  pureté  de  sa  conscience  et  à 
sa  solide  piété.  La  seconde  est  un  prélre  zélé,  au- 
jourd'hui chanoine ,  à  qui  la  dévotion  à  la  sainte 
martyre,  dont  il  se  faisait  partout  le  panégyriste,  va- 
lut des  glaces  toutes  particulières.  L^  troisième,  eiH 
fin,  est  une  de  ees  vierges  consacrées  à  Dieu  dans  un 
olottro  austère,  l^gée  d'environ  trente-cinq  ans,  et 
vivant  à  Napies.  2»  Ces  trois  personnes  ne  se  con- 
naissent pas,  n*ont  jamais  eu  entre  elle$  aucune  sorte 
do  relation,  et  habitent  des  pays  fort  disUnts  les  uns 
des  autres.  5*  Les  récits  qu'elles  ont  faits,  soit  de  vive 
voix,  soit  par  écrit,  plemement  d'accord  quant  au 
fond  et  aux  principales  circoniuioces,  ne  contre- 
disent en  rien  Tépiuiphe  que  nous  venons  d'expli- 
quer, et  lui  donnent,  parles  deuils  qu'ils  y  ajoutent, 
^  développement  aussi  clair  qu^édiUant. 


pour  la  vierge  Philomène.  Il  la  condamnait 
a  plusieurs  tourments  ,  et  il  ne  cessait  de  se 
flatter  que  tour  atrocité  amollirait  enfin  soa 
courage,  et  la  forcerait  de  se  rendre  à  %e* 
désirs.  Mais,  voyant  que  toutes  ses  espéran- 
ces étaient  vaines ,  et  que  rien  ne  pouvait 
fléchir  ta  ferme  volonté  de  la  sainte  martyre, 
il  tombait  dans  des  accès  de  démence;  et, 
dans  ta  rage  qui  Tagitait  alors,  il  se  plaignait 
de  ne  pouvoir  Tobtenir  pour  épouse En- 
fin, après  ravoir  mise  à  l'éprouve  d**  diverses 
tortures  (et  il  cite  procisémeut  les  mêmes 
qui  sont  désignées  par  la  pierre  sépulcrale, 
et  dont  il  n'ara*'/  abgolumenl  aucune  cjnnais- 
sance),  le  tyran  la  fit  décapiter.  A  peine  cet 
ordre  eut- il  été  m's  à  exécution,  que  le  dés- 
espoir s'empara  de  son  âme.  Alors  on  l'en- 
tendit crier  :  «  Cen  esl  donc  fait,  Philomène 
ne  sera  jamais  mon  épouse  !  Kile  a  été,  jus- 
qu'au dernier  soupir,  rebelle  à  ma  volonté: 
elle  est  morte;  comment  poarrais-jc  lui  sur- 
vivre ?  x>  et  en  disant  ces  mots  il  sarracbait 
la  barbe  en  furieux,  et  entrait  en  d'aiïreosrs 
convulsions;  et,  se  jetant  du  haut  de  ^on 
trône  sur  le  pavé,  il  saisissait  de  ses  dtnu 
tout  ce  qui  se  présentait  A  lui,  disant  qu'il 
ne  voulait  plus  être  empereur.  »  Tel  est  en 
peu  de  mots  le  résumé  de  la  vision  dont  il 
plut  à  Dieu  d'honorer  un  homme  simple  cl 
ignorant;  vision,  ajoute  notre  abréviatenr, 
qui  est  conforme  à  ce  que  l'histoire  noos 
apprend  des  dernières  années  de  Dioctétien 
(ou  du  moins  à  ce  qu'elle  nous  donne  à  en- 
tendre]. 

La  seconde  révélation  est  celle  qui  fut  faite 
à  ce  prélre  zélé,  grand  dévot  de  sainte  Philo- 
mène. Dom  François  dit  qu'il  n'v  a  rien,  dans 
tout  ce  qu'il  en  écrit,  dont  il  n  ait  été  direc- 
tement informé  par  co  même  prêtre;  et  de 
Îilus,  qu'il  le  lui  a  entendu  raconter  dans 
'église  même  où  repose  le  corps  de  la  sainte. 
Or,  voici  son  récit  :  «(  Je  me  promenais  on 
jour,  dit-il,  dans  la  campagne,  quand  je  vois 
venir  à  moi  une  femme  qui  m'était  ioconnuf. 
Elle  m'adresse  la  parole  et  me  dit  :  —  c  EsC- 
il  bien  vrai  que  vous  avez  exposé  dans  votre 
église  un  tableau  de  sainte  Philomèoe?  — 
Oni,  lui  répondis-je  ;  ce  qu'on  vous  eoidit 
est  vrai.  —  Mais ,  ajouta-t-elle  ,  que  savez- 
TOUS  donc  de  celte  sainte?  —  Peu  de  chose; 
DOUA  n'avons  pu  ,  jusqu'à  ce  jour,  savoir  de 
son  histoire  que  ce  que  nous  en  apprennest 
l'inscription  et  les  symboles  dépeints  soru 
tombe  ;  »  et  je  me  mis  à  les  lai  expliquer. 
Elle  me  laisse  achever,  pois  elle  represd 
avec  vivacité  :  «  Vous  n'en  saves  donc  nés 
de  plus?— Non,  rien  absolument. — Il  j  a  cé- 
dant tant  d'autres  choses  à  dire  sur  ceUe 
sainte  1  Quand  le  monde  les  entendra,  il  se 
pourra  revenir  de  son  étoDoement.  Savez- 
TOUS  du  moins  la  cause  de  sa  perséntion  et 
de  son  martyre?  —  Pas  davantage.  —  H;.* 
bien,  je  vais  vous  l'apprendre.  Ce  fut  posr 
s'être  refusée  à  la  main  de  Dioclétien  qoi  la 
destinait  à  être  son  époase;  et  le  motif  de 
son  refus  était  le  vœu  qu'elle  avait  fait  ëe 
rester  toujours  vierge  pour  l'amoar  de  i<> 
sus-Christ.  »  A  ces  mots,  pleiu  de  joie  coo- 
me  quelqu'un  qui  Tient  d^eotendre  des  lor 
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vflles  après  TêJqïïcTcs  il  f^oupiraïl  ilepiHs 
Itmglenipj  :  «  Vuu^  ne  nie  tromprz  pas?  lui 
dÎA -je.  \'ou!*  éles  bien  rertainc  de  ce  qise  je 
viens  dVn tendre  de  volrc  bouche?  Mais  où 
donc  ravez*vou3  lu?  Car  d*^puis  plu-*ieuri 
années  nous  soramc»  à  cherclier  q  a  cl  que 
auleur  qui  nous  donne  des  détuils  sur  cotic 
Rninle  »  cl  iïn%  recherches  ont  rlé  inutiles 
jusiluVi  préïienL   Dites-moi,  dans  quel  livre 

Pavcz-vons  piiiic  ce  que  vous  venez  dem^ip- 
preiutre?  —  Dans  quel   livre?  mi»  répliqua- 
l-oll?  d*un  Ion  où  perç  lient  je  iîr  sais  qîielle 
surprise  cl  quelle  gravilé;  cVst  bien  à  mm 
qu'il  faut  n dresser  une  demande  pareille!  à 
Itnoi  !.,<♦.  Connmesije  pou  fais  Tignorer  I  Non, 
jJBSsurénient ,  je  ne  vous  trompe  poinl  ;  j'en 
lui  rassurante,  vous  pouvez  m'i^n  croire: 
ïni  ,  je  le  sais  ,  j>n  suis  certaine,  croyez- 
Emoi;  n  et  en  distant  ces  parole.<,je  la  vis  dis- 
Iparallre  arec  la  rapidité  d'un  éclair,  xi 

A  cette  narration ,  Odèlemcnt  traduite  de 
fauteur  italien  »  fa  joule  quelques-unes  de 
ses  réfieiions.  n  L'inconnue,  dil-il  (et  qui» 
à  mon  avis,  n*esl  pas  difficile  à  reconnaître), 
parle  de  la  main  de  Dioclèlîen,  qui  lui  aurait 
été  ofFerle  par  ce  princo;  ce  qur  suppose  que 
le  martyre  de  la  sainte  aurait  eu  lieu  dans 
le  temps  que  Diocléiien  él;iil  veuf,  ou  qn'il 
ciaii  sur  le  point  de  Tétre  par  la  mort  de  sou 
épouse,  sainte  Sérène,  qu'il  fil  périr  avec  sa 
propre  fille,  en  haine  de  la  foi  que  Tune  et 
l'rtutre  avaient  embrassée.  L'empereur  se 
trouvait  alors  à  Itome»  où  il  condamna  éga- 
lement  à  la  mori,  et  à  deux  diverses  reprises, 
le  généreux  saiiU  Sébastien.  »  Ces  observa- 
lions,  suggérées  parla  révélition  précédentei 
tendent  a  déterminer  A  peu  prés  Tépoquo  du 
inartyre  de  sainte  Philomènc  ,  et  a  réfuter 
robjeclioin  que  certains  criiiqucs  ont  faite, 
i»n  se  fondant  sur  le  long  séjour  que  Oioclé* 
^lien  fit  en  Orient, 

B    La  troisième  révélation  ,  qui  est  aussi  la 
^pïus  circonstanciée,  est  celte  de  la  religieuse 
ue  Naples  (1).  Nous  allons  suivre  pas  à  pas 
noire  auteur* 

«  La  sainte  martyre,  dît  il ,  avait   depuis 

tjnngtemps  donné  à  cette  religieuse  plusieurs 
hn.irques  sensililes  d'une  protection  toute 
particulière;  elle  ravaitdélivrce de  tentations 
de  défiance  et  d'impureté,  par  lesquelles 
l>icu  avait  voulu  purifier  davantaj^e  sa  ser- 
vante; et  à  l'élal  pénible  où  ce»  attaques 
de  Satan  l'avaient  mise,  cite  avait  fait  sue- 
téder  îes  douceurs  de  la  joie  et  de  la  paix, 
^ans  les  communications  intimes  qui  ,  au 
>ied  du  crucifix,  avaient  lieu  entre  ces  deux 
Ipouses  du  Sauveur,  la  sainte  lui  donnait 
les  avis  pleins  de  sagesse,  tantôt  sur  ta  d*- 
^pction  di)  la  communauté  dont  cette  reli- 
jiense  avait  été  chargée  par  ses  supéiieurs, 
lantét  sur  sa  conduite  personnelle.  Ce  dont 
Biles  conversaient  plus  souvent  ensemble 
Htail  le  prix  de  la  virginité,  les  moyens  dunt 
f^ainte   l'iiilomène  s'était  servie  pour  la  con- 

(1)  On  ne  Ta  ptibliée  qit'.iprès  un  rigoureux  ex  a 
ïien,  tait  ^ar  rutjiorilé  ecrtésiaaiqite,   tl  qumil  on 
>^*e  fui  assuré  iju  «Ile  avînt  um^   hs  caracieie;»  qui 
di^iiitgycni  les  vraies  iévélati->as  d'avec  les  fJus^cs. 


server  Toujours  intacte,  mémo  au  milieu  d»^s 
plus  grands  pérJs  ,  et  les  Ijîens  inimenses 
qui  se  trouvent  dans  la  croix  et  datis  tous 
les  fruits  quelle  pairie, 

ff  Ces  grâces  exi  nord  inaires,  accordées  h 
une  âme. qui,  pénéiréa  de  ses  misères,  ^*eii 
jugeait  totalement  indigne,  lui  ûrent  craindra 
l'illusion.  Elle  recourait  à  la  prière  et  â  1 1 
prudence  de  ceux  que  Dîen  lui  avait  doîioé^ 
pour  guides  de  sa  conscience;  et,  pendant 
que  ces  sages  directeurs  soumettaient  â  un 
lent  et  judicieux  examen  les  diverses  faveurs 
dimt  le  ciel  avait  honoré  cetîe  religieuse», des 
rêvél  liions  d'uneaulrc  nattirc  lui  sont  faites 
par  IVntromisc  de  la  même  s:iinie;  elles  ten- 
daient toutes  à  rendre  son  nom  plus  glorieux. 

(t  La  personne  dont  nous  parlons  avait 
d.ïns  sa  cellule  une  petite  statue  de  sainti» 
Pliiliimène ,  faite  sur  le  modèle  de  s^in  saint 
corp^»  tel  qu'on  le  voit  à  Mugnano;  cl,  plu> 
d'nnc  fois,  loule  la  communauté  avait  re- 
marqué avec  admiration  ,  sur  le  visage  d<» 
cette  même  statue,  des  aîléralions  qui  lui 
sembla îeni  tenir  du  prodige.  Ceci  leur  avait 
inspiré  à  toutes  le  pieux  désir  de  Tcxposer 
dans  leur  église  »  en  la  fêlant  avec  la  plus 
grande  solennité  possible.  La  ft^e  eut  lieu, 
et  depuis  lors  la  statue  miraculeuse  reste 
sur  son  autel.  La  bonne  religieuse,  les  jours 
de  communion  ,  allait  devant  elle  laire  son 
action  de  grâces;  et  uu  jour  qu'en  son  cœur 
il  se  formait  un  vifdésirdeconnaîïrel  epoqno 
précise  du  martyre  de  la  sainie,  afin  ,  se  di- 
sait-elle ,  que  ses  dévots  [jussenl  l'IjononT 
plus  particulièrement,  tout  à  coup  ses  yru\ 
se  feroiôrent  sans  qu'elle  pût,  malgré  tons 
SOS  etTorts  ,  les  rouvrir,  <^t  une  voix  pleine 
de  douceur,  qui  loi  paraissait  venir  de  l'en- 
droit où  était  ta  statue,  lui  adressa  ces  mn(5  ! 
m  Ma  chère  sœur,  c'est  le  10  du  mois  d'août 
que  je  mourus  pour  vivre,  cl  que  j'entrai 
triomphante  dans  le  ciel, où  mon  divin  Epouv 
me  mit  en  possession  de  ces  biens  éterneb, 
incompréhensibles  à  l'intelligence  humaine. 
Aussi  fut-ce  pour  celte  mison  que  son  admt- 
ralde  sagesse  dispc^a  tellement  les  circons- 
tances de  ma  Iranslalion  à  Mut^jnano ,  qup, 
malgré  les  plins  arréiés  du  prêtre  qui  avait 
obtenu  mes  dépouilles  mortelles  ,  j'arrivai 
dans  celte  ville,  non  le  5  de  ce  mois,  comm^î 
il  l'avait  Vue  ,  mais  le  10;  et  non  pour  élro 
placée  à  petit  bruit  dans  Toratoire  de  sa 
maison,  comme  il  le  voalait  aussi,  mais  dans 
l'église  où  l  on  me  vénère,  et  au  milieu  des 
crb  de  jiïie  universels,  accompagnés  de  cîr- 
constances  merveilleuses,  qui  tirent  du  jour 
do  mon  martyre  un  jour  de  véritable 
triomphe.  » 

«  Ces  paroles,  qui  poriai^^nt  avec  elles  de** 
preuves  de  la  vérité  qui  les  avait  dicter?», 
renouvelèrent  d.ms  le  cœur  de  la  religieuse 
la  crainte  où  elle  avait  déjà  été  de  se  voir 
dans  rillasion*  Elle  redouble  sei  prières»  et 
supplie  sou  directeur  de  L*:  désabuser;  L^ 
moyen  était  facile.  On  écrit  donc  à  dom  Fran- 
çois luî-mémc,  et,  tout  en  lui  recommandant 
le  secret  sur  ce  qui  avait  eu  ticu,  on  te  con- 
jure de  répondre  clairement  sur  les  circons- 
tances do  la   révélation,  qui   avaient  irajl 
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aux  r^soloUnnf  qu'il  avait  prises.  Celui-ci 
les  trouve  parfaitement  <i*aceord  avec  la  vé- 
rité; et  sa  réponse  non-seulemeul  console 
la  religieuse  affligée,  mais  anime  encore  ses 
directeurs  à  proOter-f  pourla  glaire  de  Dîeaet 
de^ciinfe  Phik>mène,du  moyen  qu*eUe-méme 
semblait  leur  indiquer,  «ifln  de  mîeuic  con- 
natlreles  détails  de  sa  vie  et  de  soti  mdrlyre. 
«  Ils  ordonne nt  donc  à  la  môme  personne 
de  faire,  à  celle  fin,  les  plus  vive.»*  iustiinces 
auprès  de  la  sainte;  et  comme  robéissance^ 
aînsi  que  diseut  les  livres  saints,  est  toujours 
Tictorieuset  tin  jour  qu'elle  était  dans  sa 
ce] Iule I  en  oraison  pour  obtenir  cette  grâce, 
ses  yeuit  se  fermant  de  nouveau  malgré  sa 
réslslance^  elle  cnleniE  la  même  voix:  qui  lui 
dit  :  «  Ma  càère  sceur,  je  suis  tille  d'un  prince 
qui  gouverniiît  on  petit  Utat  d.tns  la  iirèce. 
Ma  mère  était  aussi  de  sang  ro>al  :  et, comme 
ils  ie  trouvaient  san<«  enfants»  l*uneirautre, 
-«"ocore  idolâtres ,  offraient  continuellement 
à  leurs  faut  dieux,  pour  en  avoir,  des  sacri- 
lîces  et  des  prii^re»*  Un  médecin  do  Rome, 
nommé  PqbUu^,  aujourd'tiuî  eu  paradis,  li- 
vaîl  d.ins  te  palais,  et  était  au  service  de  mon 
père.  îl  faisait  profession  du  christianisfiie. 
Voyant  l'affliction  de  mes  parents,  et  vivo** 
tnenl  touché  de  leur  aveuglement,  îl  se  mtt^ 
par  rimpulsiou  de  TEsprii-Sainl,  à  leur  par* 
1er  de  notre  foi,  et  alla  jusqu'à  leur  promettre 
une  posiérilé  ,  slts  consentaient  à  recevoir 
le  baptême.  La  grâce  dont  ses  paroles  étaient 
accompagnées  éclaira  leur  cnlendement , 
triompha  de  leur  volonté  :  et ,  s'élant  faits 
chrétiens,  ils  eurent  le  bonheur  si  désiré  dont 
Publius  avait  promis  nue  leur  conversion 
serati  le  gage.  On  me  Qonua«  au  moment  de 
ma  naissance  t  le  nom  de  Lu  mena,  par  allu- 
sion à  la  lumière  de  la  foi,  dimtj  avais  pour 
ainsi  dire  élé  le  fruit,  et  le  jour  de  mon  bap^ 
téme  on  m\ippcla  Filomènc ,  ou  fille  de  lu- 
mière (fiUalitmmujf  puisque  ce  j*^iir-là  je 
naissais  à  la  foi  (IL  La  tendresse  que  me 
portaient  mon  père  et  ma  mère  était  li  gran- 
de, qu'ils  voulaient  toujours  m'a  voir  auprès 
d>ui.  Ce  fut  la  raison  pour  laquelle  ils 
fnVmmeuèrcnt  avec  euK  à  Uome,  dam  un 
vojage  que  mon  père  te  lit  contraint  d*y 
faire,  à  roccasiun  d'une  guerre  injuste  dont 
îl  se  voyait  menacé  par  l'orgueilleui  Dioclé- 
iten*  J^avâis  alors  treize  ans.  Arrivés  dans 
ta  capitale  du  monde  »  nous  nous  rendîmes 
tous  les  trois  au  palais  de  rempercur,  qui 
nous  admit  â  son  audience.  Aussitôt  que 
Uîoclétien  m'eul  aperçue,  ses  regards  s  at- 
tachèrent sur  moi;al  parut  ainsi  préoccupé 
pendant  tout  le  temps  que  nnt  mon  père  à 
lui  développer  dvec  chaleur  ce  qui  pouvait 

,(\)  DoinFrar^Dis  fail  observer  ici  qu'en  donnant, 
*dar»4  la  (»remiére  édkioa  de  son  oiïvmtïe,  cène  êiy- 
inotogie  au  nom  de  Pliiloriiène.  tl  Ué<>it:iti  lui-inéaiû 
à  y  ajouter  fU  mais  qu*uu  mtiuvemeni  in  le  rieur  le 
poussa  lotijours,  malgré  se^  réptighaiircB,  niin-sen- 
temeiKt  k  récrirft  alors,  itt^iis  à  le  répéitT  e^icore  dans 
les  édiiions  suivontcs.  Il  pariiss>iil,  en  etf^ii,  plus 
naturel  de  prettdre  la  racine  iï&  ce  nnm  dam  la  im- 
g«e  Rrecque»  ^in  donne  un  sens  difféniil,  quoique 
analogue  an  premier,  n  c*est  ccltii  de  Bien-Aimée» 
comme  la  sainte  Test  en  cfTt-i  tout  parlicaiiéreutent. 
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servir  a  sa  défense.  Dès  qu'il  eut  cessé  de 
parler,  t'empereur  lui  répondit  qu'il  nVût 
plus  à  s*înquiéter;  mais  que,  t).innisSfint  dé* 
iormais  toute  crainte,  il  ne  songc/it  plus  qa'4 
vivre  heureux.  «  Je  rnenrai ,  djouta-t-jt ,  i 
votre  disposition  toutes  les  forces  deTempife, 
et  en  retour  je  ne  vous  demande  qu'une 
ctio^e»  c'est  la  main  de  votre  ùUe.  «*  Mon 
père,  éliloui  par  un  honneur  auquel  il  était 
loin  des'jitiendret  accéda  sur-le-champ  bien 
TolontitTs  à  la  proposition  de  Tempereor; 
cl,  quand  nous  fûmes  rentrés  dnn%  noire 
demeure,  ils  fîreni,  ma  mère  et  lui,  tout  r« 
qu'ils  purent  pour  me  faire  condescendre  à 
la  volonté  de  Dioclètien  et  â  la  leur.  «  Quoi 
donc  1  leur  djs-je,  voulez-vous  que  pour  Ta- 
mour  d*un  homme  je  manque  à  la  promesse 
que  j*ai  faite  h  Jé^ius-Christ,  il  y  a  deui  ans? 
Ma  virginité  lui  apparlienUje  ne  saurais  plus 
en  disposer.  —  Mais,  me  répondait  noon  père, 
vous  éiivz  alors  trop  enfant  pour  contracter 
un  tel  engagement;  «  et  il  joignait  les  plus 
terribles  mt*naces  à  Tordre  qu1l  me  donnait 
d'accepter  rofîre  de  Dioclélien.  La  grâce  de 
mon  Dieu  me  rendil  invincible;  rt  moii  père« 
n*ayant  pu  faire  agréer  à  ce  prince  les  rai- 
sons qu1i  lui  alléguait  pour  se  dégager  de  la 
|iarole  donnée,  se  vit  obligé,  par  son  ordre, 
a  me  conduire  devant  lui* 

«  J*eus  à.  souteniTt  quelques  moments  au^ 
paravant,  un  nouvel  assaut  de  sa  fureur  et 
de  sa  tendresse.  Ma  mère,  de  concert  avec 
lui«  s'efforça  de  vaincre  ma  résolution.  Ct< 
resses,  menaceS|  tout  fui  employé  pour  me 
réduire.  Enfîni  je  tei  vois  Tun  et  l'autre  tom» 
her  à  mes  genoux,  et  ils  nie  disent,  les  lamiei 
aui  yeux  :  «  Ma  HUe  ,  aie  pitié  de  ton  pète, 
de  ta  mère  ,  de  la  p.itrie,  ue  nos  sujets. — 
Non,  non,  leur  ré  pondis- je,  Dieu  cl  ta  firgi* 
nité  que  je  fui  ai  vouée  «  avant  tout ,  avant 
vousp  avant  ma  patrie!  Mon  royaume,  c'est 
le  cieL  »  Mes  paroles  les  plongèrent  dans  Vf 
désespoir,  et  ils  me  condutsireot  devant  JVnK 
pereur,  qui  ûi  aussi  tout  ce  qui  était  en  ton 
pouvoi  r  pour  me  gagner  ;mai8  ses  promessci» 
ses  séductions  et  ses  menaces  furent  égale- 
ment inutiles.  Il  entre  alors  dans  un  violent 
accès  de  colère  ,  et,  poussé  par  le  démon,  il 
me  fait  jeter  dans  une  des  prisons  de  son  pa« 
bis,  où  biculôt  je  me  vois  couverte  de  cbaf- 
nés.  Croyant  que  la  douleur  et  la  honte  af- 
fâîhllraient  le  courage  que  m*inipirâi(  moo 
divin  Epoui,  il  venait  me  voir  tous  les  jours; 
et  alors ,  après  m'avoir  fait  détacher  pour 
que  je  prisse  le  peu  de  pain  et  d*eaii  qo'it 
me  donnait  pour  touic, nourriture»  il  recuoj- 
mençait  ^es  attaques ,  dont  quelques  unri. 
sans  la  grâce  de  mon  Dieu  ,  auraient  pu  de- 
venir funestes  à  ma  virginité.  Les  défaites 
qu'il  éprouvait  toujours  étaient  pour  moi  le 
prélude  de  nouveaux  supplices  ;  mats  U 
prière  me  soutenait;  je  no  cessais  de  me  re* 
commander  à  moo  Jésus  et  à  sa  très-pitre 
Mère*  Ma  captivité  durait  depuis  irente-srpt 
jours,  quand,  au  milieu  d'une  lumière  cé- 
leste, je  vois  Marie  tenant  son  divin  Fils  entre 
ses  bras,  <t  Ma  tjlle,  me  dit-elle«  encore  ii 
jours  de  prisooiet,  après  cet  quarante  jour 
tu  sortiras  de  cet  ital  pénit>le.  »  Ooe  il  f 
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rpas?  nouvelle  me  faisait  battre  le  cœur  de 
joie;  mdia  coaimc  la  llf  itic  <icît  tiriççi*»  ïn*eut 
ajouîé  que  fen  sorti  rais  pour  soûl  en  ir,  dans 
d  aiïroux  lourmeiUs,  uu  combal  plus  terri lile 
enrore  que  les  précédeois,  je  passai  subite- 
ment de  ta  joie  aui  plua  cruelles  ang^ns^es; 
j(^  crus  qu'elles  allaient  me  faire  mourir. 
t  Courage  donc,  ma  fille!  me  dit  alors  Marie; 
ignores'tu  Tamour  de  prédilection  que  j'ai 
pour  loi  ?  Le  nom  qoe  tu  r^çus  au  baptême 
en  est  le  ^age,  par  la  ressemblance  qu'il  a 
avec  celui  de  mon  Fils  el  avec  le  mien.  Tu 
t'appelles  Lu  m  en  a  ,  comme  ton  épout  fl*ap* 
pelle  Lumière,  Etoile,  Soleil;  comme  je  suis 
appelée  ,  moi  aussi ,  Aurore  ,  Etoile ,  Lune 
dans  la  plénitude  de  sou  écLit,  et  Sokîl.  Ne 
crains  pas,  je  l'aiderai.  MainteuaTit  la  nature, 
dont  la  faiblesse  f  humilie  ,  revendique  ses 
droits  :  au  moment  du  combat,  la  grâce  vien- 
dra le  préler  sa  force,  et  ton  ange,  qui  fut 
au^^si  le  mien,  Gabriel ,  dont  le  nom  exprime 
la  force»  tiendra  à  ton  secours;  je  te  recom^ 
manderai  spécialement  à  ses  sotns ,  comme 
ma  fille  bien-aimée  entre  les  autres,  v  Ces 
paroles  de  la  lipine  des  vierges  me  rendirent 
le  courage;  et  la  vision  disparut  en  laissant 
ma  prison  remplie  d'un  parfum  tout  céleste, 
«  Ce  qui  m'avait  été  annoncé  ne  tarda  point 
à  se  réalist^r,  Dioclétieo  ,  désespérant  de  me 
fléchir,  prit  la  résolution  de  me  faire  tour^ 
menlerpuliliqnmenl,  et  te  premier  supplice 
auquet  il  me  condamna  fut  celui  de  la  nagel- 
la  lion.  «  Puisqu'elle  n*a  pas  honte  ,  di'-il,  de 
préférer  à  un  enijereur  tel  que  moi  un  mal- 
faiteur, rondaniric  par  sa  nation  à  une  rnort 
hifâme  ,  elle  mérite  que  ma  justice  la  Irai  te 
comme  il  fut  traité,  a  11  ordonna  donc  qu'on 
me  dépouillât  de  mes  vêtements,  qu'on  me 
liât  à  ta  roi  on  ne,  et,  en  présence  d'un  grand 
pombre  de  gentilshommes  de  sa  cour,  il  me 
fit  battre  avec  tant  de  violence,  que  mon 
corps  tout  sanglant  n'offrait  plus  qu*uue 
seule  plaie.  Le  tyran  s'éiant  aperçu  que  j'al- 
lais tomber  en  défaillance  et  mourir,  me  ût 
aussitôt  éloigner  de  ses  yeux  et  traîner  de  nou- 
veau en  prison,  où  il  croyait  que  je  rendrais 
le  dernier  soupir.  Mais  il  fut  trompé  dans  son 
I  intente,  comme  je  le  fus  dans  le  doun  espoir 
que  j*arais  d'aller  bienl^t  rejoindre  mon 
Kpouxî  car  deur  anges,  resplendissants  de 
lumière,  m'apprirurent,  et,  versant  uu  baume 
ralutaire  sur  mes  plaies ,  ils  me  rendirent 
plus  vigoureuse  que  je  ne  Tétais  avant  le 
tourment.  Le  lendemain  matin  ,  l'empereur 
€11  fût  informé;  il  me  fait  venir  en  sa  pré- 
sence, me  considère  avec  étonnement,  puis 
cherche  k  me  persuader  que  je  suis  redevable 
de  ma  guéri  son  au  Jupiter  qu'il  adore,  ntl  vous 
veut  âbsolumeni,  disait- il,  impératrice  de  Ho^ 
me;  »  et,  joignant  à  ces  paroles  séduisantes 
les  promesses  les  plus  honorables  et  les  ca- 
resses les  plus  nulteuses,  it  s'elTorçait  de  con- 
sommer rœuvre  d'enfer  qu'il  avait  commen- 
cée; mais  le  divin  Esprili  auquel  j'étais  re- 
devable de  ma  constance,  me  remplit  alors 
de  tant  de  lumières,  qu'à  toutes  les  preuves 
que  je  donnai  do  la  si>lidité  de  notre  fol,  ni 
Dioctélieu  ni  aucun  de  tes  courtisans  ne 
irouTèieut  t^uoi  que  ce  soit  à  répondre.  Il 


entreriiTôrs  de  nouveau  oji  fureur,  et  com- 
mande qu'on  m'enscveïi  se* ,  avec  une  ancre 
au  cou,  dans  les  eaui  du  Tibre.  L'ordre 
s*eiécute,  mais  Dieu  permit  qu'il  ne  pût 
réussir;  car,  au  moment  où  l'on  me  précipi* 
tait  dans  le  lleuve,  deui  anges  vinrent  encore 
à  mon  «iecours,  et,  après  avoir  coupé  la  corde 
qui  m'attachait  à  1  ancre,  tandis  que  celle- 
ci  tombait  au  fond  du  Tibre,  où  elle  est  restée 
jusqu*à  présentais  me  transportèrent  douce- 
ment, à  la  vue  d'un  peuple  immense,  sur  les 
bords  du  Qeuve.  Ce  prodige  opéra  d'heurcQs 
eflets  sur  un  grand  nombre  de  spectateurs, 
el  ils  se  convertirent  à  la  foi  ;  mais  Diode- 
tien,  Tattribuant  à  quelque  secret  maglquet 
me  fil  traîner  à  travers  les  rues  de  Home,  et 
ordonna  ensuite  que  Ton  décochtit  contre  moi 
une  grêle  de  traits.  JVn  états  toute  hérissée; 
mon  sang  coulait  de  toutes  paris  ;  épuisée, 
mourante,  il  commande  qu'on  me  reporte 
dans  mon  cachot.  Le  ciel  m'y  honora  d*une 
nouvelle  grâce.  J'entrai  dans  un  dont  som- 
meil, et  je  me  trouvai,  à  mon  réveil,  parfai- 
tement guérie.  Dioclétien  rapprend.  «  Hé 
bieni  s'écria-t-îl  alors  dans  un  ai  ces  do 
rage ,  qu  on  la  perce  une  seconde  foiti  do 
dards  aigus,  et  qu'elle  meure  dans  ce  sup- 
plice. j>  Oji  s'empresse  de  lui  obéir.  Les  ar- 
ch(*rs  bandent  leurs  arcs,  rassemblent  tontes 
leurs  forces;  mais  lt*s  Hèches  se  refusent  à 
les  seconder.  L'empereur  était  présent;  ce 
spectacle  te  rendait  forieuii  ;  tl  m'appelait  une 
magiclennef  et,  croyant  que  l'action  du  feu 
pourrait  détruire  renchautement»  il  ordonne 
que  tes  dards  loicnt  rougis  dans  une  fournaise 
et  dirigés  ensuite  une  seconde  fois  contre 
moi.  Ils  le  furent  en  effet;  mais  ces  dards« 
après  avoir  traversé  une  partie  de  l'espace 
qu'ils  devaient  parcourir,  preuaicnl  tout  à 
coup  la  direction  contraire,  et  volaient  frap- 
per ceui  qui  les  avaient  lancés.  Six  dc^  ar- 
chers en  moururent ,  plusieurs  d'entre  euï 
renoncèrent  au  paganisme,  et  le  peuple  se 
mit  à  rendre  un  ténioigiiage  public  a  la  puis- 
sance du  Dieu  qui  m'avait  protégée.  Ces  mur* 
mures  et  ces  acilamations  firent  craindre 
au  tyran  quelque  accid«  nt  plus  ftjicheux  cn- 
corci  et  il  st  hala  de  terminer  mes  jours  en 
ordonnant  que  l'on  me  tranchât  la  télé. Ainsi 
mon  âme  sVnvola-i-elle  vers  son  céleste 
Epoux,  qui,  avec  la  couronne  de  la  virginité 
et  les  palmes  du  martyre,  ine  doona  un 
rang  distingué  parmi  les  élus  qu'il  fait  jouir 
de  sa  divine  présence.  Le  jour,  si  heureux 
pour  moi ,  de  mou  entrée  dans  la  gloire,  fut 
un  vendredi, el  Theuredi^nia  mort»  la  troi-^ 
sième  après  midi  (c'est-à-dire  la  même  qui 
vit  expirer  ton  divin  Maitre).  » 

Telle  est,  d'aprt^s  cette  révétaiion,  l'his* 
toire  du  martyre  de  sainte  t^httomèae.  Le 
lecteur  n'y  voit  rien  que  de  pieux^de  saiol, 
d'édifiant  ;  il  y  trouve  aussi  des  preuves  noa 
suspectes  de  la  vérité  des  faits  qu'elle  con- 
tient. Peot-éire  même  se  dit-il,  en  pensant 
aux  loiracles  nombreux  et  éclatants  qui  oat 
rendu  le  nom  de  li  sainte  martyre  si  célèbre 
dans  le  monde,  qu'il  était  convenable  que  le 
Seigneur  en  mauiteslât,  du  moins  en  partie, 
les  mérites.  Les  fidèles^  par  ce  moyen,  sont 
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plus  é^lifiéâ;  et  la  gloire  de  Dieu,  ainsi  que  la 
vertu  qu*il  honore  dans  sainte  Philomène,  y 
trouve  des  avantages  plus  considérables. 
Mais  puisqaM  avait  plu  à  la  divine  sagesse 
j  de  ne  laisser  dans  les  monuments  historiques 
^  ancune  trace  de  tant  de  générosité  et  d'hé- 
roï.sme,  par  quel  autre  moyen,  que  par  celui 
de  la  révélation,  pouvait-elle  ou  avait-elle 
voulu  en  donner  connaissance  à  notre  siècle? 

CHAPITRE  m. 

Translation  du  corps  de  sainte  Philomêne  à 
Mugnano  (1). 

Le  corps  de  noire  sainte  était  resté  à  Rome, 
dans  un  étal  d'obscurité,  jusqu'à  Tannée 
1805.  Voici  comment  la  divine  Providence 
Tcn  lira  pour  le  glorîGer. 

Dom  François  de  Liiria,  zélé  et  saint  mis- 
sionnaire dilalie,  vint  de  Naples  à  Rome 
avec  dora  Barthélémy  de  Césarée,  choisi  par 
W.  saint-siége  pour  gouverner  le  diocèse  de 
Potenza.  il  désirait  vivement  obtenir,  pour 
sa  chapelle  domestique,  un  corps  saint,  de 
nom  propre,  et  Tévêque  de  Potenza  Tayant 
secondé  dans  les  inslancos  qu'il  6t  pour  cela, 
oo  l'introduisit,  peu  après  son  arrivée,  dans 
*  la  salle  où  se  trouvaient  réunis  tons  ces  pré- 
cieux dépôts,  afln  qu'il  pût  arrêter  lui-même 
son  chois.  Quand  il  fut  en  présence  des  os- 
sements de  la  sainte  m- rtyre,  Il  éprouva, 
comme  il  le  raconte  lui -même,  une  joie  su- 
bite et  tout  extraordinaire,  qui,  éclatant 
eD  même  temps  sur  son  visage,  fut  remarquée 
avec  étonnement  par  monseigneur  Ponzetti, 
custode  dos  saintes  reliques.  Tous  ses  vœux 
se  portèrenl  dès  lors  sur  ces  ossements  sa- 
crés, qu'il  préférait  irrésistiblement  à  tous 
les  antres,  sans  pouvoir  s'en  expliquer  le 
motif.  Il  n'osait  cependant  encore  manifester 
son  choix,  dans  la  crainte  d'un  refus,  quand 
OD  vint  lui  dire ,  de  la  part  du  custode,  que, 
s'élant  aperçu  de  sa  prédilection  pour  sainte 
Philomêne  ,  il  consentait  volontiers  à  la  lui 
céder;  et  Ton  ajouta  ces  paroles  remarqua- 
bles :  c  Monseigneur  est  persuadé  que  la 
sainte  veut  aller  dans  voire  patrie,  où  elle 
fera  de  grands  miracles.  » 

Celte  nouvelle  remplit  de  consolation  l'âme 
du  respectable  missionnaire,  et  il  ne  songea 
plnsqu'au  moyen  de  transporter  le  saint  corps. 
On  devait  le  lui  remettre  le  jour  même;  mais 
comme  ce  jour  el  les  deux  autres  qui  suiyirent 
se  i)assèrent  sans  voir  s'effectuer  la  promesse 
qu  on  lui  avait  faite,  il  commença  è  craindre 
que  le  cu.stode  oe  le  lui  refusât.  C'était  en 
l'ffet  Utie  chose  peu  usitée  à  Rome,  de  donner 
à  un  particulier  des  corps  saints  toiitenlierSy 
de  nom  propre  surtout,  parce  que  à  cette  épo* 
que,  les  excavations  annuelles  en  fournis- 
haient  très-peu  de  ce  genre,  el,  par  ce  motif, 
on  ne  les  cédait  qu'à  des  évêques  on  à  des 
églises.  Monseigneur  Ponzetti  fit  donc  dire  à 

(1)  Dans  ce  chapitre,  nous  aurons  encore  à  parler 
de  nouveaux  miracles ,  et  nous  les  citerons  avec 
d'autaut  plus  d'assurance,  que  les  témoins  vivent 
encore,  et  qu*iU  formeni  un  grand  peuple,  doul  la 
yiuli  ne  saurait  être  que  celle  de  Dieu. 


dom  François  qu'il  lui  était  impossible  d*acré- 
der  à  ses  désirs,  et  en  même  temps  il  loi  of- 
frait le  choix  de  l'un  des  douze  corps  tans 
nom,  dont  il  lui  présenta  la  liste. 

Don  François  se  vit  alors  dans  on  grand 
embarras,  tant  à  cause  dos  préparatifs  qu'il 
avait  faits  pour  la  sainte,  des  lettres  qu'il  avait 
écrites  lâ-dessus  à  Naples  et  à  Mugnano,  rt 
de  plusieurs  autres  circonstances  qu'il  est 
inutile  de  rapporter  ici,  qu'A  caase  de  la  per* 
plexité  dont  il  se  sentait  saisi»  lorsqu'il  toq* 
lait  songer  à  porter  son  choix  sur  qd  autre 
que  sur  sainte  Philomêne....  Ces  dîfGcultés, 
et  bien  d'autres  encore,  ne  devaient  servir 
qu'à  faire  connaître  plus  clair<  ment  la  vo- 
lonté divine  par  rapport  à  la  deslinatioo  de  ce 
saint  corps,  et  à  le  gloriGer  davantage;  car, 
peu  après,  sans  que  notre  missionnaire  osit 
même  y  penser,  il  en  devint  d*abord  le  dépo- 
sitaire, puis  le  maître. 

Une  seule  chose  restait  donc  à  faire  ;  c'était 
de  le  transporter  d'une  manière  convenable; 
et  il  fut  arrêté,  rntre  l'évêqae  de  Potenza  et 
dom  François,  qu'on  mettruît  les  caisses  oà 
étaient  repartis  les  saints  ossements,  dans  le 
lieu  le  plus  honorabîede  la  voiture,  ponrqua 
leur  présence  sensible  excitât  plus  poissant 
ment  leur  dévotion,  et  servit  d'aliment  ai 
culte  qu'ils  seproposaicntdelui  rendre  pen^ 
daot  le  voyage.  Ils  partent  donc;  m^ï%  la  prêt 
occupation  où  ils  se  trouvaient  l'un  et  I  ao<* 
tre,  au  moment  du  départ,  les  empêcha  de 
songer  à  leur  première délerminatlon;  elles 
personnes  chargées  de  disposer  tout  dans 
leur  chaise  de  poste  mirent  les  saintes  rtli- 
ques  dans  le  caisson  sur  lequel  monseigneur 
de  Potenza  devait  s'asseoir.  Ils  sortaient  ainsi 
de  la  ville  sainte,   quand  l'évéque  se  sent 
fortement  frapper  sur  les  jambes;  sa  dou- 
leur en  fut  d'autant  plus  vive,  qu'elles  étaient 
alors  malades  à  cause  d'une  surabondance 
d'humeurs  qui  s'y  étaient  portées.  11  se  lève 
en  sursaut,  et,  sans  trop  réfléchir,  il  se  plaint 
au  conducteur  du  mauvais  arrangement  des 
caisses  qui,  dit-il,   viennent  heurter  violem 
ment  ses  jambes.  «  Mais  comment,   lui  ré- 
plique celui-ci,   la  chose  est-elle  possible? 
Monseigneur  voit  bien  que  les  caisses  dont 
il  me  parle  sont  enfermées  dans  le  caissop. 
et  que   par  conséquent  elles   ne  sauraieat 
l'incommoder.  »  Puis,  montant  dans  la  cbai$9 
de  poste,  et  relevant  les  planches  qui  étaifiii 
au-dessus  de  la  sainte  relique,  il  lui  montre 
la  disposition  de  ces  mêmes  caisses,  dont  Ij 
vue  sufGt  pour  lui  en  attester  l'in: mobilité. 
On  se  remet  donc  en  marche  ;  mais  de  nou- 
veaux coups  se  font  sentir  avec  la  méiœ 
force  et  avec  de  plus  cuisantes  douleurs;  ee 
qui  fait  réitérer  an  prélat  les  mêmes  plain- 
tes ;   et  il  ordonne  que   sur-le-chaoïp  oo 
mette  ailleurs  ces  caisses,   au   mouveu^nt 
desquelles   il   persiste  à   attribuer  ce  ^o>l 
éprouve  de  souffrances.  On   se  dîspoMîlà 
lui  obéir,  quand,  faisant  de  lui-méuie  ré- 
flexion  que  ses  jambes  étaient   trop  éi  > 
gnées  du  caisson  pour  que  la  secooisedfs 
objets  qu'il  renfermait  pilt  se  faire  sentir  à 
elles,  il  suspend  rexécuiioa   et  se  rassir^. 
Alors  les  beurtements  et  les  douleurs,  p«*f 
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a  iroisîèiiie  fois,  reprennent  arec  i^lus  do 
riolcnee  ;  et  leprélal,  obîr^é  enfin  de  cédrr, 
fait  sorlir  les  misses  :  «  Dusse  je»  ajouta- 
|"i!Jps  porter  dans  mes  liras  jus<|U*aii  i\i\imr 
lie  (lion  voyagie...  »  On  1rs  pla<;a  donc  snr  le 
devant  de  la  voilure,  el  dès  ce  momenl-la  le 
prodige  cessa*  Ni  l'éiéque,  ni  son  cotnpa- 
pnt>u  de  voyage^  ni  le»  personnes  dci  leur 
iuile,  ne  péDélrèretil  d'abord  cet  accident 
inyslérienï;  rcs  tJernit^rs,  au  eonlraire,  ]ii- 
(^eaienl  tes  plaintes  du  prélat,  et  la  cause  à 
laquelle  il  aUfibuait  ses  douleurs,  tout  a  fait 
ima^înairfs  ;  mais  quand  ils  vinrent  à 
rrlléchir  sur  les  diverses  circonstances  de 
re  singulier  év6nemeT!lt  et  surtout  quand 
ils  se  rappt'lercïit  la  promesse  faite  par  eux 
n  la  sain  le,  la  vcilïe  de  leur  dép  srl  .  ils  ne 
j)urenl  voir  autre  cliose,  (fans  ce  qui  était 
arrivé^  que  le  tloijît  de  Dîeu  el  le  jusli'  cfià- 
liinrnl  d'une  infidèlifé  irréfléeliic.  Aussi  s'en 
luimilii^retit-ils,  et  reiéque,  la  lé  te  décou- 
verte, les  larmes  aux  yeux,  demdnda-l-il 
pardon  à  la  s  linle,  dont,  à  plusieurs  repri- 
les,  il  baisait  les  dépouilles  sacrées  avec  les 
sentiments  d'uuc  vive  tendresse  et  du  res- 
pect le  plus  profond. 

Je  ne  parlerai  point  d'un  grand  danger 
ijne  nos  voyageurs  coururent  ,  et  qui  faillit, 
dans  le  trajet  de  Sessa  à  Capoue,  leur  coû- 
ter la  vie*  Ils  attriliuent  leur  conservation 
aux  prières  de  sainte  Philomène,  et,  sur 
leur  témoignage,  on  croit  ce  nouveau  mira- 
cle bien  facilement*  Il  nie  tarde  d'arriviT 
avec  eux  à  Nafdes,  où  se  firent  les  prépara- 
lifsde  la  seconde  lran>lation* 

L'heureux  Aminâdab,  cliuîâi  par  la  Pro- 
vidence pour  recevotr  dans  sa  maison  t'ar- 
c'Iie  sainle  qui  conteitait  les  ossenn-rits  de  la 
vierge  martyre,  fui  don  Antoine  Terres,  cl 
il  eut,  comme  nous  le  verrous,  une  part 
très-atnple  dans  les  bénédictions  que  Dieu 
commença  peu  après  à  répandre  sur  lous 
les  dévots  de  sainle  Pbiluoiène.  Ce  lut  dans 
la  chapelle  de  cette  maison  qne  Pou  procéda 
a  Pou  ver  tu  re  des  caisses,  el  après  toutes  les 
formalités  d'usage  en  ces  sortes  de  cérémo- 
nies, on  s'occupa  de  ranger  les  ossementi 
rhacun  à  sa  place;  on  les  couvrit  ensuite 
d'un  corps  de  femme  fait  eu  carton,  dont  le 
vide  était  rempli  par  les  resles  vénérables 
tfe  la  sainte,  t^es  vêtements  dont  on  Porna, 
sans  être  riches  ni  précieux,  avaient,  ûhuè 
leur  simplicité,  quelque  chose  d^élégant  et 
de  noble;  mais»  comjnc  dom  François  lui- 
fuéme  Ui  fait  remarquer,  pour  que  plus  tard 
on  s  ai  si;;  se  mieux  les  prodiges  dont  ce  mémo 
corps  fut,  pour  ainsi  dire,  le  théâtre,  cette 
élégance  ne  pouvait  cacher  bien  des  dériuts 
qui,  parrinbal^ilelé  des  ouvriers,  déparaient 
la  physionomie,  le  colons  et  Pattitudeméoie 
de  la  sainte, 

Lor*^qne  t^jut  fut  achevé,  et  la  vierge  pla- 
cée dans  la  châsse  qu'on  lui  avait  préparée, 
on  en  ferma  la  porte  avec  grand  soio,  et  Pau- 
torilé  ecclésiastique  y  apposa  ses  sceaux. 
Dès  lors  commença  le  eultc  public  de  la 
sainte.  Vu  la  muliitude  des  fidèles  qui  ve- 
iiaienl  de  toutes  parts  rendre  leurs  liomma- 
gcs  au  sjini  dépôt ,  et  qu'une  chapelle  trop 


Mt?r 


lîOG 


étroite  ne  pouvait  conleulr,  on  le  transpûrt.i 
dans  une  église  de  Naples,  où,  peudanl  trois 
jours  consécutifs,  il  resta  exposé  sur  Pau  tel 
de  Notre-Dame-dcs4î races..*  I.c  concours 
était  grand,  la  ferveur  n'était  pas  moindre, 
et  néanmoins,  au  grand  étonneuient  des  û- 
dèles,  qui  s'attendaienl  à  voir  8*opérer  quel- 
que miracle,  les  trois  jours  se  passèrent 
sans  aucun  événement  remarquable.  On  se 
demandait  d*oLi  pouvaient  donc  provenir  cis 
silence  du  ciel  el  celte  inactioi^  de  la  nou- 
velle sainle.  On  te  sut  plus  tard,  quand  la 
puissance  de  Dieu,  couiinençant  à  se  mani- 
fester, non  dans  la  même  église,  mais  dans 
Poraloire  de  la  famille  Terrés,  ou  Pon  re- 
porla  le  saint  corps,  le  curé  de  Saint- Ange, 
son  clergé  et  sou  peuple  ,  dirt^nL  hautement 
que,  s'il  s'était  fait  un  seul  miracle  dans  Pé- 
glise,  tons  de  concert  aur<jient  uni  leurs 
instances  poui  que  sainle  Pbilomène  nVn 
s  tir  lit  plus,  l/absence  de  tout  miracle  fut 
doi>c  un  vrai  miracle,  et  en  menu*  temps  uit 
signe  de  la  volonté  de  Dieu,  quiavaii  résolu 
de  faire  ce  précieux  don  a  la  petite  ville  de 
Alugnano,  par  préférence  à  Populente  et 
populeuse  cité  de  Napk'S.  On  sera  moins. 
étonné  de  ce  que  je  viens  de  dire,  en  voyant 
les  prodiy;es  commencer  presque  aussitôt 
que  le  saint  corps  rentra  dans  ta  petite  cha- 
pelle. D'abord,  la  la  mille  hospitalière  drs 
Terres  obtint  la  guérisonde  madame  Angèla 
Itosc,  femme  de  don  Antoine.  Depuis  douze 
Mi^f  elle  soutirait  d*nne  maladie  incurable  ; 
tes  prières  qu'elle  Gt  a  la  sainte  l'en  déli- 
vrèrenl  totalement,  et,  en  reconnaissance, 
elle  lui  olTril  un  riche  calice.  Le  second  mi- 
racle s'opéra  sur  un  avocat  nommé  0.  Mi- 
chel Ul  pi  ce  lia,  retenu  depuis  sii  mois  dans 
sa  chauibre  par  une  sciatique,  dont  nul  re» 
mède  ne  pouvait  le  débarrasser.  S'élanl  fait 
transpotier  à  la  chapelle,  il  en  sortit  parfaî- 
teoient  guéri.  Une  dame  distinguée  fut  Pob- 
jel  du  troisième  :  il  s*était  formé  sur  sa  maio 
un  ulcère  où  bientôt  l'on  aperçut  les  signes 
de  la  gangrène,  et  Ton  se  disposait  à  la  loi 
couper,  quand  on  lui  apporte  une  relique  de 
mainte  Phi  tome  ne.  Elle  la  met  le  soir  au- 
jessus  de  la  plaie,  et»  le  lendemain  matin, 
le  chirurgien,  voulant  faire  Pa  m  pu  talion  do 
la  partie  ntalade,  trouve  que  ta  gangrène  a 
disparu. 

Ainsi  préludait  notre  thaumaturge,  qu^ 
nous  allons  suivre  maintenant  jusqu'à  Mu- 
guano,  en  recueillant  les  particularilés  le» 
plus  intéressantes  de  celle  seconde  transla- 
tion. 

Deux  hommes  robustes  de  la  même  vi!le 
étaient  venus  à  Naples  pour  eoi porter  U; 
saint  dépôt.  Ils  annoncèrent  que  leurs  com- 
patriotes altendaienl  avec  impalienee  Parri- 
vée  du  trésor  di»nt  le  Ciel  allait  les  enrichir, 
et  Pou  se  hûla  de  les  saliii^fâire.  Pour  conso- 
ler la  bonne  dame7\Très,  el  la  récompenser 
a  la  fols  de  son  hospilatité,  dom  François  lui 
remil  les  clefs  de  la  châsse,  et,  suivi  des  re- 
grets et  des  larmes  de  la  pieuse  famille,  il 
partit  pour  Mugnano,  où  le  Seigneur,  par 
une  grâce  signalée,  venait  de  préparer  tons 
les  cœurs  à  recevoir  sainte Philiuiènrcomino 
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une  médiatrice  puissanle  auprès  de  lui*  De- 
puis pluiiieura  moh  la  terre  saulTrail  d'une 
ratidû  srcfiercsse.  Lorsqu'au  milieu  du  ji^ur 
i)ut  précédail  Tarrivée  du  saint  corps,  le 
peuple  eut  entendu  le  bruît  jojeux  desclo- 
chen  de  toutes  les  églises,  il  se  disait,  en 
tressaillant  d'allégresse  et  d'espoir  :  d  Oh  l 
si  tetio  nouvetle  sainte  voulait  ajouter  a  la 
i^énération  et  à  Tamour  que  nous  sentons 
déjà  pour  clle^  il  y  aurait  nu  moyen  bien  sûr 
et  bien  facile  :  ce  sérail  de  nous  envoyer  une 
pluie  abondante  pour  arroser  no^  champs  » 
Lrs  cloches  n'avaietvl  point  fini  de  sonner, 
que  la  pluie  tJésirèe  tombait  sur  tout  le  ter- 
ritoire de  Mugnano,  et  de  toutes  parts  l'on 
s'écriait,  dans  de  vîTs  transports  de  joie  : 
«  Vive  Dieu  I  vive  la  sainte  I  w 

Elle  s'avançait  de  son  côté,  mais  non  sans 
quelques  obstacles.  L'un  des  deux  porteurs 
était  tombé  malade  la  veîlEe  du  départ  :  et  il 
se  traînait  avec  peine  à  la  suite  des  autres, 
sans  pouvoir  les  «lider,  quand  dom  François 
lui  dit  :  «  Courage  donc,  mon  ami  ;  aie  con- 
fiance en  la  sainte,  prends  ta  part  de  ta 
charge,  tt  tu  seras  gtièri.  »  Le  bon  paysan 
obéit,  et  sur-le-champ  ta  douleur  et  la  fai- 
blesse ont  disparu  ;  il  a  repris  ses  forces,  et, 
plein  d'une  religieuse  gaieté  Jl  marche  sous 
le  poids,  en  répétant  presque  à  chaque  pas  : 
1  Obi  comme  la  sainte  est  légère  I  elle  ne  pèse 
pas  plus  qu'une  plume»  n  II  dlBait  vrai.  Dom 
François  ayant  vu  la  dévotion  delà  porter 
quelque  temps,  fut  surpris  de  celte  même 
fégèreté,  et  il  la  regarua  comme  un  pro- 
dige. 

Cependant  le  ciel  s'obscurcissait  de  pins 
en  plus;  il  menaçait  d'un  délug^e  d'eau  dos 
pauvres  voyageurs,  qui  n'avaient  pour  s'en 
défendre  que  la  prolectiou  de  la  sainte.  Ils 
étaient  partis  de  Naples  le  soir,  recomptant 
sur  ta  clarté  de  la  luue,  ils  n'avaient  [iris 
anciifi  moyen  d'éclairer  leur  marche  en  cas 
de  besoin.  Dieu  le  permit  ainsi  pour  la  gloire 
de  «a  servante;  car,  tandis  que  l'escorte 
pieuse  l'invoquait  avec  ferveur,  une  colotine 
de  lumière  se  forma  toiit  à  coup  dans  l'air  f 
la  parité  inférieure  vint  reposer  sur  la  châsie, 
où  elle  se  tint  con>tammcnt  fjitée  jusqu'au 
jour;  et  la  supéiicure,  s'élendant  jusqu'à  la 
liauleur  du  ciel»  découvrit  Tastre  de  la  nuit 
et  un  certain  nombre  d'étoiles  qui  semblaient 
lui  former  une  ceinture. 

La  joie  qu'excita  dans  tous  les  cœurscetle 
merveille  fut  un  peu  troublée  par  le  chan- 
gement presque  subit  qui  s'opéra  dans  le 
poids,  auparavant  si  léger,  de  la  châsse  de 
sainte  Pbilomène*  On  était  sur  le  point  de 
traverser  un  bourg  de  Tantique  Noie,  appelé 
Cimitiléi  fameux  par  le  martyre  de  »aint 
Janvier  et  de  ses  compagnons.  Les  porteurs 
commencent  à  se  plaindre,  à  gémir  suus  la 
charge  dont  ils  se  disent  accablés,  Plus  ils 
approchent  du  bourg ,  plus  elle  devient 
lourde  ;  ils  s'arr<5tent  presque  à  chaque  in- 
stant. Don  François,  avec  des  paroles  pleines 
de  foi,  cherche  â  ranimer  leur  courage.  Ils 
s'i^iïorcent  d'aller  encore  en  avfint  ;  mai*  , 
arrivés  au  milieu  de  Cimitilé»  ils  protestent 
de  rimposiibiltté  m  ils  se  voient  de  pour- 


suivre la  route,  et  en  même  temps  ils  mon- 
traient leur^  épnules  endées  et  meurtrirs. 
Que  faire?  L'embarras  du  zélé  missionnaire 
était  grand  ;  minuit  sonnait  :  où  IrouTcr,  à 
cette  heure- là  ,  un  secours  devenu  néces- 
saire? Attendre  jusqu'à  l'auroro  était  un 
parti  oui  allait  déranger  tous  les  plans  rt 
gâter  lappareit  de  la  fêle.  Il  faU.iit  donc 
mettre  son  espérance  en  Dieu,  et  tâcbiT  d'a- 
vancer encore  le  plus  possible*  Ou  se  ranime, 
on  s'arrête  de  nouveau.  Knlin  pdraiisrnt 
quelques  habitants  de  Mugnauo  ;  tts  «e  jol* 
gnenl  aui  porteurs  épuises;  mais  biontdt 
tant  de  bras  et  tant  d'ellorls  deviennent  inu* 
tiles,  La  proligicusc  pesanteur  a  cessé,  et 
Ton  entend  aui  plaintes. succéder  ce  cri  de 
joie  :  Miracle  I  miracle  I  la  châsse  a  recou- 
vré sa  première  légèreté;  et,  oubliant  leur 
horrible  fatigue,  ces  bons  paysans  s^e  mettent 
à  courir  en  criant  mille  foi'»  :  «  Vive  Dieu  I 
vive  la  sainte  1  elle  est  aussi  légère  qu'une 
plume.  » 

Dé]à  l'aurore  blanchissait  l'horizon  ;  les 
habitants  deMugnano  arrivaient  par  petites 
troupes  ;  Téibo  répétait  leurs  chants  picut, 
et  l'on  voyait  une  multitude  d'enfante,  avec 
des  rameaui  d*olivier  à  la  main,  sauter  de 
joie  autour  de  la  châsse,  ji'ier  en  l'air  leurs 
chapeaux  et  leurs  mouchoirs,  et  répéter  in- 
Gesi»amment  le  cri  de  rit'«  la  sainte!  k\nù 
commençait  ce  jour  de  triomphe.  Ce  o'était 
pas  de  Mugnano  seulement,  mais  de  tous  let 
pays  voisins  que  la  foule  accourait  au-deraul 
du  saint  corps  ;  elle  devint  en  peu  de  temps 
si  considérable,  qu'il  fallut  s'arrêter  et  con- 
tenter sa  dévotion  en  le  lui  montrant.  L'on 
se  trouvait  alors  auprès  d'une  maison  de 
campagne;  it  y  avait  1;\  une  assez  grande 
cour;  la  multitude  s'y  précipite,  cl  dom  Fran* 
çois  se  hâte  de  satisfaire  ses  pieux  désirs. 
Mais  Â  l'instant  même  où  il  découvrait  te 
saint  corps,  et  que  le  peuple  ravi  d'admira- 
tion s'écriait,  à  l'aspect  des  précieuses  reli- 
ques :  «  Ciel  1  qu'elle  est  donc  belle  L..  qoeite 
beauté  de  paradis  !...>  voilà  tout  à  coup  ao 
horrible  ouragan  qui  se  forme  ;  il  fond  avrc 
impétuosité  sur  la  cour  ou  était  entassée 
l'immense  multitude,  et,  au  milieu  de  Tépou- 
vante  qu'il  cause  et  des  cris  qui  résonnent  de 
tous  cMcs  :  (c  Dieu,  Dieu, miséricorde  !  Sainte, 
aie  pitié  de  nous!...»  il  se  dirige  sur  U 
châsse  elle-même  et  menace  do  la  renverser. 
Mais  bi<*ntàt  la  consolation  a  pris  là  place 
de  la  crainte  ;  rouragan  est  repoussé  comme 
par  une  main  invisible,  et  il  va  expirer  sur 
une  montagne  voi^iine,  dont  quelques  arbres 
sont  dèraciués.  Etait-ce  te  démon  qui,  paf 
un  ciel  serein,  avait  formé  cette  tempête puuf 
détruire,  s'il  avait  pu,djns  ses  foodeaieDir 
TédiUce  de  gloire  i|ye  Diru  se  préparait  dai 
sainte  Philomène?  Dom  François  le  dit  alors' 
clairement  à  ce  bon  peuple  ,  et  nous  le 
croyons  avec  lui.  Quoi  qu*il  eu  sott,  cet  ac- 
cident extraordinaire  ajoutii  un  nouvel  ^cUt 
à  la  pompe  do  ce  beau  jour, 

Li  procession  continua  ensnite  ta  mar 
che  au  milieu  d'une  foule  qui  «i lia i t  tou jour 
croissant,  et,  arrivée  à  Mugnano,  etlesedii 
gea  vers  l'église  deNotreDame-des^Grâcei 
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oh  Vom  exposa  le  saint  corps  sur  le  grand 
nuteL 

La  solennité  devait  avoir  Iretilelendcmain, 
tl  du  moisdaoûl.  C^  jour  était  un  dioianclie; 
aussi  vil-on  accourir  de  tous  les  pajs  envi- 
ronnants une  multitude  de  personnes  de  tout 
sexe  cl  de  tout  âge,  dont  Téglise  so  remplis- 
sait à  chaqui3  instant  :  ils  venaient  pour  voir 
et  vénérer  la  nouvelle  sainte,  dont  ils  espé- 
raient que  le  Seigneur  gtorîderaîtlenom  par 
queliiue  miracle.  On  entendait  ces  villag<*ois 
se  deniancier  tes  uns  aux  autres,  dans  la  si  m* 
pli  cité  de  teur  foi  :  «  Ilklais  notre  suinte,  f|u;itid 
est-ce  donc  qu'elle  fera  des  miracles  ?  m  Déjà 
le  ciri  leur  avait  répondu  ;  car  la  nuit  môme 
de  rentrée  de  sahiti?  l^tiilouiène»  nu  d'eux, 
uommé  Ange  Bianco,  qu'uiie  goutte  cruelle 
leuciit  au  lit  depuis  plusieurs  mois,  appre- 
n;int  Tanivée  du  Stiint  corps,  fit  vœu  del'ac* 
ctHupagner  à  la  procession,  s'il  se  voyait 
délivré  de  ses  douleurs,  tl  sembli  d'abord 
que  sa  prière  n'élatt  puint  exaucée  ;  jamuis 
il  n*aT;iit  tant  sou  Eté  rt  qu'en  ce  moment. 
Mais  à  peine  a-t-il  entendu  le  son  des  clo- 
ches, qu'il  s'él?ince  avec  une  foi  vive  hors 
de  son  lit  ;  le  mal  résiste  encore,  mais  ne 
rempéclie  pas  de  s'h  ibrller.  La  confiance 
augmente;  il  lutte  contre  ses  douleurs,  fail 
quelqu^'S  pas  ;  et,  lorHUu'îl  entrait  dans  la 
pt.ice,  le  mal  s*élait  eutiéretucnt  dissÈ[)é,  au 
l^raiid  étonnement  de  tous  ceux  qui  af aient 
été  témoins  de  ses  tongufis  et  pénibles  souf- 
frances. Ceito  guérîson  miraculeuse  ne  sut* 
lisait  point  à  llmpatience  pieuse  qu'avaiint 
c«*s  bonnes  gens  de  voir  leur  sainte  glortOéOt 
et  il  sembla  que  leurs  désirs  venaient  du  ciel, 
car  il  ne  tarda  pas  a  les  accomplir  au  delà 
même  de  toute  espérance. 

Le  jour  de  Toclave  de  la  translation  » 
pendant  la  messe  sot  en  nr  lie,  en  présence  de 
la  foule  qui  y  assistait,  on  voit  tout  à  coup 
Un  en'afil,  âgé  d'environ  dix  ans,  se  lever 
ilu  milieu  de  Téglise  ^  et ,  traversant  U 
mulliiuile  ,  venir  auprès  de  la  cliAs^e,  oà  il 
remercie  sa  bienfaitrice.  Le  voir  et  crier  au 
miracle  fut  une  seule  et  même  chose;  sa 
mère  surtout  ,  pauvre  veuve  qui  I*avaît 
apporté  dans  ses  bras,  et  qui»  pendant  toute 
la  messe,  jusqu'au  momint  de  l'élévation , 
où  le  prodige  s'opéra,  ifavait  cessé  de  prit^r 
la  sainte  avec  ferveur,  élevait  sa  voi^  re- 
connaissante au-dessus  de  loutes  celles  (|ui 
glorifiaient  Dieu  et  sainte  Philomène.  L*en- 
fanl  était  tellement  estropié,  qu'il  ne  pouvait 
ui  marcher  ni  même  se  tenir  sur  ses  pieds  ; 
tout  le  village  le  savait;  et  tout  te  village  le 
vil,  aussitôt  après  la  messe,  aller,  venir  dans 
les  rues  el  sur  les  places  ,  annonçant  la 
iiierveille  dont  il  avait  été  l'objel  ,  cl  à 
laquelle  tous  rendaient  témoigna j^e,  soit 
en  se  précipitant  vers  lui  pour  te  féJiciler, 
soit  eu  faisant  retentir  les  airs  de  mille 
joyeuses  acclamations. 

Le  miracle  opéré  pendant  la  sainte  messe 
attira  aux  vêpres  une  telle  alfiuence  de 
monde  ,  que  Téglise  ne  put  suffire  à  la  con- 
tenir; un  grand  nombre  s'était  arrêté  en 
dehors  de  la  porif^ ,  et  là  se  trouvait  une 
fetnme  du  rilldge  d'Avcll  jj  tenant  entre  ses 


bras  une  pclile  fille,  d'environ  deux  ans,  que 
la  petite-vérole  avait  rendue  aveugle.  Les 
médecins  les  plus  célèbres  de  la  capitale 
avaient  été  consultés  :  ils  juiîeaient  le  mal 
incurable;  maiii  la  mère  affligée,  sachant 
que  les  choses  impossibles  à  Thomme  sont 
possibles  a  Di<^u,  ne  dL^sespérait  pas  de  la 
guérîsondesa  fille,  lille  accourt  à  ilugnano; 
et,  quoique  hs  passages  pour  arriver  à  la 
sainte  parussent  ferutés*  pour  la  raison  que 
nous  venons  de  dire,  elle  parvient  néanmoins 
;i  se  faire  jour,  el  se  trouve  enfin  auprès  de 
la  chasse.  Aussitôt,  animée  d'uive  foi  vive* 
elle  prend  de  l'huile  de  la  lampi*  qui  brûlait 
devant  sainte  Fhilomène;  elle  en  oint  li's 
yeux  de  sou  enfant«  et  la  petite  incurable 
est  sur-le-champ  guérie.  A  ce  miracle,  nou- 
veau i  cris  de  joie,  nouveau  tumulte  pro- 
duit par  l'allégresse  et  la  rccoiïn;iigsance  : 
le  peuple  qui  est  hors  de  l'église  fait  écho  à 
celui  qui  se  trouvait  dedans  :  le  prédicateur 
(car  toutceii  avait  lieu  pendant  le  sermon), 
dom  Antoine  \'eirano,  ne  peut  plus  faire  en- 
tendre sa  voix  ;  et,  comme  tous  demandaient 
à  grands  cris  qu'on  leur  montrât  l'enfant 
qui  Tcnail  d  être  guérie,  un  prêtre  ta  prend 
dans  ses  mains,  el  ,  moulé  sur  une  bains* 
trade,  il  la  présente  aux  regarda  du  peuple 
qui,  dans  son  admiration,  élève  jusuu'au 
ciel  la  puissance  de  Dieu  et  la  gloire  cle  sa 
servante» 

Il  y  eut  encore,  les  jours  suivants,  un 
grand  nombre  de  semblables  prodiges*  Nous 
allons  maintenant  dire  un  mut  de  rérecli^n 
de  la  chapelle  de  la  sainte. 

L'intention  de  dom  François  n'était  pas 
d'abord  de  laisser  notre  ihaumalurge  dans 
l'église  de  Noire- Dame-des-Grâces.  Il  la  des- 
tinait» comme  nous  Tavons  dit ,  à  l'oralotro 
privé  qu'il  avait  dans  son  ha  Imitât  ion.  Mais 
tant  d*œuvres  merveilb^uses,  opérées  depuis 
son  arrivée  à  Mugnano  p  lui  firent  com- 
prendre que  telio  n'était  pas  rintenlion  du 
Très-HauL  H  se  détermina  donc  voionlierîi 
au  sacriUce  que  la  divioc  ProviJeuce  lui 
imposait,  et  s'occupa  désormais  uniquement 
de  lui  érigeri  dans  celte  même  église  »  un 
autel  où  la  sainte  put  recevoir  les  hommages 
de  SfS  dévots.  Cet  autel  fut  élevé  peu  de 
temps  après  :  on  te  plaça  dans  une  des  cha- 
pelles de  l'église;  mais  j»a  simplicité  contras- 
tait un  peu,  et  avec  la  célébrité  de  ta  vtergo 
martyre,  el  avec  la  grandeur  des  miracles 
dont  le  Seigneur  se  plaisait  à  rhonorer.  Je 
ne  veux  point  par  là  faire  un  reproche  aux 
bons  habitants  de  Mugnano  ;  ils  étaient 
^auvres^  ainsi  que  la  plupart  des  personnes 
a  qui  la  sainte  dêparlail  ses  faveurs.  Leurs 
aumônes,  consiiJérab1e.s,  eu  égard  à  leurs 
médiocres  revenue,  sufllsaient  à  peine,  sur- 
tout pendant  les  troubles  d'Italie,  à  rentre- 
tien  Journalier  du  culte  de  la  sainte*  Us  ne 
pouvaient  par  conséquent  que  former  la* 
désir  de  voir  son  sanctuaire  etnbelli  d'une 
manière  plus  convenable.  Dieu  tes  exauça,  et 
il  se  servit  à  celle  fin  d'un  do  cesévéneoïcnU 
ordinaires,  mais  qui,  dans  les  pensées  de  Dieu, 
ont  pour  but  la  manifestalton  de  sa  gloire,  et 
du  crédit  que  les  saints  oui  auprès  de  lui* 
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Ud  célèbre  arocat  de  Naples  •    Bommé 
Alexandre  Sérîo,  avail   depuis  looglemps 
ttfie  grande  déf  otion  à  tainle  Philomèoe,  et 
§9  femme  la  partageail  arec  lai.  Comme  ils 
ar aient  de  ricbef  domaines  dans  le  territoire 
de  Mognano,  ils  j  finreol  en  Tannée  181  <^y 
précisément  à  Foccation  de  la  fête ,  qui  * 
cbaqoe  année  «  se  célébrait  le  Jour  de  la 
translation.  Don  Sério  souffrait,  depuis  bien 
des  années,  d'on  mal  interne  qui  allait  le 
consumant.  S)  femme  était  vivement  affligée; 
mais«  espérant  tout  de  la  médiation  de  sainte 
Phtlomène ,  elle  lui  adressait  et  lui  faisait 
adresser  de  ferventes  prières,  pour  obtenir 
la  guérison  de  sou  mari.  Le  jour  de  la  fête, 
pendant  lequel  ses  instances  redoublèrent , 
et  sa  conflance  aussi ,  était  sur  le  point  de 
finir,  lorsque  la  bénédiction  du  lrès--saint 
sacrement  ayant  été  donnée,  don  Alexandre, 
alors  à  l'église  avec  sa  femme,  fut  attaqué 
de  fiolcntes  douleurs  dVntrailie^,  qui  flrent 
craindre  pour  ses  jours.  On  se  bâta  de  Tem- 
fiorter  cbez  lui  ;  et  le  mal  fit  en  peu  d'heures 
un  progrès  si  rapide  et  si  «ilarmant,  que  l'on 
dé!»espérait  de  sa  vie.  Son  état  ne  lui    per- 
mettait pas  même  de  se  confess(*r.  Accablée 
de  douleurs  «  sa  pauvre  épouse  ne  pouvait 
f 'empêcher  de  s'érrier:«C'estdonclâ,ôsainie 
Phi'omène.  la  grâce  que  vous  m'avez  obte- 
nue I...  »  Puis,  par  une  inspiration  de  sa  foi, 
saisissant  une   image  de  la  sainte,  qu'elle 
trouve  sous  sa  main,  elle  la  jette  sur  le  corps 
du  moribond,  en  demandant  la  grâce  de  le 
voir  au  moins,  avant  d'eipirer,  muni  des 
sacrements  de  1  Eglise.  Uu  vœu   suivît  cette 
prière  ;  elle  s'engagea,  au  nom  de  son  mari, 
â  faire  construire  un  autel  de  marbre  dans 
la  chapelle  de  s«'iinte  Philomène,  Au  même 
instant*  le  malade  recouvre  l'usage  de  ses 
facultés  intcliectuolles.  U  proteste  qu'il  est 
hors  de  danger,  se  confesse  avec  beaucoup 
d^édification,  ri,  la  confession  achevée,  il  se 
trouve  sans  douleur,  et  sans  les  symptômes 
ordinaires  du  mal  qui  le  tourmentait  depuis 
si  longtemps. 

La  grâce  avait  été  obtenue;  la  promesse 
s'accomplit  ;  les  deux  époux  allèrent  même 
au  delà  do  leur  enga^^cinent;  et,  depuis  lors, 
le  sanctuaire,  si  célèbre  aujourd'hui,  de  la 
grande  sainte,  offre  à  la  foule  des  pèlerins 
qui  le  visitent  un  spectacle  plus  consolant 
pour  leur  dévotion.  Une  chose  surtout  attire 
leurs  regards  et  excite  leur  étonnement  ; 
c'tst  la  grande  table  de  marbre  qui  couvre 
TautcU  et  où  l'on  voit  encore  les  vestiges 
d'un  miracle.  L'ouvrier,  en  promenant  des- 
sus son  ci>cau  pour  l'adapter  â  sa  place,  la 
fendit  presque  en  entier  ilans  sa  largeur.  U 
y  avait  là  un  assez  grand  nombre  de  person* 
nés,  et  l'on  peut  bien  penser  quelles  plaintes 
s'élevèrent  d'une  part ,  et  quelle  confusion 
de  l'autre.  Le  sculpteur  était  cependant  très- 
habile  dans  son  art.  Mais  enfin ,  rhumilia* 
tion  ne  pouvant  s'éviter,  il  s'agissait,  en 
attendant  mieux  ,  do  réparer  la  brèche,  et 
c'est  ce  dont  il  s'occupa.  IJlle  était,  à  l'cxlrc- 
niiié,  large  de  plus  d'un  doigt;  il  s'eRorça  de 
rejoindra  les  deux  lèvres  de  cette  ouverture, 
au  uioven  d'aoe  plaque  de  fer;  et  cela  fait, 


il  remplissait  de  ciment  loote  la  lofear 
de  la  (ente;  quand  le  doigt  dg  Im  saûile,  par 
on  prodige  inouï,  accompagnant  la  mais  de 
l'ouvrier,  rétablit  dans  son  premier  état  re 
marbre,  séparé  auparavant  d*aDe  oiaBière 
si  visible.  Elle  laissa  seulemetily  à  Vemdmi 
même  de  la  fente,  une'  ligne  de  cuolenr  fon* 
cée,  que  les  pèlerins  prendra ieat  poor  one 
veine  du  marbre,  si  od  ne  leur  racontait 
comment  le  miracle  fut  opéré. 

CBAPrrnB  iv. 
Prodiges  opérés  sur  le  corps  de  sainte  Pki^ 

loWHiSU. 

On  se  souvient  du  mécontentement  qne 
prouva  dom  François  à  la  vue  des  défauts 
que  la  main  inhabile  et  mal  dirigée  de  l'ou- 
vrier négligea  d'éviter  en  faisant  ce  corps 
figuré  dont  les  ossements  de  notre  martjrc 
étaient  recouverts.  L'attitude  qu'il  lui  avait 
donnée  paraissait  n'être  pas  assez  décent^*. 
Le  coloris  du  visage  ,  d'un  blanchâtre  qui 
déplaisait  à  l'œil,  joint  à  la  mauvaise  dis- 
position des  dents  de  la  sainte,  la  défiguraient 
presque  totalement.  La  châsse  était  aussi  de 
dimensions  trop  petites,  liais  qa*y  faire, 
après  que  tout  était  fini,  et  tous  les  plans 
arrêtés  pour  la  translation  du  saint  corps? 
On  se  contenta  de  suppléer  â  ces  défauts  par 
l'élégance  des  ornements.  Une  tanique  de 
•oie  blanche,  symbole  de  la  pureté  virginale, 
et  par-dessus,  unerobe  à  la  grecque.de  coo* 
leur  pourpre,  symbole  usité  du  martyre, 
composaient  le  vêtement  de  la  sainte.  S^ 
tête,  à  laquelle  on  avait  adapté  une  cbeve- 
lore  de  soie,  couleur  châtain,  était  couron- 
née d'une  guirlande;  dans  sa  main  droite 
elle  tenait  une  flèche  :  une  palme  et  un  lit 
s'élevaient  de  sa  gauche.  Le  corps,  tel  qu'il 
était  placé,  n'avait  pas  plus  de  cinq  palmes 
de  longueur. 

Je  suis  entré  dans  ces  détails,  pour  que- 
Ton  comprenne  mieux  ce  qui  va  suivre. 
Lorsqu'il  s'agit,  en  18U  ,  d'embellir  la  cha- 
pelle de  s.iinle  Philomène  ,  on  pensa  aussi  â 
faire  une  nouvelle  châsse.  Depuis  plusieurs 
années  ,  tous  les  habitants  de  Mugnano  et 
des  pays  environnants,  qui  venaient  fré- 
queojmeni  visiter  le  sanctuaire  miraculeux, 
avaient  toujours  vu  le  saint  corps  dans  une 
niêoie  position.  Eh  !  qui  aurait  pu  y  toucher, 
vu  que  les  sceaux  y  étaient  apposés  avec 
soin,  et  que  la  famille  de  Terrés  n'avait  ja- 
mais confié  à  personne  les  clefs  dont  elle  était 
en  possession?  Néanmoins,  un  matin  ,  queU 
qucs  étrangers  ayant  demand;^  à  le  voir,  on 
tn»uva  la  situation  de  la  sainte  tout  à  fait 
changée.  La  chose  paraissait  incroyable; 
mais  les  témoins  ne  pouvaient  se  récuser. 
Ils  avaient  vu  naguère  le  saint  corps  étendu, 
et  SCS  genoux  élevés,  présentant  la  forme 
d'un  angle;  et  ils  voyaient  ceux-ci  reposant 
avec  décence  sur  le  petit  matelas  qu'ils 
avaient  en  dessous  ,  tandis  que  le  reste  da 
corps ,  se  soulevant ,  offrait  l'iinage  d'une 
personne  assise.  Le  coussin  de  la  tète  n'é- 
tait aussi  plus  à  sa  place;  il  avait  suivi  celle^j 
vers  la  partie  supérieure  delà  châsse, oè 
elJe  s'appuyaiit  Le  bras  droit  semblait  ^«- 
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loment  nrmr  approché  as  second  oonssia , 
pour  rendre  sa  position  plus  naxarelle.  La 
flèche,  qoi  loarnait  auparavant  sa  poinle 
vers  le  cœar,  fut  tronvée  placée  en  sens  in- 
verse. Même  changement  dn  e6lê  gancbc. 
Le  bras  qui  soutenait  la  palme  et  le  lu  s*é- 
lait  élevé  en  proportion  de  réiévatîon  dn 
corps  et  de  ta  tête;  et  cette  nouvelle  dispo- 
sition avait  dégagé  une  partie  de  la  robe  de 
pourpre  «  qui,  en  devenant  visible  «  reniait 
Taspect  de  la  sainte  pins  gracieux.  Pour 
qu'il  ne  manquât  rien  à  cet  ensemble  de  pro» 
diges,  le  visage  lui-même  avait  perdo  ses 
premiers  traits.  Le  menton  s^'était  arrondi, 
comme  celui  d*ane  jeune  personne  qui  som* 
meilh*.  Les  lèvres,  dont  Tonverture ,  pen 
habilement  ménagée,  rendait  le  visage  dif- 
forme, sans  néanmoins  laisser  apercevoir 
U*s  dents,  s'ouvraient  maintenant  avec  une 
grâce  merveilleuse,  qui,  jointe  à  ramabiliié 
<le  la  physionomie  et  an  brillant  coloris  des 
joues ,  flattait  agréablement  les  jeux.  La 
chevelure,  auparavant  cachée  en  grande 
partie,  soit  derrière  le  cou,  soit  au  delà  de 
1  épaule  gauche,  se  montrait  alors  tout  en- 
tière, et  flottait  ci  et  là  avec  une  élégante 
légèreté.  Aussitôt  que  le  bruit  de  ces  mer* 
veilles  se  fut  répandu  dans  Mngnano,  Umis 
accouraient  pour  sVn  assurer  &  leurs  pro- 
pres jeux;  et  il  n*y  eut  personne,  même 
parmi  les  mécréants ,  qui  n'en  reconnût  la 
vérité;  mais  ceux-ci  prétendirent  qu'il  n'y 
avait  point  là  de  miracle;  ce  sont  les  hom« 
mes,  disaient-ils,  qui  ont  fait  tout  cela.  On 
n'avait  d'autre  réponse  à  leur  faire,  que  de 
leur  montrer  les  quatre  sceaux  de  Tevêque 
de  Polenxa ,  restés  parbitement  intacts ,  et 
leur  prouver,  comme  on  le  fit,  qu'il  n'y  avait 
qu'une  seule  clef,  et  qu'elle  était  toujours 
restée  à  Naples,  dans  les  mains  de  madame 
Terrés.  Mais  ceux  qui  s'aveuglent  volontai- 
rement croient-ils  jamais  aux  preuves  , 
même  les  plus  évidentes?  A  cette  occasion-là 
même,  comme  si  le  ciel  eût  voulu  attester  le 
prodige  de  celte  admirable  métamorphose , 
un  enfant  de  six  ans,  que  la  petite  vérole 
avait  rendu  aveugle,  recouvra  subitement 
la  vue,  en  présence  de  plusieurs  personnages 
d'un  grand  mérite,  qui  étaient  venus  de 
Naples  pour  examiner  les  sceaux  et  vériflcr 
la  clef  sur  la  serrure  de  la  châsse. 

Cette  même  châsse ,  comme  je  l'ai  dit  tout 
à  l'heure,  ayant  élé  jugée  trop  petite,  et  pen 
eu  rapport  avec  le  bel  autel  qui  venait  d'être 
rrigé,on  se  mit  en  devoir  d'en  faire  une  autre. 
La  chose  Iratna  quelque  temps  en  longueur, 
parce  qu'une  châsse  plus  belle  exigeait  aussi, 
clans  les  vêtements  de  la  sainte,  un  change* 
ment  qui  devait  être  fort  coûteux.  Cette 
dépense  ralentissait  un  peu  le  zèle ,  quand 
une  nouvelle  merveille  vint  frapper  les  re- 
gards et  commander  en  quelque  sorte  l'exé- 
ruiion  du  changement  projeté.  On  s'aperçut, 
mais  sans  y  faire  d'abord  trop  d'attention,  oue 
l<*s  vêlements,  dont  la  couleur  était  déjà  fort 
altérée,  commençaient  à  se  découdre;  mais 
bientôt,  voyant  que  chaque  jour  ils  allaient 
dépérissant  do  plus  en  plus,  et  qu'une  main 
invisible  en  détachait,  tantôt  une  pièce,  tan- 


tôt nae  astre ,  en  série  qw  >  ImI  de  la 
caisse  éuît  canvcfi  Ae  laoAeaax  ef^VTSèa 
çà  et  là  cc^nm^  à  dessein  Kmvw  •  r«M  s» 
convainquit  enSn  qne  Dien  »  jalanx  Ae  In 
gloire  exiërienre  dn  saint  corps  «  vnnliit 
qnV^n  le  revéïlt  de  nosvean«  sans  ê^rdanx 
firab  q«:devaîeni  en  être  la  snite.  Oa  s*en  nc^ 
cnpa  donc  pics  sénenseaaent,  et  dn  ■wtUenr 
ctrar  F«tssâb>.  Il  restait  nne  sen'e  dîSKullè. 
En  prenant  les  mesnres,  on  avait  fait  To^ 
servation  qne  la  chevelure  de  la  sainte  « 
pariaileaient  arran^ce  vers  Tépanle  dniite  , 
laissait  sur  la  gancbe  qnelqn^  vide,  à  canan 
dn  petit  nombre  de  cbevenx  que  Ton  y  avait 
mis  «  lorsqu'on  vélil  le  saint  corps  ponr  la 
première  fois.  Les  suppléer  par  des  clievenx 
de  femme  ne  paraissait  pas  convenable  ;  le 
temps  ne  permettait  pas  de  se  procurer  dr% 
cheieux  de  soie.  Dans  cet  embarras,  la  veUle 
de  la  Pentecôte,  au  moment  où  Ton  décon^ 
vrait  les  saintes  reliques,  on  lit  encore  se 
manifrster  les  soins,  minutieux,  il  est  vrai, 
aux  yenx  de  la  sagesse  bomaine,  mais  ad- 
mirables à  ceux  de  la  foi,  de  la  diiine  Pro- 
vidence, par  rapport  à  notre  sainte.  De  non- 
velles  et  langues  flottes  de  cheveux  parurent 
du  côté  où  se  voyait  auparavant  ce  vide , 
qu'on  désespérait  de  pouvoir  remplir.  Ils 
semblaient  fraîchement  lavés  et  peignés; 
leur  éclat  et  leur  belle  disposition  répan- 
daient nne  nouvelle  grâce  snr  l'extérieur  dn 
la  sainte.  L'ou  crie  encore  de  toutes  parts  an 
miracle;  Dieu  est  glorifié;  et  l'on  pr<^céde  an 
déplacement  de  re  corps  vénérable,  autour 
duquel  le  Tout-Puissant  ne  cesse  de  mulU-. 
plier  les  plus  siogulîéri  s  faveurs. 

Mais  ce  n'e^t  pas  tout  encore.  Quand  on 
eut  couvert  la  sainte  des  riches  fêlements 
qu'on  lui  avait  préparés,  avant  même  qu'elle 
eût  été  mise  dans  la  nouvelle  châsse,  plus 
longue  d'un  palme  que  la  première,  toutes 
les  personnes  qui  venaient  la  voir  pardévo* 
lion  se  disaienl,  en  la  considérant  :  «  Notre 
sainte,  sous  seê  nouveaux  habits,  parait 
plus  belle  et  plus  grande  qu'auparavant.  • 
On  croyait  cependant  que  c'était  une  pure 
illusion  de  la  vue.  Mais ,  eu  la  filaçant  dans 
la  châsse,  if  fallut  bien  convenir  d'un  nou- 
veau prodige;  car  le  saint  corps,  au  lieu  d'y 
être  à  l'aise,  comme  les  mesures  exactemeut 
pirises  le  promettaient,  se  trouvait  encore  à 
l'étroit,  ce  qui  ne  pouvait  avoir  lieu  sans 
supposer  une  croissance  miraculeuse. 

La  même  observation  se  fil  en  deux  autres 
circonstances  semblables.  Une  troisième  , 
puis  une  quatrième  châsse  ayant  été  faites , 
on  ajouta  un  palme  de  longueur  à  la  pre« 
mière,  et  ce  fut  encore  insuffisant  pour  le 
corps  de  la  sainte,  qui  avait  pris  un  nouvel 
nccroissenient  ;  les  vêlements  eux-mêmes  , 
auparavant  un  peu  trop  longs,  et  soudain 
devenus  trop  courts,  attestèreut  le  prodige. 
Quant  à  la  seconde,  comme  on  se  défiait, 
pour  ainsi  dire,  de  quelque  nouveau  jeu  de 
l'aimable  Providence,  des  prêtres  habiles,  en 
donnant  aux  membres  figurés  de  sainte  Phi- 
lomène  une  conformation  plus  solide,  eurent 
soin  de  les  raccourcir.  Mais  leur  précaution 
fut  inutile.  Malgré  le  rapprochement  des  os- 
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^meof  •  de  la  taiote  *  malgré  le  rBeamrdi^ 
frmeni  do  eorpf  qui  le%  eoveloppaîl,  mal^é 
la  long oear  de  eeife  qualriême  chisse,  il  foi 
de  nooreao  roostaté  qo*on  miracle,  tembla- 
Meaox  précédeols,  aiaît  eo  li<*o  pour  la 
îrttUièmt  (ou. 

C>o  peut  d*apWjrf  ei'la  se  Caire  ooe  idée  de 
la  f  éoéralion  dont  ce  corp«  f  acre  était  Tob- 
jel  ;  d'aolant  plot  que  Dieu  opérait  saos  cesse 
m  loi  qociqoe  ooufelle  merveille,  dont  Irs 
témoins  se  plaisaient  à  être  U:§  prédicaleort . 

Ici  l'on  demandera  peut-être  :  Mats  à  quoi 
donc  Yirnoeol  aboolir  tous  ces  miracles?  Je 
réponds  :  A  la  gloire  des  saints  et  à  Tédiffi* 
calion  des  fidèles.  NVsl-il  pas  écrit  qoe  leê 
y  fax  du  Seigneur  sont  $ur  les  jutles?  qo'iiii 
seul  cheveu  de  leur  Ute  ne  tombera  point  sans 
sn  permission?  qoe  leurs  ossements  seront 
par  lui  comme  gardés  à  rue  f  el  qoVn  les 
rotjanl  ç^mer,  ainsi  que  Vherhe  des  champt^ 
les  serviteurs  de  Dieu  rendront  hommage  a  sa 
puiM%ance  (  1  ;  ?  J'ajoute  que  ces  merrrillrs,  ou 
auln'S  semblables  «  ont  toujours  été  le  si<;ne 
de  quelque  elTct  prodigieux,  ou  déjà  opéré 
par  rinlercpsftion  de  la  sainte,  oo  sor  le 
point  de  s*opcrcr;  el,  d'ailleurs,  lors  même 
que  rintcllîgence  de  Thomme  n*j  saurait 
rien  comprendre  «  qu*en  faudrait -il  con- 
clure ?... 

Ao  mois  de  juin  de  Tannée  1831  Jl  se  trou- 
i^ait  â  51ugnano  on  concours  de  personnes 
distinguées  qui  étaient  venues  à  dessein 
d*honorcr  sainte  Philomène.  En  fixant  leurs 
regards  »or  rlle,  ils  furent  ravis  d'admira- 
tion, et  pénétrés  des  sen:iments  d'une  piélé 
si  tenilre,  qu'on  les  voyait  s'agenouiller,  se 
relever  pour  baiser  l'autel,  j  appliquer  leur 
front  avec  resppct,  et,  saintement  avides  de 
contempler  la  tbaumalurge,  ne  pouvoir  en 
délourner  leurs  reg;irds.  Ils  s'écriaient  é 
cliaque  instant  :  «  go  Vile  est  belle  1  qu'elle 
est  bellel  quel  visage  de  paradis! «Tout  àcoup 
un  je  ne  sais  quoi  de  sévère  virot  obscurcir 
le  front  et  les  traits  de  la  sainte.  Dom  Fran* 

frOis  était  présent  ;  il  en  fut  étonné,  et  coo- 
(*ssa  n'avoir  j  imais  remarqué  en  elle  une 
semblable  altération.  Plusieurs  battants  de 
Tendroit  rendirent  le  mente  témoignage.  On 
se  met  aussitôt  en  prière;  c'était  celle  du 
cœur  humilié.  Sar-le*champ  le  noage  se  dis- 
sipe, la  première  sérénité  reparaît;  rien  de 
plus  attrayant  qoe  l'amabilité  de  la  vierge; 
elle  tenait  quelf^oe  chose  de  celle  do  cieh 
Let  larmes  coulaient  de  tous  les  yeox  ;  toutes 
Ut  booches  glorifiaient  la  divii^e  puissance; 
mais  ce  qui  frappa  les  témoins  de  ce  miracle» 
utitânt  peut-être  que  le  miracle  même,  fut 
l'afeo  que  fil  publiquement  l'on  d'entre 
eux.  Il  déclara,  les  larme»  aux  jeux  et  avec 
rhumilitè  la  plus  édifiante,  qu'un  instant 
auparavant  il  croyait  peu  à  notre  sainte 
religion;  mais  que,  touché  de  ce  prodige,  il 
venait  enfin  d'ouvrir  son  cœur  Â  la  vérité; 
et,  rendant  à  la  sainte  on  sincère  tribut 
d]actions  de  grAces,  il  la  pria  d'accepter  uno 
riche  offrande  pour  l'embellissement  de  son 
autel. 

0)  /«a.  Lxvf,  14. 
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IICRET  (Fraoce),  prés  de  1 
Vienne). 

Oo  y  véoérait  d*ooe  OMoière  partîeolîère 
le  corps  de  saint  Etieane  de  GtnmâmomU  qoi 
moorof,  le  8  février  11^,  à  VHe  4'eoviroa 
qoafre- vingts  ans.  Ses  disciples  resterrèreot 
secrètement,  poor  éviter  la  trop  fraode  af- 
floencc  de  people,  mais  la  mmtcIIc  de  sa 
mort  ne  se  fot  pas  plofôt  répaoJae,  ^a*uo 
accoorui  eo  Ibole  ea  pèleriaage  i  %am  toa- 
beao,  tiû  il  a^opéra  beaocoop  ée  aiirac!es. 
Ces  relîqoes  forent  transférées  i  Graadoioal 
qoatre  mois  après  sa  motU  Cest  de  li  qoe 
le  sornom  de  Grandwumtimg  fat  doooé  aox 
bommes  pieox  qoi  soivaieol  la  règle  de  saint 
Etieooe,  canonisé  en  1189,  par  le  pape  Qé- 
fnent  III,  à  la  soilicilation  de  Henri  11,  roi 
d'Angleterre.  (Gallia  Christiema  nova,  ton. 
II.  pag.  G'«6). 

MUY  (France),  eo  Provence,  dans  le  dé- 
partement do  Var. 

On  voit  aox  environs  de  ce  bonrg  la  cha- 
pelle de  Notre-DaoM-de-la-lloqne,  oô  l'oo  par- 
vient  par  oo  chemin  étroit  et  lortnenx  soos 
on  berceao  de  ve rdore.  Près  de  cette  chapelle 
est  oo  aocien  mooastère  devant  lequel  sont 
des  places  gazonnées  et  bien  ombragées.  Noa 
loin  dé  M  se  lroo?e  on  antre  appelé  le  Saint- 
Troo,  crevasse  formée  dans  on  rocher,  oà 
Ton  grirnpe,  sans  lomière,  en  se  traînant 
entre  trois  gros  rochers  qoi  ne  laissent  qo'on 
étroit  passage  coodoisant  â  one  grotte  assez 
éclairée,  dont  la  voûte  s'élère  fort  haot,  et 
é'oii  l'on  siirt  pour  eotrer  dans  oo  loog  et 
large  déchirenkeni  de  la  montagne. 

MYACO.  Vog.  Kio. 

IIYANS  (NornB-DAUE  de-),  en  Sa?oie,oo 
la  Vicrçe-Noire-des-Ablmes ,  près  de  Cham* 
béry.  \  oici  une  jolie  description  de  ce  pèlf- 
rinage  qoe  noos  trouvons  daos  on  volume 
dont  il  ne  nous  est  pas  permis  de  trahir  Ta- 
nonyme. 

•  En  Tan  12!^9,  le  pape  Innocent  IV,  eo 
ffuerre  avec  l'empereor  Frédéric  11,  et  voa- 
tant  engager  dans  son  parti  le  comte  Tho- 
mas de  Savoie,  souverain  possesseor  des  Al- 
pes, accorda  ao  favori  de  ce  prince,  nommé 
Jacques  llonivard,  la  propriété  d'an  magnifi- 
que prieuré,  situé  en  la  ville  de  Saint-André, 
sur  le  penchant  du  mont  Grenier.  Desiumdt 
fort  incivile^  remarqoe  jodlcieosemenl  Tan- 
leor  de  l'histoire  de  la  destruction  de  ta  ville  de 
Saint-André,  «elpoortaot  ne  pot  le  pape  le  loi 
ff  bonnement  refuser,  crainte  de  perdre  soo 
tf  amitié  et  secours. ii  Advint  donc  qoe  Mit 
Bonivard,  assisté  d'une  grande  compagnie 
d'amis,  de  parents  et  d'officiers,  et  muai 
par-dessus  toute  chose  d'une  bonne  balle, 
fint  s'emparer  do  prieuré. 

ff  Les  pauvres  religieux,  chassés  avec 
toute  rigueur  et  violence  de  leur  monastère, 
erraient  sans  ressource  dans  la  campagne, 
tandis  que  le  bruit  de  la  fête  qoe  donnait  le 
nouveau  possesseur  de  leur  domaine  retea- 
tissait  au  loin.  Accablés  d'un  si  joste  suji*! 
de  douleur,  ils  vinrent  se  prosterner  dans  li 
chapelle  de  M^ans,  au  pied  de  l'image  réfé- 
rée de  la  Vierge  Noire  en  Ethiopienne,  in- 
voquant à  grands  cris  son  secours  et  ir- 
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rotant  Ia  terre  de   lears  cbaades  larmes. 

«  Or,  le  temps  élait  serein,  tout  calme,  et 
Il  lane  bien  claire  ce  soir-là  ;  quand  lout  à 
coup  on  entendit  des  vents  épouvantables  et 
extraordinaires  ;  Tair  fut  troublé  de  grêle  et 
de  tempête,  et  les  tremblements  de  terre  fu- 
rent si  violents,  qae  le  sommet  du  mont 
Grenier  s'écroula»  et  les  immenses  blocs 
de  rochers  qai  s*eo  détaclièreni,  écrasè- 
rent an  même  instant  la  ville  de  Saint-An- 
dré, les  seize  villages  qui  Tentouraient  et 
leurs  infortanés  habitants,  au  nombre  de 
cinq  ou  sk  mille.  «Et  s^épancha  ledit  abt- 
«  me,  ajoute  Thistorien,  une  grande  lieue  de 
«  large  et  de  long,  jusqu'aux  talons  des 
«  pauvres  religieux ,  où  il  s'arrêta  tout 
«  court.  »  Ne  doutant  pas  que  le  diable  ne  fût 
l'auteur  de  tout  ce  désastre,  le  chroniqueur 
nous  apprend  qu'on  entendait  les  derniers 
démons  crier  à  ceux  qui  se  trouvaient  en 
avant  :  «  Passons,  passons  outre  ;  »  mah  les 
premiers  leur  répondaient  :  «  Nous  ne  pou- 
vons, car  la  Dame  Noire  nous  en  empêche.» 
De  là  vient  Textrême  vénération  que  Ton  a 
pour  l'image  de  la  Vierge  Noire,  placée  dans 
la  chapelle  souterraine  de  l'église,  où  il  se 
fait  tous  les  ans  de  si  nombreux  pèlerinages. 

«  Je  savais  que  tout  cet  étrange  appareil 
de  démons  culbutant  la  montagne  avait  été 
peint  de  la  manière  la  plus  grotesque  sur 
l'un  des  murs  extérieurs  de  la  chapelle* 
et  je  descendis,  croyant  l'y  trouver  encore  ; 
mais  une  malheureuse  teinte  blanche,  pas- 
sée depuis  quelques  années  sur  les  vieux 
murs,  anéantit  mes  espérances  :  tout  avait 
été  effacé,  même  dans  Fintérieur,  les  flgures 
desapAlres,  que  l'ancien  moine  chroniqueur 
assurai!  être,  de  son  temps,  tontes  noires  de 
vieillesse,  tans  qu'il  y  parût  oncques  autre 
couleur.» 

Dans  un  antre  endroit  de  son  livre,  l'au- 
teur revient  encore  sur  celte  chapelle,  et 
parle  un  peu  plus  longuement  de  Téglise 
qu*y  fit  élever  Jacques  de  Mont-Mayenr. 

«  En  suivant  la  route  d'Italie,  à  deux  lieues 
environ  deChambéry,  lorsque  le  voyageur 
élève  set  regards  vers  la  cime  des  DK>nla- 
gnes  qui  l'environnent,  il  aperçoit  deux  tours 
noires  et  élancées,  qui  se  dessinent  d'une 
manière  tranchante  sur  les  neiges  de  la 
chaîne  des  Alpes.  Ces  deux  tours,  demeurées 
debout  après  quatre  siècles,  comme  pour 
perpétuer  le  souvenir  d'un  grand  forfait  et 
d'une  éclatante  vengeance,  sont  tout  ce  qui 
reste  de  la  demeure  seigneuriale  des  hauts 
et  puissants  sires  de  Mont-Mayeur.  L'cvéne- 
ment  qui  fit  raser  leur  immense  castol,  par 
l'ordre  des  ducs  de  Savoie,  pourrait  devenir 
le  sujet  d*un  drame  d'une  effrayante  beauté, 
s'il  était  traité  par  une  main  habile.  Voici 
tout  ce  que  la  tradition  nous  a  conservé  de  ce 
fait  mémorable. 

«  I^  grande  baronnie  de  Mont-Mayeur, 
dépendant  immédiatement  de  Tempire  d'Al- 
lemagne, était  possédée,  dans  rancien  comté 
(le  Savoie,  par  une  branche  de  la  maison  de 
Myolans.  Ces  seigneurs,  redoutables  à  leurs 
voisins  par  les  excès  qu'ils  se  permirent 
longtemps  impunément,  portaient  dans  leurs 


armoiries  une  aigle  éployée,  avec  cette  de- 
vise, si  bien  jastitiée  par  leur  caractère  in- 
domptable et  cruel  :  Unguibus  et  rosfro. 
Mais  ils  cédèrent  l'autorité  qu'ils  tenaient 
des  empereurs  aux  souverains  dans  les  Etals 
desquels  les  seigneuries  étaient  enclavées, 
et  ceux-ci  la  leur  restituèrent  à  litre  de 
fief  dépendant  de  leur  principauté. 

a  Ce  fut  au  commencement  du  xv*  sfècîe 
qu'un  procès  considérable  vint  menacer  une 
partie  de  la  fortune  du  dernier  sire  de  Mont- 
Mayeur.  Sombre  et  inqoiet,  on  lui  vit  quit- 
ter sa  demeure  pour  se  rendre  à  Cbambéry, 
auprès  du  seigneur  de  Fessigny  premier 
président  au  sénat  de  Savoie;  celui-ci  osa 
loi  répondre  sur  sa  tête  du  gain  de  sa  cause, 
et  cependant,  peu  de  temps  après,  le  baron 
la  perdit.  Le  cœur  rempli  de  haine  et  do 
ressentiment,  il  parvint  à  dissimuler  ses 
projets  de  vengeance,  et  vint  même,  quel- 
ques mois  après ,  sous  l'apparence  d*nnc 
franche  amitié,  convier  le  président  à  un 
festin  qu*il  donnait  dans  son  château  d'A- 
premont. 

«  Cette  invitation  parut  d*abord  suspecte 
à  ce  magistrat  de  la  part  du  suzerain,  mais 
lorsquMI  loi  eut  nommé  les  nobL*8  dames  qui 
devaient  honorer  sa  fête  de  leur  présence  , 
ses  craintes  cessèrent,  et  il  s'y  rendit  dans 
la  voiture  même  du  sire  de  Mont-Mayeur. 
Tout  fut  grand  et  splendide  dans  ce  ban(|uel, 
quoiqu'il  ne  s'y  trouvât  aucune  des  dames 
qu'il  prétendait  avoir  invitées  ;  mais  tur  la 
fin  du  repas,  après  le  dernier  toast,  porté  au 
repoê  de$  vivants  ti  de$  mt^rti^  lout  à  coup  l«i 
scène  change:  les  lourdes  tapisseries  qui 
masquaient  le  fond  de  Tappartement  tombent, 
et  laissent  voir  à  l'Infortuné  président  une 
immense  salle  tendue  de  noir,  an  milieu  du* 
laquelle  se  irouvaient  un  billot  et  une  ha- 
che. Alors  te  sire  de  Mont-Mayeur,  assisté 
d'une  partie  de  ses  vassaux ,  élevant  une 
voix  formidable,  procéda  au  Jugement  du 
président,  traduit  à  cet  impitoyable  tribunal, 
comme  traître  et  félon  à  là  parole  jurée.  La 
senlnnce  aussitôt  fut  prononcée;  mais  sui- 
vant les  coutumes  du  temps,  ou  les  pratiques 
de  dévotion  s'alliaient  aux  actes  do  la  bar- 
barie la  plus  sanguinaire,  il  fit  avancer  un 
moine  pour  préparer  le  condamné  à  la  mort. 
Une  heure  après,  il  fut  décapité  au  milieu 
de  cette  assemblée.  Aussitôt  l'intrépide  baron 
saisit  lui-même  cette  tête  sanglante,  la  place 
dans  un  sac  à  procès  (1),  et,  se  rendant  au 
palais  du  sénat,  la  pose  sur  la  table  de  jus* 
tice  en  présence  de  tous  les  sénateurs.  11 
disparut  après  cet  acte  d'audace.  On  ignora 
ce  qu*il  était  devenu  ;  mais,  par  ordre  du 
souverain,  les  grands  biens  de  cette  famille 
furent  confisques,  et  le  château,  dont  ils 
portaient  le  nom,  rasé  de  fond  en  comble,  à 
Texcëplion  des  deux  tours. 

«  11  est  à  regretter  que  le  vandalisme  et 
Tignorance  aient  laissé  brûler,  il  y  a  quel- 
ques années,  tou'es  les  pièces  relatives  à  cet 
étrange  procès,  comme  d'embarraisan(e$  pa^ 
peratses.  Peu  d'écrits  en  partent  maintenant 

(1)  Uiftori|ue. 
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d*une  manière  détaillée,  et  cVsl  encore  dans 
les  vioilles  archives  du  monastère  de  Myans, 
dont  les  moines  paraissaient  tout  dévoués  à 
leur  terrible  suzerain,  que  j*ai  puisé  les  do« 
cuments  qui  constatent  l'époque  où  cette 
efTrajante  tragédie  eut  lieu.  Voiri  ce  qu*ils 
nous  en  apprennent  : 

«  Le  couvent  de  Nolre-Dame-de-Myans  , 
«  bflli  à  la  même  place  que  celui  qui  avait 
«  été  écrasé  par  la  chute  du  mont  Grenier, 
«  fut  construit  aux  frais  de  noble  Jacques, 
a  comte  de  Mont-Mayeur,  qui  était  de  Tune 
«  des  anciennes  nobles  et  illustres  familles 
«  de  Savoie.  Il  faut  savoir  que  puissant  Gas- 
«  pard  dcMont-Mayeur,  son  père,  au  décès 
«  de  sa  femme,  qui  ne  loi  avait  laissé  que 
«  ce  Gis  unique,  8*exerçaiten  toute  œuvre  de 
«  piété  et  dé  dévotion  ;  entre  autres,  la  vo- 
«  lonté  lui  prit,  en  1H5,  d*aller  en  pèleri* 
«  nage  en  la  terre  sainte,  visiterles  lieux  de 
«  notre  Rédemption,  et  conduisit  avec  lui  ce 
«  Gis  chéri,  où  lui-même  le  passa  chevalier 
«  du  Saint-Sépulcre,  et  lui  mettant  l'épée  en 
«  la  main,  le  conjura,  sous  peine  de  sa  malé- 
«  diction,  de  s*en  servir  pour  la  tuition  de 
«  la  foi  do  celui  qui  avait  souffert  la  mort 
«  en  ce  mont  du  Calvaire.  Bientât  après  ton 
«  retour  en  son  rastel,  il  mourut. 

«  Jacques  de  Mont-Mayeur,  son  Gis,  uni- 
«  que  héritier  de  ses  grands  biens  et  vertus, 
«  fit  vœu  d'aller  en  pèlerinage  à  Saint-Jac- 
«  ques  de  Galice,  son  patron»  et  en  plusieurs 
autres  saints  lieux  ;  et  faisant  ses  pérégri- 
nations, arriva  tout  A  propos  pour  assister 
le  roi  de  Castille,  en  guerre  contre  les  Sar- 
rasins, fit  maintes  signalées  prouesses  et 
très-furieuses  guerres  ;  après  quoi  il  t'en 
revint  chargé  de  gloire  et  de  lauriers  en  sa 
maison,  où  étant  de  repos,  et  considérant 
les  biens  et  nombreuses  seigneuries  que 
lui  avait  laissés  son  père,  et  les  grands 
périls  dont  Dieu  Tavait  préservé,  tant  sur 
terre  que  sur  mer,  délibéra  faire  construire 
en  action  de  grâces,  un  couvent  dans  ce 
lien  des  Abîmes  de  Notre-Dame-de-Myans, 
«  qui  était  situé  derrière  sa  seigneurie  d*A- 
«  premont  ;  autorisé  qu*il  en  fut  par  le 
«  saint-père,   il  fit  tracer  les   fondements 
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«  cl  jeta  lui-môme  la  première  pierre  le  2V 
<i  mai  i&'58. 

«  Or,  quand  on  vint  à  bâtir  Téglise,  ce  bon 
«  comte  fondateur,  voulantlaisseren  son  i  n- 
«  ticr  ladite  chapelle  deMyans,  comme  clios  • 
a  sacrée,  estimant  être  un  piacle  (sacriKgp) 
a  inexpiable  d'y  loucher,  et  n'ayant  place  ail- 
«  leurs,  fit  bâtir  Téglise  sur  la  chapelle,  m 
«  sorle  que  ce  sont  deux  églises  l'une  sur 
«  l'aulre;  mais  celle  de  dessus,  belle  et 
agréable,  el  celle  de  dessous,  pour  les  pè- 
lerins, qui  descendant  et  entrant  dans  cette 
basse^égiise,  se  sentent  tout  émus  d'uoe 
singulière  ferveur. 

«  Après  cette  première  structure,  comme 
les  deux  voûtes  du  câté  du  grand  aa!ef 
furent  faites,  la  seigneurie  d'Apr^mont. 
pour  des  raisons  inconnues,  fut  confisquée 
au  profit  du  prince,  le  sérénîssime  Amédée, 
neuvième  du  nom,  duc  de  Savoie  ;  lequel 
a  attendant  de  disposer  de  ladite  seigneurie, 
«  ordonna  qu*avec  les  revenus  d'icelle  on 

«  achevât  ledit  chœur » 

«  On  distingue  encore  sur  la  crête  de  la 
montagne,  où  subsistent  ces  raines  majes- 
tueuses, les  vestiges  d'une  route  qui  fut  ja- 
dis une  voie  romaine,  et  qui,  du  temps  des 
sires  de  Mont-Mayeur,  était  le  chemin  de  I.i 
poste.  Les  anciens  habitants  de  ces  lieux  al- 
pestres la  nomment  encore  ainsi,  et  je  J'.ii 
suivie  moi-même  quelque  temps  pour  parve- 
nir au  pied  de  ces  tours,  que  j'ai  visitées  avec 
tant  d'intérêt. 

«  Au  mariage  de  Victor  Amédée  11,  STrc 
Marie,  fille  de  Philippe  d*Orléjns  ,  en  168^, 
toute  la  cour  de  Turin,  qui  était  venue  rece- 
voir la  princesse  aux  frontières  du  Dauphiné, 
traversa  cette  ancienne  voie  romaine  de 
Mont-Mayeur,  qu'on  avait  tâché  de  réparer, 
pour  arriver  à  Aigue-Belle.  » 

MYSIE  (Grèce).  On  célébrait  dans  celie 
ville  des  fêtes  en  l'honneur  de  Cérès.  Elle» 
avaient  cela  de  singulier,  qu'au  troisième 
jour,  les  femmes  chassaient  les  hommes  e( 
les  chiens,  et  se  tenaient  renfermées  dans  la 
ville  avec  les  chiennes.  Le  lendemain,  eilrs 
rappelaient  les  hommes,  et  cette  journée  se 
passait  dans  les  festins  et  la  joie. 


FliN  DU  TOME  PREMIER. 


Imprimerie  MIG.NE,  au  Ptai-Monm>u|e. 
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